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A N O S  L EC T EU RS

A prit n'avoir pu paraître il y  a quinze jours, 
divers accidents ont iait que le numéro de la se
maine passée n'a pu être mis en vente que le 
dimanche. Dorénavant noos reprendrons notre 
cours normal.

Pour C0ux qui, de guerre lasse, auraient cessé ae 
demander chea leur libraire, nous avona donné ordre 
de ne pas relever le numéro de la semaine dernière, 
ceux qui ne l’ont pas peuvent le demander.

Noua présentons nos excuses à ceux de nos abon
nés qui ont écrit pour réclamer leur numéro. Si 
noua n ’avons pas répondu individuellement, noua 
comptions aur le numéro à paraître, pour leur 
apporter l'expücstioa  de notre éclipse.

U V avait autrefois, un petit homme qui 
avait acquis la réputation, à  la Chambre, d être 
un orateur excellent, de savoir, comme pas un, 

to m b er"  un  m in iè r e  en un tour de 
ohrase. Et la conviction de tous était que, 
S ' i l  se déciderait à  être nnn .*re , ü « e m 
plirait des choses étonnantes, car ü  avait, en

surplus, la réputation d’avoir la “  poigne ” I 
solide.

Il passait aussi pour être intelligent. Ce tut 
une raison suffisante pour que ses électeurs se | 
retournassent vers un médiocre pour les repré
senter.

Rendu à la vie privée, ne pouvant plus faire 
de la politique active, notre homme se mit à | 
en écrire en philosophe, cherchant les causes 
sociales des faits, expliquant ceux-là pas celles- 
ci, démontrant l'ignorance de ceux qui veulent 
gouverner sans tenir compte de ces causes, 
ouvrant à ses lecteurs des aperçus dont lui* 
même ne s’était jamais douté auparavant.

Bref ! ce fut une révélation, même pour ceux 
qui le connaissaient pour n 'être pas une bête. 
Notre homme avait gagné en perdant ses élec
teurs.

Arriva l’affaire Dreyfus, l’ex-politicien se 
lança dans la mêlée, prenant parti pour la vérité, 
contre la raison d’Etat. Ce fût une lutte épique, 
renouvelée tous les jours, pendant trois ans, 
et au cours de laquelle notre homme trouva 
des accents superbes contre ceux qui voulaient 
sacrifier une individualité à la raison d'Etat. Il 
eut des formules vengeresses contre ceux oui 
voulaient gouverner par le mensonge, l’arbi
traire, l'injustice et la calomnie.

Les ardeurs de la lutte calmée, pour des rai
sons qui lui étaient personnelles, et toutes pro
saïques, le champion du droit et de la justice, 
refit son entrée dans la politique par la porte 
dérobée du suffrage restreint, et, un beau jour, 
finir par se hisser à un poste de ministre, dont, 
au cours de sa carrière, ü avait contribué k tant 
en déloger.

is *

Nous autres anarchistes, nous savons trop ce 
qu'est le pouvoir pour avoir des illusions sur 
ceux qui y arrivent, et croire un seul moment 
qu 'il pourra être exercé au profit des revendi
cations de liberté, de justice et de bien-être 
pour tous. . . .

A une machine montée pour tisser de la 
toile, ou tordre des fils, on ne fera pas fabriquer 
des casseroles ou des billes de billard, même 
lorsque, pour la conduire, on mettrait des 
chaudronniers ou des tourneurs.

A la machine gouvernementale, montée pour 
taire de l'arbitraire, défendre ce qu il est convenu

d’appeler l'ordre et la propriété : —  c’est-à-dire 
imposer le silence aux réclamations, empêcher 
les revendications des volés, — on aura beau 
mettre, pour la mener, ceux qui auront iait les 
promesses les pins mirifiques, on ne fera pas 
rendre antre chose que ce qu'elle doit rendre : 
l’oppression et l'exploitation.

Nous n'attendions donc pas des miracles du 
nouveau ministre. Cependant nous nous étions

I laissé prendre, par un côté. L'homme avait 
de l’allure, passait pour avoir de la volonté et 
de la poigne, si nous n’attendions aucun chan
gement dans les résultats, nous espérions trou
ver de la nouveauté dans les procédés. — En

I politique, il ne faut pas se montrer trop exi
geant.

I Noos nous disions : s Voilà enfin un homme 
! intelligent an pouvoir, nous allons en avoir 

fioi, avec ce régime tortueux de police et de 
lois d’exceptions. Etant donnée la réputation 
de Jacobin du nouveau ministre, il ne fera pas

I bon de se trouver en travers de sa politique.
I II aura la patte d’autant plos lourde, qu'il 

s’imaginera avoir réalisé des transformations,
I mais an moins on sera frappé par devant et non 

par derrière, pour ce que l’on aura fait, et non 
pour des machinations.policières. C’est tout ce 

É que nous demandons. »

f* Al

Lorsqu’il faisait de l’opposition, M. Clemen
ceau — c’est bien de lui dont il s’agit — avait 
protesté contre le vote des lois scélérates, contre 
leur application ; de plus, il nous avait promis 
son concours pour mener campagne contre les 
vexationspolicières.

Une fois an pouvoir, cela aurait dû en être 
fini, de l’immixtion de la police dans l’intimité 
des gens, simplement soupçonnés de professer 
des idées — qui peuvent ne pas plaire^ au 
gouvernement, mais qui ne Justifient pas l ar
bitraire policier sous un régime qui se prétend 
de liberté.

La surveillance policière n’a pas cessé un seul 
instant, malgré que ce service relève du miois- 
tère de l’intériear, dont M. Clemenceau est le 
chef... nominal. C’est en vertu des lois scélé
rates que se font arrestations et perquisitions 
que l’on a multipliées ces derniers jours, pour 
calmer la colique qui a saisi toute la fripouille 
jouisseuse.



Et s'il y  avait des réclamations ouvrières bien 
justifiées, c’étaient les réclamations des mineurs 
de Courrières, contre .une Compagnie richis
sime dont la rapacité et l ’imprévoyance venaient 
de causer la mort de douze cents des leurs.

Pourforcer ces insolents barons de la finance 
à capituler, il n’avait qu'à les menacer de reti
rer ses troupes; ils n’auraient pas attendu l’exé
cution de la menace. L’homme à poigne a eu 
peur de ,sa place, c'est contre les mineurs qu'il 
s'est tourné.

<*< *
Mais où l’effondrement a été complet, attei

gnant les dernières limites du piteux, c'est dans 
Fxnvention d’un complot machiné entre anar
chistes et cléricaux. M. Clemenceau qui, sous 
l'empire, a combattu les procédés policiers de _ 
l’empire, ne s'est souvenu de ses luttes ancien
nes que pour y  repêcher ces procédés qu'il avait 
autrefois flétris.

«r «
Lorsqu’on s’est fait une certaine opinion de 

quelqu'un, on a du mal à vouloir en changer, 
on cherche toutes sortes d'explications à côté, 
de leurs actes contradictoires.

J ’ai voulu croire que toutes ces saletés étaient 
l ’œuvre d'une police et d'une magistrature ré
trogrades qui, se sentant menacées, et voulant 
se rendre indispensables, agissent de concert 
pour tromper et discréditer le ministre qu'ils I 
craignent.

Mais l'Aurore, le propre journal de M. Cle
menceau, au lendemain des premières arres
tations, par le canal d'un sous-valet de plume, 
un nommé Souberbielle, qui, paraît—il, n'a 
même pas l'excuse de faire ce métier pour 
vivre, affirmait, contrairement à toute vérité, 

ue les perquisitions avaient fourni les preuves
___ le l'entente dérico-bonaparto, royaliste et

anarchiste. M. Clemenceau, en faisant mentir 
ses domestiques pour se justifier, se rendait I 
solidaire de la calomnie.

Calomnie I car M. Clemenceau ne peut | 
arguer qu'il a pu, un seul instant, croire a ce | 
complot fantaisiste. Il connaît à peu près tout | 
le personnel du mouvement ; une grande partie 1 
de son entourage nous connaît également. Il 
sait que bous répudions toute alliance avec 
tous les politiciens, qu’ils soient de droite ou J 
de gauche, et que nous menons notre lutte 
.pour les revendications de la  conscience et de ■ 
la dignité individuelle, sans nous occuper des 
manigances de ces exploiteurs de la bétise 
humaine.

Et, s’il y  a dans le mouvement ouvrier, et le 
mouvement anarchiste, des hommes à vendre,
— il y  en a partout — il les connah, et sait 
également que ces brebis galeuses ne peuvent 
avoir aucune influence sur la marche d’une 
évolution qm suivra son cours, quelles que 
soient les entraves qu’on y  apporte.

*r n-
_ Avant de se (aire l ’auxiliaire de cette calom

nie, Clemenceau aurait dû se rappeler que. il 
n’y  a pas longtemps, lui aussi fut accusé d’être 
vendu à une politique ètrangère.'Si, dans sa car
rière de politicien, il lui a été donné de passer à 
côté d ’ un grand nombre de consciences à vendre, 
il aurait dû savoir, cependant, que toutes ne 
se mesurent pas d’après la même aune.

Ce ne peut être, non plus, le dépit de voir, 
malgré son arrivée au pouvoir, éclater de toutes 
parts, les réclamations ouvrières. 11 y  a long
temps que ceux qui mènent la lutte pour 
1 ‘émancipation humaine, ont rompu avec les 
finasseries de la politique. Aujourd’hui, les

individus entendent .combattre eux-mêmes, 
pour leur indépendance, et rejettent tout 
patronage. Que les politiciens continuent A 
chercher la meilleure façon d’endoctriner les 
masses : chez les individus conscients on 
apprend .à se passer d’eux. Et M. Clemenceau, 
qui a écrit de si belles pages sur l’individualité 
humaine, doit être le premier à  prendre son 
parti de cette évolution.

Tout cela est plus simple. Le gouvernement 
n’ayant pas su amener les exploiteurs à faire 
droit aux réclamations ouvrières, ni rassurer les 
exploiteurs devant les réclamations incessantes 
et de plus en plus violentes des exploités, et 
voyant venir les élections où il risque de faire 
naufrage, a perdu la tête et a cm sauver la situa- 
tioo en montrant aux électeurs révolutionnaires 
et réactionnaires conjurés pour perdre la Répu
blique et ramener!le pays en arrière. Cest 
canaille... et c’est surtout bête, et retombera 
sur le nez Je  ceux qui ont inventé ce mensonge,

J  car il n'y aura que les imbéciles pour le croire,
I et il faudra bien avouer, d’ici peu, que c’était 

un mensonge.
I Et M. Clemenceau, prisonnier de sa fonction,
I a emboîté le pas à ses collègues, escomptant se 

rattraper dans l’avenir. Lui qui a si bien tonné 
1 contre la raison-d'Etat, lui qui a'flétri si éner

giquement ceux qui l’invoquaient pour gou
verner, en est arrivé & user de leurs procédés, 
pour sauver le siège de quelques politiciens 
véreux; car il se trompe s’il croit qu il lui sera 
permis d’accomplir quelque chose au pouvoir.

I Sa réputation d'homme à poigne vient de 
s’écrouler piteusement. Les politiciens sont en 
tram de l’user. Avant peu, ils le rejetteront vidé, 
comme une épave inutile. Aujourd’hui, il fait 
des concessions dans l’espoir d’agir plus tard ; 
demain il les fera pour rester en place. Avoir 
écrit la Mêlée Sociale et le Grand Pan, c’ est 
tomber bien bas. Lui <qui aurait pu être ^quel
qu’un, n’aura réussi que pour peu de temps, à 
être quelque chose. J . Grave.

-----------------------A j vAA- — - ---

\CR0CS & GRIFFES

I

_ |  'Maintenant que le choc est passé, on peut ‘bien 
l’avouer, le f  Mai serait passé inaperçu, à Paris, 
tout au moins, sans le bluff créé autour, dans des 
intérêts politiques et Hector aux et par la presse 
réactionnaire, et par le gouvernement libéral, dont 
nous « jouissons » '/

Qui pourra décrire l'affolement de ces ventres I 
les uns s’enfuyant au diable t  les autres entassant 
provisions sur provisions, se condamnant ainsi à 
une inflammation d,’intestins, bar suite des con
serves qu'ils vont être forcis t f  absorber par la suite.

Ceux qui riront de cette affaire, ce sont les mé
decins ; et les épiciers, qui en ont profité pour liquider 
leurs rossignols. E t aussi quelques ouvriers, dans 
certaines usines, où la  patrons sont allés au devant 
Je réclamations que Von ne songeait même pas à 
leur présenter I 

Mais une morale se dégage de tout ce trac : 
c'est que si Us ouvriers savaient et voulaient, ils 
n ’auraient qu’à serrer les Poings pour faire mou
rir de peur, toute la racaille qui vit de leur igno
rance et de leur veulerie.

ST. Ghave.
et

La preuve oo complot. —  Notre camarade 
André Girard a adressé a M . Clemenceau la 
lettre et le document suivants dont nos lecteurs

apprécieront toute I(importance relativement au 
complot anarcbo-monarchique. :

Monsieur le Ministre,
D'après les racontars des journaux, vous auriez 

besoin, pour paraître justifier les mesures de police 
vraiment exagérées que le / "  mai vous «  fait 
prendre, de découvrir un complot liant les.chefs 
cléricaux et monarchistes aux  éléments révolution
naires qui, en ce moment, troublent quelque peu la 
sérénité d u  possédants dont vous vous êtes chargé 
d’assurer la sécurité.

Afin de vous faciliter la tâche, je me permets 
de vous adresser, à titre d'argument précieux, 
l'entrefilet suivant que je  découpe dans la Presse, 
du i l  avril 1906 .
■ « L’Union fédérative des travailleurs de l’E ta t, 
réunie en congrès extraordinaire à l ’occasion de la 
prochaine manifestation du  r ,r mai, a  poursuivi 
ce matin, au siège de la Confédération générale du  
travail, l ’examen des diverses résolutions soumises 
à son approbation.

« I l  a  été procédé à la nomination d ’une com
mission chargée de prendre différentes dispositions 
en ce qui concerne les démarches à effectuer auprès 
des pouvoirs publics.

•  A l ’occasion du mardi saint, de six  heures A 
d ix  heures, exposition, et de deux à  trois heures, 
vénération des saintes reliques de la Passion ;  à 
huit heures et demie du soir,  retraite par le chanoine 
Janvier : la Naissance et le  Progrès des vertus. » 

L’importance de ce document -ne vous échappera 
pas. E n  effet, cette réunion à la Confédération 
générale du travail qui se termine bat de pieuses 
oraisons donne la preuve indiscutable que, dés le 
i l  avril, l'alliance était scellée.enlre la Bombe et 
le Goupillon.

Dans l ’espoir que j ’aurai, en citoyen yélé, con
tribué à'éclairer la religion de la justice de mon 
pays, je vous prie, Monsieur le Ministre, d ’agréer 
r  assurance de ma profonde commisération pour le 
râle ingrat que vous aueç assumé.

André G irard.

Le prochain numéro com portera on dessin 
de Willaume et un de Nathan, su r le Suffrage 
universel.

Parmi les journaux qui se sont plus particuliè
rement distingués à  essayer de créer la légende 
du fameux complot, l-'ex-journal rie Clemenceau, 
Ÿ Aurore, tient assurément la-première place. C’es t 
même, à  ce que l'on assure, le vieux débris de 
Ranc qui aurait lancé le premier, dans la presse, 
celte canalH> rie.

Dieu entendu, les jeunes arrivistes, venus dn 
sociaism» révolutionnaire -ou d'autres pointe de 
l’horizon i<ôlitiqne, qui sont attachés fe la fortune 
de 'Clemenceau, n 'on t pas protesté.
. Un SoubeTbielle, Ju if à ‘tout faire, 'comme 'la 
plupart de ses congénères, 'le lendemain des per
quisitions, tentait de salir les m ilitants de la 
Confédération. Pas un rédacteur de l'Aurore, paa 
un Buré, pas un Bolviu, qui cependant nous 
conna ssenl, n’ont mémo essayé la  moindre pro
testation. La lâcheté républicaine e t démocratique 
a ga g né ces ex-révolutionnaires.

Bien mieux, ils eurent le toupet, le jour même 
où paraissait la saleté dujjuif Souberbielle, d'en
voyer & l a  Confédération un autre \juif, pale et 
puant, nommé Seligmann, vraisemblablement 
pour moucharder ce qui se disait à la C. G. X,

A la vue du personnage, mon sang ne fit qu'un 
tour, et je me précipitai sur lui pour le gifler, 
mais. A mon grand regret, mes camarades crurent 
devoir faire filor le bougre, qui court encore.

J’ai voulu relater'cet incident, oequi me permet 
de fixer dos responsabilités e l des complicités 
que nous saurons malgré tout bien faire fixer \m 
jour ou l'antre.



G - L A N E S

L a  g r è v e  d e s  f a c t e u r s .
Décidément, sans être pour cela taxé d’opti

misme, oo pont croire que l’éveil des intelli
gences est en bonne voie de s’accomplir quand 
on constate comment chacun prend peu a  peu 
conscience de res droits. A leur tour, les fac
teu rs se sont mis en grève et avec quelque 
chose de subitement déterminé qui m’a  ravi car 
j ’y ai vu le témoignage d 'une entente et d’une 
solidarité du m eilleur augure.

Outre qu’ils se sont rendu compte qu’ils 
étaient dérisoirem enl rétribués, les postiers ont 
compris à quel rôle do dupes ils se résignaient en 
m endiant tous les ans des étrennes e t ils ont 
déclaré qu'ils trouvaient cela avilissant. Cela 
l’est tellement, en effet, qu’avec l’arrogance de 
ceux qui en veulent pour leur argent, Le Figaro 
s’est cru le droit, au nom des Parisiens, do 
m enacer les grévistes de les priver du petit 
cadeau du 1er janv ier si leur cessation de tra
vail, en faisant tache d’huile, entravait sérieu
sement le service. Avoir pour patrons, en plus 
de l’E tat, tous les habitants d’un quartier — 
c’est-à-dire toute la  variété des mufles imagi
nables — c’est de trop, vraim ent, pour des hom
mes qui commencent par être payés trois francs 
par jou r...!  E t on se demande pourquoi, s’il 
désirait des agents modèles qui ne se révoltas
sent jam ais contre l’hum ilité de leur condition, 
le  gouvernem ent ne les a  pas recrutés parmi les 
frères quêteurs....

Tout homme a dans son cœur un  patron qui 
sommeille. Voilà, entre autres choses, ce que la 
grève dessous-agents des postes nous aura appris. 
Le public, en général, s’est m ontré hostile à  leur 
mouvement de protestation. C’est qu’il est très 
rigoureux  à  l'endro it des devoirs qu’il assigne 
b tous ceux qu’il considère comme ses serv i
teurs. 11 ne consent à être socialiste et à  appuyer 
les revendications des travailleurs qu’autant 
qu’il ne ressent pas les effets de leur méconten- 
tentent aussitôt qu’il  devient actif. Méfions-nous 
donc de nous, à nous considérer comme des 
unités sociales. Sachons convenir que, comme 
nous composons la société, il faut bien qué nous 
y tenions p ar quelque choso d’intéressé.

Ce qui fait que subsiste et que subsistera 
longtemps encore le système capitaliste c’est 
qu’il est constitué de façon que nous en sommes 
tous, bon gré mal gré, solidaires. Complices, 
même réfractaires, de l’injuste organisation 
sociale, nous subissons, au moins en partie, le 
oontre-coup de chacune des atteintes qui lui 
sont portées. Notre m érite commence à  les 
accepter avec sérénité, en nous disant qu’elles 
profitent à la cause que nous croyons bonne, 

n  'ft
A ux réactionnaires qui lui intim aient de châ

tie r , avec une rigueur draconienne, l’acte 
d’émancipation des postiers, Son» Excellence 
M. Barthou a  répondu eu révoquant trois cents 
grévistes. Ce faisant, il a  agi avec la brutalité 
qui convient à  un homme de sa situation. J e  
suis très ignorant en m atière de personnalités 
politiques e t je  ne sais s 'il est Vrai, comme ses 
adversaires le crien t d’autant plus haut que 
nous sommes plus près des élections, que le 
ministre des travaux publics a  la  classe prolé
tarienne en exécration. Mais ce que je  puis 
affirm er c’est qu’en son lieu et place — peut- 
être un peu moins délibérément — tout autre 
représentant du gouvernement eût été tenu de 
prendre une 'attitude conforme à  la sienne, en 
face du mouvement de rébellion des facteurs. 
Aussi bien, le vote d’assentiment de la Chambre 
et du Sénat a*t-il prouvé que l’acte de M. Bar
thou n’avait rien dJexceptionnellent sévère et

qu’il agréait à ceux dont l’intérêt commande la I 
soumission absolue des salariés à  la volonté des I 
patrons. En la circonstance c’était le patron des I 
patrons, c'est-à-dire l'Etat, qui devait réprimer I 
avec énergie l'indiscipline de ses ouvriers. I 
Pour l’accomplissement de cette besogne M. Bar- I 
thou n 'a joue que le rôle d’un de ces intermé- I 
dlaires dont Chamfort disait qu’ils sont, entre I 
le m aître et le serviteur, comme le chien entre I 
le chasseur et le gibier.

L ’a r m é e  a u x  g r è v e s .
On s’était trop tôt laissé aller à  louer le calme I 

des troupes, en face de l'exaspération si légitime 
des grévistes du Nord. La protection passive I 
dont la force armée entourait l’entêtement I 
féroce des Compagnies minières à  ne pas céder I 
le moindre de leurs Intérêts, ne devait, i  vrai 
dire, se prolonger plus longtemps Le gouverne
m ent avait donné la mesure de la longanimité j 
dont il est susceptible de témoigner sans cesser 
d’avoir sa raison d'exister.

11 pouvait, à la  rigueur, sapporter que des pay
sans fanatiques attaquassent ses soldats ot tiras- 
i>ent des coups de revolver contre ses agents au
tan t au nom de la liberté de conscience que du 
respect de la propriété. Mais, dans un conflit de la 
nature de celui qui révolutionne la région com
prise entre Lens et Valenciennes, il fallait bien 
qu 'il finit par prendre activement parti pour le 
capital oontre le travail, pour les patrons contre 
les ouvriers. 11 a cédé aux intimations d ’agir 
énergiquement de la bourgeoisie effrayée. Les 
baïonnettes et les sabres ont crevé, comme il 
seyait, les estomacs vides et les feux de salve I 
ont répondu aux revendications désespérées. I 
Les charges brutales des dragons et des cuiras
siers, qui on t dispersé les hordes désarmées des I 
grévistes, ont été célébrées comme des victoires I 
par les journaux conservateurs. Ils ont entonné 
des De Deum  ainsi qu’aux temps où Condô 
triom phait des Espagnols à Lens e t Villars des J 
Autrichiens, des Anglais et des Hollandais à 
Denain. Lasse d'attendre de se couvrir de gloire 
en des luttes avec l'é tranger, c’est au détriment 
de la  classe ouvrière que l'armée s'entretient la 
main. Inutilisée comme instrument de conquête, 
elle s’accoutume peu à peu au rôle qu'elle I 
semble appelée à jouer uniquement plus tard 
d'assurer par la force le maintien de l'organisa
tion capitaliste.

L 'é v e n tu a l i té .
En présence des actuelles perturbations socia

les Victor Hugo aurait d it : « le moment poli
tique est grave » et Joseph Prudhomme :
« l'horizon politique se rembrunit ». Inquiet de 
l'inconnu qui peut sortir des élections prochai
nes qu'il ne se sent pas maître de diriger à  son I 
gré, le gouvernement prêche le calme tout en I 
s’efforçant do l'assurer par des mesures de 
répression violente et la réaction essaie d'affoler 
les esprits pour profiter de leur confusion tout I 
en prenant ses précautions pour se tirer d’af
faires dans le cas où les événements ne lui lais
seraient pas le pouvoir de jouer avec eux. .11 
paraît que des gens s'approvisionnent comme 
pour soutenir un siège ou reprennent aux 
coffres-forts la garde de leurs fonds, en prévi
sion du déchaînement d’une guerre civile le 
l*r mai.

Convient-il de rire  de leur inquiétude? Non, 
car on ne saurait affirmer, que, dans une sooiété 
à l’état permanent d'ébullition, il y a des mo
ments ou les révolutions ne sont pas possibles. 
Le désir d’indépendance et de bonheur des 
hommes est constant. C’est un instinct qu’on 
raisonne souvent dès qu'on le met en action. — 
Ce dont il est permis de douter c'est de l'effica
cité d 'un soulèvement de la classe ouvrière. En 
l'admettant victorieuse, la révolution donnerait- 
elle les résultats qu'on pourrait espérer d'elle ? 
J e  ne le crois pas.

Joiiu-L. Charpentier.

L e  C o m p lo t?
Grave apprécie comme il convient d'autre 

part, l'histoire du “  Complot " , qui restera 
incontestablement comme le plus bel acte du 
ministère Clemenceau-Briand.

Essayer de compromettre les partis révolu
tionnaires avec les conservateurs les plus 
extrêmes; faire croire que ceux-ci sont plus ou 
moins encouragés et poussés par ceux-là, cela 
fut de tout temps le procédé employé par les 
gouvernants pour essayer d'abaUre et de terras
ser leurs adversaires.

Aussi lâche et stupide que les précédents, le 
ministère Clemenceau-Uriand n'y a  pas manqué.

E t c'est ainsi que Grave et moi, ainsi que 
notre ami et collaborateur Monatto, nous som
mes accusés de pactiser non seulement avec nos 
camarades delà Confédération, ce qui est exact, 
mais aussi avec des royalistes et des bonapar
tistes notoires qui nous étaient jusqu'à ce Jour, 
est-il besoin de le dire, parfaitement inconnus.

Mais le Gouvernement semble vouloir pousser 
|  plus loin la comédie et aux perquisitions sont 

venues s’adjoindre iss arrestations.
Arrestations dans les deux camps pour donner 

le change à  la classe ouvrière.
Griffuelhes est arrêté depuis lundi. Monatte 

est en prison à Béthune; un mandat est lancé 
contre Lévy. D'autres le sont peut-être, à  l’heure, 
où retiré dans mon coin e t loin de mon domicile, 
j 'écris ces lignes.

Des perquisitions ont lieu partout. A Lens, 
à Roubaix, à Rouen, chez des militants un peu 
partout. Les domiciles sont violés e t la liberté 
individuelle si chère à  Clemenceau-littérateur 
n'est plus qu'une balançoire pour Ciemenceau- 
ministre. Le local de la Confédération a été 
cambriolé par les gens de police, etc., etc.

Mais, quoi qu'on fasse, cela ne donnera le 
change à personne, pas même aux plus bouchés. 
La ficelle gouvernementale est décidément trop 
grossière.

Chez aucun d'entre nous, pas plus du reste 
que chez les réactionnaires a  côté de qui l'on 
nous a accolés, l'on n'a trouvé la plus petite trace 

| pouvant prouver l'ignoble accusation d’acooin- 
tance imaginée par le gouvernement.

N'importe, Brisnd et Clemenoeau espèrent 
! je ter le discrédit sur nous, ce sur quoi nous 

sommes bien tranquilles les uns et les autres, 
I car ils se trompent étrangement.

L’agitation et les grèves du Nord que nous 
I sommes acousés d'avoir fomentées et entrete- 
■ nues, s'expliquent trop par la triste catastrophe 

de Courrières, pour que nous ensoyious même 
indirectement rendus responsables.

L'on essaie, en nous accusant, de sauver les 
ingénieurs et les responsables de la catastrophe, 
mais le coup ratera cela ne peut faire aucun 
doute. Quant aux actes de révolte des vaillants 
mineurs qui depuis plus de 50 jours, n’ont cessé 
de lutter A la fois contre les pièges des politi
ciens et l'avidité des compagnies minières, ils 
s’expliquent trop bien par eux-mêmes pour que 
nous ayons besoin d’insister.

Le gouvernement de ce côlé-là encore en sera 
pour sa canaillerie.

Enfin c'est l'organisation ouvrière qui est visée 
et que l'on croit abattre ; de ce côlé-là encore 
l'on se trompe étrangement. Le mouvement 
est maintenant trop bien lancé et a  do trop pro
fondes racines dans les masses prolétariennes 
pour que l'on puisse même le détourner. L’ac
tion et l'agitation de ces jours derniers le 
démontrent péremptoirement. Arrestations,per
quisitions, poursuites, le gouvernement en sera 
pour ses irais. 11 ne lui restera que le triste 
honneur d 'avoir commis une canaillerie et une 
l&chclé.

P . D e l e s a l l e .



Et s'il y  avait des réclamations ouvrières bien 
justifiées, c’étaient les réclamations des mineurs 
de Courrières, contre .une Compagnie richis
sime dont la rapacité e t l’imprévoyance venaient 
de causer la mort de douze cents des leurs.

Pour forcer ces insolents barons de la finance 
à capituler, il n ’avait qu’à les menacer .de reti- 
Terses troupes; ils n’auraient pas attendu l’exé- 

'  cution de la menace. L’homme à poigne a eu 
peur de ,sa place, c’est contre les mineurs qu’il 
s’est tourné.

sr tr
Mais où l’effondrement a été complet, attei-

Fnant les dernières limites du piteux, c’est dans 
invention d’un complot machiné entre anar

chistes et cléricaux. M. Clemenceau qui, sous 
r  l’empire, a combattu les procédés policiers de 

l’empire, ne s’est souvenu de ses luttes ancien
nes que pour y  repêcher ces procédés qu’il avait 
autrefois flétris.

Lorsqu'on s'est (ait une certaine-opinion de 
quelqu'un, on a du mal à vouloir en changer, 
on cherche toutes sortes d’explications à côté, 
de leurs actes contradictoires.

J’ai voulu croire que toutes ces saletésétaient 
l’œuvre d’une police et d’une magistrature ré
trogrades qui, se sentant menacées, et voulant 
se rendre indispensables, agissent de concert 
pour tromper et discréditer le ministre qu'ils 
craignent.

Mais l’Aurore, le propre journal de M. Cle
menceau, au lendemain des premières arres
tations, par le canal d’un sous-valet de plume, 
un nommé Souberbielle, qui, paraît-il, n’a 
même pas l’excuse de faire ce métier pour I 
vivre, affirmait, contrairement A toute vérité, I 
lue les perquisitions avaient fourni les preuves I 

_ |e  l'entente clérico-bonaparto, royaliste et I 
anarchiste. M. Clemenceau, en faisant mentir I 
ses domestiques pour se justifier, se rendait 
solidaire de la calomnie.

Calomnie I car M. Clemenceau ne peut II 
arguer qu'il a pu, un seul instant, croire à ce I 
complot fantaisiste. Il connaît à peu près tout 
le personnel du mouvement ; une grande partie 
de son entourage nous connaît également. J1 1 
sait que bous répudions toute alliance avec 
tous les .politiciens, qu’ils soient de droite ou J 
de gauche, e t  que nous menons notre lutte 
tour les revendications de la  conscience et de JJ 

_^_a dignité individuelle, sans nous occuper des 
manigances de ces exploiteurs de la bêtise 
humaine.

Et, s’il y  a dans le mouvement ouvrier, et le I 
mouvement anarchiste, des hommes à vendre, 1
— il y en a partout — il les connaît, et sait 
également que ces brebis galeuses ne peuvent 
avoir aucune influence sur la marche d'une 
évolution qui suivra son cours, quelles que 
soient les entraves qu’on y apporte.

ir  ir
Avant de se (aire l ’auxiliaire de cette calom

nie, Clemenceau aurait dû se rappeler que, il 
n’y a pas longtemps, lui aussi fut accusé d’être 
vendu à une politique étrangère. Si, dans sa car
rière de poliucien, il lui a été donné de passer à 
côté d’un grand nombre de consciences à vendre,
11 aurait dû savoir, cependant, que toutes ne 
se mesurent pas d’après la même aune.

Ce ne peut être, non plus, le dépit de voir, 
malgré son arrivée au pouvoir, éclater de toutes 
parts, les réclamations ouvrières. 11 y  a long
temps que ceux qui mènent la lune pour 
l ’émancipation humaine, ont rompu avec les 
finasseries de la politique. Aujourd’hui, les

individus entendent .combattre eux-mêmes, 
pour leur indépendance, .et rejettent tout 
patronage. Que les politiciens continuent.à 
chercher la meilleure façon d’endoctriner les 
masses : chez les individus conscients on 
apprend à se passer d’eux. Et M. Clemenceau, 
qui a écrit de si belles pa^es sur l’individualité 
humaine, doit être le premier à  prendre son 
parti de cette évolution.

T out cela est plus simple. Le gouvernement 
n’ayant pas su amener les exploiteurs à faire 
droit aux réclamations ouvrières, ni rassurer les 
exploiteurs devant les réclamations incessantes 
et de plus en plus violentes des exploités, e t  

I voyant venir les élections où il risque de faire j 
naufrage, a perdu h  tête et a cru sauver la situa
tion en montrant aux électeurs révolutionnaires

■ et Réactionnaires conjurés pour perdre la Répu
blique et ramener ;le pays e n  arrière. C est

I canaille... et c’est surtout bêie, et retombera I 
sur le nez de ceux qui ont inventé ce mensonge, 
car il n’y  aura que les imbéciles pour le croire, 
et il faudra bien avouer, d’ici peu, que c’était 

1 un mensonge.
I Et M. Gemenceau, prisonnier de sa fonction, 

a emboîté lepas à ses collègues , escomptant se 
I rattraper dans l’avenir. Lui qui a si bien tonné 
I contre la raison d’Etat, lui qui a flétri si éner- 
I giquement ceux qui l’invoquaient pour gou

verner, e n  est arrivé à user de leurs procédés,
I pour sauver le siège de quelques politiciens 

véreux; car il se trompe s’il cro itqu  il lui sera 
permis d ’accomplir quelquechose an pouvoir.

Sa réputation d'homme ù poigne vient de
■ s'écrouler piteusement. Les politiciens sont en

tram de fuser. Avant peu, ils le rejetteront vidé, 
comme une épave inutile. Aujourd’hui, il fait 
des concessions dans l’espoir d'agir plus tard ; 
demain il les fera pour rester en  place. Avoir 
écrit la Mêlée Sociale et le Grand Pan, c’est 
tomber bien bas. Lui -qui aurait pu être quel
qu’un, n ’aura réussi que pour peu de temps, à 
être quelque chose. J .  Grave.

— — — V>/l/VN< ; -

CHOCS & GRIFFES
__l'Maintenant que le choc est passé, on peut 'bien
l’avouer, le f  Mai sérail passé inaperçu, à Paris, 
tout au moins, sans le bluff créé autour, dans des 
intérêts politiques et êlectoraux et par la presse 
réactionnaire, et par le gouvernement libérai, dont 
nous « jouissons »’/

Qui pourra décrire l’affolement de ces ventra l 
la  uns s’enfuyant au diableI la  autres entassant 

I provisions sur provisions, se condamnant ainsi .à 
I une inflammation d'intestins, par suite des con- 
I serves q iC ils vont être forcés d  absorber par la suite.

Ceux qui riront de cette affaire, ce sont Us mé
decins ;et la  épiciers, qui eu ont profité pour liquider 
\ leurs rossignols. E t aussi quelques ouvriers, dans 
certaines usina, où la  patrons sont allés au devant 

lie réclamations que Ton ne songeait même pas à 
leur présenter l 

Mais une moraU se dégage de tout ce trac : 
£  est que si Us ouvriers savaUnt et voulaient,  Hs 
n'auraient qu’à serrer la  poings pour faire mou
rir de peur, toute la racailU qui vit de leur igno
rance et de Uur veulerie.

J .  Grave.
it n

La preuve du complot. —  Notre camarade 
André Girard a adressé a M . Clemenceau la 
lettre et U document suivants dont nos lecteurs

I apprécieront toute l ’importance relativement au  
complot anarebo-monarwique :

Monsieur le Ministre,
D*après les racontars des journaux, vous auriez 

besoin, pour paraître justifier l a  mesura de police 
vraiment exagérées qui U / "  mai vous u  fait 
prendre, de découvrir un complot liant l a  chefs 
tléricaux et monarebista aux éléments révolution
naires qui, en ce moment, troublent queloue peu la 
sérétiité d u  possédants dont vous vous êta chargé 
d'assurer la sécurité.

Afin de vous faciliter la tâche, je  nu permets 
de vous adresser, à titre d'argument précieux, 
l ’entrefilet suivant que je découpe dans la Presse, 
du t i  avril 1906 .

a L'Union fédérative d u  travailleurs de l ’E tat, 
réunie en congrès extraordinaire à l'occasion de la 
prochaine manifestation du 1 ” mai, a  poursuivi 
ce matin, au siège de la Confédération générale du  
travail, l'examen d u  diversa résolutions soumisu 
à son approbation.

« U a été procédé à la  nomination d'une com
mission chargée de prendre différentu dispositions 
en ce qui concerne lu  démarcha à effectuer auprès 
d u  pouvoirs publics.

•  A  l'occasion du mardi saint, de six heures à 
dix heuru, exposition, et de deux à trois heuru, 
'vénération d u  saintes reliquu de la Passion ;  à 
huit heur a  et demie du soir, retraite par le chanoine 
Janvier : la Naissance et le Progrès d u  vertus. » 

L'importance de u  document n e  vous échappera 
pas. E n  effet, celte réunion à la  •Confédération 
générale du travail qui se termine p a t de pieusu  
oraisons donne la preuve indiscutable que, dès . le 
1 1  avril, l'alliance éthit scellée entre la Bombe et 
le Goupillon.

Dans l ’espoir que j ’aurai, en citoyen zélé, con
tribué à éclairer la religion de la justice de mon 
pays, je  vous prie, Monsieur U Ministre, d ’agréer 
r  assurance de ma profonde commisération pour le 
rôle ingrat que vous avez assumé.

André G irard.
Le prochain numéro comportera un -dessin 

de Willaume et un de Nathan, su r le Suffrage 
universel.

Parmi les journaux qui se sont plus particuliè
rement distingues & essayer de créer la legende 
du fameux complot, l’ex-journal de Clemenceau, 
l'Aurore, tient assurément la-première place. C’est 
mémo, a ce que l’on assure, le vieux débris de 
Ranc qui aurait lancé le premier, dans la presse, 
cette canaüli rie . "

Bien entendu, les jeunes arrivistes, venus du 
socia;ismn révolutionnaire ou d’autres points de 
l’horizon ^ôlitiqne, qui sont attachés à  la fortune 
de Clemenceau, n ’ont pas protesté.
• Un SoUbefbielle* iu lf à to u t faire, comme la 
plupart de ses congénères, ’le lendemain des per
quisitions, tentait de salir les m ilitants de la 
Confédération. Pas un rédacteur de l'Aurore, pas 
un Buré, p as  uu Boiviu, qui cependant nous 
conna ssenl, n’ont mémo essayé la  moindre pro
testation. La lâcheté républicaine et démocratique 
a gagné ces ex-rôvolulionoaires.

Bien mieux, ils eurent le toupeL le jour même 
où paraissait la saleté du ju if Souberbielle, d'en
voyer à la  Confédération un  autre \julf, sàle et 
puant, nommé Seligmann, vraisemblable ment 
pour moucharder ce qui se disait b la C. 0 . T,

A la vue du personnage, mon sang ne fit qu’un 
tour, et je me précipitai sur lui pour le gifler, 
mais, à  mon grand regret, mes camarades crurent 
devoir faire filer le bougre, qui court encore.

J'ai voulu relatencel incident, oo qui me permet 
de fixer dos responsabilités et des complicités 
que nous saurons malgré tout bien faire fixer \in 
jour ou l’antre.



GtILj-A_ ZESTES

L a  g r è v e  d e s  f a o te u r s .
Décidément, sans être pour cela taxé d'opti

misme, on pent croire que l’éveil des intelli
gences est en bonne voie de s'accomplir quand 
on constate comment chacnn prend peu a  pou 
conscience de res droits. A lenr tour, les fac
teurs se sont mis en grève et avec quelque 
chose de subitement déterminé qui m’a  ravi car 
j ’y ai vu le témoignage d'une entente et d’nne 
solidarité du m eilleur augure.

Outre qu’ils se sont rendu compte qu'ils 
étaient dérisoirem ent rétribués, les postiers ont 
compris à quel rôle de dupes ils se résignaient en 
m endiant tous les ans des étrennes e t ils ont 
déclaré qu’ils trouvaient ce la avilissant. Cela 
l’est tellem ent, en effet, qu’avec l’arrogance de 
ceux qui en veulent pour leur argent, Le Figaro 
s’est cru le d ro it, au nom des Parisiens, de 
m enacer les grévistes de les priver du petit 
cadeau du  1er janv ier si leur cessation de tra
vail, en faisant tache d 'huile, entravait sérieu
sement le service. Avoir pour patrons, en plus 
de l’E tat, tous les habitants d 'un quartier — 

% c’est-à-dire toute la  variété des mufles imagi
nables — c'est de trop, vraim ent, pour des hom
mes qui commencent par être payés trois francs 
par jou r... 1 E t on se demande pourquoi, s'il 
désirait des agents modèles qui ne se révoltas
sent jam ais contre l'hum ilité de leur condition, 
le  gonvem em ent ne les a  pas recrutés parmi les 
frères quêteurs....

tt-
Tout homme a dam  ton cœur un  patron gui 

sommeille. Voilà, entre autres choses, ce que la 
grève des sous-agents des postes nons aura appris. 
Le public, en général, s’est m ontré hostile à  leur 
mouvement de protestation. C’est qu 'il est très 
rigoureux  à  l’endro it des devoirs qu’il assigne 
à tous ceux qu 'il considère comme ses servi
teurs. Il ne consent à  être socialiste e t à  appuyer 
les revendications des travailleurs qu’autant 
qu 'il ne ressent pas les effets de leur méconten- 

, tem enl aussitôt qu’il devient actif. Méfions-nous 
'  donc de nons, à nous considérer comme des 

unités sociales. Sachons convenir que, comme 
nous composons la société, il fant bien que nous 
y  tenions p ar quelque chose d’intéressé.

Ce qui fait que subsiste et que subsistera 
longtemps encore le système capitaliste c’est 
qu’il est constitué de façon que nous en sommes 
tous, bon gré mal gré, solidaires. Complices, 
même réfractaires, de l’injuste organisation 
sociale, nous subissons, au moins en partie, le 
contre-coup de chacune des atteintes qui lui 
sont portées. Notre m érite commence à  les 
accepter avec sérénité, en nous disant qu’elles 
profitent à la cause que nous croyons bonne, 

jnj
A ux réactionnaires qui lui intim aient de châ

tie r, avec une rigueur draconienne, l'acte 
d'émancipation des postiers, Son* Excellence 
M. Barthou a  répondu en révoquant trois cents 
grévistes. Ce faisant, il a  agi avec la brutalité 
qui convient à  un homme de sa situation. J e  
suis très Ignorant en m atière do personnalités 
politiques et je  ne sais s'il est vrai, comme ses 
adversaires le crien t d’autant plus haut que 
nous sommes plus près des élections, que le 
ministre des travaux publics a  la classe prolé
tarienne en exécration. Mais ce que je  puis 
affirm er c’est qu’en son lieu et place — peut- 
être un peu moins délibérém ent — tout autre 
représentant du gouvernement eût été tenu de 
prendre une 'attitude conforme à  la sienne, en 
face du mouvement de rébellion des facteurs. 
Aussi bien, le  vote d’assentiment de la Chambre 
et du Sénat a-t-il prouvé que l’acte de M. Bar
thou n 'avait rien  d’exceptionnellent sévère et

qu'il agréait à oeux dont l'Intérêt commande la 
soumission absolue des salariés à  la volonté des 
patrons. En la  circonstance c'était le patron des 
patrons, c'est-à-dire l’Etat, qui devait réprimer 
avec énergie l'indiscipline de ses ouvriers. 
Pour l'accomplissement de cette besogne M. Bar
thou n’a  joué que le rôle d'un de ces intermé
diaires dont Chamfort disait qu'ils sont, entre 
le m aître et le serviteur, comme le chien entre 
le chasseur et le gibier.

L 'a r m é e  a u x  g r è v e s .
On s'était trop tê t laissé aller à  louer le calme 

des troupes, en face de l'exaspération si légitime 
des grévistes du Nord. La protection passivo 
dont la  force armée entourait l'entêtement 
féroce des Compagnies minières à  ne pas céder 
le moindre de leurs intérêts, ne devait, à  vrai 
dire, se prolonger plus longtemps Le gouverne
ment avait donné la mesore de la longanimité 
dont il est susceptible de témoigner sans cesser 
d 'avoir sa raison d'exister.

I l pouvait, à  la rigueur, supporter que des pay
sans fanatiques attaquassent ses soldats ot tiras
sent des coups de revolver contre ses agents au
tan t au nom de la liberté de conscience que du 
respect de la propriété. Mais, dans un conflit de la 
nature de celui qui révolutionne la région com
prise entre Lens et Valenciennea, il (Allait bienl 
qu’il finît par prendre activement parti pour le 
capital contre le travail, pour les patrons contre 
les ouvriers. 11 a  cédé aux intimations d'agir 
énergiquement de la bourgeoisie effrayée. Les 
baïonnettes et les sabres ont crevé, comme il 
seyait, les estomacs vides et les feux de salve 
ont répondu aux revendications désespérées. 
Les charges brutales des dragons et des cuiras
siers, qui on t dispersé les hordes désarmées des 
grévistes, on t é té célébrées comme des victoires 
par les journaux conservateurs. Ils ont entonné 
des De Deum ainsi qu 'aux temps où Condô 
triom phait des Espagnols à  Lens e t Villars des 
Autrichiens, des Anglais e t des Hollandais à 
D enaln. Lasse d'attendre de se couvrir de gloire 
en des luttes avec l’étranger, c’est au détriment 
de la classe ouvrière que l'armée s'entretient la 
main. Inutilisée oomme instrument de conquête, 
elle s'accoutume pou à  peu au rôle qu’elle 
semble appelée à  jouer uniquement plus tard 
d’assurer par la force le m aintien de l’organisa
tion capitaliste.

L ’é v e n tu a l i té .
En présence des actuelles perturbations socia

les Victor Hugo aurait dit : « le moment poli
tique est grave » et Joseph Prudhomme : 
c l’horizon politique se rembrunit ». Inquiet de 
l'inconnu qui peut sortir des élections prochai
nes qu'il ne se sent pas maître de diriger à  son 
gré, le gouvernement prêche le calme tout en 
s’efforçant de l’assurer par des mesures de 
répression violente et la réaction essaie d’affoler 
les esprits pour profiter de leur confusion tout 
en prenant ses précautions pour se tirer d 'af
faires dans le cas où les événements ne lui lais
seraient pas le pouvoir de jouer avec eux. -Il 
p araît que des gens s'approvisionnent comme 
pour soutenir un siège ou reprennent aux 
coffres-forts la garde de leurs fonds, en prévi
sion du déchaînement d’une guerre civile le 
1 er mai.

Convient-il de rire  de leur inquiétude? Non, 
car on ne saurait affirmer, que, dans une société 
à  l’état permanent d'ébuUition, il y a  des mo
ments ou les révolutions ne sont pas possibles. 
Le désir d’indépendance et de bonheur des 
hommes est constant. C’est un instinct qu’on 
raisonne souvent dès qu’on le met en action. — 
Ce dont il est permis ae douter c’est de l’effica
cité d ’un soulèvement de la classe ouvrière. En 
l’adm ettant victorieuse, la révolution donnerait- 
elle les résultats qu’on pourrait espérer d’elle ? 
J e  ne le orois pas.

Jouü 'L . Ch a r p e n t ie r .

L e  C om plo t ?
Grave apprécie comme il convient d’autre 

part, l'histoire du “  Complot ", qui restera 
Incontestablement comme le plus bel acte do 
ministère Clemenceau-Brland.

Essayer de compromettre les partis révolu
tionnaires avec les conservateurs les plus 
extrêmes; faire croire que ceux-ci sont plus ou 
moins encouragés et poussés par ceux-là, cela 
fu t de tout temps le procédé employé par les 
gouvernants pour essayer d’abattre et de terras
ser leurs adversaires.

Aussi lâche et stupide que les précédents, le 
ministère Clemenceau- Uriand n’y a  pas manqué.

E t c’est ainsi que Grave et moi, ainsi que 
notre ami et collaborateur Monatte, nous som
mes accusés de pactiser non seulement avec nos 
camarades de la Confédération, ce qui est exact, 
mais aussi avec des royalistes et des bonapar
tistes notoires qui noos étaient jusqu’à ce jour, 
est-il besoin de le dire, parfaitement inconnus.

Mais le Gouvernement semble vouloir pousser 
plus loin la comédie et aux perquisitions sont 
venues s'adjoindre les arrestations.

Arrestations dans les deux campa pour donner 
le change à la classe ouvrière.

Griffuelhes est arrêté depuis lundi. Monatte 
est en prison à  Béthune; un mandat est lancé 
contre Lévy. D’autres le sont peut-être, à  l’heure, 
où retiré dans mon coin e t loin de mon domicile, 
j'écris ces lignes.

Des perquisitions ont lieu partout. A Lens, 
à  Roubaix, à Rouen, chea des militants un peu 
partout. Les domiciles sont violés et la liberté 
individuelle si chère à  Clemenceau-littérateur 
n’est plus qu’une balançoire pour Clemenceau- 
ministre. Le local de la Confédération a  été 
cambriolé par les gens de police, etc., etc.

Mais, quoi qu’on fasse, cela ne donnera le 
change à personne, pas même aux plus bouchés. 
La ficelle gouvernementale est décidément trop 
grossière.

Chez aucun d’entre nous, pas plus du reste 
que chea les réactionnaires à  côté de qui l'on 
nous a accolés, l’on n’a  trouvé la plus petite trace 
pouvant prouver l’ignoble accusation d'accoin- 
tance imaginée par le gouvernement.

N’importe, Briand et Clemenceau espèrent 
je ter le discrédit sur nous, ce sur quoi nous 
sommes bien tranquilles les uns et les autres, 
car ils se trompent étrangement.

L’agitation et les grèves du Nord que nous 
sommes accusés d’avoir fomentées et entrete
nues, s’expliquent trop par la triste catastrophe 
de Courrières, pour que nous ensoyions même 
indirectement rendus responsables.

L’on essaie, en nous accusant, de sauver les 
ingénieurs et les responsables de la catastrophe, 
mais le ooup ratera cela ne peut faire aucun 
doute. Quant aux actes de révolte des vaillants 
mineurs qui depuis plus de 50 jours, n'ont cessé 
de lutter à la rois contre les pièges des politi
ciens et l'avidité dos compagnies minières, ils 
s'expliquent trop bien par eux-mêmes pour que 
nous ayons besoin d’insister.

Le gouvernement de ce côté-là encore en sera 
pour sa canaillerie.

Enfin c’est l’organisation ouvrière qui est visée 
et que l’on croit abattre ; de ce cêté-là encore 
l’on se trompe étrangement. Lo mouvement 
est maintenant trop bien lancé et a do trop pro
fondes racines dans les masses prolétariennes 
pour que l’on puisse même le détourner. L'ac
tion et l'agitation de ces jours derniers le 
démontrent péremptoirement. Arrestations,per
quisitions, poursuites, le gouvernement en sera 
pour ses frais. 11 ne lui restera que le triste 
honneur d'avoir commis une canaiüerie et une 
lâcheté.

P. D e l e s a l l e .



Pins ça change, plus ça empire
Los nécessités de la mise.cn pago noua forcent A 

renvoyer à la semaine prochaino los détails de la 
journée du i*r Tiïai.

Constatons, cependant, tout de suite, comme il 
fallait s'y attendre, que l'accumulation de forces 
placées sons les ordres de Lépine qui, grioe à ses 
petits papiers, est le seul chef du gouvernement, a 
produit ses oflels.

.Les provocations policières, — ne fallail-il pas 
Justifier les mesures prises, pour ne pas tomber 
bous le ridicule ? — ont amené dos conflits entre 
la foule «t l’armée. La fouie a été sabrée; plus de 
trois cents blessés sont le bilan de la journée.

Mais la prosso qui, elle aussi, est prisonnière de ’ 
la police du gouvernement et de la pollee, a reçu 
l'ordre d'atténuer.

— Il ne faut pas nuire aux élections.
Qu'en pensent If. Clemenceau et son "Eminence 

grise" qui combattirent l'Empire ?
J. 0 .

P E R Q U I S I T IO N S

Samedi matin I  6 heures 1/2, M. Ouicliard se 
présentait au domicile du camarade Delesalie 
.pour opérer ce que l'on est convenu d'appeler une 
perquisition. Delesalie dut exiger l'exhibition du 
mandat et de l’écharpo que l'on s'obstinait à ne I 
pas vouloir montrer. L”esl ainsi qu’il put se I 
rendre compte qu'il était incûlpé par le parquet I 
de Bélhune do complicité I dans les grèves du Nord. I 

II. Guichard s r in t  voulu prendre un ton rogne, 
Delesalie lui répliqua que u  les policiers de d e - ,1 
monceau voulaient le prendra sur ce ton, an serait 
bientôt forcé de les recevoir comme eu Russie

s — Que voulez-vous dira par-là ?
— Vous lo savez bien, répliqua Delesalie.
C’est tout ce que M. Guichard trouva à emporter, 

ilus une brochure des Dtus méthodes syndica- 
istes.

En aorlanl de chet Delesalie, la bande se rendit 
au bureau des Temps Nouveaux. Là, on exhiba 
le mandat de perquisition. Sur l'invitation que je 
lui fis d’accomplir aen métier, il. Guichard me 
-demanda de lui indiquer où je classais ma cor
respondance, mes manuscrits. Je lui indiquais le 
poêle.

• Alors on vous a prévenu », me fit-il.
Je lui répliquais que je n’avais nul beaoln ' 

d'être prévenu, que je connaissais les procédés j 
de la police depuis longtemps, et que no voulant ; 
pas faire courir aux camarades qui nous ooni- 
mandent des livras et de* brochures, le risque de 
recevoir des visites susai désagréables, j ‘avais 
toujours soin, la commando soi vie, de brûler ms 
correspondance.

Ha pouvant emporter des lettres, M. Guichard 
se rabattit sur Us urochures, malgré que je lui al 
fait remarquer que ces brochures, non-mulemeni 
je les avais payées, mais qu'on m’avait, de plus 
astreint, au dépôt légal.

An coure de la perquisition, ce magistral —•car, 
parait-II, il agit parfois comme magistral — a 
eu un mot typique qn'il importe de sauver de 
l'oubli :

— On a le droit d'avoir ionisa Isa idées que l'on 
veut, mata on doit les garder pour soi 1 

Ce magistral, puisque magistral il y  a, ignomii 
tout simplement qu il y  a un article de loi qui 
reconnaît à chaque citoyen, la liberté de penser, 
et de l’exprimer par la presse cl la parole. C'est 
ce quejc luiils humblement remarquer.

J . 0.

Nous rappelons snx camarades que nous nvons 
en vente Le Coin des enfant», 1'* et 2* séries, 
livres de lecture pour les enfants de 12 à 16 ans. 
Et pour les grands aussi. 3 francs chaque.

Le Mensonge électoral
(*Vn)Cl)

IH

Du resto, comment veut-on qn'un député se
■ reconnaisse dans toutes los questions qui chan

gent avec chaque corporation ?
Il/fau t que le infime individu tranehe non 

seulement dans les questions politiques si com
plexes etsi variées : mais aussi dans las questions 
de finances, d'administration, de voirie, etc.

De plos, nons jouissons d 'un régime de pro
tection, Il lu ut donc, que le parlement protège 
l'agriculture, la flotto ot .l'industrie, le ooin- 
meree, etc.

Et comme lo paya a ôté divisé en près de 
six cents circonscriptions, ayant chacune son i 
député A nommer, et que chaque circonscription 
a  ses intérêts particuliers, selon oe qu'elle est 
agricole, et quelle cultive de la vigne, de la 
betterave on des céréales; industrielle : qu'elle 
fait dn lissage, delà toile, des draps, de la Honte, 
des machines, ou de la honilte.

Et la lotte qui a  eu lieu, dans chaque .circons
cription électorale — car s'il y •  des intérêts 
prédominants dans une région, il y  en  a de 
multiples en conflit— pour fairo triompher les 
plus forts ou les plus rusés, Il faut qu'elle 
recommence parmi ces six cents élus, représen
tant, non seulement dos intérêtsdifléneala, mais 
aaasi contradictoires

Et c'est dans ce gâchis, que l'on conseille ; 
snx ouvriers de porter leure réclamations, alors 
qu'il est 'bien plos rage t ' t  plus simple de les 
discuter avec leurs exploiteurs, et de los irapo- 

Pser par leur action, lorsque ceux-ci sont intrai
tables, puisque' en définitive, il faut toujours 
en arri ver là.

Pour justifier leur #*i*tenoe, les politiciens 
prétendent que les travailleurs ne doivent pas 
*e désintéresser de la lutte politique, que l'am é
lioration économique de leur sort dépend 'du 
régime politique, que le retour au pouvoir des 
forces réactionnaires, ot des représentants der 
anciens régimes pourrait avoir un contre-coup i 
funeste sur leur condition économique.

Ici, les poliiiuicus prennent l'effet pour la 
cause ; car la situation économique a sûrement 
plus d’influence sur la situation politique que 
lu aituation politique n'en a sur la situation 
économique.

D'antre part, les gouvernements m'osent que 
oe que li-ur tolèro l'opinion publique. E l c'est 
celle opinion publique qu'il s'agit d'éveiller.

Que le  petit noyau d'individus qui a  compris 
PInanité du pai'leim-ntarismp, ot qui s’en écarte, 
s'abstienne de prendre part aux élections, cela, I 
on Minime aura 'fort peu de répercussion sur le > 
résultat-des élections, mais si par leur activité, 
par leur action incessante, ils ont «mené de . 
nombreux individus a désirer sue amélioration 
à leur situation, À les convaincre qu’i'la ne ddi 

■vent pas l'attendre du c el mais travailler eux- 
memos à  réaliser cette amélioration, «ette pro
pagande inoeasame aura contribué à  arracher 
des voix aux réaclionuaires, à pousser les esprits 
vera un régime de progrès >ot d'affranchissement 
et cet accroissement sera suffisant pour combat- 
tl'0 les voix réactionnaires.

Et lorsque le numlire dm abstentions sera 
devenu assez fo 't  pour faire le Jeu des réac
tionnaires, c'est que la situation aérait changée 
et que le parti Tévolullonualre serait assez fort 
pour suppléer à  l’action parlementaire.

(1) Voir I* numéro 60 dn 14 avril précédant.

Les réclamations économiques doivent ao 
tenir sur le terrain économique. L'action poli
tique no faisant que oompllquor l'action écono
mique, d'uno action Inutile; néfaste pnlsquo 
Inutile, et occasionnant Inutilem ent une défense 
de force*, elle e«t nuisible pour une au tre  rai
son, c'eut qu'elle fait croire aux intéressés qu'il 
leur suffit, tous les quatre ans do blon choisir 
un individu, pour que tout ce qu ’ils .désireront 
soit réalisé.

11 est temps qoeles individus apprennent qu'U 
n'est au pouvoir de personne de leur accorder 
oe qu'ils ne sanront pas réaliser eux-mômea.

Chaque individu doit réun ir ses efforts à ceux  
qui onl les mêmes buts, les mêmes aspirations, 
les mêmes intérêts. Ils doivent so grouper et 
s'organiser pour répandre lour façon de voir, 
recruter des adhérente, et, lorsqu'ils sont nssos 
flirts, lorsqu'ils ont réosslà créer un éta id 'eap rlt 
favorable, essayer la iréaliaation de leu r con
ceptions.

Chaque être  a dro it an  développement physi- 
quo, morsl et intelleotuel intégral de son être. 
Cet affranchissement de l'individu ne peut être  
obtenu qoe dans une société débarrassée de ses 
maîtres politiques et économiques. C'est à ceux 
qui sentent le besoin de s'affranchir, de se 
rechercher, de te  grouper, en vue de réaliser 
l'ordre social qui leur perm ettra d 'évoluer.

«•> e
11 faut tout le funeste bagage de préjugés que 

l’on tien t de l ignoranoe e t de l'éducation fausse 
entretenues par ceux qui ont in térê t à  ce qu'on 
les croit nécessaires, pour qu'après tan t d’expé
riences malheureuses, on espère encore que ce 
seront des hommes auxquels on aura fa it uno 
situat'ou privilégiée, dans un état social basé 
sur l'oppression et l'exploitation, qui vont démo
lir cet ordre social dont on les fa it bénéfi
ciaires.

L 'é u t  social nouveau no s'organisera pas par 
des lois >et dos règlements vouant de ceux dont 
la fonction est de défendre c* qui exU te, mais par 
l’aulion directe, lente mais continue de ceux qui 
onl hâte de vivre leur vie, et aauront organiser 
parmi eux, les relations entre individus, en tre 
groupes e t fédérations de groupes, qui doivent 
remplacer colles que leur impose l'o rd re  social 
actuel, substituant à  chaque institution actuelle, 
qu elles désagrégeront, l'organe .nouveau qui» 
ayant pins de souplesse e t plus d’élasticité per
m ettra d 'évoluer sans avoir besoin à  tous m o
ments, de briser ce nui devait ê tre  —' ce qui a  
été parfois — une facilité, uq progrès, une 
amélioration, m sisqui du fait de sa rig id ité , ne 
tardait pas à  devenir une entrave.

La codification d'une liberté , d’une réforme, 
n'est, <tu reste, qu 'une restriction à son exer
cice Elles ne so définissent que par les limites 
qu'y apporte le législateur. C 'est, de plus, leur 
cristallinaiion en une form e donnée, ot, par 
conséquent, l’Impossibilité de les étendre, de les 
transform er ou ae les changer, autrem ent que 
par dus lois nouvelles.; c'est-à-dire, après des 
siècles de luîtes e t de souffrances, n 'étan t, te 
pius souvent, acceptées que lorsque des aspira
tions nouvelles les dépassant, en font déjà des 
formes surannées, pour oeux qu 'anim ent l'esprit 
do progrès et la faculté de percevoir p lus v ite  les 
choses.

E t si cela est vraie pour le travailleur qui 
est celui qui, souffrant le plus m atériellem ent, 
inlcll. ctuellement e t moralement, do Pêtat do 
cho-os existant est lo premier Intéressé à  on dési
re r la transformation, .cola ost vrai égalem ent 
pour ceux qui, sans souffrir matériellem ent de 
la société présente, aspirent cependant à  vivre 
d’une vio plus normale, à  développer leur Indi
vidualité selon leurs tendances, aptitudes et 
virtualités, à  vivre de leu r propre travail, sans 
être exploités par personne, ni exploiter per
sonne.



U  politlquo n'est nu’une forme do l'oxplolta- 
tion — exploitation w  l'ignorance, do la bétiao 
e t du manque d 'initiative doa individus.

Oo n'est pas par la poIUlqno et par les politi
ciens que ceux qui veulent Btro eus , cherche
ront leur émancipation. C’est, au contraire, à 
annihiler l'action néfaste de cos parasites qu'ils 
porteront leurs efforts : en démasquant leurs 
mensonges, e t en réalisant par l’association avec 
ceux qui pensent comme eux , ce qu'ils croiront 
êtrfl le plus propre à  les libérer.

J .  Gkavb.

Parmi les policiers du journalisme qui se sont 
distingués par leur dôloyaulé dam  l'affaire du 
simili-complot, il convleut de siguater Lé J to in i, 
l'organe de l'ex-curé Charbonnol qui, dans une 
note anonyme de son numéro du 22-29 avril, 
affirmoque lus perquisitions onLapporté la preuve 
de l'on ton te des anarchistes et dea cléricaux ; des 
papier* trouvés chez Monatte, entre antres, en 
feraient fol.

Le journal de M. Cbarbonnol en a menti, auasi 
bien que le journal de M. Clemenceau.

El leur attitude prouve que les jésuites ronges 
valent, comme mauvaise fol, les jésuites noire.

J  , a.

La Fin d’un Homme

Qe ne sera pas une des moindres laideurs de 
l’heure présenta, non plus une de scs moindres 
tristesses, que la palinodie de II. Clemenceau.

Je le «tirai, svec, bêlas I un peu de bonté : j'ai 
cru (et certes je n élaie point le seul) qu'an pou
vait lairo conflanco à cet homme. Son poste de 
combat n 'était pas le nôtre: 11 évitait de viser 
aux contres vitaux de la société actuelle, à la léte 
ou au cœur, — main tout de môme c'était un rude 
combattant et certains de ses coups savaient être 
terribles, si aucun d'eux n'était mortel à  la Béle.

Il avait écrit cette Mitée sociale et ce Grand Pan, 
où circule Incessamment un soufûo de révolte et 
quelquefois même d'anarchie. Clemenceau incar
nait avec force le libre examen et la libre pensée. 
(I était un de ces rares esprits absolument libé
raux que n’ellrayait aucune hypothèse, aucune 
hardiesse et, croyant à  l'universelle évolution, il 
avait renoncé à barrer les routas que les initiateurs 
ouvrent vers l'avenir. Ce journalialo vigoureux, ce 
redoutable polémiste portail dans le cor veau toute 
une vision du monde; — quelqu'un a pu oensa 
crer récemment une dissertation aux « idées 
philosophiques de M. Clemenceau ». Ce philosophe 
so plaisait a montrer l’Individu humain s’éman
cipant peu à peu du joug des fatalités meurtrières 
penché» s jadis sur son berceau et s’élevant de 
progrès en progrès, jusqu’aux conceptions subli
mes de liberté, de justice et de bonté. Il aimait 
à (aire réentendre aux foules christianisées les 
hymnes que chantait le grand Pan. C'élail 
donc un penseur bian plus qu’un politicien et 
surtout, en oe temps affamé dienrégimon talion et 
de servitude, il était le dernier dont on oût songé
4 dira : c'est un homme -de parti.

Eh bien, voMà celui qui, devenu ministre do 
l'Intérieur par on ne sait quelle ambition sénile, 
Vient d'imaginer de toutes pièces l'inqualifiable 
manœuvre électorale quo l’on sait, ce complot 
contre la sûreté de l'E tat oh seraient entrés, aux 
«ôtés des pires réactionnaires do oe temps, aux 
Côtés de l'ignominieux Biétry, le jaune, nalre 
camarade Victor Gviffuelhes, notre 'collaborateur 
Pierre Monatte I Celui qui fut, an une période 
inoubllée, l'implacable adversaire du criminel 
sophisme de là  Haisou d ’Ëlal, n 'a pas hésité, étant 
parvenu au pouvoir et ayon-t à faire des élections, 
à la ressusciter pour l'utiliser à son tour I

Tant il est vrai quo le  ipouvoir corrompt inévi
tablement tons ceux qui l'exercent, one rautorité 
ne pont mener eaux qui la détiennent qu'a l'aber
ration et à la lurpilude I

Rien n e  différencie plus maintenant M. Clemen
ceau des politiciens Tampants et perfides dont 
nous nons étions attachés jusqu'ici a le distinguer 
soigneusement. Nous noua sommes piteusement

trompés sur son compte. L'élévation de son intel
ligence nous avait masqué la petitesse de son 
caractère et de son emur.

M. Clemdnceau, simple journaliste, noos assu
rait toujours de sa plus vive sympathie; ministre, 
il fait perquMUonuer chez nous et dirige contre 
nos libertés, la m ena» des lois scélérates Voilà 
le personnage. 11 ■ sauve » la KépuLlique par 
d'infâmes opérations de pelles, comme l'ont déjà 
«.sauvée s naguère Coosutis. Dupuy et Waldeck- 
Itousaeau, autres hommes d Ktst notoires.

Mensonge donc, la Mitée sociale \ mensonge le 
Grand Pan ; mensonge la campagne de libération 
do VAurore I M. Clemenceau vient en quelques 
jours de Jeter une Irrévocable auspiaion de men
songe sur Isa plus personnelles années de aa car
rière. Tant pis pour lui I La République est peut- 
être « sauvée ». Mais lui il eat perdu dans l’esprit 
do tout honnête homme.

AuÉnéx Du sots. 

................— -  - — --------
MOUVEMENT SOCIAL
H onte. — Je lia dans le Matin (29 avril) : I
« Les première renseignements que l'on coin- I 

mence à avoir sur l’emprunt russe Indiquent un 
succès bien plus considérable que celui que l’on 
espérait.

« On estime que Pemprunt a été couvert 25 fois, 
c'est-à-dire que, pour 1,300 millions demandés, Il I 
a  été Inscrit 30 milliards. Comme 11 fallait verser
10 0/0, les établissements de crédit ont reçu pu 
numéraire, chèques ou virements sur la Banque J 
de France environ 3 milliards. La chambre syn
dicale des agenla de change a versé 210 militons 
et l’on cite on banquier, ne faisant pas partie du 
consortium, qui, pour sa part, aurait versé 100 
millions. •

Qui noua aurait d it, il y  a quelques mois, alors 
que le sang du peuple russe coulait à flots dana 
tout l’empire du izar, que nous verrions prochai
nement ceci : un nouvel emprunt txarlsta émis 
en Pranee et le publie se précipitant aux guichets 
des banques pour apporter son or au gouverne
ment infante de l’empereur rouge, soua la pro
messe d’un inespéré 5 0/01

Nous noua Imaginions qu'à notre exemple, to u s l 
nos compatriotes exécraient le tzar sanglant. I 
Comme nous los connaissions mal I Dans le cœur 
de ces braves gens, 11 n 'y  a pas d'Indignatien qui I 
puisse tenir contre la promesse d'un cinq pour 
cent. Cet emprunt de honte couvert 28 fois I Si ce 
u’est là un bluff, un mensonge de financiers et 
de journalistes, quelle tristesse I

*  «F
A ssassin at — En Algérie, un colon nommé 

Martin, cité par un juge d'instruction sons l’ineut- I 
patlon de faux testament, refusa de comparaître É 
ét se barricada dans sa ferme, en menaçant de 
tuer quiconque viendrait pour l’arrêter. Comme il 
était abondamment pourvu de vivrea, et qu'il 
n'était paa possible de le prendre par la famine, 
les « au torités • résolurent de le bombarder. One T 
compagnie de gendarmes al un peloton de tirai! ■  
leurs cernaient la forme de Martin. On prit pré
texte qu’il avait tiré deux ou trois coups de fini 
sur tes aentinelles, sans les atteindre, pour ouvrir| 
un feu de salve sur sa maison. Le lendemain, 
une pièce d’artillerie arrivait, accompagnée d'un 
commandant d ’arUliorie, d ’on capitaine d'état 
major, d'un maréohad'-des-logis, d'un artificier et 
de >six servants. L’administra leur, le préfet, le 
procureur do la République, la juge de paix, sont 
là, ainsi qu'une fouie de curieux, toute la papu
lation dos environs accourue pour jouir de ce 
spectacle. D’apiès les ordres au  ministre de la 
guerre, quatorze obus-à môlinilo sont successive
ment lancés sur la ferme, qui s’écroule. Parmi les 
ruines, on 'trouve le cadavre de llarliu , tué la 
vaille par las balles 4 e  tirailleurs. Force est restée 
a  la  lo i...

Cette exécution brutale, col assassinat, — car 
c’en ost un que le meurtre d'un homme qui n'a 
point encore été jugé, — contraste d'une façon 
saisissante avec le respect de la vie dont se vun lo 
bien haut, en d'autres circonstances, la mémo 
Autorité. Dans la question dos inventaires, il Tai
llait aussi que force restât à la loi. Kl cepondanl

la loi a cédé, elle s'eat repliée en bon ordre devant 
1rs rebelles, et les ministres ont étalé leur gran
deur d'àme en déclarant que tout cela ne valait 
paa une goutte de sang. Pourquoi donc n'ont-ils 
pas tenu le même langage vis-à-vis du colon 
Martin 1

Ali 1 c’est bien simple. C'est que le colon Martin 
était seul, et qne contre un homme seul le gouver
nement n’a paa peur. Tandis que dans les inven
taires, le gouvernement avait affaire à des multi
tudes seul noues par dea partis paissants, et sou 
recpect de la vie ne fut autre que le sentiment é t  
sa propre faiblesse. C'est aussi que l’affaire Martin 
aa f*»*»11 en Algérie, au milieu de populations 
imparfaitement aoumisee, et que l’exemple de cet 
Individu révolté tenant téta, lui seul, à l'autorité 
dea conquérants, était uu très mauvais exemple.

Les gouvernants sont, par la force des choses, 
des utilitaires. On aurait Ufl de chercher à leurs 
actes des Intentions sentimentales ou morales.
' Sur la porta de la ferme du révalté Martin, las 
tirailleurs trouvèrent un carré de papier doué par 
quatre potatee. C'était le testament du révolte.

■ La voici dans sa barbare éloquence. Quel anar
chiste était ce Paul Martin, qui ne savait pas le 
prunier mot de l'anarchie :

« Cette administration, celte justice, ces bu
reaux, cette police, qui ne sent que des tueurs de 
vitalités, dea coupeurs d’énergie. La manteau de 
plomb qui écrase le courage des plus hardis et qui 
annihile toute initiative Individuelle.

« Voilà ce que vous êtes, messieurs. »
f). Ch.

A rresta tio n .—Notre camarade Victor Loequier,
| d'Epinal, condamné le 21 mare par le jury des 
Vosges à 6 mois de prlsou pour venta d'opuscules 
antimilitaristes, vient d'être incarcéré.

Loequier avait demandé un sursis. Le 25 avril 
au soir, un agent vint raviser que le commissaire 
de police avait une communication urgente à lui 

| faire ; Locquler se rendit chez le commissaire et 
j là il fut mis en état d'arrestation.

De oe fait, la publication de la Vrille, feuille 
I autographiée de propagande anarchiste, est su»- 
I pendue.
1 Victor Loequier n'était point riche. Les siens 

n'avaient pour vivre que son travail de coiffeur, 
vont donc sa trouver dans la gêne. Le groupe li- 

| bertalra spinalien adresse un appel à la soliaarité 
^  pécuniaire des camarades en faveur ds la famille 

Locquler.

Persécutions. — Un camarade landais nous 
éoriti

« Le camarade Ducasse, de Pomarez, qui fut 
arrêté le 3 mars dernier à Aïnou pour avoir vendu 
à des conscrits le Nowcean Manuel dn Soldat est 
depuis cette date en prison ; nous ne savons ee 
qu'on attend pour le juger ; il a formulé deux 
demandas do mise en liberté provisoire qui oui 
essuyé on refus.
J « A propos do la même affaire, le camarade 

I Lussan, de Pomarex, fut perquisitionné il y a 
IL une vingtaine de jours : une dizaine de vieux 

numéros de l'Action antimilitariste loi furent 
salais.
I « Le 27 avril, enfin, le camarade Paul Desarps, 

|  de Tilh, reçut, lui aussi. 1s visite du juge de paix, 
de son greffier et dn garde champêtre; ils venaient 
par ordre dn parquet de Saint-Scvcr fouiller 
meubles et tiroirs ; ils n'ont rien trouvé. Décidé
ment nous sommes en République, a 

•  fl<
MONOGRAPHIE 

N antes. — Nantes est situé sur la Loire à 
G0 kilomètres de la mer et au continent de lu 
Sévxe nantaise et de l’lirdre (canal de Nantes à 
Jli'ost).. Ella compte 130.000 habitants, mais avec 
Les communes de Chantunay, Doulon et Iteaé qui 
y  touche al, elle forme une agglomération de près 
de 170i000 habitants.

Nantes ost une très vieille ville, elle possède 
encore des maisons construites au XV* siècle ; à  
cetto époque et plus tard ce fut le principal part 
qui armait des navires pour aller faire fa traite 
des noire an Afrique. Maintenant quartiers riches 
et quartiers ouvriers sont bien nettement séparé» : 
les premiers avec dos ruas larges et dus bétels 
neufs et spaciaux, mais construits sans auoun 

I goût; les seconds avec dos rues étroites et sales,



avec de vieilles maisons dans lesquelles l’air peut 
à peine pénétrer. D'autre pari il y  a certains quar
tiers ob Von ne rencontre qu'églises, chapelles ou 
couvents, car Nantes osl avant tout une ville cléri
cale.

La position privilégiée de Nantes devait en 
faire un grand port, cependant son importance a 
beaucoup baisse depuis que s'est construit à I em
bouchure de la Loire, le port de Saint-Nazaira, les 
gros navires préfèrent s’arrêter d;yis ce port, plu
tôt que de remonter la Loire souvent encombrée 
de bancs de sable.

11 y  a quelques années la construction des 
navires occupait plus de <0 000 ouvriers, mais 
maintenant les chantiers sont presque vides. Celle 
décadence dans la construction provient de ce 
que la loi de 1893 sur la marine marchande a été 
abolie. D’après cette loi, le gouvernement donnait 
des primes aux armateurs, primes tellement fortes I 
que les navires à voile voyageant à vide, faisaient' 
de très beaux bénéfices! Aussi las capitalistes 
nantais créèrent de nombreux chantiers de cons
truction et comme ils n’avaient pas asset d’ou
vriers, ils firent appel aux travailleurs des cam
pagnes (ce sont ces mêmes capitalistes qui so 
plaignent de l'abandon des campagnes I) On cons
truisit juspu’à 30 gros voiliers par an. Naturelle
ment col emballement devait cesser et c’est depuis 
quelques années que les chômeurs sont en si 
grand nombre à Nantes, 10.000, dit-on ; les capita
listes, eux, ont réalisé des fortunes scandaleuses.

Quoique Nantes ne soit pas un port bien actif, 
il y  a plus de 1.000 dockers (ouvriers du port). Ils 
gagnent 0 fr. 53 de l’heure et font 9 et 10 heures 
de travail par jour : ils n'ont de travail que lors-

Î u 'ily  a des bateaux 4 charger ou à  décharger. J 
es inscrits maritimes qui embarquent gagnent

I 76 francs par mois, les novices 45 francs, les 
mousses 30 francs.

Les raffineries de sucre de betterave ot de sucre 
de canne sont nombreuses et importantes. Dans 
les unes, comme la raffinerie de Chanlcnay, les 
hommes gagnent seulement 3 fr. 26 pour 10 heures 
dans d'autres 3 fr. 60. Les femmes gagnent 2 fr. 
et t  fr. 86.

11 y  a une douzaine d’usines d'engrais chi
miques, avec au*moins 800 ouvriers qui gagnent 
-i francs pour 10 heures; les femmes 2 francs. Lo 
travail est très pénible dans ces usines où on 
fabrique des matières suffocantes comme l’acide 
sulfurique.

Trois biscuiteries occupent 1.500 ouvriers. L* 
principale est la maison Lefèvre-Utile avec
1.000 ouvriers, débutant à 2 fr. 76 et arrivant 
péniblement au bout d’un grand nombre d’années 
a 8 fr. 75 pour 10 heure1. Le patron n'admet que 
le syndicat jaune : dernièrement il renvoya 60 ou
vriers qui avaient créé un syndicat ouvrier 1 

Les tanneries et corroiries soul nombreuses cl 
disséminées un peu partout. Dans certaines les 
salaires ne sont que ae 3 francs pour 10 heures, 
dans d'autres un peu plus élevés.

A la papeterie ûouroud à  Chanlcnay les hommes 
sont payés 3 fr. 50 et les femmes seulement
1 fr. 10 pour 10 heures.

La manufacture de tabacs emploie 600 femmes 
(cigariêres, paquelcuses, etc.), payées à  raison 
do 3 fr. 70 le mille.

Les employés de tramways gagnent 3 francs et
3 fr. 25 pour 11 heures, el les groileurs de rails,
2 fr. 50 pour 12 heures. Les employés des eaux
4 francs et 4 fr. 25 pour 10 heures.

Les camionneurs au nombre d'environ 600,1 
gagnent 90 francs à 96 francs par mois pour 12,14, I 
et quelquefois 16 heures de travail. Les répur- 
galeurs onl 2 fr. 60 à  3 francs par jour et les ba
layeuses seulement 1 fr. 25.

Les boulanger* travaillent la nuil. Us sont 800 
environ, ils gagnent 35 francs à 40 francs par 
semaine pour 10,12, et mémo 14 heures par jour 
selon les besoins.

Les jardiniers gagnent 3 fr. 60 pour 11 heures.
11 y  a aussi à hontes des usines de conserves 

alimentaires, des savonneries, des scieries méca
niques el beaucoup de petits ateliers de cons
tructions métallurgistes, de menuiserie, etc...

Voici le prix des vivres : Pain 0 fr. 35 à  0 fr. 40 
le kilog, — Vin 0 fr. 20 à 0 fr. 25 le litre, — Cidre
0 fr. 20 le litre, — Piquette 0 fr. 05 le lilre, — 
Beurre (prix moyen) la livre 1 fr. 26, — Pomme de 
terre le kilog. 0 l'r. 10, — Viande La livre: Veau
1 franc, bœuf et mouton 1 fr. 20, viande de qualité 
inférieure Ofr. 60. La viande de cheval el de 
mulet joue aussi un grand rôle danB l'ali mental i on 
ouvrière.

Les logements ouvriers sont situés pour la 
plupart dans des rues sales el étroites ou sur des 
cours noires el sans air. Uue pièce par an non 
meublée 80 francs i  100 francs. Deux pièces 
130 francs i  160 francs.

Les ouvriers commencent un peu à se remuer, 
à s’organiser en face de la puissance patronale, 
les syndicats les plus Importants sont ceux des 
dockers fondés en 1905, des raIBnours, des Ubacs 
plus ancien, des boulangers, des employés de 
commerce (1905) el des inscrits maritimes.

En 1905, il y  a eu quelques grèves. Les unes où 
les grévistes se montreren t énergiques et solidaires 
réussirent (dockers, manutentionnaires d'engrais, 
ouvrières des tabacs, raffineuses) ; les autres 
échouèrent parce que les grévistes dormaient ou 
se fiaient trop aux promesses fallacieuses des 
patrons (camionneurs, répurgateurs, pyritains, 
boulangers). Cette disiinclion montre bien aux 
travailleurs co qu'il faut pour qu’une grève 
réussisse: Euorgio cl solidarité.

Quanl aux syndicats jaunes, ils n’existent pour 
ainsi dire pas ; sous le titre de syndicat des em
ployés ci vendeurs de journaux se sont groupés 

- un certain nombre d’ouvriers de différentes cor
porations. D'ailleurs le général en chof des 
Jaune?, Biélry, n’a pas eu ae succès i  Nantes el 

I je  doute fort qu'il y  revienne.
I Cependant i  Nantes, les ouvriers ne luttent 
I guère contre l'exploitation qu’ils subissent et cola 
I pour deux raisons principales: D'abord parce 

qu'il y  en a un grand nombre qui vont encore à 
I 1 église, surtout les femmes, ci ensuite ot surtout 
J parce que l'alcoolisme est excessivemonl déve- 
I  loppé. Lo samedi soir, jour de paye, on ne peut 

pas faire deux pas dans les rues sans rencontrer 
d'ivrognes. Il y  a  des rues où les cabarets se 
suivent sans interruption I 

11 existe 8 coopératives de consommation 
(boulangerie, cordonnerie, etc.) et quelques 
groupes socialistes et do libre-pensée ; mais tous 
les «Abris des socialistes consistent dans la pro
pagande électorale ; d’ailleurs les résultats ne 
soul pas bien fructueux, puisque la municipalité 
est exclusivement réactionnaire et cléricale. A 
Chanlcnay cependant la majorité municipale est 

'  socialiste (!) Le maire est socialiste e l vénérable 
des Loges, ce qui ne l'empêcha pas, lors do 
l'attentai ae  la rue de Rohan, d’envoyer au roi 
d'Espagne un télégramme de félicitations « pour 
avoir échappé à cet igooble attentat ».

C* qui manque surtout n Nantes, co sont les 
groupes d'études, les bibliothèques de livres 
sérieux el instructifs, les groupes ou l'on se réunit 
non pour boire ou iouer aux cartes, mais pour 
discuter. Il y  a seulement une université popu
laire assez florissante» Il n’existe aucuu grou
pement libertaire ; & Chanlcnay il y  a  une section 

I de l’A. I. A.
Aux conférences, malheureusement rares, do 

Sébastien Paure ou autres, il y  a  environ 500 
S auditeurs, pour la plupart socialistes.

En résumé Nantes est une ville cléricale, peu 
r  ouverte aux idées avancées et dans laquelle les 
I anarchistes sonl rares.

— Le long de la Loire en amonl e l en aval de 
Nantes, vil une population intéressante qu'il faul 
signaler, c'est celle des pécheurs inscrits mari - 

I limes, qui, malgré leur dur métier, arrivent à 
I peine à gagner 1 fr. 50 par jour ot qui pour la 
I moindre infraction aux règlements sonl pincés 

-nà des amendes variant entre 25 francs et 60 francs. 
(Chaque procès rapporte aux agents une primo 
de plus de 20 francs !)

La population des campagnes des environs est 
cléricale el réactionnaire, d’ailleurs assez pauvre, 
surtout au nord de la Loire où la cullure de la 
vigne ne poune pas si bien qu'au sud ; mais 
aucune propagande n’y  ayant été faite, on ne 
peut savoir quels résultats elle donnerait.

Félix lo.

MOUVEMENT OUVRIER 
L e l e  M ai. — Le rendez-vous que s'était 

donné d elle-même la classe ouvrière a été tenu. 
Le 1* Mal 1906 a été une véritable journée prolé
tarienne. L'énergique décision du Congrès de 
Bourges el l’active el intensive propagande me
née par la Confédération onl redonne à la journée 
du 1er Mai son éclat.

Les politiciens, après avoir préconisé lo 1" Mai, 
en étalent venus a en transformer absolument

le caractère. D'une journée de révolution et 
de revendications prolétariennes ils étaient par
venus à  faire une journée de fêle.

Les Syndicats ouvriers, par l'énergique déci
sion du Congrès do Bourges, lui ont heureuse
ment rendu sa véritable signification, e t aux cor
tèges et promenades aux « pouvoirs publics », les 
syndicats ont substitué la véritable méthode 
d'action directe en amenant les travailleurs à 
sommer leurs exploiteurs respectifs à  leur accor
der un peu plus de bien-être e t de liberté sous 
forme d augmontalion do salaire e t d e diminution 
des heures de travail.

Sous cette énergique et houreuse impulsion la 
plupart des organisations ouvrières ont formulé 
leurs revendications.

C'esi ce qui a  rendu au 1** Mai le caractère émi
nemment révolutionnaire qu’il n ’aurait jam ais dû 
cesser d’avoir.

La lullo est maintenant engagée dans la plu
part des corporations. Dans certaines, les tra
vailleurs ont déjà obtenu des améliorations, d 'au- 
lant plus appréciables, qu’elles vont leur permet
tre de se préparer à des luttes futures plus éner
giques encore el surtout-plus décisives.

Le bilan des résultats sera, nous l'ospérons 
dressé, et alors la classe ouvrière pourra se ren
dre compte qu 'il lui suffit de vouloir un peu for
tement et de se monlrer. pour arrachor à  ses 
exploiteurs un peu de ce doul on l’a trop long
temps grugée.

Celle gymnastique de l'action est aussi, croyons- 
nous, le meilleur et le plus efficace moyen de pré
parer la révolution.

C'est en ce sens que l'action engagée par les or
ganisations syndicales et le 1* Mal 1906 garde
ront une grande signification révolutionnaire. 

tt- »
Nombreuses ont été les corporations que les 

circonstances avaient obligées de présenter leurs 
revendications avant la date indiquée. L'offerves- 
cence qui n 'a  cessé de grandir dans les milieux 
ouvriers, la frousse dont on s'est subitement em
paré e t qui n 'a  fait que grandir dans les milieux 
bourgeois a  amené le Uouvernement à  tenter le 
coup du complot.

Incapable ae se rendre un compte exact du 
mouvement, affolé, le gouvernement de Clemen
ceau a  cru devoir prendre de telles mesures qu'il 
n’a pas peu contribué, il faut bien l'avouer, à 
donner a  celte journée le caractère révolution
naire qu’elle a eu .

Depuis 1871, pouvait dire avoc juste raison un 
journal réactionnaire, jam ais il n’y  a  eu autant de 
soldats à  Paris. L'on en a  logé et il en est venu 
de partout à tel point qu'il a  fallu faire des réqui
sitions chez l'habitant, ce qui ne s'était pas Tait 
depuis 85 ans. Infanterie, cavalerie, artillerie tout 
était prêt à  marcher comme un jour de mobilisa
tion. Les jours précédents et loulela journée du 
) • ' mai Paris était sillonné par des patrouilles de 
cavalerie, gardes municipaux ou dragons, voir 
même dans certains quartiers par des piquets 
d'infanterie, baïonnette au canon. De plus, nombre 
d'usines, et même de simples maisons étaient gar
dées par la troupe.

Jamais, à  aucune époque Paris, n'avait vu un 
tel déploiement de force soldatesque.

Le ministère Clemenceau-Briand a  dépassé de 
cent coudées en la circonstance les ministères les 
plus réactionnaires, même le fameux ministère 
Dupuy, de bien infecte mémoire cependant.

La frousse qui s'est emparée des bourgeois, il 
i' faut bien l’avouer n'était pas moindre. Les uns 

avaient quitté Paris quelques jours avant, d'autres 
avaient cru devoir taire des provisions d'avance 
pour plusieurs jours. La peur de crever d e faim 
elait telle chez un grand nombre de bourgeois 
que buil jours avant le l*r mal les grands et même 
les petits marchands de comestibles parisiens ont 
vu plus que doubler le chiffre de leurs affaires ce 
qui, de leur aveu même, leur a permis d'épuiser 
tous leurs vieux fonds de magasins.

L'on cite à ce sujet des exemples vaudevilles- 
quo comme celui de celle bonne femme remplis
sant sa baignoire d'eau de Sl-Galmier par crainte 
de manquer d'eau.

Il est de fait que la peur qui s'est emparée de 
tous ceux qui, gros et petits ont l'àme bourgeoise, 
avait permis, sans que l'on sache d'où ces bruits 
venaient ni comment ils avaieni pris consistance, 
l'édosion des bruits les plus abracadabrants. Le 
métro e l les égouts sauteront, affirmaient les uns, 
los conduites d'eau el de gaz seront coupées ren
chérissaient les autres, los bijoutiers de fa rue de



la l*aix certifiait un  troisième (rai assurait avoir 
dos indications spéciales e t précises à ce sujet, 
Seront rais au pillagn, etc., etc.

L'on pourrait ainsi remplir des colonnes et des 
colonnes dos bruits plus fantaisistes les uns que 
les autres qui ont couru el qui, il faut bien le dire, 
commençafoi l à  la tin à  prendre corps et i  ficho 
à tous les gavés et leur soutiens la frousse la pins 
Intense.

Quel bel enseignement pour les travailleurs, 
comme cela leur montre que s’il savaient vouloir 
un  peu fortement, ils en auraient vite fait de la 
société capitaliste. Cette l&chelé générale s'empa
lan t de ses suppôts gouvernés el gouvernants, 
n’esl-elle p  <s la meilleure des preuves que les ira 
Tailleurs Boni los maîtres et que le jour où il leur 
plaira, c'en sera fait de la société bourgeoise. 
Jamais peut-être il n 'aéiéaussi facile do s’on con
vaincra qu’en ces jours de peur et de lâcheté 
qu’avait créés la seule annonce do 1* mal.

Quel bel argument aussi en faveur de ridée de 
rêve générale tan l décriée par certains. L'on peut 
Ire nue ce qui s’est pas~é ces Jours derniers a 

donne à la greve générale sa consécration défini
tive comme moyen le plus apto 1 amener une 
transformation dn la société, el quel beau discours 
pourrait renouveler Brland sur l'armé maîtresse 
que le prolétariat tient an ses mains et dont il lui 
suffit seulement de menacer la bourgeoisie qui à 
cette seule annonce se convainc elle-même que sa 
fin est proche.

L'on peut le dire hautement la classe ouvrière 
n ’a  pas failli à elle-même. Le J*  mal 1906 a  fait 

_ Jaire -un grand pas à la ‘Révolution.
Aux travailleurs, aux exploités de savoir en 

profiler.
P . DELESA L.LE.

A une des réunions qui se tenaient à  la  Bourse 
du Travail la veille du 1er Mai. un officier, en tenue 
do campagne, se présenta, demandant la parole 
qui lui fut accordée.

Je suis, dit-il, le lieutenant Tisserand-Delange. 
Je suis tenu en suspicion par mes collègues et 
mes chefs, à cause de mes opinions républicaines.

Devant le conflit qui se prépare, je  tiens à venir 
déclarer uue je me sens solidaire des travailleurs, 
et si l'ordre m’était donné de faire tirer, je  .m'y 
refuserais.

Ce n’est qu'une manifestation isolée. Mais elle 
est l'indice qu’unn transformation se fait dans la 
façon de penser. C’est bon signe.

RUSSIE
L a  ju s tic e  en  R u ss ie  a p rè s  la  C o n s ti tu 

tio n . — On sait, qu'en Russie, les procès politi 
ques sont exemptes de la  juridiction des cours 
'assises et qu'ils sont ju sés par des tribunaux 

Spèciaux. Bien que les condamnations prononcées
Ï ar ces trlbnnaux, fussent souvent ‘décidées 

'avance dans les "hauts lieux et que les juges ' 
préposés n’eussent qu'à les répéter devant les 
accusés, toutefois, le décorum avait été sauvegar
dé; les ilnedlpés avaient leurs défenseurs, qui 
pouvaient plaider librement en faveur de leurs 
clients.

Dans la Russie * constitutionnelle » la chose est 
de beaucoup simplifiée et on ne perd pas de temps 
pour les formalités. En voici un exemple parmi 
tan t d 'autres :

Lors de la troisième grève générale, l’ouvrier 
Vrakine tira un coup de revolver sur le gouver
neur de TambofT, Bogdanovitch, qui passait en 
voiture près d’un square. Très impopulaire lui- 
même, comme son père le général, co haut adm i
nistrateur était connu dans le>public russe sons le 
nom de d/. le fils du général faiseur dé brochures, 
titre reconnu à son pore pour l'ardenr qu'il mit à 
publier et à  propager des brochures écrites H»n« 
un esprit réactionnaire.

Le,gouverneur fut atteint mortellement (il mou
rut le lendemain) ; son agresseur fut arrêté sur-le |  
champ e t conduit on prison.

Attiré par <la détonation, l'ouvrier Vronanetsoff, 
qui i& ce m  omen t se trouvai t. dans le square, acoou- 
rait sur les lieux, mais un agents le voyant courir, 
lui barra le chemin e t l'arrêta. On le trouva por
teur d’un révol ver Brawning, pareil & celui qu'on I 
prit-ohes le meurtrier, de pins, le numéro était, 
comme su r l'autre, limé, ce que, en général, les 
révolutionnaires ont l'habitude de faire, afin do 
ne pas compromettre l*armurierqui a'fourni l'arme.

• C'était aux yeux de la gendarmerie une preuve I 
suffisante de la complicité de Vronznelzoff dans I 
l'atlontat. Il fut donc Impliqué dans le même pro- 
cfcs que Vratine el tous les deux devaient être I 
jugés sans aucun retard.

Le service des chemins de fer étant suspendu à I 
cause de la grève du personnel, la cour martiale |  
de Moscou ne pouvait se rendre à  TambofT. Mais I 
comme on voulait se presser, le gouverneur gêné- I 
rai, par Intérim, télégraphia à -Pétersbourg au 
procureur général Pawloff,. en lui demandant 
l'autorisation de former, pour Juger ces criminels 
un tribunal provisoire avec les moyens dont 11 
pouvait disposer.

Celte autorisation fut accordée.
Entre temps, les amis des inculpée «valent fait 

venir de Sara loir M. Kalmanovitch, avocat dis
tingué qui s'est rendu très populaire par ses 
plaidoyers dans les procès politiques. A TambofT, 
il trouva la Cour martiale constituée avec des 
juges improvisés, recrutée à la hàie parmi les 
oltlciers de la garnison dans la ville.

Le procès est venu le troisième jour après 
l’a Lieu la l. La démarche que M. Kalmanovilch 
avait précédemment faite auprès du président de 
ce tribunal dans le but de prendre connaissance 
du dossier de ses clients n'ayant pas eu de résul
tat, force lui fut de se présenter pour la défense 
sans avoir la  moindre notion do l’aiTaire. D'ailleurs, 
comme on va le vois, cçla ne pourrait lui être 
d'aucune utflité.

Les juges reçurent l'ordre d'appliquer aux 
accusés les articles du code militaire, qui viaeut 
les délinquants pendant le siège d’une ville par 
l'ennemi ou encore lorsque, en temps de guerre, 
une partie des troupes est coupée du gros de 
l'armée.

Le rôlo de procureur échut h un jeune capi
taine, sachant assurément commander aux sol
dats de sa compagnie en manœuvres, mais abso
lument étranger k la jurisprudence.

Le candidat à cette haute fonction doit avoir 
fait ses études à l’Académie militaire des sciences 
juridiques 1 Pétenbourg. Aussi s'acquitta-t-il de 
son rôle en formulant son réquisitoire par ces 
quatre mots, qui, en russe n’en font que deux : 
« J ’approuve 1 accusation •.

Pendant la séeance, ou vint prévenir M. Kal- 
manovllch qu'il y  avait une persoone qui deman
dait à  lui parler tout de suite. En sortant de la 
asile, il se trouva en face d'un colonel des gen
darmes qui lui annonça qu'il avait mandat de 
l'arrêter.

L’avocat oroyanl de son devoir d’assister ses 
clients jusqu’à la .fin du procès, s’en retourne 
dans la salle de l’auaiencu où il fut immédiate
m ent arrêté.

Alors on vit les rôles se renverser. C’était l’ac
cusé Kouznetzotr qui -fit l'avocat de son avocat en
iiro les tant contre l’arrestation de celui-ci. Cette 
u 1erven lion lui valut d’étre éloigné de la salle 

d'audience.
Le dévoué avocat se trouva le soir même par 

un raffinement de cruauté, le voisin de cellule 
de ses deux clients. Et I  l'aube du lendemain il 
put entendre sous ses fenêtres la fusillade qui iui 
annonçait l'exécution des condamnés.

Ceux-ci avaient demandé qu’on ne leur bandé t 
pas les yeux avant l'exécution. On leur répondit
au'on ne pouvait pas transgresser la loi et que 

'ailleurs, des gens comme eux ne méritaient 
aucune condescendance.

- M. S.
•v *v

ÉTA TS-U N IS 
N os frè re s  Beront-ils assassinés ? — Tel 

est le cri de colère et d'indignation que vient de I 
lancer le prolétariat révolutionnaire des Etats- 
Unis, se préparant à répondre au défi.de la bour
geoisie américaine qui veut rééditer ira nouveau 
Chicago.

Le capitalisme américain ayant en tétede Stan
dard Ou — le trust du pétrole — est devenu le I
Elus puissant monarque du monde. U possède en 

loc toutes les cliamhres et lotis les parlements 
de l'Union améiicaine y  compris la personnalité 
de Théodore Roosevell (1).

(1) Lorsque le-président, des Etats-Unis voulut pré
senter an Congres, ta loi sur -le tarif dos chemin» de 
1er. les trusts, eu télé le Standard Otl, déclarèrent 
qu'ils étalent plus: puissants que tous les. Etals-, Unis,

I qu'ils possédaient tous les parlements, et ils >soinnié- 
nsnl Théodore Roosevell d’avoir à  retirer son.proiel 
de loi. Le président obéit comme un laquais soumis.

Députés, sénateurs, représentantsaux Chambres 
d'Blal on au Congrès; ministres et président de la 
République, en on mot, tout ee qui semble repré
senter la souveraineté populaire n'est pour loi 
qu'une valetaille docile (1).

Dana l'apogée de sa force et dans livrasse de sa 
puissance son excentricité va jusqu'à la folie et 
son arbitraire dépasse tout ee que le cerveau 
humain peut imaginer de féroce et de barbare.

En lui ravit tout un passé de honie et d'igno
minie; en lui s’incarne toute la férocité des pre
miers aventuriers qui envahirent l'Amérique et 
massacrèrent, dans le seul bat de satisfaire des 
appétits de fauves, des races entières d’hommes 
qui leur avaient tait un aecueil des plus hospi
talière.

I En lui dominent tous les instioets bas de la 
I brute humaine, instincts qui ne sont en lien 
| mitigés par aucun de ces sentiments moraux qui 

distinguent l'homme moderne de l'homme pré
historique. Aussi dans la frénésie de sa domina- 

I lion s'imagine t-il que rien ne doit lui résister, 
que l'humanité entière doit être sous son pouvoir 

I et que même la pensée humaine doit être sous sa 
dépendance. Quant à la massa des travailleurs 

I qu i produit tout, elle ne représente pour lui qu’un 
bétail d'une valeur inférieure ft celle des bêles de 
somme on des abattoirs £).

Pour rendre sa puissance inexpugnable et 
même Inattaquable; et aussi pour plonger tout le 
prolétariat dans un servage plus immonde que 
celui du moyen-àge. Il possédé parmi aa valetaille 
des légions de prêtres, de docteurs en théologie-et 
de savants do tout acabit prêchant dn haut dea 
chaires des temples, ries églises ou des universités 
la Doctrine Nouvelle; la Science chrétienne ou 
Néo-Christianisme Américain (3).

Mais, pendant que tout semblait se ravaler 
I devant {omnipotence capitaliste, pendant que 

tous les politiciens de toute nuance, les prêtres 
de toute religion el des'savanls de divers .dogmes 
prêchaient l’imposture et l'obscurantisme ; el que 

I le' prolétariat représenté par le vieux irado-umo- 
nisme devenait un suppôt dn capitalisme ; peu- 

I dant que de pseudo-penseurs se réclamant des 
idées nouvelles se faisaient consciemment ou non 
les complices du monstre capitaliste, en propa
geant un individualisme outré allant jusqu'à l’apo- 

I logie de la propriété individuelle, ou les théories 
I abstraites el anti-humaines de la non-résistance; 
I une minorité de travailleurs représentant à la fois 
I une force intellectuelle et révolutionnaire relevait 

la tête et se préparait à faire face au capital omni- 
I potent.
I Cette minorité, grandie dans dea luîtes héroï

ques, s'appela d  abord la Western Fédération of 
Miners (Fédération des mineurs de l’Ouest). Au- 

I jourd’hui son centre d'action s’est étendu à travers 
I tous les Etats-Unis e t a pénétré jusqu'au Canada; 
I elle s'appelle les Industrial Workers oftké World. 
I Ce qui veut dire l'union de tous les travailleurs 

sans distinction de métier en une seule Pedéra- 
I lion.
I Sa base est la solidarité; son but est lasuppres- 
I sion complète de l'hydre capitaliste correspondant 

à l'émancipation intégrale du prolétariat, tien 
arme de combat est l'éducation des exploités .pour 
les préparer à la Révolution sociale.

I (D II csl de notoriété publique aux Etats-Unis que 
tous les représentants aux chambres font des agents 
des grandes Compagnies. L’on le sénateur Depew, 
de New-York, est l'agent de 73 associations capita
listes.

(9 Cette tirade contre le capitalisme paraîtra peut- 
être exagérée. Cependant elle est encore au-dessous 
de la vérité. Pour ne parler que de l'exploitation de 
l'enfance jamais dans aucun temps elle n’avait été 
aussi odieuse, loi aux Etats-Unis par le développe
ment du machinisme, les capitalistes tendent de plus 
en plus a  remplacer les hommes par dus enfants des 
deux sexes, de 0 à 13 ans. Cette exploitation de l’en
fance est poussée à un tel point qu'elle attire l’atten
tion de tous les hommes Imbus un tanl soit peu d'un 
sentiment d’humanité. Dans ses journaux lleaist le 
démocrate nous elle des faits Inouïs qu’ils serait 
trop long de citer Ici.

(S) Cette science enseigne que la propriété est le 
don que Dieu a Tait aux riches, qu’il considère 
comme ses enfants les plus méritants. Les,pauvres 
ne sont pas des déshérités, quoiqu'ils soient d’une 
rase Inférieure le sauveur ne les a pas oubliés;.par 
la prière» l’étude de la Bible et des évangiles, ils peu
vent se mettre directement en rapport avec lui cl 
aoquerlr ainsi des qualités spirituelles inappréciables. 
Les églises de la science chrétienne sont très nom
breuses aux Etats-Unis.'



Devant cotte organisation oonscionto do prolé
taires, la bourgeoisie américaiao a d'abord frémi 
de stupeur. Et maintenant sans hésiter elle se 
prépare à l'exterminer.

La mort violente de l'un de ses plus dévoués 
slcaires, la hyène Sleunenberg, ex-gouverneur de 
l'Idaho et inventeur d'instruments de supplices 
pour les grévistes, a excité toute sa fureur lâche.

Aussitôt, des feuilles publiées par ses 
déclarent que tous les représentants de la Wuttm  
Fédération o/ miner s dovraiont être fusillés comme 
des loups.

Les associations des propriétaires des mines de 
l'Idaho et du Colorado, d'un commun accord avec 
le « Standard 011 * ordonnent à leurs sbires : les 
Pinkertons (i) de forger un complot infernal.

Alors on volt réapparaître sur la scène du 
crime, du crime organisé, le génie du mal incarné : 
le sinistre Use Parland, renégat Irlandais, aujour
d'hui chef des Pinkertons pour les états de l'ouest 
el qui il y  a trente ans passés sut se rendre agréa
ble à la bourgeoisie américaine en faisant pendre 
doute travailleurs innocents, et on en envoyant 
une vingtaine su bagne. Dans cette entreprise 
pour l'extermination dos unions révolutionnaires 
te premior acte a consisté dans l'enlévemont de 
Charles Moyer, William Hsvwood, respective
ment président el secrétaire ae la fVu/eru Fédé
ration of Mincis et de Pettibone, ancien membre 
de celte organisation ouvrière.

Cet enlèvement fut un vrai coup de bandits, avec 
celle dllftrence que l'on y employa autant de I 
lâcheté que d'adresse. A cet effet tout avait été 
préparé dans le silence : policiers, milice. Pin
cerions, tons étaient sur pied, et les grandes Oom-r 
pagnies de ehemins de fer avaient formé un train 
spécial pour assurer l'entière réussite dn complot 
capitaliste avant que l'éveil ne fût donné parmi 
les camarades de la i  W uttm  Fédération ».

Loraquo Moyer, JJaywood et PelUbone eurent 
été séquestrés, en dépit de toutes les lois, dans les 
cachots froids et sans lumière du pénitencier de 
l'Idaho, Mac Parlaud cria bien haut qu'ils ne sor
tiraient jamais vivants d'entre les mains des Pin- 
kcrions. La grande presse capitaliste, tous les 
organes des • Ciiiitns Alliance > crièreni victoire 
el nous donnèrent à comprendre que l'assassinat 
do nos camarades ne serait que le prélude do 
pondoisous eu masse.

Laurent Casas.

Souscription pour 1m  Familles dos détonai 
O. par A., 5 fr. — A., 0 fr. — E. D., à Lyon, 20 

— O. V., à Porto-Aleyre, 10 fr. En tout 41 fr. 
Listes précédentes, 803 fr. 46.
Ensemble 804 fr. 40.

Le prochain supplément sera consacré A VBtat.

Correspondances et Comniiioafions
Saint-Gla udk.—Association internationale anti

militariste. — Lo Socrélairedo la section se lient à 
lia disposition des camarades sociétaires tous les 
mercredis soir au local hrbiiuel.
I Envoyer correspondance el communications au 
eamarade Regad (Fernand), 48, rue du Pré.
IHUne dépèche de notre ami Ciaudius Simon noua 
informe que la lettre publiée sous son nom dans 
le dernier numéro est apocrypho, et que nous 
avons été victimes d'un farceur.

CONVOCATIONS
La Semaille, 21, ruo Boyer, Paris. — Vendredi 

Jmai. Hugues Minière. « Le Sexualisme. > « De
vons-nous tendro à le maintenir î  »

Mardi 8 mal. H. Hubert (de l'Association Er- 
nesl-Renan) ■ Diderot, l'homme et l'œuvre. »

EN VENTE '* AUX TEM PS NOU V EA U X ”

(4  suivre.)
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Petite Correspondance

A. D., à Limoge*. — P. D., b San-Sébastien. —
i., à Eplnal. — D.. k Sl-Jean-do-Maurienno. — 

J . ,  Aubo Sociale. — A. D., k Poniverque. — S., a 
Oenève. — D., A Mustapha. —V. D., à Amsterdam.
— M., à  Anvers. —T. L., A Doson, — fi., A Eauze.
— C., A Tulle. — G. W . — R., A St-Claude. — 
■ ,  K., à  Gonève. — T. M., k Vienne. — D. h 
Auxerre.

Reçu lettres, timbres e t mandats.
M. Léplne, préfel de police A Paris. — Dites 

[donc à vos provocateurs d 'élre un  peu pins
I adroits.
~IA. H., à Luçon. — SI, j'avais reçu voire carie, 
mais je continuel'ignorer. Quand vous pourrez.
■  Reçu pour le journal : G. par A., 4 fr. — Paris, 
jM orat, 5 fr. — H. G., au Cap, 12 fr. 30. — À. 
iRolti, New Orléans, 2 fr. — A. C., A Tbenay, 1 fr. 
|— E. S., à Coléans, 3 fr.

Merci A tous.
__|Dcr Anarchist, Berlin. — Let Temps Nouveaux
vous sont envoyés.
i Au camarade qui nous demandait la poésie L u  
Abeilles. — Adressez-vous A l'Ordre, 21, ruo du 
[Temple, & Limoges.
I L. ü . . . ,  à Marne. — Bien reçu l'arllele de la 
Dipfehe. Impossible de réfuter toutes les Aneries 
des folliculaires bourgeois. « 11b sonl trop l »

Le camarade D.... de la seclion du XVIII», qui 
a  écril au  camarade Pierrot, est prié de lui donner 
son adresse.

Cf. O ... ,  à Chicago. — L'sbonnemenl G. sera 
servi.

B. B . . . , à  Baute. — Votre abonnement était 
terminé de ûn décembre. Nous avions supprimé. 
Le nouveau ira donc également Jusqu'A Un dé
cembre prochain.

Le Oirani : J. Osavb.
m n u u u  dbs tsmm nouveaux, 4
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L e  P r e m i e r  M a i 
Comme on devait s’y  attendre, il n 'a  m arqué 

aucun changem ent social. —- Les révolutions 
ne s’accomplissent guère à  des dates déterm i
nées d 'avance......

Mais ceux à qui l'instruction est par-dessus 
to u t nécessaire, n ’auront pas m anqué de puiser 
quelque enseignement dans les événements de 
ces derniers jours.

Il est impossible, par exemple, que les m oins 
clairvoyants ne se soient pas rendu compte de 
la terreur inspirée à la bourgeoisie par la seule 
appréhension d’un m ouvem ent d’émancipation 
unanime e t conscient de la classe ouvrière. Le 
prolétariat a pu mesurer toute l’étendue de son 
pouvoir à l'imm ensité de la panique qu 'il a 
causée e t à  l'importance des précautions que le 
gouvernem ent a cru devoir prendre contre lui.

Le peuple a reconnu — s 'i l 'e n  doutait —  
que ses exploiteurs sont bien de la race de ces 
lâches qu’Àuguste Barbier nous m ontra, dans 
ses ïambes, « suant la peur; accroupis derrière 
un rideau », pendant la tourm ente de 1 8 3 0 .

Avec une impétuosité égale à celle qu ils ont 
mise à passer su r le dos de leurs mères, de leurs

épouses et de leurs sa u rs , pour échapper à 
l’incendie du Bazar de la Charité, les héros de 
la bourgeoisie et de l'aristocratie se sont rués 
sur les viandes salées, les conserves et les 
légumes secs de nos grands épiciers en prévi
sion de l'éventualité de rester 2 4  heures peut- 
être sans m anger... A ne l'envisager qu'au point 
de vue physiologique, une telle peur de manquer 
de pitance est révélatrice d 'une bien misérable 
faiblesse ! Sans qu’ils aient besoin de connaître 
la lo: d’élimination de Darwin, les ouvriers — 
dont on peu dire qu’ils jeûnent à peu près toute 
leur vie — n’éprouveront-ils pas une dérision 
profonde pour leurs maîtres dégénérés et ne 
se persuaderont-ils qu’ils en triompheront dans 
un avenir plus ou moins éloigné ?...

1 1  •
Les bourgeois qui s'approvisionnèrent de 

salaisons et de conserves ne se trouveront pas, 
comme on serait tenté de le croire, dans l’obli
gation de s’astreindre à uo régime de nourriture 
échauffante le temps qu’il leur faudra pour 
épuiser leurs vivres. Ils les relégueront à l’office 
et se feront servir des viandes fraîches et des 
primeurs. C’est la valetaille qui subira les 
conséquences de leur couardise. Dans ces mai
sons où il y  a deux sortes de pain et de vin — 
une pour les maîtres, une pour les serviteurs — 
les serviteurs ne vivront, pendant de longs 
jours, que de lard, de lentilles et de haricots.

Il ne fera pas bon à être domestique, ce 
printem ps-ci...

IV 1»

S’il reste encore à quelques Français — après 
ce qui s’est passé le mois d'avril dernier —  des 
illusions au sujet des libertés que leurs ancêtres 
de 89  sont censés leur avoir conquises, il nous 
sera permis de dire à ces Français-là qu’ils met
ten t la plus extrême bonne volonté à se croire 
les citoyens d’une nation favorisée.

Le gouvernement ne se sera pas fait.faute, en 
effet, de leur prouver qu’il avait à sa disposition 
des lois de derrière les fagots l’autorisant k 
commettre tous les arbitraires imaginables, 
aussitôt que la nécessité le pressait de conjurer 
un péril.

C 'est ainsi qu’afin d’intimider les orateurs du 
meeting international des « Mille Colonnes », 
le préfet de police a invoqué l'article 9 du 
3 0  ju in  1 8 8 r ,  pour envoyer un commissaire de 
police, les boyaux ceints de son écharpe,

prendre place aux côtés des membres du bu
reau.

De même, par arrêté du 2 4  avril, le ministre 
de la guerre, s’appuyant sur le teste de la loi 
du 3 millet 1 8 7 7 , a prescrit à l’autorité civile 
compétente de prendre les mesures nécessaires 
pour l’exercice du droit de réquisition militaire.

En outre, les troupes ont occupé ce qu’elles 
on t qualifié de points stratégiques, c’est-à-dire 
les locaux où auraient pu se donner des réu
nions le I er mai. Enfin, au mépris de ce qu’on 
est convenu d'appeler l’inviolabilité du domi
cile, des perquisiuons ont été taites, comme on 
sait, chez des geos contre lesquels l’autorité 
n’avait aucune excuse plausible de délit à invo
quer. Des arrestations ont été opérées... Mais 
je n’ai point à énumérer ici les procédés, non 
moins extraordinaires que ceux que j’ai men
tionnés, que le gouvernemert a employés dans 
le but de rassurer la bourgeoisie aux abois et, 
en la défendant, de se défendre- J’ai voulu 
seulement relever cette évidence qu’il n ’y a pas 
et qu'il ne peut pas y  avoir d'autorité, à pro
prement parler, libérale. Celle qui sévit sur 
nous, sortie de la révolution, est la pire ennemie 
de la révolution, même pacifique, dès que 
celle-ci la menace dans son existence.

Nous nous tromperions grossièrement si nons 
croyions, comme on n’a cessé de nous le chanter 
ces jours derniers, sur tous les tons, que nous 
sommes souverains. Comme nous ne l’avons 
été que pour pousser la bourgeoisie au pou
voir, nous ne le redevenons que le court mo
ment où, par nos votes, nous travaillons à l'y 
maintenir. Si c’est un pouvoir pour l’esclave 
que d’élire son maître, le penple a ce pouvoir- 
là. Mais il n 'en a pas d'autre. Le philosophe se 
peut dispenser de prendre la peine de l'en 
convaincre quand les événements se chargent 
de le lui prouver, avec brutalité.

-  Pour avoir su donner, par moments, au paci
fique i cr m ai, l'apparence d’une journée 
d’émeutes, il a fallu que notre préfet de police 
fût vraiment un très habile homme. Aussi, si 
j'avais l’âme d’un citoyen de la Rome décadente, 
je ne laisserais pas que de souhaiter que les cir
constances le poussassent à devenir empereur 
de notre bienheureux pays. Je suis sûr que le 
petit homme, qui élève jusqu’à la conception 
géniale l'art de transformer une place publique



en arène, réaliserait le vœu de cette plèbe que 
ses goûts violents vouaient à l’admiration ues 
combats du cirque .et qui réclamait, aussi haut 
que du pain, des jeux.

Il oe faut que voir quelles bétes sauvages il 
sait faire de ses agents e t avec quelle irrésistible 
impétuosité il les lance contre les ioules inof
fensives afin de provoquer le désordre par la 
panique, pour se convaincre qu’il remettrait 
superbement en honneur l'antique spectacle des 
pugilats et des grands heurts de masses humai* 
nés. Il est probable, en outre, que, comme 
Néron m ême, il se ferait une volupté d ’y • 
figurer......

J.-L . CHARPENTIER.

GROGS & GRIFFES

justifie la mesure /frise, sinon le bon plaiiir de 
M . Lépine, grand maître de la république fran 
çaise.

On nous d u  le (as d'un camarade auquel il  a 
été accordé vingt minutes pour régler su  affaires.

Attendons-nous à voir Clemenceau, ressortir à 
la prochaine législature, son Projet de loi pour les 
garanties de la liberté individuelle l

J .  G HAVE.

L e s  é l e c t io n s  — viennent d’avoir lieu. L u  oies 
du Capitole ont encore une fois sauvé la république. 
Grâce à MM . Briand, Clemenceau, protégés par 
leur maître d tous, Lépine, le pays —  à part 
quelquu changements inévitables de personnes —  
vient de renommer la plus grandi partie des 
débutés sortants/

Ce qui tend à démontrer qu'au lieu de dépenser 
tant d argent et faire faire tant de travail inutile, 
à renouveller les élections tous lu  quatre ans, on 
pourrait se contenter de pourvoir aux vacances qui 
se produisent par la moit d u  titulaires, ou leur 
démission.

'Sans nul doute, le ministère va se parer de ce 
résultat comme d’une victoire, et Pattribuer aux 
actes d'arbitraire qu'il a accomplis,  aux déploie
ments de force armée qu'il a laits, il aux maures 
dtintimidation qu’il a prises.

M. Clemenceau n 'a-t-il pas déclaré à un de 
nos collaborateurs que c’était ce qu [il fallait au 
bourgeois français.

E t la frousse qui lu  a pris, .tous, i ien qu'en 
lisant lu  prédictions sinistres qu évoquait la 
presse rèaelionmire, prouve qu’ils sont bien assez 
bêtes pour avaler toutes Us bourdes, que io n  veut, 
pourvu qu’on ait l ’air sérieux, en leur débitant.

Mais cela serait raisonner en simplistes que 
d’attribuer le succès des élections à une. seule cause.

E l lu  sont multiples. E l la principale u t ,  sur
tout, en If grand courant d’idées qui détache de 
plus en plus les foules des vieux partis de réaction, 
du développement de l'idée de liberté qui fait que la  I 
masse bêlante d u  électeurs se tourne v u s  a u x  qui I 
lu i en font lu  promesses lu  plus alléchantes.

Drôle de façon d'envisager la liberté qui se 
borneau choix de & lui qui tiendra la laisse. Mais 
Péducation se fera sur ce point comme elle s'est I 
faite sur d'autres.

E t la meilleure preuveque l u  moyens de-M. Cle
menceau ont raté, c’u t  qu’i l  espérait bien que 
nombre de députés socialistes resteraient au fond 
du  urnu. Son discours de Lyon contenait une 
déclaration de guerre bien nette à leur adruse. 
Jusqu'à présent, il semble que oe sont l u  seuls 
radicaux qui aient perdu d u  siégu.

Voilà ce que votre parti ne vous pardonnera 
pas, M . Clemenceau. it./r #

Lus expulsions. — E n dehors d u  camarades 
étrangers arrétés au cours d u  ̂ manifestations, de 
nombreux ar rétés d'expulsion ont inexécutés contre 

. d u  camarades italiens et espagnols, vivant depuis 
de nombreuses années à P aru , sans que rien ne

Les Paroles et les Actes

Après nous avoir m ontré comment il agis
sait, M. Clemenceau nous, expose ses concep
tions, dans un grand discours prononcé à  Lyon 
et que reproduit toute la. presse.

J e  ne joindrai pas mes félicitations à  colles 
de cette presse : dans son propre in térêt, la 
nouvelle idole de la bourgeoisie aux  abois 
aurait m ieuxfa it de no pas ém ettre  dea oncles.

I l n’est aucune de ses affirmations qui ne se 
tronve en par fai lo oontradiction avec ses actes 

1° Le couplet patriotique:
« Il nous reste à  garder dans la mémoire la 

leçon de cet inquiétant coup de théâtre (l’a
venture marocaine) comme à  m aintenir e t à 
développer tous les moyens de défense qui sont 
la garantie nooessaire de l’indépendance fran
çaise. Que les .sentinelles veillent su r la. tour. »

— Or, les troupes garnissant la frontière de 
l’E st on t été e t sonl oncoro mobilisées contre 
les grévistes, au point que. le P M t Parisien ne 
pouvait s'em pêcher de remarquer combien 
cette situation était dangereuse au  pôint de vue 
de la défense nationale.

2» Lo couplet contre les cléricaux s
< J e  ne rappelle pas les scènes du m oyen âge

dont certaines églises furent le théâtre....... .
herses, fourches, faux, etc. Nous refusâm es la 
guerre civile qui nons était offerte pour compter 
des cierges e t des chandeliers, r  -

— Mais il oublie qu 'il a  lancé contre une 
fonle désarmée des hordes de policiers incités 
au meui ire ; qu’on a  -relevé maint citoyen la 
tète labourée de coups de sabre, e t  qu'il >n'a 
pas hésité à  déchaîner la guerre civile pour em 
pêcher les salariés d 'obtenir le prix  .do lour 
travail.

3° Couplet sur les grèves :
« Un formidable ensemble de.grèves,., ^fo

mentées par des agitateurs politiques excités 
dans l'ombre par ,1a  démence des partis réac
tionnaires — ainsi que le constate ïu n e  des 
pièces actuellement aux mains de la justice.»

—Ainsi tous les documents trouvés aux cours 
de toutes les perquisitions se -réduisent, 4e 
l'aveu du .ministre, à  uns pièce. Eh bien,, c'est 
encore un mensonge, liien, absolument rien, 
ne peut et ne pourra jam ais étayer de l’ombre 
d 'une preuve à  un complot tram é entre Biétry et 
Griffuelhes, Jean Grave et l'amiral-de (Juver- 
\ille , l'abbé Tourm cntin e t Monatte « n  vue de 
substituer un Napoléon ou un d'Orléans à 
M. Clemenceau dans la défense .des capitalistes 
français.

Pour nous, personne que lu i ne fait mieux 
nos affaires. En un tour de.main 11 a  prouvé,par 
des actes, tout ce que nous nous eflorçons. de
puis si longtemps de démontrer.

Il a  m ontré que les bourgeois les plus aptes à 
formuler des idées justes et à  exprimer dos sen
timents désintéressés n'en continuent .pas moins 
d 'ag ir. en bourgeois, c’est-à-dire à  défendre 
dans leur vie privée et publique leurs intérêts 
particuliers e t les intérêts de leur caste.

Par cela seul, il a  .porté le coup de grâce au 
parlementarisme, basé sur la représentation des 
masses prolétariennes par quelques bourgeois 
qui prétendent so charger >euls d e  la défense 
des intérêts de oes prolétaires.

Il a  vérifié par le fait cette forte parole de 
Gallifet : c  En tonips de paix, l'armée n'est 

. qu'une gendarm erie. »  Nous venons de voir co
lonels et généraux obéissant au doigt ot - à. l’œil 
aux  employés-do M. Lépine et les agents de la 
défense nationale faisant le m étier de flics 
botte à  botte avec les gardiens d e la paix et les 

-clpaux.
Quand un collègue do M. Clemenceau vien

dra réclam er, en ag itan t lo apeotre de lïinva- 
sion étrangère, un supplément d’effectifs et 
d'impôts, chacun saura oe que cola veut diro;.

On saura que co n 'est pas pour g ard er une 
frontière qu'on a pu laisser, pendant plus d 'un 
mois, presque totalem ent dégarnie de troupes, 
mais pour venir cam per dans les corons de m i- 
nours ou évoluer su r les boulevards de Paris, et 
que l'argent qu'on nous réclamo ne serv ira pas 
à  nous défendre, mais à  nous assommer.

Voilà d e là  bonne propagande pour la vérité, 
que nous avons tan t de peine à  faire éclater aux 
yeux de tous.

Clemenceau, anarchiste? pourquoi pas, «et 
homme est susceptible de toutes les palinodies.

Michel Petit .

DES FAITS

U ne E r r e u r .  —  T a r  testament, M lle Dosne 
attribue au service de la tnaison de retraite pour 
vie illu  dames, à créer dans son Miel de l ’avenue 
‘Bugeaud, sa splendide argenterie, dont la possu- 
sion par la fam ille a  une origine tout au <moins 
curieuse.

Lorsque M . Thiers, à la suite de nos désastres, 
devint cbtf du pouvoir exécutif, il  fixa sa résidence 
au palais de Trianon. Là avaient pu i l  re conser
vés, à travers les vicissitudes des changements de 
régi me,.des piécee d’orfçvrerje sans. rivales,. d e ja  
vaisselle plate , et J u  couverts, en métal-préaieux 
d’une valeur inutim able . Le président, dpr 'e en son 
farliculier, songea tout de suite à utiliser, pour 
ses réceptions, .lu  merveilks de ce matériel -ciselé 
par lu  artistes l u  plus experts. E t l u  officiels J e  
s’extasier, l u  éloges de pleuvoir : « Vous'ave^, 

^disait-on à  ÜC. Thiers, d u  -sérvieu -d'orfèvrerie 
incomparables. »

A  foret de.prêter, l ’oreille aux. louanges, le libé
rateur du territoire avait.fini -par-avoir une idée. 
Puisque la France était en République et que, 
partout, on mutilait lu  n  et l u  fleurs de lys des 
régimes dàhus, pourquoine : pas imprimer la mar
que présidentielle sur /’argenterie de Trianon. E t  
voilà comment il  se fit que, bientôt, .deux lettres se 
détachaient, gravéu sur tous lu  ustensilu : p. p.
—  Ce qui voulait dire « Premier Président ».

Quand M. Thiers dut quitter le pouvoir,, s u  
intendants, par mégardc, emballèrent, avec Je reste 
du déménagement, l’orfèvrerie p. ?. .décorée du 
pavillon qui couvre la marchandise. Quelques 
journaux, à l ’époque, et notamment /'A utorité, 
p arla  plume de ÎA.. P . de Cassagnac. fulminèrent,
' Puis, comme le « père Thiers » eut la  prudence, de 
ne pas répondre, personne h ’en parla, plus, et le 
silence se'fit.

(Du “  C ri de P aris" ).
Comme .quoi, pour voler, il  u t  beaucoup-plus 

commode jd'étie président,de la République que 
. simple voyou.

Un de-nos camarades .dans la nécessité de *e 
procurer.,de l’argent, met en vente VEmtigne- 
ment.pro/mionnol du Menuisier, par L .Jauûu, 
les deux volumes de texte et l’album de 
planches, dont le prix  est de 1 Q0  francs et qu'il 
laisserait pour 50 francs.



Aveux et Documentai
« L u  métallurgistes de Villtrupt sont en grive,

i,SOO soldats français et i , f o o  allemands sont 
arrivés dans cette région frontiire ».

(L e M atin , j o  avril 1906).
<*■ (V

' Allocution du colonel commandant le 71» ré
giment d'infanterie aux bataillons parlant pour 
Paris :

« Ne tire% pas en l ’air quand on vous comman
dera de tirer sur un groupe, tapeç dans le tas. Ne 
ménager pas ces sales individus qui parlent de 
traîner le drapeau français dans le fumier. A  votre 
retour, je  saurai récompenser ceux qui se seront 
signalés. »

I l  est plus que probable que tous les colonels de 
France ont tenu à leurs soldais un petit discours 
analogue pour leur inspirer, au moment du com
bat, des sentiments hautement patriotiques, c’est-à • 
dire les inciter à tuer leurs camarades.

E l on poursuit certains d’entre nous pour exci
tation au meurtre : Légalité !  que de crimes on 
commet en ton nom I

L’ACTION ÉLECTORALE
« Le pu tirage universel, (el qu 'il est actuelle

m ent pratique en F rance, ne donne de représen
tants qu 'aux majorités instables et mouvantes 
sorties tan t bien que mal de la bataille confnie 
des partis dans chacune des circonscriptions, 
très inégales et arbitrairem ent déterminée», où 
une législation vouée à tous les abus et le hasard 
des circonstances ont parqué pèle-mêle les élec
teurs de toutes les opinions. »

Ne croyez-pas que ce soit un révolutionnaire 
qui parle aussi irrévérencieusement de notre 
rabrique de d irigeants? Ce n ’est même pas un 
politicien, c'est un homme de science, Monsieur 
Alfred Meyer qui vient de publier un article 
très étudié dans un journal technique, la jRevue 
générale d*e sciences pures appliquées.

I l  rappelle d’ailleurs les critiques très vives 
e t très fondées émises depuis longtemps, dans 
différents pays, par Victor Considérant, Thomas 
Gilpin, de Philadelphie E . de G irardin, S tuart 
Mill, Louis Blanc, Boutmy, Prévost-Paradol, 
Pernolet, Hagenbach-Bishoff, sir John Lubbock, 
Tves Guyot, Georges P icot et tout récemment 
La Chesnais.

I l  cite des faits :
« En 1864, à Genève» 5.580 radicaux obtien

nent 44 sièges, tandis que 5.550 conservateurs 
(c'est-à-dire la minorité) en obtiennent 6 1 1

« Aux Etats-Unis jusqu'en 1865, dans les Etats 
du Sud, les unionistes, en nombre cependant 
très considérable, ne sont pas représentés.

« En Belgique, en 1880, 22 000 libéraux n 'ob 
tiennent que 26 sièges, tandis que la minorité,
20.000 cléricaux, obtient 40 sièges. E u  1888,
22.500 libéraux ont 2 sièges et 25 500 cléricaux 
44. En revanche, en 1890, 20.800 libéraux ont 
40 sièges et 21.500 libéraux seulement 29.

« En A ngleterre, en 1874, les conservateurs 
obtinrent 536 sièges, tandis que leurs adver
saires, avec une m ajorité de plus de 2 0 0 .0 0 0  voix 
dans le corps électoral, n 'obtenaient que 296 dé
putés, ce qui permit aux représentants de la 
m inorité de gouverner pendant s ix  ans au nom 
du pays tout entier.

« En France, lesystèmeactuel ne permet même 
pas de représenter la moitié du corps électoral.

La proportion des électeurs représentés varie 
do 43 à 49 0/0 dans les six dernières législa
ture*.

« D'autre part, certains députés représentent 
plus de 2 0  00 0  voix e t d’autre moins de 2 .0 00 .

« Dans ces conditions, les élections deviennent 
une affaire de chance : le hasard, les manœuvres 
des partis les Inégalités des circonscriptions et 
la répartition des électeurs jouent un rôle pré
pondérant, chaque période électorale est une 
crise nationale ; c'est le régime de l'instabiliié 
organisée. »

Enfin, voilà on homme de jugement et de 
bonne fol qui le reconnaît et qui le prouve : 
Peuple de France et de tous les pays jouissant 
du suffrage universel on ta trompe, on t’a tou
jours trompé ! T u  t’imagines, sur la fol des 
affiches électorales, que tu présides à  tes des
tinées par le Jeu des petits papiers que, tous les 
quatre ans, lu mets dans l'u rne? Erreur! il 
y a fraude dans l'opération. La machine est 
truquée, ni plus ni moins qu’un manège de petits 
chevaux dans un Casino de Grecs; avec cette 
différence que personne ne peut prévoir quel 
sera le gagnant, ou plutôt si c'est bien le gagnant 
qui gagneI... Ça dépend du hasard, d'un tas de 
circonstances imprévues. Bref, c'est ce que 
les bourgeois appellent l'anarchie, c’est-à-dire 
le désordre, le gâchis ... et voilà, de l'aveu des 
gens compétents, le régime prôné par tous les 
partisans de l'ordre et de l'autorité.

Mais, au moins, peut-on remédier aux vices 
du système?

Différents systèmes de représentation propor
tionnelle ont été présentés par des mathémati
ciens, et quelques pays comme la Belgique et 
plusieurs cantons suisses en ont même fait l'ex
périence.

C’est l'on de ces systèmes, d it le système 
d 'H ondt, en faveur duquel fait campagne en 
France un groupe important de politiciens.

Or, les Belges ont démontré les erreurs im -l 
putables au système suisse-, Vandervelde a  net
tement déconseillé aux Français d'adopter le 
système belge et voici ce que pense Monsieur
A. Meyer du système d'H ondt :

« Rien de moins fondé que la prétention d'as
surer, par le système d'Hondt, la majorité des 
sièges à  la m ajorité vraie, ni de plus léonin que 
ce mode de partage qui attribue la totalité des 
sièges de la circonscription à  un parti, à  une 
coalition qui n’a  pas obtenu la moitié des suf
frages émis par les électeurs de la circons
cription.
■ I l  n ’est guère possible de fausser et de ren

verser plus complètement les rapports et les 
proportions : les partis démocratiques, en ruino- 1 
rité  avec 28.000 suffrages sur 60-000, obtiennent 
deux sièges sur quatre et n’en obtiennent aucun 
quand, réunissant 32.000 suffrages sur 60.00U, 
ils forment la majorité du corps électoral.

Qu'un système destiné à  réaliser la propor
tionnalité puisse rendre possibles de pareils 
résultats, cela suffit pour le condamner, et, 
pour m ontrer que son application, préconisée 
en France par la Ligue sur la Représentation 
proportionnelle, ne constituerait que l’ombre 
d'une réforme, une grossière et bien dangereuse 
caricature de la représentation proportionnelle. »

Concluons : Le système électoral pratiqué 
jusqu 'ici en France est démontré faux, ne don
nant que l'illusion de la représentation de la 
majorité, et le public comineace à  l'admettre 
puisque l'organe populaire par excellence, le 
Petit Parisien, publiait récemment un article 
documenté à  ce sujet.

D’autre part, le nouveau système, proposé 
comme devant m ettre fin & la duperie que coas- 
titUe le premior, ne vaut pas mieux, comme le 
prouve nettement l’auteur que je  viens de citer.

Alors que fa ire? découvrir une nouvelle 
combinaison de chiffres permettant de faire 
sortir de l’urne, l’émanation authentique et 
sincère des opinions diverses du public? — Il

ne manquera pas de gens pour l'essayer, parmi 
les mathématiciens les plus qualifiés.

Et après? — auront-ils fait que celui qui 
désire payer le pain moins cher, et laisser entre 
les mains de son patron une moins grosse part 
du produit de son propre travail, puisse l'obtenir 
ou seulement le manifester an moyen d'un 
papier désignant un ou plusieurs Individus, une 
étiquette de parti, ou un programme politique?

Quand bien même le mandat lierait impéra
tivement l'élu au programme qui l'a fait élire, 
est-ce que les Intrigues qui constituent la partie 
essentielle de la vie parlementaire ne mettront 
pas bien vite obstacle même aux meilleures 
volontés?

Est-ce que, comme le disait si justement 
Grave, à  propos du massacre de Limoges, et 
comme le prouvent las incidents de tous les 
Jours, l'homme revâtn d'une autorité quelconque 
n'est pas, par là même, obligé de remplir avant 
tout l’office que lui confère cette autorité, c'est- 
à-dire de s’opposer aux manifestations de tous 
ceux qui en souffrent et qui osent s’en plaindre?

Est-ce qu’on pent concevoir un berger ou son 
chien laissant le troupeau confié à  leur garde 
paître la belle herbe de l’endos réservé, au lieu 
des maigres pousses sans cesse tondues?

Dernièrement If. Rouvier a traité d'une belle 
façon le maire socialiste de Brest qui avait en le 
toupet de venir lui présenter ses hommages, 
après avoir toléré que ses administrés se pro
menassent dans les rues tandis qu’elles étaient 
occupées par des gendarmes et des soldats. Je  
trouve que Rouvier avait raison. Quand on 
accepte d 'être maire, c’est pour en remplir les 
fonctions. Or, un maire ne peut ignorer qu'une 
de ses fonctions principales est d’aisnrer l’ordre; 
c’est même d u s  ce but que ses administrés 
paient très cher des forees de police qu'ils 
mettant entre les mains du inaire, pour en user 
contre eux, s'il en voit la nécessité. S'il ne le 
fait pas, il manque à  son contrat. 1 1  n’avait qu’à 
refuser d’être maire, ou déclarer qu’il n’accepte
rait que sous condition de n’avoir pas de police.

I Mais alors, c’est la Gouvernement qui n'aurait 
pas voulu de lui-

Il en est de même pour tontes les fonctions, 
quelles qu'elles soient, qui confèrent au titulaire 
une part quelconque d'antorité. Un honnête 
homme ne pent les accepter et ne vouloir 
ensuite en remplir que la partie qui ne blessera 
pas ses convictions personnelles. Les officiersqui 
ont refusé de marcher contre les couvents, ont 
manqué à  leur parole; les sentiments qui les 
ont tait ag ir sont parfaitement respectables, 
s’ils sont sincères, et la rôle de policiers qu’on 
voulait leur faire jouer est dégradant dans tous 
les cas. Mais quand on se met officier, c'est 
pour accepter, en échange des avantages qu’on 
recherche dans celle situation, les charges 
qu’elle comporte, dont la première est d’obéir 
servilement, ainsi que tout officier l’enseigne 
aux soldats. Quant aux soldats, tous ceux qui 
n’ont pas demandé à l’être, ont parfaitement le 
droit d’ag ir comme ils le pensent. Mais c'est 
précisément à  eux seuls qu'on dénie ce droit, 
pourtant évident I
. Heureusement les électeurs ont encore un 

droit : c'est de ne pas voter; et nn devoir, c'est 
de réfléchir suffisamment au fonctionnement de 
la machine électorale pour n'accorder à l'action 
de voter, s'ils l’accomplissent, que la très 
minime valeur qu’elle comporta. Des études très 
précises leur montrent que, de quelque manière 
qu'on s’arrange, il n’y a  pas de système qui 
assure la représentation de la majorité. Un 
raisonnement très simple leur permet de com
prendre que leur représentant, filt-il bien celui 
qu'ils ont ohoisi, ne peut faire que des vœux, 
des promesses, des démarchas pour les plus 
influants auxquels Iront quelques faveurs au 
détriment de la masse, mais qu'en fin de compte, 
il n’a  do pouvoir que pour assurer la persistance 
de leur oppression, aucun pour l’amoindrir ou 
la combattre. Opposer ces représentants les



L'EMPRUNT RUSSEans aux autres, parce qu’ils arborent dea éti
quettes différentes, c’obI un Jeu pour I* galerie, 
tout rnmme ces parades de foire où le iuttour 
en maillot qui est sur l’estrade défis le lutteur 
eo bourgeois qui est dnns la foulo.

Voles al to us  vonles, camarades, sî vous y 
voyez le moindre petit avantage ou si votre 
Abstention vous parait avoir quelquo inconvé
nient; mais ne considérez que, cela fait, vous 
ayez complètement rempli votre devoir d’hemme 
et de citoyen, ainsi que voua le disent les bour
geois; el qu'il ne vous reste qu':\ attendre sous 
Forme, la vie henreuae à l'avènement de laquelle 
travaillent sans relâche pour vous, vos bons 
élus!

Non — cela fait, Il vous reslo simplement 
(oui A faire, et à faire par vons-mômes. Il vous 
reste à vous unir à  vos camarades de souffrances 
pour en fairo des camarades do lutlo, à prendre 
pleine eonaoience de voa droits, à les revendi
quer et à trouver les meilleurs moyens do faire 
aboutir voa revendications.

11 n’on est pas do meilleur que de faire sonlir 
que vous ètea les plus forts. C’est oe que les 
bourgeois vous enseignent chaque jour ; nous 
voulons la paix, disent-ils, nooa sommes 
confiants dans la loyauté de notre attitude ; mais 
pour aauvogarder la paix et maintenir le bon 
droit, il faut être de force à les imposer; c’osl 
pourquoi nous demandons toujours plus de 
soldais et plus de canons.

Suivons cet enseignement; mais nu lieu do 
parler hypocritement do paix armée, déclarons 
neltomont que nous préparons, que noua faisons 
la guerre sociale. Pour cela, lous les procédé I 
nous sont bons, nous nous servons de toutes les 
armes que nos ennemis imprévoyants ont pu 
lalaarr à notre disposition ; mais nous devons 
apprécier leur valeur relative. Le vote est une 
arme d'une valeur nulle, à  bien pou de chovo 
près, au point de vue des résultats légaax qui I 
on découlent; mais la période électorale peut I 
être l’occasion de manifestations, ■ d ’actes de I 
propagande et d’actions diverses susceptibles 
d'amener des résultats souvent très sérieux, r  
Cela n'est pas a négliger.

M ICI!El, P r t i t .

Le proohain dessin sera signé D iu w .

P R O T E S T A T I O  N

AU CAMARADE JE A N  G RA V E

Mon c n i  ami,
Comme rédacteur aux Temps Nouveaux, Je 

ne puis pas laisser croire que ce journal soil 
devenu antisémite. Il s’agit de la note où Dele- 
salle attaque, dans le dernier numéro, deux 
collaborateurs do Clemenceau. Que ces deux 
individus soient des fripouilles, cela n’autorise 
personne à faire des déclarations antijuives.

Il est triste de voir qu’un camarade puisse 
encore être imprégné de préjugés de cotte na
ture et laisse supposer, mémo dans la vivacité 
d’une attaque, qu’il partage des haines de race 
ou de nationalité. Cela est en contradiction ab
solue avec les idées anarchistes.

M. Picblbot.

V IE N T  DE P A R A IT R E

L'Blaiy ton rôle historique, par P. Kropotkino ; 
une brochure, 0 fr. 25 par la poste.

Dans cette brochure, notre ami traite, en passant, 
du rôle des communes e t  des corporations cl jeue 
un peu de clarté sur ces questions tant embrouil
la s  par les historiens bourgeois.

A litre do propagande, nous la laisserons A! 
1*2 francs le cent.

Le gouvernement ruaao a  lancé un emprunt 
de 2 milliards 20 0  millions, dont 1  m illiard 
200 millions a été émis en France.

Cet omprunt a été fait A 88  0/0, o’cst-A-dlre 
quo pour 440 francs versés on donno aux sous
cripteurs, un litre de 500. IVancs,.producteur de 
05 francs dintérêta. Donc les obligations rap
portent, non 5 0/0 do rente, mais plus do 5 1/2 
et présentent l'appât d’uno primo do 60 francs, 
en cas do remboursement, sans compter la pos- 
sibililité d’nno hausse rapide au-dessus du pair.

I Avec ces avanlagos habilement préson tés,
I avec une réclame savant o, avec la oomplicilé 

ouvorto ou tacite de la presse, lea banques n'ont
I pas eu do peine à placer l’émission. Los petits 
j bourgeois sont toujours avides do tilros don

nant de gros intérêts et considérés comme abso- 
i lu mont sûrs. L ’emprunt, en effet, a  été couvert 
a 25 fois.

Malgré l’absence.de tout risque, les banques 
ont touché une commission de G 0/0, soit la mo
dique somme do 72 millions, pour fournir au 
tzar l’argent d 'autrui. Décidément l’émission, a I 
été une bonne affaire — pour les.flnanciers. Ga
gner 72 millions on une journéo est un bénéfice 
h 1 léchant.

En fin do compte le gouvernem ent russe ne 
touche que 984 millions sur lea 1.200 millions 
empruntés on France, cl il fait payer A ses con
tribuables les intérêts A 50/0 sur la somme en
tière.

Mais les financiers ne so contentent pas do 
leur courtage de 72 millions. Us trouvent le 
moyen d’augm enter leur part aux dépens dos 
souscripteurs. Voici comment :

L ’émission lancée A grand renfort de réclame, 
lous lea bourgeois veulent acheter pour spécu- 
euler sur la hausse, l'em prunt est couvert- plu
sieurs fois (25 fois). Les banques' ne donnent 
qu'une partie des titres, elles revendent quel
ques jours plus tard  avec une prime de 4 0/0 
et au-dessus les obligations qu'elb s ont soi- 
disant achetées. On raconlo que dans .le  cas 

T actuel les financier* ont élevé leur courtage ii
■ près de 10 0 / 0 , soil 120 millions environ, re  

qui donne un bénéfice net d 'au moins 100  mil
lions, une fois quo les frais de réclame, do pu
blicité e t d’émission on ont été déduits.

A la vérité le gouvornomont em prunteur n'a 
affaire, en principe, qu’aux  financiers. Ce sont 
eux, ou plutôt c’est un syndicat ou consortium 
do capitalistes qui ont signé e t quûisonb censés 
prêter, mais co no sont pas eux qui rlaqnont. 
Tout le papior est repassé aux petits bourgeois 
avidea de gros intérêts. Quand le gouvernemonl 
russe aura dévoré l 'argonl dont il a.bosoin pour 
payer les intérêts des omprunts antérieurs, pour 
assurer la répression et le m aintien do l'ordre, 
pour fournir aux  appétit des grands-ducs et des 
fonctionnaires, alors viondra la  banqueroute 
nécessaire e t inévitable; mais les financiers 
conserveront dans loura coffres forts le  p ro 
du it de leur entremise.

M. P ie r r o t .

MOUVEMENT SOCIAL
L a F rousse. — Voici ce qu'on lisait dans les, 

journaux, le malin du premier mai :
« Londres, — Dépêche particulière du « J latin  ». 

—i L'émigration inoinouianéo des Parisiens, el des 
Français eu vénérai, continue A Londres. Les pa
quebots venant du coulinenl sont littéralement 
bondés de voyageurs. Hier, les trains venant de 
Douvres, Boulogne, Newhaven ont dû élre dou
bles par suite de l'afflucnce des fuyards, qui crai
gnent des troubles graves A Paris cl-dans les pro
vinces de la France.

» La nuit dernière,.plus do 1,800 passagers sont 
arrivas A la gare do Victoria, amenant avec eux
1,700 ImgApes de toutes sortes. »

« Q in Îv i , 30 avril. — De notre correspondant 
particulier (par téléphone). — A Genève, certains 
hôtels sont encombrés de familles, arrivées do 
Paris depuis deux ou trois jours; on assura quo 
beaucoup d'ontro elles sont arrivées avec leurs 
objets de valeur, dans la crainte des troubles du 
l*r mal A l'nris. »

Tout cela pour unorgrèvo, une simple grève. . .  
Mais rassurez-vous : ces mêmes gens, qui-trem

blent devant des périls imaginaires, retrouvent 
tout leur courage dûs qu’ils voient leurs ennemis 
A terre, blessés et mourants.
■ On a  lu l'histoire do ces deux Russesdéchlquolés 

par une bombe que l'un d’eux transportait, dans 
le bols de Vincennes. Ils étaient dans un état 
| affreux.

■ Une voiture d'ambulnnco mandée-A la - h Aie 
arrivait A co momonl. On y  installa le blessé, qui 
poussait d'affreux gémissements. A co moment, 
il fallut tous les cilorls dos agents et d 'une com- 
Jpagnio du 89* d'infanterie, casernée au fort de 
Gharenton, pour contenir la foulo — plusieurs 
milliers de personnes — qui poussait des cris de 
mort et voulait se ruer sur les blessés. »

(Le Matin, t  mai).
Vous voyez bion que les bourgeois .no trem

blent pas toujours; ils savent être brave?, A l'oc
casion ; nVcoulanl que leur intrépidité, ils n’hési
tent pas A so jolor, plusieurs milliers, sur doux 
blessés pantelants (qui n ’ont fait de mai qu 'à eux- 
mêmes).

• ft'
T is se ra n d  Delange. — Le lieutenant Tisse- 

rand-Uclange e l  irappé de la môme poiuo admi
nistrative que les officiera rebelles dos inventaires : 
il est mis en non-activité par retrait d'emploi.

Cependant, son acte était infiniment moins 
Bravo, légalement. Il n 'était point coupable d'in
discipline, il n'avait poinl commis do relus d'obéis- 
nauce. U avait souloment pris la parole,.;on uni
forme, dans une réunion publique. Mais l’exem
ple qu’il donnait était bien plus dangereux, e t son 
simple discours a dû  être beaucoup plus désa
gréable au gouvernement que lous les refus 
d'obéissance réunis des officiers catholiques.

Il n’est, point question du tout do le traduire 
en conseil de guerro. Je comprends cela. Moins'il 
sera fait de bruit autour de celle histoire fâcheuse, 
plus la  gouvernement cl l’autorité militaire soront 
contents. Affaiio A étouffer, A enterrer.

C’est dommage. Il y  aurait eu, pour la lieute- 
nanl Tisserand Delange cl ; pour son défonseur, 
des choses bien intéressantes. A dire d ev a n t, le 
conseil de guerre. E t surtout, il eût été intéressant, 
très intéressant de voir quoi verdict — après ceux 
de Rennes, de Nantes, do Bordeaux, de Nancy — 
auraient rondu les jugos militaires.

Quoi qu'il en soil, toutes nos félicitalions -au 
lieutenant... pardon... au  camarado Tisseraud- 
Delange.

R. Ch.
| v

Chaumont.
Certains esprits commencent A vouloir se paner 

de toute autorité même socialiste. Aussi depuis 
plus d’un an. se sont-ils réunis en comilé.nppelé 
le Sou émancipateur.

I.e comité du Sou émancipateur ’s’e s t . formé 
dana le but d’essayer de créer un “ milieu librev. 
Déjà dana la plaine de YUliers, A un quart d’heure 
de Chaumont, A côté de l’historique bois dtr Fays, 
nos communistes ont acheté patit A petit un 
terrain de 80 ares. Bien qu'il soit pormis id'ôlre 
quelque peu pessimiste sur les chances de. réus
site do milieux réellement libres au  sein d’une 
société d'csclaves, l'effort n'en est pas. moins A 
considérer.

Contrairement aux autres tentatives déjà' faites 
dans co genre, les colons ne s'installant pas 
d'emblée sur le terrain. D'abord, ee terrain- est 
fertile, e t la pierre pour construira se trouve : par 
endroits à fleur du sol. Le premier colon ne s'ins
tallera qu'après un premier rendement, du  terrain, 
puis les autres viendront petit A petit. En 
attendant, tous les dimanches quand II fait beau, 
on volt un groupe d'hommes et de femmes 
arpenter les rues de Chaumont, l'un aVec une 
celle, l'autre avec une pioche ou une brouette. 
D'aucuns en les ivoyantinntiaux lèvres un «onciie



de pillé. Pauvres fous, qui so mêlant de vouloir 
vivre librement .«ans maliros, alors que la Famille, 
l'Eglise. l'Kcole, l'Armée et l'Usine, tout les 
assouplit au dogme autoritaire I Certes, il y a du 
vrai la dedans; et à l'exception de deux ou trois 
camarades dont l’un fut jadis inculpé dans le 
procès des Trente, los autres ne me semblent guère 
mûrs pour tenter une telle expérience. Mais, Ils 
ont dea enfants, qui eux aussi, prêtent la main k 
la réalisai ion d e là  belle utopie de leurs parents 
( t c’est un plaisir, de voir évoluer ces petits com
munistes au rire gai, largo et franc, les uns avec 
une. plocbe et les autres avec une pelle d'un air 
tràB convaincu.

C'est dans cette génération peut-âiro qu'est 
1 avenir I

P. L.
Ht ■«*

L e oom plot. — Dimanche après-midi, alors 
que les élections battaient leur plein, et que l'in
vention du complot avait eu son effet, on relâchait 
les soi-disant conspirateurs, n'ayant eu k répondre 
qu'au seul Interrogatoire de pure forme dans les 
vingt-quatre heures qui suivent l'arrestation. Ce 
sont: Grlffaelhes, Lévy et Fromentin, du côté 
révolutionnaire ou anarchiste; MM. Feuillant el 
Bibert, côté réactionnaire.

L’un de ces derniers soi-disant conspirateurs, 
est un vieillard de quatre-vingt-cinq an* que l’on 
est forcé de conduire. Comme on le voit, on n’a 
même pas essayé de donner une vraisemblance 
à~ l’invention. Cynisme ou g&Usmel Un peu de 
l'un et de l'autre.sans doute.

i?» '/»
La chambre des mises en accusation de Nancy 

vient de déférer k la cour d’assises M. Maria lie, 
gérant du Cri populaire, journal révolutionnaire, 
pour excitation aes citoyens à  la-révolution et des

i soldats & la désobéissance.

Deux frères, ouvriers .charpentiers, ont fait 
éclater cher eux, une bombe qu’ils fabriquaient. 
Là-dessus, la police triomphe: « Voua voyez bien 
que nouB avions raison de trembler. Les .anar
chistes continuent leurs exploits. »

Les auteurs de l’accident ont déclaré que c’é- 
talcnt des ué tards qu'ils fabriquaient pour ef
frayer les bourgeois. E t la description que les 
journaux donnent de leurs engins, (endroit à 
le faire croire.

En tous cas, les i Inventions de complot par 
■M. Clemenceau, les brutalités policières en pro
voquant les colores,, suffisent amplemont, k expli
quer les représailles.

Quand on s&mo le vent on récolte la tempête.
Ç’est un vieil adage qui. est toujours vrai, 

fr «•
L a  o a r te  à  p a y e r . — Le maintien de l'ordre a 

nécessité la concentration de 28.000 hommes do 
renfort a  Paris et de,40,000 dans les bassins houil- 
lers. Plusieurs unités, ainsi détachées do i leur 
garnison, onl eu à effectuer,de très grands par
cours eu chemin de fer :.1L y  a  à Lena des troupes 
provenant de Besançon el de Belley, el à  Paris 
des bataillons et escadrons de Guingamp et de 
Niort.

Aussi n’esl-ce pas à moins d e  deux millions que 
se monteront les frais de transport par voie.ferrée, 
tant pour l'aller que le retour.

Les Indemnités accordées aux hommes et aux 
officiers.pendant toute la durée.de leur.,déplace
ment forment légalement nn total fort élevé, aur- 
lout dans le Nord, oùila plupart des.troupes sont 
arrivées ILy .a déjAplus ae,quarante jours.

Au total, on peut ■ évaluer à: près de cinq mil - 
lions les,dépenses: do toute espèce résultant des 
derniers mouvements de troupes.

Du Figaro.
<r ir

Chantenny-sar-Loire.
Nons venons, voua signaler .un individu aux 

allures touches qui se targuant de l'épilhèle anar
chiste vlonl au.miiieu ae nos groupes fairo soi- 
disant de la propagande anti-électorale et qui 
A'est ni plus ni .moins ,qu’un .policier A la 
disposition du capital.

L'autre jour ilest venu au  siègo du, groupe npus 
proposer.un millier. de francs destinés,,disait-il, 
a fairo do la propagande anti-électorale.

Mais 11 oubUait.da nous dire, qu’il n’y  a pas

très longtemps, il avait été rédacteur d'un journal 
contro révolutionnaire L'Entente, dont un seul 
numéro du reste, a paru, d'ailleurs lui-même noua 
l'a avoué franchement; et que : ce dit Journal 
Insultait a outrance las anarchistes, qui selon 
lui, .étalent des meneurs, .des fauteurs de
.désordre, etc.

Nous l'avons laissé causer et à un moment un 
de nos camarades lui syaot-roontré un exemplaire 
dp L'BnUnte, et lui ayant demandé *1 l'article 
provocateur était bien de .lui. il répondit posi
tivement.

Alors comprenez la suite ,-le jaune policier, 
rédacteur et- orateur, ayant compris de force que 
royaliste et anarchiste n'allaient nas ensemble, 
est parti du groupe, après fonte lierions reçus 
d'un camarade compétent dans la matière. A seule 
fin de signaler cette brute vous serez asses 
aimable, camarade de faire paraître cet article 
dans les Temps nouveaux.

Pour la section .
E. Bonnakt.

MONOGRAPHIE 
Saint MarUn Terrassas. — Le Maureix.

A huit kilomètres d'Ambaiac, sur le Taurion, 
affluent de la Vienne, se trouve la  papeterie du 
Maureix.

Celte usine appartient i  la Société des papete
ries du Limousin qui a son piège k Saint-Juuien. 11 
Une trentaine d'ouvriers-et une vingtaine d'ou- 
vriêree y  sont employés.

Parmi.Isa premiers, il.y a  deux conducteurs à 
la machine qui louchent 00 francs par mois; 6 
qui sonl occupés à faire les balles et qu’il* nom
ment des «.Gelérants *; cinq .d'entre eux reçoi
vent 08 francs, et l'autre 80 francs par mois.

Les autres sont tous emnlo^éaaox cuves el 
aux meules, fis préparent la paille et la font 
braver, car on ne fabrique que du papier de 
paille; les conducteurs touchent 2 fr. 40 et les 
simples manœuvres 2 fr. 90 par jour.

Avant la grève des papetiers de Saint-Juuien, 
ils ne recevaient que : 2 fr. 10 et 2 francs par 
jour.

Los femmes sont aux pièces; elles font le triage 
et le comptage des feuilles de -papier qu’elles 
meUent en rames. Je n’ai pu savoir combien 
elles touchaient par rame-, je puis-dire seulement 1 
que quand l'eau est suffisante et que toutes les 
turbines tournent, les plus habiles arrivent k 

■grand’pëino à gagner trente sons. La moyenne 
ne gagne qiie I franc par jour.

Quand tont va bien, la production atteint 
60 quintaux -métriques par jour.’Tout s'expédie ! 
p a r la  gare - d ’A m bazac. Les charrois - s’effectuent 
avec des charrettes à vaches, au compte d*un en
trepreneur: Deux- hommes ù 00- francs par mois y 
sont attachés. Ils font deux : voyages presque 
chaque jour, chargent et déchargent seuls la 

.marchandise. Ce n'est .pas une sinécure.
, Détail : Le Maureix l’ail partie de la commune 

de Saint-Marfin-Terrecsus. Aux dernières élec
tions municipales, * le directeur de l'usine avait 
formé une liste dite : socialiste liiiralel.Lea cadi- 
caux-socialistes les battirent et les traitèrent do 
réactionnaires- déguisés. Pourquoi) Qu'étaient-ils 
donc eux ?

.. A. .Gutte.
/r /*>

MOUVEMENT OUVRIER 
SI le premier Mai. n’a pas amené la révolution 

que,, en vue. d es. manœuvres, électorales, annon
çaient les réactionnaires, et que, pour les mêmes 
raisons, a felnl de prendre au sérieux le gouver
nement, il n'en à. pas .moins été le signal d’un 
réveil dq prolétariat, par les réclamations qui se 
sont produites .dans une foule.de corporations, 
nui, à la. date fixée par le. congrès de Bourges, 
ont demandé la diminution des heures de travail, 
sans diminution de salaire, et même avec aug
mentation de salaire, dans certaines.

Ai Paris,.par exemple, impossible d’énumérer 
toutes les corporations en grève :

Los typographes,, conducteurs et coniposiiours, 
déjà en grève dopuis-quinze. jours, tiennent tou
jours.

Les lithognphee, les photograveurs,, les ébé
nistes, les ouvriers.du bâtiment, les. terrassiers, 
tailleurs de pierre, sonl en grève et font tous leurs

rilbrts pour sortir des slellers et chantiers, Ica 
jaunes qui continuant k  travailler.

On compte cent mille grévistes Paris.
La mitrailleuse judiciaire fonctionne au 'Palais, 

distribuant semaines el mois de prison pour en
tra vo, au travail.

Les méeanieiens>*n automobile sent en grève.
A elter La réponse qu’aurait faite M. de Dion, un 
des plus puissant» constructeurs. * Je puis atten
dre plus longtemps que les ouvriers, sans que ma 
table en soit moins bien servie *. Ce qui prouve 
que le refus des patrona ne ae base pas sur la 
possibilité ou non possibilité d’accéder-aux de
mandes des travailleurs, mais seulement sur-la 
force de résistance que ces derniers peuvent 
opposer à la faim.

Paris continue i  être en état de siège. Des-pi
quets d'infSnterle, sac au dos, faisceaux sur tes 
trottoir* campent sur divers points de la ville, les 
| rues-sont parcourues par lés patrouilles de dra
gons el do cuirassiers, carabines sur-le dos. Lépine 
joue au général, et Clemenceau l’admire.

Dans la banlieue : 11 y a environ dix-huit cents 
grévistes mécaniciens des maisons d’automobiles 
de Puteaux!, Suresnes, Courbe voie et NcuiHy-sur- 
Seino.

Les ouvriers mécaniciens ont décldé de ne pas 
reprendre le travail tant qu'ils n'aureut pas obtenu 
entière satisfaction, c’est-à-dire diminution des 
heures de-travail et augmentation dea salaires.

A Ivry-sur-Seine, cent cinquante ouvriers .mé
caniciens d’une usine de la place Bac se sont,mis 
en grève, réclamant la Journée de. lmilibeuies. 
Dans une réunion tenue a la mairie do la lucaliié, 

'des délégués ont été nommés pour engager «Ms 
pourparlers avec les patrons.

Les blanchisseurs de Boulogne, réunis,à ,1a 
Bourse du travail do cette ville, onl décidé,.pour 
demain la grève générale.

Les ouvriers de l'usine-des téléphone» de'Be- 
zons, au nombre de 200, ont quitté le travail, hier. 
Une délégation d'ouvriers grévistes de Puteaux a 
débauche les ouvriers des usinas Berlin frères, 
constructoi rs ds bateaux, el le personnel, des 
usines lleury el Cic, fabricants di'appurelllage 
électrique. Dans une'réunion tenue, bter apiès- 
midi, au üymuase municipal <f Argenteuil, les 
grévistes, au nombre de 1,500 environ, ont décidé 
de pouMuivra la.grève jusqu’à complète satisfac
tion de leurs revendications- En raison de leur 
altitude, de poste -de surveillance de la gare est 
doublé depuis hier-soir.

La situation est toujours la même k SI-Denis, 
et les grèves des - établissements llolchkiss, des 
usines Aster, Christophe continuent, ; ainsi que 
celle des ouvriers maçons.

«v /r
En province) plusieurs bourses du travail onl 

été fermées, entre autre.celle de.Lyon- Grève du 
textile et des. métallurgistes dans cette ville.

1 A Brest, quatre des;principaux.militants de la 
Bourse du travail de cotte vii|e onl.été arrêtés. 
Grève de plusieurs corporations.

Grèves à Toulon, Marseille, Dunki rque. Itnuen. 
Constautinc, Grau, lit, pour être plus exact, 1 pu 
p eu ,partout. Il faudrait, consacrer un numéro 
entier du journal, pour, les énumérer. Dans le 
Nord, par exemple, grâce.à la pression gouverne
mentale, gr&ce aux arrestations et aux mesures 
d'intimidation, la grève agonise.

Décidément, .il y .a  quelque chose de changé 
dans l’étal social. Les cousidérations politiques 
u« touebent plus les travailleurs, le sort des élec
tions , générales les - a laissés indifférents, el 4e 
désespoir ide M. Clemenceau n'a pu les-empêcher 
de formuler leurs revendications a ia u r heure.

Evidemment, il .ne. faut, pas se.le dissimuler, 
certaines corporations ont 4ubl L'emballement des 
autres.

Je pourrais citer, à Paris, telle corporation donl 
certains membres, su bout de quatre jours, 
comment;lient a faiblir. Quelqu'un leur cita-en 
exemple les mineurs de Courrièresen grève depuis 
plus de 10 jours. —Oui» mais nous avons d’autres 
besoins.que les mineurs,.ful-il répliqué.

Dans cette corporation, on-se oroit-des artistes, 
et bien au-dessus du vulgaire.

;I1 y. a du travail k luira, < encore, pour changer 
la mentalité, de certains ouvriers, dont l'ignorance, 
ou la suffisance, est le plus sûr auxiliaire' du 
patronat. i JrG .



uns ans: antres, parce qu'ils arborent dos 6ti- 
q a» lies différentes, c’est un Jeu pour la galerie, 
tout comme ces parades de foire où le lutteur 
en maillot qui est snr l'estrade défie le lutteur 
en bourgeois qui est dana la fonlo.

Votes si vous voulez, camarades, si voua y 
voyez le moindre petit avantage ou ai votre 
abstention voua parait avoir quelque inconvé
nient; mais ne considérez que, cela fait, voua 
ayez complètement rempli votre devoir d'hommo 
et decitoyen, ainsi que voua le disent lea bour
geois; e t qu'il ne vous reste qu’à attendre sous 
l'orme, la vie heureuse à l'avènement de laquelle 
travaillent sans relâche pour vous, vos bons 
élus!

Non — cola fait, il vous rosie simplement 
tout à  faire,-et à faire par vons-mômes. Il voua 
reste à vous unir à vos camarades de souffrances , 
pour en faire des camarades de lutte, à prendre 
pleine conscience de voa droits, à lea revendi
quer et à trouver les meilleurs moyens de faire 
aboutir vos revondloalions.

Il n'en est pas de meilleur quo de faire sentir 
que vous êtes les plus forts. O'est oe que lea 
bourgeoia vous enseignent chaque Jour : nous 
voulons la paix, disent-ils, nous sommes 
confiants dans la loyauté de notre attitude ; mais 
pour sauvegarder la paix et maintenir le bon 
droit, il faut être de force à lea imposer; c'csl 
pourquoi nous demandons toujours plus de 
soldats et plus de canons.

Suivons cet enseignement; mais an lieu de 
parler hypocritement de paix armée, déclarona 
nettement que nous préparons, que nous faisons 
la guerre sociale. Pour cela, tons lea procédé 
nous sont boas, nous nous servons de tontes lea 

. armes que nos ennemis imprévoyants ont pu 
laisser à  notre disposition ; mais nous devons 
apprécier lenr valeur relative. Le vote est une | 1 
arme d'une valeur nulle, à bien peu de chose I  
près, au point de vue des résultats légaux qui 
en déoonient; mais la période électorale peut 
être l'occasion de manifestations, d'actes de 
propagande et d'actions diverses susceptibles | 
d'amener des résultats souvent très sérieux. 
Cela n'est paa à négliger.

Miohbl Pbtit.

Le proohain dessin sera signé Osuw.

P R O T E S T A T I O N

AU CAMARADE JE A N  Oïl AVE

MOU CQKll AMI,

Comme rédacteur aux T$mpt Nouveaux, je 
ne puis-pas laisser croiro que ee journal soit 
devenu antisémite. Il  s'agit de la note où Dele- 
aalle attaque, dans 4e dernier numéro, deux 
collaborateurs de Clemenceau. Que ces deux 
individus soient des fripouilles, cela n'autorise 
personne à  faire des déclarations antijuives.

Il est triste de voir qu'un camarade puisse 
encore être imprégné de préjugé» de cette na
ture et laisse supposer, même dans la vivacité 
d'une attaque, qu'U partage dea haines de race 
ou de nationalité. Cela est en contradiction ab
solue avec les idées anarchistes.

U. PlBBBOT.

V IE N T  D E P A R A IT R E

L'Etat. ton rôU historique, par P. Kropotkino;! 
une brochure, 0 fr. 28 par la poste.

Dans cette brochure, notre ami traite, en passant, 
du rôle des communes e t des corporations et jette 
un peu de clarté sur ces questions tant embrouil
lées par les historiens bourgeois.

A titre de propagande, nous la laisserons à1 
i ‘2 francs le cent.

L'EMPRUNT RUSSE

Le gouvernement rnsse a  lancé un emprunt 
de 2 milliards 200  millions, dont 1 milliard 
200 millions a été émis en France.

Cet ompmnt a été fait A 88 0/0, o’ost-A-diro 
quo pour 440 francs versés on donne aux sous
cripteurs, un titre de 500 IVancs,, producteur de 
25 francs d'intérêts. Dono les obligations rap
portent, non 5 0/0 de rente, innis plus de 5 1/2 
ot présentent l'appât d 'une primo de 60 francs, 
en cas de remboursement, sans compter la pos
s ib il i té  d'une hausse rapide au-dessus du pair.

Avec ces avantages habilement présentés, 
avec une réolamo savante, avec la oompUoité 
ouverte ou tacite de la presse, les bananes n 'ont j 
pas eu de peine à placer l'émission. Les petite 
bourgeois sont toujours avides do titres don
nant de gros intérêts et considérés comme abso
lument surs. Llcniprnnt, en effet, a été couvert 
25 fois.

Malgré l'absence de tout risque, les banques 
ont touché une commission de G.0/0, soit la mo
dique somme de 72 millions, pour fournir au 
tzar l'argent d 'autrui. Décidément l'émission, a 
été une bonno affaire — pour les .financiers. Ga
gner 72 millions on une Journée est un bénéfice 
alléchant.

■ En fin de oompte le, gouvernement russe ne 
touche que 984 millions sur les L 200 millions 
empruntés en France, et il fait payer à ses con
tribuables les intérôta à  50/0 sur la somme en
tière.

Mais les financiers ne se contentent pas de 
leur courtage de' 72 millions. Ils trouvent le 
moyen d’augmenter leur part aux dépens des 
souscripteurs. Voici comment :

L'émission lancée à  grand renfort do réclame, 
tous les bourgeois veulent acheter pour spécu- 
euler sur ia hausse, l'emprunt e s t -couvert; plu
sieurs fois (25 fois).'Les banques ne donnent

I qu'une partie des titres, elles revendent quel
ques Jours pins tard  avec -une prime de 4 0/0 
et au-dessus les obligations qu'élit s on t soi- 
disant achetées. On raoonte que dans j le cas 
actuel les financiers ont élevé leur -courtage à 
près de 10  0 /0 , soit 120 millions environ, ce 
qui donne un bénéfice net d 'au moins 1 00  mil
lions, une fois que les frais de réclame,- de pu
blicité e t  d’émission en ont é té déduits.

A la vérité le gouvernement em prunteur n'a 
affaire, en principe, qu'aux financiers, Oe -sont 
eux, ou plntôt c'est un syndicat ou consortium 
do capitalistes qui ont signé e t qui»sonteensés 
prêter, mais co ne sont pas eux qui risquent. 
Tout le papier est repassé aux petits bourgeois 
avides de gros intérêts. Quand le gouvernement 
russe aura dévoré l'argent dont il  a.besoin pour 
payer les intérêts des emprunta antérieure, pour 
assurer la répression et le m aintien de l'ordre, 
pour fournir aux appéüt des grands-ducs et.des 
fonctionnaires, alors viendra la banqueroute 
nécessaire et inévitable; mais les financiers 
conserveront dans leurs coffres forts l e :  pro- 
d n itde  leur entremise.

M. P ib u u o t .

MOUVEMENT SOCIAL
La Frousse. — Voici-ce qu'on Usait dans les 

journaux, le matin du premier mai :
« L o nd res , —  Dàpûcheparticulière4*  « Malin ».

— L'émigration luomenianéo des Parisiens, et des 
Français en vénérai, continua à  Londres. Les pa
quebots venant du coutinent sont littéralement 
lioudés de voyageurs. Hier, les trains venant de 
Douvres, Boulogne, Newhaven-ont dû être-1 dou
bles par suite de l'afûuence1 des fuyards, qui crai
gnent des troubles graves à Paris cl-dans les pro
vinces de la France.

• La nuit dernière,.plus de 1,800 passagers sont 
arrives A la gare de Victoria, am enant nvcc eux
1,700 bagapos de toutes sortes. »

« Gknèvb, 30 avril. — Dt notre correspondant 
particulier (par téléphone). — A Genève, certains 
hôtels sont encombrés de familles arrivées de 
Paris depuis deux ou trois jours; on assure que 
beaucoup d'entre elles sont arrivées avec leurs 
objets de valeur, dana la crainte des troubles du 
l*r mal à Paris. »

Tout cela pour unorgrève, une simple g rève ... 
Mais rassurez-vous : ces mêmes gens,qui*.trem

blent devant des périls imaginaires, retrouvent 
tout leur courage dès qu'ils voient leurs ennemis 
À terre, blessés et mourant*.
• On a  lu l'histoire de ceadeux Russes décklquotés 

par une bombe que l'un  d’eux transportait, dans 
le bois de Vincennes. Ils étaient dans un  état 
affreux.

« 'Une voiture d'ambulance maridée il la bête 
arrivait A ce momont. On y  installa le blessé,\ qui 
poussait d'affreux gémissements. A ce moment, 
il fallut tous les oflorls dos agents e l  d*une com
pagnie du 89® d’infanterie, casernée au* fort de 
Ghareoton, pour contenir la foule — plusieurs 
milliers de personnes— qui poussait des cris de 

. mort et voulait se  ruer su r les blessés. »
(Le M atin, 4 mal).

-Vous voyez bien que les bourgeois .ne trem- 
. bleui pas toujours; ils-savent être  brave.**, à l'oc
casion; n'écoutant que leur intrépidité, ils n'hési
tent nas à  se jeter, plusieurs milliers, su r deux 
blessés pantelants (qui n 'ont fait de mal qu'à eux- 
mêmes).

- ft  '$!
T issera n d -D e la n g e. — Le lieutenant Tisse- 

rand-Oelange e -1 frappé.de la  môme peine, admi
nistrative que les officiers rebelles des inventaires: 
il est mis en non-activité par retrait d’emploi.

Cependant, son acte é ta it infiniment moins 
eravo, légalement. Il n’était point coupable d’in- 
discipline, il n’avait point commis de refus d'obéis
sance. 11 avait seulement pris la parole, : en uni
forme, dans une réunion publique. Mais l’exom- 
ple qu'il donnait était bieu plus dangereux, e t son 
simple discours a  dû  être beaucoup plus désa
gréable au gouvernement .que lous les refus 
d'obéissance réunis des officiera catholiques.

Il n 'est, point question du tout de le traduire 
en conseil ae guerre. Je comprends cela.' M oinsll 
sera fait de bruit autour de eette histoire fâcheuse, 
plus le  gouvernement e t L'autorité militaire seront 
contents. Affaire à  étouffer, & enterrer.

C'est dommage. I t  y  aurait eu, pour, le lieute
n ant Tisserand-Delange e t 'p o u r son défenseur, 
des choses bien .intéressantes à. d ire  devant .le 
conseil doguerre. E l surtout, 11 eût été intéressant, 
très intéressant de voir quel verdict — après ceux 
de Rennes, de Nantes, de Bordeaux, de Nancy — 
aaraient rendu les juges militaires.

Quoi qu'il en soit, toutes nos félicitations au 
lieutenant... pardon... au  camarade Tisserand- 
Delange.

JL  Ch.
<u t-u

Clin amont.
Certains esprits commencent & vouloir sa p an e r 

de toute autorité même socialiste. Aussi depuis 
plus d’un an, se sontrils réunis en oomitéjippelé 
le Sou émancipateur.

Le comité du Sou émancipateur "s'est. formé 
dans le but d'eBsayer de créer un “ milieu libre1'.  
"Déjà dans la plalne de Vllliers, à un quart d’heure 
de Chaumont, à  côté de l'historique bois durFays, 
nos communistes ont acheté petit à petit un 
terrain de 80 ares. Bien qu 'il soit permis : d 'être 
-quolquq peu pessimiste sur les chances de. réus
site ae  milieux réellement libres au  sein d’une 
société d'esclaves, l'effort n'en est pas. mntna à 
considérer.

Contrairement aux autres tentatives déjà', faites 
dans ee genre, les -colons ne ^installent pas 
d'emblée su r le  te m in . D'abord, oe terrain est 
fertile, et la  pierre pour construire se trouve par 
endroits à Heur du sol. Le premier colon ne s’in s 
tallera qu'après un  premier rendement.du tarraip, 
puis les autres viendront petit à petit. En 
attendant, lous les dimanches quand.il fait beau, 
on voit un groupe d’hommes e t de femmes 
arpenter les rues de Chaumont, l'un avec une 
pelle. 1 autre avec une pioohe ou- une-brouette. 
D aucuns en les 1 voyanljontiaux lèvres unoouÊüe



rie pillé. Pauvre* fous, qui so mêlent de vouloir 
vivre librement sans malin*, alors quel» Famille, 
l'Eglise, l'Kcolo, lîAimôe et l'Usine, tout les 
Msounlit au dogme Autoritaire ! Certes, il y  a du 
vrai là dedans ; et à l'exception de deux ou trois 
camarades dont l’un fut jadis inculpé dans le 
procès des Trente, les autres ne tue semblent guère 
mure pour tenter une telle expérience. Mais, ils 
ont dea enfants, qui eux aussi, prâteut la main k 
la réalisation d e là  belle utopie de leurs parents 
et c'est un plaisir, de volr.évoluer ces petite com
munistes au rire gai, large et franc, les uns avec 
une pioche et les autres avec une pelle d'un air 
très convaincu.

C'est dans cette génération peut-être qu'est 
L avenir I

P. L .
i #» *»

L a com plot. — Dimanche après-midi, alors 
que los élections battaient leur plein, et que l'in
vention du complot avait eu son effet, on relâchait 
les soi-disant conspirateurs, n'ayant eu à répondre 
qu'au seul interrogatoire de pure forme dans les 
vingt-quatre heures qui suivent l'arrestation. Ce 
sont: Griffaelhes, Lévy et Fromentin, du côté 
révolutionnaire ou anarchiste; MU. Feuillant et 
Biberl, côté réactionnaire.

L’un de ces derniers soi-disant conspirateurs, 
est un vieillard de quatre-vingt-cinq ans que l'on 
est forcé de conduire. Comme on le voit, on n'a 
même pas essayé de donner une vraisemblance 
à l'invention. Cynisme ou g;\iismo ? Un peu de 
l'un et de l'autre, sans doute.

La chambre des mises en accusation de Nancy 
vient de déférer à la cour d'assises M. Mariatto, 
gérant du Cri populaire, journal révolutionnaire, 
pour excitation deacltoyens A la révolution et des 
soldats à la désobéissance.

n )ff>
Deux frères, ouvriers charpentiers, ont fait 

éclater chea eux, une bombe quüls fabriquaient. 
Là-dessus, lu police triomphe: c Vous voyez bien 
que nous avions raison ue iremblor. Les anar
chistes continuent leurs exploits. »

Les auteurs de l'accident ont déclaré que c’é
taient des pétards qu'ils fabriquaient pour ef
frayer les bourgeois. E l la description que les 
journaux donnant de leurs engins, tendrait à 
le faire croire.

En tous cas, les inventions de complot par 
M. Clemenceau, les brutalités policières en pro
voquant les colères, suffisent amplement à expli* 
quer les représailles.

Quand on sème le vent on récolte la tempête.
C'est un vieil adage qui est toujours vrai.

*
L a  c a r te  à  p a y e r . — Le maintien de l'ordre a 

nécessité la concentration de 25.000 hommes de 
renfort à  Paris et de 40,000 dans les bassins houil
lère. Plusieurs unités, ainsi détachées do,leur 
garnistfn, onl eu à  effectuer.de très grands.par
coure en chemin de fer :.il y  a  à Lens des. troupes 
provenant de Besançon et de Belley, el à  Paria 
des bataillons el escadrons de Guingamp et de 
Niait.

Aussi n'est-ce pas à moins de deux millions que 
se monteront les frais de transport par voie ferrée, 
tant pour l'aller que le retour.

Les indemnités accordées aux hommes et aux 
officiers.pendant toute la duiée.de leur .déplace
ment forment:également un total fort élevé, sur
tout dans le Nord, où.la plupart des.troupes sont 
arrivées il.y a  déjà. plus de quarante jours.

Au total, an peut-évaluer à; près de cinq mil - 
lions les .dépenses de toute espèce résultant des 
derniers mouvements de troupes.

Du Piÿ*ro.
n  i»

Chantenny-sar-Loire.
Nons venons vous aigoaler un individu aux 

allures louches qui se larguant de l'épiihèle anar
chiste vient au milieu de nos groupes faire, soi- 
disant de la propagande anti-électorale et qui 
.n'est ni plus ni moins qu'un .policier à  la 
disposition du capital.

L'autre jour il est venu au siègo du, groupe nous 
proposer un mllller.de francs destines, .'disait-il, 
a  faire do la, propagando.anti-électorale.

Mais 11 oubliait de noua dire, .qu’il:.n'y a  pas I

très longtemps. Il avait été rédacteur d'un journal 
conlro révolutionnaire L'/intente, dont un seul 
numéro du reste, a paru, d'ailleurs lui-inéme nous 
l a  avoué franchement: et que ce d it journal 
insultait à outrance les anarchistes, qui selon 
lui, 'étalon l des meneurs, .des fauteurs de 
.désordre,, etc.

Nous l'avons laissé causer et à  un moment un 
de nos camarades lui ayant-montré un exemplaire 
dp L'Butent e, et lui ayant demandé ai l'article 
provocateur était bien de .lui. il répondit posi
tivement.

Alors comprenez la suite, le jaune policier, 
rédacteur cl. orateur, ayant compris de forte que 
royaliste e t anarchiste n'allaient pas ensemble, 
est parti du groupe, après force n (irions reçus 
d’un camarade compétent dans la matière. A seule 
fin de signaler cette brute vous serez assez 
aimable, camarade de faire paraître cet article 
dans les Temps nouveaux.

Pour la section 
E. B o n n a &t .

MONO GRA PH IE 
Saial-Martin Terressua. — Le Mauroix.

A huit kilomètres d'Ambaxac, sur le Taurion, 
affluent de la Vienne, se trouve la  papeterie du 
Maureix.

Celle usine appartient à  la Société des papete
ries du Limousin qui a son siège k Saint-Juuien. 
Une trentaine d'ouvriers-et une vingtaine d'ou
vrières y  sont employés.

Parmi.les premiers, il y  a  deux conducteurs à 
la machine- qui tounhent 90 francs par mois; 0 
qui sonl occupés à  faire les balles el qu'Us nom
ment des «.Céléranls »; cinq d'entre .eux reçoi
vent 65 francs, et Vautre 80 francs.par mois.

Les autres sont tous employés a<ix cuves el 
aux meules. Ils préparent la paille et l a . font 
broyer, car on ne fabrique que du papier de 
paille; les conducteurs touchent 2 fr. 40 et les 
simples manœuvres 2 fr. S0 par jour.

Avant la grève des papetiers de Saint-Junien, 
ils ne recevaient que : 2 fr. 10 et 2 francs par 
jour.

Les femmes sonl aux pièces; elles font le triage 
et le comptage des feuilles de -papier qu'elles 
mettent - en rames. Je n’ai pu savoir combien 
elles louchaient par rame ; je puis dire seulement 
que quand l’eau est suffisante e t que tontes les 
turbines tournent, les p lu s -habites arrivent à 
grand'peine k gagner trente sons. La moyenne 
ne gagne que I franc par jour.

Quand tout va bien, la production atteint 
60 qnintaux -métriques par jour.' Tout s’expédie 
par la gare ri’Ambazac. Le» charrois- s'effectuent 
avee des charrettes à vaches, au compte d ’un en
trepreneur. Deux- hommes à  <50 francs par mois y 
m ot attachés. Ils font deux voyages presque 
chaque jour, chargent et déchargent seuls la 

i marchandise. Ce n'est pas une sinécure.
, Délail : Le Maureix fait partie de la commune I 

de Saint-Mariin-Terrecsus. Aux dernières élec- 
lions municipales, le directeur-de l'usine avait 
formé une listo dite : socialiste libérale ! Les radi
caux-socialistes les battirent e t les traitèrent de 
réactionnaires déguisés. Pourquoi? Qu'étaient-ils 
donc eux ?

.A.Ædtte.
n- «>

M OUVEM ENT OUVRIER 
Si le premier Mai. n’a pas amené .la révolution 

que, en vue d es -manœuvres. électorales, annon
çaient les réactionnaires, et.que, pour les mêmes 
raisons, a feint de prendre au sériaux le gouver
nement, U n'en a. pas .moins été le signal d'un 
réveil du prolétariat, par les réclamations qui ae 
sont produites dans une foule.de corporations, 
..qui, à la date fixée par le.congrès de Bourges, 
ont demandé la diminution des heures de travail, 
sans diminution de salaire, et. mémo avec aug
mentation de salaire, dans certaines.

A, Paris,.par exemple, impossible d’énumércr 
toutes les corporations en grève :

Les typographes,.conducteurs et compositeurs, 
déjà en grève depuis quinse Jours, tiennent tou
jours.

Les lithographes, les photograveurs,, les ébé
nistes, les ouvriers.du bâtiment, les. terrassiers, 
tailleurs de pierre, sont en grève et font tous leurs

efforts pour sortir dea ateliers ot-chanliers, les 
jaunes qui continuent é  travailler.

On compta cent mille grévistes à  Paris.
La mitrailleuse judiciaire fonctionne au'Palais, 

distribuant semaines el meia de prison pour eu* 
Ira veau travail.

Les mécaniciens-en automobile sent en grève. 
A cilor la réponse qu'aurait failo.M. de Dion, un 
des plus puissants, constructeurs. « Je puis atten
dre plus longtemps que les ouvriers, sans que ma 
table en soit moins bien servie ». Ce qui prouvo 
que- le refus des patrons ne se base pas sur la 
possibi'ité ou non possibilité d'accéder- aux de
mandes des travailleurs, mais seulement su r la 
force de résistance que ces derniers peu vaut 
opposer à 1a  faim.

Paris cooliane à  être an état de siège. Des-pi- 
quets d'infanterie, sac au dos, faisceaux sur les 
trottoirs eatnpenl sur divers pointa-de la ville, les 
rues sont parcourues par lés patrouillas de 'd ra 
gons et do cuirassiers, carabines su rie  dos. Lépine 
joue au  général, et Clemenceau l'admire.

Dans la banlieue : il y a environ dix-huit cents 
grévistes mécaniciens des maisons d'automobiles 
de Puteaux^ Suresnes, Courbevoie el NeulHy-sur- 
Seine.

Les ouvriers mécaniciens ont décldé'de ne pas 
reprendrelo travail lanl qu'ils n 'aurool pas obtenu 
entière satisfaction, c'esi-à-dire diminution des 
heures de travail et augmentation des salaires.

A Ivry-sur-Seine, cent cinquante ouvriers .mé
caniciens d'une usine de la place Bac se sou t mis 
en grève, réclamant Ut journée <Je..huIl,heûtes. 
Dans une réunion tenue a la mairie de la localité, 
des délégués ont été nommés pour engager «us 
pourparlers avec les patrons.

Les blanchisseurs de Boulogne, réunis A lla  
Bourse du travail de cette ville, onl décidé .pour 
demain la grève générale.

Les ouvriers de l'usine des téléphone» de'Be- 
zons, au nombre de MO, ont quitté le travail, hier. 
Une délégation d'ouvriers grévistes de Puteaux a 
débauche les ouvriers des usines Berlin frères,

I constracte< rs de bateaux, el le personnel, des 
I usines lloury el Cic, fabricants d'appareillage 
I électrique. Dana une -réunion tenue, nier api es - 

midi, a u  Gymnase municipal cfArgenieuil, les 
I grévistes, aunom bre de 1,500 environ, onl décidé 
I de pouMuivre la.grève jusqu'à complète satisfac

tion de leurs revendications. En raison de leur
I attitude,-le poste - do surveillance de la g»re-est 

doublé depuis hier-aoir.
La situation est toujours la même à St-Deois, 

et les grèves des-établissements Hotchkiss, des 
usiaes Aster, Christophe continuent, .ainsi que 
celle des ouvriers maçons.

a> a
En province, plusieurs bourses du travail ont 

été fermées, antre autre celle, de Lyon. Grève du
I textile a l des métallurgistes dans cette ville.
[ A. Brest, quatre des, principaux, militants de la 

Bourse du travail de colle. yil|o ont.été arrêtés. 
Grève de.plusieurs corporations.

Grèves à  Toulon, Marseille, Dunkerque. Houen. 
Constautinc, Oran. Et, pour être plus oxact, un 
p e u . partout. 11. faudrait , consacrer j un . numéro 
entier du journal, pour les énumérer. Dans le 
Nord, par exemple, gréce à la pression gouverne
mentale, gréce aux arrestations el aux masures 
d'intimidation, la grève agonise.

Décidément, ,11 y. a quelque chose do changé 
dans l'étal social. Les considérations politiques 
ue louchent plus les travailleurs, ie sort des élec
tions générales les a laissés indifférents, et Je 
désespoir .de M. Clemenceau n'a pu les empêcher 
de formuler leurs revendications a leur heure.

Evidemment, Il ne faut pas se.le diaaimuler, 
certaines corporations oui subi L'emballement des 
aulnes.

Je pourrais citer, A Paris, telle corporation dont 
certains membres, su bout de quatre jours, 
comuençeiroL à  faiblir. Quelqu'un leur cita-en 
exemple les mineurs de Courriéreeen grève depuis 
plus de 10 jours. —Oui, mais nous avons d'autres 
besoins que les. mineure, Ju tril répliqué.

Dans cette corporation, on se oroit>des artistes, 
et bien au-dessus du vulgaire.

,11 y  a du travail à/a ire , encore, pour changer 
la mentalité de certains ouvriers, dont l'ignqrauce, 
ou la suffisance, est le plus sû t auxiliaire-du
patronat. iJ.-G.



Flrmlny.
La Journée du t*  mal a é 'é a*sez calmo dana la 

région, quoique lo chômage ail élé à pou près 
général ol déjà Ion quotidiens do toutes nuances 
adressaient leurs félicitations aux ouvrier!.

Cependant dan* la journéo du 9, les métallur
gistes do Firminy, Unleux, Le Gliambon, 
niellaient en grôvo. Pareillement. à  Flrmlny, les 
ouvrières dea moulinapes de sole, dévldeuses, 
découneiises, etc. Le chômage ost général chez 
lea métallurgistes, partiel chez lea femmes.

La direction dea aclérlea d'Unioux a accepté les 
revendications suivantes : reconnaissance du . 
syndicat, repos hobdomadalro, el les hnuras sup
plémentaires payées SB 0/0 en plus. En ce qui 
concerne la journée de nouf heures la direction a 
iromis (mais ce n'est qu'uuo promrasc) d'étudier 
a question avec bienveillance L'avis des cama

rades est que si les ouvriers avalent tenu bon Ils 
l'auraient obtenue. Hais les ouvriers consultés sur 
l'acceptation ou non des propositions patronales 
ont par un vote à bulletins secrets donné une 
majorité à la reprise du travail. Cependant comme 
cette majorité n'est que d'une centaine de voix 
sur environ 800 volants, la direction se basant sur 
ee qu'aucun accord n'était intervenu entra les 
autres usines et leurs ouvriers, et craignant de 
voir des troubles se produire si une repii*e 
Kirtlello du travail se produisait, a décidé de 
aisser portes closes Jusqu'à ce que l’accord sera

f  ônéral. Aux adériea de Firiniuy, paa de renégato.
.a direction n'a pas voulu discuter avec la déléga 

Uon ouvrière : ■ Reprenez le travail nous verrons 
ensuite à examiner vos réclamations et si elles 
sont légitimes II y sera fali droit *. C'est lo cliché. |
Il est connu de tous ceux qui s'intéressent aux I 
grèves el les suivent de près. Malheureusement I 
trop aouvent las ouvriers trop confiants el croyant I 
à la bonne fol patronale s 'y  laissent prendre et 
so irouveul dupés.

1 1  convient de dire que si le chômage est général 
c'est grAoi à  quelques manifestations qui se sont 
produites sans amener d'ailleurs aucuu iueilenl 
grave.

La gendarmerie locale a élé renforcée mais 11 
n'y a pas encore de troupe.

J'ai dll que chez lea (emtnes le chômage n’o-i 
que partiel. Une colonne de maulfeetanles, 
encadrées, par des hommes, a bien parcouru 
la ville el fait cesser le travsil dans plusieurs 
ateliers, mais à  l'usine Araud qui occupe 300 ou
vrières, le débauchage n 'a pu se faite. Quand la 
colonne est arrivée vers l'usine elle a été chargée 
el dispersée par les gen larmes. Les manifestants 
se sont défendu* à coups de pierres, trois d'outre 
eux ont élé arrêtét puis relâchés sur l'intervention 
du maire qui arrivait et a décidé les ouvriers i  se 
retirer. Los camarades qui se donnent à ce mou
vement ont tort à faire car les ouvrières ne sont 
p u  organisées. Fuminy manque d'orateurs.

Au Chamhon les boulonnlora et les ouvriers en I 
limas sont eu grève. Les boalonnlers réclament la 
Journée de 8 heures et une augmentation de 
salaire. Les ouvriers en limes une augmentation 
sur les tarifs, car Us travaillent presque lous aux

I pièces. Les camarades du syndical, en qui j'ai 
tonte confiance doivent savoir mieux que moi co 
qu'il ost possible de faire, ma<s j'aurais préféré les 
voir demander la suppression du travail aux 
pièces. Je sais bien qu'avec cela c'est la suppression 
du travail à domicile mais c'est U ni mieux, celui- 
si contribuant plus ««cors que le travail aux pièces 
à l'avilissement des saisiras.

On m'assure que les ouvriers de chez Fourney- 
ron (atelier de construction) oui repris lo travail, 
la diracUon leur syaai accordé la journée de 
® heures, le 23 0/0 pour les heures supplémen
taires, el le repos hebdomadaire. Je n'ai pas 
encore pu m’en assurer.

Le miire réactionnaire et capitaliste a bien fait 
les choses. U y  a deux escadrons de dragons el 11 
parait qu'a ce sujet il y  a  c lOQit entra le maire et 
le commissaire de police. Celui-ci sans doute pour 
faire pièce à celui-là ne veut pas que les dragons 
cireufeul dans la rue. 11 se charge de maintenir 
l'ordre sans eus.

L-a ouvriers de l'usins Ciaudinou qui s'étalent 
mou 1res réfractaires au mouvcmo.il oui eux aussi 
ceasé le travail, Mais la majorité en faveur de la 
grève est irès minime.

A Rive-de Qier les ouvriers verriers de la Société 
anonyme des Verreries Générales de la Loire ont 
qui lié es ateliers daiis la soirée de jeudi aussilôl 
finies les 8 heures de travail. La sortie s'esi

opérée avec une onlenle pnrfnite entre les homme’, 
les femmes el les enfaut* composant le personnel.

La direction ayant donné leur quinzaine à 
quelques ouvriers et monaçunt do fermer l'uslno; 
(l'autre part lea ouvrlors paraissant décidés A 
exiger Is Journée de 8 heures, il se produira 
uno grève. L**s ouvriers estiment el avec raison 
que puisque Is Verrerie coopérative des Verne?, 
accorde celle journée, les sutres usines peuvent 
en faire autant.

On signale un peu d'effervescence chez les 
mélsllurgistesde RÏve-do-Gloroi de Sl-Chamond.

A Saint-Etienne les mineurs des pulls du Treuil, 
Villlera, Saint-Louis, Mars, Verplllnux, Mont
martre ol ChAtolus se sont présentés k la recette 
du pulls à 2 heures, c'est-à-dire leurs 8 heures 
accomplies et ont exigé d'étre remontés au jour. 
Ils adressent un app 'l aux mineurs des autres 
puits et leur demandent do suivre leur exemple. 
Bien entendu les Compagnies so sont émues 
et sont allées trouver M.le Préfet. L i encore 11 poul 
y  avoir conflit.

A Moniceau pareillement, de môme I  Roohc- 
bello (Gard), où des ouvriers ont élé reuvoyôs 
pour le même motif.

Voilà, certes, qui prouve que loulo l'api talion 
faite par la C. G. L). T. n'a pas élé inullle. De celle 
floraison il en résultera plus d 'une amélioration el 
pour le populo plus do confiance en lui-inôinc. E‘. 
c'est beaucoup.

Roussut-Galiuuiiak.

Voici quelques renseignements complémentai
res sur le mouvement gréviste :

Une entente est survenue entre les ouvriers et 
les directions des usines Holzer cl Verdlé.

I» Reconnaissance du syndical : accordé;
2° Repos hebdomadaire : accordé;
3" Diminution des heures de travail sans dimi

nution de salaires : promesse de mise à l'élude;
4° Majoration de 50 0/0 sur les heures supplé

mentaires : accordé 28 0/0, sau f pour travail fa 
cultatif (Attention! les copains, il y  a un piège);

5° Relèvement du salaire minimum : mise à l'é
tude;

6° Réclamations diverses des ateliers : mise à 
l'élude;

T" Renvois pour faits de grève : aucun.
Le travail doit reprendra le 8 mai. Aux cama

rades ù faire en sorte que cetlo mise à  l'élude ne 
dure pss indéfiniment. Je crois, d'ailleurs, qu'une 
lettre va 6 Ire envoyée par le syndical aux pa
trons, les informant qu’un délai de tant de mois 
était jugé suffisaul pour étudier 1a  quosüon et 
d é d ia n t la reprise du mouvement pour celle 
époque, si la réponse est négative.

Les ouvriers des usines Fournoyron el Loulson 
au  Chambon, obtenant aussi les mêmes satisfac
tions vont, de mémo, reprendre lo travail.

Les ouvriers en limes el les boulonniero conti
nuent 1a  grève.

Les boulonnions demandent la journée de huit 
heures et la suppression du travail aux pièces 
pour les forgeura el frappeurs. Dans la lime éga
lement 8 heures et travail à la journée pour les 
forgeurs el frappeurs, avec un salaire de 0 francs 
pour les premiers et 5 francs pour les seconds.

Pour les tailleurs dé limes, révision du tarif. 
L'augmentation est d'environ 90 0/0.

Les patrons ont répondu : « Inutile demander 
journée de 8 heures. Fsites nouvelles proposi
tions, discuterons après ». A quoi le syndical a 
répondu : ■ Avons fait connaître nos conditions, 
faites connaître les vôtres. » Les choses en sont là.

Les ouvriers de l'usine Claudinon ayant voté la 
grève dans uno réunion tenue salle du syndicat. 
Claudinon fil procéder à un nouveau vole dans 
les ateliers, prétextant quo le vole n'avait pas été 
fait dans des conditions loyales. Or, ce monsieur 
qui veut donner aux autres des leçons de loyauté 
a procédé d 'une façon très canaille. A première 
vue on pouvait reconnaître si le bulletin portail 
grève ou iravsll, ceux-ci ayant la iranche très 
nelle, ceux-là l'ayant frangée. Aussi, quoique 1a 
reprise du travail ail élé volée, 1a grève continue- 
t-elle quand même.

On signale de l'elTervoscenco à  Saint-Etienne et
Il est beaucoup question Ici de tenter un mouve
ment d'ensemble pour la diminution des heures 
de travail.

L*s mineurs de Balnl-Eilenne persistent à  re
monter leurs huit heures accomplies. La Compa

gnie se réclame de la loi de 0  hnures qui régit 
les mines, et a  fait déposer des registres vers les 
puits pour recueillir les signatures de ceux qui 
veulent travailler à leurs conditions. Dans une 
réunion tenue hlor, les mineurs ont décidé do ne 
paa céder, mémo si la Compagnie fall cesser le 
travail.

Un syndicat pour les ouvriers et ouvrières de 
l'habillement et un autre pour les ouvrières en 
■olo sont en formation. Eu outre, les adhésions 
viennent nombreuses aux syndicats des autres 
corporations.

Los marbriers ont eux aussi obtenu satisfac
tion sur quelques points.

Le plus surpreoant c'est que parmi les mlll- 
J tanls aucun ne croyait à un mouvement de grève 
loi, tant les ouvriers montraient de l'apatbie.

Comme quoi II ne faut Jamais désospérar.
R.O.i» fr

Lea G rèv es  en  B re ta g n e . — A Lorionl, le 
mouvement se meurl. On sent que Craissac a 
passé par-lA. D'ailleurs, n'esl-ce pss le résultat 
habituel là où passe cet endormeur, A Douar- 
nenez, l'année dernière, pendant los grèves des 
botllera ne démolissait-t-il pas la besogne falln 
par le camarade Le Gall, de Brest, aussi quand Je 
rai vu apparaîtra à Lorionl, je me suis dit : C'en est 
fall du mouvement. Pouriani au début de la grèvo 
le mouvement était beau, toutes les corporations 
chômaient, c'était une grève générale, un désir 
irrésistible d’arracher au patronat quelques amé
liorations matérielles. D'autres luttant avec énergie 
pour les 8 heures. C'est slora que parut Crai*sac. 
Du calme, disait-il, de la dignité, e t la victoire est 
à ce prix e t pendant ce temps dragons, chasseurs, 
hussards e l f.intassius accourus è la défense du 
patronat inondaient la ville. Par un arrêté du 
maire il était interdit do s'attrouper et de mani
fester ; partout on se heurtait aux patrouilles 
de cavalerie et d'infanterie, les rues étaient 
hérissés do baïonnettes, les sabres scintil aient 
au soleil et tout semblait m ort parmi les travail
leurs. La nuit on entendait des galopades, c'était
i i  cavalerie maître»so de la rue. Où était Craissac 

■>cndant ce tem ps) A la sallo Doudebês prêchant 
le cilme avec persévérance.

I Lo l.r mai arriva. Environ 600 ouvriers de 
l'arsenal chômèrent ce jour-là et l'après-midi 
Craissac qui revenait de Paris, fit un discoure 
plein de rhétorique. Quolle somptueuse journée, 
qu'elle magnifique manifestation I Ls nature elle 
aussi est de*la féte. Regardes ces prairies ver
doyantes, regardez ces grands arbres vêtus de 
feuilles vertes, etc... Mais quelques camarades 
dirent que i'boure n'était plus aux discours, mais 
aux aelee. Craissac riposta que lu  camarades qui 
vous prêchent l'aclion directe endossent toutes lu  
responsabilités. Quant à nous, nous dégageons la 
nôtre et nous déclarerons alors que s il  y  a du 
sang de versé lu  responsabilités incomberont à ceux 
qui vous ont donné eu conseils.

Telle fut la conduite de cet homme pendant les 
grèves de Lorient. Quelques jour*, après le cama
rade Selaquet, délégué de la métallurgie, par la 
Confédération géuéraie du travail, qui est actuel
lement aux grèves d'Hnnnebonl, fil une confé
rence à  Lorient des plus énergiques ol dagella 
comme il le méritait le saltimbanque Craissac. 
Les grévistes mêmes prirent la résolution, s'il se 
représentait, de lo mettre à la porte ; mais ils n'eu
rent pas cette peine, car on ne la plus revu.

A l'heure aeiuolle nombreuses sont les corpora
tions qui ont repris le travail, les dockers, les 
soudeurs de chez Le Manff, les employés du traz, 
ai isi que plusieurs boulangers, sont rentrés dans 
leurs oignes la lélo basse. Les tramways onl 
marché de nouveau hier, les employés ayanl 
obtenu quelques légères améliorations, mais tout 
cela est loin des bull heures sans diminution de 
salaire. En revanche, avec ténacité, le bâtiment 
continue la lutte, des soupes communistes fonc
tionnent. Nul doute que par son énergie el son 
endurance il ne réussisse b arracher Is journée 
de huit heures el les 5 francs de salaire qu'il 
réclame.

A Hennebont aidés par le camarade Selaquel, 
les grévistes tiennent bon. Au dernier moment 
j'apprend que Gibaud, maire d'Mennebonl, direc
teur représentant l'usine des forges de Korglaw, 
vient de faire afficher un avis où il est dit que la 
compagnie du cirage français ne peut adhérer 
en ce moment aux revendications des grévistes et 
que si les ouvriers ne reprenaient pas leur travail



lundi prochain 11 serai L obligé de fermer l'usino 
pcadnnl de longs moi*. llourendement, las gré 
vlstos toujours coudants.on oux.mômes, ont dé
cidé de coulinuer U IuLle jusqu'à complète satis
faction. La grève à  outrance a.élé voléo. L'effer
vescence esigrando.

A Honnuboni, comme, partout ailleurs, l’armée 
est au service du capital.

A Brest, L'arbitraire dépasse les bornes. On a 
mis en état d’arrestation les militants de la Bourse 
du travail. A l'heuro actuelle la Bourse fermée en 
■fait, sinon en droit, est ocoupéo -militairement. 
Les camarades Le Tréholdic, Deineulo. Couches, 
Routier, secréUiro'do la Bourse du travail, celui- 
ci délégué de la Confédération et trois autres sont 
arrêtés et onl'êlé écroués nu-Bourgucn (forteresse), 
ils seront poureulviepour-menéos révolutionnaires,

• excitation au sabotage, etc. Bien entendu, les 
feuilles de sacristie telle quo la Défiche de Brest, 
*30 réjouissent de ces arre»talions. Ce n e  sont paa 
pourtant ces arrestations qui arrêteront'lo mou
vement.

Partout l'arbitraire bal-son plein; vexations et 
persécutions se succèdent. Oo voit bien que -le 
gouvernement n 'a plus devant lui la- bourgeoisie 
et le clergé en révolte, - mais des grévistes-récla
m ant le droit à la vie, et voilà pourquoi les Cle
menceau et les Brlaud -cnvolonl des baïonnettes.

E. Poulain.
■et /*•

Chez les m in eu rs  . — La lettre qu'on va lire a 
. été écrite.à l'un .do nos camarades de Paris.; EUe 
est datée de Bélhune, ,26 avril,, .pt nous avail été 
communlqnâo pour'être reproduite en notre der
nier numéro.

Bien que nous fussions.édifiés depuis dos,an
nées sur laréallié dùrôlo quo joue dans le bassin 
minier, M.' Emilo Basly, nous avons préféré at
tendre. avant de publier ootte lettre, que l'événe
ment vint justifier l'accusation , précise qu'elle 
coutlonl. Aujourd'hui lo travail a  repris partout.
Il apport bellement qu’une Mis de plus les mau
vais bergers du vieux" syndicat ont trabi la cause 
ouvrière eu subordonnant les intérêts économiques 
des esclaves de la mine à leurs ambitions particu
lières de poUtieiens sans vergogne. Nous- pu
blions donc la lettre précitée,' en (allant observer' 
qu’elle n'émane-pas duu mditanl révolutionnaire, 
mais seulement d 'un bonnéle homme indigné par 
le Fipeclaclo.d’irne .abominable trahison.

Voici une nouvelle sur la grève nui. :m.'a. été 
confiée pj$r. M. X. après pro.i.esse ..ue n'on pas 
parler pour le moment. Le travail ta  râprmdre : 
c'est chose couvouuo oulro Basly et les Compagnies. 
Déĵ L ou commence à diro que. lea “avantages" 
offerts par les Compagnies sont appréciables. 
Pour le l«r mai, on travaillera probablement un 
peu partout dans les mines.

Mais voici co qulon jio  dira pas, o.t .pour cause : 
Depuis- quelques .jours ■ les ‘Uompagotas - avaient 
opposé un candidat -à -Bisly aux prochaines 
élections.

Ce candidat c'était un nommé Tilloy, actionnaire 
e l réactionnaire des /mines de Lens. Tilloy a 
promis do rolirer sa candidature si Basly faisait 
rentrer les inlnours au travail.

On. apprendra donc .dans les journaux do Ulio
■ que les mineurs reprennent le. ira vail.'e(,.quéT.illoy, 
conseillei général (el maire de Courrières, je crois} 
reiiro sa candidature.

Tu savais déjà que Basly détail d'homme, ides 
Compagnies, -mais :.il était Jntéfessaut que lu 
saches celle dernière trahison.

A jQèthunc il y  a beaucoup .do mineurs en 
prison. Mais une grosse partie., des :ar resta lions 
■snul arbitraires si pas un journal n  a  le, courage do 
le dire. Après.2 ou 3 jours .d'emprisonnement, on 

-a relâché o .4 .0 femmes. J '•• i vu hier soir, devauil 
la prisou, nu-pauvre mineur père de^O-enfants t-l 
dont laJammo é.lail eu .priaou depuis 3 jours. On 
luitavail.doiiné l'espoir que sa l'anima allait sortir, 
m ais il désespérait, el il pleurait. Au.bout de! 
q uniques minutes sa femiuoaorl, il courl au d e  vau l, ' 
la prend dana ses. bras, ol Ils s'embrassent, longue- i 
muni pleurant tous deux, Ils-soûl onlrés/dans un 
cabaret, la femme ayant, celle pauvre femme, 
âgée de 48 ans, la figure décharnée, nun . corps I 
aurousamoul maigre, exprimait une .profonde 
soUiTrance résignée. Je suis entré connue eux. au 
cabaiot el la femme raconta les buulolitcsudos 
goudavmes, lorsqu'ils vinrent la cueillir au lit a
3 heures du malin. Son mari patrouillait à celte; 
houre-là- Pas-le temps do-s'habiller, -de se cotffer,

obligée d'abandonner tous ses enfants sans qu'elle 
sache pourquoi ou l’ominenait ainsi.

Un mineur m'a expliqué que-toutes ces femmes 
étalent arrêtées sur simple dénonciation. El dans 
le cabaret un mineur d e  2b ans essuyait ses yeux 
di temps en-temp", j'appris que c'ctâii le frère do 
celui qul.avail dénoncé tons ces'gens, j'ai causé 
avec lui | 11 m'a d it-que son 'frère u'avait'pas 
toutes tes facultés. Il est à peu près idiot et inter
rogé par les gendarmes, il a poussé l'inconscience 
jusqu'à accuser sa mère qui est également 
onformée-depuis à:lai prison do Dèthuno. L'idiot»a 
accusé les uns de vo1, -soil au marché do Lens, 
soil à la maison Keomaut. Cette femme, oomme 
beaucoup d’autres, n’a:pas eu .de mal<à.démonArer 
son inooceuco. Hier on a amené Ai la prison une 
fillette .de 17 an?, & peine vêtue «’i les cheveux sur 
la  dos. Aujourd'hui une bande de 18 mineure el 
femmes .ont été emprisonnés. Lo tribunal a jugé 

iaujourd'hui beaucoup do grévistes-avee une sévé- 
. ritô férojo.

•El coa pauvres diables n'ont personne ici pour 
les défendre.

•  *«>
Le Premier Ma i daai l'Oise.

•PeuqulàTes. — -Le syndical des verriers el
• celui dusslmilairos-de la verrerie se sont entendus 
-•pour donner à cette journée le plus d’éclat pos
sible. An m atin, 130 camarades, hommes iel 
femmes, parcoururent le pays en cortège,-drapeau

• rouge en téle, au chant de» Y in tim â t tonale. Une 
■réunion ont lieu où. ie secrétaire de la Fédération 
-syndicalo de l'Oise, parla dos événomenIsaciuels.
lin ban q u e tte  cent couverts réunit les sjmdiqués 
et leurs compagnes. : Un -bal fraternel -termina 
colle journée, empreinte de la meilleure cama
raderie.

■Malgré cela, une • escouade de i:Pandores les a 
surveillés tout le long du -jour oomme dus malfai
teurs.

M on ta  t a  ire . — Pour-la première* fois, les- mé-
• lallnrgistes ont chômé et manifesté avec entrain. 
En ce- pays-qiii n'a pas le feu sacré — c’ast bon 
signe,

• •
Dont la Somme.

E sca rb o lin . — De.grund malin, vers7 heure?, 
arrivaient des communes voisines (Fresseuneville. 
Woincouri ,T.ully), un grand nombre de serruriers 
qui venaient grossir'la phalange des manifeslanls. 
Bientôt, la place fut noire de monde. Lo capitaine 
de gendai merle somma les chômeurs de se retirer. 
Ils. répondirent qu'ils se fichaient'de- l’arrôlé pré
fectoral et qu'ils manifesteraient quand mémo.

Après les sommations légales restées sans ré
sultat, ordre fut donné à la troupe de charger. 
Une vingtaine-d’ouvriers furent contusionnés. Un 
gendarme fut blessé à la léte par une pierre.

Refoulés hors n’Escarbolin, les manifestants ae 
reformèrent en coloniie et se dirigèrent sur Auli, i 
pour débaucher les serruriers. En route. Us ren
versèrent les poteaux -et coupèrent les-fils télégra
phiques. A Dargnies, ils attaquèrent 4a maison 
do l’ancien maire Parmentier,dont iUbrisèreul la 
grille e t mirent les carreaux en-inieltes.

Do mémo qu'à Fressonneville, les journaux 
léglonaux crient comme des enragés.

ff  A
Am iens. — Comme.à Pal is, la -colique bour 

gco'lso était geuorale.; Bazars,gros epiciets, grands 
magasins n'avaient fait qu uu étalage sommaire. 
Les boulangers livrèrent leur pain de lrèa bonne 
heure, par crainte des troubles Au marché aux 
légumes, quelques rares m archandait .pas d'acho- J 
leurs.. Depuis plusieurs jours, beaucoup de. gens J 
avaient lait d'amplos.pro visions de vfvies. lier- ! 
tains avalent acheté quantité de revolvers. Dans ' 
lea .banques, tous les coffres--forts ■ étaient loués.

Craignant de jouer devant des banquettes,- une 
-tournée théâtrale-distribuait des billets à prix
• réduits. Dans tous les trains partant le matin, ou 
ne vit qu'un seul voyageur pour la Capitale. 
Bref,' Populo a  bien ri.'
“plusieurs grèves -à signaler :
A l'usine Ma'.tfas, lits en for et paniers métalli

ques. Les ouvriers réolainoat la réduction de ja 
journée à  0 heures pour le même .-alaire.

A l'usine 'Tralll,. maèhluos-outils, les ouvriers ! 
réclament la réductiou à 10' heures au  lieu de 11 I 

.pour le môme salaire.
Aux forges Sainl-Uoch, ils .demandant, uno aug- ! 

.menlaliou d'un, dixième.

Ghez Bloch et Meyer, les tisseurs venlent une 
-augmentaiion de 10 centimes par pièce.

A la‘fonderie Lebel. la journée de 10 heures est 
accordée avec maintien‘des salaires actuels.

A la Soaiéléahôqyma.linièro (usina des Anglais), 
les ouvriers demandent uno augmentation de 
28 centimes par jouir. Tool le personnel (500 ou
vriers) se mol en grèvo. Un .groupe de 150 .ma
nifestants se forme, A la scierie Drobecq, un 
carreau ost brisé d'un coup de poing. ûeodarmep, 
agents, rétablissent l'ordre avec la douceur .que
1 on sait.

Toutes ces revendications sont bien modestes. 
Mais le capitalisme amiénoi s aura à compter.avec 
colts .redoutable ténacité picarde qui, probable
ment, ama le dernier, mot.

A.. Pb a ï e i .l e .
/S H

ÉTATS-UNIS 
(Suitt) .

Depuis la.grande saignéo.du 11 novembre IS37 
dont a  tant souffert le prolétariat, américain l'idée 
a grandie.

Malirré Iss persécutions, et, surtout, malgré la 
[propagande abstraite et anti-révolutionnaire b its  

ar de psoudo-annrchistes,.>lo courant do révolte 
incé en 18S6 par nos camarades de Chicago, ;par 

ces hommes d'élite .qui réunissaient en eux uno 
forte intellectuelle grandè et use énergie révolu

tionnaire indomptable,- s'est développé dans des 
I.proportions surprenantes.

Dès nue la nouvelle de l'enlèvomenl de»mineurs 
de la Western- Pedeiation »  fut -répandue un cri 
Unanime d'indignation el de colère partit de tou
tes les poitrines des unionistes révolutionnaires.

« C’esl un défi pour la lutte finale, crièrent nos 
camarades ».

Dans un manifeste adressé à tontes les unions 
ouvrières -■ t à lous ceux qui s’inspirent du senti
ment de justice, le comité général des « M m -  
triai Weriecrt of ihe World > déclare qu’au nom 
des travailleurs conscients et révolutionnaires, Il 
accepte le défi capitaliste, et que le prolétariat 
dol t répond re à la bourgeoisie par les mômes armes 
qu’elle rm ploie envers lui (C’est-à-dire par la vio
lence). De nombreuse unions appartenant au vieux 
irade-unioninno ont répoudu à  cet appel. Par 
contre 11 en est d’autres et celles-ci font hélas ! le 
plus grand nombre qui déclarent que l’assassinat 
(‘ouvriers innocents ne, peut en aucune façon les 
intéresser. « Nous n’avons pss à intervenir dans 
les Affaires de la justice — d’ailleurs ces hommes 
ne' foui pas partie de laméme organisation que la 
nôtre, répondent-elles aux appels réitérés qui 
leur ont cté.adressés.

I Des meetings do protestation.ont. déjà eu llou 
I dana lous 1rs Etats-Unis, cl partout l’erpril révo

lutionnaires j rédominé.
Dans touté la presse vraiment prolétarienne, 

dans lous les journaux al publications socialistes 
et anarchistes de diverses langues s'élèvent des 
protestations véhémentes.

La presse do l'opposition.représentant Ja  petite 
finance fait également entondre des .parolss. on 
faveur de .nos camarades.

Mais entre tous ; celui qui s'esl lait loi mieux 
l’interprète des unions révolutionnaires est sans 
contredit Eugène.Debs (l);.Sou article : ■ Esclaves 

Lievez-vous •> -esL un..appel .direct ù la -révoile. -Eu 
L voici queiquos extraits :

*-... Charles Moyer, William. Uaywood -do la
■ Wettera Fédération o f J/iners » ainsi que .tous 
« 1rs représentants do. celle organisation ouvrière 
« sont accusés de complicité dans llaaaasinat de 
« l'ex-gouvecnaur Sleuneuberg.
-• Ces camaaados.eoat mos.iamis.intimas.aussi 

> je puis aïflemer qu’ils sont innocenta de cedonl 
« un los.sceuse..,.

• i l  y  a< près de vingt ans los tyrans capitalistes 
i mirent à mort des .hommes innocents parce 
*■ qu'ils avaient défendu les intérêts du prolé-
■ lariat.

« Aujourd'hui ils essayent de rééditer un fait 
c semblable. Uu'ils oscnl donc I 

.«.11 y  a eu vingt années d'éducation :révo' u tioa- 
i nalru, d'agiialion el u'or.aanisalion dopuis la tia- 
( gédie de Haymarkel et si l'on Lente de :renou-
• voler une pareille chose ily  aura-une-révolulion ; 
i> je ferai, tout mon possible pour i la provoquer, 
i ...Moyer ol Uaywood sont nos camarades, iis

(I) Candidat socialiste.posa la Présidence.



« sonl des hommes forls el sincères ; si nous no 
« prenions pas leur défense jusqu'il la dorniôro 
« goutte do sang qui coule dans nos veines nous
■ no serions pour toujours que dos misérables el
• mériterions un<* deallaée de vile servitude....

« Nous ue sommes p u  responsables de l'issue de
• celle a (Taire. L'on s commis un atlonlat envers 
« nous, el pour la raison que nous méprisons la 
« violmct nous no pouvons pas abandonner nos

1 • camarades el permettre qu'on les molle 4 mort.
« S'il* peuvent être assassinés sans mollis, nous
■ pouvons l'éiro également, et ainsi nous serions 
« a la merci de ces tyrans....

« Ils nous onl poussé au pied du mur, rallions
• nos forces, faisons leur face et combattons.

■ SI l'on lente d'assasalner Moyor, llay wood ol 
€ leurs frère*, un million au moins de travailleurs,
• armés de fusils. Iront à eux....

« Camarades, soves prêts pour Paclion ? le pro- 
« lélarial n ’a pas d’autres moyens.

u Leurs tribunaux sonl fermés pour nous si ce 
« n'est pour nous condamner.

i  Lorsque nous entrons dans leurs cours c'est 
« pour y  être livrés piods et poings liés 4 la merci 
« des vautours qui vivent de notre misère.

« Tout co qui doit être fait, c'est nous qui devons 
« le faire; et si nous nous levons comme des
■ hommes, du Canada au golfe du Mexique; de 
« l'Allanlique au Pacifique, nous frapperons de 
« terreur leurs cœurs lâches...

« Dn congrès spécial du prolétariat révolution-
• nairo sera convoqué à Chicago ou daus quel-
■ qu'autre centre et s'il est nécessaire d’avoir
i recours aux moyens extrêmes une grève géné-
• raie paialysanl touio l'industrie pourrait être
• décidée comme prélude d'un soulèvement gé- 
« néral.

u SI la bourgeoisie ommence le programme,
« nous le finirons. »

Quelle sera l'issue de celte affaira 11* bourgeoisie 
Américaine osera-t-elle aller jusqu'au bout de sa 
scélératesse ?

Nos frères seront-ils a<sa*sinéi ? Nul de nous 
ne peut répondre 4 ces questions.

Nous n'avons pas d'illusion 4 nous faire; seule 
une action énergique de tout le prolétariat pour
rait arracher nos camarades des griffes capitalistes.

Tout en s'occupant de recueillir des fonds pour 
la défense de* mineurs de la Western Fédération, 
les unions révolutionnaires se préparent (>our l'ac
tion dans le cas où un jury consentirait a  so faire
lo oompilce de ceux qui oui comploté l'assassinat 
de nos vaillants camaïades.

Quelle sera cette action e l quel sera son résul
tat ? 14 encore nous ne pouvons répondra,— Nous 
connaissons toutes les forces que nous avons 4 
combattre : d'une pari la bourgeoisie et tous ses 
sbires, et d'une autre part le Trade unioniame 
américain réactionnaire et défonseur du capita
lisme.

Mais ce qu'il y  s  de certain c'est qu'au dernier 
moment 11 vers tenté de grandes choses. Les 
J* lus trial Workert o/ Ihe World et les socialistes 
les plus avancés feront tou « leurs effiits pour une 
tentative do grève générale. El lorsque tout espoir 
de sauver Uover, llay wood et leurs amis, se sera 
évanoui, des Individualités avides d'agir, agiront.

A nous anarchistes dos Etats-Unis d’élre prèls 
pour toute évenluililé pouvant entraîner le pro
létariat dans la vole de son émancipation.

Le dimanche 8 avril un gran 1 nicotine do pro
testation organisé par les Industrial Workers of 
the World de San Francisco (Pioneer Union n* 173) 
eut lieu au Woodwird's Pavillon. Environ 2000 per
sonnes y assistaient.

Ce chiffra est bien infime si l’on considère qu'à 
San Francisco 11 y a plus de soixante mille 
unionistes. Mais il est considérable al l’on lient 
compte qu'ici le trade-uni on lame s’est donné tout 
entier k une politique des plus viles et des plus 
corrompues, et que l'unionisme révolutionnaire 
n’est représenté que par une faible minorité, qui 
cependant va en progressant se lisiblement.

Le président ae la fédération du b4liment de 
San Francisco MacCirlhy, un politicien,un saltim
banque digne représentant de l’ancien unionisme, 
fut Invité par les organisateurs 4 prendra la parole. 
Après quelques légères protestations en faveur des 
mineurs de la Western Fédération il se lança dans 
la politique.

Les autres orateurs furent très énergiques el 
prononcèreul de vrais discours révolutionnaires. 
L’un d'eux déclara que ce n’était plus le moment 
de faire des grandes phrases mais qu’il fallait se 
préparer pour l'action.

Le président des « Industrial Workers » rappela |

l ’assassinat de nos cim ar iden de Chicago, el 
citant l*s paroles do Spias marabout au mpplico : 
• Un jour viendra où notre sil"noe dans Is louibo 
sera plus puissant que dos ; paroles », IL s'écriât 
Aujourd'hui il y  a des millions de Spias. Son 
discours so termine par une attaque contre lo 
trade-unionisme, le oompliee du capitalisme et 
contre sa devise : < Le travail et le capital ont dos 
intérêts identiques. »

Aprè< le meeting un défilé eut lieu d tn s  la 
grando artère de Sun-Fraucisco, Mnrkol Street. Co 
Fut une manifestation vraiment Imposante. Les 
manifestants criaient < « Nous voulons que tout 
San Francisco sache pourquoi nous manifestons. » 

Do nombreuses pancartes portées par les cama
rades indiquaient également le but de la mani
festation. On y  lisait : « Nous demandoas la 
suppression de l’esclavage du salaire, c'est 14 le 
crime de llay wood el de Moyer, c'est aussi lo 
nôtre. » — « Nous demandons la mise en liberté j 
de nos frères Moyer, llay  wood el Petllbouo », ou 
encore : « Si Moÿor et Havwood meurent, vingt 
millions de travailleurs voua ron t savoir pourquoi T» 

Arrivée 4 la conjonction de Markel Street et de 
Kearnev Street ou se trouve une petite place 
triangulaire au milieu de laquelle est une fontaine 
en brome, haute d'environ cinq mètres, la mani
festation s'arrêta. Doux orateurs montèrent sur la 
fontaine e t dénoncèrent la presse qui avait calom
nié les mineurs de la « Western Fédération ». La 
foulo conspua les journaux qui se faisaient les 
complices des assassins de nos camaïades et 
acclama los noms de Moyer, de Hsywood e l de 
Pellibone. Un grand drapeau rouge portant l’ins
cription : « Travailleurs du  monde unissez-vous » 
fut attaché au haut de la fontaine. Alors la police 
intervint, arracha le drapeau ; une bagarre s’en 
suivit. Un renfort de police arriva, les fauves poli
ciers se ruèreu1 à coups de bâton sur les manlfea- 
tsnts, certains de ceux-ci rispostèranl comme ils 
purent, mais comme l'on élait pas venu 14 pour 
so battra, sans armes, contre des fauves armes et 
que la manifestation était d'ailleurs terminée, l'on 
se sépara. Dans la soirée on s'occupa de faire libé
rer les camarades qui avaient été arrêtés. En 
somme ce fut une bonne journée pour la propa
gande révolutionnaire.

Chose reiuarquablo 4 noter, les brutes policières 
qui provoquèrent les manifestants, relèvent d'une 
municipalité essentiellement trade-unioniste.

Laurent Ca s a s .
«r «t-

R U S SIE
A tte n ta t . — Dimanche dernier 0 mai, comme 

l’amiral Doubassof, le sinistre égorgeur de Mos
cou, rentrait en voiture dans son palais, après 
avoir assisté au Kremlin 4 un sorvice religieux, 
une bombe fa t laacée contre lui, e t éclata avec 
un bruit de tempête.

Le cocher, l'aide de camp e l deux policiers 
furent tués.

€ Dans les milieux officiels, dit le Standard, on 
persiste 4 soutenir que l'amiral Doubassof est 
sbsolumeal indemne. » Ce uYsl pas, parait-il, 
l'opinion d !B Moscovite*, car le même Standard 
rapporte le bruit que les médecins appelés au
près de l’amiral déclarent que celui-ci vil encore, 
quoique grièvement blessé 4 la jambe, au côté et 
au bras.

Quant au justicier, il fût tué, dit le Standard, 
d'un coup de fou tiré par un soldat en faction 
devant le palais. Selon le Tiwus il eut la tête ar
rachée par l'explosion de la bombe.

— ... -  ■

Correspondances et Communications
x  Une de noa abonnées met 4 notre dispjsl- 

lion quelques habits réformés de petit garçon. Si 
quelqu'un de nos lecteurs connaît une famille 4 
qiü cela peut être utile, il peul les faire prendra au 
bureau.

X Le groupe de là .  I. A. lient 4 la disposition 
des groupes, des étiquettes antimilitariste a 16cen
times le 100 el des brochures aux pênu et wUres 
de familles 4 1.50 le 100, des Grève générais de 
Brland, à 3.60 le 100. 11 est préférable d’envoyer 
des bons-posle ou des limbros-posle, afin d’éviter 
les mandats qui offrant une certaine difficulté 
pour être reçus.

X Dans 1 avant-dernier supplément, vous avez 
reproduit u-i article de Drumonl, intitulé « Les 
Rothschild assassins», et vous avez eu raiaon. Les

faits sont exacts e t bien mis en valeur. Je  sais 
que pour vous, e t pour la plupart de vos lecteurs 
it s’en dégage la oonclusion quo les propriétaires 
sont des lyrans quo la lâcheté du peuplé ue 
devrait.pas subir.

Mais j ’ai naur que quelquea-uns des lecteurs 
s'imaginent; comme veut le.faire croire Drumonl, 
que c'est en tan t que Juifs que ces propriétaires 
sont haïssables, et que de gros propriétaires bien 
catholique* n’agiraient pas comme les Rothschild.

Il oe manque cependant pas d'exemples du 
contraire, que peuvent attester les voisins de 
campagne des hobereaux qui vont 4 la messe.

Pour ma part j 'a i  vu de près la méthode des 
Mallel, ces gros barons de la finance, prolostanis 
convaincus et pratiquants, e l le puis affirmer que 
tout ce dont Drumonl accuse justem ent les Roth
schild, ils l 'ont fait, le font journellem ent e t pis 
encore.

Ce sonl 14 vérllés enfantines pour quiconque se 
rend comple que les mêmes causes produisent 
Inévitablement les mêmes effets et aue. sous le 
masque de n'iuiporle quelle religion, le détenteur 
d'uno propriété sera toujours un loup pour le 
pauvre diable sans bien.

Cependant eu égard 4 la naïveté humaine el 
surtout 4 la mauvaise fol de nos adversaires, il 
me semble ban de toujours mettre les points sur 
les 1. M. P.

Souscription p o u r les Fam illes des détenus
Envoi des camarades dockers de Port-Louis : 

47 fr. SO. — Roanne, collecte 4 la réunion du 28 
avril par le ■ Textile », 10 fr. — Bourse du travail 
de Dijon : vente de Voix du peuple, 2 fr. — G. G.
2 fr. — Ensemble : 31 fr. 80.

Listes précédentes : 894 fr. i 6.
Ensemble : 025 fr. 78.

CONVOCATIONS
Ls Fraternelle, 45, rue de Saintongo, Paris. — 

Vendredi i l  mai. M. Moral : Principaux mo
ments de la Littérature française : V. La bataille 
romantique; los adversaires; Lamartine el Hugo, 
transformation de l'idéal romanlique.

Mardi 18 mai. Conseil d'administration.
Mercredi 16 mai. M. Moussel : L'éducation de 

l'enfant (A. E- R.).
Vendredi 18 mai. Micouleau : VI. La psychologie, 

suivant H. Spencer.
A. I. A. — Réunion générale mensuelle, le ven

dredi 11 mai, 4 8 h. 4/2 du soir, salle de l'Indus
trie Florale, 4* étage. Bureau 6 (4 la Bourse du 
travail}.

■ . . .  ■ ' i 

Petite Correspondance
L. AT., d lnchevüU. — Le journal est envoyé 4 

l'adresse.
O. O., à Courbevoie. — N'existe pas avee la mu

sique.
C. M., h Flémalle. — Nous vous rappelons que 

noos perdons 16 0/0 sur le change des timbres.
O. D ., à Maraïuian. — Je fois passer votre let

tre au groupe éditeur.
M. A., à ilontntr. — Votre abonnement était ex

piré depuis fin mars.
A. T. — Reçu les trois contes. Passeront un de 

ces jours.
Au camarade qni nous a  envoyé la Dépêche. — 

L'article de Conte pas mal, mais auelconque.
Ua camarade qui nous a envoyé une longue lettre 

de Saint-Claude. — Impossible d'utiliser.
J . S.. 4 New-Tork. — N. D. A. R., à Lyon. — 

T. B., s  La Chapelle-llurlaumont. — V., k Grand’- 
Crois. — F., 4 Now-York. — IL. 4 Orange. — L.,
4 Palaiseau. — Bourse du Travail, Bdziers. — M , & 
Castras. — S. G-., 4 OUloules. — P. G., 4 St Ouen- 
les-Pareys. — B., 4 Bruxelles. — G., 4 Dirisona. — 
L. B., 4 Lyon. — J .; 4 Nouson. — M., à Moutner.
G., 4 Surgère. — D. G., k Do rigole». — D . et U., 
ù Cherbourg.

Reçu timbres et mandats.
Reçu pour le journal : B. et J ., 4 St-Amand, 1 fr.

F .  S., k St-Gall, O fr. 60. — G. G., 8 fr. — Voya- 
i geur, 10 franes, — Merci 4 tous.

Le Gérant : J. Q u n , /flgWffTO
1UT1UMBU1» DB TiMrt MoursAinc, «, ruo Druon, Parti
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A N O S  L E C T EU R S

Nous donnons encore le supplément cette semaine, 
mais la semaine prochaine, nous serons forcés de le 
supprimer, si nous roulons arriver 4 boucler notre 

''budget.
Il s'est bien produit une légère augmentation 

dans la rente, mais loin d'atteindre, bêlas, l'aug
mentation des Irais d'impression.

C'est deux mille lecteurs de plus A trouver. Tant 
que nous ne les aurons pas trouvés, le supplément 
sera soumis aux vicissitudes de la caisse.

Deux mille lecteurs ou abonnés, c'est peu cepen
dant, al chacun voulait s'y employer.

VICTOIRES ÉLECTORALES
« Salut aux quinze mille voix! » enton

nait, en 18 8 0 , au lendemain du premier succès 
électoral du parti ouvrier, le père Pottier, 
com m unard e t faiseur de chansons. S’il reve
nait au monde, ce n’est plus à quinze mille 
voix que le bonhomme enverrait aujourd'hui 
son saliit, c’est à  huit cent soixante-seize mille, 
en adm ettant toutefois qu'il ne lût pas, depuis 
Iç tem ps, devenu anarchiste et qu 'il trouvât 
m oyen de faire entrer tant de voix dans un 
seul vers.

Car ils étaient réellement 8 7 6 ,0 0 0  ceux qui, 
le dimanche 6 mai, déposèrent dans les urnes 
un bulletin socialiste. Trente-deux candidats 
du parti unifié passent au premier tour et, si 
les radicaux y veulent consentir, le ballottage 
d’après-demain semble devoir doubler la troupe 
des élus.

Près de 9 0 0 ,0 0 0  électeurs et, peut-être, 
soixante élus, voilà sans doute de beaux chiffres, 
des chiffres impressionnants, sensationnels. 
J 'avoue pourtant n 'en  être aucunement ému. 
C'est que je ne crois pas aux « victoires électo
rales », magnifiques décors ne recouvrant le 
plus souvent que le néant. Jules Guesde est, 
i  Roubaix, tour à tour vainqueur et vaincu; 
Roubaix accepte et répudie, successivement le 
collectivisme. Le suffrage universel a ses raisons

Sue la raison ne peut comprendre; ou mieux, 
est absolument vide de toute raison, frappé 

d 'une imbécillité irrémédiable.
Et cela est aisément explicable. L’homme qui 

vote abdique la souveraineté de lui-même et cet 
hom m e-là n 'est pas raisonnable. Ce que l’on 
appelle la force électorale d‘un parti n 'est fait 
que d'innombrables abdications, d'innom 
brables faiblesses individuelles. Que peut-on 
là-dessus bâtir en vue de la'durée ?

Je sais très bien ce qu'on peut répondre : 
O ui, le suffrage universel est ordinairement 
déraisonnable, mais il est perfectible et l’œuvre 
même du parti socialiste sera d'entreprendre et 
de mener à bien l éducation du corps électoral.

Faire l'éducation du suffrage universel ! 
Mais ne sent-on pas que voilà la plus irréali
sable chimère? O n  n éduque pas en vued’unel 
abdication, on ne peut éduquer qu'en vue 
de l’action personnelle. On n’apprend pas à 
quelqu’un, individu ou peuple, à abdiquer le 
mieux possible; on ne peut lui apprendre qu’à 
ne pas abdiquer dn tout et-'à gérer lui-mênie 
ses propres affaires. Mais cette éducation anar
chiste des masses, ce n ’est pas les partis poli
tiques qui l’entreprendront jamais.

O n  sait trop de quelle étrange manière, les 
candidats socialistes travaillent à l’éducation 
populaire. — La journée de huit heures? disait 
dernièrement au -gymnase de la salle Huygens 
le citoyen Jules Guesde, inutile de vous mettre 
en peine : nous vous la donnerons, si vous 
nous envoyez à la Chambre. L’antimilitarisme ? 
La paix internationale? Nejwous tracassez pas

I de ces choses... Votez pour nous et ce sera la 
fin des guerres, etc., etc...

Le candidat n’est pas encore venu qui 
tiendrait à peu près ce langage : « Electeurs, je 
ne puis rien pour vous que vous ne puissiez 
vous-mêmes et que vous ne puissiez mieux que 
moi. Vous connaissez mieux que personne vos 
besoins, vos souffrances, vos revendications. 
N ’attendez le salut d’aucun décret d'en haut, 
d’aucune puissance suprême. Le saint est en 

■vous, si vous le voulez bien.
■ Je ne puis vous donner la journée de huit 

heures, mais vous pouvez, par un immense 
effort, la conquérir, de haute lutte, contre vos 
patrons hostiles. Je ne puis empêcher que les

Sotentats de la vieille Europe ne déchaînent 
le m a in  une terrible guerre ; mais vous pouvez 

signifier hautement aux gouvernements de 
f| Paris, de Vienne, de Rome et de Berlin, votre 

volonté de ne plus désormais vous laisser con- 
| duire aux massacres... Je ne puis rien pour 

vous; mais vous qui êtes la force, étant le 
nombre, vous pouvez tout : sachez vouloir! •

Mais le candidat qui tiendrait ce langage ne 
serait plus un candidat, et l’électeur qui sau
rait l ’entendre, cesserait de son côté, et pour 
toujours d’être électeur. Au reste, je  suis assez 
tranquille : nul candidat ne le tiendra et si, 
par impossible, un d’entre eux s'y risquait, le 
peuple souverain n'aurait pour lui que des 
naros.

C'est que le  peuple souverain ne craint rien 
tant que l'effort : c'est un roi fainéant qui a 
besoin de maires du palais. Après s'être donné 
successivement aux républicains et aux radi
caux, le voici qui, doutant de ses maîtres 
d 'hier, se tourne maintenant vers les socia
listes. Quand, dans beaucoup d'années, il aura 
cruellement éprouvé l’infidélité et l'impuis
sance de tous les politiciens jaunes, bleus ou 
rouges, peut-être enfin arrivera-t-il de lui- 
même à la résolution, plus héroïque qu’on ne 
pense, de ne plus abdiquer au profit de per
sonne et de conserver toute sa liberté. Etre 
libre est évidemment plus difficile que d’être 
esclave. S’il en était autrement, nous serions 
libres depuis longtemps et le mérite à l’être 
apparaîtrait moins grand. Il n’en est pas moins 
sûr qu’il n’y a de bien-être et de force que dans 
la liberté. Le peuple s’en rendra compte tôt ou 
tard et ce jour-ià le parlementarisme aura vécu.

AUKDâK D UN OIS.



La Grève générale  en M e
Borne, 11 n i 1900.

Le mouvement social en Italie traverse une 
période de crise dont on peut tout attendre; 
c’est un élan révolutionnaire en avant, et un 
saut en arrière dans les ténèbres de la réaction.

L'enthousiasme pour l'organisation et la résis
tance ouvrière contre le capital, qui enflamma 
le prolétariat depuis le meurtre du roi Hum ber t 
jusqu'à II y  t  un an et demi a cessé à peu près 
complètement. Ç’a été plutôt une belle flambée 
passagère qu’un feu efficace et durable. La 
bourgeoisie, atterrée au début, a relevé la tâte 
et su attirer à elle les meneurs populaires les 
plus en vue, en les séparant complètement des 
révolutionnaires, on même temps cette bour- j
geoisic, quelque temps anticléricale et ferme- _________
ment opposée au Vatican, est allée se rappro- I lutionnaire. 
chant des prêtres ces dernières années ; les der- I
nières élections politiques furent effrontément «r n
liitm d'Mçord outre Ira bourgeoisJ »  tous le» dang condili„„s & la l6  M  Itslio
degrés politiques, du clérical au radical contre u  èv0  u  bourJeoi.Ie, bien quo so
lai .octal»!», et sur un prognmtne réaction- d-Bn f. 0 I  Jibér»üune, continue son
D . 1  œuvre férocement el lâchement homicide. En
I Les socialistes ont en peine i  conserver leurs vain r e x -républicain Edouard Panüuao (une 
sièges an  ̂Parlement, et en ont perdu ^qa ili J espèce de Clemenceau italien) a déclaré en trer

I respondant et d'autres, aussi plusieurs socia
listes, aveo Ottavio 'Dinaie à  leur tête. Là fut 

| affirmé le concept syndicaliste tel qu'il prévaut 
en .France et ailleurs; mais tout ie .parti socia
liste se déchaîna alors violemment contro les 
congressistes, y  compris les soi-disant syndica
listes susdits.

Cependant, dans ie camp anarchiste, prévaut 
toujours ia tendance exclusivement doctrinaire | 
qui tient les camarades éloignés de l'organisa
tion ouvrière. Quelqaes-uns en sont résolument 

[adversaires, la plupart sont ou indifférents on 
r.amis trop tièdes. C’est dommage, car, s’il n'en 

était pas ainsi, la masse prolétarienne s'oriente
rait fortement vers l’anarchismo révolution
naire.

Ajoutes à cet état de choses que tons les par
tis politiques, républicain, socialiste e t anar
chiste, et les assooiations ouvrières sont dévo
rés et déchirés de discordes intestines indescrip
tibles, dont les journaux sont les porte-voix 
passionnés. Cela contribue à  augm enter la 
confusion des idées.et à  relâcher l’action révo-

crôyaieni des plus sûrs. La bourgeoisie libéral» 
et jacobine s'est tonte couverte de cendre et 
agenouillée devant le pontife de Borne, llilan, 
la prétendue oapitale morale, qui eut pendant 
des années et des années une administration 
municipale radicale et socialiste, et une repré
sentation analogue an Parlement, a aujourd'hui 
un conseil municipal clérical, et des députés 
aux 2/3 ciérico-modèrés. Il n’y a  pas longtemps 
qu’on y est revenu jusqu’à l'enseignement du 
catéchisme catholique dans les écoles.

Même chose est advenue en d'autres cités 
jadis forteresses du socialisme, comme Beggio 
Emiiia, Gènes, Tarin, Budrio : les ex-députés 
socialistes Clnesa, Prampollni, Nofri Boni ésclns! 
du Parlement 

Certes, ces faits de nature électorale ont pour 
nous antiparlementaires à  peine la valeur d'une 
indication, mais l'indication est assez éloquente, 
si on pense qu'en Italie le mouvement ouvrier 
est qua-i-complôtement inféodé au parti socia
liste. Les travailleurs, en effet, sont dégoûtés 
de Pauitudo des politiciens, auxquels il chaut 
davantage de conserver les faveurs de la bour- I 
geoisie que du prolétariat. Le malheur est, ce
pendant, qu’avec la défiance pour les politiciens, 
s'est manifestée aussi une défiance de leurs 
propre- forces et de leurs organisations de résis
tance, lesquelles, en nombre d'adhérents, et en 
influence, ont perdu une grande part de leur 
importance. Après la grève générale de sep
tembre 1904, cette décadence s’est accentuée 
toujours davantage.

Le terrain serait éminemmenl propice à  l'éclo
sion d'un mouvement syndicaliste révolution
naire dn genre de celui ae France *, et, en cûel, 
quelque chose de semblable a commencé à  se 
faire Mais malheureusement, ceux qui an Italie 
ont commencé à parler de syndicalisme — 
Arthur Labriola, Errico Leone, Guido Maran- 
gonl, ete — l’ont interprété d’une autre façon : 
pour eux le syndicalisme n’est autre que le rôle 
actuel du parti socialiste, y compris celui élec
toral et parlementaire, transporta dans les orga- 

. nisations ouvrières.
Les anarchistes, partisans de l’action directe 

et (les uaions ouvrières de résistance ont dénoncé 
l’équivoque, suivis d'une très faible traction des 
socialistes, en compagnie de qui, Ils ont tenu 
Bologne en novembre dernier, un Congrès 
auquel participèrent, avec nos camarades Pietru 
Gori, Doinentco Zavattero, Leda Rafanelli, 
Bodolfo Pelioioli, Giuseppe Bartini, votre cor-

1  au gouvernement avec des projets modernes de 
réformas. Il n’a réussi qu'à s’asseoir, à  l’Expo
sition de Milan, au côté du roi, pendant que de 
l'autre côté était assis le cardinal F errari. Mo
narchie, clergé et radicalisme se sont donnés la 
main, avec l'appui, au Parlem ent, de toute l'E x
trême Gauche, y  compris les socialistes.

Socialistes et républicains, au Parlem ent, ont 
voté pour le ministère actuel, bien que, trois 
ou quatre fois déjà, celui-ci se soit baigné dans 
le sang des travailleurs. Peu de jo u rs  après la

I formation du cabinet, à  Muro et Scorrano, la
■  troupe envoyée p our réprim er des grèves a  tiré 

oontredes paysans; la même chose s’est répétée 
à  Calimera, il y  a  quelques jours, su r provoca
tion et invitation des propriétaires d u  lieu. En
fin, à  T urin, berceau de la maison de Savoie, 
comme on l’appelle, à  l'occasion d 'une grève de 
ifemmes d’une filature de coton, pendant que les 
ouvriers étaient assemblés à  l'in térieur e t près 
de la Chambre du Travail, pour une démonstra
tion de solidarité avec les grévistes, à  la suite 
do quelques coups4e pierres lancées contre les 
agents de police, ceux-ci se ruèrent sur les as* 
pistants et firent feu en dedans de la porte de la 
Bourse du TravailV 11 y eut plusieurs blessés, 
parmi lesquels cinq grièvement et un mortelle
ment. La Bourse dù T ravail fut envahie par la 
polioe e t occupée militairement.
■ A lo rs  à T urin  fu t proclamée la grève géné
ra le  de protestation -pour la durée d 'un  jour, et 
à  peine cette nouvelle fut-elle connue en Italie,' 
que la grève générale éclata dans les p r in c 
ipales villes; Borne, Milan, Bologne, Ancône, 
"errari, Forli. Livourue. Imola, Badrio, Ba- 
enne, Parme, Naples. Des grèves partielles im 

posantes ont lieu à  GêneB, Florence et ailleurs. 
Cette grève toute spontanée a provoqué des 
désordres plutôt graves et des conflits avec la 
force publique à  Milan, Bologne, Badrio et 
Borna. A Bologne, les blessés las plus gravement 
atteints lu ren t parmi les officiers de l'armée et 
les policiers ; à Borne aussi on compte des blessés 
parmi les policiers.; à Badrio, deux carabiniers 
sont en danger de mort pour les blessures reçues, 
de même qu'un gréviste. A Milan, B y eut des 
conflits avec la forae et aussi avec les proprié
taires. Deux de nos camarades ont été tués à  
coups de couteau par le portier d'un'établisse
m ent qui, vrai chien de garde de la propriété, 
voulut s’opposer ainsi à  l'invasion d'un groupe 
de grévistes, à la tête desquels étalent las vio* 
limes. Le portier meurtrier est un certain Ber-

retta et las victimes sont les camarades G alti et 
Brambllla.

Le Popolo romano, jou rnal conservateur, 
dirigé par le fameux Chauvet, propose qu ’au 
sinistre homicide ou offre deux médailles de 
courage civique. Cannibale I. .

Tandis que l'éoris, à Home ont lieu des dé- 
| m onstrations; Ta v ille  est on é ta t de siège, et 

sur les places ot dans les rues principales sta
tionnent des troupes à  pied e t  à  cheval. Ce 
matin un m eeting grandiose s ’est réuni au Ja rd in  
Botanique où ont parlé en divers sens les dé
putés F err l, Costa, de Felice et les ouvriers 
Colli, Sebatini e t F o rb icin i; ce d ern ie r est un 
de nos camarades ; il eut un langage énergique 
différent des ordinaires prédicateurs de calme à  
tout prix . Après le me«tin< eurent lieu quel
ques charges de cavalerie su r les m anifestations 
qui se form èrent. La cessation du trava il est 
complète. Depuis 86  heures on n e  vo it plus ni 
tram ways, ni vo itures; les établissem ents sont 
fermés, et sont ferm és aussi les m ain tin s des 
places et des rues principales. Les fourgons du 
service postal sont conduits e t  entourés par 
des militaires. Les jo u rn au x  quotidiens n e  p a 
raissent plus, sauf le Popolo romano composé 
et imprimé par des ouvriers non syndiqués. On 
annonce que cette grève do re ra  to a t dem ain et 
peut-être dim anche.

Cependant on attend  des nouvelles des cen
tres plus petits d ’Italie , où sûrem ent au moins 
en beaucoup d'endroits, on su ivra l’exemple 
des cités principales.

L’atUtude de la représentation parlem entaire 
socialiste et républicaine est l’objet de blftmes 
unanimes. Les députés socialistes réunis sui
vant l'exemple des républicains se déclarèrent 
résolument contraires à  la  g rè v e  générale, et, 
où ils le purent, ten tèren t de l'em pêcher. En 
effet, à  Gènes, la grève générale n 'a  pu ê tre  
proclamée, mais, comme on a  vu, les masses 
n 'on t pas suivi cette fois leurs mauvais bergers. 
Ceux-ci alors, craignant de perdre leu r popula
rité , ot surtout des votes pour les futures élec
tions, quand ils ont vu que la grève s'était 
faite m algré eux , se sont résignés à  faire contre 
mauvaise fortone bon cœ ur. P rofitan t de ce 
que la gouvernem ent n’a  pas voulu prendre en 
considération un projet de loi ridicule de F i- 
lippo Tu rati -sur les conflits collectifs, i ls  ont 
donné en masse ce matin leur démission de 
députés.

C'est la première fois qu’ils font quelque 
chose de bien, — encore que co soit avec l ’ps- 
Ipérance que le Parlem ent n’accepte pas leurs 
démissions ou que les électeurs, touchés du 
beau geste, les élisent de nouveau. Mais ils cal
culent mal, s’ils c roient par ce signe trop tard if 
d'amendement éteindra l'indignation soulevée 
par leur opposition à  la grève générale.

Les socialistes anarchistes d e Rome dans u n e . 
réunion -importante d 'h ier déclarèrent se soli
dariser avec les grévistes, tou t en  déplorant la 
manière autoritaire dont la grève fu t proclamée 
p a r la  Bourse du travail.
H  Dans toute l'Italie, du reste, comme on le 
constate par les nouvelles .des jo u rn au x , nos 

[camarades on t su faire leur devoir de révolu
tionnaires. Bien quo .désorganisés e t par suile 
guidés par las circonstances plus que par un 
concept-pratique prémédité, Ils ont su  se m ettre 
au premier rang. O utra les deux morts de 
Milan, plusieurs de nns camarades ont été "  
arrêtés à  T urin , Bologne e t Borne. En même 
temps que d 'autres a  été aussi arrêté  -noire ami 
E ttore Uottavia, rédacteur d* ï  Agitation*, pen
dant qu’il était à  prendre des notes e t des nou- 
veUes pour le journal. Des ora tears de notre 
parti ont fa it entendre leur parole énergique à 
T urin , Milan, Livourne. Rome, Ancône. Fo rli... 
un peu partout; et à  l'exception de T u rin , où 
l'intolérance moutonnière des socialistes les 
empêcha de parler, partout ils soulevèrent l'enr 
tbousiasme e t les applaudissements du p ra lé ta- 

| rlat.



l e s  t e m i  s  n o u v e a u x

Comme on voit, malgré la triste condition 
dea partis révolutionnaires en Italie, la situa
tion générale nVst pas désespérée. Il y a  dans 
la classe ouvrière une énergie latente qui n'at- 
tend que la fécondation pour donner des fruits 
bons a récolter. Cette fécondation ne pent plus 
désormais être faite que par les anarchistes, les 
seuls qui n'aient Jamais illusionné ni trompé 
les ouvriers; à condition toutefois que les anar
chistes, à côté de la propagande théorique, fas
sent l'apprentissage du syndicalisme révolu
tionnaire au  sein de toutes les organisations 
ouvrières.

La propagande anarchiste théorique est pous
sée d’an grand élan. Déjà les brochures liber
taires éditées dans toute l'Italie se comptant par 
centaines.

Aux journaux déjü connus — V Agitazione, 
de Rome; le Qrido dalla Folia , de Milan ; l’Au- 
rora, de Ravenne ; le Libertario de la Spezzia ;
—  se sont ajoutés quelques autres organes non 
moins bons : la Vila operaia, à  Ancône ; In 
Marcia, à Fano ; Germinal, à  Celtanizelta; le 
Movimevlo sociale, à Rome, et quelques autres 
dont le nom m’échappe. Les revues le Pensiero 
de Rome et l 'Univeruüa popolare, de Mantoue, 
continuent tonlours leur bonne besogne ; pen
dant. que de l'étranger continuent à nous parve 
n ir en langue italienne d 'antres journaux anar
chistes : la Questions sociale, de Paterson ; la 
Cronaea sowersiva, de Barre ; la BaUagUa, de 
Sao Paolo ; le Vulcano sociale, de Buenos 
Ayres ; le Risveglio, de Genève, eto.

Voilà à grands traits la situation présente en 
Italie. Noua espérons qu’il en pourra naître au 
pins tdt un état de choses meilleur et plus pro
pice au développement e t à la réalisation de nos 
idées.

L ' igi F abbri.

G - L A N E S

A  p ro p o s de bom bes.
Dans le Matin du 10 m ai,-j'a i la  quelques 

lignes qui n 'on t pas laissé qq£ d« me surprendre 
de la part de leur signataire : M. Hardnin.

Même s’ils ne font pas leu r quotidienne nour
ritu re de la m atière du journal « le pins répan
du et le m ieux renseigné du  monde », les lec
teurs des Temps Nouveaux ne doivent pas 
ignorer qui est M. Harduin — la publication 
fréquente qu’on fa it ici de ses • Propos d'un 
Parisien » témoigne de l'estime où nous tenons 
son esprit de sagesse et de tolérance. Or, à  pro
pos des récentes découvertes de bombes dont 
on a  effrayé le public ces jo u rs  passés, notre 
chroniqueur a  para vouloir accréditer (est-ce 
tante de préciser sa pensée on dans une insi
dieuse intention?) que c’est le propre des gens 
atteints de « monomanie anarchiste » de se 
liv rer & la fabrication d’explosibles et qu 'il n 'y  
a  de contempteurs da régime capitaliste quo 
parmi les propagandistes par le fait.

M. Hardnin n 'a pas tort de croire qu’on ne 
changera rien à  l’état de choses existant en 
m ettant, de ci de là, le feu à  une mèche sous la 
porte cochère d’un hôtel particulier ou au mi
lieu d’un temple de Diea oa de la Loi. Il est 
certain que l’action de Jeter une bombe est, le 
plas souvent, d’une brutalité qu’aucune milité 
n’excuse et qu’elle ne saurait être la mise en 
application consciente d 'un système, mais seule* 
m ent l'effet d 'une exaspération accidentelle 
et Individuelle — irraisonnable, en principe, 
comme tout ce qoe noua commettons quand l'im: 
pulsion da désespoir oa de la haine noos em
porte.

C’est mal comprendre les anarchistes que de 
leur prêter des intentions terroristes. T errori
ser c'est le contraire de convaincre. S’il sied à

l'autorité de s'appuyer sur la force pour durer, 
il ne convient pas a  ceux qui se plaignent d 'elle 
de lui fournir l'occasion de paraître se justifier 
d 'être tyrannique en la combattant avec se* 
propres armes.

Les anarchistes n’approuvent pas, et encore 
moins n'encouragent le propagandiste par le 
fait, en raison d a caractère prématuré de l'acte 
qu'il commet e t qai, par cela même, est nuisible 
à  la cause q a ’il devrait servir. S’ils ne le répu
dient point, c'est q a ’il y  a  des cas, n’est-ce pas? 
(et on l’a vu par ce qui s’est passé en Russie) où 
la fureur d’an  mouvement de révolte s’expli
que.... Mais il n’sppartient pas à celui qui n’irait 
pas lui-même à  l'extrèmo limite de la rébellion 
d'ôtre l'instigateur de la rébellion d'autrui.

M. Ilarduin eat sans ignorer, Je l'espère, qae 
l'anarchie relève d'un Idéal plus noble que l'as
piration du retour à  la barbarie primitive. Con
trairem ent à  la  commune accusation qu'on porte 
contre eux d'être de farouches bandits, les par
tisans de la doctrine de c l’individu libre dans 
l'hum anité libre » sont, poar le plus grand nom
bre, des personnes avec lesquelles il fa it très 
bon vivre. S’ils ne prêchent pas la résignation, 
c’est qu'ils estiment qu 'il y a  autant de stupidité 
à  conseiller aux opprimés d 'attendre que les 
oppresseurs se dessaisissent volontairement de 
ienr pouvoir, que d’inanité à  escompter leur 
capitulation par la menace de la bombe.

En vérité, les anarchistes, par cela même 
qu'ils se déclarent insatisfaits de* institutions 
actuelles, ne sauraient se borner à  protester 
contre elles. Il  est de leur devoir de m ettre le 
plus possible leurs théories en action. Miiis ils 
n ’ont pas besoin pour cela de fomenter l’insur
rection à  main armée et il ne serait pas para
doxal de qualifier de pacifique la résistance an 
milieu qu'ils préconisent, en temps ordinaire.

Oatre qae s'efforcer d 'cclairer les hommes, 
c'est déjà une façon de faire de l'opposition à 
l'arbitraire, au mensonge e t  à  l'erreur, les occa 
sions ne m anqaent pas — à  celui qui vent que 
son exemple soit édifiant — de conformer sa 
conduite sur ses conditions e t d 'ag ir selon sa 
conscience, malgré les entraves des lois e t des 
préjugés.

Quand on prétend exercer uno influence au
tour de soi, il faut — si je  puis m 'exprimer 
ainsi — savoir rendre ses opinions contagieuses 
et, poar cela, il n 'y  a pas de meilleure manière 
que de s'en m ontrer absolument imbu. La con
viction inébranlable est toujours impression
nante quand elle est servie par le courage.

Joun-L. Ch a r p e n t ie r .

Inconscience. — Voici ce que je  détache de la 
Raison ne la semaine dernière :

■ Nous verront bien. — Dans les Temps Nou
veaux, Jean Grave se lâche. Il signale la Raison 
k parmi les policiers duioum alisine » parce que 
nous avons annoncé, d'après VAurore et autres 
journaux, que les perquisitions faites chez Mo
natte, le compagnon de Brouichoux, avaient paru 
établir la complicité des cléricaux et des anar
chistes dans l'agitation révolutionnaire du Nord.

• Nous ne demandons pas mieux que d’ac
cueillir le démenti et la protestation de Jean 
Grave, s'il a  d'autres raisons de démentir el de 
s’indigner qu'une naïve et généreuse camara
derie.

* Le mieux est d'attendre la production des 
pièces saisies. »

Attendre la production dos pièces saisies, voilà 
ce que la Raison aurait dû faire, avant d'insérer, 
les affirmations de l'Aurore.

Mais, non, sous prétexte de renseigner les lec
teurs, on Insère tout ce que l'on peut ramasser. 
Que cela puisse nuire à  quelqu'un, il n'importe : 
l'imporlant est de ne pas paraître moinsbien ren
seigné que les autres.

Que cela soit vrai ou faux, pourvu que cela 
fasse plaisir à des amis, ou salisse un adversaire, 
on n'en a cure. S'il fallait déméler l'origine ou les 
tendances de ce que l'on insère, le métier devien
drait trop difficile.

Eh bien, c'est ce que j'appolle, moi, faire un 
métier de mouchard. El tant que ceux qui écri
vent dans les journaux, accepteront de laisser 
employer ces procédés Acôté d'eux, je dirai qu'jls 
font un sale métier.

J . 0 .

La Sérénité h p i  souverain
Après avoir lo dans les journaux la descrip

tion des actes de sauvagerie commis, à l’occasion 
des grève*, par des apachea que soudoyaient 
les agents dn roi et de l'empereur en exil et 
peut-être l'or de l’étranger — j'a i voulu m'offrir 
le féconfortant spectacle, promis par ces mèmea 
journaux, dn peuple souverain, du vrai peuple 
français dea campagnes accomplissant ses droits 
légaux dana la sérénité et le calme qai convien
nent à  ses hautes fonctions.

Dans un petit port de la côte, bien loin de 
Paris, en pleine Basse-Bretagne, le candidat 
libéral doit venir exposer combien son pro
gramme est plus alléchant que celui de son con
current radical. Tous les électeurs du lien et 
des environs e t même beaucoup de femmes sont 
réunies sur le port poar le recevoir. I l  me 
semble qa’il y  ait qaeiqae agitation. On parle 
fort et on gesticule ferme. Des groupes se for
ment qui paraissent animés les uns contre les 
autres d’intentions belliqueuses. J ’entends les 
épithètes de calotin, e t de casserole. J ’aperçois,

I derrière les dos, des gourdins. Un monsieur
I très bien brandit une énorme casserole.

Voici le candidat. Les cris redoublent, en 
majorité favorables, en minorité mais encore 
plus violemment hostiles. Les gens s'interpellent 
gueule à gueule, les gourdins se lèvent et quel
ques-uns s'abattent sur des individus qai rou
len t à terre ensanglantés. Les deux camps sont 
nettement divisés et séparés par an intervalle 
de quelques mètres. Du milieu de l'on d'eux, le 
monsieur à  la casserole la lance de toutes ses 
forces sur un au tre monsieur dont chapeau 
porte une banderolle : à  bas la calotte. Le but 
est manqué, mais ua adolescent a  reçu le pro
jectile en plein visage. U tombe comme nne 
masse, ensanglanté. La mêlée est générale, à  
coups de bâton, à  coups de poing, à coups de 
lourds talons de bottes su r les têtes de ceux qai 
tombent.

Le parti le plus nombreux a  bientôt mis en 
fnite la poignée d'adversaires qui emportent 
leurs blessés; et le candidat qui a  attendu pru
demment sous la  protection d 'une solide garde 
d'honneur, la fin de la latte, pent enfin féliciter 
ses partisans.

1 1  leur d it qae son élection amènera la paix, la 
concorde, le rétablissement de l'ordre, la fin des 
tentatives révolutionnaires ot des entreprises 
des anarchistes qui prêchent la guerre entre 
concitoyens, on aura le pain bon marché, poar 
toas, le blé cher poar ceux qai en vendent, etc.

Il est acclamé, nne jeune fille lui offre un 
bouquet, il l'embrasse.

Le soir, en un immense feu de Joie, on brûle 
en effigie son concurrent, en exprimant le vif 
regret de ne pas pouvoir l'écharper vivant, 
ce pendant que les auberges regorgent d’éiec- 
teurs s’abreuvant aux  frais de leur futur élu.

Il paraît qae le caadidat n 'est pss très riche, 
mais dans tous les bourgs, lea bonnes sœurs 
ont fait la quête pour lai, en promettant le 
paradis à  ceux qui donnent, en menaçant de 
faire refuser l'absolution à  ceux qui ne don
nent pas. E t puis le Roi de France qui attend 
toujours son trône a, dit-on, envoyé des sub
sides. Encore 1

D'où que vienne l'argent, il est bien utilisé* 
Le peuple souverain est ivre-mort.

J e  réussis 4 trouver un électeur qui possède 
encore quelques forces e t les emploie a  contl-



naer de crier sans relâche: Vire J* liberté! 
vivo... Je candidat 1

Je  pais, moyennant nn verre, Jni demander 
•s'il connaît personnellement cet homme si sym
pathique.

«Je  crois bien, me dit-il, il a fait obtenir un 
emploi dans les chemins de fer à mon beau- i 
frère, une bonne place do domestique à ma I 
fille, une-retraite à  mon frère, et il m 'a promis, I 
îj'il e*t élu, de faire avoir la médaille i  mon 
fiis qui est an service. C’est-il pas nn brave 
homme ?»

Je  ne pouvais nier qae ce Ait an brave 
homme, tout en pensant que j'avais droit à une 
bonne part des remerciements, moi qui, comme 
contribuable, paie les faveurs que les députés 
octroient à leurs élus.

Mais ça, ce ne sont pas des choses à dire aa 
moment- des élec ions, si on tient .à ne pas se 
faire tasser.. la figure.

Les jours suivants, j ’ai la  dans le Matin sous 
la signature de Gaston Leroux qae, dans oette 
région même où J'ai vu les scènes que je  rap
porte et plusieurs autre» du même genre, « Il a 
trouvé partout les êtres les plus raisonnables et 
les plus avertis de la terre de France » e t  que 
toat s’est passé «Avec calme, .presque avec séré- 

,ijité ».
Bien : me voici fixé (si besoin était) sur la vé

racité des journaux.
11 est vrai que dans un a itre  numéro du Ma

tin, je  vois qu’à Carra eaux, un gendarme a reçu I 
un coup mortel à la tête, un autre an coup de I 
couteau à la cuisse, qu'à Montpellier, Il y a eu 
des bagarres avec de nombreux blessés dont un 
conseiller municipal; qu'à Thonon, une vio- 
lente bagarre a éclaté, au cours de laquelle le 11 
fils du garde-champêtre, jeune homme de dix- 
neuf ans, a sérieusement écopé, les gendarmes 11 
ont reçu des coups de bâton et des pierres ; 
qu’à-Vannes, une femme a  failli être lapidée,
.la gendarmerie envahie et pillée ; qu'à Douai, I  
un M. Ultret a été u é  net d ’un coup de cou
teau; qu’à Nœux-les-Jlines, la troupe a dû I 
faire les sommation:’ pour déblayer les rues j 
«voisinant la mairie.

Mais cela est intitulé «Incidents èlectoranx», 
n’est pas mis en vedette, et n'empêche pas d’op- 
poser les bienfaits du parlementarisme aux 
dangers de la révolution sociale.

Michel .Petit.

MOUVEMENT SOCIAL
Justice française. — Los Itussos qui, fuyant 

la jublicc barbare de leur pays, viennent ae ré lu- I 
jïor eu France comme dans un Etat civilisé, I 

Boivent vite s’apercevoir qu'il était bien inutile 
de faire un si long voyage pour venir dans un 
pays où les oonoeptious des magistrats sur la 
justice soal exactement les mêmes qu’en Russie.

Eu principe, la loi française a  aboli la torture. 
Elle veut que les prévenus soient traités avec 
humanité, et mémo, depuis plusieurs années,

_ iue leur interrogatoire n’ait lieu qu’en présence 
‘un avocat. C'est ce que veut la lof, pure action, 

princesse chimérique aussi dépourvue de pouvoir 
réel que le fameux peuple souverain; mais ce 
n'est pas oe que veulent les magistrats, qui ne 
sont pas des fictions, eux, qui existent sel e t , 
bien el sont armés d'une puissance qu’ils aiment 
à manifester. Ce n’est pas, en particulier, ce que 
veut M. Flory, juge d'instruction, chargé de l’af
faire de la bombe du bois do Yincennes.

Alexandre Sokoloff, le survivant,avait,élé trans
porté à l'hôpital de la Pitié, où D subit une opéra
tion exti èinemcni douloureuse : l'extraction de la 
cuisse d'un gros fragment de fonte. C’est sur ces 
entrefaites que le juge vint lui faire subir un in
terrogatoire. Sokoiim soufflait beaucoup. L'inter
rogatoire dm a deux heures. Il n’y  avait pas 
d'avocat A la. lia, le blessé, « exténué », torturé 
moralement el physiquement, finit par déclarer

qu'il ne parlerait plus qu'en présence d'un avocat. 
Puis. Je juge paru, il ae mil A délirer.

Ainsi donc : barbarie et illégalité, voilé ee 
qu’est la juatioe française, la justice « républi
caine ». SolcolofT doit trouver qu’elle ressemble 
étrangement A la justice autocrate, et tzarisle.

Prière»- — « Dépêcheparticulière du « Matin ». 
Dans les nombreuses communautés religieuses 
françaises *do Rome, spécialement dans celles de 
femmes, on a fait aujourd'hui, d'après des recom
mandations données par les supérieurs, des exer
cices de piété spéciaux pour le bon résultat des 
élections en France.

■ Déjà, depuis quelques jours, dans certaines de 
I ces communautés, ou disait, à cet objet, des 

J  prières et on s'imposait des mortifications. »
I Si les élections avaient donné la victoire aux 
I cléricaux, ceux-ci n'eussent pas manqué d 'y  voir 
I l’ellel dos prières et des mortifications. Les élec-
I lions ayant parlé contre eux, ils devraient, s'ils
I n ’étaient pas complètement i liots, reconnaître de 

deux choses l'une : ou que Dieu n’exiate paa, ou 
qu'il est anticlérical.

B. Ch .
rfr

Régim e de lib erté . — D'uno lollro de la con
férencière Sérapluno Pa<aud :

Arrêtée A Alais, lo I!» février dernier, pour une 
conférence antimilitariste, fai le à  Mcnlluçon, le
20 octobre 1905, je fus ramenée en cette ville, 
»-nire deux gendarmes, puis, après interrogatoire, 
remise en liberté. Je devais passer aux .assises en 
avril- Je repris ma tournééde cou férences d ans le 
Gard elle var.

A Hyères, je fus avisée que mon affaire était 
renvoyée aux assises d'août. Ce qui n’empêcha 
pas que, avant-hier, 8 mai. le brigadier de gen
darmerie de Grimaud (Var), où je  devais faire une 
conférence le l’endemain, s'introduisait de force 
dans ma chambre à l'hôtel, A 6 h . 1/2 du matin, 
me forçait A me lover, cl A faire iua loilelte de
vant lui,

P Indignée, je fis mine de résister e t refusait de 
le suivre. Il répliqua qu'il avait vu bien d'autres 
femmes “faire leur toilette; que s i ça ne me plai
sait pas, que je n'avais qu'à ne pas en faire, et, 
» e  prenant par le bras, il me d it qu'il me traî
nerait. plutôt. Sous Méliue, je n 'ai jamais subi-^a- 
reilleS”brutal flés.‘ T 

Enfin, on m'enferma jusqu'à 0 heures d u  soir, 
où on me jeta A la ruo, en pleine campagne. Des 
amis furent forcés de m’eramener A 3 kilomètres .

■de là pour me trouver où coucher.
Qu'en pense la Ligue des Droits de l'Homme?

Séraphins -Pajaud .
i» «i

A rresta tio n s , p ersécu tio n s .—A Trélazé, no- 
tre.vaillant camarade,.Emile llamelin, l e  colpor
teur des journaux* el brochuies anarchistes, bien 
connu dans tout 16pays angevin, vient d 'être ar
rêté. On se rappelle qù'Hamelin fut condamné en 
mars dernier, à  un au de prison e l 200 francs 
d'amendo, pour .avoir .vendu la brochure Aux 
Conscrits.

llamelin eat en  Cellule A la prison d'Angers, et 
bien qu'ayant droit au  régime des politiques est 
soumu au droit commun daus mute sa i igueur.

Nous appelons sur son cas l'attention bienveil
lante, non pas de M. Clemenceau, qui ne nous 
connaît plus, mais de la Ligue d it Droits de 
t'homme, dont, nous nous plaisons à le reconnaî
tre, t'effoi t  s’est exerce si utilement depuis quinze 
jours,en faveur des révolutionnaires étrangers, 
arrêtés A l'occasion du 1er mai el expulsés.

La compagne d’Hamelin n’a pu voir son mari' 
que dix minutes seulement depuis son arresta
tion, ci ce a au travers, nous écrit-elle, do deux 
grilles larges comme deux mains ».

Toutes les lettres écrites aux siens par Hamelin, . 
ont été interceptées et celles qu'on lui adressait 
avant son arrestation étaient saisies au bureau de 
poste .d’Angers.

A Spinal, noire ami Loquier, arrêté dans les 
conditions que nous avons dites, est lui auaai, en- - 
fermé en .cellule et bien que le régime des déte- 
. nus politiques parmeiie les communications avec 
le dehors, on lui refuse de faire venir ses repas, 
de recevoir aa famille, et lettres et journaux qui 
lui sont adressés' sont rigoureusement Inter
ceptés.

Les « avantages attachés A la profession de révo
lutionnaire », oouimo disait -autrefois M. Jules 
LemaUre, sont dos plus médiocres sous le m inis
tère Bris u i - Clemenceau.

Le camarade Dalesallo a été convoqué pour 
jeudi, chez le jugo d’instruction; ce son t les 
élections d u  ballottage dimanche. Il fallait.bien 
resorlir le.complot.

tf  t*

M O U V EM ENT O U V RIER  
A Paris, les grèves se poursuivent, avec tous 

les Incidents q'uelles comportent. Pourparlers 
entre ouvriers et quelques patrons. Certains de 
ces derniers, pins grands seigneurs, refusent 
toute enlxevjue, exigeant.la soumission pure et 
simple de leurs serfs. Ils verront ensuite ce que 
leur munificence leur permettra d 'octroyer.

Les corporations en grève, entretiennent l'en- 
thousiasrno chez leurs membres, par des réunions 
journalières; el, pour tenter d'entraîner dans leur 
mouvement coux de la corporation qui continuent
lo travail, des patrouilles de grévistes sillonnent

Le gouvernement, lui, continue A assurer l ’or
dre, -.par la force armée qu'il déploie.dans les rues. 
Ces derniers.jours, cependant, les soldats sont 
mis moins en évidence; les .«ergots continuent à 
porter le revolver au cAlè. Mais ce déploiement de 
force, et 1rs provocations policières, loin d 'en
rayer le mouvement, sem blent, au  contraire, 
l’avoir'Stimulé.

A ce propos, il serait curieux de faire le poin
tage des abstentions aux-dernières élections, car 
nombre de grévistes qui avaient toujouss volé, 
dégoûtés des procédés g  uvernem eutaux,. ne se 
sont pas rendus aux urnes le 6 mai.

Les typographes, eu .grève .depuis Un .mois 
bientôt, com iuuent A tenir. La fédération Inter
nationale, dont lo siège est A Berne, a voté nne 
cotisation d e60 centimes par membre, pour venir 
en aide aux grévistes. Les fédérés étant au nom
bre de 80.000, c'est un secours de 40.000 fr. par 
semaine qui arrive aux grévistes.

A relater, — co que nous avons oublié de faire 
dans .lo dernier numéro, — la .condamnation du 
secrétaire dn la fédération d es  conducteurs, le 
camarade Marie. A quatre mois de prison, arrêté 
arbitrairement, et condamné sur de faux témoi
gnages.

Toutes les corporations -ïUïbAtiment : maçons, 
briqueliers, joinloyeure, peintres, serruriers, ta il
leurs.de pierre, etc., sont en grève. Los grévistes 
seraient au nombre de 60.000 

Les terrassiers réclament huit heures. Quelques- 
uns des entrepreneurs eut fermé leurs chanliera, 
répondant par un dock-ouL à la grève, quelques 
autres o n t o i T r i l e  salaire d e '40 heures pour
0 heures de travail. Mais: les g rév istes s’an .tien 
nent A leurs réclamations.

Les ébénistes, sculpteurs, menuisiers en siège, 
et toutes les parties formant lo meuble,.losonenui- 
slers également nonl eu grève.

Les.îi ibographes, les photograveurs, réclament 
la journée d e 'huit- heures.

Chez les mécaniciens d’automobiles et quelques 
autres corporations, c’est la journée dite anglaise 
(54 heures par -semaine, ta journée finissant à 
midi le samedi).

Les tailleurs pour hommes (pompiers)‘SonL-en 
grève, un certain nombre do maisons ont acquiescé 
aux  conditions ouvrières.

Lea bijoutiers sont on .grève.
vs*

Lundi, les patrons de l'automobile avaient 
organisé une réunion A la salle'W agram, où ils 
avaient convoqué l«*ur personnel. Mais les contre
maîtres,. A l’entrée de la salle, malgré les cartes 
d’entrée dont éla ont munis ceux qui se présen
taient. faisait encore une sélection, et ne laissaient 
pénétrer que ceux qu'ils supposaient devoir être 
dignes de cette faveur.

Malgré cette double sélection, ‘M. Fuster, du  
« Musée Social « qui. eu c tte occasion, é ta it le 

orle-parolo des patrons, eut -son discours plus 
'une fois coupé paries protestations du public, 

et la sortie s'effectua au chant de V/Klenmtiaaale- 
Les patrons qui prétendeut truc le nombre «des 

grévistes n'excède .pas 1 > 0/0  de leur personnel, 
ont eu là un tlémonli catégorique.

Inutile de dire .que la lorce armée avait été 
mobilisée pour leur assurer la tranquillité.



Dans In banlieue, ce sonl los mécaniciens el mé
tallurgistes, surtout, <jui forment, lo grès des 
grévistes. Les blanchisseurs tiennent toujours.

En province, impossible de noter tous les inci
dents, il nous fau-irait donner trop d’extension à 
la liste, et la place manque :

-Toulon, Lorieut, Montpellier, Lyon, St-Eliennc, 
Pamicrs. Rouen, Lille, Alais, Lnngwy, Villerupt. 
Marseille, Quimper, E-'-arnotiu, Dunkerquc, 
Arras, Vol vie, Roanne, Agen, Reiuiremonl, etc., 
etc., ont une ou plusieurs corporations'en grève.

A Brest, lesarreslations de militants continuent. 
A Preasonni'villo. ou -a'encore ■arrêté■ trelzo ou
vriers, sous prétexte de participation au saccage 
de la maison Riquier. Cela fait 31 arrêtés ; pour 
cette a lia ire. On. a  arrêté deux ouvriers depuis.

A Paris, égalem ent arre-lalions et condamna
tions so succèdent sans Interruption. A noter la 
condamnation de 4 & 6 mois de prison, d 'une 
dizaine de grévistes qui avaient été arrêtés pour 
avoir «uvani l’u-ino ■ Nil Melior », à Javel.

A co-sujel, Humanité relaie que lors de l'enva
hissement de ' cettu usine, un caporal dn'108e 
aurait reproché leur brutalité & ses hommes, et 
qu'aussitôt désarmé il aurait été conduit aul

- Cherche-Midi. •
Lee journaux officieux onl démenti le fait par 

la suite, Qu 'importe. SI ça ne s’esi pas prodilit c.a 
se produira. « L'armée étant recrutée dans le 
civil », oomine dit Rainollot, -il faudra bien que 
son; esprit change un jour.

Par contre, cependaut, à Montreufl. les zouaves, 
se croyant, parait-il, en pays conquis, poursui
vent les femmes de leurs propos orduriers. 

n- »
Dû tout ceci, il se dégage une impression bien 

nette, c'est celle d’abord, qui, de suite, est venue 
à la pensée de tous ceux qui réfléchissent, c'est 
que si les travailleur* prenaient-conscience de 
leur force, s'ils savaient vouloir avec force, per
sistance el cohésion, iis pourraient imposer leurs 
volontés à  leurs mal Lies.

D'autre part, il semble bien que le mouvement 
.gréviste actuel, s'il vient s ’y  mêler des canses 
adjuvantes, est bieu, eu somme, l'aboutissant n a 
turel de l'énorme propagande de la confédéra
tion du travail; mais, malgré le temps qu 'a duré 
cette .-propagande, rien n’avait été préparé, ni 
prévu, ni oiga- isé. Les syndicats qui, eux, au
raient dû et* préparer, e t y  préparer leurs mem
bres, semblent n'avoir rien prévu, an  point de 
vue de la tactique & suivre.

.Pour les typographes, par exemple, il y  aurait 
eu, il me semble, à envisager lequel était préfé
rable, ou M'exiger la fermeture do tous-les ate
liers, jusqu'à taccepiaiion des .revendications par 
tous les maîtres'imprimeurs, ou de laisser rouvrir 
eaux qui acceptaient au  fur'et à  mesure d o  leur 
adhésion.

Nombre de publications se sont fait imprimer 
-enBelgique. Il aurait éié bien d'obtenir que les 

typographes belges refus it-t-enl de composer le 
travail qui-leur arrivait de Paris, à  la suite de la 
grève.

Evidemment, il y  a un' apprentissage à faire.
Il n'était entré dans l'idée de personne que le 

premier mai 1006 allait faire aboutir tous las 
efforts prolétariens, et voir s’imposer tontes leurs 
réclamations.

Go u'était qu 'un point de départ. Il a même 
donné plus que l'on aurait osé prévoir. C'«at suf
fisant pour avoir confiance en 1 avenir.

fj. G.

L es G rèves  o n  B re ta g n e . — Comme Je 
l'annonçais la semaine dernière, à Lorient les 
grèves son t presque terminée*. La majeure partie 
des corporations o t repiis le travail, et seuls les 
maçons et le» p'âtriera continuent la lutte avec 
énergie et sont résolus à tenir bon jusqu'à com
plète satisfaction. Rappelons que leurs revendi
cations consistent 'fans la journée de huit heures 
et un minimum de salaire de S francs par jour.

Le parquet de Lorient vient d’ouvrir une ‘.ins
truction contre le cam ande Goifflc, secrétaire gé
néral de la Bourse du Travail, pour avoir, par des 
discours, poussé ft la fermeture de divers maga
sina.

Les hordes soldatesques qui encombraient les 
rues de Lorient viennent de regagner leurs gar
nisons respectives.

A leur départ, M. Melcbior, préfet maritime, a

tenu ft les féliciter pour l'énergie qu'elles ont dé
ployée dans le maintien de l'ordre.

A'Hennebont,la situation est toujours la même. 
Les grévistes sont aussi nombreux qu au premier 
jour. GTbaud, maire d'Hennebonl et directeur des 
forges de Kerglaw, voyant qu’il n’avait pu inti
mider les grévistes pour tour faire-réintégrer le 
bagne, vient d’inventer un nouveau stratagème:
Il a  fait-placarder une nouvelle rfftiche dans la
quelle il Halle les grévistes, fait appel à leurs 
bons sentiments el tes prie d’organiser un réfé
rendum, convaincu qu’il est que ta majeure par
tie des travailleurs est favorahlo a n  travail, mais 
subit par contrainte et par la-volonté d’une mino
rité d agitateurs ; parlant des revendications, II oit 
qu’elles onl été formulées par des individus 
étrangers au pays, ignorant tout de la métallurgie, ! 
et qu’elles sont trop exagérées.

Le syndical des forges vient de répondre .par 
une affiche à  celle du grand exploiteur-Il affirme 
la.solidarité ouvrière el annonce nue le travail ne 
sera repris qu’après satisfaction obtenue. Chaque 
malin le camarade Sclaqurt, délégué de la Confé
dération générale du travail, fait voler la grève A 
outrance.

On voil donc qu'il y a quelque chose de chan
gé dans Hennebont, et pourtant il y  a  quatre 
ans la -population était sous île joag du clcigé el 
de la bourgeoisie.

A Vannes, véritable foyer réactionnaire, le bâ
timent est en grève depuis plusieurs semaines. 
Lé aussi un vent de révolte a soufflé. Les gré
vistes ébliendiont-ils satisfaction? cela dépend, 
beaucoup, bien entendu, de leur énergie.

A Brest, sepl militants de-la Bourse du Travail 
sont au secret depuis huit jours, et la Bourse du 
Travail est militairement occupée. Le gouverne
ment a  fait saisir les procès-verbaux et la comp
tabilité, ainsi que la volumineuse correspondance 
qu'échangeait la Bourse avec la Confédération. Li 
encore on fait agiter le spectre d'un complot où 
seraient. impliqués les militants de .Brest. Des 
perquisitions ont été faites sans résultat aux do
miciles a  es camarades Le Gall et Pen (ram, de 
l'arsenal. A l’heure où j’écris, Brest est écrasé 
sous la botte des gendarmes. Les.gréviste* n’ont 
plus la possibilité de se réunir dans aucune salle 
et cela ae passe au pays de la liberté, dans la 
plus douce des patries.

Cependant la grève du bâtiment continue tou
jours.

E . P o u l a in .
n

Ürètl
Sous .prétexte qu'elle ne fait pas de .bénéfices, 

la maison ’Daydé et Pillé refuse une augmenta- 
I lion de salaire ft ses ouvriers.

C’est cette maison qui, ayant obtenu du gouver
nement d’Indo-Chine l'adjudication des travaux 
de-construction du pont d'Hanoï, reçut cent mille 
francs de primes pour la livraison dans le délai 
fiÿô. Alors, es richissime établissement qui,-au
jourd’hui. s’obsline à ne point faire droit aux 
justes réclamations de ses salariés, n’iiésita pas;à 
leur imposer de travailler en ptastféles et diman
ches.

Heureusement, unefseclion syndicale pointe à 
l'horizon. 5A.:Pr.

« ft
Chez les m in eu rs . — A . Saiul-Elienne, le 

mouvement tenté <par les ouvriers mineurs du 
syndical do la Loire, en faveur «le la journée de 
huit .heures, a complètement échoué. J'ai déjà 
expliqué nue, les huit.heures accomplies, les mi
neurs se misaient remonter au jour. Les Compa
gnies,'bien entendu, prolestèrent contre ce pro
cédé et menacèrent do ‘cesser l'exploitation si les 
ouvriers persistaient à ne faire que huit heures. 
Elles invoquaient -le respect -de Ja convention 
signée il y  a  un mois et d ola loi fixan l à neu f heures 
le travail dans les mines. Des registres étaient 
déposés par.elles vers les receltos des puits pour 
recueillir les signatures des ouvriers qui vou
laient travailler à-ces .conditions. De leur côté, 
los mineurs avaient adressé un appel ft leurs ca
marades des autres Compagnies el. -escomptant 
être soutenus, se-.rçfusalenl à  signer sur lesdits 
registres.

Ils tentèrent une démarche auprès dupréfetqui 
les reçut, mais refusa catégoriquement d’interve
nir auprès des Compagnies. En vérité, Je  n e  sais 
pas trop ce qu'attendaient do ce 'fonctionnaire les 
militants du syndicat, surtout en semblable cir
constance.

Du côté des miueurs des environs, ce 'fut aussi 
un lâchage complet Abandonnés par tons, désap
prouvés môme par les autres syndicats, .ils se. 
décidèrent à reprendre le travail, qu'ils.avaient 
cesse, -aux anciennes conditions. Quelques ren
vois ont eu lieu.

Vaincu do ce côté, le syndical n'abandonne 
-cependant pas la lutte et engage les mineurs à 
pratiquer le sabotage. D’oii grand émoi a an s toute 
la pies3e, la républicaine «tant aussi infecte que 
la réactionnaire. Us voient déjà la miiio-cn- feu el 
Sainl-Etionnâ englouli. A quoi le .syndical répond 
<|inie sabotage en question n».portera pas sur 
lenueUen de la mine, car ils en seraieul les pre- 

: mieres victimes el aussi parce qu'ils considèrent 
celle-ci comme leur patriinoiue, mais sur l'exlrac- . 
liou, c’est-à-dire à ne faire Uo travail que pour la 
somme payée* « Nous ferons grave en Uavaillant 
et noua aurons l’avantage crctre a  l'abri ne la 
misère al des gendarmes. Les mineurs beiges se 
soul servis de ce sysleme et ils ont reus=i; nous 
ferons comme eux pour Cane aboutir nos reven
dications. »

Port bien ; les' lecteurs des Temps Nouveaux se 
rappellent peut-être que, eu dacembre ou janvier, 
j'avais justement appelé l'atlenuou des mineurs 

I sur l’avantage qu’ils auraient a s'eu tenir ft l'ep- 
I plication exacte dea régim ents su i aunes des 

Compagnies et dn Corps des mines. Les employés 
I des chemins de fer autrichiens et italiens onl uêjft 
I employé ce moyen.
I J ai dit quo'les mineurs deSaini-Elienue avaient 
I été désapprouvés par les autres syndicats. Eu 
I oolie de uouchard qui ne s'est pas privé-de jeter 

sa pierre, voici se qu'a fait afficher le nursau »yn- 
! dicai de Kirminy. Bien entendu, je ne donne pas 
I le texte complet de l'affiche : « Oe qui pourrait ae 

produire par dea manœuvres plus ou moins 
loyales ft I égard du syndicat des mineurs de Fir- 

I irnny, m employant toutes sortes de procédés pour 
I arriver a vous fairecesiar le travail et vous en

traîner u use grave de surprise qui .nuiiait à la 
I corporation et an syndicat C'est pour cela qu'il 

met en garde ions les mineurs puiir les empecher 
I encore uoe-tois (?) de tomber dans un piège... » 
I Je ne doute pas que le bureau ayéditai n’ait 
I sérieusement retléctu a  vaut -d’eenro et de publier 
t ce qui précédé et quo c'est-eu coniiansanoe de 
I cause qu'il l a fait. .Mais pourquoi parier par énig

mes, pourquoi des allusion* au lieu (le i parler 
I clairement, de cracher le morceau,'coaune on d i t  
I Dans quel piège les miueurs soui-its- deja tombes? 
I Et qui les a trahis? J e  pourrais rappeler ft ceux 

qui parlent de plage aujour j  hui, qu’il y  a trois 
ans, tétaient eux qui étaient accuses de trahison. 
A ce momenlrlà, dans ce journal, j'ai .pris leur 
défense. Aujourd’hui, je leur dis : • Si vous avez 
des preuves que quelqu'un joue un double jeu, 
demaaquez-le; les traîtres duiveut être exécutés, 

I sans merci. Vous rendrez seivice à toute la cor
poration. Mais ne mous donnez plus de rébus à 
déchiffrer- »

I Autrement je pourrais c ro ire , qu'ainsi que* me 
I l 'a il inue un c a m a ra d e , c ’e s t  a la  C on fédération  

J  gé n é ra le  du travail-et a se s  m il ita n ts  que vous-en

Il  voulez.

I  Los mouleurs de plusieurs usines de Sainl- 
I Elienne se sont mis eu grève. Il se dess.no aussi 
[ un mouvement parmi les ouvriers du cycle et de 

l'aulomobile. Enfin, il y  a grave paiUelle dans 
riniprmierio, le plus grand uuiub. e des pations 
ayant fait droit aux réclamations des ouvriers. 
La principale revendication était, Je crois, la 
journée de neuf heures sans diminution de sa
tané.

A Rive-de-Gier, le travail a repris à la Société 
Générale. La durée de la jouruee ue devra pas 
«xceder bull heures -trois quant.

A Firminy, les marhrleis onl obtenu do faire
I dix heures au lieu de onze, pendant l'été, avec 

augmentation de 0 fr. 03 l'heure. Les plâtriers 
ae sont formés en syndicat

Du Puy on signale aus.-i une grave partielle 
{ dans l'imprirnerioo û  Ma femmes deuiamloui aussi
I la journée de neuf heures comme les nommes.

Les boulounicrs du Uhambon-Feugeroiias ont 
repris ie travail, lis obtiennent quelques-satisfac- 
Lious :

|o j£ise à l'étude de la diminution des haurea 
de travail sans diminution de salaire ;

2° One augmentation de ’O fr. 2S pour Io« chauf
feurs payés par le patron (car le chao/tour est 
payé par son emboutisseur);



3® Aux ouvriers gngnant moins do -3 fronce, 
.augmentation rte B 0/0; de 3 à 4 francs, 3 0/0.

I" Aucun renvoi pour faits de grève.
En outre, pour les ouvrières aux pièces, les ar 

(ides les moins payés ont été légèrement aug
menté*. Seulement les patrons ont traité, non 
avec le syndicat, mais avec leurs ouvriers respec
tifs, de sorte qu'il y  a une légère différence entre

• les concessions faites par les d iv in  patrons.
On peut dire cependant que les ouvriers portent 

avec quelques avantages de ce conflit.
Dans la convention signée entre les ouvriers 

de IVine Fourneyron et leurs patrons, toutes les 
heures faites en dehors des heures réglementaires 
de rentrée el de sortie, sont considérées comme 
heures supplémentaires et majorées de 25 0/0. Les 
ouvriers ont donc évité le piège des heures facul
tatives.

Minimum de salaire: de 16 à 18 ans. 0 fr. 25; 
de 18 à 20 ans, 0 fr. 80. Passé 30 ans, 0 fr. SB ; ou
vrier de métier, 0 fr. 60.

L'argent provenant des amendes sera à la dis
position des ouvriers pour œuvres de bienfai
sance.

Les ouvriers de chez Louison, qui ont lo méiue 
directeur que ceux de chez Fourneyron, n'ontl 
rien ru par la raifon bien simple qu'ils n'ontl 
rien demandé.

Les ouvriers en limes continuent la grève. 
L’état des esprits chez eux est bien meilleur que 
chez les boulonniers. Ceux-là sont décidés à con 
tinuer la lutte. Puisque nous avons tant fait quo 
de cesser le travail, ne le reprenons qu’avec ;le s 
résultats très appréciables. Le syndical des pa
trons traite avec le syndicat ouvrier.

De comité de grève va être nommé.
R. Galhauoan.

| Révoltés, tous les détenus déclarèrent alors la
■ famine volontaire a et hissèrent le drapeau 
noir. Quarante-quatre n'entre eux tarent en dan
ger de mort.On n'a pas d'autres renseignements.

D'autre part, on télégraphiait le 30 avril, de 
Pelersbourg ô la Correspondance russe de Paris :

■ On parle beaucoup du mauvais traitement 
|infligé aux détenus politiques. Dans la prison 
Krest a eu lieu, il y  a  peu de temps un massacre 
des personnes arrêtées pour délits politiques, dont 
plusieurs ont été grièvement blessées. Deux en
tonnés de la forteresse de Pierm-et-Paul sont de
venus fous et ont élé transportés à la maison des 
riiénés. Un d'eux, l'étudiant PnkhnmoiTcrie sans 

Idïsconlir'uer : « L*s ra tsl les ralsl » Il avait été 
[détenu dans une cellule où pullulaient les rata. » I 

ir
A u tre  a t te n ta t. — Scbellanowski, gouver

neur général u'Ekaterioosiav, a éjé abattu le soir 
du 6 mai, alors qu'il se rendait à la gare.

Les six révolutionnaires qui oui pris part 
cette exécution ont heureusement pu s échappe:

Arles. — G rève des ag ricu lteu rs . — Elle 
s'est terminée le 13 après-midi. Grande évolution 
de troupes- Le capitaine de gendarmerie et un 
sous officier se sont montrés féroces. Le capi 
laine, sans sommation, a fait sabrer la foule, el le 
sous-officier a feudu la tète à un gréviste. Un 
brique lier chez lui, a écoppé des coups de pelle, 
un oayle, fort comme un taureau, a reçu une vo
lée de coups de bâton et de pierres. Quelques 
patrons ont adhéré aux revendications.

Uno bonne fournée de manifestants passe en 
correctionnelle i  Tarascon. ce malin.

RUSSIE
Contre la peine de m ort. — Un groupe 

d'écrivains de Peter^bourg a lancé, voici déjà plus 
d'un mois, uue protesta lion contre la peine de 
mort, qui est devenue journalière en Russie depuis 
l'ouverture de la Révolution.

Elle est « prononcée par les conseils de guerre 
sans droit d'appel, est exécutée même sans juge
ment. sur l’ordre du premier officier venu.

« Mous en sommes même là que la peine de 
mort est prononcée pour une parole imprimée,

Sour une opinion libre exprimée dans un article 
■ e  journal. >
CVsi ainsi qu’à Verkniondintk, un maître 

d’école, un médecin et l’écrivain Mirsky ont élé 
condamnés à mort pour avoir composé le comité 
de rédaction d'un journal où aurait paru un article 
subversif. « Le télégraphe annonce que leurs 
avocats ne furent pas admis à présenter leur dé
fense* et bien que le procureur militaire n’ait pas 
demandé la peine de mort, le tribunal prononça 
un arrêt mortel. Ce n’est pas nn jugement, c'ésl 
un assassinat. »

La protestation se termine ainsi : c Assez d'exé
cutions capitales I Assez de fusillades et de po
tences! Assez de victimes I U est temps de cesser 
celte boucherie gouvernementale. Le couteau sus
pendu sur de nouvelles victimes ne peut pas, ne 
doit pas s'abattre. >

D ans les prisons d u  p e tit Père. — Le
3 avril dernier, a raconté le Itietch, un drame en* 
sanglanta la prison de VitBbsk, en Lllbuanle. Un 
geôlier, Bans une ombre même de prétexte, sortit 
son revolver el en déchargea plusieurs balles sur 
un groupe de détenus politiques.

Skorobogalov, socialiste révolutionnaire, fui tué 
net-, deux soclal-démocrates furent grièvement 
blessés. L’assassiné fut inhumé clandestinement 
deux heures après.

S U IS SE
A ntim ilitarism e. — Sous ce litre : Les Antimi

litaristes suisses aux Travailleurs. 112 camarade' 
viennent de lancer une ardente proclamation 
contre lo militarisme, en réponse à I arrêté récent 
du Conseil fédéral tendant à entraver la propa
gande autimililarisio faite par 1rs  étrangers.

• La grève militaire, y  lisons-nous, s'impose au 
même titre que la grève économique. Aussi long
temps que nous continuerons à lravail)er, le patro
nal n'écoule par nos revendications; aussi long
temps que nous continuons à  nous rendre aux 
casernes, la cauae du désarmement el de la paix 
n'aboutira à rien. Il est, d'ailleurs, dérisoire de I 
combattre quelque chose tout en no cessant «1 "y 
participer au prix des plus grands sacrifices.

• Travailleurs,
■ Pour ces raisons, les antimilitaristes suisses 

soussignés, ne sauraient qu’approuver le mépris du 
devoir militaire prescrit par la cinstitution et le 
rtfus de toute obéissance militaire.

« Sus au mensonge patriotique! A bas l’armée I
■ En avant pour la fraternité des peuples! »

«r *
Le camarade Clovis Pignat, qui avait élé arrélé 

à  Erlach pour refus de porter les armes, vient. 
d’être condamné à trois mois de prison par le tri
bunal militaire de 8aint-Maurire, en Valais. Il a 
eu devant ses juges l'altitude la plus fière, refu
sant de se défendre, mais attaquant, au contraire, 
le militarisme et la société bourgeoise tout en
tière.

et et
S ocialiste s e t  pa trio tes . — On Ut dans le 

Grutli, organe central du Parti socialiste suisse 
(n° d u 4 mai),le filet suivant, caraelérlsli ue d'un 
état mental au moins élrange chez des ■ socia
listes 9 :

□Dans son numéro du 20 avril, le Qrutli se 
Iplaint de ce que l'on favorise les étrangers au dé- 
llriment des nationaux. En voici un exemple'au 
communal. En automne dernier, la municipalité 
de Combremont-lr-Grand mettait au concours la 
construction d ’élables à porc, lessivier, etc. Un 
maître maçon de l’endroit occupant trois ouvriers 
suisses fui évincé, l’ou prit à sa place un entre
preneur de Payerne qui, sauf erreur, est Italien.

Au printemps 1906, pour le creusage d'une 
coulisse, quatre ouvriers du village sont aussi 
évincés, pour faire place au même entrepreneur. > 

a  i»
ESPA GNE

P ablo  Iglesias, hom m e d’o rd re . — Le comte 
Romanones • a bien voulu recevoir * le corres
pondant madrilène du Malin ei lui faire confi
dence de ses prévisions relativement au Premier 
Mal.

c Le ministre, rapporte ce journaliste, a confiance 
dans le parti socialiste et dans son chef, Pablo 
Iglesias,qui est un homme d'ordre....

« Ou craignail, étant donné l'esprit d'imitation 
qui pousse l'Espagne à suivre les mouvement* 
partis de France, que la journée ne fût turbulente.
Il n’y  a rien à redouter ne ce côlé. Le parti socia
liste est partisan de l’ivolution. Il sera le meilleur 
gardien ue l'ordre. »

Sans commentaire*, n’est-ce pas?

SU ÈD E
I Le g o u v e rn e m e n t e t  la  p ro p a g a n d e  a n t l -  
[ m ili ta r is te . — On ►'imaylne peut-être que la 

propagande antimili-ariste reste confinée aux 
pays des gros budgets de guerre, & l'Allemagne, 
a I Italie, à la France. Mais Vidés ne connaît pas 
de frontières, et même d ins des pays comme la 
Suède, où le budget militaire n’atteint pasla somme 
modeste après tout de 80 millions de couronnes ou 
1 10  millions de francs, le mouvoment de protes
tation contre la stupidité de la guerre prend une 
extension qui n’est pas sans inquiéter Tes classes 
dirigeantes. Depuis longtemps déjà la presse bien 
pensante est remplie d'imprécations contre les 

|  « anarchistes », depuis quelque temps on se réu- 
V n il en grands meetings de protestation contre
I les « sans-patrie », et enfin le gouvernement s’est 

ému.
Il convient ici de rappeler ee qui s 'est passé 

l'été dernier au cours du conflit suédo-norvé- 
gicn. Au moment où tout faisait craindre une so
lution armée de la crise, la jeunesse socialiste en 
Suède lançait des appels aux conscrits, conseil
lant de reluser d'obéir à  l’ordre éventuel de mobi
lisation, en qualifiant l'idée d 'une guerre avec la 
nation sœur do monstrueuse el d’indigne. Deux 
auteurs de proclamations de ce genro furent citée 
devant les tribunaux pour avoir conseillé la dés- 
obéi°sance aux autorités militaires, et condamnés 
à bon nombre de moia de prison. Peut-être crut- 
on par la avoir mis fin à l'agitation antim ilita
riste, on fut vite détrompé.

Par des milliers d'exemplaires, des brochures 
antimilitaristes, prêchant courageusement la doc-
I tri ne d 'à bas les armes I furent répandues dans 
les régimen's, tandis que les jeunes conscrits fu
rent invités à des réunions où l’on ne leur Incul
qua pas précisément l’obéissance aveugle aux su
périeurs en grade.
■  C'est alors que les bons patriotes du pays, d’un 
Patriotisme si éprouvé pondant l'année cruelle de 
1908 jugèrent la situa*ion intolérable. Surtout rie- 
Ipuis qu'on avait un m inistère soi-disant radical, 
dont 1 un des membres les plus importants s'était 
b ttlré les pires injures pour m anque de patrio
tism e — il avait combattu toute pensée de guerre 
lavec la Norvège, — les journaux conservateurs 
ne se lassèreut point de rappeler le gouverne- 
menL à  son devoir. Comme les ex hortalions de
■  presse restaient vain es, on eut recours à  des 
meetings monstres contre l'agitation anti patriote.
I Le premier de ces meetings eut lieu il y  a 
quinze jours à Stockholm. Le public était invité 
è écouU-r deux g ranis orateurs patriotes, ainsi 
qu'à voter une resolution. Par contre, la discus
sion j i ’élait pas permise. Justem ent étonnée de 
celle façon de comprendre le libre choc des idées, 
ila jeunesse socialiste qui s'élait portée en masse 
au meeting, réclama le droit de contradiction, le
quel naturellement fut refusé.

Au milieu des cris de protestation, un pas-leur 
belliqueux; qui fut cité naguère en  justice pour 
des fermons norvégophobes, escalada la tribune 
et entonna un psaume guerrier. Les antimilita
ristes répondirent par "« In tern atio n ale»  et le 
tout se termina par une lutte vocale entre des ad
versaires de force à peu près égale.

Le gouvornement soi-disant radical céda devant 
Taltilude exaspérée rtes patriotes. On prétend que 

le ministre de la guerre qui jo u it,d ’une certaine 
popularité el dont le gouv- rnemenl radical n e peut 
guère se passer, bien qu 'il soil conservateur, a 
exigé, fous menace de se retirer, qu 'une action 
fût engagée contre la propagande antim ilitariste.
Et M. Staaf, chef du gouvernement et m inistre de 
la justice, s’exécuta.

Dans un communiqué officiel, il nous fait sa
voir que vu l'agitation incessante d'un- petit 
groupe de sociallsles anarcl lisant s 11 se volt obli
gé ae préparer des lois spéciales, ayan t pour 
but d'étouner la propagande des sans-pairie. Au
trement dit, la Suède se verra sous peu gratifiée 
de « lois scélérates «, e l cela par son premlpr m i
nistère. soi-disant radical.

Celte fol®, c'en est trop, même pour les socia
listes jusqu'ici plutôt gouvernementaux. On fait 
observer, non saus raison, quo la Suède n’est 
déjà pas mal pourvue de loi* vengeresses pour ce

§enre de déllls, exemple les condamnations cl
ef sus rapportées. Est-ce qu'on veut établir la 

censure préventive)
La Fédération socialiste de Stockholm organise 

à son tour des meetings de protestation e l  le seul 
député antimilitariste du Riksdag, M. Chrlstiem-



les los directions. Plusieurs ouvriers tombèrent 
blessés, dont six mortellement et un mourant.

A l’annonce de cette nouvelle tuerie, le proléta
riat Italien eut un frémissement d’horreur el d'in
dignation et cette fois la grève générale de pro
testation éclata irrésistible dans plusieurs vil los, 
comme à Milan, Rome, Bologne (toute la province 
comprise), Livourne, Parme,* Ravenne, Ancône, 
Imola, etc.

Presque partout les ijuiétistes (1) furent désem
parés -, à Milan, Homo, Bologne, lie furent si filés.
La délibération du grnupe socialiste parlemen
taire ayant désapprouvé le mouvement fat blà- 
méo dans des ordres du jour.par les organisations 
ouvrières et par les socialistes eux-mêmes.

Alors les socialistes parlementai res tentèrent 
tous les moyens pour limiter la grève à la durée 
de 2-1 heures. Mais, ni A Rome, ni à  Milau, ni à 
Bologne, ils n ’y  purent parvenir. La prèwe dura 1 
deux Jours malgré 1rs quiet >s (es, malgré 1m atta
ques de toute la pio*so quotidienne et malgré la 
violence de l'armée et de la sbiraüla.

Comme on devait s'y  attendre, cette levée du

frolétariat a  eoûté la vie à  plus d'un et la liberté 
plusieurs centaines. A Milan, c’est le cam ande I 
OalH qui est tué par un concierge, esclave incon

scient ; A Budrio (province de Bologne), c'est le 
manœuvre Tomasiui ; partout il.y a des blessés et 
on ne sait pas si quelqu'un est mort ; les arresta
tions sont innombrables, les condamnations vont 
suivre.

Toute la presse bourgeoise italienne, de toutes 
les couleurs, s'évertue à discrélitar et diffamer 
celle grève de protestation cl on va Jusqu'à écrire 
que la grève générale est morte pour toujours. Le 
Secolo, journal radical de Milan, se distingue par
ticulièrement par sa rage idiote et intéressée do 
dénigration.

Pauvres plumitifs apeurés, calmez-vous ; le 
mouvement auquel vous venez d’assister n'est 
pas encore la grève générale, il n 'est qu’un ache
minement vers ce grand acte d’émancipation.pro
létarienne e t ce n'est, à présent, que le cri d an - 
goisso el de protestation du la classe exploitée et 
assassinée contre ses exploiteurs ot ses assassins 
que vous avez entendu.

Quand la grève générale éclatera dans loulc sa 
force, vous n ’aurez pas le . temps de maudite ; 
heureux si vous avez le temps de fuir.

Mais, pour le moment, les travailleurs italiens 
. retournent sous le joug du XuxplûitaUon la  jjIus 
hou leu-e en attendant de futurs massacres I

Il y  a bien des députée socialistes qui -oui dé- 
couvert le moyen de les éviter et ce moyen con
siste dans un projet de loi réglemoutanî l’emploi 
de la force année dans les grèves, projet que le I 
Parlement a iepou*>é a la  presque unanimité.

Il faut toute la roublardise réformiste pour ima- 1  
giner aux assassinats un tel romôde. comme «il 
nous ne savions paj on que valent les-lois.

Maintenant que l«ur projet «si ra in a v é , ils ont 
donné leurs démissions, espéraut bien être réélus 
et à'regagner la confiance que le prolétariat con
scient commence à  leur retirer.

On procédera doue a  dos élections pour mieux 
endormir le prolétariat qui cherche à se réveiller ; 
et jo ne m ’étonnerais pas si les candidats socia
listes s’appliquaient 4  démontrer que c’est à  eux ■ 
qu’on doil les quoique* maigre*, concessions oc
troyées par les industriels do Turin à  leurs ex
ploitées.

Ce qui est certain, c'est que, pour -réussir, ils 
combattront tous ta grève générale, qui est la né
gation d'eux-inèmes.

Michel Kàcha, « chansonnier et saint tchèque » et 
dont lu gérant est un Jeune écrivain anarchiste 
PiAnnA Sràinek, avait publié, en fin avril, un nu
méro spécial « Le premier mai des révoiutlouoal* 
res ». Celui-ci fut saisi pour l'article de A. Beaure 
« Nécessité de la Révolution », el pour celui de 
M. Monsart «Sur l'affaire de M Spirulovna ». Le 
Jour, où ce numéro devait paraître, l'Imprimerie 
fut comme assiégée, dès le matin, par des espions 
et des policiers. A six heures du soir, nous por
tâmes 1 exemplaire exigé à la cen-ure et trou  mi
nutes après le commissaire de police Slavfcek, 
dont la personne ressemble beaucoup à celle d'A- 
bramoff. suivi de ses sbires, envahissait l’impri
merie. Il se précipita sur Kàcha et lui arracha 

i grossièrement de la main l'exemplaire incriminé 
du « Pria» », quo celui-ci corrigeait. Puis, il em
porta, aidé de ses sbire*, tous Ira exemplaires du 
numéro saisi. Or, la police est ab-olumeul Incom
pétente pour la confiscation. Mais est-cu que l'au- 

I torité policière ne méprise pas les loi a?
I * Price » qui parait tous les quinze jours, a 
I publié le 8  mal son numéro suivant. Celui-ci a 

ett  de nouveau saisi pour le poème de Jeau 
R 9Polski> PüUr l’article ■ La Crosse en  l'air » de 
I Olrault, et pour celui « La Coin>uune de Paris >.
I de notre -ami P. Kropotkine (3» chapitre). Dans 
I tout autre paye les articles incriminés ou-s-nt pu 
I être publiés sans entraves, mais I Autriche est 
I 1 Autriche,, la vieille citadelle il es Habsbourg et 
I de l'aulorilé. Sans doute uous avons la liberté de 

presse, mais elle n'existe pas pour le gouverne
ment, el c'est pourquoi il voit dans nos articles 
A Mit graves crimes.

Deux Jours après la confiscation, le 10 mai vers 
le soir, le conseiller de la cour d'assises de Pra
gue, un sieur Koursch, se présentait au domicile 
du camarade Michel Kàcha pour opérer une per
quisition. Ne pouvant rien trouver daus la rédac
tion, car Kàcha, lui aussi, lu-ùle selon le principe 
*1® Grave, tons ses manuscrits, Il n'emporta donc 
que quelques lettres, les Ira ludions el les arti- 

I des .préparés pour le numéro prochain. Puis il 
montra à Kàcha un mandai d amener e t le con-

I (luisît 4  la cour d'assises de Prague. Le même
II jour, U perquisitionnail encore au  domicile de 

Frdîia Sràmek, qui est la gi-ranl du « P r ia  » ; ce-
|  lui-ci fut aussi arrêté, ainsi que Jean Opniski,
I llü  ̂ habite à  Novà Paka. Ils passeront tous trois
II — après combien de jours de pré r an lion! — dc- 
Il vant la cour d'assises.
I  Quoique Kàcha ait protesté contre l'arrestation 

e l quolaue les autorités sachent bien qu'il est 
très malade, ü a  pourtant été arrêté; ce n'est pas

l à  Kàcha, m ai' au motivi-meut anarchiste tchèque 
■ ju 'ilsen  ont. Le gouvernement, ne pouvant uous 
PJétruirc à coup- de confiscations (»ur les neuf 
numéros, publiés cette année, neuf onl été saisis), 
arrête les initiateurs du mouvement, comme si 
cela pouvait détruire les causes du mall

Telles sont, pour nous, les conséquences dn 
1“  mai. La persécution sévit contre les anarchis
tes dans tous les pays ; e lla  police, toujours prèle 
aux répressions, peu-e briser la révolution dans 
l'œuf, eu arrêtant quelques-uns de nos cainara- 

| rades ! Obi quelle meptiel Mais nous sommes 
toujours debout et fermes : nous espérons que de 
nouveaux combattants viendront nous remplacer, 
ai nous périssons sous les coups du gouverne
ment autrichien. La Révolution sociale e-t iné-

II vilable : elle vient 4 toutes brides dans tous les 
Il pays pour libérer l'homme de truies les entraves 
Il et détruite tous les maux dont souffre la société 
H d'aujourd'hui.

Chaules St .  D u u .

son, fait valoir que, pour la Suède, la seule ma
nière effective de se défendre, c'est de vouer tons 
ses efforts au développement de la culture intel
lectuelle el morale du pays.

Mais depuis quo la désorganisation de la Russie 
a commencé, la Suède est redevenue confiante 
en elle-méine. Elle préféra doue sacrifier ses mil
lions à  des fortifications de frontière ; el pour que 
ces ouvrages coûteux ne soient pas faits en pure 
perle, il mut que « l'ennemi intérieur » ne désor
ganise pa- les institutions militaires.

Signé : Ûahlinq-Palm er.
(Le CourNer Buropton, U7 avril 1005.)

(V /V
IT A L IE

SI, dans les sièeles passés, l'Italie a  été la terre 
classique des arts, à présent on peul dire 4 1 1e 
c’est la terre classique des tueries d'ouvriers.

J£n ironie mois, 11 y  a en, seulement dans la 
province do Lucco (Ilalio méridionale) treize m as
sacres. Le dernier c'est celui de Galimcra, du 
18  avril.

A la nouvelle de ce nouvel acte d'héroïsme de 
la part de la force oriuéo contre des travailleurs 
désarmés, irrand fui l'émoi dans tous les milieux 
ouvriers, ou ou u'avalt pas encore cessé de pro
tester contre ceux de Mure et Scorrano, accomplis 
quelques jours avant.

L'idée de proclamer la grève géuérale comme 
moyen de protestation contre le gouvernement 
assassin el ses sous-ordres, fui vite émise.; niais 
celle idée soumise par la Commission générale du 
Travail au référendum des Conseils des Chambres 
du Travail, n'eut pas la majorité, à cause de l'in
fluence des socialistes iéfurmit>ies, qui sont à la 
tôle de la presque totalité des organisations ou
vrières.

1 1  a fallu un nouveau massasre pour forcer les 
Conseils directeurs des Chambres du Travail à 
recourir à cet acte de protestation que quelques 
jours avant ils avaient repoussé.

Voici les faits :
A Turin s'était déclaréo la grèvo des ouvrières 

de l’industri du colon. Douze mille femmes, hon
teusement exploitées, levaient la tète, pour la 
première fois, en face de leurs exploiteurs.

Ces femmes gagnaient la somme de dix francs 
par quinzaine pour «n travail de otue heures pat 
Jour, soit 13 céuLim<-s l'heure.

Que dem andaient elles, ces pauvres femmes ù 
leurs maîtres ? Pas grand'ehosé ; jugez-en I Elles 
demadaiout :

1 ° la journée de 10  heures ;
3° un intervalle de 2.heurcs eu été el 1 b. 1/2 

en hiver pour dîner ;
3° cinq minutes de tolérance à l’entrée et à lu 

sortie des ateliers ;
4° le versement des retenues dans une caisse de 

secours administrée par dee ouvrières ;
Bu la révision de la paie pour empêcher d es  

diminutions lors de l'application du nouvel ho
raire ;

6* pour les ouvrières employées à  la fabrication 
dos mai Ile ues :

L'abolition dos retenues soi-disant motivées par 
les frais d'aiguilles, de fil, etc.) et par la détério
ration du matériel.

A ces demandes extrêmement modestes, les ex
ploiteurs opposeront Je plus obstiné et orgueil
leux refus, que ne put vaincre même l'interven
tion des autorités municipales el pi électorales.

Devant celle inqualifiable altitude des fabri
cants, les grévistes eurent vile acquis la sympa
thie de toute la population et spécialement de la 
classe ouvrière.

Celle-ci délibéra que si sa lis faction n'était pas 
donnée aux ouvrières en grève, elle proclamerait 
la grève générale de toutes les corporations de 
la ville.

Les fabricants ne cédant pas, la grève générale 
fut déclarée.

L'armée fut employée, comme toujours, pour le 
maintien de l'ordre, c'est-à-dire de l'exploitation 
capitaliste. Les grévistes étaient dispersés, refou
lés, chassés de tous les points de la ville. Une 
partie, reloulée par la troupe et par la police, 
s'était retirée dans des locaux de la Chambre du 
Travail.

Tout à coup une escouade de sbires entra vio
lemment dans le vestibule bondé d'ouvriers et 
soudainement déchargea ses revolvers dans lou-

BOHÉME
C ontre les a n a rc h is te s  tchèques. — Le 

ouveruement autrichien a  répondu ù.nos gran- 
es manifestations pour le 1*' tuai, par dm  p er

quisitions chez los anarchistes tchèques, dont la 
propagande, jusqu'ici peu efficace, a pris, daus
lo dornier temps, une allure .décisive. Beaucoup 
d'ouvriers qui s'eluiouL nus un grève au I,r mai 
ont été congédiés, surtout dans les grands arron
dissements miniers du Nord, -A Kladno et à Hmrli 
0(1 l'anarchisino tchequo avait scs meilleures po
sitions.

Prdu, notre vaillant organe, a  subi la persécu
tion. Prie» {Le Travail), qui paraît déjà dopuis 
deux ans, et dont le rédacteur est J’infatigablc

(4) Noua «lirions en France lus partisans du calme, 
les endormeurs.

o  #
C om m unication . — Nous prions les revues 

ot les journaux anarchistes du monde entier de 
nous envoyer un exemplaire d échange pour que 
nous puissions Informer nos camarades tchèques 
du mouvomont anarchiste universel. Nou-> prions 
aussi les camarades du mondo entier do vouloir 
bien nous envoyer quelques articles sur le mou
vement de leur pays.

Pour la rédaction de « Prive », 711, Zizfcov, à 
Prague (Bohême) Autriche : Miciibl i u r m .

La semaine prochaino nous publierons la 
suite de l ’étude de notre ami Kropotkine sur 
la Révolution.

Le proohain dessin sera signé B. Nauimh.



Correspondances el Conuicatioiis
L'Asocio Paco-Llbereco i appelle à ses ca

marades que 1a prauiere brochure de sa collec
tion • Nova Gvidlibrolo por soldalo on ciuj 
laudoj » paraîtra lin m*i. hlle sera illustrée par 
Grandjouan et contiendra une lvltro de Ch. Ma- 
lalo.

Noua demandons à nos amis espérantistes, eu 
non, du monde oulier, de nous aider à rôpaudi o 
cette brochure parmi I* s «opéranti-le«. Le pro
duit de la von le seul nous permet t 'a  de pouvoir 
éditer les autres qui sout prêtes à impiimor.

De nombreux camarades do divers pays nous 
demandent du leur envoyer quelques exemplaires 
gratis. Nous leur faisons savoir qu'il nous est im- 
possible, à notre grand regret, de satisfaire à 
leur désir; l'état de notre caisse ne le permettant 
pas.

Les commandes doivent être accompagnées du 
montant de celles-ci, autant que possible, par 
un mandai poste, les timbres subissant une perle 
asses sensible.

Ecrire à Louis-Asocio ■ Paeo-Libereco », 48, 
ruo de Sain longe (3* arrondissement), Paris 
(France),

1 exemplaire 0 fr. 10, par la poste, 0 fr. 13.
10 — 0 fr. 00, — 1 fr. 15.

100 — 7 fr. !i0, — 8 fr. 50.
Prière à nos amis de France el de l'Elranger, de 

reproduire cette note dans leurs Journaux. Merci 
à tous.

A u x  C a m a ra d e s

Nous les prions de nous expédier les journaux 
de leur localité lorsqu'ils contiennent quelque fait 
Intéressant la propagande.

11 nous arrive parfois d'oublier d'accuser récep
tion à ceux qui nous en envoient. Nous les prions 
de nous excuser, el de pas s'en formaliser.

Les journaux sont lus et utilisés lorsqu’ils con
tienne ni des faits intéressants.

C O N V O C A T I O N S
Ma r s e il l e . — A. I A. —Réunion le dimanche 

20, i  7 heures -lu soir, II, rue d'Aubagne: Orga
nisation de conférences.

Lo n d r e s . — Club d 'études sociales, 209, 
Hainph lead roa'1, reunion lous les jeudis i  9 heures-
— Bibliothèque, brochures.

La F ra ternelle , -15. rue de Sainlonge, Paris.— 
Vendredi 13 mai, M. Ilicouleau : VI. 1a  psycho
logie, suivant 11. Spencer.

Mercredi 23 mai, IL Elle Fauro: IV. L'art hin
dou ellndo- chinois.

Vendredi 25 mal, M. Arbos : Découverte et 
Conquête de la Terre : V, La Chine el le Japon.

La Sem allle, 21, rue Boyer, Paris. — Vendredi 
18 mal, M. Q. Slrausa (de r  Associa Lion Ernest 
Renan) : Renan, sa vie, son œuvre.

Mardi 22 mal, M. Bon: De la propriété, d'après 
Proudhon et Tbiers.

A. I. A (10* section). — Réunion hebdoma
daire, vendredi 18 mai a 8 h. 1/2 du soir, au siège, 
salle Jule», 6, boulevard Magenta. — En raison 
de l’Imporlauce de l'ordre du jour, tous les adhé
rents sout priés d'élre très exacts.

L'Aube sociale, 4, passage Davy, Paris. — 
Vendredi 18 mai. M. Vulgus: Le sort de la femme 
depuis les letnp» préhistoriques.

Mardi 22 mal, M. Flotron : La culture de soi- 
même.

Toulon. —Jeunesse  sy n d ica lis te . — Lundi
21 courant, réunion 4 5 h. 1/2, siège social, 
100, cours Laüyetio.

Ordre du jour: La grève des corporations lou- 
lonnaises ;

L'anlimiliUrisine ci le syndicalisme ; 
Communications importantes. (Urgenc«-)«
Les camarades délohteuis de livre» delà biblio

thèque sont | rlôs de les rapporter.
Les nouresux adhérents devront se faire ins

crire à celte réunion.

B O IT E S  A U X  O R D U R E S

Voyes ce qui se passe à Fressen ne ville, où les 
frères Riquler, honorables Industriels, durenl fuir 
devant leurs ouvriers, transformés par l'effet du 
sortilège révolutionnaire, en incuudiaires et en 
assassins ; les révoltés, aujourd'hui, mourant de 
faim. Ils n'ont goère pour se soutenir que les 
belles paroles el les mllacleusea promesses de 
■ fo n d e  de pouvoirs de la Confédération géné
rale du Travail, un meneur, nommé Morel, ap
pointé à raison de 20 francs par jour pour entre
tenir dans le Vimeu, le désordre et la fureur.

\Rcho de Paris, 11 mal 1906).

Souscription pour les Fam illes dea détenus 
Par F. Q. ISurgère ; 4 fr. 78. — A.*D. i  CoiiS- 

tantiue, l fr. 90. — Niines, liste par E. V. I fr. 10.
— Ensemble : 7 fr. 78.

Listes préc d en les : 921! fr. 75.
En tout : 1)33 fr.BO.

EN VEN TE ‘ AUX TEMPS NOUVEAUX”

A ux Jeu n es Gens, par Kropolkiûe, oou-
veriuro de Uoubille... .......................... -J

La P este  re lig ieuse , par J . Most.............
Les deu x  M éthodes a u  sy n d ica lism e ,

par Delesalle.............. .................................
L 'E ducation  l ib e rta ire , D. Nieuwenhuis,

cou vertu ru do llormann-Paul......................
A Em ile Zola, par Ch. A lbert...................
E nseignem en t bou rgeo is  e t E n se ig n e 

m en t lib e rta ire , par J .  Grsve, cou ver-
ton* de Cro«a................................

Le M achin ism e, par J . Grave, avec cou
verture de Luee................. ..........................

L es T em ps nouveaux ', Kropotkino, avec
couverture de C Piaaaro.........................

P ages d 'h isto ire  socia lis te , par W .Tcher'
kesoff...........................................................

La P an ac ée  R évo lu tion , par j . Grave,
avec couverture de Mabel..........................

L ’O rd re  p a r  l 'a n a rc h ie , par D. Ssuriu..
L 'A rt e t  la  Société, par Co. Albert.........
A m on l r è r e  le  p a y s a n , par E. 'Reclus,

couverture de L. Chevalier........................
L a M orale an a ro h la te , par Kropotkino,

couverture de Rv»aelbergne........................
D é c la ra tio n s , d'Etiévant, couverture de

Jehunnet............. — I
R ap p o rts  a u  C o n g rès  a n tip a r le m e n 

ta ire , couverture de C. Dlsay................... i
L a C olonisa tion , par J . Grave, oouvertore

de Couturier....................................... .........  ■ j
E n tre  p a y sa n s , par E. Maleata, couverture

de mllauino........... ................. .............  t
Le M ilita r ism e , par D. Nieuwenhuis, cou

verture de CominAclio...............................  ,
P a tr ie , G u e rre  e t  C aserne, par Ch.

Albert, couverture d’Agard........................ i
L 'O rg a n isa tio n  d e  la  v in d ic te  appelée 

ju s tio e , par Kropotkino, couverture de
J . Henault....................................................

L 'A n a rch ie  e t  l’E g lise , par E. Reclus et
Guy ou, couverture de Daumont................

L a  G rèv e  d es  E lec te u rs , par Mit beau,
couverture de Roubdlo...............................

O rg an isa tio n , I n i t ia t iv e .  C ohésion,
J. Grave, couverture de Signac.................

Le T ré te a u  é le c to ra l, piécette en vers, 
par Léonard, couverture de Heidbrtnck 

L E lec tion  d u  M aire , piécette en vers,
par Léonard, couverture de Vailoton.......

La M ano N e g ra , couverture de Luee.......
La R esp o n sab ilité  e t  la  Solldsixité 

d an s  la  lu t te  o u v riè re , par Nettlau,
couverture de Delannoy •.............

A narch ie-C om m uniste, Kropolkiiiô, cou
verture de Lochard......................

» 16

» 30

» 30

» 15 
» 60 
» 20

» 10

» 16

» 16

» 86

16

16

16

L’A narohle, par E. Malatosta....................  » 20
L ’A narchie, par A. Girard.......................... » i q
A ux a n a rc h is te s  q u i s ’ig n o ren t, par

Ch. Albert, couverture de Couturior.........  » iq
81 J 'ava is à  p a r le r  a u x  é le c teu rs ,

J .  Grave, couverture d« Huidbrlnck.........  » 4 5
La M ano N egra  e t  l'O p in ion  f r a n 

çaise , couverture de Ilénault....................  > 1 0
La M ano N egra , dea*ins de Hermann-Paul » 4 0
D ocum enta S ocia lis te s , Dsl .................  > 4 0
A n Café. Malatesta.......................................  ,  3 0
C han so n n ier ré v o lu t io n n a ir e .............  » 4 0
E n tre tie n  d 'u n  philosophe aveo  la  

M aréohalo, par Diderot, couverture de 
Grandjouaii..................................................  » 1 5

L 'Im m o ra lité  d u  M ariage, par R.Chaughi » 1 5  
L ’E ta t , son  rô le  h is to r iq u e , par Kropot-

kioe, oouverture de Sioiulon....................... » 26
A ux femm es, Oolilor,couverture do Agard.. » 1 5  
L a fem m e eso lave , Chaughl, couverture

de Hermann-Paul.......................................  » 1 5
S o u v e n irs  d ’u n  ré v o lu tio n n a ire , par

Lefrançaii....................................................  2  5 9
G u erre  - M ilita rism e , édition illuitrée.. 8  »
Edition non Illustrée.......................................  2  5 0
P a tr io tis m e  - Colonisation '^ édition illus

trée)............................................................... 8  »
Edition non illustrée.......................................  2  50
L e liv re  d ’o r  des offlolers fran ça is ,

par Chapoutot..............................................  2  50
In tim ité s  e t  ré v o lts s , vers, La Jarlière.. 1 50
L es R éso lu tions, vers, Pratelle............... 1 60
L a R évo lte , 7 années, La colloetion com

plète..........................................................  150 »
Supplément de la Révolte........................... 6 0  »
L es T em p s N o u v eau x , 11 années.......6 6  »
L e Coin d e s  E n fa n ts , recueil de contes

illustrés. l r« série.............................. . . . .  3  »
2® série.............................................................  3  i>

Petite Coirespoa&ance

M. L., & Dison. — Voua avez raison. Excuaei- 
noua de l’erreur.

Ua camarade da LUta. — Poar les œuvres de Jdaion, 
sdreaaes-vous à la « Revue socialiste », chez Cor- 
nély, 101, rue de Vaugirard.

G. R. — C'est une table analytique qu'il faudrait, 
mais cela demanderait un travail sérieux. Le temps 
nous manque. Il n’y a paa que pour l’Angleterre que 
noua manquent lea correspondances. Oui, il y a des 
camarades ; mais c’e»t difficile de les intéresser à 
nous envoyer des renseignements.

H. P .  — Nous n’insérons que très rarement des 
vers et les voulons alors très bons.

C/i. St. Drzka. — Dieu et l'Etat n'existe plus en 
brochure, mais se trouve dans le volume Œuvres. 
publié par Stock (8 fr.)

M. L. — Merci pour l'extrait Speneer.
Paria k Mo ra t.—J ’ui tait la réclamation k lu poste, 

cependant.
L'sbon. Tricard, su Maset, noua revient svee Is 

mention « Inconnu »?
Revu pour le journsl : G., k Barre, 19 francs. — 

P. R., 5 francs. — L . D., k Saint-Louis, S francs.
Merci à tous,
E. B .,à  Port-Louis, — Demandez-la su Libertaire.
J. D., à Pomareu. — Légalement, non, lia n’ont

fias le droit de saisir des volumes qni se vendént 
Ibrement. Mais les policiers ne connaissent pas 

grand’chose k la légalité. Etant les msitres, ils font 
ee qu’ils veulent. Cependant, à force de tanner le 
parquet, on arrive parfuia k se faire rendre les pièces 
saiaies. Lorsqu'on les retrouve.

E. P ., k Peyrins. — J .  F., à Manoaque. — W .
C., à Marchiennes. — 8 . de C., à Lisbonne. — G. 
M. B., à Turin. — D. lt., à Buonos-Ayres. — E ., à 
Londres, — E. M , à Rouen. — L., à Cornières. — 
R. L,, k Suint-Junien. — D. G., ù Dorignies. —- 
G. M., à Cramons. — P. D., h Tilh. — D., k Saint- 
Etienne.— L. S., à Lyon, — B„ k Genève. — G. L., 
il Paris.

Reçu timbres et msndsts.

Lt Qirant ; J, G11 a vu.
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S O M M A I R E

L a  Convention, P ie r re  K ropo tk lne.
Cnoca ET Gaivra, J . G rave.
G lan es, Jo h n  L. C h a rp e n tie r .
Notes e t Doocments, A. P r .
N oblesse e&fubmcaimb, V e rp ré .
11 ouvbment S ocial, P a u l Laoage ; P.-L. M ualdès ; 

A m . D. ; G. R oche ; E . P o u la in  ; R .-G alhau- 
b a n ;  L a u r e n t  C asas; L oig i P ab b ri.

C0HEE8P0NDAN0E8 ET OOMKOXIOATION8.

Convocation s ■
P e tite  Coebespoidanoe.

A Nos Abonnés de l’extérieur

Do grand nombre d'entre eux sont en retard, le 
temps noua a manqué poar lea avertir A l’expira
tion de leur abonnement.

L'envol sera ceaai A partir de cette semaine A ceux 
qui ne se seront paa mis à jour.

Noua leur taisons appel, en même temps, pour 
noua en trouver de nouveaux.

LA CONVENTION
M o n t a g n e  e t  Q - i r o n d e

in.
Tant qu’il s'agissait de renverser le régime 

autocrate de la vieille monarchie, les Girondins 
furent dans les premiers rangs. _ Fougueux, in
trépides, poètes, imbus d’admiration pour les 
républiques de 1 antiquité, avides de pouvoir en 
même temps, —  comment pouvaient-ils s’ ac
commoder de l'ancien régime ? 

i Aussi, pendant que les paysans brûlaient les 
châteaux et les cahiers de redevances, pendant

que le peuple démolissait les survivances de la 
servitude féodale, eux se préoccupaient surtout 
d’établir les nouvelles formes politiques du 
gouvernement. Ils s’admiraient déjà arrivant 
au pouvoir, maîtres des destinées de la France, 
lançant des armées pour porter la Liberté dans 
le monde entier... Quant aa pain pour le peu
ple, —: y  songeaient-ils seulement ? Ce qui est 
certain, c’est qu’ils ne réduisaient nullement 
la force de résistance de l'ancien régime, et que 
l'idée de faire appel au peuple pour la vaincre 
leur était absolument étrangère. Le peuple 
devait payer lea impôts, faire les élections, 
fournir des soldats a l'Etat..., mais quant à 
faire et défaire les formes politiques de gouver
nement, ceci devait être 1 oeuvre des penseurs, 
des gouvernants, des hommes d'Etat.

Aussi, lorsque le roi eut appelé à son aide 
les Allemands et que ceux-ci se rapprochaient 
de Paris, les Girondins qui avaient appelé la 
guerre pour les délivrer de la Cour, refusaient 
de faire appel au peuple révolté pour repousser 
l ’invasion et chasser les traîtres des Tuileries. 
Même après le 10 août l’idée de repousser 
l'étranger par la Révolution leur semblait si 
odieuse, que Roland convoqua les hommes en 
vue —  Robespierre, Danton, etc.,— pour leur 
parler de son plan. Ce plan était de transporter 
l’Assemblée et le roi prisonnier à Blois d’abord,

Fuis dans le Midi, hvant ainsi tout le Nord à 
invasion et constituant une petite république 

quelque part dans les bouches du Rhône.
‘ Le peuple, l’élan révolutionnaire du peuple 

qui sauva la France, n'existaient pas pour eux. 
Ils restaient-des bureaucrates.

i» it
En général, les Girondins sont les représen

tants ndèles de la bourgeoisie.
Tant qu’il s'agissait de réduire à l'impuis

sance le parti de la Cour et la royauté elle- 
même, les bourgeois intelligents, loin de refuser 
leur concours à l’émeute populaire, s'empres
saient de la soutenir, ou mèaap de la provoquer. 
Ils comprenaient que l’on ne réussirait pas à 
briser le pouvoir royal si on n'avait à lui oppo
ser qu’une Constitution, qu'il ne respectait nas, 
et une Assemblée, composée de gens qui lais
saient faire, s’ils ne se laissaient pas acheter 
comme les Barnave, les Lameth et tant d’au
tres.

Aussi voyons-nous la bourgeoisie, aux dé

buts de la Révolution — au 14  juillet, au
4 août, au 5 octobre 1789, à la fête de la Con
fédération du 1 4  juillet 1790, prononcer de 
très belles paroles et prôner les vertus révo
lutionnaires du peuple.

Mais peu à peu, à mesure que 1  la conquête 
des pouvoirs •  (le mot fut prononcé dès lors) 
se faisait par la bourgeoisie; à mesure que les 
fortunes bourgeoises se constituaient, et « le 
commerçantisme », comme on disait alors, se 
développait dans les grandes villes industrielles 
et maritimes; à mesure que le peuple s'enhar
dissait, et, réclamant l’impôt sur les riches et 
l'égalisation des fortunes, demandaient l'égalité, 
comme condition nécessaire de la liberté, — 
la bourgeoisie se dit que le temps était venu 
de se séparer nettement dn peuple, et de le 
réduire à « l'ordre ».

Tout le Girondisme est là.
Arrivés au pouvoir, ces révolutionnaires 

bourgeois, qui jusque là s'étaient donnés à la 
Révolution, se séparèrent du peuple. Dans 
l'effort du peuple cherchant à constituer ses 
organes politiques dans les sections de Paris et 
les Sociétés populaires dans toute la France, et 
dans son désir de marcher de l'avant dans la 
voie de l'Egalité, ils virent le danger pour toute 
la classe propriétaire...

Et dès lors, les Girondins résolurent d'ar
rêter la Révolution : d'établir nn gouverne
ment fort et de mater le peuple —  par la guil
lotine, s'il le fallait.

n •
Afin de comprendre le grand drame de la 

Révolution qui aboutit à l ’insurrection de 
Paris du 3 1 mai et à « l’épuration » de la Con
vention, il faut lire les Girondins eux-mêmes ; 
et sous ce rapport les pamphlets de Brissot : A  
ses commettants et A  tous les Républicains de 
France, sont spécialement instructifs.

•  Je  crus, en arrivant à la Convention, — 
dit Brissot — que puisque la Royauté était 
anéantie, puisque tous les pouvoirs étaient 
entre les mains du Peuple, ou de "ses Repré
sentants, les Patriotes devaient changer leur 
marche d’après le changement de leur position.

« Je  crus que le mouvement insurrectionnel 
devait cesser, parce que là où il n’y  avait plus 
de tyrannie à abattre, il ne doit plus y  avoir de 
force en insurrection. » (p. 7.)

« Je  crus, dit plus loin Brissot, que l ’ordre



seul pouvait procurer’ ce calme; que l'onlre 
consistait dans un respect religieux' pour let 
loix, les-magistrarsj Jn sûreté individuelle... Jè- 
crus en: conséquence1 qpe l’ordre aussi était* 
une vi .1ie me sure révolutionnaire;*,- Je crus donc." 
que- Ifcs1 véritables ennemis du peuple ot de lai 
république étaient les anarchistes, les Prédica
teurs de la loi agraire, les excitateurs ae sédi
tion » (pages 8 et 9 du même pamphlet.)

Vingt anarchistes, dit Brissot, ont usurpé 
dans la Convention une influence que la raison 
seule devait avoir. — « Suives les débats, vous 
y  verrez, d'un côté des hommes constamment 
occupés du soin de faire respecter les loix, les 
autorités constituées, les propriétés; et de 
l'autre côté, des hommes constamment occupés 
à tenir le peuple en agitation, discréditer par 
les calomnies les autorités constituées, pro
téger l ’impunité du crime et relâcher tous les 
Ûèns de la société. » (p. 13).

i* <r
Ce qui répugne surtout aux Girondins, c’esc 

la tendance de la Révolution1 vers l ’Egalité-—  I 
la tendance qui dominait dans la Révolution à 
cette époque, comme l’a très bien-fait ressortir 
M. Faguet (1). Ainsi, Brissot ne peut pardon- | 
ner au Club des Jacobins d'avoir pris le  nom,
— non pas d’Amis de la- République^ mais 
u celui d Amis de la Liberté et de l ’Egalité', —  
de l ’égalité surtout 1 » Et il ne peut pardonner 
0 aux anarchistes » d’avoir inspiré les pétitions 
« de ces ouvriers du camp de Paris,.qui s'intitu
laient la nation, et qui voulaient fixer leur in- L 
demnité sur celle des députés! *  (p. 29).

c Les désorganisateurs dit-il ailleurs,, i 
« sont ceux qui veulent tout niveler,- les pro- ! 
priétés, l’aisance, le prix dos denrées, des divers 
services rendue k- la société, e te- ; oui veulent! 
que l'ouvrier du camp reçoive l’indemnité du 
législateur; qui veulent niveler même les ta
lents, les connaissances, les vertus., parce qu’ils 
n’ont rien de tout cela. » (Pamphlet du 24  oc
tobre 1792 .)

Et toujours il revient sur cette guerre des 
sans-culottes contre les propriétaires,, leur désir, 
die niveler les-fortunes.

••  <•
Mais, peut-être Brissot formule quelque part 

un programme et expose e t  que les Gïronuins 
proposent pour mettre fin au régime féodal et 
aux luttes qu’il provoque ? A ce moment su
prême, où le peuple de Paris demande que l’on 
chasse les Girondins de la Convention', il dira

fnent-être ce que les Girondins proposent de 
aire, pour satisfaire, — ne serait4ce qu'une 

partie des besoins populaires les plus pres
sants?...

Il n’en est rien, rien !'
Le parti girondin tranche toute la question 

par ces mots : Toucher aux propriétés, qu’elles 
soient féodales ou bourgeoises, c est faire oeuvre 
de « niveleur », de «r fauteur dé désordre 
d '« anarchiste ». Les gens de cette sorte doi
vent être tout bonnement exterminés.

« Les désorganis'ateurs, avant le 10  août, 
étaient de vrais révolutionnaires » , écrit Bris
sot, « car il'falloit désorganiser pour'être répu
blicain. Les désorganisateurs aujourd’hui sont 
de vrais contre-révolutionnaires, des ennemis 
du peuple ; car le peupl’e est maître maintenant . .. 
Que lut reste-t-il à  désirer? La tranquillité in té -

(l) L'Œuvre sociale de la Révolution français*, recueil 
avec introduction, pu Emile Faguet.

rienre, puisque cette tranquillité; seule-’ assure 
au:propriétaire sa propriété^ A l’ouvrier son tra
vail,. au’pnuvre'son pain de tous lès jours, e r  à 
tous la jouissance de la liberté;-» (<Pa)nfëhIet du 
24. octùbn 17 9 a )

Brissot ne: comprend même pas qu’à cette 
époque de disette, où les prix du pain montaient 
jusqu’à six et sept sous la livre, le peuple pût 
demander une taxe pour fixer le prix du pain, j
Il n’y  a que des anarchistes qui puissent le 
faire!'(p. 19)1-

Pour lui et pour toute la Gironde, la Révo
lution est terminée, après que' le Dix-Août eut 
porté leur parti au gouvernement. Il ne reste 
plus qu’à accepter lî  situation, Ü obéir aux lois- 
politiques que va faire la Convention. Il ne 
comprend même pas l ’homme du peuple qui 
dit que puisque les droits féodaux restent; 
puisque les terres n ’ont pas été rendues aux

||  communes, puisque dans toutes les questions
I  foncières c’est le provisoire qui règne, puisque

I  le pauvre supporte tout le fardeau de la guerre,
1 — 1* Révolution n’est pas terminée, et-1 action- 

révolutionnaire seule-peut l’achever,, vu l’im** 
mense résistance que l’ancien régime- Oppose 
partout aux-mesures décisives.

Le Girondin ne le comprend; même pas. I l  
n’admet qu'une catégorie-de mécontents: —  le  
citoyen oui craint «■ ou pour sa fortune, ou 
pour ses jouissances j ou pour sa vie:» (p. 127)1 
Toutes les autres catégories de mécontents- 

n’ont' pas de' raison' d’ être. Et cpiandl oui sait? 
dans quelle incertitude la Législative avait laissé 

| toutes les questibnsdu sol, —  on) se demande' 
comment une pareille attitude d’esprit? pouvait 
être possible? Dans quel monde fictif d’ intrigues 
politiques vivaient ces gens-là fO n  n e  les com
prendrait même pas1, si on' n e  les connaissait: 
que trop bien parmi'nos contemporains^ 

w
La conclusion de BHssot',. —  d’accord avec 

tous lés Girondins, la. voici’ :
Il faut un1 coup d’Etat : une troisième révo

lution qui:a doit abattre l'anarchie ». Dissoudre 
la Commune de Pkris et ses sections, —  les 
anéantir! Dissoudire les clubs q,ui prêchent le 
désordre et l ’égalité. Ferm er le dut» dter Jaco
bins, mettre les scellés sur ses papiers.

« La Roche Tarpéienne n, c ’est-à-dire la guil
lotine,. pour le trio cordelier (Robespierre, 
Danton- et Marat)' et pour tous- les niveleurs, 
tous les anarchistes;

Elire une nouvelle Convention,(dans laquelle 
aucun des- membres actuels ne siégerait plus —  
c’est-à-dire le triomphe de la contre-révolu
tion.

Un gouvernement fort —  l’ordre rétabli !
T e l est le programme des Girondins, depuis 

que la chute dû roi les a portés au pouvoir et a 
rendu « les désorgânisateurs inutiles ».. *

d u e  restait-il donc aux révolutionnaires, si 
ce n’ était d’ accepter la lutte à outrance contre 
les Girondins ?' ;u.

Ou bien la  Révolution devait s’ arrêter net, 
telle quelle, inachevée, — e t la contre-révo
lution thermidorienne commençait quinze mois 
plus tôt,, dès le printemps de 179*3.

Ou: bienûl fallait bannir les Girondins de la 
Convention,- malgré les services qu’ ils avaient 
rendus à la Révolution, tant qu’il fallait com
battre la royauté. Ces services* il était impos
sible de les méconnaître.— c Ah! sans doute, » 
s ’écriait Robespierre dans la fameuse séance 
du 10 avril, « ils avaient frappé sur la Cour,

sur les; émigrés, sur les prêtres, et cela d’une 
main violente; mais ài quelle époque ?-— Quand 
ils avaient le pouvoir t  conquérir... Le pouvoir 
une^bisttDnquis,.lfeurferveur-s'était vite ralen
tie ! Comme ils- s-èt aient hâtés de changer 
de haines! »

La Révolution ne pouvait s’arrêter inache
vée. Elle dut passer outre, sur leurs corps.

Aussi, depuis février 1793, Paris et les dé
partements révolutionnaires sont en proie à 
une agitation qui aboutira au  3 1  mai'.

P ierre K ropotkine;
(A  suivre.)

CROCS & GRIFFES

Avec l ’appui, du préfet, Biétry vient d'étre 
nommé député.

Biétry. le jaune, Biétry l'ex-rivalulioniiairc, 
passé du côté des patrons, se faisant leur homme à 
tout fa ire  pour entraver la marche de ses ex-cama- 
rades d’atelier,  vers.'leur émancipation. Biétry, le 
rénégat insultant ses’  ex-coreligionnaires, choisi 
par le suffrage universel, pour représenter, au par
lement, non plus ses électeurs ;  mais, en ce cas 
bien typique, P Electeur!

Le suffrage universel» ne: pouvait tomber plus 
bas. I l  a enfin trouvé sa. propre expression.. I l  a 
donné sa mesure. I l  sera-représenté dans toute sa 
beauté.

C ’est sans doute pour faire bascule à  sa polï- 
tiaue de réaction, que Clemenceau a prété à cette 
électibrrl}àpffui dhrsottadminisVratiôn, en fournis
sant au suffrage universel V'occasion dt se souf
fleter lui-même.

J. Gkavb.

— — -----------■ —

G L A N E S

L a Glém enoe de M. B arth o u .
Après l'acte d'inflexible autorité par lequel il 

a su — lors de la grève des facteurs.—  se gagner, 
les sympathies de la réaotion, si je  m’étais per
mis de porter un jugement sur son Excellence 
M. Bar.thouy j ’aurais dit de lui. qu’il était- de l ’es
pèce des exécuteurs déterminés, au geste net et 
tranchant... et j ’aurais commis une erreur...

M. Barthou- n-’esfc peint un homme-dur ; il n'a- 
point pris pour devise celle de ce haut person
nage dont parle Gogol dan» uni des contes de ses 
Veillée1 diâSairtectio : Sévérité, sévérité, sévérité
— c’est nu dilettante. IV nu frappe pa&avec une 
brutalité déoisive les victimes que lui com
mande de faire ce qu'il considère comme son 
devoir ;.il joue avec elles, c’est un tortionnaire.

I l éprouve une joie de Chinois, raffiné en 
matière de snpplices, à foire palpiter d'angoisse 
les cœurs des trois cents pauvres diables qu'il a 
révoqué», en leur laissant espérer qu’il les réin
tégrera daus- leurs fonctions1 —  s’ils sont- bien 
gages_  et ai cela lui plaît.». I l  ne sait pas.; il 
verra... cela dépendrai... — I l  peut être clément;, 
i l  a le pouvoir de réparer le mal qu’il' a causé : 
il est une sorte de Providence... Voilà! ce qu’ il 
importe* que sachent' les agents du< gouverne
ment. 11 faut qu’H a it lis temps de se- convaincre 
de l ’étendue de1 leur patience et d v leur soumis
sion^ Qu’il» rédigent dos suppliques) L —  bien !
— son Excellence aime l ’humilité : mais qu’ils 
prennent garde qu’Elle ne s'avise de leur soup
çonner des velléités de mécontentement... Elle



'les éprouve, on en désignant quatorze (pourquoi | 
pas quinao ou treize?) nu’Ello autorise à  réoc
cuper la ,place .dont Elle les avàit chassés et, 
ainsi,,Ellie .semblé dire .aux deux oent quatre- 
vingUaix malheureux qui demeurent destitués 
iqueio’Æst^on dvolt.de faire des oxceptions i e l .de 
■favorisor quiibon lai semble.

M. Barthou a, deTautorlfé,''l’opinion qu 'il en 
faut avoir pour la 'b ien  exercer. Volontiers, 
après les .nobles du .Moyen A ge .il répéterait : 
«'O ignez Vilain, .il .vous .poindra.; .poignez Vi
lain, il voua oindra. » — Cl’ost un . mut qui ,con- 
.vient — .hélas ! — à  Jacquos Bonhomme... 

w  A
L a '.C an d id atu re  d u  i« Bon J u g e  ».

A l'heure où j ’écris ces lignes,’les journaux 
ne. m 'o n t point encore appris.ai M. lo Président 
Magnaud. a  .été .élu dansile XV* arrondissement, 
oùiil so présente.

Pour sa renommée-el,pour, leibien qu 'il aérait 
«useeptiblede faire encore làiOhàteau-Xhierry, 
fj d  souhaiterais qu’il subtt un échec. Il était, on 
effet,-«le magistrat bon- >x dans! la tvi Ue où *naq u i t 
«Ilo'bon.'La Fontaine »..'Député, il*ne sera plus 
gué ce qu 'un député peut être ét 'l ’on sait que 
ce n/eat.pas beaucoup, pour ne pas .dire que ce 

. n’eat rien.
iSi cleat a n  sentim ent de v a n ité q u i Je  pousse 

>à poser sa candidature à lu Chambre, sa vanité 
■lui fa it1 faire un mauvais-calcul. -Fini avisé,'Cé
sar préférait être l e  prem ier d’un  petit-village 
que.le second de Rome.

M. Magnaud sera le quatre oa cinq centième 
au Palais-Bourbon — un bnlletin de vote. A 
Château-Thierry>s g s  jugem ents étaient enten
dus de très loin ; ils avaient, surtout, cetsinapprc- 
eiable avantage d’être efficients ■ e t .quolquofois 
m èm e.efficacea... 11 n'en sera certainement .pas 
de m èn e  dei ses> discours, sas in ten tions— .pour
- excellentes-qu-!on puisse adm ettre qu’elles de
m eurent, nonobstant le ü anger de l'ambiancc 

riententaire — ne seront,'lo  plus souvent, que 
s 'intentions. ‘.Son '.bon -,vouloir sera subor

donné à  tan t de mauvaises vûlontés qu’on n’en 
sentira,pas les .effets.

En «apposant .que L’avenir .lai .réserve .an 
-.portefeuille (et oe i ne isaarait, logiquement, on 
être un an tre que celüi dei la justice) ilse c a p o n r 
Inapplication rigoureuse des lois dont- i l  ava it eu, 
prèelrfAment, le m érite  de détourner 'les coups 
de quelques m alheureux e t il deviendra l'enne
mi de'tous'les «'bons juges » que .«on -exemple 
aura suscitée...

#  if-
B o u rse  d e  V oyage.

« )LQ3[PpètQsj>,.disait Malherbe, ,« ,ne«ont pas 
plus utiles à l’Etat .que-dea.joueuns de.pailles ». 
Sans i penser exactem ent lo contraire —  .car, 
d 'abord, oc n 'est i pasian serv ice deiUEfcal que  je  
souhaiterais qu’ils se destinassent— je  suis con
vaincu, ■ cependant, que le s  ■ écrivains, æü «géné- 

rd l , étalés-écrivains en  vers, en particulier,-pour- 
raient avoir un adm irable rôle social à 'lo u er, e t 
qae, sans se préoccuper poeltl vem entd’eduquer, 
ils devraient.Btre des éducateurs.

Aussi, ce n’a  pas été sans désappointement 
que | j ’a i . appris —- comme o n , constituait .à .leur 
intention une Iloursa da Voyagé — que.les a i En
fants'dés Muses» répondaient on nombroénorrao 
à  l'appel-du ju ry  chargé de désigner parmi eux 
le plus digne de changer-d'air.

C’e s tp lu s ïo r t  quo-moi, p lus1 fort que -tout ce 
que J'éi-appris d e l ’étude des pdètes du passé et 
de la connaissance des poètes du présent, je 

„ m’attriste e t  m'indigne aussi souvent qae Je vois 
des.hommefl.de pensée qai devraient être  .des 
hnmmw  de i conscience,. si hum ilier comme des 

•laquais, ou se vendre somme des filles.
Evidemment, • destià, iune (prétention —  e t il 

faut qu’elle soit stupido— que je  dols-d'espérer 
d 'altiercs v ertu s  des hommes d’esprit -élevé, 
malgré l'exemple des bassesses incalculables 
dont leur'hifltôire'fourmille, depuis P indare qui

recevait de 'liargent des athlètes pour les (Célé
brer. Mais/s’il >y a  de la naïveté à  concevoir le 
poète somme un être indépendant et (1er et par 
dessus'tout, respectueux de soi-même, Je m e de
mande quelle naïveté il est plus légitime d’en
tretenir que celle-là ? Qnello probité peut bien 
sembler plus naturelle — plus .élémentaire — 
que celle, pour un écrivain, de s'efforcer de 
vivre conformément à  son idéal, sans mépriser 
co que, dans sas œuvres, il magnifie V

Il n ’y a  pas deim ilieu: si îles poètes ne sont 
pas les .premiers-des hommes, il faut,, absolu
ment, .qu'ilsion soient les derniers. S’ils ne sont 
pas'des héros, ils « o n t des pleutres...

J ouh -L .  C n A a rs H tia a .

-  '  -----------
N o t e s  « t  D o c G i o c Q t s

On lit dans la Petite Correspondance du J/ont- 
lettr Financier Français :

Dn timide. — Vos craintes sonl injustifiées. Une 
industrie comme celle-des Okarbonnagts no peut 
être compromise par une grève si longue soit-elle. 
Les mouvements ouvriers .peuvent entraver mo - 
meniaaément ^exploitation, .mais leurs consé
quences ne portent jamais mue sur le s . résultats 
.d’un exercice isolé. Voyez d’ailleurs co qui s’est 
passé. Malgré les nombreuses grèves qui oui 

.éclaté;dans les. bassins .charbonniers, l'industrie 
houillère a  suivi .régulièrement uue marche 
ascendante pour arriver à la situation brillante 
dont elle jouit actuellement.. Nous estimons -tou
jours .que lo .capitaliste .qui .recherche pour ses 
.placements des .valeurs d'avenir doit portes son 
.attention sur ce compartiment.

Bonne.note est.priso.
A . 3 a .

«r »  .
Vautours légaux. — Dans la Vie Ouvrière, le» cama

rade iLeroux cltc le cas d’un malheureux qui devait 
en cctte année 1906, ;cent quinze : francs à  un 
•créancier.

YoiüPle bilan de sa - dette au -jour de • l'expro-
v-priation :

fi^yr t : *18 fr.
Sommation......................................  12 fr.
•Assignation.................................... 13 96
‘Jugem ent..... .................................  9-05
Expédition...................................... 12 »
-Signification du jugem en t........... (9 SB
'Requête et- ordonnance................ 9i0;i
Saisie conservatoire.......................  '26 78
Frais- de.ga rde............................... '18 »
Opposition........................... ..........  ‘20'75
‘Dénonciation..................................  80
' Con Iro -d énonci a tio u ......... i ...........  20'75
Main-loVéo (minimum)................  S 00
Jugement do vàlrdité.................... 3B »
Signification avec sommation.......  18 »
P lacards.........................................  18 •
Récblement....................................  "H ■

l’rais.avant, la von te ........... 282 .15 382.15
■Soit OIB pour '100 d e  Trais ;

WlUb

Du Cri te  Paris :
a (ju’esircc que la-presse a «u pour,sa part sur 

•tant de .millions ? Un grand journal a  touché
100.000 francs. Un autre, 00-000. Deux journaux 
ontirocu,<chacunjSO.OOO. .Suivent différentes dis
tributions, variant .entra lü.Oüo et .60.000 francs, 
faites à-cinq .autres .grands journaux.
. « (Divers ̂ périodiques,,journaux à petits tirages, 

ont reçu des sommes qui s’abaisaaient graduaUe- 
mont-ei allaient ju sq u à  50 fromas. .Pour la presse 
financière, sauf les i grandes agences, la. distribu
tion, .non plus,.n’a  pas. été .bien, généreuse.

c .Au total, les sommes dispensées à .la .presse 
proprement dite.n'ont(pas.dépassé SOOjOOO francs. 
En comprenant les agences, les. journaux finan
ciers,.les périodiques .et les orgaiies spéciaux, on 
arrive à ùn million cinquante mille francs !

« .Notez que L'opération ji’a léussi,.brillamment, 
que grâce aux.journaux... grâce au silenco des 
nn.<\, aux articles enthousiastes .des autres, à la 
complicité Uo tous. Journaux républicains, con
servateurs, socialistes, journaux de1 toutes nuances,

de.lous tirages, de tous formats, ae sont donné la 
main et .on t. travaillé ,avec uno.harmonie el un 
accord .touchants,,pour .Dieu, pour le Txar, pour 
lallalrio^... •

Les intermédiaires des banques avalent à dis
tribuer à la presse trois millions, mais Ils ont gardé 
pour eux quelque chose comme deux - millions. 
« On prétend, il eslvrai, qu’ll&n'onipas.en >Urat le 
gAteau. .Les gros 'bonnets d n  banques ont eu 
encore la leur.part,— ,la:meilleure il). »

NOBLESSE RÉPUBLICATRE
l ie s  Cahiers de la guinsaine viennent de 

publier Us notes prises au .jour lo.jour, pendant 
•la gnnrre i franco-allemandr, par> an tout jeune 
homme, Arnold Seherer, né .on 1868 -et qui 
mourut à-vingt-ans.

Bon père, Edmond Seherer, .rédacteur au  
Temps dès sa-fondation, après avoir-été probs- 
seur d’exégèso à  l'Ecole évangélique de Genève, 
dirigea, à  Strasbourg, uneitanie de tMologi+et 
de philosophie chréltanna, puis, , en 1187(1, siégea 
à l'Assemblée JHationale, ot fa t leafin nommé 
sénateur]inamovibleien :1876. Il mourut en 1889.

Arnold Schorer fut, tous la .direction de son. 
père, élevé dana un milieu austère, où les seules 
p a a  ions ré^nantas étaient la penêée.et l’étude, 
nons d it (Gabriel Trarieux. Il s'était .préparé 

•par l’histoire an sens de lia chose publique.
Oe jaune bourgeois, qu'une photographie 

nous montro hautain, dur, fermé, avait,.dès les 
langes, .-étémiguillé vers .la carrière politique. 
Né de lu classe possédante, il iétait destiné à 
régner, à  être .une .portion de la  souveraineté 
nationale,.' à  rédiger deslois; la politique, devait 
-être son industrie,ot le ipeuple la,matière pre
mière qu'il am ait.à  façonner.. Il: avait i pleine 
conscience de la haute mission pour laquelle il 
ae croyait:choisi, élu, >ae jaune .homme .qui à 
dis>neuf ans, enfant encore, écrivait : « Je-suis 
très ' ambitieux, .ma pensée .ontière, la .voici .Cet 
j e  n'ose-songer au>cas où elle me ecrait poa réa
lisée). J e  compte être i un jour, vers ma quaran
tième année, .nn i ministre .influent .dans mon 
pays.-de aérai au pouvoir ,1e représentant d'un 
système -large e t grandement conçu, dont Je 
poursuivrai la réalisation ,av.ec.vigueur.et per
sévérante......Mon programme sera .radical et
complot.. J e  ine ini'arfâ tarai, devant, aucune ,har- 
diessetdans. la;conception générale, mais Je serai 
plein-de ménagements) dans la .pratique.. Je-sarai 
justo.imais impittyoblé, ot je,mourrai à.on âge 
avancé, laissant nue;grande ceuvro commencée,

< développée i même. ::la  libération de.mon .pays».
Bon lidée, nous dit-il, e'eat «.l'extirpation, la 

ruine graduelle du oatholioiimaaX'sfltdu.catho
licisme qu'il veut libérer son pays. .Mais vous 
entendez bien que sa  haine dn catholicisme oit

11 toute confessionnelle) nullemont,philosqphique ; 
{-une-simple question >de-boutique. Aussi,bion-ce 

| .politicien de dix-neuf ans,est.déjà.nn habile, e t 
n'H fiilffiinannniiale p rê tre ,a  animal dangereux 
ot-sournois,.flatteur .etféroce, doucereux et.san
guinaire, rampant et orgueilleux, hypocrite et 
.cynique, iuunûle.et despotique ! lus trament de 
crime e t.de  perdition, artisan dé révolution, 
ennemi d a  progrès, ennemi du juste, du beau, 
du vraj, icnnemi de la  nature, ennemi > du corps 
.humain et d e là  pensée humaine », s ’il  vitqpàie 
le prêtre en soutane, c'est cependant! un jésuite, 
le père Gagariu,<qûïil confie «an,précieux jo u r
nal, dans le temps que les Prussiens .perquisi
tionnent chez loa i habitants de Venallles. E t 
s’il écrit encore.: a Sois m audit,par la lerre jque 
tu  souilles, .et par le ciel, qae tu infectes ! Bois 
, maudit,.prêtrq, soit maudit! » ce n’est qu’après 

uo, les Prussiens s'étant éloignés, il n’a  plus 
esoIndes bons.offices dn révérend père.
P o u r cet enfunt, le peuple (la pqpulace, plutôt, 

car, au-dessous d 'un certain Chiffre de revenus,

(t) fit aussi» parait-il,, le ministère Ue l’rnlériour 
pour los élections.



il ne Murait guère être question d'autre chose 
que d'une populace grouillante. Informe, igno
ble) est absolument incapable do comprendre, 
et, parlant, de discuter les hautes conceptions 
de ses directeurs. Tout oe qui l’on peut logi
quement lui demander, c’est de bien voter — 
c'est-à-dire dans le sens Indiqué par les patrons, 
les propriétaires fonciers, les chefs d’industrie. 
Et c’est Ü n  préoccupation de tous les instants, 
au milieu des canonnades et des tumultes de 
l’Année Terrible : faire les élections, préparer 
des listes de candidats, oombattro pour l’Union 
libérale, tandis que, à  trois lieues de là, les 
Parisiens ie font massacrer i  Cbllflïon, au Bour- 
get, à Champlgny.

Que des milliers d’hommes, jeunes, sains, 
pleins de vio, soient oouchés dans les sillons, 
que des milliers de veuves, d’orphelins, se 
débattent au milieu de la plos affreuse misère ; 
certes cela est fâcheux. Mais Boutiny, à  dîner, 
cite ce mot de Talne : « 81 le Rhin d’un côté, 
la Vistule de l'autre, débordaient et submer
geaient l’espace compris entra eux j ’en serais 
enchanté a. Et notre coquebin en est con
vaincu : « Il faut reconnaître que la guerre a 
servi i  quelque chose, puisquelle a  réveillé 
chea un nomme oomme Taino la fibre patrio
tique et française, jusqu’alors profondément 
endormie ».

H est du reste, en tout cela, semblable i  son p 
père qui écrit, à propos du défilé des troupes 
allemandes à Versailles : « Il a bien passé
40.000 hommes ; on sentait que c'était tout un 
peuple qui s’était déversé sur nous, non pas uns 
armés, mats d u  hordes. Tous jeunes, sales, 
fatigués; vilaine race du reste, traits pésants, 
une nation de cordonniers. J e  parle des soldats 
seulement, car les officiers, au contraire, avaient 
bonne façon, un tout autre type ; c’est même 
l’un des traits ourieux de ce spectale que la diffé
rence des deux classes ».

J e  m'en voudrais de changer une seule vir
gule à un si superbe aveu, ou d’y ajouter une 
seule ligne de commentaire. Les possédants de 
tous les pays, bien longtemps avant nous, ont 
eu leur Internationale. Ce « grand bourgeois » 
comme on dit, abomine l’Allemand. Il ne peut I 
taire sa haine, son mépris pour cette nation de 
cordonniers. Mais il parle des soldats seulement,

- car les officiers, au contraire... ».
Nous n’avons aucune pitié à  attendre de ces 

gens-là. Nons n’avons aucune pitié à  accorder à I 
ces gens-là. Conservateurs ou libéraux, million- I 
n aires socialistes ou petits bourgeois férocement I 
attachés à leur quatre sous, c’est sur nous, c'est 
de nous qu'ils vivent. Nous sommes leur chose, 
leur fief, leur bien ; et ils dressent leurs enfants 
à nous diriger et à  nous mordre. C’est la I 
noblesse républicaine, aussi rapace, aussi vani
teuse, aussi sotte que l'autre, une noblesse qui 
aime mieux avoir ses Bac-Ninh et ses Fachoda 
que ses Fontenoy, une noblesse qui n'opère pas 
elle-même et qui, peureuse, se met à  la remor
que de quelque brute empanachée et envoie le 
peuple se faire casser la figure, pour ses divi
dendes, au pays noir, au Dahomey ou k Cour-

I rières. -
C'est la noblesse républicaine, des Durand 

(des Deux-Sèvres) et des Dupont du Calvados, 
des Un tel Félix-Faure et des Telautre Casimir- 
Pericr, la noblesse des Conseils d'AdmlnUtrar

I tion, des Sénats et des Cours, la noblesse qui ne
nous rate pas, qui s’essaie aux belles manières 
entre deux opérations de Bourse, qui acha
landé les Bazars de Charité et qui plastronne 
aux représentations à  bénéfice.

Et 11 est heureux que des amis pieux aient 
publié ces < Cahiers d'Arnold Scnerer ». Ce 
sont d'admirables documents. C'est bien un état 
d'esprit général, une façon de penser unanime 
qu'a traduite cet enfant de dix-neuf ans, tout 
naïf encore, et qui nous met au fait des préoc
cupations, des conversations de son père, et des 
amis do son père.

Lorsque Descaves et Darien écrivaient « Les

Chapons » ils ne voyaient que du dehors ces 
féroces bourgeois versai liais ae 1870, ces féroces 
bourgeois de partout et de toujours ; cette fois 
c'est un des leurs qui nous les a montrés du 
dedans.

V s m l .

A la suite de la note du cam ande Pierrot, De- 
lesallc se trouvant attaqué dans son indépen- 

J dance au journal, nous a déclaré so retirer de la 
rédaction et de l'administration.

Depuis le temps qu'il travaillait avec nous, 
nous avions, tous, pu apprécier le dévouement et 
le désintéressement qu’il a apportés à l’œuvre 
commune. Ce n'est /pas sans peine que nous le 

I voyons persister dafis sa résolution. Cependant, 
quel que soit le chdgrin que cela nous fasse, nous 
ne pouvons faire de 1 antisémitisme dans un 
journal qui a pour un de ses buts, l'abolition des 
naines de race.

MOUVEMENT SOCIAL
Le l *  Mai e t l'A rm ée. — Ayant encore pas 

mal de camarades au régiment, je leur ai de
mandé ce qu'avait été le l ,r  mai i  la caserne. 
Que pensait-on des grèves actuellos ot à qui 

I donnai t-on raison, des antimilitaristes qui nous 
montrent l ’armée en pleine débâcle ou a  es bons 
généraux félicitant.-les troupes de leur belle 

I tenue T L" ’ ’ «
En haut, dans los Etats-Majors, au Gouver- 

I nement militaire notamment, on s’est ressenti de 
la frousse des classes bien'pensantes. Rien do

fB lus logique. Mais il était amusant de constater 
l e  lamentable désordre de cette organisation for
midable devant un" fantôme d'émeute. Pas un 
ordre qui ne fût contredit dans la même journée, 
pas un renseignement urgent qui ne parvint en 
retard, pas un détail secondaire qui ne fût 
transmis d'un bout 1 l'autre de l'échelle, avec la 
plus grande diligence. On m'a parlé d 'un certain 
tableau d'emplacement, des troupes qui a  été 
refait cinq ou six fois, si bien que personne n 'y  
reconnaissait plus rien.

Ou le gouvernement croyait à une émeute ou il 
n 'y croyait pas. Dans le premier cas que pou
vaient taire ces petits paquets d'hommes dissé
minés dans tout Paris, en face d'un mouvement 
vraiment révolutionnaire. Ils auraient été im
puissants, successivement absorbés par la foule 
victorieuse, avant d'àvoir eu le temps ae se joindre 
el de résister. Si, au contraire, on ne comptait sur 
rien de sérieux, poui^uol avoir mis 80.000 nommes 
sur pied, quand la moitié est très suffisante actuel
lement pour donnes h Paris une allure d 'état de 
siège. Restera la noloa payer, elle ne manquera pas 
de piquant : Transport en chemins de fer, indem
nités de déplacement aux officiers, indemnité n° 2 
exceptionnelle aux hommes, soit 0 fr. 10  (à 80,000 
ça fait 8,000 francs par jour), rations de vin Bi 
rares en manœuvre^, généreusement distribuées 
en ce moment dans un  nul facile à  saisir.

Parmi les soldats, comme 11 arrive toujours 
dans les heures de crise, on a  pu se compter. Si 
la grande majorité était indifférente, si l'hostilité 
entro « gas de charrue » et « gas de patrons» 
éclatait en discussions continuelles, beaucoup sur 
lesquels on ne comptait pas, ont montré qu'ils 
étaient prêts à agir en gens qui savent de quel 
côté de la barricade est leur place.

Avant le 1 " mal le mot d'ordre avait été de se 
faire porter malade le plus nombreux possible. Ne 
pas sortir de la caseYne, ne pas lalaser croire en 
se montrant dans les rues, aux ouvriers qu'on 
était contre eux, adx patrons qu'on leur prêtait 
main-forte, et cela sans risquer le conseil ni 
Biribi, c'était évidemment l'idéal.

Si on n'était pas reconnu, usant du droit de 
réclamer une contre-visite, on pouvait gagner 
deux ou trois jours, sans autre risque que quelques 
nuits de Balle de police.

On pouvait encore, comme ce camarade de 
Toulon, qui a eu, je le tiens de source certaine, 
des imitateurs & Paris, sortir étant consigné ou 
rentrer quelques heures en retard el se faire 
octroyer ainsi de deux à huit jours de prison. 

Seulement ceux qui peuvent faire cela sont

déjà des convaincue. Avec eux, les grévistes 
n'ont rien à craindre. Ilsso sont dit que, en  restant 
isolés en un coin do caserne, iis perdaient une 
bonne occasion d'inQuencer leurs camarades, qui, 
sans les suivre, leur refusent rarement'sympathie 
et confiance, et de faire acte d'éndrgie aux 
moments décisifs. Pour ces raisons beaucoup ont 
repris leur service. Il n ÿ  avait pas grand espoir 
d'ailleurs que leur exemple se généralisât.

Passé le l*r mai, la troupe n'a jam ais eu affaire 
aux grévistes. Cette quasi-certitude, les avantages
d'une vie dont la nouvoauté l'amuse, où le soldat est 
mieux nourri et moins fatigué qu 'à l'ordinaire, - 
décident les hésitants.

C’est d’aillours pour la plupart une occasion de 
faire la noce. Quarts de vin octroyés par le 
Ministre, tonneaux à  discrétion, dans la cour de 
certaines mairies, litres payés par les patrons des 
usinas, litres que se payent les soldats eux- 
mêmes, pour occuper les longues heures 
d'inaction, voyez le total à la fin de la journée. 
Mais le résultat serait-il celui qu 'espèrent le pa
tronat et (e gouvernement ? nul ne peut savoir.

Bref il ne faut n i chanter victoire, ni ae décou
rager. Au moment de la crise oh ae mord les doigts 
de n'avoir pas fait plus pour la propagande, 
d'avoir laisse passer, par fatigue ou lâcheté, des 
occasions rares. On reconnaît alors qu 'il n e suffit 
pas d'avoir fait lire le Manuel du Soldat et qu'on 
avait tort de croire la partie gagnée parce que le 
Manuel ne soulevait que des approbations. Il y  a 
xu  régiment un champ immense ouvert à l'acti
vité ae tous e t toutes les considérations de tran- 

■juUlité personnelle ne peuvent nous détourner 
'accomplir notre devoir de propagandistes, & la 

caserne non plus qu 'à  l'atelier.
Paul Lacaob.

»  et

M O N O G RA PH IE
Bpinal.

Épinal, 26.800 habitants, chef-lieu du départe
ment des Vosges, est arrosée par la Moselle qui 
la  divise en deux parties nommées, l'une la grande, 
l'autre la petite ville. Ville de garnison où l'on 
ne peut faire un pas sans rencontrer d'uniformes.

Epinal est administrée par une municipalité 
mélmo-nationaliste, reflet de la mentalité du grand 
nombre des habitants, qui sont bien les Choilans 
de cette Vendée de l’Est.

La vie est chère, il n 'y  a guère de logements 
de trois pièces qui ne se louent moins de 300 fr.
Le lait se vend 0 fr. 25 le litre ; le beurre e t les 
œufs atteignent un prix très élevé, jusqu 'à 1 fr. 60 
la douzaine; les légumes sont relativement bon 
marché, du reste, beaucoup d'ouvriera possèdent 
un petit jardin qu’ils louent à l’année.

Les principales industries sont celles du coton, 
tissages et filatures; il y  a aussi quelques m ai
sons de lingerie (broderie), une imagerie célèbre, 
une glucoserie assez importante. Les salaires sont 
peu élevés, ce qui n 'a  rien d'étonnant, vu la fai
blesse du syndicalisme. Les patrons seraient bien 
bêles de se gêner, aussi ne se génent-ils pas.

Beaucoup d'ouvriers, hommes et femmes, pren
nent le train le malin pour aller travailler dans 
les usines des environs, surtout à  la blanchisserie 
de Thaon, qui occupe plus de 2.000 ouvriers.

Pour le voyage, ils ont des abonnements à  la 
semaine qui leur en diminuent lea frais dans une 
notable proportion.

Le mouvement social d'émancipation est, à Epi- 
nal, nul ou presque : Le plus ancien syndicat est 
celui des typographes} fondé en 1893, e tq u i s'oc
cupe surtout, je dirai même exclusivement, d 'ar
rondir sa caisse de secours. En 4903, une scission 
s'élait produite, ayant pour cause la politique, mais 
dernièrement, les dissidents sont rentrés au  ayn- 
dicat pour mener avec < Le Livre » la campagne 
des neuf heures, affirmant ainsi la valeur de la 
lutte directe e t la nocuité de la politique.

En 1899 se forma le syndicat des employés de 
commerce, complètement nul, sans but social ni 
politique; cela tient à  ce que la majorité des em 
ployés est issue des campagnes et veut im iter les 
petits bourgeois. « Faire des épates », aller au 
beuglant, jouer au fooUball les intéressent autre
ment que les questions sociales. La même année vit 
naître le syndicat des ferblantiers, dans lequel né 
se trouvait pas un homme connaissant lo premier 
mot du socialisme ot du syndicalisme. Aussi ne 
dura-t-il que très peu d e temps.

De 1901 à 1906, tentatives de groupements chez



De ces divtra syndicats, Il ne subsiste que celui 
des textiles, à la tâte duquel se trouvent des 
hommes, mais qui n'ont pas su ou qui n'ont pas 
pu se Caire comprendre de la masse Inerte et 
veule.

Une fédération des syndicats vosgiens s'est 
Tonnée en 1903 et a placé ft sa tète le politicien 
Pernot, qui n 'a ni la fol, ni le tempérament né
cessaires pour Impulser les vingt syndicats de la 
Fédération vers des buts d'affrancnlssemen t ; de

S lus, il se trouve, par sa situation, sous la ooupe 
es bourgeois radicaux.
La création d'une bourse du travail libre est en 

projet, on Ignore quand elle fonctionnera.
Parlons un peu de l'Université populaire, fon

dée et entretenue par des bourgeois; je n  éton
nerai donc pas en disant que l'adhésion au  groupe 
libertaire a été refusée catégoriquement. Par 
contre, le groupe socialiste : (on I pas révolution
naire!) v a ses grandes et petites entrées. Néan
moins, U h'y fait encore de temps en temps de 
la bonne besogne, c'est ainsi qu’un camarade a 
pu, dernièrement, en réunion socialiste, faire 
adopter un  ordre au  jour flétrissant la guerre et 
•pprduvànt nos doctrines antimilitaristes. Il faut 
dire que le grand manitou des socialistes splna- 
liens,- un maître de conférences à la Sorbonne, 
n'assistait pas à 'la  réunion, car 11  n'est pas anti
militariste, lui 1 et' ils craignent fort lenr grand 
manitou, les socialistes spinaliens.

Comme journaux, toutes les nuances politiques 
sonbreprésentées, depuis le monarchiste vosoieuenl
(tassant par le nationaliste Mémorial des Vosges, 
es radicales Vosges Républicaines, le socialiste 

réformiste Ouvrier Vosgten, pour arriver ft notre 
modeste feuille de propagande La Vrille, dont la 
publication est momentanément suspendue par 
suite de l'emprisonnement de son gérant, le dé
voué camarade Loquier, qui purge les six mois 
de prison dont l'a gratifié la  Cour d'assises.

, Le groupe libertaire a fait, ces dernières années, 
étant donné le peu de ressources pécuniaires,! 
une propagande considérable, au moyen de bro
chures ôf do sa feuille autographlée, Lo Vrille. 
Mais ôn Sait les obstacles que Ta il suigir à  chaque 
Instant, devant les anarchistes, 16 régime pourri 
que nous subissons, el la condamnation dont a 
été l'objet Loquier, prouve qu'à Eplnal comme 
ailleurs, 11  ne fait pas bon ae penser et de Irai 
vailler a l'émancipation humaine.

P.-L. M u a l d k s .

M OUV EM ENT OUV RIER
L a b a ta il le  co n tin u e . — Et m aintenant la 

bataille commence, s'écriait, au lendemain de la 
mémorable journée du Premier Mai, je ne sais 
plus quel militant syndicaliste.

Trois semaines se sont écoulées depuis lors. Et 
la bataille continue. Bataille Bourde, sans heurts 
de bataillons armés, sans cliquetis d’armures et 
de sabres, mais singulièrement âpre et obstinée, 
et pour ceux qui y  prennent part, singulièrement 
éducàtrice.

Les politiciens, qui ne voient rien qu 'eux! 
mêmes, peuvent mener grand bruit de la récente] 
« bataille » électorale et déclarer que le proléla-l 
riat sort grandi des deux derniers scrutins. Nous 
croyons, eonlre ces messieurs des Partis, que ce 
n’est pas autour des urnes que le prolétariat a 
livré, contre les classes qui l'oppriment et l’ex-1

Sloitenl, la véritable bataille : c'est sur les champs 
e grève, autour des usines que gardent les sol

dats.
Donc la bataille continue. E t la semaine passée 

a vu se produire un fait capital : je veux parler 
de l'entente conclue, le 16 mai. par les chambres 
patronales de la mécanique e l a e  l'automobile en 
vue d'une acharnee résistance aux présentes et 
prochaines revendications ouvrières.

Dix-sept syndicats patronaux ont résolu de I 
repousser la réduction soit à  huit heures, soit à 
neuf heures de la journée de travail; 'de repousser 
la semaine anglaise, où l’après-mldl du samedi et 
le dimanche entier sont chômés; de repousser 
toute réclamation collective afférente au salaire; 
de repousser l'ingérence de toute commission ou
vrière dans les questions de salaires ou de direc
tion. Ils se sont engagés à n ’embaucher, pendant 
la grève, aucun ouvrier sans l’avis de leur syndi
cat respectif. D’autre part, ils ont décidé, « ft

unanimité », que sur l'ensemble de la main* 
d œuvre annuelle de leurs maisons, soit sur 300 
millions, une cotisation de 2  0/0 sera prélevée 
pour créer une caisse ie  défense contre les grives, 
soit G millions au moins, et qu'enfin une commis
sion allait étudier incessamment la question d'une 
confédération patronale du travail contre le pro
létariat.

Après cela, messieurs du patronat et leurs dé
fenseurs doctrinaires, peuvent nlervertueusemenl 
'■ lutle de classes, les bons apôtres !

C'est ft Puteaux, où sont les usines du gentil
homme de Dion, que le conflit a revêtu les (ormes 
les plus algues. M. Clemenceau a bondé eette
§ élite ville de soldats, de policiers et de gen- 

armes qui, tous ensemble, font merveille. Le 
droit de grève est, par cemuUstre brutal, piétiné 
sans merci et, samedi, ce*qui devait arriver est 
arrivé. Cinq cents ouvriers- qui manifestaient de
vant l'usine de Dion, ont été chargés par les gen
darmes et les dragons qui ont, ft la suite, tenté 
d ’envahir le restaurent coopératif Cket nous.

On comprend qu'en de telles conditions la grèveI 
soit actuellement en décroissance dans Unduslrie 
de la mécanique et de l’automobile. 1T  de Dion, 
bonapartiste déclaré, doit bien rira en lui-méme 
du coup de main décisif qu'il a reçu du vieux ré
publicain Clemenceau. Mais'contre la révolution 
incarnée dans le prolétariat' industriel, bonapar-l 
listes et républicains se donneront toujours lai 
main.’ Ils sont du même sang.

Ce sont les ouvriers de la voiture, c’esl-à-dire 
les selliers, les charrons, les menuisiers, les forge
rons,' les peintres, qui forment; à l'heure où nous 
écrivons, la masse gréviste la plus compacte. Ils 
sont de vingt ft vingt-cinq mille qui luttent ave cl 
ténacité pour la journée de 8  heures que leur refuse] 
le patronat carrossier.

La grève des travailleurs du livra continue dans 
toutes les maisons qui n’ont pas accédé aux récli-J 
mations de la Fédération.

Les ouvriers de l'ameublement, groupés dans 
le « faubourg Antoine », luttent pour arracher au 
patronat les 8 heures. Lundi une colonne gréviste 
s'est vu charger avec la pire brutalité.

Pas 'de changement dans l'état dés autres grèJ 
ves, au  premier rang desquelles il faut citer celle! 
du bâtiment et celle des terrassiers. Dans cette] 
dernière '  corporation, où. Les patrons avaient 
riposté par le lock-out a l t t  déclaration de grève J  
les chantiers ont été rouverts mardi : aucun ter-] 
rassier ne s'y est présenté e t la grève générale j 
été de nouveau votée en un meeting énergique. |_ 
: A Saint-Etienne, les ouvriers du cycle ent cessé 
le travail au nombre de 2,000 et les maréchaux-]- 
ferrants sont également en grève.

Sur tons les points du territoire, la lutte est en-! 
gagée entre ouvriers et patrons autour de la plus 
précise des revendication^et de la plus féconde 
la réduction du travail quotidien. L'effort prolé
tarien ne sera pas perdu toui entier. Les travail-1 
leurs industriels marchent décidément vers les | 
« courtes journées », première étape, s'ils le veu-r 
lent, de la libération rature.

Am. D.

A  p ropos d u  repos hebdom adaire . — Nous 
ne cessons de répéter que l'on n'obtient que les li
bertés quo l’on sait prendre soi-même; nuusencore 
faut-il être aidé par la sympathie de ceux qui 
nous entourent.

Ainsi, pour la question hebdomadaire, serait-il 
bien difficile aux camarades de se passer de faire 
des achats le dimanche par exemple 1

Il y  a  bien des corporations qui ont commencé 
une sérieuse agitation, d'aatres qui se sont adres
sées aux pouvoirs publics et ils attendent tou
jours le bon vouloir de ces messieurs du Sénat.

Si nous les aidions en npus abstenant de faire 
des achats, ou en recommandant à  nos proches 
dé ne pas faire d'emplettes le dimanche, il est 
bien évident que les patrons voyant leurs* bou
tiques désertées ce jour-lft, seraient plus faciles ft 
amener à composition.

J'entends les objections ; alors le dimanche on 
ne pourra plus manger? On ne pourra plus se re
poser à la terrasse d’un café? On ne pourra plus 
aller ft la campagne respirer un peu d air pur T 
SI, camarades, dans bien des cas le jour de repos 
pourrait être choisi en semaine; voyez les cou
leurs qui demandent la fermeture le mardi. Dans 
la boucherie le vendredi serait peut-être le Jour 
favorable et ainsi pour toutes les corporations.

on s, camarades de misère, un peu de bon 
vouloir et l'avenir est ft noos. Mais qu on le sache 
bien la réforme ne s'obtiendra que par notre éner
gie et non par la grâce des politiciens.

O. R o c h e .
te te

Ave César. — Deux toutes jeunes filles, Marie 
Irkmann, 18 ans, et Léonie Dubois, 19 ans, incul
pées avecune quarantaine d'autres prolétaires dans 
l'affaire de Fressennevlllc (incendie de la maison 
des patrons Rlquler), viennent d'être arrêtées 
après de laborieuses recherches.

Leur crime était, disent les journaux bourgeois : 
d’Atre cou nues pour leurs idées exaltées*, 

|2* d'avoir porté le drapeau rouge ft la tête des 
manifestants.
I  Gloire au dictateur Clemenceau!

' Lee g rè v es  en  B retagne. — Vannes est 
l’une des villes de France les plus arriérées, 
aussi les ouvriers n’y  marchent-ils pas pour huit 
heures, mais pour dix, avec légère amélioration 
de saisira. Seuls les typos ont revendiqué neuf 
heures.

Après quelques semaines de grève parlai le- 
menl calme, ils sonl rentrés au travail .aux 
mêmes conditions, d’autres corporations ont suivi 
leur exemple et 11 ne reste plus que les maçons 
en grève. En somme, ce mouvement n’aura servi 
qu’ft Caire naître plusieurs syndical s.

A Lorient, la situation n’a pas changé : les 
plâtriers el lès maçons continuent toujours la 
grève et sont décidés ft aller jusqu'au bout, s’ils 
continuent ft déployer la même énergie, nul doute 
qu’ils arrivent ft un résultat prochain.

A Brest, la grève est terminée, les ouvrière 
brisés, rompus par la fatigue, écrasés par la force 
armée sont r en liés dans leurs bagnes, sans obtenir 
satisfaction. Mais ils ne sont vaincus que momen
tanément, grâce aux complicités de la magistra
ture et des autorités civiles et militaires toutes 
également au service de la réaction dont l'ignoble 
Biétry est le porte-drapeau. Les arrestations con
tinuent en masse, ft signaler celle du camande Le 
G ail, ouvrier ft l'arsenal et secrétaire-ad joint à la 
Bourse; après un interrogatoire sommaire il a 
été écroué au Bourguen el sera poursuivi pour 
excitation de militaires ft la révolte. Un grand 
meeting de protestation a eu lieu. A l'heure ac
tuelle,‘le nombre des ai resu lions est de 2 1 , tous 
des militants de la Bourse du travail, c'est l'arbri- 
taire en plein. . . .  ,

C'est ft Hennebonl en ce moment que se joue 
la plus rude partie. On sent que si l'ailameur 
Gibaud persiste en son système do persécutions et 
de vexations vis-à-vis des grévistes des forges de 
Kêrglaw, les événements d'il y  a trois ans, lors des 
premières grèves, pourraient bien so reproduire. 
A une demande ae pain qui lui était faite par le 
comité de la grève, Gibaud répondit que l'argent 
des contribuables n'était pss lait pour donner du 
pain aux grévistes el que s'ils voulaient manger 
ils afllehl réclamer du pain à  leur Confédération.» 
Tous les jours ce sonl des placards injurieux ft 
l’adresse aes ouvriers et du délégué de la Confé
dération du travail. En voici quelques passages i

n Ces gens-là ont des intérêts opposés aux 
vôtres. — Entre eux et nous rien de commun. 
Ouvriers et patrons nous souffrons tous de la 
grève qu'ils ont décharnée. >

« Eux en vivent et en vivent grassement.
c Criminellement, ils vous ont Imposé la Grève 

après vous avoir enlevé les moyens ae la soutenir.
« Rappelet-vous que les deux tiers des cotisa' 

lions que vous avez apportées aux Syndicat sont 
allées a la Confédération du Travail et ft la Bourse 
de Lorient.

u Ouvriers, par ces agitateurs vous avez déjà 
trop souffert. Ressaisisses-vous, comptez-vous, 
vous êtes le nombre, vous êtes la force, imposes 
la reprise du travail qui n'a été que trop long
temps interrompu. »

Naturellement de pareilles affiches jettent la 
haine dans le cœur des grévistes, déjà plusieurs 
poteaux électriques ont été sciés, privant Henne
bonl de lumière; une écurie ft üihaud a  pris feu. 
Pour répondra ft Gibaud, maire d’Hennebont, di
recteur et grand actionnaire des forges de Ker- 
glaw, qui persiste à dire que la compagnie ne 
peut pas donner satisfaction aux ouvriers, voici 
les documents que me communique un cama
rade, compétent dans la comptabilité des forges.



6 L 'E S  t e m p s  n o u v e a u x

La capital socl.d de 'la compagnie dea Cirages 
fmnrais « I  rie 6.000.000 (Je francs, divisés en 
lfî.nOO actions de 800 francs, antièremontlibérées. 

Le cours moyen des actions a été ;
En 1R9G — 860 fr. 89, dividende 38 fr.

1808 — 898 fr. >5, — 27 fr. 08
1008 — 673 fr. — 29 fr. 08
10M — MOlt. —  29~fr.’8»

Lee actions rapportent an prix  d'émission 00/0. 
A la salle de l'incendie qui s'est déclaré dana 

l'écurie do Gibaud, te parquet de Lorient a ou
vert uno enquête et a lancé un mandat.d'amener 
contre le camarade Sélaqaet, celui-ci a été arrêté 
aussi Lût el conduit antre doux escadrons de chas
seurs à la prison de Lorient; il sera poursuivi 
pour menées rtnihitionnarres, excitation i  l t  ré 
volte ol i  l'action directe.

Celle arrestation a  jolé une grande irritation 
-jarrnl les grévistes, aussi sont-ils décidé à tout, 
'on prévoit dans le monde ouvrier qu'il va se 

posBcrquelque clioscde grave.
A la dernière heure. voici io défi quo l'affa 

incur Gibaud vient do iancor par voie (Fa'fflches 
aux grévistes. -Ce placard a fait pousser dos cris 
de baine, o t M. Du Chayfcml, prdrOt du'Morbihau, 
après une discussion des plus orageuses avec lo 
-maire, a fait retirer aa signature, qui v avait'été 
apposée «ans autorisation, laissant Gibaud seill 
responsable des faits qui pourraient se •produire. 
(En voici le considérant :

Commune dUennobont, 
c Considérant que -('anarchiste Sélaquel, daus 

les réunions publiques, a  conseillé aux ouvriers 
l’emploi des moyens violents et de l’action directe, 
que cotte dérniéro locution, en langage ordinaire, 
signiûo le vol, le pillage, l'incendie etTussasBinal, 
el quelques malheureux ont commencé à suivre 
ces criminels conseils en interrompant les cfltm- 
■jnunicati'ins téléphoniques et an imeUaul-le Feu A 
desrannenbles'habltés, etc... » ,

Le cbAteau Ue Oibaud ost oeeqpé militairement. 
L'agitation est extrême parm fies, grévistes, quo 

va-l-ll ae passer Y
E . P oulalS.

*  a
Dam ia Loin.

IL SuinHElienne les icraiVdlmux ferrants ont 
décidé do ae mettre on grére. Egalement |m  , 
.métallurgistes apréB nn reforendnm qui-ft'eal pro- | 
■noncé en faveur de la grève, oui cessé le Iravaii.

A Saint-Chamond grève des'iuaçons.
Au Cbambon-Feugorolles' las ouvriors en limes 

sont toujours en grève. Un comilé de gteve a élé 
'constitué qui a  commencé 'la distribution de 
secours. Dès qu'un conilit est solutionné,-un grand 
uouil'iv d’ouvriers Üésettedt le syndical, lis  re
grettent 1 trop ieurpièeo dd&O-cenlimcB.'Mais qu'un 
'nouveau-iujnflil survienne, Ha-reviennent Unis au 
syndical-et sonl tout-étonnés de ne pas trouver 
une caisse de grève jilus fiéüe.' Leaplus exigeants 
•en 'fall de secours soni ceux-mêmes qui ne vont

rs syndiqués el 'n'ont jamais versé un cenlime
__ la-caisse-des'grèves. Drôle de mentalité, tout 11
de même, que celle doues «•■là.

/A Ffrmipy, la direction des Aciéries et "Forges 
(Verdié) avaitpris la décision de créer des délégués 
•par ateliers qui auraient servi d’intermédiàfrcs 
•entre1 les ouvriers et la direction. La chose avail ,iJ 
eu lieu .je  crois, au Creusol. Les ouvriers étaient I  
donc convoqués -pour élire ces délégués.‘Mais'la 
chambro syndicale veillait. -Elle convoqua .tous 
les ouvriers à  une réunion -en m ite  de laquelle 
i a s 1 ouvriers décidèrent do ne pas procéder au 
vole de cae délégués. A moins do -désigner ceux- 
ci-d'office, la direction se trouve battue.'Le syn
dicat 'estime, avec raison, qu'il esl l'intermé
diaire tout ■ désigné pour soumettre aux patrons 
les réclamations quo peuvent avoir A formuler 
les ouvriers, el qu'il est parfaitement inutile 'do 
créer-umrouage de plus. Si-I'ou -üu rappelle qu’il 
n'-y >a ipio quinze jours, dans lo compromit*mettant 
fin à  la grève du peieonneL de cet établissement, 
les palrons signaient cl reconnaissaient le (syn
dical, .on voit .quel fond .on .peut i faire su r la , 
.parole.des; patrons.

. f l i l l n i i â t y m  |
*e *

lia  ca tas tro p h e  de S an 'F ran c isc o . — .L’a- 
narebie c 'est lo désordre.. C’esl une forme sociale 
OÙ l'autorité et'la .police étant systématiquement 
■exclus, la liberté et la vio des individus seraient 
A chaque instant menacées : tel eâlà,peu ,prèale 
langage de ceux qui nous combat lent.

La société présente an contraire avec tous nés 
rouages plus compliqués'les uns que Tes amroa, a 
surtout ‘pour but de (protéger la vie humaine 
qu'elle considère comme sacrée : ainsi parlent en
core les défenseurs de raulcn'lté.

Sais, observant impartialement lous .les inci
dents de la vie 9e chaque jour, noua acquérons à 
chaque instant dea arguments indéniables .contre 
la société bourgeoise.

Faut-il citer ces 'millions d'être* humains mou
rant d'inanition au sein de Jabondanoet Faut-il 
parler de ces enfants des deux sexes dont on 
évriluo le nombre, dans la ilibuco et riche Améri
que, i  doux millions, .et qui ineumnl prématu
rément dans la Aimée et la poussière des usines f 
Fauf-il énumérer tous las crimes sociaux, tous lea 
■n-rfMoniii, toutes lea catastrophes dont la onJpolii- 
IIlé incombe d'une manière pa tente A l’organisa- i 
lion actuelle'?

Les catastrophes— II,on est une, tonte récente. 
_ J  que je  voudrais prendre pour exemple, c'nsi celle
I qui .vient d'anéanlir une ville immense .et halle. 

Je veux parler de la aaJastrqphe de San F ran 
cisco. *

Le .tromblemont .de terre du mercredi malin 
18 avril {ui si terrifiant et sa-durée fu t .si.longue 
que je  crus que .toute la grande cité.cali Corn i nu ne 
allait s'engloutir «ous terre. Ma rendant aussitôt 
complexes dégâts occasionnés par une telle an* 
cousae, J'appris que d e  nombre u ses maisons s'é- 
taieni écroulées en ensevelissant un nombre con
sidérable de .personnes.

La plupart.des maisons construites .en maçon
nerie,, surtout dana le centre de .la .ville, étaient 
lézardéos et menaçaienude lombor on ruines à  ia 
.piynniàre secousse un peu Carte. Dos .trottoirs ,et 
dea rues avaient été crevassés etfSoulavéSipar le 
choc souterrain.

Un incendio occasionné p a r  ila ru p tu re  des con
duites de gaz, prenait des proportions de plus en 
plus effrayantes,.ol ulioso .horrible pas d 'eau ou 
presque p aspour coiubaLlre .le fou; l e  .tromble- 
ment de .terre avail (ait sauter tou Los les .con
duites d'eau.

.Une panique indescriptible régnait daus .toute 
la cité, priucjp;demeni,(lans le centre- 

■Dès ae i moment,. il é ta it b elle  de comprendre 
quo. dana Je ihut dîûpiararnor le plus d'exmtenoea 
humaines possible, Il fallait tout d'abord >feire 
évacuer la  ville par lous ses habitants, .puis faite 
appel,<pour comLallre la feu, m us >hommes.com- 
pétenta; les organisations .■ ouvrières du hdtimont 
étaient toutes désignées. (Rappelons ici que San 
Francisco-ost le ipriucipal centre.du Irade-unio
nisme américain a l quesa municipalité est. essen
tiellement uuioniste- 

Mais ces mesures, étaient tropi humaines .ot trop
i.-iillcales pour être ordonnéos. Disons aussi que 
la « propriété » auBaiLouÀÆnfiOufrrir^Ci’âtftitauCÛ- 
tn n l,pour qu’ellosifuEsenliécarlées, lors méiueque 
lac représentants de. l'autarilé au ra ien t eu i à aoaur 
la ;<auvegarde de.la.pqpulaiion.

Dès lea premiers progrès d o .l’incendie les pom
piers, .malgré toute leur vaillance, montrèrent 
toute leur impuissance à combattre le terrible 
fléau. L'eau puisée dans -quelques conduites ser
vant à l'alimentation a l  oui .étaient .rcstéesjn- 
Uctes, ne .pouvait tien- comte! 1 os ; flammes.

L'on ;cnrôla Alors des individus .lneompélonts, 
mais rj u létalenides créatures des politiciens o.udes 
policiers, e t  l'on rejetta ceux qui volontairement 
vinrent a'offrir et gu i n 'avaient d 'au tre recom
mandation tpxe'leur capacité ,professionnelle, iqls 
que les charpentiers par exemple.

L ’on comprendra ‘ facilement quelle .aurait ;étô- 
l'imporiance dn concours, de-ces ouvriers dans une 
vil le "OÙ .le J)lus grand nombre des maisons sont 
cons truites'eü bois oLoù les pompiers se t pouvaient 
dans l ’impossibilité de faire usage de leurs pom
pes par manque d ’eau.

Le seul, moyen pour éviter un désastre général 
aurait :élé d'endiguer lo feu.

JUx(milieu de .co jdéaarroi immense l ’on,vit sur
gir des légions de policiers que .L’on -venait.ins
tantaném ent de créer pour protéger la propriété 
laquelle, est .pourles bourgeoisbeaucoup .plus pré
cieuse que:la vie humaine.

A u .même moment n n  .régiment d ’infanlorlo, 
des csoadrons ..de x a f le t ie ,.  dea .marina de.la.ma- 
rine dea Eiats^Unis Al la milice de Californie fu- 
ren t mis sur pidd.do(guerre.

/Mais .tout .cela jocspouvail.en rien .arrêter la 
marche de, plus an, plus cupide,dea flammes dévo- 

| rant dea quartiers entiers |v ec  une telle furie

que l'on eût d it quo tontes les maisons étalent 
construites en paille.

Il'ên résulta, an contraire, un nombre bien phis 
considérable de victimes.

Api'ès hésitation, Ton résolut de ae servir de 'la 
dynamite pour faire sauter des bâtiments dans 
l'espoir d’enrayer le progrès de l'Incendie. Ce 
procédé fu t tout à Tait InefRcace. 71 n e  servit 
guère que d’amusement aux soldâtes! A des hom
mes iaeüjMWmentés.

L'on prit -des -mesures très SnergiquoB pour 
protéger dn pillage 'les magasins menaeée -par le 
stotolre ; l'on condamna les pdrtes afin que la foule 
ne pû t faire main basse sur des produite de pre- 
mièro nécesailé eu autres qui lauraienl pu ainsi 
être épargnés des flammes.

-Bar contre, les soldats,les poUctais.les pompiers 
piUéMntles débits de boissons e t s'approprieront 
leur ligueur ifavonie le iwüisky.i

Bientôt ila (grande /cité californienne ’fnt A la 
merci des flanBues«t-dedoute une bande d'indi
vidus ivres, ineptes <et 'féroces (qui dominèrent 
par la a erreur toute ta  population consternée.

P an s oette eodTusioo indescriptible, dans ee 
chaos sans nom, dhaoun ne songe gnére qn’d-eoi 
ou Ane 'gui'le'louehe 'd ép lu s  près. La propriété 
enpéril, l'argent, les -meubles, 'les vêtements à 
sauver sont pour la générdllté la grande préoccu
pation du moment. Pour sauver quelques bibelbts 
ou-quelques bardes, m aintes personnes périrent 
dans'les flammes.

Les spéculations éhontées commencent-; ee sont 
dfebord les déménageurs qui oxlgont avec un-cy
nisme «évoltanl des sommes exorbitantes pour 
sauver quelques meubles eu une malle. Ensuite 
se sont des honnêtes -commerçants qui -essayent 
de vendre le ipain mn dollar la livre >et de centu
pler lo prix , des donrées.do ipromièro >nécesalté.

«e
.Nousiso rnmes au  deuxième jo u r .du.sinistre, i js 

maire, £.rEqgièno S.cbmUz, le  grand j¥)nlife du 
Irado-uuionistnç, lance une proclamêUon ou l'on 
Ut ces paroles remarquiblos ; « J'ai Ordonné aux 
soldais, aux membres do .la milice, aux policiers 
réguliers et A'ious les.mombr.es de la police éven
tuelle de fusiller aur-le-champ quiconnue pillerait 
où se rendrait coupable- ou complice de tout autre 
crime. »

.Cent en .vain quo l'on chercherait, dana île .ma
nifeste d u  .premier m igiatrat de ,|a ville, une 
parole d'hum anité, d'eqpoir .ou d'.encourçgejnoai 
envers toute une population affolée.

Cette proclamation, pour tous ceux qui pensent 
el ont conscience de leu r dignité, ne peut être 
l’œuvre que d'un individu l;lcno el sans cœur.

L’incemUn fai t/rage. -Il , somblo.que i touto la ville 
sera bientôt transformée en un immense brasier. 
'La nuit, une lueur éblouissante éclaire le s  envi
rons A-plusieurs milles & la ronde.

'L'on' oontinue é  prendre dea •-mesures »*pour 
combattre le sinistre. 'Le gouvernement de Wash- 
ington, dans un momoni d'aberration, décrète 
M u t a s  siège; >nouS'devenons «tous des‘prison
nière do-guerre e t nonssommes tKtf tés eomme des 
rebelles tombés-ealFa'laomaius-dePennemi. Notre 
orimo, c’est sans -nul- doute >d'avoir échappé au 
tremblement de terre el A l'incendie.

«r 9
Le.qualrièmc.iouif, aunmeMn.monslraifgiiguéi 

le fou ralentit ses .ravages. Tuutos les pniupos à 
-vapeur sont reliées l’une A l’autre pour coPQOP■ 
trer an quelques-unes loute.u  force jaydJfwuliqiio- 

trois quarts do k  citéioaliforninniie sont.à 
ae moment iliansformés .on un am as :de ruinsp 
fumante*.,Ruines* iCeat (peutrétre exagéver, cor 
dans beaucoup de quartiers, parcourus par Ula- 
condie,.liais.reste guère .que .des «qndres.

i Le.feu .éteint, inous commentons i par .nous, ren
dre cotnpio. de .la situation qui .nous ,oei isUA,; 
.nous eomnies -entiôremeni sous la boue üusou- 
jdatdwNolre existence dépend,du.efl-priee. jdes sol
dats de l’armée. lédérale.atide la milice .quti40A- 
neul.libre cours.A .leûrs instincts do .{suves, en 
fusillant sans sommation.-et mémo sans prétexte.

Lee soudards.noue commandent et jtous Impo* 
sent: leur volonté ; .nu lne  .peut se.dire Jwcs d’at- 
. teinte. 1

A u moindre, signa, nous devons obéir, sous,peine 
tte. morlbmnédlsle. .Un tailleur.est arrêté .par un 
soldai .qui lui commande .une .corvée-,; ,11 (ail .uno 
objection,, et 11 est fusillé su r la .champ.

U n  soldat abat.un homme,d,'un.coup de ,£uaU- 
On lui,demande le m cll(; il,répond .qu'il n 'a  pas 
d'explication 4 donner.



Un peu partout l'on on bond los ballet, l’on ne 
sait pourquoi, los soudards s'amusent-

Dans un seul endroit l’on découvre vingt-cinq 
cadavres criblés par le plomb.

Çà el là  on tuo, toujours sans motif, et lorsque 
les fàuves militaires daignent donner quelque jus
tification ; ils disent : «Ils ont tenté de piller », ou 
« ils ont voulu se révolter ».

Des soudards sont montés dans un camion : avec 
eux so trouvent deux femmep, deux prostituées 
portant l'uniforme militaire, tous semblent être 
en éta t d'ivres sa.

Tout à coup, les deux femmes prennent cha
cune un fusil des mains des soldats et, tout sim
plement pour s'am user, tirent successivement 
sept coups de feu dans la direction d'un bâtiment 
en  ruinos e t visent le 111a d'un riche négociant 
qui, par hasard, peut échapper aux.balles en se 
laissant tomber dans les décombres. Le père de 
celui-ci, un notable Influent, protesta, on» lui ré- 1 
pond que contre l'autorité militaire aucuns.pro
testation n'est valable.

Je me promène au milieu des ruine?, des coups 
de fusil se font entendre près de moi el je vois 
tomber trois hommes, donL deux sont tués et le 
troisième grièvement blessé;

Le jour où le feu es t éteint, je me: trouve à 
passer à  la limite des quartiers Incendiés ; un 
soldat m et le canon do son fusil sur ma poitrine 
et le doigt sur la détente : il est prêt à me fusiller 
si je  me permets la moindre objection. Il me fait 
signe de me Joindre .k une trentaine d'individus 
qui, comme moi, viennent d'étro arrêtés el que
I on a  fait mettra su r deux rangs.

Lorsque nous sommes au nombre de cinquante 
environ, l'on nous ordonne de marcher. Nous 
sommes là des hommes appartenant aux diffé
rentes classes de la société: des propriétaires, des 
commerçants, des ouvriers.

J ’Ignorais ce que l'on allait faire de nous. Allait- 
on nous conduire en  prison ou nous fusiller tout 
de suite? Nous en fûmes quilles pour la peur et 
pour quelques heures de corvées. On nous fll dé
blayer une rue.

L a u h b n t . Ca s a s .
(A suivre.)

rn m
AU T RICH E

T u e r ie  d 'o u v rie rs . — Une grève ayant surgi 
parmi les travailleurs des mines e l de rétablisse
ment métallurgique de Zenica (Bosnie), les gen
darmes chargés du « maintien d e  l'ordre •  furent 
accueillis avec des pierres et à coups de revolver. 
Un d'entre eux fut blessé.

Les gendarmos ripostèrent, tuant trois grévistes 
et en blessant cinq.

m ft
IT A L IE  

Home, 16 mai.
Je complète, et en partie rectifie, ma correspon

dance de vendredi dernier su r la  grève générale 
en Italie. Avant tout, je  dois dire que des deux ca
marades de Milan frappés de coups de couteau par 
le portier Berretta, de rétablissement métallurgi
que Macchi et Passoni, seulGalli est mort. L'autre 
camarade, Carlo Gerosa, bien que dans un étal 
très grave, -presque désespéré, n 'est pas mort; 
espérons qu'il pourra s'en tirer. L'agresseur est 
un ex-carabinier, il a  frappé lâchement nos cains - 
rades, en traître, pendant que ceux-ci tentaient de 
persuader aux ouvriers de faire grève.

A Rome, contrairement à mes prévisions, la 
grève générale a  duré deux jours seulement. Il y 
a  de nombreux arrêtés ; nombreux aussi sonl ceux 
qui ont été brutalement frappés par les agents de 
police, et, dans la quantité, par erreur, des 
citoyens aux idées des plus modérées» Aujour
d'hui ont commencé au  tribunal les procès contre 
les personnes arrêtées, parmi lesquelles beaucoup 
de camarades.

Outre les noms que je  vous ai déjà donnés, 
voici d 'autres villes où le prolétariat a voulu dé
montrer son Indignation contre le gouvernement 
au moyen de la grève générale : Ferrare, Mantoue, 
Céclna, Fabrlano, Ses tri Ponente, Mediclna, Chia- 
ravalie. Terni, Foligno, Sulmona, Imola, RlminJ, 

-Cometo Tarquinla, Civila - Vccchia, et quelques 
autres centres dont peut-être le nom m'échappe. 
En outre, des manifestations très imposantes 
ont eu lieu dans toutes les autres villes et bour
gades d'Italie. Symptomatique est ce fait que 
cette grève générale a  soulevé les colères de la 
bourgeoisie a  une façon extraordinaire- Partout 
on ne cesse de demander au gouvernement qu 11

ttrre Ht freins et réprime l'outrecuidance de la 
classa .ouvrière e l des socialistes et anarchistes 
révolutionnaires.

Pendant que j’éqris, les journaux eriés d n s  les 
rues apportent là nouvelle d 'an autre massacre 
prolétarien. C'est la réponse de la bourgeoisie 
provocatrice el violente a la grève générale... En 
Sardaigno, à Cagilari, par suite de l'énorme en
chérissement des vivres, quii contraint la partie 
la plus pauvre de là population à se nourrir uni- 
quoraeut de pain.ot fort chichement, la foule s'est 
soulevée, et a mis sons dessus dessous et saccagé 
le marché. La veille, les unions ouvrières avaient 
déclaré là grève générale. La police et los soldatB 
étant:accourus furent assaillie à coups d» pierres; 
une décharge de fusils répondit aux pierres, al 
sur le sol sonl restés un mort ol d tu s  Massée griè- 
vomont. D'autres blessés 4e sont enfuis avec la 
foule. Le gouvernement a ordonné l'enquête ordi
naire, qui, comme d'ordinaire, conclura à la glo
rification des assassins et à  la  condamna lion à I 
des moiB el des mois de prison des blessés el de 
leurs camarades.

L u io i F a b b r i .
—  -  - —  -  .

Correspondances et Communications
X Un groupe de camarades du Japon, désireux 

de pratiquer un travail indépendant, voudrait sa 
livrer à la fabrication des enveloppes. Ils. nous 
demandent où ils pourraient se procurer une 
machine qui sert à  les fabriquer?

Quelque camarade pourrait-il nous procurer 
des adresses?

Nous Insistons spécialement auprès des amis 
pour nous procurer ce renseignement -

La Confédération belgo du travail organise un 
Congrès pour le mois de juin (jour de la Pente
côte), à. Bruxelles.

Ordre do Jour : ,
1. Examen sur la propagande pour l'obtention' 

de la journée de huit heures^ — Moyens à em
ployer..

2. Rapport détaillé sur la marche et l'infiuenee 
du journal.

3. Les statuts confédéraux.
La Confédération du travail invite toutes les 

organisations ouvrières1 à se faire représenter au 
Congrès du mois de juin.

Los organisations qui auraient un sujet à  porter 
ù l'ordre du jour et qui voudraient assister au 
Congrès sonl priées d'envoyer leu r adhésion au 
camarade L. Preumonl, secrétaire confédéral, 

' 20, rue dos Sept Actions',. 20, Gilly.
Le Chatellion, par Flers-sur-Orne. — Lo 

compagnon Lojour dit Ruofel fait appel à ceux 
de la localité qui voudraient fonder un groupe de 
propagande. On peut lui écrire à l'hôtel du Grand- 
Cerf, a Fiers.

Désirant fairo un travail sur la vio ouvrière 
dans les arsenaux, le camarade Poulain, 17, ruo 
du Pont, à Lorient, demande à entrer on rapport 
avec des camarades de l'Industrie privée travaillant 
à la construction des navires de guerre.

Souscription pour Iss Familles des détenus 
Un libertaire C., à Paris, 1 fr.; G., par A., B fr.; 

Chinon, I fr. 23; paysan gascon, 13. A., 1 fr. 
Ensemble : 8 fr. 25.

Liste précédentes, 933 fr. 60.
En tout : 941 fr. 75.
Reçu pour Loquier, 3 fr.

C O N V O C A T I O N S
La Semaille, O. P. dn XIf, 21, rue Boyer, Paris.

— Vendredi 25 mai. Marcel uraibant (de l'Associa
tion Ernesl-llonan).

La femme dans l'avenir, d'après le livre de 
Bobel.

Mardi 29 mal. Edmond Potier.
Le Darwinisme : Evolution des Espèces.
Causeries populaires dn XIV", 00, rue Dareau 

(chez Dufour). — Samedi 20 mal à 8 h. 1/2  du 
soir, causerie par un camarade.

La Fraternelle, 45, rue de Saintonge. — Ven
dredi 26 mai. M. Arbos: Découverte et Conquête 
de la Terre : V. La Chine el le Japon.

Mercredi 30. mai. M. Bralbanl (A..E. K.)i « La 
femme dtara l'avenir», d'après lo livre de Bebel.

Vendredi 1" juin. D* Pierrot: La catastrophe de 
Courtlèros et 1 action ouvrière.

Luadl 4 Juin à 8 b. 1/2. — Cours d'Espéranto 
ouvert à tous, et sera continué tous les lundis.

L'âabe sociale, 4, passage Davy, Paris. — 
Vendredi SB mal, MM* G. Coblence : La Révolution 
tusso.

Mardi 29 mai, M. Hubert 1 Science et démocratie 
sociale.

Vendredi |«  Juin, Soirée mensuelle •• Dr Pointer : 
L'Antichambre de la vie (avec projections! : 
Enlréo 0 fr. 25.

Lyon. — Sntrôo familiale. — Dimanche 27 à 
8 heure*, salle Cbamarande, rue Paul-Bert, 20. 

Or d r e  no jo u r  :
Situation financière de VEmancipation.
Causerie controverse sur les événements du 

l*' mal.
Lorient. — Lundi 28 mai. réunion générale de 

la Jeanesse Syndicaliste et du Groupa àbtentioa- 
niste, salle dn Château-d'Eau, nie ae riiûpilal à-
8 heures du soir. Causerie par un camande sur 
l'abjuration pendant la foire électorale.

Décision à prendre au sujet d’une ballade cham- 
pétre, le dimanche de lx Penteeéle,. 8 juin. Que 
les camarades détenteurs de livres veuillent bien 
les rapporter..

MONTLUÇON —Groupe Anarchinta-ATitlmilitgriqtA
I — Réunion dimanche 27 mai à  3 heures de l'après- 

midi, au groupe, 195, rue de la République. 
Or m e  ou jour:

Changement de local.
Mesures à prendre peur relever la propagande. 
Commentaire sur les grèves.
Groupe espérantiste libertaire. — Mardi 29 mai, 

à  8 h. 1 /S duaoir, salle Jules, 0, boulevard Magenta. 
Causerie sur ['Espéranto.
K reulin-B icétre , G kntilly  . — Csuisrisi 

Populaires. — Mardi 29 mal à  8 h. 1/2 du soir, 
salie Faure, 10. ruo Frileuse àGentUly.

Grande conférence publique par Albert Liberlad 
sur la camaraderie et le-travail des « causeries *. 

Bu Uée gratuite.

Nous donnons, cette semaine, lo dessin de Luce, 
en  commémoration de lasemaino sanglante. Nous 
donnerons, la semaine prochaine, le dessin, déjà 
annoncé, de notre camarade B; Naudin.

Petite Correspondance
| O. D. à  Marauuan. — Oui; mais le camarade A. 

étant Aune heuro do chemin.du bureau, nous per
drions en course l'écon omis réalisée.

D. à Contre». — Cesfc par erreur que les DaJama 
sont annoncées à 1 fr. c.Jest t  fr. 26.

E. D. à B hiers. — Le journal est en vente à Milan, 
au restaurant Garrigues, boulovard Carnot.

G. à Arles. —• Dans la a Petits Correspondance » 
nous n'insérons jamais de note concernant.des tiers.

M. h Âmbasac. — Tout reçu.
II. D. h Limogea:. — J'expédie les numéros raan-

ÎMuants; mais que lès- camarades réclament à la poste. 
_',o journal est expédié régulièrement.

B. F., Koreux. — Oh peu pfile-, l 'article •  le fonc
tionnaire est un esclavo ».

E. B ., à Port-Louis. — Tout reçu.
L. C., à San-Franaùco. — Reçu les cartes pos

tales sur le tremblement de terre. — Merci.
Reçu pour le journal : V. P., ù Lovallois, 1 franc.

— Roussel, O fr. 50. — D* A., 10 francs. —Chinon,
1 fr. 26. — G., par A., 2 francs. — A., 16 francs. —
G. B., 6 francs. — Jl G-., 0 fr. 75. — R., à Dopleiz,
0 fr. 60. — Un paysan gascon ii B. A., 1 fr. 10.

Merci à tou.
E. C., à Toulon..— IL L., à Epemay. — U. G-, 

à Saintes. — L., k Noyant-ln-Gravoyère. — O. ML, 
k Bruxelles. — D., à Saint-QUontin. — EL, à Lau
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U. C., k Sousbo. — P., à Cardiû'. — G-, A. C., k 
Paris. — E. O. D:,. à Mbntnreau. — B. C., k La. 
Montagne.— L. S., k Paris. — E. C. P., k BiarriU.
— C. M-, k- Nantos. — D., à Saint»Etienne. — 
L. B. J., — V. D., k Gvand'Croix. — M., k 
Nîmes.

Reçu timbres et mandats.
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ALBUM DES TEMPS NOUVEAUX

D'après las prix qua vient da me taira l'impri
meur, an restreignant le tirage au chiffre dea sous
cripteurs, avec quelques exemplaires en plus pour 
lea retardataires, je puis tenter le tirage, en album, 
dea 62 dessins parua dans la 11' année du Journal.

Le prix de souscription eat tix i i  3 tr. 50 par 
exemplaire. Lea camarades qui ont envoyé leur 
adhésion peuvent donc noua en taire parvenir le 
montant, Je les en prie même Instamment, afin d» 
nous abréger le travail.

La souscription cloae, l’Album sera vendu 6 fr.l 
et 11 y  en aura très peu.

H I S T O I R E

d’on Jeune Honnie pauvre
Devant un jeune hom m e à l ’esprit vif e t aux 

dents longues, né du mauvais côtié de la barri
cade sociale, quelles perspectives d’existence 
peuvent s’ouvnr ?

O u bien la révolte plos ou moins consciente 
et utile selon que l ’on se trouve (seul ou que 
l ’on a rencontré en route des compagnons d’in

fortune, et qui déchaîne, en tous les cas, sur 
l'opprimé toutes les loudres des oppresseurs. 
C'est l’histoire de tous nos - camarades. Ou 
bien  ̂ le chantage, à jet continu, qui, bien 
manié, vous permet d’arriver rapidement à 
cent mille francs de rente. et vous abrite de 
toute répression. C'est l ’histoire de Marc La- 
pierre.

Il l ’a racontée lui-mème, dans une feuille 
intitulée c Ma Réponse» distribuée à profusion 
dans la France entière; à la^utte du contre- 
chantage organisé par un autre journal pour 
le supplanter.

« Au berceau, j’étais déclassé. J ’avais cepen
dant l'esprit rapide, le travail facile, du goût 
et presque de la vénération pour la procédure, 
la naine des réguliers, l'amour du luxe et le 
dédain des supériorités. Devant moi se dres
saient les degrés de l ’échelle : en bas, je ram
pais dans ma situation irrégulière, écrasé parle 
mépris non dissimulé de la pruderie lyonnaise, 
impitoyable aux tares de la naissance. En haut, 
je devinais qu’on était respecté, impunissable, 
et qu’on devait jouir davantage. »

Il finit par découvrir le père dont il tenait 
ces fortes aspirations bourgeoises et l’oblige, 
par menaces, à lui donner de quoi les satis
faire.

Ce premier chantage lui' vaut une place 
d’avoué à la cour. Du coup, il était classé.

Pas pour longtemps. Srs besoins de jouis
seur l’amènent à soulager de ses bijoux unel 
vieille rentière qui veut de jeunes amants; cej

3ui vaut à notre homme simplement la perte 
e sa charge d’avoué.
Mais dès lors, il n’est plus couvert : une pro

chaine escroquerie lui coûte six mois de prison.
Quand il en sort, il est redevenu l'irrégulier, 

avec des appétits excités et l'apprentissage de 
son métier bien commencé.

En étudiant la loi, sans se laisser leurrer par 
les grands mots de justice et de protection, il 
découvre que « la procédure permet de diffamer 
pendant plusieurs années, sans craindre une 
arrestation. » Première arme. Une deuxième, 
c’est la Presse, qui permet de faire avaler à la 
tribu innombrable des gogos les bourdes les 
plus invraisemblables et qui met « en relations 
avec le Parquet et la Sûreté Générale » avec 
lesquels Lapierre déclare avoir toujours été 
en excellents rapports.

[j Réfugié dans le maquis de la procédure, dis-
I posant des trois grandes puissance de la Société : 

la presse, le parquet et la  police secrète, un 
maître chanteur pouvait tout oser.

“ Je  n’ai ménagé personne : magistrats, fonc
tionnaires, députés, ministres ont été fouettés 
comme ils le méritaient.' fa i fait peur à tous 
les magistrats. »

Et il le prouve. Il a publié dans la Cocarde, 
en les désignant par leurs noms, des insultes 
vis-à-vis des plus huppés membres de toutes 
les cours qui auraient valu la peine de mort à 
n’importe lequel d’entre nons.

Lapierre a bien encoufu 62 condamnations, 
a été condamné à 20 ans 'dé prison, cent mill<» 
francs de dommages-intéréts et cinquante mille 
francs d’amende, mais il n’a pas lait un jour 
de prison ni payé un centime d’amende ni de 
dommages.

« J ’ai été, par surcroît, l'objet de plus de 
400 plaintes que pas un juge n'a osé instruire... 
Je  me fais 100.000 francs de rente avec votre 
lâcheté unanime et je ris quand vous me parlez 
de révolte, je ricane quand ,vous me parlez 
d'arrestation. »

Il est cependant arrêté. Mais pour en arriver 
là, il a fallu qu'un des plus grands établisse
ments du monde trouvât moins coûteux, au 
lieu de payer à M. Lapierre de très fortes men* 
sualités pour ne pas en médire, de verser d’un 
coup la forte somme à un journal rival pour J tomber Lapierre.

Maintenant les magistrats vont-ils marcher? 
Ce n’est pas encore sûr. Cela dépend unique
ment des risques plus grands qu iis courent à 
mécontenter Lapierre ou son rival.

Ecoutez Lapierre : « Au début, je me disais 
qu’à s’entendre accuser de vols, ae viols, de 
faux et d’escroqueries, les magistrats m’enver
raient peut-être un peu plus rapidement au 
bagne. C’était un coup à tenter : je  l ’ai réussi. 
Au lieu de hausser les épaules, Us ont baissé 
la tête, ils l ’ont baissée si bas, si bas que s’ils 
n’ont pas commis tous les crimes dont je les 
accuse, ils doivent tout de mime, bour avoir si 
peur, s’en reprocher quelques-uns. Ce respect où 
je tiens la magistrature est tout le secret de ma 
fortune insolente. Je  fais les porte-monnaie 
sous l'égide des magistrats et suis moi-mime 
presque de la justice, puisque je suis de la Sû
reté. »



• O h ! tenir ainsi, par la seule menace du 
scandale, toute la fortune d’un pays sous sa 
coupe el toute la magistrature sous ses pieds, 
savoir qu'au-dessus de l i  force de l'or et de la 
loi 11 y  a la force de la peur, quel rêve et quelle 
apothéose ! »

E t voir, dans le monde entier, des milliards 
et des milliards d'individus agenouillés sous la 
férule de cette poignée d’intrigants, dont la

fiuissance faite uniquement de l'imbécillité et de 
a lâcheté de la foule, est à la merci du pre

mier individu qui ose crier tout haut ce qu'ils 
valent. x

Voilà qui donne une fière idée de la valeur 
de l'humanité.

Nous qui le professons, ce mépris des fan
toches habillés en prêtres, en militaires, en 
magistrats, nous qui essayons de l’inculquer i  
tous, de débarrasser le peuple enfant «Je ses 
terreurs stupides et de lui apprendre à se con
duire en homme; nous sommes méprisés, 
honnis, combattus par ceux dont nous rêvons 
la délivrance, et, grâce à leur bêtise et à leur 
.lâcheté, livrés à tontes les vengeances illégales 
des représentants de la légalité.

Cependant le même peuple applaudit un 
Lapierre, qui remplit ses poches à ses dépens, 
en se fichant de ses gardiens !

Nous qui ne demandons au public que de 
nous écouter et de réfléchir, et qui ne gagnons 
que des coups, nous sommes des malfaiteurs.

Lui, qui s’enrichit de la bétise de ses dupes 
et file avec leur argent, quand il se voit on 
danger, est trouvé très amusant et presque 
sympathique.

Vous verrez qu’il s’en tirera encore à bon 
compte et pourra continuer son petit trafic.

Le peuple veut être roulé, disait Mangin, en 
vendant ses crayons sur le Pont Neuf.

M ic u b l  P b t it .

N o t e s  « t  D o ç t i r o c o t S

« Depuis ans, une fouit de problèmes ont été 
posés ë.non résolus. L a réformes sont lentes à tire 
volées au Palais-Bourbon et quand la Chambre a 
fini par prendre une décision, le jeu de navette avec 
le Sénat commence, sous les regards découragés de 
la démocratie qui attend.

Chaque année une couche nouvelle de jeunes gens 
entre en possession de ses droits politiques et réclame 
avee une ardeur croissante les transformations 
de toutes sortes qui doivent être la conséquence du 
régime républicain.

Ceux-là appellent de leurs vœux autre chose que 
des joutes oratoiris dans le ‘Parlement. Comme 
dans la fable, « le moindre grain de mil ferait 
mieux leur affaire » que des débats n’amenant pas 
les solutions pratiqua, les seules qui comptent... » 

('Editorial. Petit Parisien, 2 )  mai ly o 6).

Aux C am arades

VoiU l'époque des récompenses doua les écoles 
qui s’annoncu, uous rappelons aux camarades 
instituteurs que uous avons lea deux volumes du 
Coin au  Enfants, el leur demandons de s’em
ployer pour eu faire comprendre quelques exem
plaires dans lus admis à cel effet..

Les particulière peuvent, à titre de don, en 
offrir A la municipalité ou au direcleur de l'école.

A.vis 4 ceux qui pourraient « se fendre > de 
quelques exemplaires.

Autoor de la  Grève des M ineurs
Cour ri ères ! Les Compagnies rapaces jetant 

an gouffre noir no m illier dé travailleurs plu
tôt que d’entraver une heure la course aux 
dividendes, les ingénieurs stupides emmurant 
les mineurs pour sauver la mine, .tous cos mal
heureux morts asphyxiés peut-être, cloîtrés 
vivants dans la tombe, sans d o u te .. .

E t su r ce vaste m eurtre, parmi les corons 
décimés, uno explosion farouche de colère, lea 
survivants qui bondissent e t qui clament, de 
toute leur Ame meurtrie, la haine dea vautours 
crim inels.. .  C’a it la grève, la grèvo im prévue, 
spontanée, cri d'angoisse et de révolte qui va 
so répercutant de fosse en fosse, de village en i 
village et qui met debont, dans 1 a  môme una
nime et poignante protestation, plus de 50.000 j 
ouvriers, tout lo bassin houlller du Nord. On 
rastemble les revendications, on les proclame. 1 
Le mouvement, escompté pour septembre, qu’un 
Congrès devait préparer, est avancé, voilà tout ! 
Ce n'est pas la fauté des mineurs, c'est la faute 
des évéuements, de cette hécatombe fou
droyante, o'est la faute du crime de Cour- 
r iê ro s l.. .

M. Clemenceau, que son passé Invite à  l'ori
ginalité, veut se tailler un début sensationnel : 
il joue an démocrate américain e t se rend  au
près des délégués mineurs pour c  envisager 
avec eux, dit-il, la situation ». Dans un geste 
d 'une simplicité théâtrale, que les échos crédulos 
et surpris ta ren t trop prompts i  répéter, il pro
mit que l'arm ée ne paraîtrait point contre les 
travailleurs.. .  Deux jours après, les soldats 
étaient dans la rué : M. Clemenceau faisait 
protéger las Compagnies et la «  liberté du tra
vail » Dès lors, on v it arriver régim ents su r 
régiments, On vit des sabres ot des fusils, des 
charges e t des blessés. Ce fa t  lo désordre, con
séquence fatale de la présence des troupes. Une 
loi seule pouvait décider l 'é ta t de siège : De sa 
propre autorité M. Clemenceau l'imposa. Lens 
et ses abords furent à  la  merci d e  l'au torité  
militaire. On arrêta Monatte e t M oinier, en 
vertu dos « loi* scélérates ». C'est ainsi que 
l'ancien journaliste, qui aim ait à so poaar en 
champion de la liberté individuelle, respectait 
la liberté des individus! — O les hontes de la 
politique 1

La faim tenaillait lea m ineurs. L ’arm ée lea 
rivait an foyer, en tête-à-tête aveo leur misère. 
Les souffrances s'avlvèrent. Oh c ru t q u 'ils  se 
rendraient. Les mineurs sont des hommes, ils 
tinrent b o n s.. . .o t '1'-*

E t M . Clemenceau n’était pas seul à  préconi
ser les c  mesures énergiques », à  lea appeler. 
Le député Basly faisait garder par les gendar
mes la salle du Congrès des m ineurs pour en 
écarter les m ilitants du jeune Syndicat et, par 
ee geste rendait presque impossible une fusion,

■ la veil|e facile encore. Le manifeste do Vieux- 
Syndicat foudroyait dramatiquem ent les fa
meux « agents étrangers », et B isly , son inspi
rateur, oa c pur»  de la mine, qu'il a  abandonnée 
depuis vingt uns pour préparer sur le zinc du 
mastroquol, au sifflement des trols-six, sa can
didature € socialiste ». y accablait de son m é
pris (lie) le camarade Broûlchoux, h ier encore 
ouvrier m ineur, que ton passé de militant et des 
condamnations pour faits de grève désignaient 
pour uno nouvelle exécution policière. On 
accueillait comme un intrus le camarade Del- 
zant, de la Fédération des verriers. A  la solida
rité ouvrière, M. Basly préférait sa dictature 
corporative. . .

Après Basly, avoc lui, le Réveil du Nord, 
organe « socialiste indépendant » entama la 
sainte campagne contre la jeune Fédération. 
Oe furent, pendant des mois, dos lnjares jetées 
à  poignées sur Broulchonx el ses amis, sur c  la 
Borgue, cette hystérique, oette écervelée »,

comme on l'appelait, su r  ces « émeutiora », ces 
« gens sans aven », les « braillards de l’an ar- 
chio » . . .  quo sais-je encore?

O’e ît  la  discrédit qu 'il essaya de répandre 
sor la Confédération du travail, dont l'im pul
sion féconde, l'œ uvre vaste ot cohérente émiette 
pou à peu le prestige des conducteurs de foulas 
e l porto las travailleurs vers l'autoribmie do 
dnsse. Los représentants las plus autorisés e t les 
plus dignes étalont pour eux  des énergumènea 
inconscients, desg laneursde cham psdagrèvo ...

L ’indépendance dn R é v i l  a lla it ju squ 'à  lui 
faire déolarer, lors de l’arrestation de Monatte 
et de Moinier, que « pour celui-là cela pouvait 
so com prendre encore » ... Allons, pourquoi 
n'osez-vous le d ire tout de suite que, m algré 
vos grands a irs apitoyés, vous n 'êtes pas fichés 

—iu’ïI y  a it des «c lois su r les menées anarchistes », 
l e s  lois scélérates qui perm etten t do condamner 
comme des voleurs ceux qui gênent lea combi
naisons m alpropres de votre politique à  r é 
clame. . .

Après ceux-là, le gouvernem ent re v in t à  la 
rescousse. Ce fut ce tte  histoire de complot, bête 
à faire r ire  un  veau, ce lle  machination à  l a  fois 
cynique e t grossière, que découvrit le parquet 
de Béthune, par les yeux du gouvernem ent. 
Les m ilitants de la Confédération du  travail, 
les propagandistes des hu it heures gênaient 
M. Clemenceau e t ses acolytes. I ls  avaient peur 
du l* 'm ai. Ils  auraien t bien voulu se débarrasser, 
en ces heures critiques, de quelques-uns des 
représentants de la classe ouvrière. Mais com
m ent fa ire ?  C’est bien simple. On répand le 
b ru it d ’un complot contre la sûre té de l 'E ta t : 
« La grèva m inière est la  prem ière phase de 
cet atten ta t, les m ilitants ouvriers sont des 
agents de coup d ’E la t au service de la réac
tion . » Voilà la thès9 du cabinet Clemenceau- 
Briand-Bourgeois... H  y avait aussi les élections. 
En am eutant l'opinion à  la fois contre les ré ac 
tionnaires e t les révolutionnaires, —  daux 
extrêm es qui ne se touchent que dans l’esprit 
des policiers e t dos imbéciles, — oa pouvait 
faire d’une p ierre deux coups et ra llie r au parti 
radical, « sauveur de la R épublique », la m ajo
rité  des suffrages do pays. « Ni réaction, ni 
révolution », devait dire plus tard M. Clemen
ceau ... E t l’on arrête Griffuelhes, Lévy, d 'autres 
encore... — Dans quelques Jours on les re lâ
chera, sans même prendre la peine de les in te r
roger. Pourquoi d 'ailleurs y m ettre des façons, 
avec las nôtres? Est-ce qu’elle existe, la liberté, 
pour noire classa ? — On inonde P aris de troupes 
de toutes armes. On va jusqu 'à entam er la 
fameuse < division de fe r» . Les garnisons sont 
consignées, armées, prêtes à  m archer. Les 
répressions continuent, se multiplient contre la 
classe ouvrière. On perquisitionne, on arrête, 
on e x p u lse ...  O République! L a folle gouver
nementale est à  son paroxysm e. . .

E t M. Léon Vannoc, un pince-sans-rire, dé
clare dans les A n n u la  de la  Jauneue laïque t. 
« Nous avons, quant à  nous, la cartiiudê que 
des hommes comme Clemenceau, B riand, Léon 
Bourgeois, n’auraient pas permis l’exécution 
des perquisitions ot les mesures de toutes sortes 
prises en vue du 1 “  mai, s'ils n'avaient eu la 
certitude [encore?] que la République courait 
un véritable dauger. Ils on t agi au m ieux de 
ses intérêts e t ils ont bien fait. Au lieu de rira , 
les chtfê  (sic) de la Confédération du T ravail 
feraient m ieux d'envisager froidem ent las 
fa its . . . »

M. Vannons est un laïque et ton grand poli
tique. 11 a  certainem ent raison : Vous avez tort 
de rire , ô « chefs » de la Confédération i

J e  ne vois vraiment pas non plos pourquoi 
vous vous plaindrlea. « La République est on* 
bonnes mains », affirme M. Au lard, l’Historien.
* Les cléricaux, dil-il, no se rendant pas compte 
que si Clemenceau a  influé sur lé résu lta t des 
élections, ç 'a été par de grands e t publio> 
moyens tuh !), par sa célèbre démarche auprès 
des grévistes du Pas-de-Calais, par sa hardiesse



républicaine à no pas m ettre la force publique 
aa  service du capitalisme (qu'on pensez-vous, 
camarades mineurs?), mais au service de la 
liberté (laquelle?), pur son souci de ne paa 
répandre le sang (ohl sans doute, quoi qu'il ait 
pris toute* les masures propres il le faire couler, 
n'ost-ce pas?), par la franchise orlginalo do oe 
discours de Lyon (« ni réaction, n i révolution », 
a  dit M. Clemenceau, plagiant un mot célèbre 
e t ridicule) où la France républicaine s’est 
reconnue (retenons l’a v e n .. . ) ,  par le sentiment 
qu’il a  donné qu’on avait enfin un gouverne
m ent qui saurait assurer le progrès par l’ordre 
e t l’ordre par le progrès. ( Le paradoxe est fort 
jo li, M. Au lard, mai* vraim ent trop  facile pour 
■n’ôtre p u  obscur. L’ordre par le progrès, Je 
comprends cela eneore, mais le progrès par 
l’ordre, je  ne comprends pas bien. Quant aux 
deux ensemble, J’avoue que je  n’y vols plus 
rien  du tout. Un peu trop pimentée, votre 
salade, M. A ulard!) Pour tout dire, à voir Cle
menceau ag ir, à  l’entendro parler, on a  senti 
que la  République alla it Sire gouvernée. » (A la 
bonne heure, cette fois nous y sommes e t  pas 
un travailleur no vous contredira. Vous avez 
pour vos amie des mots d 'enfant terrible, 
M. Aulard. De grfl.ee, prenez garde aux for
mules 1 ... On vous d it savant. Et, ma foi, vous 
jugez bien ce qui n'est plus mais dans la bataille 
contemporaine vous n’y  voyez guère, 11 me 
semble. Mais, j ’y  songe, M. Aulard est peut- 
être presbyte?...)

Mais laissons l'encens « républicain » des 
plum itifs e t revenons, pour clore la série, aux 
propres agents de M. Clemenceau. Les préfets 
du Nord e t du Pas-de-Calais, au nom du gou
vernem ent de la R. F . versent lç miel de lenrs 
éloges sur les troupes dont Ils se sont servis. 
C'est nn assaut do lyrisme larm oyant et creux.

Le prem ier rappelle que « leur mission était 
difficile. Elles devaient, tout en respectant la 
liberté  de la grève (vraim ent ?), assurer les 
personnes et les lieux e t rétablir-l’ordre, grave
ment compromis par l'ameute ». Tout cela, en 
effet, me paraît fort compliqué...

c  E lle avait pourtant le d ro it, remarquent-ils 
avec regret, de se serv ir de ses armes contre 
les lâches agresseurs qui la mettaient en état de 
légitim e défense. En dépit des insnltes e t des 
bleasnres, l’armée, avec un courage tranquille 
e t nne endurance stoYqne, a  accompli toute sa 
tâche e t lait face à tous les dangers. » (Mais, ma 
parole, M. Clemenceau, ils font de la litté ra 
ture, vos préfets! ?.,.)

L 'au tre leur adresse ses « remerciements pour 
un' concours qu'il a  toujours vu très ac tif  et 
toujours senti très confiant ». I l  rend hommage 
à  leu r cc dévouement Infatigable », & leu r c in i
tiative sans cesse agissante » ... (Soldats prolé
taires, que l’obéissance passive a  traînes de
vant vos frères en grève et qui aurez demain 
citations, médailles et lauriers pour récompense 
de .vos vertus, que dites-vous de ces louanges ?)

C'était en  mars-avril 1906. Il ÿ  avait alors en 
France « la patrie la  plus douce e t la plus libre 
qui soit sous le soleil »  un ministère radical et 
«  démocratique » ... L ’hydre gouvernementale 
avait des tètes authentiques e t populaires : 
Clemenceau, JBriand, Bourgeois, Barlhou... Au 
nom de l ’ordre e t  du progrès, on traquait la 
alasse ouvrière, et le « bateau républicain », 
sous la main des « pilotes », filait im perturbable, 
sa route triomphale : Nous étions enfin • gou
vernés » !...

S. M. S.

lEXST V E N T Œ

En plus 'des collections du journal que nous pou
vons garder, Il nous reste une dizaine, environ, 
des années 8,0,7,8  et .9, que nous pouvons laisser 
pour 10 francs, plus 1 fr. 50 frais d'envol.

Henrik Ibsen
M** Hé musai rapporte ces paroles d ’Ibsen*.
• Là. il dit qu’il voulait parvenir à co qu'il y 

a  de plus grand et de plus parfait en beauté el en 
clarté.

— Et quand tu y  seras parvenu? interroge aa 
sœur.

— Quand j ’y serai parvenu. Je mourrai, répon- 
dit-il.

Il avait alors 18 ans.
Ibsen a  pu voir venir la mort tranquillement, 

son œuvre élait accomplie, au prix de toute une 
longue vie tendue constamment vers un même 
but, le iéve ambitieux el splendide de sa jeunesse 
a  él 6 réalisé.

Ibsen est né dans une petite ville de la cèle 
norvégienne, Skieu, en 1828. Son père élait, ra- 
coule-1-0 0 , un commerçant gai iet audacieux, et 
la vie lui apparaissait sans doute dégagée le tou- 
tes les misères matérielles. Le brusqué effondre
ment de la fortune paternelle l'obligea d#» bonne 
heure cependant à  gagner sa vie. Le théâtre l'at
tire tout de suite ot au temps qu’il est élève phar
macien. il écrit et fait représenter sans grenu suc
cès, ses premières pièces: Calilina, la File 4 
Solhang, la Châtelaine Juger d'Œstraad, lt$ Guer
riers à  //elgelaiid. Il devient régisseur du l hé Aire 
de Bergen, puis do celui de.Christianla. Son ca
ractère nautaln et volontaire con vient peu aux en
treprises commerciales el quand le théâtre de 
Christlnla fait faillite, un peu las de ces luttes, il 
follicile du gouvernement une bourse de voyage. 
La représentation de la Comcdie de l’Amour, 
donnéo à cette époque, appuie mal sa demande.

Ce n'est plus de l'indiilêrehce que provoque 
son œuvre, c’e n  de la colérè. Sans qu'un puisse 
bien s’expliquer pourquoi, tout Christiania se 
soulève. Dégoûté cette fois, Ibsen quitte la Nor
vège, où il ne reviendra que <il ans les dernières 
années de sa vie. Il va à  Rome, et plus lard à 
Munich-
. Ce n ’est pas dans ces quelques faits qu’il faut 

chercher Ibsen, ils ne sout utiles à rappeler que 
parce qu'ils ont dénationalisé Ibsen qui, d'abord 
par seuliment, euauite par raison, perd touie idée 
de patrie e t de nationalité et devient progressive
ment un de ces « bous Européens a, dout parle 
Nietzsche, un de ces esprits dont profile la cul
ture occidentale tout entière.

C'est dans son œuvre qu’il est tout entier- Cela 
fut vraiment sa vie. II lui fallait k peu près deux 
ans pour écrire une pièce et il s’y  donnait com
plètement, fermant son esprit à toute autre préoc
cupation. Lorsque les frères Brandès fondèrent 
une revue, ils lo prièrent vivement d’y collabuier. 
Par amitié pour Georg Brandès qui, un de* pre
miers, l’avait compris et aimé, et correspondait 
avec lui longtemps avant de l’avoir vu.il accepia; 
mais bientôt, après avoir donné seulement une 
ou deux poésies, il déclare qu’il lui était impos
sible de faire autre chose que ses pièces- Toujours, 
semble-t-il, il avail devant lui le haut idéal de sa 
jeunesse el une volontépen commune l'empêchait 
de s’en détourner.

Ce long labeur explique la perfection technique 
de ses œuvres et la conscience avec laquelle sout 
traités les problèmes qu’elles agitent.

Cette perfection technique, il ne l'a pas tou
jours possédée. Dans ses premières pièces el même 
encore dans Maison de Poupée, il y  a des procédés 
du vieux théâtre que Brandès, amicalement, loi 
signale. Ib-=eu s'en rend compte ; il soigne eucore 
davantage la forme et, quelque temps après, il 
écrit avec joie qu'il a enfin accompli le tour de 
force d’évuer tout monologué, mémo tout aparié.

Non que la forme seule Le préoccupe. Eu 1863, il 
écrit a Bjürnsou que le voyage qu’il vieut de faire 
eu t pour résultat de lui fairo abandonner le point 
de vue de l'esthétique pure, de l'esthétique cou- : 
sidérée comme ayant une valeur en soi. Mai* il 
sent qu 'il Cait une œuvre nouvelle, si différente 
du théâtre conventionnel d'alors, et qu’il est né
cessaire de la présenter d'une façon nouvelle 
aussi. U a lu Dumas ; J1 a  vu ses défauts, et U est 
bien déterminé à exclure de son œuvre lous les 
longs discoms, ré.thorlque' fastidieuse ot las
sante.

De ces pièces, ai neuves .comme forme, voyons 
s ’i l  est possible de dégager une signification com
mune et d'en trouver la pensée même d'Ibsen.

Ou sait commont ce puissant dramaturge nous 
fut révélé. Antoine joua le Canard sauvage et plus 
Urd les RerenaMts ; le Vaudeville donna Bedda 
Gabier ; puis vinrent les représentations de
I (Knvrt, qui commencèrent, Je crois, par Hosmer- 
sholm. D’Ibsen qui veut qu'on Joue ses pièces 
dans l’ordre chronologique, nous connûmes d’a
bord 1m dernières productions

Quel ardent enthousiasme se manifestait à ces 
soirées de Comme notre joie élan, grande
d’entendre exprimer nos i lées en ee clair et pur 
langage que parlent les personnages d'Ibsen dans 
des pièces d ’un art dramatique achevé et qui, 
quoi qn on en dise, intéressent et passionnent les 
spectateurs.

Quelles figures attachantes que-celles de Brand, 
oe Jean Rosmer. de Thomas Slodunann, des fem
mes sur bout, d’une beauté iulcllec*ualle si par
fait*, Lona Hessei, Nora, Peita Stockmann, Re- 
becca West, Hltde Wrengel.

Mais quand nous cherchions I  identifier Ibsen 
avee ses personnages, les uns u>>us accablaient de 
lecir dilettantisme, les autres de b-ur symbolisme. 
Avions-nous tort ? Ibsen est-il si impénétrable 1 Je 
ne le croie pas. Je crois fermement qu’il est bien 
le révolté que nous voyions en lutte contre les ty- 

I r au nies sociales, les préjugés, les mensonges con- 
I vemiounols sous lesquels rindivi lu esl accablé.
I Nous avons, maintenant que sa correspondance 
I a été publiée, des documenta précieux pour étayer 
I notre opinion, les idées que nous acclamions, nous 
I les voyons exprimées par Ibsen lui-même. Dès 
I 1872 — l’Ennemi du Peuple n'est que de 1»82 — il 
I écrit à Brandès :
I « Selon moi, le solitaire esl le plus fort. • Et 
I même, deux ans plus 101, il avail déjà écrit ces 

lignes significatives : « Les événements contem
porains occupent pour une large pan ma pensée. 
La vieille Prince chimérique est démolie ; 1<- jour 
où la jeune Prusse réaliste aura subi le même sert, 
noue entrerons d’un seul bond dans une ère nou
velle. Oh I comme lee idées alors s'écrouleront au
tour de nous! Il serait temps que cela arrivât I 
Noua vivons des mleiles tombées de la table de la 
Révolution au siècle dernier ; cuite nourriture est

i depuis longtemps mastiquée et remisti<jubs. Les 
I idees ont besoin d'aliments e t de développements 
I nouveaux. Liberté, éualilé, fraierai lé ue sont plus 
I ce qu’elles étalent à  l'époque de la défunte guillo- 
I line. Les politiciens s ’onsiinent à  ne pas le com- 
I prendre et c'est pourquoi je  les bais. Ils veulent 
I des Dévolutions partielles, des révolutions toutes 
I de surface, d’ordre politique. Niaiseries que tout 

cela. Co qui importe, c’ost la révolte de l’eeprlt 
humain. »

Un an plus tard, en 1871, Il dit encore : ■ La 
Commune de Paris n'a-t-elle pas indignement agi 
en me gâtant mon excellente théorie gouveme- 

I mentale ou plus exactement « amigouveinemon- 
I taie a. Voilà mon idée pour longtauipe anéantie. 
I N’importe I Le fond en est bon, cela me saute aux 
I yeux. Elle sera quelque jour mise en pratique 

sans rien qui la tourne en caricature- »
I Ainsi, Ibsen ne vit pss, comme on voulait nous 

le faire croire, en dehors de sou temps- U*eet dans 
les événemente contemporains qu'il puise la ma
tière de ses pièces. El il serait facile de montrer 
par un examen général de son œuvre qu'il e tou
jours dirigé ses efforts vers le méius but : la libé
ration do l'individu. Il veut, comme Rosmer, en
noblir les esprits et purifier les voloulés : mais 
e’eel une tâche que cos^ua de nous doit remplir 
pour son propre compte. Débat rassons-nous des 
Idées toutes faites; cherchons, comme Nora, à 
nous Caire par nous-uiéme une idée sur les grands 
problèmes sociaux ou religieux ; écartons résolu
ment les conducteurs de roules qui pos-èdeut au 
plus haut degré l’esprit de compromis, et allons 
courageusement jusqu’au boni de noiro pensée-

11 y a quelques années, après uno représentation 
de VEunenU da Peuple, M. Clemenceau, qui était 
alors au moment de son plus complet développe’’ 
ment intellectuel e t  de sa plus grande iuüueuco
— U n’était plus député — célébra la piece avec 
enthousiasme, admettant tout, y  compris la con
clusion. Et contre Jaurès qui, naturellement, plai
dait pour la masse, il défendit * l'homme seul ».
II ajouta, cependant, qu’il nuuqu*fU à l'Ennemi 
du Peuple un sixième acie, daus lequel l’auteur 
aurait montré la diffusion de la réiite.

Avec l’affaire Dreyfus, nous avons vécu ['Enne
mi du Peuple. Et nous avons eu le sixième acte. 
Quel lamentable spectacle I Q iel déchet de l'idée 
dans sa diffusion ! Quels misérables résultats so
ciaux amène la victoire I Non, Ibsen n’en aurait



p u  voulu de co sixième acte. Gomme Brand, il 
n'aurait inmais composé avec l'esprit do compro
mis. L'effort individuel seul importe, parce que 
soul il est noble el fécond. « Ce que j'aime, a-t-il 
écrit, c'est la lutte pour la liberté; je ne me soueie 
pas de la possession. »

Andb4 A lk r u d .

A NOS LECTEURS

P our lea raiaona que  l ’on co n n a ît, paa 
de supp lém en t ce tte  aem aine.

Notre o im w ti t  P ierre Monatto, toujours détenu à U 
prison do Béthume, pour le h  ma a i  complet dan* loquol 
on n 's  paa mûmo oae l 'impliquer, nous écrit, à  la  da te  du 
27 mal, la  lotira suivant»' i

Mo voici a mon 38* Jour d'emprisonnement e t je 
ne suis pas plus avancé qu'à mon premier jour. 
J'ai attendu toute cette aemaine la nouvelle de ma 
mise en liberté provisoire. La semaine s'est passée 
el j'attends toujoun. Je ne comprends rien à la 
situation qu'on me fait, lion délit — les paroles 
prononcées — pouvait venir de suite en jugement. 
Quant au complot, au fameux complot. lea élec
tions passées, quel iniérét le gouvernement a-t-il 
4 le conserver?

Je n'ai su que très tardivement, Lafont ne me 
l'ayant pas du dans ses lettres, qu'on avait déclaré i 
avoir trouvé chez mol des papiers établissant des 
rapports entre révolutionnaires el bonapartistes. 
Je vous sais gré de n'avoir pas hésité à démentir 
ce bruit. Vous me connaissiez assez, comme vous 
connaissiez d'assez près ma vie pour savoir que 
de telles affirmations étalent mensongères.

Lorsque je pourrai voir les journaux et répondre, 
je ne manquerai pas de régler leur compte aux 
Chsrbonnefde toutes soutanes. Je me promets, en 
outre, de vous écrire, dès que j'en aurai les élé
ments en mains, l'histoire de coite singulière 
grèvo du Pas-de-Calais. Ce n'est pas une promesse 
en l’air que je vous fait. Dès que je  pourrai, je me 
mettrai au travail. Ce sera évidemment un peu 
long. La grève présent» quelques aspects singu
liers. EUe contient, outre son enseignement éco
nomique, une leçon de choses politique qu'il serait 
sol de laisser perdre.

— Vous avec dû apprendre par Lafont que Cle
menceau svail donné l'ordre de me traiter en 
détenu politique. Cela, uno huitaine de jouis 
après mon arrestation. Or, Il avait, parait-il outre
passé ses droits ; il avait empiété, lui. Intérieur 
sur les droits deJuslice. Comme prévenu, j’appar
tiens à la justice. Je suis donc resté au droit 
commun. Je n'ai pu obtenir même d'avoir des 
visites comme en ont tous les détenus, par le 
moyen de la fameuse grille. Tous mes amis de 
Lens. se sont vu refuser impitoyablement l'auto
risation. Ma demande est restée sans réponse, 
comme esl restée aussi celle oh je demandais a 
avoir des livres du dehors. Siieoce complet. .

J'ai donc dû me satisfaire des livras de la biblio
thèque de la prison el vous pouvez imaginer quels 
livres. Jen'aunu même paa eu le bénéfice de pouvoir 
travailler durant ce mois de prison ; j’avais dressé 
une liste de lectures que j'ai dû remiser. Je ne 
l'ai pas déchirée; peut-être me servira-t-elle un de 
ces jouis quand Clemenceau ajoutera une scène 
de plus 4 rapetite comédie e t me fera condamner 
i  fairo mes 6 mois de sursis de l'an dernier.

Lafont a demandé ma mise en liberté, voici 
bientôt une quinzaine. Il espère l’obtenir.

Bien affectueusement 4 tous.
PlBRRB MONATTH.

E rratum . — Dans les vers de Poncbon, do no • 
tro dernier dessin, lira les VersaiUeuet au lieu 
do Versai Hais.

V IE N T  D E P A R A IT R E

L'Elat, 10s  rôle historique, par P. Kropolkino; 
une brochure, 0  fr. Ü  par la posle.

Dans cette brochure, notre ami traite, en passant, 
du rôle des communes et des corporations e t jette 
un peu do clarté sur ces questions tant embrouil
lées par les historiens bourgeois.

A titra de propagande, noua la laisserons 4
1 2  francs le cent.

MOUVEMENT SOCIAL
S ous l'uniform e. — Quand Emile Vautier 

partit au régiment, il était atteint do pleuro
pneumonie, oe qui était certifié par un médecin 
civil. Mais le médecin militaire ne daigna natu
rellement pas jeter les yeux sur le certificat déli
vré par un civil, et l'état du malheureux soldat 
s'aggrava. Il fui admis alors, non 4 l’hôpital, 
mais seulement à l’Infirmerie, et au bout de huit 
jours 11 mourut à l’hôpital militaire d'Aveanes ou 
on l'avait transporté au dernier moment.

Dans toutes los Jettres qu'il écrivit 4 son père, 
revient la même phrase accusatrice : Jo manque 
de solnsl

te te
A ntim illta rism e. — Louis Galau, 68 ans, esl 

accusé d'avoir provoqué des militaires à la déso
béissance 4 Saint-Ousn. C'est d'abord un lieute
nant qui vient déposer & la barre; 11 n'est pas con
tent, parce que loul*s les fols que Oalan le voyait 
4 la tête de ses hommes, il s'écriait : Voilà les 
mardi-gras! Voilà los déguisés! Ensuite, c'est un 
maréchal des logis, il affirme que Galan lui a dit 
que les officiers etaieot des assassins, que l'armée 
était inutile, etc., et qu'il a essayé de le délournor 
de ses devoirs militaires en l'accusant d’avoir volé 
ses galons.

Galan nie ces derniers faits, mais entre l’affir
mation d'un civil et'celle d'un militaire, Il n 'y  a 
pas de doute pour les jugeurs.

Galan est condamné 4 3 mois de prison. Il se 
retire en s'écriant : « La Vérité est en marcho I »

.  P. C.

S igne des tem p s. — D'une dépêche, datée do 
Brest, 17 mai, au journal Le Matin:

« Il y  a un mois environ, le chef de poste de 
Kerhuon, en visitant les cartouches de ses hom
mes, s ’aperçut que plusieurs n'avalent pas le poids i 
normal. Il en démoula une et vit qu'elle ne con
tenait plus de poudre. Toutos les cartouches du 
poste furent alors inspectées, ce qui perm it de I 
constater qu'un cerfejQ nombre se trouvaient dan s 
le même cas.

« L'autorité militaire, aussitôt informée, ouvrit 
une enquête. Les soupçons se portèrent sur le sol
dai Sauvage, sur qui des brochures anarchistes 
avaient été saisies auparavant. On l’arrêta. Un dos- 

Isier fut constitué el envoyé au ministre. B u atten
dant, Sauvage euh tune punition de soixante jours 
de prieon.

• L'enauéle militaire continue, mais il esl pos
sible qu'elle ne puisse parvenir à établir que le
< sabotage» des cartouches est le fait de Sauvage, 
aucun témoin n'existant.

«Quel qu ’en soit;l'auteur, l'acte est d'autant 
plus grave que la compagnie dans laquelle il fut 
commis était chargée, durant les troubles du 
1* mal de garder le viaduc de Kerhuon e t la pou
drerie. a 

Doux Seigneur I où allons-nous t  
' te te

M OUVEM ENT O U V RIER
L es g rè v es , — L'événement de la semaine ? Il 

n 'y  a pas d’événement de la semaine, si ce n'est, 
peut-être, l'entrée dans la lutte des blanchisseurs 
de la Seine, dont les deux principaux centres sonl 
Boulogne ei Billancourt. A leurs cahiers, figure 
en bonne place la revendication de la journée de
9 heures.

J'ai pu signaler la femalne passée que le lock out 
des entrepreneurs du  Métro avait lamentablement 
échoué. Le 22 mai, lous les chantiers étaient rou
verts; aucun terrassier ne s'y  esl présenté et un 
meeting syndical a  Répondu 4 l’acte patronal par 
uno nouvelle affirmation de la grève générale. À 
l'heure actuelle, les chantiers demeurent déserts 
et ce ne sonl pas les quelques pauvres diables, 
ramassés on ne sait oh, qu on y  volt monter et 
redescendra des seaùx, qui parviennent 4 donner 
l'impression d'une sérieuse reprise du travail.

Les bijouliers-orfévres, en grève depuis plus 
d’un mois, ont, eux, repris la besogne, remettant 
4 une date ultérieure le recommencement de la 
lutte engagée pour les 8 heures. Nous savions fort 
bien que Tes 8 heures ne se conquerraient pas 
d'un coup et que l t  bataille serait longue. Ce qui

importait, c'était, devknt le patronal hostile el le 
puollc indifférent, de poser avec éclat la volonté 
du prolétariat. El c'est ce qui a été fait.

M. Barnes, secrétaire de l'organisation Interna
tionale des lithographes ôtait dernièrement 4
4 Paris. Il s’y  qsl rendu compte, personnellement 
de la légitimité des revendication* ouvrières et a 
assuré le prolétariat de la corporation de l'appui 
pécuoiaira des organisalions lithographiques 
d'Angleterre, d’Allemagne ot des autres pays. 
Que les lithographes, toutefois, so disent bien 
que, dans toute grève, le ressort essentiel n'est 
pas l'argent, mais l’énergie morale et, au besoin, 
la force. On peul suppléer 4 l'argent qui manque; 
rien no peut dans la lutte, suppléer à  la volonté 
do vaincra par tous les moyens.

Au reste, ce n ’est pas seulement par des secours 
Jon argent que se sera dénotée, au cours des 
grèves présentes, la solidarité internationale : 
nous tenons dé bonne source qu'en Allemagne 
ou Belgique et en Suisse, les typographes se sont 
refusés a composer les manuscrits venus de 
France.

A Paris, la plupart des patrons imprimeurs oni 
cédé. Seules les trois grandes maisons Chaix, 
Paul Dupont et Lahure s'obstinent 4 la résis
tance.

Pas de modification dans la grève de la voiture, 
dont le comité a  protesté avec force contre les 
statistiques policières lendanl à  faire croire 4 la 
décroissauço du  mouvement gréviste.

Dimanche, dans le XVI* arrondissement et 
lundi dans le XIX*, des manifestations d'ouvriers 
maçons ont été chargées par la police e t les dra
gons avec une violence acharnée. On se serait 
cru aux beaux jours qui suivirent le Premier Mai. 
Des grévistes ont été blessés et la police a  natu
rellement procédé à  des arrestations. Les chats- 
fourrés ont pour longtemps du pain sur la planche.

L’autre jour, M. Noblemaire, parlant au  nom de 
l'Action populaire, de l'écrasement de son parti 
aux élections dernières, constatait que les conser
vateurs avaient pordu la direction politique du 
psys, mais que lour puissance économique sub
sistait tout entière e t que, par conséquent, il était 
permis d ’espérer. Rien de plus juste. C'est donc 
su r le terrain économique que se livreront les 
batailles de l'avenir. Ce sora donc la guerre so
ciale dans toute sa rigueur. Bourgeois et prolé
taires vont enfin se trouver face 4 lace. A chacun 
de prendre position, d’un fcôté ou de l'autre do la 
barricade, car il n 'est plus possible d'apaiser le 
conflit.

Am . D.
te te

L e C h am b o n -F eu g e ro lle s . — Dans une let
tre 4 leurs patrons et un appel à la population, 
les ouvriers en limes du Chambon-Feugorolles, 
disent : « Nous voulons bien travailler pour vivre, 
mais nous ne voulons plus vivre pour travailler.» 
Ces camarades ont grandement raison, C'esl parce 
que, jusqu'4 ce jour, les ouvriers ont é té considè
res el se sonl considérés eux-mêmes comme des 
bêles de sommo et des machines 4 produire, que 
leur situation est encore si précaire.

Les dernières grèves dans la Loire, où, partout, 
les ouvriers ont obtenu une majoration sur les 
heures supplémentaires, on t attiré l’atlention sur 
une plaie trop négligée jusqu'ici. Ne voulant pas 
payer de majorations, les patrons ont tout sim
plement supprimé les heures supplémentaires, et 
jo m’en réjouis. ■

Mais cela ne fait pas la joie do bon nombre d'ou- 
vriersqul,ne gagnant quo 3fr. ou3fr.2B, n'avaient 
d'autre moyen d'augmenter un peu leur modeste 
budget, insuffisant à élever une famille, que de 
« faire des heures », de veiller le soir, de travail
ler fêles et dimanches. Les travaux forcés, quoi I 
Pour peu que le patron les en eût priés, us au
raient porté leur lit 4 l’atelier. Quelques-uns fai
saient ainsi jusqu'4 40 journées dans ma mois, ce 
qui représente un travail effectif de 18 heures 
par jour. Conçoit-on qu’un ouvrier trime 18 heures 
d'affilée pour gagner environ 4 fr. 80 ou 8 fr. î  

Le travailleur n'a-t-il donc pas d 'autre perspec
tive que de so tuer par excès de travail, ou de pé
rir d’inanition par excès de misère ?

Ahl oui, les savants peuvent chercher le sérum 
qui préservera do la tuberculose: on peut faire 
une guerre acharnée au  bacille de Kocb. M'est 
avis que les bagnes industriels contribuent da
vantage que la contagion 4 faire des tuberculeux 
et que ceux qui exploitent ces bagues el on re li
ront leur luxe sont des microbes mille fols plus



malfaisants quo ceux quo lo sérum aurait pour 
but do détruire.

Malheureusement, beaucoup d'ouvrlors ne le 
comprennent p u  encore : • Nous gagnions pou, 
il est vrai, mais en veillant et on travaillant lo 
dimanche, on gagnait oncoro sa petite vio. Voilà 
à  quoi servent les grèves, etc. ».

Ils no sont pas encore de l ‘avfsde ce chemineau 
qui disait à son ricle-côlea : « C'est pas do; heu
res qu'il faut, c'est des centimes1». Les métallur
gistes ne calculent pas que 30 journées à 4 francs 
donnent la mémo-paie que 40 à 3 francs et qu'il 
serait bien préférable pour eux, tant au point de 
vue Intellectuel que physique, de gagner 4 francs 
que de travailler jour et nuit pour mire 40 jour
nées. Se tuer pour mieux vivre, voilà une concep
tion bien digne d'un homme du xx* siècle. Oh cet 
homme prendra-t-il le temps de lire, de discuter, 
de réfléchir? A peine a-t-il avalé sa maigre pi
tance qu'il se jette au lit harassé, exténué. Et 
cela tous les jours d'un mois, d'une année, d'une 
vie 1... •

Travailler, manger et dormir est-ce donc toute 
la vie ?

SI les travailleurs voulaient ' regarder autour 
d'eux et constater que les patrons prennent beau
coup plus de soin de leurs chevaux que des hom
mes qu'ils emploient, consentiraient-ils à se laisser 
ravaler au-dessous de la béte l Gela n’est pas pos
sible.

Cela, d ’autres camarades l’ont compris, et ce 
sont précisément ceux qui en avaient le moins 
besoin. Tant 11 est vrai que la misère dégrade 
l'individu. Le mouvement en favour de la dimi
nution des heures de travail est lancé et j'ai le 
ferme espoir et la conviction que sous peu la jour
née de neuf heures sera un fait accompli,

Et les anarchistes y  auront contribué pour uae 
bonne part.

Ri Galhauban .
i r  <r

ETA TS-U N IS
L a C a ta s tro p h e  de S an  F ranc isco  (Suite).

— Pendant plusieurs jours, sous la menace des 
fusils, on réquisitionna pour les; travaux les plus 
divers. Ceux qui firent des objections furent fusil
lés sans merci.

Cette rage de tuer fut si grande qu'elle se pro-

ntea aux simples citoyens qui, sous prétexte de 
éfendre la propriété », s'amusèrent à jouer aux 
soldats, c’est-à-dire aux meurtriers.

Une nuit, une automobile portant la croix rouge 
de Oenève et dans laquelle se trouve toute une 
escouade d'ambulanciers, passe devant un poste 
de citoyens armés, qui, sans sommation, tirent 
su r l'automobile. Un balle tue instantanément le 
D' H. C. Tllden ; deux autres ambulanciers sont 
atteints dans le dos,presque mortellement. Le len
demain, un soldat tente de tuer le chef de la po
lice Dinan.

C’en était trop et l'on commença & s’apercevoir 
que si un tel étal de choses durait, il ne resterait 
bientôt plus & San Francisco que des ruines et 
des soldats pour les garder.

L’opinion publique, très difficile à émouvoir dans 
ce pays, s'émut.

William Randolph Hearst (1), dans PExaminer, 
commença à protester. Il nous dit d’abord, chose 
Incroyable de la part d’un démocrate américain, 
que la vie humaine est plus précieuse que la pro
priété et que l'on ne doit tuer qu’à  la dernière ex
trémité.

Dans son article éditorial de Y Examiner du 25 
avril, le leader de la démocratie est encore plus 
agressif. Il s'en prend surtout aux soldats de la 
milice e t il arrive à  cet aveu : qu'aux calamités 
(le tremblement de terre et le feu) qui onl presque 
totalement anéanti San Francisco, le peuple de 
celte ville doit ajouter les crimes commis par les 
soldats.

« Le meurtre, dll-11 notamment, est autant un 
meurtre dans une ville qui brûle que dans une 
ville qui jouit de la tranquillllé la plus parfaite — 
et, en vérité, il est même pire que dans les condi
tions normales.

(1) Député au Congrès pour l’ËLat de Ncw-York et 
propriétaire de grands journaux quotidiens. 11 forme 
a  lui seul une sorte de trust de la presse. Il est de
venu arohl-mllllonnalre en combattant la grosse 
finance. Il aspire à la Présldenoe des Etats-Unis 
comme candidat démocrate.

« Ceux qui avalont pour mission de préserver 
l’ordre n'ont fait qu'accroître le désordre; ils 
sont aussi coupables que les malfaiteurs contre 
lesquels Ils devaient protéger la ville. »

Les déclarations de Hearst seraient, certes, 
plus belles s'il généralisait1 un peu, au lieu de 
s'en prendre particulièrement aux soldats de la 
milice. — Il est vrai que ces derniors furent en
core plus sélés et p lus férooee que les soudards 
dos troupes fédérales.

De son côté, Dlnsn (le chef de la police) p rotas la 
el délara que jamais l'ordre n'avait cessé de régner 
à San Francisco et que, pour maintenir cette tran
quillité, point n'était besoin d’un tel déploiement 
de forces.

Enfin, pour résumer toutes ees tueries, l'on 
peut dire sans exagération que les soldats et tous 
les défenseurs de 1 ordre ont fail à  San Francisco, 
durant ces neuf derniers jouis autant de victime* 
que le tremblement de terre el l'incendie.

Dès que la nouvelle du désastre se fui répan
due à travers tous les Etats-Unis, tous les requins 
de la politique et de la finance entrèrent en etm- 
pagno el firent vibrer, à qui mieux, la corde inu
sable de la philanthropie.

Aussitôt de tout côté arrivèrent des trains, des 
chargements entiers, pour nons ravitailler et bien
tôt l'abondance encore régna à  San Francisco. Les 
autorités locales, de leur côté, avaient confisqué 
toutes les denrées comestibles des magasins non 
sinistrés el supprimé tout trafic.

Là encore, les représentants de la soelété bour
geoise se montrèrent ineptea: ils ne surent don- 

| ner à chacun de nous ce qui lui était nécessaire, 
sans blesser le sentiment de la  dignité humaine.

On nous traite comme des mendiants aux 
portes des bureaux de bienfaisance. C'est à la 
queue leu leu que tous, hommes, femmes et en
fants, sans distinction de classe d’ailleurs, nous 
devons attendre notre tour pour recevoir le pain 
et la pitance philanthropique sous l’œil criminel 
des soudards qui, fusil sur l'épaule ou sous le 
bras, sonl prêts à  noos tirer dessus au moindre 
murmure.

Nos résidences sont les campements en {plein 
air, le couchage sous les tentes.

La discipline qui nous est Imposée est celle 
qui esl en vigueur dans les pénitenciers. Dès dix 
beures du soir, tou les les lumières doivent être 
éteintes e l nul ne doit sortir de chez lui tout peine 
de mort.

if  flv
La grande presse bat la c-iisse en l'honneur de 

la philanthropie capitaliste. William Randolph 
Hearst, qui aspire à la présidence, se sert du dé
sastre de San Francisco comme d’un tremplin 
pour atteindre le pouvoir. Les colonnes de ses 
journaux sonl remplies de louanges à son adresse : 
ses dons sont énumérés avec une répétition qui 
ne dissimule même pas le charlatanisme.

Les grands financiers, avee l'aide de la politi
que, se préparent à battre monnaie sur les ruines 
de la cité californienne. Ils veulent construire un 
nouveau San Francisco sur un plan plus moderne 
et encore plus propice aux spéculations finan
cières.

Le sinistre qui a  presque anéanti toute la ville 
et occasionné d’innombrables victimes, assure un 
double triomphe aux vautours de la banque : Par 
leur philanthropie hypocrite, ils passent pour des 
sauveurs, et, dans le désordre et la détresse du 
cataclysme, ils préparent de fractueuses spécu
lations.

Les politiciens, de leur côté, trouvent un champ 
propice & leurs manœuvres mensongères.

Enfin, pour conclure, j'insisterai sur ce point 
que, so us le régime anarchique et communiste, il 
aurait été facile, en face d'un sinistre comme ce
lui de San Francisco, de réduire à un chiffre m i
nime le nombre des victimes et que même II au
rait été possible d’onrayèr l'incendie dès ses 
débuts.

jsj
Nous ignorons encore le nombre exact des vic

times. Les autorités locales semblent vouloir ca
cher le chiffre des morts. La municipalité déclare 
qu’elle a enregistré 1,005 victimes et le général 
commandant la force militaire proteste en disant 
que ce chiffre ne s’élève qu’à 297 ; la contradic
tion est flagrante. La réalité est que la plupart de 
ceux qui oui été tués p a r lés soldats, ont été en
terrés sans être identifiés. Dans différents endroits

de la ville loi soudards ont réquisitionné des hom 
mes et les ont obligés à creuser d’immenses fosses, 
où, pêle-mêle, Ils ont jeté les corps des vletimes. 
On sait aussi que grand nombre de cadavres ont 
été Jetés dans les 11 un me * et l'on s'attend à trou
ver de nombreux débris humai os dans les dé
combres.

L a u r e n t  Ca s a s .
i*

RUSSIE
P o u r les ouvriers  russes sans "travail. — 

Le Comité international de secours aux ouvriers 
russes sans travail, fon lé à Lausanne, le 2 avril 
1906, a-tresse l’appel suivant :

AUX OUVRIERS D’EUROPE 
« Le Comité International de Lausanne de se

cours aux ouvriers russes sans travail, vos frères 
par le travail el par le but eommun crue vous 
poursuives, s'a tresse à vous, ouvriers d’Europe, 
el vous fait cette instante prière: Aides selon vo
tre pouvoir le peuple russe par votre collabora
tion morale et matérielle 1

■ Les ouvriers du monde entier doivent s'aider 
les uns de* autres dans leur œuvre commune ! 
l'affranchissement du travail du joug du capital, 
de la violenee, de l’autorité.

« Celte aide mutuelle les réunira en une force 
unique Invincible el hâtera la victoire de la jus
tice sur la force arbitraire, do la vérité sur le men
songe, de l'homme sur la brute.

« Le peuple ouvrier russe a décidé de lutter jus
qu’à ce qu 11 remporte la victoire complète sur 
son ennemi. Aidez-le à hâter le combat I 

« Lausanne, le 3 mai 1906. s 
Cet appel a été signé psr Maxim Gorki, Léonld 

Andrélev, Alexandre Amflléatrov.
On est prié d’adresser tontes les offrandes et les 

communications au trésorier du Comité interna
tional, Kyrill Slioulchenko, 3, place du Nord, à 
Lausanne (Suisse).

*  rt»
Les a t te n ta ts . — La nouvelle que le comte 

Ignatieff, l'un des plus crusls représentants de la 
réaction en Russie, avait été à Eief la victime d’un 
attentat mortel, a  été démentie.

A. Péterebourg, le 14 mai (1« mal russe), comme 
l'amiral Konxvfteh parcourait le; chantiers de 
construction du port, menaçant tout ouvrier qui 
chômerait en l'honneur de la féte du travail d'un 
renvoi immédiat, il fut atteint par l’un d'eux 
d’une pierre dans la région lombaire et succomba 
peu après.

Ce Konxvitch était réputé pour sa violence et sa 
haine des travailleurs. Détail earactérisliqus : les 
ouvriers refusèrent de dénoncer le menrtrler. SI 
l'on en croit certaines dépêches, celui-ci aurait été 
arrêté quelques jours après : ce serait un étudiant 
nommé Paskiévftch qui, accoutré en ouvrier ma
nuel, faisait de la propagande révolutionnaire 
parmi le persounel des cnantlere de la Néva.

Le même jour, à Varsovie, un jeune terroriste 
jeta une bombe au capitaine de police Constan- 
linov qui était en faction dans fa rue Marssal- 
kowjka avec deux agents de police et quatre sol-

Le capitaine tut mis en capilotade, tandis que les 
deux agents et six autres personnes étalent griè
vement atteints. Le meurtrier prit la fuite et, 
poursuivi, fit feu de son revolver sur un soldat 
qui fut blessé ; les autres soldats abattirent à 
coups de fusil le jeune héros, ainsi que deux au
tres personnes.
TTparait que les terroristes suivaient Constan- 

tinov depuis exactement un an. Le l°r mai 1900, 
Constantinov avait ordonné à ses agents de faire 
feu sur un cortège de manifestants, dont trente 
avaient été tués. Cet assassin a fini sa carrière.

«r
Lea a tte n ta ts . — A Tambov enfin, le policier 

E lonov qui, avee Abramov, avait fait subir à 
Marie Splrldonowa les tourments que l'on sait, a 
été l'objet d’un attentat en pleine rus. Un révolu
tionnaire l’a abattu comme un chien à coups de 
revolver; Il a été malhaurousement arrêté.!

ft> ni
([BULGARIE

L es In stitu te u rs  bu lgares. — Il se produit 
ic< depuis quelques mois des événements Inté
ressants, mais le loisir m’a toujours manqué pour 
en faire part aux Temps Nouveaux. Je suis en pri
son depuis deux mots et pour dix mois encore,
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■vanl élé condamné i  un an pour propagAirlo 
par b  fjll ; Il m'ast donc onQu possible dd corres
pondra avoc voua.

Voilà doute aol. fui fondée lu Fédération dos 
insiiLuiciii»bulgare*, laquollo gwupeiesajMIétés 
da lous les district a, joIIooh par ua Comité roaéftu 
al mil dispose «l’iiu organe. La bul proposé ost 
l’umi-lm ition «a ilériollo ot Intellectuelle de la 
condition da l'inslllutïtir. Q-iani aux moy ons, 
«'avait «14 Ju«|Ulol dei innollugs, daa pétillons, 
dnsappni* au eorp< Aloclor.il ol aux élu».

I.oia,'ioJiipM, la Fé lé ration fui plongée daaa la 
etuniiuiil. Depuis doux ans. elle ooinmonoe A Ré
veiller. Tout d'abord, alla couuiil 1a scission : MO 
■nombres a'on séparèrent pour créor uno Fé té n -  
don ri raie; c'étaioul loi social-JéuiocraUjs, disci- 
p la  de Marx.

Pourbiul c'est parmi Ica membres restés fidèles 
à la vieille Fédération que so trouvent laa élé- 
nsnU lea plut radicaux, oaux qui mèuoul l'énar- 
gjquo campagne d l  présonl.

Notre r mivndi» Sioïno/T, da la satiété da 
Choumla, envoya, à la 11 u do l'an dernier. doux 
ou troi* Jirl'cles à l'argaoa fédéral sur la eUuatioa 
des insliiuiours : il y ooowilUil l'emploi de IV/c- 
liim dirait.. Ou lui dl da I’oapoaUiou parmi laa 
aaOabnrateura de l'organe fédéral cl laa article* 
uo Huent paa publiés.

üulu n'nui pécha pus l*a idéaa de marcher. Laa 
aoeiélé-i da uhom ak Razgrad, Provadia oui volé 
dos résolu lion m eu faveur da la  grève générale .

Ans assombléos r* glanai ee d'insiilulours qui aa 
tiurenl & l’hilipnpol al à lainbol, pour loi féios da 
Pâques, lut invité .SloinoIT, qui parla pour la 
gré vit généraio, laquelle lut acclamée ou principe 
daus I uuo ut l'aulro aaaemblée.

A'Tiriiovo, n la niéum data, laa inalilu tours vo
laient une aeiubl tble résolution. Dans toutes cqs 
assrnihlfcs, nos cniniirados oui élé très actifs.

La presse bourgeoise est slupél'uilo do Lan! d'au
dace ; la presse sncial-démocrato u  tait. Loi chefs 
socialistes n’ont p «s manqué de prou lro violem
ment k partie StolaolT ot nos autres camarades 
dans l«s réunions d’iu'lilulours. Cuux-cl pourtant, I 
bien ipiVn majorité socialistes, ho sont prononcée, I 
oialgni leurs dirigeants, pour l'action diroile.

Le jeune Kaotcheff, da Résumé, qui a déjà 
pané deux ana da aa vio eu prison, aoua l'accu* 
salkïu d’aitriital contre antre prince, vient d'Aite 
incorporé dans l'armée bulgare. Mais il a rafuaè 
f É t i  tance, oa raconnaiaaaul paa d'autre chef 
quolui-mème. Il a été de nouveau incarcéré.

W . lllLIVARSKY.

Notes Internationales
Allemagne. — Dm perquisitions ont ou Ueu 

dcfüit-tmuimt à Cirlsruho, Manheiin. Hudwigsha- 
fon, Cologne, VeUeo, Blberteld, itruinnrliafaa, 
Màgdebourg el Berlin. La police voulait trouver 
des auinèrtw de u  U du j ou ruai Der Recolutioeor, I 
qui a 6té saisi ot doit être poursuivi ; mais elle est , 
m enue brelouille da ta luhorlouHo expé litiou. ' 
Lob camarades, provenus à temps, avalent eu le 
loMr d'enlever les « Objets compromet-Lanm. » 

Autriche. — Il y a quelques m olt e tl décédé 
à  Vienne le rédacteur do la RutAeuitcAe Jleom 
(la Revue oukrauleuoe). le citoyen Roman Sombra* ' 
towyca Peinant de longues année*, il fut, avec 
Michel Dmg imsnow, l'un dos écrivains lea 
plus üiilluiitH de l'Ukraino. C'est lui, ou tomme, ' 
qui Doua a révélé pour ainsi dire l'existence. au 1 
Antrlr.be-iiongrie et en Rutale, de trente mllllont 
d’hommes ayant leur langue propre, leur liué- 
■luw  et leur liLstuIre propres. Jus pxca il y  a  un 
an ou d ix -h u it mois, ces ltutbiuea ne pouvaient 
y  i,arl,'r laar laiwuu, ni publier un Journal dans 
leur Idioum ; le kuoul du czarisme petalt sur ces 
uiaQicureux plua lourdement uue sur tout lea 
autre* « sujets » de Nlcolac. C'eat Sembratowyci 
q°* fublia, en 1909, le  laineux manifeste ruthùno 
■ol Ut couualiro a i 'iduropo la H ltua liou  lamen- 
■ M a  de.KMi-UMUcilnyeiiB.

H ollande. — |,es anllmllIlarlslOB bollandala aa 
•on* 1,11 congrûa. à UlrochL, pendant les , 
(Qtedde.l,jV|ue,s..li y a a l'heure acuinllc, ZHtec- I 
liona do la ulguo ou UnllaudeiSI étalent repré- I 
Molâea au  cougriw. L'organe do la  ligue, Dt I

H*Ur( a b u  laa anima!)tlracégulidroment 
à .l.toi) exauiplalraa, uala p|uslouwuu.nàr.i«. plus 
spécialement destinés A la propa^raul»s ont été 
Krés à -’oooo oxQinplairai. La ligua pubilo auati 
do nombreux painphleit. p t r  e t . : Le raco
le meul daua U m irino lioflaudalso (IO0Ü ox.J ; 
le cas Taxolaar, refus de aarvlct (lüOÜl) ex.) i 
le QouvoruemouL bollondait, marchand d'Amot 
('iODDD ox.) ; lo M muol du aoldit f10000 ux.);

I le inllllirltino dans to n  le* paye d'Kurapo 
(100000 ex.). — Los cimvrados bollao lait ae pro
posent de publier une uouvolld brucb ire : Lei

I syndicats et rauiiiuliitarlsiuo, el de plua. 10
I Congres a décida da publier dos pa .upulols ou
I I iiiguo allomandn, qu'on luire luirait clandeili*
I voinonl dans le pays du ICalsor.

D a m m a rk . — La louriul iV> TU  |T->mps 
iiouvotux). rédigé p ir lo cam iralo Mikkol 
Chrlstdiison.A Copenhague, publie lei numéros 
exccpilonncls, eontacréfuxcluslva u a u l i  la pro
pagande antimilitariste, nt qui sout rép indus 
des milliers d'exemplairN jusquo dans lus coin s 
les plua reculée d u  paya. Plualeura des colpor
teurs du dernier numéru ont élé arrdtés.

N orvège. — Il y a  quelques semaine» t>l 
inori A Christiania lecnnari leD i«lufer 111 isteeu, 
un dea plua dévouée propagiudiste-* de l'aiiaicliie 
en NorvégJ. Apres av-ilr u l t  dos éludes univar- 
fiüaires, II était devenu iypograplio. Bu l i t ] ,  il 
fut ariélé, à  -l'occasion des nnnif'*sl liions du 
i«' mai ol condamné A la prison. Sa  J8D7. il publia 
la journal A M 'h u it»  et Uuduisil lea Parolet d'un 
rétolti do Kropotkino. u A,prés avoir ajou rné  à 
Loudros pendant quel /net mol <, il retour ua dans 
son pays et fonda Til JffiAêt (pour II libftrLÔ), 
mais lo m il dont (IsoulIValtrobligua d’Iulurrouipro 
Cotte publication, lin 1S08 il ilouna oacor i la Ira- ’ 
diiclion do Dit frein (hm ltckaft (U Société libre) 
de Joho Most. Depuis lors, il ne put plus so livrer 
t  aucuu travail de longue haleine ot ia mort est 1 
voirao malateoaot le délivrer pour jam ais de ses 
souffmneos.

Espngno. — Les por4éculions ne discontinuent 
pas; les prisons sout pleines de cam ira lus. A 
Tarassa 1 ami lt ibara. rédacteur de Q iraiin il, A 
Madrid le camarade Agullar, pour un article do 
journal antlpalriolo el antlmilitarldlo, ho ut con
damnée n d« longs mois do prison. Trois rédac
teurs de la Jfmlga g tn 'fU t (la grève générale) de 
Madrid, tous les redacl ;ura de la Lut de. Obrero 
■li lumière de l’ouvrior)de Cie/.i, et plualnurt do 
Uamani iad libre d’hum anité libre) de Juinilla, 
sont en prison. Le camarade Uoaafulla, ré lecteur 
de El Proiuctor, l'organe anarchiste de la popu
lation ouvrière de Barcelone, a été placé sou? la 
surveillancu do la police. Les amis Marlinoz, ré
dacteur de llum  u tid td  d'Alcoy, HaneodeE, né-

I daclour dea Tiempos nuenos (les Temps nouveaux)
1 de Oijon, J-iims CaeAa, rédacteur du PeoltUtrio de
■ San r d iu  d t  OuiiolL ni Juan Maiioal, ré la c -
I leur do AV parvenir dei Obrero (l'Avenir de l’ou- 
|  vricr) de Malion. dans l'Ilo M inorque, noiH lous in

carcérés pour des périodes plus ou moins longues. 
Pour un artiiüe intitulé: Los Bourreaux, le cama
rade Scverino (Ml a élé conduit! ié, Il y  a  quelques 
semaines, A h a i t  an n é es  de priaon  I Le journal 
Tierra y  Liherhid (i'nrre el liboi'lo), a  subi, pen
dant oas «loute dornlora mois, toutes sur lea de 
vexatlona: 50 doses numéros août poursuivit, la 
police, dans aes nombreuses peruiuaUloos, a  volé 
noinbce de manuscrils, quautllé de liinbreH-poslu 
el do -mandats d'argonL, ol las camarades Sala, 
Romero et •Caatellar ait en don L en prison qu'on 
lour faaælonr procès. .

Et plua on les pourauil, plus on lea itorture 
mémo, et plus les camarades espagnols re loublent 
d'énorgic, p lu s  ih  ho m/mtrout vaillants! En ce 
moment, ou dépit de toutes lea vexaiions poli- 
olorea et judiciaires, nos amis ont plua de trente 
journaux anarchistes !

I ta lie . — La 2!) de ce unis, doute cam ira  de t  
placèrent aux assises, fe Turin, pour «crime • de 
propagande antimilitariste. Le 27 inara pissé, le 
camarade Alaaai. redaeteur du Demolilore (i« Dé* 
moliaaeur) a été condamné, aux assises ue Flo
rence. à 13 molt de prison, pour apo og o du régi
cide. Uuinae jour* aiyiaia vaut, il avait >léjû été 
coulamué à dix mois de .ptiaon pour excitation A 
la révolte. Le c&muiada Cusoiro .Sabidlo a  été cou- 
damné è  B mois, puur n'wistance A 4'autorltél A 
Cagliari, en SarualgMi le camarade Ambrogio 
Oruppl. 1 ux-rédacLoiir 4e 11 grMo délia Folia 
lie cri de la Poule) u été couda mué A 7 a n a  et
0 m ole do prison ol ,3000 mrub d'amendo pour 
apologie du tégiolde I

Ces senteuoæ Barbares pn'nmpâchant paa noe 
amis de continuer le bon combat : trois nouveaux 
organes amirr.hlHies onl été créés, l'un A Rome,
Il iVorsiora (le Novateur), l'auire A Kauo, lu  
Maroia (lin mureliol), le trolsièmo A Ualtaalaatu, 
en Sicile, Germinal.

A m érique. — La compaguu ifo John Most 
avait décidé que le Journal de «on mari, FrtiAail 
(la Liberté), cwserait d'existor eu môiuo teuip» 
que son foo'laieur. Mais le* cainararlot do New- 
Yurk ont repris celle publication ; lia on t fondé 
une société par actions e l te  proposent, non seu
lem ent de coullnuor le iournal, mais encore de 
mener A bonne Un l'édition dos A iim tirtt de 
Joli ann Alost.

Alexandre üerkm anuqui, depuis 1892, étailen- 
fermé dans les prisons de i'Union nord-améri
caine, parce qu’il t'é tait fait le jualiclor d’un 
Dominé Frlck, le direoieur des usiuos d a  « phi
lanthrope ■) ‘Carnogie. a  été mis en liberté le
10  mal, après avoir fait lea deux tl»ra de aa poine.
11 avait été coud miné A 22 ana de bagne. 

R é p u b liq u e  A rg e n tin e . — Depuis le commen
cem ent de mais, uu nouveau jourual anarchiste 
en langue espagnole a  fait aon apparition » 
Buenos Aires: Puiynr (l'Eclat), dont le nom aoul 
ludique lea tendances. A pari due articles bleu 
écrits de théorie libertaire, le journal réserve une 
pi ico considérable à la propagand-antim ilitariste 
Tout ce qui concerne la rédaclioo doit être 
adressé au camarade M. Forçai, 540, Lava lia. A 
Baenns-Aires. Le journal parait provisàram ent 
doux fois par mois.

Un autre organe communiste anarchiste. Lu 
Anloroha (le Flambeau) a vu lo jour duns La même 
v ille ; la rédaction ae trouve A Moules de 
Dca, 972.

B ré s il. — A Rlo-do-Janolro, le câmarade Alfredo 
Vasques, rue de l'IIospice, 210-1°, a  commencé la 
publication, an iaugue portugaise, d  un périodique 
paraissant le 5 e t le 20 de chaque mois, sous le 
titre  de J/oto Rumo (l'Aurore nouvelle).

Le Journal de S lo Paulo, A Terra livre (la Terre 
libre) dont fadmeao Ml N«no "Va-co, m a Fauta 
C ru t tla Figueira, I. continue A tenir sue lecteurs 
portugais uu courant do >oeq il aa pa-ae mi Kuropo. 
p ar ia reproduolion des articles de Kropolkmc, 
P ierrot, Grave, e lc ^ la n s  uu de ses dem i ors nu
m éros, il a administré A l'infect Laurent Tailhade, 
une Volée de bois vert bien méritée. ■ Kire vil, 
qui éjacule leS'derniera résidus do sa masturbation 
Intellectuelle dans les gazettes de la bourgooisio,
Il n 'est pas méine digne de notre commisération, 
etc. »

P é ro u . — A Lima, les camarados libertaire* 
pub lient, depuis six ou sept mois, un organe 
me usuel, RI uamtrieuio (l'Affamé) donl l'adroaae 
est C&sllla. n° .'loi, A Lima.
( D autre part, Lot Rariut (les Parias), adressé': 

Casillu, 10(3, Lima, eat entré dans sa deuxième 
année d'exlatence, aoua l'habile ol dévouée ré
daction du camarade Pablo P . Aalete.

C hili. — Encore nn nouvel organe : RI pensa- 
iniento obrero (la Peuaée ouvrière) qui -paraît A 
Poxo Aliuonte, Tara paca.

C u b a . — Après doux ans et domf d'empri
sonnement A Santa Clara, dans la république 
cubaine, les camarades Juan de Loon e t  Miguel 
B irlado ont élé remis on Uborlé. — Titrra (la 
Torro), l'orgaoo anarcblMle qui se pubilo A La 
Havane, lire A 23üu exemplairea, oe qui ost nn 
beau chillre, quand nu coualdère le llou de la 
publication ol lea graudos difficultés avec les
quelles nos am is do  lA-baa ont a compter.

l ie n  C an aries . — On n 'y  va pas de main 
morle A Sauta Crus de Téuérliïo : les camarades 
Padton, Onlierrac, Diaz, Viera, Péroz, iC-ibrera- 
Dias el de Artno*. lous rédaclours dea journaux 
anarchistes Lut y  Viia  ( Lu mioro et vio), K l Obrero 
(l'Ouvrier) -et RI Moteurio» (lu Mouchard I) ont été 
arrêtés et seront naturellom.mi con lamnés,
— ol oela pour de simples articles de jousnaux I 
« La vie est absuyde, dit Lut y  Rida, la  philo
sophie du néant est peut-ôiro la vérué, mais 
puisque la v ieeat la vie, alors Août à la réalisation 
do 1 anarchie I »

................... . ...................... .V. p .. .

Dans lo prochain .numéro, nous publierons un 
artlote sur La Riwlulion t n /tuerie, de P. Kropot- 
kiue 5 un do Qirard* Pair itu onutre ouoritrt, ol un 
do J.-L . Charpentier, Le gouver.uemeui i te  Mau- 
dur Lue, que les néon—liai do la mise an pago 

il nous foreent A renvoyor.



T H ÉÂ T R E

Pans la petite ville suisse ou II s'est réfugié, 
J.-J. Rousseau excite la curlosiiû des paysans.

«C 'est un grand hommo, dll l'un, il a écrit de 
belles choses. Il méprlso les grands et aime les 
humbles.

— H aime les humbles, ricanent les autres. 
Voyez qui lui rood visite i des marquis, des comtes, 
dea nnancleis »

Mais voici un humble, descendu de la montagne 
pour voir M. Rousseau. Lù-lmut, dans la solitude,
Il los a lus, lui. les fameux livres el il ue connaît 
rien do plus admirable.

Rousseau parait. Par quelques parolos amicales
11 met son timide admirateur 4 son alsu. H ion ne 
lui esl plus doux quo do se savoir aimé des 
humbles qui soul réellement ceux pour nul 11 
travaille.

Maintenant, los cléricaux de Genève peuvent 
accuser Kourscau des plua grandi crimes, leurs 
calomnies seront sans effet, cet humble a en lo ' 
une foi que rjon ne pourra détruite.

Cependant, poussé k bout, al las do mentir sans) 
cesse, lo Héformatour avouo ses faiblesses. Sa vio," 
dll-ll pour se JusllQor, n'a été qu'un long calvaire! 
el scs œuvres sont nées de ses souffrances 
mêmes.

« Depuis quand rnoon-tu, lui crioloMontagnirdJ 
doux et timide tout à l'Iiouro, furieux i  présent. 
Tu préchos l'amour dos onfants, lu ludiques leui 
devoir aux mèros ci loi lu mots lus tiens aux 
Enfants trouvés. Singulier Réformateur qui n 'a pu 
so réformer lul-iudmo. »

Los subtilités ne pouyônt rleu contre celte■ 
colère. SI on n'est pas l'homme de ses livres, on 
esl un imposteur.

Dos amis resteront auprfo de Joan-Jacques 
mais II aura perdu l'amour des Ames simples. L

Celle pièce Intéressante a  do réelles qualités 
dramatiques. Plusieurs scènes émou vont et celle 
du deuxième a> la où Thérèse Lovassour crie t  
Jean-Jacques toutes ses défaillances, tous ses 
mensonges, est d 'un beau m atern en t.

A n d r é  A l f r e d .

BIBLIOGRAPHIE
Nous avons reçu :
La Voluntad en lot microorganiamos, par H. 

Brenes Meséu, Imprenta do Avelino Alsina, San 
José Costa-RIca.

Brochure de propagande syndicale, 0 fr. 10 au 
Syndical agricole de Uourbou-l'Archambault.

Bm tempo de eleiçoes, brochure, Grupo Açao 
diréla, Lisjionno.

Det rouget aux jaunes, par Britaud, 0 fr. 05, au 
Progrèt, au Havie.

Deuxième mémorandum (1838V, par J . Barbey 
d'Aurevilly, I vol. 3 fr. 50, chez Stock.

La physique moderne, ton évolution, par L.Poin- 
caré, 1 vol.de la • Bibliothèque de philosophie 
scionllflquo •, Sfr. 80, chez Flammarion; 26, rue 
Racine.

De la ■ Kscuela Moderna ». M, colle de Bailen, 
Barcolouo :

Preluiiotde la lucka por !•'. P. y  Arsuaga. — 
PloréraI (draina social} por J . Chardon. — Sem- 
brando Florès por F. U raies, une peseta chaque.

Sur la montre boussole-solaire par E. Laine, 
chez l'auteur a Lille.

Le» tribunaux pour enfante aux Etats- Unis, par 
E. Julblot, choz A. Rousseau, 14, ruoSoufQol.

Lettret de pioupiou, par F. Henry, A la Colonie 
d'AIglomonl.

Fables dé la Fontaine, 1 vol. 0 fr. 98 chez 
Flammarion, 20, rue Racine.

E l hombre y  la tierra, por E . Reclus, cuadernos 
23-24, Barcelone.

La reivindieation social, 2 broch. A « La Nuova 
Infancla, Uruguay, 280, M on to video.

L'komms et la terre, par E. Reclus, série H, I
2 fr. BO A la a Librairie Unlvorselle », 33, rue de 
Provenoo.

La (JsrsvuiUe, par Jeanne Lsndré. I vol. 3 fr, 60. | 
filiez. L. Mieliaud,. 166, boulevard Salnl-Gormnln. F 

Fil de fer, par Jehan Rictus. I vol. 3 fr. 80. Même 
librairie.

Force et Matière, Büchnor. 2 francs. Chez 
Schleiehér.

Le» Retraites ouvrière», par O. Fréville. 80 cent. 
Ches O rnély, 101, rue Yauglrard.

Initintiec nnt ’iéniatit/ne, par C,-A.Laisanl.l vol.
2 francs. Chez Hachette.

— ----

Correspondances clCominnications
X  Le Drapeau- — Concoure littéraire pour la 

composition d'un tableau seolairo destiné aux 
écoles rationnelles, en réponse au concours ita- 
trlollque ouvert par le Mlulstro de la Uuerre d'Es
pagne.

Quoiqun VU rôle Moitrnr ait banni lous les em
blèmes religieux et polillonee de ses salles do 
classe, e t que seuls dea canes géographiques et! 
des sujets scientifiques ornant les murs cirés, elle 
a résolu d'ouvnr un co n c o tt pour un travail lit- 

| teruirc destiné A être un défi contre le patrio- 
1 tiamo, afin quo les écoles ration nulles puissent le 
| placer sous Ira yeux des eufants el pénétrer leur 

esprit de tou contenu.
Ce travail littéraire doit iraiti-r des drapeaux ot 

expliquer avec le plus de précision et le moins 
de paru es possible l'absurdité et l'Inhumanité

■ qu'il y  a de susciter parmi les hommes des sen
timents d'amour et do sacrifice jusqu’à la mort 
pour des emblèmes dea plis desquels m  dégage 
un relent putrido dos Ages bai barra el qui éterni
sant lo fanatisme cl la h.iino entre Ira humaine.

L'Ecole Moderne, dans lo but d'inculquer aux 
i enfants la connaissance exacte du progrès et de 
i les mettre en garde contre les idées pernicieuses, 

édile des textes et dos livres dans ce sons.
C'ait dans la mémo intention qu'elle ouvra un 

concours aux conditions «uivautes :
1* Une prime de cent francs sera donnée pour 

un travail, qui, le plus brièvement et clairement, 
i  mettra A la portée des enfants l'absurdité qu'il y  

a A voir dam  un dntpeau national ou régional un 
objet d’amour ot d'admiration, el qui démontrera 

I aux adolescents quo scur6 sont respectables les 
actes des individus e l des collectivités qui ten
dent au bien-être général;

2* Il ne sera pas exigé que l’auteur de l'ouvrage 
soit né dans nne partie de la Terre de préférence 

I A uno autre ;
3° La composition devra cire écrite en prose, en 

espagnol ou on français ;
I 4* Les ouvrages doivent ‘être adressés à La 
■Escuela Moderna, Bailén, 56, Barcelone, Espagne, 
avant le SO juin 1006, avec le nom el le domicile 
{lo l'auteur.
y  On so réserve lo droit do ne pas mentionner les 
ouvrages refusés. Soul paraîtra le nom de l'auteur 
dont le travail aura été reçu.

X A. 1. A. — Comité national (lea llmbres-ac- 
quid- — Lo Comité rappelle quo les tlmbroa-ao* 
quii seront mis dans quelques Jours A la disposi
tion des sections. 80.000 do ces timbres vont être 
mis on vente A 0 fr. 16 l’un.

Il est essentiel que co mode de payement soit 
immédiatement adopté dans toutes les sections.
■ Adressrr les commandos à Félicie Numio.ska, 
103, quai Valmy.

En vente A la Permanence, des étiquettes anti- 
mllitarisles, A 0 fr. 16 le cent, e t des brochures :
« A u x  pères el aux mères de fsmllle ». A 1 fr. 60 
le cent. « La Grève générale de Briand », 8 fr. BO 
le cent,

x  A. I. A des 12" el 20* arrondissements. — Les 
camarade» qui désirent participer A la ballade qui 
aura lieu A uarches le U juillet sont priés d'eu- 
voyer leur adhésion au camarade Debolli Clé - 
mcnl), 33, rue Vilruve; le prix de cette ballade 
sers do I  francs, pour lo voyage seulement.

Les adhésions seront rerues Jusqu'au 7 Juillet. 
Prière d'euvoyer l'argent avec I adhésion.

X'Un camarade, par nécessité, mol on von lé sa 
collection du Révolté ot do la Révolte, .1879-1881, 

j-1887, 1800-1894, ainsi que lous les supplé
ments.

Celte collection est bien conservée et forme
4 arauds volumes.

Il la laisserait au prix de 200 francs.
Adresser les propositions au journal.

CONVOCATIONS
La Somnille, 0. P. du XX*, 21, rue Boyer, Paria.
Vendredi ■ juin. — Commission d 'admiaifr

ira lion.
Mardi B juin. Paul Robin, fondateur de la Ligne 

de la régénéraUon humaine. — Des aliments mé
connus (avec dégustation»;.

Londoo, Germinal, 200, llampstead Rosi. — 
Réunion des camarades de langue fraoçalse, tous 
les Jeudis A 0 heures.

Bibliothèque, brochures, journaux.
La Fraternelle, 48, rue de Salntonge.
Vendredi l,r juin. Dr Pierrot : La catastrophe 

de Courrières et l'action ouvrière.
Mardi B juin. — Réunion du conseil d'adminis

tration.
Mercredi 6 Juin. M. Lorrains. Le fait du jour.
Tous les lundis A H h. 1/2. Cours d’Bspéranlo.
Tous lea Jeudis de 3 A B heures. Cours d'alle

mand.
J  A I. A. — Section du lo>, chez Jules, 8 boule-
I vard Magenta, réunion tous les vend redis à 9 heures 
|  du soir.

Section antimilitariste da XIII*, 52. rue Jenner 
(XIII”). — Réunion samedi 2 juin, A 9 heures da

Benot

L'édition de Souvenirt d'un Révolutionnaire de
I.e français touchdnl A sa Qn, nous avertis sons les 
acheteurs que le volume est remis A u o  prix d'é
dition : 2 fr. 80 pris dans nos bureaux, 3 fr. 20 par 
la posta.

Le proohain dessin sera signé H ia m n -I 'iD u

Petite Correspondance
I Démetrio, Roumanie. — Reuucoup trop long votre 
I article pour la'pas d'intérêt qu’a pour nous, Oeci- 
I daotaas, la question traitée. Noos aimerions recevoir

Ida voua des /ai/* sur le mouvement social en Rou- 
ssaaie.

U. B», Paru. — Dos faiblesses d’ezpreasioa dêpa - 
| reut au peu vos vers.

D., A Saint-Etienne. — Vous rederes 0 fr. 10. — 
|  Vu is aves marqué le prix des brochures, mais oublié 

l'utii .inehissement.
J. Jj., îi Bmmfais. — Redevra 0 fr. 15 pour com

plément d 'affranchissement.
O., rue Jacob. — L’adresse de T. était mai prisa.

C, IV., A Monl-n/Marchienne. — Numéros réexpé
diés.

L. J., à Carrières. — Fais passer au Libertairt.
R. G., A Pari*. — Merci pour les adresses des 

fabricants de machines.
Z. Z., A VtrtaiUee. — Brochures expédiées.
H. G., su Cap. —• Roi;u timbres. Merci.
C. V.. à Gannayj-— e L’ordre par l’anarchio », 

c’est 0 fr. 70 et non 0 fr. 30. — « Le Mariage libre » 
n'est plus ea vente.

II. u., A Montchcvricr. — La Voix da Peuple, 33, 
rue Orange-aux-Balles.

L ’Ordre, — Pas reçu les n°* 12 ot 11.
F ,, A Peroujarnae. — H. D., à Londres. — A. L ,

ii Rouen. -  Mme P. M. — C. L., à MontbanL — 
A. IL, îi Loudres. — G., à  Sannois. — G. D., A 
Saint-Quentin. — Le Pu y. — C. V., k Gannay. — 
A. D., à Arinuntiircs. — E. W ., A Morlanveta. — 
E O .,  A Chavigsy. —  C .,  A Pont-Saint-Vincent. — 
U .. A Millau. -  J. M., A Trets.

Reçu timbres et mandats.
L. B., ii Maçon. — Le journal est régulièrement 

expédié. Je réexpédie les numéros manauanta.
B .t A Saint-Claude. ■— Non, 1e retard provient da 

notre imprimeur.
J * , ,  A L ’hlt-en-Jourdain. — V. F . ,  i) Jfiraflh .

— Quelques-unes dm brochures étaient épuisées. Ai 
remplace pur d'autres.

./. A/., A Trete. — Vous n'aves pas envoyé aasm 
■pour l'eflVancbistemont. J ’ai réduit l'envoi A la 
somme reçue,

Reou pour ie journal : Lataple, 2 fr.; H. C. par 
L. C., a New-York, 10 fr. 110.

Merci à tous.
Le Cirât

MKraàm, «, nu Urocu, l'tr
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A N O S  A B O N N É S

Par erreur, dans ha remboursements qui ont 
été pria, cette semaine, il n’a paa été compté lea 
frais d'envoi du remboura aux abonnée d'an an 

Noua lea prlona d’en tenir compte loraqu lia 
auront quelque commande d taire. Sur chaque 
remboura, noua perdona déjà lea traia de mandat.

LA GUERRE CONTINUE
Une bombe.lancée, à Madrid, sur le cortège 

royal, vient, encore une fois, de. soulever 
contre les anarchistes, toute l’indignation non 
seulement de la presse royaliste, ce qui est 
compréhensible, mais aussi des républicains, 
comme si ceux-ci n’avaient pas des actes de 
régicide, aussi épouvantables à leur actif.

Oui, il est toujours douloureux de voir 
sacrifier des vierf* humaines, surtout, lorsque 
les vittimes ne sont, ou que des comparses, ou 
que des curieux, n'ayant d’autre tort que de 
s'amuser aux étalages de luxe qui sont une 
insulte à leur misère.

Mais, pour juger un acte il faut remonter 
aux causes.

Voilà vingt ans, qu’en Espagne, au nom du I 
roi et des sacrés principes, on emprisonne, on ■ 
torture les révolutionnaires.

C'est hier, encore, alors, qu’on menait la 
campagn^ pour les torturés de Xérès, de 
Montjuich, les policiers espagnols, à Alcalal 
del Valle, torturaient des paysans arrêtés à la 
suite d’une grève.

11 se peut que le roi ignore ce qui se passe. 
Mais c’est en son nom que ces actes s’accom
plissent. Il est le bénéficiaire de l’ordre de 
choses pour la défense desquelles on les accom
plit. Rien d’étonnant à ce que la colère des 
victimes aille à celui qui est censé le maître 
de tous.

J .  Grave.

U Révolution en Russie
La Révolution Russe est entrée récemment 

dans une nouvelle phase. Pendant les quatre 
premiers mois de ceite année la situation était 
extrêmement sombre. Maintenant, c’est par
tout des espérances nouvelles à la suite du ré
sultat inattendu des élections à la Douma. Et 
cependant, la Douma est à peine réunie que la 
Cour relève déjà la tête. Elle vient de déclarer 
par la bouche du ministre Coremykine que les 
demandes de la Douma n’ont aucune raison 
d’être et qu’ il n’y  sera prêté aucune attention...

La situation change ainsi d’un jour à l’au
tre. Aussi faut-il, pour bien la comprendre, 
jeter un coup d’œil en arrière, sur les terribles 
quatre mois, janvier-avril, que la Russie vient 
ae traverser.

Dans chaque révolution il faut des soulève
ments partiels pour préparer le grand coup qui 
emportera le gouvernement; C  est ce qui ar
riva en Russie. Nous avons eu des soulève
ments locaux à Moscou, dans les provinces 
baltiques, dans le Caucase, en Sibérie, dans les 
villages de k» Russie centrale. Et chacun de 
ces soulèvements, resté local, fut suivi par une 
répression terrible.

La grève générale, déclarée en décembre 
passé à Moscou, ne réussit,pas. Les travailleurs

avaient trop souffert récemment, pendant la 
grève d’octobre 1905 et les nombreuses grèves 
partielles qui la suivirent. Et lorsque les pro
vocations du gouvernement forcèrent les tra
vailleurs de Moscou à se soulever, la grève ne 
se généralisa pas. Quelques usines seulement 
dans le quartier de la Presnia et quelques lignes 
seulement de chemins de fer firent grève. La 
grande ligne, Moscou-Pétersbourg, continuait 
de marcher, et apportait même des troupes à 
Moscou.

Qpant à la garnison de Moscou, ces troupes, 
mécontentes du gouvernement, se seraient 
très probablement mises du côté du peuple si 
la grève s’était généralisée et si 300.000 nom
mes avaient inondé les rues, comme ils l’avaient 
fait en octobre. Mais la grève générale ayant 
manqué, les troupes cantonnées à Moscou, 
finirent par obéir à leurs chefs.

Et cependant, cette semaine, durant laquelle 
on vit une poignée de jeunes gens et de tra
vailleurs armés — tout pris, ils étaient bien 
moins de 2.000 — se battre contre la troupe 
et l’artillerie, et des kilomètres de barricades 
furent bâties par le peuple, par les inconnus 
dans la rue —  cette semaine démontra ce qu’il 
faut en croire des révolutionnaires en pantoufles 
qui croyaient avoir, démontré par A plus B 
que la guerre des rues était impossible !

D’autre part, le soulèvement des Esthoniens 
et des Lettes contre leurs seigneurs rapaces et 
hautains fut un grand mouvement. Il rappelle 
beaucoup celui ae l’Alsace en 1789. Partout 
les paysans et les artisans des grandes villes se 
soulevèrent ; ils nommèrent partout leurs mu
nicipalités, ils renvoyèrent leurs juges féodaux 
allemands (la justice seigneuriale y  existait 
encore) ; ils refusèrent de travailler pour les 
‘seigneurs, ou de payer les rentes, — ils pro
cédèrent enfin comme s'ils étaient absolument 
libres. Et quand les seigneurs apeurés firent 
venir la troupe, alors des bandes se mirent a 
parcourir la campagne, en mettant le feu aux 
châteaux.

Il est vrai que ce soulèvement fut noyé dans 
le sang; mais il a montré, au moins, ce que 
les paysans doivent faire dans toute la Russie. 
Au fond l’ insurrection continue toujours dans 
les provinces baltiques, à l’état sporadique, et 
l’opinion générale est que le gouvernement des 
seigneurs allemands ne sera jamais rétabli sous



ses formes anciennes. Le féodalisme allemand 
ne s’en relèvera plus.

La répression après les émeutes de janvier 
fut terrible. La presse française et anglaise 
n'a pas raconté la dixième partie des horreurs 
qui furent commises par les troupes du tsar. 
C’était un massacre en grand, comme on n'en 
a vu dans l’histoire moderne au'après la chute 
de la Commune. Et encore, ici, il n’y  avait pas 
eu de bataille livrée en grand à la lueur d'une 
cité en flammes !

Le détachement des gardes qui fut envoyé 
prendre possession de la ligne -Moscou-Kazan, 
n’essuya pas un seul coup de fusil. Les petites 
bandes qui tenaient ces stations les avaient 
déjà quittées'et s’étaient dispersées lorsque les 
brigands de la garde impériale se mirent en 
campagne. Mais à chaque station le colonel 
Minn, chef de ce détachement, et ses officiers 
fusillaient de 10 à 30 personnes, dont ils pre
naient simplement les noms sur des listes four
nies par la police. Le policier qui les accom
pagnait désignait un homme, et la meute l'abat
tait. Ils tuaient sans un simulacre de jugement, 
ou même d'identification. Us tuaient même 
san* avertissement. N’ importe comment, quel
quefois en tirant dans le tas, par derrière. 
Quant à Minn, lui aimait tuer de son propre

• revolver.
Tout cela est raconté tout au long, avec 

tous les détails et tous les témoignages dans la 
presse de Pétersbourg... On ne s en cache pas, 
on s'en glorifie ! Et le tsar envoie à ces bri
gands ses remerciements. Le mot u cordiale
ment » n’y  manque jamais. Il sait ■— il ap
prouve.

Dans les provinces baltiques, des villages 
entiers étaient fouettés avec une iurenr asia
tique. Les barons dirigeaient ces exécutions. 
Quand le propriétaire avait désigné tel paysan, 
il était exécuté sur le champ, —  très souvent 
un fils pour son père, un frère pour on autre 
frère, un Ivanovsky pour un lvanitsky. La 
tuerie était telle qu'un jeune officier, après 
avoir fait comme les autres et exécuté sans fa
çons, n'en put plus de remords et se tua le | 
lendemain d'un coup de revolver.

En Sibérie, •  l'expédition punitive 1  de Ren- 
nenlcampl.lebattude Mandcnourie, se compor
tait comme une armée de Huns. Pour gagner 
le temps on prenait les prisonniers dans le 
train, et là on les tuait sous les verges ou on 
les pendait en marche, — et on jetait les corps 
sur la voie... Prévoyant la vengeance, Ren- 
nenkampf, prenait ses précautions : il publiait 
un décret, —  rendu public dans la presse 
russe, — annonçant que si les révolutionnaires 
frappaient un de ses satellites, il exécuterait 

I  les prisonniers qu'il avait dans son train ainsi

3lue dans les prisons. 11 en avait six cents à sa 
disposition.

Mêmes horreurs au Caucase. On y parlera 
I  de cette année comme d'une, année d'invasion

de sauvages.
Dans les villages de la Russie centrale où il y 

eut des ■ désordres » — ce serait trop que de 
les appeler des soulèvements, c’étaient partout 
les mêmes hordes lancées sur les paysans. On 
connaît les exploits du vice-gouvernear de Tam- 
boff, cette brute horrible Loujenovsky, dont la 
jeune Spiridonova a débarrassé l’humanité. —
« Lorsque je vins dans un des villages où Lou
jenovsky avait passé, et que le vis le paysan

3ui était devenu fou après qu on l’eût frappé 
e louets, lorsque je vis le désespoir de la I 

mère de cette fille qui s’était jetée dans un |

1 puits après avoir été violée par les cosaques, 
—  je sentis alors qu’il m’était impossible de 
rester en vie tant que cet homme, Loujenovsky 
resterait impuni ». C ’est ainsi que la jeune 
héroïne parla devant les juges.

On sait ce qui arriva lorsque Mlle Spirido
nova fut arrêtée après avoir tué la brute. Tout j 
le monde a frémi en apprenant comment l'ami 
intime de la brute, l ’officier cosaque AbramofT, 
et le policier Jdanoff ont torturé la. jeune fille. 
Et dans toute la Rassie un soupir de soulage
ment se fit entendre lorsqu’on apprit qu’Abra- 
moff avait été tué par les révolutionnaires ; que 
celui qui l'avait Irtppé était en liberté, et que 
la troisième brute, le policier Jdanoff, avait 
suivi son compère cosaque.

Il serait impossible de décrire tout l'odieux 
de ces répressions sans donner des pages de 
citations. Plus de 70.000 (soixante-dix mille) 
personnes furent arrêtées. Des convois de per
sonnes exilées administrativement étaient diri
gés chaque jour vers la Sibérie orientale, et 
ceux qui avaient été libérés par l'amnistie du
2 novembre 1905 rencontraient à lenr retour 
les nouvelles colonnes d’exilés du régime 
Witte-Dournovo.

La vie normale devenait impossible, et les 
révolutionnaires de toute nuance du parti so
cialiste, — les socialistes révolutionnaires, les 
anarchistes et même les social-démocrates ne 
voyaient qu'une chose : le revolver et la bombe 
pour frapper les bêtes féroces que*le tsar avait 
déchaînées sur la Rassie. Chaque jour on lisait 
dans les journaux russes que tel ou tel fonc
tionnaire venait d’être exécuté. Des dizaines 
d’hommes et de lenimes, comme Mlle Spirido
nova, les soeurs l/.mailovitch et tant d autres 
jeunes héros et héroïnes, taisaient le vœu de 
mourir pour abattre une de ces bêtes féroces. 

•  #r
C ’est dans ces conditions qu'eurent lieu les 

élections à la Douma. On arrêtait les candidats de 
l’opposition, on défendait leurs meetings,— mais 
la propagande électorale de bouche à bouche, 
dans ce milieu tout préparé par les atrocités du 
gouvernement, n’en était que plus efficace. La 
seule question que l’on posait aux candidats 
était de savoir : « Etes-vous pour ou contre 
le gouvernement? » Et comme les socialistes 
révolutionnaires et les social-démocrates s'é
taient abstenus des élections, ce turent presque 
partout des constitutionnalistes démocrates, 
c'est-à-dire des radicaux, qui furent élus.

L'élément le plos intéressant dans la Douma, 
ce sont les paysans. Il y  en a environ 120. 
A  l'exception d'une trentaine qui sont venus 
avec des idées indéfinies, ces paysans vont avec 
les radicaux en politique et avec les ouvriers 
socialistes dans les questions de travail. Mais 
ils ont leur question à eux à poser : la grande 
question du siècle, —  la question de la Terre 
au Paysan. —  « Qui ne travaille pas la terre 

, n’a aucun droit sur elle. Seulement ceux qui 
la travaillent de léùrs propres mains, mais alors 
tous ceux qui la travaillent, ont droit à la terre. 
C'est leur conviction, leur foi. » «— Il y  a 80 ans 
de cela, nous vînmes dans ces steppes, disait 
l'autre jour un de ces paysans à des correspon
dants américains, la prairie était alors un désert. 
C’est nous qui l’ avons fait valoir ce qu'elle vaut 
aujourd’hui. Les seigneurs en ont pris posses
sion pour une bonne part. On dit que c’est la 
loi. Mais nous n'admettons pas qu’une loi 
puisse couvrir une injustice. Les seigneurs ont 
pris cette terre : nous devons la ravoir. »

« —  Mais si vous prenez la terre et que

d'autres villages en aient besoin aussi I », di
sait le correspondant.

0 —  Alors eux aussi ont le même droit que 
nous. Mais pas les seigneurs. »

Toute la question sociale est là —  et, ajou
tons-le, tout le sophisme des défenseurs de la 
propriété : ils parlent au nom de la justice 
pour couvrir l'injustice de leur possession.

Les paysans veulent la terre, et ils sont décidés 
de l'avoir cette fois-ci. Sur quoi un correspondant 
anglais de s’exclamer : « —  Mais si les paysans 
prennent comme ça la terre, les travailleurs 
des villes vont raisonner de même par rapport 
aux usines 1 . . .  »

Parfaitement. Certainement ils le feront. Ils 
doivent le faire. Parce que s'ils ne le faisaient 
pas, toute notre civilisation irait au diable, 
comme l'ont déjà fait les civilisations romaine, 
grecque, égyptienne, babylonienne et le reste.

*  <*•
Un autre trait intéressant : Les paysans n’ont 

pas tant que ça de confiance dans leur élus. 
Ces hommes venant de la charrue ont saisi 
l'essence du parlementarisme infiniment mieux 
que ceux auxquels le venin du parlementarisme 
avait été inculqué petit à petit. Un tel a été 
élu. Très bien; mais faut-il pour cela se fier à 
lui sans réserve? Une élection, c'est un peu 
comme un jeu de hasard. Tant de causes acci
dentelles ont contribué à faire tomber le choix 
sur un tel plutôt que sur un antre... Et les 
paysans envoient a  autres hommes de leur 
choix, des hommes de confiance de leur vil
lage, pour surveiller le député. Celui-ci, ils le 
savent, sera bientôt gâté, gagné peut-être par 
les ennemis. Et ils envoient un homme de 
confiance, pas beau parleur du tout, un homme 
qui ne se poussera pas des coudes, mais qui 
tiendra l'œ il ouvert sur leurs disputes. Il y  en 
a plusieurs comme cela qui suivent les séances 
de la Douma, avec une dévotion religieuse, et 
qui, chaque soir, écriventleur rapport au village. 

»  tt
Et cependant, quoique l'Assemblée ne siège 

que depuis quelques jours, on sent déjà que 
tout cela n'est pas la chose vraie. Peut-être 
que l'on sent que c’est au fond une pièce de 
tnéàtre. La ‘Révolution est ailleurs qu’au Palais 
de la Tauride. Si le gouvernement se met dans 
la tête de renvoyer ces 500 hommes dans leurs 
foyers, —  comment pourraient-ils résister?

Et l'idée mûrit que le Parlement et ses débats 
ce n'est qu'un prélude à quelque chose de plus 
substantiel, qui doit venir et qui viendra. « —  
Ils exprimeront nos vœux, ils se mettront 
peut-être d’accord sur certains projets de ré
formes... et après? » — L ’action devra toujours 
venir du peuple.

Et le travail de préparation souterraine; le 
travail de croissance des convictions et des 
groupements toujours lent, mais accéléré par 
les événements, se poursuit en Russie, comme 
,upe préparation à quelque chose de bien plus 
important que lés débats dans la Douma.

On ne prononce pas encore le nom de ce 
facteur plus important; beaucoup n'en savent 
peut-être pas le nom. Mais nous le savons et 
pouvons le dire. C ’est la Révolution :  le seul 
remède pour réparer les criantes injustices de 
l ’époque.

P ierre K ropo tk ine.

En plus des collections du journal que noua pou
vons garder, il nous reste une dizaine, environ, 
des années B, G, 7,8  e l 9, que nous pouvons laisser 
pour 10 Crânes, plus I fr. SO frais d'envol.



PATRONS CONTRE OUVRIERS
Lea partisans de la révolution immédiate et 

intégrale peuvent tout à  leur gré dénigrer le 
mouvement qui s'est produit ce l"  mai, ol dont 
les résultats ne peuvent pas encore fitre appré
ciés. Eux qui comptent pour rlon révolution 
nécessaire, pourront alléguer que ce mouve
ment ne nous apporte pas encore le miracle 
libérateur, e t que, dès lors, il ne mérite que le 
dédain.

Ce n'est pas notre avis. Nous sommes con
vaincus que la période que nous traversons, 
non seulement ne sera pas inutile, mais qu’elle 
aura, au contraire, une Influence décisive dans 
l'évolution ouvrière.

Jam ais peut-être une cohésion aussi parfaite 
ne s’était rencontrée parmi la masse des tra
vailleurs. Syndiqués, non syndiqués ont m ar
ché, la main dans la  m ain, avec nne unanimité 
Jusqu'alors inconnue et que l’on n ’osait môme 
pas espérer; et les syndicats savent de combien 
d'adhésions nouvelles Ils ont vu, à cette occa
sion, s'accroître leurs effectifs.

Cette idée de la journée de huit oa de neuf 
heures passionne en vérité la presque univer
salité do la classe ouvrière.

Cette constatation est très consolante. Car 
elle dém ontre que l ’évolution humaine arrive 
à  un point où les classes dites inférieures, les 
classes qui semblaient condamnées, en raison 
de leurs attributions purement manuelles dans 
la société, à  une existence uniquement maté
rielle, animale, physique, ont senti naître en 
elles des aspirations plus élevées, dea besoins de 
vie plus intellectuelle, plus assaisonnée de 
beauté. E t jusqu’à  ces derniers temps on aurait 
pu penser — et l'on entendait dire — que ces 
aspirations, ces besoins étalent l’apanage ex
clusif d 'une élite inflme en nombre. Mais voilà 
qu 'au prem ier signal de la Confédération du 
Travail, c’est la masse ouvrière presque entière 
qui se lève e t réclam e plus de loisirs, moins 
d 'anim alité.

Résultat inespéré.
Sans doute ce mouvement si bien généralisé 

ne sera suivi que de succès partiels. Déjà, 
même, des corporations, des industries ont dd 
capituler.

Mais ce qui im porte c ’est que l'appel ait 
trouvé un écho partout, ce qui réjouit par
dessus tout, c’est l'unanim ité dans la réponse, 
l’unanimité dans l’effort pour la réalisation du 
m ieux-être. La réussite ou l’insaccès n’aura 
dépendu ici ou là  que de la plus oa moins 
bonne organisation préalable.

Un point demeure indiscutable : les travail
leurs on t désormais acquis la conscience de leur 
dro it au lo isir; ils viennent de renier unani
mement le rô le de forçats du labear lucratif 
pour le seul parasite auquel prétondait les limi
ter l’organisation capitaliste, pour revendiquer 
leur dro it d’accessibillté aux  Joies de la  vie.

C’est à  coup sûr un progrès inestimable, 
ir  fri

Cela esl si vrai, il est si patent qu 'il y a quel
que chose do profondément modifié dans la 
mentalité ouvrière, c'est que la société bour
geoise en a  tremblé Jasque dans ses intestins 
les plus chers. Oalre l’intense oolique qui s ’est 
emparée des possédants, outre l’appareil de dé
fense capitaliste mis en braale par le gouverne 
ment, le patronat s’est réveillé. Confiant Jus
qu’alors, pour le m aintien de ses privilèges, 
dans cet appareil lul-mSme, il a compris que 
quelque chose de nouveau venait de surgir, 
échappant à  toute coercition brutale, irréduc
tible par les baïonnettes, que venait de s’affir
m er une volonté Jusqu’alors insoupçonnée. Et 
i l  s’est d it qu’U était temps d’aviser.

Les patrons font savoir qu’ils vont fonder de 
nouveaux syndicats patronaux, établir un lieu

entre ceux qui déjà existent et les nouveaux 
pour constituer aussi de leur côté une confédé
ration générale patronale. Us ont déjà évalué 
le montant des cotisations qu’ils se proposent 
de verser en vue d’une caisse de résistance aux 
grèves : ils recueilleront, paraît-il, six millions 
par an. Et cela fait, pensent-ils, les ouvriers 
n’auront qu'à bien se tenir.

A notre avis, au contraire, les patrons ne 
pouvaient pas mieux servir la cause ouvrière. 
Sans s'en douter, Ils viennent de faire œuvre 
révolutionnaire.

Jusqu’ici, en effet, les conflits entre patrons I 
e t ouvriers avaient été des conflits purement I 
corporatifs, portant soit sur des questions de I 
salaires, soit sur des contestations purement I 
spéciales à  telle oa telle maison, à  telle ou telle 
localité : renvoi de direoteor ou de contre
maître, réintégration de camarades renvoyés, 
reconnaissance du droit syndical, etc.

Le mouvement du 1 "  mai, lui, a  eu pour 
plateforme — ot c 'est là ce qui en fait juste
ment l’importance — nne question générale in
téressant la classe ouvrière tout entière.

Le patronat y répond en portant définiti
vement la question sur le terrain de lutte de 
classe à  classe.

Nous ne pouvions désirer mieux. Dans notre 
lutte quotidienne contre le patronat, ç’a  tou
jou rs été une de nos revendications, que les 
conflits fassent réglés non pas d’individu sala
rié  à  patron, mais de syndicat à patron. Les 
patrons prétendent désormais opposer syndicat 
a  syndicat, patronat à prolétariat. Mais c’est 
parfait !

Nous avions dit, quand nous avons vu l'en
semble remarquable du mouvement du 1 er mai, 
que la période révolutionnaire s'ouvrait. Les 
patrons se chargent de lai donner l'impulsion 
décisive. Par eux la lutte s 'ouvre dorénavant 
entre ces deux puissances irréconciliables: Ca
pital et Travail.

L'issue du duel no peut faire de doute.
La formation d a  bloc patronal, en admettant 

même qa'il puisse se maintenir, car la concur
rence est un bien terrible élément de désagré
gation, aura pour contre-coup fatal le resserre-

I ment du bloc prolétarien. Et alors, dans ce con
flit ainsi généralisé entre Capital et Travail à 
qui donc des deux doit demeurer la victoire ? 
Dans l’arrêt,qui en résultera, de 1a vie sociale, 
ou dans le malaise grave, tont au moins, qui la 
troublera profondément, lequel des deux élé
ments antagonistes devra céder? Quelque con
sidérables que soient les fonds amassés par la 
caisse patronale, à  quoi serviront ces millions, 
ces milliards même, s i l’on vent, quand pour 
assurer les besoins primordiaux de la société le 
travail se déroberai* Le patronat peise-t-il ar
river à  satisfaire les réclamations des consom
mateurs par des distributions de billets de 
mille, contre quoi nulle marchandise ne pourra 
être échangée? Les capitalistes seront dans l'al
ternative de crever sur leurs monceaux d 'or ou 
de capituler.

Car la société v it.d u  travail et aon du capi
tal. Dans cette lutté du pot de terre contre le 
pot de fur, le dernier mot doit nécessairement 
rester au travail. Car, sans lui, le capital ne 
peut rien, absolument rien 1 1  est donc entière
ment à  sa merci. Dans un conflit ayant pour ré
sultat l ’abstention simultanée de ces deux élé
ments, 1 1  est de toute évidence que la solution 
doit bientôt intervenir tout en faveur de l’élé
ment indispensable sans.lequel nulle société ne 
saurait subsister.

E t alors que peut-il se produire? Le capital, 
par lui-môme improductif, on est forcément ré
duit à s’incliner devant toutes les exigences 
du travail, la seule, l’unique source de vie, et 
de là à l’expropriation du capital-outillage, ainsi 
que d a  capital-matière promière, et à  la sup
pression définitive du capital-monnaie, valeur 
d’écuange devenue Inutile dans une société d’où 
l’échange sans estimation de valeur, serait exclu,

de là, dis-je, à  cette solution communiste, il n’y 
a  qu'un pas.

On ne peut que remercier le patronat d ’avoir 
aussi nettement, aussi simplement posé le pro
blème économique. La solution, ainsi lumineu
sement éclairée, n’en sera que plus aisée et plus 
rapide.

A ndué O l U I D .

— ■ I

X j E l

Gouvernement des M andarins
La dernière période législative, fort heureu

sement clo-e — enfin! — aura eu entre autres 
caractéristiques celle de compter quelques per
sonnalités littéraires marquantes parmi les 
hommes qui briguèrent les suffrages du peuple.

De tout temps, mais depuis — surtout — que 
s’est accréditée l’opinion que notre démocratie 
est favorable au développement des individus 
de mérite et à leur réalisation des destinées les 
plus hautes, on a vu des gens do lettres et de 
sciences prétendre à l'exercice du pouvoir et je 
ne sais plus qui, de Balzac ou do Flaubert, se 
prononça pour l'utilité, pour l ’indispensabilité 
même, de ce qu'il ne craignit pas d'appeler < un 
gouvernement de mandarins ».

Des artistes et des savants que des succès, le 
plus souvent légitimes, avalent convaincus de 
la puissance de leurs facultés intellectuelles, 
pensèrent que, seuls, ils seraient capables d’ap
porter une vue pénétrante à  l'examen critique 
du système social, et qu’il  n’appartiendrait qu’à 
leur génie de le réformer convenablement....

Partant, en effet, de cette hypothèse, qu’ils 
considèrent comme certitude, que les hommes, 
pris en majorité, seront toujours trop bêtes — 
il tant trancher le mot — pour savoir où. ils 
tendent et comment réaliser ce à quoi ils aspi
rent vaguement, les partisans du « gouverne-

1 ment de mandarins » déclarent que c’est aux 
esprits doués et cultivés d’assumer le devoir de

I travailler à  l’amélioration du monde.
Encore que cette conviction, qu’on a toutes 

les qualités nécessaires à  présider an sort de 
l’espèce humaine parce qu’on est un grand sa
vant, un grand poète ou un grand romancier, 
ne laisse pas que nous paraître, en général, as- 
•ex fausse (et nous ne discutons pas, pour le 
moment, de l’opportunité d’un gouvernement 
quel qu’il soit} oh la prétention des intellec
tuels à  diriger les masses inconscientes nous 
semble plus particulièrement saugrenue c'est 
quand ils ont recours aux suffrages de ces 
mêmes masses inconscientes poar parvenir au 
pouvoir. Car, ou bien les hommes sont vérita
blement incapables de se perfectionner et il n'y 
a, dans ce cas, qu'à les abandonner à  leur fange, 
ou bien ils sont perfectibles et, alors, rien 
ne les empêche de réaliser progressivement, 
eux-mêmes, leur bonheur. Il est impossible de 
sortir de ce dilemme.

Tout raisonnement qui s’appuie sur des argu
ments en dehors de lui est forcément contradic
toire ou absurde et il y  a  comme un démenti 
donné au plus élémentaire bon sens dans l’ac
tion d’un homme qui demande à des hommes 
qu’il juge inaptes à discerner le bien du mal, de 
le pousser au pouvoir pour leur bien. Si l'huma
nité est réellement inconsciente où preudrait- 
e lie — par quel miracle ? — la conscience d'é
lire à l'exercico de son gouvernement les indi
vidus susceptibles de la faire Jouir d’un bon 
gouvernement?

On nous objectera qu'un candidat n'a pas ab- 
soiuineut besoin que ses électeurs comprennent 
son programme pour qu'ils votent poar lui... 
D'accord.

Aussi bien, ne demandons-nous que de la



L E S  P A R O L E S  E T  L E S  A C T E S

Sous lo tilro « Personnel d'EUie » la presse 
bourgeoise, el par lieu I ièrom ui il lo Petit Parisien, 
encensa les travailleurs des chemins de fer,
« l'exemple de la démocratie el sur lesquels la 
France mot toute sa confiance, en toutes circons
tances. Fidèles à leurs devoirs, ayant le senti
ment de leurs lourdes responsabilités, les agents 
des chemins de fer n'eurent jamais une heure do 
défaillance, quello quo soit la tâche Imposée à 
leur dévouement. »

lût 11 y en a, comme ça, des éloges pour tout le 
personnel, depuis le mécanicien qui tient dans sa 
main la vie de lous los voyageurs, et l'aiguilleur 
dont'une mluute d'oubli peut causer leur mort, 
jusqu'à l’employé de la gare que tout le monde 
sali être un brave homme el un homme brave.

Or tout le monde sali que l’employé des gares 
se distinguo entre lous les employés par son 
obséquiosité vis-à-vis des notables, des riches, 
des voyageurs de première, et par son insolence 
presque sans limites vis-à-vis de la foule des troi
sième classes; qu’il se  recrute parmi les bons 
soldats, c’est-à-dire les serviteurs soumis, qui 
ont en outre la protection d’un député ou d’un 
gros actionnaire.

Tout le monde sait aussi qu’en cas d’accident, 
c'est toujours ce vaillant mécanicien ou cet aiguil
leur dévoués qui trinquent; même quand ils n’ont 
été eux-mômes que des victimes d une organisa
tion défectueuse ou de règlements stupides. D'ail
leurs les règlements sont faits uniquement pour 
trouver toujours un prétexte à  poursuivre et con
dam ner les petits agents.

Mais ceux-ci trouvent tout cela très bien, puis
qu’ils se pressaient en foule sous l’aile protec
trice de MM. Sarrlen, Barlhou,Milleraud,assistés 
de tous les gros bonnets des compagnies. Il serait 
intéressant de rechercher pourquoi iis forment 
Farrière-garde de l'armée des employés, en France 
tandis qu 'ils en forment l'avant-garde en Italie et 
surtout en Russie.

M. P.

MOUVEMENT SOCIA.L
S ale  besogne. — Mon ami Richard, d'Alger, 

dans le bul de me veuir en aide, m 'avait envoyé 
quelques exemplaires des numéros I et 2  de la 
Révolte pour les vendre à mon profit. Ce que je 
fis.

Quelqu'un eul l'amabilité d'en envoyer un exem
plaire au maire, président do la commission des 
hospices, avec ie billet suivant : Voici ce que le 
nommé Koussel-Galliauban, hospitalisé à  l'hôpi- 
lal de Firminy, vend à son profit. Veuille* en 
prendre connaissance ot vous vous rendrez 
compte de loul le bien que vos administrés peu
vent en retirer. » Naturellement, pas de signa
ture, co qui prouve que le monsieur se rendait 
compte de la nasses*o de son procédé.

Qu’y  perdra la propagando anarchiste ? Peu de 
chose, et qu 'y  gagnera le socialisme parlemen
taire? Rien.

C as d e  conscience . — Lo soldat Bonace, du 
8e d'infanterie colonialo, s'étant délibérément ab
senté du casernement alors qué toute la garnison 
était consignée à cause de la grève, son colonel 
lui infligea une première punition. Le général de 
Nays-Candau vient d'augmentor la dose de sept 
jours de prison et a  ordonné d'en rédiger comme 
suit le motif :

« Le régiment étant consigné, ce soldat a  man
qué à l'appel prescrit par la place el aux appel» 
suivants pendant vingt heures, dans le bul avoué 
par lui de se soustraire au  service du maintien de 
l'ordre,auquel 11 aurait pu étro appelé à concourir 
et a déclare que sa conscience lui défendait de 
marcher contre des compatriotet grévistes. »

Les soldats doivent-ils donc malmener et tuer 
leurs << compatriotes grévistes », alors que les offi
ciers montrent l'exemple en refusant de violer les 
nids de corbeaux ?

Les hon n êtes  gens. — Découpé dans les 
feuilles :

« M. Payol de Monlaganc, l'un de ceux qui onl 
déposé uno plainte contre Marc Lapierre et qui 
ont occasionné ainsi l'arrestation de ce dernier, 
vient d'élre Inculpé à son tour par le juge d’in s 
truction.

€ Administrateur délégué et directeur d'une 
société commerciale, 11 se serait rendu coupable 
d'escroquerie en distribuant un dividende fielif 
en vue do favoriser une émission de B millions de 
francs en aclions nouvelles. »

M. Payol de Monlaganc est certainement un 
bou bourgeois très à cheval su r les grands prin
cipes: honneur, légalité, ordre, famille, société... 
Si parmi les gens de sa chose, il en est un plus 
propre, que celui-là lui jello la première pierre I 

i»
La l a t t e  c o n tre  l'alcoolism e. — Il ne fait 

pas bon de s’attaquer aux marchands de petits et 
de grands verres. La ligue antialcoolique vient 
d'en faire l'expérience.

Des placards, rédigés*par ses soins, ayant été 
affichés sur la devanture de certains marchands 
de vins ; l'un de ceux-ci, soutenu du reste par la 
chambre syndicale des marchands de vins, lit un 
procès à la ligue antialcoolique.

En première Instance, la ligue fut condamnée 
aux dépens du procès. Appel ayanl été lait, la 
sentence fut continuée.

(Presse médicale.)

MONOGRAPHIE 
L es P éoheurs. —  Sur les cèles de l'Océan, 

disséminée dans de nombreux petits ports, 
vit la population misérable des pécheurs. On 
les voit partir à marée haute dans leurs frêles 
barques ; Ils s’en vont là-bas, au large, jeter 
leurs filets. — Le temps restera-t-il beau T Le 
vent ne souillera-L-il pas > avec violence ? Y 
aura-t-il du poisson?... Jamais ils no le savent... | 
ot ils s’en vont par le beau pu le mauvais temps, | 
le jour ou la nuit, sous la pluie ou sous les 
ardeurs du soleil, chercher une pâture incer-

En été, Us font la pèche de la sardine dans les 
chaloupes: l'équipage se compose d'un capitaine 
el de 3  ou 4 matelots ; la chaloupe avec tous 
les engins de pèche coûte dans les 800 à 900 francs. 
Le propriétaire du bateau (qui souvent n 'est pas 
un marin el possède une barque comme d'autres 
possèdent une maison), a un quart dans les béné
fices; un autre quart est réservé pour l'entrelien 
du bateau, un troisième pour le capitaine et enfin 
le reste est partagé entre les matelots. Or on sait 
comme depuis quelques aunées la sardine esl 
rare sur nos cèles, un bateau qui revient avec 
plusieurs milliers do sardines esl privilégié. S'il 
vend sa pèche 100 francs, les qualre matelots de 
l’équipage ayant le quart, ont chacun 0 francs 
pour quelquefois plusieurs jours do pêche el 
souvent un bateau ne revient qu’avec 200 ou 300 
sardines (pèche vendue 1B ou 20 francs.) Mais si 
la sardine a été abondante, le prix de vente devient 
dérisoire, c'esl à peine s'il esl plus élevé quo la 
dépense d'app&t (la rogue), et alors ou jette la 
sardine à  l'eau !

N’est-ce pas la règle générale dans la société 
bourgeoise? L'abondance esl plus désavantageuse 
que la diselle I

La sardine ne se pèche qu'en élé, aussi la 
moitié de l'équipage des chaloupes débarque. 
Ceux qui restent (ont l'hiver la pèche à la drague, 
qui consiste à rùcler les fonds do sable avoc un 
filet pour pécher les soles, les raies, etc. Les 
matelots débarqués sonl obligés de chorcher du 
travail jusqu'au printemps prochain ; ils se font 
maçons ou tailleurs de pierres dans leurs villages 
ou cultivent la terre.

De plus gros bateaux à voile vont pécher le 
thon, quelquefois à de très grandes distances ; ils 
ont un équipage plus nombreux, 7 ou 8 matelots 
et le capitaine, le bateau appelé dundee vaut de 
4 à  bOOO francs. Encore là, les matelots n’ont que 
le quart du produit de la pèche. Us restent quel
quefois un mois sans toucher terre 1

Enfin il y  a la pèche côtière, pèche des ma- 
queraux, des homards (en été), des congres, dos 
crevettes (en hiver), qui se fait dans de petits 
bateaux à  voile valaul de 200 à 400 francs. Ordi
nairement le capitaiue est le propriétaire do sou 
baloau, il a  un milelob avec lui qui a le quart de

la pèche. Dans cette catégorie uon plus, ni les 
capitaines-propriétaires e t à pins forte raison les 
matelots ne gagnent beaucoup.

Tous ces différents bateaux do pèche onl à lutter 
contre les bateaux à vapeur qui font la pèche el 
qui sonl aux mains de gros capitalistes... Les gros 
mangeai les petits...

S'il fait beau temps, cela va à peu prés ; on peul 
appareiller presque loua les jours ; mais avec lo 
mauvais temps, les coups de venl violents, im
possible de sortir; quelquefois la lempéte dure 
es semaines entières (comme l'hiver dernier) el 

pourtant il faut du pain à la maison. Alors quand 
le mauvais temps s ohsliae, on se ri«que dehors 
el il en esl qui ne reviennent pas... une vague a 
fait sombrer la barque. Souvent c’esl le propriétaire 
du bateau qui oblige les malelols à prendre la 
mer (lui ne risque rien, même pas son bateau, car 
il ost assuré) ou bien c'est le capitaine qui, surpris 
par une tempête en mer, ne veut pas venir 
s'abriter dans un port, pour ne pas ailaiblir son 
bénéfice.

... El encore ai le bateau était solide ! Mais les 
propriétaires des petites barques n'ont souvent 
pas le moyen de remplacer les mâts pourris ou 
les voiles en mauvais étal et U suffit d'un fort coup 
de vent pour les faire chavirer.

1 1  est certain que la plupart des naufrages esl 
due: 1 * au mauvais étal des bateaux; 2» à l'obli
gation pour le pèeheur de gagner sa vie par lous 
les temps, c'est dire que la plupart des naufrages 
onl pour origine la mauvaise organisation de la 
société actuelle.

Le poisson esl vendu relativement cher dans 
les villes. Chose curieuse : il a  triplé et quadruplé 
de prix pendant son voyage de la mer à son heu 
de vente. Pourquoi cette énorme différence?

11  faut savoir comment les pécheurs vendent 
leurs poissons : Arrivés an port, leur premier 
souci esl de vendre leur pèche. Cela se fait i  la 
eriée. Or là, sont réunis les mareyeurs, sortes 
d'entremetteurs entre le producteur et l'acheteur, 
ils se sonl entendus pour n'accepter le poisson 
qu'à vil prix; le pécheur esl bien obligé d'en 

i  a passer par leurs exigences s’il ne veut pas 
manquer son départ à la marée ou s'il a peur que 
le poisson ne se gâte. Tout le bénéfice reste entre 
les mains des mareyeurs, c’est-à-dire d’inler- 
médiaires, et le poisson acheté à  des prix très 
bas, est vendu dans les villes quatre ou cinq fols 
plus cher.

Ainsi pour un métier dur et périlleux, le 
pécheur n'a souvent pas de quoi nourrir les siens, 
jamais il n'arrive à  une vie un peu abondante.
Il est dupé, volé par ceux qui ne risquent rien.

Que los travailleurs de la mer s'organisent, 
comme se sont déjà groupés los travailleurs ma
nuels el intellectuels des villes, comme sonl en 
train de s'organiser les travailleurs des champs ! 
Ils doivent délaisser l'alcool, fruit do la misère el 
employer tous leurs efforts à lutter contre leurs 
exploiteurs, les parasites.

Qu’onl-ils besoin de l'Elat qui les calaloguo et 
les prend cinq années pour servir dans la flotte, 
qui no leur permet de pécher que contre un impôt 
spécial ? A quoi leur servent les mareyeurs qui 
les exploitent odieusement? Qu'ils comprennent 
combien leur sort serait agréable dans une société 
solidaire et harmonique : Eux qui aiment tant la 
mer, Us pourraient se livrer à  la pèche librement 
et gaiement avec la certitude do recueillir loul lo 
fruit ae leur travail, et sans que le sort des leurs 
dépende du beau et du mauvais tomps, ni de» 
combinaisons louches des parasites.

Fbuxio.

MOUVEMENT OUVRIER 
Les Grèves. — Semaino de dolento. Dans Paris, 

quo les lovées ouvrières viennent de secouer ai 
rudement, on constate une évidente tendance à 
i'aealmie. L'onlre, cotte divinité qu'adorent 
Messieurs J. Prud'homme el U. Clemenceau, nous 
couvre de nouveau de ses ailes étendues. Le 
spectre rouge esl écarté — pour quelque temps. 
Seuls aujourd'hui les maçons, les terrassiérs, los 
typographes, les lithographes et les sculpteurs 
sur bois continuent les mouvements commencés, 

El l'on nous dit, non sans une joie secrète : le 
fameux mouvement des huit heures, sur qui vous 
fondiez tant d'espérance, qu'est-U advenu de lui? 
Un à un, les corps de métiers un instant soulevés 
rentrent aux usines. Le syndicalisme, dés la pre
mière bataille, a fait la preuve complète de son



franchise à  ceux qui veulent — si l’on peut 
ainsi parler— constituer la sa bilan ce cérébrale 
de l'organisme social. Nous souhaiterions qu'ils 
eussent le courage d'avouer qu’encore qu’ils 
•oient do bonne foi décidée à  travailler a  l'a
mélioration do la société, ils ne le peuvent que 
sans le concoure des meilleur* d’entre ceux qui 
la composent, sans leur contrôle et sans même 
leur assentiment.

Evidemment, par le moyen du suffrage uni
versel (mais ce mot universel n’est-il pas déjà 
par lui-mémo une duperie?) si ceux qui 
font les lois les font dans l'esprit des gens qui 
votèrent pour eux, c’est la majorité, c’est-à- 
dire la massa inconscients, qui gouverne.»

Du moment qu'on a celte opinion — ot, sans 
doute, c’est une opinion justifiable — que la 
pluralité est médiocre, il y  a  quelque choie 
qui choque dans lo procédé du candidat qui la 
courtise pour qu’elle l’aide à  triompher de l ’op
position de la minorité intelligente. En admet
tant même que ce candidat n’ait recouru aux 
suffrages du plus grand nombre que dans le 
but de servir, uno fois au pouvoir, la cause du 
bien qui doit être, logiquement, la cause de j 
l’élite, n’est-11 pas permis de supposer que l’élite 
puisse avoir de co bien une compréhension dit- i 
férente, ou, au moins, qu’elle conçoive une 
autre façon de le servir? T o aten  trouvant les I 
intentions du législateur excellentes ne peut- 
elle point en désapprouver le genre do tentatives 
de réalisation?

Et voilà que, d'ello-même, so pose la ques- I 
tion du danger capital d'un gouvernement I 
composé de puissants, de gens nés pour d iri
ger ou se considérant comme tels. En leur 1 
concédant qu'ils arrivent à ne compter parmi i 
eux que les meilleurs, les plus pleins des qua- 
li tes de l'enthousiasme et de la volonté créatrice, 
nefaudrail-il pas redouter qu'ils fermassent leur I 
groupe ot on fissent une caste où les privilèges 
finiraient par se transmettre héréditairement. A 
se considérer comme une aristocratie' n'udopte- 
raient-ils pas, inévitablement, le principe fon
damental de toutes les aristocraties qui est que 
les fils sont naturellement appelés à  succéder à 
leurs pères? En un mot, leur clan ne devien-

- drait-il pas d'un abord inaccessible aux  spéci
mens doués des générations successives qui 
seraient dignes de le renouveler, de lui commu
niquer sans cesse des forces vives, de l’cmpfi- 
cher de tomber dans l'officiel, l’arbitraire et le 

I caduc? No s'instituerait-il pas, tôt ou tard, en
puissance réactionnaire, ennemie des nova
teurs?,,..

Au surplus, sans nons évertuer davantage à 
essayer de prouver que quiconque s’empare do 
l'autorité, ou se la fait déférer, dans l'intention 
présumée de s'on servir pour lo profit de tous,

I doit fatalement aboutir à l’autocratisme tyran
nique, nous devons avouer quo nous distin
guons mal, ou plutôt, que nous ne distinguons 
pas du tout, la légitimité du mobile qui pousso 
une partio des hommes à  se vouloir les dieux 

I  tutélaires du reste de l’humanité. Nous no com
prenons point qu'on s’arroge lo droit d 'entre
prendre de l'améliorer et de la soulager même 
de ses misères par des moyens qu’il n’est pas 
sûr qu'elle choisirait et qu’on a , pour le moins, 

1  la prétention de croire efficaces. Il  nous semble
que réclamer du peuple toute la confiance, le 
tenir à l'écart des travaux qu'on exécute pour 
son compte, c'est supprimer, tout simplement, 
l'initiative individuelle e t nous sommes à  pou 
près convaincu que celui qui n 'a pas sa con
quérir soi-méine le bonheur est Incapable d’en 
jouir.

A diviser l’humanité en humanité d’en haut 
et en humanité d’en bas — et cotte distinction 
est nécessaire à  ceux qui veulent se réserver 
d'accomplir de grandes réformes — on ne fait 
que consacrer un état de choses funeste. C'est 
de ce partage des hommes en troupeau et en 
bergers qu’ont déooulé tous les abus, toutes les 
exploitations, toutes les calamités dont l’histoire

do l’espèce humaine n'est qu’une suite in in ter
rompue. Oo ne peut revendiquer exclusivement 
pour soi, le privilège du savoir, sans perpétuer 
l'ignorance d 'autrui. En attendant qu'on l’in 
forme du résultat des études auxquelles on se 
consacre pour son profit, on l'annihile.

Aussi bien, no faut-il pas s 'y  laisser trom per : 
ce n'est jam ais sans quelque arrière-pensée d 'in 
térê t personnel quo les sociologues philanthro
pes proposent au peuple de rechercher la pana
cée économique et politique sans sa collabora
tion.

Une fois constitués en E tat, ils s'efforcent 
hypocritement de persuader au peuple que, 
oomme ils sortent du peuple, ils sont le peaple, 
alors qu’en .réaliiéjUs on sont le contraire et 
l'ennemi...

I Plus logique et surtout plus frano, on sa b ru 
talité, Nietzche expose sa théorie d ’un état com
posé par uno élite de surhommes qui sera it très 
distincte du peuple e t v ivrait sur lui, en ne s'oc
cupant de lui que pour lo contraindre à  l'aider 
à  so réaliser en beauté...

E t, rationnellement, on ne s'explique que 
quelqu'un oa quelques-uns veuillent déten ir lo 
pouvoir quo pour b'en servir. Mais qu'ils servent 
les autres, on môme temps, c 'est ce dont il ost 
permis de douter. Car 11 n 'est point sûr que la 
croisunce intensive .on force e t on m ajesté de 
quelques spécimens hum ains soit une caose 
d'accroissement et d'avancem ent général pour 
l'hum anité. I l  est probable que si l'hum anité 
a  un b at, elle n'on M urait avoir un autro que 
d 'assurer sa survivance. L 'exem ple de l'anim a
lité le prouve. Que.M mblent am bitionner d 'au
tre  les bêles que do luire du re r leurs espèces ?

Vivre — vivre le 'plus e t le m ieux possible — 
abondamment, dans tous les sens du terme, tel 
ost lo mot d 'ordre do l'hum anité. Le reste ost 
superfluité, danger môme, si a a  profit de nous 
ne savons quelles raisons supérieures d 'esthé
tique ou, si l'on vout, d'am élioration morale, il 
ost nécessaire qu'on immole quelque chose de 
la vie de l'hum aaité à  son élévation en majesté 
e t en beauté.

Au nom de trop de raisons auxquelles on 
donna pour excuse d 'ôtre, précisément « supé
rieures », l'hum anité.a été sacrifiée ju squ’ici 
poar qu’il ne soit pas temps de re je ter, comme 
meurtrières, toutes les autres raisons auxquelles 
on voudrait l’assujettir encore.

L’activité humaine a  pour but, ot n’a que co 
but-là, en vérité, de faire du re r l’humanité le 
plus possible avec le moins de déchet possible 
— el pour cela, l’humanité n’a  besoin que d’elle- 
mômo. C'est à  elle, tout entière, de travaille r à 
ce qu'elle considère comme son utilité. 11 n’ap- 
pariienl pas à une élito de s'approprier ce soin 
et elle doit, encore moins, le lui abandonner.

J oum-L . Cuaupbntuui.

L A  R U C H E
Sébastien Kauro nous avail écrit : Venez, nous 

faisons jeudi on famille l'inauguration de la Ruche 
et je désire que vous soyez là.

Nous y  sommes allés, Urave ot moi, à celte pe
tite féle el jo voudrais aire ce que nous avons vu 
ol ce que nous avons appris là-bas, dans co hameau 
du Patis, près de Rambouillet, oü Faure a insulté 
sa Ruche.

Parallèle & la roule claire, un long bâtiment 
coiffe de rouges tuiles, s ’élcvo au fond d’une am
ple cour que ferme, à  gauche, un aulre b&limeul 
plus modesle. Derrière. 11 y a  un polager, un frui
tier, une basse-cour el, en face, de l’autre côté de 
la roule, un vaste pré s’allonge fleuri de pâque
rettes el, au bout de ee pré, c’est uu paisible taillis. 
Le pays est une plaine immense, magnifiquement 
décorée de haies verdoyantes el de fraîches forêts.

C’est là qu’il y  a  deux ans et demi, Sébastien

Faure s'est venu fixer. La Roche était alors une 
ferme où les paysans faisaient vonir le blé et les 
veaux. Faure loua cette ferme ; il avail son projet 
en tête.

Projet d’agriculteur? Un pou ; mais aussi, mais 
surtout, projet de puericitUeur. Il fit vonir au 
Pâlis des garçonnets et des fillettes et il ontrepri: 
de faire de ceux-là des hommes e l de celles-ci des 
femmes.

La Ruche a  aujourd'hui huit mois de durée et 
elle a  recueilli 24 enfanlsf dont nous avons pu 
constater la santé, la vivacité, l'allégresse.

— c Nous n ’avons pas eu encore à  déplorer un 
seul cas de inaladio, nous d it Fauro. Tous les 
deux mois, les enfants sont pesés e t mesurés. 
D'octobre 1005 à avril 1906, c’est-à-dire on 6 mois, 
ces enfants ont gagné en taille une moyenno do 
0œ0 J2  par eufaui. Leur poids, dans le mémo laps 
de temps, s'est accru en moyenne de 2 kil. 400 gr. 
par on faut. »

Quant au  développement mental, il n 'a  pas été 
néyllgé. Il y  a, à la Ruche, une excellente institu
trice, e t c'est dans une salle claire, égayée par le 
bon peintre Dussouchol d'attachantes décorations 
murales, que sont données les leçons.

I — « Iuiéro.-scr l'enfant à  ce qui l'entoure, dé- 
e l f e  Faure, l'accoutumer à  so rendre compte, à 
observer, à comprendre, à  réfléchir, à  questionner, 
afin qu'j plus lard l'onfant, devenu adulte, ne tra- 
verso pas la vie — comme hélas I il y  en a tan l — 
eu aveugle, en sou rJ, sans rien voir, sans rien en
tendre, telles sont les habitude^ auxquelles re n 
seignement, à la Ruche, se  propose d'entraîner 
l'éievo. »

La formation morale esl l'objet d’allcutious 
couslantes. Mais ici encore, jo préfère citer noire 
camarade :

« Ce quo nous no saurions dépeindre, c'esl la 
bonne harmonie qui règne entre eux, sans dis
tinction d'&go ni de sexe; ce sont les atleulious el 
les complaisances qu'ils onl pour mes collabora
teurs et pour moi ; c’est enfin l'affection véritable
ment louchante qu’ils nous lémoignent.

« Nous ne désirons pas nous faire craindre, mais 
nous faire écouler : nous cherchons moins à nous 
fairo respecter qu'à nous faire aim er; nous tra
vaillons a impressionner leur ospril e t leur cœ ur; 
nous les traitons en êtres raisonnables, capables 
de tout comprendre, à  qui, par conséquent, nous 
devons tout expliquer ; noua remplaçons la con
trainte par le raisonnement, la crainte par la con
fiance, la sévérité par l'indulgence. »

J ’ai voulu connaître comment vil l’œuvre doni 
j ’ai pu apprécier les prémices. El voici : les frais 
de premier établissement ont élé de 25.000 francs. 
En huit mois, los dépenses se sont élevées à
20.000 francs. Faure a  versé à  la caisse sociale
24.500 francs el il a  reçu 6.000 francs de souscrip
tion. Soit 45.000 francs do dépenses el 30.500 francs 
de recettes. La dette, dont Faure espère pouvoir 
avant un an débarrasser la Ruche, ost donc de 
1-f.üOO francs.

L'œuvre de notre ami est b iu te  ot méritoire et 
je  souhailo vivement qu'elle aille prospérant. 
Nous voulons, pour la sjciété nouvelle, un homme 
meilleur, un hommo nouveau. Façonnons-le dés 
aujourd'hui dans lo pelil enfant. Pour leur en
treprise d'obscurantisme et d'assujettissement, 
l'Eglise el l’Eial ônl a 'Durablement eompri- qu'il 
fallait prendre les enfants pour avoir uu jour les 
hommes. L'avenir appartient au pédagogue, à 
l'éducateur, — à celui qui aura su lo mieux parler 
à l'enfant et s’en faire entendre.

Or, c'esl bien précisément co qu'on essaie de 
faire à  la Ruche ol voilà pourquoi celle « œuvre 
de solidarité ot d'éducation » voulait qu'on la 
signalât ici.

Aüiînûii Dunois.

A V I S
Les camarades qui nous font dos commandes 

de volumes ou de brochures, sont priés de pâ
lie u 1er cinq à  six jours avant de recevoir leur 
commande. 11 nous faut le lemps de nous procu
rer les volumes que nous n'avons pas toujours 
sous la main.

Mais après la huitaine, s'ils n’ont pas reçu, ils 
feront bien do réclamer sans attendre davantage. 
Quelques fois on nous réclame au  bout de trois 
ou quatre semaines. Il n'est pas facile de se rap
peler au bout de ce temps.



impuissance ; l'action directe Uni acclamée par 
vous n'aboutit qu'à un pileux avortement.

Pour parler ainsi, il faut n'avoir rien compris 
au syndicalisme, ni A l'action directe, ni mémo a 
la décision du congrès de Bourges relative à  la 
conquête des 8 heures.

Lo syndicalisme ot fiction directe — ou, ai l’on 
vout, l’action syndicale directe. — demeurent les 
seules armes à  la disposition du prolétariat dans 
ses combats de classe. Les seuls : car il n’est plus 
aujourd'hui un militant informé ot désintéressé 
pour proposer le retour aux méthodes législatives 
des partis politiques.

Un dilemne se pose, que voici : Ou la'classe 
ouvrière verra ses souffrances et ses revendica
tions éternellement bafouées ou, par le syndicalis
me et par le syndicalisme seul, elieamènera la bour 
geoisio à composition : Il n’y a pas d'autre moyen. 
L'émancipation des travailleurs sera l’œuvre des 
travailleurs eux-mêmes, l'ouvre de la grève, 
l'ouvre de la révolte, ou elle ne sera point.

La Confédération du travail ne sort pas dimi
nuée de la grande lutte de mai. Elle n'avait nul
lement prétendu, qu'au l«r mai 1906, le proléta
riat industriel ne ferait plus que huit heures. 
Elle l’avait exhorté, par la bouche de ses propa
gandistes, i  se lever une bonne fois pour en finir 
avec les exténuantes journées de dix, de onze et 
de douze heures el avec leur inévitable consé
quence : le chômage; elle avait fixé au l ,r mai le 
commencement de l'action. Les grèves qui ont 
éclaté sur tous les points du territoire depuis cinq 
semaines sont venues attester que son appel avait 
été entendu : la classe ouvrière a accompli, pour 
la réduction de la durée du travail, un effort d’en- 
Munblo, comme co pays n'en avait jamais vu en-

- core. lit col effort, quoi qu'on dise, ne saurait être 
perdu. Les paroles se perdent, le râvê s'envole en 
fumée ; l'action demeure, appelle l’action et mo
difie peu à peu ta réalité, comme les marées de la 
mer modifient les rivage?. Tontes les luttes ou* I 
vnères qui s'ouvrironï désormais auront pour 
mol d'ordre les huit heures, qui deviendront peu 
à peu une réalité.

»  »
Fonctionnaires e t syndicats. — Le gouver

nement vient d'instituer — enfin! enfin! —- une I 
commission « chargée d'élaborer un projet de loi I 
tendant à accorder aux associations de fonction* I 
naires ou d'agents de l'Etat et des administra* 1 
lions publiques, certains des droits syndicaux ».

Remarqua. — 1° Ladite commission est entiè
rement composée de grands personnages, tels quo 
conseillers a'Elal et directeurs de ministères, abso
lument étrangers à tous les besoins, à toutes les 
revendications des petits fonctionnaires. Pas un 
facteur n'a été appelé à siéger dans la commis
sion. Rien de plus conforme à l'esprit do notre 
République bureaucratique ;

2* Le gouvernement tout entier, el la eommis- 
( sion, par conséquent plus encore, esl opposé à la

reconnaissance, pour les fonctionnaires, du droit 
de grève ;

3° Les associations d’employés de l'Etat no 
pourront méconnaître les sacrés devoirs de disci
pline. Mais il faut citer : « Les libertés qui leur 
seront accordées no pourraient donc compromet-

I ire l’aulorilé légitime, exercée sous le contrôle
du Parlement, par le gouvernement, par les chefs 
qui dirigent, sous ses ordres el sa responsabilité,

I  les administrations publiques. »
Ne pas compromettre « l'autorité légitime ». La 

R publique parle comme l'Empire, qui parlait 
comme la Monarchie : il n'y a que des différences 
de prononciation..,

Quoiqu'il en soil,le devoir de la commission est 
bien délimité : 11 consiste à défendre le gouverne
ment, l'Etat et tout ce qui s'abrita derrière du 
jouissances el d’appélils, contre les velléités d'in
subordination du prolétariat administratif. Celui- 
ci esl averti.

L 'am nistie.— Le gouvernement est sans pitié, 
mais il n'est pas sans grandeur d'&me. Ayant dans 
des circonstances électorales difficiles, inventé un 
complot p o u r  la sûreté de l'Etat, il veut bien au
jourd'hui amnistier les conspirateurs. 1 1  n 'y eu a 
plus un seul actuellement en prison. Notre ami 
Pierro Mouaile, chez qui Clemenceau avait trouvé 
la i'rkuyk du complot et qui cependant— la chose 
esl invraisemblablemais vraie—n'avait jamais été 
inculpé pour ce fait, a  élé lul-mémo mis on liberté 
provisoire le 31 mai, après quarante jours de dé
tention. Ce noir criminel nous écrivait do Lens le

| surlendemain : « A mesure que je lis los journaux, 
I je suis effrayé de la violoheo apportée dans lo lan

cement de celto infamie. SI vous avez vu souvent 
I lo Réveil du Nord pendant celto période, vous avoz 

dû Vous fairo uno idée de l’impression produite à 
Lens et dans la région, où la qualité principale 
do la population n’est pas l’esprit critique.»

Am. D.
it ts

Procédés patro n au x . — Découpé dans les 
petites annonces de l’Beà" du Nord, la semaine 
dernière :

Offres d'emplois de suite pour Paris, voyage 
payé à MM. los ouvriers lithographes, transpor
teurs el conducteurs, pour noir commerce.

M. Fabry, imprimeur, 22, rue Michol-le-Comle, 
Paris, recevra les demandes do bonnes places,

| assurée^, pour toute l'anuôe el à de belles condi
tions. Prière de se faire inscrire ù partir du lundi 
2s jusqu'au mercredi 80 mai, le soir de G heures à 
9 heures, au Café de la Bourse, 10, Grando-PIaco, 
Lille.

I  N.-B. — A Paria la nourriture el lo logement 
soot assurés à dos prix liés bon marché.

Et pendant ce temps, la  grande presse ose an 
noncer quo leB grévistes se fatiguent de la lutte el 
que le chiffre des rentrées augmente chaque jour 
à Paris. A. Pr.

rt) »
A u C ham bon-Feugero lles. — La grève des 

ouvriers en limes continue. Les patrons mettant, 
mauvaise grâce à accorder co que les ouvriers 
réclament, ceux-ci onl recommencé leurs rnani- 

I festations et afin de prolonger la résistance vont 
organiser les soupes communistes- Trois marmites,
— les mêmes qui ont servi aux teinturiers de 
Saint-EUsnne, l’an pasBô — ont été installées. Le 
chômage esl absolument général.

La chambre syndicale, é Kirminy, a  aussi r é 
clamé une augmentation de salaires de 0  fr. BO 
pour 1m journées au-dessous do 4 fr. ol 0 fr. 25 
pour les autres.

ÉTA TS-U N IS 
A lexandre  B erkm ann . — Le 18 mai, le pé

nitencier d'iloboken. l'a., n ouvert ses portes à 
Alexandre Berkmann. Un homme enterré vif pon
dant quatorze années est sorti de la tombe.

Rappelons en deux mots les événements do 
1892 et l'origine de l'action de Berkmann. Dans 
l'enfer de Homestead, dans la forteresse du phi
lanthrope Carnegie, on revoil les victimes cour
bées et usées, avec le reflet et la chaleur de l'acier 
el de la fonte sur leurs faces hagardes. Dans son 
avidité insatiable, l'ogre capitaliste ne voyait 
point la lueur de haine brillant dans les yeux 
caves de ses esclaves. Il n’entendait point les 
murmures sortant de leurs poitrines oppressées. 
Enfin, un beau jour, la voix puissante au  mécon
tentement populaire retentit : « Nous voulons des 
conditions de travail.humaines! Un salaire plus 
élevé! Et moins d'heures d'esclavage! »

Vile, en envoie chercher los Pinkertons, les élres 
les plus vils de loui l'Univers, qui font le métier 
d-a tueurs d’hommes pour deux schillings par 
jour. Pour tromper l’attente des grévistes, les 
PinkertouB arrivent dan* Uome-lead par voie 
d’eau ut 4 la faveur de la nuit. Se voyant joués, 

h les travailleurs vont au-devant d'eux, ils gagnent 
les rives de la Manongahela, armés de b&tous el 
de pierres. Avant même qu’ils aient attaqué, un 
feu violent pari du haleau. Onze grévistes tom
bent foudroyés par Les balles des mercenaires. 
Ensuite, les familles dos morts furent chassées 
do leurs demeures. Les ranimas el les enfanls de 
ceux qui luttaient furent également jetés sur le 
pavé.

On ne pouvait croire à  une telle brutalité, & une 
toile inbumanilé envers des êtres humains, daus 
uno grande république libre. U semblait que la 
coupe de l'endurance.avait élé remplie jusqu’au 
bord el que quelqu'un allait se lever des rangs 
des masses outragé j* pour demander des comp
tes.

Quelqu'un se leva, mû. par une formidable Indi
gnation contre les horreurs de la richesse et du 
pouvoir. C’était Alexaudro Berkmann. Davant les 
yeux de ce jeuuu homme s’ébauchait un monde 
vaste el magnifique, basé sur ^  liberté et l'har
monie. Pleine d’une sympathie sans limite pour 
le peuple qui souffre, sa nature profonde el seu- 
sible ne pouvait * ipporler la barbarie de no re 
époque.

Hien ne fut épargné pour lui écraser lo corps 
ot l'esprit. Kl voici que, malgré tout, Berkmann 
revient à  ceux qui l’aimaienl, aux opprimés et 
aux parias qu’il aimait tant, avec cette inéine 
ponsée intense ot douce, et avec uno vision plus 
claire et plus large d’un monde de juslico hu
maine et d’égal!lé.

(D’après Motker Barlh).
P.-S. — « Molher Earlh » Magazine inousuel do 

Sciouco et de Littérature sociales. Un schilling 
par an. S'adresser : Emma Goldman, P. O. Box, 
217, Madison Square Station, New-York, N. Y.

«r <*•
L 'esp io n n a g e d a n s  le s  m aiso n s  o u v riè re s .

— Il y  a  quelques semaines, los grands patrons 
de l'industrie minière recevaient d une agence de 
Pitlsburg la circulaire suivante :

« Vu la situation trôiiblée dos régions m inières, 
nous avons entrepris de tenir les patrons au  cou
rant des plans do leurs mineurs. Nous accomplis
sons notre but en plaçant un ou p lusieurs délec-
I tives dans les mines pour travailler comme les 
autres ouvriers. Nous avons & notre emploi un 
grand nombre d’individus qui sont dos membres en 
règle de l'Uuion des Mineurs. Ils travaillent dans 
la mine le jour et le soir ils fréquentent leurs 
camarades ae  travail ol participent à  tou los les 
réunions pour oblenlr toute Information profitable 
ù la  - Compagnie. Celte information nous esl 
adressée dans un rapport quotidien, qui sera 
transmis sans délai, 

u De celte façon, vous serez continuellement au 
courant de ce qui se passe el s’il se prépare quel
que chose qui pourrait vous faire du tort, vous 
êtes averti a ’avance ot pouvez vous y  préparer.

« Durant la dernière semaine, nous avons placé 
un grand nombre de détectives dans los mines el 
à  en juger par leurs rapports, leur servies esl 
d ’uno 1res grande valeur a nos clients.

k Quand les informations reçues demandent 
une prompts action, nous communiquons avec 
vous par téléphone ou par télégraphe.

c Nous sommes aussi préparés a vous fournir 
des hommes, en temps de grevé, pour garder vos 
propriétés ou pour protéger vos mines.

« Si celle circulaire vous intéresse, notifiez-nous 
et nous vous enverrons un de nos représentants 
qui vous donnera de plus amples renseigne
ments. »

Quels sont ces plus amples renseignements quo 
l'agenco do Pillshurg n’ose mettre dans sa circu
laire? Il n’importe. MM. les capitalistes auront 
beau faire, ils ne parviendront pas à  briser l’élan 
de la classo ouvrière vers la justice el la liberté. 

ft
L ’O gre c a p ita l is te . — Tout le monde a  lu l e s  

étounanls détails sur le scandale de Chicago que 
notre presse enregistre à la suite du Standard  et 
du New- York Times. On sait m ainlenant à  quoi 
s'en tenir sur la qualité et la salubrité des pro-’ 
duits lancés sur lo marebé par los ■ beefpackers ».
— Jambons infects e t décomposés, volaille tom
bant en charpie, huile de conserve servant de 
bouillon de culture au  choléra, pàié de viande 
préparé avec des besliaux atteints de maladie ou 
mélangé de couleurs, de peaux de porc, de carti
lages ot de désinfectants. « Tout fait ventre, 
pensaient les milliardaires repus, et Populo n ’y  
verra que du feu. »

11 faut que la conscience des membres du  Trust 
du Bwuf soit bien chargée de crimes pour que le 
soul argument qu’ils osent opposer à  leur accu
sateur Uplou Sinclair soit une menace de mort. 
Que répondre en effet à  ce réquisitoire accablant :

« J’affirme que des êtres humains sonl tombés 
dans des Tonneaux où l’on broie le saindoux e l 
qu’ils ont été broyés et vendus à  la consommation 
humaine. J'ai présenté au commissaire les détails 
d ’un cas où deux hommes sonl morts ainsi e t ont 
été vendus comme du saindoux.

• Jamais on n ’arrête une  machine qui fait des 
saucissons lorsqu'un ouvrier a le doigt ou la main 
coupés par la machine. Le membre disparait et 
sort avec le saucisson.

« Des cas pareils sonl tellement fréquents qu’ils 
ne causent pas le moindre commentaire. »

En France, on réduit les hommes en charbon 
do terre. Eu Amérique, on les transforme en sau
cisson et en saindoux. L<ïs deux grandes Répu
bliques capitalistes peuvent se donner la main. 
Elles sont à la hauteur l'une do l'autre dans l 'in
famie el daus lo crime.

A. PRATELLE.



ALLEMAGNE
G rèves e t  Look-O uts. — L’oIBce impérial de 

statistique vient de publier le relevé des grèves el 
lock-ouis, ainsi que leurs résultats pour la période 
de 1901 k 1905. y

bans l'espace de a*s cinq années, le nombre de 
Brèves a doublé. Il a passé de 1,050 à  2,403. La 
proportion des établissements qu'elles ont In
téressés a augmenté d'une manière plus frappante 
encore: ils étaient 4,B00 en 1901 ; on en a compté 
plus de 15,000 an 1905. Quant au nombre des 
grévistes, il a  dépassé en 1904 le chiffre do
400,000.

Les résultals de ces grives ont ôté variables. 
Leur répartition donne un succès complet dans
22 o/o de ccs conflits, purllel dans 40 °>0 ot nul 
dans 37 «jo.

Les lock-ouls ont pris des proportions consi
dérables depuis deux ans, par suite du déve
loppement des organisations patronales. En 1904, 
on n'en compte que 120» frappant 24,000 ouvriers. 
En 1905, leur chiffre monte t  254, s'étendant n 
3,800 usines avoc 120,000 ouvriers. Ce fut dans la 
construction mécanique et dans lo textile que 
ces lock-ouls n’arrivent à  aucun résultat.

Le total do ces conflits, grèves el lock ouls 
réunis, s ’est élevé, comme le voit, à  2,657, inté- I 
ressani plus d’un demi-million d'employés.

De lous ces conflits, six dixièmes seulement 
ourenl un résultat pour les ouvrier?. Les aulrcs 
ne leur procurèrent aucun avantage nouveau.

BELGIQUE
L es P ro fits  c a p ita lis te s . — Le citoyen Lom

bard établit clairement, dans le Journal de Char- 
leroi, lo montant énorme de la plus-value des 
principaux charbonnages belges.

La valeur des litres de 50 de ces charbonnages,
4 raison d’un lllre par compagnie) était, en mars 
1905, de 06.140 fr. 75; ces mômes titres étaient 
cotés 87.363 francs un an plus lard, ayant ainsi 
acquis uno plus-value de 21.222 fr. 25, soit de 
33 o/o, c’esL-ù-diic d'un liera.

El de combien déjà ce capital, augmenté d'un 
liera, était* il supérieur à celui qu'avaient primiti
vement versé les actionnaires? Ainsi, par exemple, 
au Nord de Charleroi, où le capital primitif de
3.600.000 francs est complètement remboursé, 
l'augmentation est de 2,340.000 francs en un an !

Jo suppose qu'au cours où les actions de ces 
50 charbonnages étaient il y  a  un an, elles aient 
représenté un capital de 100 millions de francs : 
au  coure d 'aujourd 'hui, elles représenteraient 
133 millions III

En 1905, en payant l'inlérét à  5 */«, une somme 
do 6 millions eûl Buffi; au  taux d'aujourd'hui, il I 
faut 6.650.000 francs, soit 1.650.000 franc» en plus, 
el au taux où elles seronl fin décembre 1906, il 
faudra peut-être 8 à 9 millions.

JAPON
C ap ita lism e m e u r t r ie r .------ Un arliclo de

M. André Bellessort, dans la Revue 'Jet Deux- ■ 
Mondes du 1« mars, éclaire d'une lueur d’épou- | 
vante la condition du prolétariat industriel au j 
Japon.

Les ouvriers des filalures de colon — oü les 
actionnaires touchent des dividendes de li> à 
28 °/o — sont payés, on moyenne, de 70 à 80 cen
times par journée de douxe heures; les femmes, 
de 15 à  40 centimes. Repos do vingt mluules a 
midi ou à minuit.

Les enfants — dont le plus âgé n'a pas 13 ans 
— travaillent de jour e t de nuit.

— « El combien les payez-vous? • questionna 
M. Bellesort.
. — « Cinq son.
— « Pour lea douxe hoiiros do nuit?
— « De nuil et de jour (II) ■
Cela fail en monnaie française, 12 centimes I
Les youx do ces petits damnés s'altacbaienl, 

comme hypnotisés, sur ces bobines tournoyantes 
où, dit M. Bellessorl, je ne pouvais fixer les 
miens sans en éprouver uno sorle de vertige. 
Leurs kimonos s'en allaient en guenilles...
_« C'esl assez curieux, lui dit le directeur, les

trois ou quatre premières nuits les enfants tom
bent de sommeil. Puis, l'habitude esl prise, e l ils 
veillent mieux que les grandes personnes. Lo 
croiriez-vous T Ce « sont eux qui travaillent le 
plus ». Aussi, comme vous le voyez, nous eu 
avons beaucoup. »

Correspondances et C om iications
Groupe de propagande par l’écrit. — Mouvement 

du mois d’avril :
Envoyé :

Temps nouveaux.......................................  200 fr.
L'anarchie (Girard)......... ..........................  no »
L'enselgnemonl libertaire el renseigne

ment bourgeois (Grave).........................  KO »
La grève générale et la Révolution

(A. Briand)..............................................  100 »
Adresser les fonds el correspondances au cama

rade Froment, 129, roule d'Orléans, Arcueil- 
Cachan (Seine).

Le» camarades du gmtlpe appellent l’aLention 
de ceux qui s'intéressent a la diffusion des idées, 
sur l'importance que pourrait acquérir son œuvre, 
si on voulait lui veiiir en aide, soil par l'envoi de 
journaux, volumes, brochures, soit par l’envoi de 
Tonds, forcé, qu'il est, do restreindre scs envois, 
par suite du manque d'argent.

Le proohain dessin sera signé L eom ix .

C O N V O C A T I O N S
La Semaille U. P. dn XX*. — Vendredi 8 juin,

21 rue Boyrr, Paris; D' Madeleine Pelletier: Le 
rôle do la femme dans la société.

Mardi 12 juin, R. Hubert : Diderot : l'Homme et 
l'œuvre.

La Fraternelle, 45, rue do Saintonge, Paris. — 
Vendredi 8 juin. M. Morizo : Principaux moments 
de la Lilléralure française. V IL ittérature d’hier 
et d’aujourd'hui : la poésie ; la prose ; le théâtre ; 
conclusions.

Mercredi 13 juin. M. Bon : Quelques mots sur 
les m ines;la loi de 1810el son application.

Vendredi 15 juin. M. Cordey, archiviste pa
léographe : La Bastille, ses cachots, ses pri
sonniers.

Tous les lundis à  3 h. 1/2, coure d'Esperanto.
Groupe esperantiste libertaire. — Lundi 11 juin, i 

k  8 h. 1/2 du soir, à  la Saison commune, 45, rue I 
do Saintonge, commencera le Coure du camarado-l 
Papillon. — Adhésions, propagande.

L k v a l l o is . — Section antimilitariste. — Lundi
Il juin courant, réunion àS li. 1/2, maison Hector] 
café de l’Eglaoline, 91, rue Chevallier.

Ordre du jou r: Entente au sujet de l t  brochure 
antipalrioUque que la section se propose de fidrel 
éditer.

L'Anbe sociale. — Vcndiedi 8 juin, E. Armand : 
Le conflit entre l'individu el la société (causerie - 
discussion).

Mardi 12 juin, Leprince : Comment est répartie 
la fortune do la France; bourgeois el prolétaires, 
riches et pauvres.

Vendredi 15 juin, Vulgus : Le rôle des femmes| 
dans l'amour.

Moxtpblusr. — Groupe d'Etodes sociales. — 
Samedi, 9 juin, au siège du Croupe, 26 rue Guil
laume Pellicier; causerie par un camarade sur lo 
Déterminisme.

Prière û ceux qui détiennent des volume* de la 
bibliothèque du Lien vouloir les rapporter.

A nos Lecteurs
Pour les raisons que l'on connaît, paa 

de supplém ent cette semaine.

ALBUM DES TEMPS NOUVEAUX

D’aprôa les prix que vient de me taire l’Impri
meur, en restreignant le tirage au chlttre dea sous
cripteurs, avec quelques exemplaires en plus pour 
les retardataires, Je puis tenter le tirage, en album, 
des 52 desaina parus dana la 11* année du Journal.

Le prix de souscription est fixé à 3  tr. 60 par 
exemplaire. Les camaradea qui ont envoyé leur 
adhésion peuvent donc nous en faire parvenir le 
montant, Je lea en prié même instamment, a/in de 
nous abréger I•  travail.

La souscription close, l’Album sera vendu S tr., 
et II y  en hom tréa peu.

| Petite Correspondance
I II..:i Montanéon.—Si le volume est en librairie,
I je puis vous la procurer.
I J. //., à Utrcchl. — Votre envol ne solde que jus- 
I qu'îi fin mai.

L. H., h Illanxy. — L'abonnement C. sera servi. 
J. K., a Tourcoing. — Ce sont des faits dans les

quels nous n'avons paa à mettre le nés. S'ils étaient 
consentants tous les trois, cela les regarde.

R., h Scia  — J'ai envoyé.
K. J#„ à Harnu. — Oui, c'est an juge d'instruc

tion qu'il faut réclamer.
Q. L., h 1/odhnoni. — J’envoie le numéro r>. mais 

vous êtes inscrit pour 14 exemplaires, depuis le nu-

W ., à Paris. — N., k Neûchatel. — J. H., à 
Dire-ht. — T., k Châtillon. — M. P. J ., à Thuir.
—  C . C ., k Rouen. - G ., à  Lorient. -  J .  L ., à 
Spring-Valley. —  A . M., à Aubignun. — C . ,  à  San- 
mianes. — K . G . ,  à  Pirm iny. —  A . D ., k Alleins.
— J. D.. à Masaeret. — S. 1., à Narbonnc. —
E. P ., à Salornay. — G., à la Briandière. — B ., k 
Trévoux. — L. P ., k Ostende. -V ve L., su Mua.
— E. W ., ii Morlanwelz. — B., à Genève. — 
R., à Moscou. — B., LcSap. — II. L. C ., à Beau 
vais. — E. S. et G ., à Etampes. — D., k Cher
bourg. — B., k Evrenx.

Reçu timbres et mandata.
Itcçu pour la journal : D ., k Lyon, -l fr. — C. L.,

I 5 fr. — R ., k Tacoma, 2 fr. — T. et D., k Mar
seille, 1 fr. -  C. W., a Ashwell, I fr. 50. -  X. Y.,
0 fr. 50. — R., à  Bruxelles, 2 fr. — P. M., k Bol- 
line, 1  fr.

Merci k tous.

NOS LITHOS
Voici ee qui nous reste au prix d'édition : 
Capitalisme, par Comin'Aehe. — Education chré

tienne, par Koubille. — Provocation, par Lebasque.
— La Débâcle, dessin de Vallotton, gravi par Berger.
| — Le Dernier gile du Trimardeur, par Daumont. — 
L'Assassiné, par C. L. — Souteneurs sociaux, par 
DeUnnoy. — Les Délricheurs. par Agar. — Le Cal
vaire dn mineur, par Couturier — Ceux qui mangent 
le pain noir, par Lebasque. — Les Bienheureux.

-J par Heidbrinek. — La jeune Proie, par Lochard. — 
I Le Missionnaire, par Willaume. — Frontispice, par 

Ronbille.
I Ces lithographies sont vendues i  fr. 25 l'exemplaire 
I sur papier de Hollande, franco 1 fr. 40.
I II ne reste qu'un nombre tria limité de collections 
I complètes. Elles sont vendues 75 francs l'édition 
I ordinaire, 150 francs celle d’amateur.
I Nous avons, en dehors de la série :

Aux petits des oiseau, 11 donne la pâture...,
lithographie de Willette, lfr.40, 2 fr. 25 et B francs.
— Réduction des Errants, de Rysselberghe, 1 fr. 40 
• t 3 fr. 25.

I II nous reste un petit nombre :
I Epouvantail, par Chevalier. — La Libératrice.
I Steinlen. — L’Homme monrant, L. Piaaarro. — Les 
I Sans Gite, parC- Pissarro. — Sa Majesté la Famine,
I par Luee. — On ne marche pas sur l'herbe, par 

Hermann-Paul. — La Vérité an Conseil de Gnerre.
I par Luee. — Mineurs belges, par Constantin Meu-
I nier. — Ah I les salea Corbeaux, par J . Renault. — 

La Gnerre, par Maurin.
I ‘ Nous les mettons à 2 francs.

L'Incendiaire, par Luee. — Porteuse! de bois, pw
C. Pissarro. — L’Errant, par X. — Le Démolisseur, 
par Signac. — L'Aurore, par Willaume.

Elles sont en vente au prix de 3 francs.
Pour le tirage d'amateurs, voir les annonces du 

numéro 41 de la 11* année.
Nous avons également, comme frontispice k nos 

volâmes dn supplément, 4 superbes lithographies en 
couleurs qui peuvent très bien s'encadrer également : 

Celle du 1* volume est de Willaume (épuisée), reste 
quelques exemplaires k 5 francs.

Pour le 2e volume, do Pissarro. 2 francs.
— 8“ —• de Luee, 2 francs.
— 4* — de Lebasque, 2 francs.

Tirage d'amateurs, 3 fr. 50.
Repaire de Malfaiteurs, par Willaume, tirage ordi
naire, 1 fr. 50 ; tirage d'amateur, 3 fr. 50.

Il on reste très peu des doux.

U  (liront : J. CiiiAVK. âPSTÜÎPï........ .
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S O M M A I R E

Uni Im passe, J . G rave.
Le Complot, P ie r re  M onatte .
A tten tats , B ombes et  Complots, L uig i F ab b ri. 
Collaborations obioinalbs, G. C lemenceau. 

Mouvement S ocial.

COBBESPONDANCES ET COMMUNICATIONS.

C onvocations.

P e t it e  Cokeespondanoe.

AVIS AUX A C H E T E U R S

Demander, avec ce num éro, notre cata
logue de brochures.

Une Impasse
L ’attentat de Mateo Morral vient, une fois 

de plus, remettre sur le tapis la vieille question 
d'en finir une bonne fois avec les anarchistes, 
de les mettre hors la loi, de les harceler et de 
les traquer comme des bêtes fauves, jusqu’à ce 
qu’ils ne puissent plus trouver asile nulle 
part.

Dans chaque puissance —  à part 1-Angle
terre —  on a accumulé, contre les anarchistes, 
des lois spéciales d’exception, transformant en 
délit ce qui est reconnu comme un droit pour 
le citoyen —  tel que le fait de s’entendre et de 
se concerter, par exemple —  ou en délit de 
droit commun, tout ce qui, jusqu’ici, avait été 
considéré comme tait politique, et aggravant, 
jusqu’à la férocité, les peines qu’ils compor
taient.

En plus de cette aggravation de peine, tout 
individu connu comme anarchiste est mis sous 
la surveillance de la police. Tous les jours, 
tous les deux jours — selon les notes qui ac
compagnent le dossier de notre homme —  des 
mouchards vont inquisitioéner chez les con
cierges, chez les voisins, s’enquêtant des faits 
et gestes de celui dont ils ont la surveillance. 
Mais, ce qui est plus grave, ils vont parfois 
jusque chez le patron. Et dans certaines villes 
de province, c’est sûremencla mise sur le pavé 
de celui qui est coupable de ne pas porter en 
son cœur l'ordre social dont il a tant à souffrir, 

ir ii
Et cela se passe, non seulement dans des 

royautés plus ou moins absolues, plus ou moins 
| constitutionnelles; mais aussi dans les répu

bliques dont les maîtres se réclament de toutes 
les libertés, et prétendent travailler à l’ instau
ration d'un régime de justice. Comme contra- 

i diction cela devrait suffire. Cependant, des 
plus qualifiés, parmi les républicains, voireI 
même parmi certains socialistes, déclarent ces 
mesures exceptionnelles insuffisantes, et récla
ment une aggravation de peines, et une entente 
internationale — existant, déjà, de fait — pour 
enlever aux anarchistes le droit d’asile, et le 
peu de tolérance qui s'attache aux délits poli
tiques.

Pour justifier leur acharnement, ces pseudo- 
libéraux prennent pour prétexte les attentats, 
qui, de temps à autre, viennent troubla- les 
petits arrangements politiques êt économiques 
qu’ils ont charge de défendre. Comme s’il n’y 
avait d’attentats, politiques ou autres, que 
depuis qu'il y  a des anarchistes !

»
* Oui, à certains moments* il se trouve des 
individus qui, las d'attendre un monde meil
leur, l ’âme torturée par les injustices qu’ils 
voient se perpétrer autour d’eux, s’en vont, un 
beau jour, manifester, un peu violemment, 
leur dégoût du monde qui les entoure.

La plupart du temps, ces individus ce sont 
des anarchistes. Evidemment, puisque ce sont 
eux qui, aujourd’hui, sont le .parti de protesta
tion qu’étaient autrefois les républicains. Si les 
noms des protestataires ont'changé, les actes 
de protestation sont nés avec l ’arbitraire et 
l ’exploitation et ne disparaîtront qu’avec eux.

Tous les partis politiques ]les ont pratiqués

avant les anarchistes. S'ils les désavouaient, 
alors qu’il y  avait quelque péril à s’en déclarer 
solidaire, ils ne se gênaient guère d’en glorifier 
les auteurs lorsqu ils pouvaient, sans risques, 
les réclamer comme leurs.

Sans remonter aux Aristogiton, aux Harmo- 
diui, aux Brutus que les républicains se sont 
complus à auréoliser et à en taire des modèles 
de civisme, il y  a, à leur actif, moins loin de 
nous, les Fiescni, les Orsini qu’ils ne peuvent 
désavouer. #

Les royalistes eux-mêmes n’ont pas tant à 
faire leurs bégueules non plus. Sans fouiller 
l'histoire de chaque pays, à ne prendre que les 
laits les plus connus, il y a la conspiration des 
poudres en Angleterre, la machine infernale de 
Cadoudal en France. Quant, aux Jésuites, ils 
ont les Jacques Clément, les Ravaillac et les 
Damien. Chacun en a pour son compte, s’il 
voulait faire son examen de conscience.

* rô
P Une seule différence sépare ces attentats des 

attentats anarchistes, et on jugera à qui cette 
différence est honorable.

Les premiers étaient perpétrés en vue d’inté
rêts de parti. Il s'agissait de « descendre » du 
pouvoir celui dont on voulait prendre la place. 
On fanatisait un ou quelques pauvres diables

3ue l’on lançait comme deŝ  brûlots; aue l’on 
ésavouait lorsqu’ils échouaient, que 1 on por

tait aux nues lorsqu’il s’agissait de leur trouver 
des imitateurs. Les catholiques n’avaient-iis 
pas fait un saint de Jacques Clément ?

De l'attentat anarchiste, au contraire, nul 
avantage à tirer, pas plus pour celui qui l’ac
complit que pour son parti, ce n'est même pas 
une haine personnelle que l’auteur cherche à 
satisfaire, il s'agit toujours de choses générales, 
des injustices sociales ayant frappé des êtres, 
qui sont parfois inconnus de ceux qui s’ en font . 
les vengeurs. En tous cas. si, comme dans le 
cas del’impératriced’Autriche, l’auteur a frappé, 
en haine seule de l’autorité, sans s’inquiéter de 
savoir qui il frappait, le plus souvent, celui au
quel il s’adressait, avait à répondre d actes 
d’arbitraire ou de férocité qui expliquaient 
l’acte.

*r n-
C’est pour venger Vaillant qui, en somme, 

n’avait tué personne, niais seu lement égratigné



tuelques a honorables », mais qui, en dépit 
e la loi qui abolit la peine de mort en matière 

/politique, ;fut décapité pour, avoir.»osé s'atta-

3net i  la a représentation nationale », payant 
e sa vie,4a peur qu'il avait;jetée dans la gre
nouillère putride du. parlement, que Caserio 

frappa Carnot qui avait eu le tort de ne .pas 
s'opposer à la vengeance des' panamistet.

C’est en réponse aux massacres de Milan, 
que Bresci frappa le roi Umberto.

C’est pour venger les tortures que, depuis 
un quart de siècle on fait subir aux révolution
naires dans les geôles- espagnoles, que se sont 
produits les attentats de Palus, du Liceo, d'An- 
giollillo, prenant ce caractère impitoyable qu’on 
leur reproche, parce qu’ils sont 1 expression 
d’épouvante qui suinte des cachots et des 
bagnes inquisitoriaux.

J. Grave.
(A  suivre.)

----- —  — ..................

L E  C O M P L O T
Cette semaine lo jngo  d 'instruction  A ndré 

déclarait au camarade Lévy et cela - su r  un ton 
tranchant : « J e  vous défends de d ire  que voua 
avez été inculpé de complot. A  aucun  m om ent 
vous n’avez été accusé d e cela. •

P o u r .m a  part jo  n’a i é té  incu lpé que de 
menées anarchistes par. lo ju g e  d’instruction  do 

. Béthune.
Que penser alors du  complot, sinon que  M .Cle- 

monceau*est encore un plue vil personnage q u ’il 
n’éta it apparu dans ces derniers mois. Le pauvre I 
m onsieur.est descendu bien bas. Cette grève 
dos mineurs du Pas-de-Calais, le m ouvem ent du i 
1er mai, la préparation des élections législatives 
n’auront paa peu dédoré son honorabilité . Le I 
voici descendu plus bas quo les Constat)* e t  les 

. D upuy. 11 avait plané bien au-dessus de ces 
i : derniers. Sa chute n’en est que plus sensible et 

plus misérable.
11 faut d ire  que' SI. Clemenceau a  jo u é  do 

malechance dana la. grève des m ineurs. Les 
déclarations à  la M aison du Peuple  qu i n ’ap 
portaient pourtant aucun d ro it nouveau , aucune 
liberté  aux grévistes, qui ne  faisaient que leu r 
reconnaître un droit- que les m ineure s’étaiont

I arrogés depuis trè s  longtemps c i sans a ttendra
la permission de personne, avaient mis no tre  m i] 
niatre de l 'in té rieu r dans une situation  délicate. 
Quand j ’écrirai ic i l 'h is to ire  do la. g rèv e ,• jo  

. raconterai comment un  m inistre à  poigne a  pu 
être roulé par son préfet e t par le député  socia
liste unifié de Lena. Car .SI. Clemenceau a  été 
roulé comme u n  e tifa n t.1 Non pas seulement, 
qu 'une fois, mais trois fois. E t souhaitons quu 
co cher monsieur' trouve b ien tô t dea lo isirs; en 
quelques mois il a ram assé une moisson prodi
gieuse de précieux - renseignem ents. I l  sait au - 

t  jo u rd ’hu i q a ’un-m inistre n 'est qu’un jo u o t au x  
mains < do puissances comme les Com pagnies 
houillères, e t  qu’un préfet d ’u n  départem ent 
industriel comme le Pas-de-Calais ost no u pas 
le subordonné du  m inistre de l 'in té rieu r mais 
son chef, ton véritable supérieur. Souhaitons 
de ‘prochain» loisirs à  M. • Clemenceau ; scs dé
boires.lui inspireront de belles pages.

■Qu'un homme qui a  été joué un certain nom.-, 
bre do fois par les gens dont il se figure être Ici 

. ohof, veuille.frapper, un grand coup, .un coup 
de maître, afin de reconquérir en un jo u r son 
influence qui -dépérit, n’est-ce pas une chose 
naturelle?

Ah! M. le préfet,’ M. le député socialiste, 
vous m'avez roulé el vous vous croyez très 
malins, bien supérieurs à  votre ministre de 
l'intérieur, autrement capable que lui dé faire

flgnro d'hommes. ’d 'E taü<F&' vais vous montror 
que je  sais aussMe d é l ie r  ignoble de conduc- 
taur du char do l'E tat.1 Regardez -moi ot voyez 
s i je passe .magiiifiquemon t à  travers les piu- 
bûoheset dédaigneux dos pauvres bougres qui 
£0 trouvent sur mon chomint Los grévistes j  en 
fouà la moitié en- prison ; j e - oondamno l’autre 
moitié- à se couohor à 8 heures du so ir’et à se 
levorà 7 heures du matin; les salles de réunion, 
je  les vïdo do grévistes pour lo r  rem plir 'avec 
un nombre égal do soldats. Les meneurs, ceux 
qui se tenant sur leurs gardes n’ont pas encore 

J fourni le prétexte attendu impatiemment pour 
les coffrer dans les formes, Je les enfonce dans 
un complot ,avec la réaction. Ils n 'on t pas le 
sou; ils vivent misérablement ; je  le sais, mais 
ça ne me gêne pas pour d ire qu'ils on t touché 

J 75.000 francs d'un Durand de Beauregard quel
conque. Des gens m 'aidoront ii iancer lo complot. 
Dos tas de gens. Evidemment, il y  aura d'abord 
tous les imbéciles qui I mordent naturellement 
à  l'hameçon d'une calomnio. Mais surtout n’au- 
rai-jo pas pour m 'aider toute la clique des hon- 
nSles gens qui attendent, do moi une piace-ou 
une faveur; nous sommes à  la veille des élec
tions, n'aurai-jc pas dos commis-voyageurs en 
calomnies dans la personne de chacun des can
didats qui aspire à  être le candidat officiel, N'y 
a-t-il pas encore les «  bons amis a  des hommes 
quetjc mettrai dans-le complot. I l  serait bien 
rare qu'un militant révolutionnaire n 'ait pas 
quelques-uns de ses-anciens camarades dans le 
cabinet oo les bureaux d’un, ministre. Ces am is 
se feront nn plaisir e t  une gloire d'aller, dire  à  
l'oreille des gens : Vous savez, faites attention, 
ne vous avance/ pas,, on- a trouvé dea papiers 
prohants. Monatte. à  touché 75.000 francs.

Ce complot servira à plusieurs fins. I l  me per- 
I mettra de facilitée la rentrée aux fosses des 
50.000 mineurs du Pas-de-Calais et du Nord, 
rentréo promise et dus aux  Compagnies houil
lères. Il Jettera la suspiscion su r oe pnissant et 
inquiétant mouvement des huit heures, et enfin 
il me donnera de belles élections biocardes.

Ainsi se parla à lui-même M. Clemenceau. Et 
aussitôt il s’engagea dans le lancement du .coin- 
plol II a prouve victorieusement que sa cons
cience ne s'embarrassait pas de vains scrupules 
e t qu'il était capable d 'inventer de toutes pièces 
un terrible complot; Son préfet du Pas-de-Calais, 
joignant ses lumières avec celles d 'un général et 
du citoyen Basly, avait fa ita rrê ter Brou tchou x au 
début de la grève. 11 donna l'ordre,-; lui, minis
tre, de m 'arrêter, le 23 av ril dernier.

J e  sortais du prison le 31 mai. J ’avais fait uno 
quarantaine; à la prison cellulaire de Béthune.

.Durant ces quarante jours,, j ’ai subi un in ter
rogatoire, un seul. Jo  puis même d ire que ce 
n’est pas sans difficultés que j 'a i obtenu d 'être  
interrogé et de savoir enfin ce que me voulait 
la justice de mon pays. C'est au vingt-troisième 
jour die prison. que j ’a i été t in terrogé. Il avail 

1 fallu que je réolame par lettre cet interroga
toire. Cette demande pressante ne suffisant pas, 
m on avocat, M* Ernest Lafobt, vint à. Béthune 
la renouveler. 11 obtenait l'in terrogatoire pour 
la semaine suivante. 11 eu t lieu le .15 mai, donc 
après le preraier'tour de scrutin, oe qui impor- 
tait pour M. Clemenceau.

MM. Clemenceau e t . A ndré, avaient «fait ra
conter à  leur presse fond-secrotière que l'on 
a v a it. découvert à  mon domicile dea documents 
important*, établissant que j'avais reçu de l'a r
gent bonapartiste pour fomenter des troubles 
dans le Pas-doiCalais et mettre en fâcheuse 
posture le gouvernement de la République.

-Ce n 'est pas avant, mais plusieurs jours après 
les perquisitions (faites à  mes domiciles de Lena 
et de Paris, que les journaux, ot,particulièrement 
lo Malin, VAurore, la Lanterne, me faisaient 
passer pour un agent Impériallsteenfln démasqué.

Voyons lo résultat des perquisitions, faites à 
mes domiciles o n  chez des camarades, — car 
mon dossier est'bourré d'une volumineuse pa
perasserie, formée des prooès-verbaux d'une

trentaine de perquisitions faites à Lons, à De- 
nain, à Fresnes, à  Paris, à Mentceau, eto.

Le* documents importants -saisis, .chez moi 
KConeUtaient : pour mon dom lêlIddô'Pari»,' dans 
i une photographie de soldats antim ilitaristes quo 
l'habile M. Ilam ard n 'eu t sané doute pas grand’ 
peina & découvrir, étant donné' qu 'elle é ta it *nr 
ma cheminéesiparmi dfauLcef..photographies ;îen 
outre, une lettre du  mois d a  novem bre dernier, 
de Dubéros, -le secréta ire de l’Union des Syn
dicats de la Seine, qu’il serait aisé de re trouver 
au copie de lettres de l'U nion des Syndicats,

• où. Dubéros me disait coci : « T on Syndicat a 
donné ton nom pour la liste des o ra teu rs qui 
pourront aller dans les réunions de syndicats 
afin de donner le dern ier coup de m ain à Vagi- 
tation  en faveur des huit heures. Indique-m oi . 
les soirs de la semaine où  tu es à  peu près cer
tain d’être lib re, afin qu’on n 'a it pas besoin de i 
t 'ave rtir plus de 24 heures à l'avance. »

Cette lettre  oonsiitue le  docum ent fameux, 
le document im portant. I l  est question d'agita
tion dans cette le ttre , e t o 'est sur ce tte  pièce ■ 
terrib le  que M. Boudry, ju g e  d’instruction de 
Béthune, daigna s 'a rrê te r un long tem ps :
« Mais ce n’est pas de la propagande norm ale , 
que vous deviez faire. Le m ot agitation est 
écrit. Qu'entendiez-vous par faire de l’agita
tion V »

E t voilà pour P aris . A  Lens, on av a it pris 
sur ma table de travail un reçu de 165 francs 
(si je  me souviens bien) sous enveloppe, accom
pagné d 'une lettre , prêt à  être  expédié. C 'était 
le reçu d 'une somme versée par le syndicat dos 
verriers de Fresnes (Nord) pour les familles 
des victimes de la catastrophe de C ourrières.

M. Clemenceau et ses juges savaien t que rien 
parmi les papiers emportés de mon domicile ne 
perm ettait de me soupçonner do re la tions qu el
conques avec des réactionnaires. M. Clemenceau 
le savait. I l  n 'en  a pas m oins fa it aboyer tous 
ses domestiques du journalism e. II a  fait 
prooéder à  une dizaine d 'arrestations. I l  est 
vrai qu'il faisait m ettre  en liberté  Griffue+hes 
e t Lévy, six  jo u rs  après leu r arrestation. Cet 
homme, qui se carra it, il y a  quelques mois 
encore, dans la posture d’uu défenseur acharné 
de la liberté  individuelle; ce t homme qui a 
m audit-mille fois les m inistres passés qui avaient 
m aintenu au  bagne un capitaine m illionnaire 
que ses .pairs y  avaient expédié, n 'a  r ie n  eu de 
plus pressé que d 'im iter ‘les Charles D upuy. 
P arm i les farouches libéraux qui s'étaient fé
rocement indignés au su jet de D reyfus, pas 
une voix .ne s'est élevée pour cingler le  visage 
de l'ancien directeur de l'A urore. E n tre  co-

1  pains, on ne so fait pas de misères.
On a vu  tous les jo u rn au x  dreyfusards d’au 

trefois, qu r réclam aient naguère le bouleverse
ment du monde pour tire r D reyfus du bagne, 
on les a  vus les plus acharnés à  je te r , sans l 'om 
bre d’une preuve, les < pires calomnies œur des 
m ilitants révolutionnaires. Grave a  rem is à  sa 
place le grand curé de la .Libre Pensée, le sieur 
Charbonnel, e t on a  lu ici-même l'ignoble r é 
ponse du monsieur, A ujourd 'hui, où Te gouver
nement est contraint, d 'avouer que le oomplot 
n 'était qu’une oomédie de son invention, il  n 'y  
a  pas de danger que les Charbonnel e t les Êanc, 
e t tous ces braves journalistes londs-secrétiors, 
si prompts à  l'insulte, reconnaissent qu’ils 
s'étaient trompés.

Tous ces gens d ’ailleurs ne se sont pas trompés. 
Ils  savaient à  peu près aussi bien que ‘leur 
m inistre que les hommes qu’ils insultaient 
étaient wnooents des accusations portées contre 
eux. Mais ne fallait-il pas .donner uno fin. à  Ja 
grève des m ineurs; ne fallait- 1 1  .pas gêner.le 
départ . du. mouvement des h u it heures en 
arrêtan t Griffuelhos et Lévy et en je tan t la 
suspiscion su r cet adm irable essai de générali
sation dans la lutte ouvrière ; ne fallait-il' pas 
enfin préparer de belles élections?

M. Clemenceau, par le moyen de son complot, 
aura montré à  la classe ouvrière que laiiolasso



capitaliste,- quelque soit son gouvernement, 
n'hésitera devant aucune saleté n i devant 
auoun crime pour entraver ses mouvements 
d'émancipation. Four ma p a r tie  ne me plaies pas 
trop d 'avoir passé quarante jours- en  prison, de 
par la volonté de M. Clemenceau. Cette comédie 
du complot m 'a donné la preuve vivante que 
lea hommes de gouvernement étaient capables 
da  tout.pour permettre à  la. bourgeoisie d a  dor
m ir en paix. Cette pensée Je. l’avais avant d ’aller 
à . J a  prison de l i é  thune ; mais, elle éta it,. Je, 
pourrais dire, à l 'é tat théorique, aujourd'hui 
elle est entrée profondément en moi.

J e  s u is -guéri de'toute illusion sur le8«c excep
tions » du monde de la politique. M. Clemen
ceau n'étai t-il pas aux y eu x <le bien des camarades 
une da ces c  ex cep tio n s » .  La presse sociali
sante, la presse dreyfusarde d'autrefois s’est 
montrée sans masque, et nous, pouvons carré
m ent la  parquer dans la catégorie à  qui Zola 
donna* l'enseigne1 de presse-Immonde. Tout cela 
vaut bien m ieux, à  mon sens, la peine d 'ê tre  
connu. La classe ouvrière sait qu’elle n 'a  à 
compter uniquem ent que sur elle-môme et que 
parm i ses ennemis il n un es t peut-être pas de 
pires que des < b o n i. m in istres , radicaux et 
soaiallstes » e t  les. journalistes de mêmes cou
leurs.

P ib h r b  MON ATTK.

■ ■" ■ - — 

A tten ta ts , B om bes e t  Complots
R om ana p o l i c i e r s  e t  J o u r n a l i s t i q u e s

L* tragédie terrible' de Madrid • menace -d’a 
voir, comme répercussion en  -Italie, uno farce 
stupide e t méchante par dessus le marché, or
ganisée par la police et accréditée par. les jour
naux « sérieux », qui n 'on t pas honte d'inven
te r  les choses les plus étranges e t do croire aux 
romans les plus Invraisemblables de leurs cor
respondants, au  p rix  même de confirmer irré 
m édiablement auprès des étrangers la réputa
tion d e  prim auté pour l'Italie  dans la violence 
e t dans la  déllnquence politique.

L a nouvelle répandue avec des détails si m i
nu tieux  de la découverte d 'une fabrique de 
bombes à  Ancône a  été  tellem ent augmentée 
par les journaux e t continue. À ê tre  à  u n  tel 
point:1e thèm e obligato ire 'de correspondants 
plus ou- moins improvisés e t 1 authentiques,- que 
la même fantaisie policière en apparaît compa
rativem ent diminuée. Personne n e  s'aperçoit, 
peut-être, que par ce moyen la presse réaction
naire. comme obéissant à  un m ot d'ordre,vr— 
vra i complot d 'intérêts inavouables —  monte 
l'opinion publique pour la préparer et la pré
disposer à  la perpétration d'actes arbitraires, 
toujours plus grands de la  police, contre la 
libre explication de la pensée libre.

Et.comme s'il tardait aux  persécuteur» en-, 
vieux.des idées, de cueillir les fru its de la ré 
colte d e  rancunes e t  de défiances faite ces 
jours-ci1, spéculant honteusement su r l'impres
sion de p h ié  et d e  douleur répandue par les 
nouvelles s u r  l 'atten tat d é  Madrid, voilé que 
nous.apprenons qu 'à  Turin  o n t élé arrêtés cinq 
anarchistes pour, avoir publié un polit journal 
à  l'occasion des élections, et qu’à  Naples ont 
été faites des perquisitions chez d’autres anar
chistes, où l'on a  séquestré, non des bombes et 
du chlorate de potasse, - mais des journauaa et 
dea livra». I l  y  a  déjà quelques jours, sous le 
même prétexte, on a  arrêté à  Gênes le gérant 
du périodique non anarchiste L a  Paco, qu i.lu i 
aussi, à  ce qu'il semble, trouble le  sommeil 
tranquille des conservateurs italiens.

Le journalism e de « l'ordre » aide effloace
rnent J ’œuvre de la police. S ur l'anarchisme et 
les anarchistes d1 Ancône a  déjà été -éc rite  et

propagée une. histoire toute fantastique, dans 
laquelle on in tervertit .les -dates? à plaisir,riai- 
sant absoudre Malatesta en 1898, quand, au 
contraire, il fut condamné, et le faisant con- 
damnér en 1900, quand, au contraire, il était 
pacifiquement à  réparer des bicyclettes et des 
moteurs électriques à  Londres. Soit dit en pas
sant, Errico Malatesta, présenté de nouveau au 
public ces jours-ci comme un éternel organisa
teu r de complots, sur.lequel pèse la  menace de 
qui sait quelles condamnations, pourrait* s'il le 
voulait, rentrer e n ‘Italie  où il n 'a pas le  plus 
petit compte à  réglet avec la justice.

Certains journaux ont parlé d'un fantastique 
complot étranger, pour lequel, on  aurait fait, il 
y a  quelque temps, une arrestation à  Cûme. A 
l'opposé-, aucun anarchiste ne fu t jamais arrêté 
à  telle occasion] un pauvre diable do marchand 
ambulant, pris pour tel, fut relâché peu après, 
parce que la police même dtft reconnaître ses 
soupçons mal fondés. Le Giornale A'Italia 
s’obstine à  dire exacte sa petite histoire de 
complpt; pQur la  prouver, il suffirait qu’il dise
le nom du.....  comploteur, et pourquoi on ne
lo i fa it pas de prooès.. Malheureusement il. y  a  
trop de gens, en  Italie qui. gobant facilement et 
qui croient à ces blagues — comme en général 
le publie européen paraissait croire il y a quel
ques jours à  l'histoire du complot en Angle
terre pour l'Attentat d'Espagne, éventée peu à 
peu et démentie par les polices anglaise et 
espagnole elles-mêmes, et reconnue être une
* invention spirituelle » d'un reptile du journa
lisme. Ce qui n'enlève pas aux journaux « sé-1 
rieux » susnommés de oontinoer à radoter sur 
des clubs anarchistes mystérieux, de concert 
anarchiste international, de maisons pleines 
d 'argent pour la confection de bombes, etc.' |

Il semble qu'on -soit revonu• aux jou rs deT  
fièvre terroriste d e  1898-94. .Ces inconscients 
gratte-papier,.— peu importe qu'ils soient ven
dus au gouvernement ou à  une faction politi- 

; que e t payés sur les fonds secrets ou sur ceux 
d’une cliqne politique —  ne savent pas .que si 
d 'u n  côté ils épouvantent l’opinion publique et 
la rendent encline à  applaudir la réaction, d'un 
autre côté ils surexcitent énormément les es
prits inquiets et exaltés parmi lesquels la plus 
terriblem ent efficace propagande terroriste est 
faite précisément de la fantastique chroniqne 
quotidienne des Journaux, qui est un continuel I 
aiguillon provocateur, et excitateur.

E u  co qui regarde Ancône, moi qui suis de I 
cette province, qui al.vécu  assez de -temps à  I 
Ancône au  milieu des anarchistes e t en connais 
une grande part personnellement; je  suis por- 
suade q u e  l’histoire macabre des bombes et du I 
complot m isé jo u r— voyez quelle combinaison 1 t 
justem ent à la veille des élections dans les ool-1 
lèges socialistes, est une énorme exagération 
policière sinon absolument un truc e t uno in
vention.

A Ancône comme dans'toutes les villes mari
times, beaucoup s’adonnent, même sans -être | 
des pêcheurs de profession, à la'pêche clandes
tine au moyen d e  matières explosives. Autre
fois on usait de’ cartouches de dynamite que 
l'on faisait exploser dans l’eau au moyen d un 
choc violent, et l’explosion tuait le poisson dans 
un rayon étendu ; mais cotte méthode est rela
tivem ent très coûteuse, et surtout fa rt dange
reuse; cela a  conduit à  inaugures depuis quel
que.temps un système plus économique et moins 
hasardeux qui est-celui dos petites bombes do 
papier plus grosses que les susdites cartouches 
de dynamite, liées par une fleolio ou du  fit de 
fer e t entourées d ’un enduit de ciment tout à 
fait sembluble à  celui découvert dans la bou
tique du barbier d’Ancûne.

Ces détails.sur la  façon dont so confection
nent de pareilles bombes... contre los poissons 
m’ont été-donnés hier- (car jo ne m 'y connais 
guère) par un avocat des Marches qui n'est 
guère anarchiste, et qui riait joyeusement du 
orabe péché p ar la questure d’Ancône. E t il y

aurait vraiment de quoi rira, s'il ne s'agissait. > 
de la liberté da quelque» ouvriers qu i, pour la 
tantième .fois devront escompter la peina de 
penser autrement que cens qui commandent, 
ne fût-ce'que par un peu da prison préventive, 
don! on sait bien quand elle commence, mais 
non quand elle finit.

E t si: le coup de filet n'est pas cola, c’est pire 
encore I Cela veut dire que c est un 'truc bel et 
bon, t -  laid e t  triste, pour mieux dire.-

Il est inutile que le correspondant d’un jour-,; 
nal romain «— correspondant qui pourrait être 
aussi directement intéressé à faire affluer à un
journal de province favori, éternellement mi
nistériel- en- vertu des fond secrets, et à la poliee 
de sa province, un ruisselât d 'or plus abondant 
des fonds secrets, — il est inutile que <co per
sonnage . se hausse.à pnoelamer absurde que la 
police commette certains délits? le souvenir du 
délégué Santero n'est pas encore effacé de l'es- ■ 
prit des Italiens.

La police d’Ancône a juré plusieurs fois d'ex
terminer le parti anarchiste ; et chaque- fois que 
celui-ci a donné signe d'existence civile par 
des manifestations s -populaires, des journaux, 
etc:-, toujours elle a  trouvé moyen d ’en contra
rier lo.mouvomcnt dans cette ville.

Cependant, parmi les anarchistes d’Italie, 
ceux d’Ancône ont la  réputation d 'être les pins 
modérés,'quelque chose comme les « tnratistes» 
(qu'on me pardonna l'expression) du parti anar
chiste. En 1 réalité, lea anarchistes' d’Ancône 
sont «eus-qui revendiquent le plus hautement 

I le nom -et le fondement socialiste de leur doc- 
trlnoyi

Cependant, pour-ne pas remonter plus haut, 
en  1896 fut' « découvert » un complot ayant 

■ pou» but da supprimer la Lotia humana, et on 
y réussit, parce qu'on réussit à  faire passer pour 
substances dangereuses des ingrédients qui ne 
pouvaient servir en aucune façon à  fabriquer 
des explosifs. Cependant, alors il y  avait L'ap
parence; mais ensuite on s'en passa.

Le journal Y Agilazione ayant-paru on 1897,- 
on en arrêta au  début de 1898 toute -la rédac
tion : le gérant, le caissier et l'administrateur, 
ainsi que le directeur; Errico Malatesta, sous 
le prétexte des émeutes pour le renchérisse- 
meut du pain, auxquelles lis n'avaient pas par
ticipé. Un ne put prouver- l’association pour 
délit, el les imputes furent condamnés pour 
association -politique séditiouso.

Leun peine payée, tous furent envoyés au 
dom.ic.dio coatto, d ’où, comme on sait, Malatesta 
s'évada en 1899. .

En 1900 l ’Agitazione reparut par l'œuvre 
d'autres hommes { sur 56 numéros environ 
publiés jusqu'en mal. 1901, il y en eut bien 50- 
ou- 69 de séquestrés. E l pour qu'on ne croie 
pas qu’il y  fut imprimé je  ne suis quelles vio
lences, il suffit de dire qu’on y séquestra de 
simples chroniques, un article do Forrero 
publié dans le Secolo et des articles publiés dans 
des Journaux non séquestrés, et jusqu'à l'or
donnance même de séquestre des numéros pré
cédents, écrite do la polgnojnême du procureur 
du roi ! Comme complément, il y eut des arres
tations et des procès... La rédaction fut envahie 
plusieurs fois et dépouillée de ses livres de 
caisse, correspondances et collections de jour
naux; les différents rédacteurs qui s'y succé
daient étaient un à un arrêtés, poursuivis et 
condamnés pour association séditiousc et rapa-. 
tries : parmi eux Domenico Zavattero et Latini 
Kiccardo. .

L’avocat Auguste Giardinl ayant pris à  un 
certain momont pour.lui la rédaction du jour- 
ual lut à son tour arrêté, et, en même temps que 
tant d'autres .(Angelozzi, Farinelli, Peaaotti, 
Mariant, etc.), poursuivi pour association sédi
tieuse el condamné à environ 9 ans de prison ! 
Le Journal continua tout de même à paraître, 
mais étant toujours séquestré dans presque tous 
les numéros et pour presque tous les articles, la 
rédaction survivante pensa à se transférer à



Rome où effectivement, depuis Ion, {'Agitation* 
pat se publier à  peu près tranquillement.

Depuis 5 ans que ne paraissaient plusà Ancôno 
de journaux anarchistes, sauf quelques numéros 
uniques, voici que, au 1*' mai dernier, La Vila 
optraia, organe de quinsaine socialiste-anar
chiste, a commencé ses publications. Il n 'en est 
pas encore paru trois numéros, que la polioe 
retourne à  la charge, et cette fois avec la vieille 
méthode du complot, favorisée de la coïnci
dence de l’attentat de Madrid et de la prochaine 
venue dn roi à Ancône. Soit qu'elle ait 
bassement attribué l'importance d’un complot 
et d’un attentat à  oe qui ne serait qu’une contra- i 
vention de pèche olandestine, soit que le complot 
ait été de toutes pièces fabriqué par elle, il est 
certain que la polioe a tout intérét à enfler la 
chose pour mettre obstacle à Ancône à  la libre 
expansion des idées et du mouvement libertaire. 
Tous les hommes oonscients doivent se mettre 
en mesure d 'éventer les pièges de la police, à 
laquelle pour des raisons bien connues à  An- 
cône, s'associe malheureusement l’œuvre de 
certain magistrat vindicatif peu scrupuleux, et 
de certain avocat envieux et menteur.

Je  connais le milieu d’Ancône et je  sais de 
quoi jo parle. Mais à Ancône ne manquent pas 
les citoyens de parfaite intégrité, du maire mo
narchiste qui est un excellent homme, à  tant 
de républicains, socialistes ou républicains, 
çui savent etuc autti ol qu'il sn u t ,  et sauront 
dévoiler cette ignoble comédio qui pourrait bien 
finir mal si on la continuait. I l  est certain que 
la police, même si elle e'eat trompée, est m ain 
tenan t Intéressée à se fâcher à tout prix, même 
en employant le trucage, si elle ne l’a  pas fait 
au début. Mais l’in té rê t de la justice et de la 
vérité aura l’avantage, espérons-le, sur les in
térêts particuliers qui ont nesoin de la calomnie 
et de la douleur d’autrui pour triompher.

Il en sera ainsi, bien que les journalistes 
vendus, ou leurs aoolytes. collatéraux ou des
cendants s’évertuent a mêler les choses et à 
troubler les esprits par des révélations insensées.
Et cela, bien que le ministère actuel, qui n’en 
est pas à ses premières armes dans l’usage de 
moyens ignobles, ne demande pas mieux que de 
faire passer sous une averse de peur aveugle sa 
marchandise avariée. Ce ne serait pas la pre
mière fols que, sous prétexte de combattre le 
terrorisme anarchiste, — présenté sous les plus 
sombres couleurs au moyen de merveilleuses 
lentilles d’agrandissement, — un gouver
nement obtiendrait des* inconscients l'appro
bation de ses méfaits. Prenez garde I sous ce 
boucan de bombes, attentats e t complots, il 
pourrait y  avoir aussi une tentative d’étouffer 
l'hostilité du publie et sa préoccupation pour 
des mystères bien autrement mystérieux, des 
trusts de Terni, de la question des chemins de 
fer et de l’enquête sur la marine.

L u ig i F a b b r i.

(Article publié dans l'iw atf du 9 juin.)
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COLLABORATIONS ORIGINALES

Dormez paisiblement, bonnes compagnies, 
l a  République avec son ministre, son gen
darme, son juge e t son prêtre, saura veiller sur 
votre repos. Pendant ce temps, sous un ciel 
clair, les expulsés auront pour refuge la voûte 
étoilée qu’un Dieu bon fit pour tous. A chacun 
son lot.

G . C lem en c ea u .

(La Mêlée sociale : Dans la ruo, page 330).

Nous avons fait mettre en dépôt chez les li
braires el dans les Rares, la brochure de Kropot- 
kino, L’Etat, ion rôle historique, où on peut se la 
procurer.

MOUVEMENT SOCIAL
Les T o rtu es. — Les souscriptions recueillies 

par la mendicité bourgeoise après la catastrophe 
de Courriôros onl produit des millions. Ces mil
lions sont la propriété des familles des vic
times.

Or, certaines de ces familles se plaignent de 
manquer de pain. « Nous n'avons eu aucun se
cours de personne, depuis le Vendredi Saint, di
sent des mineurs, et nous voyons avec terreur 
venir le Jour où tout crédit nous sera refusé par 
les boulangera el les bouchers ». Pendant ce 
temps-Ü, les millions dorment dans des caisses 
soigneusement cadenassées.

Deux Comités onl été nommée pour la réparti- 
lion des fonds, l’un à  Paris, l’autre daus la ré
gion. A Paris, le Comité central procède à  des 
u enquêtes rigoureuses » dont' la lenteur esl dé
sespérante. Quant au Comité local, qui doit ap
pliquer les décisions prises, s'il continue à  fonc
tionner comme jusque présent, il est impossible 
de dire quand il aura fini. Il esl vrai qu'un tas de 
personnages décoratifs le composent : préfet, 
évêque, général, procureur, député, directeur dos 
mines, etc., etc., qui tous s en voudraient de 
loucher à la besogne matérielle. Celle-ci est con
fiée, parait-il, à trois employés de préfecture qui 
sonl littéralement débordés.

En attendant, on manque du pain dans les 
corons el les veuves des victimes maudissent les 
répartiteurs.

Peut-être qu'une petite manifestation ne serait 
pas Inutile. ✓

A. Pa.
«r ft

Marseille.
M ilitar ism e . — Le 89 mai dernier, à  B heures 

du matin, un bataillon dn 141* de ligne, en gar
nison à Marseille, partit en marche.

Durant sept heures ils arpentèrent les routes et 
ne rentrèrent i* la caserne qu ’à  midi, exténués, 
harassés.

En cours de roule, tenailles par la soif et, la 
chaleur aidant, la plupart d’entre eux s’abreuvè
ren t-de l’eau boueuse d'un ruisseau. Ils m ar
chaient depuis trois heures et leurs bidons,comme 
leurs musetleç étaient vides.

Le retour se fit avec toutes difficultés. Les 
hommes traînaient la jambe et souffraient.

Parmi ces derniers, le soldat Giraud, de la 
7« compagnie, &gé de vingt deux ans, qui devait 
bientôt retourner à Salon, auprès de ses parents, 
fut pris, à l’arrivée d’un malaise. U s’alita. Il ne 
devait plus se relover. Demeuré sans soins jus
qu'au lendemain ; il alla péniblement se présenter 
a  la visite. Admis à  l'infirmerie el transporté le 
mercredi à  l'hôpital; son état ne fit qu’empirer, 
et dans la nuit du 2 juin, 11 rendait le dernier 
soupir.

Voili le fait brutalement exposé.
Le commandant qui avait ordonné la marche a 

a été, assure-t-on, puni de 15 jours d 'arrêts par 
le colonel Camper. '

Que le plus nonnêle d 'entre nous donne invo
lontairement la mort à son semblable, la société 
s'insurge el demande le châtim ent que la justice 
ne fait paa attendre.

Mais qu'un officier tue un homme en  l'astrei
gnant à un exercice au-dessus de ses forces, il esl 
absous par le pairiouame.

Nombreux sonl les cas où des militaires ont 
succombé à  la suite des maladies contractées en 
service commandé, ou de chutes faites dans des 
exercices ordonnés. >

La France pairiolarde ne s’en est Jamais émue. 
Quant aux journaux qui ont voulu apprécier les 
faits, ils onl élé impitoyablement poursuivis el 
condamnés.

Qu’importent les pleurs d 'une mère et les pri
vations auxquelles elle sera condamnée, privée 
de son unique soutien? 0 1 drapeau, que des 
crimes impunis se cachent sous tes plis.

Ce sont là des faits qui font p lu i de mal au m i
litarisme quo toutes les théories de notre cama
rade Hervé.

Nous pourrions nous en réjouir si les victimes 
n’étaient nos camarades d’hier et de demain.

J .  B o u v a r d .

MOUVEMENT OUVRIER
L es g rè v e s . — A l'heure présente, trois grandes 

corporations parisienner sont encore en grève ; 
ce sonl les typographes, devant lesquels l'intran
sigeance patronale cèdo pou à  peu, los maçons, 
au nombre d'une bonne quinzaine do mille, ot les 
sculpteurs sur bois.

Ces derniers exigent les huit heures. Ils exigent 
aussi le reirait, par le patronal, du système d’em
bauchage e t ae  fiches qu'il prétend désormais 
appliquer. Les patrons de l'ameublement ont pris 
en effet la formelle décialon : 1* d'envoyer à leur 
chambre syndicale, chaque fois qu'un ouvrier 
quittera un atelier, un nulletln spécifiant que 
ledit ouvrier est parti libre ou non de toute obli
gation; 2° de n’embaucher que des ouvriers por
teurs d 'un bulletin ém anant do la chambre patro
nale, ou tout au moins d'imposer aux ouvriers 
qu’ils embaucheraient directement le devoir d'aller 
se faire inscrire à  la chambre patronale.

Ainsi donc, partout, à Puteaux dans l'automo
bile, & Villerupt dans la métallurgie, au faubourg 
Saint-Antoine dans l'ameublement, le patronat a 
con^u le mauvais dessein de briser toute résis
tance ouvrière à l'aide do procédés bassement 
policiers et inquisitoriaux. On marquera d'une 
croix rouge les « fortes têtes » do chaque corpo
ration et, par un refus systém atique de les em
baucher, on les réduira brutalement à la mendieilé. 
E t ces gens-là nous incriminent vertueusement de 
pousser à  la guerre des classes. Pourtant si les 
fusils partaient demain tout seuls, qui donc, d’eux 
ou de nous, les aurait chargés ?

A Hennebont, la  direction des forges menace 
un jour de fermer définitivement l'usine et adresse 
le lendemain i  tous les ouvriers une lettre indivi
duelle de réembauchago. Le délégué de la Confé
dération du  travail, SélaquoL, est toujours em pri
sonné, menacé de renvoi devant la chambre des 
mises en accusation de Bennes pour ■ tentative 
d'incendie ». Il y  a dans Henneoont trois mille 
hommes de troupes pour dix-huit cents grévistes. 
M. Clemenceau iait richement les choses.

A Brest, Boullier, Le Tréhuidlc, Le Gall et une 
douzaine d'autres m ilitanls demeurent détenus à 
la prison du  Bourguen, se dem andant encore ce 
qu il adviendra d'eux. Jam ais les prisons de 
France n 'abritèrent plus do travailleurs que de
puis que l'apôtre de la liberté individuelle occupe 
le pouvoir. Nous ne l’oublierons point.

Une grève à signaler : celle de Lespéron, une 
bourgade landaise. Citons cette dépêche de Mont- 
de-Marsan, en date du  5 juin : « La grève de Les
péron s'aggrave. Plusieurs incendies onl éclaté 
dus, croil-on, à  des mains criminelles. Deux ber
geries et le dépôt d'essences de M. Mesplède, pro
priétaire, on l élé incendiés. Une vigne a élé com
plètement saccagée. Le préfet et la troupe sont 
su r les lieux. On demande encore de la troupe è 
Libourne, car on annonce le départ pour Lespé
ron des syndicats résiniers de Levignac el Cas tels 
qui viennent se joindre à  leurs camarades. »

Cette grève esl aujourd’hui terminée. L'ouvrier 
Duvlgnac, arrêté à la suite des incendies, vient, 
d'être relaxé faute de preuve. Mais on a  maintenu 
en prison quatre braves travailleurs coupables 
d'avoir tenté de délivrer un camarade que les 
gendarmes emmenaiont. Bravo, les Landais 1 

e  «r
C ongrès. — A Londres, il y  eut le congrès de 

la Fédération internationale des mineurs, (fondée 
en 1890), — congrès de députés mineurâ serait 
plus exact... Je n'ai rien à  en dire. Ces malheu
reux, que broie plus cruellement que tous autres 
la meule de l'autorité et qui en sonl encore & 
tout attendre de l’action providentielle de l’Etat, 
inspirent une triste pitié. Quand donc se débar
rasseront-ils de leur loi paresseuse dans le gou
vernement et dans la loi, quand secoueront-us le 

.joug avilissant du condueleur d’esclaves qu'est le 
député mineur? Heureusement, à  Lens, à Mont- 
ceau, & Saint-Etienne, quelques-uns commencent 
à  voir clair el l’aveuir, grâce à ceux-là, n’est pas 
désespéré.

A Paris, ce fut le Congrès de l’Association géné
rale des agents des postes. La question s’y  posa, 
de la Iransiormalion en syndical. Le principe de 
cette transformation a élé volé, mais le  principe 
seulement, ce qui n’engage & rien. Les postiers ne 
sont pas encore mûrs pour le syndicat, c'est-à- 
dire, en somme, pour la liberté professionnelle et 
morale.

C'est ce quo leur a dit, avec une âpre éloquence, 
le délégué des ambulants, Taboulot :



■ Quand il ont question de gros «ouï, voua èles 
admirables... L'année dernière, vous avez fait 
une campagne étonnante parce que vous ôtiez 
menacés dons vos intérêts matériels. Votre action 
a eu pour résultat de faire voler un crédit do 
53 millions malgré le déficit du budget.. Mais 
les dénis de justice, les passe-droits no vous ré
voltent pas. vous n’ôtos pas capables d'un effort
J our revendiquer la liberté de 1 opinion, la liborté 

'aller ou de ne pas aller à  la messe, de voter ou 
de no pas voter, droits que vous n'avez pas encore 
cent ans après la Déclaration des droits de 
l'homme.

« Quand vous cherchez à  améliorer votre situa
tion personnelle, vous êtes moins intéressants 
que lo marchand de fromage ou l'épicier qui 
cherche & augmenter ses bénéflcos. Eus, du 
moins, font preuve d'initiative, ils courent des 
risques, ils luttent. Mais vous, vous rédigez des 
adresses, des congratulations au pouvoir — qui 
y répond d'ailleurs par des coups ae trique. »

On ne saurait mieux dire. Mais tout cela, hélas 1 
ne nous rapproche pas de la séparation des Postes 
et do l'Etat.

Au. 0.
t t  «r

U ne R év o lu tio n  a g ra ire . — C'est ainsi quo 
le tendancieux Bcko de Paris qualifie cette curieuse 
grève générale des ouvriers agricoles qui vient de 
se répandre comme une traînée de poudre sur les 
départements de Soino-et-Marne, Seine-el-Oise 
et Oise, parallèlement avec la grande levée syndi
cale parisienne.

Malgré que le nombre d'heures de travail des 
charretiers, bouviers ot hommes à la journée soit 
considérable (12 et 13 heuros) les revendications 
ne portaient que sur les salaires ; mais la méthode 
d'action de « l'ilote du champ > n'en est pas 
moins symptomatique :

« Dans chaque ferme, les ouvriers viennent à 
leur besogne quotidienne. Soudain, une bande de 
paysans des communes a  voisinantes envahit la 
i-.our de la ferme, dételle les attelages, somme les 
ouvriers de quitter le travail, et, à la moindre 
résistance, dépave la cour, arrête les voilures, les 
herses ou les charrues. Les ouvriers déclarent 
alors aux fermiers qu'ils cèdent & la force el Ils s'en 
vont débaucher à leur tour les ouvriers des fermes 
lointaines, en attendant la réponse qui sera faite
& leurs réclamations. »

« Détail particulièrement frappant : tant que 
la grève a duré, dans ce pays oh les Ivrognes 
font nombreux, on n'a pas constaté un seul cas 
d'ivresse. Les grévistes avaient l'ordre de ne pas 
boire j ils n 'on t pas bu ! »

■ En quelques jours, toute la plaine était en 
grève et bientôt, commune par commune, les 
Fermiers ont cédé. A Mitry, les ouvriers ont obtenu 
satisfaction complète. Ailleurs, on a  traité à
3 francs cinquante pour les ouvriers à  la journée
ol ft cent francs pour les ouvriers au mois. »

a La résistance des fermiers était impossible, 
pris qu'ils étaient p a r l'urgence des travaux à 
effectuer e t le défaut de protection en cas de 
résistance. »

On le voit, le reporter de 1 ’Bcho de Paru  l’avoue,
il existe chez ces ruraux incultes un esprit d’en
tente et d'initiative assurément plus intonse que 
dans les villes, où mille stupéfiants divers ont 
aisément raison des énergies. Leur tactique ost 
de la pure action directe.

On sait que tout s'enchaîne dans notre société 
mal bâtie et que l'écroulement d'un pan de mur 
peut entraîner la ruine de l’édifice. Le détail 
comique suivant le prouve une fois de plus:

* Les ouvriers belges sont arrivés et, trouvant 
les conditions de travail complètement modifiées 
en faveur des ouvriers locaux, Us estiment injuste 
de gagner 3 fr. 26 par jour, en travaillant quinze 
heures, alors que les indigènes gagnent 3 fr. SO et
4 francs pour un travail beaucoup plus doux que 
le leur.

« Les Belges menacent donc, eux aussi, de se 
mettre en grave, et. comme Ils sont violents et 
décidés, les cultivateurs sont, affolés. »

C’est l'abomination de la désolation I gémit 
VBcAo. Et de même que dans leurs études sur la
C. G. T., ses rédacteurs noircissent le tableau.
« La jacquerio gagno l'Oise, s'écrient-ils, et de là, 
elle menace de s’étendre à toute la région du 
Nord I » La vérité, c'est qu 'à Plessis-Bellevlllo et 
dans un certain nombre ae communes de I arron- | 
dissement de Senlis, le mouvement a  fait tache

d'huilo, d lmportanles satisfactions ont élé arra
chées et une puissante organisation syndicale esl 
née du conflit.

. A. Pratkllec.
*  *

A Saln t-G laude. — Deux grèves avalent éclaté 
a Saint-Claude, l'une chez les pipiers de l'usine 
Clément, l'autre chez les mécaniciens el elles sui
vaient paisiblement leur cours. La municipalité 
n'en avait pas moins fait appel 1 la gendarmerie. 
Le 31 mai, sans aucune espèce de motif, manifes
tations et attroupements sur la voie publique 
furent interdits; 200 gendarmes occupèrent les 
rues.

Indignés, les grévistes convoquèrent tout le pro
létariat des ateliers et des usines à un meeling au 
Truchet. Rendez-vous était donné pour sept 
heures. Deux ou trois cents - camarades étaient 
déjà assemblés quand les gendarmes, sans som
mation, foncèrent dessus, avec une rage Indes
criptible, frappant à tort et à travers a coups de 
crosses et de plat de sabres.

Une vingtaine d'arrestations furont opérées et le 
lendemain malin, treize ouvriers étalent eon- 

| damnés à des peines variant entre 15 jours et
4 mois de prison (un seul avec sursis).

Ces odieuses sentences et les continuels arri
vages de gendarmes accrurent l'exaspération 
populaire. On déclara la grôvo générale. A
10 heures du matin, tout travail était arrêté dans 
Saint-Claude. Electriciens, maçons, menuisiers, 
pipiers, diamantaires, boulangers, tous se don
naient la main. Le soir, un meeting réunit trois 
mille assistants. Le lendemain', nouveau meeling.

Les autorités furent prises de frayeur. Le peuple 
exigeait la ' libération des condamnés. Le sous- 
préfet dut en référer au ministre. Celui-ci donna 
Tordra au procureur général de Besançon de 
statuer instantanément sur un recours en grâce 
des condamnés. Ceux-ci furent relaxés.

Le travail a repris. Mais que l'autorité se dise 
bien que la moindre provocation de sa part peut 
le faire cesser de nouveau. L'ouvrier est à  Saiut- 
Claudo las de la misère el de l'esclavage.

" F . Reoad.

D a m  la  L o i n .
A S a in t-E tien n e. — La grève de l'imprimerie 

esl terminée. Les ouvriers obtiennent la marnée 
de 9 heures sans diminution de salaire et le délai- 
congé de 3 jours.

Dans la métallurgie, voici le compromis passé 
entre les ouvriers de l'usine Béala-Malra el leurs

I patrons : 1° Jusqu'à lin Juin courant, la 10* heuru 
sera majorée do 28 0/0 ; 2° A dater de fin courant, 
la journée de 9 h. 1/2 sera payée au prix de celle 
de 10 heuros ; à partir du 1** Janvier 1907, la jour
née de 0 heures sera payée au prix de celle de
10 heures. Heures supplémentaires majorées de 
25 0/0 ; pour les Ira vaux aux pièces la majoration 
sera proportionnelle à  celle dont bénéficient les 
ouvriers travaillant à  la journée.

On me d it que les ouvriers de chez Jussy et de 
l'Automoto reprennent le travail aux mêmes 
conditions quo leurs camarades de chez Béala- 
Malra.

La grève des mouleurs continue.
<* «r

A u Ohambon-Feugerolles. — Les ouvriers on 
limes continuent la grève. Quelques-uns d'entre 
eux ont trouvé à faire des journées par ailleurs, 
surtout aux champs.

Le comité de la grève assure le fonctionnement 
de la cuisine commune. Deux fois par jour, on 
distribua plus de 600 rations. Les ouvriers sont 
résolus à  ne pas reprendre le travail tant que les 
patrons n'auront pas fait de conditions plus avan
tageuses sur certaines catégories de travaux. La 
généralité des ouvriers en limes travaillent aux

Eièces. Il y  a certains articles où l'on gagne un
on tiers de plus que sur d'autres Naturellement 

les patrons tiennent à  maintenir ces écarts de 
salaires. Ils donnent le bon travail aux jaunes des 
cercles catholiques et le mauvais à ceux qui n'ont 
pas l’échine souple. En outre cela contribue à en
tretenir la division entre ouvriers, ceux qui gagnent 
moins étant jaloux des autres. Mais c'esl aussi 
pour les mêmes raisons que les militants per
sistent à réclamer une augmentation sur des 
articles que les patrons ne veulent pas augmenter.

La population est assez sympathique aux gré
vistes et le témoigne par des dons en nature: 
lard, haricots, pommes de terre, vin, etc. De leur |

côté les boutonnière font preuve de beaucoup de 
solidarité. Les collectes faites à la sortie des 
ateliers les jours de paie sont fructueuses, et telle 
usine qui occupe à peine une centaine d'ouvriers 
donne près de 150 francs.

Il y  a donc tout lieu d'espérer que nos cama
rades obtiendront de réels avantages.

A F lrm ln y . — Les syndicats des métailor- • 
gistes el des mouleurs ont fusionné. On ne peut 1 
que les en approuver.

A. Ga lh a ü d a n .
it> /r

ALGÉRIE -
Le l* ' Mai à  A lger (I). — Les incidents du - 
. m ii ià A1Ser surprirent plus d'un camarade, à 

raison du peu de propagande faite par les syndi
cats ouvriers.

Seuls les lypos, les ouvriers des chemins de fer 
et les garcins limonadiers avaient rédigé leurs ’ 
revendications.

Il fut bien question un instant d'une grève des 
employés des chemins de fer sur routes, mais au " 
dernier moment ces employés ne réclamèrent que 1 
le droit, qui leur fut accordé, de chômer le l«  mai.

Malgré tout, l'idée que des événements graves 
allaient se produire circulait parmi le peuple.

Aussi, quelques camarades prirent l'initiative 
de convoquer a un meeling, le 27 avril, lous les non 
syndiqués. Ce f it une surprise: la salle était bon
dée d'ouvriers qui, la plupart pour la première fols 

j de leur vie. assistaient à une réunion syndicale, i 
Tous s'engagèrent à chômer le 1" mai ; mais, hé
las I combien dans le nombre savaient exactement ■, 
pourquoi ?

Cependant, les autorités avaient pris des mesu
res. A l'aube du 1* mai, tous les points stratégi
ques furent occupés militairement ; le palais con
sulaire, la mairie, les préaux d'écoles, les magasins 
à fourrages, les locaux dépendant du gouvernement 
général, furent bondés ae troupes. En tout 6.000 
Hommes, sans compter la gendarmerie et la po-

I lice.
Dès la première heure, les travailleurs affluèrent 

à la Bourse du travail. Très peu d’ateliers travail
laient, las chemins de fer sur routes ne marchaient 
pas, sur les quais la moitié du personnel chômait, 
pas nn café n'était ouvert, la plupart des magasins 
avaient leurs devantures closes par les rideaux de 
fer et leur portes à demi fermées.

Vers les huit heures, plusieurs groupes partirent 
de la Bourse pour s’assurer si le travail avait cessé 
partout. Un d’eux, composé de jeunes gens pour 
la plupart, renversa, rue d’Isly, une charrette en 
travers de la vole des Tramways Algériens (T. A.) 
dont le personnel s'obstinait au travail — le direc
teur ayant promis, paralt-ii, de payer la journée 
double — et, après avoir débauché, notamment, 
les ouvriers travaillant à la construction de la nou
velle douane, renouvela sa tentative pour arrêter 
les T. A.

C'est alors qu'intervint la police ; des coups fu
rent échangés et des arrestations opérées, ue n 'é
tait que le début.

La matinée se passa sans autres Incidents ; la 
F foule emplissait les rues, commentant fort l'acte 

du lieutenant Tisserant, qu'on venait d'apprendre.
A deux heures, un meeting eut lieu au Vélo

drome ; ee fut devant 2.000 personnes que Loru- 
lot el Oiraull, de passage & Alger, firent le procès 
de la société bourgeoise, ainsi que des partis poil* ; 
tiques qui s'en disputent la direction.

Vers la fin de la réunion, le secrétaire du syn
dicat des chemins de fer sur roules vint dire qu'un 
de ses camarades était détenu depuis lo matin, el 
que rien n'avait pu le faire relâcher. Il rapporta 
ce mot du procureur de la République : « Si vous 
la ite s  grève, 11 sera condamné, sinon 11 sera 
relâché. • Alors, quelqu'un ayant crié qu'il 
fallait aller chercher de force le camarade à la 
prison civile, tous se préclpitèrént dans la rue, 
un  lis que quelques millUmls.de la Bourse allaient 
trouver le préfet pour obtenir l'élargissement du 
détenu. ,

La tête de la manifestation était à peine engagée 
dans la rue Sa li-Carnot que la gendarmerie à 
choval chargea à fond de train. De son côté la 
police faisait rage et plus d'un porte encore au- 
jourd'hui la trace de ses poings.

Cela n'était pas fait pour calmer les esprits. .

(t)Correspondance retardée par suite de l'abondance 
des matières.



Malgré'-troupes ot police, leu T. A. furent enfla I où ont passé los troupes, il faut voir de sos youx
n n n ln ln la  rl'ni>pAlnp « 1>inpa l'ilp/ifi fMi»i'lniinlrllnn( I In rlitm tlnlinn Inf acAn H n lia  1 lia flnmlllirAg l l i r  loscontraints d  arrêter; leurs vitres dégringolaient 
sous los pierres que lançait la foule exaspérée.

Cependant les charges policières continuaient 
de plus belle; les chasseurs Intervinrent, el les 
zouaves barrèrent toutes les rues donnant accès 
sur la place du Gouvernement et A la Bourse du 
travail. Entre temps le muiro faisait placarder un 
arrêté. imprimé U  veille, interdisant, les rassem
blements, si .bien quo, vers six heures, Alger 
semblait être ou état de siège.

Le lendemain Jo invail fut partout repris, les 
limonadiers tentèrent une grève qui échoua, les 
cheminots attendent encore la réponse des Com
pagnies, aucune corporation ne continua un mou
vement si bien commencé.

H  Les journaux ont déclaré qu'il était scandaleuxI

la désolation laissée dans les demeures par les
I incendies, il faut voir les figures douloureuses 

dos femmes déshonorées, il faut voir les victimes 
des cruautés brutales des cosaques et des soldats, 
il faut en un mol que vous reviviez vous-mêiue 
ce que revit un peuple sans cesse humilié,' vivant 
sous lo régime d'une éternelle terreur el alors, 
alors seulement, vous comprendrez l'immensité du 
malheur qui osi survenu 4 notre peuple, alors 
seulement, peul-ôtre, votre cœur se serrera, et 
vous prendrez conscience de voire devoir à  l'égard 
du peuple.

« Aucun dos habitants n 'est sûr aujourd'hui de 
ne.pas voir demain son. foyer mis à feu el toi- 
liuéuie réduit A la plus noire misère. Les femmes, 
sous faire attention au froid n i au.danger d 'uneLes journaux om aeciare qu 11 eiaii scanaaieux DauD tt» uu“uui «« « — »■

que toute la vie économique eût été suspendue I rencontre avec une bêle sauvage, so sauvent dans 
dans une ville de 1150.000 habitants, du fait de fa forêt A1 approche des troupes.
300 à ion gamins indisciplinés. « Il y  a actuellement un grand nombre de0 gamins indiscipliné

Il'ést bon d'enregistrer cet aveu.
Puisque <00 gamins purent terroriser toute une 

ville el nécessitèrent l'intervention de 6.000 hom
mes de troupe», qu’eût-ce été si lo prolétariat tout 
entier avait été anime des mêmes sontiinonts?

La frousse des bourgeois nous le .dit assez : 
c’aurait éUneur lin.

Ph. Riciurd.
m it

RUSSIE
Où exécuta des en fan ta. — M. EMmp, an

cien attache auprès du président Faoro, lors d e 1 
son voyage en Russie, a adressé au Slotti une 
lettre dont voici un loug «fragment :

■ Pendant mon séjour A Riga, Je vis -démon 
appartemen I, rue M alveo vsk » ia, comme on menait 
au lieu du supplice, escoités d’uu nombre impo
sant de dragons, un jeune garçon de 13 ans el 1 
une fillette da méuie âge. Habitué cependant aux | 
spectacles de saag ol de m on dès-champs (le 
bataille, je ne tins pas devant ce speelaclo-là i . 
ma femmo, ma- mère e t  moi, nous pleur Aines 
comme de petits enfants A la vue de la malheu
reuse mère de l’en faut qu'on allait exécuter : elle 
semblait folle de douleur ol scs gémissements 
déchiraient l e  ecenruL’ t  toute ia foule qui suivait 
le. cortège paraissait frémis d’horreur e t de pitié . 
au spectacle îles- enfants exécutée pour crunas 
politique!. El c n m tr t - le  cœ ur pouvait-il ne pi» 
saigner à la vue d encre -petits êtres blêmes qui, 
ignorant encore touL de la vie et u'ayaut pas 
encore fa conscience nette du droit, allait être 
lués au nom d'on no sait quel droit qu'on s'eet 
arrogé d'exécuter des enfants. Ce fut pluiôl an J 
monstrueux assassinat, un acte de lAche ven
geance, mais point un arrêt de justice!

« L'esprit humain repoussa-des arrêts de sang 
qui sont un deü A fa loi et à la justice. Ou sentait 
quoique chose de satauique. el d'extraordinaire- 
mcnl barbare dans.celte exécution d’enfanls.

■ J'appris plus tard que le garçon mourut 
comme un.li ros. l’our consoler sa mare, il lui 
dit que là-L; ut il ru verrait sou père londremeul 
aimé.

« Lorsque les soldais lui eurent bandé lus youx,
11 attacha le bandeau,.disant que lea braves gens 
regardent fa mort bien en facel

« il  n'en fut pas de mémo -de la iillcUe qui, 
racontait-on, s'agita et souiTrit horriblement jus
qu’à co que Jes  boiuseaux eussent achové leur 
œuvre. >

Cet épisode da la paoiiicalion des provinces 
baltiques remonte au mois d'août .de l'année der
nière: Nous le dédions aux bons, honnêtes a l mo
raux. .bourgeois français, qui.viennent.de.prêter 
au tsarisme asnasaui les douze cents millions.qui 
luiduonquaieul pour. poursuivre plus longtemps 
ses implacables boucheries.

Ce q u i se passe en  Caucasie. — Peu A peu, 
des éclaircissements parviennent sur l'épou
vantable lerre.ur militaire que le ’ tzarisme fait 
peser depuis tant de mois sur le peuple russe. La
• pacification » duCaucaso est digne do figurer, 
dans l'histoire, auprès de lac pacification » des 
Provinces baltiques, de fa semaiuo sanglante de 
Moscou dont Doubassoffui loul ensemble le ,Thiers 
el le Qaltlffet, des pooromei ;do KiChineff et de 
Uomel et enfin de l'inoubliable massacre du
22 janvier IttA A Pélersbourg.

Voici un long extrait quo la Correraoodaaot 
russe emprunte au  journal géorgien Ivtrti. .

« Il faut visiter personnellement los villages par

I  femmes aillées qui sonl tombées malades par suite 
Pdes épreuves el insultes subies. Beaucoup en ont 

perdu la  raison el ue cessent do répéter dans 
leur folie le mol « cosaque ». De nombreux enfants 
meurent de pneumonie dans les bois ; le nombre 
des personnes sans abri .ni pain osl incalculable. 
Longue est la liste dea localités ayant subi des 
représailles :. longue aussi la liste des horreurs 
perpétrées par les soldats I 

« Les habi tants du bourg K hachouri (Mik haïlovo), 
dèsqu'Useurenlaperçqles troupes, abandonnèrent 
lout e l s'enfuiront. Seuls les chionsi restèrent dans 
le bourg e t encore ne fûUoe que parce qu'il était 
impossible de vendre un. chien ou d 'en  msnger la 
viande».
I ■ Ce sonl principalement les gardes qui servaient 
d'espions aux soldais. ■ jj;.,

■ Daus une famille .(que le correspondant n ; 
nomme pas pour des raisons faciles A devinpr) un 
garde, indiquant aux soldats un vieillaid, d it :
■ Le fils de cet liomuie a  tué un  collègue el cama
rade à moi ». Aussi loi les cosaques se ruèrent sur 
la femme et fa fille (Agéordo 17 ans) du vieillard 
et les violèrent, ensoitâk apVès avoir roué de coups< 
le vieillard lui-même, ils chassèrent toute la fa
mille et se mirent A piller la  maison.

c La même nuit un second détachement envahit 
uno autre maison ; les soldats trouvèrent le mari 
el U femme — de vieilles gens —, et leurs -deux 
filles. Le khouUgnn qui servait d'ospiou d it aux 
soldats en désignant los jeunes filles : « Ces d e 
moiselles onl porté dans fa ruo un drapeau rouge». 
Les soldats commencèrent -par malmener toute la 
famille, ensuite ils poussèrent les parents dans le 
corridor el enfermèrent les jeunes flUes dans la 
chambre. (Tétait le jour de l'an La tablo était cou
verte de bouteille*, de plats 4e viande, de gâteaux. 
Quatre sol lais so mirent i  table et deux entrèrent 
chez les jeunes filles:; . Au boni d'un certain temps 
ils revinrent, so mirent A table et A leur place 
deux autres enlrérentxhez les jeunes filles, pour 
être remplacés an peii plus tard par deux autres 
encore. Et ainsi de -suile, A plusieurs reprises. 
Exaspérée, la  inore força la porte e l courut-dans 
la chambra où so trouvaient ses Qlles ; là1 elle 
s’arrêta terrifiée, mais elle fut bientôt assaillie et 
battue si violemment que la malheureuse en 
perdit connaissance.i Les soldats1 continuaient i  
entrer chez les jeunet filles ou enjambant le corps 
inerte do la mère... »

i»
M arie  S p iridonofl. — Bien que le tsar, e t  

fraye par les clameurs venues d e  l'Occident, ait 
fait giloe de la vio A l'héroïque jeune fille, il n a 
aucunement renonce à la  tuer.

Une dépêche de Moscou A la  Corresponde*» 
russe de P u is, nous apprend que malgré que les 
médecins sa soient prononcépouri onvoi de Mariq 
Spiridonoff dans une localité du Midi, en raison 
de sa santé ruinée, 'les autorités ont néanmoins 
résolu de la déporter en  Sibérie. Elle a été traus- 
féiée, au début de Juin, de Tarnbov A Moscou ou 
elle;attend, dans lailprfaon d’étape, un prochain 
;onvoi de prisonniers pour.la Sibérie.

ALLEMAGNE
A n a rch is tes  p o u rsu iv is . — Berlin 31 m u.— 

La première chambre-correctionnelle du tribunal 
de Berlin a jugé hier le procès intenté A trois 
anarchistes, le publicisle Erich Muhsain, le me
nuisier Paul Alfaeh el Tapprenli-ébeuist» Adolf 
Frintz.

Ils étaient accusés* le premieifd'avoir écrit, les

deux autres d'avoir répandu une brochure intitu
lée : ■ Les anarchistes d'Allemagne ».

Cette publication attaquait vivement le socia
lisme ; ello engageait les prolétaires A compter su r 
eux-mêmes, A proclamer ta grève générale et à se 
délivrer du capitalisme ol du mUltarisme.

Les trois anarchistes ont été condamnés; pour 
excitation A la haine des classe?, à des amendes 
variant de 180 à 500 marks.

HON GRIE
L e m o u v e m e n t o u v r ie r  en est encore A la , 

période de début, dans ce pays aux formas éco 
mimiques ol politiques encore arriérées, m ais qui ( 
ue peul beaucoup larder A entrer résolument da ns 
le vrai du progrès.

Quelques renseignements A cet égard.
Les syndicats comptent environ 72,000 mem

bres, dont la plupart sont des paysans; en 1902, 
Ils no comptaient que 10,000 adhérents ; l'accrois
sement numérique est donc énorme.

Ce sont les typigraphes qui tiennent la tôle du 
mouvement. Après eux, viennent los métallur
gistes e l le s  ouvriers du b:Uiment. Ces derniers, 
au nombre de 20,000, se répartissent en 195 sec
tions syndicales.

On doit rappeler que récemment, les mécani
ciens de Budapest onl; après une grève d 'un an 
qui coûta <40,000 couronnes, obtenu la Journée de 
neuf heures e l 80 pour cent d'auginontatiou-'. 

n- »
E SPA G N E

L 'a t te n ta t  d e  M stdrid. — Voici tout ce qu'il 
nous a élé possible d'apprendre de certain sur 
l'attentai dont, le jour mémo do leurs noces, les 
deux jeunes souverains, très catholiques, ont failli 
être les victimes.

Le jeudi 31 mal, comme le cortège royal reve
nait en grande pompe de la Cérémouïo nuplialo de 
l'église SaD Jeronlmo et rentrait au palais, une 
bombe (peut-être même deux), fut lancée d’un bal* 
cou du quatrième étage d 'une maison portant le 
numéro 88, d e  la ealle Mayor. Bur le carosse dans 
lequel é lai eut assis lo roi Alphonse XIII ot 1a reine 
Victoria.

NI l'un n i l'aulTO ne furent atteints. On les u t 
changer de voilure el ils purent regagner rapide- 
meut, tremblants et pleuraole, le palais royal.'Au
tour d 'eux, la bombe avait fait des ravages. Elle 
avait tué des officiers, des soldats et aussi des 
femmes qui, telles que la marquise de Tolosa et 
la tille de la coin le* so d'Avanero, occupaient les 
balcons el les fenéiresde fa maison d’où la bombe 
avait ôté lancée. Les journaux no s'accordent ni sur 
le chiffre des morts ni sur celui dos blessés. 11 
semble que les premiers aient été  au  nombre 
de vingt a vingt-cinq, les seconds au  nombre de 
cinquante A soixante.

Qu'on lo sache bien : toute notre pillé est ac
quise A ees tristes victimes d’un combat sans 
mord. Noua déplorons avec plus do sincérité que 
personno, et spécialement que. los journalistes, 
dont chaque pleur est salarié, toutes les morts in 
nocentes que fait en  éclatant l'aveugle instru
ment des révoltes nouvelles: la  bombe..*

Mais ces victimes innocentes, ne sont-elles pas 
de toutes los guerres do tous les temps? Et si io n  
pouvait dresser uu compte dé collés nue.fait, de
puis un tiers da siècle, a bravera l'Andalousie..des 
Castilles ot la Catalogue. J'atroce, vindicte de la 
monarohie réacirico, (o nombre de celles d 'u n  Paur 
lino Pallas, d'un Salvador Fcench, d'un, i Mateo 
Momü, serait A côté très misérablement polit...

Nous déplorons .donc les victimes, mais — tan t 
que l'autorité a l  la propriété engendreront dans le  
peuple toutes -les misères e l loutos les oppres-. 
Kions, nous ne nous senlirons pas eu droit de désa
vouer, quelque irialeuieut meurtrier qu'ait élé 
l'acte, aucun des révoltés.

«v *r
On su t assez vile A Madrid que l'auteur de. Vat- 

|tentai était un jeune anarchiste, nommé Mateo 
Morral, sorti d'une riche famille de Sabadell, près 
Barcelone. Son acte accompli, il avait disparu.' La 
police arrêta un «  complice »; un voyageur an 
glais qu’il fallut relâcher ensuite. Doux Jours se

Un de nos camarades dans la nécessité d e so 
procurer de l'argept, met en vente VEiueign*- 
ment professionnel du Menuisier, par L. Jam in , 
les deux volumes i de texte et l'album  . de 
planches, dont le prix  est de.<100 frunes ut qu 'il > 
laisserait pour 50 francs.



passôrool. Le surlondomain, 1 Juin, un homme 
pénétrait duiit uno huinblo u ib a m  dé Torcojono 
de.Ardos, à cinq lieues k peiuo do Madrid, n i ho 
faisait servir uo pial da moruo el une deml-bou- 
loillo do vin. Bien qu'il ciïl: les malus il nos d'un 
étudiant, il portail un  costume d'ouvrier. Sa pré
sence oxdla la curiosité des muletiers qu i bu
vaient dan* l'auberge. Il sortit.

Il allait gagner la campagne, lorsqu'un garde- 
champêtre, nommé Truclusso Vnga, a qui l'auber
giste avait transm is ses soupçons, .lui demanda sos 
papiors. L inconnu répondit qu’il les avaient per
dus, mais qu'il lui serait aisé do prouver son iden
tité o t II oilril do télégraphier à Madrid. Le garde 
accepta et tous deux so dirigàronl vers le bourg. 
Quelques instants plus tard, ou enlondil deux 
coups de feu. Mateo Morral — car c'était lui — 
avait tué lo gardo ol s'ôtait tué ensuite d'uno balle 
dans le cœur.

L'enquéte a  découvert que le soir mômo de l'at
ten ta t, MàtcO Morral, s 'é tait présenté chez un 
journaliste républicain très respecté, M. Nackens, 
directeur du M atin , lo priant ué lui assurer une 
retraite pour la nu it. Très noblement, M. Nackenn 
conduisit le jeuno homme clicz un  de ses amis. Il 
a  été arrêté pour ce fail ol sera ir<ïs vraisembla-l 
blementcondainné.

Arrêté égale mou l. notre camarade Ferrer, lo di- 
rectour-roudatour, a  Barcelone; de cette Escudo, 
jlloderna qui a  tan t fa it pour la dillusion parmi 
le peuple d ’un  enseignem ent véritablem ent inté
gral.

Il parait quo Morral était l'ami de notre ami 
Ferrer, qui Pavail chargé de traduire on ospagnnl 
difTéro'its livres étrangère e t qui l’avait môme hé- | 
bergé b VU soucia. C'est un crim e que la monarchie 
alphonsine ne saurait trop durem ent lui faire ex
pier. Ferrer a  été transféré à  Madrid, Que va-t-on 
faire de cet homme, do bien? Nous nous le dem an
d o n s avec angoisse.

. Am . D.
ru  rr

ANGLETERRE 
Lee journaux français nous apportent ici des 

nouvelles v ra im ent surprenantes relativem ent k 
l’a i lenl.it d e  Madrid.

11 n 'e s t pas u n  jou rnal qu i n 'y  a i l  pas é té  d e sa 
petite  charge contre les anarchistes de Londres 
ju sq u 'à  oe m a tin  qui rivalise en stup id ité  avec le 
P etit Journal ou la Petite République.
. Je  lis d 'abord : « Je u d i soir, uno grande an im o
sité régnait au  c lub  anarchiste  d’IIam pstead Rond, 
e l  lorsque les jou rnaux  arrivèrent, une véritable 
pousséo se produisit dan s  la rue, etc ,e lc .i Malheu
reusem en t c 'est Id  u n  mensonge ; com m e u n  fait 
exp rès, ce so ir-li il n’y  ava it q u e  deu x  cam arades 
au  local. quille poussée il pouvait y  avoir,)

QuanL au x  d ix  clubs .anarch istes londoniens, 
don t u n  com pterait ju sq u ’à  1.000 m em bres, J e  ina 
dem ande où  le m ouchard d e  Y B ieu ing  S tandard  
a  p u  les recenser. M ensonge encore quo  to u t cula.

Non, la vérité est qu 'ac tuellem en t la  p re sseâm - 
m onde m ène une  cam pagne acharnée  contre nous, 
en  v u e  d 'am e u er le gouvernem ent anglais à  res
tre ind re  l'hospitalité qu 'il offrait jusqu 'ici a u x  ré 
fugiés politiques.

J e  n 'eu  veux pour p reuve que  ce petit dessin, 
q u e  je  vous euvoie, p a ru  d a n s  un  jou rnal d 'ici et 
re p rése n ta n t l'ana rch ie  sous la figure grim açante 
d 'u n  m onstre en to u ré  do bom bes e t  d 'ossem ou is 
hum ains. A utour de  lu i tous les g ouvernem en t»  lo 
m en a çan t, qu i de son sabre, qu i do son  revolver 
au-dessus ce lle  in scrip tio n  : Ua monstre qui 
itr»  fu i .

.. A ugustk L iyisnaii

de femme sensible. Je n'ai ‘a mais tm lotit d'inertie 
que chez les anarchistes.

Cependant comme U nous faut dé l'argent pour 
acheter le papier, mmêdi proohain. il sera prie rem
boursement, avec majoration des fruit, sur «eux 
qui. motu ayant envoyé leur adhésion, ne nous 
auront pas, a cettb dette, fait pa rvenir le manlant.l 

Pour réiranftr, c'est trop coûteux. nous devant jr 
tenouetr. Ceux dm souscripteurs qui veulent pm/UrrM 
du priM de souscription, dvitenlnoui foire parvenir 
U montant, avant l'apparition.

[ *- Le prix est d t  3 fr, 50 franco, tut beau papier, 
tout couverture.

A l'apparition, il sera mis eu vente au pria d t  
p 5 francs. Port en plus.

CONVOCATIONS

.Le proohain dessin sera signé J ossot.

Correspondances et Comnioations
Groupe do propagande par l’écrit. —• Mouvement 

d t Mai.
Envoyé :

Temps nouveaux................. .......... .. 200 Kx|
.! L'enseignement libertaire ot l’onsoi- |
gnemont bourgeois (G rave),..................

L 'Anarchie.............................................
Los camarades qui voudraient nous aider n'ontl 

qu'à onvoyer les Tond-» s i#  camarade Froment,
ISO, routo d'Orléans, Arcueilj-Caclr

Une erreur d’impression a  été  faite d \n s  loi 
compte-rendu du dernier numéro; c*aat-d'exsm-| 
plaires qu'il s 'agit, e t non de franc’

X Grande ballade libertaire da 14 Juillet orga-l 
nisue par dos cam arad es  d e s  see tio u a  d e  l’A .r '~  
des 20» e t. 12", à ü a rc h e s , e n  g ran d s  breacksJ

n m asA isa  
Uondoz-vous place do la N ation, ti 8 heur 

m atin , départ a  8 h, 1/2 , boulevard Y oliaii 
d e  la République, au  coin  d u  boulçvanl)J 
ju sq u 'à  'J heures précise  ;. — D ép a rt p o u r  il 
de Oarohes.

PHoaa.vsiMK.
Déjeuner dan s le parc. — Bai chantpél___

Visite aux  é tangs d e  Guculïa. — OuncSrt p u  tes 
cam arades. — Jeu x  divers. — Retour à  9 heure*. 
— Arrivée i  Paris vers 11 h. l / ‘2 «lu.soir.

Envoyer l'argent en  même lo u p s  que l'adhé
sion au  cam arade Doboih (Clémoui). *ccrfU ire4e 
la section du  20«, 33, m e  Viiruve. arr.

Le p rix  des places est tlxé t  2 francs par per- 
i son no e t  pour lu voyage seulement. Ou est prié 
d 'apporter son déjounur.

Lee adhésious sont reçues jusqu 'au  7 juillet, 
passé ce délai elles seront considérées comme 
nulles.

On noue domando l'insertion su iv an te  :
Milieu libre de Vaux. — Ou ra ïu a ra d o c o M H

Somaille. St. rue ltoyer. Parts.
Vendredi 15 juin. — l.ucitu Ddpon de Vissée 

.  tlicalismo ouvrier aux lit al*-Uni s.
Mardi 19 juin. — Vulgus. Origine des Vices.
L'Aubo Sociale, », pasv ige Davy.
V endredi 15 juin, — vulgus : Le rôle des 

tommes dans l'amour.
Mardi U  juin. — Monlsarral, de l'Association 

l-Ronan • : La HévoluUon de IMS (avec 
projections).

Vendredi ±2 juin. — Chatlr-Boy -. La paix par 
l'éducation. -

La Fraternelle, 15, rue de Saintonge.
Vendredi 15 juin. Cordoy, archiviste paléo

graphie : La Bastille, se* cachots, ses prisonniers. 
Mardi 19 juin — Qonseil d‘adiuini»iratlon. 
Mercredi 20 ju in . — Elle Faure : Histoire de 

l’Art. V. L'art assyrien (projections).
Vendredi 22 juin. — M. Mi couteau : La psycho

logie, suivant H . Spencer et la psychologie mo
derne.

i les lundis à  8 h. i|2  cours <VEspéranto, 
par Papillon.

Groupe espèrantlste libertaire (grupo esperan- 
UÏsta liberecaua).—  Lunil 18 juin, à »  h .  1/2, 15, 
ZZHdft Saintonge, cours permanent e t  mutuel 
d'esperanto.

■  Organisation définitive du  groupe. Cotisations 
Cercle d’élude s sociales du XII*. — Samedi 10 juin 

U  h. 1/2. Salle liambrinus, 209, rue dedharenton.
En réponse à  l'appel du parti révolutionnaire 

,ru«so, grand meeting public d'indignation contre 
les condamnations à mort et 1 •» exécutions som
maires des ouvriers révolutionnai*» susses.
. La liste dea orateurs paraîtra dans les quoti

diens.

P e tite  Correspondance

ini-Lo

b ertaire, 1 5 ,  tuc d'Orsel. — 
>ch, Amiuua. Revue Blanche

i du HIAne. — Ai fait passer

T. Lomirtt. — L'anarchie, son idéal 1 franc.
\L'ordre par l'anarchie 0 fr. tSU, cela iait le compte. 
Da reste les antres brochures épuisées.

B. X IIP  — Cela est en dehors de notre propa
gande. — La place nous manque pour les questions 
économiques.

J .  T. à  Rouen. — La souscription k l'album resto 
ouverte jusqu'à son apparition.

P. M ., /liiitèrea. — Numéro «-t brochures expédiés. 
.1. U. à Fvfcu. — J e  réexpédie: les numéros. Ce 

ne peut ê t r e  qae la poste.
— — - - ___ I ___ • Ü. D-, à  Nevira. — Le 2« volumo de Guillaume
ü ic r  pouvant faire les réparations d e  chaussures I pas para. Sera annoncé, 
de cam paguo, et, ou tri: tem ps “•■se Ua

mont

iver i 
i  doit

S o u s c r ip tio n  p o u r  le s  F a m ille s  d e s  d é te n u s  : 
L. B ., à .M ontaubnü, 0 fr. 60 ; D eux cam arades 

d e  N ew -Y ork, 1 0  francs ; A lbin W illeval e t 
F rasse n , t& fr. —r  E nsem ble. 25 fr. 50.

L istes p récéden tes , 041 fr. 75.
E n  tou t, 007*fr. 26.

L ’ALBUM DES TEM PS NOUVEAUX

I l  est à l'impression. Dans quinze jours, trois 
semaines au plus, il sera prit.

Afin do nous faciliter le travail fa va is  demandé 
aux souscripteurs ds nous envoyer Is montant de 
leur souscription; oiais, à part'quelques-uns, &<st 
comme si on fh ltait l’a ir  d t Màrlborough sur l'a ir

vaux agricoles, trouverait à s'ûraployer|____
au .m ilieu  libre.

Les cam arades que cet avis Intéresserai t, vou
d ro n t b ien  écrire a u  « Milieu libre de Vaux »,prés 
C bàteau-T hierry  (Aisne).
X  Comité National A. L A.— Avis Im portan t. Los 
adhérents do  l ’A. I, A., «t eu  général lous nos 
am is, sont priés d 'a  iM M r touto somuio — cotisa
tions, m on tan t d e  broebu:os, Ole., sous forme do 
m andat, à  no tre oarnara le A rduin, 108, q u ü |  
V ahny, Irésorior do l'Association.

£tp Secrétaire,
■ l'BLIGIfcl Nl'MKTSKA.

N ot cam arades Liard-Cutirtois e t Gaston Conté, 
au teu rs , des chansons D 'us gas qu'a m al tourné  
ae proposent d e  fairo pendant les mois de ju ille t, 
août e t  sep tem bre, uno tournée d e  conféreuce*- 
aud ilions su r ia Cfyanson société d'aujourd'hui. 
Ils visiloronL les déparlom ouis s u iv a u ls  s Loiret, 
C her et Indre. Les cam arades des d ifférra tes 
localités d e  ces départom enls que  ce  genre de 
pronagaude intéresse ot qu i v o u Ira ien t se charger 
do ^organisa tion  tlo ce s  conl'éïences n 'o n t qu '4  
écrire à  Liard-Courtois, 11, ruo  Gabrlollc.

Nous publierons, la sum aine proebaino, uuo 
le ttre  d u  cam arade V a liina.en  d ém en li dos ia to r- 
viows fan la lsisles q u 'o n  lu i  a  préléos, e t  arrivée 
trop lard  pour ce num éro.

, à  TVJfünx. — J'attends de 
reçus vous en oxpédu

i Chansonniers. Sitôt

kceu poar le journal t .11. I  fr. 50. Edmond 
0  fr. 76. — H. X lll«*  1 fr. 50. — C. k Paris, 4 f r .
_  a .  N.. 2D fr. — L. \Y.. à Aubervilliers 2 fr. — 
L . M., k  Newark 9 fr. — K. A., 6 fr.

Merci k tous.
G. 1)., k Béthnne. — M , a Bsaurepslre. — IL, au 

Havre. — V . et B .,L s Haye. — Il P ., k Gulinaraüs.
-  B., k Vinoelottes. — P . D., k L s Machine. — 

A. V .. k Bssonaoa. — J. 1).| '» Hedon. — T . et U ., 
Ii l.'jndiv*. — H. O..K Maraüille.— M., k Brest. — 
11. M., k Cbaux-de-Fonds. — R., k Alger. — B., k 
Uayii.:-. — A. D., k Conatanlino. — P. B., k Sau- 
muv. — R .. ii fteics. —  P . C., k Nantes. — T . k.  '  n  • t _____ T  II V T .  r>k.

i-Hei
11., kLaM ontsgoe — T . B., k L a  Cha-

___ [ment. — À. B., k Coaliègc. — El Pro-
__ |G nU ol» . — L . C., k Lorette. — L. G ., k 

Ëvreui. —- B. À ., à  Pauüora.
Becn tim bres'et mandata.
S ., k Karbouno. — L’album ne sera pas prfit avant 

lo juurs nu trois semaines. Voyez l’avis.
• X , il Laigvcfllle, — P a t<besoin ds régler chaooe 

numéro, pour deux exemplaire». Tous les mois, c est 
suflisant. '

B ., au Caire. — Uoiju lo Journal du Caire. 
Merci.

L t  Gérant : J . Obavh.
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Dea l e t t r e s  d e  V ie n n e , M arseille , P a ria , noua  
a v is e n t  q u 'il  a é té  Im possib le  d ’o b te n ir  dea lib ra irea  
la  lia te  d e  b ro c h u re s  q u i acco m p a g n a it le  n u m é ro  de 
la  s e m a in e  d e rn ière .

C ’e s t  d e  la  ihauva iae  v o lo n té  d e  le u r  part. C eux  
d e  n o s  c a m a ra d e s  q u i  n e  l ’o n t  paa  eu e  avec  le  d e r
n ie r  n u m é ro , d o iv e n t  la ré c la m e r  avec  ce lu i-c i.

qA  oMonsieuz Thivtiei

M onsieur, les jo u rn au x  annoncent que vous 
êtes chargé “par le parti socialiste de reprendre 
votre proposition tendant à l’abrogation des 
lois scélérates.

C’est là  une œuvre d’assainissement social 
qujon ne saurait trop louer e t encourager. 
Je souhaite que vos efforts et ceux du parti 
aboutissent enfin à rayer du code ces lois 
iniques qui m etten t chacun à  la merci du 
premier veüu des policiers de la brigade spé- 
ci;. lë. '

Mais pour que l’œuvre parlementaire attei
gne son but, pour que la oroposition ne soit 
pas enterrée une seconde fois, il iaut d'abord 
préparer l'opinion.

Il est nécessaire que le. parti fasse connaître, 
au préalable, par des campagnes de presse, par 
des réunions, des conférences, toute l’ignomi
nie de ces lois, dites scélérates avec raison, lois 
qui permettent les pires infamies sous l'euphé
mique .couvert de « surveillance des anar
chistes ».

Il est nécessaire que le parti indique au pu
blic, par une campagne vigoureuse, les procé
dés policiers et gouvernementaux qu’autori
sent ces lois : il faut qu,'on sache que tous, 
sans distinction d'opinion, avec cette législa
tion honteuse qui nous coûte, d’après le oud- 
get, 1, 2 0 0 ,0 0 0  francs par an, nous pouvons 
*être emprisonnés, poursuivis et condamnés à 
la relégation pour simple délit d ’opinion, pour 
des idées exprimées dans une lettre intime, et 
cela sur une simple et lâche dénonciation.

O ui, il est besoin que le parti fasse connaître 
les ignobles procédés policiers qui consistent à 
intim ider, à effrayer le  plus souvent les pro
ches, les patrons de ceux qui sont incriminés 
de penser autrem ent aue la masse indifférente 
ou ignorante. 11 faut dire que ce délit d opi
nions « subversives a est une arme terrible 
aux mains des gouvernants qui s’en servent 
contre les gêneurs, de quelque étiquette qu’on 
les affuble, h t  il faut répéter aussi que ces lois 
dirigées d’abord contre les anarch istes, n’ont 
eu comme effet que d'intensifier leur propa
gande. Contre eux, elles sons mutiles, contre 
les jeteurs de bombes elles le sont davantage, 
car toutes les lois du monde n'empêcheront nas 
le geste violent d'un individu qui se révolte, 
ayant fait par avance le sacrifice de son exis
tence.

Voilà ce qu’il faut faite connaître à tous 
avant d’aborder la tribune, et ces paroles de 
vérité et de justice devraient être prononcées 
aussi par la Ligue des Droits de l’Homme, qui 
se doit d’aider le parti en cette circonstance.

L ’opinion ainsi préparée, les lois scélérates et 
leur budget — puisque M. Poincaré réclame si 
justem ent des économies —  disparaîtront de 
nos lois et de nos m œurs, sous la poussée de 
tous ceux qui veulent en finir avec ce régime 
d’arbitraire et d'inquisition, qui germa un jour

d’aberration et de frousse dans le cerveau de 
nos modernes Torquemadas.

Veuillez agréer, Monsieur, avec mes encou
ragements cordiaux, l’assurance de mes meil
leurs sentiments.

M a r c  L iz e t .

CROCS & GRIFFES

P a r l e m e n t a i  an  a . —  M. Clemenceau prend 
de la souplesse avec l ’âge, el sait se tenir en équi
libre sur la corde tendue du parlementarisme.

Répondant à Jaurès qui l'accusait d’avoir sou
tenu les capitalistes contre les travailleurs, alors que, 
lorsqu'il était de l'opposition, il  soutenait les der
niers contre les premiers, M. Clemenceau a parlé 
des mirifiques palais que construisait Jaurès en 
imagination, et qui s’évanouiraient en fumée ;  alors 
que lui, Clemenceau, se contentait d’apporter son 
humble pierre aux grandioses cat&dralcs qu’était 
en train d’édifier le parti républicain I

Tout cela, c’est de la rétborique, M . Clemen
ceau ; pures fleurs de rétborique. Vos cathédrales 
n'ont pas plus de consistance que les palais de 
M. Jaurès. Et le seul fait vrai, c’est que la _loi 
étant faite pour faire respecter les privilèges de 
ceux qui possèdent contre les réclamations de ceux 
qui sont dépossédés, en appliquant la loi, vous 
avez défendu les capitalistes contre les ouvriers. 
Et la meilleure preuve, c’est que ces derniers ont 
dû rentrer à la mine, après des semaines de priva
tions, de misère sans rien obtenir de leurs exploi
teurs.

La seule chose vraie que vous aye% dite, M. Cle
menceau, c'est que, Jaurès, ministre de l’intérieur 
à votre place, n'aurait pas fait autrement que 
vous.

Cest qu’en effet le point de vue change selon que 
Von est ae l'un ou de l ’autre côté de la barricade. 
C'est pourquoi ceux qui veulent vraiment changer 
Vordre de choses existant, ne doivent pas u  mêler 
de porter de pierre, si humble soit-elle aux cathé
drales ou aux palais en construction; mais chercher 
a mettre bas, quelques- uns des contreforts et pilliers 
de ceux que l ’on cherche à élever. La meilleure façon 
de travailler à l'avènement de la société future, esl

*



de détruire celle qui existe. E l c'est pourquoi les 
ministres mentent ou disent des bêtises lorsqu’ils 
affirment vouloir travailler au bonheur des ouvriers, 
Us ne peuvent rien pour eux, pris, qu'ils sonl, pat 
l'engrenage des institutions actuelles.

ir ir
Les émules de N icolet. —  M. Guesde n‘ayant 

demandé que quatre ans pour faire la révolution, 
M. Jaurès se contente de quatre mois pour rédiger 
notre bonheur futur en texte de lois; M. Poincaré, 
lui, plus expéiitif, ne demande que quatre semaines 
pour nous présenter un projet de nouvel impôt.

Les impôts c’est ce qui s’établit le plus facile*• 
ment.

J . Grave.

- ■ 1 ■ — 

G L A N E S

S is o v a th  e n  F ra n c e .
Personne, je gago, n'a signalé à  la vigilance, 

celte foisen défaut, de M. le sénateur Uérenger, 
le caracicro Indécent de la venue en Franco de 
ee siiniosquo souverain du Cambodge que son 
sérail accompagne. Davantage qu'un dessin 
pornographique, 1a polygamie ostentatoire de 
8. M. Sisovath a  de quoi, cependant, offenser 
la pudeur, surtout si l'on songe à  1a publicité 
colossale qoe lui font, gratuitement, nos feuilles j  
quotidiennes lea mieux pensantes.

81 l'honorable U. Homais vivait encore et s’il 
croyait, — malgré lea preuves réitérées que la 
troisième république a  données du contai rc, — 
que l’Etat règle ses actes sur ses principes, il se 
lamenterait de voir notre gouvernement — le 
gouvernement d'une société sévèrement mono
game — dresser los lits des favorites de S. M. 
Sisovath, à la préfecture de Marseille et tolérer, 
dans la susdite préfecture, alors qu'il sévit 
contre l'usage de l'opium, l'organisation d'une 
fumerie de ce toxique par le roi, les princes et 
les ministres da Cambodge...

liais, comme M. Homais serait 11. Homais, on 
prendrait la peine de lui expliquer, — et il com
prendrait, — qu'un Etat doit savoir à propos 
enfreindre les lois an nom de ce qu'on est con* 
venu d’appeler les raisons diplomatiques. Aussi 
bien, est-ce pour ces raisons que le gouver
nement démocratique, Issu de la révolution qui 
a décapité Loun XVI, est l'allié du tzar de toutes 
les llussios et qu’il le soutient pécuniairement 
dans sa lutte contre son peuple...

La morale des Etats, comme chacun sait, est 
l'immoralité même. Hais les Etats ont cela de 
semblable avec les bourgeois qu'ils prétendent 
nier leur Immoralité. Quand Ils ne peuvent 
fairo autrement que de l'étaler dans leur! 
rapports avec l'extérieur, ils invoquent pour 
excuse do défendre les intérêts des leurs. Or, les 
Etats n'ont d'intérêts communs avec personne, 
Ils n'ont qu'une solidarité de principes avec 
leurs voisins qui sont en même temps leurs con
currents.

Pour mener à bien la latte qu'ils se livrent, 
comme ils ont besoin de la soumission do la 
collectivité, les Etats enseignent et prescrivent 
aux individus une morale qu'eux-mômes ont 
soin do ne paa observer... Il est nécessaire de 
préciser cela de temps en temps et je sais gré à 
S, M. Sisovath do m'en avoir fourni l'occasion,..

L e  d i s c o u rs  d e  J a u r è s .
S'il esl vrai quo los députés de la Douma, 

obsédés par la pensée de jouer un rôle historique 
analogue à celai dos membres de nos Elata-Qé- 
néraax de 89, se laissent aller inconsciemment 
à  Imiter los gestes de nos ancêtres, il convlonl 
de remarquer que la franche hardiesse des ques
tions soulevées par le parti paysan russe a son 
retentissement ici.

Pour no pas restoren deçà des revendications 
de ces élus dos campagnes qui, pour leur début, 
ne demandent rien moins que la remise des 
terres aux mains do ceux qui les oultivont. — 
Jaurès a fait à la Chambre 1 exposé de l'organi
sation socialiste que chacun sait.

Subissant, à  son toar, la suggestion de 
l'exemple, quand il a esquissé son projet de 
déposaasslon des capitalistes do leurs monopoles 
et do leurs privilèges, par dos procédés légaux, 
le député du Tarn n'a pu se dispenser do citer 
« cotte grande assemblée, la première assombléo 
nationale du pouplo russe qui, à l'autro bout do 
l'Europe, éludio les moyens de donner la terre 
aux paysans par de vastes expropriations. »

E t à  bien voir, jo ne crois pas que Jaurès 
voulait faire davantage qu'acquitter (selon la 
paraphrase du mot de Frédéric II  à Maurice de 
Saxe) la lettre de change que la Douma avait 
tirée sur le parti socialiste français, quand il so 
hasardait à tenir dovant notre Parlem ent un 
langage qu'il ost, sans doute, bien convaincu 
que notre Parlement ne ratifiera pas de sitdt, 
s’il le ratlflo jamais...

I l  y  a  quelque dérision à  parler ici comme on 
parle là-bas — la prouve en ost du scoptloisme 
que Jaurès a  signalé lui-mêmo et qui a accueilli 
sa déclaration do doctrine « utopique ot vaine », 
comme il l'a qualifiée au nom de ses collègues 
do la droite ot du contre, afin de leur bien prou
ver qa'll n'avait pas la naïveté d'attendre d 'eux 
qu'ils loi fissent l’hounour de la discuter prati
quement.

Jons-L . ClIAHPBNTIBB.

...........  I ■ • ■- ■

Une Impasse
i i

_ l  En poursuivant son émancipation, la  bour
geoisie a  démoli les vieilles croyances ù une au
torité céleste, elle a appris à discuter la légi
timité de l'autorité ot des lois. Selon l’expression 
si imagée ; elle est venue imposer silence à  la 
vieillechansonquiberçait los douleurs humaines, 
elle a, sans le faire exprès, développé l'esprit 
de révolte, en même temps que l’esprit critique 
de oeux dont elle ne voulait faire que dos Ins
truments de son propre affranchissement, mais 
qui retournent contre elle les armes qu’elle a 
forgées.

Hé oui ! il se développe une conscience hu
maine qui no veut plus supporter la misère qui 
la frappe, et qu'elle sait injuste, qui ne veut 
plus accepter de dlmlnutlou sociale dans un 
état de endses qu'elle sait faux  e t a rb itraire .

I Lorsqu’il vient au monde avec un  cerveau 
ne demandant qu 'à  s'accroître, avec des mem
bres qui ne demandent qu'à œ uvrer, des ap ti
tudes qui veulent s'exercer pour se développer, 
l'indlvlda a  appris qu 'il a  dro it à tout ce qu'il 
peut apprendre, a  dro it à  se m onvoir en tous les 
sens que lu i permettent ses facultés, et que 
l’organisation sociale est mauvaise là oh elle veut 
étouffer les virtualités dont l'a  gratifié la nais
sance.

Plus de maîtres : un hommo en vaut un autre. 
L'individu no veut {dus laisser rabalssor sa per
sonnalité. Il  veut ag ir selon ses aptitudes, so 
développer en toute son intégralité, n'acceptant 
d'autres bornes que celles devant lesquelles 
son ignorance do la  nature le laisse Impuissant.

Ce nouveau point de vue a légèrement dépla
cé lo champ de lutte. Mais si Tes coups ne se 
donnent plus exclusivement sur le terrain poli
tique, s'ils tondent à  aller do préférence vers les 
maîtres économiques, ce n’en est pas moins la 
continuation de la lu tte  pour l'émancipation hu
maine. E l malgré que nos maîtres bourgeois 
aient la prétention de clore l’ère des révolutions,

il faut qu’ils en prennent leur parti ; leur main
mise sur le pouvoir n'est pas le term e ultim e de 
l’évolution humaine.

»  *
Car l'individu a , de plus, reeonnu q a 'll n’a 

rien à attendre do ceux qui bénéficient de 
l'ordre de ohoses actuel : l ’expérience des géné< 
rations lui ensoigno qu'aucune concession — 
pouvant entamer les privilèges des m aîtres — , 
n’a  été fallo spontanément par ceux-ci, e t au ’il 
a  toujours fallu leur imposer ohaque amélio
ration.

Ceux qui ont pris conscience de leurs droits, 
ne veulent plus demander, mais prendre. Et 
ceux qui, nantis à  présent, veulent gardor pour 
eux seuls les libertés au nom desquelles ils 
poussaiont autrefois le peuple dans la rue, vou
draient bien m ettre uno m uselière aux  récla
mations nouvelles qui se font jo u r.

Situation tendue qui ne comporte pas de 
compromis.

*v> «r
Certes, si la bourgeoisie n ’avait contre elle 

que ses anciennes déclamations su r le droit, là 
Justice, la vérité, la liberté e t l’égalité, oela ne 
l’om barrasserait guère do les désavouer e t de se 
lancer dans l’oppression à  outrance.

Mais elle s'est prise elle-même à  son jeu . Son 
arrivée au pouvoir no so justifie que parco que, 
on face des partis  réactionnaires déchus, elle 
représente — ou est censé représenter — les' 
aspirations hum aines vers plus de bion-ôtre, plus 
de justice ot plus de liberté.

Comment ces représentants du dro it hum ain 
vont-ils pouvoir arriv er à  em pêcher les ind iv i
dus de trouver qu 'il n 'est pas hum ain do peiner
10 et 12 heures par Jour, pour n’obtenir que de 
quoi ne pas crever do faim, alors que d autres 
crèvent tout à  fait parce qu'ils ne trouvent pas 
l'emploi de leu r force de travail ? E t comment, 
sans tom ber dans la réaction, a rriv er à  les 
contraindre, à  supporter co qu'ils sont bien dé
cidés à  détruire ?

Comment ces partisans de l'éducation intégrale
— e t obligatoire — arriveront-ils à  prouvor au 
travailleur, qu’en tan t qao travailleur, Il n’a 
pas lo dro it de ca ltlver son cerveau, e t que le 
temps qu’il veut consacrer à  l’étude, il le doit à 
celui qui exploite sa force de production ?

Eh ! oui, en s’installant au  pouvoir, en rédui
sant à  l’impuissance les partis de réaotlon, la 
bourgeoisie n’a  déblayé le terrain  que pour so 
trouver mieux on face des problèmes sociaux 
que l’évolution humaine apporte. E t voilà com
ment, tout en parlant de droit, de Justice, d’af
franchissement dos travailleurs, la bourgeoisie 
so trouve entraînée à  agir, en face des réclam a
tions qui se drossent contre elle, ni plus ni 
moins arbitrairem ent que les parais de réaction 
dont elle a  pris la place ; mais bien plus sauva
gement, car c’est la peur du ventre qui la tient. 
C’est ia plus impitoyable.

ti> «r
Il y a  les échapppatolresl e t Ils ne se gênent 

pas d'en user.
— « Il n’y a  do droits que pour celui qui a  la 

possibilité d'on user ». Mais lorsqu'on individu 
se lève, demandant comment il se fait que c 'e st 
celui qui ne produit pas qui possède toutes les 
possibilités, et celui qui produit qui n’en possède 
aaeune, que répondre? sinon uno variante 
do la vieille chanson berçant las douleurs 
humaines.

— « Oui, la  société ost mal organisée, le  sort 
du producteur n’est pas aussi confortable q a ’ll 
devrait être, mais, patience I A ttendes ! Nous 
travaillons à  des réformes I Dans quelques mil
liers d’années, si rien ne vient nous entraver, 
nous aurons réussi à  fairo voter quelques lois en 
votro faveur,

* Quels eflets auront-elles su r votre sort? 
cola est difficile à prévoir, mais si elles sont 
inefficaces,on pourra,au boutdequelques siècles,



les modlfidr. M tii II Cnut vous garder de montrer 
de l 'impatience, ot, surtout, ne pas trop exiger 
à  la fols, pour no pas heurter la bonne volonté 
de ooux qui vous emploient.

c Méfiez-vous dn ceux qui vous excitent à 
réclam er do trop e t tout de suite, ce sont vos 
pires ennem is, car Ils empêchent ainsi, les 
bonnes volontés qui veulent so réaliser, i  

•  *
Mais, lia on t beau faire, leurs sophismes ne 

tiennent plus devant la  compréhension claire 
et nette que les asservis de l'heure actuelle 
p rennent do plus on plus de leu r situation, et 
les aspirations légitimes que développe chez 
les exploités cette nouvollo*concepU on de leurs 
droits ; ils no se laisseront plus annihiler par des 
promesses jam ais tenues. Elles s'affirmeront de 
plus en  plus, e t se feront de plus en plus pres
santes.

O r, comme on pont abom iner l'é tat de choses 
actuel qui nous opprime, comme on peut de
m ander — o t travailler à la réalisation d’une 
société meilloure sans pour cela dire un jeteur 
de bombes ; — la propagande par le fait ne con
siste pas qu 'en  actes de violence, — je  ne vols 
pas comment la bourgeoisie réussira à  bâil
lonner les anarchistes, à  moins d’en revenir 
aux  bftehers de l'Inquisition, et aux procès de 
tendance.

Oui, nous sommes anarchistes, oui, nous 
haïssons cotte société qui, p ar sa mauvaise orga
nisation comprime les cerveaux, tue les indivi
dualités, fa it c rever de faim  e l de misère des 
générations entières I

Oui, nous voulons une société oh tous aient 
la possibilité d 'évoluer, e t de se développer, et, 
chaque fois que cela nous sera possible, nous 
voulons ag ir de façon à  avancer l'heure de 
ce tte  réalisation. Que l'on ose donc nous pour
suivra I

S 'il y  a  des actes de révolte ot de violence, 
o'est la rapacité des m aîtres économiques, ot 
l'arb itra ire  dos gouvernants qui los provoquent. 
Lés persécutions et l'emprisonnement no loront 
qu 'ac tiver les haines.

81 nos m aîtres veulent vo ir disparaîtra la 
violence, qu'ils apportent un peu plus de jus
tice dans les rapports sociaux I Ne pouvant 
plus bercer la  douleur hum aine, qu 'ils  ne 
soient plus une entrave & son atténuation !

J .  G r a v e .

A nos Lecteurs

Pour lea raisons que l'on  connaît, paa 
de s u p p lé m e n t cette aemalne.

P O U R  L A  C A M P A G N E

Les récents, ol encore actuels, mouvements 
ouvriers ont convaincu lea plus réfraclaires de 
l'urgento nécessité de la propagande antimilita
riste, puisque toute la force bourgeoiso esl dans 
les armées permanentes.

Dans les villes, où des militsnls font autre 
clioso que de s'occuper do splritismo et do déchi
rements réciproques, quantité do jeunes hommes 
sont gagnés a la cause émanclpatrlce ; e t si les 
cas de refus formels de marcher contre les gré
vistes sont encore rares, nous pouvons nous dire 
que beaucoup déchargeraient leurs fusils ailleurs 
que sur les travailleurs. Et puis nous avons vu 
déjà des bataillons entiers (recrues des centres de 
propagande active) refuser.

Cependant 11 n'est pas à ma connaissance que 
des cavaliers aient fait un seul geste de refus, et 
les coups de latte et de bancal qui balafrèrent les 
manifestants au 1ermal, nous prouvent assez que 
la troupe montée n'est pas encore entaméo par 
1 ’anli militarisme.

El c'esl facile i  comprendre ; la cavalerie ae 
recrute parmi les paysans, quant aux troupes, el 
dans l'aristocratie quant au commandement. A 
ce propos, voici un peut document suggestif: 
c'était en 1890, les ouvriers avalent déeldé de ma
nifester le 1" mai. A cette époque j'accomplissais 
un lemps do sorvilude militaire (servitude sans 
grandeur 1], à Hamboulllel au 5* régiment de chas
seurs, désigné pour prendro part au maintien de 
l'Ordre. La veille du départ, le capltalno Lechc- 
vrelle, commandant le 2« escadron noua réunit en 
cercle ot nous tint ce discours :

• Vous étoe appelés pour combattre un ennemi, 
qui pour n’être pss celui de l'extérieur, n'en est 
paa moins un ennemi dangereux. Lu voyou», lu  
i  ou teneur s, le rebut de la société, eu  ivrognes qui ue 
veulent rien faire, voudraient reprendre aux hon
nêtes gens le produit de leurs travaux, de leurs 
peines. Eh bien, ces gens sont à un point de vue, 
p iru  que lu  Prussiens ! cl Je suis sûr que tous 
vous saurez faire votre devoir de soldats. »

Que l'on pense maintenant, que ces paroles 
s'adressaient à des Normands et à dee Bretons des 
campagnes, sachant à  peine parler français, otL 
considérant les officiers un peu comme des demi- I 
dieux ; et l'on concevra jnsqu'oü lia eussent pu I 
pousser l'obéissance, surtout lorsque les banquiers I 
et les rlehea les eurent convenablement abreuvés |  
d'alcool I

Récriminer, se lamenter, ne sert de rien, U faut 
I couper le mal dana sa racine; c'est-à-dire, que 

sans délaisser la propagande urbaine, il eat urgent 
de penser a la propagande aux ehamps.

Etablir un plan général de propagande serait 
ridicule, vu la ditTércncialion des esprits et des 
mœurs, suivant lea régions. Selon moi, un tel tra
vail doit être régional, sinon local: c’esl aux mili
tants de chaque région qu'il appartient de recher
cher les arguments qui ont le plus de chances 
d'agir sur les paysans qui les entourent.

Préchant d'exemple, je viens do rédiger une® 
brochure que nous tirerons à un grand nombre 
d'exemplaires si, comme j’en ai la conviction, les 
groupes de Nancy, de Lunéville, de Châtre, de 
Granges, de Besançon, do Belfort, etc., nous 
aident non seulement à l'éditer, mais à la ré
pandre.

Une fols le genre de propagando établi, restout 
les moyens de la fairo. Ils sont faciles ; tous 
nous avona des parents au village. Après les avoir 
lus, envoyons-leur nos journaux et nos brochures 
qui peuvent les intéresser, nous pouvons avoir 
nos adresses des paysans qui lisent déjà des jour
naux radicaux, socialistes, envoyons-leur les 
nôtres.

Je connais un citoyen à Kemiremont qui me 
disait n'avoir jamais brûlé ou détruit un Journal 
d'avant-garde : tous filent à  la campagne.

Les dimanches d'été bien des jeunes campa
gnards viennent en ville avec leurs bicyclettes, 
jolie occasion pour leur passer nos imprimés; les 
jours de marché sont également propicos.

Ces mémos dimanches, surtout aux fêtes do 
villages, qui empêche les jeunes militants, tout 
en allant s'y divertir de jeter le bon grain dans 
les cerveaux de leurs frères des champs 1 

Tout cela, et bien d'autres choses, est facile, et 
agréable; il suffit de vouloir s'y  mettre.

N'oublions pas que la révolution, que nous pré
parons, ne sera efficace, qu'à la condition quo la 
campagne marche d'accord avec la ville.

A l'ouvre donc, ensemençons, si noua voulons 
récolter I

V ict o r  L o q u ie r .

N. B. — Los camarades do l'Est qui voulent 
participer à la diffusion de ma brochure « Lettre à 
un Paysan » peuvent m'adresser leurs souscrip
tions dès maintenant : 9, rue Auberl à Epinal.

A u x  C a m a r a d e s

Voilà l'époque des récompenses dans lea écoles 
qui s'annonce, nous rappelons aux camarades 
instituteurs quo nous avons les deux volumes du 
Coin du Enfants, et leur demandons de s’em
ployer pour en faire comprendre quelques exem
plaires dans les achats à  cet effet.

Les particuliers peuvent, à litre de don, en 
offrir A la municipalité ou au directeur de l'école.

Avia à ceux qui pourraient « se fondre » de 
quelques exemplaires.

Les Bienfaits de l’ École
J ’entends souvent des ouvriers ou des paysans 

pères do famille dire que leur plus grand désir 
serait que leurs onlknts pussent rester à l'école 
jusqu'à l'âge de 15 ou 16 ans, pour «qu'ils soient 
moins bêtes qu'oux-mêmes. »

Ils croient formement, ces braves gens, que 
l'école confère à  tous ceux qu'elle abrite dans 
ses murs administratifs, la faculté de connaître 
tout ce qui est nécessaire à  bien vivre et de 
raisonner plus justement.

Us le croient, à  force do l’entendro proclamer 
par tons ceux qui s'attribuent le rôle de nou
veaux pasteurs, par ceux qui ont détruit leurs 
anciennes Idoles, ruiné la tyrannique influence 
de leurs prêtres et qui, forts de la reconnaissance 
des humbles pour ces services rendus, s'em
pressent de la faire servir à un nouvel asser
vissement.

Les malheureux ne prennent paa garde que
■ chaque parole de vérité prononcée par un bour- 
I geoia cache un piège. C'est le morceau de lard 
I tendu aux rats aflamés derrière lequel est la 
I trappe ouverte.

il, « Fuyez le prêtre comme la peste, craignes 
I  tout du confessionnal, ne croyez pas aux mome- 
I  ries qui vident la bourse des pauvres au profit 
I  do congrégations millionnaires. >
I Très juste ! Mais écoutez la suite :
I « Votez pour les bons citoyens qui vous
I débarrasseront de ces sangsues que sont les
I prêtres et vous gouverneront au mieux de vos 

_ 1  intérêts. Versez votre obole non plus au denier 
de Saint-Piorre mais à  la caisse dos écoles 
laïques, gratuites e t obligatoires sous la surveil
lance du gouvernement. »

E t les entrepreneurs de statistiques, gens 
souvent de bonne foi, mais toujours de courte 
vue, mesurant le Progris par le nombre de gens 
qui fréquentent l'école, qui sont pourvus de 
diplômes, depuis le modeste certificat qu'obtien
nent tous les enfants de notables villageois, 
jusqu'aux grades honorifiques et fructueux 
réservés aux fils do familles.

Pourtant quand on voit les gens à  l’œuvre, 
on ne peut se défendre d 'établir entre les quasi 
illettres et ceux qui sortent des grandes écoles 
une comparaison peu à l'avantage de ces derniers, 
à  tous les points de vue.

Voyez cet effrayable drame de Courrières. 
La conduite des ingénieurs a été telle que la 
presse bourgeoise a  cru de son Intérêt de les 
lâcher!

Ont-ils, consciemment, sacrifié les mineurs 
qu'ils pensaient pouvoir être encore vivants 
dans le fond, aux intérêts des capitalistes qui 
ne se préoccupaient que du charbon ?

J e  crois qu'ils ne savaient pas, qu'ils ne 
pouvaient pas savoir (pas plus que les médecins 
officiels et autres) s’il était possible ou non que 
des hommes fussent restés vivants dans l'atmos
phère des galeries des mines.

Mais là où un homme qui ne possède d’ins
truction que oelle de sa propre expérience eût 
dit simplement : « je  ne sais pas, il faut voir, » 
l’homme imbu des principes de l'école a  dit : 
« je  dois savoir, moi seul sais, moi seul com
mande en vertu du titre que mo confère mon 
savoir, donc il n’y a  qu'à boucher. »

D'un bout à l'autre des navrantes péripéties 
de la catastrophe éclate l'opposition absolue 
entre l'esprit avisé, sagace, prudent des simples 
ouvriers mineurs, délégués ou autres, ot l'illo
gisme, l'irrésolution et la prétention des ingé
nieurs de tous grades.

Les parents des morts, dans leur exaspération, 
accusent les ingénieurs d'être seuls coupables 
et menacent de les écharper, cela ne servirait 
qu'à faire de la place aux plus jeunes sortis des 
ecoles. Ce qu'il faudrait, o'est comprendre 
l'inanité de leur prétendu savoir, c'est se rendre



compte qu'ils servent, aidés do loars parions, I 
los seuls Intérêt* dos actionnaires, faisant I 
rendre à la mino le plus de charbon avec lo 
moins de frais possible, mais que, pour œ  qui 
est de sauvegarder la santé et la vie des travail- 
lours, Us sont impuissants, cela no fait pas partie 
des choses qu'on lour apprend A l'école, panse 
quo cela n’a pas d'importance. Ue la chair à 
travail, on en trouve tant qu’on veut !

Alors, c'est aux mineure à se protéger eux- 
mémos. Pins quo qui que ce soit, ils sont à  I 
même d'observer la mauvaise odeur de l'air 
qu'ils respirent, les variations d'éclairage de 
leurs lampes, l'état des boisements, la qnanlité 
dot poussières accumulées. Qu'ils s'occupent, 
quelques heures par semaine, à acquérir par 
des lectures ou des causeries faites par des 
camarades instruits, les notions qui leur 
manquent sur los lois de la nature, de manière 
à tirer profit de tontes leurs observations, et, 
dès quo l'état de la mine leur semblera dange
reux, qu'ila refusent de descendre avant qu on 
y ait remédié sérieusement. On verra bien, si, 
après l'exemple de la catastrophe de Courriéres, 
une compagnie osera considérer comme une 
grève un acte de préservation nécessaire. Il 
faudra qu'elle paie les ouvrière pendant le 
chAmage nécessité par son Incurie, sinon, les 
bourgeois qui n'ont pas d'actions dans la mine, 
et leurs journaux dénonceront le manque 
d'humanité de la compagnie.

Une autre mesure d'intérêt général pour les 
salariés de tout ordre est de ne pas accepter les 
soins payés par le patron. — Celui-ci (que ce 
soit un particulier, une grande oompagnie ou 
l'Etat) s'arrange toujours pour avoir des méde
cins au rabais.

La mentalité des médecins est telle qu'ils , 
préfèrent en général une somme fixe annuelle 
rémunérant très faiblement leur travail et les 
rabaissant au rûle d'employés, aux aléas d’une 
clientèle variable sauvegardant leur indépen
dance.

C'est co qui fait que pour un fixe, si minime 
qu'il soit, on trouve autant de médecins qu'on 
en veut.

Quand ensuite il s'agit d'assurer, pour ce mai
gre salaire, un service pénible, le médecin 
comprend qu'il a fait un mauvais marché, et 
ce sont les malades qui en p i  tissant.

De plus, comme il est sons la dépendance du 
patron qni peut, du jour au lendemain, ou, 
tout au moins, d'une année à  l’antre, ie rem
placer par un autre, il n'osera pas défendre ou 
simplement sauvegarder les intérêts de l’ou
vrier ou de l’employé, loraqae ces intérêts se 
trouvent en opposition avec ceux du patron, 
comme cela se présente en mainte occasion.

Cependant le patron ne manque pas de taire 
ressortir les soins qn’il offre à ses salariés, 
comme vient de le faire notamment l'Etat vis- 
à-vls des sous-agents des postes en grève.

En sorte que les salariés sont mal soignés, 
que leurs intérêts ne sont pas garantis et qu’en* 
core on leur compte les prétendus soins comme 
un supplément de salaire.

11 faut absolument sortir de cette situation 
fausse. Le premier principe pour tout être hu
main est de confier sa peau à qui lui inspire 1 
confiance.

Chacun doit savegarder cette primordiale 
liberté et refuser de se laisser examiner par un 
autre médecin que celui de son choix.

Que le patron verse le salaire intégral au
quel l'ouvrier ou l'employé ont droit; sans s'in
quiéter de lui fournir gracieusement les soins 
ou autres avantages quelconques. Les talariés 
y auront tout profit. Us peuvent en être sûrs.

Puisque les sous-agents des postes ont eu le 
courage de ne plus implorer les laveurs de 
l'E tat leur patron et de lui réclamer leur dû, 
c'est le moment d'inscrire cette réforma parmi 
leurs autres revendications.

Dans cette grève encore se manifeste la supé

riorité d'esprit d'indépendanco ot do solidarité 
dos moins instruits sur ceux qui ont loul davan
tage dos bionfaits do l'école. Tandis quo les 
manœuvres agissent en hommes, les buroau- 
orates agissent en éouliers.

Ces derniers parlent beaucoup, éorlvent pas 
mal, et courbent l'éohino.

Les autres font moins do bruit, mais moilleure 
besogne.

C'est tout juste : los travailleurs manuels 
n'ont que leurs mains pour gagner leur vie, ils 
ne doivent compter quo sur elles pour triom 
pher dans la lutte nécessaire oontre le capital 
qui les menace de m ort.

Haut les poings, camarades, le suocès est 
assuré à ceux qui font peur, et laisses les par- 
lottes aux gens d'école,

Michel P it it .
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MOUVEMENT SOCIAL
I P atrio tism e  sportif. — Encore un uialheur 

d'arrivé à notre « chère patrie I » lia  canasson 
d'outre-Manche, nommé Spearmint, vient de ga
gner deux cent cinquante mille francs au tournoi 
ae Longchamps,

Oui, voyez-vous ra ! Au nés et à la barbe de 
notre cher Président, le poulain du major Loder 
relève le prestige britannique fort en baisse sur le 
turf depuis hou nombre d'années. « Nous aurions 
été heureux de la victoire d'un représentant de 
l'élevage national », écrivent nos braves reporters. 
Seule, l'entente cordiale les [console un peu de la 
défaite.

Quel émoi, d'autre part, dans les grands quoti
diens de Londres et de Paris à la nouvelle de l'ac
cident du dit Spearmint. Un tamponnement en 
gare d'Amieos l'avait bousculé el blessé légère
ment à l'œil I Peu a'en fallut que la révocation de 
l'aiguilleur maladroit Mit réclamée.

Au dernier moment, je  suis soulagé.
J'apprends que « le premier sujet de la produc

tion britannique •  a  regagné son écurie sans ac
cident grave.

• lUgged people » de l'East-End,crève-la-faim 
de Paris el de ia banlieue, réjouisses-vous ! Spear
mint, le vainqueurde Longchamps esl sain el sauf.
• La noble bêle » peul encore décrocher deux cent 
cinquante mille Irancs au prochain Grand Prix?

A. Pratkllb.
i* e

Indiscip line d an s  la  flotte. — A la fin de 
mai, à Bomfacio (Corse), les matelots du torpilleur 
ISO, qui se plaignaient qu'on leur imposait des 
corvées supplémentaires, onl refusé d'appareiller 
pour Ajaccio. Le quartier-mai Ire Bayol et le ma
telot-cuisinier ont été mis en prison comme ini
tiateurs du mouvement.

Le S juin, à Brest, à bord de l'iMirai-Aufo; les 
matelots se voyant leurs permissions refusées, so 
réunirent sur le pontel entonnèrent Vinternatio
nale en p rotes ta ul contre les officiers. Plus de 
trente matelote (dont Iroi s quartiers- maîtres), lurent 

i mis en prison.
Enfin sur le Jeannt-d'Arc, pour les mêmes mo

tifs, plusieurs actes d'indiscipline se sonl pro
duits.

(t M
D u B a n g .. .  — A Nîmes, il y a un mois, à Bor

deaux dernièrement, ont eu lieu des courses de 
taureaux devant une assistance énorme. On sali 
le résultat de ces courses : une dizaine de che
vaux eveuirea, traînant leurs entrailles S travers 
l'arène el agonisant devant les spectateurs ; cinq 
ou six taureaux torturés si finalement massacrés 
selon certaines régies.

Voila, à la vérité, des spectacles d'une bauto 
portée morale.

F. C.
iy>

Arles.
P erq u is itio n s .— Le cainai ado Gilles nous écrit 

que le ‘M mai dernier, la Maison du Peuple 
d'Arles a reçu la vielle dea policiers de l'endroit. 
La Maison du Peuple est le siège de la section

antimilitariste arléaionne. Lea camarades lavau- 
det, Marccron, Cîarny ot quelques autres ont éga
lement reçu la visite dos sbires. Lavaudel s'est 
vu soulager d’une bonno pari do sa bibliothèque. 
Les autres ou ont élé quillos pour faire désinfecter 
iwmédialeiuen t,

ff>
MOUVEM ENT OUV RIER 

Lea g rèves . — La grève des maçons de Paris, 
s’est clôturée le 13 juin. Après do vaillantes se
maines de luttes, ces travailleurs onl arraché a 
l'hostilité patronale lo repos hebdomadaire, ainsi 
qu'une élévation du prix do l’heure pour toutes 
los catégories corporatives.

Soûls dans la maçonnerie, los tailleurs de piorre 
elles ravaleurs continuent ia grève. Ils sont une 
masse de 2.2100 hommes et ils exigent, on plus du 
repos hebdomadaire et d’uno augmentation do 
salaires, la journée de H heures.

La grève des typographes se poursuit dans uu 
calme parfait, trop parfait même, peut-on dire. 
Presque chaque jour, dos réunions oui lieu à la 
Bourso du iravall ot récemment lo bruit courait 
que la situation d’un assez grand nombre de 
patrons commençait, du fait de la grève, è devenir 
intenable.

Les sculpteurs sur bois et les menuisiers eu 
sièges du faubourg Saint-Anloine refusent obsti
nément de s'incliner devant les nouvelles condi
tions d'embauchage posées par la chambre pa
tronale. Eux aussi réclament les 8 heures ol sopi 
semaines de grève n'ont pas épuisé leur énergie.

On sait que ia revendication fondamentale des 
ouvriers coiffeurs élait depuis des années le repos 
hebdomadaire. A col effet le syndicat avait adressé 
au patronal un ultim atum  dont les délais expi
raient le dimanche 17 ju in . Les coiffeurs u'onl pas 
eu bosoiu d'en venir à la grève. Dimanche dans 
le centre el lundi dans les laubourga do Paris, les 
salons de coiffure étaient fermés. C’eal un succès 
qu'il fait plaisir d'enregistrer ot qui couronne heu
reusement le long effort dusyndicat doscoiffours.

Quatorze jeunes gens arrêtés à la suite de l'en
vahissement de l'usine do la société des télé
phones, sise à  Grenelle, avaient élé condamnés à 
six mois de prison, non parce qu'ils avaionl pris 
une part prépondérante à l'affaire, mais parce 
qu’ils s'étalent laissés prendre et que les justi- 
ciaros avaient eslimè qu'ils dovaioul payer pour 
lous. Cette sentence d une rigueur barbare, celle 
sentence do classe vient u'ètro confirmée eu 
appel : Messieurs de la cour so soul cornés k 
modifier les considérants du jugement.

Qui pourrait faire le compte de lous les travail - 
leurs qui peuplent actuellement les prisons répu
blicaines ?

*r «r
C hez le s  r u r a u x . — Le camarade Paul Ader, 

secrétaire do ia Fédération dos travailleurs agri
coles du Midi, vient d’appeler l'attention des mili
tants e l des organisations ouvrières sur la situa
tion précaire du Paysan, organe officiel de la 
jeuno ol vaillante Fédération. E t cependant le 
Paysan fail œuvre utile el sa disparition sérail uu 
événement déplorable. Que ceux de nos amis 
qu'intéresse le syndicalisme agraire s'abonnent 
donc au Paysan : il leur on cuûiera e s  franc par 
an. Adresser les mandats à Paul Ader, à  Cuxac- 
d'Aude (Aude),

: Cesl également le prix de l'aboonomenl au
Bûcheron, organe mensuel de la Fédération natio
nale des syndicats bûcherons et agricoles, dont la 
loclure ne saurait élre assez, recommandée. Le 
Paysan el le Bûcheron apporieut chaque mois la 
preuve que la mentalité rurale s'est considérable
ment modifiée depuis quelques années. Dans le 
Midi et dans le Centre, l'homme de la lerre s'éveUlo 
à ia conscience el déjk secoue le joug que fout 
peser sur lui, depuis des siècles, le propriétaire, 
le fermier el ie marchand de bois.

Le camarade D. Veulllat, à  La r.hapellc-1-lugon, 
par La Querche (Cher) esl l'administrateur du 
Bûcheron.

Puisque je  suis chez les ruraux, je ne veux pas 
manquer de signaler^l'apparition récente du Tra
vailleur rural, bulletin trimestriel de la Fédéra
tion des syndical» de cultivateurs de la région du 
Moulins. C’est Emile Guillaumin, l'auteur de la 
Vie d’un simple ci de Pris du sol, qui rédige eu 
bulletin, dont le prix, pour lea non-syndiqués esl 
d'un (ranc par au (Ygrande, Allier). Un y  trouva 
on abondauce dea i enseignements intéressant» 
sur la vie paysanne dans le Bourbonnais,



U ne ru m e u r . — Don milieux ouvriers, uno ru
meur inqulétanto esl vuuuo à anus. Il paraîtrait 
il uu cinq ou six milIlanU, ol dot mieux qualifiés, 
do la Confédération générale du Iravail seraient à 
la vrlllo d 'entrer à Ta rédaction du Journal oocia- 
ll«ia 17lumanité.

yu’v-a-t-ll d’exact dans co persistant on-dit ? 
Déjà la présence au banquet socialiste du 4 juin 
de notre camarade Uriffuclhos, avait paru à beau
coup singulière, on  y avait cru voir l'indice d 'un 
rapprochement entrai la Confédération et celui des 
partis politiques de l'Inimitié duquel lad ite  Con- 
1,-ilôraliou a eu, de tout lemps, le plus à souf
frir.

L'entrée à VHumanité, même 4 titra purement 
individuel, do UriflUolheft, de Pougèt ou de tout M 
autro militant confédéral constituerait de leur 
part la plus grave des fautes. L'Humanité n'est 
pas plus l'organe de la classe ouvrière que lo 
parti socialiste n 'est lo parti du iravail. Il y a 
quelques semaines oncoro, au lendemain de 1 ar
restation de lîriiluolbes et de Lévy, 1*Humanité, 
par la voix du député Houanet, demandait sérieu
sement au ministère les preuves de la trahison du 
secrétaire e t du trésorier de la C. Q. T. La même 
Humanité a pris, l'année passée, une part des 
plus actives à là campagne quo ia presse réac
tionnaire et gouvernementale menait contra la 
Bourse du travail do Paris et qui a  abouti au rè
glement préfectoral que l'on sait. Ces faits sont 
récents : Y Humanité a-t-elle donc tant changé de
puis les élections dernières ? A-t-elle renoncé pour 
toujours aux équivoques et aux écarts qui ont 
marqué sa carrière? Tant que les hommes qui la 
dirigent n'auront pas renoncé ouvertement au 
parlementarisme — qui est une des formes les 
plus dangereuses de la participation au pouvoir, 
de la collaboration des classes et, en un mot, do I 
la paix socialo — je n'en croirai rien et je crierai I 
casse-cou à  ceux des militants ouvriers qui se
raient tentés d'oublier qu'U n'y a pas d'alliance 
possiblo entra ceux qui pensent que les peuples 
ue s'arracheront qu'eux-mêmes aux abjections du 
salarial et ceux qui, se considérant comme les 
chargés d'affaires de la classo ouvrière,ne visent 
par ia conquéto du pouvoir qu'à une substitution 
d'autorité, uo domination, de despotisme.

Ait. D.. m t à é  n  »
S o lid a rité . — Il y  a quelques semaines, la 

Compagnlo dos mines d'Auiche envoyait une lo
comotive à  réparer à l'usine de Fives. Lo travail 
fut en partie exécuté par l'ouvrier Cadix, sous les 
ordres du cher d’atelier Borde. Quand il fut ter
miné, la machine fut remise sur rails e t expédiée 
ü Auiche. En cours de route, on s’aperçut que les 
réparations étaient insuffisantes. La Compagnie 
des mines d'Anlche envoya une lettre de récla
mai ions à l’uBlne de Fives. Lo direoteur fit une 
enquête, el le chef d'atelier Borde lui ayant 
déclaré que l'auleur responsable de la malfaçon 
était l'ouvrier Cadix, congédia celui-ci.

Alors une délégation ouvrière alla trouver le 
directeur pour lui demander la réintégration de 
l'ouvrier Cadix. Les délégués ayant affirmé qu’a
vant l’expédition de la locomotive, cet ouvrier 
avait Informé le chef d’atelier Borde quo le travail 
n’était pas terminé, le directeur répondit qu’il 
n’admettrait jamais que ses ouvriers formulent 
des critiques contre leurs supérieurs.

Actuellement, 2.500 ouvriers sont en grève à 
l’usine de Fivos. La grande porte reste ouverte, 
mais on n’y  voit passer que des dessinateurs, des 
ingénieurs ot des employés de bureau.

A. Pr.
ii  i»

Dana ia Loirs.
Le C h am b o n -F eu g ero lle s . — Après 80 jours 

do lutte, les camarades du Chambou viennent 
d'obtenir satisfaction el ont repris le Iravail. Il y 
a un mois environ, après avoir cédé sur quelques 
points, les patrons avaient rompu les négocia
tions. lis pensaient que les ouvriers en limes so 
contenteraient des quelques avantages acquis el 
se bâteraient de reprendre le chemin du bagne. 
Le résultat fut tout autre. Le Comité de grève 
répondit au refus patronal en organisant la résis
tance par les soupes en commun. Voyant cola 
los patrons comprirent qu'ils avaient fait fausse 
routo, mais afin de ménager leur amour-propre, 
ils tirent agir le juge de paix. Celui-ci convoqua 
les deux parties eu conciliation. Naturellement, 
les pairbns acceptèrent, mais les grévistes refu
sèrent. Poliment, mais fermement, la chambre

syndicale ouvrière fit connaître à ee magistrat 
qu'elle entendait traiter elle-même ses Intérêts 
avec les patrons et sans Intermédiaire. ■ Nous 
sommes assea grands, disaient les ouvriers, pour 
faire nous-mêmes nos affaires. Le Juge do paix ne 
connaît absolument rien à  notre travail. » 

c’était done un échec pour les patrons. 
Finalement, devant la belle résistance des ou* 

vrlsrs,—il n 'y  avait pas un renégat,—les patrons 
ont accepté de renouer les négociations et un 
accord a  été signé hier, 17 juin.

A aucun moment, lea grévistes n'ont fait appel 
à des individualités étrangères à leur corpora
tion. Ils ont fait leurs affairas eux-mêmes et Ils 
en sont bien récompensés. Le résultat moral de 

I celle grève me parait devoir être considérable.

F lrm ln y . — On sait avec quelle désinvolture 
los patrons renient leur parole et leur signature. 
Un exemple de plus vient de nous on être donné 
par les Aciéries et Forges de Pirminy. U y a  à 
peine un mois et demi que ces messieurs ont 
signé un compromis avec leurs ouvriers, dans 
lequel ils promettaient qu’il n ’y  aurait aucun 
renvoi pour faits de grève. Et cependant deux 
camarades viennent d é  ire renvoyés sans motif I 
plausible. Naturellement le syndical a pris leur 
cause en main, et si la direction ne reprend pas 
ces ouvriers, ce sera peut-êlro la grève.

R . GALHAUBAN.
/p <s> ,

ITALIE]
H ard i, lea g ara  I — On télégraphiait do Milan 

aux journaux le - juin :
« Une grève de 000 ouvriers, hommes et femmes, I 

employés aux risièras dea environs de Vercelli, 
vient de prendra soudain un caractère «l'inexpli-1 
cable gravité.

« llier matin, les grévistes ont envahi en foule I 
Vercelli, ville ae 30,000 habitants, et ont commis 
un nombre incroyable d'actes de vandalisme, 
ranversaut les réverbères, brisant les fontaines, I 
arrachant les arbres et cassant las vitres des bou
tiques et des maisons.

■ La grève générale a été proclamée, et tous les 
ouvriers ont du abandonner le travail. La situa-1 
lion est devenue des plus critiques en raison de I 
l'intervention trop tardive do la force armée. Un 
officier, le capitaine Campari, a été grièvement 
blossé. Les grévistes semblent possédés d'une 
véritable folle do destruction. » 

fr «*
BELGIQUE

L'échauffourée de V erv iers. — Une terrible 
échauffourée a  été provoquée lo 7 juin au soir, 
dans le quartier du Fond des Loups, à  Andn- 
mont, faubourg de Verviers, par ia grève des al
lumeurs do réverbères.

A la nuit tombante, un allumeur passait dana 
ce faubourg, escorté de deux gendarmes, lors
que des gamins les huèrent et leur lancèrent des 
pierres.

Les gendarmes poursuivirent les gamins, mais 
Us en furent empêchés par les ouvriers du quar
tier qui s'interposèrent de façon menaçante.

Une femme qui protestait fut arrêtée. Ce fut le 
signai de l'échaullourée. Une fouie dense se pré
cipita sur les gendarmes, an criant : « A mortl 
délivrons la femme! t  Les gendarmes repoussè
rent les assaillants à coups as  erosse et de baïon
nette. Le mari de la prisonnière accourut, et fut 
arrêté à son tour par des gendarmes en bour-. 
geois, qui venaient au secours de leurs collègues. 

Tandis que les gendarmes en bourgeois main
tenaient, revolver au poing, les prisonniers, les 
gendarmes en tenue s'ouvralent un passage dans 
la foule à coups de crosse. Derrière le groupe, 
deux autres gendarmes protégeaient la retraite. 
Cette bataille ae poursuivit sur un parcours d un 
demi-kilomètre. On vit un manifestant balancer 
un énorme pavé au-dessus ae la tête d’un gen
darme, mais celui-ci esquiva le coup, et ce fut un 
manifestant qui tomba, la poitrine enfoncée. Un 
autre homme se Jeta la poitrine an avant sur le 
canon d'un revolver, défiant le gendarme de ti
rer; il fut abattu d'un coup de crosse. Par mo
ment, le nombre des femmes ot des enfants ainsi 
terrassés était tel que les gendarmes ne pou
vaient plus avancer.

De nouveaux gendarmes arrivaient cons
tamment, opérant des arrestations en masse. Rue 
de Dison, la situation devint critique ; plus de 
6,000 personnes cernaient les gendarmes, les

coups pleuvalenl do part et d'autre quand un 
renfort de 20 cavaliers, mandés par téléphone, 
arriva. Ils chargèrent sabre au clair, déblayant les 
rues de Dlson, au Commerce, de la llontagne, etc. 
On put faire entrer dix prisonniers au poste de 
police, dont las carreaux Turent brisés en un clin 
d'œil.

Tandis que la cavalerie chargeait au earrefour 
de la rue des Fabriques, elle fut assaillie par une 
grêle de bouteilles, parties des fenêtres. Le com
mandant lança la sommation habituelle : •  Formez 
les fenêtres, ou nous tirons I • Las fenêtres aa fer
mèrent, et pendant l'accalmie on chargea les pri
sonniers dans des flacrea. Ue fut alors une che
vauchée dramatique : le détachement de cavalerie 
entourait las voitures remplies de prisonniers, 
pour les garantir contre Isa tentatlvos de la foule 
qui voulut les délivrer. Déjà le cortège était arrivé 
place du Congrès, en plein boulevard, et l'on 
croyait lea hostilités finies, lorsque de chaque 
buisson, de chaque arbre de la place du Congrès 
parut une grêle de projoctiles, qui aUeignirant 
quelques chevaux, une nouvelle arrestaüon fut 
opérée, et bientôt les émeuüera étaient écroués.
Il était minuit 

On noua assure que de nombreux manifestant* 
sont grièvement bleaaés. L'un deux a  le bras 
coupé d’un coup de sabre, un autre a la figure 
fendue; beaucoup ont dea cétea enfoncées ou 

| brisées.

■-syv/VAs/-' :
VARIÉTÉS

Les Syndicats Chinois
A  q u elqu es rares ex cep tion s p rès, le s socié

tés coop éra tiv es o cciden ta les se born en t à o rg a 
n iser  la  co n so m m atio n . L e u r  p rin cip e est de 
réd u ire  su  m in im u m  le  n om b re des interm é
d ia ires e n tre  le  p ro du cteu r e t  le  con som m ateur 
e t  d e  (aire rev en ir  à  ces d ern iers le s  b énéfices de 
ven te  q u i o e  so n t pas ab so rb és par le s besoins 
de l ’ ad m in istra tion . L e s  lien s qu i unissent les 
so c ié ta ires de ces assoc iatio n s so n t très iaibles.

1 1  n e  con sisten t q u ’ en  la  certitu de com m un e 
I de tro u ve r  dans le s m agasin s de la société les 
: m ê m es m arch an dises à m e ille u r  m arch é qu  a il- 
I le u rs. L e s  m em b res n ’y  *  coop èren t » qu ’en  

jo u a n t le  r â le  de c lien ts , e t  quand ils  o n t en 
1 p artie co n trib u é  à la  c réation  du  cap ital socia l 

p r im it i f  i ls  l ’o n t fait en  sim p les cap italistes 
action n aires q u i espèrent des in térê ts sans avo ir 
p erson n ellem en t travaillé  à faire fru ctifier le 
c a p ita l. L e  fa it d ’ach eter d es m arch an dises n ’ est 
pas du  tra v a il, d o n c  en core  m o in s d e  la  coopé
ra tio n , e t le s so ciétés coop ératives d e  co n so m 
m a tio n  n e so n t n i des coop ératives n i m êm e 
des asso c ia tio n s e t en core  m o in s des syndicats, 
si l ’ on  en ten d  p ar  c e  m o t d es organ isation s oui 
em brassen t p lu sieu rs in d iv id u s dans le but d e  les 
fa ire  travailler ensemble à la réalisation de tâches 
dont raccomplissement doit profiler à chaque 
membre individuellement. C ’ est à cette défin ition  
qu e c o rresp on d en t le s sy nd icats d e  pro du ctio n  
c h in o is .

L e s  so c ié tés de co n so m m atio n  occiden tales 
o n t à  le u rs  g a g e s  des e m p lo y és sa lariés . O r  le 
sa la riat e st la  négation  ab so lu e de la coop ératio n . 
E n  réalité ces so c ié tés ag issen t ex actem en t 
co m m e d es p atro n s o rd in a ire s , avec  cette seule 
d ifférence qu ’ e lle s exp lo iten t un  en sem ble  de 
cap itau x  au  lieu  d ’ un  cap ital in d iv id u e l.

D a n s  u n e vra ie  co o p éra tiv e , le s « em p lo y és » , 
c 'e st-à -d ire  ceu x qu i ad m in istren t le s  affaires 
so c ia les so n t p ré c isém e n t le s m em bres e u x -  
m êm es e t ceu x-là  n ’o n t pas beso in  du  sala ire 
q u i se ra it l'é q u iv a le n t d e  le n r  dépense en  v ita
lité , car  i ls  g ag n e ro n t exactem en t le  p ro d u it de 
le u r  travail p ar  le u r  particip ation  d a n s le s béné
fices so c ia u x . U s r isq u en t b ien  a u ss i, si ces



bénéfices arrivaient à faire défaut, de ne rien 
gagner du tout, niais, dans ce cas, tout le 
monde partagerait la mésaventure, le prési
dent de l'association aussi bien que le plus 
insignifiant des membres, et tout le monde au
rait un intérêt égal à faire prospérer de nouveau 
la raison sociale, tout le monde modifierait sa 
coopération conformément aux nouvelles cir
constances. Oserait-on demander cela ù des 
salariés qui se font payer leur temps perdu, 
indifféremment que les affaires marchent ou 
non, et qui ignorent même U situation et jus
qu'au fonctionnement intérieur de l’établisse
ment auquel ils sont « attachés » ?

Les coopératives vraies, telles qu'elles do
minent dans la vie économique de la Chine et 
dans les... rêves de quelques sociologues euro
péens, ne peuvent exister que sous deux condi
tions préalables. D’abord, elles sont nécessai
rement productives; tous les membres y  coo
pèrent effectivement et gagnent leur vie en y  
coopérant. En second lieu, elles sont nécessai
rement solidaires; elles constituent la réunion 
de toutes les forces actives de tous les membres 
et l'action intentionnellement égoïste de l'un 
d’eux au détriment de la corporation devient 
une offense commune i  tous les autres. La 
trahison détruit l'association et la trahison ne 
peut pas être empêchée pat des mesures de ri
gueur. Aussi, le sentiment de solidarité est-il 
seul capable de maintenir la coopération sans 
défaillance individuelle.

Cette solidarité, absolue en quelque sorte, 
comment est-elle possible ? Il est vrai que chez 
le Chinois l’horreur de la solitude, l’instinct 
social, domine toute la vie mentale. I l est vrai 
aussi que l’esprit familial qui, dans la branche 
essentielle de l’activité chinoise, dans l ’agri- i 
culture, devient déjà de l’esprit coopératif, est 
l’expression la plus forte et la plus vivante du | 
principe des Trois Tlelalions.H est vrai enfin que 
la coopérative pure, telle qu’elle vient d’être 
caractérisée, n'est en réalité qu’une famille arti
ficielle, et que, de ce chef, la solidarité qui y 
règne peut, au point de vue chinois, être assi
milée à celle qui existe dans la famille consan- 
guinaire, élargie par des mariages. Mais l’horreur 
ae la solitude, l’instinct social, l’esprit de 
famille ne sont en somme que des sentiments 
variables que tous les individus n'éprouvent pas 
au même degré et sur lesquels il n'aurait pas 
été possible (rétablir toute une forme sociale.

Il a fallu un autre facteur pour développer 1a 
solidarité chinoise : elle est, en grande partie, 
le Irait d’une évolution séculaire des conditions 
matérielles de l'échange.

En Chine, l ’argent n’existe pas. Il n'y a pas 
d’unité de valeur instituée, imposée, garantie 
par l’Etat ou le gouvernement... pour la simple 
raison qu'il n’existe pas en Chine d’Etat ou de 
gouvernement capable d’imposer cette nnité. Il 
n’y a aucun étalon des valeurs.

Pour les échanges à l’intérieur dupays, l’éta
lon métallique est superflu. La Chine a, dans 
cette question, devancé l’Occident d’une façon 
stupéfiante. Tandis que, chez nous, l’autorité 
doit forcer le peuple à accepter certains mor
ceaux de métal ou des fiches officielles comme 
valeurs fixes, le Chinois se refuse à reconnaître 
à n’importe quel objet une valeur absolue ou 
stable. Chez lui, le produit du travail seul a de 
la valeur, et l’équivalent de ce produit ne sau
rait être du métal, mais uniquement la recon
naissance publique du lait qu’un tel a produit 
telle chose et que par conséquent il a droit à 
d’autres produits que le public estime égaux en

valeur aux siens. En d’autres termes, l’équiva
lent du produit est le crédit. Et en réalité, 1 ar
gent se trouve remplacé par le crédit, le numé
raire par la parole ou l'écrit, le capital, par le 
crédit accumulé, par le mérite économique.

Le crédit suffit, au fond, pour régler l ’échange. 
Même chez nous on pent supposer, par exemple, 
qu’un salarié, lequel se serait fait payer ses 
appointements en pièces d’argent qui n ont 
comme valeur intrinsèque que la moitié de leur 
valeur nominative, achète en réalité non pas 
avec de l'argent, avec de la valeur vraie, mais 
avec le crédit que lui procure son travail d’un 
mois. Que l'on imagine maintenant un patron 
qui, an lieu de donner à son salarié quarante 
pièces de cinq francs, lui remettrait, une fiche 
I signée constatant qu’il a travaillé chez lui et que 
le produit du travail qu’il a effectué vaut qu’on 
lui fournisse une quantité déterminée de cer
taines marchandises, et l’on aura par à peu près 
Je schéma théorique du système d’échange chi
nois. La question de savoir si ces marchandises 
consistent en thé, soie, laine, or, argent, pier
reries, bétail ou autre chose, est évidemment 
d'importance nulle. Le point essentiel est que 
c'est le public qui apprécie quelle foi on peut 
accorder à l ’assignation (d'ailleurs purement 
schématique) de notre exemple. C'est la con
fiance personnelle qui régit donc l’ échange et 
non des valeurs prétendues absolues. L'uniaue 
étalon est le travail, l ’unique argent, le crédit.

Ce principe une fois admis, un dernier pas 
audacieux reste à faire pour atteindre la perfec
tion du système. Si déjà le crédit, la confiance, 
domine tout, on peut écarter les pièces écrites 
constatant la transformation et l’acceptation du 
crédit; la parole peut suffire comme engagement 
entre gens honnêtes. L ’engagement verbal est, 
en effet, la forme ordinaire de l’échange en 
Chine entre gens.se connaissant personnelle
ment, bien entendu. Il y  a, si j'ose dire, des 
traites en paroles : une simple note dans un 
calepin (faite rarement du reste, et surtout en 
présence de nouveaux amis d’affaires) en justifie 
la valeur. Et ces traites sont payables en... 
crédit, soit en crédit verbal, soit uans les affaires 
traitées à distance, en assignation écrite, soit 
aussi en véritables traites, escomptées par des 
banques qui n'ont d'autre fonction que de 
garantir par leur renommée l'honnêteté de 
Pémetteur de la traite.

On voit que dans ce système l'argent à étalon 
garanti est inutile. Ce qu’en Occident on consi
dère souvent comme unité monétaire chinoise, 
le laël, ou, plus exactement, le liang, est un 
poids et non une valeur. Le métal reste simple

■ marchandise; et un liang d’ argent a aujourd'hui 
une valeur et demain une autre... comme une 
livre de viande ou un kilo de farine. C'est la 
parole d’un négociant chinois qui se transmet 
sans changement de valeur, et sa traite, son 
assignation, enfin le produit de son travail, 
assume dans l’ échange un rôle analogue à celui 
de nos billets de banque émis par les gouver
nements ou sous leur garantie. Ainsi l'absence 
d’étalon monétaire équivaut à la suppression 
d'un intermédiaire superflu dans la comparaison 
des valeurs.

Mais ce système fondé exclusivement sur des 
i valeurs relatives ne saurait subsister que si 

ces valeurs, souvent purement morales, peuvent 
du moins toujours être regardées comme exis- 

I tantes du, en mots plus simples, si le crédit peut
I toujours, d’embléé, être regardé comme accep-
I table :  un crédit accepté et qui aurait été accordé
1 à  quelqu'un qui n 'a  pas de crédit bouleverse le

principe même du système, et la méfiance géné
ralisée rendrait tout échange impossible.

L'acheteur se trouve donc pris dans un engre
nage qui l ’écrase dès qu’il cnerche à en sortir.
Il doit avoir du crédit, s’il en a pas, il n'a plus 
rien. S ’U ne tient pas un engagement, s'il perd 
la confiance des autres il perd le crédit. Et en 
dehors du système créditaire, il n’ y  a presque 
plus d’existence économique possible. Le tait 
d’avoir accumulé des marchandises, du métal, 
on autres valeurs ne lui sert pas à grand'chose. 
Tout cela sera confisqué pour dédommager la 
confiance trompée des autres. Et ce qui est 
plus grave, il ne retrouvera jamais, sauf dans 
des cas exceptionnels, la confiance qui lui per
mettra de se relancer. En somme, ce n'est pas 
un capital qui donne la force économique, mais 
l’escompte de la force active de l’hpmme.

On voit donc qu’il y  a en en quelque sorte 
une contrainte matérielle à observer la solida
rité économique universelle. Cette contrainte 
est devenue imperceptible dans le courant des 
temps. La contrainte extérieure constamment 
répétée finit par devenir une contrainte morale. 
Et si cette contrainte morale régit le commerce, 
même entre individus qui n'ont aucun autre 
lien d’attache, il est f i a  le de concevoir avec 
quelle intensité elle doit se montrer dans les 
relations de gens qui ont toute leur existence 
économique liée les uns aux autres, comme dans 
les syndicatscoopératifs.

On peut dire que l’absence de l’argent garanti 
constitue en quelque sorte la véritable force de 
la Chine. Le plus riche comme le plus pauvre 
dépend non ae ce qu’ il possède, mais de ce que 
les autres lui reconnaissent. Et ce principe a son 
triomphe définitif dans la coopérative, où c'est 
le membre le plus capable en matière écono
mique qui, quel que soit son effort ou son rang 
social, règne et dispose, à l'occasion, de toutes 
les forces concentrées de l'association. Presque 
toutes les grosses maisons chinoises connues 
des Européens sont des établissements coopé
ratifs, et leur force et leur cohérence extrême 
se reconnaissent bien à ce fait que leurs prési
dents apparaissent aux Occidentaux comme les 
capitalistes individuels d’une richesse et d'une 
habileté extraordinaires. Ce ne sont, en réalité, 
que les administrateurs du produit collectif du 
travail accompli par des individus solidarisés/

Mais si, dans ce système de coopération, 
toutes les valeurs deviennent relatives, liées 
qu’elles sont à la confiance qu'inspirent des 
personnes ou des associations de personnes, il 
semble bien qu’ il n 'y  ait plus de place pour ce 
phénomène économique essentiellement stable 
qui s’appelle la propriété 1 La propriété ne serait 
même plus le vol : elle n’existerait tout simple
ment pas. Les faits ne disent-ils pas le contraire ? 
Non, car en Chine la propriété c'est la ... 
dette.

Alexandre Ular.
(La Dépêche 3 1 août 1903).

AUX SOUSCRIPTEU RS DE L’ALBUM

Samedi sonl partis los remboursements. L'al
bum sera prêt dans le courant do la semaine et 
expédlô à ceux qui onl versé.

Les souscriptions sont encore reçues jusqu'au 
t«r juillet. Passé celte date, lo prix do l'exemplaire 
sera de K francs, port on plus.

An prochain numéro, nous donnerons-la suite 
de l'élude de Kropotkine, sur la Révolution.
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Correspondances et Communications
A propos da l'attentat de Madrid. — Le camarade 

P. Vaflina nous envoie de Londres, à la date du
12 ju in , la lettre suivante :

« Camarades,
« C’est assez tard que j ’ai appris les infâmes 

mensonges répandus par la « grande presse » 
parisienne sur mon compte, à propos de 1 attentat 
de Madrid. C’est avant tout le Matin qui s’est 
distingué, surpassant encore la fantaisie des jour
naux anglais.

« On y  parla d’une interview que j ’aurais eue 
avec uu journaliste « déguisé on anarchiste », au
quel j ’aurais annoncé l’a tten ta t; auquel j ’aurais 
dit ■ que les anarchistes espagnols devaient 
« proclamer la Commune en instaurant un gou- 
« venement provisoire révolutionnaire, ayant à  
« sa tète quelques-uns des anarchistes les plus 
« connus ». On y  parla encore d’un anarchiste, 
Don José, d’un télégramme reçu au club anar
chiste, etc.

« Je crois qu’il n’est paa besoin de dire que 
tout est invention là dedans, qu’aucun télégramme 
n’est venu, qu’aucun anarchiste ne s ’appelle 
« Don José », comme les petits bandits de 1 opé- 
rotte ot les grands bandits des trônes.

« On peut passer sur le « gouvernement provi
soire », — mais vous pouvez bien me croire, si 
j’afQrme que je n’ai parlé de cette affaire, ni 
avant, ni après, avec aucun journaliste « déguisé 
en anarchiste » ou non.

« J’aurais reçu tout journaliste qui sorait venu, 
à coups de pied dans le derrière : que les mem
bres de celte caste honorable le sachent bien pour 
l’avenir.

< On parle naturellement de * complot » et, 
pour le prouver, la jpollce journaliste el le journa
lisme policier se réfèrent à des paroles que je  n’ai 
jamais prononcées. Quoique j ’a p p r o u v e  l’action 
terroriste dans tous les pays où on fouelto el tor
ture les ouvriers, comme en Russie et en Espagne, 
je ne m’attendais même pas à ce coup, car los 
anarchistes n’ont pas l'habitude de se communi
quer d'avance ce qu’ils veulent faire, pour que la 
police apprenne leurs projets en même lemps.

« C’est de nouveau la police et la presse poli
cière qui me mêlent à cette affaire, en rappelant 
que j'aurais pris part à l’attentat de Paris. Ces

canailles, qui en d’autres occasions respectent la 
« chose jugée », veulent oublier qu'au coure du 
procès de Paris, j ’ai élé acquitté ol la police con
damnée.

« Bref, je veux assurer lous mes amis el cama
rades, que toutes les histoires répandues sur mon 
compte, même par la presse la plus « sérieuse el 
la plus autorisée », ne sonique pure mensonges.

« Cordialement,
P . V a l l in a . »

Londres, le 12 juin 1906.
X Ayant appris par les journaux que M. André, 

Jupe d'instruction, avait lerminé son enquête, je 
lui ai envoyé la lettre ci-dessous pour lui réclamer 
les brochures qui m'avalent été enlevées in
dûment :

Monsieur,
Au coure de la perquisition que vons avez or

donnée chez moi, M. Guicharu, commissaire de 
lolico, s'est emparé de 44 brochures, toutes parues 
également. Je viens de voir que vous avez ter

miné votre instruction. N'ayant pas été appelé, 
j’en conclus que je suis bore de cause. Par consé
quent vous devez me rendre ce qui m’appartient.

Vous aurez donc l’obligeance de donner l’ordre 
que mes brochures me soient rendues.

Je vous salue. J . G r a v k .
Celte lettre étant restée sans réponse, je lui ai 

expédié la suivante :
Monsieur,

Il y  a dix jours, jo vousai écrit pour vous deman
der la restitution de brochures m’appartenant, 
prises dans une perquisition. Je n’ai pas reçu de 
réponse.

Commo je ne veux pas supposer qu'un magis
trat peut se refuser à  me restituer ce qui m'appar
tient, je pense que ma lettre ne vous esl pas 
parvenue. Je prends donc le parti de recommander 
celle-ci, en renouvellant ma réclamation.

Dans la perquisition faite chez moi, par vos! 
ordres, il m'a été saisi 44 ou 40‘brochurcs. Ce sont 
ces brochures dont je vous demande la restitution, 
et que vous voudrez bien me faire retourner.

Je vous salue. J . G r a v e .
Ces brochures j’en ai fait le dépôt légal. Je les 

ai payées. Elles m’appartiennent. On n’avait pas le 
droit de lea prendre. On doit tout au moins me les 
rendre.

X Un camarade dans la gêne est forcé de 
vendre sa bibliothèque.

S’adresser à  [Paul, 71, rue Prés-Chevaux, à Su- 
resnes (Seine).

X Le Syndicat des conducteurs, margeurs, 
pointeurs et minervistes de la Seine envoie aux 
camarades de Bruxelles son cordial remerciement 
pour la souscription de 28 francs qu’ils en ont re
çue pendant la dernière grève. Vive la solidarité 
internationale des travailleurs.

Pour lo syndicat :
E. Ma r t in

C O N V O C A T I O N S
lx La Fraternelle, 4l>, rue de Saintonge. —Ven

dredi 22 juin, M. Micouleau :La psychologie, sui
vant II. Spencer et la psychologie moderne.

Mercredi 37 juin, M. Atgel: Tartufe, de Mo
lière, critique ot audition.

Vendredi 29 juin, M. Chatir-Bey : La paix par 
l’éducation.

X Groupe libertaire ospérantiste (grupa libere- 
cana esperantitta).

Lundi 25 juin, à 8 h. 1/2, 4B, rue de Saintonge. 
Coure d’Esperanlo (enseignement mutuel et per
manent).

Exercices de conversation.
X L’imprimerie anarchiste. — Les camarades de 

Paris, qui, la plupart du lomps sont aux prises 
avec toutes sortes de difficultés pour l’impression 
de leui's affiches, de leurs manifestes, brochures, 
chansons, étiquettes, etc., et qui s'intéressent 
vivement à la fondation immédiate d 'une impri
merie anarchiste sont priés de se rendre chez 
Loralol, », rue de Nevere, au quatrième, dimanche 
après-midi, à  2 heures. On fera une promenade. 
Organisation d'une grande totybola. Prière d’être 
exact.

X Tous les camarades désireux d’apporter leur 
concours moral et pécuniaire sont priés de se

réunir au groupe en formation qui lient ses réu
nions tous les samedis soir, à  8 heures et demie, 
au local de la Fédération de la Métallurgie, rue 
Grange-aux-Belles, 33, Paris, X», samedi 23 cou-

Causerie familiale par le camarade Armand, do 
1 Ere nouvelle. Prière d’adresser tout ee qui con
cerne le groupe à  la camarade Télotreb, au Liber
taire, 1B, rue d'Orsel (XVIII#),

X L'Aube Sociale, 4 ,passage Davy. — Vendredi 
22. — Chaiir-Bey : La paix par l'éducation. — 
Mardi 20. — Rousaelel : H ocelles pratiques et 
usuelles (suite).

X L e v a i .l o is . —  Section antimilitariste. —  Réu
nion des membres du groupe, dimanche 24 juin, 
k 2 heures, maison Hector, café de l'Kglanline, ni 
rue Chevallier.

Causerie par un camarade sur l’Idée de Pairie- 
Prière au camarade Boissier d’être présent.
X A. I. A. ( S e c t io n  d 'A n g e rs ) .  —  «  L ’A m i co lt  

de» id é te  pacifique», se réunira désormais lous lea 
premiers dimanches du mois, à :» heures du malin, 
au siège habituel du groupe.

« Que tous ceux qui ont compris que le milita
risme est une plaie hideuse viennent joindre leur 
effort au nôtre, afin de jeter à terre cette institu
tion néfaste.

e Unissons-nous pour détruire les Institutions de 
la vieille société bourgeoise el préparer la société 
future, où il o'y aura plus d'exploiteurs ni d'ex- 
ploités, oü il n 'y aura que des camarades vivan t 
librement dans une société libre.

Le proohain dessin sera signé K ob im .

Petite Correspondance
F .,  à B lé r t.  —  L e  gouvernem ent ne p eu t nu lle

m en t forcer nn  fonctionnaire à  légitim er nne  union 
lib re , mais il p e u t le  m e ttre  su r le pavé.

A . B . ,  à R ue.  —  c L a  Serv itude  » épuisée. Du 
res te , vons avez  oublié d e  jo ind re  k  l’envoi les frais 
de  poste .

L . D., A Germarilown. — B, S., i  Coléanor. — 
B ob . E n te n d u .

G , P., Le» Vont. —  J e  ne connais pas quelques- 
unes des chansons dem andées. A i rem placé par 
d ’a n tre s .

M agdaUna. —  Oui, le  pa q u et eat revenu . R éex-
I pédié.
I A. A .  — B o llin a t a  é té  édité chez Fasqnelle.

P a rm i les tit re s  « D ans les Brandès », « L 'A bim e » , 
I je  n ’a i p a s  le s  volum es, m ais puis vons les procurer. 

I l  v a  se p t volum es en to u t.
Un camarade, à  Vienne. —  Merci du renseigne

m ent. J e  va is  réclam er.
M . D . ,  à  N e w -Y o rk . —  Quand vous pou rres nons 

envoyer des renseignem ents, ils se ro n t les bienvenus. 
T âchez  de  nous rec ru te r des abonnés f

B . ,  à  AlU in. — Bien reçu les deux m andats.
M . , à  Orléans. —  J e  reg re t te . Vous au rie s  dû 

nous p révenir avan t.
M^ B .,  k SaJonlqae. —  N ., à  V atan . —  A . Z. Z., 

à  V ersailles. —  L .,  à  R ouen . —  C ., a u  K rem lin- 
R icêtre . —  E . L .,  a  P o n t-L a b b é . —  C., à Solers. —
D ., ù F resnes. — P . D ., k  T ilh . —  E . W ., k Mor- 
lanw elz. —  Semaille. —  F .  M., ù P a r is . — S . C., à 
Lim oux. J .  L ., à  Barcelone. — L ., à  Nojrant-la- 
G ravoyère . —  K ., à  lle rm es. —  T . ,  rue L . —  E . C., 
ii Blére. —  P . P .,  à  R ive-de-G ier. —  L . G .,  à  P a 
ris . —  U . Z ., à  P a ris . —  M., à  N im es. —  Reçu 
tim bres e t  m andats .

S .  J . ,  4  Bouvron. —  L e  jo u rn a l e st expédié régu
lièrem ent.

R eçu  pou r le  jo u rn a l : F ., a u  M ans, 5 f r .  — A . P ., 
0,25. — M. D ., N ew -York, 2.30 .— R ., k P a ris , 2.40.
— H . C., k Paris, 6 fr. p a r  mois, pendan t un  a n . —
E . G . ,  k  V grande, 1 .35 . —  A . P ., k Beauvais, 2 fr.
—  4  prolos du  V III-, 0.50. —  C . D ., k lv rv , 2 fr. — 
C bâteanroux , lis te  p a r  M audult : M auduit Ju le s , 2 fr.
__D avid  L ouis, 0,50. —  R allereau  F e rd inand , 0,50.
__ D avid  Jo se p h , 0,50. —  V igier H en ri, 0,50. —
B ourreau E rn est, 0,50. —  J .  M ercier, 0 ,90. — A no
nym e, 0,50. —  M oreau Jo se p h , 0,30. — Foulatier 
A uguste , 0 , 30. —  E . L .. . ,  0,30. — V incent P au l, 
0,40. — D ubois E tienne, 0,76. —  B ourbier A uguste , 
0,50. —  A nonym e, 0,50. —  P asq u e t, 1 fr. — E n 
sem ble !) fr. 35,

M erci k  tous.

U  Gérant : J. H u n .
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A u x  C a m a r a d e s
N oob n e  donnons paa e n c o re  de s u p p lé m e n t cette 

se m a in e , e t  n o u s  n e  voyo n s p a s  la  p o ss ib i lité  de dire 
q u a n d  noua  p o u r ro n s  la  d o n n e r .

B ie n  m ie u x , sa  su p p re ss io n  c o m p lè te  n ’a r r iv e  
p a s  d é q u il ib r e r  le  bu d g e t.

E n  a t te n d a n t  d ’a v o ir  tro u v é  lea  2 .000  a c h ete u rs  
ou  1 .000  ab o n n ée  de p lu s  q u 'il  n o u s  fa u d ra it, i l  n 'y  
a q u 'u n e  m e s u r e  q u i p u is se  n o u s  p e r m e ttr e  d e  re 
d o n n e r  le  su p p lé m e n t,  c 'e s t  d e  m a îtr e  le  Journa l à 
15 c en tim e s .

C e tte  m e s u r e  q u e  b e a u c o u p  d a  cam arades n o u s  
o n t  In c ité  i  p re n d re , n o u s  l'a vona  é ludée  ju sq u 'à  
p ré se n t , e sp é ra n t a r r iv e r  à s u r m o n te r  le s  difficultés 
sana  c h a n g e r  le  p r ix  du  jo u rn a l .

M ais, p u isq u e  l 'a g ra n d is se m e n t de  n o tr e  p ub lic  
se  ta it  tr o p  a tte n d re , e t  q u e  noua n e  voulons paa  
a b a n d o n n e r  un  dea é lé m e n ts  de  p ropagande  de n o tre  
jo u rn a l , nou a  nou a  ré so lv o n s  d d e m a n d e r  ce d e r 
n ie r  sa c r ific e  à o e u x  q u i n o u s  lisen t.

E n  m e t ta n t  le  jo u rn a l à 0  f r .  15, l'a b o n n e m e n t  
p o u r  P a r ia  e t  la  F ra n c e  a é ra it p o r té  à  8  fra n c s  p a r  
a n , e t  à  10  /r a n c e  p o u r  l 'e x té r ie u r .

C 'eat u n e  m e s u r e  d la q u e lle  il  n o u s  c o û te  d 'a v o ir  
re co u rs, noua  se r io n s  h e u r e u x  d ’a v o ir  l 'a v is  de  ceux  
q u i  s?In téressen t à la  p ro p a g a n d e  du  jo u rn a l .

L ' A L B U M

Sera définitivement prêt à  la fin de cette se
maine. Ceux dee souscripteurs de Paria qm 
doivent le prendre au bureau, l ’y  trouveront a 
partir de dimanche. Les envois so feront pour 
los autres dès la semaine prochaine.

Dorénavant, le prix sera de B francs.

LÂ CONVENTION
^ Æ o x x t a c r x i e  e t  G r - i r o n c l e  

. fV
Chaque jour, pendant les premiers mois de 

1793, lutte entre la Montagne et la Gironde 
s'envenimait davantage,, à mesure que trois 
grandes questions se posaient devant 1a France : 

i°  Abolirait-on tous les droits féodaux sans 
rachat? Ou bien cette survivance du féodalisme 
continuerait à affamer le cultivateur et à para
lyser l'agriculture ? — Question immense, qui 
passionnait près de vingt millions de population 
agricole, y  compris ceux qui avaient acheté la 
masse de biens nationaux saisis chez le clergé, 
et les émigrés.

2° Laisserait-on les communes villageoises 
en possession des terres communales qu’elles 
avaient reprises aux seigneurs? Reconnaîtrai t-on 
le droit de reprise à celles des communes qui 
ne l’avaient pas encore faite? Admettrait-on 
le droit à  la lerre pour chaque citoyen?

3° Enfin, introduirait-on le maximum, c’est- 
à-dire la taxe sur le pain et autres denrées de 
première nécessité?

Voilà trois grandes questions qui passion
naient la France et la divisaient en deux camps 
hostiles : les possédants d’un côté, et ceux qui 
ne possédaient rien de l’autre; « les riches » et 
les pauvres; ceux qui s’enrichissaient, malgré 
la misère, la disette et la guerre, et ceux qui sup
portaient tont le fardeau de la guerre et devaient 
passer des heures et quelquefois des nuits en
tières h la porte du boulanger sans pouvoir 
apporter du pain à la maison.

Et les mois/ —  cinq mois, huit mois, —  se 
passèrent, sans que la Convention fît rien pour 
trancher la situation, pour résoudre les grandes 
questions sociales que Je développement de la 
Révolution était venu poser. On discutait sans 
fin, à la Convention, la haine- entre les deux 
partis, dont l’un représentait les riches, et 
l ’autre défendait la cause des pauvres, s enve
nimait chaque jour, et on n’entrevoyait aucune 
issue, aucun compromis possible entre ceux 
qui défendaient « les propriétés » et ceux qui 
voulaient les attaquer.

11 est vrai que les Montagnards eux-mêmes 
n’avaient pas d’opinions nettes sur les ques
tions économiques et se divisaient en deux 
groupes, dont l'un, celui des Enragés, était 
{beaucoup plus avancé que l ’autre. Celui auquel 
appartenait Robespierre était aussi enclin à 
prendre sur les trois questions mentionnées, 
des vues presqu’aussi « propriétaires » que 
celles des Girondins. Mais, si peu sympathique 
que nous soit Robespierre, il iaut reconnaître 

I  qu'il u  développait avec la Révolution, et il prit 
[ toujours à cœur les misères du peuple. Dès 
I 17 9 1, il avait parlé à la Constituante en faveur
I du retour des terres communales aux communes 
F villageoises. Maintenant qu’il voyait probable-
l ment de plus en plus l ’égoïsme propriétaire etI commerçandste de la bourgeoisie, il se rangeaI franchement du côté du peuple, de la Commune 
| révolutionnaire de Paris — de ceux que l’on

■  appelait alors « les anarchistes ».
« Les aliments nécessaires au peuple » —  vint-il 

dire à  la tribune —  •  sont aussi sacrés que la 
| vie. Tout ce qni esl nécessaire pour la conserver 
esl une propriété commune à la société entière. I l  
n’y  a que I excédent qui soit une propriété indivi
duelle, et que l’on puisse abandonner à l'indus
trie des commerçants. »

Quel regret que cette idée franchement com
muniste n’eût pas prévalu chez les socialistes du 
dix-neuvième siècle, au heu du « colllectivisme » 
étatiste de Pecqueur et de Vidal, éxprimé en 
1848 et servi aujourd'hui en réchauffé sous le 
nom de « socialisme scientifique ». Quel carac
tère d’avenir le mouvement communaliste de 
1871 n’eût-il pu prendre s'il avait reconnu ce 
principe : ■ Tont ce qui est nécessaire pour la 
vie est aussi sacré quo la vie même et repré
sente une propriété commune à la nation en
tière » ! Si son mot d’ordre avait été : La 
Commune organisant la consommation, le bien-ére 
pour lous I

»  n*
Partout et toujours la Révolution s'est faite 

par des minorités. Au sein même de ceux qui 
ont-tont intérêt à la Révolution^ il n’y a tou
jours eu qu’une minorité pour s y  donner en
tièrement. C’était aussi le cas 'en France, en
1793- . .

Dès que la royauté tut abattue, un immense 
mouvement se fit partout en province contre 
les révolutionnaires qui avaient osé jeter la



tôte da roi en défi 
J'Europe.

« Ah, les gredins I » disait-on dans les 
châteaux, les salons, Iles confessionnaux, t  Ils 
ont osé faire cela ! Mais alors ils ne s’arrê
teront devant rien : ils vont nous prendre nos 
fortunes, ou nous guillotiner I »

Ht partout les conspirations contre-révolu-, 
tionnaires reprenaient avec une nouvelle 
vigueur.

L'Eglise, les cours de toute l'Europe, la 
bourgeoisie anglaise, tous se mirent au travail 
d’ intrigue, de propagande, de corruption pour 
organiser la contre-révolution.

Les villes maritimes surtout, comme Nantes, 
Bordeaux et Marseille, où il v avait beaucoup 
de riches commerçants, la ville des industries 
de luxe, Lyon, devinrent de puissants centres 
de la réaction- Des régions entières furent tra
vaillées par les prêtres, les émigrés rentrés 
sous de faux noms, et aussi par l'or anglais et 
orléaniste, ainsi que par des émissaires de 
l’Italie, de l ’Espagne, de la Russie.

Les Girondins servaient pour toute cette 
masse réactionnaire de centre de ralliement. I 
Les royalistes comprenaient fort bien que I 
malgré leur républicanisme superficiel, les I 
Girondins étaient leurs vrais alliés, qu'ils y 
seraient poussés par la logique du parti, toujours 
bien plus puissante que P étiquette du parti. Et 
le peuple, de son côté, le comprit parfaitement.
Il comprit que tant que les Gtrondins res
teraient à la Convention, aucune mesure 
vraiment révolutionnaire ne serait possible, 
et que la guerre, conduite mollement par ces 
sybarites de la Révolution, allait devenir inter
minable et épuiser la France.

Et, i  mesure que la nécessité « d’ épurer la 
Convention » en en éliminant les Girondins se I 
répandait et prenait prise sur les cerveaux, le i 
peuple de son côté cherchait à s'organiser pour I 
ta lutte sur place, dans chaque ville et village. I 

»  »
Nous avons déjà eu l’occasion de remarquer 

que les directoires des départements étaient, 
pour la plupart, contre-révolutionnaires. Les 
directoires des districts l’étaient aussi. Mais les 
municipalités, créées par la loi de décembre 
1789, étaient beaucoup plus populaires. Il est 
vrai qu’en l’été 1789, lorsqu'elles furent cons
tituées par la bourgeoisie armée, elles frappaient 
sans pitié les paysans révoltés. Mais à mesure 
que la révolution se développait, les muni
cipalités. nommées par le peuple, souvent au 
milieu du tumulte insurrectionnel, devenaient 
de plus en plus révolutionnaires.

A Paris, le Conseil de la Commune, avant 
le 10 août, était bourgeois démocratique. Mais 
dans la nuit du 10 août une nouvelle Com
mune révolutionnaire avait été nommée par les 
quarante-huit sections. Et quoique la Con
vention, cédant aux instances des Girondins, 
destituât cette Commune, la nouvelle Com
mune, élue le 2 décembre 1792, avec son 
procureur Chaumette, son substitut Hébert et

la réaction dans toute I pendant, ces sections elles-mêmes, à mesure 
qu’elles s’arrogeaient diverses attributions de 
police (le droit de délivrer les cartes civiques, 
pour testifier qu’un tel n'éiait pas un conspira
teur royaliste; la nomination des volontaires 
pour combattre en Vendée, etc.). Les sections 
elles-mêmes devaient bientôt tourner au fonc
tionnarisme et au modérantisme. En 1795, 
elles devenaient, en effet, des centres de rallie
ment pour la bourgeoisie réactionnaire.
I C'est pourquoi, à côté de la Commune et 

rdes sections, il se constituait tout un réseau 
de Sociétés populaires ou fraternelles, ainsi 
que de Comités révolutionnaires qui vont de
venir bientôt (en l’an II de la «République, après 
l’expulsion des Gtrondins), une vraie force 
d'action. Tous ces groupements se fédéraient 
entre eux, soit pour des objets momentanés, 
soit pour une action.durable et ils se mettaient 
en correspondance avec les 44,000 communes 
de France. On organisait même un bureau spé
cial de correspondance dans ce but. Une nou
velle organisation spontanée surgissait ‘ ainsi. 
Et lorsqu’on étudie ces groupements, ces « li- 
Ibres ententes a dirions-nous, on voit se dérou
ler devant soi l’anarchie, telle que nous l'avons 
préconisée dans no) groupes, alors' que nous 
ne nous doutions même pas que nos grands- 
pères l'avaient déjà pratiquée à un moment 
aussi tragique de la Révolution que les premiers 
■ o is  de 1793 ( 1 ) .  £

P ierre Kropotkine. • 
( L a  fin à  un prochain numéro)

GrX-i-A_3ST E S

L ’ind iv idu  e t  le m ilieu -E ta t.
A près le diaeoura do Jau rès noua avons ou la 

réponse de C lem enceau et, après la réponse de 
lülcm enceau, la riposte de Jaurès. Clemenceau a 
ou les h onneurs  do l'affichage, mais Jau rès  a
I parlé à trois reprises différentes. Tout a  donc 
été  pour le mieux dans le meilleur des Parle
m ents. A quel ordre du Jour on a passé, il no 
nous Importe. Coque nous retenons c'est l’effort 
des orateurs à rivaliser d'éloquence ot d’osprit.
II fau t reconnaître qu’ils on ont assez prodigué 
pour justifier la réputation dont nous jouissons 
a  l'étranger d 'être des gens lettrés et infiniment 
experts en l'art de manier l’Ironie e t d'escamo
ter les vérités oommo des muscades b o u s  lo 
gobelet des bons m ots...

Toutefois, quelque adresse qu'ils aient montrée 
à  ce jeu de charlatans, nos tribuns n'ont pu 
ompûchor le public de surprendre lour verve 
athénienne en flagrant délit de sophismes. 
Ainsi Gorgias et Protagoras, tout au souel de 
l'emporter l'un sur l'autre, laissaient se trahir à 
leur insu, dans leurs dise unions subtiles, le 
caractère captieux des arguments qu 'il s’oppo- 

|  salent.
Mais on no suppose pas quo notre intention 

est de reprendre mot par mot, pour les réfuter, 
le discours de Clemenceau ot les doux discours 
do Jaurès. Le journal tout entier no suffirait pas

son maire Pache (nommé en février 1793), était |  à cette besogne — assea inutile au  surplus. Dam
ce qu'ont dit nos rhéteurs parlementaires, qui 
semblent avoir retrouvé le secret des huit 
façons de sophistiquer de leurs ancêtres grecs, 
nous ne rolèvorons que ce qui a  eu trait à  la

franchement révolutionnaire]____
Mais un corps élu de fonctionnaires chargés 

d'attributions aussi larges et diverses que celles 
qui incombaient au Conseil de la Commune de 
Paris, devait nécessairement prendre, peu à 
peu, un pli de modérantisme.

C'est ce que le peuple de Paris comprit très 1 — Voye* «uni juré*, i î  Cmumij«■, 1. u,
bien, et c'en pourquoi l'action révolutionnaire I p
se transporta bientôt dans les sections. Ce- I iiqut i* u jywiuiim a* p«nu, chapitre v.

question si intôrossanto do savoir si, oommo l'a  
prétendu le m inistre de l'in tériour, l'Individu 
crée le milieu ou si, au eontraffo, ainsi que l'a 
affirmé le député du T arn , le milieu orée l'in 
dividu.

On pourrait k  00 propos paraphraser la fo r
mule adm irable do D iderot 1 < les organes 
créent lo i besoins et, réciproquement, los besoins 
créent los organes » on déclarant que lo milieu 
fait los individus et que, réciproquement, los 
Individus font lo m ilieu.

Les hommes ont, sans doute, été, à lour appa
rition sur la planète dans la nécessite do s'ac
commoder pour subsister à  la nature dos éléments 
loi les entouraient, mais, après bien dea siècles 

J o  luttes pénibles — on passant par ces différents 
[états que Condorcet a, tant bien quo mal esquissés 
daa son tableau des Progrès de VE tprit H umain
— ils se sont constitués en société e t ils ont 
ainsi eréé un milieu auquel ils se sont asservis.

Lisez Chamfort qui résume là los premiers 
chapitres des Ruine» do Volney : c  Les fléaux 
■physiques e t les calamités de la nature ont rendu 
la société nécessaire. La sooiété a  ajouté aux 

Knalheurs de la nature. Les inconvénients do la 
[société ont am ené la nécessité du gouvernem ent 
et le gouvernem ent ajoute aux  m alheurs de la 
|société ».

Ainsi donc lo milieu ost l'œ uvre de l’individu 
et, par réaction, l'individu est le produit du  m i
lieu. Il est certain  qu'il y  a  en tre los hommes 
d 'une mémo olasse sociale e t  ju sque d 'une mémo 
sooiété, dos caractères de vio commune, c'est-à- 
d ire des qualités et des défau ts, à  pou près pareils 
Ipar quoi so reconnaît qu’ils se liv ren t à  des occu
pations, qu'ils observent des règles ot qu 'ils ont 
des habitudes m utuelles. P o u r la majorité des 
hommes — et, conséquemment, pour los hommes 
m oyens — le milieu est un moule où se fondent 
des types uniform es. Mais ce serait croire au 
dogme cartésien de l'identité des esprits quo de 
ne pas adm ettre qu’il y  a  dos individus réfrac
tai r es à  ce t effacement do leu r personnalité. 
Tous no subissent pas à  un égal degré l ’influenco 
des lois et des mœurs ambiantes.

Encore qu'ils gardent avec les membres de 
leur association ou avec los habitants do lour 
villo ou avec les citoyens do lenr nation des 
traits généraux do ressemblance ils peuvent 
différer d 'bux par des traita particuliers de ca rac
tère. Une originalité leu r est née ou leur ost 
venue de circonstances spéciales, qu i suffit à  
lour créer des aspirations au-dessus, ou en 
dehors, des aspirations du plus grand nombre. 
Aussi, à  ceux-là la tyrannie du milieu finit par 
poser tant qu’ils s'efforoont de s'en libérer car n 
tout état d'esprit nouveau doit correspondre un 
état de choses nouveau.

I l tombe sous lo sens qu'il appartient ot qu’il 
n’appartient qu 'aux seuls individus ayant suffi
samment évolué pour désirer changer leu r milieu 
de prendra l'initiative de modifier l’organisation 
dont ils souffrent et de la modifier oommo Ils 
l'entendent. Ils n’ont que faire de laisser à 
d’autres de travailler à leur b&tlr de toutes pièces 
une citée Idéale oh Us seraient appelés, hypothé
tiquement, à  Jouir d’un bonheur aéflnftlf. Quand 
Jaurès nous apportera dans seize semaines le 
texte détaillé de la loi qui nous devra rendre 
pareils aux citoyens de la légendaire Salente, il 
n’agira pas autrem ent que ces missionnaires qui 
prétendent élever la mentalité des noirs en les 
christianisant bon gré mal gré. Notre bonheur 
n'est notre bonheur, en effet, que s'il est celui 
que nous avons voulu e t réalisé ; n 'est affranchi 
que qui s 'affranchit.

Outre qu'il n'ost rien moins que certain quo 
le régime collectiviste soit un Jour non — 00 que 
nul n 'oserait affirmer — lo term e de l'évolution 
du progrès humain mais une étape consentie do 
cette évolution, U y a fort à  parier que si domain
— par Impossible — l'E ta t devenait socialiste, 
les hommes aux conceptions de qui il ne répon
drait pas ne s'adapteraient point à  son organi
sation.



La m inistre do l'in térieur l 'a  très nettement I 
exprimé i « . . .  L'homme saura trouver de lui- 1 
même son oadro sans s'inquiéter des théories nue 
vous avee faites... il fera l'emploi de bou Intolli- 
gonco à sa guiso sans s'occuper du chemin que 
vous prétendez lui tracer ».

Mais comme, aussi bien, le gouvernement est 
la négation suprême de l'individu, oe qui décon- 
certe c 'est d 'entendre M. Clemenceau, représen
tant du pouvoir de l'E tat parler, par ailleurs, 
d'élevor e t de libérer l'homme (ce qui esl en con ■ 
t radie lion; déjà , avec l'opinion qu 'il avançait 
que soul 11 est apte à  s’élpvor et à  se libérer) sans 
envisager; la conséquence inévitable dè cette 
élévation et do cette libération qui serait l 'abo
lition môme do l'E tat... Oe n'est pas le cadre 
qu'il faut changer', déclarait le ministre de l'in
térieur, c'est l'individu qu 'il faut fortifier, en 
s'épanouissant il élargira de lui-même son cadre. 
Nous ne pensons paa autrem ent. Mais n'est-ce 
pas précisément le rôle de l'E tat (de cet E tat 
qui m aintiendrait l'ordre, mémo si Jaurès était 
appelé à  son gouvernement) d'empèchor l’homme 
do changer librem ent e t ae le  maintenir — au 
moins aussi longtemps qu’il le juge utile — 
dans les strictes limites de son cadre ? (il vau
drait m ieux dire de sa cage). Comment l’Etat 
prétendrait-11 am éliorer l’individu autrement 
qu'en modifiant — ou en croyant modifier — son 
m ilieu, puisque, du fait mémo qu’il est l'E tat, il 
faut qu’il se réserve toute initiative ? Aussi sou
vent qu 'il arrive à  l'individu d’essayer de s’éman
ciper, l’E tat n’ost-il pas là  pour le faire rentrer 
dans l’ordre ? C'est à  l'E tat de nous dispenser lo 
m ieux-être e t nous devons l'attendre patiemment 
de lui, avec quelque parcimonie qu’il nous le 
distribue.

« Ma volonté, s'écrie S tirner, est destructrice 
de l'E ta t, aussi la flétrit-il du nom d'indiscipline». 
Mais à  rester discipliné l'homme ne demeure 
qu’une chose inagissanto et neutre. Four que 
son ac tiv ité  s ’affirme e t qu’elle soit féconde 11 
ne faut pas qu’on l’entravo ; o r o’est l'entraver 
que la lim iter; sous prétexte, commo le hasar
dait oaptieusement M. Clemenceau, de ne « la 
rég ler que pour la  m ieux développer ».

Sans doute, ainsi qu’U le disait avec dédain, 
le socialisme de M. Jaurès est « un rêve non 
encore en état fie sera-t-il jamais ?]d’oocuper la 
discussion d’une assemblée délibérante. » Mais, à 
tou t prendre, si nous étions convainou que le bon
heur nous viendra d ’une loi, nous préférerions 
le socialisme de M. Jau rès  au radicalisme de 
M. Clemenceau. I l  répondrait m ieux à nos Illu
sions. Si nous étions assez abusé pour attendre 
de nos représentants la solution des misères 
humaines, 11 nous réconforterait qu’on nous la 
prom it catégoriquement. Il  nous semblerait plus 
suspect qu’on nous invitât à  nous laisser créer 
un é ta t d 'esprit capable de la découvrir nous- 
mômo, tout en nous Interdisant nonobstant, de 
faire ce q u ’il faudrait véritablem ent pour acqué
r ir  un tel état d ’esprit...

JOUH-L. CUAKPENTIBU.

A u x  C a m a r a d e s

Voila l'époque des récompenses dans les écoles 
qui s’annonça, noua rappelons aux camarades 
instituteurs quo nous avons les deux volumes du 
Coin dea Enfants, el leur demandons de s'em
ployer pour on faire comprendre quelquos exem
plaires ni>na les achats à  cet effet.

Les particuliers peuvent, 4 titre de don, eu 
offrir d la municipalité ou au directeur do l’école.

Avis 4 ceux qui pourraient « se fendre » de 
quelques exemplaires.

Noua avona retrouvé quelques exemplaires de 
la plaquette Continent l'État enseigne la morale I 
Noua lea mettons en vente au prix de i fr. 2U.

La Grève e t  le s  in stitu teu rs
Une ardente lutte ae livre à  la fois, à l'heure 

actuelle, dans lo monde parlementaire et dans 
le monde universitaire autour de cotte question 
décisive dea syndicats de fonctionnaires, ot 
d'instituteurs en particulier. Lea gouvernante y 
volent la désorganisation de l'Etat, les chefs 
bafoués, l'aehemlnement vers l’anarchie, l'Ins
truction arrachée à  la clasae dominante pour 
devenir enfin l'expression de la vérité sous la 
forme du libre examen. Les instituteurs, par
tagés en syndicalistes et en antlayndlcallatea, 
s’acharnent à d’interminables discussions sur les 
avantages respectifs du syndical e t de l’Amicale, 
e t sur la quoation du droit de grève plus spécia
lement.

E t l'on en arrive à ceci, que le ayndicat de 
fonctlonnairoa est à la fois combattu: d’une 
part, par l'autorité, par lea vendus, les jàuneset 
los moucharda, par la masse des timorés qui 
craignent do déplaire aux ohefs ot aux poli
ticiens et appréhendent par-dessus tout d  être 
entraînés quelque jo u r dans une grève < décré
tée » par la Confédération générale du Travail : 
d'autro part, par certains militants ouvriers qui 
volent avec défiance, l'entrée dans lea Bouraea 
du travail, de ces ayndicata d’ « Intellectuels » 
qui prétendent pouvoir soutenir leura revendi
cations par d'autrea moyena que la grève.

En effet, dans leur manifeste, les Instituteurs 
syndicalistes, — et c'est là ce qui aurait dû 
rassurer tous lea partisans du statu quo, ne 
parlent pas do la grève. C'est pourquoi le cama
rade P. Delesalie se demandait, ici mémo (t), 
si o'était là habileté ou crainte de leur part.

Ce n’est ni l 'un  ni l'autre. Delesalie e t les anti
syndicalistes devraient savoir que ce n’est pas 
parce qu’il y a  des syndicats qu il y a  des grèves, 
mais parce que la grève est un moyen d action 
d’uno puiaaance reconnue.

Toutefois, il faut avant tout qu'elle soit, non 
seulement possible, mais encore susceptible do 
résultats utiles el pour cola que les nombreux 
membres du corps de métier eu grève aient la fa
culté dose concerter d ’un momentà l’autre pour 
forcer, par leurs manifestations, par l’action di
recte et le sabotage, la résistance du patronat ; il 
faut que la grève compromette les intérêts 
puissante du capitalisme, la richesse ot la vie du 
pays. C’est bien ce qui arrive pour la plupart 
des grèves d’ouvriers.

Mais en est-il de même pour les instituteurs ? 
E n  supposant (cas peu problable) que lea insti
tuteurs des 36,000 communes de Franco so 
mettent le môme Jour en grève, que peut-il en 
résulter ? Absolument rien, que de très fâcheux 
pour eux. Us sont isolés, à des kilomètres les 
uns des autres, sans aucune communication 
avec la ville souvent ; peut-fitre dans quelques 
centres importants se reuni raient-ils à  deux . ou 
troia douzainos. E tant tous logés ou indemnisés 
du logement par les communes, ils seraient 
aussitôt Jetés à la rue, et ces fonctionnaires 
faméllquos verraient neuf fois sur dix lo mé
contentement des populations se tourner contre 
eux.

La grève de l’Eoolel Nos gouvernants en 
riraient bien. Que leur fait que le peuple s'ins
truise ou no s'instruiso pas? Et puis les éeoles 
vaquent bien déjà sans inconvénients deux 
mois consécutifs chaque année. Que pourraient 
faire quelques semaines do plus ?

Une grève de facteurs, de postiers, d’ouvriers 
des arsenaux, serait un danger pour l'Etat, 
dont elle ébranlerait la constitution ; uno grève 
d’instituteurs serait un passe-temps.

Une grève d’instituteurs est donc à  peu près 
impossible, et même on cas de grévo générale,

(1 ) Las Temps nouveaux, n* !M, du 28 décembre 1906

Ils rendraient beaucoup plus de services aux 
ouvriers on soustrayant leurs enfants aux dan
gers de la rue, qu’en ajoutant leur faible 
appoint à  la masæ ouvrière en Insurrection.

Il leur faut donc rechercher des moyena 
d'aetion directe autres que la grève. Précisément, 
c'est bleu ce que la constitution en syndicats 
leur permettra de (aire.

Il est entendu qu’ils veulent avant tout réfor
mer l’Instruction publique, établir eux-mêmes 
leurs méthodes, la réglementation et la vérifi
cation, do leur travail, chaaaer de l’école le 
dogmaliame bourgeois, établir un enseignement 
libertaire ; qu'ils veulent éliminer do leura 
groupements l’inüuence dea chefs et des poli
ticiens, se passer de ceux-ci et de ceux-là; 
arracher en un mot l ’Ecole à l’Etat pour la 
donner à eux-mêmes.

C esl là un vaste programme oui se réalisera 
peu à  peu avec de l'énergie : dès aujourd’hui 
la lutte commence par le refus de beaucoup 
d’amicales et d ^  syndicats (sans compter le 
nombre toujours plus grand des refus indivi
duels) de participer à  toute œuvre post-scolaire : 
mutualité scolaire, qui fait vour en rose la 
société actuelle et vole des économies péni
blement amassées ; cours d’adultes qui ne pro
fitent qu’aux chefs; études, etc...

■  D’autre part, l’on volt de plus eu plus 
les jeunes Inatituteura ae lancer dans la
I mêlée sociale, devenir des propagaudiatea de 
i’antlmilltarlame et dea doctrines socialistes, 
malgré les hauts cris, les menaces et les me
sure* de répression de toute la clique autoritaire. 
J e  ne parlerai pas de la lutte dans l’école même

I et de « ce déplorable esprit des Jeunes » qui 
renverse toutes les saintes traditions de l'an- 
Uque pédagogie. Voilà le meilleur moyen de 
lotte pour l'instituteur : réformer l'enseigne
ment par en bas, sans attendre les ordres de ces 
messieurs d'en haut ; prendre les droits qu’on 
lui refuse, ne faire que l'œuvre utile, détruire 
toute l'enveloppe de clinquant, de sanctions et 
de conventions surannées qui étouffe l’ensei
gnement laïque.

Cela ne veut pas dire que les Instituteurs 
condamnent la grève en général : ils seraient 
pour beaucoup les premiers à 1 employer le 
jo u r ou dans leurs syndicats, Ils trouveraient le 
moyen de la rendre praticable, mais il ne faut 
pas so laisser séduire par les mots et faire la 
grève parce que c’est la grève.

L’Etat et les politiciens qui savent bien cela, 
n'eu combattent paa moins le syndicat d'insti
tuteurs, avec acharnement car ils y volent le fu
sionnement du prolétariat ouvrier avec le prolé
tariat universitaire el la création d’une grande 
force révolutionnaire. I l  n’y a  qu’à  ouvrir 
beaucoup do journaux républicains pour être 
fixé à  ce sujet.

Voici par exemple ce que M. Charbonnel 
disait il y  a  peu de mois dans sa feuille (in
terview d’un haut chef du ministère): c Uu 
syndicat d’instituteurs, cesont quelques meneurs 
qui veulent cola, moins pour les excentricités 
d'une grève de pédagogues que pour une immé
diate affiliation aux Bourses du Travail, toutes 
anarchisantes, et à  la Confédération générale 
da Travail, chassée de la Bourse de Paria pour 
cause d’anarchie active.

« Ces gens so moquent bien des intérêts pro- 
| feasionnels, ils veulent être avec les camarades 

anarchos... chanter VInternationale, prêcher 
l’ontlmilitarisme et la 'désertion, exciter la 
révolte et la guerre do classes... »

Des collègues socialistes ont essayé de pro
tester. Pourquoi ? Ce haut chef du ministère ne 
oroyait paa si bien dire. La conquête de notro 
indépendance morale, l'éducation révolu- 
tloanalre que noua acquerrons et les Idées que 
nous sèmerons autour de nous seront nos 
meilleurs moyena d’action directe.

ÀvnoNT.



MOUVEMENT SOCIAL
H eureuse pensée. — La société dos francs- 

marons de Béthune fait actuellement distribuer 
une somme de 4,100 francs aux compagnes des 
viclimos do l’üécatombe capitaliste de Courrières 
qui étaient unies librement et aux enfants issus 
de ces unions libres.

Pour une fois, voilà donc la franc-maçonnerie 
conséquente avec les principes dont elle se largue. 
Les enfants issus d'unions libres seront certaine
ment écartés de la distribution officielle, à laquelle 
préside, comme on sait, l'auguste Loubet.
. a  notre époque, il est difficile de faire mieux 

que de donner de l'argent à ceux que le malheur 
étreint, et 11 est consolant de penser que pour une 
fois, les enfants dits naturels, ces parias de la 
société, n'auront pas été complètement oubliés.

Félicitons donc la société des francs-maçons de 
Béthune de son heureuse pensée.

R k b k l l i .

Militarisme. — A Molun, soixante hommes du 
91* régiment d'infanterie, sont tombés malades 
par suite d'indigestion de porc salé avarié. Quinze 
sont dans un étal particulièrement grave.

A la suite de refus de permissions, l'équipage 
du Suffren, à Toulon, a pris une attitude hostile. 
L’amiral Touchard, pour calmer l'effervescence, 
fut obligé d'accorder ue nombreuses permissions. 

Qu'on se le dise | P.
MOUVEMENT OUVRIER 

Une rum eur. — Mon entrefilet de la semaine 
dernière a soulevé l’émotion. Je m'y faisais, on 
s'en rappelle, l'écho d'une rumeur qui courait, 
vague encore, les milieux syndicalistes, el selon 
laquelle les militants révolutionnaires de la Con
fédération générale du .Travail étaient à la vollle 
d'entrer à VHumanité. '

Celte rumeur se précise aujourd'hui. Je lis, dans 
la Fonderie, qu'à la dernière séance (8 juin) du 
conseil de la Fédération des mouleurs en métaux, 
Raoul Lenolr, secrétaire de celle grande organi
sation, communiqua ii ses collègues l'offre qu'il 
avait reçu de VHumanité. Transcrivons le procès- 
verbal :

« Le journal l'Humanité, organe quotidien dont 
le directeur esl le député Jaurès, a pris la déci
sion d'ouvrir ses colonnes asste largement aux 
militants syndicalistes des diverses méthodes.

« A ce sujet, la sixième colonne de la première 
page sera chaque jour et à tour de rôle, laissée à 
ta disposition des éléments syndicalistes qui se
ront choisis par l'administration de ce jounuL

■ Lenoir explique ensuite qu'un rédacteur de 
l'Humanité, qualifié pour celte mission, est venu 
le solliciter pour occuper i  son tour la sixième 
colonne de cet organe. »

Nous apprenons ensuite que Lenoir accepta 
l'offre qui lui était faite el que le Conseil fédéral 
des mouleurs ratifia celte décision.

Voilà un premier point d'acquis. En voici un 
autre. C'est la Lumière, hebdomadaire sœialUle, 
dirigé à Reims par le candidat Révelin. oui nous 
le fournit dans un court article intitulé La Vraie 
Leçon. L’adversaire heureux de Révelin ayant 
soutenu la thèse de la neutralité politique d u  
syndicats, et reproduit avec éloges l’article de 
GrlflUelhes sur le banquet socialiste du 4 juin, 
Révelin, d'un petli air entendu, réplique que 
« l'avenir, el un avenir prochain, apportera ù la 
Vois quelque surprise. >

Puis il ajoute aussitôt que si/ le parti socialiste 
el lea syndicats ne songent point, « pour le mo
ment, à lier partie, il n'en esl pas moins vrai qu'un 
rapprochement se constate entre militants socia
listes el militants syndicalistes ». Suit l'habituel 
pelil couplet sur l'tniüm personnelle qui existerait 
entre le syndical el le groupe socialiste, laquelle, 
en l'idée de Révelin, doil évidemment un jour 
faire place à l'union réelle, à l'union organique.

Tout ceci ost clair, nosl-il pas vrai? C'esl un 
fall avéré que Y Humanité a présenté aux militants 
les plus en vue du syndicalisme révolutionnaire 
des offres de collaboration qui n'ont pas élé reje
tées el que les politiciens socialistes fondent sur 
le rapprochement qui se prépare, des espérances 
que je veux croire, maigre tout, prématurées.

Comment les militants de la C. 0 . T. n'ont-ils 
pss vu qu'en prêtant l'orelUe aux sollicitations 
intéressées de J'Humanité, ils méconnaissaient 
gravement los principes qui ont fiait la force du 
syndicalisme révolutionnaire?

Certes, je ne doute nullement de la pureté de 
leurs intentions. Ni Griffuelhes, ni Pougot,. ni 
Lenoir ne songent A donner des gages au réfor
misme radicaiisant des marchands de lois ou- 
vrières-Mais, qu'ils le veuillent ou non, c'est ainsi 
que sera interprétée partout leur entrée à 17/*- 
vianité. De plus c'est le socialisme 1 égaillaire qui 
seul bénéficiera de leur collaboration au quo
tidien du parti el de la confusion qu'elle créera 
dans les esprits. Oui, Griffuelhes, Lenoir el Pou- 
gel vont donner à Guesde et à Jaurès, aux jour
nalistes, aux avocats, aux professeurs ol aux mé
decins qui s'intitulent sans rlro ■ Section fran
çaise de rinternaiionale ouvrière » le droit de 
parler enfin au nom de la classe ouvrière — comme 
si la classe ouvrière avait besoin que ces mes
sieurs parlent en son nom l 

Quant à la Confédération, ce qu'ello pourra ga
gner à la combinaison qui s'élaboro, je ne le vois I 
pas.

Sa force, ce fut jusqu'ici de se tenir à l'écart de 
tous les partis politiques, s'appelassent-ils socia
listes, qui se disputent la possession du pouvoir. 
Ce fut ae  se borner sagement à l'organisation de 
la classe ouvrière en vue d'un but précis : l'abo
lition du salarial el la reprise par les travalUeurs 
de l'instrument de travail. Ce fut de prendre au 
sérieux — ce qui ne s'était pas vu depuis l 'Inter
nationale — ridée de la lutte de classe et de se 
dresser, devant le bloc des bourgeoisies, on irré
ductible adversaire... '

Sans doute, le parti socialiste se réclame bien 
du même programme et prétend bien exercer une 
semblable action. On sait trop ce que valentses dé
clarations théoriques et le cas qu'il faut faire de 
son action pratique. .

•Tout le révolutionnarisme du parti socialiste eat 
aujourd'hui, comme bler, comme toujours, depuis 
qu'il existe, un révolutionnarisme platonique, un 
révolutionnarisme verbal. Son but avoué, reconnu, 
est un but légal : la conquête du pouvoir politique, 
la conquête à son profit, de l'autorité, ce privilège 
de classe de la bourgeoisie. Toute son action se 
déroule sur le terrain légal du réformisme parle
mentaire. Or, qui dit parlementarisme, dit con
ciliation, arbitrage et, en fin de oompte, paix so
ciale. Le parlementarisme du parti socialiste esl 
radicalement incompatible avec la lutte de classe, 
objet de la Confédération du travail.

Cela, tous les militants syndicalistes le savent. 
Aussi ont-ils toujours hautement repoussé les 
avances el les tentatives de rapprochement faites 
par les politiciens. La tentative d'aujourd'hui 
revêt uno forme nouvelle : elle ne s'adresse plus à 
la Confédération elle-même, mais à  quelques-uns 
de ses membres, el naturellement aux plus qua - 
liflés. Le but des politiciens est le même, qu'on en 
soit assuré.

11 faut que les militants comprennent bien qu'ils 
doivent personnellement donner l'exemple de 
l'abstention politique ou celle-ci ne sera bientôt plus

JHu'un verbe dérisoire et l’œuvre d'organisation et 
■éducation prolétarienne élaborée depuis quelques 
années par la Confédération du Travail, sera avant 
longtemps tout entière b recommencer.

et te
Lee grèves. — La situation & Paris ne s'est pas 

modifiée. Les typographes en sont à leur douzième 
semaine de grève el ne montrent aucune dé
faillance, malgré la traJiison des repus, ainsi quo 
le Feuillet, organe dea typos révolutionnaires, 
qualifie justement l'altitude équivoque et fraudu
leuse du Comité central de la Fédération du Livre. 
On sait que le positiviste Keufer en est le grand 
manitou el que cet homme, partisan autant qu'un 
Biélry de la paix sociale et de l'alliance du capital 
el du travail, esl l'ennemi juré des grèves el des 
grévistes. Il fait bon lire dans le dernier numéro 
au Feuillet \ \)  les machinations de cet ancien 
ouvrier contre ses camarades de la section pari
sienne. Si les typographes parisiens finissent par 
l'emporler sur l'obstination patronale, ce ne sera 
pas faute au Comité Keufer d'avoir, par ses ma
nœuvres sournoises, tenté de briser leur élan.

An. D.

(1) 18, rue Camllle-Desmoullns, Paris : 0 fr. 4u par 
semestre.

F l r m l n y . —  Ainsi que je le faisais prévoir, les 
ouvriers de l'usine Veraié sont en grève. La direc
tion syant refusé de reprendre les deux ouvriers 
renvoyés, les métallurgistes votèrent la grève à 
la presque unanimité.

Détail déconcertant : les 700 ou 800 ouvriers qui 
acclamaient la grève lo soir, s'en allaient au tra
vail le lendemain malin. Il manquait seulemont 
190 k 480 ouvriers sur 9.800. Dans la même ma
tinée lo bruit so répandait que la direction avait 
pris la décision de régler lous les manquants. Je 
pensais que devant le renvoi de 180 des leurs, les 
ouvriers comprendraient enfin leur intérêt e l au
raient un élan de solidarité. Pas du tout, 4 pelno 
si le lendemain lo nombre de chômeurs attei
gnait 380. Mais los 150 camarades menacés de 
ronvoi sont des jouues en partie, et des éner
giques. Ils se postèrent aux abords des usines et 
firent tan t e l si bien que la direolion p rit le parti 
de fermer les ateliers Jusqu'à nouvel ordre.

Naturellement U y  a  ou dos incidents. On a vu 
dos ingénieurs, chefs de service, et même lo sous- 
directeur venir jusqu'au milieu de la rue chercher 
les ouvrlors quo les camarades dissuadaient de 
rentrer. A l'entrée rue des Echos, deux grévistes 
ont été assaillis et à  demi assommés par des 
jaunes placés sous les ordres d 'un chef do ser
vice et d'un contremaître, lesquels assistaient à 
la besogne.

Il esl à peu près certain que la grève sera lon
gue, car les ouvriers demandent, outre la repriso 
de lous les ouvriers congédiés, le renvoi du sous- 
directeur, un cor tain Dumuy. Celui ci, nous est 
arrivé depuis peu de Commenlry où il avait su 
s'attirer le mépris e t la haine de toute la popula
tion. Ici les commerçants prennent fait et cause 
pour les ouvriers contre lui et font circuler une 
pétition, qui sera adressée au  Conseil d'adminis
tration des usines Verdié, el demandant le rappel 
de cet ingénieur. Malheureusement, il est le 
neveu de M. Neyret, président dudit Conseil, et 
conseiller municipal ae Saint-Etienne.

SI ce Dumuy reste & Firminy, c’en est fini du 
mouvement syndical parmi les métallurgistes. Je 
sais de source absolument autorisée qu'à la suite 
du 1" mal et de la courte grève qui suivit, le 
monsieur avait fait dresser une liste comprenant 
les noms de 900 ouvriers qui devaient être re 
merciés. « D'ici au 1" mai de l’année prochaine, 
il n 'y  aura plus u n , seul de tous ces meneurs à 
l'usine. • Il a  voulu essayer e t 11 faut bien dire 
que grâce à l'avachissement des ouvriers il aurait 
réussi, sans la Chambre syndicale. C'est donc la 
guerre entre celle-ci et lui. Les m armites qui ser
vaient 11 y  a  quinze jouis encore aux Chambon- 
nairee en grève, ont été amenées ici et vont fonc
tionner sous peu.

Quelle sera l'issue du conflit? Le Firmlnyen se 
laissera-t-il mettre la botte dessus psr ce réac- 
lionuuire au  service des jésuites plus encore que 
de l'usine; qui prétend surveiller l'ouvrier même 
on dehors de son travail el lui Interdire la faculté 
de créer des organisstions d'études et de défense ?

Nous verrons bien.
H. G a l h a u u a n .

Dans ia Lolre-IofirJture.
N a n t e s . — G rève des d ém é n ag eu rs . — Us 

étaient payés 2 fr. 80 pour 19 heures par jour de 
Iravail exténuant. Ils demandaient i  fr. pour
10 heures. Co n'était pas excessif. Mais à cause de 
défections et de désaccords, ils ont repris le tra
vail au bout de deux jours, n'obtenant que 0 fr. KO 
d'augmentation, soit 3 francs pour 19 heures, 

p  ni
S a in t -N a z a ir k . — Les chauffeurs, souliers, 

graisseurs de là  Compagnie générale transatlanti
que, se sont mis en grève le 18 ju in , demandant 
notamment une augmentation de salaire.

Bientôt, se réunirent aux grévistes, les chauf
feurs et souliers des petits vapeurs côtiers de la 
Compagnie. Le paquebot La Navarre qui devait 
partir lo 91 pour Vera-Cruz, nepu t prendre la mer 
à cause de la grève. Des chauffeurs venus de Nan
tes el de Bordeaux refusèrent de remplacer leurs 
camarades grévistes, de même les chauffeurs du 
paquebot Normandie qui venait d'arriver.

Grâce à cette solidarité, la Compagnie céda sur 
plusieurs points et la grève prit fin.

Folixio .

Le proohaln dessin sera signé l l o u  b i l l e .



R U SSIE
Plus que Jamais la Russie est le pays des con

tradictions ol des falls semblera!l-il Inconciliables.
A côté dos condamnation à mort, de l'étal de 
siège, des toftures infligées aux prisonniers, des 
massacres de Juifs organisés par le gouvernement 
— ilborté relative de la parole ol de la presse. — 
Jamais encore il n'y a eu autant de livres, de bro
chures, de Journaux publiés, surtout des brochures 
•ft bon marché destinées à un public ouvrier ou 
mi-intellectuel. Les entreprises d’éditions de
viennent Innombrables, el toutes leurs publics lions 
disparaissent dans la masse de lecteurs c comme 
l'eau dans le aablo • suivant l'expression d’un de 
nos camarades, occupé là-bas à faire éditer el ft 
répandre des œuvres de tendances avancée».

Noirs propagande ft nous en profite aussi, el 
tandis qu'il y  a pou de temps encore nos livres et 
nos brochures, publiés clandestinement ft l'élrau-L 
ger, ne passaient la frontière russo qu’au prix de 
mille difficultés et de risques considérables el 
n'étaient accessibles qu'ft ceux qui avalent des 
relations dans les groupes révolutionnaires, nous 
voyons maintenant vendre ouvertement dans les 
librairies des éditions russes de ces mêmes 
ouvrages. (Il est juslo de dira cependant que l'ab
surdité du régime policier russe est telle quo ces 1 
mêmes ouvrages, mais on éditions parues ft I'élran- 
ger, sonl impitoyablement confisqués ft la fron
tière). Souvent, le gouvernement les fait confis
quer, mais la complicité de tout le monde rend 
celle confiscation Illusoire.

Voici la liste — peut-èlra incomplète — do ce 
qui. parmi nos publications, a paru Jusqu'ft présent 
ft Pêlersbourg et ft Moscou, avec les noms des 
entreprises d édition :

Editions de la « Pensée émancipée ». Kropotkine :
• Paroles d 'un révolté ».

Editions delà *  Bibliothèque socialiste », Kropot
kine : « La conquête du pain ».

Editions d» la •Liberté*, Kropotkine ; i)« L'anar
chie, sa philosophie, son idéal » ; 2) «Le commu
nisme anarchiste et l'expropriation » ; 3) « La 
vindicte sociale appelée justice » ; i) « L’union des 
ouvriers russes ». Tcherkesoff': « Les doctrines du 
marxisme » ; « Germinal ». Bakounine : • La poli
tique de l'Internationale». Reclus : « Evolution et 
révolution ». — Le mémo groupe éditeur promet 
de publier : Bakounine : * L'organisation do l'In
ternationale ». Kropotkine : « Létal, son rôle histo
rique » ; les « Paroles d'un révolté » ; « La morale 
anarchiste ». Domela-Niewenhuis : ■ Le socialisme 
en danger » e t son histoire du socialisme. Or ave :
« La société mourante (J) ». É lit Reclus : « La Com
mun o de Paris au  jour le jour ».

Editions de C * Egalité », Malatesta : c Exposé 
suecinctde l 'anarchisme «(Traduction de «Au café» >. 
Bakounine : ■ Les endormeurs ». On annonce la 
publication de : « Gomment un paysan a arrangé 
sa vie sans autorilés et ce oui en est résulté» 
(Anonyme, sorte de cônle). Malatesta : « Ënlre 
paysans » ; « Le roi et l’anarchiste » (Traduit 
d'anglais). Qirard : « L'anarchie ». Bakounine : 
Dieu e t l'Etal » el « La commune de Paris et l'idée 
de l'Etat ».

Edition de Olagolef, Friedberg : Parlementa
risme el grève générale.

D 'autres ouvrages Boni ft signaler qui. sans faire 
partio ft proprement parler de nos publications de 
propagande, sont un expoBé ou une critique de 
nos idées. Ainsi le volume d'Elubacher a  déjà 
trois éditions différentes en Russie. 1’ « histoire 
des bourses du travail » de Pelloulier — deux 
éditions. Plusieurs biographies de Bakounine ont 
élé également publiées, plutôt sympathiques. 
Une entreprise d édition qui a pris le nom* L'Idée» 
semble publier de préférences des œuvres indivi
dualistes : Slirner et Mackay.

Les œuvres de critique eld ’attaquesne manquent 
pas non plus ; 11 semnle quo tout ce que les soclal- 
démocralos onl publié contre les anarchistes en 
diverses langues (en allemand surtout) va bientôt 
être offert au public russe. Nous ne pouvons que 
nous en réjouir ; la comparaison — comme fond 
d'idées, comme argumentation, comme ton général 
— ne pout être qu en noire faveur.

Il faut remarquer que cette activité Ulléraire ne 
peul guère s'exercer que dans les grandes villes 
et surtout dans les capitales. La liberté relative 
de la presse esl limitée aux centres, tandis qu'en 
province lea conditions sont ft peu prés les mémos

(i) Ouvrage mis au pilon en France.

I qu'autrefois. Aussi, lea imprimeries clandestines I
I fonctionnent-elles comme auparavant el c’est ft I
I elles toujours que nos camarades sonl obligés I
I d’avoir recours pour leurs feuilles volantes, leurs
I proclamations, leurs manifestas.
I L’action de nos groupe* en Russie s’étend visi

blement ; tandis que, Il y a peu de temps encore,
Us existaient surlout dans les provinces de l'ouest 
el du sud, Il s’en forme maintenant un peu par
tout. A Moscou, oit un vaste mouvement de sans- 
iravail semble se destiner, on a vu nos orateurs 
prendre part aux réunions pour préconiser l'aclion 
révolutionnaire aux ouvriers qui semblaient trop 
compter sur la municipalité. Ailleurs, les groupes 
agisLenl également et semblent animés d'une 
grande énergie. Voici ce que nous écrit, entre 
autres, un camarade de Ekalerinoslav en donnant 
le bilan de l’action du groupe communiale anar
chiste de celle villo pour le mois de mai.

« Nos camaradea anarchistes du groupe d’Bka- 
terlnoslav organisèrent plusieurs attentats; Il y  
eut plusieurs cas do réslstence armée ft la poUce.
A l’usine Dnieprovsky, deux camarades tirèrent 
dos coups de revolver pendant leur arrestation 
on tuant deux policiers, line bombe fut jetée dans 
un commissariat, une autre, la 11 (14) mai, dana 
une eaaerne de cosaques,dans la cour de l'usine 
de Bechlold. Le 13 (20) mai, la police surprit une 
réunion organisée par le groupe. Plus de 60 per
sonnes furent arrêtés. Les gendarmes el les cosa
ques tirèrent. 11 y  a des victimes. Nous vous en
verrons des détails la prochaine fois. »

Ces camarades nous envoient en même temps 
le texte d'un manifeste qu'ils ont publié ft l’occa
sion du t "  mai. Il est consacré surtout ft l'histoire 
du 1er mal (Chicago, le 1“  mai en France et le 
mouvement terroriste anarchiste des années 1892- 
1894, la dégénérescence du mouvement chez les 
sociai-démocrates) el se termine par un appel ft la 
grève générale révolutionnaire, devenant une ré
volution sociale.

A. Co r n

«»
ALLEMAGNE 

Les m é ta llu rg is te s  allem ands. — Uns in
terpellation au Reichslag du député socialiste 
Otto Iluê a  révélé l’exacte situation des ouvriers 
de la grande métallurgie d'Outre- Rhin.

Dans quelques grandes usines les ouvriers d’a- 
leüer (serruriers, tourneurs) travaillent dix heures 
par jour. Dans les petites entreprises, au contraire, 
les ouvriers travaillent 12, 13, 14 el mémo 15 
heures. Ces petits ateliers se font une concurrence 
sordide en exploitant les ouvriers. Mais qu’il s’a
gisse de grandes ou de petites entreprises, ce 
sont les longues journées qui dominent.

La règle esl un minimum de 12 heures par jour; 
mais ce minimum esl souvent dépassé, rien ne s’op-
K osant ft l'abus de < heures supplémentaires et ft
l multiplication des équipes. Cet état de choses est 

véritablement atroce. Dans plusieurs fabriques de 
fer ou d ’acier, les journées de travail arrivent ft 
compter 14 et 15 heures; dans les usines ft feu 
continu, il arrive que l’équipe du samedi com
mence a  six heures du matin el finisse le di
manche malin ft six heures, ce qui fait 24 heures 

i sans repos, au milieu d'une chaleur épouvan
table. La ou 11 y  a des règlements, les patrons 
allemands s'entendent à  les tourner et d tromper 
l'inspection du travail, tout comme leurs confrères 
français.

Quant aux repos, aux pauses pour les repas, on 
les réduit au minimum :

« On mange souvent en travaillant ; dans les 
lamineries, on pend n'importe où, une espèce de 
plat que les ouvriers appellent « Henkelmann » et 
pendant que la matière chaufféo ft blanc va el 
vient sous les cylindres, Fourrier avals une cuil
lerée de soupe ou de légumes de temps en temps 
le plus vite possible. Quelquefois le * Henkel
mann » tombe rempli de nourriture dans les ca
naux des rouleaux lamineurs; d'aulres fols les rats 
mangent la nourriture et le pauvre diable n'a rien 
ft se mettre sous la dent. Avec une semblable mé
thode de travail, où la sueur coule en ruisseaux 
par tout le corps, on ne peut s'étonner b1 l'ouvrier 
ne peut se restaurer régulièrement avee uno 
nourriture fortifiante, il. cherche par d'autres 
moyens artificiels ft to procurer-les forces dont 11 
a  besoin; c'est pourquoi l'abus de l'alcool s’expli-
3 uo do sol-môme dans beaucoup de milieux in- 

uslrlols. »
Les heures supplémentaires, le travail 'du di

manche sont presque de règle. Et malheur ft l'ou

vrier qui s'y refuse 1 On lui délivra du mauvais 
travail et, avec lea salaires minimes qu'il obtient, 
il n'arrive point ft gagner sa vie.

Lea eondltiona de ventilation sont déplorables. 
Les lieux d'aisances et urinoirs sont repoussants. 
L'eau manque pour quo «les ouvriers puissent se 
nettoyer ft la sonie.

En dépll des gros dividendes qu'ils ont touchés 
pendant les dernières années, les palrona s'obsti
nent ft ne point accorder même lea améliorations 
Indispensables. Los cataires restent bas, très bas.

Le salaire moyen que procure l'Industrie du 
fer el de l'aeler a ses ouvriers sa monte ft peine ft
4 marks (B francs).

Chez Krupp —,1a perle des usines — le salaire 
moyen pour 1904 se monte ft 4,78 marks (6 fiancs) 
Mais les heures supplémentaires sont comptées 
dans ce salaire, et ft l'usine Krupp, elles sont 
nombreuses.

Ajoutons que. depuis 1900, la vie est devenue 
sensiblement plua coûteuse. Dans la région de 
Dusseldorf, les loyers sont montés de 20 pour 100 
de 1000 a IB0I.

Dana les régions Industrielles, environ 1,009 
marks (1,250 francs) sont nécessaires pour ptyer 
la nourriture- On comprend aisément que la con
dition économique dea ouvriers dû fer et de l'acier 
ne correspond plua ft leurs besoins matériels el 
qu'eUs esl absolument déplorable*.

Il y  a  bien des syndicats puissants, qui possè
dent de grosses réserves el qu’une rigoureuse 
discipline régit. Mais lorsqu'il s'agit d'un effort, 
ils sont moutonniers, apathiques et peureux. Le 
petit Jeu du lock ont auquel le patronal sa livre, 
nesera-t-il pas la coup de fouet qui réveillera toute 
celle misère 1

A. Pratkllk.
a  n-

ÉTATS UNIS
L ib re en te n te  — Sorti le 18 mai du work- 

house d'Hoboken,Alexandre Berckman, s ’est ma
rié le 13 juin ft Bochester (New-York), avec la 
propagandiste Emma QoULman, qui dirige actuel
lement la petite revue Mother Bar th.

La cérémonie qui eut lieu chez le camarade 
Cari NOld, condamné jadis comme complice de 
Berckman. consistait simplement ft s'engager, en 
présence do témoins, ft vivre ensemble comme 
compagnon et compagne pendant deux ans Si, 
au bout do ce temps, Ils sont satisfaits de leur vie 
commune, lis continueront ft vivre ensemble 
pour un temps déterminé. Sinon, Us se sépare
ront.

— « Nous avonS commencé à correspondre alors 
que j'étais en prison, dit Berckman. — Bt l'ami
tié a mûri en amour. Notre union est de libre 
entente, la seule base logique d'une vie ft deux. • 

.Seront-ils excommuniés comme le fut récem
ment Gorki T

A. Pu.
«r

COLONIE DU CAP 
Noos avons reçu du camarade J. Erasmus, se

crétaire général de l'Union générale des travail
leurs de l'Afrique du Sud, section de Capetown, 
une communication datée du 22 mai 1900, qui re
late les faits suivants :.

« Il y  a  environ six mois, les ouvriers en ciga
rettes constituèrent un groupe el s'affUièrant ft 
un syndicat pour la lutte en vus de l’améliora
tion des conditions de travaU. Des propositions 
forent présentées ft la plus grande manufactura 
fPolicansky's) el, après uns semaine de grève, 
rut signé un accord qui stipulait certains tarifs 
de salaires, la reconnaissance du syndicat, l'em
bauchage e.volusif dos syndiqués et le règlement 
de tous les différends par l'intermédiaire du syn
dicat. Las autres Armes durent suivra: ainsi,avec 
une augmentation de salaires, tous les ouvriers 
en cigarettes étant syndiqués, la situation était 
bonne.

« Les patrons des malsons Hermann el Canard 
commencèrent loul de suite ft intriguer pour faire 
disparaître notre organisaUon. Iis s'entendirent 
secrètement avec un certain nombre de grecs, 
membres du syndical : nous en eûmes la prouve 
formelle el des délégués furent envoyés par nous 
pour poser une question ft ce sujet ft Hermann el 
Canard.

a Les patrons répondirent par le look oui.
« Sachant que lea deux grandes manufactures 

disposaient d'un stock important, nous noua



mîmes à travailler jour a l nuil, nous séparant 
des grecs qui avaient prêté leur* concours aux 
manœuvres des patrons, ol nous tentâmes d'éta
blir « la manuTacture des cigarettes du lock oui ». 
La maison Policansky ayant olle aussi déclaré le 
lock oui, nous fûmes amenés I  donner plus d’am
pleur à noire entreprise... Notre but maintenant 
est de nous rendra maîtres du marché avec l’aide 
des travailleurs nos camarades, lesquels sont pré
cisément les plus grands consommateurs dos pro
duits de leur propro travail, el de créer un nou
veau marché pour les cigarettes faites à la main.

a llermann cl Canard ont essayé en vain de nie 
faire condamner à trois mois de « liard labour • 
ci cette tentative, venant après un lèche manque
ment u leur parole, nous a concilié complètement 
la sympathie du public el nous a valu le cou - 
cours énergique des autres syndicats, si bien que i 
nous avons pleinement réussi. Nous avons dans 
nos rangs des hommes d'expérience et nous espé
rons pouvoir soutenir victorieusement la concur
rence contre les articles importés, qui payent des 
droits très élevés, el contre les produits locaux, 
faits à la machine, du trust américain dea ta
bacs ».

Lo camarade J. Erasmus l'ait un prossaot appel 
i  tous les syndicats de la colonie du Cap, et leur 
montre quelle force ils peuvent lous retirer du 
succès des ouvriers en cigarettes; il termine en 
disant : a L'union des travailleurs esl l'espérance 
du monde ».

VARIÉTÉS

L es S y n d ica ts  C hin ois

LA PRO PRIÉTÉ — D ETTE
Dans le système économique chinois, régi 

par le principe de la coopération, la propriété 
.1 un caractère tout différent de celui qu'elle 
présente dans le système économique occiden
tal, régi par le principe du loyer des valeurs. 
En Chine, nous l’avons vu, les valeurs immua
bles garanties et imposées par l ’Etat n’existent 
pas, le produit du travail est la base directe 
de l’échange, l’intermédiaire stable que nous 
appelons monnaie n’intervient pas. Il n’y  a 
donc que le produit du travail qui puisse être 
regarde comme propriété, une propriété vir
tuelle, en quelque sorte, et qui ne prend de 
valeur que pour l’échange. La possession de 
capitaux immobiles, la concentration de va
leurs est dénuée de force économique, elle 
n’est pas de la propriété. Le Chinois esl proprié
taire uniquement de ce qu 'il crie.

Ce principe s’applique également aux indi
vidus isolés et aux associations. Les uns et les 
autres possèdent le seul produit de leur tra
vail auquel ils doivent donner une valeur en 
le taisant apprécier, c’ est-à-dire en l’échangeant. 
Ils ne procèdent pas tous, il est vrai, de la 
même iaçon. Le producteur individuel après 
avoir travaillé pour produire doit encore dé
penser son activité pour mettre 'en valeur sa 
production. Dans le syndicat, au contraire, la 
division du travail intervient. Le membre qui 
produit ne produit pas pour lui personnelle
ment et ce n’est pas lui qui s’occupe de la mise 
en valeur de sa production. Personnellement, 
il ne possède rien, il ne dispose de rien. C’est 
au syndicat tout entier qü’appartient le pro
duit de son travail et c’est ce syndicat ou plu
tôt les quelques membres de ce syndicat par
ticulièrement chargés de cette besogne qui, 
disposant de la production collective, choisi
ront les circonstances les plus favorables pour 
créer par l ’échange une valeur au travail ac

cumulé des producteurs du syndicat. Cette va
leur créée, chaque producteur en profite dans 
la proportion de sa production, dans la me
sure du crédit que le travail effectué lui con
fère. .

Mais qu’il s’agisse du producteur isolé ou du 
syndicat, c’est toujours le produit du travail 
qui est la seule propriété. La terre et les ma
tières premières, base de toute production, 
qui chez nous sont .normalement la propriété 
de quelqu’un 11'appartiennent, en Chine, à per
sonne en particulier. Elles ne sont pas créées 
ar le travail humain et, par suite, aucun

__lomme, aucun groupe ne peut prétendre à un
droit absolu sur elles. Tout le monde aie même 
droit aux trésors de la nature, les matières pre- « 
mières sont propriété sociale.

Et pourtant, première vue, il semble bien 
que la propriété foncière existe en Chine., Des 
iamilles vivent sur un sol déterminé, se trans
mettent ce sol de génération en génération et 
l’exploitent exactement comme ferait un pro
priétaire européen. Comment se peut-il que des 
individus ou des groupes d’individus puissent 
ainsi disposer de parcelles d’un sol apparte
nant à l’ensemble de la nation ?

C’est que la nation leur prête ces parcelles, 
elle les leur prête gratuitement — l ’administra
tion gouvernementale exige pourtant un loyer 
pour les nouvelles concessions —  et pour tou
jours ; elle leur accorde un bail 1  éternité ou 
-plutôt un bail sans terme; mais elle ne le 
Je u r  accorde que sous la condition qu’ils en 
feront profiter la société en exploitant d’une 
façon consciencieuse la parcelle du sol qui 
leur est confiée. Les concessionnaires sont dé
biteurs de la nation, en prenant possession du 
sol, ils contractent envers elle 1 obligation de 
justifier par leur travail le bail gratuit qui 
leur est accordé, et ce n’est pas là une obliga
tion vague et dépourvue de sanction. Si elle 
n’est pas remplie, si le concessionnaire du bail 
laisse inculte le terrain qui lui a été confié 
ou même s’il le cultive mal, le bail tombe et 
la société reprend la libre disposition du sol. 
Et c’est uu peu pour cela que l ’agriculture est 
devenue en Chine la profession sainte, en 
quelque sorte, et que personne n’abandonne 
volontairement cette profession noble entre 
toutes.

Aussi, la plupart des familles chinoises ont 
conservé leurs concessions, et elles les ont 
conservées d’ autant plus aisément qu’elles ont 
de plus en plus abandonné l ’agriculture indivi
duelle pour entrer dans les coopératives, qui 
trouvent toujours le moyen d’exploiter comme 
ils doivent l’être les terrains mis à leur dis
position et d’évitèr ainsi la confiscation so
ciale,

Les concessionnaires de terrains trouvent 
d’ailleurs un avantage à entrer dans les coo
pératives. Ils ont dans les bénéfices de l’asso
ciation une part plus large que les autres 
membres. Ils jouissent donc d’une faveur et il 
semble qu’on leur paie l ’effort de leur conces
sion. Il n’en est pourtant pas ainsi dans l ’es
prit des Chinois. La part de bénéfices plus 
large accordée au détenteur d’une concession 
entrant dans une coopération est amplement 
la récompense de l'accomplissement séculaire 
du devoir sacré. Celui qui n’a pas de conces
sion, l’a perdue soit par sa faute, soit —  ce 
qui revient au même, la famille constituant en 
Chine, une unité symbolique à travers les gé
nérations — par la faute de ses ancêtres il est 
juste qu’il soit puni par une participation

moindre du non accomplissement de son de
voir. Cette différenciation entre les membres 
du syndicat est donc justifiée au point de vue 
chinois par une inégalité de mérite.

D ’autres différenciations existent, justifiées 
par l ’utilité sociale ou par la capacité.

A  la tête des coopératives étendues, de celles, 
par exemple, qui portent sur tout un village, 
se trouve un triumvirat élu, composé de vieil
lards, agriculteurs émérites, qui surveillent les 
coopératives et sont respônsables envers la 
société représentée par l ’autorité gouvernemen
tale.

Ils sont, pour la durée de leur mandat, en 
reconnaissance du caractère social de leur 
fonction, élevés au huitième rang des fonc
tionnaires d’Etat. Ces censeurs, qui sont pla
cés en dehors de l’engrenage de la coopéra
tion, mais qui participent aux bénéfices, en 
récompense de leur contrôle salutaire, exer
cent par leurs rapports verbaux ou écrits adres
sés aux autorités administratives et judiciaires, 
une influence énorme sur la gestion des affai
res syndicales. Ils peuvent à tout instant sou
lever des interventions judiciaires pour punir 
la négligence, la paresse, l’infraction aux prin
cipes de la coopération, la mauvaise conduite 
et la soustraction de moyens de production ou 
de produits qui font logiquement partie de 
l’ actif du syndicat.

Mais les véritables administrateurs de la coo
pérative ne sont pas ces surveillants qui ne 
coopèrent pas. Ce sont ceux qui organisent la 
répartition des moyens de production et la ré
partition des bénéfices. Ce ne sont jamais

Quelque incroyable que cela paraisse aux O cd- 
entaux, ceux qui pourraient jouir d’un pres

tige spécial à  cause de l ’importance de leur 
apport matériel au syndicat; ce sont d’une 
façon générale non les plus puissants —  Li- 
Hong-Tchang n’a pas été administrateur dans 
les nombreux syndicats dont il a fait partie !
—  mais les plus capables.

La grande majorité des administrateurs de 
syndicats sont des hommes d’une énergie, 
d’une intelligence et d’une intégrité morale 
extraordinaires; ce sont des gentlemen jus
qu’au bout des ongles , et ils les portent 
longs...

Le syndicat agricole ainsi organisé peut pro
duire tout ce qu’il faut pour satisfaire aux 
besoins de ses membres et, par conséquent, il 
n’ est presque jamais dans la nécessité de se 
livrer à l’échange extérieur, il jouit d’une in
dépendance considérable. Il est pour ainsi dire 
autonome. Que l'on imagine maintenant une 
innombrable foule de telles organisations plus 
ou moins autonomes, et l’on aura ce qui cons
titue non seulement la société, non seulement 
la nation, mais aussi l’Etat chinois. C'est une 
énorme et complexe coopérative des coopéra
tives; c'est l ’Etat-association.

Alexandre U lar.
(La Dépêche, i*r septembre 1903.)

Nous avons fall mettre en dépôt chez les li
braires et dans les parcs, la brochure de Kropot* 
k in e , L'Etat, son roit historique, où on peul bo la 
procurer.

L’édilion de Souvenirs d'un Révolutionnaire dè 
Le français louchant à sa fin, nous avertissons les 
acheteurs que le volume est remis à  son-prix d'é
dition : 2 fr. BO pris dans nos bureaux, 3 fr. 20 par 
la poste.
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L'Histoire du travail et d u  travailleurs (1) do 
de M. P- Brisson, esl plutôt un essai do populari
sation de l'histoire des corporations ot métiers 
ou'une histoire proprement aile du travail e t des 
travailleurs, quoique l'auteur y  ail lait entrer quel
ques faits la concernant. Mais uno vrai histoire du 
travail devrait commencer avec la préhistoire, et 
noua dérouler toutes les luttes, toutes los révoltes, 
toutes los tentatives d'affranchissement des ex
ploités contre les exploiteurs.

M. Brisson, lui, commence à la fin du XL» siè-1 
cio, d'où date le Livre des métiers de Bolleau, qui 
fut une nomenclature dos corporations existantes.

En eours de route, 11 nous raconte quelques- 
unes des luttes que les travailleurs ont eu à  sou-j 
tenir pour revendiquer leur droit à l’existence eu 
lermlno par un peut exposé du mouvement synl 
dicaliblo aeluel, en s'étendant surtout sur le m ou l 
veinent coopératif qui, à  son avis, doit avoir une 
grande influence sur la transformation économique, 
tandis qu'il passe sous silenee, ou à  peu près, losl 
théories socialistes ou anarchistes qui onl une bien] 
autre importance, à mon avis. Affaire de point de 
v u e . .

Ce quo l'on pourrait reprocher à l'auteur, c'est 
d'accepter trop facilement certaines assertions des 
historiens bourgeois sur le moyon-àgo, lo rôle d e r  
corporations, e t sur la Révolution.

Pour lui, le moyen-àge est une époque d'esclal 
vage, d'asservissement el de ténèbres. Certains 
documents que l'on commence à exhumer nous 
montrent que ai lo moyen-àge n'était pas un para
dis pour le serf et le manant, l'oppression n était 
pas sans trouver de résistance, et que les corpo
rations, que l’on nous montre comme une entrave 
e l un embarras pour l'industrie, un instrument de 
domination aux mains des riches bourgeois, co 
qu'elles étaient devenues par la suite, et ce qui 
justifiait leur disparition au  commencement de 
la  Révolution, furent, à leurs débuts, un lien d l  
solidarité entre los travailleurs, car elles comporl 
laiont nombre d'institutions fraternelles, en même 
temps qu'elles étaient une arme de défense contre! 
l'arbitrairo du seigneur féodal. Elles contribuèrent 
à  l'affranchissement des communes.

Mais, créées dans uno société capitaliste, tripa-L 
touillées par la royauté, tombées aux mains des 
plus riches, elles ne surent pas résister à l'in
fluence du milieu et, de moyen d'affranchissement, 
elles devinrent un moyen d'oppression en perdant 
ce qu'elles avaient de bien. El ai la bourgeoisie 
triomphante les supprima, ce ne fut pas à cause 
des raisons dont elle justifia leur disparition, mais 
bien par ce que, toutes dégénéréesqu elles étident, 
elles étaient encore une entrave a l'exploitation 
sans mesure que rindU6lrialisme naissant so pro
posait de fairo peser sur les travailleurs.

C'est comme lorsque M. Brisson affirme que la 
Révolution de 89 a mis la terre à la disposition 
des'paysans ! Entendons-nous. A la disposition de 
ceux qui avaionl les moyens de l’acheter. Et 
coux-la n ’avaient pas attendu la prise de la Bas
tille, pas mémo la convocation des Etats Généraux.

El si, en certains endroits,, on arriva à  faire 
rendre gorge à  quelques-uns de ceux qui, sous lo 
régime précédent, avaient trouvé le moyen do 
s'emparer des biens communaux, ce fui malgré le 
gouvernement révolutionnaire, parce que les pay
sans s’insurgèrent et firent leurs affaires eux- 
mémes- Ce qui n'empécha pas, cependant, que ce 
fui -on somme lu bourgeoisie qui s'enrichit des 
dépouilles des émigrés et des biens de l’Eglise. 
Les paysans n ’acquirent que des bribes insigni
fiantes.

Sur ces questions, on lira avec fruit les articles 
q u e ‘notre ami Kropotkine Consacre, dans les 
Temps nouveaua? à l’élude de la période révolution
naire^ et sa brochure L'Btat, son rite historique, 
pour le moyen-àge.

Je ne saie pas trop pourquoi, non plus, M. Brie- 
son veut voir, dans les groupements qui construi
sirent les cathédrales, l’origine des loges maçon
niques. C'est une flatterie à  l'adresse de ces 
dernières, qui s’attribuent une origine beaucoup 
plus ancienne, en la faiaant remonter à  la 
construction du temple de Salomon, taodls i 
qu'il est prouvé que la loge maçonnique la plus 
ancienne, ne remonte pas plus naut qu'aux der-

lières années du XVII» siècle, al ce n'est pas au I 
oihmencemenl du XVIIlr,
En dehors de ces petites critiques, ceux qui ' 

l’ont pas lu l'biatolre des corporations, lo livre de 
M. Brisson leur en donnera un assez bon résumé -, 
de plua, il est orné de gravures el de v.gnetles 
tirées de livres anciens sur les métiers qui nous 
montrent nos ancêtres dans leura occupations 
Industrielles.

J .  Grave.

C o m s p d a u  et t a m i M o n s

X Association Internationale Antimilitariste 
(section du W I lr) — Le inercre ll ^ juillet 100*», 
a 'J heures du soir, réunion au siège de la section,
4, passage Divy, (SO, avenue de SaintrOuon).

Ordre du jour ; Organisation du Congiès Na - 
lional.

X Association internationale antimilitariste 
(Section du 20* et dn<2«). — Grande balade liber
taire du U juillet k G arches-Vaucres son.

Rendez-vous é 8 heures, place de la Nalionjcoin 
du boulevard Voltaire). Départ à  S h. 1/2 précises. 
Arrêt au coin du boulevard et de la place de la ' 
République. Départ à D'heures précises pour Qar- 
ches. On esl prié d’apporter ses provisions.

Bal champêtre, concert, Jeux divers. Retour 
vers 10 heures à Paris.

Prix du voyàgi seulement 2 francs.
]  Prière aux camarades des sections antimili

taristes de Paria-Banlieue do fairo parvonir leur» 
adhésions avant le 6 juillet au camarade Debotii, 
33, rue Vilruve.

X Londiiks. — Germinal, club d’études sociales, 
29V, llampslead rond, N-'W. — Réunion tous les 
jeudis à  9 heures. »

Bibliothèque, Journaux, Brochures.

M U S É E  D B S  A N E B I E S

berté du travail en France esl beaucou 
effective quo la protection de la fainéantise 

i l .  D k s g r â n g é .

Petite Correspondance

X Toulon. — « Jeunesse libre ». — La Jeunesse 
syndicale considérant que toutes les dé.fections qui 
se sonl produites au l«r mai 1901», no sont dues ' 
qu'au manque d’éducation des Individus, a décidé 
de changer sa méthodo de travail. D'auirc part,
1’ A. I. A. (section de Toulon) a décidé de ne plus 
se spécialiser dans une unique propagande anti
militariste. Les deux groupements, fc l’avenir, n'en 
formeront plua qu'un qui prend pour titre : LaI 
Jeunesse libre (groupe d’éducation mutuelle) el] 
qui a  pour but la propagande des 1 lées libertai< es.j 

La Jeuneue libre aefforcera de répandre l e »  
brochures, journaux, écrits révolutionnaires, elle I 
organisera dea causeries entre camarades, des 
controverses avec les adversaires, elle créora des 
relations de camaraderie. Elle compte sur tous 
les camarades toulonnais. D'ores et déjà, la I 
bibliothèque do l’ancienne Jeunesse syndicale 
(300 volumes) eat à la disposition des camarades.
La prochaine réunion aura lieu le 5 juillet à 8 heu
res 1/2 du soir; un camarade fer.i une causerie.
Les réunions se poursuivront le 20 et lo 5 de cha
que mois, provisoirement 100, cours Lafayelte.

S’adresser au camarade llenri Mazoy er, faubourg 
Saint-Roch, rue Antoine-Bcnnet, 9, Toulon.

X Un camarade, sculpteur, en grève depuis le 
1er mal, déaire vendre la collection des onze 
années des Temps Nouveaux, plus les quatre der
nières années de la Révolte. Adresser les offres aul 
journal.

X Doux écnmeura. — Dos camarades de Verviers 
nous signalent que deux jeunes Russes, dont ils 
possèdent' les noms, parcourent actuellement 
l’Europe occidentale, en faisant su r leur passage 
des dupes nombreuses. Dans Verviers seul, ils ou i 
réussi à  extorquer une sommo de plua de cent 
francs A divers particulier^ ; ils ne disparurent quel 
devant une offre de travail.

Les camarades devront ae méfier de ces deuxl 
individus qui n’ont rien de commun avec la dévo
lution russe.

x  D'autre part, les camarades deFirminy nouai 
préviennent qu'un individu de nationalité italienne

s a
■TauCS UO 80 | . , ___, ......   ' r,.__  

K  £ .,a  Aoi 
de Genève. 

L'Tnsuràl; J

i. — J ’att ids des <

ous m’envoyer les 
hnmeros^a- S~S inclus qal mo manuuent?

Ejypli. — Bien reçu lea journaux. Merci.
L. A., à Lorient. — L’album sera envoyé franco 

en gare pour la France. Pour l'extérieur, noua! fai - 
sons payer la diiïérenoe dn prix des colis.

Ancolic GelU. — Insuffisant. Travaille!.
A. U., it Fonlenay-som-Uoi». — Pourrez prendre 

lea « Névroses > quand vous voudrez. Il y a du 
monde an boreau tons les jours, de 10 heures à midi, 
et de Ü heures à 7 honres. Le dimanche jusqu’à 
midi.

G. D., à Harius. — N'en ai pas connaissance,
Ç.t à Jieaune. — La place nons manque pour 

insérer.
Galhauban. — Ne connaissons pas cet individu.
D., à Saulieu. — Ne sommes pas de votre avis. 

Dans l'ordre économique, sinon dans l'ordre mental, 
'  .nt bel et bien dea privilégié

copains sur son passage. Aux camaradi 
méfier.

CONVOCATIONS

(1) Uu vol. 4 fr., librairie Delagravo, t b, ruo SoulQol.

I . X La Semaille 0. P. du XXr,2 l, ruo Boy or, Paris. 
— Vendredi 29 juin. Discussion entre camarades 
sur une question d’actualité.

x  La Fraternelle, 48, rue de Saiulongo, Paris.— 
Vendredi 29 juin. M. Chatir Bey : La paix par 
l’éducation.

Mardi 3 juillet. Conseil d’administration.
Mercredi 4 juillet. M. Leprince : Bourgeois et

Prolétaires ; comment est répartie la fortune en 
rance.
Vendredi 6 juillet. M. Arbos : Découverte de 

l'Afrique et expansion européenne en Afrique.
X L'Aube Sociale, i, passage Davy. — Vendredi 

29 iuin. A Liber lad : Le Poison de i hérédité et du 
milieu.

Mardi 3 juillet. — André Mayer : La Révolution 
paysanne en Russie.

Vendredi 6 juillet. — Soirée mensuelle. Docteur 
Pozeraki, de l'Institut Pasteur. Causerie scienti
fique sur un sujet d’actualité. — Entière, o fr. 25.

X Groupe Libertaire Espérantiste (Grupo Libère- 
cana Esperantista), 15, ruo de Saintonge, lundi 
2 juillet, A 8 b. 1/2. Coure d’Esperanlo,

I rieur] d'Hervé, édition de bibliothèque 4 francs,
I tion des écoles 2 francs.
I L. à Rome. — Ai fait parvenir la lettre à A. C. 
I Çteu-dw-Nerd. — Brochures expédiées.
I R. P., à Mircpoùc. — Pouvons vous fournir tons 
I les bouquins que vous voudrez. — En effet, n’avons 
I reçu nucuno communication de Laveianet.

p. P .,Boulogne.— * Colonie d’AIglemon t » Ardennés.
Iieeu pour le journal: O. K , a Genève, 10 fr. —

I 1) , ii Powarez, Ofr. 50. — S., k Genève, 1 fr. 40. -  
i Bourg-Argental ; Chabat, 0 fr. 75 ; Cluzei, 0 fr. 75. — 
i A. D..8 fr. 70. — P., à Paria, 2 fr. — H. A., à Alger 

l fr. 50.
D.. d Maruutmii. — Liste par V. Paris: P., V., 

D., C., C. s t B., chacun O fr. 50. Ensemble 8 fr. — 
V. et J ., à Easonnoa, 2 fr.

Merci & tons.
Une des brochures nous manque. Ai remplacé par 

d’autres.
T., à Laigueville. — P. M., à Bnyonne. — B., à 

Londres. — D., à Maraussan. P., à Arcueil. — II.,à 
Queue-du-Boi». — E. H;, à Charloroi. — C. L., à 
NouiIly-sur-Marne. — P, M., à Bayonne. — D., à 
Verviers. — R. an Chambon. —' P. ‘ L., à Marseillr. 
J . V., à  Llanro. —• J. S., à Londres. —■ Magdulena, 
— D. W ., Barlin. — J . J ., à Anneau.

Reçu timbres ot mandats.
P. P. P., à La Machine. — Merci pour lea abon

nements reçus.

U  Qirant : J. (
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AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE

POUR L'EXTÉRIEUR
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Six mois. . 
Trois mois.

LE NUMÉRO : 15 Centimes
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A N O S  L E C T E U R S

71 n'y a pas un écrivain qui ne prétende étre\ 
encombré de la correspondance de tes lecteurs. 
Certains, mime, en reçoivent que l'on dirait écrites 
i  point pour leur fournir le sujet de la chronique 
journalière ou hebdomadaire.

Aux  T em pe N o u v eau x , nous ne sommes pas 
si favorisés que cela. A la question que je  posais, 
dans le dernier numéro, sur la nécessité d'augmenter 
le pria du journal, j 'a i reçu, à l'heure présente,
7 (sept) réponses. Trois pour nous y  encourager, 
quatre pour nous en dissuader.

Si, jusqu'ici le journal ne s'était pas maintenu 
grâce aux concours que nous avons trouvés, ça 
serait à oroire que nos lecteurs se désintéressent de 
ce que nous y  écrivons.

Maintenant, il faut avouer qu'en annonçant 
cette augmentation de prix, nous y  étions à peu 
pris décidés, étant donné que nous ne voyons pas 
comment faire, non seulement pour donner le sup
plément, mais même pour éviter des interruptions.

Plus nous attendrions, plus le déficit se creuse
rait. Nous avons donc décidé, puisqu’il faut faire le 
saut, de le faire de suite.

A partir du prochain numéro, le prix sera porte 
à Ofr. 15, Fexemplaire, France et Extérieur. Nous 
donnerons le supplément, espérant pouvoir le conti
nuer. I X

Les abonnements pour Paris et Départements a
S fr. l'année et 40 fr . pour l'extérieur.

L u  abonnés dont la souscription est expirée ae- 
puis fin ju in , et dont remboursement sera pris aans 
une huitaine ne seront pat étonnés de la majoration 
de la traite prise sur eux.

Dans l’immense armée des prolétaires, les 
instituteurs constituent une catégorie spéciale. 
Comme le disait justement Delesalle dans un 
article paru ici le i l  novembre 19 0 5  et cité par 
tous ceux qui ont étudié sérieusement cette 
question (r) : « Ces salariés1 on t parfois des 
intérêts contraires à ceux de l'industrie privée 
qui sont, à la fois, exploités comme salariés et 
comme contribuables. » Et il concluait que leur 
effort méritait tous les encouragements, mais 
qu’au point de vue de leur action au sein du 
mouvement ouvrier, il fallait faire beaucoup de 
réserves.

C’est la vérité même.
Celui qui demande la fin d’un régime dont 

il retire quelques avantages, peut être par les 
ouvriers révolutionnaires accueilli avec sympa
thie. Mais pour qu'il mérite toute leur con
fiance, à eux qui sont engagés dans une lutte 
à m ort contre ce régime, il faut autre chose 
que de belles paroles et bons sentiments : il 
faut des actes conformes à ces apparences, il 
fout une continuité d’action, sans faiblesse 
comme sans contradiction, alors seulement on 
peut reconnaître que le transfuge des classes 
dirigeantes est non seulement sincère, mais 
encore qu’il est utile à la cause commune des 
révoltés. . . .  1

ÿ o ilà  à quel point de vue j envisage les syn
dicats des non-ouvriers : instituteurs ou em
ployés des postes.

En l’énorme majorité, ils possèdent une men
talité bourgeoise. L’Etat leur dispense des 
avantages beaucoup plus fictifs que réels, c est 
incontestable, et beaucoup d’entre eux gagne
raient mieux leur vie à manier le marteau ou le 
rabot que la plume et le grattoir. Cependant, 
ils on t préféré, eux, fils d W i e r s ,  se courber 
à  toutes les disciplines que l’Etat exige de ses 
serviteurs, plutôt que d ’aller à» l’atelier comme 
leurs parents. . , .

Mauvaise éducation» paresse, vanité, appétit 
de jouissances immédiates, manque d énergie

Voir l'article de Bori., dans P a & U h t,, du 
J o ; ,  et U remarquable étude deM. I . taurin, dan» le Mo.
'  , 1  locUliilt du 15 lévrier 1900.

surtout e t de confiance dans leurs propres 
forces, voilà ce que cette préférence dénote.

Au bout de quelques années, ils ont pris le 
pli de la servitude. L'avancement n’étant ac
cordé qu’à  la faveur, chacun fait assaut d'in
trigue, à part quelques pauvres diables qui, 
ayant gardé un peu ae dignité, se sont résignés 
à végéter toute leur vie sur le même rond- 
de-cuir.

Donc, tous ces gens-là sont bien des bour
geois, voire de sales bourgeois, attendn que, 
comme tous les domestiques, ils copient, en les 
exagérant, les vices et les travers de leurs 
maîtres.

Patriotards, cléricaux ou francs-maçons, 
mêlés à toutes les intrigues électorales, les 
fonctionnaires n’ont d’yeux et d’oreilles que 
pour ceux qui peuvent influencer le chiffre de 
leur traitement ou de leur retraite.

Incapables de réyolte, ils n 'ont eu que colère 
ou malveillance pour les ouvriers qui, eux, se 
détendent eux-mêmes.

Il n’ont jamais éprouvé un sentiment de la 
solidarité; toute leur .morale fut celle de la 
concurrence. Voilà la vérité.

ri; (V
E t maintenant que ces serviteurs du gou

vernement ont constaté l’inutilité de leurs pla
titudes, le triste résultat de l’ingérence des 
politiciens dans leurs affaires, alors qu’ils voient 
les révoltés obtenir, par l'action directe, de 
lents mais réels avantages, ils se tournent du 
côté de ces derniers et leur demandent une 
place parmi eux.

Je ne vois qu’une réponse à  taire : ■ Oui, 
si vous êtes décidés à  la révolte vous-mêmes. »

Il ne s’agit pas d'encombrer les Bourses du 
Travail d’une aile droite d  endormeurs, capa
bles de longs discours, mais peu disposés à 
l'action.

Les fonctionnaires qui demandent à  partici
per au mouvement syndicaliste, voient-ils 
vraiment les aboutissants révolutionnaires d’un 
tel mouvement?

Je crois que, sans hésitation, on peut ré
pondre : non.

Les instituteurs paraissent former l’a van t- 
garde de cet exode aes fonctionnaires hors des 
barrières de l’administration.

O r, la plupart de ceux d’entre eux qui ont



dépassé l'âge de quarante ans, gardent une 
profonde reconnaissance au gouvernement de 
leur verser des appointements très supérieurs 
à ceux que touchaient leurs prédécesseurs, il y 
a vingt ans.

Ils sont incapables de comprendre que cet 
avantages sont dus au besoin primordial qu'a
vait le gouvernement de tomber les cléricaux ; 
ils ne voient pas qu’on leur a ainsi acheté leurs 
voix aux élections, payé leur propagande, et 
surtout qu'on les a soudoyés en vue de couler 
au moule des générations d’électeurs votant 
pour les nouveaux maîtres.

C'est cependant ce que célébraient avec re
connaissance les journaux du bloc, au lende
main des dernières élections : le succès est dû, 
disaient-ils, à l ’action des maîtres d'école.

Mais maintenant qu'ils ont le pouvoir, les 
anticléricaux n’ont plus besoin des instituteurs.
Ils ne leur demandent qu'à se tenir tranquilles, 
et à leur soumettre toutes leurs petites af
faires.

Aucune nomination, aucun changement, au
cune distinction n'est accordé que par l’entre
mise du député; et maintenant que le même 
parti étant maître de la situation, la lune élec
torale est descendue à une rivalité entre indivi-

I dus, l’instituteur doit être un fin psychologue 
et manœuvrer bien habilement pour ne pas 
travailler en faveur du candidat malheureux ; il 
y va de son avenir.

Les jeunes instituteurs ont été vite dégoûtés 
de cette sale besogne, en même temps qu’ils 
commençaient à supporter péniblement les 
charges non rétribuées que font peser sur eux 
directeurs d'école, municipalités et sociétés 
bienfaisantes.

Ils ont compris qu'au lieu de solliciter en 
cachette un poste pins rémunérateur, aux dépens 
d'un collègue, il était plus noble à la lois et 
plus utile de s'unir pour réclamer un meilleur 
sort pour tous.

Us ont donné aussi pour la première fois 
l’exemple de fonctionnaires susceptibles de 
solidarité.

C'est là un lait remarquable; et tandis que 
les ouvriers manuels applaudissaient,le gouver
nement criait : Halte-la ! je  oe vous reconnais 
pas ce droit. Mais les jeunes- ont répondu : 
Nous le prenons 1 

Le gouvernement a employé alors tous les 
moyens discrets d'intimidation en son pou
voir et s'il n’a pas été plus loin dans la coerci
tion, c'est uniquement par crainte de se rendre 
hostiles à la veille du scrutin des agents électo- 
raux influents.

Mais les instituteurs syndicalistes ont tenu 
bon; le mouvement a continué à se développer.

Alors le gouvernement a courbé la tête.
« Puisque vous prenez le droit de vous syndi
quer, nous vous le reconnaissons, leur dit-il 
aujourd'hui. — Nous ne vous dénions plut 
que le droit de grève. »

Les instituteurs vont-ils s'incliner? J'espère 
que non.

Dès le moment qu'ils pourront rènnir dans 
leurs syndicats la masse de lenrs collègues, 
même les timorés, les bons serviteurs, nous 
verrons les instituteurs conscients, émancipés, 
militants (ils sont peu nombreux, mais il y en 
a un peu partout, nous le savons) entraîner 
fatalement les autres en vertu de cette loi 
qu’une minorité agissante et sachant ce qu’elle 
veut est toujours maltresse de la masse des 
irrésolus.

Il va donc y  avoir une rapide accentuation 
du mouvement. Mais dans quel sens, et sui
vant quelle voie?

Miciibl P etit.
( i  suivre.)

L E S

F o M o ia i r i  d e m i le Syndicat
Après la Mine, la Poste le policier B&rthou 

contre les sous-agents, trois cents fonctionnaires 
J  révoqués comme «c rebelles », jetés sur le pavé 
d'un trait de plume, de la plume toujours méli- 
uislo de M Barthou, pour avoir ose protester 
par la grève contre de longues journées exté
nuantes, pour avoir réclamé des traitements 
moins misérables... L ’intransigeance doctrinaire 
du progressiste Barthou, dont on disait qu’il 
avait progressé (dans la répression sans doute?}, 
l'insolence autoritaire de c l’homme à poigne » 
de Méline, refusant, comme jad is le ministre 
Etienne, de traiter avec les « révoltés » tant 
qu’ils n'auraient paa fait amende honorable, 
repris leur place sous le joug... Lea syndicale 
de fonctionnaires condamnés à  la tribune par 
un ministre au nom de l'E tat-Patron, au milieu 
du silenoe complice d 'autres ministres qui, jadis, 
s’en disaient partisans, à  la face d 'une Chambre 
indifférante et qui se croit républicaine. Hier, 
c'était Clemenceau, avec Barthou et les autres, 
aujourd’hui, c’est Barthou, aveo Clemonceau et 
les autres encore : Briand, ie grand séparatiste, 
les suit comme un toutou I...

Maintenant les coups de force sont passés, 
avec les élections, mais la duperie m inistérielle 
s'étale de nouveau, moins violente, plus hypo
crite, redevenue parlementaire : M. Barthou 
propose un projet ridicule de participation des 
ouvriers aux bénéfices de la mine, M. Poinoaré 
nous promet une caricature d'impOt su r le re 
venu, le Cabinet confie à  une commission extra- 
parlementaire le soin * d 'étudier » (lisez : d’en
terrer) la question des syndicats de fonction
naires...

Hier on sabrait, aujourd’hui on ruse. Pures 
souplesses de stratégie. C’est toujours le même 
pouvoir qui se met en travers du chemin, avec 
des armes différentes...

Mais les instituteurs, ces parias de notre ca
duque Université, dont l'essor de ces dernières 
années a révélé aux  d irigeants l’étroite commu
nion, dans la lutte sociale, du prolétaire du cer
veau, et du prolétaire de l’outil, les employés 
des Postes août on connaît l’Initiative hardie et 
généreuse, ceux, des Indirectes, tous les em- 

■ ployé* de notre, vaste Ad-mi-nis-tra-tion, à 
quelque branche., qu'ils appartiennent, se lais
seront-ils ainsi refuser le d roit à  la dignité, les 
garanties les plus élémentaires de sécurité que 
ne peuvent leur assurer leurs Amicales impuis- 
santesV Se résigneront-ils à  émettre au sein de 
leurs Association! des vœux officiels et plato
niques, ou iront-ils’ au Syndicat, à  la seule or
ganisation vraiment efficace e t digne?

Quel rôle peuvent jouer les Amicales? Re
connues légales,, après la formalité de l’autori
sation, elles ne peuvent subsister qu 'à  la con
dition d 'être anodines. Leurs Fédérations sont 
illicites, à  la merci d'un ministre qui les brisera 
dès qu'elles voudront élever la voix. Tolérés 
aussi leurs Congrès, sollicités très bas, accordés 
de très haut, dont l'ordre du jour esl soumis 
au paraphe, repoussé s'il déplaît e t dont les 
assises tenues sous les auspices du Ministre pré
sident, n’offrent qu'une caricature de discus
sion. Stériles lenrs revendications puisque seules 
sont permises celles qui n'outrepassent pas le 
bon vouloir des dirigeants. Sur quelle iufluence 
morale peut compter une assemblée ainsi mu
selée, étouffée, dont la bouohe ne peut s'ouvrir

que pour le dithyram be, assemblée servante qui 
d'avance serait vaincue si elle avait l'audace de 
regim ber contre les volontés du m aître  ?

Que peuvent les Amicales contre l'arb itra ire 
adm inistratif? De même que leu r est Interdite 
l'action oorporatlve elles ne peuvent défendre 
leurs membres, même an  point de vue profes
sionnel, in tervenir pour eux dans les conflits , 
adm inistratifs. Elles ont assisté, l'an  dernier, 
impuissantes, aux  déplacements d’office qui 
s 'abattiraut sur les instituteurs sous le rèjjne de;, 
M. Bienvenu-Martin. Les protestations que Ces 
exécutions iniques arrachèrent à quelques-unes 
d ’en tre elles se heurtèren t au blftme oo au dé
dain des manitous du fonctionnarisme. On ne 
les écouta pas. •

Ses membres sont-ils diffamés, traînés daus 
la boue avant d ’étre finalement condamnés? 
L 'Amicale assiste, désarmée, & ces attaques. 
Elle ne peut p laider en justice, elle n 'est pas 
une personne, elle ne compte pas. Elle ne peut 
pas non plus créer des caisses de secours, 
m ettre en garde les siens contre la vieillesse, 
les accidents, les répressions adm inistratives, 
contre les risques de toutes sortes. Elle ne peut 
même disposer librem ent de ses ressources limi
tées. L'A micale, qu i doit le jo u r à la bonne 
grâce des gouvernants, dem eure, en toutes c i r 
constances, sous la  tu telle au to ritaire  des pou
voirs publics.

Les fonctionnaires resteront-ils rivés à  cette 
forme illusoire d 'organisation?Se contenteront- 
ils de ces bénignes Associations qui ne sont 
pour eux qu ’un bien m oral, d 'ailleurs bien im
parfait e t sans portée dans la pra tique ? T ro u  - 
veront-ils suffisante cette union nominale et 
fictive que le moindre choc annihile, cette dé
rision de solidarité? Ou iront-ils à  la seule orga
nisation qui réalise pour eux , en notre régim e 
oligarchique, le maximum de dignité , d ’auto
nomie, la lib re discussion, la  lib re revendica
tion e t la  libre défense basés sur une cohésion 
effective et puissante, iront-ils au Syndicat? 
Iront-ils à  la véritable organisation corporative 
et sociale e t pénètreront-ils, p a r leurs Fédéra
tions, débarrassées de l'ingérence des gouver
nants, créées par eux  cette fols et non plus m en
diées, jusque dans le grand m ouvem ent du tra 
vail qui tourm ente la v ieille machine nociale?...

Oui, les fonctionnaires iron t an Syndicat, ils 
iront à  leu r d ro it, qu'ils im poseront, si on le 
leur refuse. Les provocations patronales d 'un 
Barthou stim uleront leurs efforts, elles ne les 
écraseront point :

Fonctionnaires de l'E tat, prolétaires intellec
tuels, vous réclamerez le Syndicat et Bi l’E tat 
s'obstine en son refus, vous le prendrez, comme 
vos camarades de l’industrie privée prendront 
les huit heures. Prolétaires de toutes les caté
gories, vous resterez unis dans le g rand  parti 
ouvrier, vous dédaignerez les insinuations 
calomnieuses e t les tentatives malsaines des 
parasites de la politique, vous irez tou t dro it 
votre ohemln, ensemble, vers le m eilleur! Vous 
fraterniserez dans les Bourses du T ravail par 
vos Syndicats, vous vous pénétrerez du même 
idéal, vous ne serez qu’une classe révolution
naire en face do toutes les réactions e t quand 
vous saurez, quand vous aurez la force da vou
loir, vous feres la sooiété nouvelle I L’émanci
pation des travailleurs, ne l’oubliez pas, sera 
l'œuvre des travailleurs eux-mêmes, syndiqués 
et confédérés. E t, l'heure venue, vous n'irez 
pas au triomphe social comme des m eutes a  la 
curée, vous édifierez en justioe, en  liberté ; 
vous vous souviendrez que vous eûtes 4 souffrir 
des gouvernements, de toutes les formes d ’auto
rité, vous garderez partout la haine de la ty ran 
nie, vous n’opprimerez jam ais I...

S. M. S.

Nous avions aunoneé un dessin de Roubille, 
mais le dessin ue nous esl pas parvenu. Nous 
donnous en place un de Delannoy qui est arrivé 
juste à pic.
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Los ex tra its qu'on va lire sont signés, les pre
mières lignes. L a  Rédaction, les autres. A. A- R. 
oa bien A . Andries, initiales el pseudonyme de 
S. Exc. M. Alexandre. A. Badarau, actuelle
ment monarchiste-conservateur et minUtro de 
la  justice roumaine. Nous lea avons glanés dans 
la collection d’une revue roomalne, Dacia F»'- 
loare, publiée en 1883 à  Paris d’abord (numé
ros 1 à  ft). à  Bruxelles ensuite (numéros G à  18). 
Le fondateur en même temps que le directeur 
de la  première série fut M. Badarau lul-mème. 
Nous croyons d’autan t plus devoir livrer au
jourd’hui à  la publicité ces menus documents, 
que la collection où  nous les puisons est raris
sime, que U- Badarau se trouve être depuis l e l  
23. X II. 1904 (V . S .) le garde des sceaux rou 
m ain, e t  enfin qu’on ignore en Occident — en 
Roumanie on ne s’en  souvient guère— ses idées 
avancées de jadis.

Voici d 'abord quelques sentences cueillies 
dans le prem ier article remplaçant le pro
gramme, et signé L a  Rédaction; les deuxl 
phrases en italiques sont empruntées à  un pay
san révolutionnaire roum ain, T udor Vladimi- 
resco, qui fut conpé en morceaux en 182*1 :

« Aucune loi n i  s'oppose d  anéantir le mal. »
«  Voici notre dro it !
« Lorsque voue rencontrée un serpent, préci- 

pitez-vou• avec despieux afin de le tuer.
« C’est là que nous arriverons, si nous y 

sommes forcés. »
[Dacia Vütoare, Paris, n° 1, p . 2.] 

n  it
L’article suivant, qui est une esquisse de la 

question sociale, m ériterait d’être entièrem ent 
reproduit, nous devons noos borner à  quelques 
citations :

c  Ne pas confondre la  possibilité et le dro it de 
se développer. Un prinolpe, du moins dans les 
pays civilisés, tous les hommes ont des droits 
égaux ; en réalité, cependant, l’égalité n'est 
qu 'une m oquerie, tan t que l'inégalité écono
mique est si criarde.

c La grande Révolution a très bien pu pro
c lam er: la L iberté. l'Egalité, la F ratern ité; 
mais comme elle n a  accompli l’émancipation 
économique qu 'au profit de la bourgeoisie, ce 
n 'est que cette classe-là qu i jou it de la liberté 
e t de la  plénitude des droits politiques.

« Quelle est la liberté dont jou it le travailleur 
lo rsqu 'il contracte an  engagement avec le 
boyard, alors q a ’ll sait que pour lui, trop parler, 
ce n’est pas seulement la pauvreté dans laquelle 
il se trouve déjà, mais la m ort d inanition (?!) 
Celui qui te  tient par le besoin du ventre, 
t 'enserre beaucoup plos étroitem ent et beau
coup plus sûrement que celui qui te tient par 
le collet. »

« Que signifie l'égalité devant la loi pour le 
paysan qui n 'a  pas de quoi se rendre justiee?

« Nous ne parlons point des droits politiques 
que le travailleur n 'a  même pas chez nous, et 
dont il ne profiterait pas, ai même il les possé
dait, pas plus du reste qu'il n 'en profite dans 
les autres pays, qui se prétendent à  la tête de la 
civilisation, esclave d'autrui qa 'll est corps et 
âme.

« Qui p roduit les centaines de mille de quin
taux  de froment, que les richards expédient 
dans divers pays afin de les échanger contre 
d 'au tres produits, destinés à  enjoliver leur exis
tence et à satisfaire leurs g  >ûls de plus en plus 
raffinés? Qui, si ce n 'est le paysan roumain de 
vieille souche, ayant les mêmes droits smon da
vantage que les richards du pays; et cepen
dant sa fortune est si grande qae, lorsqu’il n'a

pas assez plu sur son champ — s’il en a  un — 
il on est réduit à  demander l’aum&ne au gouver
nement ou aux particuliers 1

< Qui a défendu le patrimoine ancestral con
tre les envahissements, pendant que la no- 
blosse émigrait, qui, ai ce n'est le paysan? Qui 
jouit cependant moins que lui de celte terre ar
rosée de sa sueur en temps de paix et de son 
sang en tempe de guerre (?l).

« Lorsqu’on lui a  octroyé an  lopin de terre, 
on l’a forcé à le paver plus qu'il ne valait, l'obli
geant ainsi à s'endetter à vie envers le boyard 
ou le cabarcticr. E l ceux qui ont commis pareil 
acte s'en glorifient encore! Humanité, combien 
bas es-tu tombée !

« Qui, naguère sur les champs de bataille de 
Plewna nous a rehaussés aax  yeux d a  moade 
autant qu'auraient pu lo faire les liens de pa
renté avec les Hohenzollern, et nos prétendus 
diplomates? Malgré cela, lorsqu’au retour de la 
guerre, le paysan demanda, comme il conve
nait, un lopin de terre sur leqnel il pût paisi
blement se nonrrir, un tout-puissant libéral, à 
la tribune de la Chambre parmi des applaudis
sements, ainsi que la presse de ceux qui possè
dent, clamèrent en chœur, qa'ilyavaltlaaneins- 
tigation étrangère. Les traîtres de la patrie se 
•ont fourrés-là, vocifèrèrent-ils !

|c Le bien national est produit et conservé 
par quelques-uns et cependant d'autres en 
jouissent. Pourquoi est-U réservé aax  ans de 
travailler pour vivre, et aux  antres de vivre 
sans travailler? Jusqu 'à  quand cette affreuse 
iniquité ?...

« Nous voulons poar chacun le prodait Inté
gral de son travail. Nous ne reconnaissons 
d'autre souverain que le travail. Tout pour le 
travail e t par le travail ! t

« Nous entrons dans la mêlée comme simples 
combattants de l’avenir, nous lu lierons sans 
délai poar le progrès, basé sur la justice et 
l’intérêt social aujourd'hui foulés aux pieds.

« Alors que le progrès est assez ient par la 
nature des choses, pourquoi la i mettre encore 
des entraves par notre organisation sociale !

c  Notre point de départ, notre point de repère 
est f  émancipation économique da travailleur. 
Mais nous nous élèverons contre toutes les ins
titutions, qui sont le Cruit de la décadence ma
térielle et morale de la société, destinées à  per
pétuer la division de la société en esclaves et 
m aîtres.

« Nous avons conscience de la difficulté de 
\ notre tâche. Nos adversaires sont sinon nom

breux. Unit au  moins fo r t  puissante. Ils  ont la 
prune, pour noue insulter si noue calomnier, la 
police pour nous maltraiter ; u  h a o m tia tu u  
roua n o u s  uvoY oa au  b a o n h  ;  la religion pour 
tenir en servitude ceux qui souffren t : l’armée 
pour nous étrangler lorsque nous serons forte.

« Mais noos apportons, nous, la force morale 
que donne la eon vio lion dans la justesse de la 
cause e t le dévouement sans réserve pour une 
grande idée. Le monde est en marche ; toutes 
les digues sont inutiles ! Ceux qui seateat et 
réfléchissent commeocent à devenir nombreux 
e t ceux-là sont aveo nous.

« Noue espérons que le XIX* siècle finira, 
comme le XVIii*, par le triomphe des idées 
qui l’ont agité.

« Quelle serait la raison d 'être de l'intelli
gence humaine si elle ne luttait pas poar le 
progrès? »

[A. Andries. L a  question sociale, dans la 
Dacia ViUoare. Paris. n° 1, p. 2 à  5.]

/* te
« On prétend que les relations entre Etats se 

basent sur certains principes de droit et on 
affirme l’existence d'un droit des gens Nous ne 
nous faisons aucune illusion là-dessus et nous 
ne croyons pas non plus que les relations d'Etat 
à E u t  se basent sur autre chose que sur les 
intérêts mesquins des classes dirigeantes. Nous 
savons, qu’en réalité, c en l'état actuel des

choses a la raison du plus fort est toujours la 
meilleure. »

[a., A. B. dans la Dacia ViUoare. Parle, 
n* 2, p. 29.]

i»
« Le moment n'est paa éloigné oh l'Interna

tionale des peuples s’opposera à  l’odieuse Tntcr- 
I nationale des gouvernements. Là réside la 
I délivrance dea bibles. » ... suit une infâme 
1 calomnie — quelque vague amourette à  la cour 

de Vienne — contre un diplomate français, 
dont nous noos garderons bien de reproduire le 
nom afin de ne pas propager les Immondes diffa
mations de M. l’actuel Qarde des Sceaux 
roumain.

[A. A. B. — D ada ViUoare. Parie, n* 2, 
p. 30-81.]

i»
11 serait cependant piquant de reproduire, à 

titre  de curiosité, le croquis qae fit, il y a 
23 ans, M. Badarau, du politicien, dont 11 est 
lui-même aujourd’hui un échantillon des plus 
dégénérés (1).

c  ... M, Clemenceau parait avoir changé tant 
soit peu... depuis...

Il était jtd ls  un homme entier, grand de 
pensée et large de cœur, mais qui commence à 
décliner à présent vers cette variété de l'espèce 
humaine, nommée c  hommes politiques » (les 
guillemets ainsi que les italiques sont de S. Exc.) 
dont les caractères essentiels sont la prudence 
e t la modération — comme ils disent — soit 
l’égolsmo et ia mesquinerie ; ils se demandent à 
chaque pas ce qui pour eux et les leurs peut 
résulter de telle oa telle action, ceci s’appelle, 
dans le vocabulaire de la spécialité oh la forme 
sert de dorure aax pilules amères, la politique 
des résultat». »

[A. A. B. dans la D ada ViUoare, Parts, n° 3, 
p. 44)

<* ft
J  usqu’lci nous n'avons donné qae des échan

tillons de la prose de M- Badarau lui-même, les 
lignes qui suivent sont signées d'an pseudo
nyme qui nous est inconnu :

« Comme l’emploi et l'étude des matières 
explosives entrent dans la tactique du parti 
socialiste, nous croyons être utile à  nos lecteurs 
en leur mettant sous les yeux le mode de fabri
cation de ces diverses compositions. Nous 
commençons pour le moment par la Pandastite 
(aveo majuscule et en italiques s. v. p. !) matière 
découverte maintenant e t plus puissante que 
toutes les autres. Peu à  peu noua noue occu
perons des antres, a 

Suit une petite recette à la portée de n’importe 
qui et d’une simplicité enfantine, grâce à  la
quelle on obtient la divine matière qui serait, 
selon le collaborateur et disciple de M. Badarau 
— si ce n’est lui-même —, < plus expiosible que 
la nitroglycérine simple et qui est à  la dy
namite, ce que celle-ci est à  la poudre à 
canon.a

« Les propriétés sont tout à  fait merveilleuses 
et les avantages sont doubles, à  cause de la pins 
grande puissance d ’explosion et de la facilité de 
transport. »

[Ch. J .  Mica. Dacia Viitoar». Bruxelles, 
n° 13, p. 204.J

Nxix d’Au t .

■ ' - ■

MOUVEMENT SOCIAL
FRA N CK

L a  P a p e ra s s e .  — Dans les villages de Luceran 
e t de Lauconüue (Alpes-Marltimes) une petite féte 
vient d ’avoir lieu pour célébrer 1'heurwuso Issue 
d’un grand procès qu i d iv isait les deux villages

fl) Celle ébaucha ost d'autant p lu  in lim iutii que la 
modèle esc, an France, do toute actualité.



depuis lo 14 novembre 1462. L'objet de la dispute I 
était la possession d'une pièce de terre réclamée | 
par chacun des deux villages.

Le tribunal de Nice a réglé l'affaire en divisant 
le terrain par parts égales entre les villages. Le 
coût de ce procès.pendant 444 années s'élève i  la 
bagatelle de 3.150.000 francs, alors que la valeur 
de la terre en litige était de 10.000 francs. Les 
paperasses qui s'étaient accumulées avec los 
siècles furent Q celées en 1.886 liasses pesant 16.000 
kilos. Le stock tout entier fut empilé dans une 
vieille église désaffectée.

Tout de même I s'ils avaient été malins, quel 
superbe feu de joie ces braves paysans auraient 
pu se payer pour terminer la fôtol

A. Pa
ir ir

Lyon.
Poursuites. — Nous apprenons que les cama

rades Camille Favier ol Pierre Dumas viennent 
d'étre arrétés pour avoir, le premier, rédigé, et, 
le second, publié dans le journal anarchiste lyon
nais Y Emancipation (n* B du 16 juin) un article 
qui n'a pas eu l'heur d’agréer à l'autorité. Ils sont 
inculpés de provocation au meurtre et d'apologie 
de faits qualifiés crimes, délits prévus et punis 
par les Uns scélérates.

Dn troisième camarade, Deloehe. auteur d'un 
article ayant pour titre : Peu sur Us officiers! et 
contre lequel un mandat d'amener a élé égale
ment décerné, est demeuré jusqu'ici introuvable.

Quelle République, bon Dieul Et l’on voudrait 
que nous fussions républicains ?

«r
MOUVEMENT OUVRIER 

A Hennebont. — A Heuneboul, la misère esl 
atroce. Depuis deux mois et demi, dix-huit cents 
hommes, employés là-bas par la riche et puis
sante société des Cirages français, luttent pour 
obtenir le relèvement de leurs salaires de famine.

Rien n'a élé négligé par le directeur des forges, 
maire d'Hennebont, un tyranneau du nom de 
Gibaud, pour venir à bout rie l’àpre énergie des 
gréviste», ll'incilo les commerçants à leur couper 
le crédit ; les fermiers des alentours à  leur refuser 
du travail ; il a décrété le lock-out pour jusqu’au 
V,r août. L’usine est fermée. Sa Majesté la Famine 
règne dans Hennebont ouvrier.

Rien n'est émouvant comme le ■ suprême appel» 
des grévistes à la population de Lorient. Il faut 
transcrire quelques lignes de celle douloureuse 
affiche, d'une éloquence si simple et si sincère :

Notre misère esl atroce !
C’est pourtant dans le labeur quotidien de plu

sieurs générations des nôtres, morts avant l’âge, 
anémiés par les privations, les souffrances et la 
misère que ceux qui, si odieusement, nousaffament 
aujourd'hui, ont ramassé les fortunes scandaleuses 
dont ils jouissent aussi impudemment.

Pane que nos salaires sont insuffisants depuis 
des années nous avons toujours eu faim; nous ne 
voulons plus avoir faim en travaillant.

C’est pourquoi on nous traque, on veut chasser 
d ^  pays les meilleurs d'entre nous ; population 
lorientaise, quelque soit votre classe, nous laisse
ra-vous affamer?

C'est à Hennebont, à la suilo d’une dénonciation 
expresse de Gibaud que le camarade Sélaquel. 
délégué de la Confédération du Travail, a été 
arrête ! Sélaquel esl en prison depuis plus de 
quarante jours et l’on nous écrit de Bretagne:
« On cherche à faire condamner Sélaquel pour 
complicité dans un incendie. S’il en était ainsi, 
cet infortuné serait exclu de la prochaine am
nistie. Ne laissez pas faire cela, alors qu’il en esl 
temps encore. C’esl une infamie sans nom. »

Tandis que Sélaquel esl enfermé dans une 
prison bretonne, sa femme et ses enfants, de
meurés à Paris, y  souflrenL eux aussi, comme les 
femmes et les gosses des métallurgistes lorienlais, 
la pire misère. Est-ce que nos camarades du 
groupe la liberté d'opinion, constitué pour venir 
en aide aux familles des détenus, antimilitaristes 
ou autres, n’auront pas quelques pièces blanches 
pour la compagne el les petits de Sélaquel ?

»  IV
Du Cri de Paris :

La lu tte  des classes. — Nous pouvons donc 
afbrmec que la Fédération des industriels el des 
commerçants français a réussi fe obtenir de ses 
membres los plus influents, les plus notoires, l’en
gagement formel de ne plus céder désormais aux

exigences des ouvriers ol aux menaces de grèves. 
Bien plus, la Fédération a même reçu de ses 
adhérents comme garantie de leur parole et de 
leurs intérêts réciproques, des chiques en blanc. 
C'est le système allemand. On sait en quoi il 
consiste. Dans le cas de fortaiture, c’est-à-dire 
lorsqu'un pstron cède aux demandes de ses ou
vriers en dépit de ?es autres collègues, ceux-ci, 
pour se dédommager des perles occasionnées par 
les concessions accordées, inscrivent alors sur le 
chèque la somme qu’ils jugent opportune el qui 
roprésenle les intérêts lésés.

■ On cite parmi les industriels ainsi engagés, 
MM. Peugeot, Delabaye, Chrlstophle, Motte, Japy, 
Bonnler, Blondel, André Bernard, Lahure, les 
aciéries de Longwy, etc. »

Au. D.
»

La M ère l'Oie. — On lisait dans un récent 
\Courrier Européen :

I  « Ce qui est connu sous le nom significatif de i 
la « Mère l’Oie ■ dans tous les ateliers de couture j 
el de mode de la rue de la Paix et de l'avenue de 
l’Opéra, n’est autre chose que l’Inspection du 
travail.

« Ce service est des plus mal organisés et des 
plus mal faits. Notamment los règlements qui 

-linlerilisenl le travail de nuit des femmes restent 
absolument lettre morte. Cette inefficacité a de 
nombreuses raisons. Cesl d’abord le nombre ex
traordinaire des industries et professions qui 
échappent à  l’interdiction, c’est ensuite la cou
pable tolérance avec laquello les autorisations 
sont délivrées aux grosses maisons de faire tra- 
vailler la nuit leurs ouvrières; c’est enfin la com
plaisance ou l'incapacité des inspecteurs chargés 
d’assurer la surveillance et de saisir les infrac
tions. »

Voilà qui est on ne peut plus net. E l mainte
nant voici un fait que narre le môme Courrier 
Européen. Il < ul pour théâtre, il y  a quelques 
années, certaine grande maison de la rue de la 
Paix.

« Célait un samedi soir, dans les ateliers d'un 
couturier universellement célèbre : les ouvrières 
veillaient. La « Mère l'Oie » se fait soudain an
noncer et aussitôt on cache dans les placards et 
les armoires trottins et couturières. L'une des 
plus jeunes — elle avait 13 ans — ne rentre pas 
ce soir-la au domicile paternel. Les parents s’in- 
quiètont, font des recherches, mais en vain. Or, 
le lundi matin, dans un des placards de la grande 
maison, on retrouva le cadavre de la fillette. On 
l'avait simplement oubliée dans sa cachette, pen
dant trente-six heures, et elle y  était morle 
étouffée.

■ Le patron obtint le silence des parents, 
moyennant la forte somme, ils avaient tellement 
d’enfants 1 >

Quelle fourberie que les lois ouvrières I E t que * 
plus grande encore est la fourberie des Scapins 
parlementaires qui font de leur réalisation l ’objet 
de tout l'effort actuel du socialisme 1

AU. D.
«r

Ohl les ré fo rm es 1 — C esl le cri que pousse, 
dans l'Action Syndicale de LenB, le camarade Benoît 
Broulchoux, après nous avoir narré l’histoire sui
vante : Dernièrement, un mineur, membre du 
Syndicat révolutionnaire, eut une rixe avec un 
porion de la Compagnie qui l'employait; il fut 
renvoyé et alla s'embaucher à  la Compagnie voi
sine.

Or, tout récemment, à la remonte, quelle ne fut 
pas sa surprise de se trouver face à face avec deux 
endarmes qui l'attendaient ot qui venaient pour 

^interroger au sujet 'de sa rixe avec le porionI 
Comment la gendarmerie avait-elle appris où se 
trouvait celui qu'elle recherchait? < Mais par le 
livret de caisse de retraites, déclare Broulchoux. 
Chaque fois qu'un ouvrier quille une Compagnie, 
celte dernière sait oh 11 va par le billet de chan
gement que l'ouvrier’reçoit en se faisant régler 
et qu’il esl obligé de présenter pour se faire em
baucher. »

El notre camarade de conclure logiquement :
« Les caisses de retraites sont très miles, non 
pas pour donner des retraites aux vieux mineurs, 
car a SB ans ils sont tous morts, mais pour per- | 
mettre à la poliee, au patronat et aux huissiers , 
de parquer et de surveiller les ouvriers comme 
des moulons taillables, corvéables et punissables 
k merci I »

Chez les m é ta llu rg is te s  de F lrm ln y . — Le 
chômage est complot. Aucun pourparler n 'a en
core eu lieu enlro la direction de l'usine et le Co
mité de la grève. Celui-ci organise la résistance 
et des cantines distribuent deux repas par lour. 
L'une d'elles est dans Firminy môme. Le maire a 
mis à la disposition des grévistes un immeuble 
acquis par la Ville et qui servait d'école aux 
frères maristes dont la congrégation a  élé dissoute. 
L'immeuble convient parfaitement à  ce nouvel 
usage et on a eu toute facilité pour y  organiser : 
cuisines, magasin, réfectoire, etc.

L'autre cantine est à  Saui picot. Il est question 
d'en créer une troisième à Fraisso. On comprend, 
en effet, que les 2,700 ouvriers occupés chez Ver- 
dié ont leurs habitations dissémiuées un peu 
partout et qu'une seule cantiue ne saurait suf
fire.

Tous les matins, réunion générale à l'issuo de la
quelle on distribue les bullolins pour les can
tines.

A 11 heures, rata : légumes e t viande, plus le 
pain ; à  5 heures, soupe aux légumes, lard ou 
viande. Le Comité de la grève n'achète pas de vin, 
mais lorsque parmi les dons en nature, il se trouve 
une quantité de vin suffisante, il en esl fait une 
distribution générale.

Seulement comme eette grève vient après plu
sieurs autres dans la région qu'on a  soutenues el 
qui ne viennent que de se terminer, il esl à  crain
dre que les secours ne permettent de teuir jusqu'au 
bout; d'autant plus que dans ces questions de per
sonnalités, les patrons sont d 'une intransigeance 
beaucoup plus grande. Renvôyer un souB-direc- 
teur qui ne plaît pas aux ouvriers est encoro plus 
difficile à  obtenir qu'une augmentation de sa
laire.

En attendant, le monsieur a  quitlé Firminy dès 
le début de la grève et cache sa précieuse per
sonne.

Il circule un bruit d'après lequel des créatures 
de la direction recueilleraient des signatures 
pour une reprise du travail. Lorsque le nombre de 
signatures obtenues serait suffisant, la direction 
demanderait des forces de police suffisantes à  as
surer la « liberté du travail » et tenterait un réem
bauchage. On assure què si cette manœuvre 
réussit, plus de 800 camarades seraient renvoyés.

Qué la direction tente une reprise du iravail. 
cela esl probable, mais qu'ils y  réussissent, voilà 
qui n 'est pas sûr.

R. Galhauban.
t f

RUSSIE
U n a p p e l a u  m onde c iv ilisé . — L'Union des 

Social-Démocrales Lettons vient d'adresser au 
monde civilisé un appel qui doit être entendu.

Plus de 3.000 Lettons e l Eslhes ont été massa
crés, ces derniers mois, par les hordes militaires 
du  tsar, commandées par des officiers de cosaques, 
des nobles, des gendarmes et des espions policiers. 
Des milliers de malheureux ont été frappés et 
torturés de telle façon qu'ils resteront impotents 
toute leur vie. On n 'a épargné ni les femmes ni 
les enfants. Des expéditions militaires ont conduit 
des masses de femmes à  travers la n u it e t le froid, 
à des diBlances de dizaines de kilomètres et les 
pauvresses ont dû subir les outrages de la solda
tesque, souvent infectée de maladies vénériennes. 
Les paysans el les révolutionnaires ont été roués 
vifs: Exemple,les camaradesBehrsin à Drabuscb, 
Karschin à Wainoden, Strauss et Augslprogis à 
Preekuhn, Sablit S Kreuzburg, Singberg à  Hasen- 
polb. Des milliers do fermes et des maisons ont élé 
brûlées et leurs habitants fusillés comme des 
chiens. MM. les barons et les cosaques ont vole 
tout ce qui leur tombait sous la main. Il a été 
constaté que ces messieurs avaient envoyé à  la 
maison, à leur chère famille, pour plus de 3 mil
lions de valeurs, enlevées aux popnlations terro
risées.

Ceux qui se sont spécialement distingués dans 
cette besogne, ce sont : Le prince Lieven. le comte 
Kayserling, le comte Mannleufel, Schoeder, Broe- 
drich, von der Recke, von Voigt, baron Baer, baron 
Raden, comte Meden. baron Slrick, Brûmmer, 
Magdel, Wolf. Ces nobles seigneurs ont même fait 
fusiller des jeunes filles de 16 ans, qui so permet
taient de fredonner des chansons révolutionnaires.

Il ne reste aux Lettons et Eslhes qu'à adresser 
un appel au monde civilisé. L'Europe occidentale 
reslera-l-elle impassible devant ces massacres et 
cas vols?

— A ceci, nous répondrons : Oui, l'Eurppe —



l'Europo des banquiers et des souscripteurs de 
Couds russes — l'Europo laissera faire. Quant aux 
Esthes ot aux Lettons, qu’ils prennent des bombes 
ot des torches. Seule la violence populaire peut 
mettre un frein à  la violence tsaristc qui se moque 
bien des appels à  l’opinion — et do l’opinion elle- 
raèmo 1

n> ft»
PORTUGAL

Le m o u v em en t o u v rie r  qui depuis longtemps 
semblait paralysé, commence à redonner des 
signes de vie. Quelques grèves qui onl éclaté un 
peu partout, ont généralement réusai, co qui dé
note un accroissement de l'énergie et de la cons
cience chez le prolétaire qui a su imprimer, dans 
ces derniers temps, aux associations ouvrières, 
une tendance à l’action directe qui avait disparu. 
Espérons que les ouvriers continueront à ne se 
fier qu’à eux-mômes. Il y  a  beaucoup à  faire, car 
il faut de l'énergie pour combattre los deux grands 
maux qui sévissent parmi les ouvriers portugais: 
l’ignorance chez les uns, l'indifférence et le scepti
cisme chez les autres.

t* ts>
Le d é s a rro i  continue parmi les camarades. 

On s'éloigne de pluB en plus les uns des autres, ce 
qui est la cause principale du naufrage des quel
ques entreprises, qui pouvaient produire de bons 
résultats, non  pas que les idées e t la bonne vo- [ 
lonté fassent défaut; mais pour si grande que 
soit la bonne volonté de chacun, elle ne peul rien 
faire sans le concours de tout le monde. Après la 
disparition de A Humanidade (l'Humanité) vient 
la disparition de A Obra. (L'Œuvre) <|ui comptait 
une douzaine d'années d’existence. C’est vrai que 
d’autres apparaissent, mais ce sont en général 
des publications qui meurent au bout de peu de 
temps ayant eu comme résultat unique de dimi
nuer les ressources monétaires, e t d ’augmenter le 
nombre des découragés.

Nous voudrions qu'eussent une destinée diffé
rente deux nouveaux organes de ridée qui vien
nent de paraître, L’un défend le prolétariat en 
général et plus spécialement les ouvriers du liège, 
ce qui esl indiqué du  reste par son litre : Vot da 
borliceiro (vous d» l'ouvrier au liège) ; son adresse 
est : Escadinhas do Monte 5-3* Lisboa, Portugal. 
L’autre est une petite revue mensuelle : Nova» 
Horizontes (Nouveaux Horizons).

Leur orientation à  toutes deux est bonne ; c’est 
à désirer qu’elles ne soient pas victimes du  désar
roi dont j'ai parlé.

f t  «■ v

P o u r  lea v ic tim e s  d e  C ourrières. — Il y  a 
quelques jours, les ouvriers imprimeurs ont orga
nisé un cortège, afin de recueillir quelque argent, 
destiné aux victimes de Courrières. Le produit 
n’a  pas été aussi grand qu’on pouvait l’attendre, 
dû a la réalisation trop tardive a u  cortège, qui n’a 
pu se faire en son temps, parce que Te caprice 
gouvernemental voulait v  voir un motif de dé
sordre! Par le môme motif, on n’a  pu réaliser une 
féte au  grand air qui avait le même but que le 
cortège. Outre cela on a  publié un numéro unique 
d’un  journal, fort joliment illustré, dû à  la colla
boration d’un grand nombre d’écrivains.

Emiuo Costa.
fr

A N G LETER RE 
G rèv e d e  ta i l le u r s .  — Dix mille tailleurs de 

l’East End sont en grève. En même temps, 1.800 
patrons ont déclaré le lock out. Certaines grosses 
maisons de détail ont promis leur sympathie aux 
maîtres tailleurs, alors que d’autres proposent 
d'engager directement les grévistes si l a , grève 
continue.

Les revendications des ouvriers tailleurs sont : 
l’abolition du  travail aux pièces ; la journée de 
travail de hu it heures du matin à  huit du soir ;
9 shillings 6 pence (11 fr. 85) par jour ; une heure 
pour dinar ; une demi-heure pour le thé ; la dis
solution de l'Association des maîtres tailleurs; 
enfin, plus de quart de journée, sauf à le compter 
pour une journée entière.

Les tailleurs de l'East End ne sont pas bien 
méchants. Néanmoins, c'est un symptôme.

A. Pb .
«r

ESPAGNE
C on tre  l'E cole m o derne . — Non contenls 

d'ordonner l'incarcération de Francisco Ferrer et 
de l'inculper de .complicité dans l’attentat commis

le 31 mai par Mateo Morral, les évêques et les
Îrénéraux qui gouvernent l’Espagne, viennent de 
aire procéder, par l'intermédiaire du juge d'ins

truction chargé de euislner l’affaire, à la saisie des 
fonds déposés à la Banque par Ferrer, jusqu’à 
concurrence de 260.000 pesetas, pour couvrir Ut 
frai» de procédure.

C’est tout de même roldel Sans l’ombre d’une 
preuve, à  la sullo d'un attentat dans lequel 11 
n’est pour rien, mais dont il a seulement connu 
l’auteur, on arrête un matin le plus paisible el le 
plus doux des hommes. Puis, tout de suile, avant 
•même qu’un tribunal ait prononcé, on lui saisit 
son argent — non pas même son argent, mais 
celui ae l’école qu’il dirige— et quand il demande 
des raisons, on lui répond : C’est pour nous cou
vrir des frais de procédure !

Ce n’est donc pas à  Ferrer qu’en voulaient les 
cléricaux qui gouvernent l'Espagne, c’est à son 
argent. L’arrestation de noire ami n’était qu’un 
protexte pour pouvoir cambrioler sans crainte d'être 
dérangé.

La monarchie alphonsine, une fois de plus, se 
révèle pdur ce qu’elle est : la digne fiUe de celte 
Eglise catholique qui, par le moyen des procès 
d'hérésie, a su jadis s approprier d’innombrables 
richesses.

i Quant à  V fi s eue la moderna qui. depuis l’arresta
tion de Ferrer, était dirigée par Mme Soledad 
Vlllafranca, les cléricaux en ont obtenu la fer
meture.

Ouverte en septembre 1901 avec 30 élèves, elle 
en comptait dernièrement 120. Quatorze écoles et 
trente-quatre dans le reste du royaume avalent 
adopté ses méthodes et ses livres scolaires.

Encore un mot. Bien que la consigne aux jour
naux soit de n’aecueillir sur touto celle affaire que 
les communiqués policiers, quelques journalistes 
français se sont booorés en prenant la défense de 
Ferrer. Ce sont à notre connaissance MM. IL de 
Noussanne et 11. Kochefort dans l'Echo de Paris 
e t dans l'Intransigeant et Alfred Naquet dans le 
Courrier Européen.

VARIÉTÉS

Les Syndicats Chinois
(Cinqmümu et dernier article)

L’ETAT ASSOCIATION
L ’ensemble de la société chinoise constitue, 

au point de vue économique, un système très 
vaste et très compliqué d'associations coopéra
tives qui se péaètrent, qui s’associent de nou
veau entre elles, qui s’englobent les unes les 
autres, qui, en un mot, dominent, dans leur 
inextricable ensemble de forces économiques, 
toute la vie en commun an même titre qu’en 
Europe des conceptions abstraites, telles que 
Etat, patrie et nation. Ces conceptions n’ont 
pas d’équivalent en Chine, on plutôt, elles se 
résument dans la conception, unique, de l'asso
ciation économique.

Chez les Chinois, la vie sociale coïncide 
entièrement avec la vie économique. Dans 
toutes les autres catégories des intérêts et de 
l ’activité de l’homme, le Chinois est essentiel
lement individualiste. La communauté reli
gieuse, si puissante parfois èn Europe, n'existé 
pas, toutes les croyances, tous les rites, tous 
tes systèmes de morale et de métaphysique 
étant reconnus an même titre. La communauté 
du tempérament qui chez nous est presque 
devenue le signe de la race n’existe pas ;  rien 
de plus différent, en eflet, que les gens vifs et 
insouciants de la Chine méridionale, lepeuple 
lourd et tranquille des plaines de l’Est, les 
hommes méfiants, mais foncièrement bons du 
Nord, et les peuplades vigoureuses, alertes et

légèrement grossières des Alpes occidentales 
chinoises. Même l'anité linguistique n’existe

3ue dans l'imagination des Européens ; en étu- 
iant bien, on constate qu’ il y a en Chine à 

peu près autant de langues qa’en Europe et ce 
n'est aue l’ingénieuse écriture, qai se ht égale
ment bien en tout idiome, qui supplée à cette 
énorme difficulté peu connue chez nons. Il ne 
reste donc comme lien qui rattache les Chinois 
à ce que nous appelons leur nationalité que les 
relations économiques ; car, nous l’avons déjà 
dit, l’apparente unité de gouvernement ne 
signifie rien, et cela l’Europe malgré de dures 
leçons, malgré l’envoi de missions scientifiques 
et autres, malgré d’ innombrables occasions 
de l’apprendre, n’a jamais sa le comprendre.

Ce que l’Europe s'obstine à considérer com
me nn gouvernement du genre de ceux qai 
affligent l ’Occident, c'est-à-dire comme une 
institution qni dispose de moyens financiers, 
économiques, militaires, n’est en réalité qu’une 

i espèce de suprême conseil de surveillance d’un 
immense système d’associations, conseil qui 
contrôle, mais qui ne gouverne pas. Cette ins
titution de contrôle se trouve en dehors de la 
vie nationale : elle ne coopère pas au dévelop
pement du bien-être général.

La véritable vie nationale se déroule dans 
l’association coopérative, assez vaste pour ne 
pas dépendre absolument de l’échange extérieur, 
dans celle où l’on produit, coopérativement, 
tout ce que la force consommatrice dè l’en
semble des membres peut absorber. Une telle 
association est nécessairement constituée par le 
groupement suivant les principes de la coopé
ration, d’un certain nombre de coopératives 
professionnelles, composées elles-mêmes en 
général d’autres coopératives plus restreintes et 
plus spéciales. Ces coopératives spéciales seront 
choisies de telle sorte que l’ensemble obtenu 
par leur groupement produira à peu près la 
totalité des objets dont leurs membres pourront 
ordinairement avoir besoin. Et alors, les 
membres associés consomment simplement ce 
que l’ensemble de l’association a produit, l'or
ganisation entière, prise comme unité, se suffira 
et sera économiquement indépendante de 
l ’extériear.

Ces conditions se trouvent d’une façon géné
rale remplies dans le district local pris comme 
unité économique. Mais ce distria local, le 
hsien, est aussi l'unité administrative ou gou
vernementale. La quasi-autonomie économique 
entraîne la quasi-autonomie administrative, 
gouvernementale et politique ; et le hsien est si 
bien le prototype de la forme d’Etat chinoise, 
qu’il est, par principe, officiellement et histo
riquement, considéré comme base de l'Empire 
et que les unités administratives les plus vastes, 
telles que le tebiou, le fou et surtout le cben (la 
province), sont, en théorie ainsi que dans la 
pratique, une exacte répétition élargie du 
hsien.

La Chine, comme l ’unité administrative, 
offre donc le spectacle d’une fédération sur base 
économique avec décentralisation autonomiste 
poussée à l’ extrême.

Les conséquences politiques et administra
tives de ce système sont très complexes et nous 
ne pouvons les exposer ici.

Les conséquences économiques, par contre, 
peuvent se résumer presque complètement dans 
cette observation : fe peuple est riche et le gouver
nement pauvre.

En Occident, c’est le contraire' ; le dire c’est 
juger.



Cen traliser c 'est , d an s la  v ie  des peu ples , 
sacrifie r le b ien-être gén éra l au x apparen ces 
extérieures qu i réjou issent qu elques-un s. L a  
C h in e l ’a  co m p ris dès le  com m en cem en t. 
L ’Eu rop e l 'ig n o re  en core . E t  v o ilà  p ou rqu oi les 
E tats de l'O c cid en t com m ettent des e rreu rs dès 
qu 'ils  se  trou vent en  contact avec  l ’ institution  
centrale de con trô le ad m in istra tif d e  la société 
chin oise qu e l ’o n  s ’o b stin e à  qu a lifie r  g o u v er
n em ent et à  traiter com m e te l. C ette  in com 
préhen sib le persévéran ce dans l 'e rre u r  n e  s ’est 
jam ais aussi lam en tablem ent révélée  q u ’au 
cours des d ern iers évén em en ts.  L ’O ccid en t 
coalisé s ’ est attaqué à une organisation  qu i 
pou rrait d isp araître , sans qu e  la  m arch e de la 
v ie  ch in o ise se trouvât changée de la  m oin dre 
façon , car  le  prétendu gouvernement chin o is 
p lane au-dessus de la  n ation  sans p osséder le  
p o u vo ir  de disposer de ses forces m ilita ires, 
financières ou  au tres. O n  d it d o nc av ec  qu elque 
raison  qu e la Chine est faible, m ais on  p arle  
alors de ce  qu e n ous appelon s l ’E ta t , e t cela 
n’ ex iste  pas en C h in e . L a  C h in e , c o m m e u nité 
pop ulaire , est p lu s rich e et par su ite  plu s forte . 
Seu ls les Européens e n v o yé s su r  p lace p o u r se 
renseigner, s 'ob stin en t à  l ’ig n o rer .

H ex iste  d e  cette ign oran ce un  ex em p le  fo rt 
caractéristique :  quand o n  a  v o u lu  fix e r , après 
les événem ents de 19 0 0 , le  ta u x  de l ’ ind em n ité 
q u ’on  pouvait ex ig er  de la  C h in e , o n  s ’ est a r
rêté à  la  som m e de 4 5 0  m illion s d 'o n c e s  d ’ ar
g en t considérée com m e le  m axim u m  d e  ce q u e , j 
dans l'é tat des finances c h in o ises o n  p o u va it I 
espérer recou vrer. O n  a calcu lé d 'a p rès c e  I 
qu’ on prend p ou r le  bud get de 1a  C h in e  e t  q u i I 
n 'e st en  réalité qu e le  b ud get de la  su p rêm e 
institution  de con trô le d u  p a y s !  C ’est à  peu  

irès com m e si chez n ou s on  regardait la  so m m e
__ |e 1 ,2 0 0 ,0 0 0  francs a llo u ée au  p résiden t de

la R ép ub liqu e com m e le  b ud get d e  la  F ra n c e .
E t  l’on  s 'e st d it qu e l’ind em n ité  d em an dée ex
cédait déjà le s ressources de la  C h in e .

L e s  C h in o is pro fitent de cette e r r e u r ; i ls  se  
m oquent des E u rop éen s qu i s 'o b stin en t à c o n 
sidérer la  C h in e com m e nne n ation  fa ib le  e t 
le s  rou len t.

C a r  la  C h in e p ou rrait facilem en t p a y e r  des 
v aleurs d ix  fois p lus fortes q u e  celles qu e l ’E u 
rope lu i dem ande e t qu ’ elle lu i  p aye préala
blem ent en  droits d e  do uane. Seu lem en t, 
com m ent trou ver tant de m étal p ré c ie u x dans 
un  p ays qu i se  passe d’ a rg en t m o n n ay é?  C o m 
m en t retirer de la  c ircu la tio n  créd ita ire  les 
richesses form idab les, m ais v ir tu e lle s , donc 
disposent le s p articu lie rs , le s co o p éra tiv es , le s 
associations d e  coop ératives , le s  d istric ts au to 
n om es, le s d épartem ents au to n o m es et en fin  
le s  provin ces a u to n o m es?  E t  m êm e s ' i l  éta it 
p ossib le de m o n n ayer cette ex trao rd in aire  
p rospérité, qu e c e lu i là  se u l p eu t con n a ître  
nui a vécu  à  l ’in térieu r des gra n d es assoc ia
tio n s, le  gouvern em ent n e  p ou rrait p o in t en  
p ro fite r; il n ’a , en  effet, au cun  p o u v o ir  de d is
poser des forces des gro up em ents au ton om es 
dont le s p lus vastes, com m e n o u s l 'a v o n s  v u , I 
sont le s unités ad m in istra tives de l ’E m p ire  I 
elles-m êm es.

L e  g ouvern em ent cen tral, la  c o u r, l 'a d m i
n istration  de l ’ E m p ire , ne reço iven t des p ro
v in c es qu ’ une espèce d’ excédent du  b ud get 
p ro v in c ia l ; le  budget p ro v in cia l, à  so n  to u r , 
n e fa it état qu e des excédents du  b u d get d é p a r
tem en tal, e t ce  dernier v it  su r  le s excédents 
des budgets de d istric t, e t  le s  b ud gets de d istric t , 
en fin , s  éq uilibren t, n on  d’ après le s ex igen ces 
de l’ adm inistration  d ’ E ta t , m a is sim p lem en t

d 'a p rès la  c on ste llation  é c o n o m iq u e  q u i règ n e  
d an s la  lo calité . Il e s t év id e n t q u e , d a n s ces 
c o n d itio n s , le s  fra is  d ’ E ta t  d o iv en t être  rédu its 
au  m in im u m  p o ssib le , c a r  le s  excéd en ts des 
b ud gets lo c au x  et a u to n o m e s  n e  so n t  ja m a is  
con sid érab les. U s ressem b le n t un peu  au x  c o n 
tr ib u tio n s d ites m atr icn la ires q u i, fo u rn ie s  par 
le s E ta ts  a llem an d s sé p a rém en t, a lim e n te n t le  
tréso r  d e  l ’ E m p ire , sa n s q u e  c e  d e rn ie r  a it 
q u a lité  d e  s 'o ccu p er  d e s  resso u rc es  o ù  le s  E ta ts  
p u ise n t p o u r  le s  fo u rn ir . E n  d ’ au tres te rm es, 
le  g o u v ern em e n t c e n tra l n e  p eu t p as in te rv e n ir  
d a n s l’ é tab lissem en t d e s  b u d gets lo c a u x , des 
excéden ts d esqu els s ’ a lim en te  p o u rta n t so n  
p ro p re  b ud get. L e s  in n o m b ra b le s  b u d gets 
lo c au x  so n t  étab lis, i l  e s t  v r a i, e n  p ré v is io n  
d 'u n  certa in  ex céd e n t q u i p eu t, sa n s  d a n g e r  
p o u r le  d istric t , être  re m is  à  l ’ a d m in istra tio n  
supérieure. M a is  il resso rt c la ire m e n t, q u ’ avec  
ce sy stè m e , i l  y  a  u n e q u asi im p o ss ib ilité  p o u r  
le  g o u v e rn e m e n t c e n tra l de se  p ro c u re r  d e s  
Iressources q u i ex c èd e n t d e  faço n  c o n sid é ra b le  
c e lle s qu i lu i rev ie n n en t en  tem p s o r d in a ire . I l  
n e  p eu t q u e  fa ire  ap p el à  la  g é n é ro s ité  d e  l ’a d 
m in istra tion  p ro v in c ia le  (to u t en  m e n a ça n t d e  
de stitu tio n  ses hauts fo n ct io n n a ire s  e n  c a s  de 
non  réu ssite ), e t  cette  a d m in is t ra tio n , d e  so n  
c ô té , d o it  re c o u rir  au  b on  v o u lo i r  d e s  a d m in is
tration s in fér ieu res . E n  fin  d e  c o  n p te , le  t ré s o r  
im p éria l dem an de l ’ a u g m e n ta t io n  d e  r e v e n u s 
à  1  am ab ilité  do c h a q u e  m e m b re  d e  la  g ig a n 
tesqu e o rg an isa tio n  éc o n o m iq u e  q u e  n o u s 
ap p elon s E m p ir e  c h in o is ; e t  le  b o n  se n s  d u  
p eu ple  est assez  ro b u ste  p o u r  se  f ic h e r  ir r e s 
p ectu eu sem en t, m a is a v e c  v ig u e u r , d e  to u te s  
le s  co n sid éra tio n s d y n a stiq u e s , é ta tiq u e s , p o li
t iq u es , m ilita ire s , m o n éta ire s  o u  a u tres  qui ne 
le regardent pas.

C e t  état de c h o se s , u n e  fo is m is  en  lu m iè r e , 
é c la irc ira  n o m b re  d’ én ig m e s q u i  re n d e n t le s  
éc o n o m istes , le s  p o lit ic ie n s , e t  en fin  le  p u b lic  
eu rop éen  p erp le x e s . C o n v e n o n s  q u e  c e  sy s tè m e  
b u d gétaire  es t , en  p rin c ip e  a d m ira b le , e n  ce  
se n s q u ’ i l  m et le  b ie n -ê tre  d u  p eu p le  au -d essu s  
d e  to u t.

I l  e st in u tile  d ’ a jo n te r  q u e  so n  éq u iv a le n t 
se ra it  a c tu e lle m en t im p o ss ib le  en  E u r o p e , U n  
te l sy stèm e n ’ est p o ss ib le  q u e  c h e z  u n  p eu p le  
qu i n e  se  p ré o c c u p e  p as d e s  c o n c e p t io n s  ab s
tra ites q u i s 'im p o s e n t a u x  E u r o p é e n s , te lle s  
q n e : Etat, patrie j  patriotisme,  gloire militaire, 
nationalité,  q u e  ch e z  u n  p e u p le  q u i  c h e rc h e  
so n  b o n h eu r d a n s  la  v ie ,  e t  d a n s  c e tte  v ie ,  e t  
<jui c o n sid ère  l 'a r t ,  la  sc ie n c e , le  je u  d e s  
id ée s, la  fo i et le  r ite  p o u r c e  q u 'i l s  so n t  :  u n  
lu x e  p o u r  e m b e llir  la  v ie ,  e t  r ie n  d ’ a u tre  ;  qu e  
ch ez u n  p e u p le , e n f in , c ap ab le  d e  fo r m e r  u n e  
asso c ia t io n .

M a is p o u r  q u ’ u n  p eu p le  en  so it  c a p a b le , i l  
fa u t qu ’ i l  c rée  d a n s  to u s  ses m e m b r e s , e t  d è s 
le u r  p rim e  je u n e sse , u n e m ê m e  to u r n u re  d ’ e s -  
p r it , u n e m ê m e * lo g iq u e , u n  m ê m e  g e n re  
d ’ é n e r g ie , u n e  m ê m e  c o n c e p tio n  d u  m o n d e , 
e t u n e  m ê m e c o n c ep tio n  d u  r ô le  s o c ia l d e  
c h a q u e  in d iv id u . 'L e  p eu p le  c h in o is , p a r  so n

I sy stè m e  d 'é d u c a tip n , d ’ o rg a n is a tio n  c o o p é ra 
t iv e , et o u i e m b ra sse  to u te s  le s  b ra n c h e s  de 
l ’ ac t iv ité  h u m a in e  d ’ u n e  fa ç o n  p lu s o u  m o in s  
v is ib le , s’ e s t  ra p p ro ch é  d e  c e t id é a l  p lu s  q u ’ a u 
c u n e  a u tre  n a t io n .

P e u  im p o rte  s i  c e t  id é a l, e s se n tie lle m e n t 
s o c ia l, g ré g a ire  m ê m e , e s t  le  n ô t r e ;  o u  s i  n ou s 
p ré féro n s la  c u ltu re  d e s  in d iv id u s  su p é r ie u rs  à 
la  cu ltu re  m o y e n n e  d e s  fo u le s  am e n é e s  à  u n  
c o n ten tem en t r e la t i f .  L ’ e x e m p le  so c ia l d e  la  
C h in e  m e rv e ille u se  e t  v én érab le  n e  d o it , en

to u s  c a s , n e  p lu s  ê t r e  ig n o r é , c a r ,  a u ss i lo n g 
tem p s q u e  n o u s a u r o n s  e n c o r e  u n e  q u e s t io n  
s o c ia le , n o u s  p o u v o n s  y  t r o u v e r  u n  e x e m p le  à 
m é d ite r . C ’e s t  n o t r e  q u e s t io n  s o c ia le  q u i ,  u n  
jo u r ,  r e n d ra  p o s s ib le , e t  p e u t-ê tre  fa ta l , le  
p éril ja u n e , le q u e l e s t  p lu s  g r a v e  q u e  to u t 
a u tr e , p arc e  q u  i l  n ’e s t  p o in t  m i li t a ir e ,  m a is  
s o c ia l.

Alexandre U lar.
(La Dépêche, 2 se p te m b r e  1 9 0 3 . )

B I B L I O G R A P H I E
Sous te titre  : L'organisation du Travail (t)

M. Ch. Benoist commence la publication d ’une 
étude, ayant pour titre générique : La crise de 
l'E tat moderne.

Ce premier volume est surtout composé de 
monographies écrites, après enquêtes de l’auteur 
dans des usines types de métallurgie, construc
tions mécaniques, mines de houille, verreries, 
lissages et filatures.

De cette enquête, il ressort ee b i t ,  que la situa
tion des travailloui s, dans chaque industrie, est 
plutôt misérable, et que, pour quelques ouvriers 
privilégiés, arrivant A obtenir un salaire leur per
mettant de vivre moins chichem ent que les 
lau 1res, la grande majorité des travailleurs n atteint 
que des salaires au-dessous de la normale pour 
vivre.
■ E t  quand je  dis au-dessous de la normale pour 
-Jvre, il esL bien entendu qu’il ne s’agil pas ici 
des besoins à  la satisfaction desquels tout individu 
a  humaiuement droit à prétendre, mais seule
ment des besoius dont l'insatisfaction entraîne 
la misère physiologique pour ceux qui y  sont 
condamnés.
■ C ar, en société capitaliste, l’ouvrier qui a  une 
bouche garnie de trente-deux dents comme le 
premier bourgeois venu, un ventre, un cœur, des 
yeux, des ureilles e t nn cerveau comme chacun 
ide ses maîtres, n 'est pas reconnu apte à  les satis
faire, à  les mouvoir, à  les développer comme 
l'exige leur bon fonctionnement.

Cet exercice e t ee développement ne sont per
mis qu’à  un petit nombre de privilégiés. L’ouvrier 
n’a droit qu 'a un petit nombre de satisfactions — 
juste ce qu’il lui faut pour ne pas périr el ne pas 
laisser atrophier lesdits organes. — E l c'esl ce 
m in im u m  de satisfactions qu'il n'arrive jamais à 
atteindre.

Cela est reconnu e t démontré depuis longtemps, 
l’élude de M. Benoist en  est une constata lion de 
plus.

Toute celte partie du iravail de M. Benoist esl 
à  lire. Bile est suggestive et d’autant plus pro
bante que l’auteur n’esl pas un contempteur de 
l'ordre social actuel, ni un  de ces « illuminés » 
qui oublient l'heure présente pour se perdre dans 
les rêves d’une humanité de I avenir aussi béate 
qu’irréelle. Non. S’il reconnaît que tout n’est pas 
pour le mieux daus la meilleure des sociétés exis
tantes, s'il constate que certaines améliorations 
devraient être apportées au sort de ceux qui pro
duisent, il n ’esl pas moins inquiet sur le sort de 
ces pauvres patrons qui ont & tenir compte des 
réclamations nouvelles, mais aussi des exigences 
de la  concurrence, el qui se voient menacés dans 
leur situation el leur tranquillité.

E t comme pour notre auteur, les ouvriers ne 
peuvent pas se passer davantage du  patron, que 
le patron ne peut se passer de l’ouvrier, sa  con
clusion est que. daus leurs réclamations, les 
ouvriers doivent tenir compte des difficultés que , 
rencontre le patron, et se modérer dans leurs 
réclamations. Tout attendre du temps, d*un 
meilleur emploi. des forces, et de l'entente entre 
le capitaliste el le travailleur.

Car U. Benoist est un de ces sociologues qui 
voient la solution de la question sociale dans l'en
tente du capital et du  Iravail.

Dans celle entente, le travailleur accepterait sa 
situation de salarié. E l puisqu'il faul lui faire mqs 
concessions, on lui reconnaîtrait la lacullé de 
débattre son salaire. Mais en revanche de cette
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coocoss'ion grande, il devrait avoir lo bon esprit 
de comprendre qae le patron ayant une situation 
autre, a droit à  des profila proportionnée à celle 
situation. A l'ouvrier qui veut sortir de sa situation 
médiocre k s'ingénier & devenir capitaliste el 
patron à son lour. Alors, là seulement, il aura 
droit à des émoluments proportionnels à ses 
appétits.

Et, en attendant, qu'il ae contente des lois ou
vrières que les parlements, et loua ceux qui lui
■ veulent du bien », sonl en irain de confectionner 
par douzaines.

Et notre auteur énumère avec complaisance 
celles qui sont faites :

En 50 ans, de 1819 à  1898, inclusivement, 11 onL 
a compté 170,■ toutes importantes- » : lois, décrets 
ou arrêté*, Il avoue même que le uombre n’ajoulo 
pas i  la c larté .

Mais ce n'est pas de la petite bière de pouvoir 
compter 170 textes de lois en faveur des ouvriers 1
Il n'oublie qu’une chose, c'est de rechercher si ces 
textes onl opéré les changements qu’ils devaient 
apporter dans la  situation des travailleurs, s'ils 
ont suivi ou précédé le mouvement d’émanci
pation q u ’ils codifiaient.

Donc, M. Beuoisl n 'est pas de ceux qui, « par 
plaisir d’artiste ou calcul de démagogue vont 
chanter aux malheureux pour qui la perte d’une 
heure de travail représente une privation, el la 
perle de quelques jours, la faim, une de ce* vieilles 
chansons qui, depuis un siècle ou un demi-siècle, 
foueltent 1 envie el la colère humaine 1 » M. Benoist 
préfère leur chanter la vieille chanson qui les 
endort.

Non, on ne résoudra pas la question sociale par 
des chants ni dos cris de meurtre et d'envie ; 
m ais c’est un mensonge de venir affirmer qu’elle 
ne résoudra par l’espérance et la résignation.

Lois et décroîs ne peuvent rien changer à  un 
ordre social pourri ; ce ne sont que des mensonges 
ajouté* à  d’autres mensonges qui ont pour bul de 
consolider l’exploitation de ceux en faveur de qui 
on est censé les rendre.

L’ezploiié n’améliorera son sort qu'en brisant 
l’exploitation, lui seul peut le faire. Ce n’est pas 
l'exploiteur qui renoncera de lul-méme à la 
situation privilégiée que lui fait l ’or ire social.

Ces critiques faites, le livre de M. Benoist est à 
lire, pour les renseignementa qu’il donne.

*
M. d’A vend a  entrepris la publication d'une 

série d’études, sous le titre : Le mécanisme de la 
vie moderne (1). Je n’ai en mains que la K* qui 
étudie les grandes hôtelleries, la Bourse, les trans
ports urbains, les porcelaines, la faïence, les lapis 
el tapisseries.

L’auteur fait un rapide historique de chaque 
objet, puis nous explique son fonctionnement en 
une des maisons types de chaque industrie.

J .  Gr a v e .

Nous avons reçu :
Vie et, Œuvre (Mémoires), de L. Tolstoï, 2 vo

lumes, 7 fraucs, au Mercure, 26, rue de Condé.
Le Nouveau bonheur d u  êtres humaine, par 

M. Cayol, 1 brochure, 0 fr. 10, Marseille.
Initiation mathématique (et non Initiative, 

comme cela a élé imprimé par erreur dans notre 
numéro B), par LaisanJ., 1 volume, 2 francs, chez 
Hachette.

J’en profile pour le signaler à ceux qui s'occu
pent d'éducation.

Ce que veulent les révolutionnaires, par Jean 
Boule, 1 brochure, 0 fr. 10, à i 'Action Directe, 
20, rue des Sept-Actions, Gilly (Belgique).

Argumente anarchistes, par A. Beaure, 1 bro
chure, 0 fr. 20, à l'Ordre, 21, rue du Temple 
Limoges.

CorresponilaDces el Commimications
X La Révolte, journal anarchiste algérien, en 

est à  son 4* numéro. Il s'élève « contre toutes les 
formes de l'exploitation et de l’autorité » el dé
clare que « quand l'ordre est l’injustice, le dé
sordre e.it déjà un commencement de justice ». i

Bon courage à ce nouveau frère d'armes.
Adresser tout ce qui le concerne au camarade 

H. Ca-abau, place da Marché, Alger-Belcourt.

(l)tin vol. 4 fr., chez Colin, 5, rue de Mézièros.

„  L'article : La Grève et Us Instituteurs, paru en 
notre dernier numéro, devrait être signé Owroxy 
el non Avrony.

X Les camarades qui lisent des journaux anar
chistes <lo langue éliangère, peuvent les envoyer 
au compagnon Constant Marie, 22, rue de la Par- 
cheminerie, qui les utilisera pour la propagande.

X Aux camarades, je reçois avis qu'un jeune 
homme de 25 ans environ, se disant mon fus, 
s'adresse en cette qualité, aux eamarades libres- 
penseurs, syndicalistes, socialistes et libertaires, 
pour leur extorquer des secours.

Je ne me connais pas de fils el je mets les amis 
en garde contre les entreprises de ce jeuue homme.

Sébastien Faure.
X CuA.REXTB-lNi't£Rit£URB. — Les Amis libres, 

colonie coopérative de vacances, à ChateUiUon. — 
Le camarade E. Vinsonuean nous prie de fairo 
connaître à tous la formation de celle nouvelle 
société de vacances. Elle fonctionnera chaque 
année de juin à octobre.

Chaque sociétaire verse un droit d’enlrée de
1 fr. 60. Le prix de l’ailer et retour de Paria est 

i de lo fr. 60 (à condition d’étre au moins dix voya
geurs partant ensemble). Le prix de pension 
(nourriture et logement réunis) est de 16 fr. par 
semaine; mais les enfants de 8 A 10 ans ne paient 
qu’une demi-pension el ceux de moins de B ans 
ne paient rien.

S’adresser pour renseignements plus détaillés 
au camarade Vinsonneau, villa du Breil, à Chate- 
laillon (Charente-Inférieure).

X  Solidarité. — Le camarade Louis Dujardln 
nous envoie ia somme de 309 francs produit d'une 
fête organisée par les camaïades de Philadelphie 
au profit des familles des condamnés antimilita
ristes. Cette féte, qui a fort brillamment réussi, 
a  eu lieu le 18 mai.

Nous faisons parvenir la somme précitée au 
groupe de la Liberté d'opinion, qui se chargera de 
la répartir entre les familles des détenus.

Au nom de celles-ci, merci aux amis de Phila
delphie et principalement k l'organisateur de la 
fêté, le dévoué Dujardiu.

X M. André, juge d’instruction à Paris, aux 
réclamations que je lui ai airessées, m'ayant lait 
répondre que mes brochures avaient éié envoyées 
au parquet de Béthune. je viens d’écrire la lettre 
suivante au procureur de la République de celte 
ville : '*•
A Monsieur le Procureur de la République de Béthune.

Monsieur,
« Ayant réclamé à M. André, juge d’instruction 

à Paris, la restitution des 44 ou 46 brochures qui 
ont été prises chez moi par M. Guichard, au cours 
d’une perquisition opérée à l’occasion d'un com
plot sorti ae toutes pièces du cerveau de M. Cle
menceau,

« M. André me fait répondre que lesdites bro
chures ont été envoyées au parquet de Béthune 
et que c’est à lui qu'il faut que je réclame.

c Je demande donc, par la présente, la restitu
tion des brochures qui m'appartiennent.

« Je tous salue.
J. G r a v e  b .

X Nécrologie. — Le camarade Al. Kreuiz nous 
prie d’annoncer le décès de son frère, Clément 
Kreutz, Âgé de 29 ans. Il est mort victime d’un 
accident de bicyclette, survenu à Retinne (Belgi
que), comme il se rendait à  son travail, au char
bonnage de Queue-du-Bois.

X Association Internationale antimilitariste 
(Section du 20* et du 12»). — Grande balade liber
taire du 14 juillet t  Garches-Vaucresson.

Rendez-vous è 8 heures, place de la Nation (coin 
du boulevard Voltaire). Départ à 8 h. 1/2 précises. 
Arrêt au coin du boulevard et de la place de la 
République. Départ A » heures précises pour Gar
ches. On est prié d’apporter ses provisions.

Bal champêtre, Concert, Jeux divers. Retour 
vers 10 heures à Paris.

Prix du voyage seulement 2 francs.
Prière aux camarades des sections antimili

taristes de Paris-Banlieue de faire parvenir leurs 
adhésions avant le 6 juillet au camarade Debolb, 
33, rue Vitruve.

X Loxnnes. — Germinal, clnb d’études sociales, 
299, Hainpstead road, N-W. — Réunion tous les 
jeudis à V heures.

Bibliothèque, Journaux, Brochures.

Le proohain dessin sera signé Jvu p k a .

CONVOCATIONS

X La Somaille ü. P. du XX’, 21, rueBoyer, Paris.
— Vendredi 6 juillet. M. C. Devilar : Le rôle de la 
femme <lans le syndicat.

Mard i I Oj u illet- M. V ulgus : Origine desVices (IV).
X Tutmonda Societo de l'Laboro (Union amicale 

des employés et ouvriers esporantisles). Première 
rèuniou amicale, le mardi 10 juillet, à 8 heures et 
demie du soir, café de l'Avenir, 73, boulevard 
Sebaslopol.

x  La Fraternelle, 48, rue de Sain longe, Paris.— 
Vendredi 6 juillet. M. Arbos : Découverte de 

l’Afrique et expansion européenne en Airique.
Mercredi U juillet. M. Vallet. La grève capita

liste de demain.
Vendredi 13 juillet. M. Alexandre : La vie et 

l’organisation chez les primitifs.
X Le Livre, 12, rue de l’Ancienne-Comédie. — 

Samedi 7 juillet. A. Morize : Explications d'au
teurs français.

Laodi 9. Cours de violon. — Cours de machine 
à  sténographier.

Mar u 10. M. Poyer : Le Familistère de Guise 
(avec projections).

Jeudi 12. M. Paul Masson : Vieilles chansons 
(auditions musical•*s .̂

Vendredi 13. Cours de sténographie pratique.
X Groupe Libertaire Espérantiste (Grupo Libere- 

cana BaperautisU), 48, rue de Sain longe, lundi
9 juillet, à 8 h. 1/2. Cours d'Espéranto (enseigne
ment mutuel et permanent).

X Montreuil-soüs-Bois.— Soirées ouvrières.— 
Mercredi U  juillet, à  8 heures el demie du soir, 
15, rua Arséne-Ubéreau, causerie par Henri Mon
iale sur la religion du suffrage universel.

Petite Correspondance
M., ü Blangy. — J .  d’E. a  refusé le rembourse

ment T
T., à LaignevilU. — Lea numéros avaient été 

expédiés.
V., d  Persan. — Envoyez-les qoe je  les li»e.
T. F ..  à  Ambazac. — Pouvons vous fournir la 

grammaire, 1  fr. 50 ; et deux petites brochures à 
l’usage des débutants, 0 fr. 25, plus 0 fr. 26 frais 
d’envoi. Les cartes postales à  0 fr. 05 pièce, plus 
fiais d’envoi.

J .  L ,  ù SionUgmiet. —  Bon. Ça va bien.
Jeunesse syndicaliste, A Bochefort. — J ’envoie les 

brochures. — Poar l’abonnement, je  ae sais pas. 
J  ’ui détruit la fiche.

F . G. — Minas de Valverde. — L'abonnement est 
expiré fin jnin, ayant commencé au 1* avril. D’ha- 
bitude, il ae paie d'avance.

Reçu pour le journal : P. V., à Pittabura, K., (i fr.
— G. et A-, à Granges, l  fr — W., rue de R., 0 fr. 50.
— L. e t R  , 3 fr. — B., à  As ni ères, 1 fr. 50 — A. P.,
2 fr. — I a  Seyne t V., L-, B. e t P .,  2 fr. — Kéri- 
nou, liste P , 2  fr. 05. — West End : Auguste, 1 dol
la r ; Alexandre, id. ; Clément, id. j  Frangin, id. ; 
Biset, id. ; Maurice, id. ; Frite, id. : Franco, id. ; 
fiiaso, id. ; Raymond, id. ; Sabre, id. ; an copain,
10 dollars, en francs, 106.15. — L. M., à  Tours,
2 fr. — L., à Melun. 1 fr. — R. V., à l a  Cha
pelle-Vercors, 1  fr. 25.

Merci à  tous.
A. M., à Montner. — M., à Bruxelles. — Blaye.

— R. R., à  Chemery. — F., à  l'Iale-en-Jourdain. —
B., rue Saint-Maur. — V. M., à Visan. — L'Eglan- 
tine. — F. C., à  Valverde. — E. P., à Marseille. —
C. F ., à Epernay. — R., à Tajoua*. — V., à  Mor- 
lanwtdz. — K., a  Hermes. — E. C., à  Bleré. — R., 
à  Saint-Claude. — R ., à  Toulon. — A. F., h Avi
gnon. — A. G ., à Vaumas. — F ., à  Dison.

Reçu timbres et mandata.
A. de C., Toulouse. — Envoyés. Je lirais.
L. D., à Faumat. — Quelques-unes des brochures 

épuisées. — Du reste, comme vous avez oublié les 
frais d envoi, cela fait le compte. *

A. O.| à SaintrPaurçain. —  Quelques brochures 
épuisées, ai remplacé par d’antres.

Lt Gérant : J. Gâava. 
l i n u n u  om t u m  w eru m r, 4, r u  Braa, Paria
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L ’ I D É A L

A u x  C a m a r a d e s

£  a mettant le  jo u r n a l  d 0,15 , Ja crois bon da re 
d o n n â t  q u e lq u es  explications.

A v a n t  la  g> ève  dea typos, noua avions un  d é fic i t  \ 
mensuel d e  3 5 0  d 400  fra n c a  qu e  noua  a rr iv io n a  à 
to u ch er p a r  la  auppreaaion d e  d e u x  e t  tro la  supplé
m ents s u r  q u a tre .

A  la  Buite d e  la g r è v e , lea  p a tro n a  im p r im e u r s  aa 
s o n t  ra ttra p é e  s u r  l e  c lien t . N oua  avons su b i une  
a u g m en ta tio n  d e  70  fra n c a  p a r  se m a in e . Cela a été 
le  c oup  d e  p o u c e  fin a l . L a  auppreaaion c o m p lè te  du | 
s u p p lé m e n t n ’é ta i t  p lua  su f f is a n te  e t c ’é ta it e n le v e r  
e u  Jo u rn a l u n  d e  ses a ttr a its .  N oua  n'avions m ém e \ 
plua  la  l ib e r té  du  c h o ix . P o u r  r e s te r  A 0,10, i l  a u ra it 
fa llu  r e v e n ir  a u x  q u a tr e  pauvres p e tite a  pages du| 
d ébu t. N o u a  avons d o n c  p e n sé  q u 'i l  é ta it  p ré fé ra b le  
de p o r te r  le  p r i x  d 0 ,1 5  e t  d e  lé c h e r  d e  lu i  g a rd e r  
«es 12 p a ges.

81 l'opération ae tra d u ia a it p a r  u n  bé n éfic e , noua 
p o u r r io n s  d o n n e r  p lua  d e  d é ve lo p p em e n t a u x  i r o J  
ch lires, ia pro p a g a n d e  y  g a g n e ra it d 'a u ta n t.

J . GRAVE.

P .-S . — D epuia le  d e r n ie r  n u m é ro , J’a i re çu  dea 
le ttre a  d e  c am aradea  e x p liq u a n t qu e  s ’ils  n ’o n t  pas  
don n é  le u r  a p p ré c ia tio n ,  c'est q u ’ils  é ta le n t avec  
noua  ou  q u ’i l s  p e n s a ie n t  q u e  noua  aurions su ff isa m 
m e n t de  réponses.

Ce grue noua demandons, o’est d être en communi
cation constante avec noa lecteurs. Lorsqu'ils ont 
nne observation d noua faire, qu'ils ne comptent pas 
eurie rojain, ni ne remettent paa d un antre moment. 
Un Journal ne vit réellement que lorsque la rédac
tion eat en relations suivies avec aea lecteura.

• * / .  O.

Parfois, dans cette Intte journalière, si chère 
cependant au combatif, pour la propagation de 
ses idées, une lassitude vous prend et les bras 
tombent de découragement au spectacle de 
l'œuvre immense à accomplir encore et de 
l’infime résultat de considérables efforts. Le 
dégoût monte de tontes les résistances mes-

3uines, de tontes les petitesses basses et viles, 
es intrigues, des malveillances sournoises qu’î  

chaque pas font surgir contre vous les intérêts 
mal compris qui croient pouvoir être lésés par 
le mieux que vous offrez. Toute pensée eat 
dénaturée, tout acte est calomnieusement inter
prété par une polémique départi pris qu’anime 
un égoïsme étroit, terre à terre et ignominieu
sement féroce.

Tonte cette abjection, quand elle se rencontre 
chez l’adversaire, chez l’ennemi, surprend peu, 
quoique pénible cependant, mais combien 
n'est-elle pas cruelle venant de camarades, de 
compagnons de misère, de la collaboration de 
qui-* semblerait-il, on devrait au contraire être 
assuré. De toutes parts, ce ne sont que mé
comptes, déceptions, désenchantements, ce ne 
sont que tristesses et écœurements; hypocrisies, 
perfidies, trahisons, rien n’est épargné. Et il 
n'est pas quelquefois jusqu en ses affections les 
plus chères, alors qu'avec amour tout 1 être se 
concentre sur l’œuvre éducative de la mentalité, 
il n’est pas jusque-là aussi que ne soient par-aj 
fois encourus des déboires. m

Alors, désabusé, le cœur meurtri et 1 espnt 
désemparé, l’être se replie sur lui-même, délais
sant pour l’ instant l’œuvre de prédilection, il 
s’évade et se réfugie dans son rêve, consolation 
dernière de ses désillusions. '

Là, au moins, dans cette cité idéale de bonté 
et d'harmonie, tout espace est libre aux élans 
de son cœur, là nulle entrave, nulle contrainte 
ne s’ impose à l’intégrale expansion de toutes 
ses énergies, là cest Pépanouissement de la vie 
dans tout le rayonnement de sa joie. Il se 
retrempe au spectacle imaginé de tant de bonne 
grâce échangée, de tant de bienveillance réci
proque, lui victime de la malveillance, et dans 
cette ambiance de confiance universelle, son 
cœur replié se détend, se dilate et se réchaufle.

recouvrant son ardenr et son énergie de 
naguère.

Ce tableau merveilleux qa’il sort de contem
pler, cette vision magique que son àme.de 
poète a évoquée, pourquoi ne pourrait-elle 
devenir la réalité ? Est-il donc impossible que 
l’homme ne soit pas un tigre à 1 homme, un 
tigre ou un reptile ? Est-il donc nécessaire que 
la souffrance règne en permanence et torture 
en tous lieux? La souffrance entamée par la 
mauvaise volonté, l’acrimonie et l'hostilité 
généralisées ?

Doit-on voir forcément toujours la haine 
excusée, applaudie même, et l’amour condamné ? 
Et faudra-t-il toujours que la force, la force 
brutale, violente et spoliatrice prédomine et 
commande ?

Non, se dit-il, cela n'est pas normal. La des
truction ne saurait être la règle, car alors plus 
rien ne devrait exister. C'est elle, au contraire, 
qu'il faut bannir et nous devons lui substituer
1 aide et la concorde, muldplicatrices de force et 
créatrices de joie. Nous devons arracher pied 
par pied les herbes mauvaises meurtrières du 
bon grain, et que les mauvais semeurs ont ré
pandues à foison, parce que c’est d’elles qu’ils 
rirent profit, parce qu'elles sont leur récolte de 
prédilection.

Il faut attaquer et déraciner toutes ces no
tions fausses, ces préjugés et ces préventions in
justifiées, tous ces antagonismes et ces inimi
tiés dont les dirigeants de tous temps se sont 
plu à imprégner la mentalité humaine pour 
s’assurer une domination plus aisée. Et quelle 
visée magnifique que celle de faire pénétrer 
dans ces bas fonds de haine et d’hostilité aveu* 
gles où tâtonne l’humanité un clair et chaud 
rayon de paix et d’ amour qui, peu à peu, mon
tre à ces égarés la vraie direction du bonheur.

Son œuvre alors le reprend, son abattement 
passager s’envole, car l’espoir est rentré en lui, 
l’espoir puisé à la contemplation de son idéal. 
Et s’il espère, il est heureux.

Car c’est l’espoir la grande source d’énergie; 
et c'est lui, le bonheur.

Aveugle est celui qui pense découvrir le se
cret du bonheur dans les réalisations immé
diates. Celles-ci obtenues, tout est fini, et la 
satiété vient.

C’est dans l ’espoir, dans la lutte elle-même 
pour la réalisation et dans le déploiement d’ac



tivité qu'elle déterm ine que l’hom m e atteint 
la joie. Parce q ue c’est alors que ses facultés 
sont en éveil, que son Être vibre et s ’épand et 
agit, parce que  c’est alors qu’il vit en  in ten
sité, e t que le bonheur c’est la v ie. La réalisa
tion n’est que le déclin du bonheur. La p our
suite de la chimère en est l’apogée.

V oilà pourquoi seul est heureux dans le  sens 
élevé du mot, seul'est heureux  celui qui a  su 
concevoir un idéal. Parce que c ’est en lui tou 
jours qu’il se réfugie dans les instants de dé
couragem ent. c 'est en lui, en sa contem plation  
qu’il puise à  nouveau l’espoir, partan t 1 énerg ie 
et en définitive le bonheur.

A n d r é  G ir a r d .

CHOCS & GRIFFES

La v ic t o ir e  d es  b u r e a u x . — Le Petit Pa
risien annonce que Us feuilles de présence ima
ginées par M. Clemenceau, pour les employif de 
son minittére, lui étant revenues tellement chargées 
d’absences, mais plus ou moins légitimées Par les 
chefs de bureau, il a reconnu que l'on se 
moquait de lui, et, devant l'impuissance d'im
poser sa volonté, il a déchiré Us dites feuilles, 
déclarant qu'elles ne seraient plus présentées.

Cesl que, la véritabU force, M. Clemenceau 
r  avait oublié, c'est l'Ad-mi- nis-tra-tion. Le% 
ministres passent, les fonctionnaires restent. Et, à 
cette cathédrale, il ne suffit pas de vouloir y appor
ter sa pierre, il  faut, avant tout, que celles qui y 
sont déjà, veuillent bien laisser la place pour l'y 
mettre.

M. Clemenceau, journalistet nous aurait fait 
un fort bon article là-dessus, en nous rap[ 
lutte du pot dt terre contre le pot de fer.

'ant la

J.  GRi

G -L -A -lsT E S

A ceux qui sa luen t les m orts.
L 'au lre  jo u r, comme j'a ttenda is  su r  le bord  I 

du trottoir, pour traverser la  ru e , qu’un corb il
la rd  empanache — qui ne so pressait p a s  par 
ostentation — eû t Uni de m’in te rcep te r le 
passage de sa  longue quoue de voitures et de 
gensnoira, quelqu'un me dit*.

—- Vous ne saluez pas, monsieur ?...
— Qui ça donc, s'il vous plail ?
— Le mort, parbleu !
— Le mortV à quel titre? O'est la première 

fois que je  la rencontre et je  n'ai paa besoin de 
faire sa connaissance... elle aurait pu mo servir 
mais il est trop tard... Au surplus, tout ce que 
je  sais de lui c’est qu'il devait avoir da bien à 
en juger par la magnificence de son convoi et 
qu U portait un nom qui commençait par la lettre
11 ainsi que me l'ont appris les écusssons dont 
s'agréinenlail le dais de son char...

— Monsieur, je vois que vous voulez jouer à 
l'esprit fort ; mais votre plaisanterie ost de 
mauvais goût... On doit, par respect, le saint 
aux morts — u n s  distinction — nous sommes 
tous égaux devant le néant... Remarquez que 
je dis le néant, c’est la preuve que je  ne suis pas 
calotin, que je ne orois ni à  Dieu, ni à Diable. 
Je  ne mêle donc pas la moindre superstition A 
cette question du respect qu'on doit aux morts. 
Je  les salue... parce qu’ils s'en vont..,

— A l'Eglise?i.;
— Du monde, monsleurl
— Mais iis on sont déjà partis 1...
Mon homme haussa les épaules i
— Je  salue aussi, reprit-il, ceux qu’Us laissent. 

Je  rends ainsi un double hoinmogo à  U  douleur 
et à...

Il s’arrêta net. J l hésitait. I l  é ta it flagrant 
qu’il ue savait pas bien à quoi U rendait 
nommage en se découvrant devant un cadavre 
anonyme... Sans doute, 11 avait déclaré, un Ins
tant auparavant qu’il saluait les morts parce 
qu'ifs t ’en allaient, mais cela ne lui semblait pas, 
à tout prendre, suffisant pour me convaincue de 
les gratifier d'un coOp de ohapeau. Il aurait 
voulu trouver mieux... I l  murm ura:

— Oa doit saluer lés morts... Ça se fait. Le 
nouveau Ruit Larousse illu itré . .dit : « on se 
découvre devant un corbillard . f

— Ah I le nouveau PetU Larousse d it cela ? 
C’est un bon point pônr lu i  ; m ais permettez- 
moi... Vous êtes marié ?...

— Oui monsieur et je  me flatte...
— Fort bien. J e  n ’ai pas besoin que vous mo 

disiez de quoi vous vous flattez. Il  me suffit de 
savoir que vous êtes marié Vous avez fait 
apparemment partager à votre femme votre 
respect pour les morts, en -lui t e  donnant les 
raisons... Cesraisons sont excellentes et oomme 
je  ouppose que votre femme est intelligente, 
puisqu'elle est voire femme, elle a  dû les 
approuver. De quelle façon témoigne-t-^lle 
son respect aux morts ?

Mon homme rougit. *
— De quelle façon?... mais de la façon qu’on 

loi a enseignée quand elle était jeune... je  n’ai 
rien eu â  loi apprendre à  ce s u je t . . .

— C’est-à-dire qu'elle se signe?
— J e  crois bien qu'elle fait quelque chose 

comme cela... Elle ne peut pourtant pas ôter 
son chapeau. . .

— L'ôterait-elle .pour me saluer si voua me 
faisiez l'honneur de m e présenter à  elle . . .  ? ,

— Ça n'est pas là même chose.. .
. _  J'entends. Il  y a  salut et salut : le salut 
profane et le salut qui assure le salut. « •

— Enfin... que voulez-vous... puisque, devant 
un corbillard, c'est l'habitude pour les femmes 
de se signer...

— Ah! l'habitude ! voilà le grand mot lâché. 
L'habitude qui fait manger m aigre le vendredi 
saint et se gaver de boudin le jo u r de Noël! 
L'habitude avee tout son déchet de préjugés, de 
traditions et, pis encore, de superstitions I O'est 
l'effet d'une habitude et non, comme vous avez 
essayé de me le faire oroire, lo résultat d'un 
raisonnement, que votre salut aux  corbillards ; 
aussi ost-il tout simplement stupide. La plupart 
de vos habitudes étant la négation absolue des 
idées que vous prétendez vous Être chères, oelle 
qui vous incite i  voua découvrir devant un  m ort 
fait do la piété de votre athéisme I

Monsieur I je  ne souffrirai pas.

SI vous no los imites pas, vous les citoyens 
libres penseurs do la République anticléricale 
c'est par pour de la raiderio des vrais affranchis. 
Le prôtro, en psychologue avisé, a  prévu que 
cotte peur de la raillorio pourrait vous foire 
manquer à  l’observation de l'une dos règles de 
son église (car c’est parla  régi»,devenue usage, 
qu'elle nous soumet encore à  son influence)et il . 

Xous a autorisé à  substituer hypocritement le 
ooup do ohapeau au signe de la 'o ro tx ... Vou^, 
souriez ? Ne savez-vous dono pas qujl. conseille»,., 
à  la femme, qui n ’ose ou à qui son m ari défend 
de se signer de façon ostensible, d 'esquisser 
brièvem ent avec son pouce, contre sa poitrine, 
1% figure du g ibet de Jésus... »
' — Il se peut que d'autres que moi saluent les 
morts par piété... Mais comme jo  sais qu’il n 'en tre 
aucune superstition dans l'hommage que je  leur 
rends, je  continuerai de le leu r rendre, ne voiis 
en déplaise.

— H é 1 savez-vous si ce n’est pas & un misé
rable que vous le rendes, ce t hommage. A  un mi
sérable, au visage duquel, de son vivant, vous 
oussies peut-ê tre craché? Suffit-il dono,que.le 
corps de oelui qu’on méprise soit frappé 'de 
décomposition pour qu'on oublie la  pourriture 
de son esprit ? Le cadavre que vous venez, il y 
a un instant, de saluer, etall-il celui d’un honnête 
homme? J e  gagerai volontiers que non ta n t il y 
avait de monde & ses fuoéraillos e t tan t leur 
pompe témoigne qu’il laisse à ses héritiers de 
fortune e t  de hantes convenances à m énager.

Non, vous ne saluez pas un corbillard pour 
rendre hommage à  oelui qu ’il porte ; vous le 
saluez pour faire comme tout le monde, pour 
passer inaperçu, par crain te qu'on vous attribue 
une façon de penser personnelle ...

— . . .  SI j e  ne salue pas le m ort lui-même, j e  
salue ceux qui conduisent son deuil. Toute 
douleur est digpe de respect. . .

— Vous êtes bien affirm atif! Admettons, 
cependant, qu'en général ceux qui pleurent le 
défunt on t la douleur désintéressée e t pour cela 
m éritent des égards. Pourquoi ces égards se tra 
duiraient-ils p ar un coup de ohapeau ? Laissez 
passer les vrais affligés : ils n 'on t que faire de 
vossslu ts qu'ils ne volen t pas e t prenez garde, 
en vous découvrant devant des gens qui con
duisent un deuil de vous trom per sur leu r mine.

Croyez bien que, sur cinquante enterrements 
que Vous rencontreras vous compterez dix  mal
heureux qui pleureront leu r m ori avec sincérité 
pour quarante impudents simulateurs dont les 
Idées seront très loin d 'ê tre  aussi noires que les 
habits. « Les crimes connus ne sont pas les pires» 
écrivait Balzac. Qui vous d it que oe (Us qui 
suivait ce corbillard d’un a ir si triste n 'y  avait 
point couohé un père qui ne se pressait pas assez 
de lu i léguer son b ien? ...

J e  levai des yeux assurés su r mon interlocu- 
tour ; mais après m 'avoir jeté , de travers, un 
regard méfiant, il s'éloigna...

J ohh-L. Charpentes®.

— One je vous dise la vérité ? J e  m 'y attends. 
N'empêche qu'il y  a presque autant de lâcheté 
quede paresse etdesottlse à  accepter les croyances 
ou les usages humains sans les discuter, sans 

i s'efforcer de se rendre compte de ce qu'ils 
signifient exactement. Sachez qu’il ne doit rien 
y avoir de vénérable pour l'homme vraiment 
libre en dehors de ce qu'il reconnaît vénérable 
lui-même. Quand vous vous excusez de saluer 
les morts, en argnant que c'est à  cause des bons 
principes d'éducation laïque que vous avez reçus, 
vous vous mentes à  vous*même. Los hommes 
se découvrent devant Les corbillards parco que, 
de tout temps, les prescriptions religieuses le 
leur enjoignirent et la preuve c'est quo l’équi
valent de votre salut est dans le signe de la 
croix de votre femme. Les paysans qui travail
lent nu-tête dans les campagnes se signent 
encore, d'ailleurs, au passage des oonvois 
funèbres.

Que feront les Instituteurs
(Suite) '

Que les instituteurs tendent de plus en plus 
à s’affilier au m ouvem ent syndicaliste ouvrier, 
cela n’est pas douteux, mais qu’ils soient imbus 
suffisamment de l’esprit de révolte qui est au 

| iond du syndicalisme, c’est ce que je ne orois 
pas.

Bien des conditions s’y opposent.
Les instituteurs sont en général peu com 

batifs. Plus portés par leur éducation à k  lec



ture, à la causerie et à la contemplation qu'à 
l'action, ils sont encore trop pénétrés de l’nis- 
toire officielle de la Grande Révolution et la 
plupart d'entre eux n’envisagent encore d'autre 
lutte possible que sur le terrain politique : 
la lutte purement économique d’employés à 
employeurs, l’action directe en un mot échappe ! 
encore à leur compréhension.

Il soufirent souvent moralement du régime 
de favoritisme qui leur est imposé, et leur si
tuation matérielle est, pour quelques-uns 
d’entre eux, assez précaire. Maisbten peu ont 
connu les affres de la faim et le sinistre tableau 
de la famille réclamant du pain devant le coffre 
vide.

Ils sont éparpillés, noyés dans les populations 
rurales où la révolte est remplacée par la tri
cherie, o'ù les autorités locales sont toutes 
puissantes, et ils n'ont que de rares occasions 
de se réunir et de parler entre eux de leurs 
revendications.

Ces revendications sont uniquement corpo
ratives, la très grosse majorité d’entre eux 
étant incapable de comprendre comment la 
solution des grosses questions sociales domine 
l’amélioration de leur situation personnelle.

Les plus évolués parmi eux admettent l'éven
tualité de la grève générale, mais ils n'ont pas 
trouvé de plus noble attitude à imaginer en 
pareil cas, que de continuer leur classe « pour 
garder les enfants > 1

f* (S)
Il oe faut pas juger sur ces seuls éléments 

d’appréciation la valeur des recrues qui se pré
sentent aux portes des Bourses du Travail. 
Ils ont beaucoup de bonne volonté, une réelle 
capacité d’enthousiasme pour les idées justes et 
comptent parmi eux des femmes susceptibles 
de tous les courages et de tous lesdévoûments.

Leur éducation seule est tout entière à faire 
on à refaire.

L ’Etat a formé des générations d’ instituteurs 
propres à lui fournir des générations d’électeurs 
qui votent bien.

Les Bourses du Travail vont avoir à former 
des générations d’instituteurs, capables de 
laisser se développer librement la raison des 
enfants du peuple, de montrer le chemin à la 
masse des employés, fonctionnaires de tout 
ordre et des ruraux.

Les résultats de ce mouvement peuvent être 
immenses, et l’importance de l’œuvre mérite 
qu’on y  apporte tous ses efforts et tous ses 
soins.

La première question à résoudre est l'attitude 
des instituteurs en cas de grève.

Evidemment les instituteurs qui adhèrent à 
la Confédération du Travail sont tenus de 
prendre part au mouvement.

Mais devront-ils fermer les écoles ouand se 
fermeront les ateliers ? Ce ne serait d’aucune 
utilité aux ouvriers, et cela amènerait de suite 
le remplacement de l’ instituteur gréviste par 
un de c e s  j a u n e s  dont l ’administration dispose et 
disposera encore longtemps à profusion.

Il me semble que le rôle de l ’instituteur 
syndiqué, en cas de grève générale, est tout 
tracé : considérant que le régime ancien est 
supprimé, en fait, il n'a plus dès lors à se con
former aux prescriptions administratives, à 
sabir les stupides et minutieux règlements qui 
ont pour but de couler dans un moule uniforme 
les cerveaux d,es enfants.

La grève, c’est la libératioo pour lui, pour 
les enfants des prolétaires, comme pour ces

prolétaires eux-mêmes. Dès lors l’instituteur 
n'a qu'à agir comme si le capitalisme était dè- 
finitivement vaincu ; il n’a qu’à-continuer son 
œuvre éducative, mais selon ses idées per
sonnelles conformément aux principes anar
chistes, c’ est-à-dire en vue de faire des hommes 
libres, conscients, intégralement développés, 
et non plus de bons serviteurs du pouvoir.

En agissant ainsi, il est utile au mouvement 
ouvrier, d’accord avec sa conscience et abrité I 
par la légalité, puisqu’il n’a pas fait grève.

Tel est le poste de combat qu’on peut assi
gner à l’instituteur au moment de la bataille.

Dans l’intervalle des crises aiguës, le devoir 
d’un instituteur syndicaliste est de faire son 
éducation révolutionnaire par des entretiens 
avec les gens bien informés et surtout par des 
lectures sur l’histoire et les tendances d’un 
mouvement dont je puis affirmer que sont 
ignorants même les plus militants des insti
tuteurs, sauf de très rares exceptions.

Les notions acquises, il doit s’efforcer de les 
faire pénétrer chez ses collègues, chez ses élèves, 
dans son entourage ; en prenant seulement les 
précautions nécessaires pour ne pas offrir à 
l’administration un prétexte pour le sabrer.

Mais comme le premier devoir de tout syn
diqué est de refuser la succession d’un collègue 
révoqué pour propagande, et de s’opposer, par 
tous les moyens possibles, à l'introduction de 
jaunes, le danger diminuera à mesure que 
croîtront le nombre, la dérision et la cohésion 
des syndiqués.

Dans toute son existence, l'instituteur syn
dicaliste doit affirmer ses idées, car ne peut être 
considéré comme sincère que celui qui agit 
comme il pense et l'action- la plus modeste 
constitue une meilleure propagande que tous les 
écrits.

L'instituteur actuel est en général anticlé
rical militant ; mais sa iemme va à l’ église, ses 
enfants sont baptisés et ont fait leur première 
communion.

Que la (emme aille à l'église, cela la regarde, 
car pour se mettre en ménage, elle n'a pas 
aliéné sa liberté. Mais plier des jeunes êtres à 
la nécessité de gestes qu’on ne leur impose 
qu’en leur racontant de stupides légendes, 
c'est indigne de tout homme affranchi et sur
tout de celui qui fait le métier d’éducateur.

Son devoir strict est de bisser ses entants 
dans l'ignorance de toute superstition, libre à 
eux de les embrasser quand ils auront l’âge de 
comprendre.

Un homme honnête ne' saurait manger à 
deux râteliers, le syndiqué doit dire adieu à la 
politique. Sa raison lui montre que le parle
mentarisme est tel qu’un fruit sec dont cnaque 
pression nouvelle fait constater la flaccidité ; 
son intérêt est de prendre place volontairement 
dans l'organisme nouveau qui demain se substi
tuera à l’ancien et qui saurait au besoin se passer 
de lui ; sa dignité n’a qu’à gagner à la fin du 
régime autoritaire où son échine devait trop 
souvent s’infléchir.

En adoptant comme principe de conduite cette 
grande et simple vérité « que tout homme en 
vaut un autre », il aura avec tous ses collègues 
les rapports qui découlent naturellement de 
la considération mutuelle et du respect de la 
personnalité de chacun.

Il devra surtout considérer la gravité de la 
tâche qu’il a acceptée vis-à-vis des enfants.

Rompant définitivement avec les doctrines que 
le gouvernement a voulu lui enseigner, il re
gardera comme un crime d'imposer à un en

fant une croyance, une idée quelconque. — Il

fiarlera aux enfants de tout ce qui tombe sous 
es sens. Il s'efforcera de provoquer leurs ques
tions et d'y trouver la réponse qui satisfaira 

momentanément la curiosité de l’enfant. Il ne 
se préoccupera jamais de faire de l'enfant un 
bon citoyen, un bon soldat, un bon employé, 
pas même un bon élève capable d’obtenir son 
certificat à l’âge et au jour fixés.

Aux prescriptions de l'administration il op
posera une résistance constante. La torce d’iner
tie bien maniée vient à bout de tontes les forces 
contraires, et l’énergie se manifeste souvent 
mieux par la constance d'une attitude calme 
que par des éclats suivis de concessions.

Voilà dans ses grandes lignes comment )'en
visage le rôle de l ’instituteur syndicaliste. Il 
est libre de ne pas entrer dans le mouvement 
révolutionnaire, mais s’ il y  entre, il n'a pas le 
droit de se dérober aux obligations qu’il com
porte.

Je gage qu'il les acceptera volontiers et plus 
vite qu on ne croit. L’étape actuelle irancnie, 
la progression va être rapide. Il y  a parmi les 
instituteurs un précieux élément d’acuou —  ce 
sont les jeunes institutrices.

Ces jeunes femmes ont jusqu’ ici subi, plus 
que leur collègues, les méfaits de l’autorité. La 
lutte pour l'avancement s'est traduite trop sou
vent pour elles par la nécessité d’oaroyer leurs 
faveurs aux représentants de l'administration. 
Elles ont passé tour à tour sous la domination 
autoritaire de leurs parents, du curé, de la 
maîtresse d’école, des professeurs de normale, 
de l’ inspecteur primaire, du directeur ou de la 
directrice, du maire et enfin du mari. Pas une 
minute de leur vif elles j i ’ont été libres de re
garder, de lire ce qu’elles voulaient, de dire ce 
qu’elles pensaient, de penser seulement par 
elles-mêmes, sans craindre de commettre un 
péché qui leur attire le mépris public.

Et sous cette abominable tyrannie, dans cette 
sujétion absolue, ont éclos des sentiments de 
lutte qui ont amené des jeunes filles à l’entière 
émancipation : de la famille, de la religion, dé 
toute autorité, à l’anarchie vraie !

Nous aurons, parmi les jeunes institutrices, 
des propagandistes d’élite, tout comme la Ré
volution russe a eu parmi les jeunes étudiantes 
ses plus dévoués soutiens.

Ce sont les femmes qui contribuent le plus 
à la déchéance de la bourgeoisie; ce seront les 
nôtres qui aideront le plus à notre victoire.

Micbbl Petit.

i  I0S  ABOIfiS. -  AD! ACHETEDHS

On u  plaint depuis quelque temps, que le journal 
ou arrivé en retard aux abonnis, ou n'arrive pat du 
tout. L’expédition est faite régulièrement le jeudi. 
Prière de réclamer i  la poste.

De même pour les dépositaires. Le journal doit 
être en vente te samedi en province.

E N  V E N T E

Un superbe album des 59 dessins parus au cours
I do notre onzième année, conte»anl des dessins 

de Agard, Bradberry, Couturier, \Y. Croîs, Delan- 
noy, Delaw, Gelner, Grandjouan, Hénaull, Her- 
mann-Pau], Irlbe, Jossot, Kupka, Lebasque, 
Luce. Naudin, Robin. Roubille, Rysselbergh, 
Steinlen. Van Dongen, Willautne. Prix : 5  fr. 00 en 
gare; 6  fr. 10 recommandé par la poste.



M O U V E M E N T  S O C I A L
FRANCE

H a b e r t  e t  B o u ch a rd . — Joseph Habert ol 
Alfred Bouchard, en soûl oos doux camarades qui, 
le 8 mai dernier, furent l'un cl l 'au tre  blessés on 
procü-ianl, dans le pelit logement qu'occupait le 
premier, lit», rue ries Plantes, A une préparation 
de chimie.

Ils ont comparu le 29 ju in  devant la 11« ebambre 
correctionnelle, président G (bon, sous la préven
tion de détention et de fabrication d’engins ex
plosifs.

Malgré que les débats non plus que la  longue 
instruction n'aient pu étaver i'accusation d une 
seulu preuve, malyré qu i] ait été surabondam
ment démontré, au contraire, qu’Haberl était un 
doux, un ten-irn et non p u  l'assoi/l'é de violence 
et de m eurtre que peignit le réquisitoire, Gibon 
ei sas deux acoylea ont été inflexibles. Joseph 
Habert et Alfred Bouchard, qui tous les deux *out 
ouv rira  charpentiers, s 'entendirent condamner 
au maximum de la peine : S ans de prison et 
140 francs d’ameade.

La société bourgeoise s'en portera-t-elle mieux ? 
Et parce que les présidents Gibon et les procu
reurs Walter ont envoyés pour cina ans dans les 
geéies républicaines, doux travailleurs tombés 
malencontreusement sous leurs pâlies, so ligu- 
renl-ils avoir étouffé dans le peuple IVspril de I 

' ' ul rrésistance aux oppressions qui rac bleui ? 
Ain. D.

Dans la flotte. — Le 3 juillet, les quiose ma
telot* du torpilleur 250, oui été jugés devant le 
tribunal maritime de Toulon.

Les débats ont montré que les matelots s'élarcnl 
mutinés à cause <fe la sévérité excessive dr cer
tains offle
variant outre 6 mo 
Kcrmagoret et Gio 

Pendant la lecti 
nombreux dans la 

On se tarait cru

de i (quutiere-mallrM

F.

Un m ilitaire an tim ilitariste. — Nous avons 
parlé du e <b du soldat Sauvage, du 3* colonial de 
Brest. Ce militaire esi depuis le 22 juin dans la 
prison de Nantes, où il attend sa comparution en 
conseil de guerre. Mais citons celle « dépêche 
particulière » du Métim :

« Sauvage était détaché A la poudrerie de I 
Kerbuoo, un colis de brochures antimilitaristes à 
lui adressées, fut saisi, et le destinataire mis en 
prison.

« Une enquête approfondie de l'anlnrité mili
taire fit cou naîtra ce détail particulièrement 
grave qu'une certaine partie des cartouches dé
livrées au détachement ne contenaient pas la 
quantité de poudre réglementaire et que ces 
cartouches avaient été évidemment vidée* à des
sein. Cest, du rPî-lo, le motif qui conduit le 
soldat Sauvage devant le conseil de guerre du 
11* corps d'armée. L'accusé est originaire de 
Paris, où il exeiçait la profession de mouleur en 
bronze : le 82 septembre 1902, il s'engagea pour 
quaire ans au 48* régiment d'infanterie ae ligue; 
en mai 1903, il fut Incorporé au 5* régiment d'in
fanterie coloniale par voie de changement de 
corps; peu de temps après, il h t ,  par m esure 
disciplinaire, envoyé au 2* régiment d'in fan terie

celui-ci, que je ne connaissais pas et qui causait 
avec ht brigadier de gendarmerie. Il se tit con
naître et jelu l dis eu riant : « Je vous ai pris pour 
un gondnnno en civil. »

Aussitôt lo brave brigadier de m’interpeller : 
« Vous n'aimes donc pas las gendarmes 1, . .  » 
Non, répondis-je, surtout lorsqu'ils sont Consas... 
«Jesuis.de la Camargue », répondit-il. Le dia
logue eu resta la. Mais le soir, notre vindicatif 
brigadier, qui uo pouvait digérer qu'on n'alinAl 
pas les gendarmes,-mobilisadeux de ses hommes, 
qui pénétrèrent daus la salle de la mairie revolver 
au cOtél

Jet les priai d'aller déposer leurs armes, leur 
ifaisant observer que l'aasoinblée n'avait que des 
[sentiments pacifiques.. .  Grossiers et provocants, 
ils répondirent qu ils resteraient malgré moi. Dé|A, 
dans l'auditoire, se dessinait un mouvement 
Id'iiupatifnce, ee qui n'em pé'ha pas le brigad ie r ; 
[de venir faire chorus avec ses hommes. 
■ H eureusem en t, le maire arriva, qui les pria I 
d 'a lle r rem iser leur* armes. F u reu r du brigadier, 
■ i l  m e dit : « Si vous aviez été u n  homme, tout A 

licure, quand  vous avez parié des clorons I •
[Gomme on s 'aperço it bien que la République
Il dém ocratique i t  .
E l la  gendarm erie, donc!

SÉRAPHINS PAJAUD.

MOUVEMENT OUVRIER 
I U ne ru m eu r. — "Ni Y Humanité, ni la Voit du 

IPeuple n’on t daigué reiever les deux artic les que 
n i  publiée A celle place et sous ce  même titre, 11 

r a  quinze jours e t trois semaines.
I II convient donc’de poser nettement la ques- 

■ o n  : Êal-ii am lieutique que des négociations 
[eurent lieu naguôfo antre l'adm inistra tion  du 
■ u rn s l  [’huBuiuité, rédigé sons le contrôle du parti 

Hcfo/iffa e t quatre  ou cinq  révolutionnaires de la 
[Confédération générale du travail, en vue de l'en
trée de ces derniers au journal précité?

Nous attendons uuo réponse. Notre question en 
vaut la peine.

*  f*
L ’nm niatie. — Maintenant que l'action gré

viste s'est de toutes p-irls à peu prés assoupie, le 
gouvurnomnnl mon Ire A la classe -ouvrière un 
visage plus apaisé.

A Hennebout, où  le lock ou t continue d'exercer 
ses rigueurs, le cam arade Sélaquet, en faveur du
quel J'a i, la sem aine dern ière , élevé ici la voix, 
vient d 'ê tre  rendu a la liberté -— provisoire. Ceux 
qui l'oui arréié e t m aiu tenu  près de deux mois 
en cellule, s 'é ta len t doue trompés? M'en croyez 
rien. O  fut pour b ri-er la grève A Hennebout que 
le parquet de Lori'mt ordonna l'incarcération du 
délégué de la C. G. T. La manœuvre est restée 
infructuease, — mais Sélaquel a  fail des semaines 
de  prison. Qu'importe aux docteurs en droit du 
parquet de Lorioni V 

A. Brest, les quinze militants ouvriers que le 
gouvernem ent tenait enfermés depuis soixante 
jours dans la forteresse de Bouguen, ont été, aux 
aussi relaxés. Pourquoi? Nul ne sait. En même 
tem ps, les deux agents de M. Clemenceau, à 
Brest, un certain Cotlignon, préfet, et un certain 
Tourrel. bo u s-préfet, ont vu s'abattre sur leurs 
crAnes les fou Ires du maître. L'un et l'autre put 
été cassés aux gages. Veut-on nous faire accroire 
iqu- ces deux peu recommandàblcs personnages 
dépassèrent, dans l'exécution, la pensée m inisté
rielle? Alors pourquoi attendre six semaines pour 
les flanquer uebor-*? C’élait tout de suite qu'il le 
fallait faire, ou bien jamais. Malgré le désaveu

coloniale A Brest. L'inculpé avait déjà encouru I qu’il leur luQige aujourd'hui, M. Clemenceau de- 
lliQ jours de prU'on lors de son ari es talion A I meurera. pour les ouvriers brestois, le complice.

I conseil de guerre de  Nanli;

F irm in y . — Un camarade de cette ville noua 
fait tenir 1e texto d'une lettre adr ssée léuemment 
par la direction des Aciéries et Forges è chacfta 
des membres de son personnel ouvrier, actuelle
ment en grève.

Eu voici les trois paragraphes essentiels :
« Vous ne vous êtes pas présenté A l'usine le 

vendredi 22 j»-lu, sans vous élre excusé e l sans 
nous avoir tait connaître le motif de votre ab
sence.

« Vous avez ainsi rompu le contrat du travail 
et ne faites plus partie de noire personnel.

Au cas où vous désireriez être réembauché 
dans notre usine, vous pouvez adresser par lettre 
une demande A la direction qui jugera quelle 
suite elle peut lui donner. »

Le Comité de grève et le bureau syndical onl 
fait A cette lettre la réponse suivante, d 'une ferme 
diguité :

En réponse A vos lettres de renvoi adressées 
aux ouvriers coupables de soutenir leurs droits A 
la vio; nous avoue J'honneur de voua dire que vos 
honteuses cl criminelles manœuvres ne seront 

[pas écoutées el, en conséquence, ne seront d 'au
cune portée.

« Ecoutant leur conscienoe qui leur dicte les 
senti mania de solidarité qui doivent unir loua les 
travailleurs, les ouvriers ne seronl pas dupes et 
vous resterez les jouets de votre Intention d'affa
mer la classe ouvrière de Firminy.

i Vous lancez A la classo ouvrière un cruel défi 
en agissant ainsi; on conséquence, la lutte est en 
gagée, ol A qui la victoire?

■Envisageant les faite historiques des tempe pre
miers Jusqu'A nos jours, vous vous bernez dans 
l'espérance que la victoire restera A la foice op
pressive et brutale.
■ « Mais réfléchissez, les sentiments de justice et 
ne solidarité s'iuculquent de plus eu plus dans les 
masses ouvrières e l méfiez-vous que vos armes ne 
so r etournent contre vuus.

Avant do terminer, nous devons vous dire que 
nouB vous laissons responsables des faits qui pour* 
raient surgir de l'ugitaiiou que vous créez et 
nous vous adressons l’assurance de notre énergi
que intervention. »

La grève continue A Firminy.

I l / é v e i l  ru r a l .  — U s’annonce, cette fols, au fin 
fond des Landes, dans celle partie du  canton de 
Saint-Maflin-de-Seignaux, que baigne l’Adour.

Le 26 ju in , sur la convocation de quelques-uns 
des leurs, 300 mélayers étaient réunis dans la com
mune de Saiut-André.

L u syndicat do métayers — qu’on nomme lA-bas 
aussi colons paritaires, — fut formé dans cette 
reunion d ’un caractère si neuf encore. Après le 
vole des statuts, l’assemblée dlBOUta longuement 
les Intérêts des métayers landais.

Ceux-ci s’élèvent surtout contre la dureté des 
conditions que les propriétaires terriens leur im
posent. Ile ne veulent plus nolatnmenl du partage 
A moitié frull.qui les reco .pense trop chichement 
de leurs peines et entendent arriver A lui substi
tuer 1 o partage à lacingueile.

Dans:chaque commune, -quelques métayers ont 
élé chargés de recueillir les adhésions au syndi
cal. Puisse celui-ci ne pas borner son effurl a  des 
revendications sans portée. Le bul, déclaré ou ta
che, du  syndicalisme paysan, ce no peut être 
que la reprise de la terre .par l’homme qui la cul
tive.

Un syndicat ne peut être que révolutionnaire. 
_il appartiendra auxcamaradea anarchistes lan
dais, dont le nombro grandit peu A peu. de faire 
entrer ces idées dans la tête des mélayers des

__ I— el bien plus, l'inspirateur de Collignon e t  de I r |V08 (j0 l’Adour.
Tourrel. |  Aai. D.

juger Sauvage, esl réputé pour son exliême dou- I Cependant, & Paria, l'amnistie est A 1 ordre nu i n  n
ceur. 11 acquitta naguère quelques officiers re- 1 jour parlementaire. La clémence de nos maîtres i -SaiutrNotaire.

-[belles. Il acquittera pareillement Sauvage, le I s’exercera largement ; seule, toutefois, eniseront ^  a mjuai 40 0  chauffeurs de rivets (jeunes
[soldat rebelle. Nous nous refusons nettement A 1 bannis les facteurs des postes révoques pour iaiw ^  4  ans) des Ateliers el Chantiers de
en douter. 1 de grève Que ceci vous serve de-leçonJ te^gou- 1 LolrQi q u llu jw lt ie travail, demandant une
---------------------------- I  '  vernemenl se montre pllas i n ^ g e n t  a mux qu on aURIuenlal}on de salaire. Ils veulent é re payée

nomma les émetUiers de 0 fr. 25 de l’heure en commençant ot 0 fr. SB Aquelques petits fonctionnaires qui, durant une I l(arlir de 18  ans.
M m in ., iV id m  to  L m ^ ^ u o  u  lU, ettoar >ou|ul v,ml nQl„ndr0i déouraul
Ce q u i faut Pauïorllé « Intangible I ■ qu’il était houleux que des jeunes gens «le 14 A
2t° S V  chez M M .^ a r£ w ,^ le m e u w u  e* l>Vn. veuiUenl gagn^O fr. 30 de l’ttSurel.  
antre» excellence, l’emporle même sur celui de |  C'est alors que les ouvriers des ChauUers de_la

Var. | _
Exploit de gendarm es. — Décidément, les 

gendarmes du Var font du zèle A me* dépens. 
Que voilé de bons serviteurs qu’a la Républiqi 
démocratique I 

Palaa <t, le 17 juin, une conférence A la Roque-



ent aux grévistes au nombre do 700 environ et 
réclamèrent 0 fr. OU d'augmentation par heure, 
soit 0 fr. ili de l'boure pour los frappeurs. 0 fr. 40 
pour ‘les manœuvres, les galvaniseur*, etc.

Les directeur* d u  deux chanllors n’ont pas 
l’air de vouloir eèder, niais la grève ne tardera 
p u  à  devenir générale dans les Chantiers de 
contlructlou do Saiul-Naialro, al l'augmentation 
de salaire n ’est pas accordée aux ouvriers.

FÉLIXIO.
ft ft

É TA TS-U N IS
L a F é d é ra tio n  des M in eu rs  de l 'O u es t e t 

le c a s  de M oyer, H a y w o o d  e t  P e ttlb o n e  ( 1 ). I
— La FédéraUou des mineure de l'Ouest fut fondée 
à Butte (Montana) au  printemps de 4898, à  la 
veille de l'exposition de Chicago e t de la crise 
économique qui la suivit. Plusieurs années durant, 
tant qu’il n’en fut pas empêché p a r uno grave 
maladie du larynx, E 1. Bogie en fut l’orateur et 
l’homme d’actiou principal. Il disait : ■ Lee droits 
des citoyens ne août respectés que lorsque ceux-1 
ci sont prêts t  les fai£c valoir les armes A la 
main* ■

On demandait alors la journée de 8 heures et 
3  1 . st. de salaire minimum, les réclamations ne 
pouvaient être admises A l’amiable par Je patronat. 
TJne àpi'C lutte s’engagea alors entre la Fédération 
oi la Mine owners Association dans l'Etat de Colo
rado. La violence lut alors à  l'ordre du jour dans 
les Montagnes Hocheuses et cette période atteignit 
son culmeu Ion  de la grève do Criple Crack (1804), 
où plus >162,000 mineurs armés guettèrentl’arrivée 
de la milice. Mais celle-ci prudemmeot battit en 
retraite devant la menace e t s ’établit à  une dis
tance considérable des révoltés.

Ce que voyant, le gouverneur Waite intervint 
et parvint & faire donner satisfaction aux ouvriers, 
qui obtinrent les 8 heures et 3 livres st. de salaire 
minimum.

Mais celte victoire jie  pouvait faire l'affaire des 
exploiteurs. Et la lutts* ne tarda pas à  recommen
cer un peu partout. En 1898, elle atteignit son 
culmen à W ardoer, dans l’idaho, et là les mineurs 
subirent une défaite complète.

C’est té que le gouverneur Stenneborg, quoique 
ex-ouvrier lui-mémo, joua le rôle de chien de 
garde du capital, et m it la terreur à  l’ordre du 
jour, enfermant dans des parcs à  bestiaux tons les 
m ineurs oui le gênaient. N'étant pas sûr de la 
milice, il demanda au président Mac Kinley des 
nègres pour venir à bout des ouvriers.

Dés lors, le patronat du Colorado n ’eut plus de 
cesse qu’il ne rat parvenu à dompter les travail- 
leurs, comuio celui de l'Ida ho avait réussi ft le 
faire pour sa part. Il s 'y  efforça surtout après 1900,1 
lorsque la Pâ'tiration se fut prononcée pour le 
socialisme révolutionnaire et eut mis A sa tâte les 
camarades Moyer et Haywood.

Aussi, lorsque les patrons se furent assurés de 
la complicité du nouveau gouverneur de l’Etat, 
se crurent-ils assez forts pour rompre tous les 
contrats passés avec la Fédération. Mais leur 
haine acharnée ne put venir A bout de l'organisa
tion ouvrière.

Dans un pamphlet, écrit parun  journaliste pros
titué, Walter Welrnan, de Chicago, ils allèrent 
jusqu’A accuser Moyer e t Haywood de plus de 
mille assassinats I La Fédération répliqua par un 
autre pamphlet intitulé: Les vrais coupables, où elle 
perçait a jour l t  canalilerie capitaliste et défiant 
les patrons de faire la preuve de leurs dires.

Welman écrivit alors dans la Denver Posl que 
Moyer ei Haywood terrorisaient les ouvriers pour 
faire triompher les desseins criminels de la 
Fédération e t il se trouva naturellement quelques 
traîtres, tel que le sinistre Tom H yJer, charpen
tier et éditeur du Clarion Adnocate de Denver pour 
témoigner dans le môme sens.

Au congrès de la Fédération (Denver, 1904), il 
fut résolu qu’on s ’euleudrait avec toutes les orga
nisations ouvrières é  tendances socialistes révolu ■ 
tionnaire* qui l’année d'avant, s’étaient unies pour 
fonder l ’Union des travailleurs industriels du 
Monde, la plus haute expression du syndicalisme 
américain.

Au congrès suivant, Haywood, A qui uno grande 
banque du uiiorado venait d'offrir vainement une 
place de H.000 1. st. par an, se déclara socialiste 
révolutionnaire e t partisan de la latte A outrance 
contre ie  patronat.

<!) Cotte correspondance a été retardée, malgré nous, 
depuis deux semaines.

Quinze jours après le meurtre do Stenneberg I 
(décembre 1003), une conférence de patrons se I 
réunit A Denver dans le bat dé manigancer la I 
perte de Moyer ol de Haywood. Selou James I 
Kirwan, l’actuel secrétaire de la Félér*tiori, I 
les patrons souscrivirent un million de dollars I 
pour parer aux frais du procès, et ce avec l'as-en- I 
liment des gouverneurs oe l'Idalio et du Colorado, I 
Qoo llng et Mac Donald.

C'est ie capitaine des Pinknrlons(l),Mac Parland 
qui fut chargé de cuisiner le complot.

Deux semaines plus tard, Moyer, Haywood et 
Pettlbone étaient arrêtés à Deuver el transportés 
par train spécial a BoUe (Idauo) pour complicité 
dans le meulre de Slonnoberg. Mac Parland ae 
vanta alors qu’il les tenait et qu'il ne les lécherait 
pas vivants. Tout a  été mis en œuvre pour arriver 
a étayor l'accusation, et notauuneul des Judas ont 
été recrutés A prix d'argent partout où on a  pu 
en trouver.

Quant A Mae Parland, de son vrai nom Mae 
Kenna. il est originaire de Panions (Katmai el 
ses concitoyens ont tenu A faire connaîtra a tous 
les Etats-Unis quel homme était ce bandit. A la 
salie d’une réunion publique, un ordre du jour a 
été volé dans lequel Mec Parland est stigmatisé 
comme un être capable de tout taire peur de l'ar-1 
gent. L'ordre du jour su termine ainsi : « Nous 
prévenons toutes les perso unes qui se trouveront 
mêlées au procès de ces hommes qu'il n'y a pas 
aujourd'hui, hors des prisons des Etats-Unis, un 
homme qui soit plus vil et plus criminel que 
Mac Parland. •

Yoilà celui qui confectionne des prennes contre 
nos camarades. 11 ast vrai que ceux-ci se trouvaion l 
le jour de ('assassinat à plus d e 1.800  km. du lieu 
où il fut commis, mais les juges américains ne 
sont pas embarrassés pour si peu quand il s’agit 
de travailleurs rebelles.

Tous les capitalistes américains ont fait de la 
condamnation des trois accusés leur affaire per-1 
son ne! le el le président Hoosevolt lui-méiue a iusi- 
uué dans un de ses derniers discours que ceux-ci 
pouvaient très bien être coupables.

Reste A savoir quelle sera l'attitude du proléta
riat. Jusqu’A présent on s'est borné A recueillir de 
l'argent et A voler des ordies du jour, dont la 
classe capitaliste se moque évidemment bien.

Les avocats de nos camarades n’auront pas de 
peioe A démontrer que ie procès est une inachina
tion eriieuœ. Ge sent Richardson, de Denver, 
avocat-conseil depui* plus de cinq ans de la Fédé
ration, Ctarence Da> row, de Chicago, et Barke 
Cukutt, de New-York.

Quant A nous notre râle est tracé. Ce fera, avant 
le procès, d'organiser par loua le pays une agita
tion intense en faveur de ceux qu on veut faire 
disparaîtra. Nous ne pouvons pas oublier que la 
Fédération des Mineurs de l'Ouest a la première 
aux Elu la- Unis levé le drapeau du syndicalisme 
révolutionnaire et que, derrière la personne des 
accusés, ce seront nos aspirations de classe oppri
mée et spoliée qui seront aux prisee avec l’accu
sation.

A. K l é u b n c ic .
_/*•

C on tre les hom m es lib res. — Le Sénat amé
ricain a  adopté le bill drja volé par la Cüatnbre 
des représentants qui stipule l’application pro
chaine sur le territoire dos Etats-Unis, de l’Alaska, 
d'Hawai el de Porlo-Rico d’uno lot sur l’immigra
tion qui louche tout spécialement les anaichislea.

La naturalisation sera refusée A tout homme 
opposé aux institutions nationales ou affilié Anne 
organisation professant de telles doctrines, A ceux 
qui préconisent le meurtre des officiers publies el 
cnüu A ceux qui, n'étant pas muets, n'ont p u  la 
connaissance de l'anglais.

Nous avons crfi divertissant de donner A nos r 
lecteurs ee nouvel échantillon du crétinisme par
lementaire. Soyons tranquilles : l’anarcbisiuo 
international se r it  de toutes les barrières que 
les pauvres faiseurs do lois prétendent, un peu 
partout, opposer à son expansion 1 

•  »
L a g rè v e  des P la ts . — Quatre-vingts garçons 

do restaurant dovaien■ servir plusde quinzeoents 
invités au banquet du Jubilé de la « XortA Ame
rican Union ». Ils refusèrent de marcher si on ne 
leur accoriait pas immédiatement un meilleur 
salaire, selon les conventions de Chicago.

(Il lundiU t  ta solde d'une ageneo privée, payés parle* capitalistes pour la répression des grevés.

Un des principaux invités du la soirée était le 
lieutenant gouverneur sheriusn. Les garçons 
estimèrent que le fait de servir le « deuuème 
homme» del'lltal valait au moins 1*2 shillings pour 
la nuit, au li u de 8 shillings. Sur Je refui au  
patron, les garçons remirent leurs tabliers.

Aftn de tenir l'assemblée en humeur, la musique 
joua. Enfin, après quelques pourparlers, les gar
çons consentirent A accepter 2 shillings 2 peuce 
d’e itra  chacun. Alors seulement, on apporta la 
soupe.

Ce n'est pas le cœur qui est le plus sensible 
.chez les bourgeois, c'est l'estomac.

Le v ra i  fém inism e. — Le boycottage des 
femmes sccréuues de Chicago par an  grand 
nombre de compagnies importantes et les récentes 
objections de l'administration des postes aux 
revendications des femmes ont provoqué quelque 
agitation dans le personnel féminin.

Les administrateurs delà Posl OJ/lee font Unies 
sortes de reproches aux femmes, comme de ne 
p u  être ambitieuses, de se refuser aux beso/nes 
intérieures, où A grimper les échelles, ou bien 
d’filre trop aen»lbles aux réprimandes ; ou encore 
de ne p u  marcher pour faire du rabiol. Un** ins
titutrice, Miss Matgarel Hatey engage les femmes 
A s’organiser dans une ligue de défense, el à 
forcer les employeurs A leur accorder des droits 
égaux A ceux des hommes.

Ce féminisiue-là n'est-ii p u  mille fois plus 
urgent que la conquête du droit de vote pour las 

l femmes au sujel duquel les Suffragettes de Londres 
font tant de potin 1 -

A .Pa.

ALLEMAGNE 
B o u rreau x  galonnés. — Un cas révoltant de 

brutalité vient d'être jugé par la cour martiale de 
Rlesa. Il s’agissait d'un sergent qui avait pour 
habitude de torturer systématiquement ses 
hommes. 11 les faisait sa lever de bouue heure, et, 
par les temps les plus froids, les forçait A briser 
la glace el A la porter très loin dans leurs mains 
nues. C’est ainsi que les deux mains d'une recrue 
furent gelées.

Le sergent cravachait les recrues. SI elles 
avaient le inaiheur de bouger pendant l’opération, 
il les fouettait jusqu'A ce que leur corps fui cou
vert ‘le marques. Il lui arrivait aussi d'appliquer 
ses tour les bottes de cavalerie sur le* pieds nos 
des recrues. Le sergent, que la cour martiale qua- 

I ltfis de « torlureur systématique de soldais •  fut 
I condamné A un an d’emprisonnement et A la 
[ dégradation.
I Ça se décolle chez les voisins I

A.Pa.
«s *

Rébellion m ilitaire  — Le Vorwaerts, reve
nant sur ses révélations au sujel des rébellions 
militaires qui oui eu lieu dans la colonie allemande 
de l'Afrique du sud, précise les détails suivants .

« Un ufficier a  été poignardé pour avoir mal
traite les soldats qui, parus volontairement pour 
l’Afrique, croyaient que leur engagement était 
lenniué et demandaient A être renvoyés en Alle
magne ; un sergent a  été frappé el grièvement 
bltKué à  cause de sa brutalité ; un autre sergent 
de cavalerie a  été autqué par les soldats, qui 
l’ont forcé A crier : « Vive le socialisme 1 a

• Ce dernier cas a  été reconnu exact par un 
journal ofttcleux ; sur les autres points, tons les 
journaux se taisent. »

•r '**>
P erqu is itions  e t  saisie. — Une dépêche de 

Berliu aux journaux du 2 juillet annonçait qu'au 
cours des précédants jours, des perquisitions 
avaient été opérées au domicile de plusieurs anar
chistes militants et que notre camarade de latte 
Der fteie Arbeiter {Le Travailleur libre), avait été 
l'objet d’une saisie.

»
ANGLETERRE 

G rève de sau v e te u rs . — La cloche du ser
vice du tife bout (bateau de sauvetage), de Wal- 
mer (Kent), ayant linlé pour appeler les hommes 
A l’exercice trimestriel les sauveteurs refuseront 
de monter A bord.

fia M rendirent A l'Administration et réclamè
rent leur paie pour lu travail d’il y a deux mois, 
alors qu'ils sortirent par une nuit d'orage pour 
porter secours A un navire en détresse sur les



Bancs de Qood Win. Une discussion s'ensuivit, 
mais les marins tinrent bon et les portes du boal- 
house furent fermées.

— « Nous risquons notre vie el notre santé 
chaque fois que nous allons au-devant d'un na
vire. — disait l'un d'eux. Les 2 livres 5 shellings 
(56 francs), dus à chacun de nous, n'ont pas été 
payés depuis deux mois. Nous en avons besoin 
pour nos femmes el nos enfants. »

La grève continue.
A. P l.

it  if
Une action immédiate est intentée par la police 

contre une section de Sans-Travail de Manchester, 
lui, la nuit dernière, a pris possession de terres 
e la dépendance du chapitre de Levenshulme, 

dans la banlieue de la cité.
Une douzaine d'hommes équipés avec des ins

trument* d'agriculture et des ustensiles de cui
sine, ont passé la nuit aoub une largo tente, éri
gée sur la scèno de ce remarquable exploit et leur 
chef, un homme, nommé Smith, déclara qu'il pre
nait possession de la terre pour la cultiver.

Il ajouta que si l'on voulait l’en chasser avec ses 
compagnons, 11 dresserait des barricades pour dé
fendre sa position par tous les moyens et avec le 
plus d'énergie posbible.

■Cesl le commencement d'un mouvemeht qui en
trera dans l'histoire » déclara M. Smith qui ajouta 
que lui et scs camarades représentaient un con
tingent initial qui serait suivi par un autre aussi
tôt que de nouvelles lentes et de nouveaux instru
ments seraient trouvés jusqu'à ce que tous les 
tant-travail de Hanches ter et de] Salford se soient 
emparés de la terre.

»'
RUSSIE

Le m ouvem ent anarch is te  à  T iüis. — 
Une lettre récemment reçue de la grande capitale 
caucasienne nous informe que le mouvement 
anarchiste commence à y  faire sentir sérieuse
ment son influence.

A Tillis même, il existe plusieurs groupes 
anarchistes qui s’attachent à traduire et a répan
dre nos brochures. Deux journaux anarchistes y 
sont régulièrement éiitôs. L'un est hebdomadaire : 
c'est le Nobati; l'autre est quotidien : c'est la 
Ckma (la Voiw).

ir
ITA LIE

Une grève sanglante. — Des ouvriers des 
soufrières oui proclamé, le 3 juillet, à Caltaniset la 
(Sicile), la grève générale. Après un meeting, ces 
ouvriers ont parcouru la ville précédés d'un dra
peau el ont (ail fermer les magasins. A la suite 
ae l’altitude menaçante de la foule, la police est 
intervenue pour disperser les manifestants. Quel - 
Tues gardiens de ville et que’ques carabiniers ont 
■lé blessés de coups de b&ton et de coups de 

couteau. Un anarchiste nommé Frontmur, qui a 
blessé grièvement un carabinier, a  été arrêté et 
conduit en prison. La foule a essayé de le déli
vrer. Devant la porte de la prison, la foule étant 
sur le point de déborder les factionnaires, ceux-ci 
ont fait u»age de leurs fusils. Sept personnes ont 
été blessées. Le calme est rétabli.

{Lu Journaux,)
it

BELGIQUE
Mœurs de m ag istra ts. — Dans l’affaire de 

Fexhe-le-Haut-Ciocher, jugée par le tribunal de 
Liège, un gendarme proposa de questionner le 
petit Lowef, Agé de cinq ans, sur le crime dont sa 
mère était accusée.

Le magistral &t appeler l’enfant devant la cour. 
D’abord 11 ne voului rien dire. Alors, on lui mon
tra un pistolet automatique, son joujou favori :
* Tu l’auras si tu parles, lui ditron. Est-il vrai 
que la mère a étranglé la vieille Malhy ? » Les 
yeux fixés sur le joujou, l'enfant répondit : Oui.

Afin de le faire jaser le plus longtemps possi
ble, on tint l’objet convoité devant ses yeux sans 
qu il pùl y loucher. A un moment, 11 cessa de

fiarler. Alors l'huissier fil marcher plusieurs fols 
s mécanisme. Naturellement, le pauvre petit 

répondit à ce qu’on lui demandait et accusa sa 
mère de meurtre.

Du moment que la machine à condamner fonc
tionne, MM. les roblns sont satisfait*.

A. Pa.

tLe prochain  destin sera signé H éh a u l t ,

B I B L I O G R A P H I E
Un autre bouquin, sur la question économique, 

c'est oelui que M. Gonnard (1) a écrit sur l'ouvrière 
dont la situation déplorable rendrait enviable celle 
de son frère de misère, l'ouvrier, démontrant sur
tout tout le ridicule de ces réclamations féministes 
devenues lo tremplin d'un tas de bas-bleu qui ne 
demandent qu'une chose, voir s’ouvrir à  leurs 
appétits d'ambition, la carrière électorale.

Ce sont des constatations que nos lecteurs 
connaissent déjà que nous apporte M. Gonnard, 
salaires de famine, rendant presque obligatoire 
la prostitution, longueur exagérée des journées. 
Mais il est bon q u i  ceux qui les ignorant, on 
vienne les rappelor de temps à autre, surtout 
lorsque c'est par quelqu'un que l'on ne peut 
accuser de parti-pris de dénigrement.

Quant au remède, M. Gonnard, comme tous 
ceux pour qui ces constatations ne sont que ma
tière à philantropie, il n ’en voit pas d'autres que 
la distribution de la force à domicile, des lois plus 
intelligentes, appel aux bons sentiments des 
exploiteurs, et autres fariboles.

Comptez là-dessus, mes sœurs, et buvez de 
l'eau. rit n

Tantoune (2) de M. Antonin Lavergne est un 
aperçu de la vie paysanne dans un coin du Lan
guedoc, où se sont conservées les vieilles mœurs 

Iqui ont lanl de peine à  résister aux facilités de 
communications qui se multiplient tous les jours, 
dont toutes ne sont pas à regretter, mais dont cer
taines, cependant, avaient leur charme, ou leur 
utilité pour l'individu/ et qui ne sont pas rem
placées par leur équivalent.

Tantoune est la sœur cadette d'un de ces bor- 
diers qui se transmettent leur ferme de père en 
fils, s'arrangeant, malgré la loi,pourque le ■ bien» 
revienne toujours & rainé, les autres devant se 
conienier de ce qu'ils peuvent grapiller, el sont 
tellement imbus eux-mêmes de cet esprit de pri- 
mogénitura qu’ils sont les premiers à s’y  sou
mettre.

Le frère de Tantoune s’est remarié, et pour que le 
fils de sa première femme, « l’alué », ne soit pas 
frustré de son droit d'aînesse, pour que « le bien» 
ne sorte pas de la Camille, Tantoune renonce au 
mariage, malgré un rayon d'amour qui a  traversé 
son existence, pour se consacrer au fils de son 
frare, à son neveu, dont elle se fait la protectrice, 
contre les injustices possibles de la nouvelle 
femme du frère.

Ce n'est qu'un coin de vie. sans portée sociale 
que nous donne l'auteur, mais c’est d 'une lecture 
attachante.

fr «r
U A ta rit (3) du Dr Mireu est la mise en volume 

d'une série d’articles sur le sujet indiqué par le 
litre. >

Ce n'est pas un livre de médecine, mais une 
simple vulgarisation sur ce que l'on sait de la 
syphilis, avec des conseils appropriés aux jeunes 
gens.

J. Grave.
fr tr

Nous avons reçu : V
Le Crime de la rue de Chantillp, par Goron.

1 volume, 3 fr. KO, chez Flammarion, 26, rue Ra
cine.

0 1  meut de» dias em Paru, par Campos Lima,
1 broch. 200 rais, Coîmbra.

Conception philosophique de l'E tat et d u  fonc- 
tionnairu. — Egalité d u  retra itu  d u  fonctifn- 
nairu et d u  ouvriers. — L u  Député! contre lu  
électeurt,  3 brochures à  5 centimes, par P. Gay- 
vallet. Imp. Duchen, Marmande*

Faut-il fermer Lourdes ? par J . de Bonnefon, 1 fr.
I Société d'éditions, 47, rue Vlvlenne.
I Bl Hombre y  la Tierra por E. Reclus, cuaderno 
I 27-28, A. Martin, Barcelone.
I L’Abbé Changine (une paroisse sous la sépara- 
I lion), roman, par J . Gravier, 1 vol. 3 fr. 50, chez 
I Flammarion, 26, rue Racine.
I De chez Stock :
I Rayonnements (vers), par C. de Bussy, 1 vol.
1 3 fr. 80. — De la Charrue d la Pourpre, par P.
I Fraycourt, 1 vol. 3 fr. 50.

MHdutlrl*, s r r .so  chez Colin, 5, rue
(2) Un vol. 3 fr. 10- oilondoiT, 90, Chaussée d'Anttn.
(1) Un vol. i  fr. 50, chez Stock.

One Colonie communitle, par E. Chapelier,
0 f r .  10 i  « l'E x p é r ie n c e »  », Slockel-Bols (Belgique).

Une Coopérative communiste, brochure, imprime
rie coopérative, 17, rue Damiette, Rouen.

S o u B o r lp t lo n  p o u r  les F am ilia l des d é t e n u s  i

Liste par F., au Mans, 8 fr. : B. 4 Asnières, B fr. ; 
Philadelphie : Produit de la fête vorsé par le cama
rade Dujardin, 309 fr. — En tout : 322 fr.

Listes précédantes : 967 fr. 25.
Total : 1,289 fr. 25.

Correspondances e! Communications
x  Manœuvres et Maçons I Attention I — Les cama

rades manœuvres et maçons de Lausanne (Suisse) 
sont en grève ; ils luttent pour la journée de neuf 
heures. Les grévistes sont organisés en syndicat, 
en fédération et font partie de l’Union ouvrière 
locale. Ces organisations les appuient énergique
ment dans leur lu tte contre le patronat. Avant la 
déclaration de grève, plus de 2,000 maçons travail
laient à Lausanne. Ne voulant pas réduire lajournée 
de travail, les entrepreneurs lausannois cherchent 
à recruter, à  tout prix, des ouvriers pour rempla
cer nos camarades. Pour oela, ils font d'acllves 
démarches en Suisse, en Belgique, en Italie e t en 
France, principalement dans la Savoie, le Limou
sin e t l'Auvergne.

Prolétaires de tous les pays, n'écoutez pas les 
alléchantes promesses des patrons lausannois. 
Que pas un maçon ou manœuvre ne vienne à Lau
sanne. Nous serons obligés de traiter en renégats 
les ouvriers du dehors qui tenteraient de prendre 
la place des grévistes.

Soyons solidaires! En avant vers la diminution 
des heures de travail !

Union ouvrière de Lausanne.
X On nous avertit de Cherbourg qu'un individu 

se donnant pour Valllna exploite la région.
Le camarade Vallina n 'ayant pas quitté Lon

dres, les camarades sauront à  qui ils ont affaire.
' x  La Ruche. — Durant les vacances les enfants 

de» la Ruche », guidés par Sébastien Faure e t ses 
collaborateurs vont faire un voyage à travers la 
France e l la Suisse.

Outre que ce sera, pour ces chers petits, une 
leçon de géographie pratique d’un charme rare ot 
d’un enseignement puissant, ce sera pour eux et 
pour les camarades anarchistes des différentes 
villes, l'occasion de se connaître, de s'apprécier 
e t le point de départ d’une affection réciproque 
des plus désirables.

L’iiinéralre n 'est pas encore définitif ; m ais il 
n 'y  sera Introduit que le& modifications tout à  fait 
Inévitables et elles seront à peu près insigni
fiantes.

Dans chaque ville, les enfants de « la Ruche » 
donneront une fête publique el payante. Le pro
gramme en sera ultérieurement publié.

Le voyage de la Ruche commencera le 1 "  août, 
par Saint-<}uenlin, Amiens, Rouen, Le Havre.

C’est la première fois que, en France, a  lieu une 
pareille tournée. Tous nos amis saisiront la propa
gande considérable qu’elle peut, qu’elle doi t faire, 
qu’elle fera en faveur de l'éducation rationnelle et 
positive.

Ils bo feront une joie de contribuer, dans toute 
la mesure de leurs forces, à la réussite de celte 
tournée.

X A. I. A., Comité national. — Le Comité na
tional informe les secrélalres des sections que 
les limbres-acqults sont à leur disposition au 
prix minimum de 0 fr. 10 l'un.

A la Permanence : étiquettes antimilitaristes,
0 fr. 15 le cent.

Grève générale, de Briand, 3 fr. 50.
Brochures aux pères e t mères de familles à

1 fr. 60 lo cent.
Adresser tous les mandats au  nom du trésorier, 

Ardouin, 103, quai Valmy.
X L’imprimerie communiste à  Roubalx voudrait 

acheter une nouvelle presse plus grande que celle 
qu'elle possède : elle a  déjà recueilli 300 francs; 
200 autres seraient nécessaires pour effectuer le 
premier paiement. On peut apporter son concours 
par souscription, mais surtout on achetant les 
brochures qu'elle a  éditées à  grand tirage :

La Pute religieuse, Johann Mosl, 5 centimes,
2 francs le cent.



£ t Xensonge patriotique, Eug. Merle, Io conlimos,
5  francs le ceut.

Légitimation des actes de révolte (2« déclaration), 
par 6. Elle vaut, 10 centimes, 5 francs le ce n t 

Quelques idée» fausset sur l'anarchie, I >' M. N.,
B centimes, 2 fraucs le ceut.

Lettre à  km conscrit, Victor Merle, B centimes,
3 francs le cent.

On peut s ’adresser aussi à elle pour toutes autres 
brochures. Frais de pnrt on plus pour tout envoi.

Ecrire au  camarade Prudent Potteau, palais du 
travail, 8, rue du Pile, Roubalx (Nord).

X Las Ecnmeurs. — Décidément l’espèce on 
tftQeuril partout à la fois. Un soi-disant anarchiste 
parcourait récpiumonf. en Suisse, les cantons du 
Tessin, du Valais, de Vaud et de Genève, faisant 
des dupes dans chacune des villes où il passait.
■ U dit se nommer Michel Rose,.mais change 
volontiers de nom. C’est uu petit homme de 38 ans, 
teint basané, mou-tache noire, d'origine italienne, 
qu'on se m&fln des soi-disant camarades.

X Association nationale des Libres Penseurs de 
France. — La commission exécutive a décidé de 
renvoyer aux premiers jours ‘de novembre le con
grès qui avait d'abord oié Usé pour le 14 juillet.
-  Le principal objet deà discussions de ce congrès 
devant être l'organisation de la Libre Pensée, en 
face des associations cultuelles, la Commission a 
pensé qu'il y  avait inlôiét à prendre une date à 
laquelle l'Eglise se sortit prononcée sur le mode 
d'établissement de ces associations.

X Syndical des conducteurs, margeurs, pointeurs 
et minerviste de la Seine. — Nous mettons en 
garde tous les camarades Belges conlre les agisse- ' 
monts d'un nommé VA.NDE CRUYS, imprimeur 
typographe qui s’est séparé adroitement de scs 
camarades de Paris en leur emportant une assez 
forte somme et nous les engageons même de 
l’évincer.comme il le mérita.

Pour le syndicat el par mandat,
I  F. G r a n w o je lz .

X Je suis rentré en possession des 44 brochures 
qui m’avaient été prises. Si j ’ai encombré les 
colonnes du journal de ma correspondance avec 
le parquet, c’ost pour démontrer aux camarades 
qu’il ne s’agit que d’y  mettre de l’obstination pour 
arriver à  se faire rendre ce qui vous appartient.
~ x  Dans l’envoi de l'album aux souscripteurs, il 

a  été commis une erreur. Il n’a  été adressé qu’un 
exemplaire à  un souscripteur qui devait en rece
voir deux. Par contre, quelqu'un qui devait n’en 
recevoir qu’un, a reçu le colis qui en contenait 
deux.

Le camarade qui l'a reçu serait bien aimable de 
le placer, s’il peut, et de nous envoyer.^.m on
tant, ou de nous le retourner. K

CONVOCATIONS
X Grupo liberecana esperantista. — Lundi 

16 juilloi, à 8 heures et demie du soir, 48, rue de 
Sainlonge.— Soirée de propagande. — Lecture de 
«une heure d’Esperanlo ». — Chants, poésies.
— Les non-espéranlistes sont spécialement in
vités.

X La Semaille, 21, rue Boyer. Paris. — Mardi 
17. — Dr René Martial : De l’influence de la lu
mière sur l’organisme.

X Milieu libre en formation. — Les camarades 
qui s’intéressent à la création du « Milieu libre», 
son l prévenus que les réunions qui se tenaient rue 
Grange-aux-Belles, auront lieu à  l'avenir tous 
les samedis, à l'Aube sociale, 4, passage David, 
(XVUIo).

Samedi U , & 8 heures et demie: Causerie par un 
camarade.

L'Aube Social, 4, passage Davy, — Vendredi 13 
juillet, Docteur René Martial : Influence de la 
lumière sur l’organisme. 1

Mardi 17, Han Ryner ; Les Chrétiens el les 
Philosophes (Lecture, Causerie).

Vendredi 20, Vulgus : Les causes de la Psycho- 
.logie animale.

X Levallois-Pbrbet. — Section de l’A. I. A.
— Réunion de tous les membres le lundi 23 juil
let, à 9 heures du soir, 91, rue Chevallier, Café de 
l'Eglantine, pour clore la discussion des questions 
posées par le Comité national èléjoborer celles que 
nous avons à  faire proposer par notre délégué au 
Congrès de Limoges.

X Noobnt-Lb Prrrkux-B ry (Section de). —
A. I. A.— Les adhérents el les cam arades de la 
région sont invites à assister à  la réunion de pro
pagande qu i au ra  lieu jeudi 19 juillet, salle Rou
iller (coin do  la rue de  la Station), avenue de 
Rosny, a u  Perreux.

E laboration d 'u n e  feuille de  propagande rég io
nale, etc.

X Clkhmont-I’errand (Jeunesse libre de). —
— Groupe d’Etudos et do propagande anarch iste . — 
Réunion tous les sam edis: causerie par uu  a m a -  
rado. Pour to u s ! renseignem ents (correspondance 
et com m unications), s 'adresser a  Victor Go lo- 
nèche, iü. rue Saint-Louis, ou  à  Bouchet, Léon, 
9, place (Ui Mazet.

Sanie  il, 14, ballade do propagande.
X C h e rb o u rg . — Causeries populaires. — Réu

nions le m ardi e t lo vendredi & S heures e t  demie 
du soir. .

X M o n t p e l l i e r .  — Groupe d’études sociales, 
anciennem en t 2-S, rue Guillaum c-Pellidor, a  été 
transféré, Café d u  Plant de l'Olivier.

Tous les sam edis, réunion des cam arades.
Le 14 courant, à  8 heures e t  dem ie. — Réorga

nisation  du  groupe an tim ilitariste.
Q uestions très im portantes.
A dresser correspondances e t  com inupicationsau 

cam arade Raoul Grès, im passe Coustou, rue do 
Candollo.

Petite Correspondance
A. P r ., Beauvais. — Oui, l'article passera, mais ne 

pouvons dire quand.
H .,  à  Cherbourg. — Coin expédié. Abonnement 

terminé fin avril.
G., à  Api.— L'Entraide, 3 fr. 30 par la poste, et 

non 3 francs. — Pus de procès Naine. Avec les autres 
brochures cela fait le compte..'.

Pomin. -— Vers insuffisants.
II., h Dig»e. — Quelques brochures manquent. Ai 

remplacé par d 'au tres.
C ., à Nantes. — Fais passer votre lettre ii Petit, j
T ., ■"( Auniontzey. — Oui, dorénavant, le dessin se j 

trouvera ù lu 8° page du journal.
J . J t à  Marseille. — Vous nous avez mal donné 

l’adresse.
C., à  Solera. — Quelques-unes de* brochures 

épuisées. Ai remplacé par d’autres.
J .,  h Jeumonl. — Vous aviez oublié de m ettre le 

nom du destinataire sur l'adresse.
P ., à  Bolfaie. — Voua devez avoir l ’album main

tenant.
S . , h Narbonne. — Oui, distribuez les numéros.

Le camarade F . Rey, d ’Alger informe sea corres
pondants que sa nouvelle adresse est : 77, rue 
Michelct, Alger.

Reçu pour le journal : D , k Mons, 20 francs. — 
Tv., à  CharloUembourfr, 1 franc. — D., à  Saint- 
Etienne, 0 fr. 60. — B., à Anuonay, 1 franc. — 
P. D , à  Tilh, 1 franc. Londres par Ilarvey : O. Iv., 
1  fr. 25 ; illisible, 2 fr. 50. C. B .. 1 fr. 25 et 
8 . F . ,  I fr. 25. — A. G „ 1 fr. 25. — L’anarehio est 
un remède qui doit guérir tous les maux, 3 francs.
B . , k Sainte-Foy-la-Grande, 13 fr. — B., kSaulieu, 
1 franc. — P., k Cliaux-de-Foiids, 8 francs. — L. S., 
k Lyon. 1 franc. — Souscription faite par Pipoz, 
7 fr. 50.

Merci k tous.
T ., k Loigneville. — M., k Montreux. — G ., k 

Marseille. — L ., k New-York. — J .  D ., k New- 
York. — D., k Bruxelles. — S., à  Lorient. — D., k 
Fresnes. — P., k Feuquières. — F . T ., k  Fremi- 
more. — P .. à Bab el Oued. — R. G ., k Firminy.
—  c. C., k Paris. — K., k Vutun. — J .,  k Nogent- 
les-Vierges. — A. V ., àCoullège. — D .,  k Frouard.
— B. et G ., k Tanis. — M. et G ., k  Sannois. — 
E. G ., k Vaux. — N., k Funchnl. — R., k Orange.
— B..’ k Caudebee. — S-, k Lardières. — D., à 
Saint-Etienne. — Gnlhauban. — M. P ., à  Bollèno.

Reçu timbres et mandats.
J . JD , h Londres. — Notas n’avons aucun contrôle 

■ur les libraires. Le journal étant marqué 0 fr. 15 
pour l'extérieur, c’est aux acheteurs à  refuser de le 
payer davantage.

E N  V E N T E  
Portrait de Reclus, en cartes postales. L’uno 

avec le cliché qui illustre l’article de Kropotkine, 
et l’autre avec le cliché de l’article Nadar. 0 fr. 08 
pièce; 0 fr. 10 franco. 4 fr. le 100.

CASTES POSTALES ILLUSTRÉES

Nos calotlns série de 6 carte», par Jules Hé-
nault, la série, franco............. > 8 0

— 2* série de 6 cartes anticléricales,
par J  U êuault, lasérie, franco. ‘ » 50

— 3* série de 6 cartes anticléricales,
par J . liénniilt, la Bérie, franco. » 50

Série do G cartes Marines, d'après les eaux-
fortes do V. Rysselbergue, franco.................. » 60

Patriotisme-Colonisation, série de LO cartes, 
dessins de Roubillo, Luc*, Willaume, H er- 
mann-Panl, Lefèvre, Jehannet, la série,
franco............................................................... » 60

Une série de 18 cartes postales gravées sur 
bois par Berger, r<iproaucliou des lithogra
phies éditées par Les Temps Nouveaux, la

. Bérie, franco . . . .................................................. 1 50
Biribi, par L u ce . .................................................... » 10
Toute* les cartes sont envoyées séparément, k 

raison de 10  centimes l’exemplaire, port en 
sus,. soit 10 centimes, par 10 cartes ou frac- 

À tion de 10  cartes.
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Palais et Cathédrales
« Vous constniisez, dans les nuages de l’ima

gination, de brillants palais qui nont que le 
tort de s’écrouler sous les chocs de la réalité », 
disait à Jaurès M. Clemenceau —  (si ce n’est 
la phrase exacte c’en est du moins le sens). — 
Et modeste, le ministre ajoutait que, quant à 
lui, il bornait son action à apporter sa mo
deste pierre à la modeste cathédrale, dont on 
ne verrait pas la fin, que la modeste démocratie 
républicaine élevait modestement.

Egrenée à la tribune, avec la sonorité de voix 
et le geste convenables, cette pierre à la cathé
drale est. en effet, une pierre de taille qui vous 
écrabouillé l’adversaire comme une tomate. 
Seulement, comparaison n’est pas raison, 
comme dit le proverbe, et il ne faut pas cher
cher à analyser cette affirmation, sons peine 
de la voir, ni plus ni moins que le palais miri
fique, éclater comme une bulle de savon, iriséë 
et chatoyante sous les doigts qui veulent la 
saisir.

Et M. Clemenceau, qui possède quelques 
connaissances sur l’évolution humaine, serait le 
premier à s'esclaffer, s’il entendait de la bou
che d’un autre tomber cette affirmation qn on 
peut diriger l’évolntion humaine I

Mais M. Clemenceau possède sans doute

cette (acuité de se dédoubler, et, ayant laissé 
l ’anthropologue au pied de la tribune, avec 
défense d’intervenir dans le débat, il parla 
en homme d'Etat qui croit à la nécessité et à 
l’utilité de ses petites combinaisons.

L ’humanité poursuit son évolntion d'après 
l’ impulsion qu’elle a reçue lorsque l’association 
et la combinaison d’élémeqts divers donna 
naissance aux premières formes de la vie sur la 
planète en travail, impulsion qui s’est d’ailleurs 
augmentée et compliquée de r tous les (acteurs 
qu elle a pu s’ incorporer en, cours de route 
parmi les différentes phases par lesquelles elle 
a passée.

Des millions et des milliards d’étres sont 
passés passifs, inertes, ou actifs* laissant, chacun 
de façon ou d’autre, sa pierre, briaue, moel
lon ou caillou à l’édification du palais, de la 
cathédrale, de la masure ou de la prison que 
sera l’état social en évolution constante.

Et celte évolution se poursnit, insensible — 
lorsqu’on la regarde dans les grandes lignes
—  aux poussées de ceux qui veulent l ’accélérer, 
franchissant —  ou renversant —  les obstacles 
de ceux qui voudraient l’arrêter ou la mener 
en arrière. Et ce n’est jamais qu’après coup, 
alors que les événements étaient accomplis que 
l’on a attribué la prescience, et la volonté à 
certains hommes. —  Et encore, cela n a jamais 
été que dans l’évolution politique qui compte 
pour bien peu de chose dang l’évolution géné
rale.

»  »

Non pas que je  veuille nier l’action des 
hommes et des idées sur la marche de 1 évolu
tion. Ce serait nier l’évidence, ce serait pro
clamer l’inanité des efforts que chacun de nous, 
ici, apportons pour fa ire  comprendre a ceux 
qui nous lisent la beauté de notre idéal, et les 
inciter, à  sa réalisation* ..  ;,| ; •

Seulement, il  y  a réciprocité. Si les individus 
influent sur les idées, celles-ei influent sur les 
individus. Les individus influent les uns sur 
les autres, et les idées se combattent, s annihi
lent, se mélangent ou se renforcent, selon les 
lieux, le temps et le milieu ambiant. Et chacun 
les comprend à travers sa propre mentalité. 
Bien malin celui qui pourrait reconnaître ses 
idées lorsqu’elles ont passé par toute une série

de cerveaux, et, dans chaque nouvelle idée 
ém ise, dire, voici : la part des miennes.

Car, si nos efforts tendent vers un but, ces 
efforts ne sont qu’une quantité infinitésimale 
dans l’accumulation des efforts de tous ceux 
qui nous précédèrent, vivent en même temps 
que nous, ou vivront après. C’est la somme 
de tons ces efforts s’addidonnant, se neutrali
sant, se renforçant, se transformant, pour 
créer une action nouvelle qui suscitera de nou
veaux effotffi, qui bit l’ évolution humaine.

Et il ne faut pas oublier que, à travers toutes 
ces actions et réactions le résultat n’est jamais 
celui attendu, heureux, lorsqu'il n’est pas tout 
à  fait contraire. La religion chrétienne, religion 
d'amour, de charité et d’humilité à ses débuts, 
n’a-t-elle pas abouti à l’orgueil le plus effroya
ble, à la tyrannie la plus atroce 1

•  <i
Ç’est justement ce qui fait que tous ceux qui 

collaborent à l’ordre de choses existant, sous 
le fallacieux prétexte de travailler à son amé
lioration, d’aider à l’évolution vers le mieux- 
être, n’ont tait que consolider ce qui existe, 
retardé l’évolution des idées, et que leurs ré
formes qui devaient apporter joie, repos et 
bien-être aux déshérités de la vie, sont deve
nues des instruments nouveaux d’exploitation.

Et la pierre que M. Clemenceau croit ap
porter à la cathédrale de l'avenir il la pose en 
réalité, sur le mur que la tradition essaie d'éle- 
ver pour entraver la  route des progrès. Tout 
rafistolage à ce qui existe est un retard apporté 
à la réalisation des idées de demain.

Tandis que bâtir des palais dans les nuages, 
même des palais qui s'écroulent, est une façon 
de travailler à l’évolution humaine beaucoup 
plus efficace. t

Bâtir des châteaux dans les nuages, c est af
firmer le mécontentement de ce qui existe, 
c'est démolir l’enceinte de préjugés q u i nous

■ emprisonne, c’ est essayer de baser les liens 
qui nous rattachent iu  passé, c est frayer la 
voie vers l’avenir, c’est ouvrir les cerveaux a 
des aspirations de mieux, aspirations qui, forcé
ment, pour beaucoup, deviennent destructives 
de ce qu’elles veulent remplacer.

tt  ft
Donc, nier l’ influence des hommes et des 

idées sur la marche de l’évolntion serait une



erreur aussi grande que celle qui, chez les his
torien*, icur fait attribuer à telle ou telle per
sonnalité, à tel ou tel groupe d’idées, une part 
prépondérante), leu r attribuant le succès de tel
00  tel a it.

■s' Les causes de l'évolution sont trop compli
quées, trop embrouillées, trop obscures, pour | 
qu’on en saisisse tous les.(acteurs. T ou t ce que 1
1 on peut dire, c’est que l’influence des idées 
peut se constater beaucoup plut que celle des 
individus. Car, lorsque 1 idée est prématurée 
l'effort individuel échoue, quelque soit l'auto
rité dont disposent, par un concours favorable 
de circonstances, ses partisans, fussent-ils assez 
forts pour l'imposer momentanément, tandis 
que là, où l’idée est assez (orte pour faire sentir 
son action, elle suscite toujours les individua
lités nécessaires à sa réalisation, les -sortant au 
besoin de la foule anonyme, pour les y  laisser 
retomber une fois la tâche accomplie.

i* *■

Eh! oui. Lorsqu’il s’agit d’avenir, il ne faut 
pas trop se monter le coup, en se flattant qu'il 
sera tel qu’on l’a conçu. Soyons plus modestes, 
M. Clemenceau..

Tout ce que nous pouvons dire c'est que, 
s’il était tel que nous le concevons, les choses 
n’en iraient que mieux, les individus pourraient 
évoluer librement, selon leurs conceptions.

Où nous ne pouvons nous tromper, par 
exemple, c’est lorsque- en faisant Ja critique de 
ce qui nous régit, et constatons, la misère, 
l’oppression et les injustices qui découlent des 
institutions que vous détendez, nou$_ concluons 
à leur disparition.'

11 se peut que, parfois, l’action tentée pour 
les détruire ne soit pas efficace. Mais ce que 

'nous savons bien aussi, c’est que, tant qu'elles 
existeront, elles engendreront les mûmes effets, 
quelque soient les bonnes intentions de ceux 
qui sont à la tète de ces institutions; qu’il faut ’ 
les détruire et non les repjâtrer. Les fautes com
mises nous enseigneront par où a péché notre I 
action.

t* %

Mais cette complexité des causes de l’évolu
tion humaine, comporte, également un autre 
enseignement, c’est que la pire outrecuidance 
est celle qui prétend imposer la même règle à 
toute une société.

C’est pourquoi, nous anarchistes, n’avons, 
pour notre idéal social, que des lignes générales, 
sachant bien ce dont nous ne voulons pas, mais 
moins affirmatifs sur ce qui sera. Laissant au 
temps et à ceux qui auront à s’organiser le soin 
d’élaborer les règles qui devront les régir.

Tout ce que nous voulons, c’est que la vo
lonté des autres n’annihile pas la nôtre. Que 
chacun défende sa personnalité] c’est cela que 
nous essayons de (aire comprendre. Et comme 
la meilleure prédication est encore l’exemple, 
nous essayons, dès à  présent, de la défendre 
contre les empiètements tout aussi bien des 
bâtisseurs de cathédrales terrestres que des con
structeurs de palais aériens. C’est en résistant 
aux influences du passé que nous travaillons 
à l'évolution luiure, laissant au. temps, le soin 
de donner la forme à l’édifice qui, tout en abri
tant l’humanité, ne laissera pas de place â l’au
torité et à l'exploitation.

J .  G rave.

Le p ro c h a in  dessin sora signé V a s  D on  o n .

CROCS & GRIFFES
Nous pouvons ère enfin 1ranqulllest le gou

vernement est sauvé. J/  ii obtenu de la Chambre, 
un vole d'amnistie qui efface lotis Us abus fie pou
voir, et les dénis île jus lice qu'il a pu commettre.

Comme il  était difficile d'amnistier le gouver
nement tout seul, ses victimes ont profité de la 
même mesure.

I  G . -,

a  p i m  S g i
et les triists des viandes

Pendant que toute l’Amérique puritaine 
-agissant, sous l'instigation des agents do Nicolas, 
so soulevait dans des protestations indignées 
contre l'écrivain russe qui avait eu l'im pru
dence de venir dans le « pays de Liberté », ac
compagné d'une femme à  laquelle il nJctait uni 
que par les seuls liens do l'am our; la Jungle  (1) 
révélait vaillamment au monde entier, tout le 
cynisme do l ’industrie américaine.

La Jungle, œuvre d'un jeune écrivain socia
liste, M. Upton Sinclair (2); a  été  reconnue 
par les critiques littéraires commo un chef- 
d'œuvre littéraire contenant en elle quelque 
chose de l'immortel Zola. Les penseurs, les 
sociologues et to u r  ceux que la vérité n'effraye 
point le considérant avec juste raison comme un 
des plus beaux ouvrages qui aient jam ais été 
écrit dans la grande République.

La presse entière, les grands partis politiques, 
les trusts — particulièrem ent le tru st des vian
des, — le président Roosewelt, ainsi que tout le 
gouvernement de W ashington ont frém i devant 
les accusations'de l'au teur socialiste.

M. Upton Sinclair, avec tout l'accent de la 
vérité, nous fait Connaîtra comment nos grands 
capitalistes pratiquent la  traite des blancs; il 
nous montre l'existence affreuse des esclaves 
des deux sexes travaillant aux  abattoirs e t  aux 
« packing-houses » de Chicago (3).

Parlant de la politique, des républicains et 
des démocrates, il  nous dévoile les fraudes et 
les corruptions électorales j 11 nous dénonce 
tout le cynisme des politiciens petits e t grands 
et comme exempta nous cite un juge « hono
rable » tenancier'do plusieurs malsons closes.

Quant à la prostitution, il nous la  présente 
comme étant une'dos grandes industries améri- 

]  calnes, indissolublement liée à  la politique, et il 
expose tontes les tt horreurs de la traite des 
blanches.

Mais la partie de la Jungle  qui a  le plus 
frappé l'opinion .publique en général et qui a 
occupé la presse au  monde entier, est celle qui 
a rapport a  la  manipulation des viandes dans 
les grands abattoirs et dans los paoking-houses

I II Junule mot hindou qui veu t dira un  fourré, un  bols 
touffu, édité par lo ' Jong la  Publish ing  0*, Box 2001, 
New- York. >;'i

(2) Upton Sincla ir n ’est pas uu socialiste sectaire bion 
qu’if (m m  uu m u  trop confiance au suffrage uni versai. 
Dans la partie  Anale de son livre, un docteur déclare que 
le socialisme ust le premier pas, a ttendu avoo impatience, 

iv o rs  k'unarcbie. I , .
Depuis que la campagne contre le  beer tru st e st eom- 

moucée, l'au teur de  UJu»gU  a  fai t dos révélations plus 
sensationnelles que  celles contenues dans ce livre , e t co 
■ont ces dernières accusations qu 'on t reproduites los 
Ttm.pi now ta ïuo  (»• S).

(y) Lea abatto irs de  Ohioago e t les M M M f w iN i  
(fabriques de coosorvos) forment Un se u l tru st sous la 
nom de m w Ii t r a i t  ou  de b ttf  IrsK .

de Chicago, et dans leurs sucnyrsales (1). En 
voioi quelques extrait#!

« La tuberoulose fait ton  apparition dans les 
champs où l'on fU t spécialement l'élovago du 
bétail pour la bouchorlo, los éleveurs s’en ré 
jouissent; car cette maladie fait engraisser plus 
facilement leurs troupeaux. Lee jou rnaux  do- 
Chicago p ro v ie n t  oontro la mauvaise qualité 
dos viandes livrées à  'la  consommation. Lo 
oe«f fru s/ra U tiu ss itô ^ n o m m o rc o u t soixante* 
(160) inspecteurs, lesquels seront tous rétnbuu* 
par le gouvernem ent des Etats-Unis. Lepoupïo^ 

Ise croit alors protégé contro les viandes mal
saines.

«  Peu après un médecin fa it la découverte 
que tous les bœufs qui avaient été  condamnés 

J par les inspecteurs du gouvernem ent, comme 
étant atteints de la tuberculose, étaient livrés à 
la consommation publique.

« Les représentants du  trust s'indignent, ils 
ordonnent la révocation du  médecin ot obligent 
le maire de Chicago, à snpprlm or tout le oorps 
d'inspecteurs. Depuis l'on a  affirmé que l'adm i
nistration des aoatta irs ava it dépensé 2.000 
dollars par semaine pour acheter le silence des 
inspecteurs en ce qui concernait les bouvillons 
tuberculeux et qu 'une somme sem blable aurait 
été hebdom adairem ent payée à  ces messieurs 
pour les porcs qui mouraient du choléra dans 
les trains e t qui étalent chargés de reohef dans 
dos wagons pdtfr Btro conduits dans un pays 
appelé Globe, dans l’ind iana où ils éta ien t pré
parés pour la consommation publique.

■ P ar économie des éleveurs nourrissent leurs 
troupeaux avec des résidas des brasseries ; cet 
alim ent fait c ro ître  des ulcères qui couvrent 
tout le corps des bestiaux...

< Les vaches en période de gestation, les
veaux m ort-nés e t les avortons son t égalem ent 
livrés au commerce comme: viandes comes
tibles. . v

< En voyant la quaJ^Lô. dtt bétail qui arrive
chaque Jour aux abattoirs de Chicago, l’on 
cro irait que le beef trust a envoyé des agents à 
travers tous les Etats-Unis, pour aûheter spé
cialem ent les bestiaux les pins maigres, les plus 
malades 6t les plus impropres à  la’ consomma
tion. __ ...........—------------— -------

« Toutes ces viandes livrées au  commerce 
commo p roduit8 irais uuprônarées on conserves 
sont,expédiées dans touto l'j^iMriq^B o | dans le 
monde en tier; elles occasionnent un no more 
considérable de aec&  ot tm 'nom bre fffcsfcir- 
lablo de maladies: L oi soldats de l'arm ée des 
Etats-Unis empoisonnés ,par cette charogne, 
cçnsiltùçnt un chiffre supérieur & celui de ceux 
qui furent tués lors de la  guerre avec les Espa- 
ghpls. . , * . ■

« Il fa it sombre dans les dépets, mais un 
homme y  voit suffisamment cla ir, pour balayer 
des tas de crottes de ra ts qui sont amoncelées 
sur les p lies de viandes, ces ordures sont jetées 
dans d ’énormes récipients contenant les rebuts 
de viandes destinés k  la fabrication des con
serves diverses.

« Les rats produisent de grands dégâts, Ton 
se sert pour les détruire de pain empoisonné, et 
ce pain e t les cadavres des rats sont balayés el 
mélangés aveo la viande à  saucisses.

« . . .  I l  revient d 'Europe des conserves ava
riées, on leur fa it subir une préparation chi
mique e t on les livre do nouveau à  la consom
mation.

« ... E u  1904, une grande grève se déclare, 
le beef-trust est consterné de cet événement, 
car 11 vient d 'arriver tout un train  de porcs 
atteints du choléra : 11 faut à  tout p rix  q ue rien 
ne se perde. Des « stabs », des jaunes, racolés 
aussitôt, travaillent à  transform er toute cette 
viande oholérique en saindoux, lard, saucisson, 
jam bon, etc.

( t)  Ces suocuraalaa eont Kauaa* C ity . S a in t-P au l, Soutl* 
Omaha, Sioux City, Babit-Josoph, E aa t 8aint-Lonis et 
New-York.



« D orant ceLto grève, 16 à  20 ,0 0 0  M a il ,  
homme* et femme», remplacent les grévistes. 
Leb femmes sont le rebut des bordels (1), et les 
hommes lo n t pour la  plupart des nègres igno
rants. F a r mesure de précaution l'administration 
loge ces « jaunes  » des doux sexes, dans un 
même étage, situé dans les abattoirs ; et la naît 
tousse liv ren t à  des saturnales.

« Bientôt des maladies Inqualifiables se déve
loppent sur tout oe bétail humain qui continue 
à  m anipuler des viandes qu’on enverra à  travers 
tout le monde civilisé... i2) »

Le général Nelson A. Miles, confirmant les 
accusations de la < Jungle  », a  déclaré à V Asso
ciated Près» », l'Association de la Presie, à  la 
date du 4 ju in  dernlor, qu’il estime à  trois mille 
(8,000), le nombre de soldats empoisonnés par I 
les viandes du « beef trust » •, quant au nombre 
de ceux dont la santé a  été ruinée par l'usago 
d’un tel alim ent, Il lu t est Impossible d'en 
établir un chiffre exact.

Le président et tout le gouvernement des 
Etats-Unis ont discuté les révélations de 
M. Upton S inclair. Députés, sénateurs et chef 
d’E tat n 'osent s’élever contre elles, mais ils 
blAment l’écrivain socialiste pour avoir com
promis l’industrie e t le commerce de la  grande 
République.

Pour la formo une commission d'enquête a  été 
nommée à  W ashington.

S 'adressant à  cette commission M. Upton 
S inclair déclare que, si la centièm e'partie de ce 
qu’il a  éc rit est v ra i, cela doit suffiro pour en
voyer tout le tru st des viandes à  l’échafaud. 
P a r oontto si la centième partie de ce qu'il a 
affirmé est faux cela doit suffire pour l'envoyer 
au bagne ; en conséquence il Insiste pour prou
v er ses accusations. Mais la fameuse commission 
veut év iter d 'être  obligée d'interview l'auteur 
de la « Jungle ».

Enfin l'œ uvre de l'écrivain socialiste a  rem
porté un succès complet au double point de vue 
litté raire  et sociologique.

A  M. Upton Sinclair revient le m érite d’avoir 
dévoilé l’Industrie la plus criminelle du mondo 
en tier i le trafic des viandes pourries, de la carne 
contaminée I

a
Un Incident politique, tout récent, vient 

d 'apporter une confirmation sérieuse aux dires do 
la « Jungle  »: que les politiciens professionnels 
sont des tenanciers de tripots ou de maisons 
de tolérance.

B ryant est un candidat démocrate pour la 
présidence des Etats -Unis ; 11 représence la Démo
cratie intellectuelle, e t se déclare un chrétien 
m ilitant de l'église éplscopale ; il s’affilie môme 
à l ’Idée tolstulenne. Ce n'est donc pas un vul
gaire politicien, il possède des talents littéraires, 
et a  écrit de nombreux ouvrages su r la démo
cratie chrétienne. Actuellement 11 voyage à 
travers le monde pour apprendre à  gouverner 
le peuple américain d’une façon digne d'un 
grand législateur et d 'un réform ateur politique. 
Une grande fraction du parti démocrate vient 
de le nom m er pour la troisième fois candidat 
pour les éleotlons présidentielles do 1908.

Or un au tre aspirant à la présidence, M. llearst, 
a  été  Interview é sur la politique de son concur
rent. La presse nous communique sa réponse; 
en voiol les passages les plus intéressants :

c  Personnellement, déclare Hearst, j ’ai été 
pendant longtemps un ami et un défenieur de 
la politique de M. Bryant, jo m e . réjouis de 
sonsuoces... Mais j e  ne voudrais jam ais me 
compromettre dans la sooiété d’individus, amis 
dévouée de M• B ryant et partisans oomme lui 
d’un bon gouvernement, et qui sont des hommes 
tels que Tom  T aggart, tenancier d’une maison 
de jeu ; Tim  Sullivan, tensnoierde maisons de

(1) Traduction littérale.
(I) L'auteur nuua n, an préalable, fait remarquer que 

l'eau faisait défaut pour loa soins les plus élémentaires 
do la propreté.

débauche et de bordels. NI avec des individus 
tels que Pat Mao CaYren, un racoleur d'élec
tions ( i ) ;  Georges Mac Cellan, un voleur de 
volet (2), ou encore des chevaliers d'industrie 
comme Belmont, Morgan et Dave Francis... »

Pour résumer, Hearst reproche tout simple
ment à Bryant, d'être soutenu par le trust des 
tripots et par le trust de la chair à  prostitution. 
Aux prochaines élections présidentielles, le 
trust des viandes pourries présentera son can
didat, un républicain. Le trust de la chair à 
prostitution uni aux grande tripota américains 
sera hautement représenté par M. Bryant, et 
nnl ne pourrait prédire lequel des deux candi
dats remportera la victoire ; cela d'ailleurs nous 
Intéresse fort peu.

Mais ce qu il est urgent de faire remarquer, I 
c’est que nous ne devons pas être étonnés après 
cela, que l’Amérique répudie un homme comme 
Maxime Gorki, — parce qu'il vivait selon son 
cœur I

I L a u r e n t  Ca s a s .

R O U T I N E
L’homme n’a pas l’énergie d’écarter résolu

ment les procédés vieillis e t d 'aller en avant, 
libre d’entraves. 11 ne veut pas reconnaître que 
toute conception est transitoire, que dans la 
marche du Progrès l'insuffisant doit disparaître 
devant le mieux. 11 n’a pas la volonté néces
saire pour renoncer à ses théories les plus chère», 
à  ses édifices les plus Ingénieux lorsque sa rai
son lui dit : « Ceci, qui est, gêne ce qui doit 
être. » Non, l'homme les adore comme des fé
tiches e t perd, on cherchant vainement à  les 
moderniser, les heures qu’il doit aux  entreprises 
nouvelles, aux constructions pressenties par l« 
science en ses étapes successives.

Les religions ont fait du bien à l'humanité 
mais le Jour oh elles ont commencé à enrayer 
le progrès, l’homme, au lieu de les élaguer sans 
scrupule, s’est ingénié à  en redorer les façade», 
à  donner aux croyances vétustes un vernis de 
jeunesse et d’actualité.

E t nons sommes ainsi pour tout ce qui noos 
entoure. Nos moindres actes révèlent cette iner
tie de volonté et celte obstination d'amour- 
propre. Nous nous plaignons des servitudes 
qui entravent noire développement et nous en
tretenons partout autour de nous le culte d'un 
passé qui les perpétue. Nous avons la  prétention 
de conquérir des vérités nouvelles e t b o u s  
étayons nos erreurs. Au lieu de planter des 
arbres jeuoes e t sains, noos tentons do réohauf- 
fe r par l'apport d'une sève étrangère des a rb n s 
croulants et tarés. Comment nos expériences 
seraient-elles efficaces et nettement novatrice*? 
Nous n'avons pas l’audace de rejeter en bloc 
nos erreurs; nous persistons & y chercher des 
demi vérités. Nous ergotons à  faux sur des ■ 
points établis au lieu de nous je te r avec des 
outils neufs sur le champ encore obscur de 
l'avenir.

Quand donc serons-nous pénétrés de cette 
certitude : Que le passé n'est pas une réalité 
impérissable, qu'il n'eat dans le monde rien de 
stable et de définitif, que ce qui est n 'a  d 'autre 
but que de servir oe qui sera, que les conquêtes 
antérieures ne sont que des jalons pour éclairer 
la voie des victoires futures et qu'après avoir 
donné au progrès sa part de lumière, tout ce qui 
est apparu su r la terre doit s'éleindre dans l'ou
bli sans demander au monde l'idolâtrie de ses 
bienfaits.

(1) C’Mt-i-dir* uu do ceux i-bargéa d'aohetw do» 
votes.

(2) Ou plutflt volaur d'urne», comme cela •'(•! produit 
k  Now-York l'année dernière : l’on vit des orne* pleinea 
do bulletins flotter sur le Norlu-Hiver.

Il ne faut pas qu'une timidité superstitieuse 
et malsaine en face des vestiges du passé puisse 
arrêter l'homme dans l’accomplissement de sa 
tâche Indéfinie. Notre vie est trop courte pour 
que nous la gaspillions en rétrospectives adora
tions. Le monde est trop étroit ponr que s’y 
étalent en parasites les systèmes déchus. Ayons 
donc la force de briser à temps les attaches qui 
nous retiennent aux choses d'autrefois. Allons 
courageusement vers la Vie sans nous attarder 
aux tombeaux!...

8 . M. S.

L’Opinion d’un Maître l ’École
Plus d'un militant syndicaliste e t parmi eux, 

le camarade P . Delesalle, dans son article pu
blié ici-même sur : Le» Instituteurs et le» syndi
cal* ( 1 ), semble appréhender notre entrée dans 
les Bourses du travail. A mon avis, au con
traire, un tel rapprochement entre les ouvriers 
et les instituteurs ne peut qn'être favorable aux 
Idées révolutionnaires car nous n'avons comme 
élèves que les enfants d’ouvriers et notre ensei
gnement doit être conforme aux intérêts do 
classe de ces enfants.

Or, ne serait-ce pas dans les Bourses que les 
prolétaires s'entendraient pour dresser des pro
grammes d’enseignement, pour tracer aux maî
tres d'école la tilche qu’ils devront remplir?

Et puis, il est grandement temps que les ins- 
tituteurssesyndlquenletentrentaansles Bourses 
du travail, et Je suis persuadé qu'ils joindront 
leurs efforts aux vêtres pour amener au pins 
vite un bouleversement social. 11 n'est pas de 
corporation oh les dirigeants aient le sens mo
ral aussi perverti ; tous les directeurs d'école, 
tous les Inspecteurs de tout grade, tous sont dis 
arrivistes éhontée, suscitant dans nos rangs de 
basses ambitioos, d'odieuses rivalités se servant 
de nous non dans l'intérêt pédagogique, mais 
pour se faire valoir et pour mieux opprimer. Et 
l'exemple donné par ces gens-là  finit par être 

; suivi par la masse... et alors vous pou vea juger 
de l’esprit d’équité du corps enseignant. Bien 
sûr, il y a  quelques très rares exceptions, comme 
en tout, mais ceux-là font tache et on finit par 
s'arranger pour iesrelégueren des coins obscurs. 
Les exemples de désintéressement donnés par 
les militants des Bourses amélioreraient notre 
mentalité.

Les signataires du manifeste qu'a signa'é De- 
lesallo sont, en général, des politiciens, tout 
comme les mandataires du peuple, ils ne repré
sentent que leurs intérêts particuliers, ils voient 
que les amicales sont perdues parce que leurs 
administrateurs n ’étaient que des courtisans 
d’inspecteurs, de préfets, de députés, etc. Les 
jeunes, surtout, se détachent de ces confréries, 
devenues des parlottes inutiles, sinon ridicules.
Il faut donc un autre piédestal à ces messieurs
3ul, sous une apparence de révolte, formeraient 

es syndicatsoù ils seraient encore les maîtres... 
et les serviteurs de l'autorité.

Mais ai les jeunes veulent marcher (j'entends 
par jeunes ceux de vingt à trente ans, le tiers 
do l'effectif, ceux qui ont de l'activité et les 
idées encore saines}, et ils montrent en bien des 
endroits leur ardeur, nous aurons alors malgré 
les promoteurs du mouvement, des syndicats 
révolutionnaires qui ne feront que fortifier les 
Bourses par leur présence. J 'en  connais quel
ques uns de ces Jeunes; ils ne dirigeraient pas 
les ouvriers; ceux-ci se défient des instituteurs 
parce qu'ils les ont vus hanter nos pires enne
mis (curés, patrons et politiciens), mais qu'on

(I) Il lion* «emble iuléreiiant de publier aujourd’hui 
cottü lettre dont le* conclusions concordent avec celles 
de notre ami U. Petit. Elle a été écrite 11 y a déjà plu- 
sieura moi*, mais Petit, ne l'ayant point connus, n a pu 
•'an inspirer.



attende qu’ils aient fait œuvre pour leur donner 
confiance: je  puis garantir que fa confiance naî
tra. D'ailleurs, quand bien infime nous vou
drions diriger les organisations ouvrières, 
comment le pourrions-nous? En province ou 
nous changeons de localité tons les cinq on sis 
ans, noos n’avons pas le temps d’entrer en con
tact avec les ouvriers, nous ne connaissons pas 
les milieux et nous manquerions vraiment d’ap
titude pour remplir dans les Bourses, les em
plois de secrétaires on autres.

Quant à faire grève, c’est antre chose. La 
grève sera possible dans les villes; dans les cam
pagnes, là où nous sommes logés dans les bâti
ments communaux, où nous sommes complète
ment Isolés, les uns des autres, la grève est ab
solument impossible. Vous connaissez suffisam
ment l’esprit des paysans, pour comprendre que 
ces gens-la nous seraient hostiles et qu’ils nous 
expulseraient vivement de leurs locaux muni
cipaux.

il est un autre moyen de lutter contre l’auto
rité, c'est de faire de l’ob traction 4 l’enseigne
ment civique et moral, c'est d'agir dans les 
classes sans s'occuper dos programmes ni des I 
emplois du temps officiels, c e*t de rompre toute I 
relatiou a  veo les inspecteurs, c'est de rendre ces 
derniers in miles en paralysant toute leur action 
et cela pondant la durée des grèves.

Noua aurions les enfants avec nous et par eux I 
les parenta qui ne nous considèrent le plus sou- I 
vent que comme des gardiens d'enfants. r 1 

Voilà, en toute sincérité, l'opinion d'un maî
tre d'école sur cette question du droit de* ins
tituteurs au syndicat et à  la grève qui a fait 
couler des flots d'encre et qui en fera couler 
encore, car elle n'a pas encore été résolue.

Q. G.

L eu r  J u stice

aooueilH cette sentence. Le président s ’est alors 
levé et a menacé de faire arrêter quelques assis
tants. »

A la bonne heure : Si voua n’applaudisses pas 
aux ooups de béton distribués a  quelques-uni 
d'entre vous, esclaves, vous on recevrez autant 

Et dire que ce simple et merveilleux système 
ne réussit plus, même en Russie 1

M ic h el  P k t it .

M O U V E M E N T  S O C I A L
M ort d e  C on stan t M artin . — A Paria, le 

B juillet, osl mort Constant Martin, Agé do 67 ans.
Je l'ai beaucoup connu, el jusqu'à la dernière 

heure, malgré la divergence certaine de nos 
pointa de vue, beaucoup aimû. J'aimais le bon 

I vieillard, candide el pur qu'il était, et le  révolu
tionnaire de la tradition classiquo, l'homme du 
coup do force quand même, lTnsurgô irréductible, 
qui avait vu la Commune et qui, le fuail chargé, 
attendait les revanches du Grand Soir!

Son curriciilvm ri/aa iieu t an quelques mots : 
Blanquisle sous l'Empire, condamné à mort par 
contumace en 1871, proscrit dix ans, anarchfato 
en 1884, lors de la scission blanquisle, condamné 
â vingt ans de travaux forcés par contumace, 
—inls acquitté dans le procès des Trente. Il colla- 
Jora au N i Dieu ni ÀfaUre, au Ça ira , au Pire 
Prmard, au Libertaire, au Droit de Vivre, & Anti- 
Clérical, et, finalement» au Journal du Peuple. Sa 
maison de la rue Joquelel appartient à l’histoire 
anwdoüque du mouvement anarchiste parisien 
en 1893-94.

Avec Martin, dispartll un des derniers repré
sentants du courant blanquisle au sein de l’anar- 
chisme français.

A m û d é e  D u u o is .

Jo  lis, dans le Petit Parisien du fi juillet, 
à propos de réformes dans l’avancement de la 
magistrature : 

c Depuis 36 ans tous les ennemis de la faveur 
et des abus, proclamaient la décadence lente, la 
déchéance fatals 4e lu magistrature française.
Lee nominations et l'avancement au choix 
transformaient de pim en plus celui des corps 
constitués qui, jadis, était le plus respecté, eu 
un refuge de pistonnés et de ratée, toujours 
prêts à devenir le troupeau complaisant dont oa 
affirme que tout despote a besoin. »

Voilà, d’après le journal bourgeois le plus 
qualifié, quels sont les gens qui, depuis 86 ans 
(et même plus) disposent souverainement de 
notre liberté et même de notre vis.

Celd concerne la justice civile.
Pour la justice militaire, ello a été appréciée 

comme 11 convient par un nommé M. Baudouin, 
procureur général, devant la Cour de Cassation, 
à propos de la révision de Faffaire Dreyfus.

11 n’a  pas fait grdee aux sol-disants juges mi
litaires d’une seule des gaffes, des injustices ou 
des supercheries qu’ils ont commises dans les 
divers conseils devant lesquels on a traîné la 
victime de la haine dérico-militaire. Finale
ment il est tellement avéré que les militaires 
août inaptes à juger, qu’on va aussi réformer 
les Conselli de guerre.

Pendant qu'on y est, je demande qu'on n’ou
blie pas la Marine.

Elle vient de se signaler, peut-être impru
demment, en condamnant à  des peines très 
sévères l'équipage d’un torpilleur qui avait 
débarqué pour ne pas subir plus longtemps les 
caprices el les mauvais traitements du comman
dant du navire. <c Un long murmure e t des 
coups de sifflet provenant du fond de la salle 
où se trouvaient de nombreux marins ont

U ne belle  leçon. — Au temps où nous vivons, 
la course aux vanités est un sport tellement on 
faveur chez les artistos, lea écrivains et les sa
vant?, qu’il peut être réconfortant de noter les 
rares symptômes d'un esprit différent dans le 
monde de la pensée. ...

C’est aiiui qu’il nous plaît de reproduire ici le 
texte d'une lettre adressée par Mme Curie à un 
collaborateur du Petit Parisien, relativement & 
un projet de manifestation des Femmes de Franco 
eu 1 honneur de M. Curie :

« Je pul* vous dire d’avance que je  ne désire 
aucune manifestation publique de ce genre. Tout 
en étant très reconnaissante aux personnes qui 
Isouhaitent me témoigner leur sympathie, en 
m'otfranl un buste, un médaillon ou un livre 
couvert de signatures, je les prie de renoncer à 
■ u r  projel.

■MÎtaCurie el moi, nous avons toujours désiré 
■ivre dans le silence el à l'abri de louio publicité, 

[même la plus sympathique. J'ai, aujourd'hui en
core, bien plus besoin de calme et d'isolement que 
par le passé. Enfin, je  ne puis oublier que, d 'une 
manière générale, M. Curie était contraire à l’ba- 
bllude d’honorcr lès défunts au moyen de monu
ments, de médailles ou de bustes; je lui dois de 
respecter les opinions qu'il a si souvent expri
mées.
^■ A grées, je vous prie, monsieur, mes aalula- 
I lions sincères.

« M. Curie. »
P N ’est-co pas que .ça détonne un peu avec la 
banalité des petites, intrigues journalières. Pre 
nez-ou de la graine, messieurs les Arrivistes.

A. Pa.
/r

CbaumonC.
L e ttre  d ’u n  so ldat. — Au l'ti9° d'infanterie, 

en garnison à Chauiûont, il est un major socialiste, 
nommé Cordler, qui trouve très spirituel de ridi
culiser quiconque se présente à fui comme ma
lade. Aussi les résultats no se sont-ils pas fait 
attendre.

Au mois de décembre dernier, six soldats sont 
morts de dysenterie, dont deux qui n’avalent pas 
été reconnus par le major. Voici la réponse qui 
fut faite aux parents éplorès de l’une des victimes 

■ par le major franc-maçon aux quatre galons Mess-

nor : « Vous n’aves qtt'a ne pat envoyer vos enfants 
au régiment. »

Mal heureusement, ce consoii n’est pas suivi 
par les pères e l mères de famille. Récemment, le 
lendemain de la Pentecôte, la soldat Miohaud, de 
la 11* compagnie, ost mori d 'une pleurésie algue. 
U s'ôtait présenté deux fols do suite à la visite du 
major qui avait refusé de le reconnaître malade. 
Le troisième jour, il fut reconnu d ’office et le 
cinquième 11 était mort.

Le 27 juin dernier, le 109* est parti en manoeu
vres de garnison à  4 h. 48 du matin e t n ’est rén

aux sont à l’hôpital de Chaumont el leur guérison 
est encore problématique.

En rentrant au quartier, un autre soldat est 
tombé cependant que les fétichenrs militaires 
parodiaient leur odieuse comédie du drapeau. 
C’était écœurant. A quand la vengeance des pères 
et mères de famille contre les assassins galonnés.

Un Soldat.
e  a  

Dene lot Landes.
\  Le pays landais étatt profondément arriéré 
jusqu’ici : je suis à la fols neurenx et étonné de 
voir que, depuis cinq oe six mois, 11 s’y  est formé 
une trentaine de syndicats de métayers-résiniors, 
qui ont partout décrété la grève e l remporté de 
superbes victoires.
|  Aujourd'hui, la troupe rentre à Monl-ile-Marsan, 
te n a n t de Lesperron (commune du canton de 
iMorocnx). oü une seconde grève do résiniers sévis
sait depuis dix jours. Los grévistes, au  nombre 
de 1755 environ, unis i  leurs camarades des loca
lités voisines, ont savamment pratiqué l'action 
directe : sabotage, boycottage, pillage, incendie, 
rébellion à la gendarmerie, siège de la  mairie, 
manifestations de toute sorte, etc., sic. Ils ont 
fait aboutir la plus grande partie de leurs reven- 
dicationa. (Lors de la première grève, tout ce 
qu'ils avaiont demandé avait été accordé : c'est 
le renvoi de deux ouvriers pour faits de grève, 
qui a  motivé, en partie, ce deuxième mouve
ment.)

Finalement, à  la suite d’une échauffourée avec 
les gendarmes et les soldais, suivie de quatre 
arrestations, la Fédération des ayndicats rési- 1 
niera, a  décidé d'abandonner la réintégration des 
doux ouvriers congédiés, les motifs de renvoi 
n’ayant, paraît il, aucun rapport avec la grève. 
(Cette décision m’a  paru singulière et. sans être 
prophète, je  croia à de nouveaux troubles dans le 
courant de l ’ànnée 1906.)

Les quatre grévistes arréléa ont été condamnés 
six mois de prison avec sursis.

G. Gilakdio.
rt

14 J u ille t. — La sirène des ateliers ne s’est 
pas fait entendre ce malin, e t Jacques Bonhomme 
est resté au gîte. Et que faire au gîte, à  moins 
que l’on n 'y  songe. Or, Jacquea Bonhomme ne 
doit pas songer, car le résultat de ses méditations 
pourrait élre défavorable au  bonheur que nous 
avons de vivre sous un régime républicain. Sa 
place aujourd’hui, de par la volonté de ses maî
tres, est dans la rue et sur les places publiques, 
el pour l'y faire descendre on lui procure à grands 
frais des jeux et divertissements variés.

Nous savons, pour l'avoir souvent entendu 
dire, que les socialistes sont des républicains 
premier choix, qualité sans rivale. C’est pour cela 
que sons prétexté de glorifier le travail, la  muni
cipalité socialiste de Saint-Etienne a  organisé un 
programme des fêtes à  rendre jaloux les Parisiens 
de la capitale. Nous avons ou, un? fols de plus, 
la preuve que, si tes socialistes sont impuissants 
à  donner du pain aux gueux, ils s'entendent à 
merveille dans l'art de les amuser et ne lésinent 
nas sur la dépenae.

Dame, on ne peut pas total avoirl• R. GA.L HAUBAN. .

Ou se plaint depuis quelque temps, que le journal 
ou arrive en retard aux abonnés, ou n'arrive pas du 
tout. L'expédition est faite régulièrement le jeudi. 
Prière de réclamer à la poste.

De même pour les dépositaires. Le journal doit 
être en vente le samedi en province. •



M OUVEM ENT OUVRIER 
V e rs  l’u n ité  m in iè re . — Le 30 juin, le Cou- I 

gréa de la vieille Fédération nationale des mineurs I 
siégeant k Saint-Etienne, après avoir entendu les I 
proposition» présentées par Merlien el Uerzelau I 
jiom do l'Union fédérale des mineurs (adhérents k I 
la 0- O- T.) a volé le principe de l'unité minière.

Un congrès spécial, qui so tiendra à Paris 
quelques jours avant celui d’Amiens, devra réa
liser celle unité en fondant en une seule les deux 
organisations rivales.

liais 11 osl dés & présent entendu que l'organi
sation fulure.devra s'affilier à la Confédération du 
travail; • entendu également que les délégués 
pourvus d 'u n  mandat do député ou de sénateur 
ne pourront avoir quo voix consultative au Con
grès national des mineurs de la nouvelle fédéra
tion. »

Nous voilé donc & la veille de l'unité minière 
au sein de la  Confédération même. C'est un évé
nement considérable que l'ami Pierre Monalle 
appréciera. j.o pense, en un tout prochain numéro, 

fr
M o u v em en t a g ra ire . — Le 4» Congrès de la 

fédération des travailleurs agricoles du Midi se 
tiendra cette année à Arles, du 15 au 18 août. Il 
y  sera notamment question du viaiica »  (secours 
de route) à allouer aux journaliers syndiqué» en 
voyage e t de la création de l'Union fédérative 
terrienne, — création d'une importance considé
rable, sur laquelle il me faudra revenir.

Les bûcherons de leur côté, s'apprêtent à tenir 
leur 5° Congre*. Il aura lieu les deux premiers

{'ours de septembre à  Lurcy-Lévy, dans le Bour- 
tonnais. L'ordre du jour des débats en sera ulté

rieurement fixé.

Le mouvemonl agraire en Brie est aujourd'hui 
terminé. C'est le moment de jeter sur lui un regard 
d'ensemble.

La grève éclala, toute spontanée, le 7 mai, au 
Tremblay, canton de (ionesse, dans ce coin de 
Seine-et-Oipe qui confine à la fois à l’Oise et & la 
Seiue-et-Marne Elle se propagea aussitôt, comme 
u n  feu d'herbes, dans le canton de Gonesse. du 
côté de Luzarches; le lendemain, elle éclatait eu 
Seine-ei-Maruo, à  Mitry, à  Missy el autres villages. 
Les paysans couraient le pays, débauchant les 
camarades dans les fermes. Ainsi le mouvement 
gagna Nantouillet, Juilly. llonthyon ; le dernier 
village atteint fut Barcy.

Tout ce pays — la Haule-Brie — appartient & la 
grande propriété et ne connaît que la grande 
culture. Les propriétaires y  louent leurs terres 
par lots de 200 hectares à  des fermiers exploi
tants.

Ces fermiers emploient des ouvriers de trois 
sortes: f* des ouvriers au mois (charretiers, bou
viers e t vachers) non logés et qui recevaient na
guère encore de 80 à 90 francs, plus certains béné
fices accessoires ; 2° des journaliers touchant de
2 à 2 fr. 7b et jouissant eux aussel de bénéfices 
accessoires ; 3* des nicherons beiges qui arrivent 
le 18 mai pour repartir en novembre et qui cou
chent à  la ferme. Ces derniers n'ont pas participé 
aux grèves.

La journée varie seloa les saisons : allant de
8 heures d u  matin à 7 heures du soir au prin
temps, elle peut aller de 2 heures du matin à
9 heures du soir en juillet-août (lesalaire s'aecroil 
alors jusqu 'à égaler en  dix jours celui d 'un mois 
en teinp ordinaire).

La grive a relevé tout les salaires. Les ouvriers 
au mois loucheront désormaia de 98 A >00 francs ; 
les journaliers de 3 à  3 fr. 60. Les paysans briards 
commencent ù comprendre qu 'une grève peut 
n'êlrè pas sans utilité.

Ils comprennent aussi quo si la grève est un 
Instrument de conquête, le syndicat est un ins
trument de conservation, fit l'on assiste présen
tement en Brie à- la naissance de l'organisation 
ouvrière. Les paysans veulent arriverà constituer 
une force collective capable de s'opposer à celle 
des fermiers e t des Messieurs. « Avec le syndical, 
déclara l’un d'eux A un reporter du Temps, nous 
ferons mieux valoir nos droits. Malheureusement 
nous ne sommes pas documentés ni outillés pour 
cette organisation, fit puis il y  a  les vieux qui 
ignorant les nouveautés. Fort heureusement, les 
jeunes, coux d e 28 k 48 ans, qui ont passé par le j 
régiment,-c'esl-k-diro qui ont hahité les villes el 
qui en reviendront en plus graud nombre quand 
le travail agricole sera plus rémunéré, sont plus 
Instruits et plus disposes à s'organiser. »

Je n'ai p u  a Insister sur l'importance d'un I 
pareil mouvement. Tout le monde sent que ce 
qui entrave l'élan du travailleur des villes vers le 
bien-être el la liberté, c’est l'inertie et l'aveugle
ment des travailleurs des champs. Le paysan 
français est resté le rempart Inébranlé de la 
domination bourgeoise et de l’autorité.

Ce n'est pas que bien des efforts n'aient été ten
tés par les socialistes pour faire sentir aux 
hommes des champs la nécessité d'une révolution 
agraire. Mais ces efforts sont toujours demeurés 
vains: au reste quand ils ne découlaient pas de 
préoccupations électorales fort basses, comme 
celles qui dictèrent au Parti ouvrier français son 
trop fameux programme agraire, Ils s'inspiraient 
d'un idéalisme que l'homme des champs, qui ne 
sent rien que les faits, ne pouvait comprendre.

Or voici que le syndicalisme reprend l’œuvre 
abandonnée par les écoles socialistes, en essayant 
de grouper les paysans b u t  le terrain économique 
et ae fonder en France un mouvement agraire : 
C est le syndicalisme qui a saison, lui seul. Le 
mouvement d’idéea suivra le mouvement de 
classe : notre œuvre & nous suivra son œuvre à 
lui.

Ce ne sont pan les idées qui créent la vie ; c'est 
la vie qui, toujours, se transforme eu idées. N’ou
blions pas ce principe essentiel.

Au. D.
m f»

Sain  t-Nn ta ire.
La grève des ouvriers des chantiers de la Loire 

el de Î’Atlan tique continue.
Le nombre des grévistes croit de jour en jour : 

de 700 qu'il était le 7 juillet» il est passé à |.25ol 
le 14. Cependant la grève n'est pas générale, el 
certaines catégories d ouvriers travaillent encoro.

Les ajusteurs à  leur tour demandent une 
augmentation de 0 fr. 05 par heure, sinon ils 
quitteront le travail.

Les chantiers devenant peu 4 peu déserts alors 
que de nombreux navires sont eu construction, 
les directeurs seront bien forcés de céder.

FÉumio.
<*• /** fp

F irm tn y .
Choz les métallurgistes. La grève continue sans i 

inci icnts. On prêtait à  la direction l'intention de 
rouvrir aujourd’hui ses portes, mais 0 n'en a rien I 
été. Cependant, Il est probable qu'elle tentera 
l'aventure. Elle comp le sur l'aide que loi apportera I 
un syndicat jaune qui tente & se former.

Les camarades sont bien décidés d s’opposer par 
tous les moyens à la reprise du travail. Les portes 
s’nuvrlroul pour tous ou elles se refermeront. Si 
jusqu’à ce jour il n’y  a pas eu d'incidents, si les 
camarades ont tenté démarches sur démarches 
auprès des pouvoirs publics, — démarches qui, 
faut-il le dire, n’ont donné aucun résultat — c est 
qu’ils-espéraient s'attirer les sympathies de la 
population et ne pas endosser la responsabilité |  
des événements; mais ils n'en sont pas moins 
résolus à  ne pas se contenter des moyens légaux 
ai ceux-ci ne suffisent pas. Seulement, on ne 
pourra pas alors, leur reprocher de ne pas avoir 
tout fait pour éviter le désordre.

Il est regrettable que ces camarades ne soient 
pas mieux secondés par l’ensemble de là corpora- 
lion. Aucun sentiment de solidarité ne vibre dans 
le cœur de ces ouvriers et chacun se désintéresse 
du mouvement. Ce sont toujours les mêmes qui 
sont à la permanence et aux cuisines, y  donnant 
tout leur temps, toute leur iuitialive, toute leur 
énergie ; sans souci des railleries des uus, des J 
calomnies des au tres avoc la seule perspective |  
d'être plus lard les victimes, les sacrifiés.

Mais s'ils échouent, du moins se seront-ils 
vaillamment, défendus et auront-ils porté de rades 
coups à leurs adversaires.

La pusillanimité est telle chez un certain nombre 
de chômeurs qu'ils préfèrent se passer des secours 
accordés par le comité de la grèvo plutôt que. 
d’assister aux réunions où sau t distribués les 
bulletins ou de sa voir astreints à  la corvée de 
l'épluchage. « J ’ai besoin de travailler» je  ne veux 
pas me taire remarquer, » disent-ils, et ils no 
songent pas que leurs camarades sont dans ie 
même cas ; qu'ils ont aussi femme el entants A 
entretenir, a  élever par leur travail et que s’ils 
sont sacrifiés ce sera par la lâcheté des autres.

Franchement, jo m'illusionnais beaucoup sur 
le niveau intellectuel de mes concitoyens.

R. Ga l b a  uban .

A lg e r.
■ B ru ta lité  aoldateaque — 11 y  a deux mois, 

un peill Arabe vint comme 11 en vient chaque jour 
nous demander un de ces morceaux de pain qui 
nous restent de nos repas el que noua nous fai
sons un très grand plaisir do leur distribuer, quand 
un caporal d’armes, sans l’ombre d’un motif, le 
saisit et se mit à  la frapper avec une vraie férocité 
à l'aide d'un fouet qu'il tenait k la main.

Nous assistions, moi e l mes camarades, à  cette 
flagellation léroce. Mais noua étions à  bord et 
nous n’avons pu que huer le quartier-malin 
bourreau. Quand if  abandonna le pauvre enfant, 
celui-ci avait les jambes sanglantes.

Il y  a trois semaines à peine, la fait 80 renouvela 
d'une manière absolument identique, mais cette 
fois le bourreau n'étail plus un caporal, mais un 
sergenl. Et cela se passait devant le bâtiment de 
la défense mobile, en face de l'A miraulé, bous les 
yeux des officiers qui semblaient beaucoup s'a
muser de la gesticulation et des cris des pauvres 
petits martyrs.

lié.as! la morale militaire n’est pas la môme 
que la  morale civile. Toula la brutalité ancestrale 
Seat conservée intacte parmi la gant porteuse de 
sabre. Les deux faits que nous signalons entre 
tant d'autres n’en sonl que deux exemples de 

I plus.
Un g r o u p e  d e  issants a n a r c h ist e s .

* *  —  R U S S I E

I Les tu e rie s  de Bielostok. — La Correspond 
I dance Russe a reçu de Pétersbourg, o juillet, le
I télégramme suivant :
■1 Le correspondant du journal socialiste révolu-
II tionnaira Golos {Lu Toit) à Biéloslok, écrit r
I « Au cours d’ans entrevue que j'ai eue récem-
II meut avec plusieurs représentants des groupes 
I révolutionnaires, notamment des socialistes- 
I révolutionnaires et des deux organisations anar

chistes, Ls Drapeau unir et Pm» st Liberté, la
I déclaration suivante m’a été faite: « Nous autres,
II socialistes et anarchistes, représentants des seules 
I organisation* qui pratiquent ici la lutte terroriste,
I nous déclarons ce qui suit : estim ant notre

méthode de lutta iadlspewable sous le régime 
-| actuel, considérant le meurtre des oppresseurs 

comme uu juste châtiment de leurs crimes, nous 
n’avons jamais dissimulé nos actes et noua ne 
nous sommes jamais cachés derrière ie dos d’au- 
trui. Noua avons toujoun su affronter l'ennemi 
face k face, aaus pâlir devant ses potences. C'est 
là un hommage qui doit nous être rendu par nos 
ennemis eux-uiémes. Eh bien, nous déclarons à 
la face du monde entier qu'aucun membre de nos 
groupes ni aucun socialiste ou anarchiste isolé 
n’a  jeté de bombe sur la processiou orthodoxe ni 
tiré un seul coup de leu avant lo commencement 
du pogrom. Notre qualité de révolutionnaires noue 
eût interdit do lancer une bombe ou de tirer sur 
une foule paisible ; à plus forte raisonnol’aurionâ- 
nous pas fait dans le cas dont il s'agit sachant 

n qu’un acte pareil provoquerait le pogrom voulu 
I par U police. Nous affirmons en outre ne pas 

U avoir tiré « s  seul coup de /eu Us premiers, durant 
les journées de jeudi et de vendredi* alors quo la 
ville avait à subir le feu des soldats sous prétexte 
que les anarchistes Uraient sur les édifices pu
blics. Nous us tirions sur les soldais el les khou- 
ligans que lorsqu'ils atlaquàieût !

n * ANGLETERRE 
La prise de possession de la terra par les sans- 

travail continue à préoccuper les Journaux anglais.
Voici quelques détails que noua relevons dans 

TA* Morning leader du 10.
Le chapitre auquel appartient le terrain occupé 

a menacé les occupants de les faire expulser par 
la force.

Smith, lotir leader,’a fait réponse que leurs 
bécbea leur serviraient d’armes pour recevoir la 
police. ,

fin même temps, il a  fait publier dans les jour
naux de Manchester, l'avis suivant :

« Tous les sons*travail de Manchester et Salfort 
qui désirent travailler n'ont qu’à se rendre à notre 
terre de Lovenahuüuc, le mardi matin à 11 heures, 
et y  apprendront quelque chose à leur avantage.

A r t h u r  S m ith  ».
A l'heure actuelle, une douzaine d’hommes sont 

à retourner la terre. 11 y a affluonco dé visiteurs.

I L’intention de ces partisans de faction directe 
est de donner le bnuue 4 une agitation agraire 
comme celle qui a su lien pour i’Irlaudo.



Le inéme journal, daté du 14, dit que, I  West 
Htm, une autre baudo do sans-travail do la région, 
à l'exemple de leurs camarades de Manchester, 
s'est emparé d’un terrain appartenant à 1a muni
cipalité.

Ce terrain, rocheux, avait fourni de pierres à 
bâtir les habitants; puis la municipalité, U y  a 
deux ans, avait employé des sana-travail A le 
bêcher et niveler, afin d'on Taira un square; puis
11 était resté livré aux herbes et aux chardoni.

Depuis qu'ils s'en sont emparé, les nouveaux 
possesseurs reçoivent continuellement la visita 
de gens venant demander à s'enrôler. Tous ceux 
qui consentent à travailler à partage égal seront 
reçus, jusqu'à ce que l'on ait atteint le chiffre de 
60, nombre jugé sufhsant pour le travail que peut 
fournir le terrain.

Dos dons en argent, en pioches, bêches et lé
gumes leur sont envoyés.

La police les surveille, mais n'est pas inter
venue.

/*> if
CANADA

L'éveil o u v rier e t  révolu tionnaire. — 
Noire camarade R. de Itarmande a signalé, dans 
le Counisr Surovéen, les progrès de 1 esprit révo
lutionnaire au canada, dans ce grand pays qui 
vit depuis tant d'années sous la domination elé-

I ricalo et où la revendication ouvrière aura été, à 
se flaire jour, plus lente que partout ailleurs.

Selon de Marmande, 1a journée du i*  mai, à 
Montréal, aura été, pour la bourgeoisie cana
dienne, un réel avertissement. *

Le comité do la féto avait convoqué un meeting
4 la salle Empire. L'enthousiasme y fut indes
criptible. One foule compacte hacha d'applaudis
sements les allocutions révolutionnaires.

Le citoyen Lewilskl fit appel k l'union des ou- I 
vriers de toutes nationalités pour écraser le capi
talisme. Le citoyen A. Abraham dénonça le ras- I 
pect de la légadlé bourgeoise et anti-ouvrière. I 
A l’appel du cltoyon Doruion, une auêle fut faite | 
en faveur des trois ol ficierâ de la Western Minera | 
Fédération, Moyer, Haywood et Pettibone, que la 
haine des capitalistes yankees pounult actuelle
ment d’uno accusation capitale. Enfin, le citoyen 
Sainl-Marlin fit, en français, en anglais el en 
espéranto, l'apologie du drapeau rouge. La séance 
fût levée au chant de YhUtrnationale.

Le même jour, un cortège de plus de millo in
dividus parcourut les rues de Montréal, drapeau 
rouge en tête. Les chants révolutionnaires se 
mêlaient au cri de : A bas la calotte I 

Quelques jours après, notre camarade new-yor
kaise, Emma Goldman, vint faire à Montréal un 
discours pour le syndicalisme 

Donc, le mouvement est lancé. La Croix écrit :
« Notre paye, jusqu'à ces derniers temps relati
vement calme et a l'abri de toutes les doctrines 
nouvelles qui ravagent l'Europe, a ouvert larges 
ses portes au socialisme qui a  déjà pris racine à 
Montréal. >

Non moinB significatifs sont ces extraits do 
VAvtnir du Nord, d'une féroelté peut-être sans 
précédent dans la pi esse bourgeoise.

• 11 suffirait de décréter que quiconque, de 
près ou de loin, appartiendra au parti anarchiste,
lo soutiendra- ou I approuvera, sera immédiatement 
exécuté, sommairement, sans jugement, sans dé- 
fente...

€ Qu'un homme crie vive l'anarchie, il mérite la 
mort. Pas d'excuse, pas d'atténuation, pas d'ex
plication, pas d'audience judiciaire UiéiUrale, 
vlan, douse balles dans la peau... Sans doute 
vous exécuterez des gens presque innocents, 
mais vous jetterez ainsi i'epouvanle dans la bande 
ignoble. »

La bête bourgeoise a peur. Ceat bon signet

C ontre le  presse non asserv ie. — Nous 
sommes encore au Canada. Il y a quelque temps, 
le citoyen E.-V. Debs ayant publié, dans l'Appeal
lo Jitaton, qui parait kOlrard (Kansas), uu vinrent 
article en faveur de Moyer, Iliy  wood el Pollibone, 
le directeur général des postes du Canada, 
M. Ayleswortn. interdit la transmission postale 
dudit journal. Les éditeurs de V Appeal expédiè
rent alors leur feuille au Canada par expreas, 
mais les officiers de la douane refusèrent égale
ment de l'admettre.

Là-dessus, les 14,000 abonnés de VAppeal enta
mèrent une vlgoureiue campagne de résistance 
contre de tels agissements qui ne tendaient à

rien moins qu'à é tou lier au Canada toule liberté 
de presse.

Leur énergie s élé couronnée d'un succès com
plet. Le 4 juin, le directeur général des postes 
révoquait son uksse de tsar au petit pied, el 
VAppsal pouvait de nouveau circuler librement 
dans tout le Canada.

Avis aux innombrables victimes des abus d’au
torité I

D.
W A*

BRÉSIL
Le p rem ier congrès o u v rie r . — Le proléta

riat brésilien semble s'être réveillé pour de vrai. 
Ce fut, d'abord, lo premier congrès ouvrier national, 
assemblé à Rio Janeiro, du 16 au 20 avril, avec 90 
délégués de SB syndicats, à peu près tous ceux 
qui existaient alors»

Dès la première Journée, ls motion suivsnte a 
élé approuvée, contré une seule voix :

[ « Considérant que le prolétariat se trouve 
extrêmement divisé par les opinions politiques et 
religieuses ;

€ Que la seule base solide d'accord et d'action, 
ce sont les intérêts économiques communs à toule 
la darse ouvrière, les plus clairs el faciles A com
prendra ;

■ Que tous les travailleurs, Instruits par l’expé
rience et désabusés du aalut venant de hors de 
leur volonté et de leur action, reconnaissent la 
nécessité inévitable de l’action économiquodirecte 
de pression et de résistance, sans laquelle, même

fjour les partisans les plus convaincus de la léga- 
■ lé , il n'y a pas de loi qui vaille ;

■ Le premier Congrès ouvrier brésilien con
seille au prolétariat ue s’organiser en sociétés de 
résistance économique, groupement essentiel, el, 
sans abandonner la défense, par l’action directe, 
des rudimentaires droits politiques donties orga
nisations économiques ont besoin, do mettre hors 
du syndicat la lutte politique spéciale d'un parti 
elles rivalités qui résulteraient de l'adoption, par 
la société de résistance, d'une doctrine pollûquo 
ou religieuse, ou d'un programme électoral »

Le Congrès a discuté les points les plus lm[ or- 
tan ts du syndicalisme, pris l'initiative d’une vive 
agbalion pour la conquête des 8 heures au premier 
mal 1907 el constitué une Confédération ouvrière, 
indépendante des parlls politiques.

Le congrès fit preuve du plus vif Iniérét pour le 
mouvement ouvrier français. Une motion à  propos 
du l,,r mai, disait: « Le Congrès...envole au prolé
tariat français l'exprossion la plus ardente de ses 
sentiments de sympathie et de solidarité, loul en 
le montrant comme modèle d'activité el d'initiative 
au travailleur du Brésil. »

En outre, au nom du Congrès, a été envoyé un 
télégramme ainsi conçu : «Confédération Travail.
— Château d'Eau, 3, Paris — Congrès ouvrier 
brésilien souhaite victoire 8 heures mai. » Je n’ai 
pas vu ce télégramme dans La Voix du Peuple : il 
a élé salai, peut-être.

■ Les camarades de La Voix du Peuple foraient 
bien, de n'être pas si avares de lour journal pour 
nous. Ils devraient l'envoyer à tous les journaux 
ouvriers du Brésil : la propagande syndicaliste y 
gagnerait, el l'infiuence du syndicalisme français 
se ferait sentir plus profondément encore.

U ne g rève. — Un mois après le Congrès, nous 
avons eu, dans l’Etat de San Paulo, une grande 
grève des 8.800 employés d'une compagnie de 
chemins de fer. Celle grève a provoqué une vaste 
agitation: les travailleurs d'une autre voie ferrée, 
ceux de deux petites villes et d’un grand nombre 
de corporations de San Paulo ont fait cause com
mune avec les grévistes. Le gouvernement a mis 
en pratique les pires violences, depuis la cession 
de mécaniciens de la marine jusqu'à l'assassinat 
de deux grévistes.

■ Après quinte jours de résistance, la violence el 
la terreur eurent raison des grévistes. Mais la 
répercussion du mouvement a élé grande; on a 
fait une large propagande ; pour la première fols, 
le prolétariat de San Paulo a fait preuve de solida
rité. Les militants se sont mis à Pauvre avecuuo 
nouvelle vigueur ; lea grévistes, eux-mêmes, ne 
sont pas découragés. Et certaines compagnies ont 
fait de petites concessions, sans grève.

Les bourgeois, cependant, ont des cris de 
joyeuse victoire...

N. V.

VAR IÉTÉS

U n e L a n g u e  In te rn a t io n a le

Je  ne crois pas avancer un paradoxe en 
disant qu’une langue internationale rendrait les 
plus grands services. Les savants, les commer
çants, les touristes, lqfc diplomates mêmes, 
ont besoin d'une L . I. L e peuple en effort 
d'émancipation en a besoin plus que per
sonne.

Pour tous ceux qui veulent tenir des congrès 
internationaux, une L . I. est indispensable. Elle 
est indispensable aux propagandistes d'idées 
quelconques, s'ils ne veulent pas que leur pro
pagande soit confinée à un petit coin de terre 
et par là condamnée à rester stérile. En parti
culier, il faut une L . I. aux antimilitaristes et 
aux ennemis de la guerre, pour échapper au 
reproche qu'on leur fait si souvent de désor
ganiser une nafion au profit des autres, pour 
donner à leur propagande toute l'ampleur 
qu'elle doit avoir, et pour aboutir à des ententes 
et à des décisions pratiques. 11 faut une L . I. aux 
révolutionnaires qui veulent aider efficacement 
les révolutions venant à éclater dans d'autres 
pays. Il faut une L . I. aux organisations ou
vrières, afin qu'elles puissent se mettre aisé
ment en rapport avec celles des autres pays, 
échanger les renseignements nui leur sont 
utiles, se concerter en vue d actions com
munes.

Une L . I. serait également d'un grand se
cours aux individus isolés quittant leur patrie, 
pour une raison ou pour une autre, et s eft 
allant chercher à vivre hors frontières. Enfin, 
d'une manière générale, des gens qui se pré
tendent internationalistes devraient pouvoir 
correspondre et s'entretenir directement, sans 
être obligés d’avoir recours à des traducteurs 
et à des interprètes, ce qui est une grande 
perte de temps, sinon un obstacle absolu. 
Tant qu’on n’aura pas adopté une L . I ., la 
vie internationale n'existera pas vraiment.

On a fait à l’idée d'une L . I. bien des objec
tions qui, à mon avis, ne tiennent pas devant 
l'examen rigoureux du problème. Disons 
d’abord qu'il ne s'agit nullement de supprimer 
les parlers existants et de les remplacer par un 
seul, ce qui serait impossible et même re
grettable. Non, il s'agit simplement d’adopter, 
en plus des idiomes qui existent, un langage 
auxiliaire qui serait la seconde langue de 
chaque peuple et lui servirait dans ses rapports 
internationaux comme l'autre lui sert dans ses 
rapports nationaux. Ce serait la langue des tra
ductions par excellence, et l'on voit tout de 
suite quelle économie de temps et d'argent, 
quel avantage à  tous les points de vue ce serait 
qu’une traduction unique de chaque ouvrage 
pour tous les pays (traduction contrôlée ou 
même faite par l’auteur lui-même), alors qu’au
jourd’hui il faut en faire autant qu’il y  a de 
parlers divers; ce qui, n'étant pas possible, 
prive une grande partie de l'humanité de la 
connaissance d’ouvrages qu'elle aurait quel
quefois le plus pressant intérêt à  connaître. Le 
manque d’une L. I. est une cause d'ignorance. 
Avec une L. I ., l’ instruction et l'intelligence se 
développeront beaucoup plus rapidement (x).

(i) « Une revue (espérautiste] paraît pour ' aveugles, n  
earaclirti Braille : on Mil que ici ouvrages pour aveugles sont 
d’un prix élevé qui provient do leur tirage restreint. Grlce à 

àl’Esperjnto, les livras Imprimés dins la I angue neutre se ven



Le latin , pendant le moyen âge, 1e français, 
aux fcvu'-et xviu*.siècles, ont joué le rôle de 
langues auxiliaires, mais seulement,à l’usage 
de certaines classes de la société : le premier 
pour les hommes d 'étude, le second pour les
gens du «*©eau monde >. La L . I. dont nous
avons besoin aujourd’hui doit être à l'usage de 
tous indistinctement : il faut donc qi^£lle soit 
facile, extrêmement lacile. Ce seul motil, à 
défaut d’antres, interdit’ d'avance le choix I 
d'aucune dés langues actuellement vivantes, et 
encore moins d’une langue morte. La langue 
auxiliaire sera donc une langue artificielle.

Ici l'on nous arrête et l’on nous dit : Il nfet 
pas possible de créer une langue de toutes 
pièces ; un langage fabriqué artificiellement ne 
serait pas viable. —  Qu'en sait-on ?

c A  l’ idée d’une langue artificielle on objecte 
souvent a t t  les langues sont un produit spon
tané de l’esprit populaire/ et ne peuvent se 
créer par décret ou par convention. Mais" c’est 
une induction illégitime, qui érige un fait bis* 
torique en Une loi nécessaire : de ce que tontes. 
les langues'sont nées de cette manière, on ne 
peut pas conclure qu'elles ne puissent pas se 
former autrement... En fait, il existe déjà des 
systèmes dfc- signes internationaux, les chiffres, 
les signes d’algèbres, les formules chimiques, 
les notes de musique, les signaux maritimes, 
qui tous sdnt conventionnels, et deviennent 
par l’habitude aussi naturèlj-^ue les langues 
vulgaires, de même que l^Vsignes du télé
graphe, les signes manuels des sourds-muets, 
ralphabet Braille des aveugles; tous ces sys
tèmes sont autant de langages, résultats d’une 
invention et d'une convention, et pourtant ils 
deviennent, pour ceux qui les pratiquent jour
nellement, ^expression immédiate et spontanée 
de leur pensée. L'induction précédente manque 
donc de base, et pourrait se retourner contre 
nos adversaires. Mais, en réalité, elle n’a au
cune valeur, scientifique et logique cat* elle se 
réduit à ceci '• « Cela ne s’est jamais fait ; cela 
ne s’est jamais vu. v C ’est l’argument de la rou
tine, c ’est la négation de tout progrès. On au
rait pu, il y  a dix ans, employer des inductions 
tout aussi valables pour démontrer que l’on ne 
pourrait jamais voir l ’intérieur du corps humain, 
ou que l’on ne pourrait jamais télégraphier 
sans un fil métallique ou un conducteur maté
riel : car cela non plus « ne s'était jamais vu»... 
Au surplus, est-il permis d’opposer, la langue 
artificielle à nos langues naturelles f  Oublie-t-on 
que toutes -les langues civilisées sont en grande 
partie le produit d’une élaboration consciente 
et réfléchie? S’il fallait en supprimer tout élé
ment artificiel, il faudrait rayer de nos dic
tionnaires tous les mots dits « de formation 
savante » ,Asoit 21,000  sur 2 7 ,0 0 0  en fiançais, 
sans parler des nombreuses règles grammati
cales q\ri sont nées, non pas de l'usage popu
laire, mais des raffinements des lettres et des 
fan^isies des grammairiens... La thèse que 
nous combattons invoque encore des argu
ments spécieux : les langues sont des êtres 
vivants ;  on n’imite pas la vie, on la crée en
core moins, etc. Toutes ces considérations en 
apparençe profondes ne sont que des méta- 
pnorespoétiques. Elles procèdent d’une philo
sophie superficielle qui, sous un faux libéralisme, 
caché un fatalisme radical. Cette idolâtrie de la 
nature tend à empêcher toute invention et à 
ruiner toute activité humaine... C'est justement

le privilège de l'homme de diriger et de corri
ger la nature, de la perfectionner au besoin et 
de la discipliner. Dans toutes les institutions et 
dans toutes les productions humaines, le pro
grès consiste à remplacer l'action spontanée 
par l’action réfléchie, l’instinct par la raison.
Il ne faut donc pas s en laisser imposer par je 
respect superstitieux de la nature, de T  évolution 
ou de la vie :;ce n’est au fond qu un sophisftie1" 
paresseux (1). »

D’ailleurs les faits sont là : il existe, depuis 
une vingtaine d’années, une langue artificielle 
dont, les progrès étonnants, les nombreux 
usages auxquels déjà elle sert, montrent qu’elle 
est viabieet bien viable. C ’est la Lingvo Inter- 
nacia du Df Zamènhof (aW'plui connue sous 
le nom —  un peu ridicule, j en conviens —, 
i ’Esperanto (3).

f , (A  suivre.) v 11 Runê Chaughi.
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Les Souris dansent, par Henry Fèvre. 1 volume,

3 fr. 50; chez Fasquolle.
Vers régénérateurs! par P. Robin, Ofr. 30, à « Ré

génération o, 17, rua de la Duée.
L'incombustibilitè de l'âme, brochure, 20, boule

vard Poissonnière.
Traduction bulgare do Guerre, Patrie et Caser-l 

nés, de Ch. Albert, par A. Licoff.
6 cartes postales Illustrées de la colonie « L'ex

périence » de Sloekel.
Colecciàn de cuentos infantiles, por J. A. Mella.

— Et repatriado. — Canaras el Pan. — Aventuras 
de un nino despota. — Candad.

Dictionnaire Maurice Lachàtre, livraisons 90 à 
109, ■ Librairie du Progrès », 3, rue des Grands- 
Augustins.

A  l ire  :
Les deux derniers numéros de 1a Tribune Russe, 

contenant notamment la conférence do 11. Bug. 
Petit : Une bastile russe, et de nombreux por
traits.

CONVOCATIONS
X L'Aube Sociale, V,passade Davy.l.—Vendredi 

20. — Vutgus: Los causes de la Psychologie ani
male.

Mardi SI. —.Vallet : La grève capitaliste de de
main.

Vendredi 27. — Alline : Socialisme d'Êlat et 
l'anarchie.

Mardi 31. — Mousset : La vie d'une femme au 
Moyen-Age.

x  La Somaillo, j | ,  rue Boyer. Paris. — Ven
dredi, 20. — G. Oudinot : La queeUon de l’ensei- 
ment ; le lycée gratuit.

Mardi 24. — Mousset (de l’A. E. R.) : La Sorcel
lerie au Moyen-Age.

X Bouloonk-Billancourt. — Harmonie uni
verselle. — Groupe communiste. —Emancipation 
intégrale.

Les camarades de ce groupe se réunissent pro
visoirement tous les mercredis, chez le camarade 
Armand, 28, rue des Peupliers. Billancourt.

X MaasKiLLa. — Réunion dimanche 22, à G h. 
du soir, Bar Frédéric.

Ordre du jour ; Visite à Marseille des enfants de 
la Ruche.

X Lyon — Internationale - Antimilitariste. — 
Mardi 21 juillet, au local, ISO. rue Cuvier.

Projet de conférences et autres questions très 
importantes.

Correspondances et Commnmcations
X Le camarade de ;Hormande, accuse au cama- 

rade Gustave Dubui, réception, il y  a quelques 
semaines, de 9 fr. 90, pour les condamnés anlimi
litaristes.

X Groupe de propagande par l'écrit. — Mouve
ment de juin.

Envoyé :
Temps Nouveaux...................... ..........  250 Es.
Enseignement libertaire et 00Beigne-

mont bourgeois (Grave).. . . . . . . .  12» »
Anarchie.................................. 75 »
Comment l’Etat enseigne la momie. . .  1 »
Envoyer correspondance el fonds au camara-lo 

Froment, roule d'Orléans, Arcueil-Caclian (Seine).
X Le Comité de l'A. I. A. a reçu pour le Cougrès, 

section dp Saint-Denis, 2 fr. 45.
Reçu pour les détenus, groupe d’Indrel-la-Mon

tagne, 0 fr.20.

B O I T E  A U X  O R D U R E S

Propos du lundi, signés Guiz&üle.'dans 1 e Lyon- 
Républicain du 4 ju in .

L'article du sieur Géraulfc-Richard: Bétes féroces, 
paru dans VAttrore du 5 juin.

dront dami le inonde entier. La tirage augmentant coujidéra- 
blement, ica aveugles H procureront Ica livre» A d o  prix bien 
infiiriaurs tu s actuel}. » [La langue iiiternatfonaU auxiliairt il 
l’Eiperanh, feuille de propagandej.

'inulimav, p.. 35-16.

Souscription pour Isa Familles des détenus : 
A. G. (pour la famille Sélaquei)2 fr. — Saintesi 

cotisation de quelques camarades par H. G. 2 fr. 
Ensemblo 4 francs.

Listes précédentes : 1289 fr. 25.
En tout 1293 fr. 25.

— ■—
pourquol (sans doute ellipiii]Uement pour : la laugue dn D ' 
Eapeiaiiio), le nom même du langage nouveau-— 
d'hoi consacré par l’uiage. Mais le vrai nom!
Jnltnueià (La langue internationale).

* U  Üngv»

Petite Correspondance
A , il Luniville. — Tous les soldats soupçonnés 

d’antimilitarisme «ont sujets an même espionnage 
dans tous les régiments. C’est à eux à lutter de 
fin Mae avec l’aatorité et ses mouchards.

D., « Paru. — La votre appel aux travailleurs. 
Très juste, mais rien de bien nouveau.

A - Prf — Entendu.
P. P., à Aigues-Morleê. — L ’abonnement est de

2 fr. polir 3 mois, maintenant.
A. JÉ, ù Glenco. — Coin des enfants expédié.
R, L. à Cou ton. — Une des brochures épuisée. Ai 

remplacé par une antre.
ijeaaia gwrnalUtion (Rome). — L'abonnement 

précédent étant terminé de fin mars, le nouveau se 
terminera fin octobre.

H. — La Mitée sociale 2 fr. 75 prise au bureau.
1 K. K., A MonUouria. — Oui.

L’abonné qui demande que son journal lui soit 
envoyé, rue Mlchelet à Alger est prié de donner son 
nom.

8 . E . à  PIeuk, — Vous n'ares pas donné le nom 
de la rue? Tbt 

J. L. (R.). — Reçu a Notions de socialisme ». Le 
lirons;

M. à Vil/eneuve-ta-Grande. — Si je pois j'irais. 
Mais cela ne m'est pss facile, Je dispose de peu de 
temps.

J. F. à OargenvilU. — Je fais passer votre lettre 
au camarade.

A. A. et H., à Willock. — L., à Barre. — C., à 
Montreur. — J. C., à  Orthes. — T., au Mans. — 
A.Ë., à Bonnieui. — P., à Charte ville. — C. L., 
à NeuilIy-eur-Marno, — B. à St-Affirique.

Beç.u timbres et mandats.
Reçu pour le journal : M., à Boulogne-anr-8elne. 

t  fr. — M., à Glenco.-, 2 fr. — C., 7 fr. » .  — D.,
1 fr. — A., 20 fr. — J. H., 8 fr. — J . P., à Gargen- 
ville, 5 fr. — J .  S., à Lille, 1 fr.

Merci à tous.

Le O iran t : J .  Gbavs.
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P la c e  a  la  R M t i i
Après soixante-dix jours d’une existence

Èle in e  d e  tu m u lte  e t  d 'é c la ir s , v o i là  d o n c  la  
tou rna d is s o u te l  V o i là  d o n c  a ffirm é e  p a r  u n  

u k a se  e n  b o n n e  fo r m e , la  v o lo n té  d e  réactio n  
du  M a ît r e  d e s  R u s s ie s  ! S a n s  d o u te , le  c o u p  
éta it fa ta l e t  to u t  le  m o n d e  l 'a v a it  p ré v u . E t  
c e p e n d a n t e s t - i l  u n  s e u l h o m m e  e n  E u r o p e  
q u i, d a n s  la  m a t in é e  d e  lu n d i , se n ta n t q u e

3u e lq u e  c h o se  d 'ir ré p a ra b le  e t  d e  te rr ib le  v en a it  
e  s ’a b a t tre  s u r  la  d o u lo u r e u se  n a tio n  r u s se , a it  

re p lié  s o n  jo u r n a l sa n s u n  fré m isse m e n t  d ’ a n 
g o isse  ?

C ’e s t  q u e  c ’ é ta it  u n  v r a i  r ê v e  q u e  v iv a ie n t  
d e p u is d e u x  m o is  c e u x  q u i s ’ in t itu le n t  p arm i 
n o u s le s  a m is  d u  p eu p le  ru sse  I O n  n o u s di
sa it  :  N e  p a r le z  p lu s  d e  r é v o lu t io n  r u s s e ;  
.n ’ é v o q u e z  p lu s  le s  ja c q u e r ie s  h o rr ib le s  e t  la  
d e stru ct io n  b a rb a re . L a  r é v o lu t io n  e s t  e n tré e , 
av ec  la  D o u m a , d a n s  la  v o ie  s e re in e  d e  la  
lé g a lité  e t  a c e s sé , p a r  c e la  m ê m e , d ’ê t re  u n e  
ré v o lu t io n . A u  se u l D roit d e  la  p a ro le  d e s  rep ré
se n tan ts d u  p e u p le , le s  m u r a ille s  d u  d e sp o 
tism e  to m b e ro n t  d 'e l le s - m ê m e s , le  tsar  e t  la  
b u re a u c ra tie  c a p itu le r o n t .
, E t  v o ic i  q u e  d ’ u n  t r a it  d e  sa  p lu m e  im p é -  

r,a le , l ’ h o m m e  b lê m e  d e  P é te r h o f, le  d e rn ier

d e s  R o m an o fF  e t  le  p lu s  s in is tre  p eu t-être , v ie n t 
d e  fa ire  s ’ é v a n o u ir  le  beau  r ê v e . L a  D o u m a 
n’ est p lu s , le  tsar ism e  e t le  p eu ple  se  re tro u 
v e n t d e  n o u v e a u  (ace à face , p lu s q u e  jam ais 
d é te rm in é s  à  la  b ata ille .

C e r te s , n u l n e  so n g e  sa n s  u n e  ép ou van te  
se c rè te  à  to u t le  sa n g  in n o c en t e t  p u r  q u i sera 
v e rsé  d a n s la  m ê lée  p ro c h a in e . M a is a u x  paci
fis tes seuls,- i l  é ta it p oss ib le  d ’ o u b lie r  qu e  l’ av an 
ce m e n t h u m a in  n e s 'o b tien d ra  q u ’ au  p rix  de la 
fo rc e  e t  d u  m e u r tr e , tan t q u e  l ’ A u to r ité  n ’ au ra  
pas é té  en tiè rem e n t é lim in ée  .de la  co m m u n au té  
s o c ia le .

Q u o i  q u ’ i l  e n  s o it , l ’ a v en ir  d ira  san s do u te  
q u e  la  d is s o lu tio n  d e  la D o u m a  p ar  le  tsar 
éta it u n  ac te  h a u tem en t n écessaire  au  dé ve lo p 
p e m e n t in té g r a l d e  la  ré v o lu tio n  r u s se . L a  fo i 
d a n s  la  D o u m a  q u ’ a ffic h a ien t d e  co n c ert  n os 
lib é r a u x  e t  n o s  so c ia liste s , le s  an arc h istes  n e  
l ’ o n t  p o in t p artag ée  : a n tip arlem en ta ires  p ou r 
l 'O c c id e n t , n o u s  n e  le  so m m e s p as m o in s 
p o u r  la  R u ss ie , n o tre  an tip arlem en tarism e  p ro 
céd an t d ’ u n e  c o n c ep tio n  p o lit iq u e  q u i n e  
sa u ra it  a v o ir  d e  fro n tiè re s .

N o u s  n e  p o u v io n s  p as n e p as v o i r  q u e  la  
D o u m a , q u e lq u e  p u res q u e  fu ssen t se s  in te n 
tio n s , e n tra v a it  u n  p eu  p in s ch a q u e  jo u r ,  la 
m a rc h e  d e  la  ré v o lu t io n , a u trem e n t d it  d e  la  
d e stru ct io n  d u  ré g im e . S o n  actio n  n e p o u va it 
a b o u tir  q u 'à  u n e  c o n c ilia tio n  en tre  le  p eu ple  e t 
le  ts a r , e n tre  le  fu tu r  e t  l'a n c ie n , so u s la  fo rm e 
d isc réd itée  d ’ u n e  m o n a rc h ie  con stitu tion n elle . 
L e  p ar le m e n ta r ism e  e û t  é té  là -b a s c e  q u ’i l est 
p arto u t o ù  i l  fo n c t io n n e , l ’ in s tru m e n t d e  la  
p a ix  so c ia le  e t  d e  l 'a c c o rd , h y p o c rite  e t  m e n 
te u r , e n tre  le s  c la sses e t  le s  con cep ts so c ia u x . 
L a  D o u m a  n ’ eû t v ra isem b la b lem e n t r ie n  changé 
a u x  b ases fo n d am en ta les d e  l’ an tiqu e R u ss ie . 
E l le  se  lû t m o n tré e  au ss i p arfa item ent .im p u is
sa n te  à  d é tru ire  q u ’ à  c ré e r . N é e  d  un  c o m 
p ro m is , e l le  e û t  v éc u  sa n s fin  d a n s la  lâ c h e  im 
m o b ilité  du  co m p ro m is .

L ’ en lize m en t d e  la  rév o lu tio n  par le p arle 
m e n ta ris m e , v o i là  c e  q u ’an n o n ça it la  D o u m a , 
e t  v o i là  p o u rq u o i e l le  co n stitu a it u n  p éril. L e  
tsar  stu p id e n ’a  p as c o m p ris c e la ; e n  s ig n ifia n t 
au x  rep ré sen ta n ts d u  p eu p le  un  c o n g é  d é fim til, 
il  a  s ig n if ié  d u  m ê m e  cou p  sa  v o lo n té  d  en  
fin ir  av ec  le  c o m p ro m is . I l  n e  v e u t  rie n  c éd er ; 
le  p eu p le  ré v o lté  p re n d ra  tou t.

L a  rév o lu tio n  russe  se ra  d o n c  fa ite  p ar  le  
p eu ple  lu i-m ê m e ; en  v é r ité , e l le  n e  p o u va it

l’ être  q u e  p ar  lu i. L e  s in g  se ra  v e rsé , le s m e u r
tres su ccéd ero n t a u x  m eu rtres. M a is la  v ie  
ru sse , d é livrée  d u  tsarism e acca b lan t, sera rég é
n érée u n  jo u r  d a n s se s  so urces m êm es e t  c  est 
un  a ir  n ouveau  q u i, d u  p ay s de B ik o u n in e , 
so u ffle ra  a lo rs s u r  n o tre  v ie il le  E u ro p e . O u i, 
av a n t lo n g tem p s, d an s q u e lq u e s an n ées peut- 
êt re , le  p rin c ip e d ’ au torité  au ra  essu yé  une 
n o u v e lle  d é fa ite ; l 'in fle x ib le  o rg u e il uu tsar 
au to c rate  au ra  p récip ité  la  m arch e d es peuples 
v e r s  la  lib e r té . C ’est là  l'u ti lité  des ty ra n s dans 
le  m o n d e !

L a  D o u m a n ’est p lu s . P la c e  à  la  révo lu tion  
p o p ulaire  !

Amèdèe Dunois.

M I S E  A U  P O I N T

U n  cam arade d e  N an tes m 'éc r it , au  su je t  de 
m on a r tic le  c  Q u e fe ro n t le s In tilu le u rs  »  une 
le ttre  q u i m’am èn e à  re v e n ir  su r  cette qu estion , 
p o u r tâ ch er  d e  la  m ettre au  point.

I l  fau t b ien  se  g a r d e r  d e  l'e m b ro u ille r , en  éta
b lissa n t , p arm i le s  sa la r ié s , d e s  ca tég o ries de 
v a le u r . N o tre  cam arad e  m e soupçonne d e  m ettre 
le s  tra v a ille u rs  m anu els au-dessus des tra v a il
le u rs  in te llec tu e ls . B ie n  n 'e st p lu s lo in  de m a 
p en sée . E v id e m m e n t, tou s le s  m étiers u tiles se 
v a le n t  e t  au c u n  d ’e u x  n ’ b ono re, p ar  la i-m êm e, 
n i n e  d isq u a lifie  ce lu i q u i s ’y  liv re .

B ie n  p lu s, c e tte  distin ction  en tre  m anuels et 
in te llectu els e st tou t a rtific ie lle , e t n e  peut e x is 
te r  qu e  d a n s une so c ié té  fau ssée  p a r  l ’ ingéren ce 
d e  l'a u to rité  d an s le s  re la tio n s hum aines.

Si ces relations étaient normales, comme elles 
le seraient, une fois débarrassées de l'autorité, 
chacun travaillerait suivant ses capacités, ses 
tendances et ses besoins, et il no pourrait y avoir 
aucune distinction entre l’individu qui imagine 
une table, celui qui la dessine, celui qui la met 
sur pieds et celui qui la sculpte, attendu que, le 
plus souvent, ce serait la même personne qui 
accomplirait l’œuvre entière et, qu’en tous les 
cas, elle résulterait de l’action combinée et de 
l’entente parfaite de divers individus dont au
cun ne saurait prétendre à une plus grande part 
que les autres dans l’œuvre commune.

Quand nous serons sortis de la fâcheuse or
nière dans laquelle nous sommes enlizés, nous 
reprendrons la marche normale dont nous trou
vons la trace au moyen âge. Les monuments de



cette époque sont le produit du travail intellec
tuel et manuel d'ouvriers artistes, dont pres- 
qu'aucun n'a laissé un nom dans l'iiistoiro, tant 
(était intime 1» collaboration féoondede tous.

Depuis lors, les puissants ont choisi, parmi les 
■déshérités, nn certain nombre d'individus obar- 
gés du aoiu d’exploiter leurs compagnons do mi- 
sèro, pour le aompto des maîtres.

Le service du Toi a pris ensuite lo nom de 
service de la nation, pour donner l’apparence 
d'une satisfaction aux revendications populaires, 
mais les agents de tout ordre chargés d’un ser
vice public sont restés à la solde et à  la disposi
tion des seuls dirigeants.

Si bien que, maintenant encore, les salariés 
manuels el intellectuels qui ont, pour patron, 
l'Etat, n'ont pas les mêmes tendances vers l'é
mancipation que leurs camarades ayant des 
patrons particuliers.

Leur situation est cependant tout aussi mal
heureuse. Dans le village, le facteur et le can
tonnier gagnent moins bien leur vie qu'un bon 
ouvrier agricole. En ville, les petits employés 
des diverses administrations (y compris les com
pagnies de chemin de fer, en tout, assimilables 
à l'Etat) font partie de la classe sociale qui 
côtoie sans cesse l'indigence.

Pourquoi alors tant de gens, dont un ban 
nombre ont reçu une instruction dite si cau
dal re, sont pourvus de titres universitaires, ou I 
possèdent un métier qualifié, aspirent-ils à 
entrer au service de l’Etat ?

Le salaire fixe et surtout la retraite sont les 
principaux app&ts, auxquels ils so laissent 
prendre, sans réfléchir que cette retraite est I  
prise sur leur traitement, et qu'ils peuvent en 11 
être frustrés, s'il plaît au gouvernement de les 
révoquer à la veille de la leur donner.

Le service de l'Etat offre encore oet attrait II 
qu’il permet, le pins souvent, d.’habiter dans les I 
villes, qu'il vous donne une apparence de supé- Il 
riorité sur les camarades, et qu'enfin il donne I  
accès aux faveurs et aux gratifications de tout 
ordre.

Depuis l’avènement de la démocratie au pou
voir, les citoyens élus comme maîtres, tiennent 
en haleine la fidélité de leurs électeurs grâce | 
aux services publics. En réalité ce sont les olus| 
qui y nomment, y  font avancer ou récompenser 
tous les agents.

P ar conséquent, ceux-ci, qui en volent tous 
les jours les preuves, sont uniquement occupés 
à attirer sur eux la bienveillante attention du 
député ou sénateur.

Un peut dire, sans exagération, qu’actuelle- 
ment tout fonctionnaire est un agent électoral 
cl que, pour tout serviteur do l'Etal, chaque 
élection est une loterie dans laquelle so joue 
son avenir.

Comment, dans de telles conditions, y aurait- 
il des sentiments de solidarité entre des concur
rents qui ne cherchent qu'ù s'enlever la place les 
uns aux a u tre , à force d’intrigues V 

Quel souci peuvent avoir du public des fonc
tionnaires qui savent bien que les plaintes de 
celui-ci ne seront qu’un vain bruit, tant qu’ils 
n’auront pas perdu la faveur de l’élu V 

Quel moyen peuvent-ils envisager d'amélio
rer leur sort, en dehors de l’intrigue et de la 
servilité?

‘Comment feraient-ils cause commune avecles 
autres salariés qui représentent, pour tout fonc
tionnaire, le public gêneur, qui .manifestent de 
plus en plus un parfait dédain pour la politique 
e t les-politioiens, qui revendiquent des amélio
rations égales pour-tous et les exigent, au besoin 
par la violence?

Michel P etit.

Le Procès d es R usses

U si été publié on polonais uno brochure conte
nant les Déclarations d'Emile Üemy. La couver
ture de celle brochure porle que les communi
cations au groupe éditeur doivent -être adressées 
aux Ttmpt Nouveauté. Or, aux Tempi Nouveaux 
nous ignorons l'existence de ce groupe.

Le procès des« bombes de Viuoennes » est'ter
miné. Tant de bruit. Uni do perquisitions, ■<! ar- 
i es tâtions, d'interrogatoires, d'inquiétudes, d arti
cles de journaux, ol tout cela pour aboutir à quoi ? 
A la condamnation d'en seul homme, condamna
tion basée -pur ce fait que, -s'élant rendu au bois 
de Vincennos en compagnie d’un camarade qui 
avait une bombe dans sa poche, 11 y  est dovenu 
Ivictime d ’un terrible acciaent.

Le tribunal a supposé qu'Alexandre Sokololl ne 
pouvait ignorer les Intentions de son compaguon 
Slryga; mais ce n’est là qu’une considération 
purement psychologique, qui peut être plus ou 
moins juste, selon qu'on attribue à Slryga un 
caractère plus ou moins communicatif. E t voici I 
Alexandre Sokoloff,—r mala-lo, dangereusement
blessé,_victime d e -ces profondes considérations
psychologiques qui lo font condamner à cinq ans 
de prison. •

Les deux au tres accusés — Victor Sokololl et 
Sophie Spcraneky — sont acquittés : contre eux, I 
il n 'y  avait mémo auçune supposition psycholo
gique, fans  parler des faits. Mais pourquoi les | 
avoir arrêtés, gardés en prison pendant près de | 
trois mois, tourm entés par des Inlerrogstoires 
successifs, jugés ? Pourquoi les avoir compromis 
aux yeu x  de la  police russe, divulgué leur cor
respondance, leurs relations en Russie? Evidem
m ent, la police repérait tirer de cette affaire un 
profil plus considérable el p lus de gloire q u ’il 
n’en est résulté.

Des trois accusés, u n  — A lexandre  Sokoloff — 
est u n  socialiste i évolutionnaire ; les deux autres 
sout anarchistes ol se  Boni ouvertem ent déclarés 
tels. Nos cam arades ü 'on l pas cherché, sous ce 
rapport, à  a tténuer le u r  responsabilité, e t il fau t 
égalem ent rendre cette justice  à  leurs avocats 
qu 'ils  ont parfaitem ent respecté  les convictions 
de leu rs clients. M° Bonzon n 'a  pas seu lem ent 
défendu leurs personnes, m ais aurai leurs idées; 
il a montré, dans son discours, a u ta n t que cela 
pouvaii se  faire dans les conditions données, que 
fau arch ism en e  consiste pas Feulement & lancer 
des bombes — qui, d 'a illeurs, d it M* Bonzon. sont 
un  instrum ent do lu tte  nécessaire en  R ussie, — 
m ais présente u n  systèm e philosophique e l social 
qu 'on  peu t adopter sans deven ir pour cela u n  ê tro  
féroce c l Suit eu  in&lre. — La question  d ’anarchism e 
a  élé, d ’ailleu rs, plus d’une fols soulevée au  cours 
de cette affaire, dans les Intelrogaloires, pen d an t 
l'instruction, aussi bien q u 'à  l'audience.

Parmi les témoins cités, 11 y  en avait un, — 
SI. Itoubanoyitcli —, qui a  lait à  cersujot une dé-

I position eu rieuse. Cité par lodéfenseur dlAlexand re 
sokoloff, Il a commencé par affirmer — en toute 
justice d’ailleurs •*-, que Sokoloff n’était pas 
anarchiste. C’ôlail tout à fait vrai ; mais la suite 
delà déposition .osl plutôt étonnante. Le président 
demande à  quel parti, solon le témoin, appar
tenait Slryga. « C était un fou », répond Rouba-, 
luovilch. Voilà une réponse digue de quelque 
Lomhioeo qui fait passer pour fous tous les ■ cii- 
ininels politiques », mais non d'un militant socia
liste révolutionnaire I Raubanavitch considère raiUl 
comme fous tous le» terroristes russes qui, sans 
distinction de partis, luttent maintenant là-bas Y 
Ou bien ceux-la .peut-être sont fous qui périssonl 

Ivictimes de quelque accident dans le genre de 
celui de Vincennos? Alors Roubanovilch devrait 
commencer par proclamer tels un certain nombre 
de ses co rrél igionnaires morts ou dangereusement 
blessés dans Tes mêmes conditions, en Russie et 
à l’étranger. S'agissait-il de Slryga personnel
lement? Ttoubanoviich ne l'avait jamais vu. ne 
savait rien sur lui. Non, ce n'est évidemment pas 
toul cela : ce qui est vrai, c’est qu’à l'égard des 
auarchlates on emploie un procédé de raisonne
ment particulier. Pour Vicier Sokoloff et Sophie 
Speransky, par exemple, RoubanoviLch dit, mal
gré leurs propres déclarations, qu’il les considère 
non comme des anarchistes, mais comme de 
simples révolutionnaires russes (?) El voici pour-

Suol. Roubanovilch a, depuis plusieurs années, 
il, redit, affirmé, juré à tout le monde qu'il n 'y  
a, qu'il n'y a  jamais eu, qu'il n’y  aura jamais 

d'anarchistes en Russie. Or, les faits lui donnent 
lous les jours un démenti. Alors que faire ? 11 ne 
reste qu’une chose.: ceux qu'on considère comme 
anarchistes, sont .simplement des fous, et ceux 
qu’il est, pour une raison quelconque, malaisé de 
déclarer fous, ne -sont pas, ne peuvent paB èlre

des anarchistes, au moins de véritables, car un 
« véritable » est censé être une brute sauvage. 
Le procédé n'est pas nouveau d’ailleurs : il a  cou- ' 
ruminent servi contre des socialistes à  l'époque où 
ils étaient oucoro .un .épouvantail pour la bour
geoisie. Seulement, les socialistes devraient avoir ' 
meilleure mémoire a oet égard.

Les journeaua nous disent qu’Alexandre So*. 
koloff fait appel de sa .condamnation. D’ailleurs, 
sa blessure est si grave qu’il se passera peut-être 
plusieurs mois avanl qu'on puisse loi faire quitter 
l'hôpital. Sa situation esl d'autant plus pénible 
qu'il ignore complètement lo français et se sen
tira dans une prison française plus seul que qui
conque. X .

MOUVEMENT SOCIAL
L es H o n teu x . — Il y  a  un mois environ, une 

jeune fille de seize ans venait do la province pour 
ivoir ses grands parents, M. el Mme Dijon, âgés 
respcctivomenUÎesoixiinte-dix-huiletdc soixante- 
quatorze ans. Elle frappe à  leur porle. Pas de 
réponse. Elle craint qu un malheur-ne soit arrivé. 
Elle appelle le concierge pour forcer la porte. En 
pénétrant dans l'appartement, ils aperçoivent le 
couple étendu mort sur le plancher. Los deux 
vieux s'étaient suicidés avec un feu de charbon. 
Sur la table, on trouva une lettre avec ces mots : 
« Nous sommes trop vieux pour travailler et trop 
fiers pour demander l'aumône ou pour être à la 
charge de nos enfants. Nous préférons mourir 
■nsemble. »

J Moi, à leur place, j'aurais préféré la prison .. . ,  
et j'aurais <volé.

A. PR.

M O N O G RA PH IE 
Y g ran d e  (Département de l'Ailier). — Ygrande 

est une commune de 2,000 habitants : c  est un 
pays qui compte, sinon de grandes misères, du 
moins plusieurs catégories de travailleurs dont 
la situation u'esl pas brillante 

Une seule culture ne peut réussir à  Ygrande. 
C'est la culture do la vigne,qui nes'accommode pas 
d'un terrain humide et d 'un climat extrémo.

La situation des travailleurs d e là  terre repré
sente ici uno moyenne de la situation des culti
vateurs bourbonnais.

C'est lo pays de la grande propriété oh le pro
priétaire ne cannait pas ceux util travaillent ses 
terres et où lo capital est loin d'aider le ‘travail.

Los gros propriétaires louent leurs fermes à des 
fermiers généraux, qui sont des parasites, possé
dant au moins uno trentaine do mille francs et 
s’en graissant par une exploitation malhonnête des 
m élayers.

Le fermier général paie en argent, son fe r
mage au propriétaire, et sous sa responsabilité,
Il fait exploiter plusieurs ferm es, de 5 à 10,

Lo fermier général étant lui-môme un richard 
loue ces fermes à des métayers avec des baux 
d’un an, renouvelables .indéfiniment.

Le métayer cultive à demi-fruit et sur les .béné
fices pouvant résulter de la vente des animaux 
d'élévage on retient l’« impôt colonique » qui va
rie de 15 à  20 francs par hectare de terre cul
tivée.

Cet Impôt est disproportionné avec les bénéfi
ces qui peuvent résulter pour le métayer de l’ex
ploitation de la ferme.

J’emprunte à  une Intéressante brochure de 
Guillaumin (Bn Bourbonnais, éditée par < Pages 
Libres »), le budget d’un métayer exploitant soûl 
avec sa femme une ferme d’environ 50 à C0 hec
tares :

Récoltes de blé, 1.000<u>.
Déduire pour la semenee, tOOU',
Reste 9Û0‘U* à  -partager, soit U O ^ 1 pour la pari 

du métayer.
Pour la nourriture, il faut i5oJJI.
H  peut en vendre 300<u> A 3 fr. =  900  fr. 
Récolte d'avoine, 1,000^*.
Pour la semence, il bu t. 100^.
Pour nourrir les animaux, 2QQ|U1.
Reste à partager 700^1.
Soit 880*° pour le métayer, ,à 1 fr. 60 le-*11., 

soit, 828 francs.



Le paya ost un pays d’élevage ol le fermier gé
néral seul perçoit le prix de la von le des animaux, 
et vers le 11 novembre, à la Saint-llarlin, le 
« maUre e t le colon règlent ». Le fermier général 
retient l'impôt colonique environ 900 fr. pour no
tre métayer, et ce dernier louche environ 600 fr. 
Souvent il touche davantage. Mais 11 faut dire que 
certaines années, il ne reçoit rien et c 'est, au con
traire, lui qui doit payer.

Les autres récoltes sont partagées avec le fer
mier général et la part du métayer est seule em
ployée i  la nourriture des animaux dont on partago 
encore le prix de vente.

A co métayer qui est seul avec sa femme, il 
faut :
1  domestique à ......500 fr. )
1  domestique moyen, à. 380 fr. ( T , , . ,  9nn
1 p&tre.............................  150 fr. l  louu • 1*wo ,r-
1 servante......................  300 fr. )

Pour les grands travaux des ouvriers supplé
mentaires sont nécessaires, soit une nouvelle dé
pense de 200 francs.

( B l é ..............  800 fr. )
Recettes..< Avoine........  525 fr. > Soit: 2,025 fr.

(  Bétail.......... 000 fr. )
Dépenses...................  1.500 fr.

Bénéfice n e t ................. 525 f r
avec lesquels il doit subvenir à  l'entretien et à 
l’achat des outils, du matériel agricole. Payer les 
assurances, acheter le vin des moissons e t des 
battages. Et, à la fin de l’année, il n'est pas diffi
cile à  un métayer d'avoir des dettes.

Les m étayers sont soumis à l'arbitraire du fer- 
mior général. Ils doivent envoyer leurs enfants i  
l’école libre, patronée par les bourgeois. Les mé
tayers doivent bien voter et si le jour des élec
tions, il n 'y  a pas de candidats réactionnaires, ou 
les femmes des fermiers généraux, ou les fermiers 
généraux eux-fnômes, ne se gênent pas pour dire: 
« Jean, ce n’est pas la peine d'aller voter, puisque 
nous n'avons pas de candidat I *

El derrière cet avis, il y  a la menace de renvoi 
à la Saini-Marlin. Les petits propriétaires peu 
nombreux dans la région sont moins intéressants; 
ils sont généralement peu aisés ; ils vivoltenl, et 
leur individualisme égoïste leur empêche de com
prendre les bienfaits e t les avantages qu'ils reti
reraient 'en faisant partie du syndicat de leur 
région.

Beaucoup de cultivateurs ont compris et se 
sont syndiqués, liais si tous les petits proprié
taires peuvent adhérer au  syndical qui n’est pas 
vu d 'un bon œil par les commerçants de l’endroit 
la situation des m étayers change et la peur de la 
Saint-Martin prochaine en empêche beaucoup de 
profiter des nombreux avantages que ces associa
tions leur offrent.

Le paysan toujours méfiant pour tout ce qui 
est innovation hésite avant de se décider à 
s'adresser au  syndical pour acheter ses engrais, 
ses semences, son vin. Les fermiers généraux 
font leur possible pour empêcher la propagande 
syndicale. Grâce à  plusieurs militants, la «Fédé
ration des syndicats de la région de Uouüns » a 
un avenir brillant et beaucoup de  communes ont 
tous leurs cultivateurs syndiqués.

D'autres travailleurs intéressants sont les ou
vriers bûcherons qui voient leur salaire se relever 
depuis qu'ils se sont constitués en syndicat. Leur 
salaire varie de 2 à 8 francs par jour, lis travail
lent tout l'h iver comme bûcherons, et pendant 
la moisson, ils s'embauchont comme ouvriers 
agricoles. Le nombre des journées de chômage 
est ainsi diminué.

Les < fondeurs » sont mieux partagés. Ils ga
gnent des journées de 5 à  6 francs. Mais leur tra
vail exigeant un long apprentissage; leur métier 
se transmet de père en fila.

Ygrande est divisé en deux parties : le bourg et 
la campagne. Le bourg comprend la moitié de la 
population, population de commerçants et d'arli- 
sans ayant la vie facile et étant à  part un ou deux, 
des commerçants, c'est-à-dire des zéros ne vou
lant pa* contredire sur n'importe quel sujet 
M. X... parce que M. X... est un bon client. Au
cune indépendance de pensée, pas de pensée 
libre.

Cependant il est juste de dire qu'Ygrande 
compte parmi les jeunes el même parmi certains 
ayant dépassé la trentaine des esprits libres, 
avides de savoir, et qu’aucun sujet n effraie.

Une société de lecture fondée en 1876 dans un

but politique a contribué pour beaucoup i  élever 
leur niveau intellectuel. On y trouve des livres 
Irès intéressants qui sont lus par tous ceux qui 
sont soucieux de se tenir au eourant des questions 
politiques, économiques et sociales. La popula
tion du bourg ne voisine avec celle de la cam
pagne que les dimanches ou les jours de fêle ce 
sont les seuls jours où elles se trouvent un peu 
en contact. Bien que la clientèle du curé diminue, 
on volt encore beaucoup de femmes et quelques 
hommes assister chaque dimanche k la messe.

Le dimanche est le jour où l'on se retrouve au 
bourg. Les gens de la campagno ne rentrent pas 
chez eux avant 2 ou 3 heures. Ils viennent faire 
leurs commissions, e t ne partent jamais sans aller 
boire une chopine. Je disais que les offices étalent 
suivis par un assez grand nombre de cultivateurs, 
ce qui n 'a pas empêché aux dernières élections 

I que la majorité a  élu Hinler, député radical socia
liste anticlérical.

La main du bourgeois s'abat encore puissante 
sur la cervelle de beaucoup de paysans, et donner 
à chacun conscience de Ba dignité contribuerait 
pour beaucoup, je le crois, k diminuer le prestige 
des bourgeois, prestige qui seul fail leur force.

J. B.
Ygrande, 4 juillet 1906.

rt> n>
MOUVEMENT OUVRIER

A M essieurs du  Comité cen tra l. — D ne 
fa't pas bon s'en prendre au Comité central de la 
Fédération du" Livre : Le Feuillet, le petit organe 
des typos révolutionnaires qui, le premier leva 
contre le sacro-saint Keufer 1 étendard de l’indis
cipline. et les T. N■ qui se bornèrent, par ma 
plume à  signaler cet acte courageux et salutaire, 
en font aujourd'hui l'épreuve.

Il y  a dans le dernier numéro de la Typographie 
française, organe officiel de la Fédération du Livre, 
un article signé le Comité central dont la violence 
injurieuse ne pourrait être que difficilement égalée.

Qu'on en juge ; voici un extrait :
■ Parmi les confrères haineux ou Inconscients

3ui ont assumé d'un cœur léger la responsabilité 
'accomplir une besogne aussi vile et aussi dégra
dante, les éditeurs du Feuillet et des Tempt Nou

veaux se signalent au premier rang... Ii fallait un 
organe pour expectorer du venin, un exuloire 
pour vomir des infamies contre le Comité central 
e t se& fonctionnaires permanents : ils dirent : 
« Nous sommes là et nous avons tout ce qu'il 
faut! »

« Dans ces deux feuilles, gui portent lu  traces 
indélébiles des mains gui les confectionnent et qui 
sont le reflet fidèle de consciences qu’aucune vilenie 
ne peut troubler, les susdits conifères, au nom do 
l'amour qu’ils disent avoir pour leur prochain, 
s'acharnent à vouloir salir le Comité central, ses 
fonctionnaires permanents el plus particulière
ment le brave ot digne homme qu'est Keufer. Ils 
les accusent, avec l’impudence et le cynisme qui leur 
sont habituels... »

Mais ne pensez-vous pas qu'en voilà assez 9 Pour 
moi, je  suis naturellement malmené au passage : 
« Un budgélivore bien renté qui n’ose produire sa 
bile que sous le voile de l'anonymat » ainsi me 
qualioent les vingt-quatre du Comité central.

Je répondrai brièvement.
1° Le Comité central de la Fédération du Livre 

est actuellement, de la part des militants de ia 
section parisienne, l’objet d’une inculpation des 
plus graves. On accuse le Comité central en géné
ral et Keufer, son oracle, en particulier « d avoir 
trahi la cause des grévistes parisiens en combat
tant leur revendications» ot, à l'appui, l'on pro
duit des faits.

A ces accusation précises, ni Keufer, ni le C. C. 
n'ont encore répondu, — si ce n'est par l’injure, 
d la mode des politiciens. Nous attendons des 
raisons.

2» Suis-je un budgitivore bien renté qui n'ose 
produire sa bile que bous le voile de M anonymat ? 
Aucunement. Et les amis de Keufer, qui ont 
quelques données, semble-t-il, sur mes origines et 
sur mon passé, doivent savoir fort bien que si j’ai 
quelque temps appartenu à l'administration, j'ai 
rompu avec elle aussitôt que je l'ai pu, brisant 
volontiers ma carrière pour me donner tout entier 
à la propagande des idées que j'aime. Au reste 
serais-je encoro budgélivore (a 1900 francs par an !) 
que je pourrais m'élonner de me l'entendre repro
cher par les amis de M. Keufer, vice-président du

conseil supérieur du travail ot membre, comme 
on sait, do toutes les commissions officielles 
possibles. Entre M. Keufer et moi, il y  a exacte
ment cette différence que moi, fils de bourgeois, 
je suis venu au peuple pour travailler dans ses 
rangs à la révolution sociale, tandis que lui, 
Keufer, fils d'ouvrier, est allé k la bourgeoisie avec 
des paroles de conciliation et de paix. Or, c'est 
précisément ce dont nous l'accusons.

Pas plus que je ne suis un budgélivore bien 
gavé, je ne me cache « sous le voile de l'anony
mat. » Ce mouvement ouvrier est habituellement 
signé des initiales d’un nom qui n’est peut-être pis 
celui de mon père, mais que je considère comme 
mien.

Encore une fols, messieurs du Comité central, 
injurier n’est pas répondre. Nous attendons en 
conséquence, qu’allaqués par les typos syndiqués 
beaucoup plus certes que par mol. pour votre 

i attitude au cours de la dernière grève, vous pré
sentiez votre défense.

Amédék Du»ois.
n» <i»

Le dép u té  socialiste ven triloque . — 
Sous la menace de la grève générale des mi- 

I n :urs, en 1902, le gouvernement de M. Waldeek- 
I Rousseau promit de présenter au Parlement une 
I loi réduisant à  huit heures la durée dn travail 
I dans les mines. Celte loi promise, sous le coup de 

la peur, a  été fabriquée. Elle est même entrée en 
I  application au mois de janvier dernier. Il est bon 

d ajouter que celte Importante loi onvrière n'a 
rien réformé du loul, que la journée de travail 
n'a pas été diminuée d'une minute. Qu'on en 
juge.

Avant lè vote de la loi, la durée normale du 
travail de l’ouvrier mineur était de 8 h. f/2*, ce 
temps se trouvait allongé à certaines périodes de 
l'année par des heures supplémentaires, appelées 
longues coupes.

Gràee au système du travail à la lâche les Com
pagnies minières avaient dans les longues coupes 
['occasion de pressurer un peu plus lourdement 
leurs esclaves; elles faisaient accomplir une heure 
ou deux de plus pour un salaire sensiblement le 
même- Mêmes salaires pour une production bien 
supérieure, l'affaire était excellente.

La loi dos huit heures fut votée, loi s'appliquant 
par paliers. Journée de neuf heures à partir de 
janvier 1906; journée de huit heures et demie en 
1903, enfin journée de huit heures en 1910. C'était 
la journée légale de huit heures dans quatre ans. 
Promise en 1902, elle devait être appliquée en 
1910. Que l'on ose nier après cela la supériorité de 
l'action parlementaire.

I Cette année donc, au début de janvier, la loi est 
entrée en application. Les mineurs ne devaient 
plus faire que neuf heures ; la loi les empêchait 
de faire longue eoupe. Plus d ’heures supplémen
taires non payées ! Basly poussa de vibrants cris de 
triomphe ; il étala son dévouement pour le prolé
tariat minier et fit appel à sa reconnaissance.

Le jour même où la loi entrait en application, 
voilà que plusieurs Compagnies affichent que des 
longues coupes auront Ueu toute la semaine, 
stupeur parmi les mineurs. Et la loi ? inlerrogent- 
ils. . . .

La loi de neuf heures n’empêchait pas les 
mineurs de trimer neuf heure i  el demie el dix 
heures. Une circulaire du Ministre des Travaux 
publics éclairant le sens du texte de loi donnait 
ce droit aux Compagnies.

Le Réveil du Nord protesta contre celte circu
laire. Basly annonça le dépôt d'une interpel
lation.

En attendant, les longues coupes se firent. 
L'interpellation est venue. Basly a demandé des 
comptes ii Barthou. Les journaux socialistes ont 
dit, voici quinze jours, avec quelle énergie,
3uelle vaillance, quelle compétence, le citoyen 

éputé Basly avait reproché au Ministère des Tra
vaux publics de laisser violer une loi de protection 
ouvrière. Mais celte bonne presse socialiste, 
VHumanité en téte, a oublié de publier quelques 
phrases de la réponse du Minisire. C'est un oubli 
assez important à notre sens, pour que nous le 
corrigions.

Ces phrases nous font connaître un nouveau 
talent du député de Lens. Joignons cet le nouvelle 
faculté à celles de diffamateur et de mouchard 
que nous lui connaissions déjà.

Voici d’après l'Officiel ces paroles oubliées :
« Je ne voudrais pas mettre M. Basly en cause ; 

mais pourtant, a-t-il perdu complètement le toute-



«t'r d'une entrevue qui tu t  lieu le H  février à  U 
■Préfecture du Pas-de-Calais 1 II y  avait lâ U pré
fet du département, l'inpénieur en Okef U. Léon, el 
aussi le député de la circonscription, très autorisé, 
tri» écouté ol très compétent dans ces question», 
l’honorable U . Basly lu i mime fu i  aurait admis 
à ce moment, qu'il m fa lla it mm rompre àrutale- 
Im ent et brusquement mue U système praliauè 
jusque-là ; M. Basly oserait •  compris» et accepte la 
nécessité êtes louants coupes précisément pour les 
raisons qui ont détermine fo u is  du  conseil général 
des aines, m

Le  24 février le vaillant dépoté donnait, i  la 
préfecture du Pas-de-Calais, eou approbation au 
système des longues coupes. Monsieur Je Préfet, 
vous avez raison, vous avez .bien raison. 11 faut 
maintenir les longues coupes. Comment cas 
pauvres Compagnies minières s 'en  tireraient-elles 
sans cela ?

Le 6 juillet, à  la tribune de la Chambre, sa 
m&le figure face au paya : Monsieur le Ministre, 
il est scandaleux de laisser piétiner ainsi les lois 
protégeant les intérêts du  prolétariat m inier. Je 
proteste avec indignation.

La comédie parlementaire continue. Pauvres

f [tiv que nous tommes, efforçons-nous d'en » ai air 
es beautés.

Pie r r e  Mo n a t t e .
•ir *r

Firminy
Quand paraîtront ces lignes, 11 est probable que 

des incidents auront eu Heu entre grévistes el 
renégats. J'ai dit que Ire camarades étaient bien 
résolus A s'opposer à toute reprise du travail tant 
que les portes ne se rouvriraient pas pour tous. | 
Or, la direction a fait afficher la rentrée pour 
mardi 84. Il est probable que demain lundi on 
tentera d'opérer quelques rentrées pour l'ollu-1 
mage des (eux. Mai?, dès ce soir, tes camarades 
vont organiser des patrouilles.

JurquE présent il n'est venu ni troupe ni gen
darmerie.

D’après la direction le travail doit être repris 
sans conditions. 333 ouvriers s'étant absentés sans 
permission (le premier jour de grevé) ont élé ré
glés; sur ce nombre 1-20 n'ont pas fait leur de
mande d'embauche: ils ne font plus partie tin I 
personnel. Quaut aux autres, leurs demandes se
ront examinées I...

Os serait donc, au bas mot, 120 copains, les 
meilleurs militants, jetés à la rue. La direction ne 
parle pas non pins ne l'augmentation de 0 fr. % 
qui était promise à toutes les jooraées au-des
sous de 4 francsel qu'elle n’a pas pave , pas plus 
que de la non majoration des heures supplémen
taires.

Elle est d’une intransigeance A outrance. •
Pour la deuxième fois Te juge de paix a tenté de 

ménager nue entrevue entre elle et «es ouvrier».
Il y  aurait eu thème des ouvriers non syndiqués 
dans la. délégation ouvrière. Elle a refusé bruta
lement.

dette intransigeance pourrait fort bien lui 
nuire dans l'esprit de la population et, ma foi, io 
suis moins pessimiste qu'au début eur l'issue de 
la grève. Celle-ci dépendra beaucoup de la ren-1 
trée qui va élre tentée. Si les jaunes réussissent 
à entrer en nombre, il est à peu près certain que 
c'est l'échec; cardés qu'il so sera produit quel- < 
au es bagarres, nous verrons des forces de po
lice suffisantes pour, assurer « la  liberté du tra
vail ».

Bu attendant, les soupes fonctionnent tou
jours.

H. GA.1.UAUUAN. .
S d

ALLEMAGNE 
L a m ia é re  à  B e rlin , — Dans une longue 

chronique du  Daily Mail sur la vie du  peuple 
allemaud, Bari Kennedy montre « l'A thènes do 
la Spréo » d u  mauvais côté de la médaille :

« lin dépit de sa belle tenue, la misère y  règne, 
tout comme dans n 'im porte quelle grande v ille . ' 
Soixante mille iodivMus y  sont enterrés dans des 
caves. Soixante mille individus y vivent dans la 
misère e l les ténèbres.

« A Berlin, tout comme k Londres — il v  a des 
gens qui lu tten t avec la vie hors de cuez eus 
ponr l'entretenir chez eux. Il y  a  les hors-cadres 
el les infortunés. Il y  a ceux qui n'ont jamais eu 
do bonne étoile.

« Vues par un-étranger, les belles rues larges 
peuvent tromper e l faire une vive impression.

Maie>, tournez dans une des im passes el derrière 
ces bâtisses m agnifiques a l im pressionnantes, vous 
trouverez des bouges tou t comme dans W hite- 
cbapel. Voua trouverez des familles vivan t du 
(om ble m étier do la faim  tout comme à Londres. 

J 'a i vu une famille de huit personnes qui avait 
pour vivre 7 m arks p a r sem aine (8 fr. 78). La m ère 
faisait des ménages e t de la  couture. J e  vis le 
livre où ses salaires é ta ien t notée. Il y  av a it uno 
semaine dans laquelle elle avait gagné 1 m arks 
28 pfenninga (8 fr. 30)p o u r  80 h eu res  do travail, 
tille gagoait en m oyenne do 6 Jl 6 m arks par 
sem aine (de 6 à 7 fr. 80). E n  p lus de  la famille, 11 
y  avait u n  locataire. Le ga in  so  m ontait a in si â
7 m arks par sem aine environ (6 fr. 781. I l  m e sem 
blait ê tre  n Londres, d ans les bas-fonds .do l’E as t-  
tiud.

« La polioo de Berlin ne peut que régler super
ficiellement le paupérisme. Elle sa it com m ent s’y  
prendre pour diriger ses épaves su r  l'A ngleterre, 
qui est devenue le tas d'oraures du monde entier.

a Je  ne dis pas que Berlin a  proportionnelle
ment autant de misérables que Londres. J e  dis 

Qu'elle a  ses hors-cadres et ses bas-fonds tout 
comme n’importe quelle autre grande ville. Chose 
curieuse I Les Prussiens démentent le fait presque 
toujours. Ils mettent leur orgueil à réduire la mi
sère n Berlin. Ils prétendent qu'ils n'ont -pas 
d'East-End. Bridé- par la  poliee, ils semblent croire 
que la police a  le pouvoir magique d'éloigner la 
fam ine de  Berlin.

1 1 « B erlin.n'esl pas Londres. A Londres, il  n’y  a 
pas de réticence. Les/faits son t ce qu'ils sont. Ou 
ne tire pas de  voile su r  ces lieux sombres et 
terribles. A Berlin on a le souci de présenter les 

I choses au  m ieux. L'étranger a  la sensation qu'on 
I lui présonle continuellement le côté poli du 

bouclier, >
«r «r

B o u rreau x  galonnés. — Le sergent S cbm ldl, j 
du 69* d'infanterie vient d'être condamné à onze 
m ois de prison el à', la  perle  de son grade pour 
avoir torturé  systém atiquem ent des recrues, pen
dan t uno période de trois ans.

I f  a  élé prouvé que ce sergent avait pour habi
tude de frapper ses hommes avec des b a v e tte s  de 
fusil de leur lancer ioulos sortes de projectiles, de 

I leu r cracher au  visage, de leur donner des coupa 
de p ied  dans l'abdomen, et de les contraindre & se 

L  m ettre à genoux devant lui el é  ini demander
-grtoe. 2  .  |

K t dire que c 'est pour ça que lo peuple est 
écrasé d 'im pôts 1 "9

A. Pa.
t» tt~

IT A L IE
I L es tr ip o ta g e s  4 a n a  la  M arine . — Après une 

enquête qu i a  duré près de deux ans, la com
m ission chargée de faire la lumière sur la question 
des tripotages reprochés à  l'administration de la 
m arine, a  déposé son rapport. Grèce aux abon
d ants extraits qu'en a donnés l’officieux G-iomalc 
d 'Italia , le public a  pu avoir connaissance aussitôt 
d e  tou t ce qu’il contenait d'essentiel.

Nous empruntons à une correspondance parti
culière du Peuple suisse les détails su ivan ts , su r 
les révélations d e  l'enquête. Ils ont causé on Italie 
uue  sensation im m ense.

u On so trouve, d it le Peuple suisse, e n  présence 
d’une immoralité que personne n ’a u ra il jamais 

I cru^i grave, eu mémo temps q u e  d 'u n e  incurie 
I telle et d’une ignorance qu'elles au ra ien t conduit 
I la plus modeste maison de com m erce immanqua- 
I blâment è la banqueroute.
I k Les vols abondent dans les con tra is des four-
I nisaeuTS d 'a lim ents pour les so ld a is  d e  la m arine
I italienne, qui d onnent à la m aison qu i les a  four-
I a is  u n  bénéfice rond  de fr. 243,000 rien  .que dans
I une année*, les cafés liv rés 'son t de ■qualité m é

diocre et p a y é s  cependan t p ou r des porlo-rico de 
première m arque. Au lieu de v iande  de bœ nf. les I 
grande bouchera ’OOl régulièrem ent-fourni de la I 
vache, a u  m ém o prix. Comme, il y  a  d ans tous les I 
abatto irs u n e  in sp ec tio n  d u b é ta il,  on a  cousu .les 
parties génitales des bœufs è tou te  une sé rie  de 
vachea. Los inspecteurs n ’y  on tx ien  vu . A vec quoi 
les aval t-on rendus; îfcvaugios... ?

«  I l  est arrivé p lusieurs fois que les officiers 
o n t d û  renvoyer les marchandises fc eux llvaées, 
ta n t leu r é ta t  do décom position é ta it  avancé.

•  lia is  c 'est d an s  la livraison d u  m atériel de 
guerre  que les tripotages ja illissen t comme le s  
cham pignons a u  lendem ain  d 'u n  jour de pluie.

! fit o'eat iM qu'il fait .beau voir à  sou application 
et p ris sur le vif le patriotisme de tous ceux qui 
font profession de nous traiter de vendus & 
l'étranger, de sans-patrie, dünternalionalistQs et 
que sais-je encore.

«Jusqu'en iâ83 le matériel de la marine de 
guerre italienne avait été fourni par les maisons 
du Creusai et Schneider, de anâmo que par les 
grandes usines Cammel et Browu. Eu 1884, lo 
iremiar contrat 4 e  fournitures fut conclu avec 
es aciéries de Terni, une société par actions, qui 

venait de naître, e t dont VJvamti nous a  raconté 
l'édifiante histoire il y  a trois ans environ.

« Un contrat fut conclu qui fixa les prix du  m a
tériel è fournir. Et le gouvernement consentit une 
avance de fonds do 3 millions 200,000 francs. Pen
dant que ce traité avait foroede-loi, les conditions 
faites a  la Terni furent améliorées : le gouverne
ment avança uno nouvelle somme de 3 millions ; 
le prix de la lonoe d'acier po u r les plaques de 
blindage fut .porté,de 4000 à 2800 francs, a i bien 
que celte société p a r  actions qui courait presque 
au-devant de sa ruine put distribuer dès lors du 
18 0/0 en 1899, 1900-1901 et du 16 0/0 en 1902 et 
1003.

« Quant au matériel fourni e t à la qualité de la 
marchandise, il fut reconnu que tout était mauvais 
et bien au-dessous de ce que .la  maison. Krapp 
avait livré jusqu'alors.

a Le matériel d'artillerie pour la marine lut 
commandé :à la maison Armstrong, oui avait 
construit des ateliers e t un arsenal è  Pozzuoli, 
pour la jolie somme de 17 millions. Au moment 
où le contrai vint en discussion, il fut-violewmeut 
attaqué par les gens compétents, mais passionné
ment détendu par lo directeur de la Spezzia, arse
nal du gouvernement. A peino le ooutrat‘venait-11 
d'être conclu que ce brave fonctionnaire lâcha sa 
place pour enlrer au service de la malson 
| Armstrong — dont il est le représentant pour 
l'Italio.
I « Et je-passo des faits nombreux encore, mais 
sur lesquels Je pense revenir dès que le rapport 
aura,paru. » X.re

L'attentat de Morral, 4 Madrid, semble avoir 
excité d 'une façon extraordinaire la fantaisie de 
la police italienne. Par la traduction do l'un de 
mes articles de l’i n u i i i ,  de Home, les lecteurs 
auront compris comment, pour la venue à Ancône, 
du roi Victor-le-Potll, la police avait su au moyen 
de ses confidents, organiser la  stupide farce de 
quelques1 bombes trouvées dans la boutique d'un 
coiffeur, notre camarade. Probablement les confi
dents de la police crurent venu le moment de 
gagner une magnifique récompense. Ils cachè- 
reul dans la boutique du couTeur les petites 
bombes de carton et de ciment, el le jour d 'a
près, la police.. .  découvrit les terribles machines 
infernales.

Ainsi, la polioe put avoir le prétexte d'arrêter, 
avant l'arrivée du roi, les plus suspects des anar
chistes de la cité el do chasser du cœur des ti
mides monarchistes la -peur de je no sais quel a t
tentat. Le coiffeur OabbianeUl fut ajrèlé, e t aussi 
quelques-uns de ses amis qui fréquentaient sa 
boutique, et tous furent mis en accusation.

■ 'Puis, à la veille do l'arrivée d u ra i  à Ancône, 
profilant de l'impression faite sur le publie par la 
terrible découverte précédente, 11 fut p rocédépar 
la police à l'arrestation préventive de dix on douze 
anarchistes qu’on croyait des plus sutpocls... 
Mais cette fois les espérauces policières furent dé
çues; à peine la nouvelle do l'arrestation des 
anarchistes fut-elle répandue dans la ville quîil 
en -résulta dans la classo ouvrière une émotion 
générale.Une délégation delà Bouree duTravail se 
rendit chez le maire et lui déclara.quo si les arrê
tés n’étaient pas relaxés immédiatement, le len
demain, jour de l’arrivée du  roi, la clause dos tra
vailleurs proclamerait la grève générale. Après 
deux ou trois heures, l’autorité effrayée p rit ses 
mesures e t  relaxa les arrêtés.

Personne & Ancône de croit sérieusement & l'af
faire dos bombas; les journaux cléricaux .mémo 
la mettent» en  doute.

Aujourd'hui je suis en mesure do vous donner 
sur la auestiàn des nouvelles plus détaillées- 
Comme l’observe le journal anarchiste v La Vie 
ouvrière > d’Ancône, Oabbianelli, quand turent 
découverts dans son arrière-{boutique les .objets 
incriminés, manifesta un sentiment de stupeur et 
d'angoisse tel qu’il ne pouvait eu aucune manière 

I être feint. De plus,ilesL notoire que la.boutique 
I de liabbianeUi •èlait pendant plusieurs.heuros de



Jajournêo, confiée ù un gamin au sujolduquol se I 
sont élevés beaucoup de soupçons. Puis, lo cor- | 
■rospondanl à  Ancôno de VAurore deRavenue, ra
conte que Gabblanelli, ill y  a  quelque temps, fut 
fllé e l perquisitionné par les policiers-, ainsi 
c'était plus nue naturel qulll so gardât bien d'a- 
yoir chez lui des objets suspects', dans un lieu oh 
plus d 'une fols la .police était venue fouiller et 
ilrlpoter- De plus, la même boutique avait subi 
quelques anuéos auparavant quand s'ytrouvalent 
les bureaux d’un autre Journal anarchiste, une

• perquisition nocturne de la part de la police qui 
y  avall pénétré sans la présence et l'autorisation 
des rédacteurs, et avec dos clés différentes de 
colles que les rédacteurs possédaient. Bnfln. la 
même bouliquo de coiffeur a uno fenêtre au-des- | 
sus d'un local d'où il est très faclled’y pénétrer en 
■passant des bureaux du journal monarchiste l'Or- 
,drt, notoireiueui en rapports intimes avec la po 
lice.

Dans un numéro suivant de 1'/lu ron  je trouve 
la notice que les bombes susdites b u t été trouvées 
« vides » ' des terribles explosifs qu’elles conte
naient, disait-on. Malgré cela, B imputés sont tou
jours on,prison, dans l’a Lien lo d’un procès qui so I 
Tera beaucoup attendre et qui, même s ’il finit par 
un acquittement, aura eu pour intention, en tout 
cas, de tenir en prison des bons citoyens et de 
mettre leurs familles dans une situation atroce.

L’œuvre de la police ne s’est pas arrêtée là. Le] 
jour même dod'arrivée du roi à Ancône, se répan
dit dans la cité et par suile dans toute l'Italie, le I 
bruit que trois nouvelles bombes avaient été dé
couvertes à Cas lel ferre ni, petit pays voisin d'An- 
cône, dans le trou d'un vieux mur sur la grande! 
>route, non loin de la boutique d’un autre coiffeur] 
anarchiste,notre camarade Àuielio Landl. Landi 
et deux autres camarades, Pellicotli et Gagalolti, 
ont été arrêtés, et en même temps deux socialistes 
réformistes, Santuccl et Slerlacnini, sous l’impu-d 
talion de complot.

i Celle,nouvelle découverte (I) a  Indigné et rendu] 
encore .plus sceptique l'opinion publique. De cette 
manière tout citoyen libre peut voir compromis(■ 
sa propre liberté par le premier espion ou ennem i 
personel qui placera & quelques pas de sa maison] 
un engin suspect ! Toute la petite cité de Cas te 1 fer-J 
retti a protesté unanimement contre celte manœu
vre de la police ; les monarchistes eux-mêmes.

Le camarade Aurelio Landi, que je  connais de-L 
puis longtemps, est un  bon père do famille, qui 
Jouit'do la sympathie générale parmi ses conci
toyens, el tous sont indigués ne la persécution 
qui s'exerce contre .lui depuis quelques années .a 
Figurez-vous qu’en 19U0 il fut mis en accusation 
et condamné à 18 mois de détention .pour associa] 
lion séditieuse, pour‘le seul fait de s’être trouvé ij 

.un i repas avec d'autres camarades! Le pauvre! 

.pendant son emprisonnement, eut la douleur 
d 'apprendre que son père élail mort de chagrin 
e t que s a  mère, devenue folle, avait été internée 
dans un asile, a la tu ile  do la condamnation do] 
leur, fils chéri. Aujourd'hui on lia de nouveau m in 
en.prison à la suile de.la plus louche manœuvre] 
policière.

Parmi les arrêtés le camarade PelUccetli qui 
était gravement malade après la commotion éprou-r 
vée par son arrestation, esl mort samedi 7 juillet], 
transporté d’urgence, au  deruier moment do la 
prison à  l'hôpital. Le lendemain un nombreux 
cortège de camarades conduisit son corps au cirnefl 
lière et l'ami Qiardlnl prononça sur son cercueil 
desparoles enflammées contre la police, réafllr-r 
m anl l'innoceuco du défunt.

.Quand finiront ces provocations et ces violences L 
Quand compreudra-l-on que ce sont ces tragédies 
déroulées‘dans l’obscurité qui provoquent Téclat. 
de (tragédies bien plus bruyantes.

«r
Dans le -monde anarchiste, on traverse en ce 

moment une espèce de crise qui mérite d'élro 
signalée. Les journaux VAgitasione, le Movimento 
sociale, lu  Marcia, Germinal ont suspendu à peu 
près en même temps leur publication, h'Auront 
annonce qu'elle ne peut qu’à ’grand'peine conti
nuer; le urido délia Folia est contraint, de temps 
à  autre, de supprimer la publication d'un nu
méro, Seul, le Ltb&rlario de la Spezzia continue 
bien et régulièrement, e t 11 le mérite, car c'est lo 
seul journal qui, jusqu'à présent, n ait pas sou
levéde funestes polémiques entre camarades. Je 
crois être impartial en louant les rédacteurs de ce 
journal, d'aulanLplus que je ne suis pas du-tout

de leur opinion sur les questions do'lactique. 'La i 
Paee, de Gènes, elle aussi, journal aalimilitariste 1 
à fortes tendances libertaires, a  dû suspendre sm 
publications ; je ne sali si elle les reprendra, ni 
quand.

Il reste donc>aujourd'bul, sur la brèche, parmi 
la presse libertaire : Il Ubertario, de la Rpeszia ; 
l'Attrora, rie Havenne; // Orido délia Folia, de 
Milan ; la Vita Operaio, d'Ancône ; Il Peasiero, de 
Rome, e t V Uniwrtita Popolare, do Mantoue.

L'arrestation de Francisco Ferrer, de Barcelone, 
ot le péril dans lequel II se trouve, lui et sa noble 
entreprise, « VBcole Moderne », a soulevé l'indi
gnation do'lout.lo public intellectuel, scientifique 
et ouvrier ‘d'Italie. Ferrer m t tout particulière
ment, connu à  Rome, où il se rendit en 1901, 
pour représenter l'Ecolo moderne au Cougrèe de 
la LibrePensée InUnuxtionalr, où tous admirèrent 
sa -probité scientifique et sa foi dans la raison 
humaine.

Tous les journaux les plus Importants de Rome I 
so sont occupés de lui avec sympathie, entre 
au 1res, l'avocat et journaliste bien connu Vin- I 
cenzo Morello (Rastignac), a écrit un article 
enthousiaste dans la Tribmla. Le célèbre el savant 
anthropologue G. Serai a fait paraître un article I 
dans l’kcaa/i. Un anu de Forrer, dans le Meua- 
gero, et autres dans la Vita, tous journaux quoti
diens. D'autres articles ont paru dans d'autres 
journaux d'autres villas, et dans des revues : 
UAtanguardia socialista, de Milan et II Latoro, 
de Gênes ; Il Devenire sociale, de Rome et la Luee 
Reppublicana, de Rome, etc.

Le Congrès national italien de la Libre Pensée, 
qui s'est tenu à  Milan, a pris une délibération 
importante en faveur de Ferrer, et de même aussi
lo Comité central du parti Mazziuien.Italien.

Eh bien, que tout ceci se sache, comme affir
mation de la solidarité des hommes libres de tous 
les partis et de Ioub les pays avec-un de leurs 
frères qui est sur le point d'être sacrifié .précisé
ment pour une question d e . civilisation, d'éduea- 
Uon et de .progrès social.

Loiqi F a b b k i .

bien que'les moins clairvoyants des votardS'ou
vriers ont vu clair et so sont abstenus de partici
per à l’élection.

L’avidilé dos conseillera municipaux leur a fait 
voter pour eux-mêmes des jetons de présence} 
mais le « référendum » aussitôt lancé, les conseil
ler»! ont piteusement «dévOtfr» et renoncé aux 
écus qu'ils s'étaient déjà adjugés. Le « référen
dum » a  en mémo temps coulé l'augmentation de 
salaire que le* «aoN lIltn municipaux avaient 
allouée au -conseil administratif -compiles ; aug
mentation 'proposée -par l'adjudicataire des tra
vaux du nouveau musée, dont le conseil adminis
tratif doit contrôler la construction. — Transpa- 
ieut, n’es l-ce ipas ï Passe-mol Ja manne el je te 
passe le séné.

La prise de la terre p 
à  occuper Popiuion. un 
expulsée d’une terre doün  
allée se joindre ù celle q u il  
hulme. Les deux bandes d<

ANG LETERRE 
lessans-travail continue 
seconde bande qui a été 

emparée, est 
ie à  Levens- 

llüurs réunies

lie s’étai

se sont mises à  préparer un poulailler, et à bêcher 
une partie du terrain pour cultiver des fleurs, afin 
de rendre la colonie plus plaisante aux visiteurs, 
et trouver un surcroît do -recette daus'leur vente. 

»r n
La bande qui s'est emparée de remplacement, 

connu sous le nom Le Triangle, à flani, continue 
à  se maintenir sur sa conquête, déclarant qu'ils 
ont voulu, surtout attirer l'attention du gouverne
ment sur la triste condition et la misérable exis
tence des travailleurs sans emploi. (D’après le 
Morning leader).

D'autre part, Tke Clarion, du 20. constate que 
ces actes ne prise de possession ont commencé à 
.mettre la puce à l'oreille des possédants. Les-jour
naux tories sont remplis de discussions su r le 
sujet.

D'autre part, certains recteurs d’église, pris 
d’une crainte salutaire, fout des offres « à des 
conditions raisonnables » aux sans-travail, des 
terres en friche qu'ils possèdent-

Le même numéro contient une lettre du secré
taire du Comité det tans-trarail de Broughton, 
.où, entre autres, il est dit que l'klée directrice du 
mouvement est d'arriver à la nationalisation 
entière do la terre, et de. l'aménager en vue do .la 
vie de tous, et non du plaisir do quolfluoe-uns.

«<s> it
SUISSE

A la  foire éleotorale du Grand Conseil de 
Berne, un seul social - démocrate sur sept a  été 

•réélu. A Genève, -malgré les objurgations et les 
promesses, 2.000 votards sur *1.000 électeurs, ont 
marché aux urnes pour le conseil municipal, 
et des anciens sociatos, pas un n 'a été réélu. 
Ces dorniors out dépassé on impudour les .élus 
des autres partis politiques pour, la prise de 
l'assiette au neurro, ce qui n'est pas pou dire ; si

V aletaille . — .I.ors de la réception du nain roi 
d'Italie à  Brigue pour-los K m  du Simples, grand 
déploiement de forces policières el militaires. Les 
journalistes furent expulsée de la gaie et les me
sures prises à leur égard ont dépassé en goujaterie 
tout co qnl n'était vu jusqu'alors en de semblables 
occasions Malgré cela, tous se -aonl tenus cols, un 
seul correspondant français a  eu le mauvais goût 
de protester el de juger les mesures blessantes ; 
pas un llolvülieu n'a (ait entendre un mot de 
surprise indignée. Les bousillai lies de.Brigue ré
pétées à  Vevey et à Lausanne, coûtent plus de
90.000 fr. que les ouvriers paieront sous la forme 
de taxes e t d'impôts.

«  e
Berne. — Monde officiel. — -Le président du 

Grand Conseil de Berne, un conservateur devenu 
eliaud socialiste, le nommé Aebi, -avocat, le no  - 
taire Schneider et Bmlrnoff, viennent-d'être arrê
tés. Depuis longtemps le 'public connaissait ia 

| valeur ae ces personnages ; cependant 'les-quali
tés officielles des deux premiers les préservaient 
de la prison. Toutefois,les volés ont agi avec-une 
telle énergie que la -police a dû empoigner le’lrio 
et ses complices. Antérieurement au scandale 
actuél, une lemme, docteur en droit, avait publié 
sur Aebi certaine1brochure révélatrice. Ksi impli
qué dans c<-tte escroquerie le conseiller d’BUttan' 
canton de Fri bourg Bessi, qui, il y  a  quatre ans, 
nommé tuteur de deux enfants au décès de leur 
mère, avait reçu 187.01»  fr-, qu'il aurait remis à 
Smirnoff, l'individu qui avait enlevé la mère, 

Laroche, de Bàle, remme-lmmenséiuent riche. 
Bossi doit passer en jugement.'Le procès, ai l'af
faire n'est pas étouffée, prendra rang «parmi les

n  •«
A près nous s’il en  reste . — Les autorités 

| -suisses ont voté, l’an passé, 100.000 francs -pour 
les beaux-arts. Savez-vous ce que la commission 
a dépensé sur cette somme pour ses jetons de-pré
sence? La bagatelle-de 22.000 francs, il serait In
téressant que les gogos d’électeurs puissent con
naître Isa noms de ceux qui fout partie de ‘la 
commission.

<«* w> l
C asernes homicides. — La « méningite céré

bro-spinale », maladio contagieuse extrêmement 
redoutable, éclatait, il y  a peu de mois, dans la 
caserne d’Aarau ; plusieurs soldats succombèrent. 
La caserne fut, dit-on, désinfectée. Or, olle vient 
de faire uno nouvelle victime.

Dans la-enserrai deZurich, deux soldats atteints 
-par la terrible maladie viennent de trépasser. '

Deux compagnies tessi uoises dévalant se rendre 
â Zurich, mais le canton a refusé d'obéir et,gardé 
ses hommes à Bcliinzona.

tt  Hf*
L 'ac tion  d irec te  e t  l'an tlm llitariam a. — 

Dans un numéro de la fin de décembre dernier, 
voici ce que l'on pouvait lire dans le ■ (MUliuner », 
le principal organe du parti socialiste suisse :

« Durant 'toute l'année, nous m'avons entendu 
parler, dans nos réunions ouvrières, quo de deux 
questions, -Les mêmes viendront sûrement encore 
en discussion en 1906, et même il esl probable 
qu'on en ajoutera encore une troisième, les gens 
ont l’esprii al inventif, el du reste chacun sait 
que toutes bonuee choses doivent atteindre au 
chiffre fatidique de trois.

c  Hn attendant, l’aciion directe el l'antlmlli- 
tarismo ne rencontrent uue peu de sympathie 
parmi la majeure partie ues camarades, car jus
qu'à présent ces deux tendances nous ont plus 
nui que profité.

« 11 y  aura certainement moyen de discuter



d'autres questions plus importantes; sans doute, 
il n’en manqua pas.

« Nous no larderons pas à en flair avec l'action 
dJreeto, car la ebose oe peut pas être prisa au 
sériaux.

« Quant i  l'antimilitarisme, an faveur duquel il 
so fuit aujourd'hui tant d'agitation quelques mots 
suffisent :

■ L'an li militarisme ne fleurira jamais sur notre 
sol helvétique, où chaque bambin, à peine sait-il 
marcher, fait montre de son penchant pour le 
métier des armes et attend avec impatience le 
jour où il pourra se présenter au recrutement.

« Quand ce jour est venu, l’un dit 4 l'autre :
« — Qu'en pensas-tu ? serai-je accopté ou me 

prendra-t-on pour un avorton f 
n Les parents euz-mémes attendent avee impa

tience que leur flls soit de retour à la maison avec I 
son livret de service où seront inscrits cas mots :
« Apie au service I »

« Il doit y an avoir bien peu qui pensent au
trement.

« Pour combien de jeunes gens mal élevés la i 
caserne et le service des armes furent une saino 
école I Là il faut obéir il  apprendre la discipline.

■ Bref, vouloir aller à rencontra de cet étal de I 
choses serait vraiment perdre son temps. Tant

• que les monarchies avec leurs armées perma
nentes n'auront pas donné l'exemple, U n appar- 

I* tiendra certes pas à la Suisse de commencer. »
C'était signé « un ouvrier ». Quel journal parmi 

les plus reaetionnaires aurait refusé l'insertion 
d'un pareil morceau f  Nous avons cru bien faire 
de le reproduire pour expliquer l'altitude toujours 
plus réactionnaire de noire Conseil Fédéral. U 
peut compter sur l'approbation de tout le misé
rable troupeau aveuglé par les mauvais bergers 
du socialisme. Et que l'on veuille bleu croire qu'il 
ne s'agit pas là d une opinion bien personnelle, 
d'un cas unique En voici un autre encore plus 
probant. La Fédération des Métallurgistes suisses 
se prépare à nommer un troisième secrétaire per
manent. Or, la section à laquelle appartient l'un 
des candidats a envoyé aux autres secUons une 
circulaire pour leur recommander son homme, en 
insistant surtout sur le fait qu'il est l'adversaire 
déclaré de l'action directe et ae l'antimilitarisme. 
Cela en dit long sur la mentalité qui domino 
encore dans certains milieux d'ouvriers et sur le 
besoin urgent que nous avons d'y faire pénétrer 
notre propagande,

Mais voici pour noua consoler ce que les jour
naux publient :

La Chaux-do-Fonds, 27. — M. Achille üraber, 
administrateur de la Sentinelle, déjà condamné 
comme réfraclalrc, vient d'élre arrête à nouveau 
pour refus1 de service militaire et conduit à Brugg, 
où il sera jugé.

C'est ce qui s'appelle servir la cause socialiste 
et révolutionnaire par des aclcs encore plus que 
par des phrases. Au réfractaire récidiviste, qui 
sans doute n'aura pas l'approbation de tous les 
bien pensant de son parti, nous envoyons nos 
plus vives félicitations.

(Le Réveil socialiste-anarchiste-) 
tt n

JAPON
Folle guerrière .—D'après YBasltrn World de 

Yokohama, le Japon sa prépare à une nouvelle 
guerre contre la Chine. A l'heure actuelle, le Ja
pon a besoin de plusieurs centaines de million* 
pour boucher les trous de son budget. Non seu
lement les frais d'une guerre avec la Chine se
raient couverts par la eampagne, mais la délie 
écrasante laissée par la dernière guerre, serait sol
dée. La Chine deviendrait ainsi le trésorier du 
Japon. Une telle guerre, ajoute l'Éailern World, I 
serait populaire d un bout à l'autre du pays.

Malgré le «tempérament frénétique»de la race, 
cette dernière assertion me semble bien risquée. 
Allssue de la boucherie russo-japonaise, le re
porter Naudeau n'avouail-il pas la plaie profonde 
dont souffrait le peuple Nippon t c Que de familles 
désorganisées et ruinées par la mort de leurs 
hommes valides, que de misères, que d'adultes 
disparus 1 SI les Japonais n'affichent jamais leurs 
douleurs, ils les sentent pourtant. Que de deuils, 
que de sacrifices, et que le poids des impôts 
est lourd aux Indigents 1 • L'enthousiasme popu
laire du début se refroidit sensiblement quand 11 
s'agit de payer les pois cassés.

De leur côté, inoculés au virus militariste im
porté d’Europe, les pacifiques « fils du Ciel » com

mencent à jouer aux soldats. On ne sait où s ar
rêtera le « ré vol 1 militaire de la Chine » Un conflit 
sino-japooals serait actuellement une horreur sans 
nom.

Peuple japonais qui peine et qui souffre, peuple 
martyr dont on gaspille sans scrupule les foroes 
et le sang, ose aono, une fols pour toutes, faire 
table rase de ton loyalisme héréditaire; lève-toi 
en masse et jette une b mne douche sur les ar
deurs guerrières des brigands qui t'exploitent I 

A. P a a t e i . l e .

VARIÉTÉS

U ne L angue In te rn a tio n a le
(Suite)

_1 Zamenhof a fondé son iuvention sur l'obser
vation que 1a L. I. existe déjà, au moins partiel
lement et en germe. En effet, le nombre des 
mots communs à tous les peuples civilisés 
(mots techniques et scientifiques d’origine mo
derne tirés du grec, etc.) est fort grand, plus 

Igrand qu’on ne s'en douterait à première vue ; 
en outre, en dehors de ces mots complètement 
internationaux, il en est un très grand nombre 
d’autres d’internationalité moindre, c’est-à-dire 
qui, sans être communs à tous les peuples civi
lisés, le sont à plusieurs d'entre eux, comme 
provenant d’une même origine ; enfin, les 
langues s'empruntent tous les jours les unes I 
aux autres des mots nouveaux dont elles ont 
besoin. C'est avec 'ces mots, choisis dans 
l'ordre de leur plufl grande internationalité, 
que le Dr Zamenhof a formé les racines qui 
composent le vocabulaire delà nouvelle langue : 
c'est dire que la plupart d'entre eux nous sont 
familiers à première vue. Ainsi il est permis de 
dire que la Lingvo Internacià est aussi peu arti
ficielle que possible, et qu’elle échappe en très 
grande partie au reproche (si c en est un) 
d'avoir été créée de toutes pièces (i) .

Ces mots, communs à tous ou à plusieurs 
peuples, ne diffèrent d'un pays à l'autre que 
par des nuances de prononciation et d'ortho
graphe. Il suffisait d'unifier l'une et l'autre. 
C'est ceque*le Dr Zamenhof a fait, très simple
ment et très habilement. Comme l'orthographe, 
en Espéranto, est rigoureusement phonétique, 
un mot étant prononcé il n 'y a qu'une façon de 
l'écrire, et étant écrit, qu’une façon de le pro
noncer.

J'ajoute que ce vocabulaire, se bornant aux 
racines essentielles, ne renferme qu’un nombre 
de mots relativement fort petit, ce qui permet 
d'en acquérir très vite l'usage. Tous les autres 
mots dont on a besoin, on les forge soi-méme, 
très tacitement et sans l’aide du dictionnaire, 
au moyen d'un certain nombre de préfixes et de 
suifixes (une trentaine) qu'on ajoute aux racines 
connues. C'est la solution ingénieuse de ce pro
blème : exprimer le plus d'idées possible avec 
le moins de mots possible. Et pour donner la 
vie aux mots ainsi iormès, l'auteur de la L .I .  a 
édifié une grammaire qui est une merveille de 
clarté et de simplicité, fondée qu’elle est, non, 
comme les nôtres, sur nne tradition et des

(l) « En réalité, U langue auxiliaire n'a paa i  eue iau il/i : 
elle existe i  l’étal talent dam le* langues européennes par le 
fait qu'elles ont une origine commune et qu'elfes reflétant la 
mime civilisation ; Il suffit pour la faire apparaître, de dégager 
les éléments grammaticaux et lexicologiques communs : les 
Idiomes exiraeuropéens ne pouvant pas être prit en consldé- 
ration. » [La langue intimai, aiixil. i l  l'Eiptranto, feuille de 
propagande |.

usages souvent absurdes, mais sur la logique et 
le bon sens. Elle est toute entière comprise 
dans seiie règles, pas une de plus, et c'est tout 
à fait suffisant (l’expérience l'a prouvé), pour 
exprimer les idées les plus complexes : philoso
phiques, scientifiques, etc. (i).

Cette langue est d'une facilité étonnante. Il 
suffit de quelques semaines & une heure d'étude 
par jour, pour en acquérir une connaissance 
très suffisante et pouvoir correspondre avec 
n’importe qui. Il y  a mieux. Il est possible, 
grâce à un artifice d'écriture qui consiste à sé
parer par un trait ou une apostrophe les élé
ments des mots, et grâce à une minuscule bro
chure du poids de 5 grammes et du prix de
5 centimes, éditée dans six langues et que l ’on 
insère dans sa lettre, il est possible d’écrire à 
un étranger qui, bien qu'ignorant l'Espéranto, 
sera capable de traduire votre lettre, pour peu 
qu'il se donne la peine de lire la petite bro
chure imprimée dans sa langue. C ’est assez 
montrer la facilité extrême de la Lingvo Inler- 
nacia.

l'ajoute, ce qui ne gâte rien, qu’elle est élé
gante et harmonieuse. Elle a emprunté aux 
langues actuelles ce qu'elles avaient ae meilleur, 
et les amis de l'antiquité y  retrouveront avec 
plaisir quelques formes latines et grecques.

On a dit encore qu’une langue internatio
nale, excellente pour les relations écrites, ne 
pourrait jamtis servir à la conversation, chaque 
peuple la prononçant à sa manière, inintelli
gible pour les autres peuples. C ’est ce que je 
pensais moi-même avant d’avoir étudié 1 Espé
ranto, et que je suis bien obligé de reconnaître 
inexact. Cha:un des sons qui composent la 
langue parlée a été choisi de telle sorte qu’il 
soit impossible de le confondre avec tout autre^ 
et aussi de telle sorte qu’ il soit facile à pronon
cer pour tous les peuples. Ainsi on a renoncé 
au son u, parce aue les Français seuls savent le 
prononcer; on l a  remplacé par le son ou, qui 
ne gêne personne. Il n y à cette règle qu'une 
exception : la lettre r. Les Chinois sont, pa
rait il, incapables de la prononcer. On l'a con
servé? quand même, parce qu’elle était très 
utile. Les Chinois ne prononceront pas lesr, 
voilà tout, ils parleront comme parlaient les 
« Incroyables », et cela n'empêchera pas de les 
comprendre. Car les sons de cette langue sont 
si bien délimités, si distincts les uns des autres, 
qu’il est impossible de les confondre, même 
mal prononcés. D ’ailleurs, là encore, l ’expé
rience a parlé. Elle a montré bien souvent, et 
notamment l'été dernier au Congrès de Bou
logne, que des individus appartenant aux pays 
les plus divers et se rencontrant pour la pre
mière fois, se comprennent fort bien en Espé
ranto.

La Lingvo Internacia n’ a pas encore vingt an
nées d'existence (2), et, malgré les difficultés 
du début, malgré une hostilité très grande (due 
surtout à la chute du Volapûk et au décourage
ment qui s'en suivit), elle a fait des progrès

I merveilleux, principalement en ces dernières
I années. Plus de cent mille personnes, répan

dues sur tout le globe, la possèdent déjà.

(a) •  Li l  *ltrno cia Seienea Reuuo, journal mensuel, a publié 
sous le patrouaga do savants éminenta, (la Sociéié française de 
physique, la Société internationale des électricien*, les protes
tante Adelskôld, Appell, d’Arsonval, Baudoin de Courtenay,
B.-cquerel. Bertbelot, Bouchard, Deslandres, Duclaux, Fora ter, 
Hallejr, Henri Poincaré, Ramsay, général Lebert, etc.), prouve 
1 “ ® l'°n  peut traiter en Espéranto n’ importa ouel sujet scien
tifique. Des savants commencent k ajouter à leurs œuvrea un 
résumé an Espéranto (TWw du docteur Lambert, à Zurich; Oui- 

a j  • oelanti rat bi1u“ l‘  Monaco, etc.).* [ Feuille de pro-

(0  Zamenhof publia ton premier ouvrage an 1887.



Plus de cent cinquante s o c ié té s  la  p ro p a g e n t ; 
rien qu’en France, s o ix a n te -d ix  v il le s  o n t  un  
groupe e sp é ra n t is tc . 11 p a ra it  u n e  tren ta in e  de 
périodiques rédigés en  E s p é r a n to . Q u a n t au x 
livres e t  brochures, ils so n t  d é jà  in n o m b ra b le s : 
traductions d ’ œ u v r e s  l i t té r a ire s , sc ien tifiq u es , 
philosophiques ( L e ib n iz , B y r o n , H o m è re , V ir 
gile, T o ls t o ï ,  C h a n s o n  d e  R o la n d , S h a k e sp e a re , 
M o liè r e , L a  F o n ta in e , P e r ra u lt , X a v ie r  de 
M a is tr e , B e r n a rd in  d e  S a in t -P ie r re , au teu rs 
r u s se s , p o lo n a is , h o n g ro is , f la m a n d s , e t c . ) .  I l 
e x is te  à  P a r is  d e u x  c e n tre s  d 'é d it io n  : la  lib ra ir ie  
H a c h e t te  (c o lle c tio n  a p p ro u v é e  p ar  le d o c te u r  
Z a m e n h o l)  e t  l’ im p rim e rie  e s p é ra n tu te , 1 3 ,  ru e  
L a c é p è d e . C h a q u e  a n n é e  p a r a it  u n  a n n u a ir e , 
Tutmoiida Iarlioro Esperantista, -d on n an t lies 
n o m s >et a d re ss e s  d e  to u s  le s  Lesp&rantistes du  
m o n d e  e n t ie r , la  lis te  d e s  so c ié té s  jet g ro u p e s , 
c e lle  d e s p é r io d iq u e s , d e s 'l iv te s , .etc .

D é jà  le s  sa v a n ts  o n t  le u r  o r g a n e  e n  la n g u e  
in te rn a t io n a le  (Intenuuia ;Scienca Ramo); d e 
m ê m e  le s  m é d e c in s  (Intemacia Revuo Medicina), 
le s  p a c ifis te s  (Esber0 Paetfata)., le s  .c a th o liq u es  
(Espero Katolika), le s  a v e u g le s  (Espéranto U - 
gilo) ,  le s  s té n o g ra p h e s  (La Stenografisto). On 
a n n o n c e  l ’a p a n t io n  d e  Socia Revuo (R e v u e  'S o 
c ia le ) à  C é r e t ,  e t  d e  Intemacia Revuo Libenca 
(R e v u e  L ib e r ta ir e  In te r n a t io n a le ) , à  B ru x e lle s . 
C e t te  d e rn iè r e  fo n d é e  p a r  E m ile  C h a p e lie r .

P lu s ie u r s  B o u rs e s  d u  T r a v a i l ,  e t  c e lle  d e  
P a r is  n o ta m m e n t, o n t  d é jà  d e s  c o u rs  d ’ E s p e -  
r a n to . A c e lle  d e  T o u r s  e x is te  u n  g ro u p e  
esp é ro n t is te  d ’é tu d e s  so c ia le s , l ’A v e n ir  In 
te rn a t io n a l , Estonto Intenuuia. A  P a r is , s ’ est 
fo n d é  le  g ro u p e  « Puco-Libereco »  (P a ix -L i
b e rté )  ( 1 )  q u i  se  p ro p o se  d e  tra d u ire  e t d ’éd iter  
e n  L . I . ,  d e s b ro c h u re s  c o n tr e  la  g u e r r e  e t  l e  
m ilita r ism e  ( Nouveau manuel du soldat,  —  Aux 
femmes, — Patrie, guerre el caserne, —  etc.), 
p o u r  le s  p ro p a g e r  p arm i le s  esp é ra n t is tes  du 
m o n d e  e n t ie r .

P o u r  ap p re n d re  l ’ E s p e r a n to , i l  fau t peu  de 
te m p s e t  p eu  d e  d é p e n se . S u iv r e  u n  c o u rs  n ’ est 
p a s  n é c e s s a ir e .I ls u ff it  d ’ a c h e te r  l 'u n  d e s  m a n u e ls  
q u i e x is te n t , e t  q u i so n t t o u s  io r t  b o n s . II n ’y  a 
q u e  l ’ e m b a rr a s  a u  c h o ix , j e  c ite ra i  c o m m e 
é ta n t  .le  m e il le u r  m a rc h é :

Premier Manuel de la langue auxiliaire Espé
ranto (H a c h e tte , 1 0  c e n t im e s ) .

E n  r é su m é , u n e  L .  I .  t r è s  fa c ile  e t  a d m ira b le 
m e n t  b ien  fa ite  e x is te . D e s  m ill ie r s  d e  g e n s  
s ’ en  s e rv e n t  d é jà , s u r  to u te  l a  su r fa c e  d e  la 
te rr e , p o u r  d e s  b u ts le s  p lu s d iv e r s . O u  n o u s  
n e so m m e s  p as  in te rn a t io n a lis te s , o u  n o u s  d e
v o n s  m o us en  s e r v i r  (a ).

llliN É CHAUGHl.

Les Tempe Nuuctaua: ncuit eu voûte à Milhau. 
chez Vidal, libraire.

Lo {prochain dessin seraaigné G. S s u w .

(0  Seciclaiie.: R. Louis, 4 rue de baraluiigc («*).
(l) La ) avril dernier, quolquas JKpatèl mil présenté à la 

Cliambrc un .projet de résolution « tendant à inviter le gou
vernement 4 introduire la langue internationale « Elptranlo » 
dont tous les programmes de l'enseignement public qui com
portent l'enseignement des langues vivantes ».

■ Un jour viendra [dit I* feuille.de propagande di!|i.citée j aù, 
aT*nt reconnu 1m avantage* d'une Lingue auxiliaire, Iles .gou
vernements introduiront son -élude i  coté -de k  langue uuter- 
nslls. Mais si ses 'partisans attendant que les ̂ onvernements 
“ ••eut les premiers pas, ils risquent d'attendre Longtemps pour 
voir leur espoir réalué : Il -faut une forte pression Se 'l'opinion 
publique; la mouvement doit se manifester de las «n haut. 11 
manque encore aux Espérantistes fa force .du nonibte; douitts- 
*** l*ur on apprenant la langue, eu la -propageant -et en dissi
p â t  les préjugés parfois absurdes qu'an lui oppose. »

Las Esp tantisies, sur ce point, on la voit, pansant et par- 
’ltnt comme noua.

Correspondances et Commnnications
X à . I. A. — Le Congrès de Limogoa. — Pour 

perm ette aux Mêlions da s'organiser en vue du 
'CongfM qui (levait avoir lieu à  Limoge* du K  au 
27 juillet et do réunir les fonds nécessaires pour 
l'onvoi d’un délégué, tl'autro pari pour que nos 
camarades récemment libérée ou qui vont l'étie 
puissent prendre une pari active à ee Congrès II 
a élé décidé de le renvoyer à  une date ultérieure 
qui sera incessamment fixée.

Vous prions très Instamment les sections de 
onnaldérer que colto ilalo ne saurait être très élol- 
finéu, -el pour nous faciliter la besogne nous leur 
■demandons de nous faire parvenir U plut M  
possible, a la Permanence, 103, quai Valmy, les 
nippons des sériions, lus questions nouvelles à 
ajoutera l’ordre du Jour el lus fonda.

-Adresser loua-Ibr mandata eu nuin du camarade 
Ardouin, trésorier de l’Associalion.

PÉuoia N u m ie ts k a .
X Le camarade Loqnier remercie les camarade" 

qui lui sorti venus an aide au cours de sa déten
tion à la prison d'Eplual.

X La BollevlUoiso, 23, rue Boyer, Paris. — Dans 
sa séance du samedi 21 juillet 1006, le Conseil 
d'adiiiiuMralionn inscritZ/t Ruche pour500 francs 
dans sou budget de 1906 el elle espère que les 
autres Coopératives l’imiteront.

CONVOCATIONS
;< La Somaillo, 21, rue Dover, Paria. — Ven

dredi 27 juillet 1900, Vallel : La grève capitaliste 
de demaïu.

Mardi :i| juillet, Vivier : Une création syndicale : 
rOrphelitiiil national des chemins do fer.

x  La Seotion antimilitariste da X*. — Réunion 
de tous les membres le vendredi 27 juillet, salle 
Jules, G, boulevard Magenta. Ordre dn jour très 
important ot lecture du rapport envoyé au  congrès 
de Limoges.

X L'Aube Boolale, 4, passage Davy,l. — Ven
dredi 27. — Aliine : Le Socialisme de l’Etat et l'A- 
narcliio.

Mardi 31. —- U** Sévijle-Méral : La femme et 
lesm o u n .

;< G rande salle des Sociétés savantes. 8. rue 
Danton. — Le vendredi 10 août 1806, 1 8 heures 
et demie du soir.

Soirée offerte par -les enfants de « La Ruche •  à 
tous leurs amis de Paris.

Au programme: chansons, monologues,chœurs, 
piùcoB en mu acte, causale par U *  Coobrolle- 
Itïimund, iuslilu trice à la Ruche ot pur Sébastien 
Fauve.

Prix des places : .
Réservées : 2 franc- ; Premières : 1 franc ; Se

condes : ü0-centimes. — Au profit de la Huche.
N ota. — On peut se procurer des cartes d 'a

vance, sans augmentation de prix, aux bureaux 
des Temps Nouveaux, \ , rue Broca.

-  ' — -----------------------

Petite Correspondance
E. P ., à Èfaraedlr.— C'ait toujours la inûme ohose : 

l'argent manque pour éditer tout ce qui aérait bon 
à propager.

L .  PI, à Autun. — Tout reçu, ga va bien. Merci. 
En effet. U n’y avait que deux mesures : ou repren
dre les quatre pages, ou colle quo nous avoua 
adoptée.

Mtutrioe Lubinu. — Non, nous n'expédions plus le 
journal à cette librairie.

L .  à  Eaaonnea. — Votre abonnement finit fin sep
tembre.

■Le camarade qui noos a commandé las « Névroses ■> 
de Bollinat est prié de venir les prendre.

A. V-j à Hleut-York. — Tâcherons de mieux em
baller.

L., HLa Seync. — (L'Histoire d’une montagne, de 
SotiltM, 8 francs, franco.

A. O., à Suiata-Milîne. — Je n’en sais rien. Rue 
Jacques Kablé, Paria.

Ubrairie aoamopolitc, Londrca. — Reçu mandat. — 
L’augmentation était une question de vie pour le 
journal. Da reste, 11 n'est pas augmenté pour l'ex- 
tpriour.

f  A vaüon. — Je n’ai paa.l’adreaae d'Hervé. — L'Ea- 
'Mtrlit MtAerma est momentanément fermée. — L’abon
nement ae termine fia août. — Article trop In
suffisant.

Reçu pour la journal : R. J ., k Aiu-Drnham, 
b frunca. — San Francisco, Usta par Laurent Casas,
23 fr. lo. — E. C., à Lisbonne, 2 fr. 50. —
10 francs. — L. C., 2 fr. 50. — Versé par les cama
rades L. et B. de l'arsenal de Brest, 8 fr. 80.

Merci à  tous.

Notre excellent camarade, le sculpteur Emile 
Derré, en qui le souci de l'art le plus noble s'allie 
Intimement aux aspira lions révolutionnaires, noua 
a fait don, pour le bureau des T. N., de deux de 
ses dernières œuvres : le buste de Louise Michel 
e t celui d'Elisée Reclus.

Ce sont deux morceaux d’uoe exécution magis
trale et qui foot gloire à  l'ouvrier. Derré a  su res
tituer à celle que te peuple appelle la bonoe Louise 
son expression de tendresse et de miséricorde 
Infinies, pins qu’humaines; c'est bien ainsi que 
nous l'avons connue, portant en avant la lé te 
comme si elle se fût penchée sur l’immense 
misère dn monde.

ouani à  l'Elisée Reclus, sou regard fier et doux 
sons le front magnifique, semble contempler le 
spectaclo sublime de 1 humanité délivrée ; e'eel le 
Reclus d’il y  a trente ans et déjà l'homme de 
pensée, de rêve et d'aelion qu'il su t demeurer 
jusqu’à son dernier jour.

Nous convions cordialement nos camarades à 
venir admirer, au bureau des T. N. les deux beaux 
bustes du sculpteur Derré.

A u. D.

NOS LITHOS
Volai ee qui nous reste au prix d'édition :
Capitalisme, par Comia'Ache. — Education chré

tienne. par Bonoilla. — Provocation, par Lebasqne.
— La Debàele, dessin >1- Val lot ton, gravé par Berger.
— Le Dernier gite da Trimardeur, par Danmoet. — 
L'Assassiné, par C. L. — Souteneurs sociaux, par 
Delunnoy. — Les Defricheurs, par Agar. — Le Cal
vaire da mine or, par Couturier: — Ceux qui mangent 
le pain noir, par Lebaaqae. — Les Bienheureux, 
par iieidbrinck. — La jeune Proie, par Lochard. — 
Le Missionnaire, par Wlllanme. — Frontispice, par

Ces lithographies sont venduea 1 fr. 25 l’exemplaire 
sur papier do Hollande, franco i  fr. 40.

11 ne reste qu'un nombre très limité de collectious 
complètes. Elles sont vendues 75-francs l'édition 
ordinaire, 180 franas celle d'amateur.

Nous avons, en dehors de la série :
Anx petits des oiseaux, il donno la pâture..., 

lithographie de Willette, i  fr.40, 2 fr. 25 et 5 francs.
— Réduction des Errants, de Rraaelberghe, 1 fr. 40 
et Sfr. 25.

Il nous reste un petit nombre :
Epouvantail, par Chevalier. — La Libératrice, 

Steinlen. — L'Homme mourant, L. Pissarro. — Los 
Sans Gite, par c . Pissarro. — 8a Majostô ls  Famine, 
par Lace. — On ne marche pas sar l'herbe, par 
Hermann-Paul. — La Vérité an Conseil de Gnsrre, 
par Lnce. — Mineurs belges, par Constantin Meu
nier. — Ah I les sales Corbeaux, par J . llénanlt. — 
Ls Qaerre, par Manrin.

Noos lea mettons à 2 francs.
L’Incendiaire, par Lnee. — Porteuses do bols, par

C. Pissarro. — L Errant, par X. — Le Démolisseur, 
par Signac. — L’Aurore, par Willaume.

Elles sont en vente au prix de 3 francs.
Pour le tirage d'amateurs, voir les annonces du 

numéro 41 de la 11* année.
Noua avona également, oomme frootiepiee à nos 

volnmea du supplément. 4 superbes lithographies ou 
couleurs qni peu vent très bien s'encadrer également :

Celle dn 1* volume est de Willaume (épuisée), reste 
quelques exemplaires à 5 francs.

Pour le 2* volume, de Piasarro, 2 francs.
— 8* * — de Luee, 2 francs.
— 4» — de Lebaaqae, 2 francs.

Tirage d'amateurs, 3 fr. 50.
Repaire de Maliaiteurs, par Willaume, tirage ordi
naire, 1 fr. 50 ; tirage d'amateur, 3 fr. 50.

11 en reste très peu dea doux.

Lt Qirant : J. Qaava. /<GBT O s
I s m s u n  du  tbmfs a o e m n , i, ma Uruca, Parti
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A n o s A bonnés
L a s  ré c la m a tio n s  c o n tin u e n t i  nous affluer, de I 

num éros gui ne  p a r v ie n n e n t  pas ou q u i  mettent 
tr o is  e t  q u a tre  /ou rs  pour fa ir e  la tra v er sée  de 
P a ria ;  h u i t  /ou rs  p o u r  a lle r  e n  p ro v in ce .

N o u a  le  r é p é to n s ;  lea  num éros pe rd u e  seront| 
ré ex p éd ié e  a u x  ca m a ra d e s qu i n o u s lea  ré c la m e ro n t  ; 
m ata  nou a  lea p riona , a l in s is to n s  M-dessus, q u ’lls\ 
r é c la m e n t  e n  m ê m e  te m p s  à la  poste .

A fo rc e  d e  l 'a ssa illir  d e  ré c la m a tio n s , l'A dm ln is -i 
Ira  lio n  dee  p o s te s  fin i r a ,  sans dou te , p a r  organiser 
so n  s e rv ic e .

B r is e u r s  d a m e s
Un collégien, Agé de 14  ans, le jeune Geit, 

interne au pensionnat ecclésiastique d’Annot, 
s’est suicidé dans les circonstances suivantes : 

En. compagnie d’autres camarades d'études, 
il revenait de faire une promenade. Deux 
prêtres et un laïque les conduisaient.

Arrivé au pont de la Done, Geit, qui avait à 
diverses reprises manifesté à ses camarades 
l ’intention de se donner la mort, s'è détacha 
brusquement du groupe et se mit à courir vers 
un tunnel qui se trouve à proximité. On se mit 
à sa poursuite, mais on ne put le rejoindre et 
on le vit, après avoir descendu sur le bord 
d'un précipice qui surplombe la route à cet

endroit, s’élancer dans le vide. Son corps vint 
s’écraser sur les rochers qui hérissent le fond 
du précipice.

Geit, dit-on, était très bon élève, mais « il 
n’avait aucune disposition pour les études reli
gieuses auxquelles il était astreint par la volonté 
de ses parents ».

Telle est l'explication que l'on donne à 
l'opinion publique. Si l'opinion publique s’en 
contente, c’est qu'elle n’est vraiment pas diffi
cile.

A qui ferait-on croire, en effet, que seul le 
a manque de disposition. » pour les études 
religieuses puisse pousser au suicide un garçon 
de 14  ans? A 14  ans, à cet âge où les joies 
inconscientes de l’enfance prennent plus de 
précision, où la personnalité naissante, près 
sentant son prochain épanouissement, éclate 
en une exubérance vitaley parfois même désor
donnée, à qui fera-t-on croire qu’à cet âge où 
les passions en travail de germination emplis
sent tout l’être d'une foi ardente dans la vie, 
les déceptions scolaires sont susceptibles de 
causer un pareil pessimisme ?

Il y  a certes autre chose. Pour que son 
« manque de disposition * pour les études reli
gieuses l’ait désespéré à ce point, il faut que la 
méthode qui prétendait les inculquer fût bien 
pénible, bien cruelle.

C’est par expérience personnelle que j’en 
parle. La lecture de ce récit navrant a évoqué 
en moi le souvenir de mes 14  ans, alors que 
mon manque de dispositions pour les études j 
religieuses a laissé dans ma vie une trace 
sombre. J-

J'a i revu certaine jésuitière où mon séjour 
heureusement fort bref ne fut qu'une lutte 
acharnée, sans merci, véritable guerre au cou
teau, entre ces chers « bons pères » et moi, 
entre ces dévoués éducateurs si pleins d onc
tion et de mansuétude évangélique «  la victime 
de leurs persécutions Infâmes. Et tel est d ail
leurs le sort de toute nature qui ne sait ou ne 
veut se plier aux mœurs hypocrites, sournoises 
et rampantes de ces tartufes doucereux. Qui
conque oppose à leur fourberie franchise et 
droiture est aussitôt marqué pour la torture. 
Et alors, avec u n e  ingéniosité diabolique, ces 
apôtres de charité imaginent des raffinements 
de cruauté qu’ils savent doser avec une science 
du mal et une sagacité infernales. Cette jeune

âme, qui ose se dresser et résisterlà leur ma
laxage, il faut qu'elle plie ou qu’elle brise. La 
plupart plient et s’assouplissent. D'autres, 
comme le petit Geit sans doute, finissent par 
briser; trop fières pour se rendre, pas assez 
pour se révolter, elles fuient dans le néant. 
Combien peu résistent et sortent plus fortes de 
la rude épreuve !

Mais ces choses sont connues. Chacun sait 
quels trésors de perverse malignité gisent en
I âme des cagots, et l’on s’émerveille généra
lement qu’une religion d’amour et d’abnégation 
enfante pareille scélératesse.

Ce qu'on remarque moins, c'est que l'appa
rente anomalie n'est pas spéciale à telle ou 
telle religion. Elle n'est même pas spéciale à 
la religion. Toutes les religions enseignent 
l’amour du prochain. L ’intolérance, dont cette 
malignité procède, est fille du dogme.

Le dogme, article de foi ne souffrant point 
la discussion, ne saurait admettre, soas une 
forme quelconque, l’ indépendance. Jaloux de 
de l’indiscutabilité qu’il s attribue, if  poursuit 
avec la plus extrême rigueur toute affirmation, 
toute hypothèse même qui s’énonce à ren
contre de son affirmation catégorique.

Le dogme laïque n’est pas exempt de cette 
cruauté. S’ il la pousse à un degré moindre que 
son congénère religieux, c’est que, son domaine 
étant < de ce monde », les abstractions qu’il 
érige en principes sacrés se trouvent plus sou
vent contredites par les contingences concrètes 
des réalités; et son intangibuité s’en trouve 
atteinte. Mais lui aussi a son livre d'or d'in
famies et crimes.

C’est au dogme, reflet du principe d’autorité, 
qu’il faut s'en prendre, c'est lui qu il faut 
attaquer et détruire, quel qu’il soit, de quelque 
étiquette libérale qu'il se pare.

Il faut l f  chasser de partout, mais principa
lement et avant tout de l'éducation. C’est lui

3' ai fait de l'éducation une torture, du temps 
e collège un temps de captivité, alors que 

l’épanouissement de l’être, l’initiation au sa
voir humain devraient être, s'ils étaient nor
malement dirigés, une joie indicible, la joie de 
la vie prenant conscience de l'accroissement 
constant de sa force.



Guerre Jonc a u  dogme, à  tout dogme, 
étouifeur d’énergie, oppresseur de la raison, 
et guerre aux dogmatiques, tortionnaires de 
l’esprit et briseurs d'Ames. Et liberté, liberté 
absolue pour toute expansion de la pâture de 
l’enfant et l'épanouissement de son individua
l i té .

André Girard.

LES PEONES MEXICAINS
et l'affaire de Cananéa11’

Le vieux Mexique est reveudiqué comme étant 
a le pays de Dieu et de la Liberté ». Depuis long
temps déjà, il « élé considéré avec convoitise, par 
1a ploutocratie Américaine, comme étant 1a terre 
promiso de l'exploitation capitaliste.

A côté des merveilleuse* montagnes de miuerais 
où gisent des trésors qui surpAAsent eu valeur 
tout oe qu'A pu concevoir l'avarice humaine, le 
Mexlquo possède les terres ica plus fertiles et les 
plus féconde» du monde Agricole. Son climat 
comprend toutes les varié Lés depuis les glaces de 
Grcenlaud jusqu'à la chaleur torride de Vera-Cruz.

En plus do cas ressources naturelles, ce pays 
est habité pur un peuple dont le tempérament, 
l'éducation et l'ambition sont précisément très 
favorables aux appétits des compagnies glou
tonnes : un simple regard sur la laçnu, de vivre 
des travailleurs mexicains suffit pour justifier ces 
affirmations.

SI l'on prend la moyenne du « peon » du Mexi
que, et que l'on considère avec quelle quiétude 11 
lasse à travers tous les événements de la vie 
'on est porté à jurer que le principal, pour ne 

pas dira le seul but ae son existence, est de 
s'asseoir au soleil et de fumer des cigareUes do 
barbes de maïs. Il admet facilement toates les 
choses, il n'est jamais pressé et il est eontent de 
se soumettre A l'ordre des institutions établies.
Il est naturellement très superstitieux et entière
ment dévoué à l’égliso catholique; 11 est complè
tement gouverné et conduit par les prêtres. Les 
ramifications de celte religion s'étendent sur tous 
les points de la République et elles embrassent 
même les tribus los plus lauvagos du Mexique.

Cependant il y a deux qualités remarquables 
ou plutôt trois choses quf ont été découvertes 
chez le travailleur mexicain, par lea aventuriers 
capitalistes du pays des Yankees, et qui oui séduil 
le cœur de l'exploitation plutocralique.

Le péon mexicain peut vivre arec moins de 
sept sous par jour et 11 peut résister à un rude 
labeur pendant plus de seize heures sur vingt - 
quAtre, cela dorant un temps consécutif. Le Mexi
cain ne travaille pas aussi vile ni avec autant 
d'eniralnement que son frère l'Américain, il n'est 
lias non plus capable d’une aussi grande habilité. 
Mais 11 fait le travail ordinaire d une façon irré
prochable et il résiste là où les autres s'enfuient 
exténués par un trop long et trop dur labeur.

Gomme travailleur sur les lignes de chemins de 
fer, ou dans les plantations de café ou d* canne
4 sucre, ou encore comme ouvrier mineur, le 
Mexicain ne peut être surpassé. Il y a uu’une 
seule race qui puisse rivaliser avee lui, c'est le 
Japonais.

Sur le « Southern Pacific » le &anta-Fé el autres 
chemins du fer du Sud ; la main d'œuvre mexi
caine a depuis longtemps supplanté toutes les 
autres. Gomme travailleur infatigable et productif 
le jmou peut surpasser quarante fois le nègre.

Tout récemment encore les Américains étaient 
invariablement bien accueillis sur tous les points 
de la République mexicaine, le peuple des travail
leurs les recevait toujours avec bienveillance. Il 
n'élalt pas rare de voir un jeune homme faire la 
voyage eu bicycelle de Laredo & Mexico, armé 
seuleweui d 'un  simple couteau de chasse.

Une petite famille pouvait en voiture parcourir

(I) Pton eu espagnol visut dire manœuvre. Au Mexique

uu métier ‘l'nrl. Tous lui IravalUoum îles uluuups sonl 
iudlRUncloiiieni appelé* l'eonei. Ce subsluullf forme lo 
piurlol par l'sddlllou do as-

et explorer pendant des. mois et des années los 
montagnes du Mexique, avec autant de surelé, 
que m elle eût voyage sur les coteaux do verdure 
de La Virginie ou du Tounosseo. Toutes les classes 
de 1a population mexicaine accordèrent toujours 
un accueil bienveillant aux étrangers t oe ne fut 
que lorsque ceux-ci payèrent ces manifestations 
Je générosités par dos actes d'ingratitude et 
mémo de traîtrise que la colère du peuple mexi
cain commença à se soulever. Durant ces cinq 
dernières années, cette attitude de la population 
mexicaine avait sensiblement changé envers les 
Américains.

L'écrssement du prolétariat par los compagnies 
étrangères a  empire la situation dos peones ; les 
brutalités sauvages et la  conduite criminellodos 
aventuriers des autres Etats ont contribué à ins
pirer aux Mexicains un sentiment de suspicion 
pour tous les nouveaux venus. Seulement, parmi 
les hommes du pouvoir, les^m éricalns trouvent 
onoore des faveurs. Cette classe d'individus, cela 
Se comprend, protège les grands propriétaires 
dos mines et a es plantations agricoles, car les 
représentants du gouvernement au Mexique ont 
été comme tout le Sénat des Etats-Unis, achetés 
en bloc et sont 1a propriété des bandits de Wall 
Street (I), de New-York. En plue de ces avantages 
naturels des Mexicains enclins à la docilité, u y 
a une loi au Mexique qui interdit toute organisa* 
lion ouvrière. Toule tentative d'organisation du 
travail est considérée comme un attentat révolu
tionnaire, un sgltatour ouvrier est traité comme 
un traître.

Cette loi, adoptée par le gouvernement mexi
cain, d'après l’instigation des capitalistes améri
cains. reçut, à  l'époque où elle fut votée, une 
sanction unanime; car la classe ouvrière était 
alors trop ignorante pour comprendre la signifi
cation du syndicalisme; Inutile de dire que cette 
loi est appliquée dans louto sa rigueur. Presque 
toutes les soi-disant révolutions qui ont été répri
mées p v  les troupes, ‘durant ces dernières an
nées, n'étaient autres quo des lenlativea do grève 
par les malheureux peones.

L'on dit que dans le bassin aurifère du sud de 
Moxlco, des troupes sont payées et entretenues 
parles compagnies minières dans le but de répri
mer toule manifestation de révolte, et de mainte
nir les ptôses dans la plus vile des servitudes. 
Pour le moindre prétexte, des massacres Inouïs 
oui lieu et dos centaines'aë cadavres de mineure 
mexicains sont abandonnés dans les vallées el 
sur les lianes des montagnes. .

il est à remarquer quo si le travailleur mexi
cain semble être naturellement soumis et satisfait 
de sa triste existence, fl n’esl cependant pas tota
lement satisfait de vivre dans l’esclavage. Malgré 
son inclination à supporter toutes les souffrances 
ot malgré toule sa foi en là religion catholique,
il y a une limite au delà de laquelle on ne peut 
le précipiter. Celle limite a été atteinte, c’est 
pourquoi, de temps en temps, Il tente do so 
révolter contre ses malires; toutes ces tentatives 
ont été réprimées, sous le nom do révolutions, à 
coups de sabre el de fusil. La récente révolte de 
Cananéa n’est qu’uno répétition de grève sem
blable à celles faites par les peones durant ces 
cinq dernières années, dans les différentes parties 
du Mexique.

Cananéa, sur le territoire de 1a République du 
Mexique, dans l’Etat de Sonora, est situé près de 
la frontière de l’Arizona; sa population est de
28.000 habitants ; B. 000, mineurs ol fondeurs tra
vaillent dans celle région. La moyenne du salaire, 
pour lea mlnours américains, esl de 3 dol. 50 en 
or; les Mexicains, pour un même travail, ne sont 
payés que 3 dollars en monnaie mexicaine, soit 
la valeur d’un dollar e t demi en or. Une loi do 
l'Etat de Sonora interdit l’élévation des salaires 
aaus autorisation préalable du gouverneur. Il y  a 
quelque temps,ce gouverneur, sans doute à cause 
de u s  relations amicales avec les propriétaires des 
mines, réduisit d'un quart le salaire des mineure 
mexicains.

Las de subir de telle8 conditions, les peones 
songèrent à demander uno augmentation de 
Boloire. Le 1** juin, au. matin, Ils se présentèrent 
tous au directeur des mines de Cananéa pour 
faire valoir leurs revendications, leur altitude fut 
celle d'hommes paisibles

(D Nom de la rue  pü  so trouve la Bourse e t  oû sa 
bram ent los plus u ronde* spéculations Unuuclores du 
monde.

Le directeur,. colonel Greene, entouré par une 
bande de sicaires armée de fusils, répondit aux 
iuslos réclamations des pétitionnaires «a ordon
nant à  ses valets de fusiller impitoyablement lea 
mineurs mexicains, et 11 montra lui-méme l'exem
ple en faisant feu sur les veonti. La première 
fusillade fut terrible, près de cent cadavres el
Eluslours ceutaiues do blessés jonchèrent le sol. 
es mineure essayèrent de se défendre avec des 

eoutoaux et è coups de cailloux, ils toutèren l même 
do s’emparer de la  porsonno du colonel Greene, 
mais ils furent massacrés après une résistance 
héroïque durant laquelle un certain nombre de 
alcairos du directeur furent tués.

Ce carnage eut lieu à 40 milles environ de la 
frontière de l'Arizona, dans le grand bassin de 
cuivra qui s’étend des Etats-Unis vers le centre 
du Mexique. Comme dans tous les autres Etats 
de la République mexicaine, les capitalistes amé
ricains sont entièrement les matiros de ce tte  ré
gion minière, dont la principale compagnie est 
connue sous le  nom de : Greene Consolidated Mi
ning Company; ils ont établi des « relations ami
cales avec le gouvernement fédéral de Diaz (le 

4)résident de 1a République mexicaine), et avec 
les autorités de l'Etat de Sonora.

Contrairement aux déclarations du colonel 
Greene, il n'existait pas de sentiments snlipa- 
thiques en tieles mineurs moxlcains et américains. 
Au contraire, ces derniers étaient heureux de voir 
les peones chercher à obtenir un salaire meilleur, 
et s il n’a pas été fait ouvertement de propagande, 
syndicaliste parmi les mineure mexicains, c'est 
parce que les Américains savaient que, vu la 
rigueur de la loi, cela était à peu près impossible. 
Biais lorsque les peones demandèrent l’appui moral 
des Américains, ceux-ci furent heureux de lo 
leur promettre. Ceux qui fusillèrent les malheu
reux grévistes étaient certainement des mineurs 
américains, m ais dee individus spécialement 
choisis par Greene pour lui servir de suppôts; de 
tels gradins, on en trouve malheureusement dans 
tous les pays.

A la suite de celte affaire, la compagnie princi
pale de Cananéa a fait arrêter el expulser tous 
les mineurs appartenant à la Western Fédération. 
Celte organisation ouvrière, dans sou dernier 
congrès annuel, a  envoyé un message de sym pa
thie aux peones mexicains.

(Traduit par L au rb n t C a s a s ,  de l'Appeal ta 
Reçu on, journal socialiste, Qirara, Kansas.)

MOUVEMENT INÉVITABLE
8 i grande est l'incitation au  mouvement qui se 

dégage de la logique des faits, que los hommes 
paraissant les plus inféodés à  uno caste, les 
plus soumis k  uno autorité, arriven t fit taie- 
mont à faire éclater les liens qui los onsernent, 
si ces liens font obstacle à  leur évolution no r
male.

Les dirigeants, los autoorates, los politloiens 
ont acquis, dans un long exercioe du pouvoir, 
une très grande habileté à  opposer los uns aux 
autres leurs exploités. Us sont passés m aîtres 
dans l 'a r t  de Caire briller aux  yeux d é  quel
ques-uns L'éclat d’une médaille ou d’un louis, 
pour éviter de laisser prendre par tous oe qui 
leur est léglümement dû.

Mais à  quoi servent toutes les habiletés du 
monde contre la vérité qui finit toujours p a r se 
faire jo u r?

Les capitalistes français sa reposaient sur 
l'imbécillité des paysans russes, affirmée par 
tous leurs agents de renseignements, pour espé* 
re r quo les opprimés continueraient lndéfinl-

I ment à  payer pour les m aintenir dans l'op- 
! pression. 11 apparaît nettem ent aux moins clair

voyants que, désormais, l'aventure est bieu ris
quée.

Grève» d'ouvriers, révoltes de soldats, m ain
mise des paysans su r les terres, Lutte armé» 
contre les agents de l'autocratie, Jusqu 'à uno 
grève de policiers, voilà où en est le  pays du 
monde oit l’autorité est lo plus fortem ent orga
nisée.



B d Franco, cette autorité no revêt pas une 
(orme aussi absolue, mais s'exerce d’une façon 
plus sûro, grâce à la seule oompllclté de ceux 
qui y  sont soumis.

En Rassie, .nous disait un jeune Russe, dans 
les bureaux des Temps Nouveaux, la loi ne 
compte pour personne, le mot n’a  aucune In
fluence su r personne; en France, nous en 
connaissons trop tout le prestige,en voyant cons
tamment des militants, des conscients, des ré
voltés s’arrê te r au seuil de la légalité.

L’am our e t  le respect du tsar sont morts 
dans l'esprit de l’immense m ajorité de ses su
jets.

Quand est ce que l'autocratie de la loi ne ré 
gnera plus dans les cerveaux des Européens qui 
se disent les plus civilisés?

Nous on sommes, cependant, à  cette phase 
d'évolution où chaque exploité admet aisément, 
en particulier, dans les affaires qui le concer
nent personnellement, que la loi permet au  pro
priétaire, au  patron, au  riche, au gouvernement 
d 'abuser de son pouyoir.

c  II n ’y  a  pas de justice pour les pauvres », 
« nous sommes à  la merci des chefs » sont des 
locutions courantes qui exprim ent des opi- 
nlous bien arrêtées dans la masse des humbles.

Mais quand l'occasion permet i  ces humbles, 
unis dans un mouvement de révolte, de se mesu
re r avantageusement avec leurs maîtres, Ils re
culent, avec effroi, à  l’idée de commettre un 
acte qualifié de délit dans le code Institué par 
leurs oppresseurs.

I l  y a  évidemment dans ce sentiment une 
grande p a rt de crainte de la répression, au cas 
où les révoltés ne garderaient pas l’avantago ; 
mais 11 y  a  aussi, e t peut-être surtout, un em
barras de conscience. Le dro it écrit a fini par se 
substituer, dans l’esprit de ohacun, à la libre 
appréciation, au point que ce qui eat jugé une 
m auvaise action par la loi ne peut plus être 
considéré une chose juste, même par ceux qui 
savent que les Juges sont de simples agents du 
pouvoir.

O’est une prolongation, légèrement modifiée, 
de la crainte du péché qui subsiste, inconsciente 
mais très vive, dans l’esprit de tan t de gens, se 
croyant affranchis de toute Idée religieuse.

Comment peut disparaître cet obstacle qui 
s’oppose à  la  continuation d e l'évolution néces
saire?

Lee deux facteurs d’émancipation sont les 
mouvements de révolte en groupes — la prati
que individuelle constante du libre examen et 
ae  la lib re action.

I l  me paraît inutile d ’exam iner longuement 
l’énorme Influence qu’a  tout mouvement collec
tif de révolte su r ceux qui y  ont pris part. 
Quelle que soit l’issue du combat, 11 aura déve
loppé chez les révoltés l’esprit de solidarité, la 
haine de l’eonem i, e t la force de surmonter 
cette crain te superstitieuse du pouvoir légal si 
puissante chez ceux qui n’ont jam ais osé se re
dresser sous son étreinte. Ces constatations 
s’imposent ù qui se renseigne sur le mouve
ment ouvrier... ailleurs que dans les feuilles 
bourgeoises.

J e  crois, en revanche, indispensable d’insister 
sur la valeur de l'éducation personnelle de 
chaque opprimé, en temps de paix, pour en faire 
un utile com battant on temps de guerre et 
assurer le  triomphe final de sa cause.

Michbl P btit.

(Jn superbe album des 82 dessins parus au cours 
de notre onzième année, contenant des dessins 
de Agard, Bradberry, Couturier, Walter Crâne, 
Delannoy, Dolaw, Gelner, Grandjouan, Hénault, 
Hermann-Paul, Iribe, Jossot, Kupka, Lcbasquo, 
Luce, Naudin, Robin, Roubllle, Rysselbergh, 
Steinlen, Van Dongen, Willaume. Prix : B fr. 00 en 
gare ; 0 fr. 10 recommandé par la poste.

MOUVEMENT SOCIAL
Un signe des temps. — Une pauvre petite 

servante avait volé. Comme elle comparaissait 
l'autre jour devant la cour d'assises, un Juré, 
s'adressant au président Bertulus, lui dit : 

Voulez-vous avoir l’obligeance, monsieur le 
président, de demander à l’accusée ce qu’elle 
gagnait par mois comme domestique ?

Le président à l'accusée.— Voua avez entendu?... 
Veuilles répondre.

L'accusée. —Trente francs par mois.
Ls juré. — J’ai poaé celle question, car la 

plupart du temps si les domestiques volent, c'est 
qu'ils y sont poussés par le salaire de • famine * 
qu’ils reçoivent de leurs maîtres.

L’accusée fut acquittée. Est-ce que les dieux 
j bourgeois s'on Iraient à leur tour?

iv iv
Spinal.

La propagande écrite. — Bien que notre 
ami Loquler ait été libéré par l'amnistie, le petit 
journal autocopié des anarchistes spinaliena. La 
Vrille, qui a eu Jusqu'à 128 numéros, ne repren
dra pas sa publication interrompue depuis la fin 
d'avril.

Mais la propagande écrits n'en souffrira pas 
dans les Vosges. Nous apprenons quo Loquler et 
ses camarades du groupe d’Epinal entrent au 
Cri populaire, de Nancy, lequel, sans s'étre 
affirmé pleinement libertaire, s 'e s t toujours placé 
sur.le terrain ouvrier et révolutionnaire, au risque 
du blâme des politiciens de la Fédération socia
liste de Lorraine.

Ceux qui, i  la suite du professeur Lapieque, 
déclarent sérieusement que « .le socialisme est 
simplement une organisation politique électorale, 
par conséquent essentiellement parlementaire » 
(voir l'Ouvrier vos fieu), trouveront donc, dans nos 
amis du Cri populaire, des adversaires à qui 
parler.

/r s
MOUVEMENT OUVRIER

Le Congrès d'Amiens. — La classe ouvrière 
de France, organisée au sein de la Confédération 
générale du Travail, tiendra, du 8 au 14 octobre, un 
Congrès 4 Amiens.

L’ordre du jour, fixé par les sy n d ica ts  eux- 
mémes, est extrêmement charge «t lo doute  
apparaît que sept jours de délibérations suffiaout 
à 1 épuiser.

Après l’audition des rapporta des comités du 
journal el de la caisse des grèves, on étudiera la 
continuation de la campagne des huit heures et 
du repos hebdomadaire; puis, et sur la proposi
tion du Comité confédéral, les lois ouvrières ac
tuellement déposées sur les bureaux des Cham
bres (lois suri'arbitrage obligatoire, sur les contrats 
collectifs, sur la participaiiou aux bénéfices el sur 
la représentation des ouvriers dans les conseils 
dus sociétés industrielles), seront examinées suc
cessivement el devront subir l’assaut des enne
mis déterminés de toute législation ouvrière. La 
question de l’an limili larisme et colle, subsé
quente, de l’altitude de la classe ouvrière en cas 
ae guerre, viendront ensuile.

Quant aux « questions diverses », elles sont de 
beaucoup trop nombreuses pour qu'il me soit pos
sible de les mentionner Ici. Je veux faire connaî
tre que la cinquième question de ce trop volumi
neux ordre du jour contient un paragraphe 3 qui 
se formule ainsi : « Des rapports devant exister 
entre les organisations économiques et politiques 
du prolétariat ».

Cette proposition provient de la Fédération du 
Textile, dont le secrétaire-général, Renard, est 
l’un des lieutenants de fruesdo dans le Nord. Nul 
doule qu’on ne se balte à Amiens autour d'une . 
telle proposition, ainsi qu'on se battit à Bourges, i 
voilà deux an», autour de 1m fameuse représentation 
proportionnelle, qui devait livrer la C. G. T., aux 
agente du ministère du commerce et que le Con
grès enterra solennellement.

Nous reviendrons sur la proposition Renard. En 
attendant, Il nous plaît de citer ici la conclusion 
Ce Parlide que, sous le litre Encore ! elle inspi
rait dans la dernière Fois du Peuple, à l’ami Emile 
Pouget;

«Depuis queles préoccupations politiques ont élé

éliminées des organisations, celles-ci ont pris un 
essor splendide; l'accord s'est fait sur le terrain 
économique, entre des bommea ayant des con
ceptions philosophleo-soclales diverses. Inoculer 
b nouveau le virus politique i  l'organisme syndi
cal serait aller au-devant d'aceldenia morbides 
qui, pour le moins, feraient renaître les querelles 
élelntes, exciteraient les passions d'écoles, dislo
queraient le mouuvement ouvrier et paraferaient 
la poussée revendicatrice. • 

rts i*
Keufer l&ché par les typos. — Ce qui suit 

n'est pas extrait au Feuillet, mais du Bulletin de 
la Chambre syndicale typographique parisienne, 
que publie depuis avril la 21® section de la Fédé
ration du Livre. On y peut voir que ce aonllea 
typos eux-mêmes qui dénoncent aujourd'hui l'in
suffisance des méthodes de paix aociale préconi
sées par le positiviste Keufer :

« La conclusion de ee qui précède s'impose 
d'elle-méme : les commissions mixtes ou les arbi
trages n'ont iamala rapporté à la claase du travail 
que des minima concédés par le patronat, alors 
Iqu'il ae aentait contraint aux maxlma en conti
nuant la lutta, et encore, dana beaucoup de ca#, 
jees concessions ont été violées lortqu'aucune 
organisation n'en Imposait le respect paûr sa puis
sance.

s II ne reste done qu’un moyen d'émancipation 
pour le prolétariat : I organisation syndicale. Une 
arme pour l'obtention d un mieux-être : la grève. » 

Ainsi voilà que les typos rejoignent, instruits 
par l'expérience, ceux qu'Us condamnaient na
guère : les révolutionnaires, les partisans de l'ac
tion directe et de la grève générale.

Les grèves qui viennent de se dérouler pour 
l'obtention des u heures n'euseent-elles déterminé 
que ce résultat d'ordre Intellectuel, qu'il faudrait 
encore les estimer salutaires.

Au. D.

Dédié aux Employés. — Extrait d'uns lettre  
d'un camarade :

Je me permets de raconter l’histoire suivante,
I bien qu’elle me soit personnelle.

Dans le quartier du Bel-Air i.XlI* ari>) il existe 
une Importante maison de chaudronnerie, l’uaine 
Montupet, qui occupe environ 180 ouvriers et uno 
quinzaine d'employés.

C’est la maison de constructions en fer de Paris, 
qui paye le moins les compagnons, les manœuvres 
qui chargent des télés toute {ajournée ne reçoivent 
que 0 fr. 40 par heure !

Il y avait à  l’usine une quinzaine d'anarchistes, 
dont deux parmi le personnel du bureau.

Quelque temps avant le 1*' mai nous avions 
travaillé sérieusement à la préparation do la grève 
(11 faut dire en toute justice que quelques cama
rades socialistes nous avaient bien aides).

Les manifestes antimilitaristes faisaient le tour 
des ateliers ainsi que des bureaux, les étiquettes 
pour les 8 heures étaient collées partout, même 
bnr les chaudières.

La veillo du l°r mal, deux camarades au nom 
des ouvriers apportèrent aux patrons les revendi
cations. Ceux-ci refusèrent naturellement do s’y 
soumettre, alléguant que c’était énorme, qu’ils 
seraient ruinés, etc.

[ Le lendemain l»r mai, les ateliers étaient fermés, 
mais les bureaux devaient travailler cependant, k 
(|iialrc-cam arades nous décidâmes de chômer pour 
montrer aux patrons que nous marchions avec los 
ouvriers.

Le lendemain tous les quatre, comme noua nous 
y attendions, nous recevions notre compte pour la 
tiu,du mois.

Ce jour-là une partie seulement des ateliers était 
en grève il y avait une centaine d'ouvriers qui 
travaillaient, après une nouvelle délibération entre 
les délégués grévistes et les patrons, ls grève est 
décidée, mais les ouvriers héaitalent à sortir, c'est 
alora que n'obéiasant qu'à nos convictions liber
taires, le camarade Henri Miret el moi, noua 
ouvrîmes la porte des ateliers, tout le monde 
sortit.

Le lendemain les patrons apprirent ce fait par 
le chef d'atelier, (un affreux réactionnaire, jésuite 
et vontru, comme l'a surnommé la Vois) du Peuple 
qui a déjà eu maille à partir avec ce triste indi
vidu).

C'est ici que j'insiste tout particulièrement.
Je fus renvoyé séance tenante. Mais avant de



partir, j'eus uno grande discussion avec les patrons 
qui ni'avaient demandé dans leur cabinet.

L'un d'eux qui m'in torroeroai l fut stupéfai (quand 
je lui eus dit quo j'étais libertaire, il uie dit que je 
travaillais contre mon intérêt, qu'un employé intelli
gent doit faire bloc avec le patron contre U prolé
taire, que puisque je fréquentais les ouvriers 
ÿéiiis lu! iraiiro et qu’enfin la classe ouvrière n'esl 
pas uigno d'iuléréf,

Il tint le ffléme langage au camarade Henri 
Mirel. A uno personne qui lui parlait de moi quoi
que temps après, il répondit textuellement : « n  
est sorti do notre maison pire qu'un voleur, nous 
l'avons chassé comme un malfaiteur I •

Les camarades apprécieront. Il est grand temps 
que les employés soient plus conscients, qu’ils ne 
mépriseul pas les ouvriers, ot qu'ils sa disent cette 
chose qui semble si naturelle : « Ouvriers, em
ployés nous sommes les uns et los autres éxploltès, 
unissons-nous contre le capital, l’éternel ennemi 
du travail. *

Louis Joyot.

«  *
Firminy.

Chez 1m M étallurgistes — La grève est 
finie. Le travail a été repris sans conditions. Le 
lâchage a été plus complet que je ne l'aurais cru 
el cependant on a pu voir que mes notes parues 
dans les T. N. étaient plutôt pessimistes. Une 
trentaine de camarades seulement ont (ait preuve 
dn volonté el a'énergie.

Dans la nu it du  lundi su  mardi une  formidable 
détonation réveillait Firminy el occasionnait 
quelques dégâts su  pont métallique qui rolic les 
embranchements de l’usine i  la  gare.

Vers 7 heures les partisans de la reprise du 
travail so formaient en colonne su r une place 
publique c l précédés do gendarmes se dirigeaient 
vers I usine. Des renforts do gendarmerie avaient I 
été fournis par toutes les brigades environnantes. I 
En outre un  escadron de dragons arrivait à  Fir
m iny et se tenait prêt à  opérer.

Quelques copains tentèrent decouper la colonne, 
doul une parue avait déjà pénétré dans l’usine, 
et y parvinrent. Des coups furent échangés de 
part et d'autre el un non-gréviste fit u«ago de 
son revolver dont une balle traversa le ventre d'un 
de ses camarades. Quatre copains furent arrêtés, I

F mis. sur le tard, rem is en liberté conditionnelle. 
_Js seront poursuivis pour: entraves à la liberté I 
du travail, port d'arme prohibée, e t violences 
contre les gendarmes. D après les journaux la 

plupart de ceux-ci ont été blessés. Quelques-uns 
d'entre eux ont en effet été malmenés, mais Fans 
recevoir de blessures graves, car ils s'entendent à I 
merveil e à éviter les coups, el c 'est en ae m ettant à 6 ou 7 contre 1 qu'ils ont opéré le» a r r e s 
tations. Seulement comme les ble sures sont pour 
eux prétextes à avancement e t à  médailles, dès 
qu'ils reçoivent une calolts, ils se disent assommés.
A la gendarmerie iis bq disputaient voulant tous 
avoir le mérilo des arreststious. Un copain m'a 
montré ses bras quatre jours après. Us étaient 
encore tout meurtris, bleuis, tint avaient été 
serrées les menottes.

A midi Is sortie el la rentrée d'une heure, ainsi 
quo la aorlie du soir ont eu lieu entre deux haies 
de gendarmes et de dragons.

Le lendemain mercredi près de 2.000 ouvriers 
travaillaient sur 2,700 que comptait l'usine avant 
U grève. Aujourd'hui il y  en a 2,300. Les journaux 
annoncent uncaoissolsine de renvois, mais ils ne 
Uennenl paa compte des nombreux ouvriers qui, 
étant certains de ne pas être repris, sont allés 
chercher du travail ailleurs el ont quitté le pays.

Lee camarades qui avaient encore foi dans les 
pouvoirs publics savent maintenant à quoi s'on 
tenir ainsi que sur les promesses préfectorales. 
Juge do paix, maire, préfet, se soni interposés 
dans celte grève el le résultat a été : néant,. Le 
préfet avait promis do ne pas envoyer de troupes
ol dès le premier jour de la rentrée 11 y sn avait.

Go qui est le plus attristant dans celle grève 
c’est de constater que la faim n'a élé pour rien 
dans celle repriso du travail. La faim excuse et 
explique bien des choses, mais ici ce n'est pas le 
cas. Les cuisines fonctionnaient bien, mais si 
elles pouvaient résoudre la question uu ventre, 
elles ne pouvaient donner la conscience, la volonté 
el le courage à  ceux qui n'en avaient pas.

Les quelques énergies qui se trouvaient là ont 
été noyées dans le nombre. C’est un échec sérieux 
pour le mouvement syndicaliste k Firminy.

Un mot personnel. — On ne naît nas anar- 
cliislo, on lo devient; ou plutôt on lâche de le 
devenir. Pour ma part, j'ai eu beaucoup à faire 
pour arriver où J'en suis. Elevé par une mère 
pieuse, instruit et éduqué par los frères maristes, 
on peut se faire une Idée de es qu'il y avait dans 
mou cerveau lorsque je quittai la maison-mère 
des frères où j'étais entré dans le but de devenir 
frère à mon tour.

Lorsqu'il se forma à Firminy un cercle catho
lique pour la jeunesse, j'en devins adhérent. Ce 
cercle se transforma par la suite en Chorale de 
SainL-Firmin, et jo commuai d’en faire partie jus
qu'en 1891- Jusqu’il la même époque; je continuai 
de pratiquer la religion et jo ne le faisais pas parco 

F que c'était ls mode, mais parce que telle était ma 
conviction. Je n'avais sucune conception de ls vie 
autre que celle que i'en tend sis formuler tous les 
J jours dans ma famille et lea préjugés étaient ai 
bien ancrés dans mon cerveau, quo j'évitais avec 
soin toutes fréquentations et conversa lions qui 
auraient pu m’éclairer sur ls fsusselé des doctri
nes religieuses. D'ailleurs ma mère veillait. 
Lorsque jo sortis du couvent, le frère directeur 
dit d ma mère : « L'enfant aime lire; surveillez-le 
de près car s’il se perd un Jour co sera par la lec
ture ».

Vers 1892 ou 1803, j’étais chauffeur à la Compa
gnie des mines. Un jour, un samedi, le contrô
leur me dit: «Veux-tu faire (a tournée demain? 
Mais oui. — Voici ce qu’il faudra faire. Tu iras 
à Saint-Etienne, tu assisteras à la réunion des 
mineure qui doit avoir lieu à la Bourse du Tra
vail et tu viendra* me dire ce qu'on aura décidé». 
J’acceptai. Pour la première fols de ma vie (J'a
vais 1!» ou 20 ans , j’assistai à une réunion. Je ne 
compris pas grand'ehose, sinon • que lorsque les 
ouvriers sauraient (S'entendre ils imposeraient 
leur volonté aux patrons. Je ne me rappelle plus 
aujourd'hui si on vola la grève ou non. Je revins 
rendre compte an eontiôleur de la décision prise, 
déeinlon publiée 1.- lendemain par les journaux et 
ce fut tout.

Les discoure que j’avais entendus étaient telle
ment en contradiction avec ce qui m’avait tou
jours été dit, que j ’y pensais souvent. A celte 
époque, ma mère était morte ot je vivais seul. Je 
n étais donc plus trôné dans mes loclures.Quelques 
brochures antireligieuses me firent donner ma dé
mission du cercle catholique el me détournèrent 
de l'Eglise. Ma liaison arec quelques libertaires au 
début de 1895, continua l'évolution commencée.

Quelques-uns de ceux qui me connaissent, dès 
celle époque, croient devoir ne pas mo tenir ri
gueur do col écart de jeunesse et m'ont conservé 
toute leur amitié. Je les en remercie. D'autres syn
dicalistes (mais ce ne sont pas des libertaires) 
croient, au contraire, quo cet acte constitue une 
tache ineffaçable, un nouveau péché originel 
qu'aucun baptême no pourra laver. Je laisse cha
cun libre de m'absoudre ou non. SI je mets à jour 
cet acte de jeunesse, c'est afin que ceux qui pré
tendent s'en servir contre mol ne puissent pas 
l'amplifier ou le dénaturer.

R. Ga l h a u h a n .

ALGÉRIE
Mœurs algériennes. — En Algérie les coups 

de fusils sont à la mode; dimanche dernier un 
tirailleur algérien» indigène, tuait, 4 Douéra, un 
soldat du pénitencier qui tentait de prendre la elé
i des champs.

Notez que lorsque ce malheureux fut assassiné,
il lui était impossible d'échapper aux tirailleurs 
qui le cernaient dans une impasse.

C'est à une distance de tro is mètres qu'il fut 
impitoyablement canardé, el cela en plein jour en 
présence d’une foule nombreuse de colons. Il va 
s'en dire que pas un n’intervint.

Comme Je causals hier de cet assassinai à des L habitante de Douéra, où l'étais de passage, plu
sieurs me répondirent ceci: « Il n’avait qu'a ne pat 
s’évader1. •

L’oralson funèbre est courte si précise, mais de 
quelle mentalité de brute, elle témoigne!

Hier encore à AffrovilLe, Usons-nous dans la 
Dépêche Algérienne, un domestique lus d’un coup 
de fusil, le tlh de sou maître, le prenant pour un 
maraudeur. Il élalt préposé à la garde de la récolte 
et devait tirer sur quiconque ferait mine d'appro
cher,

Le hasard voulut que ce fût précisément celui' 
qui lui avait donné la féroce consigne qui en fût

victime. C'aurait nu être un autre : on refit tout 
de suite qualifié ue voleur et l’assassin aurait été 
félicité.

Ainsi vont les ohoses en Algérie. Les faits de ce 
genre se renouvellent très souvent, et passent 
Inaperçus en raison du peu d’Importauce — aux 
yeux de la société —- des malheureux qui en sont 
victimes.

Dès que ls récolte arrive à maturité, les pro
priétaires mettent des gardes armés de fusils 
chargés pour défendre l’accès des champs. Mal
heur à qui s'en approche, surtout la nuit, la quali
fication de maraudeur excuse tous les crimes des 
propriétaires.

T h . Ricqaro.
«r *r

ALLEMAGNE 
Férocité judiqiùire. — Pour avoir pris part 

au meurtre d'un officier allemand, à  Gladbach, 
une femme a été condamnée dernièrement & la 
peine capitale.

Colle malheureuse était enceinte. Dans la prison 
où elle attend le Jour de l'exécution, elle vient de 
mettre au monde un petit enfant.

Cependant, la cour de justice lui a refusé tout 
pardon. Elle a ordonné que cette femme nourrirait 
son enfant durant huit semaines. Après quoi l’en
fant sera placé dans un orphelinat et la mire sera 
décapitée.

Quand nos arrière-petits-fils voudront se faire 
une idée de notre barbarie, ce ne seront pas los 
escarpes et les spaches qui la leur fourniront, — 
ce seront les juges, les nommes dont les robes et 
les mains sont rouges d'un sang qui ne sèche 
jamais.

/r
ANGLETERRE 

Le campement de Triangle, où les 26 sans- 
travail insistent pour cultiver la terre inculte, à 
leur propre profit, appariensnt au Conseil muni
cipal continue à  attirer l'attention de la foule 
curieuse là-bas. Jeudi dernier on parla de l'expul
sion par la force et de quatre à cinq mille per
sonnes restèrent là espétant s’amuser en voyant 
chasser les 26 par les lances d’arrosage des pom
piers.

Rien de tout cela n'est arrivé. Le Conseil a dis
cuté l'altitude à prendre el par 31 voix contre l ia  
décidé de faire une sommation aux hommes 
d'évacuer la terre, et en cas de refue d'autoriser 
le maire à les expulser par la force.

La police—par son attitude neuire—paraît leur 
élre presque sympathique.

On annonce une autre tentative pareille à Brad- 
ford, ville Industrielle du Nord de l’Angleterre où
15 à 20 sans-lravail se sont emparés des terres 
incultes appartenant à la compaguie de Midland 
chemins de fer.

I (D'après The Tribune et The Moming Leader), 
tt

BELGIQUE
Le mouvement en Belgique. — « Le mouve

ment révolutionnaire s'acceulue dans tout le 
pays, écrit dans Y Action Directe, noire camarade 
AulhennlB. A voir ainsi le lancement de brochu
res, la publication continue de journaux tels que
V Bducateur, de Verviers, l'Insurgé qui mène la 
lulle depuis cinq ans, le Gubillot qui se répand 
dans les Ardennes françaises et dans le pays de 
Charleroi, Ter Waarheid el OutwaAing, les deux 
journaux flamands, l'on sent bien que l’on est en 
présence d’un réveil leni, mais constant de la 
classe ouvrière. Ma modeste petite brochure : B i
lan de la misère physique et morale des prolétai
res, viendra apporter sa part à l’œuvre de déli
vrance,

« Le mouvement syndical s’accentue un peu de 
tous les côlés el je m’aperçois qu’à Liège, nos ca
marades se mettenl hardiment et courageuse^ 
ment à la besogne. Allons, tant mieux I Faisons en 
sorte que notre prochain Congrès soit une assem
blée de délégués venus au nom do quelques mil
liers d'ouvriers qui tous nous nideronl dan-* noire 
l&che d'émancipation et de suppression do toute 
exploitation capitaliste. »

Ajoutons que l'Action Directe vient de publier 
une brochure de *2 pages : Ce que veulent l u  révo
lutionnaires, par Jean Roule. Elle est vraiment à 
lire et sera d’un réel secoure aux camarades 
belges dans leur lulte contre l'idéal collectiviste 
du Parti ouvrier ot pour l'éducaiion anarchiste des travailleurs.



Un fin, le camarade Emile Chapelier a  écrit une 
brochure sur son expérience communiste do Sloc- 
kol-bois. Mais nous on reparlerons.

Au. D.

CORSE
U ne colonie anarchiste. — CTesl celle de 

Ciorfoli, commune de Cognocoll, par Plla-Canale 
(Corse). Elle a  élé fondée, il y  a quelques mois, 
par quelques camarades algériens, désireux do 
quitter l’enfer du  salarial urbain.

D ’u n  a r t i c le  d o c u m e n té  q u e  n o u s  e n v o ie  s u r  c e  
n o u v e l e s s a i  c o lo n is a te u r  lo  c a m a ra d e  I .  E sc a la is , 
et q u ’il  n o  n o u s  e s t  p a s  p o s s ib le  d 'i n s é r e r  e n  en  l ie r ,  
n o u s  lirooB  le s  renseignement* s u iv a n ts :

a Siso à  une trentaine de kilomètres d’Ajiccio, la 
colonie a une contenance de neuf bec lares, en 
maquis, terres labourables, châtaigneraies e t bois 
do chênes verts; uno source sort au milieu du 
terrain e t so jette dans une petite rivière qui 
limite la colonie ; un climat très doux, tempéré 
par dos brises de mer, do l’eau en abondance, 
voilà pour remplacement.

a Lo village lo plus proche est Cognocoli, à
1 kilomètre; c’est là qu'habitent les premiers 
colons (deux camarades, uno compagne et sa 
fillette) et ie camarado Cas la qui fit l’offre do 
l'emplacement.

« Un hectare de lorrain a  élé planté en potager: 
choux, maïs, pommes d e  terre, haricots, oie. et la 
récolte promet beaucoup. Sous peu nous commen
cerons une maisonnette où un camarade logera 
afin de garder tous les animaux d e  la colonie.

« L’élevage sera un des m ailleurs rapports, le 
pâturage no manquant pas. Nous avons l'ail notre 
nieulo do fourrage pour les provisions d’hiver.

* Deux cochons, deux chèvres, une quinzaine 
do lapins, uno cinquantaine de pigeons, des poules 
voilà pour le bétail.

« Des instruments aratoires, une couveuse arti
ficielle, un outillage complet de menuiserie avec 
un tour, servant à faire du moublo pour les 
paysans des environs qui commoncenl à nous 
regarder avec un peu moins de méfiance ; pensez 
donc 1 ils no connaissent de 1’ « anarchie » que les 
bombes.

« Déjà nous avons eu l'occasion de causer d’idées 
avec quelques-uns et uolre petite bibliothèque est 
mise a contribution, si, des camarades voulaient 
nous envoyer livres, brochures el iourneaux ils 
nous aideraient bien à  propager l'idée dans la 
région.

« Nous avons rencontré de grandes difficultés 
matérielles el morales mais elles étaient en partie 
prévues, noire énergie ne s'en est que plus affer
mie. »

Nous ne pouvons quo souhaiter la moilleuro 
chance aux colons de Ciorfoli.

D.
n  «r

ÉTATS-UNIS
L a  Ju n g le . — A côté du grand lessivage du 

« Beef Trust s, du « Sugar Trust », do 1* « Oil 
Trust ■, les révélations sensationnelles relatives 
aux fabricants de produits alimentaires conti
nuent. Jour par jour, de toutes les parties de 
l’Union, les journaux-amènent des témoignages 
do la plus éhontée malhonnêteté. Côte a côle, 
avec les crimes los plus horribles, on peut liro à 
présent des colonnes exhalant la dépravation des 
affaires d’argenl. Nul n’en est exempt. Cela de
vient une vieille histoire qui peut surprendre, 
mais qui ne choque plus. La maladie ne.se mani
feste pas seulement par place. Elle est aujour
d’hui épidémique.

Le mois dernier, la Chambre des représentants 
de W ashington avait plutôt l'air d’une boutique 
d'épicerie. Devant M. John Mann, de Chicago, 
on voyait, sur deux grandes tables, une collection 
variée do viandes conservées, de fruits on bou
teilles, de conserves au vinaigré, de thés, de 
cafés, de médicaments brevetés el autres articles, 
tous falsifiés.

M. Mann exposa du poivre mélangé de farine, 
de lapioen el de noir de fumée ; du café composé 
en majeure parlio de chicorée et do sciure do 
bols. H montra des spécimens d'oléo-margarlne 
et de pâtisserie colores avec dos œufs pourris, 
conservés dans l'acide borique ot importés aux 
Etats-Unis par immenses quantités. Il lova une 
bouteille de cerises délicieuses cueillies avant 
d'être mûres. Leur couleur avait élé enlevée à 
l'acide et on les avait rendues brillantes avec do

la telnluro rougo d’aniline. M. Mann montra uno 
grande pièce do drap teinte en écarlalo avec la 
teinture d’une seule bouleille.

Une aulro bouteille étlqueléo * miel pur » ne 
renfermai t que du glucose. On y  voyait une 
abeille morte, placés là par le fabricant, dans le 
dessein de tromper lo publie. Une bouteille d’huile 
d’olive renfermait de l’huile do coton frelatée et 
celle huile, avec une autre étiquette, élail vendue 
comme huile à machine.

M. Mann exposa un certain nombre de médica
ments brevetés renfermant de l'opium el do la 
cocaïne, cl il les déclara responsables pour uno

Prande part do l'inquiétante augmentation do 
usage de l'opium el do la cocaïne en Amé
rique.
Lo World, de New*York, commence une cam

pagne énergique contre le c  Sugar Trust », trust 
du sucre, qui usa de procédés comparables à  ceux 
du trust du bœuf. Le sucre passe sur des surfaces 
humectées par des chiques nombreuses cl salies 
par des pieds boueux ; on nelloie une fois par 
semaine, el lo sucre devenu noiràlrc à  ces divers I 

| contacts, est clarifié el transformé en sucre blanc.
L'inhumanité dont il esl fait preuve est révol- 

taule; la plupart des ouvriers sont des Lithua
niens et des Polonais.

Quand ils s'évanouissent, ce qui arrive fré
quemment, à cause de la fatigue el de la cha
leur, les contremaîtres prennent noie du temps 
écoulé jusqu'à ce qu’ils reviennent à  eux el le 
déduisent de leur salaire. A la moindre.protesta
tion, ces malheureux sont immédialement con
gédiés.

Pelor Collior, géraul du Collier s  Weehdy, a ré
cemment triomphé dans un procès de diffamation 
intenté par le colonel Mann, gérant du Toicn 
Topics et son associé, le jugo Demi, de la « Juve- | 
nile Court ». Les accusations du CoUier's furent 
rocounues exactes d'un bout à  l’autre. 11 fut 
démontré que lo respecté colonel et le jugo hono
rable avaient extorqué dn l'argent aux membres 
de l’aristocratie de New-York, sous la menace de 
révéler leurs péchés. Beaucoup d'entre eux. y 
compris les rois du capital, avaient acheté l ’im
munité en versant de fortes sommes. L’elile 
dégénérée tremblait dans ses palais dorés sous la 
menace des blackmailers, et elle tremblait encore 
pendant le procès de peur que la lumière de la 
publiciLé no vienne frapper nombre do faits 
inconnus el désagréables.

Il a suffi de souiller fortement sur un des 
grands monuments d'iniquité pour que tous les 
aulres s’effondrent à  la suile comme des châteaux 
de caries. A. Pu.

k  n
I T A L I E

In te rn a tio n a lism e  officiel. — « Tout par 
l’aide mutuelle et par l’entente », a  dit notre 
ami KropoUdne. Cotte vérité devenue pour 
nous un axiome commencerait elle à s’incrus
ter onlre les méninges de nos dirigeants? J ’ai 
sous les veux un article d'un minislro des finances 
ilalion, Luigi Luzzalti (1) qui parle avec enthou
siasme d'un Institut mondial d'agriculture récem
ment fondé par le roi d'Italie. Dans cette Société, 
purement officielle, « les forces vitales de l’agri
culture seraient représentées, d’un côté par les 
délégués de la nation, cl de l’autre par les délé
gués des sociétés agricoles. •

Le but immédiat d’une telle création serait 
l'établissement cl la diffusion des renseignements 
statistiques : la prophylaxie des maladies des 
plantes et des animaux ; la stipulation des accords 
internationaux ayant rapport à  la production 
agricole, etc. Un certain nombre de membres sont 
partisans d’une association qui ne se bornerait 
pas seulement à établir des échanges d’idées ; 
mais aussi el surtout des échanges de denrées el 
d ’affaires. L 'Instilul n'aurait pas seulement un 
caractère consultatif ot délibérât if. Il aurait aussi 
une puissance active. Par êxemple. pour la ques
tion de la coopération rurale c qui a délivré des 
districts entiers des formes les plus tenaces et les 
plus voraces de l'usure », commo pour la question 
de la protection des émigrants « qui ne seront 
plus désormais étrangers sur aucune terre », le 
problème social esl abordé s.non do front, du 
moins avec uno tendance internationaliste assez 
neuve dans l’esprit du monde gouvernemen lai.

« Les plus terribles conflits que lo monde ait 
encore à craindro, ajoute Luzzalti, sont dus à la 
diversité des intérêts économiques. A quello autro

(t) North American Review. Juno 15, IMS.

cause attribuerons-no us les divergences existant 
entre deux des plus puissantes nations du monde, 
l’Angleterre el l’Allemagne? Il esl loul à fait bon 
de prêcher que les intérêts de tous les Etats sont 
en réalité identiques, que de la prospérité de l’un 
no peut résulter la ruine de l'autre. Il est bon de 
constater que l'alliance nationale des consomma
teurs améliore celle des producteurs; de prouver 
qu'il y  a place pour tous dans le monde encore si 

loin de richesses enterrées, d'activités à  l’état 
lient; l'instinct démoniaque de cupidité ne s’en 

réveillera pas moins k certaines heures de l’his
toire humaine pour conduire les nations à la 
guerre. La paix économique ne s’obtiendra 
jamais par uno économie politique doctrinaire.

| De nouvelles institutions, d'un caractère essen
tiellement international, doivent être créées, les
quelles, on mémo temps qu'elles seront un frein 
au  réveil des irritantes questions de tarif, trouve
ront d’autres moyens d'initier les nations à la 
poursuite de l’harmonie économique. »

« . . .  L’essentiel esl que l’Inslilul International 
vive actuellement d’une vie concrète. La pression 
de l'opinion publique du monde agricole fera le 
testa ». La pression du syndicalisme agraire, 
toujours plus fort, plus cohérent et plus conscient 
y  contribuera, croyons-nous quelque peu.
I—i Pour nous, quelles que puissent être les ten- 
r aces rétrogrades de ses protagonistes, l’exis- 
Itence de cet Institut d’un caractère purement 
pacifique el officiel n’en est pas moins l’indice de 
la socialisation et de l'internalionalisation pro
chaines des moyens de production, d'échange et 
do consommation.

Bien entendu, mon intention n’était ici ni de 
louer, ni de blâmer une tello œuvre. Je ne la 
signale que comme document, pçur montrer que 
les nécessités économiques poussent fatalement 
nos dirigeants à la réalisation des Idées qui nous 
sont chères. C'est quelquefois du côté ou Ion s'y 
attendait le moins que nos ■ utopies • prennent 
corps pour devenir des réalités estampillées.

A. PRATELLE.

R U SSIE
L a  ré v o lte  a g ra ire . — On sait qu’une formi

dable, irrépressible jacquerie secoue, depuis des 
mois et des mois, la Russie paysanne et forme en 
quelque sorte lo soubassement de la révolution 
russe.

Une dépêche de Moscou (ÜO juillet) à la Corres
pondance Russe, de Paris, nous donne, sur les 
procédés des paysans révoltés, des renseigne
ments dont la reproduction est intéressante :

Lu gn is propriétaire foncier du gouvernement de 
Voronège, arrivé à Moscou, a rapporté aujourd’hui 
à un correspondant du journal l ’oui {Le Chemin), 
des détails intéressants sur les troubles agraires. 
Ce qui distingue les troubles agraires actuels de 
coux qui ont eu lieu antérieurement, c’est que les 
paysans n’opèrent plus par groupes isolés, c'est- 
à-dire par villages, commo ils 1 avalonl fait jus
qu'ici, mais les habitants do plusieurs villages 
s'unissent et saccagent les domaines par un effort 
commun.

« Généralement, à la tête du corps principal 
des paysans, marche uu petit détachement qui 

[ entre dans les villages et, après avoir déclaré que 
derrière lui s’avance une foule de plusieurs mil
liers d'hommes armés do fusils et do mitrail
leuses, Invite les habitants à s'associer au mou
vement. Ceux-ci s’y  joignent avec empressement 
et, tous ensemble, se dirigent vers les domaines 
seigneuriaux. Chaque fols, avant d 'y  mettre le 
feu, quelques hommes du détachement vont 
mander lo propriétaire qu’ils invitent à prendre 
tout ce qui lui est nécessaire ot à quitter la mai
son. Do plus, des deux côtés, on signe uu enga
gement fixant lo délai. A l’heure convenue, los 
paysans font leur apparition et inceudiont lo 
domaine. Parmi les paysans, le bruit a  couru que 
la Douma leur avail ouvoyé un manifeste sur la 
terre, mais que ce manifeste aurait été soustrait 
par le commissaire de police. On est même allé* 
trouver chez lui le fonctionnaire que la rumeur 
publique avait désigné, mais comme celui-ci était 
absent, ou a saccagé ol détruit sa maison. »

(T (V

Chez le s  p a y sa n s . — Le journal Nàchd Jizn 
publie une serie de lettres d 'un do ses collabora
teurs en tournée dans les villages du sud do 
Russie- Nous en extrayons lo passago qui suit s



• Lo» paysans ont dapuls longtemps perdu 
toute conlluiico dans 1m mesures gouvornomon- 
lâlM. Quoll — m'ont d it Im paysans — voila déjà  
deux cents ans quo nos dirigeante noua «auvont, 
veillent à  notre bonheur au point do no pas nous 
laisser librement faire un pas ni dire un mol I 
OrAco à leur ■olllcluide, noua voilà aujourd'bui au 
bord d'un abîme. Tous, noua sommes réduite à la 
misère. Nous no savons où faire paître le bétail ; 
noua n'avons point de préa. Bref, notre espoir, 
noua oe devona le mettre qu'en nous-mêmes! •

Autre passage, très caractéristique également.
« J'ai passé une nuit dans un champ, près d'un 

village cosaque, sur le Don. Un bûcher éclairait 
d'une lumière vive lea alentours el aes ilainmes 
effilées léchaient la marmllooù bouillait la soupo. 
Et la conversation ne cessait de rouler sur le 
même sujet. Un vieux cosaque, le maître du champ, 
noua racontait : « Un orateur venu chez nous noua 
a  dit que le tsar, lui aussi, est persécuté par 1m  
granda seigneurs... Les envoyés d'une province 
ont pu psrvenir Jusqu'au tsar... Lo petit père leur 
a déclaré. Im  larmM aux yeux : «Ouanl à  moi,
« mes cillant», Jeeuiaprét à tout pour vous rendre
•  heureux. La terre el la liberté, le les si déjà 
« inscrites dans un manifeste!... Mais, voilà, Je ne 
« auia pas seul I Tous mes ordres, on 1m laisse 
c dormir. Patientez un peu, Il ne manquera pu
■ d'arriver quelque chose! » „

Un Jeune homme l'interrompit i « Ne raconte 
pas de bdliSM, vieuxI • puis il se mil a entonner 
un refrain révolutionnaire. ■

SU ISSE
Le Congrès o u v rier de F ribourg . — Le 

8 juillet eut lieu à  Frlbourg le 4* Congrès de la 
Fédération des Unions ouvrières de la Suisse 
Romande. Les sections de Genève, Lausanne, 
Vevey, Montraux, Fri bourg et la Cbaux-de-Fonda 
y  étaient représentées par 23 camarades.

Le Congrès fut ouvert 1 10 heures du matin par 
notre camarade Aug. Rouiller, de Vevey. Au nom 
de l'Union à» Fribourg, le camarade Jules Schnei
der souhaite la bienvenue aux congressistes et ce 
fut l'occasion d'un discours absolument hostile 
aux conceptions bourgeoises du socialisme parle
mentaire. Puis le congrès se mit à l'ouvre.

Voici 1m principales résolutions qui furent 
prisas ;

Sur la propagande antimilitariste : « Le Congrès 
décide que la Fédération gardera son attitude net* 
lement antimilitariste, et qu'outre la propagande 
individuelle et libre de ses membres, il  le s effor- 
cera dans la mesure de ses moyens, d'intensifier 
cette propagande et de répandra le mépris de 
l'armée, >

Sur la journée d t S heures : ■ Le Congrès décide 
de continuer ia propagande pour la journée de 
8 heures, la diminution des heures de travail 
étant une question d'urgente nécessité sociale. » 

Sur la réglementation légale d u  grèves : * Le 
Congrès repousse tçuto loi réglementant 1m con
flits collectifs et toute Immixtion des pouvoirs, 
toujours partiaux, dans 1m relations entre ouvriers 
et patrons, les expériences déjà faites prouvant 
que 1m ouvrière sont par là dupés au profit de 
leurs maîtres. »

Le. prochain congrès se tiendra à Noucbàlel, en 
février 1007.

A 4 heures un grand mMting fut tenu sur la 
place des OrmMUX. Louis Avennler parla sur Iss 
nuit heures et le militarisme ; le docteur Jean 
Wintseh, le militant anarchiste vaudols, Intitula 
Vtri la justice son ardente harangue libertaire el.

[tour finir, Louis Uurtoni prononça un discours sur 
a réaction qui souffle actuellement, avec une bru
talité insolite sur les vingt-deux cantons.
Ainsi s’acheva cette journée qui attMta que la 

résurrection, en pays romand, do l'esprit liber
taire de rinternalioualo jurassienne était un fait accompli.

Fait significatif : C'est sous le titre Propagande
•  anarchiste que l’antique Journal d» Utnive a rap

porté 1m décisions de Fribourg, lesquellM mon
trent « combien 11 est nécessaire que 1m autorités 
soient armées contre la propagande anarchiste et antimilitariste. >

La Lex Sitcestrelli. — C'est le nom donné au 
nouvel article du code pénal fédéral qui prétend 
bâillonner en SuIhbo ls propagande anarchiste. 
Dorénavant, dans certains cas, le juge devra se 
prononcer non plus en considération dM faits de 
la  causa, mais dM opinions pollliquM attribuées

au prévenu (el par qui, s i  ce n'eat par la m I I m  I).
Outilles magnifiques perspectives d arbitraire 
policier et Judiciaire H'offrenl à nos camarades de 
l'autre cfllé du Jurai Le parti aoclaliats suisse, non sans mauvaise 
grâce, avait appelé scs 80.000 élMleurs à faire 
échec A la loi par la vole du référendum. Ls nom
bre de signslures recueillies s été de 27.082seule
ment, dont 11.080 fournis par le canton de Zurich. 
La loi Mt donc entrée en vigueur, ce dont nos 
camarades déclarent • ae moquer absolument », 
Noua Im en félicitons. La loi scélérate suisse, non 

| plus que Im lois scéiératM françaises, n'entravera 
pas le développement de la pensée anarchiste, 
par quoi s'exprime aujourd'hui la volonté de 

Livre dM masses asservies.
'(fi

J Le Réveil. — Notre camarade L* Réveil sooia- 
littt-anarcÂiste (0. rue dM Savoises, Ûenève), 
vient d'achever u  6* année d'existence. A celte 
[occasion, Il écrit :
■< Le nombre des camarades eonnus ne s'est pas 
Ibeaucoup accru, 11 est vrai, mais plusieurs indices 
nous permettent de oroire qu'au soin de la classe 

[ouvrière, de nombreuses sympathies nous sont 
acquisM. Notre influence, d'ailleurs, s'est fait 
sentir même au sein du parti socialiste, où de 
petites minorités so sont levéM pour protester 

[contre la conduite honteuse dM chefs. Les grèves 
surtout, auxquellM nous avons pris notre large 
Jpart, ont eu pour conséquence de préciser toujours 
plua l'Idée de lutte de classes, et de déranger 
toutes 1m combinaisons politiques des partis 
bourgeois avec 1m soi-disant chefs socialistes. 
La division entra employeurs el employés s'ost 
accentuée; 1m alliances électoralM soeialo-bour- 
geolsM ont été rendues impossibles, du moins 
pour le moment. Pendant ce temps aussi, nous 
svons réussi à faire discuter la journée dé 8 heures, 
l'action directe, la erève générale et l'anlimilila- 
risme, aussi bien dans les milieux ouvriers que 
bourgeois, en sorte que la politique a dû être 
reléguée à l'arrière plan par Im politiciens eux- 
uiémM sous la poussée de nouvelles aaplratlons » 

C'est là une œuvre dont nos amis ont raison de 
s'enorgueillir. Malheureusemonl, l'étal financier 
du RweU  est loin d’ôtro brillant et six fois déjà, 
depuis un an qu'il <*st devenu hebdomadaire, il a 
fallu supprimer le numéro. Espérons que cette 
nécessite se fera do moins en moins fréquente, à 
mesure que Im travailleurs de la Suisse llallenno
ol romande s'éveilleront plus nombreux à l’intelli
gence de nos idées.

Au. D.

Le prochain dessin sera signé G. Hh a d iik iih y .

V A R I E T E S

H e n r ik  Ibsen .
Momifié, depuis trois ans déjà, par la para

lysie qui devrait achever de l’anéantir le 23 mai 
dernier, et offrant l'attristant spectacle d'une 
belle et haute intelligence privée xlc l'usage de 
ses facultés, Ibsen n’était pins que le fantôme 
de lui-même quand il monrut.

Les gens les moins renseignés sur le mou
vement littéraire, au-delà de la zone où nos 
relations politiques s’étendent, ne peuvent être 
soupçonnés d’ignorer ce que tut à peu près cet 

■homme qui contribua si puissamment à parer 
la Norvège du pur éclat intellectuel dont elle 
brille. :> •

De tous les écrivains exotiques dont nous 
nous engouâmes —  trop souvent, hélas 1 par 
snobisme —  Ibsen est peut-être, en effet, celui 
qui a le plus défrayé nos conversations et dont 
nos périodiques et même nos quotidiens nous 
ont le plus complaisamment et aussi le plus 
légitimement entretenus. De ce qu'ont dit de 
sa vie scs biographes qui furent nombreux, de 
ce qu’ il en a dit lui-même (car ce solitaire ne 
détesta pas la publicité), il serait aisé au com

pilateur de constituer la matière d'un long 
article anecdotique. Mais comme il est probable 
qu'on attend de nous autre chose^ tel ne sera 
point ici notre ouvrage f t ,  de 1 existence du 
grand dramaturge, nous ne mentionnerons que 
les circonstances que nous croirons devoir nous 
aider à élucider sa personnalité complexe et à 
suivre le sens du développement de son talent.

Né le 10  mars 18 2 8 — la même année que 
Léon Tolstoï — sur le bord du vaste golfe de 
Christiana, dans la petite ville de Slcien (1), 
c la petite ville norvégienne sur la côte », dont 
il parle dans ses drames, Henrik-Johann Ibsen 
était fils de Knud-Henriluen Ibsen, riche ar
mateur, et de Marichen-Cornelia-Martine 
Altenburg (mariés le 1 "  décembre 1825).

L ’arrière-grand-père d'Henrik avait été un 
maître marinier danois, établi à Bergen, et son 
arrière-grand’mère une Allemande. Cela'(outre 
qu’il dut hériter de la joviale humeur de Knud- 
Henriksen et de la sécheresse d’âme de 
Marichen-Cornelia-Martine) justifierait, dans 
une certaine mesure, au point de vue de l'ata
visme, les contradictions de sa nature en qui 
réapparaltraiAt, sans se vouloir confondre, 
les caractères essentiels, nous n’oseriens écrire 
de deux races, mais de deux nationalités.

L'éducation de son enfance ne se fit pas 
d'une manière, à proprement parler, très didac
tique et ses premiers maîtres furent, non des 
pédagogues choisis à dessein de former et de 
régenter sa pensée, mais des personnes dont le 
rapprochèrent les hasards des relations fami
liales ou citadines. C’est ainsi qu'une espèce de 
Figaro, qui savait un peu de latin, l'initia le 
premier à l'histoire, mais surtout à l ’histoire 
de Pantiquité classique qui toujours l'intéressa 
le plus et l'on ne se hasarderait pas trop si( l'on 
émettait cette opinion que son esprit d'indé
pendance individualiste s'éveilla dans la société 
de ce pasteur Lammers, dont il devait, plus 
tard, rendre légendaire l ’héroïque figure en la 
retraçant dans son drame, ou plutôt son épopée 
de Brand.

Par ce que nous savons de lui et par ce qu'en 
a dit Ibsen qui l'appelle « un agitateur en plein 
air » pour l'opposer au philosophe danois Kier 
Kegaard, auquel il reproche .de n'avoir été 
qu un « agitateur en chambre », ce Lammers, 
avec sa courageuse intransigeance, nous appa
raît comme le type du prêtre rationaliste nor
végien, ce qui est à dire — dans ce pays où la 
lutte entre les novateurs et les conservateurs se 
livre sur le terrain religieux —  comme l’apôtre 
de la revendication du droit d'initiative indivi
duelle contre les forces de nivellement et d’ss-
servissement systématiques des lois. _ _ *

Lammers prêchait le retour au christianisme 
évangélique et combattait l'Église d 'État et — . 
indirectement —  l ’État lui-même auquel il 
déniait le privilège de diriger les consciences. 
L'ardeur et la sincérité de ses convictions 
avaient entraîné à sa suite un peuple entier de 
prosélytes qui finirent, cependant, par S’aban
donner après qu’il eut subi et fait subir à ses 
proches, par abnégation, les pires épreuves 
matérielles. Il est probable, il est presque cer
tain même, qu’un si bel exemple de volonté et 
de courage aboutissant, sinon à la ruine défini
tive de la fortune d’ u te idée, du moins à s i  
faillite temporaire, dut faire une impression 
profonde sur Ibsen qui, toujours, en garda

u(1) Dam une maison de U place du Marché, appelée 
maison Siockminn, qui (ni détruite f t  uu grand incendia 
août 1886. Ibicn prétend qu’il connut le godt des tille» «I de 
leur architecture aur cette place, entourée de toutea sorte* de 
maisons.



comme une virile conviction de la noblesse et 
de l’utilité de ces sortes de duels inégaux, 
acharnés, sans possibilité de recul e t sans espoir 
d'autre bénéfice que le gain de l'estime de soi- 
même et du mépris des autres...

O n  peut même dire que si, au demeurant, 
Ibsen, contem pteur de la société, a davantage 
conclu que résolu (et l'on comprend aisément 
la distinction que nous établissons entre ces 
deux termes), cela ne laisse pas que de tenir à 
l’incertitude inquiète don t l'em poisonna, pour 
la vie, ;le désenchantement du mécompte de 
Lammers.

(A  siùvre.) , John L. Charpentier.
i. Il ■ ■ ' -/N/NTS/N. - . I

B I B L I O G R A P H I E
Nous avoua reçu :
A ritm ilica  Elemenlal, por Fabian Palasl, edi Lion 

de « Ëscuela Modorua », KG, exile de Bailen. Bar
celone. -

Le chansonnier international du révolté (en 11 
langues) 0 fr, 30, « Broschüren-Gruppo » 70, Clevo- 
land-Strcet, London W.

Les largesses de Marianne, 1 broch. chez Guyard, 
188, ruo.Amolol.

L'éducation de demain, pur A. Laisanl, 0 fir. 10, 
« Colonie d'Aiglemoai ».

Ordre ■ normal, par J. E. Lagarrlgue, Santiago.
La coopération dans l'agriculture algérienne, 

comte de Rocquigny au « Musée Social », B, rue 
Las Cases.

De Paul Vibert :
La philosophie de la colonisation, lirvol.. 8 francs 

chez Cornély. — La race sémitique, 1 vol. 8 fr. 50 
chos Ghio. — Rimes plébéiennes, 2 fr. Ghio.

Le Droit à Vavortement (roman), par le D* Darri- 
carrêre, 1 vol. 3.50, ches Albin Michel, 59, rue des 
Malburlns.

Rapports aux congrès, 1 broohure,0,16,à «Régé
nération», 27, rue ae  la Duei.

A voir :
Conseils de guerre, dessins par Naudln, Delan- 

noy, Grandjouan, elc. « Assiette au beurre » n* 278.
A lire t

Pin de sution, Maurice Allard, Petit Var,
19 juillet.

Petite Correspondance
A. de C. — H ost évident que le devoir de tout 

anarchiste véritable et de chercher à s'améliorer 
psychologiquement et moralement, mais nous no 
jugeons pas possible de dresser, en vue d’y parvenir, 
une méthode universellement applicable, analogue 
aux trop fameux Exercices spirituels des Jésuites. 
C'est k chacun de se connattro lui-même et d'agir sur 
lui-même en conséquence.

D., à S. —  Dons un acte révolutionnaire, ee qui 
importe, ee n'est pas tant qu'U est collectif ou indi
viduel, c'est qu’il est révolutionnaire. Qu'est-ce qu'un 
acte révolutionnaire! Ainsi donc se pose la question.

P . L, — Les engagés militaires ne sont pas dos 
plus intéressants. Ou ne nous volt pas revendiquant 
pour eux le maintien de la haute payo après trois ans 
de servitude.

R. R ., i  Vienne — Si vous voulez. Merci de vos 
encouragements.

0. C., h Londres. — Fais le changement d'adresse. 
Votre abonnement est terminé fin juin ?

il/., & yillenauxe-la-Grande. — A quel nom vous 
est servi l'abonnement ? Quel est le numéro de la 
bande 1 II m'a été et m'est impossible d'aller voir le
camarade.

R ., à Paris. — S'il n’y a pas de défections parmi 
«s abonnés et acheteurs, le surcroît de recettes doit 
*»»urcr le supplément. Nous ne commencerons à 
**voir cela que dans deux mois.

R ., à Homu. — C'est cela, ça va bien.
P., à Fouqulère. — M., à Nîmes. — J. T., à Lal- 

Bfieville. — li.. ù Paris. — L., à Ausao. — N., k 
Yarua. — M., à Chaux-de-Fonds. — O., à Saint-

Etienne. — B. A., k Allai ns. — J. B., k Cuges. — 
L. Q., B. P., k Paris. — C. C., k Lisbonne. — 
J .  B., k Etréchy. — H. L., P. C., k Mendosa. — 
L., k Saleux. — T. B., au Que. — J. M. de N., à 
Bruxelles. — D., à Maraussan. — E. F ., k Alger.— 
R ., k Paris. — D. P., k Zurich. — C. W ., à Mont- 
sur-Marrhienne. — R-, k Lyra. — L. M., ù Newark. 
A. O., k Ampersand. — S., kTrenton. — B. E., 
k Lausanne. — A. T., kChamplgny. — M., à St- 
Luqalre.

K., k Hernies. — O, M., k Dirlzzona. — J. F., k 
Mnnosque. — Q., à Piadena. — Le Puy. — J. L.O., 
k Croce. — B., k Bran. — L., k Epinal.

Reçu timbres et mandats.
Reçu pour le journal : S. J., à Saint Pourçuin 

sur-Boebre, 0fr. 90. — L. M., k Blangy, 1 fr. 05. — 
A. Q., k Kimberley, 1 fr. — L., k Orléans, O fr. 50.

| — O., k Aumontxey, Oir.K. — Jean Quimarehs, 
20 fr. — B., k Lyra, 1 fr. — B., B fr. — Smrrne, 
•1 fr. — P., k Romilly, 8 fr.75. — B. k Neuehàtel, 
10 fr. — O. G., k Soint-Oueu, 1 fr.

Merci k tous.
i l ,  M., à Dijon. — Les volumes expédiés.
A. B .. à  FuHy. — 11 faut une autorisation pour 

reproduire des dessins.
—  —

CONVOCATIONS
X Groupe des poètes-chansonniers révolution

naires. — Soirée littéraire et artistique le di
manche 6 août, salle de la Grille, 136, boulevard 
de l’Hôpital, près de la place d'Italie.

X A. I. A.. Section dn XIII*. — Réunion le di
manche 5 août, à 8 h. 1/2, salle de la Grille, 136, 
boulevard de l'Hôpital.

X La Semaille, 21, rue Boyor, Paris. — Ven
dredi 10 août. — Mme Kauffmann : La femme 
doit contribuer au progrès social.

Mardi !-l. — Commission d'administration.

Pensant que plus d'un camarade éprouverait 
le désir de posséder une épreuve des bustes 
d'Elisée Reclus et de Louise Michel dont il a été 
parlé au précédent numéro, nous avons demandé 
au sculpteur Emilo Derré s’il consentirait à 
mettre ces deux bustes dans le commerce.

La réponse de Derré a été alflrmativo. Nous 
l'en remercions au nom de nos amis et nous 
offrons à ceux qui les désirent les deux bustes 
précités au prix de 5 francs l'épreuve (en plâtre).

Sur ces 6 francs, i francs représentent exacte
ment le prix du moulage et 1 franc le bénéfice 
du sculpteur, que Derré, en bon camarade, nous 
a déclare abandonner k la propagande.

Nous recevons dès aujourd'hui les commandes, 
en avertissant que nous attendrons d'en avoir 
une vingtaine par buste avant do les transmettre 
au mouleur, qui ne pourrait faire les frais des 
moules pour un nombre de commandes moins
élevé.

X Grande salle des Sooiétés savantes, 8, rue 
Danton. — Le vendredi 10 août 1900, t  8 heures 
et demie du soir.

Soirée offerte par les enfants de « La Ruche • à 
tous leurs amis de Paris.

Au programme: chansons, monologues,chœurs,

Riècea en un acte, causerie par Mm« Chobrolle- 
émond, institutrice k la Rucne, et par Sébastien 
Faure.

Prix des places :
Réservées : 2francs; Premières: 1 franc; Se

condes : 50 centimes. — Au profit de la Ruche» 
Nota. — On peut se procurer des cartes d'a

vance, sans augmentation de prix, aux bureaux 
des Temps Nouveaux, i, rue Broca.

X Le syndicat des conducteurs, pointeurs, mar
geurs, minervistes et similaires de la Seine, réuni 
en assemblée générale, le 28 juillet 1006, déclare, 
devant les résultats du mouvement général, être 
décidé i  continuer avec encore plus de fermeté 
son active propagande, el de bien démontrer aux 
ouvriers imprimeurs que le danger est toujours 
aussi menaçant et qu'ils doivent savoir main
tenir, envers et contre tous, les avantages acquis 
et travailler i  leur généralisation.

Décide de faire aussi tous ses efforts pour cons
tituer à Paris une Union solide, sous la forme 
d’un syndicat unique; le syndicat s'efforcera en 
outre de faire taire les manœuvres patronales

3ul Jettent dans nos rangs l’esprit de discorde, 
e division, qu’il veut voir disparaître à tout prix.
Le syndical fait également appel k toutes les 

bonnes volontés, pour donner à l'organisa lion 
syndicale une force et une vitalité capables de 

I triompher i  tout jamais de la rapacité, sans cesse 
1 grandissante des exploiteurs et du manque I 'l’énergie des exploités.
I Assure de ses sympathies Iss organisations 

sœurs et les convie k apporter leur appui vers 
une fusion de toutes les énergies syndicales.

Pour le syndicat : le secrétaire général,
F. Gbanvooklx.

X Milieu libre en formation. — Les camarades 
adhérents à ce groupe organisant, pour le mer- 
cre 11 15 août, une sortie amicale dans la forêt da 
Montmorency. Le prix du voyage, aller et retour, 
ne dépassera pas 1 franc. Les camarades sont 
priés d'apporter leurs provisions. Envoyer les 
adhésions jusqu'au 12 août, damier délai, au 
camarade Lestrade, à l'Aude sociale. 4, passage 
Davy, qui indiquera le lieu du rendez-vous et 
donnera tous renseignements.

Samedi 4 août, à l'Auto sociale, 4, passage 
Davy, réunion des adhérents : discussion pra
tique.

X L'Aube sociale. — Nous avertissons nos ca
marades et amis que noe conférences terminées 
mardi dernier ne reprendront qu'au mois d'oc* 
lobra prochain.

Cependant, tous les samedis soir la blblio-
I theque sera a la disposition des camarades.
I x A. I. A., Comité national. — Le Comité na-
I tional vient de changer d’adresse. S'adresser, 

dorénavant, 31, rue G range-aux- B elles, maison 
Reinaud.

Le Comité a reçu pour le congrès les listes 117 :
2 fr. 45; 106 : 9 fr. 55; 88 : 10 fr. 45; 86 t 3 fr.; 
114 : 0 fr. 25 ; Strasbourg : M fr. ; X... s 6 fr. 20 ; 
Levallois : 10 fr. ; Rive-de-Gier : 0 fr. 80 ; Coues- 
ron : 8 fr. ; X... : 20 fr. ; Sainl-Nazaire : 7 fr. 
Ensemble : 104 fr. 40.

EN VENTE AUX “  TEMPS NOUVEAUX

On rêve à l’action, vers, H.-L. Dsos....... B 1
Précurseurs de l'Internationale, W Tcaaa-

assorr............................................... i 30
Souvenirs d'un révolutionnaire, par Ls-

fbançais................  ...................  3 25
Guerre-Militarisme, édition illustrée......... 8 »

— édition populaire.......  2 50
Patriotisme-Colonisation, édition illustrée.. 8 »

— — édition populaire. 2 50
Intimités et révoltes, vers, u  Jablièbe. ... 1 50
Les Résolutions, vers, Ptatelle............... i 50
La Révolte. 7 années. La collection complète. 150 »
Les Temps Nouveaux, 11 années..............  66 >
Le Coin des Enfants, lrc série illustrée......  3 »
La Conquête du pain, par Kuofotkmb. ..... 2 75
L'Anarchie, son idéal, par Ksopotkixi.......  i »
Autonr d'une vie, par Kboi'otkixe............ 3 »
La Société future, par J. Gsavs. .............. 2 75
La Grande Famille, roman militaire, par

J. Gbave..........................................  2 75
L’Individu et la Société, par J. Gbave...... 2 75
L'Anarchie, son but, ses moyens, par

J . Gbave.........................................  2 75
Malfaiteurs, par J. Gbave...................... 2 75
Les Aventures de Nono, par J. Gbave, avec

illustrations.......................................  2 75
Responsabilités, 4 actes, par J. Gbave.......  2 *
Mais quoiqu'un troubla la fête, par Mabsol-

................................................. . • • • i *
Nous nons chargeons de fournir aux camarades 

toute commande de librairie qu’ils pourront nous 
foira.Sur les commandes Importantes, nous pouvons 
faire sur les prix forts marqués sur les volumes, une 
réduction 15, 80 et SB 0/0 selon les éditeurs. Frais 
k la charge ae l’acheteur.
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Le Parti Socialiste 
et ia  Confédération

L e  C o n g r è s  c o n fé d é ra l q u i se  tie n d ra  en  
o c to b re  p ro c h a in , à  A m ie n s , n o u s  p ro m e t des 
d é b a ts  im p o r ta n ts  e t  p a s s io n n é s . I l  au ra  à se  
p ro n o n c e r  s u r  le s  q u e s t io n s  Jes p lu s g ra v e s  
p e u t-ê tre  q u i  s e  s o ie n t  p o sé e s  ju sq u ’ à  m a in te
n an t à  l ’ e x a m e n  d e s  o r g a n is a t io n s  sy n d ic a le s ; 
Ja m a is  e n c o r e , p e u t-ê tr e , s itu a tio n  p lu s  ten d ue 
n 'a  n é c e s s ité  a e  d é c is io n s  p lu s  n e tte s . O n  p e u t , 
sa n s  e x a g é r a t io n , p ré te n d re  q u e  l 'a v e n ir  du 
m o u v e m e n t  o u v r ie r  fra n ç a is  est sé rieu se m en t 
e n g a g é  d a n s  le s  ré so lu t io n s  q u e  p re n d ra  le  
C o n g rè s  d 'A m ie n s .

L 'E t a t  r é p u b lic a in , d 'u n e  p a r t , v e u t  m u se ler  
le s  o r g a n is a t io n s  d e  lu tte  q u e  so n t  ap p aru s le s 
s y n d ic a ts . I l  s 'a p p r ê te  à  jo u e r  l 'u n  d e s ch ap itres 
le s  p lu s  d if f ic ile s  d e  so n  r ô le  d e  c o n se il d 'a d r n i-  ;

n is tra tio n  d e  la  so c ié té  cap ita liste , i  m o n trer  
q u 'i l  e s t  cap ab le , m ieu x  q u 'u n e  C o n féd é ra tio n  
patronale, de p ré p arer  la résistan ce a u x  efforts 
d e s  t r a v a ille u rs  v e r s  leu r ém an cip atio n .

O n  n 'a  p as assez  rem a rq u é , g én éra le m en t, 
le  s i le n c e  b ru sq u e  qu i s’ e st fa it a u to u r d e  la  
n o u v e lle  a n n o n ç a n t la fo rm atio n  d 'u n e  C o n fé 
d é ra tio n  p atro n a le . M . de D io n  d e vra it  b ien  
fa ire  c o n n a ître  le s  ra iso n s  d o n n ées p ar  le  g o u 
v e rn e m e n t de M . C lem e n c ea u  p o u r le  d issuader 
d e  p o u rs u iv re  la  réa lisa t io n  d e  so n  p ro je t. 
M ie u x  q u 'u n e  org an isatio n  fra n c h e  d e  patron s, 
l 'E t a t ,  a v e c  so n  m asqu e p o lit iq u e , p eu t ten ir 
tê te  à  la  c la sse  o u v r iè re . I l  lu i  e st p lu s a isé  de 
v o ile r  l ’a n ta g o n ism e  so c ia l e t a in si d 'e m p ê 
c h e r  u n e c o n c en tra tio n  d e s-  fo rces o u v r iè re s .
II  p eu t fac ile m en t d o n n e r  le  c h a n g e  a u x  esp rits  
o b tu s  o u  in e x p é r im e n té s . L e s  p atron s q u i 
a v a ie n t p ris  l ’ in it ia tiv e  d e  la  C on féd é ra tio n

Ratro n a le  se  so n t  ren d u s au x  ra iso n s  de 
1. C le m e n c e a u ; au ssi m a in ten an t i ls  se  tien 

n e n t  c o is .

L e  g o u v e rn e m e n t n ’ a - t - i l  p as an n o n c é , 
d 'a il le u r s , le  d é p ô t p ro c h a in , d e v a n t le s  C h a m 
b re s , d e  d iv e rs  p ro je ts  d e  lo is  : su r  l'a rb itrag e| 
o b lig a to ir e , le s  c o n tra ts  c o lle c t ifs , la  p artic ip a
tio n  a u x  b én é fices , e tc .

L e s  sy n d ic a ts  d o iv e n t , a u  C o n g rè s  d ’A m ie n s, 
e x a m in e r  c e s  d iv e rs  p ro je ts d e  lo is  e t  décid er 
le s  m e su re s g én éra le s  à em p lo y e r  p o u r  b rise r  
le  carcan  d e  p a ix  so c ia le  q u 'o n  le u r  v e u t m ettre . 
V o i là ,  c e r te s , d e  q u o i o ccu p er u tilem en t p lu 
s ieu rs  jo u rn é es  d e  C o n g rè s . C es jo u rn é e s  seront 
c h a u d e s. L e s  d é fe n seu rs qu e co m p te  le  paci
fism e  so c ia l d a n s le s  o rg an isa tio n s syn d ica les 
e t  le s  h o m m e s q u i se  fo n t dans le  m o u vem en t 
o u v r ie r  le s  a g e n ts  de la  D ire ctio n  du  travail 
d u  m in is tère  d u  c o m m erc e , d o n n ero n t de la  
b eso g n e  au x  m ilita n ts  rév o lu tio n n a ires . L e s  
a m is  d e  M . M ille ran d  ren d ro n t an im ée la  d is
c u s s io n  de ces p ro jets d e % lo is . N e  n o u s en  
p la ig n o n s p as . P lu s  v iv ë s?se ro n t le s  d iscu ss io n s 
d ’ A m ie n s  et p lu s p u issan t sera le  c o u ra n t d 'o p i
n io n  d é fa v o ra b le  au x  p ro je ts  du  g o u v e rn e 

m e n t.
N o n  m o in s v iv e  se r a , p ro b a b lem e n t, la  

d iscu ss io n  q u ’ e n tra în e ra  la qu estio n  in sc rite  à 
l ’ o rd re  d u  jo u r  du  C o n g rè s  p ar  la  Féd ération  
d u  T e x t i le . O n  sa it q u e  cette  F é d é ra tio n , do n t 
(e s iè g e  e s t  à L i l le ,  a o n t  le  C o m ité  fédéral e st , 
u n iq u em e n t c o m p o sé  d e  g ü esd istes, v eu t fa ire  |

tran ch er  p ar  le  C o n g rè s  d 'A m ie n s la  qu estio n  
d es rap p orts à étab lir e n tre  l’ action  syn d ica le  
e t  l 'a c tio n  p o lit iq u e , en tre  la  C on féd ération  et 
le  C o n se il n atio n a l du  p arti so c ia liste .

C e tte  q u e stio n , posée par le  T e x t i le  au  
C o n g rè s  co n fé d é ra l d 'A m ie n s, la  Féd ération  
so c ia liste  du  N o r d  la  présen te au  prochain  
C o n g rè s  d u  p arti so c ia liste  à  L im o g e s , h  So
cialiste, l'o rg a n e  cen tral d u  p a rti , a  p u b lié , dans 
so n  n u m é ro  d u  2 8  ju il le t , le  rapport étab li sur 
cette  qu estio n  par h  F .  S .  du  N o rd . N o u s ne 
co n n a isso n s pas en co re  le rap p ort qu e p résen 
te ra  la  F éd ératio n  du  T e x t i le  pour défend re sa 
p ro p o sition  d e va n t le  C o n g rè s  c on féd éra l, m ais 
to u t en g ag e  à  c ro ire  q u e  les ra ison s e t les 
c o n c lu sio n s  d e  c e  rap p ort se ro n t id en tiqu es à 
ce lle s du  rap p ort d e  la  Féd ération  so c ia liste .

V o ic i  ces co n c lu sio n s :

La Fédération du Nord décida :
U y a liai de pourvoir à U  q«e, selon Ica ciKtHUKCI, 

l'action syndicale et l'action politique puissent M concerter 
• I  sa combiner.

A cet (Dm ,  la Confédération générale du Travail, devenue, 
par l'afflux de lona las syndicats, la repréa* station toule des 
organisations corporatï----- -----------------------------------------------

1 Parti ! 1 (se

du M i
u is  JilégJh

là» fr-

____ I la Confédération do Travail celle entente
nécessaire devra cire poursuivie soit localement, entre la ou 
les syndicats de chaque communs et la section do Parti, soit 
Jépartcmentalement, entre les syndicale féi.rés de chaque 
département el la Fédération départementale du Parti,

S ’ i l n 'y  av ait tant de cho ses im p ortan tes à 
o b jec ter  à la Féd ération  du  N o r d , o n  p ou rrait lu i 
d e m an d e r com p te de so n  rev irem en t su b it d 'ap 
p ré c ia tio n  su r  la  C o n féd é ra tio n . N ’e s t-c e  pas 
l’ o rg an e  officieux de cette F é d ératio n , so us la 
resp on sab ilité  de m em b res de c ette Féd ératio n , 
q u i, du ran t tou te  la  g rè v e  d e rn ière  des m in eurs, 
a  dé n a tu ré  sc iem m en t, to u s le s  actes et toutes 
le s p aro les des m ilitan ts d 'u n  sy n d ica t confédéré , 
d es dé lég u és d e  la  C on fédération  e ile -m éin e ?

N ’ est-ce p as le  Réveil -du Nord, o rg a n e  o ffi
c ieu x  des Féd ératio n s du  N o rd  et du  Pas-4e* 
C a la is , q u i a  éc r it  de la C on fédération  qu 'e lle  
é ta it « le  sy n d ica t des p ro fess ion s inn om ables »  
et traité ses dé lég u és c  d ’éch ap p és des m aison s 
cen tra les »  ? N 'e st-c e  pas,  l’ o rg an e o ffic ieu x de 
cette Féd ération  so c ia liste  q u i a  in ven té  la  farce 
sin istre  d u  c o m p lo t, je té  le s p ires in fam ie s su r 
des m ilitan ts de la C on fédération  e t fa it je ter 
en  p riso n  qu elq u e s-u n s d ’ en tre  eu x  ? Q uan d



donc la Fédération socialiste du Nord a-t-elle 
demandé des comptes è ceux de ses membres, 
rédacteurs au Réivil du Nord, qui lançaient les 
plus viles accusations contre les militants de la 
C. G. T . ,  « représentation totale des organisa
tions corporatives françaises » ?

N’a-t-elle pas, elle-même, dans son organe 
' officiel, h  Travailleur, aidé à la campagne du 

Réveil? Les infamies des Desmons, des Dele- 
salle et des Basly on les a retrouvées dans le 
Travailleur, sous la plume du correspondant du 
Pas-de-Calais de ce journal.

Mais tout cela n’a qu’une faible importance 
dans le débat à ouvrir sur les rapports à établir 
entre les organisations syndicales et les orga
nisations politiques.

Des raisons impérieuses font un devoir aux 
syndicats de repousser la proposition du Comité 
fédéral du textile.

Le parti socialiste a fait ou fera sienne la pro
position du Textile.Reprenant les arguments des 
militants guesdistes qui forment le Comité 
fédéral de cette Fédération professionnelle, 
Comité fédéral qui ne représente l’esprit unique
ment que des syndicats textiles de la région du 
Nord, qui méprise les décisions de plusieurs 
Congrès de cette Fédération dn textile, le parti 
socialiste, dis-je, marchera à la conquête de la 
Confédération, tentera de mettre les syndicats 
sous sa tutelle.

Car, il ne peut y  avoir de doute, c'est une 
tutelle que le parti socialiste vent exercer. Il 
suffit de considérer la conception que se font les 
socialistes du Nord et du Conseil national, de 
l’action syndicale et de l’action politique pour 
déduire que c’est une domination que l’on 
songe à établir.

L ’action syndicale, aux yeux de ces hommes, 
n'est pas l’action essentielle, primordiale de la 
classe ouvrière ; c’est une des formés inférieures 
delà lutte des classes. Le rapport de la Fédéra
tion socialiste du Nord ne dit-il pas :

« En somme, bien qu’elle toit une des formel — et néces
saire — de U lutte de classe, l'action syndicale on corporative 
s’exerce dans les limites du système capitaliste ou du patronat, 
que'les grives les plui victorieuses laissent subsister. Elle est, 
par suite, et ne peut être que rifarmiste, dans U bon sens du 
mot, même quand elle s’accompagne da violence, et a recours à

L’action syndicale est un effort de second 
ordre, un effort inférieur, réformiste ; l’action 
principale, essentielle, l’action révolutionnaire, 
réside dans l’action politique. Ecoutez encore 
le rapport :

« ... Qu'elle s'exerce par voie de suffrage contre les divers 
tenants du régime capitaliste, chassés légalement du gouver
nement, ou qu elle opère insurrectionnellement, l’action poli
tique du socialisme est «julitUemml révolutionnaire, puisqu'elle 
tend i  l'expropriation politique et économique de la classe 
ennemie. »

De cette manière de comprendre l’action 
syndicale et l’action politique ne découle-t-il 
pas que le syndicat doit être subordonné au 
groupe politique, en favoriser la propagande 
et en accepter l ’indication de marche ? 
D’ailleurs reportons-nous à ce congrès de 
Lille du P. S. de F- (1904) auquel se référé 
d’ailleurs le rapport. Certaines déclarations de 
militants guesdistes, et entre autres, de Renard 
lui-même, le secrétaire de la Fédération du 
textile, éclaireront la compréhension qu’ont 
ces hommes du rôle du syndicat et de la valeur 
de l’ action économique.,

Renard déclare que : < La niajorité de lo Fédé
ration du textile est d'avis que si les ouvriers 
avaient fait pour faction politique autant de sacri
fices que pour l’action économique on aurait abouti

depuis longtemps A des *résultats de beaucoup 
meilleurs ( il ».

Sracke, I on des secrétaires actuels du Parti 
socialiste, prétend que : « Les grèves aussi bien 
partielles que générâtes ou généralisées, sont une 
arm  inférieure, moins efficace que /’action poli
tique. »

GbesquUre, aujourd’hui .député du Nord, 
irâce au concours du Réveil du Nord, et à 
appoint de veix radicales que lui apporta ce 

| journal, disait :
a Ce qu'il nous faut, c'est éclairer les travail

leurs, Jes organisefi, les mettre en garde contre . les 
grèves qui échouent si souvent. Ce qu’i l  nous faut, 
c'est organiser les travailleurs dans les syndicats, 
non pas pour faire la grève, mais pour exercer . 
une pression ejficace sur us pouvoirs publics ».

Les socialistes du Nord en particulier et tous 
Jes socialistes parlementaires en général n’ac
cordent qu’une médiocre importance à l’action 
syndicale. •

Quoi de surprenant, y  a-t-il alors, à ce que 
nulle part les syndicats ne soient moins nom
breux et moins vigoureux que là ou les socia
listes parlementaires sont en force ? Aucune 

J région n ’ est plus imparfaitement organisée 
syndicalement que la région du Nord. Toute 
1 énergie socialiste s'est dépensée sur le terrain 
parlementaire. L'œuvre à côté, l’œuvre secon
daire, à leurs yeux, des syndicats a été dédai
gnée. A l’heure actuelle elle est à peine ébau
chée.

Je  sais que quantité de militants socialistes 
commencent à s’en apercevoir. Ils n’hésitent 
pas à reconnaître qu’ils ont fait fausse route, 
qu’ils ont semé l’ ivraie au lieu du bon grain. 
Mais ils voient aussi que l ’occasion de faire 
aisément la tâche syndicale est passée, qu’elle 
a fui et qu’ils ne la saisiront pas de sitôt. Le 
patronat se tient solidement sur ses gardes. Il 
s’est organisé. Oh doit se souvenir qu’ à 
Roubaix par exemple, on découvrit, voici deux 
ou trois ans, l’existence d’un office patronal de 
renseignements, riche de plus de 20,000 fiches 
sur des ouvriers suspects de socialisme ou 
d’anarchisme.

Cet unique exemple, choisi parmi bien 
d’autres, indique avec assez de netteté la puis
sance de répressioü du patronat du Nord. Au 
moment où la masse des ouvriers était ardem
ment soulevée par le révolutionnarisme — 
hélas verbal —  de Guesde, on lui indiqua 
comme port de salut la conquête des pouvoirs 
publics ; de toute son énergie elle s’ y rua. Ne 
lui disait-on pas que la Révolution allait surgir, 
par ce moyen, avant dix ans ? Les dix ans sont 
passés ; l’énergie révolutionnaire de la masse 
déçue est tombée. Qu’on regarde sérieusement 
où en sont Lille,' Roubaix, Armentières, et 
toute la région do, Nord, au point de vue de 
la préparation révolutionnaire ; que l'on cherche 
à voir où en sont les damnés de ce vaste enfer 
industriel, si leur ‘ énergie révolutionnaire, si 
leur capacité professionnelle et morale se sont 
accrues et l’on aqra de la vertu de la propa
gande socialiste parlementaire nne fraîche 
idéel Les syndicats "sont sans vie dans cette 
région. Qpant aux,bourses du travail, elles s’y  
trouvent à l’état d’embryons. Des tentatives 
d’organisation générale ont été faites. En

(1) ]e recopie textuellement cette déclaration et les aui> 
vantes laites au-Congrès de Lille d'après le compte-rendu du 
Foïwairts, l ’orgaue de la soeial-démo:ratle allemande, compte- 
tendu reproduit par le Mouvement Socialiste (n* d'août-sep
tembre 1904).

On sait qu'aux Congrès du Parti socialiste de France, la 
presse n'était pas admise. ] 'utilise le compte-rendu du 

| Voruiacrls parce qu’ il est le plus complet.

1902, quelques militants ■syndicalistes es
sayèrent de fonder un* fédération des syndicats 
ouvriers du Nord qui aurait pu donner un)1 
ardent coup de fouet à l'organisation syndicale. 
Un congrès fut tenu à Roubaix le 20 juillet 
xooa. Les guesdistes de Lille - s’y  renaÜïeht. 
Ils essayèrent de s’emparer de la direction de| 
cette fédération départementale et d'en faire] 

' fixer le siège i  Lille. N*y étant pas parvenus! 
ils tuèrent dans l ’œuf cette organisation. C ’e&t 
d’ailleurs l'habitude des socialistes du N ordae  
dédaigner et de se retirer des organisations où 
ils ne sont pas les maîtres incontestés. L e  syn
dicat textile de la Paix, par exemple, a démis
sionné de l’Union des syndicats de Roubaix, 
parce qu’il n’avait pu imposer le secrétaire de 
son choix.

La politique socialiste a anémié le mou
vement syndical du Nord. La participation 
des syndicats aux luttes électorales a éloigné 
d’eux les éléments qui tenaient à faire de 
l’action syndicale dans le syndicat et non à voir 
leurs cotisations syndicales subvenir aux trais 
d'élections de tels ou tels des chefs guesdistes. 
Les syndicats, loin d’être des organes de dé
fense et d'attaque économique, n ont été que 
des succursales des groupes politiques. Ils ont 
négligé leur lâche. Ainsi, ils ont été amenés à 
cette singulière conception de la grève que 
Ghesquière exprimait au congrès politique de 
1904. Ils Ÿ  ont été amenés, est peut-être 
inexact. Cette conception se déduit de leur 
manière de comprendre la lutte ouvrière : les 
grèves sont à éviter, les travailleurs n’ ayant 
qu’à y  perdre. Or, à nos yeux, aux yeux des 
syndicalistes révolutionnaires, la grève est au 
contraire l ’ acmé par excellence de la classe 
ouvrière. Je  sais bien qu'on a l'habitude, 
même dans certains milieux anarchistes, de 
médire des grèves partielles, de les trouver 
inutiles et infructueuses. Mais cela n'est qu’ uû 
restant des pensées qui accompagnèrent là 
naissance de l’idée de grève générale. Cela 
prouve simplement que les idées ne marchent 
pas toujours avec la rapidité dès faits. Le bilan 
annuel des grèves est là avec ses résultats 
moraux et matériels incontestables. Aussi, 
je trouve parfaitement juste cette idée de 
Griffnelhes que :

Une défaite implique la disparition de l’élément vaincu et la 
consécration des causes qui l'ont produite. Une grive qui n'est 
qu’ une manifestation plus algui de la lutte sociale, n’est jamais 
une défaite ; elle porte en elle un enseignement, un exemple 
et des modifications ; elle indique un développement de la 
conscience ouvrière et dont l’ importance est accentuée selon 
le degré de force de l’organisation. En un mol, U syndicat est 
ja it pour organiser la grhe , Scsi donc celle-ci qui demande là créa
tion dû syndical. La grève est un produit social, le syndicat 
est le produit de la grève ( i) .

Parce qu’ ils n’agissent pas en vertu d’idées 
générales, mais sous la poussée des faits, parce 
qu’ ils sont des groupes d’ intérêts et non des 
groupes d’idées, les syndicats se sont adonnés 
cette tâche : organiser les grèves. Leurs mili

tants ont pu, au début, avoir des idées défavo
rables aux grèves partielles. Mais à la lumière 
des faits, force leur est de modifier leurs juge
ments.

Les socialistes parlementaires, eux, ont eu à 
penser à autre chose qu’aux grèves et aux 
résultats qu'elles apportent aux travailleurs ; 
hypnotisés par la conquête des pouvoirs pu
blics, v  subordonnant tout, jusqu au bien-être, 
à la liberté, à la dignité de la classe ouvrière 
ils ont offert aux tentatives patronales un pro
létariat désarmé. Aussi on a pu assister dans la 
région du Nord à une dégringolade des salaires: 
La semaine de l'ouvrier textile a été réduite de

(1) Voix du Peuple, 34 déc. 1905, art. «D ansl’Internationale ».
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plus de IS francs depuis moins de dix ans. 
pans nulle autre région, les salaires des 
ouvriers de l’imprimerie ne sont plus bas que 
dans le Nord. Un socialiste parlementaire du 
Pas-de-Calais, que nos idées syndicalistes ont 
touché, me «lisait un jour : « Nous gagnons 
moins et nous avons bien moins de liberté à la 
mine depuis que nous avons des députés so
cialistes ».

Ah 1 l'effet de la propagande parlementaire I 
Combien il est funeste pour l’organisa'ion I 
syndicale. Quel encouragement à se syndiquer 
peuvent bien trouver les travailleurs dans les 
déclarations de candidats qui viennent leur 
dire : « L ’action électorale est tout. Votez 
pour moi, et je  vous ferai une belle loi sur la 
réduction des neures de travail, sur le minimum 
de salaire, sur l'hygiène et U  sécurité dans les 
ateliers, votez pour moi e: le jour où noos 
serons, socialistes, la majorité à la Chambre, 
nous décréterons légalement l'expropriation 
capitaliste ; la révolution sociale sera faite ».

Le résultat inévitable de cette propagande, 
c’est d’implanter dans l’esprit des travailleurs 
cette idée que le secrétaire d’un syndicat mé
tallurgiste û’une ville importante du Centre si
gnalait à un de nos camarades comme lui étant 
journellement exprimée par les ouvriers de sa 
corporation : Nous avons un député socialiste, 
pour quoi faire nous syndiquer ?

Et ces chefs socialistes, quand survient une 
grève, comment la conduisent-ils ? Toutes les 
fois où elle contrecarrera leurs plans politiques, 
ils la détourneront de son objet on l’abandon
neront. On a vu à la dernière grève des mineurs, 
le candidat socialiste Cadot, vice-président du 
vieux syndicat des mineurs, ne rien faire dans 
sa localité pour empêcher les 7.000 mineurs 
de la Compagnie de Bruay de continuer le tra
vail alors que toutes les autres compagnies 
étaient arrêtées. Cet individu espérait, par ce 
moyen, augmenter ses chances de succès. Il n’en 
a pas moins été battu. Mais le sonvenir de sa 
traîtrise reste. La grève générale des mineurs 
de 1902, Basly et Lamendin n'ont-ils pas tout 
Élit pour l ’empêcher, afin de ne pas créer 
d’embarras au gouvernement républicain de 
M. Waldeck-Rousseau ? Et dans le Nord ? Les 
guesdistes n’eurent rien à répondre à Grif- 
luelhes quand i l  les accusa (n°* des 29 octobre 
et 26  novembre 1905, de Y lAvant-Garde) d’avoir 
« délaissé » la grève d’Armentières et d’Hou-

{ilines, en 1903, et d’avoir poussé à la grève 
es tisseurs de Roubaix —  seulement à Rou- 
baix —  en avril 1904, pour des raisons politiques.

Le mouvement syndical a tout à  perdre à 
passer sous la tutelle du Parti socialiste. Certes, 
comme toutes les forces naissantes, il commet 
des faiblesses et il manque de certains organes 
importants, mais l’expérience des luttes et le 
temps le perfectionneront. Ce n’est pas dans 
une alliance avec le Parti socialiste que la Con
fédération peut se parachever ni trouver une 
force nouvelle. Il s en faut.

S 'il est naturel que le Parti socialiste cherche 
à retenir sous son aile les masses ouvrières et à 
se faire une virginité révolutionnaire, la Con
fédération ne peut admettra que ce soit i  ses 
dépens. Une alliance ne pourrait que faire re
vivre les discordes au sein des travailleurs 
groupés dans les syndicats. C ’est tout ce que la 
Confédération aurait à y  gagner.

Affaiblissement de son esprit de lutte, divi
sions dans les syndicats, dans les Fédérations, 
au Comité confédéral, voilà ce que lui offre le 
Parti socialiste. Nous reviendrons sur la valeur

du don que la Fédération socialiste du Nord et I 
M. Louis Dubreuilh, dans un article de l'Hu- 1 
manilê, l ’engagent à accepter.

Mais nous n’avons pas de grandes craintes. 
Nous sommes même bien tranquille. Il n’y a 
nul douté que le Congrès d’Amiens ne leur 
dise : Grand merci de vos cadeaux. Occupez- 
vous de vos affaires, comme nous nous occu
pons des nôtres.

P i e r r e  M o n a t t e .

-  1 «■'A/W

N o t e s  ? t  D o ç û n ) c i ) t S

P ropos d 'em pereu r. — Citons, citons encore 
quelques propos de Guillaume II...

Pariant à M. Gaston Menier, l'empereur n'a pas 
caché que, à ses yeux, le péril jeune n'é ta il pas 
le seul qui menaçât l'Europe. Un autre grondait, 
plus redoutable encore, au-dessus des têtes cou
ronnées : le péril rouge.

— Il faut bien se le dire : tout chef d’Elal 
risque sa vie à  chaque beure du jour, qu’il soit 
à  la tôle d'un empire absolu, d'une monarchie 
constitutionnelle ou d'une république. M. Fallières 
court les mômes dangers que le tsar Nicolas II, et I 
le président des Etats-Unis n’est pas plus indemne

Sue le roi d'Espagne. Ceux qu i veulent l'abolition 
e toute autorité, de tout ordre, de tout gouver
nement, s'entendent admirablement ; m alheureu

sement, ceux qui sont chargés de faire respecter I 
l’ordre, l'autorité et le gouvernement s'entendent 
moins...

Enfin, tout récemment^l'empereur avait occa
sion de causer avec un officier de notre marine, 
et 11 parla ainsi :

— a On se plaît à répéter un peu partout que, 
lorsqu'un affaiblissement — l'empereur prononça 
même un autie mot — vient de se produire dans 
l’armée ou dans la marine française, l'empereur 
d’Allemagne en éprouve une vive satisfaction. 
Ceci est une erreur profonde et absolue. Nous 
vivons tous en Europe trop prés les uns des 
autres, nos vies nationales sont trop mêlées les 
unes aux autres pour que noosne ressentions pas 
tous immédiatement les effets d’un mal qui se 
glisserait chez l'un d'entre nous. C’est pourquoi 
touto désorganisation qui atteindrait l’armée ou la 
marine française ne pourrait être pour moi qu’une 
cause d’inquiétude et d’anxiété, car, tôt ou tard, 
je sais bien uue la même désorganisation viendrait 
à se glisser dans l’armée ou dans la marine alle
mande... L'antimilitarisme est un tléau interna
tional. Le pays qui se réjouirait de le voir sévir 
chez son voisin ressemblerait a la ville qui illumi
nerait en apprenant que le choléra vient d’éclater 
dans la province à  côté... »

Le Matin du 3 août 1906.
»  «r

L es épaves. — Une centaine d'orphelins rus
ses, dont les parents ont élé massacrés par les 
soldats, sont arrivés à  Hambourg le 30 juillet. 
C’est le Comité juif qui les fait émigrer en Alle
magne, en Autriche, en Angleterre el en Amé
rique.

11 y  avait des enfants Agés de quelques mois 
jusqu'à quatorze ana. Sur beaucoup d’entre eux, 
se voient des blessures que leur ont fait les sol
dats russes. Ce sont les témoins vivants du po- 
grome.

Il y  en a  qui racontent que dans telle famille 
de Blelostok, de onze personnes, six d'entre elles 
furent massacrées. Les corps de deux garçons fu
rent attachés ensemble avec des cordes et de longs 
clous leur furent enfoncés dans la tête par les 
soldats.

Ces orphelins feraient pas mal de venir par ici 
pour faire savoir aux gogos à quels nobles exer
cices le gouvernement du tzar utilise leur ga
lette,

A. Pb.

Le prochain dessin sera signé Y V illaum h .

Le* Temps Nouveaux sont en vente à Milhau, 
chez Vidal, libraire.

Les Républicains de France
et la Révolution Russe

Ce sera, pour nos descendants, quand ils 
liront l’histoire de ce temps, un des spectacles 
les plus imprévus et les plus écœurants que 
l'attitude des républicains de France, de ceux 
qui se disent à tout propos « les fils de la grande 
Révolution », tendant la main au Tsar ronge 
par dessus les cadavres tombés pour la liberté 
russe sous les sabres des cosaques ou lei balles 
de la police.

Ce n'était pas assez pour eux d’avoir conclu 
bêtement, chauvinement, dans une basse pen
sée de revanche, ce marché de dupes qu’on 
appelle 1 alliance russe et d'avoir, par ce traité, 
inauguré l’exode de l'argent français vers les 
coffres-forts de l’autocratie moscovite ; ce n'était 
pas assez de s'être courbé, de s’être aplati 
devant c l’Alliée » dans la crainte stupide de 
voir s’éloigner d’eux cette impuissante amie 
qu’ils croyaient formidable ; ce n'était pas assez 
d'avoir élé russophile jusqu'à en oublier toute 
dignité, toute pudeur, toute prudence, les pro
moteurs de l'Alliance en sont restés les défen
seurs avec quelque chose de plus Infime.

En ce temps-U, du moins; la Russie gardait 
une apparence d’homogénéité. On pouvait faire 
croire qu'il y avait sympathie entre le Maître et 
les valets, qu’empereur-tyran et peuplr-isservi 
communiaient dans le même patriotisme et que 
l’allié de l'un était celui de l'autre. Mais au
jourd'hui ce mensonge même ne les couvre 
pins. Les massacres de Pélenbourg ont révélé 
et consacré l'antagonisme des deux parties. Le 
Pouvoir a multiplié les crimes, accumulé les 
forfaits. Il a fait couler le sang dans les pogromes, 
dans les manifestations, partout où ses agents 
ont posé leur main homicide. U a empri-onué, 
torturé, déporté ; ses victimes se chiffrent par 
milliers. Maintenant les opprimés sont aux 
prises avec l'oppresseur et, chaque Jour, entre 
eux, le fossé s’élargit. C’est la lutte de la vio
lence avengle et forcenée, du Despotisme contre 
le Droit qui se réveille, qui s’affirme, qui s'or
ganise. Et la Révolution qui se dessine, qui 
entraîne tontes les forces vives de ce peuple 
slave enfin sorti de sa torpeur, de son apathie 
séculaires, tout le machiavélisme servile des 
Trépov et l'impéritie souveraine des Nicolas 
seront tôt ou tard balayés par elle.

Et c'est quand la lutteapris cette acuité déci
sive, quand la bataille êmancipatrice est deve
nue une question de vie ou de mort que nous 
voyons les républicains de France, ceux qui 
appellent leurs aïeux les Robespierre et les 
Danton et qui n'ouvrent la bouche que pour 
clamer les « grands principes de la Révolution 
de 1789 », c'est alors que nous voyons toule la 
bourgeoisie radicale, unie à toute la bourgeoisie 
monarchiste et cléricale dans la même répro
bation d'un noble effort de libération, apporter 
ses millions au Tsar de toutes les Ruaaies pour 
étrangler son peuple. Elle comble les emprunts 
dont les fonds qu'une bureaucratie corrompue 
n'aura pas détournés, serviront à alimenter les 
fusillades et les répressions, à susciter des 
Biélostock.

Quand les nations voisines, constitutionnelles 
ou même impérialistes, témoignent lenr sym
pathie à ce peuple douloureux, quand l’Angle
terre renonce à envoyer son escadre sur les 
cdtes baltiques rendre visite à Nicolas, quand 
sir Campbell-Bannermann envoie i  la Douma 
dissoute le salut fraternel du Parlement britan
nique, en France il se trouve un M. Bourgeois, 
ministre radical, pour Insinuer et une majorité 
républicaine pour confirmer a qu'une adresse à 
l’Assemblée russe en confiitavecson souverain, 
pourrait compromettre nos bonnes relations



avec la nation alliâo ». Et la Douma n’était 
point alors on d ltgriaa ...

Noua no noua arrêteriona pas A coa épisodes 
burlesques dos mooura parlomontairoa ol dlplo- 
matiquoi al lo Parlemont do co paya no préten
dait) en feignant d'ignorer la  Douma, o'ost-à- 
diro la forme la plua anodine do la Révolution 
ruaao, oondamnor le prlnolpe môme do oette 
Révolntlon.

Oe n'cat aana doute pu assez pour la  Répu
blique de Franco d'étayer de aea doniora le 
Trône croulant dos Taara, Il faut qu’elle lui 
donne oncoro, servante, son appui moral. Elle 
no ao contonto paa d'onrayor le mouvement du 
peuple russe, d aoeroître aea aoaffTanoe* et ses 
victimes en fournissant des armoa à aea bour- 
roanx, U faut enoore qu'ellea'smplole4 le refou
ler an le discréditant.

Boa Journaux offlolols ou offloieux vont dé
clarant, par exemple, quo« l’efferveaoenoeqal se 
manifeste dans l'année rosse oonsütue un dos 
grands dangers de l’benro actuelle pour noa 
alliée » (liaea : notre allié, le Tsar). On y trouve 
doa insanités de cotte force : « SI nul ne réussit 
à diriger cette force aveugle (le mouvement 
populaire) l'avonir apparaît aoue an eombro 
aspect ».. • Le Tsar est certainement plein de 
bonne volonté mais poul-ii présider uiilemonl 
à uno évolution qui le déponllle de son omni
potence ?... » « Cotte nécessité d'une prisa de 
possession des guides pour conduire l'attelage 
qui s’affole, apparaît tellement quo le général 
Trépov a’offro malgré son Impopularité... » Et 
ce sont lea petits-fils — ils le disent — des 
hommes de 1789 qui tiennent ce langage...

Vraiment, o'osi trop do cynisme ol trop 
d'aborraiion. Oh I certes, nous no sommes pas 
solidaires de ces politiciens aveulis, tremblants 
pour leurs valeurs russes. Rien do commun no 
nous unit aux gouvernants do oe pays puisque 
noua no sommos pas patriotes et les (Achetée 
qu'ils commettant ne nous embrassant nas. 
Nom mettons tons nos eflbrts à paralyser l'ac- 
Uon néfaste do ceux qu'on appelle « noa com
patriotes », noua les condamnons, noua lea 
combattona. On sait bien cela, en Russie comme 
en France. Mais ce qu’on sait il est bon do U* 
rappolor, il oet bon de présenter de temps à 
autre à la flétrissure de l'opinion coux qui, 
reniant les principes las plus élémentaires d'une 
Bévolutloo à laquelle ils doivent leur fortune, 
mettent aujourd hul leur puissance passagère à 
étouffer l’essor de liberté d'un peuple misé
rable.

B. M. S.

M O U V E M E N T  S O C I A L
Rapporta polioiars. — Un ouvrier espagnol 

nommé Lloracb avait été expulsé, sur des rap
ports de police, comme dangereux pour la sécurité 
de l'Btat. Lloracb, qui ne ae mêle guère de poli
tique, qui est veuf ot a une (Miette b élever, pro
testa ; la Ligue des Droits de l'Honune intervint. 
Dos iuapec Leurs de police furent chargés de véri- L 
lier l'enquête de leurs ageula, et leur rapport con
firma lea accusations de ceux-ci. La ininieire de 
l'Intérieur déclara donc que l'arrété d'os pulsion 
ne pouvait être retiré- 

Alors la Ligue des Droits do l'Homme (H une 
contre-enquête, et le résultat do celle-ci fut que 
les rapports des Inspecteurs, aussi bien que eaux 
des agents, étaient mensongers de point eu point. 
El le miuihtru, ayant reconnu la vérité, dut re
tirer l'arrété d’expulsion - 

Ce n'est paa une foie, c’osl Journellement quo 
Iob policiers sont pris è mentir- El cependant 
ministres qui expulsent, magistrats qui condam
nent, continuent & tenir compte de leurs affirma
tions, dont ils ae sont peut-être paa louiours les 
dupes, mais qui favorisent leurs vues d ordre et 
da gouvernement.

a  if
Tira mlUtairos. — l'rte de Caalres, une 

Jeune fille a élé blessée au ventre p ar uno balia

i d'une botta à mitraille lancée en dehors dea li
mites du champ do tir, au camp de de Gausse. 
On la fait soigner par des médoclns militaires. 
Pour l'achevor?

A la Croix d'Arouell. route d’Orléana, dos éclata 
d'obus sont to'nhés sur doa maisons ol dana la 
rue. C’étaient MM. los mllitairea du fort do 
Montrouge qui procédaient à la destruction de 
vieux obus.

A Argelék-aur-Mer, oh le 18* de ligne effectue des 
exercices de tir, un soldat a jeté un pain sur la 
léte du capitaine qu’il blessa sérieusement, un 
autre détruisit ses cartouchea, un troiaièmo refusa 
de marcher.
I Entre lea officiers qui ouvrent le feu sur noua et 
lea soldats qui, pour cette besogne, font montre 

I de mauvaise volonté, ou uo peut pourtant paa 
I s'étonner que notre sympathie aille A ces der

niers. La fâ on do comprendre le tir dea aoidata 
d'Argelès-aur-Mer noua est pl us agréable que collo 
des officiers de Moatronge ou de Castres.

R. Ch.
»  «r

Bordeaux.
La guerre aux hommes libres. — Voici 

encore un fait qui démontre quo toutosles polices 
du monde so douneul lu main clans lafguorro quo 
les gouvernements ont déclaréo aux hommes 
libres. Ob fait nous cal aignalé par le camarade 
J. Serrot, ami personne) do la victime.

11 y a trois mois, arrivait A Libourno, oh il , 
trouvait immédiatement ù travailler comme ou- ! 
vrler tonnelier, le cunarado V. Garcia. Ami de 
Francisco Ferrer, directeur de l'Biouela morterna, \ 
do Barcelone, Garda lui fit part do son change
ment do résidence. Le malheur voulut qu'au cours 
des perquisitions faites chez Ferrer après l'atten
tat de Msteo Morrai, la lettre de Garcia tomba aux 
mains delà police. nuolijuoH Joursaprès, lo cama
rade était remercié par son patron. Garcia saura 
désormais le cas quo los gouvernements font 
de la liberté du travail. Et s'il a cru jamais A 
« la plus clémente <!aè patries », il doit être au
jourd'hui joliment désabusé.

M an la taire (due).
A propos d'un crime. — A Monlalalre, un 

—I»ir de fin juille', des hommes en état d'ivresao 
s'étant pris de querella, un d'aux fut tué. Les 
autres, pour faire disparaître le cadavre, lo jetè
rent annuité à l’eau où 11 fut retrouvé quelques 
jours plus tord, près des forgea.

Cet acte crimiuel a fait durant une semaine 
l'objet de toutes lea conversations. J’ai entendu 
dans la boucha da mee camarades d'atelier dea 
propos qui témoignent d’une ignorance profonde 
des doctrines nouvelles sur le prétendu droit da 
puuir que s'est arrogé la société.

Tous étalant par lia ma de la répression A ou
trance, conformément au vieux principe des so
ciétés lartaree oui veut que celui qui a tué soit 
tué A son tour (« qui frappe par l’épée périra par 
l'épée »). Certains même estimaient que la guillo
tine était encore un instrument de supplice trop 
doux»

Ce qui m'a le plusallligé, co fut d'entendre des 
camarades syndicalistes, lecteurs aaaidua da la 
Voix du Peuple, tenir des propos tout semblables. 
Lorsque j’ous dit mon sentiment A mon tour tant 
sur les crluiea et les criminels que sur l'utilité dola 
vindicte répressive, jo fus accusé de soutenir los I 
criminels I

Ce qui prouva uno-fois de plus quo « l'éducation I 
économique » que donnont lea syndicalistes ne I 
saurait suffire A préparer des hommes nouveaux, I 
totalement -libérés dos préjugés sociaux aolonou- I 
seuaont entretenu* par l'Etat, l'Eglise el l'Ecolo 
dans les cerveaux des malheureux.

Inutile de voua dire qu’aucun da ces amis de 
la guillotine ne réclamait la moindre peine pour 
les auteurs responsables de la catastropha da 
Uourriùros 11.200. victimes, pourtant, en valent 
bien une), kl cependant, c'est plutôt sur caux-LA 
ot sur los distillateurs ot marchanda d’alcool qu’il 
faudrait se venger, — s’il était nécessaire do ae 
vengor.

J. T.a  n>
Pour oomhlar la déficit. — La budgel fran

çais ii'onQu loua loa ans. Cette année il a même 
dépassé la coquette somme de quatre milliards de 
dépenses. Mau los contribuables français sont si riche» |

Pourtant pour fairo rentrer dans lo trésor de 
l’Etal tant d'argonL, las fonctionnaires aanl aux 
abois el mettent leur imagination A la tortura : 
comment se signaler et tondre un peu plua le 
malheureux taillable et corvéable à merci f  

Les monopoles de l'Etat nous donnent du Ubae 
infumable, des allumettes inoombtullbles j la 
poste taxe nos lelLros et nos cartes arbitraire
ment.

Voici, de son côté, ce qu'a trouvé l'enregistre
ment t

Celte administration envoie A quantités de per
sonnes l’avis suivant :

Direction générale d« l'Enregistrement, eto.
Monsieur,

i» Vous avea délivré A M. X..., camionneur, une 
décharge de livraison d’un pièce de-vin (envol Y...)

Cette décharge n'étant pan revétne du Umbro A
0 fr. 1 0  voub é lo s  redevable do :

1 timbre A 0 fr. 10........  ) (l2 f ....1 amende A 83 fr. 80........  J w  n. w
Je voua prie de m’adresser par la poste ou de 

m’apporter le..., de 3 A 4 heures, uno péUtlon 
dana laquelle vous sollicitera de Monsieur le 
Directeur de l'Enregistrement la remise de 
l’amende que voua avez encourue.

Celte pétition devra être rédigée sur une fouille 
de papier timbré A 0 fr. C0.

Veuilles agréer, Monsieur, mes salutations. »
La plupart dea personnes qui reçoivent cet avis, 

où l'on remarquera que la date de la décharge en 
question n'osi pas donnée, se demandent si le 
camionneur était en règle, souvent al co n’est 
leur femme ou leurs enfants qui ont signé et 
motivé la contravention, et tous accourent leur 
pétition A la main.

Monaiour le Directeur de l'Enregistrement se 
montrant bon prince, remet généralement lea 
neuf dixièmes, et encaisse :

1 timbre A 0 fr. 10..........................J
1/10de l'amende 6 fr. 36.  .................> û fr.98
plu  ̂* fouillo do papier timbré A 0 fr. 00. \  

qui outrent dans les caisses de l'Etat. Il n'y a pas 
de pailla profita- 

Mais cala no réussit pas toujours : U y a dos 
contravontionnés qui sont sûxa do ne rien avoir 
signé, et pour causa I qui ont les pieds nickelés.

<*■ a
Chdloaurou.r.

Un meurtre- — On noua écrit da cotte ville» 
qu'un réserviste est mort au cours des manœuvres 
exécutées par le 00* et le 68e aux environs au 
Blanc.

So sentant fatigué, il s'ôtait présenté A la visite, 
mais celui qui porta lo Utro de major avait refusé 
de lé reconnaître comme malade. Le soir, le mal
heureux était mort.

Au reste, A cas mêmes manœuvres, los hommes 
tombent comme dos mouches ot tous les jours, 
une moyenne de 30 A S0 soldats sont dirigea sur 
l'hôpital da ChAleauroux.

'(f m*
L'enfance esolnve. — Lea Journaux racontent 

qu'une bouna, A âalièa-da-Béarn, a Jeté dana un 
lavoir at noyé la fillette da ses maltrea, Agéa do 
quatre ans, A laquelle elle avait voué une haine 
profonde parce qu'elle était obligée do lui donner 
aea soins. Cette bonne était Agée de... onze ans.

La première criminelle, n’eat-ca paa ,1a société 
qui força une enfant da ouu ans à la domesticité 
pour gagner son pain, el a'oal-11 paa conoevable 
que celle enfant, faite pour le jeu, ait pris en 
naino aa servitude et l’objet du travail où elle 
était al prématurément condamnée?

(r
Laa Bestiaux. — On Ut dans la République de 

l'Oise :
« Mercredi el Jeudi, le régiment a reçu la visite 

w  M. lo général Michel, le nouveau commandant 
eu chef du 3* corps d'armée, et la fil* ainsi quo 
vous l'avez annoncé, a exécuté uno manœuvre A double action.

Le parti nord, cantonné A la Neuvillo-en-Hox. at
lo parti sud. è Abhecourl, se sont rencontrée jaudl 
malin» A l'entrée da Ilannoe. L'action fut très 
courte et tout s'était très bien passé.

Mois la grand' halte terminée, le colonel Jugea 
k propoa, vers 1 h. 1/2  de l'a p rè s -m id i, en pteln



golojl, de Uln rentrer lo régiment & Deauvalu, ou 
dépit dos avU désspprobalTfa du médecin-major.

Aussi, ee fut un spociaclo bien trlsto do voir les 
pàuvros plouplous tomber comme dm mouches 
jtur cette route poussiéreuse de Rochy-Condé el 
tous ce soleil de plomb.

Mais, 4 un moment, ai nombreux étalent les 
congestionnés, quo le major dut Intervenir auprès 
du colonel el fit reposer les troupiers à l'entrée do 
Thordonno. »

L« doux oolonel a déclaré qu’il n’y avait que les 
alcooliques qui tombaient malados.

C'esi ls  faute aux soldats, bien entendu !
A. P*.

Le gouvernement espagnol en impliquant Perrer 
dans l'all'alro Morral ne sost pas tant préoccupé de 
savoir si notre camarade avait réellamont eu con
naissance préalable de l'attentat que de briaor 
l'œuvre de propagande qu'il menait avec tant de 
sagacité.

Q'a d'abord été la fermeture de 1’ « Ecole Mo
derne », puis la main-mise sur les fonds qu'li 
avait en banque (les escarpes n’agissent pas au
trement). De plus, des négociations diplomatiques 
sont ouvertes auprès du gouvernement français 
pour obtenir la jnise sous séquestre d'un immeu
ble quo Ferrer posséda à Paria.

Lo grand griof des gouvernants contre les anar
chistes est que ceux-ci préconisent la reprise de 
possession. Ceux-là la pratiquent pour leur compte 
s'ils l'interdisent aux autres. G.

*

MOUVEMENT OUVRIER
Les grèves. — Cette grève d'Hennebont, dont, 

après trois mois entiers, la famine elle-mémo — 
plus redoutable pourtant que toutes les violences 
patronales et toutes les répressions de l'autorité — 
n'a pu encore venir 4 bout, quel magnifique sym
bole d’béroîsme et d'énergie I... Ce peuple qui 
lutte, lé-bas, sur la terre bretonne, pour l'amélio
ration de son humble existence, dont un chômage 
de trois mois a épuisé toutes les ressources, mais 
n'a pu fléchir un seul Jour la volonté d'arracber 
au capital un pou de mieux-être, voilé ce qu'il 
faudrait citer aux petits enfants comme un exemple 
de grandeur morale ot de fermeté dans l'action I

Rien n'est plus émouvant, rien ne ranime da
vantage la foi en l'avenir humain que la lecture, 
dans La Voix du  Peuple, du rapport qu'envoie 
d'Hennebont chaque semaine le délégué de la 
Confédération générale du Travail. A. Morrhoim. 
Pour qu'un peuple s’inflige Mui-môme, infligo ii ses 
petits, pendant trois mois consécutifs, lès douleurs 
ae la faim, il faut vraimont qu'une grande Idée le 
soutienne et le réconforte. El quelle est donccette 
idée, si ce n'eet celle du droit, au droit des travail
leurs A ls vie, c'est-é-dire au bien-être ot à  la 
liberté?

Peut-être les travailleurs d'Hennebont seront-ils 
vaincus. Les dernières nouvelles reçues indiquaient 
dans la masse ouvrière un état d'4me morne et 
désespéré I Ni le patronat, ni le gouvernemonl 
n'avaient censé leurs provocations brutales. Au 
contraire, l'exploiteur Gibaud venait d'adresser à 
ceux dos grévistes quo la compagnie loge dans 
les ûudls qu'eilo appelle des « maisons ouvrières », 
la lettre que voici :

« Vous avez quitté le travail depuis plus de 
trois mois ; dans ces conditions, nous sommes 
obligés de reprendre le logeaient que nous vous 
donnions lorsque vous travailliez pour le donner
4 nos ouvriers actuels.

« Vous avez huit Jours pour déménager : le
7 août, le logement devra être.libre. »

Eh bien, que ls patronat et que l'autorité y, 
prennent garda. Jusqu'ici, le prolétariat croyait a 
la grève, comme a uu moyen d'améliorer sa vie, 
et la grave, arme légale, lui faisait trop souvent 
oublier la nécessité au recours suprême à la force 
révolutionnaire, la nécessité de l'expropriation 
capitaliste. Mais quand 11 aura compris que la 
grève est fatalement marquéo d’impuissance, que 
Tes revendications les plus modesUs sont rejetées 
systématiquement par un patronat obstiné, el 
<rô’en société capitaliste, 11 est voué, lui, i  ls mi
sère sans trêve et sans espoir, alors il cessera do 
placer sa confiance an tout ce qui n’aura pas pour 
but immédiat la destruction pure et simple du 
régime ; il se tournera vers la révolution sociale, 
comme vers la seule force capable d'anéantir l'ex

ploitation des Gibaud et l'oppression des Cle- 
meuceau.

En tuant dans l'ouvrier la foi dans la grève, la 
société bourgeoise travailla contre elle-mémo. Ne 
nous en plaignons pas.

Au. D.
*  *  A N G L E T E R R E  

La reprise de ls terre. — La reprise de la 
terre par les sans-travail se continue, sans que 
l'on sache d e'esl bien sérieux ou si ee nest 
qu'une façon d'attirer l'attention.

On y fait surtout beaucoup de discours.
Les occupante de Triangle-Camp ont été ex-

tulsés, si le terrain gardé par les pollcemen. 
Isis une demi-heure après, neuf nouveaux occu
pants a'y étalent introduits subrepticement el 

ont déelsré que. si on les expulse, un nouveau 
groupe est prêt a les remplacer.

Ils veulent surtout démontrer que des milliers 
d'hommes sont ssns travail, et ne demandent 
qu'à travailler.

BUI8BE
Budget d'ouvrier. — Un ouvrier du canton 

de Zurlcb, marié et père de deux enfants, a com
muniqué au Valltrtcht son budget annuel.

11 faut noter que le salaire de 0 fr. Il l'heure 
accusé par cet ouvrier dépasse la moyenne des 
salaires suisses.

DÉPENSES :
Par semaine 2 kilos de viande, soil par année

environ 100 kilos à  1 fr. 80................... 180 fr.
Par Jour S litres de lait 4 0 fr. 20, soit

par année 1.100 litres...........................  MO
Par jour 2 kilos de peiu, soit par an

née 730 kilos à  0 fr. 34 environ...........  250
Légumes, farineux, pommes de ter

re, fruits, œufs, beurre......................... 100
Condiments, café, sucre, sel, m ie l.. 50
Boissons......... ..................................  M
Chauffage et éclairage, bois, charbon,

pétrole................................................... 120
Articles de blanchissage, savon, ami-

don, braises (pour repaaser)................  20
Mobilier : achats ot réparations.......  50
Vêtements pour toute ls famille.. . .  230
Logement........................................ . 400
Impôts, assurance-incendie, caisse

de maladie et d’accidents....................  80
Divors, livres, Journaux, correspon

dance, maladies, promenades, cic—  B0
Totaldas dépenses... 1.800 fr.

RECETTES :
2.980 heures de travail à 0 fr. 9 5 .... 1.6tJ2f. 50
Soil «s défiait de /77 fr. 50. Ce n’eat peut-être 

pas ce qui a appelle vivre en travaillant.
Ne vaudrait-il pas mieux siourir en combat

tant?
m »

Profits capitalistes — Puissent les béné
fices capitalistes nous consoler des déficits ou
vriers.

LIM volia, société d'assurance contre l'incen
die, donne du 80 */• à ses actionnaires: la Société 
des transports de Bâte, du 16 %>; la Caisse d'é
pargne d Olten, du 7 «/„; la Société d’importation 
et d'exportation de Genève, du 10 %; VlnsUtut 
sérathéiapique de Berne, du 8 °/°; la -Quiète, so
ciété zurichoise d'assurances, du 10 */•« ls Fabri
que de conserves de Lengsbourg, du 8 ’/■>; les 
Forces motrices de Rhomfeiden, du 7 %; la Com
pagnie du Gaz de Qenève, du 0 <*/„.

Tranquillisons-nous. Ça no va tout de même pas 
si mal que ça, dans le pays de Ouülaume Tell x 

«v «r
En vertu dos nouvelles lois scélérates dont la 

< libre » Suisse s’est dotée, le camarade Bertoni a 
été arrêté pour un article paru dans ls liévril, 
dont il n'est pas l'auteur.

Adresser dorénavant la correspondance au 
Réveil, A, Savolsos, Genèves, sans lo nom de notre 
camarade, afin d'éviter les barbottages.

rt> n
RUSSIE

(D'une lettre particulière qu'on noue communique.)
Onéga (gouvernem ent d’Arkhanguelsk). 

— Lo io Juillet, é 10 heures du matin, D. informa 
par télégramme notre colonie de déportés que la |

Douma avait été dissoute. Tous furent consternés 
par cette, nouvelle. Toute la colonie se trouvait 
dans la rue ; on s'agitait, on so faisait part de ses 
Impressions. Tout le monde se sentait abaUu. On 
parlait de révolte, d'émeute à main armée, du 
peuple qui ae lèvera en apprenant la nouvelle de 
Va dissolution ds la Douma. On faisait Isa suppo
sitions les Plus fantastiques- Quelques-uns affir
maient qu'il fallait s'y attendre, que c'est pour le 
mieux, qu'enfin msintenant tout sera décidé, non 
paa dans ■ le lieu de bsvsrdage », comme on 
nommait ls Douma, mais dans la rue en luttant 
contre l’ennemi. Cependant tous ressentaient 
qu'avec la dissolution de la Douma quelque chose 
l’était rompu, sans en excepter ceux qui ee ré
jouissaient de sa dissolution. Quelques-uns des 
camarades pleuraient,d'autres sa sentaient dépri
més, dana un état d'esprit tel comme si la mort 
venait de frapper un homme qui vivait 11 y a 
quelques heures, qui vivait, atteint, Il est vrai, de 
maladie mais avec l'espoir de durer encore quel
que tempe. Toua savaient d’avance que cei homme 
est destiné à mourir « d'une manière ou d’une 
autre », mais pas aussi vile st aussi subitement 
pour son entourage. Tous s'étalent fait à l'Idée 
qu'il ne pourrait guérir complètement, mais qull 
pourrait ' encore soulager la situation pénible et 
tendue de von entourage. Ce qui devait arriver 
s’est réalisé en effet. Très tard dana la nuit, Isa 
camarades se dispersèrent trislemonl. La plupart 
ne dormirent pas cette nuit...

Ce même soir, il y avait un bal dans le Club. 
On entondalt la musique, on dansait, on buvait, 
on s'amusait. Je demeure vis-à-vis du Club. Quel
ques-uns des camarades étalent révoltés 4 l'idée 

—in’on pulsae s’amuser quand la nouvelle de la 
■Issolulion de la Douma était déla connue. Quel
ques-uns voulaient s'élancer dans la salle de danse 
et chasser les danseurs. C'est 4 grand' peine que 
je parvins 4 les convaincre de ne pas le faire en 
les assurant qu'un pareil acte serait digne d'un 
Khoullgane. Si des gens peuvent continuer fc 
s'amuser en apprenant que ls Douma e*l dissoute, 
ce n'est pas par la violence qu'oo parviendra 4 les 
convaincre, mais on finira par les irriter. Le gou
vernement a recours 4 la violence pour contraindre 
les gens 4 se soumettre à l'autocratie. Par ses pro
cédés il ne fait que lea exaspérer. Mais vous voulez 
user de violence envers des gens inconeciente, les 
obligeant 4 ee soumettre 4 votre volonté, c'est 
ainsi que vous srriverex 4 los exciter contre vous. 
Qu'Us s'amusent plutôt, Ils ne savent pas ce qu’ils 
font.

Longtemps Js ne pouvais m'endormir. Ou 
entendait la musiquo, mais l'4me était déprimée. 
J'avais un pressentiment pénible, que cette fois 
encore» c'est le gouvernement qui a eu le dessus. 
Je ne partageais pas l'opinion Je mes camarades 
que le peuple en Russie était prêt 4 se soulever,
4 se révolter. J'étais persuadé quo la masse reste
rait indifférente à cet événement, tandis que les 
éléments réactionnaires profileront de ce temps 
pour organiser de nombreux pogrom es. C'était 
profondement triste. Je me tourmentais longtemps 
mais ma croyance dans un meilleur avenir prit le 
dessus et je m'endormis vers le matin d’un pro
fond sommeil.

Le il, tout le mande fut levé de très bonne 
heure ; quelques-uns avaient passé la nuit sans 
sommeil ; on courait, on s'agliait, on parlait, per
sonne ne voulait rester seul avec ses pensées. 
Tous se décidèrent 4 ee réunir daus la salle de 
lecture pour considérer L'état actuel dos choses. 
Nous essayâmes d’organiser un meeting parmi les 
ouvriers, mais ces derniers montraient tant d’in
différence 4 cet événement, qu'on décida de les 
laisser tranquilles. On fisa une réunion dans la 
salle de lecture vers 5 heures. Malgré l’étal d'ex
cita lioo, vers l'heure indiquée, 15 intellectuels 
seulement arrivèrent. Le reste du pubiio n'ar
riva que vers 9 heures, peu 4 peu. Dee 
80 membres de la colonie il ne so présenta que 
48 personnes. Cependant, lorsqu'on discutait, à 
une réuniou précédente, laquesuoo sur l'augmen
ta Uou de la somme destinée aux vêtements, tous 
les membres ds la colonie étawul présenta. 1a 
réunion fut ouverte à 9 heures précises au lieu do 
5 heures. C'est Z... qui pril le premier la parole.
Il félicita les camarades de la dissolution de la 
Douma considérant cet événement -comme le 
signal de la révolution armée. A l’entendre on 
aurait cru que le peuple s’était déjà soulevé. SI 
mémo l'armée ue se joignait pas à lui, l'orateur 
était sûr quo ce serait le peuple qui remporterait 
la victoire. Il conseillait a tous les exilés du gou-



veraoment d'Arkhanguolsk de prendre les armes 
el, pareils aux Marseillais, do so diriger vers 
Sainl-Pélersbourp. Je répliquai à Z... J affirmai 
quo c'est une erreur do croiro que le peuple se 
soulèvera en apprenant la dissolution de la Douma. 
La Douma n'était pas l'interprète des intérêts du 
peuple, ses représentants n étaient pas élus par 
le peuple, par conséquent la dissolution de la 
Douma ne peut pas produire l'impression voulue 
sur le peuple. Si une partie consciente du peuple 
voulait se soulever, sans la pat Ucipation des sol
dats, il est douteux que la victoire soit remportée 
par le peuple. II ne nul pas oublier que l'armée 
en 1789 ne possédait pas des armes telles qu'au
jourd'hui. Cependant alors une partie de l'armée 
passa dans les rangs du peuple. Avec la technique 
actuelle on ne peut compter d'avoir un succès, ri 
l'armée ne so joint pas au peuple. Des légions 
comme celle des Marseillais n'ont pins autant 
d importance, de même que les luttes sur les 
barricades. Nous ne pouvons entreprendre rien 
de décisif, jusqu'à ce que nous sachions ce qui se 
fait auccntie ao la Russie. Nous devons seulement 

. nous tenir prêts d des actes décisifs, afin que les 
événements ne nous prennent pas au dépourvu, 
comme il arrive souvent en Russie. On discuta 
longtemps et il fut décidé d'expédier un délégué 
à Arfchanguelsk pour savoir quelles mesures le 
comité va prendre, pour se joindre à lui dans 
le cas et agir de concert avec lui. C’est moi qui r 
fut élu comme délégué par suffrage secret. Je me 
hâtais de rentrer chez moi pour me préparer au 
départ. Il était déjà une heure de la nuit. Le ba-1 
tenu i  vapeur paitail le lendemain â 7 heures du 
matin. Je dormis mal, réfléchissant beaucoup...

Le 12 juillet je me levai très tôt et me dirigeai 
vers le bai eau avec mes camarades après avoir 
pria du thé Aies camarades, m'accjmpapnant, 
montèrent sur le bateau avec moi et me donnè
rent la facilité de disparaître dans une cabine. La 
mer était calme. Vers le soir s'éleva un orage avec 
uno houle violente. J'eus aussitôt le mal de mer.
La houle continua jusqu’au matin. Je m’endormis 
vers le petit jour et je me réveillai vers midi dans 
le port d’Arkhauguebk. J’allai gratuitement en 
deuxième classe, les capitaines ne demandent pas 
d'argent aux exilés. Madame X... me rencontra 
près du port.

O y a a peu près 30 exilés politiques à Arkhan- 
guelsk presque tous des intellectuels, des docteurs, 
des avocats pour la plupart. D'abord on organisa 
une réunion parmi les exilés. J’appris que le 
Comité révolutionnaire s'était adressé aux exilés 
en les invitant à se joindre à eux pour agir d’un 
commun accord. A cette réunion on prit la déci
sion suivante : chacune des colonies d’exilés du ! 
ouvcrnement d'Arkhanguelsk doit envoyer un 
lélégué vers le terme fixé d'avance afin d'elabo- I

I rer d'accord avec le Comité un programme d'ac
tion.

Le soir, j'allais au Comité. Ni les socialisles-ré- I 
volutionnaires, .ni les soeials-démocrâtes ne dis- I 
posent des moyens suffisants.

Lee événements les ont pris au dépourvu sans 
qu’ils soient préparés. Ce n'est que maintenant 
qu’on a commencé à réfléchir. J’emportai une im
pression pénible. Le Comité me demandait de 
rester à Arlcbanguelsk. Je donnai une réponse éva
sive. Je voudrais aller à Moscou ou Saint-Péters
bourg pour travailler, non pas ici. En arrivant à 
Arknanguelsk je croyais apprendre des nouvelles 
sur ce qui se passe en Russie. Mais malheureuse
ment tout u t  tranquille. La dissolution de la 
Douma a produit un effet déprimant seulement 
parmi les Intellectuels et les gens plus on moins 
oonteientt, la masse est restée indifférente. A la 
réunion tous les intellectuels étaient présents, il y 
avait pen d'ouvriers. U y a deux semaines les ou
vriers d'Arkhanguelsk avalbnt organisé une grève 
grandiose pour l'augmentation au salaire, mais 
iis restent indifférents à la dissolution de la 
Douma el ils ne vinrent pas à la réunion. Le jour 
de la dissolution de la Douma, il y avait ae la 
musique sur les boulevards, le théâtre était ou
vert et tout allait son train. Les journaux don
naient des nouvelles -sur le pogrome d'Odessa, 
sur l'arrestation des députés, sur les nouvelles ré
pressions. El enfin, voilà le manifeste de Nicolas, 
digne de la bande noire, le triomphe de la réac
tion.

Lo 14, je quittais Arkhanguelsk avec une im
pression pénible. Cétail profondément triste. Je 
me décidai à retourner â Onéga pour entrepren
dre quelque chose. Je ne puis rester plus long
temps à Onéga. Je veux vivre el travailler.

La mer était agitée. Je restai couché sur le pont

attaché k un banc. Le bateau penchait tantôt d un 
côté, tantôt de l'autre, les vagues no brisaient sur 
le pont. Jti m’endormis, mais la nuit était froido 
et je rentrai dans la cabine. Cette (bis-ci je n'a
vais plus le mal de mer. J'arrivai à  Onéga à  midi. 
Une surprise assez désagréable m'attendait. La 
dissolution de la Douma et les répressions eurent 
une répercussion sur los exilés et sur moi princi
palement. Les gendarmes et les mouchards me 
dénoncèrent auprès du gouverneur pour la parli- 

I eipation à la grève organisée à Onéga, parmi les 
ouvriers. Aussi lonirlomps que la Douma existait 

I et qu’on espérait avoir un ministère élu parmi les 
« Cadets », le gouverneur se taisait, mais après la 
dissolution de la Douma, il télégraphiai l'ispra- 
vnik (commissaire de police), l’ordre de m’arrêter 
et de m'enfermer dans la prison d'Arkhanguelsk. 
Je m'enfuis donc demain... Je n'irai pas à l'é
tranger. Il est vrai qu'il est difficile de vivre en 
Russie d’une manière illégale, mais ma conscience 
ne me permet pas de quitter la Russie dans un 
temps aussi pénible..

Ton X.

V A R I É T É S
H en rik . I b se n

(suite)

__ I Ibsen avait huit ans quand une faillite obligea
ses parents à quitter Skien, où ils négociaient, 
pour aller vivre dans une humble ferme de la 
campagne des environs de cette ville. C ’est là que, 
durant un pen plus d'un lustre, en la tristesse des 
déboires de famille, le futur dramaturge fit son 
premier et décisif apprentissage de méditation 
solitaire. Déjà tout apprivisionnée d’impres
sions d'enfance plutôt mélancoliques, sa jeune 
mémoire acheva de recueillir des souvenirs 
chagrins dans le nouveau milieu où les tribu
lations commerciales de son père le plaçaient.

A  cette époque, Ibsen lisait beaucoup, mais 
il ne semble pas que ses lectures l’aient exalté 
et stimulé du moins à la façon des imagina
tions et des sensibilités précoces qui, toutes 
vibrantes de la suggestion des oeuvres préma
turément abordées, s'essaient au jeu de compo
ser à leur tour, par une maladroite combinaison 
des éléments puisés dans les livres ou une 
naïve traduction d'involontaires réminiscences. 
Assez longtemps Ibsen n’écrivit pas ( i)  et, peut- 
être même, fut sans s’apercevoir du lent tra
vail d’assimilation et d élaboration qui s'ac
complissait en lui.. Il dessinait, se croyant une 
vocation pour la peinture... En vérité, s'il était 
doué d’un certain talent,' comme l'attestent ses 
aquarelles (2), et si son goût pour l’ art resta 
toujours très sûr, i l  ne cultiva pas suffisamment 
ses aptitudes pour.les amener à l ’état de matu
rité où elles eussent pu parvenir, encore qu'il 
peignit, de ci de là. jusque vers 1860-

Après un retour à Skien, où il habita deux 
ans —  c’est-à-dire (jusque vers sa seizième an
née — et où il suivit les cours de « Real Skole » 
sans y témoigner» de dispositions exception
nelles et plutôt en se comportant comme un 
élève médiocre, Ibsen, à qui les ressources de 
ses parents ne permettaient pas de se vouer à

—I {*)  c .  n’ejt qu'à »2 ans qu'il compote ton premier drame 
et (i, à 3 1 an*, un auteur dramatique est encore un toiit 
jeune auteur, le* exemples ne manquent pu  de célébrité* qui, 
a cet Ige, n'en étaient déji plu* a leur coup d’esiài ; tan* 
parler d'Hugo, dont on a trop répété, apréa Chiteaubriand,

3o il fol un « enfant sublime ». Aussi bien, ce qu’il importait 
_ ;e  *ignaler, c'en qu’ lbien n'a pria conscience de lui-même 

qu'à une date relativement tardive et mm Utonnementt préa
lable*. ;*

(a) Il cultiva même le genre tatiriqne et l’on connaît de 
lot une caricature intitulée : L'Opinion publique, et qui figure 
un homme conduisant une couple de porcs devant toi.

l’étude de l’art, fut obligé d'entrer en qualité 
d’apprenti chez l ’apothicaire Reimann, à 
Grimstad, une menue ville d ’à peine un millier 
d’habitants.

Par l 'énergique façon dont il résolut de se faire 
au nouveau métier, si contraire à ses aspirations, 
que la nécessité lui imposait, Ibsen révéla qu’à 
quelque condition qu’il fallait qu'il se pliât, 
son salutaire orgueil ne perdait point ses droits, *
Il prétendit, en effet, a plus qu’à demeurer ■
commis chez' un droguiste et, en sus de ses 
occupations de boutique, il s’ efforça, avec une 
persévérance et une application remarquables,

I ae s’assimiler les matières de l ’examen qui lui 1 ■
devait «dispenser le diplôme de docteur (1). 
Mais, chose curieuse et pour nous significative, x 
ce fut sous le coup du désappointement qu’il 
éprouva de l’obligation de renoncer à la pein- 

Itnre, pour laquelle il se croyait doué, et en 
s'apitoyant sur son propre sort qu'il écrivit ses 
premiers vers.

Quand la conception pessimiste que nous - 
avons du monde ne nous amène pas à nous 
associer aux évidentes victimes de ses rigueurs 
et à nous plaindre, par un naturel retour sur 7 - 
nous-mêmes, il arrive souvent que notre con- 
temption sociale n'est que le résultat du senti
ment de notre infortune et des injustices qui la 
causent. Ce fut ce qui se produisit pour Ibsen. 
Indépendamment, cela va de soi, de son carac
tère même qui en constitua le principal élé
ment, sa philosophie se forma à la rude disci
pline d'une existence toute troublée de vicissi
tudes. Il est présumable qu'à dater de sa coura
geuse résignation à se consacrer à l'exercice de 
la médecine, c’est-à-dire de la première épreuve 
réellement pénible de sa vie, il prit conscience 
de sa valeur et se donna pour but de se réaliser 
intégralement. Aussi bien, comme il avait vécu 
jusqu'à cette époque dans un isolement intel
lectuel à peu près complet, ses relations avec 
la banale société de Grimstad le servirent en ce 
sens qu’elles lui fournirent l'occasion de se 
convaincre de son originalité en remarquant 
par quoi son esprit se différenciait supérieure
ment de celui du commun des gens.

On était au moment où se répercutait, jus
qu'aux échos les plus distants de notre capi
tale, le bruit des événements de 1848 et Ibsen 
à qui ces événements, appréciés de loin, sug
géraient un juvénile eninousiasme, protesta 
hautement de sa sympathie pour les hommes 
qui les avaient provoqués.

Non seulement dans ses paroles mais jusque 
dans ses vers, où il exprimait sa rêverie plain
tive et sa mélancolie d’artiste détourné de 
la voie qu’ il se croyait destiné à suivre, le jeune 
étudiant célébrait avec ferveur la révolte des 
opprimés car, déjà, il lui semblait qu’il avait 
comme eux à se plaindre d’avoir souffert d’une 
inégalité et que leur cause était la sienne...

Des agacements et des froissements qu’il su
bit au contact de la bourgeoisie de Grimstad (2), 
avec les idées qu’il professait, sa misanthropie 
s’aggrava (est-ce s'aggrava qu’il faudrait dire ?) 
d’une humeur irritable et volontiers agresssive.
Son pessimisme — en l’atmosphère romantique

(1) De la le côté scientifique de ton œuvre qui contient des 
pièce* comme L u  Ktvenanli. où il capote un cas d'hérédité 
pathologique, et L’Bnnemi dm Peuple, où U fait, de ton prin
cipal personnage, un médecin.

(a) Cette bourgeoitie dut, plusieurs fois, loi servir de type 
quand 11 voulut opnosèr, dana les drames, aux initiatives lé- 
condei des lites, la stérile oestinatiou dea gent mesquin* i  
maintenir les régime* établis, la routine et let piéiueé* (Bsanu: 
L'Ennemi du peuple, notamment).



et romantique allemande ( i ) de son temps et de 
son pays-—  aurait fort bien pu n'être rien de 
plus qu'un sentiment douloureux de solitude 
morale, une vague désolation incapable de sa • 
voir & quoi ou à qui s’ en prendre, ainon à Dieu, 
d’être ce qu’elle est, en un mot, un aboutisse* 
ment à l’ immobilité fataliste.

Il convient de remarquer que si le pessi
misme d’Ibsen fût heureusement autre chose 
qu’un .désenchantement germanique, un ge- 
müthlicbkeit, c’est, sans doute, au moins eu par* 
de, à ^hostilité imbécile que le poète rencon
tra chez les habitants de Grimstaa, que nous le 
devonsf

Par suite, les circonstances, en continuant de 
lui êtredéfavorables, accentuèrent son antipathie 
pour les hommes en tant que force collective 
organise contre le libre développement de 
l’ individu. Mais c'est bien à Grimstad qu'elle a 
pris nal|sànce.

Ibsen ne qùltta la méchante petite ville qu'en 
1850, après y  avoir séjourné six ans. Il s éloi
gnait d'elle, plus aigri que jamais, ayant ̂ ac-J 
quis en dernier lieu contre ses habitants un 
modf de haine de plus et le plus grave des mo- 
rils... .*

Il emportait, en effet, avec lui. une pièce 
en trois actes — Catilina —» qu’on lui avait re
fusée ou, plutôt, qu'on avait refusée à son fi
dèle ami, Ole Schulecud, qui avait essayé de 
la placer. Gtâce à l’argent dont Schnlerud s'é
tait généreusement dépouillé pour; lui, Ibsen 
avait bien pu faire éditer (2) son drame, en le 
signant du pseudonyme de Brynjolf Bjame, 
mais, encore qu*accueilli assez favorablement 
par la critique, il n’avait pas obtenu tout lé 
succès que son auteur en attendait...

A  Christiania où il  débarqua, n’ayant que 
« quelque dalers(3) en poche », Ibsen, accom
pagné de son dévoué Schulerud, entra dans la 
Sludmter fabrik (manufacture d’étudiants) pour 
y  préparer son examen. Entre temps, il lia 
connaissance avec des hommes d’opinion avan
cée, tels que Vinje et Biôrnson et, de concert 
avec quelques condisciples de l’Université, il 
fonda une feuille satirique, assez audacieuse, il 
faut croire, puisque plusieurs de ses collabora
teurs furent emprisonnés.

Pourlbsen(ilsignaittoujoursBrynjoIfBjarne), 
soithasard, soit précaution, il échappa aux ri
gueurs des lois et comme son drame Le Tombeau 
des Géants, venait d’être joué, non sans un éclat 
relatif(s6 septembre i8 îo )  il décida de renoncer 
définitivement à la médecine afin de poursui
vre la carrière littéraire où il se sentait destiné 
à réaliser le développement complet de sa puis
sance*:'

Il se hitait trop de ne compterpour vivre, que 
sur sa plume. Malgré le  bruit que la repré
sentation du Tombeau des Géants avait fait 
autour de son nom, il devait mettre, en réalité, 
prés de quatorze ans encore à devenir célèbre.

Acculé à la nécessité de trouver par tous les 
moyens possibles, un emploi capable de lui as
surer le p ain  du lendemain, il accepta, comme 
une aubaine inespérée, malgré les çharges. 
qu'elle comportait, la situation de régisseur au 
tnéàtre de Bergen, que lui procura son compa
triote, Ole Bull, le talentueux violoniste.

(Â  suivre.) John  L . C h a r p e n t ie r .

(i)Oa «ait qu’en Allemigole romantisme (entendes cette ten
dance des esprits au dégoût et i  la btigne de la vie, 1 l'at
tendrissement et i  U sensibilité dolente), a même gangrené 
la philosophie. — témoin Regel, avec le iataliama qui est au 
rond de la doctrine.

(a) Ibsen avait vu son premier poème imprimé en 1849 dans 
le numéro 4.J1 du Christiania Posl en.

(I) Un daler vaut, environ, 2 fr. 80.

Correspondances et C o n m r à tw
X A. 1. A., Comité national — Le Comité na

tional vient de changer d’adresse. S'adresser, 
dorénavant, 31, rue ûrango-aux-BeUcs, maison 
Relnaud.

X Intemacia Asoclo « Paco-Libereco».
Pour paraître prochainement^’ ~
•'A lla  PIHsm» Urbaid Oojùtti avec une inté

ressante lettre d'un Chinois au sujet de la guerre 
de Chine. .

Préface de Félicie Numietska.
Couverture dé Sloinlen.~

7  • 1 exemplaire, franco. . J 0 ft. 15
10 — — Vr-v.:?. ' i  2  15

100 • —  . -r- C .8 *  SO
Envoyer los souscriptions à Louis, 46, rue de 

Sain longe, Paris..
Prière ftnosatnis do faite insérer coite annonce 

| dans leurs journaux.
- X Loribnt. — La Jeunesse libre. — Sons ce nom 
' do La Jeunesse libre, quelques anarchistes Jo ri en

tais viennent de se grouper eu .vue. d'activer la 
propagande par l’écrit. \

Ces camarades recevront avec plaisir les jour
naux, brochures, éliquoltes où placards qu'on 
voudra bien leur adresser et il* ou opéreront la 
distribution au mieux des intérêts de la propa
gande.

Adresser les dons (en argent ou en imprimée) à 
Henriette And rêvai, 10, rue Française, Loriont.

X Saint-Guamond. — Les camarades qui s’in
téresseraient à la création d'une sec lion antimili
tariste sont priée d'entrer en contact avec le cama
rade Eugène Ravaudot, 23, rue d'Alsace-Loraiue 
(chez M. Drunon), qui se lient à leur dispoailion 
tous les soirs- de 3 h. à 10 h . el le dimanche de
8 h. à il  h. 1/2 du matin el de 1 h. 1 /2 à  3 heures 
du soir.

---  ' i. i ■ -

CONVOCATIONS
X A. I. A., 10° section. — Réunion tous les 

vendredis, chez Jules, 6 , boulevard Magenta.
•  Urgent ».

X lffilien libre en formation.—Dimanche, réunion 
à 9 heures du malin, à l'Aube Sociale. 4, passage 
Davy. Les camarades qui désirent faire partie dé 
la sortie du 15 août sur Montmorency, sont pré
venus que leur présence est indispensable, le 
prix du voyage devant être perçu e t  le rendez- 
vous du départ fixé ce jour-la.

X (logent-Le Perrenx-Bry. Groupe libertaire et 
A. 1. A. — Réunion le mardi K août, à 9 heures 
du soir, s’il fait beau, pelouse de droite, place de 
la Mairie de Nogent, —• ou s’il pleut, — salle Rou- 
dier, 95, avenue de Roeny, au Perreux.

Ordre du jour : Sortie de propagande. Adhé
sions. Cotisations. Aehat e t édition de brochures. 
Urgent.

X Kremlin-Gontilly. Causeries Populaires. — Di
manche 13 août, ballade de propagande en mu
sique dans les bois de Clamart et de Chavilie.

Prière d'apporter provisions, chanson», bro
chures, journaux et instruments.

X Qrupo Uberecana-esperantiiU.— Lundil3aoûl, 
à 8 b. 1/2 du soir, au local définitif. I i ,  rut de 
1‘Antienne-Comédie, cours d’esporanto (enseigne 
ment mutuel permanent).

X Association internationale an timilitariste (sec- 
lion des xii® et xxc).— Réunion te samedi Itaoût, 
à 8 h. 1/2 du soir, au siège de la section, au local 
habilueL

Ordre du jour : Causerie par un camarade sur 
l’A. I. A. Son but. Ce qu’elle doit être. Réorgani
sation des sections.

X Grande salle dn Sociétés savantes, 8, rue 
Danton. — Le vendredi 10 août 1008, à  8 h. 1/2 du 
soir.

Soirée offerte par les enfants de « La Ruche » 
à  tous leurs amis de Paris.

Au programme : chansons, monologues, chœurs, 
pièces en un acte, causerie par M"* Chobrolle-

Rémond, institutrice l i a  Ruche, et par Sébastien 
Faure.

paix DBS PU.CKS :
Réservées : 2 francs ; Premières r  t  franc ; Se

condes : 50 centimes. —<■ Au profit de la Ruche.
Nota.  —- On peut se procurer des cartes d’a

vance,-sans augmentation de prix, aux bureaux 
dee Têmpt Nouveaux, 4, rue Broea.

X Germinal, 37, rue Sedi-Garnot (Nantorre). — 
Dimanche 12 août, 6 3 heures. Lo Syndicalisme 
et le» coopératives ouvrières, par Fay. Après la 
causerie, concert. V,

Communications : Tramway Saint-Germain, 
descendre ft Sadi-Carnot, On peut apporter son 
m anger "Grand jardin.!

Petite Correspondance
R eçu  pou r le  Jou rnal : M. M ., à  D ijon, 2 francs.—

A ., ft R ive de-G ier, 1 franc . —  P . R ., 10 francs. —
B .,  ft D uple ix , 0 fr. 90. —  L . M. E ., à  B arra  do 
P iraby , 80 francs. —  L . C ., 4 francs —  L . D ., ft 
Saint-D énis, 1 f r .  50. —  J .  M ., ft O a k l isd , 10 francs.

M erci ft toua.-
Un camarrati*. — L 'O/Jkitt a  été envoyé.
P ra le lk .  —  R ob in , 5, passage  dn Surm elin, de

mande vo tre  adresse.
J .  T ., Laigneoille. —  D ea a rgum ents, to u s  en 

trouverez  épura dana l'Organisation de la Vindicte, 
dans la  Morale anarchiste e t daus .-lu Café. —  Com
bien  d 'é tiq u e tte s  vous fau t-il ?

D . L .  —  E n  le u r  tem ps, nous avons donné les 
artic le s  d o n t p a rla  A ndré , ot qu i é ta ien t p lu s expli
c ites  que  c e  qu ’il noua racon te .

C. K ., rue B a ru .  —  L a  Huche, L es Pûtia-Ram - 
bou illet (Seine-et-Oiso).

E . L .  D ., a Saint-Denù. —  L e  volum e e s t ex
pédié!

i A . V. Z .  —  Merci pour les ex tra ite . B ien reçus.
F .  K .,  k E rlach . — E . J . ,  it Bouvron. — T . V . G-, 

it V aux. —  T . ,  à  Loigueville. — R -, à  St-C laude. —
B ., à  D uple ix . —  M. F . ,  à Fougères. —  E . S ., à 
Coélanor. —  F . G ., ft S u rg ira s . —  P . D . ,  ft T ilh .—
A . R .,  à  F o r t D oodge. —  P., ft Reim s. —  L . C ., ft 
S an  F ra n cis co . — B ., ft San  F rancisco . — P. L . ,  ft 
L os A ngeles. —  S . ,  ft T ren to n . —  C. H . ,  ft M ar-

R cçu  tim bres e t  m a n d a ts .
J . N .,  & Funchal. —  Oui, p o u r  « l’A lliance U ni

verse lle  > adressez  toujours ft L . d s  R osny, 28, rue 
M azarine.

L . ,  à  Liège. —  F a is  passer ft Casas.

Bustes Lonise Hiebel et Réélus
Lorsque nous aurons atteint le nombre d’adhé

sions suffisant (20 pour chaque buste), nous aver
tirons le camarade Derré pour qu’il fasse exécuter 
le moulage.

Mais nous prévenons que, dans le prix de 
S francs par ouste, ne sont pas compris le port

I ai l’emballage pour ceux auxquels iis seront à 
J expédier.__________________________ ______

M U S É E  D E S  A N E R I E S

L es g rèves — dont on se eroyait bien débar
rassé après celle qui, pendant un bon mois, avait 
mis nos deux départements & feu et ft sang — 
reprennent partout de plus belle et l'on n’a pas 
sitôt fini d'un côté que tout est ft recommencer 
de l'autre.

il y  a évidemment quelque chose de détraqué 
dans la cervelle de ceux qui font métier d'exciter 
le travail contre le capital. La preuve en est dans 
la fréquence avec laquelle se renouvellent ces 
conflits qui, d’ici quelque temps, auront mis les 
ouvriers et les patrons sur un même pied de mi
sère ft Lel point que les premiers no pourront 
plus rien demander ou prendre, parco que les 
seconds n'auront plus rien à donner.

Louis Ok s in i .
{Bcho du Nord, Chronique de la semaine, 

83 juin 1906.)

Lé Gérant t  J. Gbave. 

iupniVEUif o»  T Sin nouveaux, 4, ruo Bnea, Parla. ' ^ 3*883^
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A NOS LECTEURS

Plusieurs d’entre aux nons demandent de lea ren
seigner su r le résultat qu'a en, sur la rente, l'aug
mentation du prix. 

floua n’en savons rien nous-mâme.
Pour Paria, il y  a eu un léger fléchissement. Mais 

noua traversons la période annuelle où ae i rodait 
toujours une mévente aasea importante. Impossible 
d'en tirer une conclusion.

Pour la province, noua ne saurona que dana un 
mois le résultat de la vente de juillet Et encore, li, 
noua taudra-t-il deux ou trois mois, avant de pou
voir aavolr aur quoi noua pourrons tabler. En ce 
moment, nous taiaona dea dettea pour arriver i  
donner le supplément.

Beaucoup de camarades se sont émus, d une 
% on  excessive, à la nouvelle que certains 
membres de la Confédération du travail colla
boraient à VHumanité, journal officiel du paru 
socialiste unifié. Cette émotion se comprend

bien par le souvenir de toutes les compromis
sions passées où nombre de militants se sont 
laissés glisser, et par la suspicion qu’entraîne 
forcément la fréquentation des politiciens. Cer
tains voisinages, en effet, sont compromettants 
par eux-mêmes, et des rapprochements, comme 
celui auquel nous assistons,' peuvent paraître 
suspects au moment où les socialistes ont réussi 
à faire poser la question d'une alliance entre 
leur parti et les syndicats. On sait tout ce que 
les politiciens pourraient tirer de cette alliance, 
et je n’ai pas à  revenir sur les arguments donnés 
ici par Monatte dans le dernier numéro.

Il n’en est pas moins vrai que les militants 
syndicaux déclarent qu'ils ne sont entrés à|
Y Humanité que pour profiter ü’un organe quoti
dien qui leur était offert 'en' toute liberté, et 
pour continuer leur propagande, la même pro
pagande, mais plus étendue, sans rien aban
donner de leur indépendance dans leurs idées, 
dans leur tactique et dans leur idéal.

On pourrait déjà se demander si une propa-l 
gande qui s’oppose à la sottise parlementaire et 1 
électorale sera à sa place et à son aise dans unj 
jo u r n al inféodé à des opinions toutescontraires. 
Mais c’est l’expérience seule qui rendra compte 
du résultat intellectuel que la propagande révo-l 
lutionnaire pourra en tirer. Or il y  a un efletj 
beaucoup plus sûr et plus rapide qui se produira 
sur la masse, c’est l’effet moral, sentimental si 
l’on veut, du rapprochement apparent de syn
dicalistes, considérés comme irréductibles, awpc| 
des parlementaires convaincus. Cest cet effet 
moral qui s’est déjà traduit chez les anarchistes 
par des récriminations très vives, et peut-être 
chez les plus émotifs par un découragement 
trop facilfe. € n  toute légitimité on peut donc 
supposer que le même événement pourra faire 
naître chez les réformistes dis espérances pro
bablement erronées, et dans la grande rnasse un 

i certain trouble dans les idées1, et des hésitations

PaEntreeîes deux effets, l’intellectuel et le 
moral, il est certain que ce dernier 1 emportera 
tout d’abord, et que le premièr mettra cer
tain délai pour se manifester. Rcste i  s?v0̂  
quelle sera, au bout de ce temps, la ba‘an<* 
entre les deux résultats, à condition que la com
binaison persiste plus ou moins longtemps et 
que l’ indépendance des journalistes syndicaux 
n’ait à subir aucune atteinte-j

Mais on ne doit peut-être pas juger les événe
ments avec des vues aussi générales. Je  crois 
qu’il faut plutôt rechercher des raisons beau- 
coup plus particulières à une action qui resterait 
sans cela plus ou moins inexplicable.

La campagne pour les huit heures et l’agi
tation qui a précédé et suivi le I er mai, ont 
été comprises et jugées de façon fort différentes. 
Bien des gens ont considéré, plus ou moins de 
bonne foi, que la Confédération s’était engagée 
à  donner aux ouvriers, à la date promise, la 
journée de huit heures, comme si toute la pro
pagande n’avait pas consisté à faire comprendre 
aux intéressés eux-mêmes que c’était à  eux 
seuls, à  leur effort, à  leur volonté qu’incombait 
la réalisation de cette revendication ; et il faut 
la juger surtout par son résultat moral. Or ce 
résultat moral a été énorme dans la masse ;  et 
le gouvernement d’ailleurs s’est chargé par ses 
mesures de rehausser encore l’importance du 
mouvement. Pour la première fois les ouvriers 
ont senti que toute la société et les pouvoirs 
publics avaient les yeux fixés sur eux, qu'ils 
étaient une force ; et cette révélation a suffi à 
leur inspirer une confiance dans l’avenir, au 
lieu du découragement que beaucoup redou
taient.

Mais .tous les membres des comités confé
déraux n’ont pas jugé le mouvement à ce point 
de vue. Comme une propagande éducative 
n’est pas un phénomène concret se traduisant 
par des effets immédiatement visibles, il est 
probable qu’il y  aura au prochain congrès 
d’Amiens d’aigres récriminations au sujet de 
l’insuffisance des résultats matériels obtenus. 
D’autre part quelques militants paraissent s’être 
découragés des oscillations fatales dans la force 
(numérique) et dans le budget de leur propre 
fédération. Mais tandis que telle fédération a 
perdu, telles autres que je pourrais citer, ont 
gagné ; tandis que le mouvement syndical 
semble avoir baissé dans telle localité, il s est 
étendu dans telle autre. En tout cas, les consi
dérations précédentes expliquent dans une cer
taine mesure pourquoi certains camarades n ont 
peut-être cherché qu’à se raccrocher à une 
branche, à une branche cassée.

Qpant aux anarchistes, que leur importe 
d’avoir la majorité dans les congrès, dans les 
conseils, dans les comités ? La propagande se 
foie dans le Livre malgré Keufer, chez les



mineurs malgré Basly et Lamendin. La lotte I 
est u  contraire plus vive quand .c'est une mi no- I 
rité consciente qui la conduit. Nous n ’avons à 
considérer que l'éducation ouvrière ; cette édu
cation se réalise au pins Jiaut point dans la vie 
même, dans l ’action de tous les jours, dans 
les grèves surtout. La propagande syndicale et 
i T i oluîionnaire ne chômera pas, malgré les 
heurts inévitables dans l’évolution des forces. 
Pourquoi donc se décourager ou même s'arrê
ter un moment, parce que quelques militants 
ont cru utile, à leurs risques et périls, de colla- ! 
borer à un journal politique ?

M. P ie r r o t .

■ ... -  ....................-  —

GROGS & GRIFFES
JoYEUSETfe. —  Lu dans l ’Humanité (journal 

socialiste) do samedi 11 août :
Petites nouvelles 

Notre ami, Véminenl sulptcur Frêdêrick Brou, 
l'auteur des beaux bas-relufs du monument de 
Franklin, après un déjeuner ojfcrt i  quelques 
intimes de la plume et delà palette, a quitté Paris, 
hier se rendant au Trêport, où il va prendre, 
durant quelques semaines, sa quartiers d*été. La 
jeune maître sera de retour en octobre, pour achever 
une ouvre magistrale dont nous reparlerons en 
temps voulu.

«D ans l’organisation ouvrière , 11 n’y  a  p u  de 
citoyens passifs, recevant des ordres e t a tte n 
dant pour la mise à  exécution, que signal leu r 
en so it donné du cen tre; tous sont m ilitants 
actifs, on t de l’in itia tive , pensent e t agissent 
dans leur sphère d’action. »

Cette appréciation de  P ooget (Mouvement 
Socialiste de ju ille t 1906) serait à  mon avis, plus 
exacte en rem plaçant « il y  a  »  par c il devrait 
y  avoir ».

Evidem m ent, le  m ouvem ent ouv rie r ne peut 
progresser que par le développem ent do la 
conscience, de l'in itia tive  e t de l'énerg ie  de 
chacun des intéressés. I l  tend  à  la  libéra tion  de 
l'ind iv idu , condition nécessaire  d e là  libération  
de toule la classe onvrière e t de  l'in stau ra tion  
d ’une société nouvelle.

I l  sa dirige donc en sens inverse  du  m ouve
m ent politicien qu i vise à  la remise com plète de 
tous Ica pouvoirs en tre  les m ains de quelques 
citoyens q u ’on pré tend  avoir é té  reconnus 
comme les seuls capables d e  pourvoir aux be 
soins de tons.

Mais l’organisation syndicale actuelle favo
rise-t-elle com plètem ent ces tendances e t  ce 
m ouvem ent d’ém ancipation individuelle ?

En {ail, un très grand nombre de syndiqués 
croient avoir rempli tout leur devoir, en état 
de paix sociale, quand ils ont versé régulière- I 
ment leur cotisation syndicale, nommé un ae- I 
crotaire et un trésorier el élu des délégués au x  
divers congrès.

Ils s'en remettent à l'organisation ainsi ins
tituée du soin de préparer la bataille, et se dé
cident à la lutte, le plus souvent, sous l’inspira
tion de leurs délégués, on de quelques mili
tants seuls informés el conscients.

L'exemple du syndicat keufériaLe do Livre 
montre qu’un important groupement ouvrier,

peut adopter longtemps, une ligne do conduite 
contraire à ses intérêts et aux intérêts do toute 
la classo onvrière, sous l’influence d 'un  de ses 
dirigeants pourvu d’une mentalité spéciale.

L’histoire du mouvement ouvrier an Angle- 
gleierre, aux Etats-Unis et en Allemagne, en
seigne quo l’activité du mouvement n'est pas 
en rapport avec lo 4<>gré de l'organisation ni 
avec les ressources financières ; de mémo que 
l’histoire de oe mou veinent en Italie et en France 
établit la valeur primordiale de l'énergie indi

viduelle  susceptible de faire obtenir la victoire 
à des groupes à peine organisés ot lu ttan t seuls 
bu milieu de l'indüTérenoe el de l’hostilité gé
nérales.

Il apparaît donc quo la première besogne né
cessaire n’est pas1 tant d’organiser, de souder 
entre eux et d’iucorporerà la grande armée pro
létarienne le plus grand nombre possible de 
syndiqués cotisants.; mois plutôt de susciter le 
plus possible dans l’esprit de chaque prolétaire 
îo besoin do se rendre compte par lui-même des 
moyens de ne pas subir plus longtemps la  ty
rannie du capital.

Rien ne favorise m ieux ces aspirations que 
l’aciion elle-même. Le travailleur manuel n  est 
pas un philosophe méditant dans le silence du 
cabinet sur les causes e t les remèdes de la  mi
sère qui l’étreint. £

Quand la charge qu’on entasse sur ses épaules 
lûnit par lui sembler trop lourde., d ’un coup de 
reins il ia fiche par terre et refuse de la  r e 
prendre.

lia is  pour que ce geste de révolte instinctive 
acquière toute sa valeur et produise le maxi
mum d’effe utile, il faudrait que celni qui l’ac
complit, sût un peu ce qui lui reste à  faire dans 
le conflit ainsi engagé avec toutes les puissances 
sociales organisées contre lui.

Cette préparation indispensable à  une  lutte 
efficace me repose actuellement que su r les con- 
‘crences que font quelques militants, délégués 
par la C. 6 . T ., ou de leur initiative person
nelle.

Elles sont de la- -plus grande utilité et l a  p a 
role de ces camarades admirablement informés, 
parlant un langage clair e t éclatant de vérité, 
porte sur leur auditoire comme le prouvent 
les résultats qui s’en suivent immédiatement.

C’est la meilleure propagande, e t on doit ten
dre à l’augmenter ; mais elle exige de très grands 
efforts e l  un dévouement exceptionnel de la 
p art de tous.

Lea propagandistes ne sont pas légion. I l  faut 
des qualités spéciales et une énergie rare pour 
qu’un ouvrier s’instruise lui-même, après sa 
dure journée de travail et S’habitue a  parler 
clairement. 11 faut, en outre, des ressources 
pour qu’il puisse abandonner son m étier et faire 
une tournée de conférences dans dea régions 
souvent éloignées.

Enfin, les ouvriers qui viennent l’écouter, 
prennent su r leur repos de la nu it, fie déplacent 
de villages souvent écartés, e t  s ’exposent à  
l’hostilité des patrons toujours à  l’affût des symp
tômes de révolte.

A côté de cette propagande orgie, il en est 
une dont l’effet, /moins intense sur le moment 
est plua durable, oui, en tous les cas, exige un 
moindre effort e t -dont le rayon est infiniment 
plus étendu. C'estHa propagande -écrite.

Le livre n’est pas à  la  portée de tous: il coûte 
cher et exige du temps libre.

La brochure limite son action très utUe à  une 
question. Mais elle est à  très bon marché, et il 
en existe maintenant, de très bien faites aur 
toutes les questions d 'intérêt primordial pour la 
classe ouvrière. Elles devaient toutes être, sinon 
dans toutes les maisons d’ouvriers, au  moins 
dans tous les syndicats.

Mais l'arme par excellence de la  propagande 
c’est le journal, la  publication hebdomadaire, ou 
mensuelle, rédigée par des militante, relatant 
tous les faits du moavement social, étudiant

tous les problèmes-qui s 'im posent journellem ent
aux médidations confuses des exploités, e t fai- 
aant luire à leurs y eu x  la  délivrance possible, 
on leu r en m ontrant les moyens.

Combien de syndiqués lisent régulièrem ent 
ces feuilles dont la publication demande tant 
d'efforts et de sacrifices à  ceux qui loi pu
blient ?

Beaucoup ont en, à  quelque m om ent, quoi
qu'un de ces journaux en tre les mains, et ils 
reconnaissent avoir éprouvé une intense satis
faction d'y voir exprim és leurs désirs et leurs 
aspirations. Cos papiers noircis leu r apportent 
le réconfort d 'amis inconnus q u i viennent dire 
aux gens isolés dans un  m ilieu hoatiie : « Nous 
sommes beaucoup qui peinons comme vous, 
dans le m onde entier, qu i pensons comme vous 
que ça ne doit pas du re r e t qui, plus que vous, 
encore, sommes décidés à em pêcher que ça dure. 
Voici ce qui a  déjà été fa it pour no tre libération 
à  tous, e t voici ce que nous vous proposons de 
fa ire. Qu’en pensez-vous ? »

E h bien I c 'est triste à d ire, m ais terriblem ent 
v ra i; la plupart des camarades qui lisen t parfois 
les organes de leur défense; ne m anifestent par 
rien  ce qu’ils en pensent.

Ils vont acheter la feuille bourgeoise quoti
dienne qui occupe leu r esprit sans effort, par le 
récit des crimes sensationnels e t des déplace
ments princiers. E t ils oublient, la semaine sui
vante, d ’acheter le  bulletin de la lu tte  sociale.

Q uant à  s’y abonner, impossible. T ou t l’ar
gent qu’ils peuvent consacrer aux  lectures est 
pris par les quotidiens e t  quelques romans.

Voilà l’erreu r : le bu lletin  de la ln tte  sociale 
n 'est pas une lecture, une distraction, un  régal 
de l’esprit. C'est un outil d e  trava il, comme le 
cours de la Bourse pour les financiers, les Pe
tites Affiches pour les p ropriétaires ou les gens 
en  quête de fonds de commerce.

Le p rem ier souci d’un  industriel, à  son réveil, 
est de se renseigner su r les faits qui, dans le 
m onde entier, ont pu influer su r la  production 
ou la vente des objets qu’il fabrique e t aussi sur 
le mouvement ouvrier qui peut av o ir une réper
cussion su r  ses propres salariés.

E t vous, les salariés, qu i êtes en  tra in  de 
déposséder vos m aîtres, vous o e  vous souciez 
pas de savoir où en est cette lu tte , ou vous conten
tez des renseignem ents incomplets e t mensongers 
que vous servent les feuilles à  l a  solde du  c a 
pital!

Enfin, votre instruction est insuffisante et 
mauvaise. Enfants, à  l'éco le prim aire, on vous 
a  drossés à  respecter la  lo i, l 'o rd re , l'arm ée, le 
capital, le gouvernem ent. Vos m aîtres vous ont 
élevés comme ils élèvent leurs jeunes chiens. 
Leurs jo u rn au x  continuent à  obscurcir dans 
vos cerveaux les quelques notions ju ste s  .qui 
tentent de s’y  développer sons l ’influence de ee 
que vous voyez chaque jo u r.

Les feuilles de lu tte  sociale développent, au 
contraire, ces notions, vous inciten t & regarder 
par vos propres yeux, à  ju g e r  p a r  vous-mêmes 
et & vous diriger vous-memes.

Mais vous ne les lisez pas.
Toutes, sans exception, bouclent péniblement 

leur budget. Toutes sont à  la merci d ’une 
amende qui équivaudrait, de 4a p art du gouver
nement, à  une suppression.

I Oh! alors, rien  n e troublera plus votre quié-
I tude. Vous pourrez consacrer votre temps libre
1 à  la  manille, e t  vos soi» aux  courses. Les feuilles 

capitalistes vous fourn iront l'histoire du mou-
I veinent social sans vous m ettre dans la  cruelle
I nécessité de choisir entre leurs affirmations et 

celles toutes opposées des jou rnaux  rédigés par 
les vôtres.

E l  quand le moment de la lu tte  arrivera , 
quand il s’ag ira de fa ire  grève, vous vous (déci
derez au hasard de votre inspiration .ou sous 
l’influence du premier venu, parce que vous ne 
saurez pas si le moment est bien choisi, si vous 
devez combattre, si vous avez acquis des droits



4 l'ai do dos camarades. E t i Ion ne viendra voua 
soutenir dana l'épreuve de misère redoublée 
q u 'e st la grève ; parce que vous ne sauivs pas 
o ù  t o u s  allés e t  qu'aucune lueur n'éolairera la 
nuit p rofonde où vous vous agiterez.

J e  le râpàle, rien  ne vaut que l'aotion ; mais 
l’action diffère comme résultat selon que e'est 
un coup de poing lancé au hasard, ou une gifle 
bien appliquée à  bon escient.

Le bulletin de la lu tte  sociale, c'est de l'ac
tion, c 'est l'action des antres qu'il vous raconte, 
en attendant qu'il raconte aux autres la vôtre. 
C’est en outre le moyen d'écouter des confé- 
rendfes sans avoir besoin de vous déplacer, de 
participer à  une discussion sans sortir de chez 
vous e t de prendre part mâme à un vote.

Les travailleurs ru raux  ont m aintenant de 
petits organes (le Bùchtron, le Paysan, le Tra
vailleur rura l) qui, avec quelques transforma
tions, réaliseraient tous les besoins d’un bulletin 
syndical.

Ce bulletin  pourrait, publié ohaque semaine, 
informer tons les travailleurs du même métier, 
des salaires, du chômage, des traités passés 
dans tout le pays, raeotlonner et relater en dé
tail et très exactem ent tous les conflits avec les 
patrons, leurs causes et leurs résultats, rensei
gner su r l'accroissem ent des syndicats, les 
résolutions importantes qui y  ont été volées et 
en soum ettre de nouvelles à  chacun des lecteurs. 
Ceux-ci, en détachant un bulletin, à  la dernière 
page du journal, pourraient y inscrire leur 
opinion e t  les bulletins envoyés en groupes de 
chaque village, pour quelques centimes, au 
journal, éviteraient la  peine de se déplacer pour 
exprim er un vote.

Ainsi compris, le bulletin, rassemble, sans les 
déplacer, tons les membres d 'un môme métier 
ou d 'une confédération de métiers, dispersés 
dans font un pays. Chacun peut y  exprimer 
son avis, e t l 'y  développer s’il s 'en trouve 
capable, comme dans une réunion. De plus, ce 
môme bulletin consacre quelques colonnes à 
des articles d’instruction rédiges par des cama
rades compétents on puisés dans des livres de 
valeur.

D 'au tre part, certaines publications comme le 
Mouvement Socialiste, les Tempe Nouveaux, le 
Réveil (de Genève), pour n 'en citer que quel
ques-uns, s’occupent du mouvement onvrier en 
général e t s’efforcent d 'accroître la conscience 
et l ’énergie des militants.
, Leur influence ne se mesure pas au chiffre de 

leurs abonnés. Nombre de politiciens, actuelle
m ent m aîtres d a  pouvoir et de littérateurs 
arrivés, on t puisé dans ces lectures inavouées,

* les idées généreuses à  l'aide desquelles Ils sus
c iten t l'enthousiasme du public à  leur profit.

Peu nous importe.
Ce qu 'il faudrait, c'est que tout mécontent 

qui sen t poindre en lui-mème des velléités de 
révolte, sû t où puiser les éléments nécessaires 
à rendra celte révolte efficace, c'est que tous 
les révoltés, au lien d 'engager seuls une lutte 
oh ils sont vaincus d'avance, trouvent des or
ganes qui leu r servent de lien commun, de 
moyens d 'en ten te par une action commune; 
c 'est que les hésitants puissent y  puiser du cou- 
rage, que les emmurés dans la forteresse capi
taliste puissent communiquer entre eux par
dessus la tâte des geôliers.

F aire  réfléchir, réconforter, proposer des 
voies nouvelles, aux camarades Inconnus dis
persés dans le monde entier, isolés les uns des 
autres, e t leu r dem ander leur avis et favoriser 
ainsi L'émancipation de chacun, voilù notre but.

Les bourgeois on t J e u r  presse répondant à 
tous leurs besoins : moyens de faire fructifier 
leur capital, moyens de le dépenser pour leurs 
plaisirs.

Les prolétaires ont aussi la leur qui répond à 
leurs besoins diamétralement opposés.

Seulement, ils préfèrent lire les journaux 
bourgeois. Michho P e t i t .

PARTI SOCIALISTE 
ET SYNDICATS

L a  p r o p o s itio n  d e  la  F é d é ra t io n  d u  N o rd  fa i t  
s o n  c h e m in .  V o ic i la  F é d é r a t io n  s o c ia l is te  do  
l’H é r a u l t  q u i  l 'a d o p te  à  so n  C o n g rè s  d e  V la r, 
d u  29 j u i l l e t  :

V a  le r a p p o r t e t  la  résolution vo tés  p a r  la  F é d é ra 
tion  du départem en t d a  Nord (tou tes  sections réunies), 
le 4  m urs 1906;

A dopte , dans to u t leur contenu, les la rm es du d it 
rap p o r t e t  d e  la  d ite  résolution e t  engage tons Isa 
cam arades socialistes a p p ar ten a n t aux  Synd ica ts de 
la  Section  de l 'H é rau lt e t  de  la  F édé ra tion  des tr a 
vailleur* agrico les du Midi, k faire  to n t leu r possible 
pou r qu e  la  rapprochem ent, préconisé  p a r  les m ili
ta n ts  a u  N ord , en tre  le pa rti socialiste  unifié ( 8 . F .
I . O .) e t  la  C oufédération générale du  T rav a il so it 
a pp rouvé , to u t au  moins en p rincipe, p a r  le  Congrès 
rég iona l d ’A rles, afin qu 'aprea les C ongrès na tionaux  I  
de  Limogea e t d ’A m iens la  situa tion  so it ne ttem en t 
définie, e t  quo l'e n te n te , que  d é siren t tous les ex 
p lo ités qu i estim en t quo la  lu tte  de  c lasse do it ê tre  
m enée ae  f ro n t su r  le  te rra in  économ ique e t  su r le 
te rra in  po litique , ao it définitivem ent é tab lie  e n tre  les 
deux pu issan ts organism es du  p ro lé ta r ia t français(1). 

r f  *  1
L a  m a in -m is e  d u  p s r t l  s o c ia l is te  s u r  la  C o n 

f é d é r a t io n  im p l iq u e  n a tu re l le m e n t  le  d é b a r q u e 
m e n t  d e s  a n a r c h is te s  q u i  s o n t  a u  C o m ité  c o n fé 
r a i .  C e la  n e  f a i t  a u c u n  d o u té .  O n  v e u t  s u b s t i 
t u e r  a u x  f o n c t io n n a ir e s  c o n fé d é r a u x  q u i  so n t  
a n t ip a r le m e n ta i r e s  o u  q u i  s 'a b s t i e n n e n t  d e  
p ro p a g a n d e  p a r le m e n ta i re ,  d e s  h o m m e s  a y a n t  
la  c o n f ia n c e  d o  p a r t i .  D e p u is  lo n g te m p s  d é jà ,  
B é n a r d ,  le  s e c r é t a i r e  d e  1a F é d é r a t io n  d a  T e x 
t i l e ,  a u t e u r  d e  la  p ro p o s i t io n  p o r té e  a u  C o n g rè s  
d 'A m ie n s  a  p a r lé  d u  n e t to y a g e  à  f a i r e  i  l a  C o n 
f é d é r a t io n .  L e  v o ic i  a u jo u r d 'h u i  q u i  pa sse  a u x  
a c te s .  11 r e c h e r c h e  m a in te n a n t  d e s  a l l ié s  ;  i l  b a t  
le  r a p p e l  d e s  t r o u p e s  s y n d ic a l e s  p o l i t ic ie n n e s .

D a n s  le  Réveil du Nord d u  10  a o û t ,  n o u s  
t r o u v o n s  u n  é c h o  d e  s e s  p r o c la m a tio n s  g u e r r i è 
r e s .  V o ic i q u e lq u e s  la rg e s  e x t r a i t s  d 'u u  a r t i c le  
s ig n é  B a s ly  e t  i n t i t u l é  : « L e s  d e u x  M é th o d e s  »  :

U n des p ro pagand iste s  synd ica lis te s  les p lu s en 
vue  du  no rd  do la  F ranco , secré ta ire  d 'a n e  grande 
o rgan isa tion  ouv rière , m 'éc rit : a  J ' a i  sous la* yeux 
vo tre  a rtic le  p ub lié  p a r  le  Réveil du Nord su r  « les 
deux  m éthodes » . J e  m e réjou is d e  la  p ropagande 
a u tilib e r ta ire  fa ite  p a r  las o ra te u rs  du  V ieux-S yn
d ic a t. L e  r é su l ta t d e  le u rs  efforts e t  la  m éthode p ré 
conisée p a r  ceux que  vous appelez  lea « socialistes 
réform iste s > tr iom phe des m enées anarch is tes . J 'e n  
su is  d ’a u ta n t  p lu s  heureux  qu e  vo tre  m éthode e s t la  
n ô tre  ; noua l'avoua exposée dana tou tea  lea réun ions 
q u e  noua avons organ isées le tr im estre  d e rn ie r, e t 
p a r to u t  lea tis seurs, comme les m ineurs, o n t con
dam né  la  m éthode d e  c e rta in s  o ra teu rs  d a  la  Confé
d é ra tio n . •

E ufin 1 les ye u x  se  desaillen t ; la  classe ouvrière  
j com m ence k  vo ir  c la ir  dans le  je u  des G riffuelhea, 

des L a ta p ie  e t  a u tre s  L évy  d e  même farine . Ce n 'e s t 
un  se c re t p o u r  personne  q u e  les p lu s g randes o rg a 
n isa tions frança ises, te lle s  ie  L iv re, lea Chem ins de  
fer, les M écaniciens so n t n e ttem en t hostiles à  la  m é- 

j thode d e  l'ac tio n  d irec te . VoUh U Nord gai bouge., lui 
I aussi, avec km qualre-vingt mille mineure el »es syndicats 
j textiles, s i puiüummtHt organisé»; les syndique» de  la  

p rem ière  h e u re , les v ieux, ceux qu i c o tisa ien t av an t 
| la  loi W aldeck -liuu iseau  e t  q u f  m ilita ien t dé jà  quand  

les tarda*venus d e  la  Confédération s ’oub lia ien t en- 
[ core  d a n s  leu rs  prem ières culo ttas ; —  les militants 
i de la veille, dis-je, sont décidé», celle foie, à secouer le 
joug tyrannique el révoltant que des anarchistes de pro
fession entendent faire peser sur nos organisations.

I Le Congria a'Amiens pourrait bien réserver des sur
prises aux agitateurs dont l'intervention néfaste dans les 
conflits entre patrons et ouvriers a  plus d une foie owm- 
promie le suçais de noire eauee. Car it fau t ijue cela 
finiue. La th éorie  du sa bo tage  e t  da  l'ac tio n  direc te  
n ’e s t p a s  seu lem ent s tu p id e : elle e s t crim inelle. D ans 
l 'é t a t  social a c tu e l, où  las pouvoirs m ilita ire , ju d i-

(IJ Compte-rendu 4a Congrès do Viar. Socialiste du 
11-18 août.

ciair*. administratif sont aus mains de la bourgeoi
sie, ou la prolétariat conscient marche progressive
ment h la conquête des pouvoirs publies, ce serait 
fulie que de pousser les ouvriers à des conflits san
glants.

Heureusement que les ouvriers ont senti le piège ; 
ils sont décidés maintenant i  ne plus entretenir lea 
libertaires balladeurs qui, n’ayant pas le courage de 
risquer le bagne comme leur ami, le... précurseur 
d'Abbeville, recourent aux plua tristes moyens pour 
se pr 'curer de quoi bien vivre et se promener.

« Ne pensez-vous pas, comme nous, dit mon cor
respondant, qu'il est grand temps que la Confédéra
tion générale devienne une œuvre organique ai nous 
ne voulons paa compromettre lea destinées du Pro
létariat? »

Le correspondant de M. Basly n’est antre que 
Renard, le secrétaire de la Fédération du Tex
tile. Jad is le même Renard luttait Contre Basly, 
qu’il appelait avec ses amis guesdistes, un ven
du, un Bazame. Aujourd'hui, ls  paix est faite 
entra eux. Elle s'est faite sur le dos d'un tiers. 
Le vieux proverbe qui dit que quand deux per
sonnes a'en voulant se réconcilient, c'est tou
jours contre quelqu’un, est encore vrai dans 
cet<e circoos ante. Ils se sont réconciliés contre 
le syndicalisme révolutionnaire qui menaçait 
leur paresse et leur prépondérance. Mais leur 
suffira t-il d« s'ètre alliés pour triompher ?

Nous savions que le groupe parlementaire 
socialiste avait « travaillé » Basly pour l’ame
ner à  consentir à  l'unité mlulère. Cependant 
quand nous vint la nouvelle que le Congrès de 
la vieille Fédération des mineurs avait déoldé 
de faire l'unité, nous ressentîmes quelque sur
prise. Nous avions de la peine à  comprendre 
que les dirigeants du vieux syndicat du Pas-de- 
Calais acceptent sincèrement l'unité, alors qu'en 
pleine lutte ouvrière, à  an  moment oit l'entente 
était indispensable, ils l'avaient repoussée vio
lemment. Nous avions oablié le Congrès 
d'Amiens et les projets de main-mise dn parti 
socialiste sur la Confédération. La raison prin
cipale de l'acceptation inattendue de l'unité

■ minière par les Basly el les Lauiendin ne se 
trouverait-elle pas, dans le désir d 'aller i  
Amiens donner un coup de main à  leurs nou
veaux copaius. liais an cas où la proposition dn 
Textile serait repoussée, quedeviendrait l'unité 
minière, si toutefois elle e»t réalisée ? Se bri
sera-t-elle une fois encore ? C'est très probable, 
ma foi. Ces messieurs sont parfaitement capa
bles, ayant raté leur coup, de rentrer tranquil
lement cüez eux sans se soucier davantage de 
l'union des forces minières ?

Le parti socialiste tout entier, il faut s'y 
attendre,disions-nous la semaine dernière, fera 
sienne la proposition des socialistes du Nord. A 
quoi assistons-nous en effet, sinon à  l'exécution 
d'un plan général d'attaque contre la Confédé
ration ? La mobilisation politicienne commence. 
L'adhésion de la Fédération de l'Hérault et 
l'unité minière en sont les premiers actes.

Si le résultat final n'est pas douteux, il n'est 
pas douteux non plus que la lotte sera passion
née . On peut dire qu'elle a commencé à  cette 
heure. Elle s'est ouverte avec la publication par 
le Socialiste du rapport de la Fédération du 
Nord Les discussions d'Amiens n'en formeront 
que la conclusion.

Un Congrès de la Fédération dn Textile se 
tient celte semaine à  Tourcoing. Naturellement 
la question des rapports avec le parti socialiste 
va y être  disentée, et avec violence. Certains 
syndicats de cette Fédération ont trouvé surpre
nant que leur comité fédéral ait fait porter à 
l'ordre du Jour da Congrès confédéral une 
question snr laquelle ils n'avaient pas discute 
en Congrès fédéral, une question même que des 
décisions de Congrès antério»rs faisaient un 
devoir an comité fédéral de ne pas poser.

Voici ce que disait dans un article de la Voix 
du Peuple (numéro du 12 août), intitulé «Bran-



don de discorda », la camarade Desjardins, du 
syndicat dos tisseurs de la Seine :

La Chambra syndicale  des ouvriers tieseurs de la 
Soino a , dan* son assem blée générale du 5 ao û t. aia> 
miné l'ordre du jour du Congrès du T extile  qu i do it 
ao ten ir le 10 août à Tourcoing1. Sur la  proposition : 
a  L u  rapport» devant exister entre le» organisation» 
économique* il politiques du proUtariat » soumise p a r  
lea syndicats de Boubaix e t de Lille, l'assem blée 
s 'est prononcé» contre, — et ae, à  l'unanimité.

L'opinion qui s'est dégagée da la discussion sur ee 
point est que le Comité fédéral du Textile en pre
nait ii ses nisea puisque, avan t que la Congres da la  
Fédération ait pu sa prononcer! il décidait de propo
ser lu même question à l'ordre du jour d a  Congrès 
confédéral d'Amiens.

Une telle décision laisse supposer que les résolu
tions dos Congrès da Textile n'ont de valeur quo ai 
cela convient aux quelques camarades du Nord qui 
forment le Comité fédéral al a représentent » les 
syndicats affiliés sans tenir grand compta do oa qui 
est décidé dans nos Congrès.

Précisons ;
Au Congrès de Saint-Etienne, qui se tint en 1908, 

le citoyen Renard proposa que » la Confédération se 
mette en rapport avec le groupe sociaiisU de la Chambre ».
Co ne fut pas pris en considération.

Ensuite, au Congrès da la Fédération du Textile, 
tenu ii Reims en 1904, tans discussion, a été adoptée 
la résolution mirante :

« Le Congrès, considérant qu'il y a nécessité pour 
l a  organisations syndicales voulant rester d'accord 
avec le principe qui les a fait naître d'être el de res
ter des groupements particulièrement destinés a  tra
vailler a l'omanoipatlon du prolétariat, décide : La 
Fédération national?, du Textile n i  indépendante de 
Uml parti politique et libre de toute é^ole confessionnelle 
el philosophique. .

Après cela, nous pensions dono qu'il an était fini ! 
quoique connaissant l'esprit et las tendan es vers le 
politique dont sont animés les camarades du Nord. 
Nous étions d'autant mieux fondés à espérer qu'il n’y 
aurait pas récidiva sur ee point que. dans ra No>a, 
l'expérience de la valeur de l'organisatioa écono
mique est probante, au moins an ce qui concerna U 
Textile.

La discussion des rapports en tre  le parti e t  les 
syndicats ne peut a lle r sans un  exam en des 
effets qu 'en tran te  ( In troduc tion  de la politique 
dans les syndicats Voici dnns le  même artic le  I 
le jugem ent d 'un  m ilitan t tisseur.

Tant que les camarades ont voulu imposer la poli
tique dana les syndicats, les résultats de groupement 
n'ont pas répondu à l'ufforl (kit. De plue, noua avons 
constaté que les syndicats qui ee sont créés dans la 
région et qui, pendant longtemps, n'ont obéi qu’à des 
préoccupations politiques, n’ont donné aux travail
leurs aucun résultat collectif, va que les salaires ont 
toujours diminué.

Dans le Nord, en 1880, lu tisseur gagnait de 88 à 
38 francs par seinainu ; aujourd’hui «on gfcin ne dé- 
passe guère 10 k 10 francs. Il y a  même ceci de typique 
que lea amendes peuvent atteindre 1  fr. 25 par jour, 
alors que' le gain quotidien oscille entre 1 fr. 90 et 
2 francs 1

Même situation dans les filatures : les fatigues im-

Eosées dans les usines n'ont jamais été aussi acca
lmies. Ce ne sont p u  des bagnes, mais de* abattoirs 

humains où, petit à petit, ou tue chaque Jour lea ou
vriers et les ouvrières en les anémiant par des 
salaires do famine et par l'intensüioalion d'un travail 
forcé.

Donc, ai l'on compara lea conditions actuelles avec 
celles d'il y a quelques année a, on constate une ag
gravation do la situation ouvrière. Et, cependant, il 
y a dans le Nord un mouvement politique très ca
ractérisé ! On peut donc se demander pourquoi il n'a 
pas suscité une action de révolta générale contre ces 
iniquités ?

Bien mieux, loin d'empêcher la baisse des salaires, 
l'alliance politique réduisit, il y  a  quelques années, 
la Fédération du Textile h n'avoir aucune influonco.

Nous trouvons encore dans l'article de Des
jardins l'histoire fort intéressante de la Fédé
ration du Textile. Les socialistes parlementaires 
aiment chanter le fameux couplet : Organisez- 
vous 1 Organisez-vous ! Mais, comme les cho
ristes qui poussent le : Marchons ! Courons I 
et qni ne bougent pas de place, les socialistes, 
en maintes occasions, laissent aux autres le

|  t r a v a i l  e t  lea  d a n g e r*  d 'o r g a n is e r  le s  t r a v a i l l e u r s .
I c 'e s t  la  c a s  p o u r  la  F é d é r a t io n  d u  T e x t i l e .  L os 

g u e s d ite s  n 'y  so n t r e n t r é s  q u 'u n e  fo ls  to u t  le  
t r a v a i l  a c c o m p li. N o u s  p o u v o n s  m ô m e  a jo u t e r  
a u jo u r d 'h u i  —  e n  a t t e n d a n t  d 'e n  p a r l e r  p lu s  
lo n g u e m e n t —  q u 'i ls  o n t  d é fa i t  u n e  f o r t e  p a r t i e  
d u  tr a v a i l  a cc o m p li p a r  le u r s  p ré d é c e s se u r» , a u  
C o m ité  f é d é ra l  d u  T e x t i l e .  P l u s  do  d i x  s y n d i 
c a ts ,  .n o u s  a s s u re - t-o n , s e  s o n t  r e t i r é s  d e  c e t te  
F é d é ra t io n  d e p u is  m o in s  d 'u n e  a n n é e .  V o y o n s  
q u e l le  f u t  l 'œ u v r e  d e  d é s o rg a n is a t io n  d e s  s y n 
d ic a li s te s  d a n s  la  F é d é ra t io n  d u  T e x t i le ,  d e  oes 
a f f re u x  s y n d ic a l is te s  q u i  c o m p ro m e t t e n t  le s  
d e s t in é e s  d u  p r o lé t a r ia t

I l  fa llu t que  quelques cam arades d e  Pa ria , honteux  
de  vo ir dans tous les c o rp s  d 'é ta l  l 'évo lu tion  g ran -  
d issan te  d a  syndicalism e, sa  m issen t ii la  besogne 

r  pou r te n te r  d 'o rgan iser le  T ex tile , su r  des bases 
pa rem en t '‘•économiques, sans s 'occuper d 'a u cu n e  
conception politique, e t  fo rm assen t la  F édé ra tion  
na tionale  du  T extile , a d h é ren te  à  l s  C . G-. T .

Nos heures de  lo isirs fu re n t occupées k m e ttra  
ce tte  o rgan isation  sur pied e t le sy n d ic a t T ex tile  de  
P aris n e  nous m archanda  pas les ressou rces né ce s
sa ire  pou r l’envoi de c irc u la ire s  e t  d 'a p p e ls . Lea 
C ongres successifs de la  je u n e  F é d é ra tio n  (P a ris , 
sep tem bre  1900; Lyon-, se p tem b re  1901) cou ronnè
ren t nos efforts.

J  EoBn a u  C ongrès d 'A m iens, en 11)02, nous av ions 
déjà des sy nd ica ts  ad h é ren ts  d a n s  to u s  les dé p a r te -

I menta, excepté celui d a  N ord  d 'où  ja m a is  il n 'a v a i t 
é té  répondu  à  nos appela. A ussi, a y a n t  à  cœ u r de  
fédérer le s  syndicats d e  ce  d é p ar tem en t, e t  n 'a y a n t  
aucune  visée a n tre  qu e  ce lle  no  vou lo ir  la  force du 
T ex tile , dans la  F édé ra tio n , pou r a rr iv e r  h u n  re lè 
vem ent des sa laires (qn i so n t te lle m en t bas q u 'o n  
n’en tro u v e  pas l'éq u iv a le n t dana au cu n e  a u tre  o rg a 
nisation^ nous fîm es to n te s  la s  avance»  possib les.

N ous profitâm es de n o tre  C ongrès d 'A m ien s pou r 
to u t te n te r  p rès  des o rgan isa tions d u  N ord . A ucune  
réponse d e  synd ica ts  n e  v e n an t, à  la  su ite  de  nos 
appels, nous écriv îm es à  des pe rso n n a lité s , aux  
c itoyens R enard  et L epers, le u r  d é m o n tran t l ’in té rê t 
q u 'i f  y  a v ait pour les sy n d ic a ts  du  N ord  k se  fa ire  
rep résen te r an  C ongrès d 'A m iens.

R e n ard  nous répond it. I l  n o ae  fé lic ita it d e  nos 
efforts e t il a jo u ta i t  q u " ils  a v a ie n t, eux-m êm es, 
p e n d an t des années, ta n t  d épensé , d a n s  u n  b u t  se m 
blab le  e t  que , fau te  de ré su l ta ts , i ls  a v a ie n t é té  obli- 
îgjs d 'y  renoncer.

N o tre  im pression  é ta n t  q u e  s 'i ls  n ’a v a ie n t pas  
réu ssi c 'é ta it  ju s tem e n t p a rc s  qu’ils im posaien t aux  
syndicats d 'a ccep ter Leurs conceptions po litiques , 
nous répondîm es que  nous é tions pe inés da  ce décou
ragem en t, en leu r a jo u ta n t qu e  n o tre  F é d é ra tio n , 
nons l'espé rions, aéra it b ie n tô t h  m êm e, grftce a  
l'ap p u i d e  la  C onfédération d a  m ener u n e  ac tio n  
pou r le  re lèvem en t des sa la ire s  des t ra v a ille u rs  du 
T e x t ile . N ous les encourag ions k  ven ir  à  n o tre  Con-

■ g rès d 'A  m iens, le u r  d is a n t q u 'i l la u r  a é ra it accordé  
les m êm es d ro its , su r  les discussions dea qu e s tio n s  e t  
po u r  le vote, qu e  ai le n rs  sy nd ica ts  é ta ie n t affiliés.

L N ous a jou tions, e n  o u tre , qn e  noua p roposerions 
le  tran s fe rt du  C om ité fédéra l k  L ille .

Nous avons dono vou lu  fa ire  a b s trac tio n  de  to u te  
préoccupation , d a n s  lo b a t  d 'a m e n er k  noua les 
cam arades du  N ord , m algré  q ue  nous sach ions que , 
même sans cela , n o tre  F é déra tion  a u ra i t  c o n tin u é  à 
p rendre  de  l'ex tension .

C e tte  dern ière  le ttr e  —  dans laquelle  nous p ropo
sions le tran s fe rt du  C om ité  fédéra l k  L ille  —  nous 

L v a lu t a n s  répons*  favo rab le, n o m  a n n o n ç a n t que 
R enard , L epers e t  Bailleu l se ra ie n t dé léguée  au  
CougrèB d 'A m iens.

A ee  Congrès, l 'ac co rd  f a t  p a rfa i t  : nos s ta tu ts  
fu re n t approuvés p a r  lea cam arades d a  N a rd , —  
même l'a r tic le  2 où i l  e s t d i t  qn e  la  F é d é ra tio n  re s te  
su r  le  te rra in  économ ique ; pu is, su r  n o tre  proposi
tion , B ille  f a t  désigné  com m e siège  d u  C om ité  fédé 
ra l.

Ce C ongrès fu t nn e  jo ie  pou r n o u s l A y a n t k  cœ ur 
de m ener k  b ien  l 'o rgan isa tion  synd icale  d a  Textile-, 
nous é tions en ch a n tés  d 'avo ir  réuaai k  l 'é ta b lir  su r 
dea bases économ iques, sans nous préoccuper des 
conceptions po litiques . Nous a llio n s d o se  v o ir  la 
foree de  no tre  F édé ra tion  se m an ifeste r  p o u r  rev e n 
d iq u e r des salairaa  p e rm e tta n t d e  v iv re , sa n s  qu 'il 
so it besoin que  l 'o u v rie r  e t  l’ouv rière  a llie n t m endier 
la  eharité .

Nous nons proposons de suivre d'aussi près 
quo possible les débats divers que va faire naî
tre cette question des rapports entre le parti

sooialiste et les syndicats. Cela on vaat la peine. 
Pouvons-nous laisser tranquillement les parle
mentaires tenter do nous mettre hors d'une œuvre 
que noos, antiparlementaires, svons contribué 
pour une si grande part à édifier ? Pouvons- 
nous surtout laisser accomplir celte manœuvre 
criminelle da parti socialiste qui consiste à bri
ser l'autonomie du mouvement syndical et à 
lancer les organisations ouvrières, derrière les 
groupes politiques, dans la vole fangeuse du 
parlementarisme ?

P j e r b jï M o n a t t s .

■ —

COLONISATION

__I C'est une des branches les plus lucratives da
militarisme moderne. Beaucoup de gens s’ima
ginent quo coloniser cela veut dire civiliser. En 
effet, officiellement c'est bien cela. A la tribune 
des Parlement1*, vous entendrez les membres, 
aussi considérables que considérés, de tous les 
gouvernements du monde, évoquer, avec des 
gestes grandiloquents, la « glorieuse mission 
civilisatrice des peuples policés» Iis couvriront 
d'éloges « ces hardis pionniers qui vont an péril 
de leur vie, porter aux tribus naïves et barba
res, les principes éminemment supérieurs des 
races de nos climats ». Et vous les verree tou
jours, après nn éloquent appel aux antiques 
fibres nationales, si promptes à s'émouvoir, 
conclure par un nouvel appel de millions pour 
la grande œuvre de la colonisation-. Bagatelle 
pour le contribuable : un peu plus, un peu 
moins, il aurait bien tort de se fâcher I Et pais, 
songez donc, quel honneur pour une métro
pole 1..,

On frète des vaisseaux, on racole des volon
taires et en route pour les terres lnoonnues ! . . .  
On débarqno. L'indigène s'enfuit. C’est le pins 
sage. On bien il se défend. Quelle imprudence! 
S'il proteste on Ini troue la peau, on oonflsquo 
ses biens. S'il s'échappe, on le traque et, sitôt 
pris, la rançon commence, tt'il attend, en con
fiance, l'intrus colonisateur, on se contente de 
le réquisitionner i 11 devient valet sur ga terre. 
On a pour lui des égards en souvenir de sa 
bonhomie... Tués et dépouillés, ou châtiés et 
expropriés, ou simplement maltraités et asser
vie sur leur propre sol, ceux que les nouveaux 
venus appellent des sauvages ont le choix entre 
ces trois alternatives. Vous voyee qu'ils auraient 
tort de n'ôtre pas contents. Après la mort, qui 
est sans remède, le pire de leurs maux est * 
encore l'esclavage I 

Voilà donc un coin de terre aux mains des 
colons conquérants. 11 subit sans recours les 
mœurs des vainqueurs. Quelques nations, plus 
hypocrites, gardent an nouveau pays l'apparence 
de ses coutumes. D'autres, bonnes ûlles (la 
France en est) lui font l'offrande de lenrs lois. 
Pure question do forme, d'ailleurs. Au fond 
c'est le même cynisme couvrant la même ini
quité . . .  Le blanc, qui est un sage, impose à 
1 ignorant sa science immanente. Le mission
naire arrive pour prêter main forte au colon 
soldat. — Le Babre et la Bible sont de remar
quables pédagogues. — L'un parie de son Dieu,
1 autre fait parler ta lame. L'infidèle est soumis, 
l'hérétique vaincu. D*ailleura l'heureux colon 
emporte avec lui le breuvage dea dieux. L'im
monde alcool achève de convaincre l’incrédule. 
La folie de llvresse détraque ces lamentables 
êtres. Colonisation I.. .

Exténués de labeur, eux qui récoltaient sans 
travail lo rie nourricier de leurs vieilles tribus; 
accablés d'impôts et serviteurs d'autrui, eux 
qui jadis étaient de ce sol les possesseurs Incon
testés, bêtes de somme qu'on pressure et qu’on 
fouette, misérables à qui l'on enseigne, à coups 
de baïonnette et d'eau-de-vle, le respect do la 
Loi et du Dlen des tyrans, les indigènes meu-
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rent oommo dea mouohea. Colonisation 1. . .
11 parait quo oa los civilise ? Alors, pourquoi

80 plalodraloiit-ik ? Est-co payer trop cher des 
bienfaits si précieux que d'y laisser ses biens, 
ton temps, sa triste vie ? . . .  La conquête est i  
polne Ûnlo que la civilisation commence. Ou 
plutôt elles vont de concert. C’est toujours la 
colonisation. L 'une et l 'au tre en effet se font à 
nain armée...

Sous ces clim ats malsains, le blane dépérit. I 
Les fièvres le minent. Son cerveau s'exacerbe 
sous le soleil b rutal. Faute d'eau pure ou de 
boissons potables, le guerrier-colon a  l'absinthe

Pour breuvage. Ce régime le tue. Mais avant de 
abattre  11 en fait un Fou criminel. C’est alors 
un de ces monstres coloniaux, Gaud ou Toqué, 

bêtes fauves à  face humaine, dont les exploits 
commencent à  frapper nos oreilles. Nègres 
qu'on fa it sau ter à  la dynamite, maris qu'on 
éventre pour prendre leurs femmes, poignets 
brisés, laDgues coupées, ongles arrachés, tout 
le hideux cortège des supplices de l 'inquisition, 
voilà l 'atroce spectacle qu'offrent les colonies, 
les douloureuses colonies d 'exploitation. Les 
noirs on t nos compatriotes pour bourreaux. 
G ouverneurs et fonctionnaires, les Gentil etI 
complioes sont les témoins, Indifférents presque 
toujours, approbateurs souvent, parfois les pro
m oteurs de ces scènes de to rtu re . . .

E t l 'on vote des fonds de colonisation. E t l'on 
blasphème le pauvre esclave de ces terres 
malheureuses’ à  qui 11 reste assez de force pour 
essayer de la révolte. Pour aller le soumettre, 
des volontaires viennent s’inscrire en Toule. On 
roule des canons, on fourb it des fu s ils ... E t  
l'indigène affolé paie dans les tourmenta son 
impuissante rébellion. Lea nations colonisatri
ces chan ten t l’hosannah de leur mission. Entre 
deux bouffées de cigare un monsieur très doux 
entre tien t ses enfants des progrès de la civilisa
tion . . .

Nous sommes au  vingtième siècle. Il  y  a des 
rois encore, même des em pereurs. I l  y  a aussi 
des gouvernem ents dits démocratiques. 11 en 
oet un qui s 'appelle la France. C’est on «pays 
lib re ». Il a  de vastes bagnes qui se nomment 
M adagascar, le Congo, que sais-je encore, où 
d ’infâmes tortionnaires lui préparent d'immor
tels la u rie rs .. .  l i  les appelle des colonies. On 
d it que ses créatures, comme des sangsues, en 
sucent l'or ot le s a n g .. .  — Mais non, vous plai
s an tes; cela, c’est la légende. — Alors, quo 
lont-elles donc ? — filles civilisent les sauva
ges I . . .

S . M.  B.

--- - — —  ./v /v w .........  ■ ------

MOUVEMENT SOCIAL
MONOGRAPHIE .

Badat-8alpica (Tarn).
C'est une petite ville tout à fait Industrialisée. 

L'industrie consiste dans la fabrication des brosses 
et des arçons.

l i r a  une trentaine d'années, c'est à peine si 
Saint-Sutplce comptait 1.500 habitants; il en a 
maintenant 3 oui), par suite de la dépopulation i 
des campagnes d'alentour. Les paysans ne trou
vant plus à  vivre sur leur terre sont accourus à 
Saint-Sulpice croyant y  trouver le paradis, liais 
hélas! tes gens du village qui auparavant ga
gnaient à  peu près leur vie (les femmes gagnent
20 sous par jour et les hommes de B0 sous à 3 fr.), 
gagnent à présent pour 12 heures d'un labeur 
rude : les femmes de 8 à  10 sous par jour \pos J 
même un tou l’heure) et les hommes de 25 a  40 sous. I 
E t le travail est, «ris-je, très dur : à avaler chaque 
jour cette poussière de poil, il est rare qu'une 
femme arrive à ses trente ans sans être poitrinaire 
ou épuisée.

Lee vivres sont aussi chers que dans une grande 
ville. Le loyer seul y  est moins coûteux. Bon 
nombre de travailleurs sont propriétaires d'une 
maisonnette et d'on petit bout de jardin. Ceux

qui ne le aont pas vivent dans une misère noire, 
supportée avec résignation : 'leux fols par se
maine, le dimanche matin au sortir de la messe 
el le jeudi, on le* volt en troupeaux halllouneux 
aller tondis la main cbes les seigneurs du pays; 
la triste tournée faite. Ils s*en vont ramasser un 
fagot pour faire cuire leurs misérables pommes de 
terre.

Le* logements de la majorité des ouvriers, avec 
leurs planchers de terre battue ressemblent t  des 
toits a cochons, et même lea cochon* sont peut* 
être rolatlvenvnt mieux logé*. Paa de fosses d'ai
sances : on jette les ordures dans la rue ou on les 
porte bore la vple, la nuit, avec un seau.

81 les ouvriers sont dans un tel-état de dénue
ment, en revanche, les patrons achètent des châ- 
leaux el il faut voir couiinenl Ils mènent leur 
troupeau d'esclave*. Ce n'est rien de le dire Que 
ceux-ci arrivent avec eleq minutes de retar.l, ils 
s'entendront dire : La machine De siffle pas pour 
les chiens, c'est pour vous autres qu'elle aifflel — 
El lea malheureux baissent la tête sans répondre. 
Car oh aller, si on était renvoyé! Revenir auxl 
champ* V Mais le petit coin de terre qu'on y  avait 
est vendu.

Aller travailler la terre au compte des seigneurs? 
Le sort serait pire : L'ouvrier agricole gagne 
25 sous l'hiver et SO sous l'été en travaillant du 
soleil levé au soleil couché.

Il faut donc rester, si dure que soit l'existence. I 
Les bons bourgeois du pays ne se gênent pas pour 
s'offrir les filles et Im  femmes de travailleurs qui 
leur plaisent. (Test encore quelque chose qu’il | 
faut avoir vu.

On peut conjecturer que sur 100 maisons appar
tenant à  la classe ouvrière, il y  en a  bien ‘jo qui 
sont mangées par les hypothèques jusqu'à la toi
ture.

U y a  quelques années, un syndicat se créa, la 
grève fut déclarée. Bile dura trois jours tout an 
plus, il fallut rentrer au bagne plus vite qu’on en 
était sorti, et les patrons en profitèrent pour not- 
toyer los meneurs.

Quelques ouvriers, les plus intelligents créèrent 
alors un atelier. Ils étaient cinq, ils ne sont plus 
que deux aujourd’hui, exploitant à leur tour une 
trentaine d'ouvriera. II.

MOUVEMENT OUVRIER |___
L a tr ib u n e  sy n d ica le  d e  1' “H um anité".— 

Brusquement, alors que l'ideo semblait abandon
née 1 Humanité, du vendredi 11 août, annonçait 
qu'elle publierait chaque jour â partir du lende
main des articles des citoyens Coupât, Griffuelhes, 
Guérard, Gueruier, Koufer, Laupie, Lenoir. M«r- 
Liuet, Niel et Pouget,, sous la rubrique de Tribu/te 
syndicale. El.e annonçait en môme temps qu'elle 
ouvrait uue Tribun» coopérative avec uuillemin. 
Hétiès, Lucas, Ponard et Samson.

Ainsi le bruit dont seuls de tonte la presse 
socialiste et ouvrière, les Tmnps Nouveaux s'étaient 
faits l’écho, ce bruit était fondé. Voilà Grieffuelhes, 
La tapie, Lt-noir, Niel et Pouget rédacteur à l'Hu
manité, organe officieux de ce Parti socialiste qDi 
se vante et se vantera maintenant pins quo jamais 
d'être l’exact représentant de la classe ouvrière, i 
do oe parti de politiciens roués qui n'aspire qu’à 
prendre au, gouvernement la suite des affaires 
véreuses du parti radical Ils y voisineront avec 
un Rouanel, avec l'apologiste reconnaissant de 
Waldeck-Bomseaa et de ses méthodes d’autorité, 
le bon apôtre qui, le soir de l'arrestation de Orit- J 
fuelbes, requérait perfidement du ministre de 
l'Intérieur les i  preuves » d'un complot qu’il 
savait Imaginaire.

Je le regrette vraiment pour nos camarades 
dont, au reste, je suis aussi éloigné aujourd'hui J 
qu'hier de soupçonner la bonne foi révolution
naire. Griffuelhes, LaUpie, Lenoir, Niel et Pouget 
ont fait ce qu’ils croyaient être le mieux. Je n en 
persislo pas moins à  estimer quo leur entrée à
Y Humanité constitue, à tout lé moins, une mala
dresse.

Ce dont nous avoos le plus besoin dans l’Apre 
lutte que nous soutenons contre la société bour
geoise et contre ceux des nôtres qui tentent à 
altérer, en l'atténuant, lo caractère révolutionnaire 
de notre mouvement, c’est d'actes clairs. Le 
peuple, qui nous juge, n'en comprend pas d'autres, 
pas plus qu'il ne comprend les paroles alambl- 
quées et subtiles des rhéteurs. Or l'acte de nos 
camarades n’est point clair. La preuve est qu’ils 
ont ressenti le besoin de nous l’expliquer on uue 
déclaration collective (cf. VHumanité du 12).

« 11 ne faut donc pas, y  lisons-nous, que noire 
présence eu co journal faase naître des esperanees 
d» rapprochement entre les syndicats et les partis 
politiques. »

Kh bien, que les déclarants le veuillent ou non, 
celte espérance naîtra, parce qu’elle est une con
séquence nécessaire, pour des esprits simples i 
consciemment ou non, ils auront donné prise à 
la confusion. et la confusion ne saurait profiter 
qu'aux politiciens.

A l'heure oh uu peu partout, dana le Parti socia
liste unifié el jouant à nouveau du vieux révolu
tionnarisme verbal qui perdit le gucstllsinc.éclosenl 
d’hypocrites propositions d’alliance avec la Confé
dération, rentrée des syndicalistes révolution
naires à VHumanité sera interprétée par tout le 
moude comme un symbole préeuiseur do cette 
alliance impossible. U y  a là, à la veille du Congrès 
d'Amiens qui aura justement t  faire justice d une 
de ces propositions, un péril qu'il n'était peut-être 
pas indispensable de faire naître.

Je n'insiste pas, ayant déjà dit là-dessus mon 
opinion à  deux reprises. J ’ai crié amicalement : 
Casse-cou, à nos am is Je le leur crie eoeore. Qui, 
d'eux ou de moi, a  raison, le temps le dira peut- 
être.

Au. D.
»  n>

A N G L E T E R R E

D’après le Daily Chronicle, un des derniers jour
naux reçus de Londres, c'en serait Uni avec la 
reprise du sol par les sans-travail.

A Triangle-Camp, la moitié des occupants de la 
seconde série étaient partis avant l’arrivée de 1a 
police. Les autres ont obéi sans discuter à l’ordre 
d’évacuer.

A Bradford, la Liyuâ laâaluté est en pourparlers 
avec la compagnie du Uidlaud pour obtenir qu'eUe 
laisse, moyennant loyer, un morceau de terre 
inculte aux sans-travail.

Beaucoup de bruit pour rien.
— ' 1 

VARI ÉTÉS

H en rik . Ib sen
[mité) (1)

Il recevait une rétri bution annuelle de 
300 dalers, peu de chose, en somme, si l’on 
tient compte qu'en plus du travail pratique 
qu’il luilallait fournir, il < devait aider le théâ
tre comme auteur dramatique » c’est-à-dirc, en 
même temps que remanier les pièces du ré
pertoire, en composer tons les ans une non- 

|ve lle(2).
Pendant un lustre— la convention qu'il avait 

signée était d’une durée de cinq ans —  il mena 
une existence laborieuse et pittoresque, analo
gue à celle des deux plus grands auteurs dra
matiques de l’humanité, Shakespeare et Mo
lière, dessinant, en outre, les costumes des 
personnages du théâtre et s’occupant, avec an 
soin méticuleux des moindres détails de la mise 
en scène (3).

Il ne semble pas qu’Ibsen ah gardé, de cette 
période de sa vie, une môme impression de 
tristesse que de la précédente. Quelque borné 
que A t alors son horizon il sut encore trouver 
ae la variété dans la monotonie de ses occupa
tions. Aussi bien, était-il hanté par le souci de 
découvrir .la tormnle d’une esthétique nou-

(ï)  Voir le* o -  ,4 e l « j.
(a) La ■«iltol—. k  sente, i  vrai Jiic, qui mérite d'étre m -  

tiouncc, il’euuc lus pièces qu’il écrivit pour k  ibéiire de Ber- 
geo, Ml CilJ/l, Au Solh-ing I c'est l'histoire poétique [4u i  
U première manière da George Sud), d'une femme qui so sa
crifie à ma devoir.

(t) C’en U qu'il apprit, probablement, cette science spè
ciale de k  technique dramatique qu’il possède 1  oa il lum



veJle— en dehors du romantisme dont U cadu
cité se faisait déjà sentir —  et cherchait-il i  
s'éprouver et à éprouver le public en hasardant 
des tentatives, de moins en moins vagues et 
timides, d'affranchissement des conventions de 
l’idéal émasculé qui sévissait sur toute la littéra
ture occidentale et septentrionale.

L'accueil favorablequ’il voyait les habitants de 
Bergen faire aux drames de Shakespeare, aussi 
souvent qu’il en montait, devait lui paraître 
tenir davantage à leur caractère de psychologie 
réaliste qu’à leur luxe d’imagination débor
dante et, aussi, de féerie (pâr quoi ils avaient 
tant plu aux romatiques). Il sentait que la vé
rité n’était ni dans cette sensiblerie, ni dans ces 
extraordinaires aventures dont il avait tout 
d’abord éprouvé l’ engouement, sous l’influence 
de son époque et de son milieu, et qu’il ne la 
trouverait que par le moyen d’un retour à l’ob
servation rigoureuse de la vie et à l’étude de ses 
problèmes.

Toutefois, longtemps encore, assez tard 
même, ce qui le préoccupe particulièrement 
c’est le renouvellement de la forme de l ’art. 
Comme Nietzsche, qui viendra après lui, mais 
avec lequel — nous aurons l'occasion de le 
constater au cours de cet article — il a tant 
de points de ressemblance, Ibsen a envisagé 
sérieusement la résolution de la question es
thétique (pendant une longue période de sa 
vie) comme une suprême fin et il a songé à 
donner à la beauté le rôle de régulatrice de 
toute action.

Or, cette beauté, avec l’idée de lorce et de 
clarté qu’il faisait entrer dans la conception 
qu’il en avait, comme il lui était impossible de 
la trouver dans le romantisme, nerveux et 
énervé, tout en élévations extatiques et en ex
centricités, par aversion pour le réel, il pensa 
que c'était à l’opposé du romantisme qu’il la 
lui fallait chercher, dans ce que le romantisme 
rejetait de parti-pris, c’est-à-dire, précisément, 
dans la réalité.

Ce-n’est pas ici le lieu de se livrer à des con
sidérations purement littéraires, mais on peut 
déclarer, que, quelque antagonisme qu’au pre
mier abord il semble y avoir entre la réalité 
et la beauté, elles se concilient, au contraire, 
assez bien, et que, même, jamais écrivains 
n’eurent une esthétique plus absolue que les 
réalistes (les physiologistes et les anatomistes, 
disait Sainte-Beuve), du siècle dernier.

Aussi bien, tandis qu’Ibsen se demandait par 
quoi il innoverait un art digne de répondre 
aux exigences de la pensée moderne (aux en
virons de 1860), l’influence de l’e> prit scien
tifique qui avait marqué chez nous la fin du 
romantisme, se faisait vivement sentir en Nor
vège. Le critique danois, Georges Brandès, 
initiait l’intelligence Scandinave au positivisme 
de Comte et au déterminisme de Taine. L ’œu
vre de Smart Mill, traduite et commentée, 
suscitait un mouvement intellectuel dont la 
tendance à la vérification et, partant, au besoin 
d’exactitude, devait très rapidement s'accen
tuer.

Ibsen, qui n’est pas le dernier à avoir lu les

fihilosophes que nous venons de mentionner, 
eur doit, sans doute, de préciser la confuse vi

sion qu’ il a d’un art d’analyse psychologique 
vraiment juste et vraiment humaine. Mais cette 
vision ne se dégage pas tout de suite, assez 
nettement des anciennes lormules. Ibsen, en 
des efforts maladroits et timides, qui accusent 
la gaucherie d une gêne, s’épuise à des combi
naisons, qui ne résolvent rien, entre ses procé

dés de théâtre déjà personnels et les traditions 
de la dramatique surannée à laquelle il se croit 
obligé de faire des concessions.

C’est l’époque où il écrit Fru Inger lil (Est- 
raad (la Châtelaine de Œstraad). Haemaendene 
paa Helgeland (l’Expédition dans le Nord), i 
Kjaarlgutdcns Komodte. Il est alors à Christia
nia, mais il remplit au théâtre de la capitale 
norvégienne des fonctions analogues à celles 
qui lui avaient été attribuées à" Bergen. Les 
hautes spéculationsqui le hanteçc sont contra- 
riées par les difficultés matérielles que sa nou-

I velle situation lui crée. Il s’ est marié à Bergen
I (avec la fille du pasteur Thoresen : Susanna 

Daae Thoresen), et les appointements qu’on a 
estimé que vaut sa responsabilité de « direc
teur artistique du théâtre norvégien », sont 
tellement dérisoires qu’il médite déjà d’érni- 
grer en Danemark, jugeant impossible « de 
vivre exclusivement de littérature dans son 
pays ».

Cependant, avant de prendre une détermi
nation qui lui coûte — car il craint que l’aban
don de ses travaux en soit la conséquence — 
il fait violence à son orgueil pour solliciter du 
gouvernement la modeste allocation de quatre 
cents dalers. Le « Storthing » la lui refuse (1) 
autant par mesquinerie que pour ne pas mé
contenter l’opinion publique. Ibsen, en effet, 
l’avait soulevée contre lui en publiant La Co
médie de l’amour (1862). Quoique cette pièce 
soit loin d’être aussi subversive qu’on Ta pré
tendu, lors de son apparition, les Norvégiens 
auxquels Ibsen s ’adressait avaient un tel res- 
:ect des préjugés, ils étaient si complètement 

Habitués à la convention romantique du culte 
de ce qu’on est convenu d’appeler c les grands 
sentiments » qu’ils s’indignèrent qu’un homme 
de théâtre, dont la mission devait être de les 
abêtir de faux idéalisme, osât parler en philo
sophe et en réaliste et faire, non seulement la 
critique des passions de l'amour, mais la satire 
du mariage. Ibsen, qui avait cru traiter son su
jet avec modération, fut déconcerté par le 
scandale qu’il provoqua, Accusé d'immora
lisme, il entra brusquement dans la notoriété 
mais sous les huées. A  voir la mauvaise foi que 
ses adversaires mirent à le dénigrer il se rendit 
compte que son insuccès tenait à une cause 
plus grave qu’ un malentendu. Toutefois, son 
infléchissable fierté répugna à condescendre à 
des explications et, au lieu de chercher à se 
gagner la foule, qui avait pour excuse à son 
hostilité l’ignorance, il s’enferma dans le dé
dain même de lui parler. L’unique tentative 
qu’il avait faite de secouer son apathie, au len
demain des colères déchaînées par La Comédie 
de l ’amour, ayant misérablement échoué (Les 
Prétendants de la couronne — 1863 —  où il pré
conisait l'alliance des peuples du Nord) (2), il 
prit la décision de ne plus écrire qu’en vue de 
renforcer les convictions d’une élite ou, en
core, d’exprimer des idées en conformité avec 
les idées que devront avoir nécessairement, au 
moins en germes, les gens déjà capables de se 
hausser jusqu’à le comprendre. De cette déci
sion, dont il est aisé d’évaluer l’importance, 
Ibsen tirera la formule d’art qu’ il cherchait. Il

(l) Ce ne fui qu'en 1866 — cl après qu'il eut envoyé une 
adresse au roi — oue la Norvège loi alloua le Digtebgage 
(«Jluire des poètes), ratifiant ainsi, on peu tardivement, le 
glorieux jugement porté par l'Europe sar son plus grand au
teur dramatique.

(j)  Le brutal attentat dont (ut si odieusement victime le 
Danemark l'année suivante (guerre du Sclileswlg), devait 
donner raison k Ibsen de tou dédain de scs compatriotes 
Norvégiens et Suédois qui assistèrent en témoins impassibles 
t 1'cgorgemont de lenrs frères de race par les armées ausiro- 
allcmandes.

sera original et personnel, c est-à-dire qu’il sera 
nouveau en rompant résolument avec toutes les 
traditions du passé, dût-on s’eu offusquer, car 
si ce n'est pas pour la majorité qu’il produit 
ses œuvres, que lui importe, que la majorité 
les réprouve ? Mais elle ne se souciera pas da
vantage de lui qu'il ne se souciera d elle. H 
prévoit que l ’opposition qu’il rencontrera ne 
lui sera pas suscitée par le peuple, mais par ses 
conducteurs; par ceux qui sero t aptes à re
connaître les vérités qu'il exprimera et qui au
ront intérêt à les dénaturer... Il sait qu’ il comp
tera des adversaires acharnés parmi la moitié, 
et peut-être plus, des hommes qui suivront at
tentivement le développement ae ses idées et, 
comme il a l’humeur agressive, il profitera de 
ce qu’ ils seront ses lecteurs pour les combattre, 
s’ il ne les convainct de se convertir à la sa- 
gfisse.

(A suivre.) John L . C h arp e n tie r.

B I B L I O G R A P H I E
U n bo n  l iv re .  — Lo livre dont je  veux parler 

est 1Initiation mathématique, « ouvrage étranger 
à tout programme, dôilié aux amis do l'enfance », 
par C.-A. Laisant (1 vol., chez Hachette). Son 
auteur prouve à ceux qui l’iguoraipui encore |u ’on 
pourrait, sans les ennuyer, initier des bambins de 
cinq ou six ans aux vérités les plus importantes 
dn l'arithmétique e t continuer à  les intéresser, 
durant les années suivante?, en leur proposant 
de» questions d’algèbre e t de géométrie.

Il esl certain que les m athém atiques élémen
taires Font le plus souvent enseignees d 'une ma
niera déplorable. Dans ce domaine les vérités 
fondamentales pourraient devenir claires el évi
dentes pour tous les écoliers saius d'esprit- Or, 
en fait, sur vingt personnes, il n 'y  en a  pas plus 
d’une, dans les pays ou l’instruction est obliga
toire, qui sache donner à ces vérités leur vraie 
signification. D’autre pari, il faut vivement sou
haiter que la réforme proposée par U. Laisant 
aboutisse ; car, en étudiant la science des nom
bres, beaucoup mieux q u ’en recevant de nom
breuses leçons de morale ou d'histoire, l'enfant 
s’habituera à distinguer lo vrai <iu faux; il devra, 
constamment, réfléchir avant d'affirmer, puisque, 
chaque fois, on pourra lui faire reconnaître im
médiatement l’erreur qu’il aura commise. En un 
mot, les propositions qu’on énonce, on matière de 
mathématiques ont ce mérite inappt éciable d’être 
facilement contrôlables.

M. Laisant tient avant (oui à ne pas ennuyer 
ses jeunes élèves. Le fait esl qu’il existe des mo
ralistes graves qui, sous prélexie d 'habituer 
l’écolier à  l'accomplissement du  devoir, veulent 
lui imposer des taches qui seront pour lui sans 
aucun attrait et, d'ailleurs, parfaitement ineptes. 
Plutôt que de discuter la valeur éducative de 
l’ennui, parlons de 1' « Initiation mathématique » 
où l’on trouvera un Irès grand nombre d'exercices 
susceptibles d'iniéresBer profondément les bam
bins qu'on se propose d’iusiruire. Je  prends la 
liberté de signaler à M. Laisant une ou deux 
questions q u il pourra peut être ajouter un jour 
à  sa liste. 11 m’excusera en songeant que sa col* 
-leclion de problèmes amusants no sera jamais 
trop riche.

1°) On pourra, par exemple, ébahir des novices 
en leur faisant con&laler que deux rectangles qui 
ont des périmètres égaux n’onl pas nécessaire
ment la même superficie. A un périmètre plus 
grand correspond parfois uno surface plus petite. 
2°) Comment arriver à  connaître la distance qu'il 
y a du point A au  point It si ces deux points sont 
séparés par un marais infranchissable T (3°) Com
ment résoudre l'équation du  second degré : 

a*+  16® =836, 
en traçant simplement un carré et u n  rectangle f 
4*) Enfin, remarquons que beaucoup de per
sonnes, parce qu'à l'école durant trois ou quatre 
aup, elles n'ont rencontré dans leurs problèmes 
d’arilhmélique que des quantités variant propor
tionnellement, sont portées à  voir toujours de la



proporllonalité dans lo eus de deux quantité* qui 
dépendent l'une de l'autre. 11 sera donc bon de 
demander parfois à l’enfant : — c Voici deux 
terrains de même qualité et tous deux de forme 
carrés. L'un vaut 1.000 francs el l'autre 2.000 francs.
Il faut une miaule pour faire le tour du petit. 
Combien faut-il de temps pour faire le tour du 
grandi » — Ou bien : « Voici dos personnes qui 
« ont échangé en tout 21 poignées de mains. Cha- 
« eu ne a donné une poignée de mains â chacune 
« des autres. Si le nombre des personnes avait 
€ été double, quel eût été le nombre des poignées 
« do mains, etc. »

M. Laisanl insiste pour qu’on cesse de faire 
travailler l'enfant lorsque sa besogne ne l'intéresse 
plus. 11 demande qu'on ne lui tasse jamais rien 
apprendre par cœur : ct'il approuverait, j’imagine, 
qu en ne procédât, pour l’instruire, que par ques
tions et problème». On peut, indiscutablement,

n luer ces questions avec assez de soin pour quel 
ébutant découvre lui-mème tous les résultats] 
et toutes les régies pratiques qu'il est bon de 

connaître. Le livre de M. Laisanl est « un guide 
remis entre les mains de l'éducateur ». Mais celui-1 
ci devra tout subordonner aux besoins de ses 
élèves.

A tous ceux qui ont l'occasion d'aider des 
enfants très jeunes, je voudrais recommander 
l ' Initiation mathématique. Dans ce petit livre lal 
science est enseignée sans aucun pedantisme etl 

. la vérité n’y est pas autre chose que l'expression 
de ce qu'on a vu. Mais accordant une importance 
très grande à l’œuvre que poursuit son auteur, je 
tiens à adresser à celui-ci une ou deux critiques.

M. Laisanl veut émerveiller ses jeunes élèves : 
et il a bien raison de le faire. Les enfants qui 
n’ont presque jamais l’occasion d'admirer sont à 
plaindra. Mais il est bon que ce qui a paru mer
veilleux au premier abord devienne explicable 
ensuite. Souvent l’enfant ne s'émerveille que 
parce qu'il n ’a pas compris. Comprendra-t-il pour
quoi l'on a pu mettre d'avance le nombre 1089 dans 
renveloppe (page 43), c’osl-â-dire pourquoi tous 
les nombre» qu'on essaiera doivent conduire à ce 
nombre invariable ?

D'autre part, tenant à montrer qu’en s’y pre
nant d’une manière intelligente et en commen
çant de bonne heure on pourrait faire progresser 
f’écolier beaucoup plus vite que les pédagogues 
ne le supposent. M. Laisanl aborde trop lôl des 
questions lelalivement difficiles qu'il doit se con
tenter d'effleurer. Pourquoi, dans ce premier livre, 
mettre sous les yeux du lecteur l'équation de l'el
lipse? Puisque dans le domaine des mathématiques 

.. élémentaires, tout peut devenir pour l'enfant ab-l 
solument clair, pourquoi nous bâter de traiter des 
sujets qui nous obligerait d'élre incomplets el 
très superficiels? Il y en a d’autres, assez nom
breux el parfaitement intelligibles, qui doivent 
nous occuper d’abord.

Enfin, et c'est la critique la plus importante que 
je lui adresserai. M. Laisanl n'a pas osé exagérerl 
comme il devait le faire son « parti-pris » excel
lent. Dans le domaine de la pédagogie il est un 
bienfaisant révolutionnaire et son petit livre, bien 
compris, pourra avoir une grande utilité- Mais ce 
mathématicien très distingué a vécu trop long
temps dans le monde de i enseignement officiel, 
el il n’a pas su se débarrasser de toutes tes habi
tudes qu il juge lui-mème mauvaises. 11 n’ignore 
pas, malheureusement, l'ordre qu’on adopte à 
l'école pour l’étude des différentes questions. Or, 
cet ordre traditionnel n’a rien de respectable. On 
se hâte d’enseigner aux écoliers la numération 
décimale el de les familiariser avec les mots : dix, 
vingt, cent, mille..., etc. U y a des questions plus 
simples el plus fondamentales sur lesquelles il 
faudrait insister longuement pour commencer. Le 
nombre de ces invités est-il égal au nombre de 
ces chaises f Pour le dire il n'est pas nécessaire 
de savoir compter les uns et les autres, (ju’on 
prie tout le monde de s’assoir et l’on sera bien 
vile renseigné. Jo veux dire que le fait de l'éga
lité el do nnégalité de deux nombres ne dépend 
pas du système de numération qu’on adopte. De 
nién», un bambin de cinq ou six ans, en jouant 
avec des jetons, recou naîtra l’existence des nom
bres pairs, impairs, premiers, carrés,.., etc., sans 
qu'on ait attiré son attention sur le rôle quei jouent 
les disainet et les centaines. Ce qu'il faut d abord 
faire comprendre â l'enfant, c'est la nécessitéoù l’on 
se trouve, dans des cas très variés, de reconnaître 
lequel de deux nombres donnés est le plus grand. 
El un système de numération n’a, en somme, pas 
d'autre but. que do faciliter la résolution de ce 
problème élémentaire. Ainsi, il est plus difficile de

comparer un nombre formé de cinq disainet et de I 
sept unités avec un nombre fonnéde »ix MNMÎMt I 
de deux unités que de compaier deux nombres 
nul seraient composés,, l'un, de cinq Au (laines et 
de trois unités, 1 autre, de cinq huitaines et de 
deux unités. En d'autres termes, il y a un avan
tage considérable à ce que tout le monde adopte 
le même mode de groupement. Adoptons les di
zaines el les centaines puisque l'accord s’est déjà 
fait sur elles ; mais, sachons bien, queee sont de 
simples considérations de commodité qui ont élé 
décisives dans l’élaboration du langage mathé
matique.

Bref, il faut que l'enfant crée en quelque sorte 
lui-même son arithmétique el qu’il connaisse les 
raisons qui le guident dans le choix de ses pro
cédés. Il faut qu’il comprenne assez profondément 
ce qu'il fait pour sentir en lui la puissance de 
continuer son œuvre et delà corriger an besoin.
Il faut qu'U se prépare tout de suite à voir dans] 
la science le produit de l'activité humaine, d’nne 
activité pareille à la sienne. Cette science, dont 
l’origine est des plus humbles, jugeons-la avec 
clairvoyance el avec enthousiasme, mais sans sel 
respect mélé d'ahurissement qu’éprouvent çeux 
qui ne l'ont pas comprise.

Le père de famille qui suivrait docilement l’orjl
I dre adopté par M. Laisanl, abandonnerait trop] 

vile les procédés grossiers et imparfaits qui sel 
présentent à l'esprit du débutant pour d'autres 
plus rapides et moins intelligible». Ce lecteur res
pectueux s'imaginerait aussi qu’il faut longue
ment s'occuper des nombres entiers, petits ou 
grands, avant de passer aux nombres fraction
naires. Or, un enfant, de cinq ans, se représen
tera mieux le t ie n  ou les tra it  quarts d'un gftteau 
que des eolioetions composées de 43 ou de 139 uni
tés. Nous n'avons pas à nous souder de ce qui se 
fait à l'école où, par simple inertie, on continue à 
faire ce qu'on a toujours fait. Nous voulons habi
tuer l'enfant à l’alieniion et donner à son esprit 
de l’agilité. Et surtout, nous tenons à ce que les 
mots qu'U emploie évoquent dans son esprit des 
images assez netles pour qu'il puisse affirmer 
avec conviction.

Mais si l'opuscule de M. Laisanl demande â être 
partiellement corrigé; ou si, plutôt, comme tous 
les livres. Il est destiné à être mal compris par 
celui-ci ou par colui-lù, il n’en est pas moins un 
très bon ouvrage, plein d'idées excellentes. Les 
intentions de l'auteur doivent être approuvées 
sans réserve, il veut que l'enfant soit, avant tout, 
intéressé par sa besogne, qu’il résolve à sa ma
nière les questions qu'on lui pose et qu'il soit dis
pensé de répéter les propositions fatidiques, im
peccables et immuables qui remplissent les ma
nuels d'école. Ce qui doit précéder ces formules 
définitives (d’ailleurs très utiles), ce sont les tâ
tonnements, les efforts et les perfectionnements 
de celui â qui un problème s’est posé. J'ajouterai, 
qu'ainsi libéré, l'écolier ne sera plus déprimé par 
une science parfaite qui tombe sur lui d'En-haut, 
mais que, ordonnant lui-même ses connaissances, 
façonnant lui-mème son œuvre, il se sentira au- 
dessus d'elle et il se préparera à juger équitable
ment l’humanité qui est en lui.

A. Johnson.

Correspondances et Communications
P érit, le 7 août 4906.

Monsieur,
A Madrid, comme à Paris, la préoccupation des 

juges est d'impliquer dans les poursuites, à la 
suite d'attentats à la dynamite, des personnalités 
du plus haut caractère, â raison de leurs rela
tions avec les auteurs de ces attentats.

Celui de la rue de Rohan a donné lieu â l’arres
tation et, heureusement, à l'acquittement de 
Maialo et de ses ami*. Après celui de Madrid, on
a, contre toutes apparences, sans tenir compte de 
sa démarche toute spontanée, arrêté le citoyen 
Ferrer, dont la vie, toute d’abnégation, de dé
vouement et de sacrifices, inspire l'admiration 
aux hommes de tous les partis.

Ces mesures tendancieuses, dictées par la haine 
de la Magistrature pour tous ceux qui pensent el 
propagent les idées de progrès, sont odieuses. 
L’inauguration de ce système de « complicité 
morale » est un danger pour ceux que leur talent 
et leurs ardentes convictions placent au premier

rang dea partis d’avanl-garde et que leur vie 
militante amène à avoir des relations dans tous 
les milieux.

Ferrer, par son œuvre d’enseignement, les 
bibliothèques populaires créées, était une menace 
pour le gouvernement espagnol. Aussi attendait- 
on, en haut lieu, l’occasion, le prétexte de l'at
teindre dans son œuvre en le ruiuanl. L’attentat 
de Madrid est venu malheureusement les fournir. 
Ferrer a été emprisonné et, ce qui est plus grave 
et caractérise bien-la tendance, on s’est empressé, 
avant toute chose jugée, de séquestrer scs bieas 
en Espagne el, en ce moment, on est en instance, 
par voie diplomatique, auprès du gouvernement 
français (dont nous n’avons pas à prévoir la déci- 
IMD), pour obtenir la mise sous séquestre de 
l’immeuble que Ferrer possède à Paris, rue des 
Petiies-Ecuries.

Ces mesures « conservatoires • injustifiées, 
comman lent une action et une résistance éner
giques et immédiates.

Dans ce but, nous faisons appelé voue concours, 
à celui de toutes les personnalités et de tous les 
groupements démocratiques. Nous vouions, par la 
presse, par des réunions publiques, ctésr an grand 
courant d’opinion dont la juste clameur entraî
nera l'abandon de cette nouvelle proie.

Il n’y a, 11 n'y aura aucune preuve contre Fer* 
lier; il faut done qu'il soit rendu à la liberté.
I  Pour cette raison, nous vous prions de nous 

adresser, aussi promptement que possible, votre 
adhésion.

Adrette : Bouiason, 11, rus des Petites-Ecuries.

Le dessin de l’ami Qrandjouan étant plus d’ac
tualité, nous l'avons fait passer avant celui 
annoncé de Wiliaume que nous donnerons la 
semaine prochaine.

C O N V O C A T I O N S
X Ls Semaine, 21, Rue Boyer, Paris.—Vendredi

17 soûl : Vivier, le raehat des chemin»de fer. 
Mardi 21 août : Discussion entre camarades.
x Milieu libre en formation. — Réunion samedi

18 août, è l'Aube sociale, 4, passage David. 
Causerie : Du choix des professions au milieu

libre.
CoouoN. — Samedi 18 soûl à 7 h. 1/2 du soir 

salle Haïe ton, conférence publique etconiradicloire 
sous les auspiees de la Section antimilitariste, 
par le camarade Moreau qui Irai Ira les grèves 
d’Honnebont et l'éducation sociale.

Elle sera faite au profit de nos camarades gré
vistes d’Hennebonl.

Petite Correspondance
L s  cam arade  Michel M aurice, am i de  Bongard, e st 

p rié  de  nous donner son adresse ?
Jeunesse Libre, Toulon. —  Form ulez co que  vous 

d ésires f
J f., à MoiidoubUau. —  « Que'ques vert » épuisés.
C. F ., h Marseille. —  Noos n 'insérons pas de 

dem andes d 'e m p ru n t.
J. D., à  8aint-Elitnne. —  V otre abonnement finira 

fin décem bre 1907.
Hova Omladina. —  L a  correspondance russe, M , 

boulevard du Port-Boy si, Paris.
J ,  I I . ,  à  U t r e d it . —  L . M., à  M ondoubieau. — B., 

â  L a  M ontagne. — L . B. I .  —  A . L  , à  S a le m . C., 
u A rcis. — P .. à  Sausse t. —  P a r is  à  M oral. — O . à 
St-B riac . —  A . M ., à  P o n t de  Boauvoisin. — M. 31., 
à Seacoinbe. —  J .  L . C. — F , B ., à  L lauro . L . P., s  
B ertancou rt. —  H .,à  Digne.

Reçu timbres et mandats.
Reçu pour le journal : Un camarade russe, 2 fr. 53.

— Z., à C., 1 franc. — A. P., 0 fr. 60.
M erci à  tons.

L* Gérant t J, i
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A NOS AMIS

En 00 moment beaucoup de nos amis te déplacent. 
C'ett donc une occatlon pour insister auprès det 
bibliothécaires dea garat, atin que le Journal aolt 
m it en vente dana le plut d» localités possible.

A bas les Meneurs!
I l  y  a v a it  u n e  fo is  d e s g ro u p e s  q u e  l 'o n  appe

la it  s y n d ic a t s ,  e t  c o m p o sé s  d 'o u v rie r s  q u i, 
m é c o n te n ts  d e  le u r  s itu a t io n , s 'é ta ie n t m is  en  
tê te  d e  s e  g ro u p e r  p o u r  o b te n ir  d e  m eille u res 
c o n d itio n s  aie le u rs  p atro n s.

M a is , peu  h a b itu é s  à  a g ir  jft ir -e u x -m êm e s, i ls  
n e  ta rd è re n t p a s  à  se  la isse r  e m b e rlific o tte r  p ar  
le s  b e lle s  p aro les d ’ u n e  so rte  d ’ in d iv id u s  qu e  
l 'o n  a p p e lle  p o lit ic ie n s , p arc e  q u 'il s  ne v iv e n t 
q u e  d e  p o lit iq u e , —  u n  m é tie r  o u i co n siste  
à  o b te n ir  d e s g e n s  to u t  c e  q u e  1 o n  p eu t en

► t ir e r , en  le u r  fa isa n t le s  p lu s  b elles p ro m esses 
q u e  l ’o n  n e  t ie n t ja m a is .

L e s  sy n d ic a lis te s  se  la is sè re n t  p re n d re  à  c e s  p ro 
m e sse s  e t i ls  s 'e m p lo y è r e n t  d e  to u te s  le u rs fo rces

en  fav eu r d e s  p o litic ien s , d a n s 1 espérance qu e 
le s  p o lit ic ien s  le s  a id e ra ie n t d a n s  le u r  lu tte  
c o n tre  le u r s  ex p lo ite u rs . E t  ce la  d u ra  lo n g tem p s 
a in si.

M a is  u n  beau jo u r , d ’a u c u n s, p lu s av isés , 
re m a rq u èren t q u e  s i  le s  sy n d ica ts  a v a ie n t beau
co u p  a id é  le s  p o lit ic ie n s , c e u x -c i, p a r  c o n tre , 
n ’ a v a ie n t ja m a is  do n n é  q n e d e  b e lles p aro les. 
A u ta n t  d ir e  d u  v e n t . E t  c e s  q u e lq u e s , plu s 
a v is é s , se  m ire n t à  p rê c h er  le n r s  cam arad es et 
à  le u r  d é m o n trer  q u 'a u  lieu  de p erd re  leu r 
te m p s à  a id e r  le s  p o lit ic ien s , i ls  fe ra ien t m ieu x 
d ’ e m p lo y e r  le u r s  fo rc es  à l a  réu ssite  de leurs 
p ro p re s  a ffa ire s . O n  n’est ja m a is  m ie u x  se rv i 
q u e  p a r  so i-m ê m e .

E t ,  en  peu  d e  te m p s, u n  g ra n d  n o m b re  de 
sy n d ic a ts  se c o u è re n t le  jo iig  d e s  p o lit ic ien s , 
p o u r  tr a v a ille r  à  le u r s  p ro p res  a ffa ire s . C e  qu i 
é ta it  sa g e .

»  Â

M a is  le s  p o lit ic ie n s  n e p o u va ie n t, sa o s  re g re t, 
se  v o i r  ab a n d o n n e r  d e  c e u x  q u i fa isa ie n t le  
m e il le u r  d e  le u rs  forces, e t  sa n s  le sq u e ls i ls  n e  
se ra ie n t p lu s  r ie n . I l s  e ssay èren t d e  v ilip en d er  
c e u x  q u i a v a ie n t so u s tra it  le u rs  c am arad e s à 
le u r  n e faste  in f lu e n c e , e t  le s  ac c u sèren t d e  tou tes 
so rte s  d e  c h o ses ;  i ls  le s  au ra ien t m ê m e accu sés 
d ’ a v o ir  v o lé  le s  to u rs  N o tre -D a m e , si ce la  av ait 
pu  a v o i r  q u e lq u e  in flu en ce  su r  l'e sp rit  d e  c eu x 
q u ’ i ls  v o u la ie n t ra m e n e r.

M a is  ce la  n e  ré u ssissa it p as. Q u an t à  ram e
n er  le s  d é se r te u rs , en  réalisan t le s  p ro m esses 
fa ite s , i l  n e  fa l la it  p a s  y  so n g e r . D ’ ab o rd , c’ eût 
été  en  d e h o rs  d e  fe u r  p o u v o ir , e t  en su ite , ils 
n ’au ra ie n t e u  r ie n  a u tre  à  p ro m ettre .

C e p e n d a n t , o n  n ’ est p as p o litic ien  p o u r r ie n .
L e s  q u e lq u e s  a v is é s , q u i av a ie n t réu ssi à 

fa ire  v o i r  c la ir  à  le u r s  cam arad e s, s 'é ta ien t 
tro u v é s  p ar  la  se u le  fo rc e  des c h o ses , à  la tête 
d u  b o u v ea u  g ro u p e m e n t , e t  à en  être  p o u r 
a in s i  d ire  le s  c o n d u c te u rs ; car  c ’ é ta it  b ien  le u r  
ad re sse , le u r  tén acité  e t  le u r  é n erg ie  q u i l ’avait 
c réé .

U n e  fo is  en  c e tte  situ ation ., i l  le u r  fa l lu t év o 
lu e r  a d ro ite m e n t p o u r  m a in ten ir  g ro u p é s  un 
tas d ’é lém e n ts d iv e r s , d o n t le s u n s é ta ien t des 
ad v e rs a ire s , d 'a u tre s  n e  su iva n t q u e  p a r  esp rit 
d ’im ita tio n  le  p e tit  n o y a u  q u i seu l sa v a it  c o m p lè 
te m en t c e  q u 'i l  v o u la it . I l  fa llu t lo u v o y e r , u ser 
d ’a tte rm o ie m e n ts . N o s  h o m m e s s ’ h a b itu èren t 
à  p ra tiq u e r , e u x  a u s s i, de fa  p o lit iq u e  ! E t  à

s 'im a g in e r  q u ’i ls  éta ien t ind ispensab les à la  
b on n e m a rch e  du  n ou veau  m o u vem en t.

E n tre  te m p s, i ls  avaien t trav aillé  à  organ iser 
u n  g ra n d  m o u v em e n t d ’en sem ble  p o u r qu ’ au 
I er m ai de cette an n ée , se  p ro du isit u n e  m an i
festation  g ran d io se  où  to u s le s travailleu rs v ien 
d raien t su rto u t affirm er le u r  v o lo n té  de n e 
p lu s t rav a ille r , d ésorm ais , qu e h u it  h eures par 
jo u r .

L a  m anilestation  eu t l i e u ,  et avec  une 
am p leu r q u e  l ’o n  n ’ au rait pas o sé  espérer. 
S eu lem en t le s en th o usiasm es s ’ étaien t exagéré 
le s  résu ltats à  esp é re r. P o u r  b eau cou p, c ’ était 
ch o se  assu ré e , q u ’ à partir  du  i * '  m a i, to u t le  
m o n de n e d eva it p lus trav a ille r  qu e  h u it h eu res , 
et c e  fu t  u n e  décep tion  p ou r beau cou p de ce 
qu e  la con qu ête  n e fu t  pas g én éra le .

L e s  p o litic ien s s ’ em pressèren t d ’exp lo iter ce 
m a len te n d u . E t  c o m m e un co n grès se  préparait 
o ù  les d e u x  p artis en  p résen ce d e va ie n t se  
d o n n er l’ assaut, le s av isés sy n d ica listes cruren t 
très ad ro it d 'accep ter 1a  p ro po sition  qu e  leu r 
firen t le s  p o litic ien s d 'e n trer  d a n s le  p lus autorisé 
d e  le u rs jo u rn a u x  p o u r y  d iscu ter  le u rs i Jé e s , 
n e  s 'a p e rc e va n t pas qu e  la  p ro po sition  q u i leu r 
était fa ite , n e  s'ad ressait p as à  e u x , en  tant que 
P ie rre , P au l ou  Ja c q u e s , m ais parce q u e , de 
l'a v e u  d e  to u s , i ls  éta ien t c on sidérés c o m m e les 
ch e fs du  m o n v em e n t, et qu e  leur flirtation  avec 
le s  p o litic ien s , c om p rom etta it tou t le  m o uve
m ent.

U s eu ren t u n e très b elle  attitu d e, déclarant 
qu ’ i ls  n 'e n tra ie n t au  d it  jou rn a l q u ’av ec  tou tes 
le u rs  id é e s , sans en  ren ier au cu n e , avec  la 
ferm e in ten tion  d e  le s  y  ex p rim er to p te s. M ais 
ce la  n ’e ffaça it pas la  déclara tio n  du chef p o lit i
c ie n , p aru e la  v e ille , déclarant qu’ il voulait 
dé m o n trer  q u e  l'o n  p ou va it d ifférer d ’idées, 
m a is , m a rch er  la  m ain  dans la m a in . C ela  
n ’em pêchait p as su rto u t le s au tres jo u rn a u x  
d u  p arti de c h a n te r  v ic to ire , d éclarant q u e  les 
p lu s irréd u ctib les d e  l ’ action  d irecte , avaien t 
en fin  assez  perdu  de le u rs  p ré ve n tio n s co n tre  la  
p o lit iq u e , p o u r  accepter d e  c o llab o rer  à  un jour
n al p o litic ien .

E t  le s av isés sy n d ica listes  o n t, en cette o cca
s io n , m anq ué de fla ir , car lo in  de c on so lid er 
la  s itu atio n , i ls  l’ o n t com p rom ise  en  e n c o u ra 
ge a n t, p ar  le u r  com p rom iss ion , le s  espérances 
d e  le u rs  en n e m is, et en  se  m ettant à d o s ceu x



qui croient qu’en politique ouvrière, il n y en a 
qu’une de véritablement efficace, la politique 
qui consiste à ne marcher qu’avec des éléments 
semblables.

m fi
La morale de cette histoire. Un bon conte 

doit .toujours se terminer par une morale, c est 
que, quelle que soit la confiance que l’on 
accordé aux individus, il ne faut jamais leur 
laisser prendre une trop grande prépondé
rance.

Dans tout g roupem ent, pour n ’im porte 
quelle besogne, il est de nécessité de spécialiser 
la besogne, e t lorsqu’elle doit être  de longue 
haleine, il faut, pour qu’elle soit bien faite, que 
ce soient les mêmes individus qui la continuent.

M ais, ces individus une fois choisis, il ne  faut 
pas que les autres mem bres du groupe s ’ima
ginent qu’ils n ’on t plus q u ’à les regarder faire.
II faut q u ’ils y  apporten t leurs critiques, leurs 
propres efforts, de tacon à encourager ceux qu’ils 
on t choisi pour une besogne déterm inée, lo rs

q u ’ils vont de l’avant ; de façon à  les ram ener 
[ans la voie droite, lorsqu’ils tendent à prendre 

les chemins de traverse.
Il faut en ou tre, redoubler d*efforts pour 

am ener chaque individu i  penser e t à ag ir de 
par lui-même, sachant se dégager des influences ■  
de camaraderie, de la tendance à suivre, sans 
discuter, l’avis de ceux qu’il suppose devoir être 
mieux renseignés, et sachant in tervenir, en 
route discussion, en tou te  action qu i engage 
tous ceux qui coopèrent à un effort collectif.

De cette façon, tous ceux qui, par certaines 
fonctions n ’o n t é té  que trop , jusqu 'ic i, des 
« meneurs », redeviendront ce q u ’ils doivent 
être, des individus rem plissant une fonction 
déterm inée dans l’action générale, et do n t les 
faux pas ne peuvent avoir aucune influence su r  
l’ensemble du  m ouvem ent.

j .  G rave».

■ ■ ■ - — ■■ ■ ..

LE PARTI SOCIALISTE
ET LES SYNDICATS

La proposition d 'en  Lente avec le  p a r ti  a  I 
triom phé au  Congrès du  T ex tile  qu i s 'e s t tenu  
à  Tourcoing, la sem aine dern iè re . L e triom phe 
a même été facile. I I  n ’y  a  pas eu de lu tte  à 
vra i d ire. I l  n’y  en a  pas eu , parce qu’il é ta it 
éclatant quo la  re ligion de chaque délégué é ta it 
faite, que, quoiqu’on puisse d ire , la m ajo rité , 
favorable à r  établissem ent des rapports, demeu- | 
re ra il intacte, et qu’il n 'y  avait q u 'à  sc com pter. 1 
P ar 46 syndicat* contre  23, on  décida que « lo 
Comité fédérai d u  T ex tile  dev ra  s 'en tendre, 
toutes les fois que lea circonstances l’ex igeront, 
p a r délégations interm itten tes ou perm anentes, 
avec le  Conseil cen tral du  p arti socialiste, pour 
faire triom pher plus facilem ent les principales 
réform es ouvrières >.

Cette décision était attendue. On pouvait pré
voir ce premier triomphe de la proposition d'en
tente, comme l'on peut aujourd’hui, sans génie 
prophétique, annoncer pour bientôt uno dislo
cation do la Fédération du Textile, une scis
sion profonde qui fera doux tronçons de cette 
organisation. Et oe sera le premier résultat, très 
probablement lo seul, que recueillera le Comité 
fédéral du Textile. Sous le prétexte de réaliser 
Yunilé organique du prolétariat, le Comité fédé
ral du Textile aura créé chez lui la désunion, 
il aura provoqué la formation d'une deuxième 
Fédération nationale du Textile.

Dans quelle situation vient do se mettre la 
Fédération du Textile vis-à-vis de l’ensemble 
de ses syndicats adhérents, ot vis-à-vis de la 
Confédération ? ,

Ce tto Fédération, p arla  décision qu’elle vient 
de prendre en son Congrès, -viole l’autonomie 
d’un certain nombre do ses syndicats, elle leu r 
impose une pratique contraaictoiro avec leurs 
statuts syndicaux oui disent quo lo syndicat 
n’a pas à  s’occuper ae  questions politiques. Ces 
syndicats, démission uairesproohsJnement, tente
ront de s'unir entre eux, ils formeront un nouvel 
organisme national oui demandera son adhésion 
A la Confédération. La Confédération pourra-t- 
elle fermer sa porto ?

La Fédération du Textile n’en a pas fini, on 
-Ile volt, avec les histoires. Bile vient de s’en 

mettre plusieurs sur le dos qui pourraient bien 
le  lui courber. Pauvres gens qui politicaillent 
ot qui veulont jouer aux diotateurs fédéraux 
alors qu’autour d’eux la miséns étreint les tra
vailleurs du tissage. Une lutto énergique et 
méthodique contre lo patronat textile, une 
action fédérale vigoureuse auraient sondé 
ensomble les unités syndicales textiles. L ’inac
tion et la duplicité politiques eparpillent ces 
unités. Fameux résultat I

«r
Le Congrès du Textile vient, encore, de 

donner une prouve do l’attitude que veulent 
généraliser les socialistes à l’égard des militants 
syndicalistes on anarchistes. Le dimanche soir,
19 août, premier jour du Congrès, qnelques 
délégués donnaient uno conférence publique à 
Tourcoing. Les socialistes Eenard, Inghels (du 
Nord), Guernicr (Reims), Clévy (Troyos) 
étaient inscrits comme orateurs. Quand ils 
curonL parlé selon leurs idées, et exposé à  leur 
manière l’action syndicale, notre camarade 
Broutchonx demanda la parole. Il  parla quel
ques minutes — et, du  témoignage de délégués 
mômes — il le fit dans les termes les plus 
corrects, apportant une contradiction courtoise. 
Cette intervention d'un anarchiste ne faisait pas 
l'affaire des Ranardiet des Inghels \ ces individus 
ne tenaient pas i  laisser mettre en opposition

11 les deux conceptions du syndicalisme ; aussi so
I dépôchèrent-ils d’enfiler leur pardessus, de des

cendre de l'estrade et, une fois dans la salle, de
I donner le signal du boucan. Lo commissaire 

s’amena et déclara la réunion dissoute. C’est 
ainsi qu’on entend dans le Nord la libre discus
sion. Trois jours après le crapuleux organe 
officieux, du parti socialiste dans le N ord, le 
Réveil du Nord écrivait ceci :

Les cnrnaradca du Textile savent es qu ’e s t lo 
sinistre 15 ro ut choux ; ils connaissent son  œ u v re  dans 
le Centre ; ils ont Buivi ses Agissements plus que 
Buspects dans le Pas-dy-Calais : ils viennent de  le 
voir k l'œuvre dans le bassin d'Anziu, Ce louche 
individu, que couvrait de sa protection le commis
saire de Lena, que ménageaient les m a g istra ts  du 
très spécial tribunal de Béthune, que subvention
naient, pour une fouille immonde, d e  riches indus
triels, a toujours servi le capitalisme exp lo ite u r, 
d’une part par se s  outrances imbéciles e t stériles, 
d'autre part en essayant do sa lir  d e  sa  bave les 
meilleurs militants.

Pas uno de ce t accusations précises n’a le 
moindre fondement et cela, le Réveil le sait 
aussi bien que nous. Mais cet organe maçon • 
nique ne rechigne pas à  utiliser les procédés 
des Jésuites. Tous les moyens lui sont bons ; 
y a-tril autre chose que la fin d’importante ?

On a  pu lire, ces jours derniers, dans quel
ques journaux, une circulaire véhémente éma
nant d’un < Comité syndicaliste pour la défense 
de la représentation proportionnelle ». Nous 
avons eu immédiatement le désir de la sou
mettre aux lecteurs des Temps Nouveaux, à qui 
elle aurait bien pu échapper, Mais nous avons 
hésité sur le ohoix de la rubrique qui l’abrite

rait, Finalement, nons l’avons classée ici, afin 
do pouvoir y joindre un b re f rappel biogra
phique, pouroertains de ses signataires. N ’eût 
été la nécessité de oes commentaires, nous l'au
rions délicatement déposée, on dern ière page, 
dans la «;.iHoîto aux ordures ». Voici l'odorant 
morceau t

Aux syndicats,
Aux militants syndicalistes,

La crise qui sévit dopuis plusieurs années uu Beia 
des organisations ouvrières syndicales, prend uu 
caractère de réelle gravité.

L'autonomie des syndicats n’ost plus respectée et 
ceux d'ontro eux qui un tondent vouloir maintenir 
leur liberté, se volent traités do jaunes.

C'est à la Bourse du Travail de Paris, au sein de 
l'Union des syndicats de la Seine, quo oet état de 
choses se manifeste lo plus doulourousoment ot aboutit 
à do regrettables divisions.

En outre, par une agitation le plus souvent inco
hérente, sur des quostions qui touchent beaucoup 
plus à des préoccupations libertaires ou individuelles, 
qu'à l'intérêt réel et économique du prolétariat, le 
discrédit est jeté sur les syndicats justement préoc
cupés do mener une action pratique, pour la défense 
de leurs intérêts corporatifs, sans négliger pour cela 
l'œuvre de propagande généralo et d'affranchisse
ment intégral.

Nous ne pouvons rester impassibles aux égare
ments dont nous sommes les témoins journaliers.

Nous devons, nous voulons nous prémunir. Nous 
voulons réagir contre cette situation et nous voui 
convions h réagir avec nous.

Avec nous, vous n'admettras pas que les organi
sations ouvrières, minées dans leur esprit socialiste, 
soient plus longtemps victimes d’une tactique, appe
lée à les transformer en foyors d'agitation, pour la 
politique antiparlemen taire. Vous n'admettrez pas 
plus que, sous le prétexte do syndicalisme pur, on 
puisse cataloguer, tels syndicats en réformistes, tels 
autres on révolutionnaires.

Il n’y a pas doux sortes do prolétariat : il n'y a 
pas doux sortes de prolétaires. Ü n’y a qu un prolé - 
tariat, comme il m'y a  qu’une classe de salariés en 
lutte et en marcho, sur tous les terrains, où ils peuvent 
conquérir plus de droits, plus do bien-ôire, plus de 
liberté.

S'il est nécessaire do prévenir toute confusion 
entro los divors modes d’action libératrice du prolé
tariat qui sont, entre autres, l'action syndicale et 
l’action politique, menées toutes deux pour des fins 
économiques ; s’il est indispensable d'habituer le tra
vailleur a  ne jamais s'illusionner sur l'efficacité parti
culière de l'un ou de l'autre mode d'action ; si chaque 
ouvrior doit se convaincre do l'utilité absolue de 1 ac
tion syndicale, ii est non moins nécessaire d'on finir 
avec l'équivoque anarchiste cultivée ces dernières 
années dans les syndicats, à leurs dépens et d'affir
mer nettement le caractère socialiste do l’action ou
vrière sur le terrain économique.

Ni confusion, ni guerre entre les deux organismes 
du prolétariat, tel doit être, à notre sens, le principe 
à affirmer par tous les syndicalistes français, qui 
ont le souci de ne pas rester pins longtemps, au point 
de vue syndical, en arrière ae nos camarades de l’In- 
tornationale ouvrière.

Les syndicats ouvriers ne doivent pas plus être 
placés sous la dépendance dos groupements poli* 
tiques parlementaires que sons la direction occulte 
d'individualités libertaires. Mais ils ne doivent rien 
négliger pour obtenir uno législation sociale plus 
favorable ot toujours plus étendue.

Ils ont donc k poser de toute leur influence et de 
toute leur indépendance sur les pouvoirs publics ot k 
s’assurer dans les Parlements (en France comme dans 
les pays voisins), de défenseurs capablos et éner
giques de leurs intérêts.

C'est k l 'accomplissement de cette œuvra que nons 
vous convions et o’ost pour atteindre ce but, quo nous 
voulons constituer un Comité d'entente et do propa
gande.

Comme direction 'essentielle de nos efforts, nous 
plaçons, on tête de notro programme d'action, réta
blissement au sein de l ’organisme central do la Seine, 
aussi bien d ’ailleurs que pour les sections confédé
rales et pour les congrès nationaux corporatifs, d ’une 
représentation des syndicats en rapport avec leur 
force numérique, afin que 1 Influence dans les votes, 
pour les résolutions k prendre après libre discussion, 
soit proportionnelle aux responsabilités engagées.

La représentation proportionnelle, dont lo nombre 
des partisans augmente chaque année, n’est pas 
seulement nue garantie nécessaire pour los grandes
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orKuniaaÜoua qui ne peuvent, «an. péril, subir lee 
lécialons de* minorités, pour des mouvements ou 
allés ao trouvent lee premières engagées ; elle est une 
garantie non moine sérieuse, précieuse et nécessaire, 
nouf l°a syndicats de moindre Importance, muie dont 
P j intérêts août aussi dignes et qui ne veulent paa 
jt»re dominés par des organisations factices ou em -
bryonnalros.

Cette oxproaalon enpérieure de la volonté eiaeto 
de ohaque syndiqué, dana l'enaemble dea organisa
tions, n'eat que le complément nécesaaire de la repré- L 
seutatlon proportionnelle déjà appliquée au point de 
«ue financier ; et il apparaît de toute logique que lea 
droite dea organisations puissent ee faire librement 
valoir en raison de la somme de volonté et d'éner
gies, que ehacune d'elle peut garantir pour un mou
vement d'ensemble.

C'eat enfin l'unique moyen d'éviter que l'organisme 
central aolt entraîné, au hasard d'une dlaouaalon ou I 
selon la composition particulière d'une séance, à dea 
décisions d'autant plus Impoaaiblee k exécuter qu'eUêa 
ne correspondent paa au déair ou aus moyens d'ac
tion de 1 ensemble des intéressés, atteints dana leur 
autonomie syndicale et privéa de leur droit de Juge
ment.

Ont déjà adhéré individuellement k ee pro
gramme :

Piquet, mécanicien-électricien ; Woilloi, cartonnler ; 
SeUier, employé ; Coupât, mécanicien ; Montilimard, 
teinturier ; Bruit, coupeur chemisier ; Paght, ouvrier 
au gaz ; Rosier, employé : Combe t, papetier ; //• ppen- 
heimer, pianos et orgues ; Bastillos, blanchiaaeur ; 
Désirât, instituteur ; Le Houvillois, voyageur de eom- 
merce ; Qaugutix, ouvrier en instrumenta de chirur-

5ie ; Colas, dea travailleur* municipaux ; Roumiçuier, 
tuviate : Lioohon, typographe ; Hcninot, boatonnler ; 
Planchai, ap prêteur ; Bourg nais, ouvrier typographe, 

Lajarrige, des travaiileura du gaz ; FouiVy, des ma
çons d'art ; etc., ete.

On trouve dans cette première liste d’adhé
ren ts deux  conseillera municipaux socialistes 
de Paris, Heppenbeimer et Lajarrige, un dé* 
putô, Rozler et un employé (Sellier), au  fameux 
Office d a  Travail, du Ministère du Commerce, 
célèbre par ses fiches de mouchardage sur les 
m ilitants ouvriers. Le Comité pour la représen
tation proportionnelle dans les syndicats, se 
m et bien, n'esl-il pas vra i? E t le Travailleur, 
organe officiel de la Fédération socialisto du 
Nord, en reproduisant cette circulaire avait 
bien le dro it de prévoir que tous les militants 
socialistes du Nord seraient henreux d'apposer 
leur signature.

On retrouve onoore, parmi les signataires, 
tonte la  fine fleur des syndicalistes de préfec
ture qui composent la nouvelle Commission ad
m inistrative de la Bourse du travail de Paris, 
Commission imposée de force par la préfecture 
de la Seine aux  organisations syndicales de 
Paris. E t  ce sont les gens qui ont consenti i  
fa ire  cette besogne qui osent se poser en cen
seurs du syndicalisme révolutionnaire. Ah, 
m erci, pour la leçon de goût, messieurs.

Ces signataires se sont découverts de suite 
an  vigoureux allié, non pas dans les organisa
tions ouvrières, heureusement, mais en dehors, 
très loin, A l'opposé, dans le voisinage des 
Jaunes.

Voici les arguments de l'abbé Qarnier, pu
bliés dans le Peupla Français :

« ... Si les aympathies sur lesquelles 11 (ce Comité) 
peut compter viennent k ce grand effort, la Confédé
ration du travail aura bientôt perdu la funeate in
fluence dont elle a fait un ai triate usage, et nous 
obtiendrons sans lutte le règne de justice, de pais, 
do cordiale entente, que tant de braves gens atten
daient des Jaunes, mais que les Jaunes ont toujours 
été et aeront toujours Impuissants k leur donner. »

E t pour M. l'Abbé, la formation de ce Comité 
« suffirait à  prouver aux catholiques combien 
ils auraient to rt de s ’emballer derrière M. Blé- 
try  ».

On au ra  remarqué particulièrement au pas
sage, en lisant la liste des signataires, le nom 
de M . Lajarrige, eonseiller socialiste du Pont- 
de-Flandre, qui s’est vu inculper, cette semaine,

de Jaunisse aiguë par l'Humanité, oui, par I 
V Humanité elle-même. Ce monsieur, dans une 
réunion sur le repos hebdomadaire, a parlé de 
l'entente cordiale qui doit lier patrons et ou 
vriors, et nous avons appris par l'j/umanitl, 
qu'il n'en était pas à son coup d'essai. Ce mem
bre du « Comité syndicaliste pour la représen
tation proportionnelle », écrivait dans son Jour* 
nal, le Courrier du XIX* (n° du 31 mal 1905) :

Je auia convaincu, pour ne paa dire certain, que 
l'immense majorité dea patrons bouchers est favo
rable k cette fermeture (/« rtpos du dimanche) ; leur 
appui ne peut donc qu'être efficace, pour ne pas dire 
précieux, en la circonstance.

Pourquoi alors faire bande k part et écarter d'une 
façon systématique lea patrons bouchers 1 Je vois 
bleu que, pour quelques ouvriers, le patron c'est 
l'ennemi, c est celui qui vous exploite. Je me refuse 
pour ma part, pourtant socialiste convaincu, a accepter 
cette thïse.

Et ceci encore :
Si, bien souvent, Il y a eu conflit, c'est en raison du 

d-faut d’entente et que les uns tl lee autres «  s'étaient] 
pas suffisamment compris.

Il y a de mauvais patrons, c'est vrai, mais combien 
y a-t-il de mauvais oamaradea parmi lea travailleurs?

On n'a pas oublié que c’est ce même Lajar
rige qui a présenté au Conseil municipal le 
rapport relatif à l'Imposition d’un règlement à 
la Bourse du Travail de Paris.

it i f

Nous sommes obligé de renvoyer à la semaine 
proohaine les remarques qu'entraînent les ar-1 
tlcies de Vaillant (Socialiste du 8 août) et de 
Miohel-Marcel (Socialiste du Centre du 16 août), 
ayant trait tous deux à la question des rapports 
du parti socialiste avec les syndicats.

i’iEHHK MOHÀTTE.

LES

AGENTS DE L’ORDRE
11 est des gens dont le cerveaa ne parvient 

pas à s'assimiler les notions les plus évidentes. 
M. X rédacteur d'un grand journal du ma
tin, est de ceux-là. « Pourquoi chez nous, s'é- 
crio-t-il, le public est-il disposé à la malveil
lance envers les agents qui assurent la paix des 
rues et la séourité de tous, au lien de s empres
ser comme en Angleterre à leur prêter main- 
forte ?»

D’abord, on pourrait faire remarquer à 
M. X.., qu’il en est un peu de la besogne du po
licier comme de celle du bourreau : le bour
geois qui la juge indispensable n'aime guère 
oelul qui la fait. Et. quoiqu’il paie l’un et l'au
tre, il évite plutôt de se commettre avec eux. 
C’est d’ailleurs une des logiques de la morale 
bourgeoise d'estimer comme une haulo néues-s 
site sociale la prison et la guillotine et de mé
priser la police et M. Deibler, ceux qui empri
sonnent et oelui qui tue.

Mais Je continue à citer les lamentations de 
ce nouveau Jérémie : « Sans doute, la police se 
donne soavent des torts par des brutalités con
damnables et moins excusables dans notre pays 
que partout ailleurs, car les foulais françaises 
sont douces, disciplinées, obéissantes ». (Vous 
entendes, ô bénévoles foules françaises !)« Mais 
cotte explication ne suffit pas pour faire com
prendre l’état d’esprit de la population. Les 
agents seraient bien moins violents s'ils se sen
taient soutenus, en tontes circonstances, par les 
speotateurs prêts à leur porter secours... »

Mais, monsieur X,.., vous avez dono vécu 
dans votre cave depuis le priutemps 1906—sans 
tenir oompto des annéea précédentes — sans 
quoi vous auriez sûrement entendu parler de

la « noble atütude » do cos «braves agents » 
qui, pendant six mois de cette année civilisée, 
soit dans le Nord au cours des grèves, «oit à 
Paris et dans les grandes villes à l'occasion du 
Premier Mal et do la lutte pour les huit heures, 
se sont livrés sur des travailleurs k  des actes 
de la plus révoltante sauvagerie. Avez-vous 
compté — non, puisque sans doute, vous dor
miez — tous lea malheureux qu’on a roués de 
coups, laissés pour morts ou traînés, tout san
glants, duos les postes de police? Avez-vous 
lu les réclamations des victimes qui se sont 
plaintes, ou soupçonné les maux de celles, plus 
nombreuses, qui n’ont rien dit? Non, bien en
tendu. Sans quoi vous auries pu savoir ou'll 
n'était pas besoin d'être un gréviste, même léga
lement, ni un manifestant, même dans les li
mites de la légalité, qu'il suffisait d'être vêtu 
d’un bourgeron, d’être un ouvrier, pour que 
se ruassent sur vous ces brutes avinées. Pour
tant —je regretta d'avoir à vous contredire — 
un travailleur, cola peut être aussi respectable 
que l'agent à qui vous accordes le monopole de 
votre pitié. « Braves agents I » Oh, oui! ,. dans 
le désert, les fauves qui bondissent la nuit, sur 
leur proie sans défense, doivent avoir un peu 
cette bravourel...

Il n'est pas de semaine oh les défenseurs de
■ « l’ordre» (ainsi appelés sans doute parce qu’ils 

symbolisent le pire désordre), plus aptes à 
charger de paisibles travailleurs qu'à donnpr la 
chasse aux Apaches, ne se signalent par d’ou

11 rageantes brutalités. Les journaux relatent lo 
(ait, parfois; quelques-uns s'indignent, molle
ment ; de temps en temps une apostrophe véhé • 
mente souligne la licbeté policière. Puis la 
presse retombe dans son laconisme résigné. E*. 
les passages à  tabac et les arrestations arbitraires 
se multiplient, ces mœurs sauvages revêtent 
comme un caractère de nécessité légale...

On ne soutient pas les agents, dites-vous. 
Alors, que vous faut-il V Demandes à M. Lépine, 
notre miniature de Trépoff, s'il n'est pas le 
maître incontesté de la chaussée parisienne et 
s’il suffit d'être un promeneur inoffensif pour 
échapper aux vengeances de ses haodes effré
nées ? Ah 1 on ne soutient pas les agents ? De
mandez à M. Clemenceau ou, avant lui, à 
M. Bouvier, à d'autres encore, demandez à vos 

I gouvernants s'il n'y a pas, au-desaus de la Bé-
I publique des misérables oui triment et dont les 
petits claquent du bec, la République des agents 
qui cognent et qui verrouillent ?'Ah l vos agents 
ne sont pas soutenus? Mais alors que serait-ce 
donc s'ils l’étaient? Pauvrea agents! Vous oses 
vous étonner qu’on les déteste. Ce serait un 
peu fort tout de môme qu’on les aimit t ...

Cela tient, insinues-vous, « au manque de 
respect pour toute autorité qu i est un défaut 
national. » Vous n'aves peut-être pas tort si ce 
n’est quand vous appelez : défaut, cet Irrespect 
et feignez de croire qu’il s’arrête aux frontières 
et quand vous ajoutez que cette < autorité est 
l’expression de la collectivité, a Vous saves 
pourtant bien, comme mol, que l’autorité est 
au contraire l'expression des convoitises et de 
la tyrannie de quelques-uns et qu elle s’exerce 
non au profit mais au détriment de la masse, de 
la collectivité. Dans la main du Pouvoir, les 

J policiers sont, parmi tant d’autres, des agents 
de cett > autorité. Et cette considération théo
rique, vraiment, devrait bien suffire pour qu'ils 
soienthonnisde tous ceux qui pensent et qui sen
tent en hommes s'ils n'avaient encore par leurs 
violences, quotidiennes et meurtrières, des 
droits plus tangibles et plus penonuels à  l’exé- 
cration des foules. Avant da se lamenter, les 
yeux fermés, sur cette « pauvre police », Mon
sieur X.. aurait pu, certains soirs do giève, des
cendre dans la rue...

S. M. S.

Le prochain dessin sera signé Hbsmann-Paul.



00 il est encore j p t i o i  d t a i p n u t
Quelques articles ont paru dana los 7Vmpa 

Nouveaux, sur l'attitude r  possible » ou « pro
bable» des instituteurs dans les Bourses du Tra
vail et en cas de grève générale.

‘Oe qu'on n’y a pas vu c'est l’exposé de quel- 
"ues modes d'action bien précis et applicables, 
ès maintenant, par les instituteurs révolution

naires dans leur classe pour rendre l'enseigne
ment qu’ils donnent aussi peu toxique que pos
sible en dépit de ta < muselière a gouvernemen
tale.

J 'en  propose un et je  l’applique à la question 
brûlante de l’heure actuelle : l’antimilitarisme 
et l’antipatriotisme.

Beaucoup d’entre nous ont déjà supprimé les 
chants guerriers et les poésies patriotiques ; 
c'est bien: Je crois qu’on peut faire mieux.Noos 
sommes obligés par les programmes, de Caire, 
un mois durant, des leçons sur la patrie. Qu’on I 

■ le veuille ou non, qu’on cultive le patriotisme 
échevelé et fougueux d’un Bocquillon ou le 
patriotisme épure de M. Devinât, on ne donne 
pas moins naissance au sentiment patriotique I 
qu’il serait urgent de ne pas faire naître.

D’autre part, faire à  ses élèves des leçons 
nettement antipatriotiques, c’est trop dange
reux car l'Administration frappe fort, sans dis
cuter. J ’en sais qui en firent la triste expé
rience.

Ne pourrait-on passer sous silence celle ques
tion?

L'inspecteur primaire viendra; il en de- I 
mandera raison. — « Eh! oui, Monsieur Tins- Il 
pecleur, c’est très ennuyeux, mais j e  suis obligé H  
d’agir ainsi ; quelques-uns parmi l u  parente de 
mes élèves sont d opinions très avancées ; mon 
rôle est de ménager tont le monde ; comme j'ai 
en des plaintes à ce sujet et que je  tiens à n en 
pas avoir, j ’ai pris la résolution que vous savez. 
Personne, désormais, ne pourra, là-dessus, me 
critiquer. Ceux qui tiennent à l’enseignement 
patriotique pour leurs enfants pourront le'don
ner dans la famille comme ils donnent déjà 
l'enseignement religieux; de cette façon tout le 
monde sera satisfait a.

Est-il langage plus modéré, plus pondéré, plus L 
« Juste milieu » et quel est le camarade sym- I ; 
pathique à nos idées, si timide soit-il, qui n’o- 11 
serait le tenir. L’inspecteur primaire lèvera les I 
bras au ciel, déplorera les progrès d e  « l’her- I 
véisme» tout en prédisant des catastrophes pro- 
chaines mais n'osera mettre l’instituteur en I 
conflit avec les parents de ses élèves craignant I 
les histoires qui pourraient en résulter.

Le but est atteint ; le moyen n’est pas très I 
crâne, j ’en conviens volontiers, mais ici, l’atti
tude carrée, nette, franche,- produirait souvent 
un résultat désastreux.

Travaillons sans casser les vitres tont en pen- I 
sant à conserver notre pain e t celui de la fa
mille. Féroux tont en étant très sympathique 
sert moins la cause que Marc Froment e t se 
nuit à lui-même. Imitons Mare Froment dans 
la mesure où notre tempérament nous le per
mettra.

P . G., instituteur.

Mes da Louise Hlebel at Eeeloi
A l'heure actuelle, noua avons l'adhésion pour 

12 bustes de Reclus «t 14 de Louise Michel. Lorsque 
nous aurons atteint le chiffre de 20 de l'un ou de 
l'autre, noua le ferons savoir au camarade Derré 
pour qu'il le fasse exécuter.

Mous rappelons que le prix de chaque buste est 
de S francs, non compris les frais de port el d'em- 
ballago.

Les bustes mesurent de 40 à 45 centimètres de 
hauteur.

L ’A V E N IR  S O C IA L

Un louable exemple d'initiative individuelle est 
celui que donne, à Neuilly-Plalsanoe, prés de Paris, 
notre camarade Madeleine Vernet.

Oui, à ceux d'entre nous qu'entache un peu le 
vieux péché dlntellectualisme, à ceux qui, trop 
exclusivement, se plaisent au jeu des idées ol qu'on 
voit hésiter au seùll de l'action, — comme s'ils 
craignaient que le sol mouvant de l'action ne vint 
à manquer sous leurs pas, — quel meilleur 
exemple pourrait-on proposer nue celui de cette 
jeune femme qui, sans appui, presque sans 
argent, mais ricno d'audacieuse ferveur, vient de 
fonder une école laïque et libre ?

Cette école, c’est T Avenir social, et elle compte 
déjà, garçons et filles, treize petits pensionnaires 

I que j ’ai pu voir dernièrement s’ébattre sur les 
I pelouses de la villa de Neuilly-Plaisanco (IV 

Madeleine Vernet était parmi eux qui leur parlait 
en sœur aînée, persuasive et rieuse Je l'ai inter
rogée sur les origines de son œuvre et sur ses 
espérances, et je  »îirai tout ce que j’ai appris.

D'abord Madeleine Vernet n’est pas une débu
tante. U y  a six ans, étant avec sa mère en un 
village normand, ello eut l’idéo de recueillir cl 
d’élever un certain nombre d’enfants assistés. 
L’entreprise allait à fouhait; pourtant elle eut l’in- 
fortune de déplaire àl'adminislraiion. Un bureau
crate stupide et méchant jugea que mesdames 
Vernet ne préparaient pas convenablement leurs 
h r a t i / i a i  a la vie de misère qui devait être leur 
lo t; les enfants leur furent donc retirés. Le récil 
de celle aventure a paru autrefois tout au long en 
Pages Libres.

Madeleine Vernet ne se découragea pas. Mais 
ayant réfléchi que ceux qui désirent travailler acti
vem ent au  bien de l’humanité, doivent ne compter
■ ue sur eux-mômos, elle résolut de se passer 
désorm ais, en tout ce qu’elle pourrait entreprendre 
des coûteuses « faveurs » de l’administration. Elle 
attendit avec patience, se préparant à  travers 
m ille difficultés m atérielles à ce noble rôle d’édu- 
catrice libertaire qu’olje voulait pour sien.

Enfin, il y  a  quelques mois, se jugeant prèle, elle 
lançait uu  premier ap p e l, en avril, elle louait pour 
deux ans la vllia do N euilly-Plaisance. Madeleine 
Vernet louchait le but : L'Avenir social était 
fondé. ■* 

y  Quel est son programme t  Ici j’emprunte à un 
I article publié par Madeleine Vernet elle-même 
-‘-p lans le Libertaire du 27 mal, les renseignements 

su ivan ts :
c Notre b a t : l-> Prendra d is  enfants de S k  B au, gar- 

s'ons e t  fille*. Les conmrvor ju sqn 'à  R g t  de  I I  ans.
t  t* L eur donner : L ’éducation o t l'instruction en  rap

port avec Jo* idées que  j  a i  ju squ 'alors professées... Leur 
i tonner ègalemont l'éducation professionnelle en  rapport 
avec lenrs aptitudes. I 

« S* Nous avons fixé la  pension mensuetlo à 80 francs. 
I’our cette  somme, nous noua engageons à  tou t fournir 
à  l'en ta n t : nourriture, vêtements, e n tre tien , instruction 
Kn plus do cela, noua demandons une somme da  60 francs 
à  l'entrée de l'enfant, ponr couvrir son prem ier trousseau, 
lequol sera renouvelé à  nos fra is. T euuC sis dans un  cas 

-jd'extrême nécessité noua pourrions ne  point dem ander 
cette somme, on accorder qu'e lle so it versée en plusieurs

« 4* N aturellem ent pour prendre des enfanta dana ces 
conditions, nons demandons qu 'ils puissent justifier da

Cependant ce n’est encore là que la première 
partie de l’œuvre qu’a rêvée Madeleine Vernet. 
Tant que IM tenir social ne sera qu’une école, il ne 
devra pas, vu la modicité de la rétribution men
suelle exigée, espérer subsister par ses propres 
ressources el il sera obligé d’invoquer la solidarité 
pécuniaire des camarades qui, pourG francs par an,
pourront en devenir membres adhérents.

Mais YArenir social a bêle de trouver en lui- 
mème les ressources nécee-aires è son existence, 
el pour y arriver, il entend ae transformer par la 
sulleen une société coopérative agricole et artisans. 
L’école resterait le centre de l’œuvre; maie autour 
d’elle. eU’alimentanl du produit de leurs travaux, 
fonctionneraient une exploitation agricole et de 
petits ateliers coopératifs oh les entants feraient 
leur apprentissage, s’initieraient à leur rôle futur 
de producteurs.

I « Ainsi, a  écrit M . V ernet, noua formerons une grande 
famille, une petite société dans la  grande ; n o n  pourrons

(Il **i rue de la Pelouse, Neuilly-Plaisance (Scino-ei- 
Oise).

faire  rayonner au tour do nous noa idées ; noua pourrons 
ag randir nos a t  «-liera, notre exploitation agrico le  e t 
aux  fruits du la b eu r commun, noua pourrons alors 
agrandir égalem ent l'œ uvre b ienfa isan te  d 'éducation  an 
ouvrant no tre  famille aux  pe tits  déshérités qui n 'auraien t 
m im e pas la modique pen Ion nécessaire pour devenir 
nos enfants. »

j'ai tenu à présenter Y Avenir social H nos lecteurs 
comme je leur al naguère présenté la  Ruche de 
Sébastien Faure. Comme la Ruche, Y Avenir social 
témoigue du haut souci d'éducation intégrale qui 
anime les anarchistes et les différencie heureuse
ment des politiciens de la révolution.

Mais s'il ost nécessaire que de tels témoignages 
apparaissent et durent, Jl ne Haut pas non pTug 
oublier qu'ils ne sont que cela : des témoignages 
de ceite vocation au rôle d’éducateurs k peu près 
constante parmi les anarchistes.

U ne faut pas oublier que ni là Ruche, ni Kéresir 
social, ni aucune des diverses tentatives actuelles 
de colonisation communiale (le Milieu libre de 
Vaux, YBssai d’Aiglcmont, Y Bxpérience de Stockel- 
Bois) ne sont appelés à résoudre, même partielle
ment, le problème social. Celui-oi demeurera Intact 
tant que l'organisation économique de la société, 
fondée sur la propriété individuelle et sur le sala
riat, n’aura pas été transformée de fond en comble. 
Oelte transformation économique, qui sera l'œuvre 
de la force, est le grand but auquel toute autre 
transformation doit, très humblement, être subor
donnée; y  préparer les hommes, y  préparer sur
tout les prolétaires qui en seront los artisans 
désignés, voilà donc la lâche essentielle de l’heure 
présente, celle à laquelle je sacrifierais toutes les 
autres. Les tentatives de colonisation communiste 
et d'éducation libertaire sont intéressantes en ce 
qu'elles anticipent partiellement l'avenir commu
niale el libertaire que nos enfante verront; nous 
les aiderons de notre mieux dans leur effort d'idéa
lisme pratique, tout en sachant bien quo la révo
lution sociale, qui est avant tont désorganisation  
et destruction, ne sera pas leur œuvre, mais la 
nôtre, à nous qui luttons, dans le présent, contre 
tous lea modes de l'exploitation et de l'autorité.

A m é d é e  Dtntocs.
■ ; — ■ —

MOUVEMENT SOCIAL
Philanthropie. — Lu dans les journaux :
« On sait que la chambre de commerce française 

de Bruxelles a fondé un prix de 500 francs à par
tager annuellement encra deux familles nom
breuses intéressâmes. C'est M. Piot, sénateur de 
la Côte-d’Or qui est chargé de choisir ces deux 
familles.

« M. Piot vient d'informer M. Rolland, président 
de la chambre de commerce française de Bruxelles, 
qu'il avait réparti le prix entre :

« 1° La Camille Isidore Amet, au Brabant, com
mune de Condmont (Vosges). Le père est âgé de 
quarante-trois ans, la femme de trente-neut ; ils 
ont dix-neuf enfants vivants.

■ 2° La famille Oiilin, à Rlvier, canton deOrand- 
Lempe (Isère). La femme Gillin a mis récemment 
au monde sept enfants en quinze mois. •

500 francs, pour une famille nombreuse, ce n'est 
pas énorme. Partagés entre deux familles, ce 
n'est plus graad'choae. 250 francs pour vingt el 
une personnes, c'est un maigre cadeau, el les par
tisans de la repopulation ne sont guère généreux. 
L'envoi de la brochure « Pour éviter les grandes 
familles » rendrait un service autrement considé
rable au ménage Amet, en lui épargnant la venue 
d'un vingtième enfanl, de même qu'à Madame 
Gillin, qui ne doit pas être fort désireuse de con
tinuer ses exploits parlurlLlfs.

Avant que d'exciter Us autres 4 accroître le 
nombre des naissances, il serait mieux d’empêcher 
de mourir de faim les pauvres petits qui ont la 
malchance d’être mis au monde par des miséreux. 
Témoin cet entrefilet de VHumanité(13 août):

« Un drame navrant s'est déroulé, hier, sur la vote publique, à Caen.
« Verê neuf heures du matin, une jeune femme 

en pleurs, portant un bébé qu'elle allaitait, avan
çai^ en titubant, dans la rue SainWean. Brusaue- msnt, elle s'affaissa.

* D®® passants s’attroupèrent. Dans les groupes, 
des plaisanteries fusèrent, chacun étant persuadé

| que la malheureuse était Ivre.



• Une foui 1110, ta fia , ao décida à s'approcher. 
Commo lanière avait perdu preBquo complètement 
connaissance, elle prit le Mbé et le transporta 
dans une pharmacie. Le pauvre petit 6Ire suc- 
eoxubi peu après son arrivée.

« — Madame, dit le phammcîon à t'obligeante 
femme, cet enfant oai mort de faim.

i Atterrée, la pauante courut près de 1a mère 
évanouie. Les larmes aux yeux, elle rapporta aux 
curieux les paroles de son interlocuteur. On se 
décida alors k transporter l'infortunée à l'Hôlel- 
Dieu, où, ranimée, elle déclara qu'elle n'avait pas 
mangé depuis deux jours.

« Un témoin de la soène qui s’était déroulée 
dans la rue, eut alors la cruauté de lui dire bru
talement : c  Votre enfant esl mort de faim • .

« La malheureuse poussa un long e iid e  détresse 
et s'évanouit.

« On craint pour ses Jours..»
Quand Les repopulaleurs auront fait que plus un 

enfant ne nieuro de inlsèie, alors nous rccausorous 
de repeupler.

J u s q u e  d a n s  l’A rm ée. — Le Ministre de la 
guerro a  adressé aux commandants de corps d 'ar
mée la circulaire confidentielle suivante :

Au commandant de corps ytarmée 
Mon cher général,

« U m'a élé signalé qu’au printemps de cette 
année, au moment de la sortie de Salnt-Maixent, 
des sous-officiers sortant de cette école avaient 
fait parado, devant leurs camarades, •< d'idées 
nettement an tim ilitaristes », et qu'à la question 
qui leur avait été posée pour savoir à  quels mo
biles ils obéissaient en restant dans l'armée avec 
de tels sentiments, ils avaient répondu ■ qu'ils 
tenaient à  faire des adeptes ».

■ J'ai l'honneur d'appeler d 'une façon louis par
ticulière votre attention s u r  cet « état d’esprit 
qui pourrait avoir de graves conséquences pour 
la disciplina e t la cohésion de l'armée *■ et js  
vous prie i s  me signaler Us officiers qui vous 
para îtron t donner lieu à  d e . semblables observa- 
eions.

* Signé : E u g è n e  E t ie n n e . »
R. Ch.

f t  te
U ne v ic tim e  d u  m ilita r ism e . — La semaine 

passée, à Grenoble, le soldai Henri Qourret, su r
pris en train de lire, à  ses camarades, un journal 
anarchiste, a élé condamné à  soixante joues de 

■ prison.
Rendu fou par cette condamnation inique et 

monstrueuse, Gourret brisa son fusil en  un accès 
de rage. Pour ce fait, il est en  prévention de con
seil ae guerre, dans une cellule Infecte, à l'air ir
respirable, crevant de faim;

Un de ses amis oui, prévenu de cette monstruo
sité, tenta d’aller ie voir, insistant à la  porte ds 
la caserne pour qu ’on le laissât pénétrer près de 
son ami, fut arrêté et condamné a  vingt jouis de 
prison par le tribunal correctionnel.

Nous espérons que la Ligue des Droits de 
l'Homme^ interviendra dans celte affaire. Il est 
monstrueux qu 'un homme soit condamné, ds par 
l'autorité d’un seul homme, cùl-il deux ou trois, 
e l même un cent d'étoiles sur la manche, pour le 
seul fait de lire, même à  hauts voix, un journal 
qui se vend librement, para dans les formes lé
gales.

II est vrai qu’en consentant à endosser celle 
livrés d’esclave, qu’est l'uniforme, l'individu ac
cepte de rabaisser sa dignité d'bomme. Mais le 
fait de se plier à  an  m il, en croyant en éviter un 
pire, ne justifie cependant pas tous les abus d'au
torité.

k l  le droit de .lire ce que l'on veut est un .de 
ceux que la ligue doit défendre.

J . Gh a v b .
«r /*> ALGER

Les quelques mots que je  vous ai adressés à 
propos de l’assassinat du détenu de Douéra, el 
les réfiexions que j ’ai faites sur l'acte du vieux 
servi leur d'Afitoville, chargé de garder la récolte 
de son maître, et tuant le fils de ee dernier, tant 
il avait h&te d'exécuter une consigne impitoyable, 
m'ont valu les foudres de la Dépêché algérienne 
journal quotidien à grand tirage et fortement 
subventionné par le gouvernement général.

Déjà dans le  numéro do 11 août 1906, dans les

1 échos, il v était dit que je ne me rencontrais pas 
avec M. llaootaux par ma façon d'apprécier la 
mentalité des colons algériens *, mais dans le nu
méro du lendemain 14, par la plume d'un des ré
dacteurs Us plu» autorisés de ee journal, M. Beus- 
cber, nous subîmes, les Temps Nouveau* et moi, 
un éreinlemenl des plus complots.

Selon la louable nablludo des journalistes de 
race dont M. Beucber l'ait partie, il se garda bien 
do reproduire le passage de l'article qualifiant de 
brutes, non pas tous tes colons, encore moins tous 
les Algériens, mais ceux,'.qui sur uns observation 
qui leur fut faite ne trouveront à dire que ceci :
— * I.e prisonnier n'avait qu'à ne pas s'évader! » 

J’aimerais qu'il me fût prouvé que ce n'est pas 
là un langage ds brute!

Quant a racle du domestique d'AffrsvlUs ti
rant un coup de fusil sur un homme, sans hé- 
aller, sans prévenir, sans s’assuror si celui sur 
Isqusl U tire en vent à sa vie ou au bien qu’il est 
chargé de'garder, n’est-ce pas là un acte ds brûle?

Voilà un homme auquel il a été donné une con
signe féroce, qui a osé l'secepter, et qni l’exécute 
sans réfléchir, ssns discuter l'scte auquel «on I 
patron l'oblige, el M. Ueuscher voudrait que ee ne 
soit pas une brute?

Evidemment je ne suis pas un psychologue à 
la faconde M. Ueuscher, j s  ne suis même pas un 
psychologie du tout, mais ma conscience se révol
tant à l'audition de paroles prononcées par des 
inconscionts, e l trouvant inique, un acte mettant 
fin froidement à la vie d'un homme, je  le dis tout 
haut et le qualifie comme je le crois juste.

Mais si la Dépêche algérienne a prit la mouche et 
a tâché de me ridiculiser par la plume de son 
rédacteur le plus ironiste, c’est qu’eUe a bien com
pris qu'ello a une gram e part de responsabilités! 
dans des actes semblables, car e’esl elle qui a lait 
l'opinion, c’est elle qui dicté la conduite à tous, 
c’est elle qui fuit la ploie el le beau temps ; el cela 
avec l'aide dn Gouvernement général en raison de 
la forte subvention qu’il lui octroie. Aussi pour 
cohserver son grand tirage 01 sa prépondérance 
auprès des dispensateurs de subventions, est-elle 
obligée de ménager sa clientèle en flallant ses 
plus bas Instincts. E l pour cela peu lui Importe 
de mentir.

Quelques individus étant qualifiés de brutes — 
il y  en a partout, — vite elle s'empresse de dire 
que tous les colons, tous les Algériens ont été trai
tés de brutes. Msis ce qu'elle oublie do signaler el 
surtout de commenter, ce sont des faits comme le 
solvant, dont js retrouve aujourd'hui le compte
rendu et des commentaires dans Pages libres, 
numéro 139, B mai 1901. Je cita textuellement :

« Le 91 svril, pendant que M. Loubel parcou
rait la Kabylie, M« Lad mirai s'était rendu à Sétlf 
pour plaider une affaire. Dn millier de colons 
fatlendaienl à la descente du train el le sifflaient. 
Le soir, vers 3 heures, quand il paru! à la terrasse 
du café de Franco, les violences commencèrent. 
Les verres, les earsfas et les siphons volèrent, lus 
glaces du café furent brisées ; la police et ls geu - 
dsrmerie intervinrent pour la seconde fois, tirent 
évacuer la terrasse du café, biais ne purent empê
cher les énergutnènes ds poursuivre ds buées 
U* Ladmirai el de stationner, menaçants, aux 
abords de l'hôtel oh il était descendu.

« La perversion des idées est tells que le jour
nal qui donne les détails do ces violences hon
teuses n’a pas trouvé un mot pour les flétrir : il 
les présente comme le fait divers le plus indUTè- 
reni, sous le titre de manifestations. »

Notes qu'un n u l  journal a rendu compte de 
ceitu odieuse agression contre l'avocat qui avait 
défendu les insurgés de Margueritle aux assises 
de Montpellier, el cela parce qu’il avait tout sim
plement exercé son métier d'avocat.

La Dépêche algérienne né parla pas du Tait et 
M. Ueuscher se tut prudemmeuL 

El pour conclure, a tous ceux qui par leur apa
thie tolèrent les bagnes militaires, de même qu'à 
ceux qui par leur béllse, estiment qu'un pri
sonnier qui lente de recouvrer la liberté ne 
mérite qu une balle de lebel, je me contenlorai de 
dire ceci :— « Etes-vous bien sûrs de ne jamais voir tor
turer dans les bagnes militaires aucun de vos 
enfants, ni aucun de ceux que vous aimes, pour 
prétendra qu'une fois là ils no doivent plus tenter 
as  conquérir leur liberté ? »

Quant à M. Ueuscher, j'aime à croire qu'il conti
nuera à nous accabler, les Temps Nouveaua et 
moi, de son ironie tarifiée ! Cela n'est pas d’uno 
grande Importance.

P. R ic h a r d .

MONOGRAPHIE
Saint-LO.

Saint-Lé, petite villo ds 11.000 habitants set le 
chef-lieu du département de la Manche.

Pur un vaste plateau bordant la vallée de ta Vire, 
l'élément bourgeois a fixé son siège d'oppression ; 
de Jolies habitations, de grands magasine, sont 
groupé* autour do la lourde église paroissiale 
dont les hautes flèches se dressent majestueuses... 
Dans cas riches demeuras logoul des rentiers, des 
patrons, serviteurs dévoués en curé, leur voisin.

Au bas de ce plateau, dans l'humidité glaciale, 
au milieu d'une atmosphère insalubre, des ma
sures se dressant pitoyables : une porte el quel • 
que* fenêtres étroites percent un mur lézardé si 
mince, un toit d'ardoises mal assujetties préserva 
mal de la pluie. U.-ms ces habitations, croupissent 
pêle-mêle des familles nombreuses : des hommes 
et des femmes au teint hàlê, des enfante chétifs 

I dont les mains déjà calleuses dénonesnt ls dur 
labeur auquel ils doivent s'astreindre, e t tout ce 
monde, vivant dans un mdisu privé d'air st ds 
lumière, sans feu, presque eaas aliments, inaodil 
silencieusement l'égolame dea lyrans et des maî
tres, entretenu par les chefs da colle église dont 
les flèches dominent Ironiquement ces repaires de 
la souffrance.

A Salm-LÔ, comme partent, la boargeoiste 
asservit Isa prjlé laites el en fait des machines de 
production ; les ouvriers pour un travail bop long 
et trop pénible reçoivent un salaire dérisoire et 
Insuffisant (3 et i  francs pour II  st II heures de 
labeur), iis sont réduits à la misère si à  une sou
mission pacifique. A ls moindre rébellion, à ls 
plus futile récrimination, le patron use ds son au
torité et supprime les moyens d'existence des tra
vailleurs assez téméraires pour rs plaindre.

Autrefois, l'industrie textile était développée 
dans la région, une nains fabriquait un papier 
assez bon. aujourd'hui las métiers à  tisser ne fonc
tionnent plus el la papeterie est déssrtée, l’indus
trie esl morte à Saint-Lô. Le commerce est à peu 

I près nul, quelques foires el marchés entretiennent 
un trafic trop faible. L'agriculture e»l cependant 
florissante aux environs de Salnt-Lè si la plupart 
des ouvriers sont faucheurs, semeurs, journaliers 
agricoles.

Les frais d’existence aool élevés, Isa logements 
ouvriers bien peu confortables sa louent ds 80 à 
■200 francs selon le nombre do pièces (ds une à 
quatre), ls prix des vivres esl ainsi réparti : Pain 
0 fr. M  le kilog. Viande, la livre : bœuf 0 fr. M ; 
veau 1 fr t mouton 1 fr. 20. Cidre o fr. 20 le litre; 
beurre I ir. 25: lait 0 fr. 20 le litre. Au point de 
vue politique, la ville de Sainl-Lê esl très arriérés, 
foncièrement cléricale et réactionnaire, Isa répu
blicains même modérés sont sasez mal vus, les 
socialistes pou nombreux sont boycottés et las 
quelques libertaires sont relégués et Isolés au mi
lieu de celle population hostile.

Quelques groupements se sont ce pondant con
stitués; un groupe républicain et une société de 
libre-peueêe, des conférences ont été organisées 
par cette dernière.

Il semble que la classe ouvrière, ls  prolétariat 
ie réveille peu à  peu, qu’il prend enfin conscience 
de as puissance.

A Sainl-Lô, la marche ds l’humanité vers l’idéal 
humain, quoi quo fort lente, s’< ffeclue par étapes 
certaines et nous espérons que le chef-lieu du dé
partement de ls Hanche ne formera pas toujours 
ra r ri ère-garde de 1a cohorte révalu liminaire en- 

I traînant la foula incertaine vers une société meil- 
; leurs.

Nous aonhailono qu’à l'aurore de iuslics, depuis 
1 trop longtemps entrevue, sueoède bientôt ls beau 

soleil de la Révolution sociale dent les rayons 
éiuancipâleurs répandront sur le prolétariat uni
verselles douceurs delà véritable Egalité st de la 
réelle Fraternité.

Ernest Lkprovost.

MOUVEME NT OUVRIER 
V aincus ?  — A. Honnsbont, tout est fini. Le 

patronat, lo gouvernement et, plus encore, ta faim 
ont eu raison de ces 1,600 ouvriers métallurgistes 
qui luttaient depuis plus de cent jours contre l'ex
ploitation de l'homme par l’homme.

La presse bien pensante applaudit et crie que 
c’est une défaite ouvrière. Ella presse syndicaliste 
et socialiste de répliquer tout aussitôt quo ai Hen- 

I ne boni n'est pas uns victoire éclatante, on ne peut



la tenir non plus pour uue de cos défaites où lo 
vaincu subit jusqu'à l'écrasement la loi du plus 
fort.

La Voitb du Peuple, par exemple, apporte des 
chiffre!:, et elle conclut par les mots suivants : 
<■ Qu’il plaise aux quotidiens, pour dos satisfac
tion* d'orgueil, de présenter celle solution comme 
uno défaite ouvrière... c'est leur affaire. Quant 
aux camarades, sans crier à la victoire, ils auront 
une appréciation évidemment différente. »

Eh bien, je ne trouve paa qu'un peu regretta-
- blés des lignes comme celles-là. Ls ra il du Peuple 

serait-elle aoquiee ù l'opinion qui, dans toule 
grève, ne voit qu’une question de pros sous? 
Certes, Je souhaite sincèrement que tous les con
flit!: entre le capital el le travail aboutissent k des 
relèvements de salaires; Je ne fais pas fi des résul
tats immédiats, sachant qu'en un pauvre ménage, 
un sou est un sou. Mais js  soutiens que, sans dé
daigner les petits profits de la lutte ouvrière, oe I 
n'est pas pour eux que l'ouvrier doit lutter.

L'ouvrier doit lutter parce que, dans la lutte 
seule, il acquerra la force Intellectuelle et morale 
nécessaire pour jeter bas, en un plua ou moins 
lointain avenir, la société qui 1 opprime et qui 
l'affame, et pour lui substituer une société nou
velle.

La force numérique n'est rien. L'ouvrier, d'ail
leurs, l'a toujours possédée. Mais la force du nom
bre peut soulever dea émeutes, elle est impuis
sante à créer un ordre nouveau, supérieur en

I justice, en puissance productive et en beauté, à 
l'ordre de choses ancien.

Quand donc, la grève, qui est la manifestation 
la plus caractéristique ae la lutte ouvrière, — 
quand la grève est terminée, que faut-il deman
der t

Si lea ouvriers ont obtenu une hausse de salai
res de cinq soua par jour? une réduction d'une 

|  heure de travail par semaine? 11 faui sans doute 
poser cette question, mais il en est une autre 
infiniment prépondérante, et que voici : Les gré
vistes sortent-ils de la lutte avec une conscience 
accrue T Voilà la vraie question, toule autre es t

I accessoire.
Si lea métallurgistes d'Ilennebonl, qui repren

dront demain, le ventre vide, le chemin de leur 
bagno, ont tiré de leur longue grève renseigne
ment révolutionnaire qui s'en dégage, comme 
d’ailleurs de toute autre grève, qu importe que 
leurs revendications n'aient pas favorablement 
abouti? Ils seront plus près du but demain 
qu’hier, s’ils ont acquis dans l'intervalle le sen
timent que de la destruction de l’ordre bourgeois 
teule sortira pour eux le mieux-être qu'ils espé
raient jusqu Ici obtenir par la grève.

S'il en est ainsi, les bourgeois peuvent se frot
ter les mains et se dire vainqueurs. Leur victoire 
n'est que d’un jour, ils sont les vaincus du temps.

Au, D.
t f  IV

BELGIQUE
Solidarité — Il y  a quelques jours à Uccle 

(près de Bruxelles), trois ouvriers puisatiers, sur
pris par un éboulemeut, furent ensevelis. Pendant 
plusieurs Jours, dea pompiers el dea soldata du 
génie travaillèrent au sauvetage de ces malheu
reux, avec une ténacité, un courage dignes 
d'éloges.

Le fait, en lui-mème, est assez banal ; mais 
combien significatif si l'on médite les chroniques 
des journaux I Deux choses ressortent nettement, 
et 11 est bon de noter que l'accord sur ces pointa 
est unanime : Incurie des administrations militaire 
et civile ; dévouement, solidarité de la masse.

Tandis que l'arrivée dea secours officiels était 
retardée par le rouage de la machine administra
tive, tandis que le matériel envoyé était complè
tement défectueux, une réelle émulation stimula 
jusqu'à la fin les sauveteurs 'qui, obligés de tra
vailler dans de terribles conditions, n'ont eu cepen
dant ni faiblesse, ni découragement. La foule elle- 
même,la grande foule spectatrice el souvent inerte, 
a manifesté une étroite solidarité.

La presse ne tarit pas d'éloges pour les dévoue
ments obscurs, et nous cueillons cet aveu, fait du 
reste par chaque journal, dans le même sens 
sinon les mêmes termes, quand on découvrit les 
malheureux ensevelis ;

Vivants I ils sont vivants 1 Et il semblait que 
chacun retrouverait un ami.

Les grincheux, qui prétendent que l’humanité 
osl mauvaise, en ont menti ; chaque fols qu'un

malheur a Heu, qu’une catastrophe se produit, 
elle se dépouille de son indifférence, vibre, plaint 
los victimes, et s’efforce de leur venir en aide.

A Uccle, la solidarité s'est manifestée avec 
éclat, l'effort a été considérable; encore une ré
ponse typique à ceux qui calomnient les hommes 
en parlant de leur scepticisme et de leur égoïsme.

N'est-ce paa précisément ce qu'affirment les 
anarchistes? Et si l’homme est parfois mauvais, 
n'est-ce pas surtout parce que corrompu par la 
société? Si l’homme était rétro égoïste et lâche 
qu'on représente trop souvent, le verrait-on 
prouver tant de solidarité, de dévouement, dans 
ces cas de détresse humaine, où, après avoir 
sauvé au risque de sa vie la vie de son semblable 
« il semble qu’en cet inconnu de la veille, U re
trouve un ami? •

One les institutions pourries qui prolongent le 
malentendu social disparaissent, et 1 on verra bien 
vite les hommes s'entr’aider et s'entr'aimer I 

J ea n  R o u l e .
/*> n

SU ISSE
I Les camarades russes viennent de faire paraîtra 
Bon révéïtuik (Le Messager de la tempête), organe 
anarchiste.

Le premier numéro contient, entre autre, le 
programme du groupe. *•-

Bonne ehance à ce nouveau camarade de lui le 
qui, espérons-le, fera de la bonne besogne parmi 
les camarades russes.

Adresse : au Libertaire, 15, rue d’Orsol.
Mme Karlen. 47, rue de la Servetle, Genève, 

rv «r
BRÉSIL

San-Paulo . — Noua lisons ici avec profit « La 
Voix du Peuple >, bù nous puisons des renseigne
ments pour la propagande. Mais nous ne la rece
vons plua depuis quelque temps : le dernier nu
méro reçu est celui d u 3 au 10 juin. C’est très mal; 
les camarades de la Confé lération ne doivent nul
lement renoncer à une heureuse influence, vu la 
nécessité d’une solidarité internationale. Je vous 
prie, cher camarade, de le faire remarquer, i  
notre profil, à quelque camarade de la Confédéra
tion.

A propos ; nous avons reçu avec douleur la nou- 
velle d’une union... indirecte entre le socialisme 
del' ■ Humanité » et quelques militants syndica
listes. Nous qui avons levé fièrement le drapeau 
du syndicalisme français, sans dea liaisons équi
voques... Ici on va ergoter, on va triompher aussi. 
C’est encore très mal, si ce n'est pas un bruit 
faux.

N. V.

V A R I É T É S

H e n r ik  Ib se n  
(1)

__I En conséquence, encore qu'il se préoccu
pera d’atteindre à la perfection de la forme, 
Ibsen ne fera pas de l’art pour l’art. S’ ils ’inter- 
dira de prêcher pour les masses, il se donnera 
pour mission, néanmoins,d’être un éducateur ou, 
pour mieux dire et pour dire comme lui « de 
mettre le feu aux âmes ». C’est pour cela qu’il 
ne contrariera point sa vocation dramatique — 
quelque désaccord qu'on puisse relever entre 
son intention d’écrire pour le théâtre, qui est 
quasi une tribune, et son refus de s'adresser au 
public pour essayer de l’émouvoir et de l ’ins
truire.

Il demeurera sur la scène —  où il a acquis 
la certitude d’être dans son élément —  et, 
sans viser à de trop faciles effets, sans vulgari
ser son langage pour le rendre intelligible à la

(i) Voir Us n " 14, i$  «t 16.

plus grande quantité de ses auditeurs, il ntili» 
sera, en les modifiant, les moyens que la scène 
mettra à sa disposition et qui permettront à 
ses pensées de produire, sur les esprits suscep~ 
tibles d’en être efficacement frappés, la plus 
intense impression possible.

Sa dramatique se distinguera donc, tout d'a
bord, par quelque chose d ’orgueilleusement 
indépendant qui tiendra de son indifférence de 
déplaire. Affranchie des procédés grâce aux
quels on se gagne les suffrages publics, elle ac
cusera un caractère d’exceptionnalité un peu 
bizarre ou. si l'on préfère, déconcertante et 
comme volontairement excessive qui résultera 

| de la violence même de son affranchissement, 
de la façon brusque dont elle se sera soustraite 
aux moindres influences ayant autrefois pesé 
sur elle.

Sans tenter de l’analyser dans son détail, — 
ce que ne pourrait raisonnablement se per
mettre qu'un critique qui posséderait la langue 
et connaîtrait le génie Scandinave, —  il y  a 
lieu de signaler qu'elle est, dans toutes ses 
parties, en protestation constante contre le 
romantisme.

Le romantisme, c'est la bête noire d'Ibsen 
comme de Nietzsche ; tous deux savent le mal 
qu'il a causé à  la pensée moderne et jusqu'à 
quel point il l'a  débilitée ou stupéfiée. Aussi 
ne relève-t-on, dans l ’œuvre d’Ibsen, —  du 
moins là où il est. en complète possession de 
lui-même, —  aucun des défauts particuliers à 
ses devanciers. Elle ne vise pas à exciter l'ima
gination et surtout les sentiments, mais à agiter 
aes idées et même des idées abstraites. Si on 
lui a lait le reproche d'être obscure, cela n’est 
point, il nous semble, comme on s'est trop 
empressé de le croire, à cause de son style dont 
l’élégance —• c'est la seule coquetterie d'Ibsen
— réside dans une admirable simplicité.

Le manque de clarté du dramaturge norvé
gien —  il faut appeler les choses par leur nom
—  nons parait bien plutôt dépendre que d'une 
insuffisance de précision expressive, de certaines 
propriétés psychiques de sa race, et encore 
davantage que de ces propriétés, de 1*étrangeté 
de son tour d'esprit personnel.

Nous gageons que, par plusieurs de ses côtés, 
l’œuvre d™bsen est aussi impénétrable à ses 
compatriotes qu'à nous. C’est que —  nous ne 
saurions trop insister là-dessus — elle est essen
tiellement individuelle, surtout dans ce qu’ il 
entre de poésie dans sa composition. Ibsen a 
autant écrit ses pièces' pour lui que jpour ce, 
public réduit que nous avons défini. Aussi 
soavent qu'il lui a plu,, il a exprimé son rêve 
et même il s'est abandonné à sa fantaisie. 
Mettre des drames ou des épopées au jour, ç'a 
été une de ses manières de s'aider à conquérir 
son intégralité, à prendre parfaitement connais
sance de soi-même et en jouir. « Ecrire, décla
rait-il, était pour lui comme un bain duquel il  
sortait purifié, plus sain et plus libre. (Discours 
aux étudiants de Cbristiana, 10 septembre 1874. »
Il se procurait la volupté de se réfléchir dans 
ses productions ou encore de produire pour 
couler ses pensées dans des moules ou les vi
goureusement délimiter, (et, de fait, telle de 
ses pièces n'est qu'un tableau à illustrer une 
idée}.

S il s'est proposé, de même que Nietzsche^, 
et comme le  dit Nietzsche «d'être la conscience 
de l’âme moderne et de posséder sa science », 
cela a plus été, pour se donner le droit de 
s'enorgueillir de la force qu’il serait obligé de 
réaliser afin d’y parvenir, que pour le profit



im m é d ia t q u e  le  m o n d e  p o u rra it  t i r e r  d e  ta 
f o r c e . . .

C ’ e s t  là . dans ce que nons venons, tant bien

3ue mal d’essayer d’expliquer, qu'il convient 
e chercher la raison pourquoi on ne saurait 

attribuer le mérite de l’universalité à l’œuvre 
d'Ibsen, encore qu’elle ail pour principal titre 
à y  prétendre, les grandes vérités qu'elle ren
ferme. Certes, ce n’ est pas sans qu'en soient 
altérées les qualités qui tes feraient s'enfoncer 
dans le temps et se propager dans l’espace, 
qu'on restreint ses créations à n’être qu’un 
miroir de soi-même ou de son entourage, au 
lieu de les étendre à la réflexion de l’éternelle 
humanité mondiale.

De quelque cosmopolitisme qu’on le puisse 
glorifier d’avoir empreint sa vie, Ibsen est de
meuré, jusqu’à son dernier souffle, si foncière
ment norvégien, que son œuvre, qu’il a iden
tifiée à sa personnalité, en restera pour toujours 
étrangère, dans plusieurs de ses parties, i  la 
compréhension générale. Comme si les verres 
bleus de ses lunettes avaient été saturés de 
l’ atmosphère de son pays, partout, aussi loin 
du Nord qu’il se soit exilé, il u’a vu les hommes, 
malgré ses regards perçants, qu’à travers une 
sorte de brume qui les lui a rendus pareils à 
ses compatriotes. A  vrai dire, en quelque lieu 
qu'il était, il s’enfermait farouchement en lui- 
même et se dérobait aux sollicitations exté
rieures. L ’obsession de ses souvenirs et des 
documents qu’il y  rattachait était si forte qu'elle 
l’ empêchait d’éprouver le contact des gens qu’ il 
lui arrivait, par aventure, de coudoyer. Il 
n’étudiait pas d’après la vie qui se constitue 
d’une infinité d’existences et qui, si diverse
ment, à tous les instants se renouvelle, mais 
d’après une vie, une portion de vie plutôt, 
celle qui avait été la sienne pendant trente ou 
quarante ans. Isolé, même au sein de la multi
tude, il reprenait une à une, avec une intègre 
et méthodique lenteur, toutes les notes qu’il 
avait accumulées dans son cerveau et qui 
devaient l'aider à la résolution d’émouvants 
problèmes. Il avait fait, dans sa .jeunesse, à son 
intelligence, un fond prodigieusement riche, 
sur lequel il a tour le temps vécu et ses travaux 
ont été le développement superbe, mais n'ont 
été que le développement de la pensée initiale 
qui 1 a décidé à  les entreprendre.

Au point où nous sommes parvenu de son 
existence, au lendemain des déceptions que lui 
a causées l’ insuccès des deux premières de ses 
pièces, dont il était en droit d espérer quelque 
honneur, Ibsen a pris définitivement conscience 
de son génie et de la mauvaise foi ou de l’igno
rance du public.

Sa personnalité est formée et ne changera 
plus. Désormais, aucun des événements qui 
traverseront les longues années qu’il vivra 
encore ne l'éprouvera assez pour la modifier, 
y  ajouter ou y  retrancher. Essayons donc de 
l'analyser et il ne nous restera plus qu’à démêler 
le mieux possible les quelques grands principes 
de son oeuvre qui,-'aussi bien, sont intimement 
liés à sa complexion.

Tous ceux qui ont approché Ibsen sont 
d'fccord pour reconnaître que ses manières ne 
démentaient point l’opinion qu’on était enclin à 
s e  faire de lui d ’ a p rè s  ce qu’il écrivait. Petit et 
robuste, il donnait bien cette impression de 
fo rc e  concentrée que nous ressentons à sa lec
ture. Le regard scrutateur, l ’a ir  h é rissé , presque 
farouche en même te m p s que correct, avec on 
saurait e x p liq u e r, quoi q u i semble se refuser, 
du p li m in c e  des lèvres à la redingote stricte

ment boutonnée, tel il paraît, à moins que mû 
par un sentiment d’aménité il ne se révèle ingé
nument timide.

Qui l’a vu une fois ne s’aurait l’oublier. C’est 
un original ; et nous imaginons que si cette 
épithète lui a été attribuée, il l’a acceptée 
comme un hommage. Il ne devait tenir h rien 
de plus, en effet, qu’à la gloire de n’avoir pas,

Juelque part, son ménechme et c’était, sans 
oute, que sa bizarrerie d’allure, sa façon de 
souligner son exceptionnalité morale.

Un seul homme Ta intéressé —  Ibsen — 
qu’ il croyait et qui était, peut-être, unique en 
son genre. Pour le cultiver, il a (ait la solitude 
autour de lui. Vraisemblablement, il devait se 
louer, dans une certaine mesure, d’avoir été 

i mal accueilli du public et comme incité par son 
incompréhension à se replier sur soi-même. 
Fêté, car il était sensible à l’éloge, sollicité, car 
il était pitoyable, il aurait, à coup sûr, perdu 
quelque chose de cette vigueur de pensée et de 
cette hardie indépendance d’opinion qui se 
sont, au contraire fortifiées sous l’outrage. Ce 
philosophe' hautain, ainsi qu’il arrive souvent, 
était très bon homme, au fond ; faible au point 
de se livrer tout entier à la sympathie, de nel 
savoir se défendre contre l’empiétement des 
affections communicatives. Aussi considérant 
son temps comme un capital dont il a intégrale
ment besoin, il exprime avec amertume le 
regret des moments perdus pour le travail et 
consacrés à l’amitié...

■ Les amis sont un luxe onéreux, écrit-il, 
non à cause de ce qu’on fait, mais de ce qu'on 
laisse inachevé par considération pour eux... 
Maints germes mentaux sont perdus en consé
quence. Je  l’ ai expérimenté et c’est pourauoi 
j ai derrière moi plusieurs années pendant 
lesquelles ■ je n’ai pas réussi à devenir moi- 
même... >

J ouh-L. Charpentier.
(A suivre.)

. I ----  .1 — — -

B I B L I O G R A P H I E
PU de Par (i), quo nous présente Jehan  Ricins, 

est en fan t d u  pavé de Paris. Sa mèro, qui a  la 
prétention il’étre do noble extraction, bien trop 
grande dam e pour travailler, v it m oitié d e  m en
dicité, m oitié do prostitution.

Corrodée do haine pour la société qui ne lui 
fa it pas la place qu'elle se croit en droit d ’occu
per, n ’ay an t sous sa coupe personne d 'au tre  pour 
exercer ses appétits de domination, c 'est su r  Fil 
de Fer qu'elle épanche sa  bile et use  de son auto
rita rism e.

Et c'est l'h istoire de  ce  pâlira que Rictus nous 
détaille, réussissan t à  nous donner la physiono
m ie du gam in, commo il en  pousse à travers les 
pavés des rues.

Lo livre est in téressan t. Seulement, il y  a  quel
ques détails scabreux qui, à mon avis, auraien t 
dem andé à être traités d ’uno m ain p lu s  légère.

L a m ême librairie nous envoio un  tableau de la 
vie de certains coins de Montmartre, qne Jeanne 
Landre nous raconte d 'une façon ara usante dans 
La Gargouille (2). E t, sans doute, les in itiés p ou r
ra ien t ils  m ettre de v rais noms su r  les person
nages qu’elle fait mouvoir.

Mais, Ignorant d u  m onde qui s’ag ite  là-dedans, 
qu'il nous suffise de  le  p rendre comme on  nous 
le donne, pour u n  rom an d'imagination, sans 
chercher plus loin.

(i) Un volume, 3 IV. so, chu Mtcltaud, 108, boulevard 
lalnl-Gcrmoln,
(i) Un volume, 3 n .  so, illustré.

La Gargouille esl une actrice déjà âgée et affrau - 
sement laide, mais d 'un  grand talent, qu i joua 
dans un  théâtre d 'à  côté, commo qui dirai L le 
théâtre Antoine.

Tout en n'ignorant rien de sa  laideur, tou t en 
no se faisant aucune illusion, e lle  (luit cependant 
par se laisser engluer par lea cajoleries d 'un  
rap in , dont elle a  fait la connaissance dus un 
des cabarets soi-disant artistiques qui croissent 
sur la bulle. Ella finit par croire aux déclarations 
brûlantes qu'il lui fait pour en tirer quelques 
sous, par l'aimer comme une folle, e l mêm e par 
en m ourir lorsqu'elle est forcée de constater le 
mensonge.

A côté du porsonnago principal so meuvent 
divers autres types, ayan t chacun son originalité.
Il ne peu t en être  autrem ent su r la b u tte .

Mai?, en aotnme, le roman esl amuoant, atta
chant. Il y  perce mémo une certaine indépen
dance d'idées qui ne peut que le recoin mander à 
nos lecteurs.

La Librairie du Progrit ( I) vien t de terminer la 
publication du  troisième volume du Dictionnaire 
de Maurice Lachàtre, qu i se ferme su r la lettre S.

Ce dictionnaire, entièrem ent refondu, d’après 
les dernières connaissances, présente de plus 
l’avantage d’avoir été rédigé au point de vue de

J . Grave.

Nous avons reçu :
Une page sur la contre-révolution russe, par E. 

Séménolf. 1 vol. 3 fr. 80, chez Stock.
Juan Sotidado — EL Pobre Pépin — deux bro

chures à 5 cent., par A. Me'.la, calle do Mendlza- 
bal G, Madrid.

L'Histoire d'une favorite, par J . Le ken. 1 bro
chure, Ju les Beernaerts, 33, rue des Sables, 
Bruxelles.

VAnarchisme, sa théorie, sa pratique, par J. 
VlétroB. I broch. on russe.

M Inutile mascarade, par C. Darelles, 1 volume
3 fr. 50. chez Douville, rue de Trévise.

La lutte pour les hu it heures, par L. Jamin,
0 fr. U  chez l'auteur, 7, rue des Feuillantines.

Almanaque de o livre pensador, San Pauk), Brésil.
A v o ir :

Vos Papiers, par Grandjouan, « Assiette au 
Beurre », n° 279.

Correspondances et ComiDnicatlons
X Les camarades qui s’intéressent particulière

m ent à  l'émancipation de la femme el de l'enfant 
à  laquelle je  me suis vouée, sont priés de m ’en
voyer ce qui peut être utile àcelto  tâche, brochu
res, journaux, images, etc., k l’adresse ci-dessous 
Mlle Noémie Martin, à  Lacoste (Vaucluse).

X Les camarades correspondants avec la J . S. 
de la Montagne sont priés d'adresser leur corres
pondances au camarade Baud (Jean Marie}, nommé 
secrétaire de la  J. S. on remplacement dn cama
rade Bertreux (Charles).

X  Milieu libre, en formation. — Les camarades 
initiateurs de ee projet ont pour but do ten ter une 
expérience de vie libre, de constituer un foyer do 
propagande, d’ajouter u n  nouveau m oyen de 
lutte a  ceux existants déjà.

Ils on t rin len tioo  de faire précéder la mise en 
pratique do leur projet d'uno élude approfondie 
des conditions d’existence dans un milieu libre.

Adresser les communications à  Tétier, 68, rue 
des Moines, Paris.

ERRATUM. — Par la faute du  clicheur qui a 
supprim é du  texte d ans le dessin de Grandjouan, 
de la semaine dernière, la légende a  été rendue 
incompréhensible.

Dans ce dessin, en haut, on devait lire : à Carls- 
bad, e t en bas, Clemenceau : •  Y  *  pus A dire la 
a poigne » engendre le •  pognon », p u is  en typo
graphie, la ligne qu i a  été donnée toute seule.

(I) 8, rue dos Grauda-Augustlns-



CONVOCATIONS

BOITE AUX ORDURES

L'imprimerie ai/ml fermé mirer edi dernier, il 
noue a fdllu avancer la miee en p a / t  d'un jour, 
c'eet oe qui fait que la plupart de* convocation* 
n'ont pu tire insérées.

X La Semaillo, 21, rue Boyer, Paris. — Vendredi 
24 août. A (gai, Lucrèce Bo gia, do V. Hugo (au
ditions).

Mardi 88 août. E. Lepez, Le Familistère de 
Guise (projections).

X Grupo liberecana esperantista. — Lundi 97 
août, à S b. 12, au local définitif, 12, rue de l'An- 
cionne-Coniôdie. Cours d'Espéranto. On peut 
adhérer à  u'importe quel moment.

Dimanche 86 août, à 8 heures du soir, sal'e 
Jules, G, boulevard Magenta. Causerie-discussion 
■ Sur iïlonuôtoté », par E. Armand et J. Dondon. 
Entrée : o,20. Il sera remis une brochure ft chaque 
auditeur.

X L'Harmonie Universelle. — Groupe commu
niste d'émancipalion intégrale.

Réunion tous les mercredis soir, provisoirement 
chez le camarade E. Armani, 23, rue des Peupliers, 
Billancourt,.

X Lkvallojs-Perret.— Section antimilitariste,
— Samedi 28 courant, A 8 heures et demie, café 
de l'Eglanlioe, 91, rue Chevallier.

Ordre du Jour : Organisation du nieeling-concei t 
de propagande, à l'occasion du départ des cons
crits de la classe 1006 

Les adhésions sont reçues tous les Jouis, à par
tir de deux heures, au siège social, 91, rue Che
vallier.

X Saint-Dénis. — Comité de défense de Lonis 
Grsndldler. — Il s'esl formé i  Saint-Dénis un 
Comité de défense pour la mise en liberté de 
Louis Grandidier, condamné arbitrairement sous 
une dénonciation mensongère.

Pour aider ce Comité à mener l'œuvre qu'il a 
entreprise, nous faisons appel à tous les camarades 
que celte cause Intéresse.

Ecrire au camarade Théophile, 4, rue de l'Espé
rance, à Sainl-DenR
* Réunion du Comité, mercredi 28 courant, salle 
Treiuel, 30, rue du Port. Les adhésions y  seront 
reçues.

X Courcelles. — Dimanche, 2 septembre, 
rendez-vous, à 10 heures du matin, place de la 
Gare, Cbarleroi (Nord), pour se rendre au local 
choisi.

But de la manifestation : Organisation d'un 
groupe antimilitariste 

Adresser les communications à Diyet, café des 
Croisades (Polit Courcelles), ou à Léo d’Allvay, 
café des Liberlairea (Courcelles-Cenlre).

B., à Boobaii. — B-, à Grenoble. — V., à Esson- 
nés — J . T ., à  Laigueville. — M., à Choron ton.— 
L., à Epine). — C. F ., à Couéron. — A. P ., à La 
Ceile-Dunoise. — M., à Nîmes. — C. P., è Le val- 
lois. — M., à New-Tork. — C., au Kremlin. — 
G C., i  Maries. — G. S., k Givore. — B , à Port- 
Louis. — C. K. — K., à llormes. — P. S., à Saint- 
Gall. — P. B., à Kouesse-Poutaino.

Reçu pour le jonrnil :
| C. G., A San-Franc/tco, 2 fr. — M. T ., à Lima, 
16 fr. —  J .  D ., & Poafarea , O fr. 60. —  J .  à  S u rg ira s ,
8 fr. 

Mon I à tous.

MUSÉE DES ANERIES

Cependant elle n'avait point accumulé sur elle 
des richesses considérables.

Luclennes (un magnifique château), sa maison 
dans les avenues, des diamants et 1Ô0.000 livres 
de rente viagère : o'élalt tout ce qu'elle possé
dait.

M. VlTRAC et ÀRNOUI.D GaLOPIN.
{Madame Du Batry, feuilleton du Journal, 

24 juillet 1906, col. L)

EN V EN TE  “  AUX TEM PS  N O U V E A U X "

Tous les anarchistes, suivant l'exemple des 
députés monarchistes et réactionnaires, vont sans 
doute spplaudir fermement Biétry qui s'est aussi 
déclaré le champion de la liberté inai vlduelle. En 
socialisme, dit-U, les ouvriers seront de vrais 
esclaves.

(L'Union dee Travailleur*,dirigé par L. Goaziou, 
ci-devant anarchiste, Cbarleroi, Etats-Unis, nu
méro du 6 juillet.)

Petite Correspondance
J., à Surgirt». — 11 n'existe pas de compte-rendu 

du congrès antimilitariste.
C. A., & Aubignu. — L u Syndical» et la Révolution 

et r Anarchie, de Malatesta, épuisée.
S. de C-, à Lisbonn-. —  Brochures expédiées. 
h t Progrès, Le Havre. — Les clichés sont à Dele 

salle. Je lui fais passer votre lettre.
fi. P., a Paris (X/<). — Les souscriptions ne sont 

pas a dédaigner ; mais il n ’y a que les abonnements

3ui soient a une efficacité plus durable. Les appeli 
e fonds, j’en suis fatigué.

Aux Jeunes Gens, par Kropolkine, couver
ture de Roubiile,.. i . ....................'......  •{

La Peste religieuse, par J. Most................  »']
L'éducation libertaire, D. Nieuwenhuis, cou-
I verture de Hermann-Paul.......................  » 1
A Emile Zola, par Ch. Albert..................... » j
Enseignement bourgeois et Enseignement 
■  libertaire, par J. Grave, couverture de

JCro a................................................... » {
Le Machinisme, par J. Grave, avee couver

ture de Luce........... ».....................  » |
Lea Temps nouvsaux, Kropolkine, avec cou

verture de C Pieaaro ................. .......... » i
Psges d'histoire socialiste, par W. Tcher-
■kesoff.......................... . f . ...................................  » i
La Panacés Révolution, par J . Grave, avec

couverture de Mabel..............................  » j
L'Ordre par l'anarchié, par D. Sauria.........  i 1
L'Art et la Société,pat Ch. Albert.............. * '
A mon trére le paysan, par E. Reclus, cou-
I verture de L. Chevalier.........................  » j
La Morale anarohiste, par Kropolkine, cou

verture de Bytseibergne.........................  » <
Déclarations, d'Etiévant, couverture de

Jehannet............................................. » ■
Rapports au Congrès antiparlementaire, cou

verture de C. Uissy...............................  »
La Colonisation, par J. Grave, couverture de

Couturier........................................ . »
Entre paysans, par E. Malesta, couverture de

Willauine,.......... .............................»
Le Militarisms, par D. Nieuwenhuis, couver

ture de Comin Ache...............................  »
Patrie, Guerre et Cassrns, par Ch. Albert,

I couverture d'Agard............................... »
L'Organisation de la vindicte appelée justice,
■ par Kropotkine, couverture do J. Hénault. » 

'Anarchie et l'Eglise, par E. Redus et
J Guyou, couverture de Daumont............ . »

[La Grève des Electeurs, par Mirbeau, couver-
j ture de Boubdle....................................  »
Organisation. Initiative, Cohésion, J. Grave,
| couverture de Signac............................. »
Le Tréteau électoral, piécette en vers, par

Léonard, couverture de Heidbrlnck.........  »
L'Election du Maire, piécette en vers, par

Léonard, couverture de Valloton............  s
La Msno Nsgrs, couverture de Luce............ s
Ls Responsabilité et la Solidsrité dans la 

lutte ouvrière, par Nettlau, couverture de
Dclannoy......... .................................... i

Anarchie-Communiale, Kropolkine, couver
ture de Lochard......................... .......... \

Si j’avais à parler aux électeurs, J. Grave,
couverture de Heidbrioek......................  i

Ls *Mano Negra et l'Opinion française, cou
verture de Hénault...............................

La Mano Negra. dessins de Hermann-Paul...
Documents Socialistes, Dal ...............
Au Calé, Malatesta..................................
Chansonnier révolutionnaire.....................
Entretien d'un philosophs avec ls Maréchale,

| par Diderot, couverture de Grandjouan...

I L'Etat, son rôle historique, par Kropotkino,
couverture de Steinlen..................................  ,  g5

| Aux femmes, Gohier, couverture do Agard. . .  „
Ls femme esolavs, Chsughl, couverture de

Hermann-Paul..............................................  » jg
Le prêtre dans l'histoire, par Roméo Mauaoni,

franco........................... ............---------------  » 35
Le Patriotisme, par un bonr ;uoia suivi des

déclarations d Emile Henry............. ........... u 20
La Grève générale, par Briand........................  „ (q
L'AntipatriotiBme par Horvé...............................
Le procès des quatre, Almereyda................. . « jq
Le rflle de la femme Fischer........................... » 25
Militarisme, Fischer.......................................... » 25
La Guerre, Mirbeau.........................................  » 35
L'Evolution de la Morale, Letourneau............ » 35

N O S L IT HOS
Voici oe qui nous reste au prix d'édition : 
Capitalisme, par Comin'Ache. — Education chré

tienne. par Rouoiild. — Provocation, par Lebasque.
— La Debâcle, dessin de Vailotton, gravé par Berger.
— Le Dernier gite du Trimardeur, par Daumont__
L'Assassiné, par C. L. — Souteneurs sociaux, par 
DeUnnoy. — Les Defricheurs, par Agar. — Le Cal
vaire du mineur, par Couturier. — Ceux qui mangent 
le pain noir, par Lebasque. — Les Bienheureux, 
par Heidbrinck. — La jeune Proie, par Loehard. — 
Le Missionnairs, par wiilaume. — Frontispice, par 
Roubiile.

Ces lithographies sont vendues 1 fr. 25 l'exemplaire 
sur papier de Hollande, franco i fr. 40.

Il ne reste qu'un nombre très limité de collections 
complètes. Elles sont vendues 75 francs l'édition 
ordinaire, 150 francs celle d'amateur.

Noua avons, en dehors de la série :
Aux petits des oisesux, il donne la pâture..., 

lithographie de Willette, ifr.40, 2  Fr. 25 et 5 francs.
— Réduction des Errants, de Rysselberghe, 1 fr. 40 
et 3 fr. 25.

Il nons reste un petit nombre :
Epouvantail, par Chevalier. — La Libératrice 

Steinlen. — L'Homme mourant, L. Pissarro. — Les 
Sans Gite, parC. Pissarro. — Sa Majesté la Famine,

fmar Luce. — Os ne marche pas sur l'herbe, par 
Iermann-Paul. — La Vérité au Conseil de Guerre, 

par Luce. — Mineurs belges, par Constantin Meu
nier. — Ah I les sales Corbeanx, par <J. Hénault. — 
La Gusrre, par Maurin.

Nous les mettons à 2 francs.
L'Incendiaire, par Luce. — Porteuses de bois, p >r 
Pissarro. — L Errant, par X. — Le Démolisse r, 

par Signac. — L'Aurore, par Wiilaume.
[Elles sont en veote au prix de 3 francs.

H Pour le tirage d'amateurs, voir les annonces du 
[numéro 41 de la 11* année.
(_Nous avons également, comme frontispice k 11 -i
volumes du supplément, 4 superbes lithographies en 
couleurs qui peuvent très bien s'encadrer également :
| Celle du 1* volume est de Wiilaume (épuisée), reste 
quelques exemplaires h 5 francs.
1 Pour le 2* volume, de Pissarro. 2 francs.

— 8» — de Luce, 2 francs.
—• 4* — de Lebasque, 2 francs.

Tirago d'amateurs. 3 fr.50.
Repaire de Malfaiteurs, par Wiilaume,, jtirage ordi
naire, 1 fr. 50 ; tirage d amateur, 3 ir. 50.

Il en reste très peu des deux.

CARTES POSTALES ILLUSTREES

» 50

> so

Nos calotins aérie de 6 caries, par Jules Hé
nault, la série, franco...........

— 8* série de 6 cartes anticléricales,
par J . Hénault, la série, franco.

— 3® série de 6 cartes anticléricales,
par J . Hénault, (a série, franco.

8érie de 6 cartes Marines, d'après les eiur-
fortes de V. Rysselbergue, franco...............  » 60

Patriotisme-Colonisation, série de 10 car tes j 
dessins de Roubiile, Luce. Wiilaume, Her- * 
mann-Paul, Lefévre, Jehannet, la série,
franco............................................................. » 60

Une série de 18 cartes postales gravées sur 
bois par Berger, reproduction des lithogra
phies éditées par L u  Tempe Nouveaux, la
série, franco .................................................  1 50

Biribi, par Luce................................................  » 40

Le Gérant : J . Qbj
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Voir à la page 8 le  dessin de H erm ann-Paul.
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A NOS LECTEURS

Nous les prions de s'occuper, chscuu dans laui 
localité, ou dans celllos où Us passent, de bien vou\_ 
loir organiser la vente, en se présentant cbes les 
libraires, et en leur Indiquant qu'ils peuvent se 
procurer le Journal cbes la correspondant de leur 
localité de la maison Hachette.

De l’esprit de suite
S 'il y  a une qualité qui amène un résultat 

dans toute entreprise, c'est bien l'esprit de 
suite. Prendre une décision et vouloir résolu
ment ce que l'on a décidé est le fait d'un 
homme qui veut aboutir. Malheureusement 
cette qualité fait trop souvent défaut dans nos 
rangs. Trop d’ impulsifs et pas assez d'actifs, 
tel est notre bilan.

Et pourtant si chacun voulait's’en donner 
sérieusement la peine, notre propagande^ y  
gagnerait en intensité et en efficacité. Point 
n'est besoin d'efforts considérables, il suffit que 
tous apportent constamment leur aide et leur 
soutien. Il ne s’agit pas de faire beaucoup, il 
s’agit d’être beaucoup, mais il ne faut pas que 
l’armée» des bonnes volontés s'éclaircisse tous 
les jours de quelques unités. Si elfe est forte |

d’un millier aujourd’hui, il faut qu’elle soit I 
encore forte d'un millier demain et si chaque 
bonne volonté s’ estime à un centime par jour, 
mais à un centime tous les jours, vous 
compterez vous-mêmes les résultats après une 
année d’exercice.

Soyons solidaires et soyons une person
nalité active à la propagande de nos idées. 
L ’entr’ aide est une condition de vie intense et 
doit faire place à l’ insouciance ou à l'indiffé
rence d’un trop grand nombre. Si la fortune 
vient en dormant, les résultats ne s'obtiennent 
que par une volonté inlassable.

Vouloir! tel est le remède à notre mal. 
Celui qui s’habitue à vouloir souvent, à vou
loir énergiquement, développe eu lui son ini
tiative, sa vigueur, son esprit de suite et plus 
on fortifie sa volonté plus on est capable I 
d’agir. Mais les décisions manquent de fermeté 
et de fixité. Une fois, deux fois, trois fois, oni 
veut, puis c'est la lassitude, c’est la fin.

Il serait puéril de refaire le procès de l’ar
gent, mais il n'en' est pas moins vrai qu’i l  
l'heure actuelle, c’est une puissance formidable 
et je ne m’abuserai pas en disant qu'elle est 
aujourd’hui prépondérante. Ne soyons pas les 
esclaves des mots et tâchons de mettre cette] 
puissance à notre service. Agir c’est superbe, 
mais comment agir sans argent, quels moyens 
avons-nous d’agir, nous qui sommes dissé
minés et manquons par conséquent de cohé
sion ? Acceptons donc ce dualisme moderne de 
l’action et de l ’argent et travaillons tous en
semble à la destruction du vieux monde.

Connaissez-vous le taret?
C'est un petit mollusque marin n ayant 

qu'une très fragile coquille qui laisse à décou
vert la plus grande partie de son corps. Eh 
bien, ce taret a fait un travail gigantesque, il 
a fait ce que toutes les fureurs de l’Océan 
n'avaient pu faire, il a détruit les digues de la 
Hollande qui, en 1734, s'écroulèrent sous ses 
atteintes. Serez-vous plus impuissants que ce 
mollusque ?

Pensez à la révolution de 1734, soyez l'ou
vrier s’attaquant sans cesse et sans relâche aux 
digues du vieux monde et si vous ne pouvez 
agir directement vous-méme, donnez-en les 
moyens à tous ceux qui veulent combattre.

A. Pioton .

LES DEUX TENDANCES

Même après les articles si informés da ca
marade Petit, il convient de revenir sur lea 
lottes qui divisent actuellement les instituteurs 
en deux camps adverses afin d’en préciser le 
caractère.

Or, les discussions des dernières assemblées 
des Amicales qui, tontes ont rou'.é sur < les 
droits politique* de l’instituteur» nons permet
tent de le faire avec une quasi-certitude.

On a pu voir en ces discassions, souvent ora
geuses, les diverses tendances se fondre en deux 
courants contraires; celui des < Vieux » et ce
lai des c  Jeanes », celui des conservateurs et 
celui des révolutionnaires.

Les premiers sont les dignes défenseurs de la 
bourgeoisie, se raccrochant aux vieilles institu
tions parées d’étiquettes nouvelles; ils ontoet 
esprit bourgeois fait de respect del'autoritéetde 
mépris envers l’ouvrier, mépris dissimulé aoas 4 
une vague condescendance démocratique... Ils 
sont les défenseurs attitrés des chefs; pour eux 
la hi érarchie est nécessaire et ils manifestent une 
pitié ironique envers « ces jeunes gens » qui 
veulent tout chambarder. Ils sont les cham
pions de eette bonne troisième République qui 
leur donnait 600 francs par an, il y  a vingt ans; 
ils sont patriotes et anticléricaux, mais surtout 
politiciens et c’est pitié de les entendre conter 
leurs luttes pour le candidat radical contre lo 
clérical; ils sont rarement au-dessus de la masso 
et quelquefois au-dessous ; ne voit-on pas cer
taines communes gagnées déjà par le socia
lisme trouver dans l’instituteur l’ennemi des 
idées nouvelles, parce qu’elles font « le jeu de 
la réaction »?

A l’autre bout, sont les instituteurs révolu
tionnaires, socialistes ou libertaires, presque 
tous jeunes, ardents, audacieux, avides de ré ■ 
formes et de propagande, allant résolument au 
peuple et s’exposant gaiement aux foudres ad
ministratives. Ils ne sont guère plus du dixième 
du corps enseignant, mais on les trouvo par
tout; ils mènent souvent les Amicales, chargent 
les ordres du jou r de vœux hardiment nova
teurs e t ont réussi souvent à entraîner, grâce à 
leur élan, la masse timorée et moutonnière à 
des votes de surprise.

L ’administration qui a  bien compris les dan
gers d’un tel esprit de révolte a frappé impi
toyablement les propagandistes, Bretio.Vadez, 
Guérin, Brison, etc. (et je  sais ponr inoi-mfiœe, 
ce qu’il en coûte de répandre les idées anar-



ciiistes ayant dû faire six postes on trois ans). 
Mais les persécutions sont allées naturellement 
contre leur but; les jeunes se lancent de plus en 
plus dans la mêlée.

Qoand le Pouvoir s’est vu impuissant à vain
cre ce mouvement, il a voulu le déprécior. On a 
traité ces vaillants d’écervelés ctde fous Le rec
teur Payot a nommé les syndicalistes des éner- 
guméoes; il a préconisé la fusillade pour les 
instituteurs hervéistes. Tont cela n'a servi qu’à 
exciter les esprits, et aujourd'hui l’administra
tion tremble devant ee mouvement déjà mena* 
çaot. Et la preuve i elle n’ose plus sévir pour 
les faits essentiellement politiques; elle cherche 
à se venger sur des fautes professionnelles 
qu'elle invente, quand il le faut.

C’est que l'état psychologique des jeunes ins
tituteurs est tout autre que celui de leurs an
ciens. Ils ne connaissent, ni la peur, ni les com
promissions, ils emploient toute l’ardeur de 
leurs jeunes années à l’œuvre de rénovation so
ciale. Nourris des sociologues, ayant vu la mi
sère et la dégénérescence du prolétariat mais 
trouvant en lui plus de franchise, plus de bonté, 
moins de lâcheté et d'égoYsme que parmi les po
liticiens et arrivistes « intellectuels »; ils se 
sont joints à loi dans sa guerre à l'antique so
ciété.

On devient révolutionnaire parce qu'on a 
souffert ou vu souffrir, parce qu'on a senti la 
misère des débuts, les injustices criantes, les 
saletés politiciennes et le mépris des bourgeois,
On en arrive à désirer la fin de ces institutions 
iniques et désuètes.

El nous pourrons voir bientôt, venir gros- I 
air le bataillon de révolte nombre de jeunes I 
institutrices, adversaires des préjugés ridi- I 
cules, esprits libres, mais retenues trop long- I 
temps dans le silence et l'inactivité par l’adminis- I
l ration. 11 existe olwicujwaM filles une haine I 
sourde contre les chcfs.Elles les ont mieux con- I 
nus que nous encore, parfois sous la forme du I 
satyre abusant d'elles et pratiquant le chun- I 
tsge, du tyran et du lâche les obligeant à I 
épouser le premier instituteur venu lorsque 
leur crime a mis la faible jeune fille en une po
sition qu'ils qualifient de honteuse. Réléguées 
dans des hameaux perdus de la montagne, an 
milieu de populations fanatiques et ignorantes, 
livrées à tous les dangers et à toutes les mé
chancetés, n'ayant personne à qui Caire part de 
leurs pensées; frappées impitoyablement quand 
elles s’avisent, en leur cruel isolement, de rece
voir quelqne ami qui partage leurs idées et 
comprenne leur tristesse ; elles tombent en une 
espèce de neurasthénie qui devient une soif de 
libération et de vengeance.

Parmi ces ennemis de l'autorité administra
tive, se trouvent auèsi beaucoup d'instituteurs 
et institutrices non sortis des Ecoles normales, 
parfois méprisés sottement des anciens norma
liens; jeunes gens, qui, le plus souvent, ont 
voyagé, puis sont venus à la suite de déboires, 
échouer dans l'enseignement et y apporter avec 
l'esprit de révolte, leur expérience de la vie.-

it  ir
Entre ces deux tendances extrêmes, s'agite 

la masse dea vendus : jaunes, socialistes à l’eau 
de rose, démocrates, philosophes hâbleurs, 
voulant des réformes pour eux seuls, voulant 
le maintien de oe qui peut leur profiter, détes
tant les révolutionnaires qu’ils aoousent de dé
précier l’école laïque, ils votent aveo eux quel
quefois. lia sont francs-maçons presque tous et 
constituent la tourbe des flehards, mouchards, 
politiciens et directeurs d’écoles. Ils sont prête 
a toutes les trahisons, à toutes les platitudes 
pour la possession d'un poste qu'ils convoitent. 
Leur politique est une politique de petits pro
fite; ils ménagent tous les partis, tontes les co
teries, profilent de tout-et de tous, ont l'oreille 
du député, du maire et du chef et sont des mo
dèles d'arrivistes.

Les révolutionnaires de plus en plus achar-

nés et audacieux ont presque partout été vain
queurs sur les fameusoe questions des libertés 
politiques de l'instituteur et du syndicat. Pour la 
première fois, on a  vu les idées anarchistes se 
manifester à la tribune. Et l'on a  pu fitre té
moin de discussions terribles entre les dogma
tiques républicains vendus au pouvoir refusant 
la liberté de conscience à la fois aux oléricaux 
et aux révolutionnaires de toutes nuances, et 
ces révolutionnaires socialistes et libertaires 
marchant d'accord pour la défense de leurs 
idées, remportant enfin la victoire ot arrivant 
à des votes de ce genre : < Toutes lea idees, 
dana toutes leurs manifestations seront recon
nues à l'instituteur, et seront soutenues par l'A
micale, quand elles ne seront pas des questions 
de personnalités ».

I Le même acharnement fut manifesté dans les 
discussions sur le droit syndical. L'on put en- 

I tendre les derniers et rares défenseurs du atalu  
quo, patauger en de misérables paralogismes, 
établir des distinctions subtiles entre les fonc
tionnaires etles ouvriers, évoquer le danger de 

■'affiliation à la Confédération du Travail et du 
I recours à la grève générale. Le droit au syndi
cat fut voté presque partout; nombre d'anti- 
syndicalistes U votèrent ou s’abstinrent; et on 
ponrra les voir, dès maintenant, s'incliner de
vant la chose votée, chercher a accaparer le 
syndicat à la grande satisfaction de l'adminis
tration. On verra plus d'une conversion sponta
née, hypocrite et intéressée; l'on verra peut- 
être l'intrigue, la oorruption, la trahison renaî
tre au sein du syndicat; mais c'est alors, que 
nous, les Jeunes, nous aurons à jeter par-des
sus bord les arrivistes, les faux-frère*, tous lea 
stipendiés du Pouvoir. C'est alors que le milieu 
sincère et vaillant des Bourses du Travail in
fluera sur lea esprits poltrons et hésitants et 
encouragera les forte.

Uu résultat indéniable est acquis : la scission 
entre les Amicales et l'administration; le temps 
des ententes cordiales est heureusement passé 
et c'est la lutte qui s'engage : noua la mènerons 
à bonne fin.

Le syndicat, la liberté politique sont nos 
moyens d’édifier la société de l'avenir, de con
quérir notre autonomie en nous séparant du 
pouvoir, c L'école aux instituteurs » tel sera le 
mot d'ordre auquel nous nous tiendrons.

O w h o n y .

Collaborations d'à côté.

LES ÉCONOMATS PATRONAUX
_l Qui dira jamais tous les méfaits de la  philan
thropie? Je me hâte d 'ajouter que parmi les 
philanthropes professionnels ou d'occasion, il 
est juste d'établir deux catégories : lea uns sont 
sincères et croient vraiment que leur zèle, ins
piré par les motifs les plus louables, peut obte
nir de bons effets; les autres prennent tout 
s mplement le masque des intentions humani
taires pour s'assurer plua sûrement l'exploita
tion de ceux qu'ils prétendent aider. Mais il 
n'est pas du tout sûr que los seconds soient plus 
malfaisants que les premiers.

Ce fu t une création d'allure philanthropique 
que celle des économats patronaux qui prospè
rent encore dans un certain nombre d'indus
tries. Mais le pins étonnant, c'est que ces 
économats puissent encore vivre et qne le 
législateur français n 'ait pris encore contre 
eux aucune mesure sérieuse. La plupart des 
autres pays industriels ont réglementé ces

(l) Bien entendu, nous reproduisons cet article 
pour les faits qu'U constate, et non pour ses appels 
a la législation.

institutions d'une manière extrêmement sévère 
et parfois même draconienne. E n Angleterre 
la loi du 4 août 1896 Interdit au patron dé 
vendre des marchandises à ses ouvriers et même 
de leur indiquer des fournisseurs. L a sanction 
est rigoureuse : aucune action en paiement 
n’est acoordée au patron en raison des fourni
tures qu'il a pu faire.

Aux Etats-Unis, la p lupart des E tats ont une 
législation semblable. En A utriche e t en Alle
magne, le patron ne pent fou rn ir d 'alim ents à 
l’ouvrier que si le p rix  de vente n 'es t pas supé
rieu r au p rix  d 'achat. L a loi belge est très 
énergique. En Russie m ême, des précautions 
spéciales sont prises — (autorisation de l'ins
pecteur, approbation de la liste  des objets 
vendns, affichage mensuel des p rix  de vente)— 
pour protéger les ouvriers. En F rance, nous en 
sommes encore à  l'article 4  de la  loi du 12 jan 
vier 1695 d 'après lequel : « A ucune compensa- 

I tion ne s’opère au  profit des patrons entre le 
m ontant des salaires dûs p a r eux  à  leurs

I ouvriers et les sommes qui leur seraient dues à 
eux-mêmes pour fourn itures .diverses, quelle 
qu 'en soit la nature, a  Ce tex te  n’a  entrave en 
aucune manière le fonctionnem ent des écono
mats patronaux, ca r m algré le vœu émis par le 
Conseil supérieur du travail, m algré le projet 
déposé par le gouvernem ent, les Chambres 
n 'ont pas décidé que < le  payem ent des salaires 
aurait lieu p ar quinzaine, en m onnaie fiduciaire 
ayant oourB ». Les patrons penvent donc oonti- - 
nuer à  payer leurs ouvriers en  n atu re  dans leurs 
économats! .

Or, c 'est là u ne des servitudes que les ouvriers 
repoussent avec le plus d 'énergie e t d e raison. 
En lu ttan t oontre ces Institutions patronales, ils 
savent qn 'il s’ag it pour eux  d 'une lu tte  vitale, 
ils n 'en ont pas seulem ent le sentim ent confus, 
mais la claire e t distincte aperception. Plusieurs 
grandes grèves mémorables, celle de Bességes 
en  1683, celle de Decazeville en  1886, e t  tout 
récemment celle de Longwy, ont eu pour prin
cipal mobile le désir d 'échapper à  l’exploitation 
e t à  la contrainte des économats.

11 est difficile pour ceux qui v ivent dans les 
grandes villes où l'abondance de la  concurrence 
e t la diversité des groupements laissent aux 
consommateurs une liberté presque entière, de 
so représenter la  vie de l'ouvrier dans certains 
centres industriels oit la population est consti
tuée à peu près exclusivement par les travail
leurs qüi relèvent de l’usine. D’après nos idées 
courantes, il nous semble naturel qu’un homme, 
une fois son travail accompli pour lequel il 
touche le salaire convenu, reprenne son indé
pendance entière, l'indépendance de sa pensée 
et de ses actes, qu’i l  fasse de son temps en 
dehors de l’usine et du salaire qn 'il a  reçu, 
l'usage qui loi plaît.

Transportez-vous dans certains centres in
dustriels. L ’ouvrier sort' du trava il e t rentre 
chez lu i ; chez lui, c 'est une maison do la Com
pagnie dont il est le locataire. I l  se rend  à  la  
m airie, il y trouve son directeur qui est le 
maire, l’ingénieur en chef, prem ier ad jo in t, 
l’ingénieur divisionnaire, second adjoint. 11 
veut se vêtir?  se nourrir?  Voilà les magasins 
de la  Compagnie, l’économat oh on lui procu
rera les objets et les denrées nécessaires. Encore 
la  Compagnie. Partout il se heurte à  elle. I l  ne 
fait pas un pas sans la  rencontrer. 11 est prie 
dans une organisation impitoyable qui la lui 
rend toujours présente. E t à  supposer même 
que la Compagnie ne prélève pas su r les objets 
qu’elle lui vend des bénéfices qui viennent par 
contre-coup diminuer effectivement son salaire, 
à  supposer que la  Compagnie soit honnête, dé
sintéressée, guidée par des sentiments philan
thropiques véritables, comment croire que oet 
homme pourra supporter longtemps d’être ainsi 
pris tout entier, séparé du reste du monde, 
constamment domino à  tous les instants de sa 
vie, e t comme producteur et comme consom
mateur, par l’organisation patronale I



On comprendrait, déjà sa révolte. Mais que I 
d ire quand lus économats ne forment qu'une I 
application raisonnêe e t réfléchie de ce que l'on 
a  appelé le trnck-systcm? U s’agit alors tout 
simplement de dépouiller l'ouvrier de son 
salaire. Les esclaves de l'antiquité ne rece
vaient pas de paie de leu r m aître; Ils étalent 
seulement nourris. Les économistes les plus 
enclins au pessimisme ont insisté de nos jours 
su r la fameuse loi d 'airain de Lasalle, d'après 
laquelle lo salaire de l'ouvrier tend à  s 'appro
cher de ce qui constitue le strict nécessaire pour 
qu 'il puisse vivre et se reproduire, lorsqu'il ne 
tombe môme pas au-dessous. Si cette loi n'est 
pas exacte, du moins les économats patronaux 
se prêtent-ils d 'ordinaire admirablement à en 
favoriser l'application. P a r l'économat le patron 
arrive à  connaître les besoins de l'ouvrier : 11 
sait dès lors jusqu 'où il loi est possible de ré
duire les salaires. E t en réalité il n’est plus, à  
proprem ent parler, question de salaires, sinon 
pour la  forme. Lorsque su r le salaire nominal le 
patron a prélevé le p rix  du loyer, le versement 
pour la re traite — que l'ouvrier ne touchera 
jam ais, ca r^1 sera renvoyé à temps — le mon
tan t des dépenses faites par l'ouvrier à  l'écono
mat, plus celui dea amendes, oelui-ci n 'aura 
plus rien  à  toucher, si môme il n 'est pas le 
débiteur du patron. Ainsi par un détour ingé
nieux e t effrayant, la condition de l'ouvrier so 
trouve ramenée à  celle de l'esclave antique.

Qu’on ne m'accuse pas de pousser systémati
quem ent au noir le tableau que je  viens de 
tracer, J e  me garde bien d'affirmer quo telle 
soit la  condition de tous les ouvriers eu général, 
ou de tous les ouvriers des entreprises à écono
mats. C’est assez que ce soit celle d’un trop 
grand nom bre ; c’est assez que notre législation 
puisse perm ettre des exploitations de celte es
pèce. Les services que les économats peuvent 
rendre dans certaines régions où la subite crois
sance d 'une industrie a  aggloméré une nom
breuse population ouvrière avant que le com
merce local ait pu répondre à  l’augmentation 
des besoins nouveaux, peuvent être assurés par 
des Coopératives. Les ouvriers y gagneront 
tout : la- certitude d’abord de ne relever que 
d'eux-mêmes, e t d'échapper hors de l'usine à 
une tutelle insupportable, celle de n 'être  pas 
exploités en  quelque sorto à  un second degré, 
et l'occasion de faire l'apprentissage de l’asso
ciation. La France reste malheureusement en 
re ta rd  su r la plupart des autres nations indus
trielles. Peut-être la raison en est-elle que le 
truck-system  s 'y  est moins brutalement et moins 
cyniquement développé qu’ailleurs. Mais elle 
se doit à  elle-même de modifier la loi de 1895 
e t de m ettre un term e à  l'existence des écono
mats patronaux unanimement réprouvés par la 
classe ouvrière.

P m aas P oisson.

(La France, de Bordeaux, 21 décembre 1905.)

Notes Diverses
T ra d e  U n ion ism e e t  P o litique . — Le prési

dent et le Comité d'administration de l'Amérita» 
Fédération o f Labor ont envoyé des circulaires à 
toutes les Unions des Etats-Unis pour les enga
gera  prendre ouvertement part au mouvement 
politique.

Le trade unionisme so propose de nommer de 
bons députés qui élaboreront de bonnes lois éta
blissant d 'une façon définitive l'harmonie entre le 
Capital el lo Travail. Son but esl de supprimer les

S trêves et leurs conséquences déplorables: la vio- 
once el les attentats aux lois, afin de permettre 
aux capitalistes e t aux ouvriers réconciliés de 

contribuer à la prospérité et à la gloire de la 
grande Amérique.

La politique des Trades Unions s'annonce des 
plus conservatrices, elle se proclame surtout pour

le respect des InMllullonsacluellest le programme 
qu'elles admettent déjà esl des plus réactionnai
res : cléricalisme, nationalisme et servilisme, telle 
est e l telle sera sa devise. En un mot, pour résu
mer tout le trade unionisme américain, 11 est ur-

5

ont de dire qu'il est un des adversaires les plus 
éclarés de la suppression de l'exploitation de 

l’homme par l'homme.
*»• «•

C ap ita l et T rav ail. — A San Francisco le 
Building trade Council — la Fédération du bâti
ment — après s’ôtre d'abord opposé à toute de
mande d'augin en talion de salaire, a fini par se 
rendre aux protestations des unions locales.

MM. les capitalistes qui ae cessent de nous par
ler sur un ton emphatique, de patriotisme, cl de 
prospérité nationale, ont profilé du désastre de la 
cité californienne pour majorer leurs produits de 
toute sorte de 40 0/0 et, si on les eût laissée faire, 
ils auraient pousser le patriotisme et la philan
thropie jusqu'à profiler du désarroi momentané 
pour diminuer les salaires.

Les unions ouvrières de San Francisco qui ont 
protesté cou Ire l’atlllude du Building trade Coun
cil local étaient donc dans la logique en demandant 
une augmentation de salaire correspondant à la 
majoration de 40 0/0 faite par les trusU, les com
merçants et les propriétaires, sur les denrées ali
mentaires, meuble?, vêtements, loyers, etc.

Mais dans toutes ses manifestations, même lors
qu'il semble revêtir une apparence de libéralisme,
lo trade unionisme sedénonce réactionnaire à ou
trance.

Cesl ainsi que nous voyons les unious des 
plombiers se mettre en grève pour obtenir une 
juste augmentation d’un dollar par jour, el décla
rer ensuite (A contradiction égoïste et conserva
trice I) que, désormais, ils n'accepteront plus de 
nouveaux membres même lorsque ceux-ci se
raient déjà affiliés à des unions d’autres villes.

Les marins et tous ceux qui travaillent à bord 
des bateaux (1), faisant la côle du Pacifique, sont 
en grève depuis plus de deux mois.

Suivant un contrat pas-é antérieurement enlre 
la Fédération des travailleurs m aritim es de la côte 
du Pacifique ot l’Association des arm ateurs, celle- 
ci devait accorder à ses employés une augm enta
tion de salaire à partir du l*r m ai 1900.

Or, à la demande des travailleurs maritimes l'As
sociation des armaleurs a répondupar un lock-out ; 
elle a déclaré que désormais elle n'emplolerail

I plus aucun unioniste et dès le début du conflit elle 
s'est montrée rebelle à toute négociation avec les 
délégués des unions. Dea grévistes ayant voulu 
se rendre à bord d’un bateau pour parlementer 
avec les jaunes qui avaient pris leurs places, fu
rent reçus à coups de fusil; un d’eux fut tué et 
trois autres furent blessés.

Si, mues par un sentiment de légitime solidarité, 
les unions de San Francisco eussent pro testé con
tre ces assassinats et qu'elles eussent fait cause 
commune avec la Fédération des travailleurs ma
ritimes, il est plus que probable que MM. les ar
mateurs seraient revenus do leur arrogance el 
auralenl fini par se rendre aux justes revendica
tions dea ouvriers do la mer. Tandis qu'au con
traire, devant l’Indifférence des autres organisa
tions ouvrières, celle grève traîne en longueur el 
semblo promise à la mort par consomption.

D'autres grèves sont en perspective, toujours

Pour le motif que j’ai déjà cité. Le maire de San 
rancisco, l'élu dti trade unionisme, se propose de 
faire appel à tout les leader• des unions cl de les 

prier (ruser de leur Influence pour éviter de nou
veaux conflits économiques. Parlant de patrio
tisme e t de prospérité nationale, ii demande aux 
unions de faire un petit sacrifice, c’est-à- ire d’a
bandonner toute idée de grève et de continuer à 
travailler aux conditions antérieures. Certaine
ment, M. le maire ne veut, en aucune façon, entra
ver la libre spéculation de MM. les capitalistes 
s'unissant en tn u t t  pour spéculer sur les mal
heurs d'une ville sinistrée.

If ÎQ /
M essieurs lea p h ilan th ro p es . — Après la 

stupeur occasionnée par la terreur militariste qui 
sévit pendant de longues semaines sur toute une 
population affligée. le peuple des déshérités de

(t) Exception faite des mécanicien: 
uent à une union indépendante et < 
en aucune circonstance, se déclarer 
peine do se voir retirer leur certifiai 
gouvernement.

s qui apparUen- 
[}uï ne peuvent, 
en urevo sous 

il délivré par le

San Francisco a commencé à comprendra toute 
la signification de celle grande philanthropie, of
ficielle et privée, dont la presse a fait universelle
ment l'éloge.

Cette philanthropie qui se manifesta d'abord 
par l'envol de wagons de conservas empoisonnées 
el de viandos tuberculeuses ou pourrie* provenant 
des abattoirs de Chicago et de leurs succursales, 
aurait eu pour premier résultat d'occasionner la 
mort à maints sinistres el ÿe ruiner la santé d*un 
nombre Incalculable d'autres.

Quant aux millions de dollars et aux articles de 
valeur qui arrivèrent au comité de secours, ils 
servirent à  enrichir toute une bande de chenapans 
de la politique, décorés pompeusement du titra 
d'hommes incorruptibles.

La presse finit par s'émouvoir, elle constata 
d’abord que tout un camp de sinistrés avait élé 
empoisonné par l’usage des aliments philanthro
piques. Le comité du parti sodalisle fil une en
quête. Il découvrit que tout le bureau de secours, 
ayant en léto M. Devine, professeur à l'Univer
sité de Colombie, président de la Croix-Rouge et 
spécialement délégué par le président Roosevelt 
au soin de distribuer les secours, avait, grâce à 
de forts pote de via, permis à  un entrepreneur 
d’ouvrir une cuisine économique dans chaque 
camp où so trouvent les tentes des malheuieux 
sinistrés d’avril.

Dans ces cuisines philanthropiques, le prix 
d'un repas était fixé à lo du 48 sous par personne. 
Le coût de chaque repas devait être payé en 
espèces ou en bons de 10 ou 15 sous que les sinis
trés pouvaient se procurer au comité de secours.

Dans leur rapport, lea socialistes déclarent que 
ces euisines sont des plus dégoûtantes en ce qui 
concerne la propreté et l’hygiène; quant à la 
viande, ce n'est que de la charogne el tous les 
autres aliments sont infects; certains d'entre eux, 
surmontant leur répugnance, ont goûté à  cette 
nourriture, ils ont loua été malades, presque em
poisonnés.

Cinquante mille sacs de farine sont arrivés a 
San-Francisco pour être distribués aux nécessi
teux ; le comité de secours déclare que si cello 
farine était distribuée gratuitement, il en résulte
rait un grand tort pour lé commerce de celto 
ville. Sous ce prétexte, et pour obtenir un pot de 
vin, il vend cette farine à un trust à uu prix 
dérisoire.

Les dons en espèces reçus par ce comité s’élè
veraient à six millions de dollars (6 .000.000). 
Pour la distribution do cette somme, une com
mission spéciale est nommée.

Dès son entrée en fonction, celte honorable 
commission, composée d'individus dont tout le 
mérite esl d'élro des créatures de politiciens, 
déclara qu’elle va étudier les moyens de distri
bution les plus pratiques. Or, nous ne savons 
encore rien sur le résultat do celle étude, si ce 
n'est que les commissaires perçoivent régulière
ment, chaque mois, leurs appointements s élevant 
à un total d'un million de dollars par an.

Si cette commission continue à  étudier jusqu’à 
l’année prochaine, les six millions de dollars 
seront absorbés en honoraires et en pots i i  tin.

Les sinistrés se sont organisés; ils ont tenu des 
meellngs de protestation et ont publiquement 
déclaré qu'ils avaient élé spoliés, volés, empoi
sonnés par le comité de secours , présidé par 
M. Devine, la créature de Koosevelt et de la clique 
gouvernementale.

— Pourquoi vend-on la farine qui nous appar
tient 1 crient les malheureux destitués. Pour 
permettre à un trust de réaliser plus d'un million 
de dollars- Où sont passés les wagons de couver
tures qui nous ont été envoyés? Un parent d'un 
membre du comité en a ouvert un magasin à 
Oakland (1).

Quant aux effets, aux vêtements neufs, la 
pressé locale nous apprend qu’ils ont élé vendus 
a un chiffonnier en gros.

A l’Occasion du départ de M. Devine, el pour 
protester de sa haute loyauté, les afiaineurs des 
irusls, les concussionnaires, les grands négo
ciants, les souteneurs de la poliliquo et de la 
prostitution, ont donné en son honneur un ban
quet dans la plus grand bétel de San-Francisco.

Pendant que tous ces messieurs faisaient son 
éloge, des sinistrés, hommes et femmes, au 
nombre de plus de deux mille entourèrent l'hôtel 
en criant :

(I) Ville voisine de San-Franclsc<



— Noua avons élé volés, nous n'avons pas de 
plin ; c’esl à nos dépens que l'on fait ripaille.

Les manifestants parcoururent ensuite les mes 
de (a ville en protestant contre M. Devînc et tous 
ceux qui banquetaient avec l'aigenl volé.

Un journal local, Th« SociaHst Voice, établit un 
parallèle entre le menu du banquet des pliilan- 
Mircpcs capitalistes et la pitance allouée aux 
malheureux destitués. Ce menu comprend les f 
mets Ira plus riches et les pins recherchés. Toicl 
d'autre part, le détail de la ration quotidienne 
distribuée dans les campa des sinistrés : 32 hari
cots, 2 œufs avarié^, S morceaux do pain dur, 
le t/4 d'une tasse de rit, I petit morceau de lard 
tellement pourri qu'un chien n'aurait pas pu le 
manger; et cela pour trois personnes.

Le rapprochement se passe de tout commen
taire.

L a u r e n t  Ca s a s .

MOUVEMENT SOCIAL
Leur patrie. — Extrait d'une circulaire de la 

Banque Lilloise, Ed. Hiondel (succursale de Paria), 
attirant 1'atuntian sur Ja « Canadian Métal Cy », 
Société ayant pour objet PexIraction, l'enrichisse
ment des minerais de zinc...

« Par ces temps d'hésitations el d'incertitules,
« j'ai pensé qu'il vous serait agréable de connaître :
■ cette affaire gérée par des Français avec des

J « capitaux Français, mais doni les établissements j
c industriels sont ri(u«8 en CotomHe Britannique i 
« (Canada), de protectorat anglais, i  l'abri '
■ des convulsions politiques et des agitations on- 
•  vrières. »

Mourir pour la Patrie,
C'est le sort le plus beau, etc...

(De la Vit Ouvrière).

»  «r
Pour Grandldler. — Un comité vient de so 

former à Saint-Denis afin de poursuivre la libéra
tion da camarade Louis Grand idier. Ce comité 
adresse à la population un appel, où nous puisons 
les renseignements suivants.

Le 7 octobre dernier, des perquisilions étalent 
opérées sur tout le territoire français chez les 
ouvriers soupçonnés de professer des idées anti
militaristes Au cours d'une de ces visites domi
ciliaires, à Montluçon. un flacon contenant des 
substances explosives fut découvert chez l’ouvrier 
Auguste Dagois.

Or, Dagois hospitalisait depuis quelques jours 
le camarade Grandidier. L'occasion d Impliquer 
celui-ci dans les poursuites contre Dagois était 
trop belle, la police ne pouvait 1a laisser échapper. 
Dagois, laible de caractère, fut Intimidé, menacé.
Il eut peur et avoua avoir reçu de son hôte le 
Qacon subversif. Orandidier fut aussi tôl-ariùté, le 
dénonciateur resta libre.

Mais bientôt, pris de remords, Dagois déclara eh 
présence de 18 témoins avoir agi sous l'inspiration 
au commissaire de police. L’aveu fut signé par 
lui. En correctionnelle, Grandidier fut acquitté et 
Dagois condamné â six mois de prison. On pou
vait croire l'affaire terminée. 11 n en fut rien : le 
procureur fil appel el le 13 décembre, Grandidier 
comparaissait devant la cûur de Kiom. Là, coup 
de théâtre, Dagois, revenant sur ses déclarations, 
reprit sa version primitive, accosant à nouveau 
son camarade. Grandidier lut condamné à uu an 
de frison.

Condamné quelques Jours plus tard dans le . 
procès des antimilitaristes de Paris, Grandidier 
eût dû être rendu à la liberté par la  dernière loi 
d'amnislie. Or, il est toujours en prison, en train 
de purger la peine que lui a infligée la cour do 
Rioni.

Voilà les faits au sujet desquels le comité de 
Saint-Denis tente d'émouvoir 1 opinion publique. 
Souhaitons qu’il y parvienne et que le camarade 
Grandidier soit bientôt rendu à la propagande, à 
laquelle un déni de justice çst venu t’arracher.

i .  L .
f» i»

Leur morale n 'e s t paa la nôtre. — Il y a 
quelques m "Is. M. B..., lieutenant dans un batail
lon de chasseurs alpins de Grenoble, constatait que

des détournements importants étaient opérés au 
sein de la commission des ordinaires.

Il fll une enquête et découvrit quo ces Indélica
tesses étaient commises par un capitaine, de 
complicité avec le lieutenant-colonel du bataillon.

Le lieutenant B... signala sans tarder le fait au 
général de brigade, mais sa lettre fut tout sim
plement mise au panier.

I II écrivit alors au ministre de la guerro pour 
lui demander une entrevue.

I II ne lui fut pas répondu, mais le général de 
brigade, avisé de celle demande d’audience faite 
sans passer par la voie hiérarchique, réclama en 
haut lieu le déplacement du lieutenant.

Celui-ci fut envoyé au 138* régiment de ligne, 
i  Bdlac. Comme il est sans fortune, il entendit so 
(aire rembourser par le corps ses frais de dépla
cement. Cette prétention fut écartée.

J fin désespoir de cause, le lieutenant B ... adressa 
ilo n  une deuxième lettre au ministre de la guerre, 
portant cette fois des accusations très nettes con
tre le général de brigade, le lieutenant-colonel et 
le capitaine.

Le ministre de la guerre, y a répondu par lo 
renvoi du pétitionnaire devant un conseil d’en-

I quête.
Lee choses en sont là. Souhaitons au lieutenant

B... de sa pas se voir Inculpé des détournements 
dénoncés par lui !

e  <r
I D ans le p ay s  des- D ro its  de, l'H om m e. — 
Nous avons reçu la lettre suivante :

• Depuis de nombreuses années, c'esl-i-dire 
depuis les lois scélérates du 28 juillet 1804, je  suis 
en bulle aux tracasseries des séides du pouvoir, 
visites domiciliaires, arrestations arbitraires « par 
mesures d 'or ire e l de sûrelé M! » J’ai tout essayé : 
on m'empêche de me procurer le moindre emploi 
en venant prévenir les personnes qui m’emploient 
de mes opinions politiques ; ce qui a  pour effet 
immédiat de me fairo remercier, si je ne travaille 
pas, en m'arrête, c'est le cercla do Popilius I

I « Le 28 avril 1904 je fus arrêté au Mans pour ce f motif et condamné a -1 mois de prison : indigné,
I  je fis entendre quelques protestations justes mais 
Isévères, ce qui me valut 2 ans de prison. Je fus 
transféré à la mai-on de force de Fontevrault. 
Dès mon arrivée dans cet établissement, je  tom
bai entre les mains d’un individu, au cerveau 
atrophié par l'intoxication abslnthique, qui se 
retrancha derrière ses tristes fondions pour satis
faire en même temps que sa haine de parti, sa 
folie de domination.

« Je fus d'abord reçu el habillé comme tous les 
autres détenus, mais le lendemain on m’enleva 
ces vêlements el l'on m'en donna do sales et 
déchirés que je dus néanmoins garder pendant 
deux aus, quand je les quittai ce n'étaient qu'une 
guenille infrete, un pantalon trop large que j’étais 
obligé de tenir constamment à la main et une 
vesle dout li s manchi s m'arrivaient aux coude;, 
on m'enleva également mes bretelles el ma cra
vate — ce sont là, objets de luxe pour un liber
taire — enfin, on me jeta dans une cellule.

« Dans celte cellule 11 n'y avail pas de lit, j'étais 
obligé de coucher par terre et détail digne de 
remarque, les hommes punis couchaient dans un 
lit — il n 'y  avait ni table, ni chaise, j'étais obligé 
de m’asseoir à terre, je mangeais avec une cuil
lère de bois, le couteau réglementaire que l'on

■ pourrait impunément mettre entre les mains d'un 
eu tin t de deux ans me fui refusé 1 J’étais obligé 
de m'accroupir & teiTu et de déchirer mes aliments 
comme une brute, je fus contraint de me tailler 

■es ongles de pieds avec les dents. Singulière 
[méthode que de prétendre moraliser un homme 
en le dégradant. Quant aux peigne, brosse ou savon,
|j’aurais eu aussi bonne grâce, à demander un 
éléphant.

« Je  n’avais droit qu’à quatre quarts d'eau par 
jour, à  9 heures, à midi, A 3 heures el à  6 heures. 
Vingt fois j'a i fait des réclamations au sujet de la 
nourriture : a u  lieu de  0,10 cent, do légumes, 
j ’avais 0,20 cent, d’eau dans le fond d’une gamelle 
avec une douzaine de vers blancs surnageant au- 
dessus — les légumes étaient vides el rongés — 
je faisais constater la chose par les gardiens. Que 
pouvxienl ils 1 Ils m'engageaient à  réclamer aux 
adm inistrateurs. La réponse était toujours là 
m êm e : ■ Allez toujours, vous vous heurtez contre 
une m ontagne 1 Je me soucie fort peu de vos 
réclamations 1 Vous n'êtes pas pire que les 
autres ! etc., elc. ». Que répondrai de tels raisonne- 

| meuls. C’esl une belle chose que l’omnipotence

d’un fonctionnaire disposant à  défaut de la force 
du droit, du droit de la force. S'il me fallait énu
mérer toutes les lâchetés sous lesquelles je fus 
accablé, je n'en finirais pas. Cent coups ü’fiplnglo 
font plus souffrir qu'un coup d'épée, a-t-on dit, 
cela est vrai, j'en fis l’expérience.

« Quels furent les résultats d’une pareille façon 
de procéder. Au point do vue moral je préfère 
n'en rien dire. Quant au physique, je suis com
plètement épuisé, je qo peux rien digérer, je 
ren is le sang de partout, je ne puis voir dans 
cette méthode qu'un assassinat systém atique et je 
crois quo pour nos camarades il vaudrait mieux 
mourir los armes i  la main, sur une barricade, en 
combattant pour la liberté, que de venir se faire 
assassiner dans une prison, ear il ne faut pas se 
le dissimuler, c'est le sort qui les attend tous. 
Aujourd'hui l'un, demain l’autre.

« Si quelques-uns de noa camarades pouvaient 
I m’aider a sortir de la triste situation dans laquelle 
je me trouve, je leur en serais infiniment recon
naissant. Je désire malgré tout reprendre ma place 
dans la lutte. »

B . L a m o t t h .
*  s

M O N O G RA PH IE
Toulon.

I. Les environs de Toulon, — //• L'industrie tonton neise 
(la crise métallurgique ; les conditions da travail). 
III. L'existence ouvrière. — IV- Le vie publique. — 
K. L'organisation corporative et I* lutte ouvrière.

UBS ENVIRONS DB TOULON
_l Toulon, sous-préfecture du département du Var, 
est uno ville de 109.000 habitants, située sur la 
cô'.c méditerranéenne. Elle est entourée au nord 
par une ramification dernière des Alpes de Pro
vence, les monts de la Sainle-Beaume, du Faron 
ot du Coudou, d’un aspect pittoresque, mais pres
que entièrement déboisés par des incendies fré
quents.

La vallée environnante, assez richo el fertile, 
est arrosee par de nombreux ruisseaux et rivières 
qui descendent des montagnes avoisinantes et 
qui rendent agréables ces sites fréquentés par de 
nombreux curieux.

La grande culture ne s ’y  pratique pas, les 
charnus de céréales (blé, orge, avoine, seigle) sont 
de médiocre étendue et les1 pâturages peu nom
breux. Lrs agriculteurs préfèrent b adonner à  la 
culture maraîchère, qui sert à approvisionner le 
marché de Toulon. On récolte aussi beaucoup de 
fruits, des cerises surtout, que l'on expédie en
suite a Paris et dans les grandes villes d'Eumpe.
U eu est de même pour les fleurs dont la culture 
est intou se dans les petites villes d’Hyères el 
d'Ollioules.

I Depuis quelques aimées la culture de la vigne 
a pris uno grande extension el les agriculteurs 
n'ont pas hésilé, pour la pratiquer, à abattre les 
plantations d'oliviers, qui constituaient une des 
principales richesses de la région ot qui ont au
jourd’hui presque totalement disparu. La sur
face plantée en vignes est aujourd’hui si grande 
el la récolte si abondante que le prix du vin a 
considérablement baissé et que la crise vinicole 
sévit dans le Var comme dans toute la région 
méridionale.

Les communes de La Garde el du Pradet sont 
celles qui sont les plus plantées en vigne et dont 
les vins sont les plus demandés.

L'exode des paysans vers lea villes se manifeste 
ici comme partout ailleurs; il est surtout causé 
par le voisinage de l'arsenal do Toulon qui offre 
l'appât d'une situation moins précaire et, surtout, 
à l'abri du chômage. Aussi, le nombre des ou
vriers agricoles diminue de jour en jour et doit-on 
faire appel, pour les besoins de la culture, aux 
ouvriers italiens qui émigrent de leur pays et 
viennent chercher du travail dans lo nôtre.

Le salaire des ouvriers agricoles est de t  fr. KO 
el 3 fr. pour dix et onze heures de travail. A beau
coup d'endroits la journée commence au lever du 
soleil pour finir à son coucher; un repos de deux 
heures coupe la journée pour le diner. Le salaire 
des femmes est de 1 fr. 50 par jour. Pendant les 
mois rte mai el juin, pour la cueillette des cerises, 
on embauche des femmes italiennes à qui l'on 
donne I franc par jour, et qui retournent dans 
leur pays lorsque la récolle est finie. Elles re
viennent en partie pour la cueillette dos violettes 
qui a lieu aa mois ae novembre.



U
l 'i n d u s t r ie  t o u l o n k a is k  

La crin  métallurgique. — L u  conditions de travail.
Toulon n 'e s t  pas, p a r elle-m êm e, une  ville 

agréable e l  qu i offre pour les é trangers dea curio
sités nom breuses ; m ais elle possède des environs 
d ’une beau té  très in tense. L a  côte q u i la borde ot 
qu i l a  pro longe à  l’E st est, en  effet, d ’un  coup 
d’œ il m agnifique e t  pitto resque. C e tl ,  but une  
éIon-lue de p lu sieu rs  kilom ètre*, une  succession 
in in te rrom pue  de  ba ies  e l de a ile s  d 'u n e  beauté  
ru stique  e t  d 'uno  sauvago grandeur oü les Tou- 
lonnais vo n t so délasser le dim anche des fatigues 
d e  la Bernai no « t goû ter les douceur* d e  1a pêche 
A la ligne. Seuls, des forts placés de  distance on 
d isU nco  v ien n en t je te r  u n e  no te  som bre su r ces 
gais parages ot a tte s te r  en  face de la belle  n a tu re  1 
la  férocité d e s  hom m es et l ’atroce bêtise des civl •
lisés. __

Car, Toulon e s t u n e  v ille  essen tie llem ent m ili
ta ire  e l  q u i do it son  rapide développem ent à  sa 
condition  de port de guerre . On peu t d ire  que  la 
m oitié  do la  popu la tion  e s t intéressée à sa  vie 
maritime e l m ilita ire  : la p lu p art des gens sont 
incorporés dans l'arm ée, trav a illen t dans l’arsenal L 
ou d an s  une  adm in istra tion  de là  m arine. C’est ce 
qu i ex p liq u e  le  p eu  d’im ponance  de l’industrie 
et d u  com m erce, qu i so  réd u isen t à  ce  qu i est 
s tr ic tem en t nécessaire  aux  besoins d 'u n e  ville de 
p lus de 100.000 hab itan ts . Seule  l 'in d u s trie  de  la 
construc tion , la  corporation d u  b â tim en t esl un  
p e u  prospère, 1  cause d es  h ab ita tio n s  quo l'on 
élùvo d an s  tons les faubourgs et des nom breuses 
v illa s  q u i ee  bâ tissen t s u r  la côte.

11 n’en  a  p a s  tou jours é lé  a in si. Il y a  une quin
zaine d ’années, des usines m étallu rg iques de 
réello  im portance s 'é levaien t dana les faubourgs 
do  Toulon e t occupaien t de nom breux ouvriers 
fP une  d ’e lles  av a it ju sq u 'à  1.200 ouvriers). On y  
fab riq u a it su r to u t d es  g rosses pièces destinées à  
la  construc tion  d es n av ires  do guerre . Mais, les 
c om m andes a y a n t dim inué, devan t le m anque  de 
travail c l  la  concurrence des au tre s  villes, ces 
u sin es  se  ferm èrent b ien tô t. II y  on  a  encore deux 
ou  tro is d ’o uvertes; m ais elles n ’em plo ien t plus 
q u e  q u e lq u es ouvriers e t trav a illen t seu lem ent à 
la construc tion . L 'arsenal de  Toulon n e  constru it 
en effet p resque  p lus  de  nav ires do gu erre  e t 
sem ble se  spécialiser d an s  les répara tions e t dans 
la  construction  des petites u n ité s  (4).

Il est, p a r  conséquent, trè s  difficile de dresser 
la  liste  exacte  d es  sala ires d e s  ouv rie rs  m éta llu r
g is tes  à  Toulon, v u  les f luc tua tions de l'offre el 
de  la  dem ande , e t  l ’av ilissem en t ré su ltan t de 
l 'abondance de  bras. Les sa la ire s  varien t, en  effet, 
avec le s  a te liers, avec  la  saison e l  avec les c ir
constances.

J ’a i d é jà  d it  q u 'u n e  b o n n e  p arlio  do la  p o pu la
tion  e s l  in té ressée  à  la  v ie  m aritim e de  la  villo. 
Ou ne  s 'en  é tonnera  pas lo rsqu’on sau ra  que 
l’arsena l m ari lim e occupe à  lu i  seu l p lu s  de
6.500 ouv rie rs.

La s itu a tio n  de  ces ouvriers n ’est n i  b rillante 
ni trop  à  pla ind re , com parée k  celle des ouvriers 
de  l 'in d u strie . Si ceux-ci o n t des salaires p lu s  
élevés q u e  le u rs  cam arades de l'arsenal, par 
contre , ils  o n t à  co m p ter avec le  chôm age e t ils 
n ’o n t  p a s  com m e eux  l’espoir de  toucher u n e  
retraite à  la fin de  leurs jo u rs ; l'on p eu t d ire  que 
leu rs  avan tag es so n t sensib lem ent égaux . Les 
sa la ires  des ouvriers de  l'arsenal varien t en tre
3 fr. 30 e t  4 fr. 25; le sala ire  le  p lu s  fréquent est 
de  3 fr. 60. Ils jo u issen t depuis quelques années 
d e  la  jo u rn é e  do  b u i i  heures q u  ils do iven t su r
tou t A la  p ression  énerg ique exercée su r  les pou
voirs publics.

L es ouvriers se rru rie rs gag n en t 1 francs et
4 fr. 50 sans jam a is  dépasser ce chiffre. I l y  a  des 
chôm eurs. Les é lectric iens gag n en t de 8 fr . 50 k
7 Crânes. Leur nom bre e s t assez elevé e l il n 'y  a  
p a s  de chôm age parm i eux .

L es m açons son t environ  600; leurs salaires 
son t d e 4 fr. 75 e l 6 francs. Il n ’y  a  pas de chô
m eu rs  ac tu e llem en t d an s  leu r corporation ; m ais

(i) A (leux kilomètres de Toulon, el sépanje seule
m ent par la  roda, est si tuée la petite ville de La 
Seyne, où so trouve un des ch an liera de la Compa
gnie des Forges e l  Chantiers de la Méditerranée, 
occupant environ X300 ouvriers. Ceux-ci sont soumis 
aux caprices d'une direction impitoyable. Ainsi, au 
i 'r mai, les 382 ouvriers qui chôm èrent ou i été ren
voyés. Les salaires sont cependant assez éioves ; ils 
atte ignent parfois 7 e t  8 francs. Le salaire moyen esl 
5 francs el 5 fr. 60.

naturellem ent il leur fau t compter avec lo chô
m age forcé résu ltan t des intem péries, ce qui fait 
qu 'ils  no travaillent jam ais plus de 280 jours par 
a n . Les m anœ uvres gagnent 2 fr. 75 et 3 francs.

Los m enuisiers gagnent de 4 -à 5 francs par 
jo u r; le salaire lo plus fréquent est de 4 fr. 80.
Dans deux ateliers le salaire dépasse quelquefois 
5 francs, m ais les ouvriers sont astreints à  uno 
production intense. Les ébénistes son t le  plus 
souvent payés aux  pièces ; dans deux ou trois 
ateliers cependant, ils sont payés à la journée et 
Baguent 5 e t 5 fr. KO par jour. Comme dans toute 
la corporation d u  bâtim ent, il n 'y  a  pas de chô
mage.

Chez les typographes, les ouvriers de plus de 
21 au s  gagnout II fr. 80 par jou r depuis lo 1er mai 
dernier. Mais il faut aire  quo les imprimeurs 
em ploient su rto u t des jeunes ouvriers de 19 e t I 
20 aus, qu 'ils payent 3 fr. 80, l francs e l  -1 fr. lit) I 
par jour. L 'industrie  du  livre a été ici beaucoup 1 
éprouvée p a r l'introduction de la m achine à  com- 
poser, la linotype, dans les deux  principales im- I 
p rim erics d e  la ville; aussi le nombre des chô- 
m eurs s 'e s t élevé au  quart du  nom bre total des II 
ouvriers.
. I l fau t espérer que la situation précaire de leur I 
corporation m ontrera aux typographes rimpulB- 
sauce de la  m éthode réformiste à  résoudre la 
question  sociale el les poussera à  poursuivre non I 
p lus l 'en ten te  en tre  le capital e t le travail, mais I 
b ien  la suppression radicale d u  salarial c l  la  dis- 
pari lion d u  régim e capitaliste. Le chômage occa- ! 
sionné par l'in troduction de ta m achine à  compo- I 
se r dans les a te liers devrait leur inspirer d 'au tres I 
sen tim ents que leu r animosité contre la machine. 
Seule, l’organisation sociale e s t coupable en cela, 
q u i fait toujours su ivre  le progrès d 'un  cortège 
de privations et de misères. Daus une  société ra
tionnellem ent organisée, en effet, la machine 
apportera  u n  surcroît do bien-être e l u n e  dim i
nution de peines. L 'inlérét de tous est donc de |L 
h â te r l'avènem ent d 'une  telle société e l non de I 
c rie r contre le  m achinisme.

(4  suivre.) Jeas-C uarles H.

M OUVEMENT OUVRIER |___
U n  in s t r u m e n t  d e  p a ix  so c ia le . — Celle 

année môme, le Couseil supérieur d u  Travail 
renouvelle ce que  d ’aucuua veulent bien encore 
appeler son élém ent ouvrier, el déjà les candidats 
s ’ag iten t e t quém andent les suffrages.

— Le Conseil supérieu r du  Travail, diront, à la 
lecture  d es  prospectus élecloraux, bien des tra
vailleurs, m ais ça existe donc encore ?

llé las , oui ! ça existe. Waldeck-Hauaseau a 
rendu  son âm e au  d ieu  Mammon c l Millerand a 
cessé d’ôlre m inistre, m ais le Conseil supérieur du 
Travail, qu i fu t l’une des plus m irifiques trou 
vailles des com pères, leu r a  survécu e l leu r sur
vivra longtem ps encore : l'institution esl trop utile 
à  l'autorité pour que celle-ci la laisse de sitôt 
tom ber en  caducité.

Dans la  pensée de scs créateurs, le Conseil supé- 
rieu r du  Travail devait couronner leur œuvre. 
C est p a r lui que les revendications des « classes 
laborieuses » devaien t parvenir — et dans quel J 
étal, bon O ieui — a u  gouvernement. E t encore | 
n ’est-ce p as  mémo exact : institu tion  purem ent 
bureaucraiique, le Conseil supérieur e s t dénué de 
toute initiative propre e l sa  fonction, hum blem ent 
subalterne, so réd u it à  tourner et retourner, à  m â
cher e l rem âcher les projets d e lois ouvrières d ont 
le bon plaisir m inistériel l'a  saisi. Lo Conseil 
supérieur du  Travail n 'e s t pas u n  arbre dont les 
racines ira ien t q u é rir  la sève nutritive à môme la 
classe ouvrière e t don t la  tête seu le  loucherait au  
ciel des bureaux- Autrem ent dit, ie  Conseil n ’est 
pas  dém ocratiquem ent o rganisé; c’est par en hau t, 
non p a r en bas, quo lui vien t l'im pulsion qui m et 
en m ouvem ent la  m achine. Il ne pense, il n ’ag it 
que p a r  com m andem ent.

Sans doute le Conseil a  des membres é lu s : les 
cham bres de commerce c l les cham bres consulta
tives des a rts  e l m anufactures y  délèguent d ix - 
neuf patrons ; les syndicats ouvriers, les associa
tions de production et les bourses d u  travail y  
délèguent égalem ent dix-neuf de leurs mem bres 
Ne voyons la pou rtan t q u ’un  stratagèm e de p lus  : 
on a voulu donner par là aux « travaux » du 
Conseil uno autorité que n 'eû t.jam ais connue un 
comité de pu rs fonctionnaires ; on a  voulu aussi, 
en in troduisan t le parlem entarism e dans le  m ou
vem ent ouvrier, eu affaiblir l’énergie, en briser

l’élan e l — pourquoi ne le dirait-on pas? — dé
tourner ses m ilitants, ou m ieux quelques-uns 
d'entre eux, d e  la lu lie  directe par I'aUiranco des 
honneurs et des litres ; « Membre du  Conseil su
périeur du  Travail », ça ne fa it pas mal sous un  
nom d’ouvrier.

Mais celle composition môme, mi-patronale, rni- 
ouvrifcro, d o  Conseil supérieur, e l  qui est l’apo
théose de la paix sociale, auraiL dû  éveiller 1 in
quiétude de loua les travailleurs conscients.

Ceux-ci auraient d û  so doniander : que peut 
pour noire classe opprimée une assemblée où les 
exploités collaborent, do pair à  compagnon, avec 
les exploiteurs et les fonctionnaires t  

Certes, beaucoup l'ont fait e t los protestations 
contre le Couseil ne so comptent plus. Il n'en 
demeure pas moins qu'il y  a  au- ministère du 
Commerce dos ouvriers qu i prétendent y repré
senter leur classe e l que ces ouvriers — tout l'étal* 
major réformiste, dont les attaches avec M. Fon
taine no sont un  secret pour personne — sollici
ten t aujourd’hui un  renouvellement de m andat.

Rouage d'aulorilé, instrum ent de paix sociale, 
te Conseil supérieur du  Travail n 'appelle aujour
d 'hui comme hier que le boycottage pur et simple. 
Kn s’abstenant de participer aux scrutins qui se 
(préparent, les ouvriers manifesteront leui ferme 
propos d'en Unir avec cette funeste tactique d'en
tente entre le capital el le travail dont les jaunes 
n 'on t n as  le triple monopole, e l de ne compter, 
pour s affranchir, quo su r  eux-mêmes.

A u . D.
I? *

Pirmfny.
E c h o s  d e  l a  g rè v e .  — C’est mercredi 29 août 

que passent en correctionnelle les camarades 
poursuivis pour faits de  grève. Ils sont au nombre 
de 10 d ont une femme. Ils seront défendus par le 

I camarade Hervé.
I Lors de la  b igarre , il y  avait à  Firm iny. 25 gen

darm es à pied et 10 à  cheval, en tout 33. Or, 34 
a ’eu tr’eux on t été portés à l'ordre du  jou r pour 
leur belle conduite. A utant dire que pour ne pas 
faire de jaloux, on a léiieité tous ceux qui se trou
vai eu i à  la  bagarre.

n  n
La direction des usines Verdie a  fait afficher 

daus les ateliers un avis par lequel elle informe 
les ouvriers que ceux qu i voudront une augmen
tation d e salaire devront en faire la demande indi
viduellem ent aux chefs de service.

En aucun cas i l  ne sera tenu compte des de
mandes collectives ou présentées par le syndicat 

Si les ouvriers avaient pour deux 1 lards de ju- 
«eolle ils com prendraient que puisque le syndicat 
is l  la bôle noire du patronat, c’est qu'il le gène 
daus son exploitation e l ils viendraient nombreux 
lui donner p lus de force encore.

R. Galhauban.
n ft

ALLEM A G N E
I C h ez  le s  d o m e s tiq u e s . — 11 existe à  Berlin 
I une Association de  domestiques qui, ou assem

blée générale, a  décidé d’abolir la coutume humi
liante des offres d'argent qui leur ?»nt faites par 
les invités de leu rs maîtres. Ea raison de cette 
renonciation, ils réclam ent un r r l t v n m l  de 
leurs gages. Tous les membres de l’Association se 
son t engagés à  dem ander ces nouveaux gages à 
leurs m aîtres ainsi qu 'une paie supplémentaire 
pour les heures supplémentaires.

Garçons coiffeurs, garçons de  café, domes
tiques, etc., de France et d 'ailleurs, prenez-en de 
la graine I

A. Pa.

*  *  A N G L E T E R R E  
L a  t e r r e  e t  le s  s a n s - t r a v a i l .  — L'on a fait 

ici beaucoup d e  bru it i  propos de celle fameuse 
reprise de la terre par les sans-travail.

Je  crois ne pas m e tromper en disant que les 
chefs qui on t eu l'heoreuee idée d'urgauir-er de 
pareilles dém onstrations ne sont pas lâchés que 
la  police soil intervenue pour y  m ettre  lin.

il e s l aisé do comprendre que ceux qui se sont 
ainsi mis en lé le de quelques miséreux visaient 
plus à  s’assurer un  succès aux prochaines élec
tions, qu'à avancer, ne  fût-ce que d ’une heure, le 
jour do la reprise totale de  la  terre.

Noua devons penser quo cet aclo e s t plus 
l'œuvre de politiciens quelconques que d'indi
vidus vraim ent conscients. Ceux qui ont vu ces 
tans-travail a u  nombre d'une dizaine do mille,



manifestant dans les rues do Londres on obser
vant le plus grand silence, tout en portant des 
pancartes demandant du pain ou la révolution, 
doivent être fixés sur leur mentalité.

Les sans-travail, dans leurs manifestations, sont 
entourés do nombreux agents et ne passent que 
par où ces messieurs veulent bien les conduire. 
A les voir ainsi escortés l'on se croirait plutôt 
en préscnco d'un troupeau de moutons conduit à 
l'abattoir que d'individus prêts à commencer la 
révolution. Non, cela nous aura tout simplement 
fait voir que les socialistes anglais ont plus de 
tours dans leur sac que leurs confrères des autres 
nations cl, l'exemple faisant école, nous venons 
bientôt en France un politicien quelconque 
adopter ce système oomme meilleur moyen de 
réclame.

A. L i v k n a is , 

ESPAGNE
L’attentat de M adrid. — Le respect que 

nous éprouvons pour nos lecteurs nous in tordit 
de leur Infliger même une simple analyse du 
rapport par lequel le juge d'instruction de Madrid 
vient de clora son enquête sur l'attentat commis 
le 31 mal dernier par Mateo Morral contre l'Eliacin 
qui règne sur l'Espagne.

Qu'il nous suffise de noter ici que le pourvoyeur 
de bagne retient les accusations portées par la 
polioe contre Francisco Ferrer, directeur de 
YBscuela Moderna, de Barcelone, contra M. José 
Nackens, le courageux publiciste républicain qui 
dirige El Molin. Ce dont on inculpe Ferrer, c'est 
d'avoir été l'ami de Mateo Morral et de n'avoir 
jas renié cette amitié ; et Nackens, c'est d'avoir 

Honné asile pendant quelques heures au jeune 
terroriste; — ou tout au moins ce sont là les pré
textes : tout te monde comprendra que les motifs 
authentiques sont autres et ne verra dans les I 
poursuites contre Ferrer et Nackens que des ven- I 
geance? de l'autorité.

Sont également retenues les accusations contre 
Mayoral, II arra, Martinez, Mata et Mme Mata qui 
auraient favorisé la fuite de Morral.

La monarchie alphonsine se prépara un beau 
procès. Sa destruction n'en sera pourtant pas 
retardée d'un seul jour.

Terre et liberté. — Une circulaire vient de 
nous parvenir, annonçant que le vaillant lutteur 
madrilène, Terre et Liberté, que les persécutions 
gouvernementales avaient contraint d'interrompre 
sa publication va la reprendre & dater du 30 août.

Adresser la correspondance au nouveau local 
de la rédaction : Calle del Olivar, 80,3°. 4, Madrid.

Les compagnons Sola et Romero viennent I 
d’ôtro mis en liberté provisoire sous caution. 
Seuls restent donc aujourd'hui entre les mains de 
l'autorité les compagnons Saavcdra et Cueto.

Ah. D.
- BELGIQ UE

Poursuites contre “ l'Action directe ”. — 
Henri Fuss-Amoré est à peine sorti de prison que 
l'Action iireele, le courageux petit or pane de la 
Confédération générale (belge) du travail qui pa
rait k QUly tous les quinte jours, est de nouveau 
poursuivie. La police a opéré une perquisition au 
bureau du journal. Deux articles sont incriminés, 
l'un do Xhavet, l’autre d'Arthur Brenez, l'un et 
l'autre pour leur antimilltarlsme.

A cette occasion, VAction directe convie toutes 
les fédérations ouvrières, ainsi que toutes 
sections syndicales affiliées k la Confédération k 
constituer le 2 septembre, h Cbarleroi, une Fédé
ration antimilitariste, dont le nom Indique suffi
samment le bnt qu'elle poursuivra.

procurer cette proclamation ? Ou peut-être vou
drez vous avouer que c’est lk unpur mensonge? ».

Naturellement lo camarade n’eut pas do ré
ponse. Mais son exemple pourrait être imité k 
l’occasion.

»  tt'
SU ISSE

B ertonl en  lib erté  p roviso ire. — Nous avons 
annoncé l’arrestation, opérée le 3 août, de notre 
cher camarade Louis Bertoni, ouvrier typographe 
i  Genève et l’un des principaux rédacteurs du 
Réveil. Bertoni avait Inséré dans la partie Italienne 
de ce journal un article intitulé 29 Juillet, en com
mémoration de l'exéoution du roi d’Italie Umberto 
par l’anarchiste Bresci.

Nous apprenons avec une satisfaction bien vive 
que Bertoni vient d’être mis en liberté provisoire. 
Faut-il voir lk l’indice que les poursuites entamées 
par le parquet fédéral vont être abandonnées.? 
Peut-être.

Il nous plaît de penser que le mouvement de 
sympathie qui s'est manifesté au sein des unions 
ouvrières de la Suisse romande en faveur de notre 
camarade emprisonné, ne fut pas étranger è la 
mesure par laquelle celui-ci vient d’être rendu à 
la propagande révolutionnaire.

<r <v>
I Antimilitarisme. — Achille üraber, de La 
[Chaux-de-Fonds, qui pour la seconde foisa refusé 
le service militaire, vient d’être frappé par le tri
bunal militaire de 6 mois de prison et de la priva
tion de ses droits civiques pendant Sans.
I Nous pensons bien que la conscience d’Achille 
Graber est plus sereine que celle des gens qui 
l'ont condamné. Au. D.

e n V e n t e
_lLe camarade Robin nous a remis quelques litho
graphies pour être mises en vente au profit du 
journal :
■  Intérieur de cabaret............. franco, i 40

Effet de nuit...... .................. — 140
Une rue do Paris....... ..........  — i 40
Etude de femme ...... ........... — 1 40

Nous en avons cinq de chaque.

Faites-nous des Abonnes I

V A R I É T É S

H e n r ik  I b se n
{tuile) (1)

H  Aussi bien, cet isolement qu’il recherchait et 
qui lui était, à tant de titres, si précieux ne 
laissait pas que de lui peser. Encore qu'il se 
[flattait a avoir « rompu ses chaînes », il gardait 
jau cœur la secrète détresse de sa séparation de 
ses compatriotes. Loin de la Scandinavie, il 
caressait l’espoir d 'y  rentrer en triomphateur et 
non que par orgueil, mais/ pour la misérable 
joie de recueillir l'approbation des hommes qui 

■l’avaient touché de près, à ses débuts, et avec 
lesquels, en l’illusion de la jeunesse, il avait 
fait ce rêve de communier dans la foi au même 
idéal.

J  L’admiration que lui témoignait l'Europe ne 
IÉTATS-UNIS I lui suffisait pas ; il fallut, pour son bonheur, que 

j L S ^ ^ t o i â S i ^ L r ^ s o  coDliouo scs U Norvège la  partageSi. Il fut aisé de voir au 
diffamations les plus venimeuses contre les anar- I discours qu il prononça lors de son retour dans 
chistes et ne cesse de prêcher leur extermination. I son pays, après une absence de dix années, 
ffout récemment, lo Saint-Paul Pionner Press combien l’estime de ses concitoyens lui tenait

| pour « éveiller le peuple de sa patrie et exciter 
en lùi de grandes pensées ». A vrai dire, bien 

i que, comme nous l’avons constaté, il ne Ht 
point, de l ’éducation des masses, son principal 
objet, il ne détourna jamais complètement sa 
pensée des choses et des gens de Norvège (t). 
A tout prendre, il convient encore de le louer 
d’avoir su se faire accepter sans se résoudre à 
des concessions. Il ne fit rien contre ses con
victions pour rentrer en grâce dans l'opinion 
norvégienne. Elle dut l'accueillir tel q u 'if était. 
Cela reconnu, il y  aurait de l'intransigeance à 
lui garder rigueur de s’en être montré recon
naissant, même avec quelque excès... U eut 
toujoars cette rare probité morale d'exprimer 
sans faux-fuyant ce qu’il considérait sincèrement 
|comme la vérité. Il n'essaya de tromper per
sonne et de se tromper lai-même. Jamais il 
n’avança rien qu’il n’ eût, au préalable, longue

m ent vérifié. De là cette constante surveillance 
de critique qu'il exerça sur ses propres idées, les 
interrogations qu'il se posait, les contradictions 
qu'il se suscitait après chacune d'elles. De là 
lia lenteur de sa composition ; sa patiente 
recherche et son accumulation des détails 
vrais (2) ; son étude minutieuse des caractères 
de ses personnages; son souci d'énumérution 
des moindres influences ayant contribué à les 
former.

Sa conscience scrupuleuse d’artiste, qu’on 
ne saurait trop proposer en exemple à nos gâ
cheurs qui bâclent un roman en six semaines 
ou barbouillent une toile en quinze jours, lut 
une des tonnes de cette probité intellectuelle 
dont nons nous plaisons à  lui faire honneur.
Il ne prenait pas moins de deux ans pour mûrir 
une de ses pièces et l ’amener à sa forme défi
nitive. Encore, comme nous le dit un de ses 
biographes, était-il toujours en travail, dans sa 
maison, aux repas, pendant ses promenades et 
jusqu’au café qu’il fréquentait assidûment et où 
ses amis ne le dérangeaient même pas pour le 
saluer. Lui-même affirme qu’ il emportait par
tout le sujet qui l’ absorbait et dont rien ne par
venait à  le distraire. De la sorte il vivait aans 
une intimité de tous les instants avec les per
sonnages de ses drames ; ils habitaient réelle
ment en lui dans un sanctuaire où nul ne péné-

ir M former une légende que de ne pis 
1 qui représentent Ibsen comme un citoyen da

(O C .J  
démentir
monde. S’il agréa les faveurs et les décorations des s 
des petites cours d'Europe ce fut par coquetterie et pour stimuler 
le zèle des pouvoirs publics de son pays. 11 n a, d’ailleurs, 
boudé la Norvège que pendant un tempa relativement court 
(trois ans). Par la  suite, s'il demeure à l'étranger, c'est pour 
travailler en paix et il donne son déair d'étendre le champ de 
ses études pour prétexte à son éloignement de la Norvège. En 
1866, il éirit an roi Charles XV que « Us fruits de u t voyages 
viennent d'étre placés devant les yeux du public sous la forme 
de son poème dramatique Brani, publié récemme 
bague et qui a deji, quelques semaines après 
attiré l'attention nième m dehors des frontières a 
dater de ses premiers succès retentissants, il n

1 publication, 
n pays 1 j
u  d élr

ayant déclaré avoir eu connaissance d’une pro
clamation anarchiste, menaçant d'assassinat le 
président Roosevelt, le roi Edouard VU et le 
xaiser Guillaume II, un de nos camarades, qui 
raconte le fait dans The Demonetrator, découpa le 
passage, le colla sur une carte postale et l’adressa 
au journaliste diffamateur en le faisant suivre de 
ces .mots : « Voulez-vous informer un de vos 
lecteurs qui lit également les ioumaux anar
chistes de plusieurs langues, où Von pourrait sa

au cœur. Pour remercier les étudiants de Chris- 
tiana de leur ovation, il se défendit d'avoir 
jamais voulu attaquer les institutions norvé
giennes... Déjà, quand il s’était directement 
adressé au roi pour obtenir le Digtergage, il 
n’avait pas craint de se vanter de n écrire que

(1) Voir Us n 1$. «6 «

dater de ses premiers snccès retentissants, il ne cesse d'être en 
relations excellentes avec la Norvège qui le comble d’honneurs. 
Pensionné par le gouvernement, 11 reçoit & StockliolAi son 
premier ordre des mains du roi, en 1869 et la même année il 
est du nombre des ouatre-viugt-six célébrités qui partent offi
ciellement de Marseille sur le « Moetis • pour assister 4 l'ou
verture du canal de Suez. En 1877, U va en Suède recevoir, k 
l'occasion du quatre-centième anniversaire de l'Université 
d'Upsal, le titre de docteur honoraire de philosophie et il se 
laisse orner le front, avec beaucoup de aolennité, de la couronne 
de lauriers. Enfin en 1899, tout comme Louis X V, il aasiste k 
l'inauguration de sa atatoe, érigée devant le théâtre national 
de Christian». — On sait qn'il vécut tour 4 tour k Rome, à 
Dresde, à Stockholm, & Munich, k Copenhague, à Naplea. Par 
Intervalles 11 revenait séjourner quelque tempa dana la pres-

Iu’lle Scandinave, ne ta  quittant que pour aller passer ton été 
_|ans le Tyrol, è Berchtesgaden. Depuis 1891 il habitait en Nor

vège k Chrisiiana et on le pouvait voir, chaque matin, quitter 
ton entresol d'Aibins Gade, pour se rendre k l'hôtel de le Caki 
Joiiah G io t ,  lire les journaux en buvant de la bière (00

(a) Un ami loi demandait un jour pourquoi 11 avait appelé 
N on l’héroïne de Mais** dé Poupie. — Il répondit : •  EUe 
a'appelalt réellement Léonore, mais comme elle était la préférée 
de la famille chacun l'appelait Nora. >



trait. Il lui (allait, une fois qu’il les avait logés 
au fond de son esprit, être en relation cons
tante avec eux, les regarder vivre et noter les 
nuances des aspects les plusiugitifs sous lesquels 
ils se présentaient. C’est ce qui explique son 
incapacité à s’ abstraire de lui-méme et comment 
la moindre circonstance extérieure le troublait.
« Ibsen était un de ces individus, écrit encore ce I 
biographe dont nons venons d’invoquer le I 
témoignage, que le besoin même ne pouvait 
amener à une production au delà de l’impulsion I 
temporaire de l’ inspiration. » Ayant promis aux 
frères Brandès de collaborer à la revue qu’ils l 
avaient fondée il dut leur reprendre sa parole I

f resque aussitôt après l'avoir donnée, dans I 
impossibilité de s’occuper d'autre chose que de 

ses pièces. Leur élaboration réfléchie non seule
ment exigeait l’assistance de toutes ses facultés 
mais les tenait incessamment en éveil... On 
s'étonne même, à  considérer leur allure ins
pirée et batailleuse, de la merveilleuse puissance 
de durée de l’enthousiasme dont devrait être 
doué leur auteur. Les délibérations par lesquelles 
Ibsen a fait passer ses drames ne leur ont rien ôté 
de leurs qualités d'émotion et de verve. Tous 
ils portent la marque de ce singulier mélange 
de sensibilité inquiète et de volonté forte et 
calme, éprises de spéculation;, qui distingue 
Ibsen avec, écrit son camarade Dean B. Ording, 
« son pouvoir de çonception lucide, son quel
que peu irritable caractère et sa parole incisive ».

(A suivre.) Jo h n  L . C h arp en tier.
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CONVOCATIONS
X Salle des Fètea de "l'Avenir de Plaisance ", 13. 

rue Niepco. — Dimanche soir, 2 septembre, à
8 h. 1/2 précises, Soirée littéraire et artistique, 
.organisée par le poète Albert Lamballe au béoéûce 
d’un camarade, avec le concours assuré des mem
bres du Groupe des poètes el chansonniers révo
lutionnaires. — Entrée libre. Vestiaire obliga
toire : 0 fr. 25.

X Grupo liberecana esporan lista. — Lundi,
3 septembre, à 8 h. 1/2, 12, rue de l’Ancienne-Co- 
médle, cours d’Esporanio, compte-rendu du délé* 
gué au Congrès de Genève, Lellro au groupe de 
Montevideo.

X L'Harmonie Universelle, groupe communiste 
d'émancipalion intégrale. — Réunion tous les

* mercredis soir, provisoirement chez le camarade 
Armand, 28, rue des Peupliers, Billancourt.

X Lo h ik n t . — Jeunesse libre. — Lundi 3 sep
tembre (local de la Jeunesse syndicaliste), causerie

Iiar le camarade Berlin,qui traitera de 1 • Idéo de 
Heu ».

X Lyon. — Causeries Populaires, A. I. A. — Di
manche 2 septembre, à 8 heures du soir, salle 
.Chamarande, rue Paul Bert, Soirée famllialo, cau
serie par un camarade. — Réorganisation des 
Causeries populaires.

Faites-nous des Abonnes1

Correspondances et Communications
x  Dn de nos camarades nous a expédié des Iles 

Hawaï un harpon fabriqué par les naturels en 
bols du pays, armé de dénis de poissons, ingé
nieusement assujetties au bois.

Cela servira à  décorer notre bureau, avec les 
diverses curiosités, reçues déjà du Brésil et de 
Nouvelle-Calédonie.

X Dn de nos camarades, pour un travail qu'il 
prépare, désire qu’on lui fas*e connaître l'ouvrage 
ou publication ou il pourra trouver des renseigne
ments sur les appointements des ministres, préfets 
et autres seigneurs de moindre importance.

X  On nons demande également s'il existe un 
Traité pour pédicure. Quelque camarade peut-il 
nous renseigner t

X  L'Internationale Libertaire. — Conformément 
à 1a dédaion prise b l'assemblée générale, du
22 juillet, du Groupement Communiste Libertaire I 
de Belgique — qui compte une quinzaine de sec* 1 
lions — son secrétaire général adresse un appel I 
à tous les libertaires du monde, pour créer une I 
organisation libertaire internationale.

Considérant qu'il importe de se mettre imrné- 
clialcinc.nl à la besogne, il sera publié d’ici quel- I 
que* jours le premier numéro du Bulletin je  l'In- I 
ter nationale Libertaire, destiné à servir de trait- 
d’union et d’organe de propagande aux partisans 
de la future organisation, dont le premier congrès 
est fixé, en principe, à Amsterdam, en 1907.

Nous invitons les camarades et les journaux 
libertaires qui désireraient recevoir notre bulletin
— qui sera mensuel et gratuit — à noua faire par
venir leur adresse.

Adresser tout ce qui concerne l'Internationale 
Libertaire au Secrétariat provisoire : Georges 
Thon tr, rueLaixheau,97,1 lerstal-Liégo(Belgique). 

X Ls Comité da l’A. I. A. a reçu :
De Cherbourg, 2 fr. — Nevers, 7 fr. 23.
La'permanence du Comité a  lieu tous les lun

dis de 9 b. Il euree du soir, maison Baymond, 
31, rue Qrange-aux-Belles.

L’on y  trouve des étiquettes antimilitaristes à
0  fr. 18 le cenl ; des feuillets aux pères et mères 
de familles à I fr. 50 le cent; et de la Grève gé
nérale de Briand, à 3 fr. BO le cent.

Le prochain dessin sera signé J .  H èm ao lt .

Petite Correspondance
P. L. Los Angeles. — Bien reçu le mandat. 
Stockel-Bàis. — Paa reçu le mandat annoncé.
B. T., rue de VouiUf. — Fin octobre.
J. T., à Laigncville. — Le bureau est ouvert le 

dimanche de 10 heure* à midi.
H. G., il Queuo-en-Bois. — Entendu.
H. T., à Parie. — Reçu lettre et extrait. Je vais

M ., k  B eaurepaire- —  A . P .,  à  Cueillac. — D., k 
B ruxelles . —  L .,  à  C arrières. —  L .,  à  L a  Salle. —
G ., à  A m pasaud . —  K ., à  R oanne. —  D r F .,  à 
B eaune . —  D ., à F leu r ie r . — B .,  à  C rau thévcry . —
B ., à  T o u rs . —  L .,  à  M ontbard . — L . P .,  à  Oi tende.
— B. Jonzac.

Reçus timbres et mandats.
Reçu pqur la journal :
R. F., Paris, XI : 1 fr. — F. S., aSt-Gall.0fr.50.

— Marseille : P. 2 fr. 10. — J. R .,0  fr. 60. —A M.,
0 fr. 60. — A V , 0 fr. 80 e t  A. P., 0 fr. 30.— E n 
semble : 2 f r. 10. —  R ., à St-Louis, 6 fr. —  F. J., à Jenmont, 1 fr. 10.

Merel à tous.
— —

M U SÉ E  D ES A N E R IE S

« Les anarchistes en veulent aux souverains, à 
tous ceux qui sont au-dessus du niveau de la 
moyenne ou du médiocre...

« Les anarchistes combattent une idée, non 
pas par une autre Idée, mais par la bombe. » 

Ahmed Rua.
(Mecbvorot, l“  Juillet.)

E N  V E N T E

Un superbe album des 52 dessins parus au cours 
de noire onzième année, contenant des dessina 
de Agard, Bradberry, Couturier, Waller Crâne, 
Delannoy, Delaw, Gainer, Grandjouan, Hénault, 
Hermann-Paul, Irlbe, Jossot, Kupka, Lebasque, 
Luee, Naudln, Robin, Roubille, Rysselbergh, 
Steinlen. Van Dongen, Willaume. Prix : 5 fr. 6 0 en 
gare; 6  Ir. 1 0  recommandé par la poste.

EN VENTE AUX “  TEMPS NOUVEAUX ”

Dn rêve  à l'action , vers, H.-L. D u s .............  5 »
Précurseurs de l'Internationale, W Tchbr-

KESOPF.....................................................................  1 20
Souvenirs d'an révolutionnaire, par L t-

ruANCAis.................................................................  3 15
Guerre-M ilitarism e, édition illu strée . ...........  I  a
.  —  —  édition populaire............ 2 50
Patriotism e-Colonisation, édition illu stré e .. 8 a

—  — édition populaire. 2 50
Intim ités e t  révoltes, vers, la J abliêbe___  1 50
Les R ésolutions, vers, Pt a t sl u ...................... 1 50
La Révolte. 7 années. La collection complète. 150 »
Lea Temps Nouveaux, I l  années...................... 66 »
La Coin des Enfants, l r* série Illustrée......... 3 a

—  —  2® série illustrée...................  3 •
Ls Conquête dn pain, par K uopotkink...........  3 75
L'Anarchie, son id éa l, par K s o m m i ........... 1 »
Autour d’une v ie , par K a o r em sa .................  3 >
La Société future, par J .  G bave...................... 2  75
La firanda Famille, roman militaire, par

J . Gkavb..............................................................  2  75
JL’Individu e t la  Société , par J . Grave......... 2 75

i L'Anarchie, son bnt, ses m oyens, par
J .  G bave. ............................................................  2 75

M alfaiteurs, par J . Gbave................................. 2 75
Les Avsntnres da Mono, par J . G bave, avec

illustrations..........................................................  2  75
Responsabilités, -1 actes, par J . Gbave...........  2 »
Maia qnslqu un troubla la  tête, par Mabsol-

E volntlon e t  Révolution, par Elisée R eclcs. 2 75
La Commune, par L ocise Michel...................... 2  75
Œ uvres, par B sa e o sm s....................................... 2  75
Le Socialism e en danger, O. N isow saso is .. .  2 75
L'Amour libre, par Cu. A lbert.......................  2 75
Ls Société m ourante e t  l'Anarchie, par

J .  G b ave ..............................................................  2 75
L'Inévitable révolution, par O s P boscbit . . .  2  75
L'A B C de l ’Astronomie, Stackelbebo........  2 »
Birlbi, D a a m ........................................................ 2 75
Bas le s  Cœurs, Darien......................................... 2 75
En marche vers la société  nouvelle, par

C. Cobsellissex.................................................  2  75
Au Port d'Arme, H . F évbe................................. 3 t
Les Denx Vies, P . e t V . Mabousbitts...........  3 •
L'Entraide, par Kbototuib..............................  3  31

N ons nous chargeons de fournir aux camarades 
toute commande de librairie q n ’ils pourront nous 
faire.

Sur les commandes im portantes, noua pouvons 
Caire sur les prix forts marquée sur les volumes, une 
réduction 16. 20 et 26 0/0  selon les éditeurs. Frais 
à  la charge de l'acheteur.

CASTES POSTALES IUUSTREES

Nos calotins série de 6 caries, par Jules Hé
nault, la série, franco..........  » 50

— 8* série de 6 cartes anticléricales,
par J. Hénault, lasérie, franco. > 50

— 3* série de 6 cartes anticléricales,
par J. Hénault, la série, franco. » 51 

Série do 6 cartes Marines, d'après les eaux-
fortes de Y. Rysselbergue, franco.............. » 65

Patriotisme-Colonisation, série de 10 cartes, 
dessins de Ronhille, Lace. Willaume, Her
mann-Paul, Lefôvre, Johannet, la série,
franco.........................................................  » 60

Une aéria de 18 cartes postales gravées sur 
bois par Berger, reproduction des lithogra
phies éditées par Lee Temps Nouveaux, la
série, franco............................................... i  59

Biribi, par Luee............................................. » 10
Toutes lee cartes sont envoyées séparément, à rai

son de 10 centimes l'exemplaire, port en sus, soi4
10 contîntes, par 10 cartes ou fractiou de 10 cartes.

Le Gérant t J . Gkavk. /.ffHH-WjSA 

usnussius dm» l u r s  soovasn, S, rua Un»,
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A NOS LECTEURS

L u  invendus du mois dé juillet n'étant pas encore 
rentrés, impossible de fournir les renseignements 
que l'on nous demande sur la marche de la vente.

Grâce aux chaleurs, la baisse se maintient à Paris, 
sans avoir descendu davantage, cependant.

Le mois d'août se bouclé avec 700 francs de dettes 
nouvelles.

B t en tablant sur une bonne vente — oe qui est 
douteux, vu l'époque — c’js t un déficit égal qui s’an
nonce pour septembre.

Ce n’est que fi* octobre que nous commencerons à 
savoir la situation que doit nous faire l'augmenta
tion du p rix .

En attendant, il faut paraître, et avec les /  2 pa
ges.

Oui ou non, croit-on que nous fassions de la beso
gne utile f

Oui ou non, ceux qui se disent avec nous, se 
croient-ils, envers eux-mêmes, le droit de se désinté
resser de la situation où nous nous débattons ?

O'est la question d'existence du journal qui se 
pose. Qtf’o* y  réfléchisse sérieusement.

Nous avons en magasin, d u  brochures, volumes, 
lithos, collections, qui, si ellu se vendaient, nous 
aideraient à surmonter lu  difficultés•

Croit-on qu'il soit suffisant de te dire anarchiste 
et de se croiser lu  bras, en attendant lé Messie- 
Révolution, pour oroire que l'on a fa it tout ce que 
l'on devait faire t

J. Gb a v b .

L’Éducation & faire
Qui donc a dit : L ’action n'est pas la soeur 

dn rêve ? Hélas ! il ne semble pas qu’elle le 
soit davantage de la théorie. C’est un fait sou
vent constaté qu’elle s’accommode assez malai
sément de principes et que ceux qu’on désigne 
du nom d'hommes d'action ne sacrifient que 
trop à l'ondoyante et diverse opportunité.

Un principe les gêne-t-il ? Vite, ils le bap
tisent préjugé. « Il faut savoir, écrivait récem
ment un militant syndicaliste des plus réputés, 
le camarade Niel, ae Montpellier, — il faut sa
voir débarrasser son esprit de certains préju
gés parlementaires ou abstentionnistes ».Qu’est- 
ce à  dire ?

Niâl conçoit-il sérieusement la possibilité 
d'une action dégagée de toute espèce de 
principes ? Niel prétend-il faire de l’ empirisme 
la règle — je n'oserais dire le principe —  de 
toute activité utile ? Cela n’est pas vraisem
blable.

Mais voyons le raisonnement de Niel. Son 
article a pour titre: L'Education i  faire. Il cons
tate d'abord que, pour ce qui n'est que du 
but, tous les révolutionnaires sont d'accord, — 
ce qui n’a pas même le mérite de l'exactitude,
— et que 1 élection des moyens seule nous di
vise en écoles ennemies. A  qui la faute ? Au 
préjugé ! Préjugés parlementaires chez les 
nns, préjugés abstentionnistes chez les autres. 
Niel, cependant,souhaiterait voir tout le monde 
ami. Et se tournant vers les social-démocrates, 
il leur dit : Reconnaissez que l’action politique 
parlementaire n’est pas la seule possible ; laissez 
l’action directe du prolétariat se faire librement 
sa place au soleil.

Puis, se tournant alors vert les anarchistes- 
socialistes, il leur dit : L ’ action populaire di
recte n'est pas non plus la seule efficace et le 
parlement peut concourir, modestement, mais 
effectivement, à l'émancipation ouvrière : re
connaissez-le de bonne foi. Oui, « sî  petite 
que soit la part d’utilité de la consécration lé
gale d’une réformé due à l'initiative révolu
tionnaire des syndicats, cette part n'en existe 
pas moins, et je me demandé pourquoi ceux 
qui n’ont rien autre en vue quje l ’émancipation

constante du prolétariat en feraient fi. »
Et Niel cite ici notre camarade Emile Pou

cet qui écrivait dans la Voix du Peuple, à pro
pos de la dernière loi ouvrière : c L’avantage 
de la loi sera, grâce à l'initiative syndicale, de 
faire bénéficier du repos hebdomadaire les 
couches ouvrières encore inconscientes ».

Ainsi l’Education i  faire, c'est proprement 
celle qui mène au mépris et à l’abandon des 
principes, cause etficiciente de toute inimitié.
Il faut que Jules Guesde accepte l’action directe 
et que Jean Grave abjure l'antiparlementa
risme. Après quoi Jules Guesde et Jean Grave, 
heureusement réconciliés, marcheront la main 
dans la main.

Voilà le rêve qu’a fait Niel.

Que l'action populaire directe et l'action 
parlementaire s'excluent, cela fut tant de fois 
démontré qu'il serait oiseux et vain d’y  reve
nir. Les députés socialistes (car c’est bien d'eux, 
et d'eux seuls, qu'il s'agit) ont assumé sponta
nément de faire le bonheur du peuple, du 
« quatrième état ». De quatre en quatre ans, 
à  chaque consultation électorale, ils renouvel
lent l'assurance qu'eux seuls sont à  même de 
mener à bien une aussi grande tâche. Et vous 
leur demandez de reconnaître bénévolement 
que leur pouvoir est borné, qu'ils ne peuvent 
rien sans la collaboration populaire ? Vous de
mandez à l'autorité de confesser qu'elle ne 
peut pas tout, qu’elle n’est pas tout, que le 
peuple aussi est quelque chose et qu’il faut 
consentir, enfin, à partager avec lui? Infinie 
naïveté !

Il faut choisir : ou l ’acdon parlementaire ou 
l’action populaire, mais l’ une et l’autre point. 
Et d’abord qui ferait la part de l'une et de 
l’autre ? Qui garantirait celle-ci contre les em
piètements de celle-là ? Devrait-on les tenir 
toutes deux pour théoriquement égales ? Mais 
en cas de conflit, comment les départager ? Et 
si, tout au contraire, elles sont inégales entre 
elles, si l’une doit toujours avoir le dernier 
mot, on sent bien au’en fait ce n est pas le par
lementarisme qui 1 aura.

Or, j’insiste là-dessus, le parlementarisme 
ressemble à César qui préférait être le premier 
dans une bourgade obscure que le second dans 
Rome éternelle. Le parlementarisme, parce 
qu’il détient une part considérable de 1 autorité,



ne peut pas consentir à être le second quelque 
part ; il sait trop bien que le jour où sa supré
matie serait Seulement contestée, oit le peuple 
mettrait en doute son omnipotence, c'en serait 
bientôt fait de lui.

U est donc bienimprobablequeles politiciens 
accueillent I exhortation de Niel. On objectera 
peut-être les tentatives actuelles du parti socia
liste pour arriver à une entente avec la Confé
dération générale du travail. Mais ce que signi
fient ces tentatives répétées, je l’ai écrit plusieurs 
fois et ne crois pas utile d'y revenir longuement : 
le parti socialiste ne parle d’entente que parce 
qu il n’est pas le plus fort ; s’il l ’était, il met
trait la main sur la Confédération sans autre 
forme de procès et l’asservirait brutalement à 
ses fins électorales : il en ferait une machine 
i  voter. C’est pourquoi nous, anarchistes-socia- 
listes, nous combattrons tout projet d’entente 
entre les syndicats et les politiciens.

(t «
Mais que répondront à Niel les « libertaires» 

qui luttent au sein des organisations ouvrières 
avec une gravité et un dévouement que Niel 
veut bien reconnaître en passant ? Ce sont les 
« libertaires » comme dit Niel — les anarchistes- 
socialistes, dirous-nous —  qui ont le plus con
tribué à créer en Fiance depuis dix ans un 
mouvement ouvrier autonome et cohérent 
capable d’en imposer tout ensemble à l’autorité 
et aux partis.

Ce sont eux qui ont communiqué aux tra
vailleurs de l’industrie cet esprit de résistance 
et de révolte qui lait le fond de l’anarchisme; 
eux qui ont semé dans les syndicats et les 
fédérations cette défiance à l’endroit des pou
voirs publics et de leurs présents, par laquelle 
tant de belles « lois ouvrières » ont été empê
chées de venir à terme. Leur œuvre esc déjà 
considérable. Ils ont réhabilite la grève, où tous 
les partis, même socialistes, s’accordaient à 
voir un mai ; ils ont montré qu’en dépit des 
souffrances qu’elle engendre, la grève est 
bonne parce qu’elle galvanise pour un temps les 
énergies de 1 ouvrier et parce que tout vaut 
mieux que le silence et la résignation des 
exploités. Ils ont réussi 1 imposer partout l’idée 
que l’action économique des travailleurs, dès 
qu’on ne la restreint plus au particularisme 
corporatif, a une valeur révolutionnaire propre 
et se suiiît amplement 1  elle-même ; et cette 
autre idée enfin que, puisque la bataille décisive 
que la révolution livrera au vieux monde aura 
lieu sur le terrain économique, c’est là,, sur ce 
terrain accidenté et mouvant, si différent de 
celui que foulent les politiciens parlementaires, 
que les révolutionnaires doivent dès aujourd’hui 
prendre position.

Et ce sont ces hommes si glorieux de l’œuvre 
accomplie, des premiers succès obtenus, que 
Niel, dans son désir aimable de réconcilier tout 
le monde, convie à reconnaître l’utilité du 
parlementarisme et les bienfaits de la légalité 1 
Et Niel espère êrre entendu ! Je puis lui prédire 
aisément qu’il en sera de son appel aux anar
chistes comme de tous ceux qui leur furent 
antérieurement adressés. Niel ne saurait réussir 
où Merlino lui-mème a échoué.

Au surplus, quel que soit le sort que l’avenir 
réserve à l‘antiparlementarisme anarchiste,.je 
voudrais tâcher de démontrer à Niel qu’ il y a 
dans notre « préjugé abstentionniste » antre 
chose peut-être que ce qu'il y  a vu,, d'un regard 
superficiel et rapide.

(A suivre). AsifeofeE Duxois.

Ail ET ÉTRANGLEMENT
Le commencement du mois nons a  apporté, 

avec las organes mensuels dos Fédérations des 
métiers el des Bourses d a  Travail, la  preuve 
très éclatante qu’à  Aurions la proposition du 
Textile recovra un magistral échec. Quelques 
esprits avisés du Parti socialiste n’avaient pas 
attendu cette levée d’indignations pour sonner 
la retraite aux troupes socialistes. Vaillant, 
dans la Socialiste, et Révelin, dans l'Humanité, 
avaient déjà invité leurs-amis à  ne pas s’enga
ger trop avant, le moment n’étant pas encore 
propice, les conditions de l’entento n’étant pas 
encore réalisées.

Vaillant exprimait lo désir quo lo Congrès 
socialiste qui doit se tenir en novembre à 
Limoges, rayât de son ordre du jou r, comme 
prématurée, la qudstlon des rapports entre le 
Parti et les Syndicats. Naturellement, son tar
dif désir n’a pas été satisfait. La Fédération 
socialiste du Nord tient À sa discussion. Elle 
veut l’avoir. Elle l’a u ra . Nous serions désolé, 
quant à nous, si l’on faisait de la peine, su r ce 
point, à  la Fédération du  Nord e t  au  Conseil 
national, non pus queles chagrins dm guesdistes 
lillois ot des Uraoke du Consoil national nous 
attristent beaucoup, maisparcoque la discussion 
do Limoges nous- permettra de noua rendre 
compte des divers points de vue auxquels se 
placent les socialistes pour juger l’action syndi
cale. Cela est à  nos yeux important, car tous 
les membres du P arti socialiste ne partagent 
pas l’opinion de la Fédération du Nord, et cer
tains mêmes qui se sont prononcés déjàen faveur 
de sa proposition lui donnent un sens tout d if
fè re s !

En effet, le reproche nous a  été f&lt de croire 
que le Parti soeiuJisto visait à m ettre bt main 
sur le- mouvement syndical pour le  diriger dans 
la  voie du parlementarisme. Nous aurions 
grand tort, paraît-il» d& supposer cela. U n mili
tant socialiste parisien nous a  déclaré affection
ner très sincèrement l'action préconisée par la 
Confédération, cette action des ouvriers luttant, 
sans se préoccuper du parlementarisme, pour 
diminuer dans-l’atelier Pautorité du patron et 
du contremaître,. lu ttan t pour rogner momen
tanément tes bénéfices capitalistes; cette action 
immédiate, reconnaissait ce militent socialiste 
parisien, constitue la  meilleure préparation à 
l’effort que devra accomplir, demain, le prolé
tariat pour instaurer le régime communiste. 
Mais, disait-il encore, i l  existe un parti qui tend 
à  la mflme fin e t qu i veut aider la  propagande 
syndicale. L’aida qu*il vous offre loyalement, 
allez-vous la  re fuser; allez-vous de gaîté de 
cœur assigner à  ce parti comme unique tache 
la cuisine parlementaire* e t tie n  de plus ? Vous 
ne le pouvez. Vous ne le devez. Nous comptons 
d’ailleurs, de notre côté,, sur les forces, syndi
calistes de la Confédération pour noua aider à  
redresser complètement te P arti. Depuis la 
fondation de l'unité socialiste, nous avons 
réussi è refaire du Parti socialiste un parti 
d’opposition carrée à la bourgeoisie, un parti 
de transformation sociale. N ou» avons neutralisé 
les forces de conservatisme que représentaient 
certains socialistes. E t maintenant, que nous 
avons remis sur pattes le parti socialiste, t o u s  
ne voudriez pis qu'il marche et qu’il marche en 
votre compagnie et vous rende les services de 
propagande qu'avec son organisation nouvelle 
et se» nombreux militants il1 est capable dévoua 
rendre V Allons donc, ce n’est pas sérieux. Vous 
ae  pouvez au  nom d 'un  sectarisme, utile hier, 
condamner un parti d’aujourd’hui.

I L’idée quo se fait, ce socialiste parisien dn 
rôle du parti socialiste n’est assurément pas 
celle do la m ajorité des membres de ee  parti.
Il s'en faut de beaucoup. Mais elle est partagée 
par une minorité de socialistes, et cette mino

rité no pout être  indifférente au regard  des 
syndicalistes et des antiparlem entaires. C’est, 
en somme, avec des m ilitants d e  ce tte  m inorité 
quo nous avons travaillé , au sein des syndicats, 
k  re fouler l’esprifdo paix sociale du  ■ I H m n- 
disme, e t que nous avons constitué, aux  heures 
difficiles, un véritable bloo révolutionnaire. 
Ces hommes, qu i m ilitaient à  la fois duns les 
groupes politiques et dans les syndicats, croient

I aujourd’hui av o ir re tïré  le socialism e du bour
bier du républicanisme, ils se figurent naïve
m ent que l'un ité  a été faite dans un  but de 
propagande sooialiste.

Ils  n ’ont pas vu les raisons q u i on t présidé à 
la réalisation de l’unité. Le refus des radicaux 
do partager le  pouvoir gouvernem ental avec 
les socialistes n’a  pas retenti à leurs oreilles. 
Ils se figurent que les Jau rès  e t les Rouanet se 
sont retirés volontairem ent de la délégation 
des gauches. Ils  n’ont pas davantage aperçu 
que l’intérêt électoral a  précipité dans les bras 
les uns des autres les socialistes qui, la veille 
encore, se m angeaient le nez. Dans lo Nord, 
par exemple, pour conserver son m andat de 
député, Delory a  fa it la  paix avec l s  bande m a
çonnique du Rêvait du  N ord , parce qu ’elle pou
vait lui apporter l’appoint de vo ix  radicales 
nécessaire. Mais donnant^ donnant, D elory et 
ses am is n e  seraient pas embêtés à  Lille et 
R oubaix, à  la  condition que les < purs », comme 
on appelait les guesdistes, n’em bêteraient pas 
Basly e t Lam endln dans le Pas-de-Calais (1).

Ils  n’ont pas vu non plus que les divers élé
ments parlem entaires se sont coalisé*, par le 
moyen de l’unité socialiste, afin de résister plus 
sérieusement au courant syndicaliste. Eparpillés, 
ils allaient être  balayés p ar le grandi vent de 
consience ouvrière déchaîné par le syndicar 
lisme révolutionnaire. Les ouvriers se mettant 
à  faire eux-mêmes leurs affaires, c’é ta it la fin 
prochaine, la  déchéance m orale à  b ref délai 
pour les partis  socialistes parlem entaires. Au 
nom de qui parleraient-ils dans les parlem ents?
II  fallait aviser. L’instinc t de conservation leur 
a  fa it passer l’éponge su r leurs griefs récipro
ques ; e t comme ils avaien t, guesdistes et jau- 
rcoûtas, in f ln imAnt  plus, de points d e  contact 
que de points de désaccord, l’unité a  été possible 
e t facile..

Mais ce n’est tout de m êm e pas une raison, 
tout cela, pour nous représenter l’un ité socia
liste comme vivifiée p a r un sang nouveau et 
ardem m ent révolutionnaire. l £  révolutionna
risme verbal de Guesde e t de V aillan t, mêlé 
avec le démocratisme échevelé de Jau rès  e t de 
Rouanet, ne donne pas plus u n  révolution
narisme d e  bon alot que d e  Peau rougie de quel
ques gouttes de vin su r laquelle on verserait 
encore de l’eau pure n e donnerait du bourgogne*

Un fait, d’aiÛeurs^a’est présenté qu i a  permis 
de m esurer le chemin parcouru  par le  parti 
socialiste. Mon contradicteur socialiste prétend 
que l’unité socialiste est devenue révolution
naire. J e  crois, pour m a part, qu’elle n ’a  en  
d'autre effet que de dim inuer l'esp rit révolu
tionnaire dans les m ilieux socialistes où. il  exis
ta it encore. E t je  n 'en veux  donner qu 'une 
preuve, à  mes yeux tout à  fa it suffisante.

Quand M iilerand était au  m inistère, toute la

(1} Ju outQ b avec tasistanoo mes exemptas dans lit vie 
politique de. lu  région du Hardi e t qintlauûw lecteur- 
songeront paiiu-8i.ro a m'uu faire, un gpiel, prétextant 

|uo les- choses- vont autrement dans les autres régions, 
e n'aurai' paa de peine k  aanvainore- cette* catégorie do 

lecteurs qu il n'en est. t ien . J e  prends mes în n y l i i i  
dans cette région, afin de satisu ire au proverbe qui 
déclare quo. c'est du Mont quo noua vient 1b lümfârd, e t  
ausii u n  peu parce quo- las- uocialistes noua ont tellem ent 
corné aux oreilles qu’ils j  avaient édifié des merveilles, 
quo nous avons- bien lo droit- d'y a ller  voir. D  n’y  a , quo 
| t  qauko, minium déioyautév eu iliw n tin n  avoc un i 4 t v -  
sairo, à  l'examiner dans les parties qu’il, proclame, les 
pl os parfaites de son individu. E t pais, i î  an. est dea 
luttes poUtiqpos comme' do> hieni dea ctiocea t »  vie : 
celui qui se  contente d’en regarder l'aspect extérieur 
risque fortement de s’en faire une id'ée ta u w . 11 faut 
sonder le s  dessous. D.vers e t a i te s  longs séjours dans le 
Mord m’ont permis de le faire.



pressa socialiste de province tonnait contre lui. 
Aujourd’hui Briand est minlatro; remarques 
comment on l'appelle et rappelez-vous comment 
on accueillit sa collaboration au gouvernement 
bourgeois. Au lieu d’une protestation Indignée, 
mettant debout tout le parti socialiste pour 
lancer l'excommunication, ce fut un ordre du 
jour banal, un procès-verbal de constatation. 
Le citoyen Briand venait de se mettre « en 
dehors > du parti socialiste. Et depuis comment 
l'appelle t-on? L'appelle-t-on : M oiuieur B rian d, 
le tra îtr e  B ria n d  t  Non pas. Do Maurice Allard 
à Jaurès, on l'appelle B ria n d  tout oourt. Pour 

vnn peu, on lui donnerait du cher ami et du 
va illa n t m ilitan t.

C’est qu’il est entré dans le sang du parti 
socialiste de fournir désormais des ministres à 
la classe bourgeoise. Le parti soeialisto n’a plus 
la force de s’en indigner. Il n'en est même pas 
étonné. Pourrait-il d'ailleurs s'étonner? La par
ticipation ministérielle n'est-elle pas la consé
quence logique et fatale du parlementarisme. ?

Et c’est ce parti qui oherche à mettre sous sa 
dépendance le mouvement syndical, Aie diriger, 
à le faire conduire gentiment par ses Renard et 
ses Coupât non pas i  la lutte contre le patronat 
et contra l'Etat, mais à la promenade. Pour le 
parû socialiste, la force ouvrière n'est pas une 
force qui doit agir, c’est une force destinée à 
être montrée. On devrait la promener de l'Hôtel 
de Ville à la Préfecture, de la Chambre des 
députés au Sénat, afin de faire voir à ces 
députés et à ces sénateurs que le parti socialiste 
a quelqu'un derrière lui, et par conséquent qu’il 
faut lui faire une place honnête dans le gouver- 

. nement,... et dans les affairas.
Cette minorité socialiste, qui croit à l'excel

lence de l'action syndicaliste tout en accordant 
une utilité relative à l’action parlementaire, ne 
peut partager sur la question des rapports l’opi
nion des dirigeants socialistes et de la Fédéra
tion socialiste du Nord. Il y a intérêt à exami
ner a part les raisons de cette minorité ; il y a 
utilité & lui répondre en particulier, c’est ce que 
je me proposais de faire dans cet article, mais 
je m’aperçois qu’à poser le problème, à montrer 
qu’il avait deux catégories de partisans de rap
ports entre le parti et les syndicats : ceux qui 
veulent sous le prétexte de rapports étrangler 
l'action syndicaliste, et ceux qui veulent, au 
contraire, l'aider, je m'aperçois, dis-je, que j'ai 
dépassé les limites d'un article ; je le ferai donc 
la semaine prochaine.

P. M o n a t t b .

Faites-nous des Abonnes /

Un Appel de Gorki
Oorki nout adresse l'appel suivant en faveur de no» 

camarade» russes qui combattent le bon combat :
Je m'adresse à vous, ouvriers français, à 

vous qui travaillez toute votre vie et laissez à 
vos patrons le soin d'édlcter les lois destinées à 
protéger la propriété créée par votre travail.

A vous qui n'avez pas toujours assez de pain 
pour satisfaire votre faim et qui vous laisses 
gouverner par des gens repus de tout ce que 
vous créez.

C'est & vous, ^travailleurs, véritables maîtres 
de toute la terra, que je m'adresse I 

Devant vous comme devant la classe ouvrière 
du monde entier, s'ouvro le ohemin où l'on 
lutte pour l’émancipation de l’homme de la ser
vitude économique et politique, du joug du 
capital et de l’Etat qui le sert contra vous.

Cette lutte, qui embrassera bientôt l’univers

tout entier, aura pour combattants deux races.
La race des pauvres qui ne lancera au combat 

sous le drapeau de la raison, de la vérité, de 
l'amonr et do la justice, contre la race des ri
ches qui se défendra de toutes ses forces, s'ap
puyant sur la cupidité et l’hypocrisie, sur la 
ruse et la cruauté.

Cette lutte qui est aussi Inévitable que la 
mort a déjà commencé.

L'ouvrier russe s'est jeté dans la bataille en
l avant-garde de l'armée universelle.

Ses victoires et ses défaites vous sonteonnues 
n tous; vous savez combien de forces il a déjà 
usées et ce qui lui reste encore à faire ; vous 
savez avec quelle abondance son sang a coulé 
et coulera encore.

Malgré les coups glorieux portés à l'ennemi, 
celui-ci est encore fort et le peuple russe aura à 
livrer plus d’une bataille.

Plus tôt éclatera la prochaine bataille, pins 
tôt son grandement te répandra sur toute lal 
terra, et si l’ouvrier russe sort vainqueur de la 
lutte, les travailleurs de toute l’Europe puise
ront daus cette victoire l’inspiration, la force et 
un enseignement pour leurs ̂ combats futurs.

Comprenez bien, ouvriers français, que lors
qu'il s'agit de la classe ouvrière, le monde en
tier ne fait qu’une famille!

C’est avec assurance que Je viens vous de
mander de venir en aide à vos camarades de 
Russie qui luttent, comme vous, sous le drapeau 
rouge du socialisme et qui poursuivent le 
même but que vous : l'émancipation du travail 1 
du Joug capitaliste.

Ce sont <les pionniers et vous devez les se
courir, car, je le répète, dans la lutte qu’ils li
vrant, la victoire des uns est la victoire de 
tous !

L’houre du soulèvement général est proche 
en Russie. Est-ce que vous laisserez vos cama
rades aller à la bataille les mains vides? Don- 
nez-lear de l’argent pour qu’ils ae procurent du 
fer et du plomb !

Je sais que l'ouvrier a peu d'argent et beau
coup de cœur...»

Montrez donc au vieux monde des dévots et 
des hypocrites que c’est dans lo cœur de l’ou
vrier que brûle vraiment l'amour pour l’huma
nité, que c'est en lui qu'éclate la foi dans la 
fraternité des hommes; montrez ce feu qui 
brûle dans vos cœurs aux avides et aux repus.

Faites- leur éprouver le frisson de leur im
puissance et faites retentir le chant mortuaire 
de l'ancien monde qui s'écroule dans la haine 
et dans la cupidité, dans le mensonge et la 
cruauté ; proclames notre' devise sacrée, la 
devise de la fraternité des peuples :

Prolétaire»de tous paye, unistez-vous !
Ayant foi dans la fraternité des peuples — 

qui n’est pas un réve, mais qai se réalisera un 
jour sur la terra—je crois en cette grande fête 
de l'avenir parce que mo -̂même je^suis un 
ouvrier.

J'ai travaillé et vécu parmi la classe ouvrière ; 
je connais son &me et je sais qu’elle seule peut 
réaliser sur la terra le règne de la justice; 
qu’elle seule est capable de créer une vie nou
velle, une vie fraternelle de lumière et de 
raison.

Les intérêts du travail sont partout les mêmes 
et les travailleurs du monde entier apercevront 
tôt ou tard la voie vers le bonheur, vers la 
liberté, vers la vérité ; ce chemin est unique et 
il est le même pour tous.

Tous les peuples s’y donneront rendez-vous 1 
et il les conduira à la victoire de la fraternité 
universelle.

Le monda se divise de pins en plus en deux 
armées — l’armée des riches et des oisifs et 
l'armée des pauvres qui plient, toute leur vie, 
l’échine sous le fardeau du travail.

L'or, ce « diable jaune », qui se rit froide
ment et cruellement du monde, qui corrompt,

en semant l'inimitié et la jalousie : groupe 
certains autour de lui, estropiant lea âmes par 
une avidité Insatiable et poussant d'autres dans 
les bras de la faim et du travail.

Il unifie en divisant : en rendant le riche 
avide et bête, il aiguise 1 esprit du pauvre et en 
partageant le monde en deux campa irréconci
liables, il lea prépare à la lotte.

Lea ouvrlera de chaque paya se groupent en 
une famille étroite de camarades ; il arrivera un

Ijour oh les ouvriers du monde entier seront 
unis en une armée fraternelle du travail.

En s'unissant, ils verront le peüt nombre de 
leurs ennemis et Ils a'apercevront vite qne tout 
le mal de notre vie : c’est l’or, la propriété.

C'est à partir de ce moment que régnera aur 
la terra, non paa le menaonge, mais la vérité ; 

non paa l’hypoorlaie, l’avidité et la jalousie, 
mais la sincérité, la raison, la bonté et l'amour.

Tout homme qui a cette foi dans son âme est 
obligé de la servir selon ses forces ; car elle 
seule peut rénover le monde, libérer l’homme 
des souffrances et de la misère ; elle purifiera 
l’&me de tont ce qui avilit.

L'ouvrier qui voit son camarade dana le 
besoin doit l'aider parce que tons les travailleurs 
ne forment qu'une même famille.

Lee ouvriers d'un pays doivent aider les 
ouvriers des autres pays ; ce secours, donné à 
des gena éloignée, inconnus, est réellement 
humain et peraplcace.

Ouvriers français !
Venez donc en aide k vos camarades russes 

dans la lutte pénible qu'ils mènent contre le taar 
et la bande de bourreaux qui a noyé dans le 
sang toute la Russie 1 

Au non de l'unité dea intérêts de tous lea tra
vailleurs, voua devez tendre une main secou- 
rable aux ouvrlera ruases.

I Quand arrivera pour vous le jour du combat 
et que vous aurea besoin d'aide, voua trouverez 
dea amis qui répondront à votre appel ; cama
rades, aidez-nous I

M axim e Qoaxi. 
(L'Humanité, 3 septembre).

-

M O U V E M E N T  S O C ÏA .L
Les conseils de guerre existent toujours. 

— Les dreyfusards nous avaient promis autrefois 
qu’ils s'emploieraient de toute leur force à la sup
pression des conseils de guerre. Aujourd’hui 
qu'ils sont les maîtres, cela leur serait lout ee 
qu'il y a de plus facile. Ils ont fait Dreyfus com
mandant, iis ont fait Picquart général, mais 
ils se gardent bien de toucher aux conseils de 
guerre.

Est-ce que l'esprit de ces tribunaux militaires, 
si détestable alors, aurait changé f 11 est toujours 
le même.

Deux soldats, Levret et Chardonin. du S» colonial, 
à Cherbourg, ont été poursuivis pour outragea par 
paroles et menaces envers des supérieurs, et pour 
refus d'obéissance; Levret, en outre, pour bris 
d'armes. D'après la coupure de journal que j'ai 
sous lesyeux, ils auraient, au cours d'une marebe 
de nuit et étant pris de boisson, refusé de cesser 
de chanter, malgré les ordres du capitaine. En
voyés à la gauebe de la compagnie el placés sous 
la surveillance d'un caporal, Ils auraient crié : 
* Mort aux vaches I A bas l'armée ! Vive l'anar
chie! Vive la sociale I Tous les gradés sont des 
bandlia 1»

Le capitaine étant survenu et ayant essayé 
de les calmer, ils lui auralenl répondu :

• Nous ne sommes pas ivres, nous savons ee 
que nous faisons; entends-tu, vieux fou; tu nous 
fais crever la faim avec tes patates ot tes navels ; 
d’ailleurs, nous voulons parler au conseil de 
guerre, afin que les journaux puissent parler de 
nous. On verra bien si les juges de Rennes auront



l'audace de nous condamner après avoir acquitté 
les officiers qui oui refusé d’enfoncer les portes 
des églises. On aurait dû venir nous chercher; 
vous auriez vu comment on aurait fait danser les 
curés 1 »
, € Puis, nous ne marchons plus I »

Lo conseil de guerre du 10* corps les a condam
nés, Levret A cinq ans de travaux publics ; Oliar- 
douiu, à deux ans de prison.

Un autre soldat, Hauberi, du 28* d’inlanlerie, a 
ôté poursuivi pour coups et blessures volontaires. 
Rentrant à la caserne, un soir, un peu gris, il ren
contra deux civils qui parlaient en patois. « Vous 
pourriez bien parler en français I » leur cria Hau
bert, ardent patriote.

Les deux civils lui répondirent quelques mots 
en patois, et Haubert, s'imaginait qu Us insul
taient l'armée, se précipita sor l’un d'eux et lui 
porta un violent coup de poing à l'œil droit; Il lui 
fit une blessure assez sérieuse, ayant entraîné dix 
jours d'incapacité de travail. Le défenseur ayant 
Tait remarquer que l'altitude de son client, quoi
que répréhensible, avait eu pour cause des senti
ments « élevés t, qu'il ne s était livré * dos vio- 
lences que parce qu'il avait cru entendre insulter 
l’armée, le yiconseil do guerre de Paris a acquitté 
Haubert à l’unanimité.

Ainsi, d’un côté, acquittement d’un homme 
eoupable d'acte de violence, d’un antre, con
damnation féroce d'hommes seulement coupables 
de parole*, — c’est bien toujours le même esprit 
qui anime les conseils de guerre, que les droylu- 
sards maudissaient el menaçaient jadis, qu’ils 
approuvent el protègent aujourd’hui.

La Foi. — M. Tari Dit, évêque de Nancy, prê
chait dans l’église de Lourdes devant de mal
heureux estropiés, lorsqu'il fut blessé accidentel
lement à la té te par un ostensoir. Que fit-il T II se 
précipita dans les eaux miraculeuses vantées par 
son éloquence? Non. il se remit lout bonnement 
entre le* mains de médecins, qui lui firent 
une ligature d’artère, comme au dernier des 
athées.

Ah ! le misérable! Alors, comment veut-il que 
nous y croyons à ses eaux ?

R. C h .
te

CAi u o i L
Le colonel Desblanc du 21* do Ugne à Liogres 

vient de partir dudit régiment sur la demande de 
la municipalité et après l’Intervention du député 
Mongeot. Ce soudard féroce avait Infligé i  lui seul 
depuis le l*'1 janvier 2.550  Jours de prison. Le 
général de division Roseiu est allé au 21" pour 
demander aux soldats ceux qui voulaient se 
plaindre. Seuls quelques rares dentre eux furent 
assez braves pour le faire. Pour sauvegarder le 
principe (I) le général Rosain ne leur a évidem
ment par donné raison, nais i l  ne Uwr e pas  
donné tort. L'un des protestataires le soldat Du
pont, de la 7* compagnie, avait à lui seul 150 jours 
de prison. Le député Mongeot va parait-il Inter
peller pour demander une diminution do ces 
punitions. Il pourrait faire aussi dans son inter
pellation un croquis du iùsteiai Catté dont j’ai 
eu k parler l'an dernier, el qui regreUait que 
cinquante soldala n'eussent pas dégainé contre 
six femmes d'une maison de tolérance et «mis 
tout à feuel à sang». 11 esl aujourd’hui capitaine. 
On lui devait bien ça.

MONO G R A P H IE

Toulon [suite).
Toulon possède aussi deux tanneries où les 

ouvriers sont forlemenl exploités. Les salaires 
sont de 3 fr. 50 ou moyenne ; celui des corroyeurs 
est de 5 francs.

Toutes les corporations ci-dessus font 10 heures 
de travail, à l'exception dos typographes qui 
possèdent la journée de y heures.
- Une corporation a obtenu la journée de huit 

heures au 1* mai (1), cello des travailleurs du 
gaz, Elle le doit exclusivement à son espril révolu
tionnaire et à son énergie. En effet, dès le début 
de ls grève les réverbéras furent brisés, les cana
lisations coupées et les machines mises dans l’im-

(t) Les ouvriers oui la journée de huit heures el les 
em ployés des bureaux celle de neuf.

possibilité de fractionner (1). Ces camarades 
avalent compris quo Us Améliorations ne se donnent 
pas, qu'elles se prennent.

Lo salaire des ouvriers coiffeurs est comme par
tout très iuégal el varie arec l’habileté et l'àge de 
l’ouvrier. Leur corporation compte assez de 
chômeurs. A la suite ao la dernière grève ils ont 
formé une coopérative à base communiste où ils 
ont mis en pratique la journéo de huit heures.

A Toulon le nombre des femmes qui travaillent 
n'eal paa très grand, à  cause surtout du  pou d’acti
vité commorcialo cl industrielle de la ville et de 
l 'a b o n d a n c e  dos loncLionnairos. (Il eat d'usage que 
les femmes de fonctionnaires ne travaillent pas). 
On rencontre peut-être 3 ou 400 commises, ce qui 
n’est pas énorme pour une ville de 100.000 habi
tants. Lo nombre des couturières et modistes est 
naturellement plus élevé, mais II est impossible 
de donner le chiffre exact de leurs salaires t je | 
peux cependant ajouter qu'ila no dépassant jamais
1 fr. 60 par jour, les mal*ans de confection ae 
livrant sur elles ù uno exploitation éhontée. Elles 
n'ont pas encore formé de groupement de défense.

Les blanchisseuses, assez nombreuses, gagnent
2 francs par jour et pour 10 heures. Elles ont un 
syndicat qui a déjà montré sa force e t son 
énergie.

n i
L'KXISTBNCR OUVRIÉRH

L'hygiène, r  habitation et l'alimentation.
Toulon a pria dans ces vingt dernières années 

un grand développemeui. En même temps que sa 
population augmentait dans des proportions con
sidérables et constantes, des constructions nom
breuses s'élevaient, des quartiers nouveaux sur
gissaient el les faubourgs anciens s'agrandissaient 
jusqu'à devenir comme ceux du Pout-du-Las el 
de Sainl-Jean-du-Var de véritables villes. La cam
pagne environnante s'est couverte d'habi talions ot 
sur la côte l’on a b:\ti partout, principalement du 
côté du cap Brun. El l’on peut dire que Toulon 
comprend maintenant deux parties bien distinctes : 
l'ancienne ville el les quartiers neufs.

L’ancienne ville comprend toul le bas el le 
centre de Toulon, excepté la parlio ouest qui est 
de construction récente ; il faut y  ajouter la parlio 
centrale des faubourgs du Ponl-du-Las et de 
Sain l-Jean-du-Var. Tous ces quartiers sont insa
lubres el malsains. Les habitations y  sont d'une 
saleté repoussante, les rues étroites el lo so.'eil n 'y  
pénétre presque jamais ; il en résulte que les 
appartements sont mal aéréael tristes à  voir. 11 est 
des rues où l'on ne peut passer sans être pris à 
la gorge par les odeurs malsaines qui s'en dé-

■ gagent el l'on se demande comment des êtres 
peuvent vivres dans dans une telle atmosphère.

Dans les quartiers neufs les cond i lions d’hygiène 
sont mieux remplies, la salubrité plua grande. 
Les rues étant plus large e t les constructions plus 
espacées, les habitations sonl plus riantes el l'air 
s’y  renouvelle plus facilemenL Evidemment, cela 
ne suffit pas pour assurer à  la classe ouvrière les 
conditions de confort nécessaires à la vie normale, 
car les appartements se composent habituellement 
de deux pièces, qui, quoique bien aérées, sont 
insuffisantes surtout pour les ménages qui ont 
plusieurs enfants.

La municipalité a  volé l’exécution d’un projet 
d’assainissemenL destiné à  rendra plus moderne 

L  l'aspect du vieux Toulon. Mais que peut ee projet 
devantl’éIrailesso dés rues el l'exiguïté des loge
ments ? Il suffira lout au plus à grever les budgets 
ouvriers et à rendra encore plus misérables les 
coodiUons de vie du prolétariat (oulônnals. Les 
propriétaires, en effet, étant obligés de faire 
exécuter des travaux de canalisations dans leurs

i maisons, ne cachent pas qu’ils vonl augmenter le 
prix des loyers d'une moyenne de 20 francs. On 
voïl ce qui arrivera : les Iravaux de canalisation 
leur coûteront tout au  plus 200 francs el eux retire
ront 200 francs par an ; ce sera un placement de 
1000/0. Il en est ainsi de toutes les réformes : 
elles sonl toujours inuliles et vonl souvent à ren
contre du bul qu'elles s’étaient proposé.

Dans la ville les loyers varient entre 140 et 
200 francs ; dans les faubourgs entre lltt et 180 
francs.

Quant à la nourriture elle ee compose surtout 
de légumes et de fruits ; la plupart des ménages

(4) Il faut dire que Faction directe leur avait déjà réussi quelque lomps avant, lis avaient obtenu une augmentation générale des salaires do 0 fr. 30 par Jour et par homme par l’emploi des mêmes moyens.

ont la soupe à tous leurs repas. Les vivres no sont 
cependant pas trop chers. Lo pain de première 
qualité coûte 0 fr. 40 le kilo, eelui do deuxième 
qualité, 0 fr. SB. La livra de beurre varie de 1 fr. js 
à 1 fr. 50. Les mufs frais valent de t fr. 40 à t IV. 80 
la douzaine ; les autres do 0 fr. GO & 0 fr. 80. La 
viande de bœuf coûte, le meilleur marché, 0 fr. 80 
la livre; celle de veau 1 fr. 2B. Les fruits étaient 
autrefois très bon marché, mais leurs prix sont 
aujourd'hui assez élovés. los culllvatoura trouvant 
plus avantageux d'oxpôaler leur récolte dans les 
grandes villes de France et d’Europe.

On trouve partout du vin passable i  0 fr. So le 
litre. Le bon eet vendu par les propriétaires 0 fr. 215 
et 0 fr. 80 le litre. Cependant la consommation du 
vin n'est pas trop exagéree dans la ville. Seuls 
les ouvriers agricoles en boivent plus d'un litre 
par jour, ainsi que les ouvriers qui font des tra
vaux pénibles et ceux qui mangent sur le 
chantier.

Malheureusement l'alcoolisme fait des ravages 
dans la classe ouvrière et pousse les travailleurs, 
avachis et sans volonté, devenus indifférenta 4 
leur sort, dans les bras des politiciens et des 
endormeurs.

te
Coopéraiis»te s i  m utualisme.

Pour améliorer leurs conditions d'existence, les 
ouvriers ont eu recours aux palliatifs : los coopé
ratives de consommation et les sociétés de secours 
mutuels.

Les coopératives sont assez nombreuses, mais 
réunissent relativement peu d'adhérents : les plus 
importantes sont Le P ro /r is , la  Fourm i, celle-ci 
Installée dans le faubourg du Pont-du-Las, et la 
boulangerie La Toulounaue. Je crois que toutes ne 
délivrent des marchandises qu'à leurs sociétaires. 
Les coopératives ne possèdent paa ici l'esprit 
révolutionnaire qui les anime dans certaines villes; 
elles constituent seulement un moyen d’adapta
tion plus heureux à un milieu défavorable et à des 
conditions d'existence mauvaises.

Ceci est encore plus frappant pour oe qui con
cerne les sociétés de secours mutuels. La plupart 
sont mixtes, mais il y en a aussi exclusivement 
pour los femmes ou pour les hommes. Les socié
taires ont droit, en cas de maladie, aux produits
E Pharmaceutiques et aux soins médicaux gratuits.
_|a -plupart des sociétés allouent dans ce cas-là
une Indemnité qui varie de 1 à 2 francs par jour. 
L'union des sociétés de secoure mutuels a crée une 
pharmacie mutualiste qui lui permet de faire des 
économies sur les produits pharmaceutiques et 
qui délivre à meilleur marché lee médicaments 
aux sociétaires dont un membre de la famille est 
malade.

Ces sociétés vivent grâce aux cotisations el aux 
amendes des membres participants el aux sub
ventions de la municipalité. Les subventions mu
nicipales atteignent, je crois, un total de 1*2.000

■ francs. 11 faut ménager les gens qui volent bien 1 
L'esprit des sociétés de secoure mutuels est des 

plus rétrogrades. Le mutualiste a une Ame de 
capitaliste; en adhérant à une de ces sociétés il 
songe seulement à faire un bon placement, à 
négocier une bonne affaire. Mais qu'on ne dise 
pas que e'est l'esprit de solidarité qui le pousse à 
agir ainsi, car le mutualiste est un égoïste et de 
l’espèce la plus lépugnante, puisqu il s’affuble 
d’un masque d'altruisme.

] ( i  su ivre.) Jean-Cuaulks B.
e  «r

MOUVEM ENT OUV RIER 
Lea grèves. — Depuis la 9 mal, les sept cents 

mouleurs des usines de Rosières (Cher) sont en 
grève. Le 28 juin, le patronat rouvrait les portes 
do son établissement: en dehors des quatre vingts 
commis des bureaux, une vingtaine de jaunes se 
présentèrent : on fit semblant de leur donner du 
travail, Le 14 août, lo patronat dut congédier toul 
son monde et fermer ds nouveau les portes de 
l’usine, en déclarant que l'insuffisance des mesures 
d'ordre avait seule permis aux grévistes « d’em- 
pèchcr la rentrée dea ouvriers fidèles ».

Des mesures d’ordre avaient cependant été 
prises, comme bien on pense et les chats-fourrés 
de Bourges ont dû ces jours derniers distribuer 
les semaines et lea mois da prison aux grévistes 
les plus récalcitrants an dogme de la liberté do 
travail. Quand des ouvriers se révoltent, gen
darmes, juges et geéUers (la sainte trinité réces
sive !)-, sont pour longtemps garantis contre le 
chômage.

A Lavelanel, près de Pamiera (Ariège), ils sont



de môme sept cents travailleurs en grève depuis 
un mois cl demi : ils prétendent s'opposer à  une 
réduction de salaires el ont l'espoir d  y  parvenir.

Quo eaux do nos amis qui souscrivent aux 
grèves n'oublient pas los métallurgistes de Rosières 
et de Lavolanel. La grève est utile ; ollo est une 
leçon de choses plus éloquente pour la très grande 
majorité des travailleurs quo les leçon» des livres. 
Toule grève doit donc être soutenue par les révo
lutionnaires.

An. D.
te •

P o m a re*  (L andes). '
S o u v e n a n t  n a is sa n t. — J’ai le plaisir de 

vous annoneer que les Landes paresseuses sem
blent se réveiller. Un mouvement nettement syn
dicaliste se dessine et fait tache d'huile : après 
Isa résiniers el ouvriers des forges de la Grande- 
Lande, les métayers et fermiers du Bas-Marensin 
et de la Chalosse se syndiquent el B oni décidés à 
«ne action directe des plus énergiques pour obte
nir satisfaction.

Los m ilitants socialistes de toute école (très peu 
nombreux et trop disséminés) attelés à la même 
besogne collaborent de toutes lours forces au 
mouvement de révolte, conférences, brochures, 
feuilles volantes, etc..

Gel hiver, grâce à  notre bonne entente, nous 
espérons obtenir de bons résultats dans la Cbs- 
losse, mon pays : noos allons, en tout cas, faire 
une vigoureuse campagne syndicaliste.

J .B . '
É T A T S -U N IS

A narohophoh le. — Un de nos camarades nous 
adiesso le résumé d’un discours récemment pro
noncé par un certain Bonaparte, ministre de la 
marine des Etats-Unis et pelil-neveu do l'empe
reur Napoléon.

L'anarchisme fait peur aux gouvernements, c'est 
bon signe. Continuons notre propagande sans 
nous laisser arrêter par les vaines menaces d'une 
autorité hallucinée par la peur.

« L’extradition des anarchistes ne nous débar
rassera pas de l'anarchisme. Uno entente des 
pouvoirs ne suffira pas à  détruire l'anarchisme, 
pas plus que l'entente existant maintenant depuis 
plusieurs années, n’a  pu détruire le v.aL

• Décourager ou mémo défendre la libre expres
sion de l’opinion publique ne détruirait ni n’en
rayerait pas l’anarchisme.

« L’anarchisme est le produit da deux condi
tions qui dominent plus ou moins parmi les clas
ses les moins éclairées de la société moderne 
civilisée, la décadence de la foi religieuse et une 
éducation superficielle, et par conséquent mal
saine.

c  Anarchisme et socialisme sont doux troncs 
divergents de la même racine. Celle racine est 
celle doctrine : tous les hommes devraient être 
égaux.

« Les actes illégitimes conseillés par les anar
chistes devraient être considérés comme crimes 
autant qu’ils ne le sont pas déjà, cl comme crimes 
il devraient être punis de façon à  dégoûter les 
criminels et à  les décourager par la peur de la 
peine physique et de la mort.

4 La peine de mort devrait être infligée si lo 
prisonnier a  cherché dirîsclemont ou m directe
m ent à  prendre une vie humaine.

« Pour des offenses de moindre gravité, je con
seille un compaxaliventant bref, mais très rigou
reux emprisonnement caractérisé par une com
plète réclusion, privation de tout confort et de 
toule distraction et qui pourrait selon moi être 
avantageusement accompagné par la peine du 
fouet, non Infligée en punie, a 

«r ir
Moses H a r m  a n . — L’éditeur du vaillant jour

nal Lucifer, publié & Chicago (800 Fullon Street), 
esl âgé de 76 ans B mois Si jours, il purge à la 
prison fédérale de Leavenworlh une condamnation 
a  an an de kard labour. Son crime, l'Insertion dans 
Lucifer d'une sérieuse controverse sur les relations 
conjugales. L’un des deux articles aux lesquels fut 
basé 1 acte d’accusation était une critique des i fées 
de Lucifer, l ’autre écrit par une mère de famille, 
grand’mère même, avait trait au contrôle de soi- 
même (self-contrat).

Depuis d mois environ, date de son incarcéra
tion, le journal n'a cessé de paraître tous les 
ouinze jours et chaque numéro contient le portrait 
ae Moses Harman ainsi que Texpoeé de son cas.

Nombreuses Boni les le ttres de sym path ie  qu i loi I 
o n t été adressées de  tous U s pointa du  globe, io I 
m entionnerai au  hasard, prises dans le  numéro du 
B ju ille t, celles de J. W arner, M ills, de Denver, 
J.-W. O riggt, do Saint-Paul, Paul Robin, de Paris,
T . Sakai, de  Tokio, Georges Bedborough. de Lon
dres, e tc ., nie. A Moses llarm an, victim e d’imbé
ciles e t  crim inels préjugés moraux, vont les sym 
path ies de tous les hommes honnêtes et droits.

P . Bourkt.
i»

RUSSIE
L ’a t t e n t a t  o o n tr e  S to ly p in e .  — L s révolu

tion  russe  s'avance an  bru it tics bombes. Le ter
rorism e tsarieu a  pour contre-partie ls  terrorisme 
révolutionnaire : p a r u n  seul a tten ta t des bandits 
d u  pouvoir qui ne dem eure impuni.

Le tour de  Stolypine esl venu. Le gredin qui 
d epuis quaran te  jou rs  préside en  Russie aux 
im placables vengeances de la  Bâte de Péterhaf, 
s a it au jourd 'hu i ce  qu’il en coûte de répondre aux 
revendications populaires par uno organisation 
systém atique d a  m eurtre et de la violence.

La sam edi t t  août, la président du  conseil des 
m inistres recevait dans sa v illa d e l’île d es  Apo
thicaires, à Pélerabourg. La villa é ta it pleine da 
m onde — et da quel monda : h au ts  fonctionnaires 
e t bas policiers rien  q u e  des ennem is gagés de 
la évolution.

l i é ta it tra is  h eures de relevée, quand une voi
tu re  s ’a rrê ta  au  seuil de  la villa. Trois personnes 
en descendirent : u n  officier de gendarm erie, un 
au lre  officier e t  un  civil : le prem ier tenait à la 
m ain  son casque. Sans doute tous les trois sem
blèrent-ils suspects car le portier leur refusa 
l’en trée d u  vestibule ; sous prétex te  que la liste 
des récipiendaires é ta it close.

Ce oui se  passa dans celte m inute , on na la 
connaîtra  vraisem blablem ent jam ais. On d it que 
les inconnus las ls té ren t pour être reçus e t furent 
bousculés par le  portier. Quoi qu’il en soit, une 
explosion formidable se  p roduisit tou t à  coup, 
n oyant tou t dans u n  nuage de fumée noire. Une 
bombe venait d ’éclater.

La villa fut déirai le presque tou t entière. Les 
plafonds s ’ellondrèrent, les m urs furen t évonlrés.

T outes les personnes qui so trouvaient dans la 
v estibu le et dans les salles conliguüs furen t tuées 
ou  blessées- Stolypine éta it d ans soa cabinet en  
tra in  de  recevoir; il n 'eu t qu’une insignifiante 
écorchure à  la lèle.

Mais ses anfanls ont été cruellem ent a tte in ts. 
Dons les lu tte»  en tre  l'autorité a t  les révolution
n aires, quand les Stolypine de tous les pays 
en  voient des hom m es et des femmes ensanglanter 
les échafauds ou peupler les prisons e l  les bagnes, 
ils  ne s'inquièten t pas do savoir si derrière ceux- 
là, il n 'es t pas d 'autres victim es : les pauvres 
p e tits  en fan ts qui n ’ont plus de pain  n i da baisers 
e t qu i p leuren t parce qu’on leur a  pris leurs

Earents. Le S to lypine de  Pélerabourg, dont U 
jm bo a  pour jam ais estropié le fils et la  Aile, 
devrait voir là  comme u n e  revanche des victimes 

innocentes que sa volonté a  fait s.
I l y  a  eu, d 'au tre  p a rt, une quaran taine de 

m orts e t prés d e  so ixante  blessés. Les au teurs de 
l 'a t te s ta i  ses a ient parm i ces dénuées.

ftr
A u t r e  a t t e n t a t .  — Le suriendem ain,  lo géné

ra l Min, chef d u  régim ent Séménowskl qu i, en 
décem bre dernier, réprim a de la m anière  atroce 
que l’on sait, l'insurrection de Moscou, a  été abattu  
en gare  de Péterhof, de cinq coups de  revolver 
tirés par une jeune  fille. Il eal mort.

»  m
T ro is iè m e  a t t e n t a t .  —  Le gouverneur m ili

taire de Varsovie, général W onlariataki, sa pro
m enait en voilure, quand  un jeune homme, s’ap-

Sroebant soudain, déchargea sur lu i  u n  revolver.
I esl m ort.
« Le conseil des m in istres est a n  tra in  <f étudier, 

d it  un  journal, de nouveaux, m oyens de com bat 
contre les terroristes. »

L es < M sx jm a lite e  ». — S i l’on  an  croit an 
collaborateur pétera bourgeois do la Correspon- 
dance Russe (h* 118, du 29 août), l'a tten ta t contre 
le nouveau bourreau da la Russie ne se ra it pas 
l'œ uvre d u  parti socialiste révolutionnaire, mais 
de la mirinrilA d*»TIrAmn-mi^l'H de CS parti.

« Los partisans de  ce tte  fraction se  désignent 
J  du  nom  de maxim alistes pour se d is tin g u e r d e  la

majorité connue sous le nom de partisans du  pro- 
ar amitié m inim al, ou du minimum, qui comprend 
le  m inim um  de revendications dont la réalisation 
les sa tisfe ra it.. .  L'institution du programme m i
nimal e»t considérée par tes maximalIstsa comme 
une concession inadmissible envers l'B tal e t lo 
régime existants. Ceux-ci ne veulent pas entendre 
parler de séparation entre les revendications poli- 

I tiques et sociales. La conquête de la liberté poli
tique leur parait sans valeur, si elle n’est pas 
accompagnée en même tem ps de transformations 
sociales radicales La réalisation du  programma 
dans toute son étendue pourrait saule las conten
ter ot ils se refusent â dépenser leur énergie pour 
obtenir des succès partiels insignifiants, décidés 
qu'ils sont à sa  consacrer entièrement au but 
principal, c  Droit au  b u t », loi esl leur mot d’o r 
dre. Ils  ne so font pas de scrupules de dévaliser 
les banques privées e t les capitalistes, lorsqu’il 
s’agit d 'enriebir la caisse de leur parti.

■ Personne ne peut définir avec exactitude le 
nombre dos partisans de celle fraction. En tous 
les cas, ello se trouve complètement isolée e t ne 
bénéficie aucunement do l’approbation des diffé
rentes c 'asses de la population. Celle fraction ne 
possède pas de pressa légale ou ifiégalo, bien 
qu'aile ail à  sa  disposition quelques imprimeries 
clandestines. Klle ne dispose que d’uno littérature 
très limitée, si les brochures e t  les feuilles impri
mées par elles méritent ce nom.

a Le pillage audacieux de la Banque de Crédit, 
i  Moscou, accompli par ses membres, lui rapporta 
beaucoup d 'argent ol lui a donné lo m oyen de 
fonder plusieurs laboratoires et imprimeries clan
destines. Mais jusqu 'au dernier temps, F im por
tance d u  parti m axim alise a  toujours été très 
minim e dans la vie politique da la Russie. Ils 
n 'on t que très peu de  représentants à  Pélors- 
bourg. »

Tel aat, jugé  par un  écrivain qui n 'est pas un 
ami, l e  groupe d'hommes (pii vient, par un coup 
de maître, de conquérir l'attention d n  monde 
en  liée.

■ -  ..................

VARIÉTÉS

H .en rik  Ibsen
[suite) (I)

Peu d'hommes, il nons semble, sont par
venus aussi complètement que lui à se rendre 
subjectifs de fidéal qu'ils s’étaient imposés et i  

! autant exiger et obtenir d'eux dans le but de se 
réaliser selon cet idéal. Ibsen a déployé — 
comme pour l'offrir en magnifique exemple à 
l'édification dn monde —  cette énergie qu'il 
exigeait qu’on eût afin de prendre conscience 
de soi et n a prouvé jusqu’à quelle hauteur on 
se pouvait élever par elle.

Sans doute, il convient de réprouver, chez 
le dramaturge de Le Canard Sauvage, la superbe 
d*un individualisme à ce point orgueilleux qu'il 
confine (si môme il n'aboutir pas) à un aristo
cratisme nietzschéen, mais il faut admirer sans 
réserve chez le philosophe autant que chez l'ar
tiste cette intrépidité du d'ésir d'être original et 
d’aller toujours au bout de tout, sans souci de 
s'y trouver seul. A une époque où notre 

\ théâtre n’était capable d’opposer aux fantaisies 
I romantiques que/a comédie bourgeoised'Augier 
et le théâtre doctrinal de Dumas fils (et il1 est 
bon de ne pas oublier le rôle prépondérant que 
jouait la fittérarure française en Norvège, vers 
1860), Ibsen, adversaire du romantisme, a ce 
mérite exceptionnel de n’imiter ni Augier, ni 
Dumas... De ce dernier, dont l'habileté de 
métier même l'énerve, il' critique, avec justesse, 
le fastidieux de fa fiction. Il reproche à ce crêa-

(i Voir le» n*1 14, r j ,  ï6 , Vf et il.



teur de la pièce à thèse le convenu des carac
tères qu’il met en scène et l’ennui de ses leçons 
de morale platement positive. Ce ne sera point 
sans songer à faire de l'opposition à sa drama
tique qu’il s’interdira de systématiser mesquine
ment et de restreindre la portée de ses œuvres 
en leur assignant de débattre des questions 
partielles. Outre qu’il a cette conviction qu’il 
est inutile de s’adressser à la foule et de dis
cuter pour elle des choses qui tombent sous le 
sens, s’il ne propose jamais ce qu’on est con
venu d’appeler des améliorations pratiques, c’est | 
qu’il ne veut pas faire de son théâtre une sorte 
de tribune où apporter des projets de réformes 
de détails. Il a pour lui une ambition plus 
grande. Si, comme penseur il sait l ’ inanité des 
palliatifs avec lesquels on prétend soulager la 
société de ses maux, comme artiste il n'ignore 
pas quelle prétention stupide il y  a à essayer de 
faire de la littérature éducative ou, pour mieux 
dire, utilitaire. Au surplus, rien ne lui semble 
moins utile que de légiférer en/ trois actes ou 
en cinq. Ce qu’il veut que son œuvre soit c’est 
une source puissante de réflexions et de ré
flexions libres, pour ceux qui la pénètrent. 
Elevée au-dessus des choses, i  leur symbole, 
elle est un pouvoir de suggestion et réclame 
de chacun, pour être comprise, un effort déjà 
par lui-même salutaire. Il ne déplaît même pas 
à Ibsen qu’on reproche à ses pièces de se prêter 
à des interprétations différentes; il les a écrites 
de telle façon qu’elles ne s’imposent pas — si 
l ’on peut ainsi s’exprimer — avec un forma
lisme dogmatique. Comme il souhaitait qu'elles 
fussent'-stimulantes, il est demeuré silencieux 
au milieu des débats qu’elles ont provoquées. 
Son intention a élé, évidemment, non de pré
senter aux hommes une organisation sociale 
susceptible de leur assurer le bonheur, mais de 
renouveler leur fond moral.

Il a cru pour cela, suffisant de n’entreprendre 
■ u ’une chose à savoir : éveiller en nous le sens

___ le l’individualisme avec tout ce qu’ il exige de
conscience et de volonté. Il a prêché que les 
forces humaines —  dont il alarmait 1 utilité 
suprême— avaient le droit d’être indépendantes 
et qu'il fallait qu’elles conquissent ce droit qu'on 
n’a cessé de tout temps de leur contester, soit 
par la voix de la religion — et de 1a religion 
chrétienne, notamment, qui pose l’orgueil 
comme le premier des sept péchés capitaux — 
soit par la voix de la morale, soit par la voix 
de l’État qui exige de ses citoyens le sacrifice ou 
la soumission de leur intérêt particulier à un 
intérêt général, prétendu supérieur et qui est, 
en réalité, celui '.d'une abstraction. Affranchir 
l’ individu en le poussant à sortir de soi-même 
et des autres, tel est la préoccupation domi
nante d’Ibsen. « Ce qui importe, écrit-il, c'est 
la révolte de l’individu a. Hors du troupeau I 
tel est le premier des appels qu’il lance.
« L’homme le plus fort est l’homme le plus 
seul ». La vie en troupeau c’est la perpétuation 
de l’uniformité dégoûtante et de la médiocrité ; 
bien plus, c’est le néant résultant de la formi
dable conspiration de tous contre chacun :  c’est 
le nombre sans vajeur, le nombre négatif cons
titué de tout ce qui est soustrait aux unités. Hors 
donc des religions ! hors donc, du moins, des 
religions dogmatiques (i) qui ne sont que tris-

(l) Ibsen adtacttait dm «ruine croyance, assez difficile i  
définir — qui tenait du naturalisme de fa conception païenne 
el de l'Evangile et qu’il disait devoir être celle de cette Huma
nité du « Troisième Règne » dont il a prophétisé l'existence 
•lans le symbolisme mystique de ajuiian . . .  Mais sa croyance 
n’ était pas k proprement parler nue religion car 11 la concevait 
sans rites. Il la fondait < sur la connaissance et sur la croix t.

tesse et affaiblissement de l ’homme et le 
détournent de la « joie de vivre ». Elles en
gendrent l ’immobilité çn satisfaisant le misé
rable besoin de certitude de tous les dégénérés 
qui ne savent pas être inquiets avec plaisir et 
marcher vers la connaissance comme vers un 
but inaccessible. Elles pèsent comme une chape 
étouffante sur les générations et sur la race 
entière. « L’église est trop petite » où l ’on va 
prier •  le Dieu des esclaves et des serfs, courbés 
sur la glèbe » il la faut agrandir tant qu’elle n’ait 
plus « ni limites, ni enceinte » et que.son 
plancher soit « la terre verdoyante, les bruyères, 
les prés et les fiords et la mer » ( il .
' Hors des morales! et surtout des morales 
aux lois écrites qui sont le résidu ou le principe 
des religions. Les morales, ainsi qne les reli
gions ont été inventées par et pour les faibles, 
pour entraver l ’action des forts, du moins les 
morales qui prêchent le sacrifice de l’homme 4 
ses semblables. « Sois humain » tel est leurpre- 
mier commandement. - Qu’est-ce à dire ?
« Humain ! parole lâche qui sert de mot d’ordre 
à la race. Prétexte exploité par les pauvres sires 
qui manquent découragé et ae volonté ; masque 
trembleur qui craint de tout risquer pour vaincre, 
abri de tous les pleutres qui esquivent un engage
ment, suivi de regrets piteux » (2) « Le meilleur 
amour c’est encore la naine», car c’est en cin
glant ses semblables du fouet de sa haine aue 
l’homme lenr rend les services les plus véri
tables. En définitive, il leur prépare le plus de 
bien possible en n'ayant pas pitié d’eux; en 
les tirant de leur torpeur, en les arrachant 
violemment à leur misérable sérénité pour les 
augmenter en puissance. Travailler pour autrui, 
c’est nuire à autrui ;  il faut exciter autrui à 
travailler. Si autrui a la volonté d’agir mais s’il 
manque de force, il convient de l’aider « de le 
porter » même « sur ses épaules, fût-on brisé de 
fatigue, eût-on les pieds sanglants. Mais que 
faire pour un homme qui ne veut pas plus que ce 
qu'il peut? » Parole admirable et qui loin a  être 
la suprême négation de tonte morale est bien 
plutôt le fondement d’une morale nouvelle et 
terriblement virile et autrement difficile à prati
quer que celle qui a pour principe la miséricorde 
et la pitié dédaigneuse, la peur égoïste de voir ' 
souffrir et le plaisir de dispenser un soulage
ment, d’être une Providence...

Hors des sociétés et de leurs conventions et 
de leurs préjugés — hors du pharisaîsme, hors 
des apparences I Vivons notre vie dans son inté
gralité ; ne laissons rien la paralyser ou la 
mutiler. Ayons une conscience à nous et une 
volonté et n'obéissons qu’à leurs mobiles. 
Tendons de lôute notre énergie/ en dépit des 
entraves des lois et des règles, en dehors des 
sentiers battus, vers la vérité, car il n’y  a de 
vraie vérité que celle qu’on découvre soi-mème. 
Remettons touten question, n’acceptons l ’héri
tage d'aucune croyance. Faisons-nous une per
sonnalité, c’est ce qui importe par-dessus tout. 
Ne nous contentons pas d’avoir pour sens ce 
qu’on est convenu a’appeler le sens humain 
général. Refusons-dous à nous laisser diriger 
par lesconducteurs.de foules (les Soutiens de la 
Société) \ ne tolérons pas d’être en tutelle 
comme des enfants (Maison de Poupée) ;  qu’il 
suffise qu’on nous interdise la liberté de 
nos actes pour que nous l’exigions (La D am  de 
la Mer). Mais à suivre de telles prescriptions 
nous risquerons tout simplement d’être sub
versifs ? Eh bien ! oui, nous le serons et ce

(1) Brand,
(a) lbid.

sera tant mieux. La violence même, d’une 
volonté que rien n’arrête est préférable à 
l’apathie des paresseux ou des lâches qui accep
tent de se nourrir de pensées «mastiquées et 
remastiquées » par d’autres.^

C ’est le retour à l ’état primitif, à l ’état sau
vage ? ... il se peut et que la vie telle qu’ Ibsen 
la conçoit n’ait rien de la vie sociale. Pour le 
dramaturge norvégien s'associer c'est s’amoin
drir. Solidarité c’est encore faiblesse ; besoin de 
s’appuyer sur autrui; façon d’accomplir quelque 
chose comme, pour les hommes d’être braves 
en tant qu’ils constituent une armée. Pris indi
viduellement presque tous les soldats d’une 
armée auraient peur devant le canon, comme 
reculeraient isolément devant l ’action presque 
tous les membres d’une association constituée, 
cependant, en vue d’agir. Quiconque entre 
dans un groupe a l'intention secrète de se dé
charger sur autrui de sa part de responsabilité.

Un homme a-t-il une idée à répandre, croit- 
il à l'utilité d’une initiative quelconque? Le 
voilà, interrogeant, de ci de là, à son entour : 
a En êtes-vous?... « Il cherche à se recruter 
des alliés. Il ne se risquera pas si on ne se 
risque avec lui. On lui demandé : « Combien 
serons-nous ? »  et nul ne fait sienne son opi
nion s’il n’ est bien assuré qu’elle est partagee. 
Ainsi on est honteux ou craintif de penser
■  uelque chose qu’on.est seul à penser. Au lieu 
l e  s’enorgueillir d'être l’unique champion d’une 
cause on en amoindrit la portée pour se gagner 
des adeptes. On livre son idéal aux concessions 
qui l’émasculent... Ayons donc le courage de 
manifester notre opinion, dussions-nous avoir 
le monde entier contre nous; sachons être 
l’Ennemi du peuple et lui dire la vérité quand ce 
serait à notre détriment et au détriment des 
intérêts immédiats de ceux qui nous entourent.

Il va de soi que, comme il n’ admet pas 
l'union, Ibsen admet encore moins l’Etat qui 
est partout, ainsi que l ’a écrit Nietzsche, c où 
le lent suicide de tous s’ appelle la vie ». I l est 
« antigouvernemental » au premier chef. Il 
pense, en effet, que —  encore qu’il serait con- 
fo rme à l'idéal qu’on peut s’en faire —  l'Etat 
exigerait qu'on tint pour légitime qu’un seul 
vouloir remplaçât le vouloir de tous ou, plutôt, 
que le vouloir de tous primât le vouloir de 
chacun. Il n’y  a pas de pire invention que celle 
de l ’Etat. La véritable image de l'Etat c’est 
« un édifice, à la fois école et maison d’arrêt » 
(hôpital, déclarerait Nietzsche), auquel il con
vient d’ajouter « une salle de réunions publi
ques ». (Brand).

(A  suivre.) John  L . C h a rp e n tie r .

Faites-nous des Abonnés !

CONVOCATIONS
X La Semallle, 21 ,ruo Uoyer, Paris. — Vendredi

7 septembre, Mme Sèville-Méral : l'Education 
physique et morale de l'enfant dès le berceau.

Mardi 11. — Discussion : le Rachat des chemins 
do fer (avec chiffres e t documents).

x  L’Aube Sociale, i ,  passage Davy. — Réunion 
des camarades s'intéressant à noire U. P. pour 
s'entendre en vue de la réorganisation de nos 
causeries-conférences, Je vendredi 7 septembre, à
9 heures du soir.

x  Grnpo liberecana Esperantista, 12, rue de
1 Ancienne-Comédio. — Lundi 10 septembre, a
8 b. 1/2, et lundis suivants, salle Lo Livre ü . P.



d u  VI0, cours d 'ospéranlo (ousciguem onl m utuel 
et perm anent). — Compta rendu d u  délégué au  
Congrès de Genève ; correspondance avec lo 
groupo do M ontevideo.

La rrcm das kam aradas estas pela  las skribi al 
la  sekreiario G. Papillon, 27, avenue de  l'ilarm o- 
uio, Bobigny (Seine), p ri la sta to  de Espéranto 
in te r la  liberecanas de  sian  laudon.

X L'H armonie Universelle (groupe com m uniste 
d 'ém ancipation intégrale). 23, rue des Peupliers, 
B illancourt. — Mercredi 12 sep tem bre, à 8 h . 1/2 
d u  soir : l’O rganisation de la  propagande, par 
A ndré Lorulot.

X S allô du L ivre, 12, rue de l’A ncien ne-Comô- 
dio. — Mardi 13 sep tem bre, & 8 h. 1/2 : De Thon- . 
nô lelâ a u  p o in t de  vue  anarch is te  e t  d e  quelaues 
au tres  thèses, p a r E.-J. Dondon e t  E . Arm m u. — 
Causerie ; discussion.

EnLrée : 0 fr. 20.
X A. I .  A . (section d es  XII* e t  XX°). — R éu

n ion  tous les jeu d is  à  8 heures d u  soir, a u  siège 
de  la section , local hab ituel.

X A. I .  A. d u  X IIIe, 52, ru e  Jenner. —  Sam edi
8 sep tem bre, réun ion  à  8  h . 1/2 d u  soir.

Lyon . — Cercle Ouvrier In te rna tiona l. — Sa
m ed i 8 sep tem bre, à  8 heures, m eeting , salle de 
l'E toile, 180, ru e  C uvier. —  S ujet Lrailé : La R évo
lu tio n  russe.

Correspondances et Communications
X Contre les bagnes militaires. — Tous les 

camarades victimes des conseils do guerre, qui 
ont élé condamnés à la prison ou aux travaux 
publics, ainsi que les disciplinaires des armées de 
terre et de mer sont priés d'écrire à MiUanvoye & 
Mondoubleau (Loir-et-Cher) en vue d'une cam- 
jpagno contre les bagnes militaires de France et 
d’Algérie,

Se plus MiUanvoye serait reconnaissant aux 
camarades de la région lilloise,, qui le pourraient, 
de- lui faire parvenir des renseignements sur 
l'affaire du soldat Legrand que le conseil de guerre 
du 1er corps viont de condamner aux travaux 
forcés à perpétuité et à la dégradation pour avoir 
tué son sergent au cours des grèves minières 
d’avril. Ou Legrand a  agi sans mobile et alors il 
était irresponsable, contrairement à l’avis médical, 
ou il a été déterminé par des mobiles conscients. 
Quels éLaienl ceux-ci ? Qu’a allégué Legrand pour 
sa défense ?

X Comité de défense pour Louis Grandidier.
Le Comité de défense pour Louis Grandidier a 

fi-rA sa date de réunion tous les jeudis, salle 
Xcemel, 80, rue du Port.

Reçu par le Comité :
Collecte A la  réunion du 13 août: 12 fr. 75. — 

Liste n° 9 (liste Cogeal) i  23 fr. 80..— Collecte fai te 
pan Le Donnai dans une réunion du quartier 
Jieyol : 2 fr. 40. — Liste Verliaq: 3- fr. 80. — Liste 
Michel : 6 francs.— M»« de St-Remay en timbres- 
poste : 1 fr. 10. — Liste Ligner : 11 francs.— 
Liste Lemaire : 4 fr. 20. — Liste Goux : 3 fr. 75. — 
Liste Dutranoy : 1G francs. — Henri Carenlon, 
Sainl-Ouen : 2 francs. — Ensemble : 88 fr. 80.
' x  En vente au Palais du Travail.

L a  peste religieuse, l'exemplaire, 5 cent., le cent
2 francs.

Le mensonge patriotique, l’exemplaire 10 cent., 
le cent 6 francs.

Légitim ation des actes de révolte (2* déclaration), 
par G. Eliévant. L’exemplaire, 10 cent., le cent
6 francs.

Quelques idées fausses sur Vanarckie, l’exomp.,
5 centimes ; le cent 2 francs BO.

L ettre  à  u n  conscrit, par. Victor Méric, l’exemp.,
S centimes, le cent 2 francs.

Fi anco de port, A partir do 300 brochures.
Adresser les commandes à  Potleau Prudent, 

8, Rue du Plie, Roubaix.
X C h a r t r e s .  — Las camarades désirant former 

un groupe d’études sociales peuvent s’adresser à 
Pichot Raoul, rue des Trois Détours.

X Espérantiates. — Les avantages que tireront 
les travailleurs d’une langue internationale no 
sont plus À faire connaîtra.

j'invite donc les camarades syndicalistes ospé- 
ranûstes à faire, dès maintenant, la propagande

nécessaire daus leurs syndicats pour faire adopter
1 usage de l’Esperanlo.

Que tous ceux qui on t l'in tention de se rendro 
au  Congrès d’Amiens le fassent savoir de suite à  
Louis, 15, ruo de Saintonge, Paris (lit").

X On camarade, voyageur de commerce, visi
ta n t les départem ents do Saône-el-Loire, Allier, 
P u v - ie  Dftme, Creuse, Indre, Loir-et-Cher. Cher, 
Loiret, Yonne, Côte-d'Or, Haute-Saône, Vosges, 
Doubs, Jura , désira faire connaissance des cama
rades de ces régions. Lui écrire : G. B. carte 1/2 ta
r if  73.128. poste restante, Lyon-Grolée, jusqu 'au  I
20 septem bre.

X Quelqu'un pourralt-il nous procurer le n° 11 
de la p rem ière série des Cahiers de la Quinzaine I 
e t à  quel prix 1 

j X Le camarade E. Goulllanz, 104, rue de- Sèzo,
| L yon, dem ande à  ceux qui pourraient lui donner 

des nouvelles do son père, Jean  GoufBaux, ayant 
hab ité  Norwich, de bien vouloir lui faire parvenir 
à son adresse.

X Toulon . — Le camarade Stelanofl, p resti
d ig ita teu r, fait part aux camarades de Toulon 
q u  il p rêtera  son concours pour les soirées fa
m iliales au  bénéfice des journaux.

S 'adresser au  kiosque, rue de l'Arsenal.

BUSTES RECLUS ET L. MICHEL
Le cam arade Dorré nous avertit qu’il en a  remis 

la  com m ando a u  m ouleur e t qu’ils seront livrés 
d an s  le courant de septem bre.

Ils  coûteront 3 francs d'em ballage par buste e t 
feront u n  colis d e  10 kilos. Soit, pour la France :
1 fr. 50 en  gare ou  1 fr. 75 à  domicile.

Soit 6 francs de buste , 3 francs d'emballage,
1 fr. 50 ou 1 fr. 75 (selon que c ’est en gare ou à 
dom icile) par buste.

Pour l’extérieur, le prix  d u  transport, c 'est selon 
le s  tarifs.

Petite Correspondance
Reçu pour le camarade Dellunottc : I
A. G ., 10 fr. —  P. il Chartres, 1 fr. — C. H. à 

Marseille, 10 fr. — En tout 21 fr.
Le camarade Delainotto est p rié de nous envoyer 

son adresse.
M. M . à Brest. — L'Histoire de France, de Hervé,

4 fr. franco.
O. H. — Ces saerés Farceurs, trop faibles. Manque 

de preuves au point de vue historique. J3t l'ironie en 
est trop lourde.

L . a .  150. — L ’Initiation mathématique n'enseigno 
pas les mathématiques, mais la façon d’y  intéresser 
ceux qui commencent : 2 fr. 20 par la  poste. — La 
Grammaire espéranto, 2 fr. 20 également.

p . S .  «i Chartres. — Avez-vous des nouvelles du 
mandat perdu ?

P . S , a Lyon. — A i lu l’article de Sentupery. C'est 
tait do si mauvaise foi — ou si bêtement — quo çn 
vous ôte l’envie de discuter.

O. D . rue C. — Oui, mai» les poètes.manquent.
Z . Z . Versailles. —  Bon.
Deukb, Veruiers. — J e  réexpédie les 4 exemplaires. 

Mais le service a été fait. Réclamez à  la poster
E:  PI, à Sainte- CéciU-dAndorge. —  J e  n'insère pas 

do bibliographie de volume que jo  n'ai pas- lu .
E. B . à Carmaux. — Do portraits, nous n'avona 

que les morts : L .  Michel e t Reclus, en carte»postales.
— Proudhon et Cafiero en gravure* O fr. 60 chaque. 
Bakouniuo, 1 fr.

Pierre L ., Chaumont. —  Pas-mal, vos vers, comme 
inspiration, mais trop d'inexpérience- de facture.

H. à Ligne. — Je  n'avais pas oublié, mais le 
libraire nous a M t.attendre.

O. M  à Suit/me. — Bien reçu 1 album. Merci. 
Excusez-moi de l'oubli.

J , E . à  Toulon. — L a clé espéranto est en réim
pression.

M. C. à  Islintjlon. — Le nouvel abonnement se 
fui minora fin septembre.

Beau pour le journal r
P. M. à Baronne, I fr. — II. T., 2 fr. — H. O. 

au Cap, 12 fr. 20. — W. à Paris, 1 fr. — L. S. à 
Lyon, 4 fr. — E. C. à Portalèg'e. 8 fr. — P. A. à 
Bostia.

Merci A tons.

G. L., à  Uodimont. — D., a Saint-Etienne. — 
Jeunesse syndicale, Rochefort. — C., à Avignon. — 
K ., à Boguor. — M., à Saint-Lunaire. — M. J .,  à 
Béliers. — B. C.. à  Mouscron. — L. B , à Baratin.
— N. L ., à Verriers. — II. G .} K Saintes. — J . L . , 
Paris. — L ., au Mans. — L'Union, Amiens. — P., n 
Moulina. — S., à  Liège. — B. S .,  k Etampes. —
G ., k Zurich. — J .  M., àSaint-Rambert. — F. R., 
à Saint-Ciaudo. — H ., à  Cherbourg.

Le prochain dessin sera signé J .  H chault. 

EN VENTE AUX “  TEMPS NOUVEAUX ”

Précurseurs de l'Internationale, W .T cubb-
aesorr............. .......................................................  1 20

Souvenirs d’nn révolutionnaire, par Lb-
fhasçais..................................................................  3 25

Guerre - M ilitarisme, édition illustrée...............  8 ■
— —  édition populaire.............. 2 50

Patriotism e-Colonisation, édition illu strée .. 8 »
—  — édition populaire. 2 80

Intim ités ot r évoltes, vers, La J aruebe____  i  50
Les Résolutions, vers, P u a tb lle ....................... 1 50

i La Révolte. 7 aunées. La collection complète. 150 »
Les Temps Nouveaux, 11 années......................  66 »
Le Coin des Enfants, 1" série illustrée......... 3 »

—  —  2,J série illustrée.. . .  3 »
| La Société mourante e t l'Anarchie, par J
I • G h a v b ................................................................. 2 75

De chez Schleicher :
La vie  ouvrière on France, par Pb u o s t iu  . 5 »
Les Enigmes de l'Onivers, par H i i a u ___  2  20
Les Religions, par A . L a rk rsi......................... 6 ■
Force et m atière, par B o c u n a .........................  2 20
L'Homme selon la science, par Bocaasa___  7 »
L'Histoire de la Création des Etres organi

sés, par H abckel. ............................................... 12 50
Science e t M atérisüsm e, par L r o c u b a d . .  5 »
La Psychologie ethnique, p ar-L vrocaisia .. 8
Los Guerres e t la Poix, par Rien et................. 1 50
Les Primitifs, par Eu b Rbclc* .......................... 4  »
L'Origine des espèces, par D aiwoi.................  8 >

De chez Bel lais :
La Guerre e t l'Homme, par P . Lacobse......... 2 75
Histoire de l'Inquisition an m oyen-âge, par

L éa ; 8  volumes chaque..................................  3 »
D e chez Pldn :

La V ie privée d'antrelois: L'Hygiène, p-r
P i À i u n .............................................................  3 »

Deux vies, par P . et V . Maboobbittb. ........... 3 »
De chez Flammarion :

Paroles d'un révolté, par KooroTKiis........... 1 25
D e chez Dentu :

Le Prim itif d'Australie, pa? Elis B sclui . . .  3 *
La Commune, par Libsaoasat.........................  3 ■

De chez Dujarrie:
Les deux Fam illes, par A . P oosor.................  3 ,

De chez Oollin :
Le Conflit, par Le Dantec.................................. 3 »
Les Porteurs de torches, par B . Lm i i s ___  4  »
Paysans e t ouvriers depuis sept cents sus,

par G . d'A yeüel............................................... 4 >
La Guerre e t ses p ré ten d u  bienfaits. |>ar

Novicou . ..............................................................  2 50
D e chez Charpentier :

Sous la  toque, par A . J r a t ix i .......................... 3 ■
Au Port d'armes, par H a u t  F ftra s...............  3 »
Souvenir d’un Matelot, par G so io u  lic o o . .  3 »
La Hélée sociale, par G . Cchmksceau........... 3 »
Le Grand Pan. par G-. Clcbesccau.................. 3 •
Sous le Sabre, par Ajaluert........... ................. 3
La Clairière, par O a s i u  e t D bscatbs. .........  3
Les Blasphèmes, par J . R ichefiv. .................. 3
La Chanson des gueux, par J . Kaaupim___  S  >
Germinal, par Zola........................... ..................  3  >
Travail, par Zola............... .............. ....................  3 »
Los Affaires sont le s  affaires, p u  Mibi-eau. 3  »
Les Mauvais bergers, par M usait? ......... . 3 »
Sébastien Roch, par Miklkau............................  3 »
Le Fardeau de la  lib erté, par T bistas Bbk-

kahd .. . . . . . . ................................................... .. 1 50
La P ille Kliia» par Ajalbbbt.-............................  2 »
Cas M essieurs, par Gr. A kcev............................ 3 »

Sur les aominandea importantes. nous pouvons 
faire aur les prix forts marqués sur les volumes, une 
réduction du15, 90 et 25 0/0 selon les éditeurs. Frais 
k la charge de l’acheteur.

• L* Gérant : J .  Giiavb.
i i r i u u s  o « m a u f  ogva» p». *■ m S n a , M (
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Un an ..................................... 8 Ir. |
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Voir & la page 8 la dessin de Hénault.
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A NOS LECTEURS

On continue è désirer dea renseignements sur 
notre situation financière, depuis que noue avons 
niIa le Journal i  15 certifies. Voici lea quelques 
chiffres qu’il noua eet possible de fournir actuel
lement.
• Notre mole d’août se solde avec une aggravation 
de dettes de 700 francs, qu'il faudra néceaaairement

Notre vente hebdomadaire A Parla, qui était en 
moyenne, de 1,300 exemplairea, a baissé en août de 
200 à 260 exemplaires.

Notre vente en province, qui était mensuellement 
de 8 à 9,000 exemplaire e, n’eat plue que de 7 à 7,500.

ToutoioJ*. noua ne devons paa noua décourager 
encore. Chaque année, de Juillet d septembre, la 
vente subit une dépression dea plue accentuées, pour 
se relever normalement en octobre. C’est un phéno
mène qui ne noue est paa particulier et que toutes 
lee branchesduLlvre connaissent bien. Nous espérons 
donc pouvoir, dans quelques semainea, annoncer une 
reprisa .ériam», cor .W lom .ol
t  croire que l’esprit de sacrifice de ceux qui noue 
lisent ait pu ae cabrer devant an® augmentation 
d'on sou par semaine I ^  j  U

EOUTBE L’ ÉTDLÜTIO)!
Il est un principe scientifique fondamental, 

universellement —  ou presque — accepte 
comme exact, c’est que tout progrès s accom
plit suivant un processus évolutif du simple au

complexe, de l'homogène à l'hétérogène. La 
réciproque est également reconnue vraie : toute 
évolution procédant du simple au complexe 
est un progrès et inversement toute marche du I 
complexe au simple est une régression. Ce ! 
principe, qui n'est pas un principe à priori, 
mais une constatation résultant d'observations 
répétées, est applicable aussi bien aux phéno
mènes d ordre sociologique qu'aux phéno
mènes biologiques ou autres, dans l'évolution 
desquels nous recherchons le signe du pro
grès.

Lorsque dans l'histoire d'une société, une 
idée nouvelle se fait jour, ce n'est pas du pre
mier coup qu’elle s'affirme, et se formule, étu
diée dans tous les détails de sa mise en prati
que, scrutée, pénétrée dans toutes ses consé-

3uences. Conçue, au contraire, à ses débuts 
ans ses lignes les plus générales, elle groupe 

autour d’un ou deux principes élémentaires un 
certain nombre d’adhérents assez étroitement 
unis autour de ce bloc initiai.

Mais, an fur et à mesure que l’ idée se pré
cise, que l'interprétation de ses principes  ̂ se 
diversifie en raison des adaptations ̂ nécessaires 
aux mentalités multiples ainsi qu aux condi
tions différentes des milieux, deŝ  ramifications 
surgissent, qui vont en s'épanouissant et en se 
subdivisant à leur tour par la suite. D où scis
sions sur scissions répondant aux divers cou
rants que déterminent les divergences d opi
nions, de sentiments ou de tempéraments, 
et les dissemblances des conditions mé'-olo- 
giques.

it  *
Le socialisme, à ses débuts, fut une doctrine 

générale, issue du vague besoin d’émancipa
tion créé au sein des masses par 1 oppression 
capitaliste. ,r .

D’ailleurs, ses premières manifestations 
lureut pour la plupart plutôt l’expression d as
piration mal définies vers un mieux-être im
précis, que l'affirmation de1 connaissances ac
quises expérimentalement.

Peu à peu, la doctrine se précisa, formulant 
des principes fondamentaux, nets, dégagés du 
sentimentalisme plus ou moins mystique dii 
début. Mais aussi, à mesure qu elle acquérait 
plus de précision, des écoles naissaient, diver
geant, donnant l ’apparence trompeuse d une 
cacophonie alors, qu au contraire, la multipli

cité de ces subdivisions était le signe que 
l’idée se creusait, gagnait en profondeur et en 
extension, et se perïectionnait en conceptions 
secondaires.

I Aujourd’hui les écoles socialistes ou se re
vendiquant de cette étiquette sont légion, de
puis le socialisme révolutionnaire jusqu'au 
socialisme chrétien en passant par le radica
lisme-socialiste, voire le socialisme patriote à 
l'instar de celui de l’amiral Bienaimé.

Mais sans aller chercher, pour montrer ce 
travail normal de séparatisme doctrinal, cer
taines écoles relevant plutôt du vaudevilliste 
que du sociologue, tenons-nous en, comme 
phénomène d'importance capitale, à ce départ 
du mouvement socialiste en deux grands cou
rants, l'un politique, l'autre économique.

Il était bien entendu que le but à atteindre 
était la socialisation des moyens de production 
et des moyens de consommation et de trans
port; mais on ne fut plus d'accord sur les 
voies à suivre pour y  parvenir. Les uns, les 
politiques prétendirent s'emparer de l’Etat, 
cette citadelle de la société capitaliste, pour 
proclamer, une fois maîtres, la dépossession 
des classes possédantes; les autres trouvèrent 
plus rapide d’attaquer de front l'ordre écono
mique qui les opprimait, d’opposer à la force 
du capital la puissance dn travail, des forces 
ouvrières organisées diversement et coali
sées. •

Ces deux courants assez voisins au début et 
parfois peu distincts allèrent en divergeant 
de plus en plus au fur et à mesure que leur 
but et leur tactique respectifs se précisaient, 
et aujourd’hui ils constituent deux puissances 
bien différenciées, formant chacune une indivi
dualité sociale parfaitement définie : le socia
lisme politique et le syndicalisme.

*
Ce dernier, depuis qu’il s’est définitivement 

séparé de la politique, a acquis progressivement 
une force qui va toujours grandissant et dans 
l'avenir duquel on peut avoir confiance»

Son but est bien défini. Il est la constitution 
du prolétariat en classe ayant pour objet l’ex
propriation, soit progressive, soit brusque de 
la classe possédante. Toute son action est éco
nomique, dans son but et dans ses moyens. 
Ces moyens sont l’action directe. L  acuon 
directe, c’est-à-dire, non pas la démolition de



Quelques devantures, des pierres lancées dans 
es vitrines ou des « coups de poing sur la

fmeule » des sergots, comme font semblant de 
e croire la plupart des adversaires de mauvaise 
foi, mais la lutte méthodique, organisée, face 

à face, avec le patronat et le capitalisme pour la 
conquête d’avantages successils en attendant 
l’assaut définitif contre tout l’ordre capitaliste 
en vue de l’expropriation générale, lorsque l’or
ganisation syndicaliste aura atteintson maximum 
de puissance combative et organisatrice..

Ce courant a actuellement acquis une telle 
importance qu'il a attiré l’attention du courant 
politique qui, lui, n’a su que se constituer en 
parti parlementaire, et par là se rétrécir, per
dant, par une unification fallacieuse, en am
pleur de vues ce qu’il pensait gagner en cohé
sion. Aussi ce dernier ne serait-il pas fâché de 
s’associer cette force et de l’utiliser au mieux 
de ses destinées.

Dans le monde syndicaliste les avis sont par
tagés. L’avantage, que le parti socialiste fait 
miroiter, de l’obtention, grâce à des lois sociales, 
de diverses améliorations fait hésiter et séduit 
même nombre de camarades.

Sans reprendre les arguments tant de lois 
donnés que les lois offrant quelque avantage 
aux travailleurs ne sont élaborées et ne voient 
le jour que lorsque ceux-ci ont par une action 
énergique établi en faveur des réformes qu’elles 
sanctionnent un mouvement d’opinion irrésis
tible ; que l’observation des lois d,e ce genre 
devançant quelque peu la maturité que leur 
donne l’opinion publique ne s’obtient que I

f;ràce à la lutte continue et acharnée des travail
leurs et que dès lors cette lutte assez puissante 

pour imposer 1 observation de ces lois n’a pas 
besoin d’elles er peut directement imposer. la 
réforme qu’elles ont pour objet, etc., sans reve
nir, dis-je, sur tous, ces arguments, j'affirme .. 
que cette fusion, des forces syndicales et du 
parti socialiste est contraire à l’évolution de 
ces deux courants et qu’elle constituerait un 
retour en arrière, une vraie régression.

Si le syndicalisme est issu du socialisme, ce 
qui est exact, il en est sorti cependant, il s’en 
est sépaié parce que son but est difièrent et 
non seulement son but, mais ses moyens, son 
champ d’activité. Il ne peut plus rentrer dans 
le courant d’où il est sorti sous peine de I 
s amoindrir, de se rétrécir en abandonnant for
cément les principes qui justement l'on t amené 
à cette séparation.

On parle d’action parallèle. Pendant que les 
forces syndicales lutteraient pour telle améliora
tion, les forces parlementaires du socialisme de 
leur côté feraient campagne au Parlement pour 
réaliser légalement cette réforme.

Mais cette action parallèle n’a rien de nou
veau. Elle a toujours existé. Pendant que les 
syndicats luttaient pour la réduction de la jour
née de travail est survenue la réforme établie 
par la loi Millerand-Colliard ; pendant que l’on 
réclamait partout dans le monde syndical le 
repos hebdomadaire, le Parlement s’en occu
pait et édictait la loi qui actuellement soulève 
tant de conflits entre employeurs et employés. 
E t il n’ëst pas jusqu'à l’expropriation de la classe 
bourgeoise, but final du syndicalisme, qui n’ait 
été dernièrement formellement affirmée par 
Jaurès, Constans, Vaillant, etc., comme formant 
l’objectif fondamental de la doctrine socialiste.

Dès lors, pourquoi une alliance, un traité 
conclu, si l’action parallèle doit se borner à ce 
qu’elle a toujours été, et si rien de supplé
mentaire, liant l’un ou l’autre des contractants

et par conséquent le  dim inuant et Je faisant 
dévier de son but, n ’intervient dans le traité ? 
Est-il nécessaire, utile même, de faire une 
convention spéciale pour dire : « Nous demeu
rerons dorénavant dans nos positions respec
tives, rien retrancher à l’autonomie de 
chacun de nous? »

N’ayez crainte ! Quand les efforts des syn
dicats et ceux des socialistes parlementaires 
tendront aux mêmes buts, naturellement, d eux- 
mêmes, ils se concerteront sans qu’il soit be
soin d 'un traité ou d’une entente préalablement 
condue. Mais qu’on renonce à ces unifications, 
à ces ententes, pour si cordiales qu’elles soient. 
Un traité est fait de concessions réciproques, 
par conséquent d’amoindrissements de part et 
d 'autre. Il faut que chacun garde entière sa 
liberté d'action, quitte à  se rencontrer quand, 
momentanément, !les buts seront identiques.

Mais ce serait revenir en arrière, ce serait 
aller à l'encontre de toute évolution que de 
vouloir réaliser une fusion quelconque entre 
deux organismes qui on t dû, à un m om ent 
donné, en raison, même du développement et 
de la  spécialisation de chacun, se différencier 
et se scinder définitivement.

A n dré G ir ar d .

L'Éducation a faire
(Suite.)

En relisant cet article de Niol, une crainte 
m'est venue : c’ert " d’avoir prêté à  son auteur 
une conclusion qui, peut-être, n 'est pas la 
sienne. Niel n’a  pas. dit expressément, en effet, 
aux K00ialistes-a11arclii9t.es : Abjurez tout abs- 
tentionisme et courez aux scrutins... I l  leur a 
dit seulement, — ce qui est à  peu près identi
que : l'antiparlementarisme est un préjugé con
damné par l'expérience, tout comme le parle
mentarisme excessif lui-même; l’action législa
tive complète, en la couronnant, l'action directe 
et collabore avec elle à  l'am élioration du sort 
de l’ouvrier.

E t j 'a i dit à Niel : Pas plus que le parlemen
tarisme ne voudra partager avec l’action di
recte, cette dernière ne voudra partager avec le 
parlementarisme. ■ E t le voudraient-ils qu'ils ne 
le pourraient pas. Nous avons, dès longtemps, 
renoncé à  accorder dans nos consciences la 
science avec la  foi, la terre avec le ciel ; un 
temps viendra.où nous renoncerons de même à 
. concilier l'action, ̂ parlementaire avec l'action 
directe des individus cl des masses; alors nous 
pourrons d ire d’elles ce que nous avons d it de 
la science et de la  foi : que quand l’une fa it un 
pas en avant, l’autre en fait deux en arrière.

C'est qu'il y a  dans l'action directe une néga
tion plus radicale du parlementarisme que les 
négations toutes théoriques des premiers anar
chistes : il y  a  une négation pratique. L 'action 
directe nie le parlementarisme : mais c'est en lie 
substituant à  lu i, 1

n n
Hais, objectera Niel, qu’ils s’accordent entre 

eux ou se gourment, peu im porte. Mon point 
de vue à  moi est Volontairement plus réaliste. 
Je  constate que le parlementarisme n'est pas 
impropre non plùs à  concéder aux  ouvriers 
certains avaaUagtt matériels et immédiats, et 
cela me sufûi. Oui ou non, niea-vous ces avan
tages-lâ?

Non, répondrai-je à Niel, je  ne nie pas cela. 
J e  ne nie certes pas que le parlementarisme ait 
des avantages assurés : d’abord II rapporte à

I quelques centaines de bienheureux vingt-cinq 
francs toutes les vingt-quatre heures; puisil donne 
aux électeurs la  comédie. A côté de ceux-là, il 
est des avantages plus sérieux : les classes di
rigeantes que le parlem ent onjfraisse chaque 
année A l'aide du budget et des droits dédouane, 
en savent quelque chose. Mais les classes diri
gées se sont jusqu’ici beaucoup moins aperçues 
que les précédentes que l'oxeroiee du parle
mentarisme pût avoir d’heureux  avantages. 
Les lois presque toujours ont é té faites contre 
elles, mais qu'elles le veuillent bien et le légis
lateur ne les oubliera plus. Elles participeront 
pour leur part à  la manne budgétaire, au  protec
tionnisme légal. D éjà dans les pays où la 
classe ouvrière a  quelque organisation, les*lois 
de protection ouvrière » alternent, au livre 
des lois, avec les lois de protection bourgeoise.

I l  est permis de concevoir un syndicalisme 
exclusivement préoccupé de tels avantages, je  
veux  d ire d’intérêts immédiats e t matériels, 
modestes mais tangibles. Ce syndicalisme, du 
reste, existe : on le qualifie très justem ent de 
réformiste. Nous l’appellerons le  syndicalisme 
dés petits profils.

I l  est tout naturel qu’il se tourne vers les 
parlements, dispensateurs ordinaires de sem
blables bienfaits. Oui, à  force d’obséquiosité 
quémandeuse, à force de patience et de « lon
gueur de temps », p a r la seule influence du 
grand nom bre, la classe déshéritée peut dans la 
sooiété actuelle, obtenir des parlements certai
nes améliorations relatives. Mais cela, nous ne 
l’avons jam ais nié : nous avons simplement ob
servé-que de telles améliorations éta ien t bien 
souvent illusoires, e t dérisoires presque tou
jours. Nous avons fa it rem arquer de plus, que 
le bon vouloir des gens qui, p a r m étier, font et 
défont les lois com ptait pour assez peu dans ces 
améliorations et que si peu qu’on de
mande, il est plus sû r de dem ander les poings 
fermés, la menace aux lèvres, que les mains 
jointes comme pour la  prière.

I l existe dans la  plupart de nos grandes villes, 
deB associations de m endiants : le syndicalisme 
en pourrait aisément devenir u n e; i l  n 'aurait 
qu’a perdre de vue le  D roit pour le petit profit, 
le noble esprit de résistance pour la médiocre 
passion du lucre, pour la  recherche de tous les 
avantages qui se peuvent concilier avec le m ain
tien d une société bien organisée, autrem ent 
dit d 'une bourgeoisie oppressive e t d ’un capi
talisme effronté.

Mais c’est p récisément là ce que nous redou
tons le  plus, au tan t pour la classe ouvrière que 

! pour la cause humaine : l’oubli du d ro it, l’oubli 
des revendications posées au nom  de la  justice 
et soutenues, s’il le faut, par la force ; l’oubli de 
l’esprit de sacrifice e t de désintéressement.

Ce que nous reprochons au  parlem entarism e 
et à  la légalité, c'est, ne pouvant concéder au 
peuple que de toutes menues « améliorations 
immédiates » — le plat de lentilles d’Esaii — 
de lui faire accroire que sa faim en sera  soula
gée et la justice, le droit, satisfaits.

J e  vais plus loin : il n 'est pas jusqu’à  la  « lé 
galisation » parlem entaire, la consécration 
légale des réformes ■ conquises pur l’action 
directe » qui ne nous semble elle-mônie d ’un 
redoutable effet. Car l’illusion est mauvaise que 
ce qui est consacré, légalisé, ne peul être  repris; 
elle e>t mauvaise parce qu’elle induit à  dépeser 
les armes, alors qu’il fau t lu tte r san t cesse, lutter 
toujours, poiir garder aussi bien que. pour 
prendre.

Notre an tiparlemenlarisme se propose bien 
plus qu'une dépréciation systématique des.élus 
et de l'œ uvre législative. De l’œuvre législative 
surtout : sans doute celle-ci est loin d’être bril
lante, mais enfin elle pourrait l’être davantage, 
particulièrement dans les pays démocratiques 
où le peuple, en somme, participant au pouvoir, 
pourrait participer plus largem ent aux  béné 
Aces qui en résultent. Pour nous, le vice rédhi- 
bftolre du parlementarisme, ce n’est pas qu'il
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M. Forel juq parait dira un homme très large 

d’idéos, mais qui n 'a pas su encore mettra ordre 
dans celles qu il a. ni avoir cherché à les coordon
ner, ni à  les critlauer les unes par les autres, do 
façon que, lorsqu il les expose, leur association 
présente des trous, et quelques-unes jurent d'être 
avec les antres.

En plus d*un cas, il est vrai, il ezclpe d'incom
pétence ; mais colto incompétence me semble, 
chez lui, ôlru plutôt une paresse d'esprit :• « Il y 
a des gens pour traiter, ou décider de telle ques
tion, & quoi bon se tourmenter davantage! Lais- 
fons-lonr la soin d'élucider les points qui nous 
semblent obscurs. » El comme cela, on a l’esprit 
en repos, tan lis qu'un peu de raisonnement 
forait trouver la solution tout aussi bion, et sou
vent mieux, que les gens « compétents », ou ré
putés tels.

M. Forel, en son volume : La question sexuelle 
exposée aux adultes cultivés fi), a, de beaucoup, 
dépassé son titre, ou, plutôt, tout ramené à la 
question sexuelle, de sorte qu’il se trouve amenéI 
à,parler, non seulement de l'amour et de son] 
hygiène, mais de .la question sociale, politique,

> d  art, de littérature, a ’étbique, d'enseignement,1 
et, en un mot, de presque tous les modes d ’acti 
vilé de l'espèce humaine.

La question sexuelle y  est étudiée dans ses ma
nifestations normales, mais aussi dans sa patho
logie. L'auteur constate quelle erreur cela a été 
d'en faire une-chose dont on n'ose pas parler, et 
combien plus alliciant est le mystère dont on l'en
veloppe, démon li ant que la logique et la bonne 
hygiène veulent que, dès que la question se pose, 
l'explication en soitdonnée, avec tact et discerne
ment, bien entendu, — mais sans réticence; la 
cachotterie étant beaucoup plus troublante que 
l’explication franche et notle.

En cours de roule, surtout lorsqu'il traite du 
mariage et de la prostitution, U. Forel démontre 
qùe nombre de lares dont nous souffrons décou
lent de la mauvaise organisation sociale que noos 
subissons, de l'autorité e t de l'exploitation capi
taliste.

Ce que l'on pourrait peut-être lui reprocher 
c'est d'être allé cheroher, chez .d’autres auteurs, 
des mots à mille pattes pour expliquer l'hérédité, 
mots qui ne font que compliquer la question et la 
rendre moins intelligible.

En vertu de l'imperfection d'association d'idées 
que je constatais, Il fait, & maintes reprises, une 
critique serrée de la loi et de l'autorité, démon
trant leur faiblesse et leur impuissance, ce qui no 
l’empêche pas de réclamer leur concours pour 
assurer les améliorations qu’il voudrait voir s opé- 
rer dans les relations sociales.

Mais, où il est décevant, c’est lorsqu’il parle de 
« l’incivilisalion » avérée de certaines races et de 
la nécessité de leur disparition ! - ̂

U y a des races retardataires, c'est tout ce que 
l'on sait; mais les déclarer incivilisables, c'est une 
pure affirmation. Il ÿ a, entre elles et nous, toute 
la distance qui nous sépare de notre ancêtre de l’Age 
de la pierre; c’esl-k-dira, quelques milliers de siè
cles. Or, depuis que la race blanche est entrée en 
contact avec elles, quelques centaines d’annéeBau 
plus sont écoulées! On voudrait qu’elles aient 
parcouru, pn un ou deux siècles, le ehemin qui 
nous a demandé plusieurs centaines de mille 
d'années & parcourir.

Non seulement aucune tentative sérieuse n’a 
été faite pour les amener progressivement à un 
développement supérieur, m au ce sont des en
traves à  leur développement normal qu'on leur a 
apportées. Sans compter que, le plus souvent, elles 
n ont été en contact qu avec les spécimens les 
moins recommandai)les de notre race. Comme 
premiers présents, elles ont reçu la syphilis, la 
variole, la tuberculose et l'alcool. Comme ensei-

Ênement moral, 4e vol, la fraude et la violonco. 
t  on conclut : « Vous voyez bien, partout où les 
blancs et les races inférieures entrent en contact, 

ces dernières disparaissent, preuve évidente de 
leur infériorité ! »

Du reste, M. Forel n’est pas trop fixé, il me 
se m b le , sur ce que doit être une race civilisable. 
N e r a n g e -t-il pas les Japonais parmi les civili- 
sa b les  — sans doute parce qu’ils ont adopté le

(1) Un volume 10 francs, chez Slelnhoil, 2, ruo Casi- 
rair-Delavigne.

chapeau haute-forme et le militarisme européen, 
dont il fait une si belle erilique, pourtant — tan
dis que, parmi les IneivlUsables, il classe les Chi
nois qui ne veulent pas, il est vrai, de notre civi
lisation, mais qui étalent déjà sortis de la barbarie 
alors que nos ancêtres étaient des sauvages dans 
toute la force du terme, et qui ont une civilisation 
à eux.

Il nous parle des mauvais produits de l’hybri
dation entre blancs et races inférieures. Mais ce 
n'est pas une preuve, lorsque l'on sait dans quelles 
mauvaises conditions elles s'opèrent, et que l'on 
connaît l'étal de sujétion et d’abjection où l'on 
cherche à maintenir indigènes et métis.

Eu du reste, on a des exemples de peuplades 
soi-disant incivilisables dont quelquesspéclmens, 
échappés au massacre et ata destruction, s'élèvent 
peu a peu â notre civilisation, et de métis qui, 
maigre les tares — de leur» ascendants blancs — 
fournissent des populations saines physiquement et intellectuellement.

En passant, l'auteur parle de l'utopie anarchiste 
qui s'imagine que l'homme naît bon. M. Forel ne 
connaît les idées anarchistes que par ouî-dlro, 
sans cela il saurait que la plupart des anarchistes 
ne proclament l'homme ni non, ni mauvais origi
nellement, se contentant de constater qu'il est ce 
que le fait le milieu, so bornant k cette réflexion :
« qu'il faut qu'il ne soit pas la bâte malfaisante 
que veulent bien dire les économistes bourgeois, 
pour ne pas être plus mauvais qu'il n'est dansunl 
état social où tout l'incite à voir un ennemi dan^ 
chacun des Individus qui l'entourent ».

11 voudrait que les psychiàtros aient k juger des 
facultés des individus I Ce n’est guère rassurant. I

Chaque métier a sa déformation d’esprit qui fait 
que le chirurgien, par oxemplo, ne voyant que la 
« belle opération » à (aire, ne s’occupe pas de 

L chercher si le patient h'aimerait pas mieux guérir 
.par des procédés, peut-être moins expéditifs, mais 
qui auraient l'avantage de lui conserver un 
membre utile. Ou comme le médecin aliéniste 
qui finit par voir un fou daas chacun de ses con
temporains.

Enfin, comme m >rale, il enseigne le travail en 
faveur des générations futures.

Nous ignorons ce que seront les générations 
futures. Nous devons travailler au développement 
de notre personnalité, à l’extension de nos facultés. 
Ce n’est qu’en travaillant poire propre dévelop
pement, que nous travaillerons fc celui des géné- 
ralions à venir. Nous ne pouvons leur transmettre 
que les facultés que nous aurons acquises.

Il ne faut pas oublier que tous les sacrifices que 
l’on nous demande au nom de l’humanité, des 
générations futures, du bien général, ne profitent 
qu’à ceux qui exploitent les beaux sentiments.

Que les individus s'amoindrissent, l'espèce en 
souflre. Qu'ils se libèrent, qu'ils se développent, 
elle s'enrichit des conquêtes de chacun.

Le livre de M. Forel est à lire. J. Gr a v e .

Correspondances et Commications
X Exemple â suivre. — Un de nos camarades 

venant èn villégiature dans son village cévenol, y 
trouva un groupe ouvrier et socialiste, de direc- 

*llon encore-incertaine, en voie de formation. Il y 
alla et proposa de faire une première collecte pour 
acheter des brochures, ajoutant que de toute 
façon il doublerait la somme produite.

La collecte produisit 3 francs. Notre ami y 
ajouta 3 autres francs et nous envoya le tout. Nous 
lui avons expédié un cent de nos brochures. 
Voiiâ de la bonne propagande. Espérons que 
l’exemple ainsi donné sera J mité.

x La Jeunesse libre voulant ouvrir à Toulon un 
cours d'Espéranto, langue auxiliaire Internationale, 
demande al une personne connaissant cette lan
gue et s'intéressant à sa diffusion voudrait se 
charger de l'enseigner. S'adresser à M. Bertrand, 
Antoine, rue du Gard, n° 28. D'autre part les 
camarades qui désireraient apprendre l'Espéranto 
voudront bien se faire inscrire au secrétaire, au 
siège social rue Nicolas-Laugier, n° 14, de 8 heu
res et demie à 10 heures.- x La Jeunesse libre de Toulon demande l'adresse 
de ta Jeunesse libre de Lorient et de celle d'Alfort- 
villc. Ecrire au camarade Antoine Bertrand, 
secrétaire du groupe, 28, rue du Gard.

CONVOCATIONS
X La Somaille 0. P. do XX*, 21, rue Boyer, Paris.

— Vendredi U septembre, Leprioce, Idées d’un 
communiste sur la famille future (Lecture et discussion).

X A. I.A., Comité National.— Le nouveau Comité 
National, se réunissant le 17 septembre, à 8 h. l/l 
précises, salle Baynaud, 31, rue Grangc-anx 
Belles, convoque tous les secrétaires de section, 
ou leurs déléguée, plus les signataires de la pre
mière affiche, à cette réunion pour la nomination 
d'un secrétaire. Présence urgente.

X Gropo liberecana osporantista, 12, ruo de 
l'Ancienne-Comédie. — Lundi 17 septembre, k
8 h. 1/2, ouverture d’un nouveau cours élémen
taire d'Esperanto. — Création d'un coure supé
rieur.

X A. I. A. — Le 18 septembre, k 8 h. 1/2 : Grand 
meeting antimilitariste, salle de l'Alhambra, 22, 
boulevard de la Villette. Entrée : 0 fr. 20 pour 
couvrir les frais.

La 10* section section se réunit tous les ven
dredis, salle Jules, 6, boulevard Magenta.

X A. I. A. (section du XVII*). — Vendredi 14 sep
tembre, réunion des adhérents, à l'Aube Sociale, 
4, passage Davy, à 9 heuree du soir. Organisation 
d’un meeting pour le départ de la classe.

x  Maison du Peuple, 20, rue Charlemagne. — 
Dimanche 16 décembre : Le conflit entre l’individu 
et la société. Causerie, discussion, par H. Armand.

X Milieu libre en formation. — Samedi 15 sep
tembre, â  8 heures et demie, salle de l'Aune 
sociale, 4, passage Davy. Réunion de tous les adhé
rents. Urgence absolue, des décisions importantes 
devant être prises concernant la question pécu- 

| maire et la campagne de propagande. Adhésions.
I Listes de souscription.

Petite Correspondance
R a v i Thomala, Parié. — Si noua avions eu votre 

adresse, nous vous aurions écrit. U n’est guère pot- 
I sible, sur le vu de  dix lignes, de comprendre ce qa’a 
voulu dire Séaillea. Il faudrait lire l'article entier.

Caroline K. — Vous avez évidemment raison, mais 
votre article déborde le c idre des T. N.

Raoul P . — Monographie, réservée. — Enfant» 
terrible», pas sues concluant

D., à San lieu. — Avions égaré votre lettre. Voi 
réflexions sont évidemment des plus justes, mais il 
sera répondu à Niel tout au long.

Zimaco. — Reçu lettre. Oui, c est un point de vue, 
ma'S préférons noos en tenir su nôtre.

1 D., à La Machine. — L’abonnement semestriel 
n'est pins de 8 fr , mais de -1 fr.

L. Ch. î .  — Nous vous avons écrit, ayant oublié 
votre recommandation. Veuilles nous excuser.

Ijt camarade qui nous a demandé des renseigne
ments sur les traitements des fonctionnaires est 
avisé que nous avons une réponse pour lui.

P. D., MiUau. — La brochure n a pas été publiée, 
faute d'argent. Le Messager, n'avons pas souvenir.

Reçu pour le journal :
G. B., a Lyon, 3 fr. — R., à Providence, 6 fr. — 

J, c., ii Providence, -1 fr, 60. — F. T. et L D., à 
New-York 80 fr. 90. — B., à Cbinon, Sfr.— P., k 
Arcueil, 0 fr. 60. — O. le V., k Autun, 2 fr. — Par. 
à Paris, 2 fr. — Grillon, k Paris, ‘J fr. — G., à 
Lésignan, 1 fr. — L. P., k Paris, 2 fr. — L. M., k 
Levai lois, 6 fr.

Merci k tons.Reçu pour les révolutionnaires russes : Ou., a Apt,
2 francs.

Reçu pour le camarade Lamotte : L. M., k Levai- 
lois, 5 francs.

M. D., k New-York. — F., k Orléans. — F., a 
Fouquière. — A. P., k Lyre. — S., k Varna. — T. 
e t D., k Marseille. — D., k  La Machine. — G., k 
La Motte-Londéac. — P j  à  Arcueil. — V., k Paris.
_H. G., k Paria. — F. M., & La Montagne. —
M k Lorient. — P. L., k Apt. — L., k Vergt. —
B. P., k Chartres. — O., à Lésignan.

Reçu timbres et mandats.

Le OéraiU : J .  Ossvs.
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A NOS LECTEURS

P a r  s u ifs  d'un acciden t survenu à la  pressé, jeu d i 
d e rn ie r , le  tira g e  du Journal a dû su b ir  un re ta rd  de 
v in g t-q u a tre  h eures. A u ss i la  d is tr ib u tio n  dan s les 
k iosqu es  e t  le s  g a re s  n 'a -t-e lle  pu ê lr e  effec tu ée  que  
sa m e d i m a tin . N os acheteurs au nu m éro  en con
n a issen t à  p r i s e n t  la  cause.

*  *
N o u s  c on tin u on s i  r e c e v o ir  des p la in te s  d'abonnés 

s o i t  au su je t d e  r e ta rd a  dans la récep tion  du jou rn a l, 
s o i t  s a  su je t d e  sa  n on -récep tion . D es acheteu rs au 
n u m é ro  s e  p la ig n en t d e  le u r  cô té  d e  n e  p a s  tro u ve r  
l e  jo u rn a l d a n s  lea  k iosqu es.

N ou s p r io n s  le s  d e rn ie rs  de  ré o la m e r  énerg ique
m e n t e t  m êm e  d 'e x ig e r  des ten an cières le  dép ô t des 
T . N ., qu i d o iv e n t ê tr e  dans tou s lea k iosqu es e t  
dana to u tes  le s  gares.

Q uant aux p re m ie rs , i ls  v ou dron t bien r e je te r  su r  
l ’a d m in is tra tio n  d e s  p o r te s , la respon sab ilité  des 
f a its  qu 'ils  nou s s ign a len t. L e  jo u rn a l e s t ré g u liè re 
m e n t e n v o y é  chaque je u d i. N ou s p rio n s le s  abonnés 
q u i, le  sa m e d i a u  p l u s  ta rd ,  n e  l'au ra ien t p a s  reçu  
de v o u lo ir  b ien  ré c la m e r  à la  'poste.

L es T . N .

On dit que l'union fait la force.
Cependant, beaucoup de zéros additionnés 

ne font jamais que zéro, et des lâches réunis en 
groupe s’effraient les uns les autres. Bien pis,

les élans d’énergie se perdent à organiser, à \ 
essayer de mouvoir la masse inerte ou flottante 
comme viennent mourir les lames les plus vio
lentes sur une plage de sable !

Combien en avons-nous vu de tempéraments 
de lutteurs s’user dans les coulisses des groupes 
et des fédérations de groupes ! Pourvus des 
qualités du propagandiste, aptes à l’action, et 
capables d’inciter les autres à l’action, combien 
d’nommes dévoués jusqu’an sacrifice de leur 
vie ont gâché ces forces précieuses à tenter la 
coordination préalable des faiblesses qui les 
entouraient.

Le marécage du parlementarisme guette 
tous les militants qui abandonnent, un seul 
moment, l’action directe, constante, pour la 
décevante séduction d’un semblant de réforme 
obtenu sans lutte, par Ta seule menace d’une 
fonle qui réclame en chœur.

L'union préalable semble indispensable aux 
faibles, aux hésitants, aux lâches.

< Si tu marches, je marcherai. —  Oui, mais 
•un tel marchera-t-il ? Il faut d’abord s’en assu
rer. » On passe le temps à récolter des adhé
sions. Pour les obtenir plus aisément, on tend 
à dissimuler les risques à courir ;  on se borne à 
demander un assentiment de principe et une 
cotisation pour s’organiser. On verra ensuite 
ce qu’on décidera. Une (bis la caisse pleine, 
les meneurs, qui eu ont la responsabilité, hé
sitent à la vider sur un coup hasardeux, et tous 
les efforts de propagande, tout l’essai de mou
vement ont abouti à créer un groupe inerte de 
plus.

« Si c’est pour ça que nous avons déclaré la 
guerre aux patrons, au risque de perdre notre 
gagne-pain, nous aimons mieux nous retirer », 
disent les plus conscients.

Et il ne reste, dans le groupe, qu’un trou
peau de moutons et quelques arrivistes, —  de 
quoi faire élire un député.

Le vieux cri de ralUement sodaliste : « Pro
létaires de tous les pays, unissez-vous » a fait 
faillite.

« Prolétaires de tous les pays, révoltez-vous », 
voilà ce qu’il faut crier.

Que chacun de ceux qui en ont assez, jette 
ses outils, sans s’occuper de ce que fera le 
voisin, ou plutôt qu'il les garde, pour démolir, j

Un geste de révolte entraîne plus de révoltés 
que les plus ardents discours. La parole est

l’arme des bourgeois, des parlementaires, des 
avocats ; les ouvriers n'ont que leurs bras pour 
gagner leur vie et aussi pour la défendre.

Qpand quelques-uns d’entre eux se trouve
ront acculés à la famine, sans caisse de secours, 
sans aide, ils ne perdront pas leur temps à im
plorer les pouvoirs publics, à apitoyer la foule, 
a parlementer avec lenrs anciens maîtres, — 
ils agiront.

A l’ère des longues grèves bien calmes, res
pectueuses de l’ordre et de toutes les organi
sations établies, succédera Père des grèves 
courtes, mais rades, faisant trembler de peur 
les plus indifférents.

Au lieu de sérier savamment les revendica
tions, de mendier chaque fois un petit avan
tage matériel qui ne compromette pas trop la 
situation du patron, les révoltés, dans chaque 
lutte, montreront que leur but est la destruction 
complète de toute autorité, le chambardement 
de la société tout entière.

Un certain nombre de syndicats ouvriers, 
parmi les plus puissants (au point de vue nu
mérique et pécuniaire), veulent jeter par-dessus 
bord les quelques anarchistes qui les empêchent 
de sommeiller en paix.

Tant mieux I Nos camarades ont mieux à 
faire que de pousser par les épaules une foule de 
trembleurs qui leur opposent la force d’inertie.

Qu’ils jettent au vent la bonne semence de 
lenrs idées et de leur exemple ; elle tombera de 
d  de là dans des terrains favorables à sa fécon
dation et y  produira des pousses vigoureuses. 
Cela sera plus utile que d'essayer vainement 
de défricher tout un cnamp stérile.

Qu’importe que la bonne herbe lève en 
touffes isolées ;  si celles-ci sont vivaces et ca
pables de produire à leur tour de nouvelles 
semences ?

Une foule de petits brasiers allumés aux 
quatre coins de la terre produiront, s’ils sont 
de bon bois, des lueurs qui brilleront autre
ment mieux que le foyer fumeux d'un gros 
tas d’herbes mouillées que quelques convaincus 
s’efforcent en vain d'attiser.

L'initiative individuelle, voilà ce qu’il faut 
susciter. L ’union avant tout, est-elle un facteur 
d’initiative ? Bien au contraire.

A peine incité à la lutte, chaque membre 
d’une union est invité à remettre à des délégués 
le soin de préparer cette lutte, an mieux de ses



intérêts. Après quoi, il' n’a plus qu’à attendre 
en paix, et en payant régulièrement ses cotisa
tions,, que. le moment soit veau de-ihire quelque 
chose. Quand etpourquoi ce m o m ène a prive-t-il ? 
H nfen sait rien,, il n’a pas if fe savoir. Qu’il 
passe son temps à jouer aux boules, aux 
courses, } la nuiniUb, qu'il vive comme un

rriait bourgeois, peu importe : c’est un excel- 
nt syndiqué, puisqu'il paie ec qu'il obéit. 
Faire une révolution avec ces troupes-li ? 

C'est aussi stupide que de penser gagner une 
bataille avec des soldats disciplinés mais igno
rant où on les mène, contre des hommes se 
levant volontairement pour la déiense d’intérêts 
qui leur tiennent au coeur.

Et comme, dans la lutte sociale, il ne s'agit 
pas de manier des engins compliqués, mais 
de montrer, par des actes, aux bourgeois qu'on 
est moins lâche qu’eux, la victoire est assurée à 
ceux qui iront carrément de l’avant, sans regar
der si on les suit.

L’union se fera au pied du mur que chacun 
tente d’escalader. Tout naturellement on se 
fera la courte échelle.

Le plan d'action se dessinera tout seul au 
cours de la bataille.

Assez de stratégistes en chambre, de pro
phètes de l’avenir, d’avertisseurs de périls !

En marchant droit sur l’obstacle, on voit 
mieux de près comment le renverser. Que tout 
le monde pousse en même temps pour le jeter 
par terre, voilà la bonne union, celle qui se 
lait au cours de l’action. Mais qu'on s'unisse 
pour discuter de loin sur les difficultés de l’en
treprise, voilà l’union dangereuse, celle qui 
gaspille les forces et annihile toute action.

Il y  a beaucoup à changer à la mentalité des 
syndicalistes pour qu’ils cessent de piétiner sur 
place.

Mais qu’importe : s’ils ne marchent pas, les 
anarchistes sont là pour leur déblayer la route... 
et recevoir ensuite les marques de la terreur 
qu’ils leur inspirent.

Michbl Petit.

Jeunessel

La jeunesse des fa i t s  à-à présent- esl presque loul 
entière passée du côté' des m al1res. Fille de la 
bourgeoisie,, elle est avec les bourgeois., contre le 
ptiiÿlk. L'tntirêt dé caisse est donc quetqm chas» d tsà  
fort que lies hommes d k  vingt ans eux-màncs n'y 
puissent tofiapperl Am. D.

1 1 1  ecoiÉp

Les étudiants réunis en Congrès international 
à Marseille, viennent dé faire parvenir au prési
dent Fallières l ’expression de leur respectueuse, 
niait bien vive sympathie. Puis, pour ne pas faire 
de jaloux, ils ont répété 1 8 fois ce beau geste pour 
les iS  souverains d'Europe dont les nationalités 
étaient représentées au Congrès.

Respectueuse, niais bien vive sympathie!... Mais 
oui, vous lisez bien. .. Au reste, était-il donc besoin 
de tous ces télégrammes.1 Nous savions depuis beau 
temps de quel côté de la « barricade », la jeunesse 
intellectuelle portail ses sympathies.

Toutefois il fut un temps où cette brillante jeu
nesse les portait de /’autre côté. Bien plus, elle s'y 
portait elle-même, avec l’héroïsme pur des 20 ans.

Un fusil à la main, noirs de poudre, étudiants 
et polytechniciens, confondus avec le peuple en blouse, 
marchaient en i S j o  à l'attaque des Tuileries, et 
Vaneau et Farcy se faisaient tuer sur le Carrousel, 
au saint nom de la Liberté. Dans le même temps, 
Evariste Galois, véritable enfant sublime, s’écriait : 
« S 'il fallait un cadavre pour ameuter le peuple, 
je donnerais le mien », et le mime Galois, au 
banquet républicain des Vendanges de Bourgogne 
élevant en l’air un couteau, prononçait en manière 
de toast : A Louis Philippe1

Il serait parfaitement oiseux de retracer le ta
bleau des incessants conflits qui ensanglantent la 
Macédoine avec une pérlodlquo et désespérante 
régularité : c’est, dans .leur insipide monotonie 
l'élernel recommencement des mêmes scènes do 
désolation, des mêmes assassinats, des mêmes 
atrocités. Chacun des différents d an s  en présence
— Bulgares, Grecs, Serbes, Koulzo-Valaquos — 
fait relou tir sempUcrnellement les mêmes lamen
tations, les mêmes doléances, les mêmes invoca
tions boursouflées sa  Droit, à l'Humanité et à la 
Justice, car c’est toujours au nom do la Justice, 
de l'Humanité et du Droit, que rougeoient les 
incendies et que s'amoncellent les cadavres!

Kllti sera singulièrement complexe la tàclie do 
l'historien qui voudra, dans l'avenir, déterminer 
aussi exactement que possible, la part des respon
sabilités et retracer les péripéties dos luttes fu
rieuses qui se produisirent- Le moindre engage
ment a-t-il Heu, le moindre incident se produil-il 
que voici surgir sur le champ différents récits 
absolument contradictoires, dillcrontes versions 
qui s’opposent les unes aux autres dans tous leurs 
détails.

Aussi n’essaierai-je point de projeter un peu de 
lumière dans ce chaos de ténèbres. Je préfère 
attirer l’attention sur un côté assoit négligé du 
problème et montrer que le fond de la question, 
macédonienne est strictement économique. Les trou
bles sans cesse renaissants sont engendrés avant 
tout par le malaise auquel le paysan est en proio, 
par la misère qui règne à  l’é ta l endémique dans 
ce pays pourtant si fertile, par l'insécurité sans 
cesse croissante.

En Macédoine, en effet, la petite propriété 
rongée par l'usure, gravée d'hypothèques, l'end 
sans cesse à disparaître. Les terres se concentrent 
de plus en plus enlro les mains des grands pro
priétaires, des deys et des banquiers qui se livrent 
a de fructueuses spéculations. Le paysan esl 
rejeté dans le prolétariat agricole où il e s l soumis
ii une dure exploitation. Je ne puis mieux taire, 

■pour en donner une idée, que de reproduire les 
Ichiffres (Cf. Le Temps du lo avril 1903), donnés 
|par un consul de France qui a  fait un s  élude sé
rieuse do la question. Voici à  quelles conditions, 
un propriétaire loue pendant un  an  le travail do

JHuatre hommes. Il s engage & leur accorder le 
rolt de pâture pour leurs moutons, à leur laisser 

la jouissance d'un petit jardin qui produit quel
ques maigres légumes et à leur donner de plus : 

30kll. de blé estimés 25 piastres(l piaslre=4 fr. 22. 
1200 — maïs — 480 —
1200 — orge — 520 —
1200 — seigle — <00 —

65 — sel — 40 —
1U paires de chaus

sures on peau. 80 —
55 piastres en es

pèces. B8 —
Soit au total lGUü

c'est-à-dire 400 piastres, 8

s’il fournit un sucerai* d’oflbrts pour augmenter le 
rendement de scs terres, IL verra augmenter parai- 
lèlomonlsus (nipôu ou n rassir la. codavanea exigée 
pan le pcopriétaire*, de sorte qu'il ne lui raabara 
■'Un. nous lo dédommagon do ses. peines. Rlau 
(Pôtonnant qu’il- se contante do rduoltor juste  00 
qui lui est 11 r 1 niiiinftii pour no po s  mourir do farîn 
ut qu ll sa  résigne lu végéter dans une m isé »  à 
laquelle il ne voit point d.’Issue.

une telltksituation) est f&Ito pour engendres un 
état d’engourrilssement Intellectuel et moral1, de 
résignation fataliste à tous les caprices d u  sort, à 
toutes les injustices du destin. E l cependant, ces 
malheuroux, sur qui pèsent des siècles d’escla
vage, secouent leur longue apathie. Un frémisse
ment de colèro et do haino les secoue. Ils déter
rent leurs fusils et vont rejoindre les bandes. 
Prêtons l’oreille e l écoulons leurs revendications.
Ils réclament.....  quoi ?.....  Le dro it de dire la
messe dans leur langue I Los comités grecs répan
dent des faclums dans lesquels .on invoque je ne 
sait quels droits historiques. On y  dénonce, on 
outre, lo patriarche bulgare comme l'Antéchrist. 
L'Evangile n'a-t-il pas été prêché on grec? Tous 
les saints du calendrier orthodoxe ne sont-ils pas 
grecs ?... EL ces malheureux, séduits par la puis
sance de tels arguments, se ruent los uns su r les 
autres, lo poignard à  la main I 

Ce sont donc chicanes misérablos entre clans 
antagonistes, entre confessions rivales, mais do 
lutte véritable pour la liberté, je n'en vois point 
l'ombro. C’est uniquement sur le lorrain ethnique 
el religieux qu'on mène le combaL. Nous sommes 
transportés à dix siècles en arrière.

Si ces partis étaient mùs, comme iis le préten
dent parfois, par un sincère désir d’affranchisse
ment. ils sauraient s’ab - iraire do leurs étroites 
préoccupations e t l'accord se réaliserait spontané
m ent entre eux. La question est d'ordre essentiel
lement économique : c’est sur ce lorrain que l'ac
cord pourrait s'établir. Au moment où une idée 
fort simple, susceptible do germer sous les crânes 
les plus épais, l'idée de la reprise du sol, do la 
communallsation de la terre, soulève des millions 
do paysans russes, courbés jusque Là sous le joug 
d'un esclavage millénaire, est-ce que les paysans 
macédoniens vont continuer à faire le jeu des po
liticiens de Sophia, do Belgrade el d'Athènes T

Il y  a, poralt-11, dans les comités bulgares, des 
éléments actifs et énergiques. Des socialistes, des 
anarchistes en feraient partie. N’osl-co pas à eux de 
porter la lutte sur son véritable terrain : la prise 
de possession de la terre, la conquête du bien-être 
et ne la liberté? Grouper les divers éléments, sans 
distinction de race ni de roligion, s’entendre et 
agir solidairement, voilé la véritable solution. 
C est le seul moyen d'éohapper aux critiques de 
ceux qui représentent le mouvemenl comme dû 
ü quelques agitateurs imbus de panslavisme. Cela 
vaudrait mieux aussi que d'édiner de laborieuses 
statistiques, que de s'en remettre à  l'intervention 
de la diplomatie européenne et que d'occuper ses 
loisirs à  dresser des bilans sanglants e t à  « jouer 
du cadavre ».

Mabids R iq u ik r .

1 francs, par personne et
para
■Ajoutons à  cela les charges fort lourdes que fail 
peser sur eux le prélèvement de la dlme livré fe 
['arbitraire des agents du flse, mentionnons aussi 
la corvée, les déprédations des soldats, la pénible 
obligation du service militalro (auquel seuls, li 
est vrai, lea mnwiiman* sont astreints) el l'on 
comprendra l'horreur de la situation de ces pay
sans macédonien!, qui n'ont d'autre perspective, 
journaliers eu métayers, que d'être exploités 
pendant toute leur existence, ils savent fort bien 
que tous lenrs efforts pour améliorer leur situation 
matérielle seront parfaitement Infructueux. Le 
journalier agricole restera confiné dans le proléta
riat, sans espoir d'en sortir, el quant au tenancier,

Avec le prochain numéro, nous commencerons 
la publication, en variété, d 'une étude de notre 
i-miumiU  Jacques Mesnil sur ELISEE RECLUS, 
d'après des documents inédits.

Nos lecteurs ne noue en voudront pas de reve
nir fréquemment sur l'homme admirable dont la 
mémoire nous demeure si chère. 11 n ÿ  a  aucun 
fétichisme à  dire d 'un  grand homme qu'il fût 
grand, il y  a seulement équité.

Au reste, écrire la vie de H relus, c'est encore 
servir nos idées, faire acte de propagande. « Je 
suis anarchiste d'abord », disait-il un jo u r à quel
qu'un qui venait de louer longuement ses travaux 
scientifiques ; el dans ce d'abord, il m ettait tnute 
une force flère.. .  Anarchiste, Il Pétait dans le 
sens du mot le plus complet; non seulement parce 
quo 1 Idéal d'une société sans autorité était le 
sien el qu’il ne cassa pas un jour, militait! Infati
gable» d e  travailler 4 sa réalisation, et il l’était 
encore dans sa manière de comprendre et de vivre 
l'existence, — la p lus libre, la plus dégagée des 
dogmes, des traditions et des morales, Ta plus 
largement et hautement humaine.

Certes, la vie d 'un tel homme eat do bonne 
propagande, et nous sommes heureux d'accueillir 
l'étude de J. Mesnil, écrite d’après des souvenirs 
personnels e t des lettres particulières.



S b a s  le Subvenlionnism e
Après lo vola par le Conseil municipal très radi

cal cl Irèa socialiste d'un réclament de polico à 
l’usago de la Bourse du travail de Paris, les syndi
cats à une Immense majorité décidèrent de 
a'abstenlr aux élections de la nouvelle Commission 
administrative élue conformément à ce nouveau 
-règlement avec la représentation proportionnelle.

Seuls quelques petits syndicats n’existant que 
pour permettre à ceux qui s’en Intitulent secré
taires de toucher la manne munlclpnlo sous 
forme de subvention, décidèrent de contrevenir à 
cotte décision et de prendre part à l'élection.

La nouvelle commission composée de tout ce 
que contenaient d'incapables ces fantômes de 
syndicats se jeta immédiatement dans les bras du 
Préfet, et la Préfecture de la 8elne n'eut pas do 
plus sûrs auxiliaires que ces pseudo-adminis
trateurs.

Le secrétariat fut recueilli par un nommé 
Volllol, personnage d’une ambition effrénée mais 
d'une pauvreté de moyens telle qu'il en est réduit 
A commettre des indignités pour que l'on puisse 
parler de lui.

En 1001, Lanolr, Blétry et consorts furent exclus 
de la Bôureo alors quils n'avalent pas encore 
commis des actes aussi anti-ouvriers que celle 
commission dont la plupart des membres sont 
confédérés.

L’abbé Garnior dans son ioumal le Peuplé fran 
çais à propos d'une circulaire lancée par la Com
mission administrative pour la création d'un 
comité en faveur de la représentation propor
tionnelle et que patronnent les secrétaires de 
plusieurs grandes organisations réformistes, écrit 
les lignes suivantes: « Inutile d'insister sur la  
portée de ce document ; s i  Us sympathies sur les
quelles il peut compter viennent à  ce grand e/fbrt, 
la Confédération générale du tra va il aura bientôt 
perdu la  funeste influence dont elle a  /a it  un si 
tr is te  usage et nous obtiendrons tans lu tte, le régne 
de justice , de pa ix , de cordiale entente que tan t de 
braves gens attendaient des jaunes, mais que le* 
jaunes ont toujours été et seront toujours impuis
sants à  leur donner. •

Après les chaudes félicitations de VBcho de 
P arts, celles des curés soulignent encore mieux la 
besogne dont s’est chargée la commission admi
nistrative.

L’on pourrait B’étonner qu'il n'y ait pas dan* 
les organisations logées à la Bourse plus d'indi
gnation et de colère qu’il n’y en a.

C’est avec un pénible étonnement que l'on volt 
des organisations considérées jusqu'à ce jour 
commo révolutionnaires participer aux actes de 
cette commission.

C'est le subvenlionnisme qui est cause de ces 
désorientations.

Cestl'appAl des subventions qui fait quedes syn
dicats comme celui des cordonniers, par exemple, 
qui a pourtant donné au cours des grèves récentes 
preuve de beaucoup de vitalité, et se trouve être 
administré par des camarades se réclamant des 
idées anarchistes, votent pour cette commission 
à la dévotion du préfet, participent aux élections 
au Conseil supérieur du travail et luttent contre 
le véritable organisme ouvrier : V Union des Syn
dicats de la  Seine.

Les subventions allouéesen vue d'atténuer l’effort 
révolutionnaire des organisations syndicales at
teignent bien leur but.

Elles pervertissent l'esprit ouvrier, créent un 
fonctionnariat particulier et sont les plus sûrs 
instruments de la paix sociale et de la cordisle 
entente, chères au cœur de l'sbbé Garnior,

Ch. D b s p la n q u e s .

Faites-nous des Abonnés /

Au prochain numéro, la fin do l'article de 
A. Dunois : l'Education A faire, ainsi qu'un ar
ticle de P. Monatte sur V Unité minière.

MOUVEMENT SOCIAL
Agissons légalement. — Dans une société 

bien organisée —et la nôtre est dans ce cas,—tout 
doit se passer légalement. Un homme lombe-f-ll 
a l'eau, il ne faut l'en relirerque légalement. L'au
torité doit s'enquérir, non pas si l'homme est 
sauvé — cela est de médiocre importance —, mais 
si ceux qui l'ont sauvé avalent le droit de le faire, 
s'ils s'étalent munis préalablement des autorisa
tion nécessaires, s'ils étalent en règle avec tous 
les règlements intéressant la matière, s'ils s'y 
sont pris de façon à n'enfreindre aucun texte de 
loi, aucun .décret ministériel, aucun arrêté préfec
toral, en un mot s'ils ont sauvé leur homme légalement.

Agir légalement, en pays civilisé, tout est là. 
Je ne dis point que ce soit ehose facile, car les 
réglementations sont tellement nombreuses 
qu aucun homme, y eût-il consacré sa vie entière, 
n'est capable de les emmagasiner toutes dans sa 
mémoire. Mais ce n'en est que plus méritoire. 
C’est là ce qui noua élève au-dessus des barbares 
et des sauvages, lesquels, lorsqu'un homme 
tombe à l’eau, l'on retirent avant de s'ètre donné 
le temps de feuilleter le code ou de consulter on 
avocat. Autant dire qu'ils vivent comme des ani
maux. Ils ne connaissent pas ce bien inestimable: 
la Légalité.

Croiriez-vous qu'à notre époque, dans notre cher 
et grand pays de France, Il y a encore des gens 
qui semblent ne pas connaître la légalité ou ne
as s'en soucier — ce qui est encore plus grave,
mon avis —, et qui ont l'inconscience ou l’audace 

(peut-être les deux?) de sortir des gens de l'eau 
illégalement ? C’est ce qui ressort de la savou
reuse petite histoire suivante, que nous raconte 
Le Progrès de Seint-el-3/enu :

I ■ C 'e s t  a  n i  p a s  c r o ir e .  — La semaine der
nière, M. Laury, architecte à Fontainebleau, pas
sant à Héricy, près de la Seine, entendit les erisB 
Au secours I 11 se dirigea bien vile vers l’endroit 
d’où les cris partaient. Là on lui expliqua qu'un 
homme venait de tomber à l'eau. En quelques 
secondes M. Laury se dévélit et plongea. Peu 
après il ramenait a la surface un corps inanimé 
dont la face était convulsée et la langue pendait.

« Le noyé fût déposé sur la berge. Bien qu'au 
moins dix minutes se soient écoulées depuis l'ac
cident, de suite M. Laury pratiqua sur le corps 
les tractions rythmées de la langue et des bias. 
Pendant un quart d'heure, sans se rebuter, il pra
tiqua cette fatigante opération. Il en fut récom
pensé, car le noyé fit un mouvement et revint à 
la vie. Sur une civière on le transporta chez lui.

« C’est à ce moment que le sauveteur pensa à 
se rhabiller. Satisfait du succès qu’il venait d'ob
tenir, Il venait de passer sa chemise et son pan
talon quand le garde champêtre, carnet et crayon 
à la main, s’avança vers lui, lui demandant ses 
nom et prénoms.

« — Inutile, mon brave, lui répondit l’archi
tecte, je n'ai fait que mon devoir et ne désire 
aucune récompense pour l'avoir fait I

« Ce n'est pas pour cela, répondit le garde 
champélre, c est pour vous dresser un procès- 
verbal pour vous être mis à l'eau sans caleçon de 
bain, ce qui constituo un outrage public à la 
pudeur. »

J'espère bien — nous espérons lous bien — que 
cet architecte, qui se mêle de sauver les gens 
d'une façon qui n'est point légale, sera poursuivi
— et salé I L'exemple qu'il donne est trop mauvais. 
J’entends bien qu'il a sauvé un homme. Mais là 
n'est pas la question. La question est qu'il s’est 
mis tout nu, dans une occasion où la loi le lui 
Interdisait. Il faut qu’il soit frappé, de mémo qu'il 
devrait être frappé s’il avait refusé de se mettre 
nu dans une occasion où la loi le lui eût commandé. 
Car ce qui est condamnable, ce n'est pas de se 
mettre tout nu ; c'est de se mettre nu illégalement. 
La loi défend qu’on se déshabille pour sauver un 
noyé ; elle ordonne qu’on se déshabille pour passer 
la révision. Un bon citoyen doit toujours obéir à 
la loi*

Il ao peut que lo noyé fauvé par M. Laury ne 
soit point de mon avis, et qu’il préféré avoir été 
sauvé pir un homme tout nu que pas sauvé du 
tout. En bien I je n’hésite pas à le lui dire : c’est 
un mauvais citoyen I II devrait avoir honte d’avoir 
été sauvé illégalement. R. Ch.

Ça marche. — Le 10 septembre au soir, GO ré
servistes du 75*, mécontents de la non-application 
de la circulaire ministérielle, autorisant les chofs 
de corps à libérer les hommes s'occupant de viti
culture et ceux qui avalent sollicité un sursis, se 
sont réunis en meeting sur la place du Marché, à 
Bourg-de-Péage, en signe de protestaUon.

Us ont été aussitôt dispersés par la gendarmerie. 
Plusieurs arrestations ont été opérées, mais n'ont 
pas été maintenues.

Deux sous-officiers, qui avaient voulu prendre 
le matricule dea réservistes, ont failli être jetés à 
l’Isère et n'ont dû leur salut qu’à la protection de 
la gendarmerie.

rt> à>
LUI».

Au moment où bientôt de nombreuses théories 
de conscrits vont s'ébranler bruyamment vers les 
casernes, n’eal-il pas regiettable de constater que 
dans une ville comme Lille, lorsqu'un jeune 
camarade ne se sent pas la soumission suffisante 
pour subir le joug odieux du milllariame et prend 
le chemin de l’exil pour éehapper à la contrainte 
des soi-disant devoirs dus au fantôme-patrie, 
il lui faille se résigner à s'en aller sans tam
bour ni trompette — pardonnes l’expression — 
uniquement accompagné par un ou deux cama
rades ? C'est ainsi qu'un de nos amis est parti de 
Lille lundi dernier, jour de fête locale, et c’est à 
peine si quelques-uns d'entre nous, s’en sont 
aperçus, alors que son départ aurait dû être 
1 objet a'une petite manifestation intime de la 
part des libertaires où chacun aurait pu amener 
ses invités, non pas pour lui donner du cœur au 
ventre, les nôtres n'en ont nul besoin, conscients 
qu’ils sont de leur Individualité, mais pour la 

I contagion de l’exemple et pour nons attirer des 
sympathies qui ne demandent qu’à naître.

I Devons-nous manquer les occasions qui nous 
I sont offertes de créer de l’agitation, même paci-

11 fique. Aux vitrines d’estaminets s’étalent des 
I pancartes faisant appel « aux cœurs généreux » 
I pour le départ des conscrits ; ne sommes-nous nas
I susceptibles, sous une forme moins banale, d un
II même mouvement de solidarité pour nos cama

rades, qui abandonnent pour de longues années 
le foyer familial, une mère, une femme et souvent 
brisent tout un rêve d’avenir; noire égoïsme est-il 
tellement bas, pour que chacun de nous dpmeure 
cantonné dans son indifférence ?'

Je sais combien peu parmi nous peuvent affi
cher leurs opinions libertaires sans être traqués 
comme des bêles fauves, mais, quoique cela, nous 
pourrions nous sentir les coudes et aider à la 
diffusion de nos idées. Il serait utile de publier, 
par tous les moyens, le nombre des insoumis et 

I des réfractaires, ce serait d'un bon effet, dans les 
I campagnes surtout, où l’on a gardé une vieille 
I haine contre la servitude militaire; de distribuer 

aux eocardiers des villes, aux hâbleurs de eaba- 
rot, des statistiques qui embarrasseraient leur 
suffisance; on pourrait aussi leur glisser en cati
mini des extraits des écrivains, non des nôtres, 
mais des leur», des bourgeois, où, en quelques 
paragraphes, ceux-ci flagellent la monstruosité 

I des armées. Nos journaux ont donné des extraits 
I qu'il serait faeile et peu coûteux de reproduire et 

de répandre chacun dans son milieu, dans sa 
région.

Pour eela, il faudrait qu’il existât parmi nous 
de l’entente et de la cohésion, et c'est ce qui nous 
manque; quand donc sortirons-nous de notre 
torpeur, de notre veulerie f Un camarade de Paris 
m’écrit pour le renseigner sur le ou les groupe
ments qui existeraient dans ma ville; je suis bien 
en peine de lui répondre, sauf un certain nombre 
d’isolés, tout est noyé dans le flot guesdiste. Il 
paraissait à Tourcoing une vaillante petite feuille 
anarchiste, Le Combat’, depuis deux semaines elle 
ne paraît plus, j'espère, toutefois, que co n'est 
qu’une éclipse.

Voilà au point où nous en sommes à Lille, mais 
il faut dire que les braves électeurs lillois vien
nent d’envoyer au Palais-Bourbon Delory et 
Ghesquière, qui vont leur forger des lois nou
velles, ou qui plutôt tenteront de rafraîchir le 
texte des anciennes, et le brave populo conti
nuera de jouir d’une liberté... écrite.

R ktblli.

Nous avons retrouvé quelques exemplaires de 
la plaquette Comment f  É tat enseigne la murale. 
Nous les mettons en vente au prix de i fr. 20.



m o n o g r a p h i e

Lt Cônquat (Finlstiro).
Le Conquot est un petit port de pèche de 1,600 

bibitioU, illué loin a l'ait à l’ouest de la Breta
gne, à 23 kilomètres de Brest.

Devant le Qonquet, s'étendent de nombreuses 
llos dont 1m  principales sont Molôno et Ouessant, 
ol un grand nombre de récifs rendent dangereux 
ces parages pour les navires.

Une partie des habitants se livrent è la pèche 
des langoustes et homards qui se fait toute l'an
née, mais encore faut-il qu’il n’y  ail ni tempête, ni 
brume. Le bateau coûte de 1,000 à 1,900 francs et 
la répartition dos bénéfices se fait comme pour 
toutes les péchos : un quart pour le propriétaire, 
un quart pour l'en Ire tien du bateau, un quart 
pour le capitaine et le dernier quart pour l’équi
page qui se cçinpose de trois à quatre hommes. 
Leur gain n'est pas bien élevé, cependant ils sont 
moins malheureux que les pécheurs de sardines 
du sud de la Bretagne.

n  y  a aussi la pèche des goOmons : elle se fait 
dans de petites barques valant de 800 À 600 francs.
A marée basse, les pécheurs so rendent près des 
rochers et à  l'aide de longues faucilles coupeul 1m 
grandes algues. Arrivés à terre, il 1m  font brûler 
et voni porter 1m cendre* à l’usine d'engrais du 
Conquot. Le gain annuel de ces pécheurs ne dé
passe guère 600 à 700 francs.

A l'usine, ces cendres d'algues sont transfor
mées en soude et on iode. Trente ouvrière environ 
travaillent à ces matières malsaines pour un sa
laire de 2 A 3 francs par jour. Il y  a quelques an
nées les patrons de œtlo usine se faisaient plus 
d'un million de bénéfices par an I !

Au Qonquet la vie est as-ez chère- Pain, 0,90 la 
livre, beurre, prix moyen, 1 fr. 28 la livre. Lait et 
cidro, 0,20 le litre. Lm léguiuos sont chers. Les 
logements des pécheurs, insalubres la plupart du 
temps, avec le sol de terre battue, sont loués de 

, 100 à 150 francs par an.
La population M l arriérée, encore sous la do

mination du clergé. Lm  pécheurs sont isolés, ja
loux les uns des antres, manquant de solidarité 
et d'initiative, et pour cela exploités par 1m  ma* 
rêveur» et les usiniers. L’ivrognerie est très dé
veloppée.

Les paysans dos alentours sont très pauvres et 
tout à tait dévoués aux curés.

F e l ix io .
*

MOUVEMENT OUVRIER 
Chez les paysans d u  Midi. — Le 4* congrès 

dos Travailleur-, agricoles du Midi s'est tenu du 
13 au ISsoûià Arles. Le j'aj/sau (a° 9, de septembre) 
nous en fournit un comptê-rondu très intéressant. 
Nous ne ferons que mentionner les discussions 
relatives à l'existence Intérieure de la Fédération 
et mémo la création toute prochains (elle aura lieu 
à Amiens, après le congres cou fédérai d'octobre) 
de l’Union fédérative terrienne, consliluéo entre la 
Fédération des Travailleurs agricoles du Midi av«j 
celles des b&cbeions et dos horticulteurs.

Nous avons hèle d'arriver à  la discussion rela
tive à la législation ouvrière. Un ordre du jour, 
extrêmement significatif, fut présenté par le cama
rade liarty. 11 était conçu ainsi :

« Le congrès considérant que toute réforme 
concédée par la bourgeoisie au soi-disant profil 
do la classe ouvrière T'est toujours au détriment 
de celle-ci ol n'a pour bul que de la retarder dans 
son œuvre d'émancipation en la maintenant daus 
une altitude parement expectative, déclare so 
désintéresse]' comiilètenieiil de toute ré/orme proposée 
par la cloue exjuoUrice el engage les organisations 
à se concentrer uniquement dans l’action directe 
pour l'obtention de toute amélioration et à ne 
compter que sur leurs propres forces pour leur in
tégrale émancipation. »

L'ordre du jour Marly fut repoussé par le 
congrès, mais 11 réunit 24 voix contre 25.11 faut 
noter aussi qu'au coure de la discussion, quelques 
délégués, Cheyllon, (irasseau, Corbières ol Capelle 
avaient affirmé qu'il faut non pas se désintéresser 
dM lois ouvrières, mais les combattre résolument, 
comme s'inspirant toutes d'un égalMprit de réac
tion.

La question des rapports entre le parti socialiste 
elles organisations ouvrières fil l'objet d'un débat 
animé Trente-trois voix contre dix-huit repous
sèrent les conclusions de Rouquin favorables â 
l'établissement de ces rapports el, à la demande

Idu camarade Afilhaud le congrès décida que 1m 
futurs administrateurs de l'Union fédérative 
terrienne devraient n'être pourvus d’aucun 
mandat politique.

La •  clairvoyance paysanne » a donc fait justice, 
avec toute la netteté désirable, de la proposition 
Renard. A Amiens, la clairvoyance ouvrière ne 
peut manquer de l'imiter.
*  1 A u . D.

R U SSIE
Un camarade russe, récemment parti dans son 

pays, vient d'adresser è ses amis de Paris une 
lettre qui. pour ne contenir aucun renseignement 
particulièrement intéressant, nous dépeint les 
péripéties d’une arrestation entre mille; cette 
arrestation n'avait heureusement rien de tragique, 
notre camarade ayant été arrêté par erreur, à la 
place d'un homonyme. Peut-être ce récit, qui ne 
vaul que par son caractère bien vivant, intéros- 
sora-l-U 1m lecteurs dM Temps Nouveaux. Le voici :

« Le jour où j'ai mis à  la poste ma dernière loi- 
tre, j'ai été arrêté. On avait, au préalable, fait 
cerner par la police et 1m gendarmes la maison 
où je logoais. Le chef de la pollen se montra tout 
heureux d’avoir enfin mis la main sur mol t il 
arrêtait en effet, dans ma personne, un prisonnier 
politique évadé de la prison de N ... Il ne fit nulle 
attention ni aux différants témoignages, ni à mes 
documents, ni à  ma correspondance et me fit con
duire sous bonne escorte 4 la prison. Stupéfait de 
ce qui venait de se passer, je ne revins à moi, 
dans ma cellule, qu’en entendant une conversation 
sous ma fenêtre. Je regarde : ie vois dM senti- 
nelles qui causent et qui, en m apercevant, expri
ment aussilôi lo désir d entrer en conversation. 
Cétail uno nuit intéressante. J'écoutais ces sol
dats et j'étais tou: surpris de voir ce qu'avait fait 
d’eux une année de révolution. En causant avec 
eux, je n’avais qu’à apporter de temps en tempe 
quelquM corrections, car tout ce que j ’aurais pu 
leur dire, ils le disaient avant moi.

a Lelendemain malin, des paysans arrêtés pour 
troubles agraires sont venus à ma porte me deman
dant : « Etes-vous un politique T Est-ce pour la 
liberté) » Je leur dis:oui.I]s s’indignaient de me 
voir enfermé tout seul el so fâchaient en voyant 
qu’on me menait à la promenade entre deux sol
dais. Pendant ces promenades, il m’était impossi
ble de causer avec 1m paysans : aussi je préférais 
rosier dans ma cellule, bien qu elle fùl humide et 
puante. Lm paysans parlaient du Uar Hérode, 
du mélange de sang qui résultait de mariagM 
avec dM Tarlares (1), etc. Les idées dM paysans 
se sont de beaucoup élargies depuis une année. 
Le < mir », la « commune », n’est plus renfermé, 
pour eux, dans 1m limites de leur village, mais 
embrasse, dans leur esprit. tous 1m travailleurs. 
Cest ainsi qu’ils sont arrives à la négation de l’au
torité.

« Après midi lospaysans et 1m prisonniers de 
droit commun déclarèrent que al l’on ne me trans
férait pas chez eux, dans une pièce non humide, 
ils se mettraient en révolte et démoliraient la 
prison. Le directeur de la priBon courut demander 
des instructions au chef de la police, et me dil en 
revenant que j’étais convoque chez ce dernier ; 
quant aux prisonniers, il leur dil tout bas qu’ôn 
allait me relâcher. C’est ainsi que je me trouvai 
séparé des paysans. On me transféra dans une 
pièce attenant au commissariat de poUce ; pour 
que je ne puisse pas communiquer par signes 
avec les autres prisonniers (la prison se trouvant 
en face), on mit à ma fenêtre grillagée un rideau 
noir, soi-disant pour me garantir contre 1m mou
ches (!). Quelques amis m’apportèrent à  manger ; 
avec eux la jeunesse et la gallé firent irruption 
dans ma celrule. Un chien ami se précipita vers 
moi, je lui lendis la main. Le cher de la police

3ul assistait à notre entrevue ne put s'empêcher 
e dire :
■ — Tous tendez votre main au chien et à moi 

vous n’avez pas voulu.
* « Je ne répondis rien. Le malheureux I 

« Je restai ainsi deux jours. Mercredi, on me fit 
conduire à la gare, sous une escorte considérable 
de policière à  cheval. Je ne pus m'empêcher de 
rire, tellement celle mise en scène solennelle 
étail comique : ce n’étail pas moi, en effet, mais 
mon homonyme qui s'était évadé de la prison.

(1) Probablement un écho de quelque conversation 
sur les mariages des tzars avec des étrangères venant altérer leurs caractères slaves. Certains propagandis
tes crolenl bon de montrer que les tzars actuels n’onl des Homanoff que le nom.

Me voici enfin dans 1e wagon cellulaire. En chemin, 
d’autres prisonniers pollliquM montent ; le voyage 
devient animé. Aux stations, dM gens, en (We, 
entourent notre wagon, dM conversations s’enga
gent. L’esoorle prend notre défenso toutes les fois 
que. dans la foule, un membre de quelque bando 
noire se met à nous insulter. Lee soldats chantent 
assez bien les chansons révolutionnaires. A une 
station, une jeune fille nous offre dM fleure et dM 
pommes. Je mets 1m  fleure aux fenêtres du • 
wagon, des rubans rouges s’y trouvent j notre 
voyage en Ml embelli... AN.... où j’arrive, je 
me trouve dans une prison toute neuve, munie de 
lumière électrique : le surveillant vient, pendant 
deux heures, me faire des confidences, maudis
sant tout et tous. Je nosoufQpmot. Lelendemain 
on me confronte, on m'examine, on me dévisage 
avec toute ï'aiienüon possible, mais personne ne 
peut reconnaître en mol l’homme qui s était évadé. 
Me voici relâché, prenant lo bateau pour partir I ..»

Ce gui est peut-être le plus intéressant dans 
celle lettre, c’est l’attitude dos paysans. Arrêtés 
par grandes masses le lendemain de tous les 
troubles agraires, ils viennent dans 1m  prisons en 
foule, y voisinent avec les apolitiques » et y 
reçoivent, ou y finissent, leur éducation révolu
tionnaire. On a vu plus d’un paysan absolument 
réactionnaire devenir ainsi un révolutionnaire 
absolument conscient ; la prison ioue doublement 
un rôle d’école : par le spectacle d arbitraire qu'elle 
offre et par Im relations de voisinage. Presque 
partout, les révolutionnaires prisonniers organi
sent de véritables conférencM pour leurs cama
rades paysans ; ce sont quelquefois, si l’emprison
nement se prolonge, dM cours systématiques sur 
dM sujets très divers, surtout, naturellement, 
ayant irait aux quesiions politiques et sociales.
C est ainsi que les prisons russes, avec leur popu
lation nombreuse et toujours renouvelée, devien
nent dM écoles de révolution. M. C.

*  *  ALLEM A GNE 
M ilita r ism e  e t  c o lo n isa tio n . — Un grand

journal allemand publie une lettre d'un soldat 
colonial â sa famille. En voici un extrait :

« Au cours d’une expédition, nous arrivâmes le 
soir près d’une mare. En descendant de cheval 
nous aperçûmes non loin de nous dM figures 
noires. C'étaient dM femmes. Nous les limes 

nrisonnières. Il nous étail Impossible de Im fusil
ler. Nous savions en effet qu un détachement fort 

[de 200 hommes se trouvait dans 1m  environs et 
nous ne voulions pas éveiller leur attention.

« Nous ne savions que faire de nos prisonnières, 
quand un soldat proposa de 1m tuer à coups de 
baïonnellM. L’officier, approuvant celte idée, 
donna aussitôt l’ordre de mettre baïonnette au 
canon. Dix soldats obéirent; cinq se placèrent 
devant les femmes et cinq derrière : elles furent 
ainsi percées de part en parL »

Nous lisons, d’autre part dans 1m  journaux que 
le sergent Scbmidl, du 69° régiment d’infanterie 
allemande vient d’êlre condamné â onze mois de 
prison el â la dégradation. Ce parangon de l’hon
neur et de la vertu înililairM, lorluraiL depuis 
trois ans ses recrues, les frappant â coups de 
baguette de fusil, leur cachant à la face, leur 
botiant le ventre elles contraignant â s’agenouiller 
devant lui pour implorer grâce.

*  K A N G L E T E R R E  
L’action directe. — Lm onze mille mineurs

| du sud du pays de Galles, actuellement en grève,
I ont tenu de grands meetings ces jours derniers. 

On y a décidé do continuer lagrève.
Les quatre mille hommes du Maesleg font fait 

de même. Ils continueront la grève jusqu’à ce que 
les puils soient purgés de l’élément non-unio
niste.

Déjà 1m femmes B’en mêlent, et... sérieuse
ment. A Maestog, une troupe de femmes a traîné 
dans la boue deux jeunes nomunlonistes, leur ont > 
déchiré leurs vêtements, et leur ont enduit l’é- 
chlne de mine de plomb, tout en leur disant dM 
injures.

Dans une rue de Gafrau, dM femmes ont sais- 
un non-unioniste et l'ont forcé à« marcher en gre
nouille », alors que les deux autres « bUck legs ». 
étalent poussés dans des tombereaux et trimballés 
dans la rue.

Un non-unioniste qui s’élall réfugié dans une 
cheminée, en fut tiré, fut Inondé de suie, et dut 
« marcher en grenouille » jusqu’à l’Institut deB 
Travailleurs, suivi d’une foule hostile.



À d'autros non-unionislos,on mil des chemises 
blanches, el les hommes durant marcher è la léla 
d 'une procession, oti Us furonl raillés et si filés.

Voilà, n'est-ce pas, do la bonne besognel 
A. Ps.

i»  ft>
IT A L IE

A  la  ca sern e . — 11 y a quelques semaines, à 
Gaslellamunle, près d Ivrée, d u  troubles ont 
éclaté parmi les réservistes.

Mécontents de la mauvaise qualité des vivres, 
et avant appris que l'on n'avait pas remis A leurs 
familles les indemnités promise*, les réservistes 
se sont mutinés. Les officiers qui tentèrent d'in
tervenir furent aocuelllia par une grêle de pierres. 
Ce ne fut, paralt-ll, qu'après de longs pourparlers 
que les réservistes cessèrent les hostilités.

On signale que quelques Jours plus tard une 
nouvelle agitation s est produite parmi les sous- 
officiers qui ont formé un comité chargé de sou
mettre leurs réclamations à  différents députés, 
et qui menacent i'employer les moyens eoercitifs, 
s’ils n'obtiennent pas gain de cause.

On dit que le gouvernement so montre fort pré-1 
occupé de l'extension de ces troubles. On lo I 
serait à moins !

rt'
A u x  ohamps. — Douze mille travailleurs em-L 

bauchés pour la récolte du rlxdans laprovinco de 
Verzelli ont fait grève le mois dernier, parcourant 
le pays avec le drapeau rouge. Ils ont élevé des 
barricades dans lea villages pour empêcher ceux 
qui voudraient travailler d'aller aux champs. Bien 
entendu, le gouvernement a  envoyé des soldaisr

A. Pr.
S U IS S E

Le G rü tli. — Un des adversaires les plus dé-L 
clarés de nos Idées est certainement le Grütli, qui 
paraît tous les vendredis à Lausanne. C'est lodroill 
du Grütli de nous combattre ; nous aimerions 
toutefois qu'il le fil parfois avec moins de perfidie J 
mais n'importe : nous avons l’habitude, spéciale^ 
m ent chez nos adversaires du socialisme iégali- 
talre, de certains mauvais procédés.

Nous sommes des fous ; c'esl entendu. Nous 
faisons les afl'.iirqs de la bourgeoisie ; entendu ■ ■  
core ; ot le parti socialiste suisse, dont le Grütli 
est, paralt-ll, l'organe central, n'a rien, absolu
m ent rien de commun avec nous (lant mieux I). ■

Toutefois notre surprise est grande. Quand noufl 
ouvrons le Grütli, nous y  lisons presque à tout 
coup des articles que nous reconnaissons de suite

Cour les avoir déjà lus dans les Temps Nouveaux.
o Grütli se borne à  couper la signature et même 

un paragraphe ou deux, qu'il remplace alors par 
quelque a phrases de son cru.

C'est ainai que le dernier Grütli (n° 96, 7 sepl.j_ 
reproduit mot pour mol l'article de Piolon (Temps 
Nouveaux du 1er «ept.) : De l'esvrit de suite; la un 
seule en a été élaguée : le rédacteur du Grütli, i 
qu ittan t les ciseaux pour la plume, Ta tranquille
m ent remplacée par un petit couplet sur la néces
sité de ■ faire converger l'action syndicale el éco
nomique des travailleurs avec l’action politique] 
du parti socialiste I »

Le Grütli a reproduit pareillement l'artielel 
d’André Girard : Cidial. Il a  reproduit aussi (mais I 
sans l'accommoMer k la sauce grulléenne) l'élude j 
de .Chaughi sur l'espéranto. J ’eu oublie.

Û nous est assez égal que le Grütli reproduise 
nos articles, même sans mention de source ni I 
d'auteur i nous passerous également sur le procédé 
peu probe qui consiste k nous défigurer. Mais 
enfin, puisque nous sommes des fous, puisque 
nous travaillons pour la bourgeoisie, il nous parait 
raide que le Grütli vienne chercher chez nous la 
copie dont il alimente ses colonnes.

Le Grütli est notro ennemi, mais il aime assez 
notre prose ! La constatation à la fin s'imposait.

A u. O.
’ tp ft BELGIQUE

Lea B is tro ts . — Le 1" mars 1908, le pays 
belge renfermait 116.826 établissements pour la 
Vente des spiritueux. De plus, on comptait 00.690 
débits de bièro et de boissons non alcooliques ; 
ce qui fait en tout 207.516 établissements où se 
débitent des boissons. La population de la Belgique 
A la date ci-dessus étant évaluée à  7.074.910 
habitants, cela nous donne un débit de boissons 
Par trente-quatre habitants I

Pauvre pays 1 A. Ph.

B U L G A R IE
Chez lea Instituteurs. — Dans ma dernière 

correspondance, j'ai exposé eu bref, la mouve- 
vemenlen laveur de l'action directe parmi les Ins
tituteurs bulgares, organisés dans une fédération, comme les ouvrière.

On sait que quelques camarades anarchistes, 
notamment StoïnolT, avalent proposé, tant dans 
les assemblées des Instituteurs qu'en l'organe fé
déral, de mot Ire l’action direele en pratique.

Bien plus, et ceci ne pouvait manquer d'éveiller 
l'attention générale, au congrès annuel cette 
question de l'action directe venait en premier 
lieu.

Les leadéra de la sodal-démocralie bulgare 
avalent pris toutes leurs mesures pour que Tus
sent sauvegardés les intérêts politiciens contre 
leur ennemie : l'action directe.

Déjà Us avaient protesté contre les articles de 
Slolnoff; pour le congrès Ils firent tous leurs ef
forts pour faire élire le plus possible de délégués 
de leur bord. Vains efforts I Avant le congrès un 
meeting fut tenu oh assis talent 3,000 personnes. 
Lee politiciens s’y virent tourner le dos et pen
dant les deux jours du congrès, on n’applaudit 
que les dlaeours en faveur de la grève gêné-1 
raie. Avant peu, les politiciens seront perdus com
plètement.

Le Congrès a refusé de voter la proposition en 
faveur du groupement el de l'action politique. El 
il a  accepté presque unanimement celle de noire 
ami StoïnolT en faveur de l'action directe.

La presse est mécontente. — A peine la France 
républicaine pose-t -elle seulement la question du 
droit des employés de l’Etat ae syndiquer une 
déjà chez nous cette question est résolue, dil-elle.
— Où allons-nous ? demande-t-elle aussi. La grève 
générale, mais cela signifie révolution. Donc, nos 
instituteurs sont des émeu tiers. (Courrier du soir,
16 juillet.)

Voilà le chemin que prend mainlentenanl la 
Fédération des instituteurs bulgares. C’est évi
demment le plus court pour arriver à des résul
tats.

W . K lL U ilS & T
Prison de Raagrad, «  juillet.

B O H Ê M E  |
Autour d'uns tom be. — Les journaux officiels 

tchèques mènent, au moment où j’écris, un grand 
bruit autour de la tombe de K. Havlùni. 

i K. Havlicêk, né au Borovâ le 31 octobre 1821,1 
fut un des meilleurs écrivains tchèques au tempe 

i de l’absolutisme autrichien. Il a  écrit son inouï 
bliablo Baptême de saint Vladimir, satire qui reste 
son chef-d'œuvre- Havlicêk, le vaillant et célèbre i 
publiais le, fût très persécuté par le gouvernement 
autrichien qui le fit enfin déporter dans le Tyrot, 
d'où il ne revint que pour mourir à Prague le 
29 juillet I8ÔG. Main tenant, lous les partis poli
tiques le réclament comme leur et veulent l'acca
parer au profit de leurs entreprises respectives.

Ch . Sr. D.

Faites-nous des Abonnes!

VA R IÉ T É S  

H en rik . Ib se n
(sirttti) (I)

Partout, à presque tous les endroits de son 
œuvre, Ibsen attaque l'Etat. 11 le hait d’appri
voiser et de discipliner les hommes, de les 
confondre tous dans une même médiocrité et 
d’exiger qu’ils soient égaux devant des lois qui, 
comme elles ne comptent pour rien les excep
tions, ne prévoient pas les cas particuliers. 
L’égalité ainsi imposée c’est l’inégalité même. 
Qui donc a dit c le malheur de 1 égalité c’est 
que nous ne la voulons qu’avec nos supérieurs ? a

r j ,  16, 17 , 18 et *9).

C'est contre cette volonté d’égalité qui n’est 
que le désir des petits de rabaisser les grands à 
leur niveau, qu’Ibsen s'insurge. Il sait « la 
tyrannie » des prétendues « libertés politi-

3nés » ( i)  et qu’à l’ individu supérieur qui lui 
éclare, pour faire valoir son droit, « j'ai l'élite 

avec moi, a l'Etat répond « j'ai la majorité. •  
(Brand). Ainsi, négation des principes (reli
gieux, moraux ou sociaux) étrangers à l'individu 
et revendication de ses droits imprescriptibles, 
telle est en deux lignes et dans son ensemble 
la substance des drames et des comédies . 
d Ibsen. Comme nos lecteurs le conçoivent — 
pour peu qu’ ils se soient familiarisés avec 
l’oeuvre dn philosophe Scandinave —• nous 
avons apporte à expliquer sa pensée, noos 
n'oserions pas écrire plus de netteté, mais plus 
de précision qu’ il ne met à l ’exprimer. Les 
éléments qui constituent sa théorie sont assez 
diffus dans ses pages et enveloppés d'obscurité 
pour rendre pénible la tâche à celui qui entre
prend de les découvrir et de les rassembler.
I II est curieux de remarquer que cet homme, 
qn’on a pu rapprocher de notre Racine pour 
la simplicité de ses compositions dramatiques, 
presque dépourvues d’action, ait été, en même 
temps, si difficilement pénétrabie. Cela tient, 
non seulement, comme nous l’ avons dit plus 
haut, au caractère essentiellement national de 
son génie, épris de spéculations métaphysiques, 
à son goût pour le symbole (a) et à son désir 
de laisser libre cours aux appréciations, mais 
aussi à ses incertitudes... Il y  a, il faut bien 
l’ avouer, de la confusion et de l ’indécision 
dans l'esprit d’Ibsen et c'est à sa loyauté qu’on 
doit s’en prendre si l'on s’en aperçoit. Si nous 
avions le loisir de nous livrer à un examen dé
taillé de ses pièces, il noos serait aisé de si
gnaler dans chacune d’elles, et, davantage 
encore, des unes aux autres, des contradictions 
déconcertantes qu’on tenterait en vain de justi
fier .Par exemple, est-il bon de faire ce qu’on est 
convenu d'appeler son devoir et de se sacrifier? 
Est-il vrai qu on « se retrempe dans la détresse » 
que la souffrance est un rachat, une purifica
tion ou, an contraire, ne vaut-il pas mieux ne 
songer qu’à jouir, à jouir n’importe comment et 
par quels moyens de la vie qui passe ? .. .  Faut-il 
soumettre les gens auxquels on veut du bien 
à  une inflexible volonté qui, pour leur salut, 
exigera d’eux qu’ils se mutilent dans leurs sen
timents les plus chers, ou doit-on avoir pour 
leurs faiblesses les pires complaisances ?

Ibsen, il nous semble, ne se prononce ni 
dans un sens ni dans l’autre, ou, plutôt, Use 
prononce tour à tour affirmativement dans les 
deux sens. Brand, en effei, s’impose et impose 
à sa femme la mort du petit Alt, son enfant,

(I) (Lettre à i l— Madeleine Tlioresen). Lire le recueil des 
lettres traduites par M“ * M. Kimus.it.
| (a) A chaque instant l'intelligence de l'auditeur ou du lec- 
■emt des drames d'Ibsen est sollicitée de résoudre des éuig- 
nes. Cela t'épuise ou l'énerve i  la longue. Il faut prendre 

garda, en effet, aux moindres images, aux moindres accidents
1--- J --—r compositions ihédtraleS, car elles

sont presque toujours suceptibles '  L *
-------'  ■ noua rendrair

a pensée général)
Il dans le langage de ses perannnages, 
uia dans la disposition des deuils du a

:s d'Ibsen dansj
. infermaient da1—_----S------
blancs. Aujourd’hui qa on c _ _  
ndre incompréhensible pour sa justifier d éire incompris, 
te qu’on est féné par cm complications puériles des idees 
homme qui, comme il avait fai! ce réve d émanciper lea 
1*. aurait dû se souvenir, en écrivant, de 1 importance 
y A k tu»  clair, 1 debarrasse r la parole du mensonge 
lirases ei des mou démonétisés ou fslsifiéa.



pour ne pas quitter le pays où il croit de son 
devoir de rester. Par contre, Mme Alving, dcles 
Revenants, pour satisfaire le caprice morbide 
de son fils, jette dans ses bras une servante qui 
est sa sœur naturelle .. .  Pareiemple, encore: 
sied-il d’établir l’obligation morale pour celui 
qui découvre une vérité de la révéler — tout 
simplement parce que c’est une vérité—  quel
que dangereux que puissent être ses effets; ou 
bien, répétant après la prudente sagesse bour
geoise que a toutes les vérités ne sont pas bonnes 
à dire », ne vaut-il pas mieux conseiller d’é- 
touffer celles qu’on suppose susceptibles de 
provoquer des perturbations ?

E t Ibsen de répondre, dans l'Ennemi du 
Peuple, si la vérité doit ruiner les citoyens de 
votre ville, dites quand même la vérité ; dé
noncer la source d’eau minérale dont l'exploi
tation fait leur richesse puisque cette source est 
empoisonnée, et, dans Le Canard sauvage, lais
sez an déshonneur inconscient' dans -lequel 
elle vit telle famille dont vous avez découvert 
l’ignominie; en la lui révélant vous provo
querez seulement chez elle des accidents inu
tiles ( i ) . ‘

Mais passons... On ne suppose pas que pour 
composer cet article, nous avons rein les vingt*

Quatre pièces (2) qui constituent le théâtre
___ l’Ibsen. C'est assez que nous avons recouru

à nos notes et à nos souvenirs. Le rôle du cri
tique, déjà par lui-même assez ingrat, cesserait 
d’être tenable s’il lui fallait chaque fois que les 
circonstances l’invitent à parler d’un auteur, 
se replonger dans l’étude de toutes les œuvres 
de cet anteur. Il se peut donc qu’on nous si
gnale l’omission de quelques particularités de 
détail relativement au caractère et à la philo
sophie du grand dramaturge Scandinave. Mais 
nous croyons avoir fait mention des plus sail
lantes. Aussi bien, comme Ibsen a laissé le 
champ largement onvert à ses commentateurs 
est-ce un jeu pour les esprits que de l’interpré
ter de façons diverses. « Le vieux poète garde 
plus d’un secret «disait M. Mœterlinck, vou
lant élucider Solness pour le public du théâtre 
de l’Œ uvre. Il demeure acquis, cependant, que 
le fond de la pensée d’Ibsen est réellement tel 
lue nous avons essayé de le définir. Avec quoi 

___ e plus ou de moins ? c’est ce que nous ne sau
rions spécifier... mais avec quelque chose qu’il 
faut, peut-être, attribuer à ce singulier mé
lange de catigorisme et d’évasisnie (si nous pou-

(l) La vie d’Ibsen est tout 101 li pleine de contradictions

3 m  œuvres. Le même homme qui avait prêché l'alliance I  
_|es peuples du Nord contre le danger austro-allemand, cri- I 

tiquait retprit moderne d’association et riait ironiquement, 
nous rapporte un de ses biographes, aussi souvent qu’il lisait 
dans les journaux qu’un groupe venait de se former, qu'une 
commission venait d'être élue. Mais on serait injuste de lui 
faire reproche -de ses contradictions. Elles résultent de sa fran
chise qui le forçait â se démentir chaque fois qu’il croyait 
avoir découvert une opinion donnant fort à ses opinions et à 
toujours chercher ce qu’il pouvait y  avoir de vrai ou de vrai
semblable dans ce qu'il tenait pour faux. Ce qu’il faut dire en
core, pour expliquer les écarts de pensée de ce philosophe qui 
eut si hautement la conscience de penser droit, c'est que son 
humanitarisme était gêné de suivre le chemin par lequel le 
menait son individualisme orgueilleux.... Enfin, s'il est permis 
de lui attribuer celte arricre-pensée, quand il enseignait aux 
liommes i  vivre seuls el à ne compter que sur eux-mêmes, 
peut-être i  voulait-il les préparer à devenir plus capables de 
s'enlr'aldcr et plus dignes de vivre en société?.. .

(>) Ces pièces peuvent se diviser, selon leurs genres, en 
trois groupes :

l°  Drames historiques (Calilina, le Tumului ou le Tombeau 
des Glanls, l’Expédition à HtlgtUnd. Lei PrllenianU à la Cou
ronne, Empereur el Galili/n).

!• Comédies satiriques et drames philosophiques [La Comi 
dil de l'amour. B ru i,  Pur Gynt, l'Union de la jeûnait, les Sou
tient de la Sociél , les Revenants, l'Ennemi du peuple, le Canard 
sauvage, Ra eribolm, Solness le constructeur.)

5° Drames psychologiques. (La Châtelaine Inzer d'Oilraat, 
Maisondt Poupée, la Damt de la Mer, Hedd.j Gabier.) —  La plu
part de ces œuvres ont été interprétées ici, soit sur la scène du 
IbMtre Je l’Œuvre, soit an Vaudeville.

vons dire) ; de doute et de foi, qui se retrouve 
dans ses théories et qui empêche de le ranger 
soit parmi les optimistes, soit parmi les scep
tiques. Ibsen, en effet, a été un grand contemp
teur de la société, mais presque autant du 
monde que de la société : son m écontentement 
de ce qui était, n'allait pas sans une certaine 
inquiétude, ce qui l 'a  gêné pour conclure. 
Quoiqu’il ait uéclaré qu’il voyait la race 
humaine « affamée de beauté « (Lettre de bal
lon) et qu’il croyait qu’elle finirait par atterrir 
à « la terre promise », il n 'a  pas laissé que de 
trahir maintes fois le découragement de sa con-

I fiance en les hommes. Il y  a — et ce n ’est pas 
la moindre des étrangetés de cet étrange écri
vain —  quelque fatalisme au-dessus ou au-des- 

-I sous de la révolte qu’il conseille à l’individu. 
Peut-être (et Brand qui est l’œuvre où Ibsen 
se résume nous le. fait croire) il pensait que si 
cette révolte est inurile, parce qu’elle ne change 
rien aux choses, elle est utile encore parce qu’elle 
change l’individu. Mais est-ce que, si l’individu 
changeait, les choses ne changeraient pas ? ...  A 
cela, Ibsen n ’a pas répondu. Nous nous plai
sons à imaginer, toutefois, que s ’il y  avait ré
pondu il l’aurait fait dans ce sens de son oenyre 
qui lui donne de l’intérêt pour uous. « Fatalité, 
indolence e t folie » telle est la « triple alliance » 
à laquelle il impute la misère del’hom m e. Met
tre la fatalité sur le même rang que la pai esse 
et l’incohérence des esprits c’est cesser de lui 
attribuer-un caractère divin, c’est la considérer 
comme un accident qu’on peut prévenir, dont 
on peut corriger les effets... Cette fatalité, à 
tout prendre, ne serait-elle pas, non  le péché 
originel, mais l’accumulation des fautes de 
nos ancêtres qui pèsent comme un  nuage de 
plomb sur nos destinées ? Cette fatalité, ne 
pourrait-on pas la désigner d 'u n ,  term e plus 
scientifique : l’atavisme? O n  exonérerait l’hom 
me de sa plus lourde part de responsabilité. Il  
serait, alors, à considérer m oins incoupable 
qu’en malade et comme tel appelé à guérir, à 
s am éliorer... Q u’on ne croie pas que nous 
prêtons gratuitem ent à Ibsen cette conception 
de la fatalité. Elle est bien dans ses écrits et en 
constitue le caractère de profonde pitié. T o u 
jours, quand il a à juger un misérable, Ibsen 
recherche dans ses origines quelle excuse il 
peut alléguer ( i ) .  Il remonte même si loin dans 
le passé qu’il finit par rencontrer un prin
cipe au lieu d’un individu et alors il se sent 
plus à l’aise pour condam ner.... C’est, d’ail-

■ leurs, que ce scrupule de manquer d’équité et 
de bonté, une des faiblesses et un des sujets 
de contradiction de cet évocateur de figures si 
énergiques qu’elles nous sem blent parlois im
placables. Sant doute, il devait exagérer la vio
lence de ses héros pour se stim uler par leur 
exemple, pour se raffermir dans sa conviction 
qu’en troublant le lourd sommeil des cons
ciences, il accomplissait une salutaire besogne. 
O n dirait qu’il a, par accès, des remords de ce 

L qu’il exige de sacrifice de la part de cette pau
vre espèce humaine à  laquelle il ne cesse de 
reprocher d’être trop * avare de sa v ie» ... Il s’en 
veut de la malmener, car il ne sait si l'agitation 
qu 'il s’efforce de lu i susciter ne sera pas une 
cause de nouvelles souffrances pour elle... 
N ’est-il pas lui-même un intellectuel O Jg u e il-  
leux et néfaste comme l’architecte de son dra
m e (Solness le constructeur) q u ’ u n  tyrannique 
besoin de dom iner les âmes, d’être idolâtré 
pour son g é n ie  rend cruel pour ceux qui 1 en

I (l) Oswald de les Revenants; la mire de Brand, dans
1 Brand, etc. ..

tourent ? Q uand il apporte la  lum ière aux igno
rants ne risque-t-il pas de les pousser â des ca
tastrophes; ne leur prépare-t-il pas un avenir 
aussi sombre que celui de ce ménage Rosmer 
que la révolutionnaire Rébecca entraîne à la 
folie e t au suicide ?... (R o sm e rsb o lm .)

O n se fourvoierait, cependant, si l’on sup
posait que toutes ces hésitations, que toutes 
ces contradictions mêmes, que nous nous 
sommes fait, en  passant, un devoir de signaler, 
on t empêché Ibsen de se déclarer.  ̂ I l  n’a pas 
seulem ent exercé une critique négative à l’égard 
de toutes les conventions e t ' de toutes les 
croyances sociales. S’il s’est défendu d’être _ 
absolum ent affirmatif (ce qui n’est pas p o u r’ 
nous déplaire), il a m ontré qu’il adm ettait la 
possibilité d’une régénération de l’esprit hum ain 
â condition que les hom m es se donnassent la 
peine d’y  travailler individuellem ent. Il e n 'a  
appelé à nous contre nous et c’est bien pour 
cela qu’il n’est pas aussi aristocrate qu’on s’est 
plu à le  croire.

A l’époque, en effet, où l’on interprétait ses 
drames au Théâtre de l’Œ u v re , le m ot à*anar
chisme ibsinien a  été créé pour désigner le dilet
tantisme aristocratique d’une doctrine indivi
dualiste, propre à ém erveiller les Philistins. 
Q uand M. Laurent Tailhade conférenciait sur 
l’Ennemi du Peuple, il se trouvait dans son 
auditoire, pour saluer des cris de « vive l’anar
chie » ses professions de foi subversives, des 
snobs élégants qui se faisaient une attitude 
d’adm irer Ibsen pour ce que sem blaient avoir 
de m oins libéral ses conclusions e t pour l’im 
portance exagérée de l ’influence qu ’il paraissait 
vouloir, en  définitive, que p rit une élite su r les 
destinées du m onde. De vagues esthètes adm i
raient en le philosophe norvégien l’annoncia
teu r des' temps futurs où l’espèce hum aine 
abandonnera aux intellectuels ou à  ceux qui se 
considéreront com m e tels, le soin de présider 
à son sort. La vérité est qu ’Ibsen n ’a jamais 
prétendu qu’il fallait pour le bien du m onde 
qu’il se divisât en dom inateurs e t en dominés. 
Il a trop répété que nous devions prendre l’ini
tiative de notre ém ancipation e t,n o u s  rendre 
indépendants pour qu’on soit en droit de l’ac
cuser d’avoir rêvé l’établissement du règne des 
mandarins. Ce n'est point en prêchant la ré
volte aux gens qu’on les prépare à  subir une 
autorité quelconque.

Ce qui se dégage clairem ent de sa pensée 
c’est cette opinion —  su r laquelle il n’a jamais 
varié —  qu’il faut que nous fassions jaillir de 
nous une « source de volonté » sous la couche 
de préjugés qui nous enveloppe. Cette source, 
quoi qu’elle devienne, ne saurait être contenue. 
L ’insurrection, m êm e sauvage, est préférable 
à l'Im m obilité. Ce n’est qu’en sortan t de 
l’om bre de l’arche que nous prenons connais
sance de nous-mêmes et cela seul im porte... 
Les com patriotes d’Ibsen se sont plaints que 
pour les1 tirer de leur nuit il les ait implacable
m ent fustigés, et ils lui o n t reproché trop d’a
m ertum e et de dureté, trop d’exigence a u s s i  à  
l ’égard des hommes et surtout des f e m m e s . . .  
Ces dernières ont été un peu effrayées de l’es
tim e qu’il professait pour elles et de l’idéal qu’il 
leur proposait... Sans doute, elles sentaient ce 
qu’il y  avait de mépris pour les faiblesses e t les 
vices de la femme, telle qu’elle apparaît en ses 
rapports actuels avec nous, dans son fémi
nisme e t ce féminisme les irritait comme un 
insolent paradoxe. Agnès (r ) , H ilde W angel (2),

(1) Brand.
js) Solness le constructeur.



Nor* f i) ,'E llid a  (a^ .H eddaG ab ier (3), même 
Mme Alving de Lis Revenants, et Rebecca W est 
de Romersbolm semblaient des modèles si com
plets qu’on  soupçonnait Ibsen de ne les avoir 
offerts que par ironie et comme une gageure, 
en im itation à des créatures imparfaites et 
accoutumées d 'être aimées pour leurs imper
fections...

Mais nous ne pensons pas que l'intention 
d’Ibsen était d’hum ilier ou de décourager les 
femmes quand il- en incarnait le type épuré 
dans les admirables figures de ses héroïnes. Il 
espérait, au contraire les stim uler et c'était son 
rêve le  plus cher qu’elles se montrassent dignes

• des hautes destinées où il les croyait appelées.
Il a réservé sa verve la plus incisive pour 
châtier les bourreaux, non pour m altraiter les 
victimes et ç’a été avec une âpreté dont on lui 
a d’ailleurs fait grief au 'il a ridiculisé les repré
sentants des lois sociales, c’est-à-dire les créa-1 
teurs de l’éta t de misère et de servitude hu 
m aines.

Aussi, ou tre la beauté technique de leur 
ordonnance, la poésie, parfois obscure, mais 
toujours virile et la majesté sobre de leur lan
gage, la vérité de leurs caractères, les drames 
’lbsen valent-ils par l’ém otion, par le souffle 

d’indignation et de pitié généreuses qui les tra
verse.
' N ous le répétons — car il faut s'entendre — 
cette p itié n’a rien de la compassion facile e t 
u n  peu dédaigneuse que nous sommes enclins 
à  m ontrer aux infortunés et qui nous fait les 
plaindre en nous penchant de haut sur eux.

La pitié d’Ibsen n’a  rien ' d’occasionnelle
m ent attendri, c’est un secours violent, mais 
réconfortant qui en appelle à la dignité de 
l’hom m e abattu e t qui l’aide à  se redresser. 
Elle est de la même nature que sa colère, elle 
ne désarme pas. « T o u t ou rien » telle est la 
devise de Brand e t telle est celle d’Ibsen. Il 
exige de nous l*impossible, —  il a raison, — 
c’est le moyen, peu t-ê tre , de nous obliger à 
réaliser le possible puisque nous restons tou-l 
jours en deçà de ce que nous voulons et de ce

3ue nous pouvons. N ous l’admirons comme un 
es plus infatigables « professeurs d ’énergie » 

qui aient jamais été.
J ohn- L .  C h a rpen tier .

Correspondances et Communications
X L a P a la is  du Travail de  R o u b a ix  a y a n t  c a ssé  

d 'e x is t e r ,  les cam arades sont p riés de  ne  p lus  r ie n  
y  e n v o y e r .

l i a  son t p r ié s  d e  s ’adresser, à  l ’a v e n i r ,  au  g é ra n t  
d u  jo u r n a l  L t  C om bat,  213, r u e  d e s  L o n g u e s -I la ie s ,
4  R o u b a ix  (N ord).

X  Association In ternationale  Antim ilitariste (Co
m i t é  national). — Le Comité reconstitué s ’est réuni 
le  l u n d i  17 couran t. S u r  sa  dem ande, la  secrétaire, 
F é lic ie  N u w io ts k a , a  é té  relevée de ses fonctions. 
La Comité a  désigné pour la rem placer Miguel 
A lm ereyda e l E ugène M erle. Le cam arade 6 .  Ar- 
douin c o n s e rv e  son poste d e  trésorier. ■

L a  nnm»A a  décidé la  c ré a tio n  d’un  bulle tin . Le 
p r e m i e r  n u m é ro  p a ra î t r a  le l or o c to b re .

A. l'occasion d u  départ de  l a  classe, ce num éro 
s e r a  i l l u s tr é .  L e s  s e c ré ta ir e s  d e  se c tio n  voudront 
b ie n  p r e n d r e  le u r s  m e s u r a s  p o u r  a s s u r e r  u n e  
d is t r ib u t io n  in te l l ig e n te  d e  cette feuille.

A d re s s e r  to u te s  com m unications a n  siège pro
v iso ire  : M a iso n  R e y n a u d . 31,. r u e  G ra n g e-a u x -  
B e lle s .

(l) Malson de Poupée, 
ta; U  D m  de la mer. 
O) Hedda Gabier.

X  Com ité de  D éten te  de  L o u li G ra n d id ie r. — Lea I 
m e m b re s  d u  C om ité  do  D éfense  d e  L o u is  O ran - I 
d id le r  p r o te s te n t  é n e rg iq u e m e n t c o n tre  le  sa n s- I 
g è n e  d e  l 'a d m in is tr a t io n  p é n ite n t ia i re  p o u r  la  I 
faç o n  d o n t  e lle  a  a g i e n v ers  n o tr e  cam a ra d e  G ran 
d it!  ie r , e n  le  tr a n s fé ra n t  d e  F ie s n e s  à  la  S an té  e t  | 
d e  la  S a n té  à  R iom , s a n s  m ê m e  le  la is s e r  p ré v e n ir  
s a  fam ille .

X  N écro log ie . — L 'O rdre, l a  f e u il le  a n a rc h is te  
d e  L im o g e s , a n n o n c e  la  m o r t, à  20 a n s , d u  c a m a 
r a d e  J u le s  D u ro u x . S o u s  le p se u d o n y m e  d e  Homo,
Il a v a i t  p u b lié , p r in c ip a le m e n t  d a n s  L 'O rdre , 
q u e lq u e s  b o n s  a r tic le s  d e  p ro p ag a n d e . I l  e s t  m o r t 
d u  m a l d e s  p a u v re s , d e  l'a ffreuse  tu b e rc u lo se , e n  
q u i  la  b o u rgeo is ie  e t  l 'a u to r i té  t r o u v e n t  u n  s i 
fe rm e  so u tie n .

X Aux f le u r is te s , te in tu r iè re s  en p lum es, p lu -  
m assié ra s , p a ille te u s e s  e t  e n tra s .  —  C am arades, 
n o u s  so m m es  p e u t-ê tre  i  la  v e ille  d ’u n  m o u v e m en t 
d e _ g rè v e  g é n é ra le . Q u e lq u e s -u n s  d 'e n tre  vous, 
b ie n  q u e  d ’id é e s  av a n c é e s , n e  s o n t  p a s  sy n d iq u é s . 
N o u a  p r io n s  c eu x - là  d e  v e n ir  n o u s  a id e r  d a n s  la  
p r é p a ra ü o u  d e  la  lu tte .

P o u r  p lu s  a m p le s  d é ta ils , é c r ir e  à  A u g u s te  V alloi, 
C h a m b re  s y n d ic a le  d e  l 'In d u s t r ie  f lo rale , B ou rse  
d u  T ra v a il,  P a r is .

L e  s y n d ic a l  s ’a ssem b le  le  d e u x iè m e  sa m e d i del 
c h a q u e  m o is . P e rm a n e n c e  à  la  B o u rse  (i* é ta g e , 
b u r e a u  6), c h a q u e  so ir .

X  A m ien s. —  N ous p révenons le s  cam arades 
q u ’à  l 'o cc asio n  d u  d é p a r t  d e s  c o n sc r its , G erm inal 
p u b lie ra  u n  n u m é ro  sp é c ia l illu s tré  e l  en  c o u le u r  
a v e c  la  c o llab o ra tio n  d e  n o s  c a m a ra d e s  M iguel 
A lm e re y d a , Y v e to t, O . H erv é , G . B a s tie n , J . S in 
c è re , L u c a s , e tc .  L e  c e n t ,  3 f ra n c s , p o r t  e n  p in s . 
E c r ir e  à  G erm in a l,  26, m e  S a ln t-R o c h , A m ie n s .

L e  p r o c h a in  d e s s in  s e ra  s ig n é  Y  an D omukm.

C O N V O C A T I O N S
X La Semaills D. P. du XX*-, 21, rue Boyer, Paris.

I — V endredi 21 septem bre, Discussion entre ca
m arades.

Mardi 26. — D* Petlit : Les m aladies à  proto
zoaires : m alaria, m aladie d u  sommeil, syphilis.

X A. I .  A T. Section des XII* e t XX* arrond. — 
G rand m eeting  antim ilitariste à  l’occasion d u  
d ép art d e là  classe, le m ardi 25aaplem bre, à  8 b . 1/2 
d u  soir, salle Gam brinus, 209, rue de Charenlon.

O rateurs : G. Hervé, Miguel A lm ereyda. Bous-
uel, Roger S adrin. D istribution de brochures. —
éu n io n  de la  section, le jeudi à  8 b. 1/2, au  local 

hab ituel, rue d u  Rendez-Vous.
X L’Aube Sociale, ü .  P .,  4 ,_passage Davy, ou 

80. avenue de Sainl-Ouen (18*). — Réunion géné
rale  des camarades en vue de la  réorganisation de 
nos causeries-conférences.

Les sociétaires sont priés d*y assister, a insi que 
tous les cam arades s 'in téressant à  notre U. P.

X L e v a l l o i s - P e r r e t .  — Section antim ilitariste.
— Les m e m b re s  d e  cette section organisent, pour 
le  sam edi 29 courant, une grande Conférence-Con
cert à  l'occasion du  départ de la classe 1905. Hervé 
e t  p lusieu rs a u t re s  camarades y  prendront la 
p a ro le .

N o u s  e n g a g e o n s  to u s  le s  antim ilitaristes à  assis 
t e r  à  c e l te  ré u n io n , q u i ,  d'après certaines m enaces 
fa ite s  p a r  le s  r a d ic a u x  c o n tre  noire cam arade ■ 
H e rv é , n e  d o i t  p a s  m a n q u e r  d ’im p ré v u .

L a  sa lle  d e  l ’A llia n ce  d e s  travailleurs, 61, rue  d e  
Gormeille, où  a u ra  l ie u  la conférence, contient J
2,500 p e rso n n e s .

I l  s e ra  perçu 30 c e n tim e s  d’entrée p o u r  couvrir 
l e s  f ra is  de p r o p a g a n d e ;  lea  so ld a is  e l  le s  co n sc rits  
d e  n 'im p o r te  q u e lle  r ég io n  n e  p a ie ro n t p a s .

X  B i l l a n c o u r t .  —  L ’H arm onie  U nive rse lle , 
g r o u p e  c o m m u n is te  d ’é m an c ip a t io n  in té g ra le .

Réunion tous le s  mercredis s o in ,  p ro v iso ire m e n t 
c h ez  La c a m a ra d e  Armand, 23, ru e  d e s  P e u p lie rs .

X Aubbrvujjebs-Paxhh . — Quelques cama
rades v ie n n e n t d e  fo n d e r  u n  g ro u p e  p o u r  l 'é tu d e  
et la propagation d e  l'E sp é ran to . I ls  rosi a p p e l  à 
to u s  le s  m i l i ta n ts  q u i  c o m p re n n e n t l 'im p o r ta n te  
utilité d 'u n e  telle p ro p a g a n d e  p o u r  venir le s  a id e r  
d a n s  le u r  œuvre.

L a  réu n io n  a u r a  lie u  le  sa m e d i 22 c o u ra n t, k
8 h-, s a lle  B o le t, ro u te  d e  F la n d re , A u b erv H lie rs .

X Toulouse. —  t e s  anarchistes d e  Toulouse 
sont invités à  s e  rendre, le  samedi 29 septembre

p ro ch a in , à  8  b . 1/2 d u  so ir , a n  c afé  T ario l, ru e  
S a ln le -U rsu le , 15.

O rdre  d u  jo u r  : 1» R econs titu tion  d u  g ro u p e  : 
2° Choix  d 'u n  local.

Bustes le Louise liebel et îllsii bbgIüs
l i a  v o n t  n o u s  ê tre  liv ré s  v e rs  le  23  d e  ce  mois. 

L es so u sc rip teu rs  p a r is ie n s  p o u r ro n t  do n c  ven ir  
les p re n d re  a u  b u re a u  à  p a r t i r  d e  c e lte  d a te . Le 
p lu s  v ite  p o ssib le , c a r  il faut, p a y e r  le  m o u leu r.

L «s so u sc rip te u r s  d e  prov ince  e l  d e  l'é tr a n g e r  
s o n t  p riés  d e  n o u s en  e x p éd ie r  le  m o n ta n t, so it
6 francs, p r ix  d e  c h aq u e  b u s te , p lu t 3  frn n c i d ’em 
ballage p a r  b u tte , plu» le p r ia  d 'u n  colis-postal d»
S  k ilos, p a r  buste  égalem ent (so it 1 fr. 25 en  gare ,
1 fr. 5o à  dom ic ile , e t  p o u r  l 'é tra n g er , d e  t  f r . 50 à
2 f r .  60 . se lo n  le s  ta rifs  postau x ).

Q uelques so u sc rip teu rs  n e  n o o s  on t e n v o y é  que  
le  p r ix  d e s  b ustes* C eux-là  s o n t  p r ié s  d ’envoyer 
le  c om p lém en t.

Petite Correspondance
J eunet t e Ubrt de ïbulon, — Voua pourriez vous 

adresser au groupe espérantiste d’Hyères : secrétaire, 
E. Barbaroui, 16, cours Burlières.

C., 21 Montdidier. — Merci. Que le camarade B. 
bous envoie 2 francs en timbres ou en mandat Pour 
trois mois, le remboursement est trop coûteux. — 
Oui, ce syndicat existe : Bonne du travail de Paria, 
rue du Château-d'Eau.

Ckarley W a tt.  — Le Père Lapurge (Constant 
L Marie) vous remercie de l'envoi des journaux d'Amé

rique et désirerait avoir votre adresse.
Gai., à  Lézignan. — L ’abonnement prenait fin le 

80  septembre. Le nouveau jusqu'à fin mars.
J .  D  ,  à  Londres. —  Oui, acceptons timbres, mais 

perdons au change presque moitié.
8. M. 8. — Malgré des idées justes sur la timidité 

des peuples dits latins, votre dernier article est faux 
dans l’ensemble. Il faut ehercher le salut ailleurs 
que dans l ’union du « sang latin » et du « sang 
saxon ».

N. D., à Saimt-Etienne. — Mous ne trouvons pas 
l'idée en soi ai bête que ça. 11 est vrai qu'aux mains 
de l'autorité une fiche sanita're peut toujours deve
nir plus ou moine policière.

E . D ., à  E pinal. —  11 exiate le M anuel d» P id i-  
c u n  Manucure, par Gallopean.

C k. M ., à  Lange] og. — .Merci du renseignement 
On tâchera de se procurer le nnméro.

£ ,  à Providence.— Reçu les cartes postales. Merci.
Ck. J . ,  d  A ixrlis-B ains. —  F in ira  fin février.
E. L., Pari». — Le volume neuf, 4 francs en li

brairie, 8 fr. 76 p ou  nos lecteurs.
CK.-8L D rzha. — Jean Dobré demande ai vous 

aves reçu son dernier article et sa carte postale.
X . ,  à  Auxerre. —  L'article aouligné est d'une  

bêtise à arracher des larm es. On ne répond pas, 
d’ailleurs, aux crachats qu'expectore, dans une feuille 
tarée, le renégat Albert Richard, exécuté depuis 
longtemps par les révolutionnai! es. Lui seul en est 
sali.

B . O ., à Avers. — Pourriez-vous nous donner des 
noms et adresses pour les envoie de brochures? — 
Avec l’aide de tous, noua prétendons pouvoir vivre 
en gardant noe 16 pages.

D urand, M arseille. —  Voir VariaUomt guetditUt, 
p a r  Pouget, 0  fr. 30  (à  peu près épuisée).

T . Ambasac. — N’avons pas ces cartes en dépôt.
Reçu pour le journal :
B., à LaTour-Saint-Gelin, 1 fr. — C. P., au Mans,

10 fr. — B. G-., à  Aven 10 fr. — (pour envoi de 
brochures anarchistes aux instituteurs).

Kaça pour le camarade B. Lawotho (qui est prié 
de fiure connaître son adresse) ; quelques camarades, 
3fr.

Reçu pour l'Avenir social de Madeleine Vernafe :
B . G., institutrice, 5 fr.

M enu à  cous.
G ., à  Sainto-Hélène. — A . B ., à  Alloins. —  M., à 

Anvers. — P . ,  à  Zurich. —  B . ,  à Miropoix. —  Ch., 
à  B iéré . —  R -, à  Chèvremont. —  £ . ,  à  L e  Tour- 
SaiutrGelin. — A. M., à  Anibazac. — T. Ch., à  
New-Toric.

R eçu  tim bres e t  m andata

L» QSrmml : S. Q u av . .f f iS S S f r  
iMMimaii ovTanNCUiDi, 4, nia
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—  O u a i s !  E n c o r e  q u a t r e  c e n t s  m i l l i o n s  d e  l i v r e s  d e  p a i n  f o u t u e s  d a n s  l ' e a u !  S o u q u e  t o u j o u r s ,  P a u l l o k l . . .
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L’Unité Minière
La question de l'un ité  m inière n’est pas une 

question d’ordre strictem ent corporatif. Elle dé
passe les limites corporatives. Elle intéresse les 
m ilitants révolutionnaires par la modification 
d’esprit qu ’elle dénote chez les travailleurs de 
la m ine et plus encore par les conséquences 
qu'elle peut avoir dans l’ordre social, par 1 aide 
im portante que peut apporter une organisation 
syndicale minière énergique, m enant la bataille 
de classe avec les autres organisations ou
vrières. * . '

Car jusqu’à maintenant, jusqu'en *902 plus 
exactement^ les m ineurs ont fait bande à part, 
se sont tenus en  dehors des organismes cen
traux de la classe ouvrière. Ils on t çoursuivi la 
réalisation de revendications n intéressant 
qu’eux-mêm es, ils on t demandé des lois pour 
eux seuls. E t l’on doit dire qu’ils on t bénéficié 
dans une certaine mesure —- oh ! pas *arf>e 
d’uùe sorte de bienveillance intéressée des gou
vernements. Les premiers propagandistes de 
l’idée de grève générale ne concevaient pas un 
m ouvem ent de grève généraliste sans, au dé
but, comme premier effort, l’arrêt de 1 extrac
tion du combustible. O n  a  vu, d ailleurs, a la 
grève des mineurs de mars-avril dernier, un 
certain nom bre d’établissements industriels

contraints de restreindre leur production, quel
ques-uns même de fermer leurs portes. Et ce fut 
une des grandes craintes de notre bon gouver
nement clemenciste que de voir la grève du Pas- 
de-Calais entraîner un mouvement de tous les 
mineurs de France, mouvement .jui n’aurait pas 
manqué, les stocks de charbou n'existant pas, 
de provoquer, à un mois de distance du 1*' mai, 
un arrêt forcé des usines, métallurgique» et 
autres.

Cette importance sociale d’nne grève de 
m ineurs, nos gouvernants, l’ont observée il y 
a déjà longtemps. Aussi, ont-ils apporté un 
soin particulier à endormir cette corporation. 
Ils on t trouvé des instruments pour cette be
sogne, dans les personnes de quelques diri
geants de la Fédération des mineurs.

Jusqu’en 1902, les syndicats de mineurs 
s’étaient tenus en dehors de la Confédération 
du Travail, et n’avaient formé qu’une seule or
ganisation nationale. En 1 9 0 2 , à la suite du 
Congrès d’Alais,les syndicatsdeMontceauet de 
Decazeville se retiraient de la Fédération natio
nale des mineurs et faisaient leur adhésion, en 
qualité de syndicats isolés, à C. G. T .  C’est le 
commencement de la scission, le début de la 
lutte entre les organisations minières.

Montceau et Decazeville n’agissaient pas 
uniquement en vertu d’idées révolutionnaires. 
Certes, il y  avait deux courants d'idées dans 
la Fédération des mineurs mais ces syn
dicats protestaient surtout contre I acte de 
trahison dont les mineurs de Montceau avaient 
été victimes. O n garde le souvenir des 
«rêves soutenues par Montceau, il y  a quel
ques années. Grève offensive et victorieu
se en 1900. Grève défensive en 1901, con- 
tre-erève comme l’appellent nos camarades de 
Montceau. La Compagnie de Blanzy voulait 
démolir le syndical et retrouver dans ses mi
neurs des enclaves dociles. La résistance fut 
acclamée. — La grève commença fin janvier ; 
le 1 s mars les mineurs de Montceau deman
daient à la Fédération nationale de venir à  leur
secoursendécidantla grève générale des mineurs.

Il était question alors chez lesmineurs défaire 
un mouvement général en faveur des huit heures 
dn minimum de salaire et des retraites. Ce que 
demandaient les mineurs de Montceau n étau 
Jonc point téméraire; il ■»g a g g g ï , «  
devancer an  mouvement projeté. La demande

de Montceau fut examinée un mois après, seu
lement,.au Congrès de Lens (11-14 avril). Il y  
lavait deux mois et demi déjà que les mineurs 
de Montceau poursuivaient, en plein hiver, 
leur résistance opiniâtre. Cette demande si jus
tifiée, Basly la combattit avec acharnement, 
prétextant qu’il était impossible d'accomplir le 
mouvement de solidarité réclamé par Montceau, 
les intérêts de Montceau, disait-il, étant parti
culiers. Malgré cette opposition, le Congrès 
n’osa pas paraître abandonner Montceau. Il 
décida une consultation des mineurs par voie 
de référendum, consultation qui devait donner, 
croyait-on, une majorité contre la grève. Le 
référendum eut lieu le 28 avril ; il donna une 
forte majorité pour la grève. Le i cr mai arrive ; 
le gouvernement dont on a  demandé l’inter
vention auprès de la Compagnie de Blanzy n’a 
pas agi ; les mineurs de Montceau attendent 
que la Fédération nadonale exécute enfin le 
mandat que lui a imposé le référendum. Le 
Comité national des mineurs est fortement 
embarrassé; il se réanit néanmoins le 5 mai. 
Mais Montceau le dre de l’embarras. Se voyant 
abandonné, il a repris le chemin de la fosse.

Le Congrès des mineurs qui suivit entendit 
naturellement la protestation douloureuse de 
Montceau. Le Congrès d’Alais avait encore à 
se prononcer sur la grève générale, dont il était 
question depuis plus d’un an. Certains syndi
cats la voulaient immédiate ; dans un premier 
vote ils furent la majorité. Mais, par la trahison 
de deux délégués, de majorité ils devinrent 
minorité à un deuxième vote. Ce fut l'occasion 
de la rupture, le soubresaut dernier qui brisa 
les liens de l’unité minière. Montceau et Deca
zeville démissionnaient de la Fédéradon des 
mineurs.
- Le Congrès d'Alais s’était tenu au printemps 

de 1902. Au mois de septembre, à Commen- 
trv, un nouveau Congrès se tenait. La grève 
générale y était votée à l’unanimité. L oppo
sition des dirigeants du Pas-de-Calais s étau 
transformée en approbation enthousiaste. La 
raison en était rapidement connue. Basly ne 
couvait plus contenir les travailleurs de ion 
bassin. Le Congrès apprenait, en effet, au cours 
d’nne de ses séances, que la grève venait de 
partir à la Compagnie de 1 Escarpelle.

Le Congrès s'engageait à mener la grève 
nationalement, le Comité national ouvrier irai-



tant avec le Comité central des Houillères, 
Interdiction était faite de traiter par compagnies 
ou. h t  bassina.

C'est le «  octobre que la grève devint «R i
delle. Quelques jouis après le Pas-de-Calais,, 
sans se-soucier des autres bassins,, en rainait les 
négociations avec ses Compagnies. L e Bureau 
national protesta, s’indigna (t).. Il eu t beau 
faire. La manœuvre du Phs-db-Calais assurait 
l ’échec du mouvement général de grève.

Aussitôt après cette grève, qu’on a appelé la 
grève générale des mineurs, le syndicat de la 
Loire quittait à son tour la Fédération natio
nale des mineurs ; dans le Pas-de-Calais, il se 
formait un nouveau syndicat, la Fédération 
syndicale des mineurs du Pas-de-Calais. Ces 
deux syndicats demandaient leur adhésion à la 
Confédération, y  rejoignant les syndicats de 
Mterncceau et de Decazevile.

Sentant le danger de division qui la menace, 
h cette nouvelle, la Fédération des Mineurs . 
demande à son tour son adhésion- à la C. G. 
T . Celle-ci se trouve en présence de trois 
demandes d’admission, celles de deux syndicats 
isolés de mineurs et celle de* la Fédération des 
Mineurs. Que décider ! Que faire ? Ellfe sur
seoir à ces demandes d’admission et invite les 
organisations de mineurs à utiliser le prochain 
Congrès (de Carmaux) des mineurs pour 
ramener l’entente au sein du prolétariat minier, 
moyennant de mutuelles concessions. Elle 
envoie au Congrès de Carmaux un délégué, le 
camarade Garnery, afin d aider à cette entente. 
Gamery ne réussit pas à se (aire recevoir offi
ciellement dans ce Congrès ; l’unité minière ne 
fut même nas discutée, les conditions des 
syndicats démissionnaires, pas examinées, 
c était définitivement, irrémédiablement la 
scission chez les mineurs.

Le syndicat de la Loire et là Fédération 
syndicale du Pas-de-Calais furent admis à la 
C . G. T . Et une nouvelle Fédération nationale 
de mineurs, sous* le nom d ’ Union Fédérale des 
Mineurs fut constituée. C’était en mai 1903.

Depuis cette date, l’Union Fédérale a fait 
des progrès considérables. Elle groupe au
jourd’hui plus de vingt syndicats. Elle a tenu 
chaque année un Congrès national. Le dernier 
s’est réuni à Decazeville, en mars au début de 
la grève de mineurs dernière. Ce congrès dé
cida en principe la-grève générale des mineurs, 
subordonnée aux événements du Pas-de-Calais.

Cette grève générale n’éclata pas, unique
ment par la faute du Pas-de-Calais où Basly j 
essaya, dès la première semaine, d’étrangler la 
grève régionale._________________________

11 1 Voici le maniions lancé en protestation par lu 
. Bureau national coma- la manœuvre criminelle du 

Pas-de-Calais :
Citoyens :

au conseil national U direction ilu mouvement, en dépit des

canut laquelle il pfoletto énergiquement, avec le cwuaU 
national.

il rappelle 1 nouveau aux organisation* minières qu’aucune 
d'elle* u'ett qualifiée pour entamer de» pourparlers particuliers, 
avec leurs compagnies minière» respectives, sans l'ordre du 
conseil national, qui, seul, resta pour le moment du ig i des

lia réponse so* demandes qui lui parviennent concernant

Lf mcrilalrt : Cotte.

On a encore présente àlffesprit la lutte igno
minieuse du vieux.syndicat:contre le nouveau, 
au cours de-la. dernière- grève dut Pas-de-Calais»

On se- souvient du v ieus syndical envoyant 
une dftlëgatiom i  Pîrris le 18 mars (lin grève 
était partie le nÿj discuter avec lès-représentants 
des Compagnies houillères uœ program m e de 
revendications qu'il n’avait soumis, en aucun 
endroit, ï  l'àpprobnrion des grévistes.

Basly faisait arrêter Broutchoux le 20 mars. 
Le même jour, il demandait des troupes. Il 
devait en demander une autre fois pendant la 

'■ grève, en sa qualité de maire socialiste de Lens 
et de président du vieux syndicat.

Il injuriait et calomniait bassement, à partir 
du 21 mars et chaque jour, les militants de la 
Fédération syndicale et de la Confédération, 
les accusant de faire une besogne payée par les 
Compagnies alors qu’il livrait, lui et son état- 
major, les grévistes aux serres des Compagnies 
houillères.

Il inventait finalement avec son compère 
Clemenceau la fable du complot (1).

it

C’est le même Basly qui, aujourd’hui, veut 
refaire l'unité minière brisée par lui en 1 9 0 1  
et 1902. O n conviendra que la grève dernière 
forme une bien piètre préface à  cette nouvelle 
unité.

C’est que la grève de mars-avril a  modifié la 
situation des organisations minières. Le vieux 
syndicat a eu beau dire iet beau faire contre la 
Fédération syndicale, il ne l'a  pas démolie 
dans l’estime des mineurs de la région du Pas- 
de-Calais. Au contraire, de nombreux adhé
rents nouveaux sont venus s’inscrire à la 
Fédération syndicale, ce qui fui a permis de se 
choisit un secrétaire permanent, le camarade 
Dumoulin,, qui mène avec Broutchoux. une 
campagne active de propagande syndicaliste 
dans le Pas-de-Calais et dans le  Nord. Des secr 
tions syndicales ont été créées dans des conces
sions houillères qui, jusqu'il ce jour, avaient 
été fermées à l'influence révolutionnaire. Dans 
les concessions de Lens, Liévin, Dourges, 
Courtières, Drocourt, la situation, du  nouveau; 
syndicat s’est raffermie; la trouée a. été faite 
dans les concessions de l’Escarpelle, d 'O stri- 
court, de Carvin, de Meürchin et de Béthune.

Un résultat plus important encore a été 
atteint dans la régjon du Nord. Face au. vieux, 
syndicat d u  bassin d’Anzin qui avait décidé, 
au cours de la grève, de faire son adhésion à 
l'Union fédérale et par elle à la C. G. T .,  
mais n’en a rien fait, une Fédération syndicale 
du Nord a été londée, et grâce à l’activité 
d’excellents militants, comme le camarade 
Cérézo, se dével’oppe avec rapidité.

Dans les autres bassins houillers de France, 
le rôle des dirigeants du vieux syndicat a été 
sévèrement juge. Des syndicats adhérents à la

(l)  11 n'est pas possible d'énumérer au cours de.cet 
article toutes las ignominies accomplies au cours de la 
grève par Basly, le vieux syndicat et le Rhieil du Nord, 
contre les militants de la Confédération et de l’a Fédérs- 

I (ion syndicale des Mineurs du Pas-de-Calais. Je sljpiale 
I j  nos lecteurs la publication prochaine par la F. S. des 

Mineurs du P.-de-C. d'une brochure :
La l’trilfiur la Grtve des Mineurs de 1006, où nos cama- 

des rétabliront les iaits et feront brutale justice des canal!-
1 cries des politiciens maçonniques du Pas-de-Calais.

Pour ma part, je n’oublie pas la promesse faiteaux Temps 
Nouveaux, alors que j’étais à la prison de Béthune, d’écrire 
id un historique de celte grève. Je m e propose en outre 
d'écrire sous peu uné brochure sur cet- attentat contre- la 
liberté des militants et contre la classe ouvrière, que fut k  
Complot. Seules les préoccupations du gagne-pain m’ont 
contraint 4 retarder d’écrire ces vérités trop ignorées.

Fédération nathumlfe-,, I  I® vieille Fédération, 
ne veulent plus se traîner k la remorque des 
Ihsly av Eaïueudih.

U semble q.u.'un:esprih nouvcaœet plus.résolut 
anm w  aujourd'hui les syndicats dfes mineurs.

I Au Congrès d e  S a in M tie n o r de la F è ftra -
I tion nationale (juillet: cfcrnien)» où fut p rise la 
décision de proposer lfhnité k  l'U nion fédérale,

I certains <fëlègnés du vieux syndicat <fti Phs-de- 
Calais lui-m êm e, du syndicat du bassin. d-’A n- 
zin, du syndicat de Carmaux se firent les 
interprètes du désir d’une partie de la masse 
m inière —  la partie la plus clairvoyante — 
qui réclame la fin des luttes entre organisations 
syndicales pour mener enfin une guerre sé
rieuse aux compagnies houillères.

Ce n’est pas en tenant compte de cette ma
nifestation du désir des m ilitants du prolétariat 
minier, que Basly se déclare m aintenant parti
san de l’unité, alors qu’il a été toujours un  
artisan implacable de division. Il ne faut pas se 
leurrer, ce monsieur ne veut l ’unité syndicale 
que pour détruire la Fédération syndicale dn 
Pas-de-Calais. P ar le moyen- de l’unité socia
liste, il s’est débarrassé de ses adversaires gues- 
distes en faisant exclure du parti socialiste 
unifié les m ilitants socialistes révolutionnaires 
qui désapprouvaient ses actes. Ainsi on a  pu 
voir {'unique groupe socialiste (un ancien groupe 
du Parti ouvrier), existant dans le Tas-de-Calais 
avant l'Unité, exclu de la Fédération socialiste 
du Pas-de-Calais 1 Ç e m alheureux groupe, qui 
prenait au. sérieux la  propagande socialiste, a 
été chassé du  Parti socialiste pour avoir orga
nisé, à Lens, une conférence Gustave Hervé.

Basly voudrait, par l’unité m inière, a tteindre 
un but analogue :  se débarrasser des syndica
listes. Mais ceux-là sont plus nombreux e t 
m oins commodes.

Il voudrait, en outre, coopérer à l’assaut que 
se propose de donner au Congrès d ’Amiens le 
parti socialiste contre la C . G* T . e t  contre le  
syndicalisme révolutionnaire.

Le pauvre homme !’ D e cruelles désillusions 
l'attendent. Le Congrès d’unification des orga
nisations- minières,, qni se- tiendra à Paris, le 
5 octobre- prochain-, ne peut qu e  lui apporter 
des mécomptes.

L’unité minière doit se faire. Ï1 est u tile 
qu’elle se fasse. La masse du prolétariat m inier, 
plus m outonnière encore que les autres masses, 
ne perçoit pas lf importance' des raisons que 
séparent les hommes qui sont & la tête de  ses 
deuX organisations; elle n’en vo ir que les nom 
breux et pénibles inconvénients.

J’ai pu m e convaincre-, au cours d e  la grève 
du PiiErde*-Calais que j'ai suivie des premiers 
jou is  aux derniers,, que la masse des travail
leurs de la m ine ne- manquait point d’ins*- 
tinct de lutte, qu'elle était capable des- actes 
les plus, virils, ae la résistance lx  plus coura
geuse et que- si elle était allée à chaque grève 
depuis 1893 h une défaite,c'est que des hommes 
l’y on t conduite, à  ces défaites.

U faut l’unité, mais sans ces bergers, sans 
les Basly e t les Lamendin ; il. lia faut afin qu’à 
cette qualité de combativité que possède le mi
neur, une propagande éducative vienne joindre 
des qualités de critique et de néflçxionv afin que 
sortant de L’ornière corporative le prolétariat 
minier fasse doubles enjambées pour rejoindre 
les autres fractions de la classe ouvrière m at- 
chant à la libération dn travail*

P i e r r e  M o n a t t e .

| Le prochain dessin s e ra  signé Mauuioh U odiu



L ' É d u c a t i o n  Si l a i r e
(Suite et fin.)

Entre le syndicalisme de la poule  au pot, si 
je  puis dire, et le syndicalisme révolutionnaire, 
il n’est pas d'alliance possible. Ils n’ont p u  
les mêmes moyens, ils marchent vers un but 
différent.

Le premier, Indifférent aux principes, étran
ger au sentiment du droit, se cantonne sur le 
terrain concret des avantages Immédiats et des 
acquisitions matérielles. La •  politique des ré
sultats », voilà la seule qu'il comprenne et il ne 
doute pas qu’à l'aide d'une action syndicale 
soutenue, complétée par de bonnes lois, il n'a
boutisse à réaliser son Idéal de hauts salaires et 
de courtes Journées, de retraites ouvrières, 
d'assurance contre lea accidenta du travail, le 
chômage, la maladie, la vieillesse, etc., etc.

Son rêve à lui, c'est d’être protégé ; c'est le 
rêve constant des médiocres et des faibles. Il se 
tourne donc, après tant d'autres, vers l’Etat tu- 
télalre. Celui-ci au reste ne demande pas mieux 
que de protéger l’ouvrier > il n'y gagne pas seu
lement un nom de philanthrope, il s’assure 
encore par là, presque sans frais, contre la ré
volte, l’ouvrier que la loi protège ne songeant 
guère aux barricades...

Ce syndlcalisme-lè, les Anglais le pratiquent 
à qui mieux mieux. 8a force numérique n'est 
égalée chez eux que par sa puissance pécuniaire. 
Pourtant nous ne lui envions ni l’une ni l’autre, 
parce que l'expérience nous a informés que ce 
ne sont ni l’argent ni le nombre qui, dans le 
monde, gagnent les grandes batailles. On sait 
que le trade-unionisme anglais vient d'entrer 
dans la lice parlementaire et que la Fédération 
américaine au Travail, qui groupe quinae cent 
mille travailleurs, so prépare à suivre un si bel 
exemplo. Hais ce qu'on ignore trop chez nous, 
ce que M. Jean Longuet se garde bien de nous 
dire, c'est que le trade-unionisme anglo-saxon 
n'a jamais mis en question l'organisation sociale 
actuelle et borne l'activité ouvrière soit à la 
défense des salaires soit à des améliorations de 
détail. Sa place au Parlement était donc abso
lument indiquée et 11 est surprenant qu'il ne 
s’en avise qu'aujourd’hui(1)- N'est-ce pas au 
Parlement que le* classes, unies dans un com
mun amour de la paix sociale, se rencontrent 
pour dénouer sans violence les conflits que sus
cite l'antagonisme économique ? N'est-ce pas au 
Parlement que bout la marmite aux petits pro
fita?

Ce qui caractérise au oontraire les ouvriers 
révolutionnaires, o’est leur notion du droit, leur 
sentiment de la justice. Aussi, loin de se résigner 
à l’exploitation capitaliste, la oombattent-ils 
dans son principe même, avec la terme pensée 
de l’anéantir un jour. Le but déclaré, statutaire 
de la Confédération générale du Travail n’est 
pas le perfectionnement du salariat dans un 
sens favorable à l’ouvrier, mais sa suppression 
pure et simple et toute l’action syndicaliste nou
velle doit logiquement se subordonner à ce 
grand but lointain.

Dès lors, plus d'accommodement possible 
avec la société actuelle, de laquelle on n’espère 
plus rien. La seule attitude que puissent prendre 
des travailleurs Intelligents et justes en face du 
capital est celle du combat à outrance, de la 
lutte sans merci. La paix sociale peut s’attendre i 
de leur part à toutes les violations; entre les 
maîtres et les esclaves, o’ost désormais l'état de 
guerre. La grève demeure l'arme prolétarienne 
par exoellence ; mais il se constate de plus on

(1) La défiance, on mieux l'indiffcronce des trade- 
unions à l'égard de l'action parlementaire et do l'inter- 
▼entionniamo n'était sans doute qu’un vieux resto do 
l'espril raanobostérion, al vivace obéi le* Anglo-Saxon*.

plus que les grèves aujourd'hui prennent un I 
caractère tout nouveau : elles ne sollicitent plus, I 
elles exigent, il arrive même qu'elles menacent.
— Nous ne sommes plus, répètent les chefs 
d’industrie, en face de conflits économiques, 
mais de mouvements révolutionnaires... Rien 
de plus vrai.

C’est bien en effet à une révolution sociale 
que marche le syndicalisme nouveau. Seulement 
Il Importe qu'il soit convaincu de ceei : c'est 
qu'il ne saf fit de s'assigner un but pour l'attein
dre; il faut encore créer chez ceux qui le pour
suivent une nouvelle mentalité.

C est là l'obligation première, essentielle. 
Sans doute les syndicalistes ne s'y sont pas 
dérobés. Us n'ont rien négligé pour éveiller 
dans les masses ouvrières ce que je nommerai 
les vertus militantes, qui sont aussi les vertus 
créatrices : l'esprit de révolte, l'amour de la 
lutte et de la conquête, la confiance dans leurs 
destinées de classe, le sentiment de la solida
rité. . .  Au recours perpétuel à l'autorité, dont 
chaque < bienfait » se paye, hélas ! plus cher 
qu'il ne vaut, Ils ont opposé systématiquement 
le recours à soi-même et l'action directe.

Sans doute le syndicalisme révolutionnaire a 
beaucoup fait déjà pour l'éveil ouvrier. Pour
tant Je ne suis pas encore satisfait.

Un travailleur qui lutte pour un idéal de 
bien-être et de liberté dont il ne verra jamais, 
peut-être, les réalisations sociales, ne ressemble 
en rien à cet autre qn'émeuvent exclusivement 
les gains immédiats. Il y a chez le premier un 
mépris foncier, préalable, du petit profit, do 
l'intérêt purement matériel, de l'avantage qui 
se chiffre, les soirs de paie, en francs et en cen
times.

Et bien, c'est ce mépris qu'il faut à tout prix 
faire nsître au cœur des ouvriers. Tant qu'il 
n'existera pas, ce mépris essentiel, l'œuvre et la 
vie même du syndicalisme révolutionnaire, à la 
merci des mauvais coups du sort, resteront fra
giles et précaires. Il faut, préalablement à toute 
action, que les ouvriers se persuadent que les 
réformes, fussent-elles racines arrachées do haute 
lutte, peuvent bien atténuer un des maux dont 
ils souffrent ou même le déplacer momentané ■ 
ment, mais qu’elles ne le supprimeront jamais, 
parce qu'elles ne s'attaquent pas à la racine 
même de tous ces maux : le salariat.

La critique du réformisme a été merveilleu
sement accomplie depuis vingt ans par les théo
riciens de l'anarchisme. Hais la bêle a la vie 
dure : vaincue ici, elle réapparaît ailleurs. 
Personne, pas même les politiciens qui en 
vivent, ne croit plus aux réponses MÿaJss, cepen
dant l'illusion réformiste entache visiblement 
encore l'activité des syndicalistes révolution
naires ; eux aussi croient aux réformes de pré
paration et d'attente ; seulement, ils ne les 
attendent plus de la loi, mais d’eux-mêmes.

C’est là pour la syndicalisme un danger des 
plus graves. Car un temps viendra où, devant 
les forcenées résistances des bourgeois, les 
ouvriers s'apercevront que les réformes ne sont 
pas de faciles conquêtes et qu’une fois conqui
ses, elles ne modifient pas sensiblement les 
conditions respectives des classes. Alors ils se 
lasseront et retomberont aux pattes des parle
mentaires.

On a dit et répété que le syndicalisme est un 
socialisme pratique, un socialisme d’intérêts. 11 
ne faudrait pas que les syndicalistes fussent les 
victimes de ce mot. On peut être pratique sans 
abjurer l’idéalisme, bien au contraire, l'idéal 
nous paraissant être la condition même de l 'ac
tion. D'autre part nous tenons de Henlham qu’il 
y a plus d'uno manière d’entendre l’intérêt. U y 
a la manière des bourgeois qui ne rêvent que 
coups de bourse, quittes à ruiner des milliers de 
familles, des officiers qui poussent à la guerre, 
des fonctionnaires et des magistrats qui vendent 
leur conscience pour Un bon avanoement. 11 y 
a d’autre part, la manière d’Angiolillo, de 
Kalatef, des martyrs de Chicago et de tous |

ceux qui sacrifient leur bien-être et leur liberté 
même pour le triompha d'une Idée. L'intérêt 
ouvrier n’est pas d'améliorer l'enfer du salariat, 
mais de l'abolir, mais de détruire les classes et 
l'autorité, mais de transformer de fond en com
ble le régime du travail et de la consommation.

Saris doute n'est-ce point là l'œuvre d'un 
Jour. Des générations y suffiront à peine, car, 
la révolution sociale, ce n'est pas seulement 
des chaînes qu'on lime et qu'on brise, s  est une 
morale nouvelle, une morale de liberté et de 
responsabilité, qu'on Instaure. Cependant de 
deux routss l'une : ou bien les travailleur* 
iront au petit profil et contribueront à perpé
tuer ainsi l'Iniquité qui le* écrase, ou bien ils 
Iront à la révolution lointaine, mais évidente,

• qui libérera leurs petits enfants.
Je ne puis croire que l'illusion réformiste 

soit nn excitant nécessaire à l'action revendi
catrice. L'illusion est toujours mauvaise, parce 
que toujours menteuse. Quand théoriquement et 
expérimentalement, les ouvrier* auront enfin 
compris la douloureuie vanité de toutes lea ré- 

I forme*, ils ne cesseront pas d'agir ni de lutter. 
Tant que le conflit de classes persistera, tant 
que les exploités auront un salaire à défendre, 
tant qu'il leur faudra être forts pour être redou
tés, ils resteront les armes à la main.

Au reste, qu'on le sache, de ce que le syndi
calisme ne se proposerait plus d'objectifs réfor
mistes, il ne s'ensuit pas qu’il renoncerait à ar
racher, en cours de lutte, de meilleures condi
tions d’hygiène, de travail ou de salaires. Il va 
■ans dire que des ouvriers qui consentiraient 
encore à faire des journées de quatorze heurts 
seraient de bien pauvres révolutionnaires ; au
cun bûcheron nivernais n'accepterait aujour
d'hui les quinze sous par Jour qu’il touchait à 
la fin du siècle dernier. L’idéal révolutionnaire, 
du fait même qu'il élève la mentalité ouvrière, 
tend à relever également le niveau de l'existence 
ouvrière.

Seulement de telles améliorations ne peuvent 
être tenues pour des réformes; elles ne sont ni 
des buts, ni même des moyens \ elles ne sont 
que des conséquences. Si haut que monte son 
salaire, si courte que devienne sa journée, le 
travailleur reste salarié comme devant ; 11 de
meure sous la dépendance économique d'un 
autre homme, il continue à subir toutes les 
gènes, toutes les contraintes, toutes les humi
liations du salariat.

e
La voilà donc, camarade Niel, l'éducation à  

fa ire  I C'est de ruiner dans l’esprit des exploités, 
non seulement la fol au parlementarisme endor* 
meur, mais encore et surtout toute illusion 
réformiste.

Si l’action directe veut suivre l’action parle
mentaire sur le terrain des soi-disant réformes 
pratiques, je crains qu'elle ne soit pas de force 
à la supplanter: elle'demande trop d’efforts 
pour trop peu de résultats. Qu'elle laisse le ré
formisme et ses tisanes émolllentes aux charla
tans du parlementarisme. Sa tâche'à elle est 
autrement grande : sa tâche est d’apprendre 
aux prolétaires à regarder eu face la révolution 
sociale.

AuAdéb Danois.

Histoire du Mouvement ouvrier
N o r d -A m é r ic a in 1

Le mouvement des trades unions d'Amérique, 
comme d'ailleurs le pays lui-mémc, est nouveau, 
quand on le compare avec l'Europe.

Lu premières unions, dans ce pays, furonlorga-

(I) Traduit de TA« Liberalor, par L aubm t Casas.
Tm Liberalov, organe communiste nnnrohjsto, pe» 

niiusit l'année dernière a Chicago, sous la direction 
de la camarade Panons, veuve de lun des cinq 
Martyrs de Chicago.



n iséea  ve rs 1829, m a is  e lle s  n 'e u r e n t  qu 'u n i)  du rée  
éphém ère..

L 'o rgan isation  ouv rièro  n o  com m ença  rée lle m en t 
q uo  vers 1803, p o u r  ce  Ho raison  qu e  p re sq u e  tous 
M* Je u n es  g e u s  60 tro u v a ie n t e n g ag é s  d a n s  les 
lu ilé s  d e  la  g u e rre  c iv ile . A la  fin  ao  co lle  g u e rre , 
p rès d 'u n  m il lio n  d 'hom m es re to u rn è re n t d a n s  les 
contres In d u s tr ie ls . L a  v a p eu r  é ta i t  d e v e n u e  u n  
fac teu r do  la  p roduction  d e  la  ric h e s se  d u  m o n d e , 
le  s y s tè m e  cap ita lis te  é u i t  h a u te m e n t la n cé .

Antérieurement A cette époque le patron travail
lait dans l’atelier, côlo à côto avec sos ouvrier»; il 
les connid-sait persounellomenL II no considérait 
p4« comme une condescendance d e  sa part do se 
trouver dans la n ie  avec scs hommes ou mémo de 
manger avec e u t  4  la mémo table. Un artisan ha
bile pouvait lui demander sa flllo en m ariage avec 
chance d’étre bien accueilli. .1

Après 1866 le mouvement ou faveur des organi
sations ouvrières s'accrut rapi (ornent e t no nom
breuses u n io n / de métier furent organisées. Le 
premier travail de ces unions fut d 'essayer do 
réduire la journée do labeur do 16 à  10 heures par 
jour. Ce mouvement rencontra une opposition 
acharnée du la part do la classe exploiLrice, 
qui à  cette époque éta it devenu* toute puissante.

Dca hommes furent arrêtés eL condam nés i 
l'amenda pour avoir osé apparten ir à  une union ; 
mais gi&ce à leurs efforU persistants lea unions 
arrivèrent à  réduire lea heures de travail de Itf à
10 heures par Jour et aujourd'hui de nom breuses 
unions ne travaillent que 8 heures p a r Jour.

La première grande organisation centrale qui 
eût pour bu t d’un ir tous m  travailleurs sous un 
mémo contrôla et qui reconnut à  un certain degré 
l'identité d'intérêt de toute la  claaae ouvrière lut 
la société des Knights o( Labor — las Chevaliers du 
Travail — fondée à  Philadelphie, Pensylvanio, 
le 23 décembre 1860. La devise do cette société 
é ta it : « Porter atteinte à un, c'ost nuire à  tous ».
Le travail d'éducation fsit par les « Knights o[ 
Labor  — C h e va lh rsd u  T r a v a il  — fa t très efficace;. 
ils inculquaient à leurs sociétaires u n  esprit do 
solidarité jusqu'alors inconnu en Amérique. Je  fus 
pondant de nombreuse» années m em bre des 
a n i g/il s o f Labor. Cette organisation grandit rap i
dem ent e t devint une puissance ; à  une ces laine 
époque elle comptait p r i t  d 'un  million de m em 
bres.

Albert H. Pâmons était membre des K n ig h ts  o f  
Labor , il y  avait été affilié on 1877.

A l'assemblée générale qui siégea à  Miunea- 
polis, Mlnueaoiu, le moment é ta it arrivé pour celle 
puissante organisation de faire quelque chose do 
décisif en faveur de la destinée de nos camarades 
condamnés, qui alors a ttendaient la  mort dans 
leur prison. Jam es E. Quiuu, de  l'assemblée du 
district n* 49, dépose une résolution contre la 
sentence capitaie prononcée par la  bourgeoisie et 
demanda que rassemblée général» prit une déci
sion pour empêcher,, si possible, l’exécution des 
anarchistes de Chicago. Powderly — le président 
de rassemblée — repoussa l'urgence sans diseus- 
cussion. Sur un appel contre la décision de la 
présidence fait par lu délégué K van s, do l'assem- 
blée d u  district n» 3, de Pittaburg, PoimyLvanie, 
la proposition de James B. Quiuu fut admis» aux 
débats. Powderly suivant l'usage parla le dernier 
e l attaqua haineusem ent nos camarades, il les 
irai la de lèches, de mécréants, etc. L'assemblée 
soutint la présidence et p r it une décision par la 
quelle elle condamnait elle-même, à mort', un de 
ses propres m em bres dont le  seul crim e était 
d’avoir élevé la voix en faveur des travailleurs!

En ce moment les K n ig h ts  o f  Labor  étaient 
arrivés au zénith de leur puissance avec le czar 
Powderly pour chef, mais leurs jours é ta len t déjà

Leur corruption devint bientôt chose évidente, 
le désaccord s'en, suivit, la  puissance dos K n ig h ts  
o f Labor commença A se désagrégur e l  flnaloiuonL 
celle organisation cessa d'exister.

A u m om en t mètne oh  e lle  so m b ra it Y A m er ica n  
F édération o f  Labor ( la  féd é ra tio n  a m é ric a in e  d u  
travail) com m ençail à  se  c o n s titu e r.

A p rè s e n v iro n  v in g t- tro is  a n n é e s  d 'e x ls te n o e , 
cette  d e rn iè re  o rgan isa tion  d é c la re  q u 'e lle  p o ssèd e  
p lu s  d 'un  m illio n  d e  m e m bres. Ce r a t  V A m erican  
F édération o f  Labor q u i In au g u ra  le  Labor D a y  —  
la  fêle d u  tra v a il — le  p rem ier lu n d i  d e  se p te m b re .

Ce Labor D a y  k  so n  o rig ine  d e v a it ôtno le  j o u r  
d e  l'anuée  co n sac ré  p a r  les t r a v a ille u r s  B pécialo - 
tu e n l  a u  soin d e  le u rs  p ro p re s  Intérêts, e l  leur 
p e rm e ttre  do d é v e lo p p e r u n  e s p r i t  de solidarité o t I

d e  f ra te rn ité  p a rm i la  c la s s e  o u v r iè re .  M ais le 
Labor D a y  a  p e rd u  ao n  t r a i t  c a r a c té r is t iq u e , i l  a  
d é g é n é ré  e n  u n  jo u r  o h  le s  p o lit ic ie n s , i e s  s a l t im 
b a n q u e s  o t le s  c o n c u s s io n n a ire s  d e  loué  a c a b it 
o n t  p le in  e sso r  e l  u u a  t r ib u n s  lib re ,  p o u r  t r o m p e r  
e t  a m a d o u e r  les m a s s e s .

T o u s  le s  in d ic e s  d e  d é s a g r é g a t io n  a p p a r a is s e n t  
a c tu e lle m e n t d a n s  V A m e r ic a n  F éd é ra tio n  o f  L abor . 
Il n ’e s t p o in t  n é c e s sa ire  d 'ê t r e  u n  e n n e m i d e  c e lle  
o r g a n is a tio n  p o u r  a r r iv e r  à  u n e  te lle  c o n c lu s io n  ; 
e n  v é rité , j e  s u is  u n e  a m in  d u  tim vail o r g a n is é , 
c e p e n d a n t  le s  fa its  s o n t  d e s  fa its . L 'A m e r ic a n  
F édéra tion  o f  L a b o r  e s t  c o n d a m n é e  : d ’a b o rd  
p a re e q u e  la  c o rru p tio n  (1) e s t  e n  e lle , e t  e n s u i te  

■parce que* a v e c  to u te s  le s  u n io n s  do  m é tie r  e lle  
d é m o n tre  d e  p lu s  e n  p lu s  so n  im p u is s a n c e . 11 
fa u t q u ’e lle  c è d e  le  p a s  A Y  I n d u s tr ia l  u n io n  ( l’U n ion  
in d u s trie lle ; d o n t le  b u t  e s t  d 'o r g a n is e r  le  tra v a il 
d e  la  m êm e  faç o n  q u e  le  c a p ita l 1 e s t  a c tu e l le m e n t .

O u o iq u e  j e  so is  p o s i t iv e m e n t  c o n v a in c u e  q u e  
le s  jo u r s  d o  l 'A m er ica n  F éd é ra tio n  o f  L a b o r  s o n t  
c o m p tés , j e  d o is  c e p e n d a n t  r e c o n n a ît re  e t  j e  s u is  
o b lig é e  d 'a d m e ttr e  q u e  c e t te  o rg a n is a t io n  a  f a it 
b e au c o u p  p o u r  les c la s s e s  o u v r iè re s  d 'A m é r iq u e .

S u r  le s  r u in e s  d e  Y A m e r ic a n  F é d é ra tio n  o / Labor  
s 'é lè v e  a c tu e l le m e n t  V ln d u s tr ia l  U nion  q u i  fu t 
fo ndée  4  C h icago , le  8 j u i l l e t  1905. C a lle-c l se  
tro u v e  e n t iè r e m e n t  d 'a c c o rd  a v e c  l ’é t a t  a c tu e l  d e  
l'év o lu t io n  I n d u s tr ie l le ;  a u s s i  s o n  s u c c è s  e s t - i l  
a s so lé .

L d g t  E . P a s s o n s .

---------------------- -—

MOUVEMENT SOCIAL
La g ra n d e  fam ille. — Les 400  réservistes du 

88» d'infanterie ont parcouru les rues de Brioude 
ou chaulant C In te r n a tio n a le ,  pu ce  qu'on leur avaiL 
annoncé que le régiment rentrerait à  St-Etionne 
par étapes.

Les réservistes on t exigé la retour en chemin 
de fer sous la menace de bo falro loua porter ma
lades le lendemain, à la première pause de la pre
mière étape.

Enlin, le vase déborde I Les soldais en  ont a s se z  
d'être traités comme dos bestiaux !

e  e

Les libérée. — Une be lle  démonstration anti
militariste a marqué le départ do B e a u v a la  d e s  
réservistes du de ligne,

A  la station, un d e s  n o m m e s  a  é c r i t  à  la  c ra ie  
sur la nlate- forme: « V iv e  la  L ig u e  a n t im i l i ta r i s te  ! » 
Quand l'o ffic ier  o r d o n n a  d e  le  c o n d u ire  k  la  
caserne, les réservistes protestèrent v io le m m e n t 
et se mirent à  chauler [ 'In te rn a tio n a le .  I l s  a l la i e n t  
descendre, q u a n d  le  c h e f  d e  g a re  s e  hâta d e  
donner l e  s ig n a i, d u  d é p a r t  d u  t r a i n .

Le plue drôle, c 'e s t  q u e  certain o r g a n e  «  avancé » 
de l'endroit souhaita aux r é s e rv i s te s  u n  p r o c h a in  
rendes-vous dans c in q  ans p o u r  la  c o rv é e  o b l ig a 
toire. Les bourgeois ont beau, être a im a b le s .  L a  
classe ouvrière p e r d  de p lu s  o u  p lu s  le  goût d u  
métier.

A . P r .
m  m

M O U V E M E N T . O U V R I E R  

L a  loi s u r  le  r e p o s  heb d o m ad aire . — C'est 
le l ° r septembre q u o  l 'a p p lic a t io n  e n  a  commencé. 
D'autres p e u v e n t  y  a p p la u d i r  : N o u s  a n a r c h is te s ,  
ne noua t a is o n s  a u c u n e  i l l u s io n  s u r  « l u  r é s u l ta ts  
ta n g ib les  et réels » q u ’e lle  a p p o r te r a  à  la  c la s s e  
ouvrière.

S'il e s t  deB c a té g o r ie s  d 'o u v r ie r s  q u i  e n  b é n é h  - 
cieronl —  c e  d o n t  n o u s  d o u to n s , —  t i e n  e s t  d 'a u 
tr e s  n o n  m o in e  n o m b re u s e s  d o n t  le  s o r t  n e  s e r a  
p a s  a m é lio ré . A insi- le s  g a rç o n s  e t  d e m o is e l le s  d e  
m a g a s in s  q u i  j u a q u 'è  a u jo u rd 'h u i  f a is a ie n t  le s  v i 
t r in e s  le  d im a n ch e }  s e r o n t  o b lig é s  d 'y  p a v e r  la  
n u i l  e n t iè r e  d u  s a m e d i  e t  m ê m e  u n e  p a r t i e  d u  
dimanche m a t in ;  a p r è s  .q u o i,, Us a u r o n t  c o n g é  
J u s q u ’a u  lu n d i  m a t in  à  7  h e u re s .

D 'a u tr e s  c o m m e  le s  g a rç o n s  d e  c a fé  q u i  d o iv e n t  
p a v e r  p o u r  p r e n d r e  le  ta b l ie r ,  v e r r o n t  d 'u n  m a u 
v a is  œ il, la  s u p p r e s s io n  d u  tr a v a i l  d u  d im a n c h e , 
p o u r  e u x  le  p lu s  r é m u n é r a te u r .  O n- p a r le  p o u r  
c e r ta in e s  c o rp o r a t io n s  —  e n t r e  a u t r e s  p o u r  c e t te

(1) l e  loxlu d it  rotteueie, po u rr itu re  (L . C.).

d e rn iè r e  —  d u  re p o s  p a r  r o u le m e n t .  11 e s t  p r o 
b a b le  q u e  c h e z  le s  g a rç o n s  d e  c a fé , b e a u c o u p  s 'y  
r e f u s e r o n t  d e  c e td n to  d e  ao v o ir  s u p p la n té s  d é f in i
t iv e m e n t  p a r  le u r s  r e m p la ç a n ts  d 'u n  j o u a

E t le s  b o u la n g e r s  n 'e n  p c o û te r o n t  g u è r e  n o n  
p lu s ,  a u  r is q u e  a lo rs  d e  la i s s e r  la  p o p u la t io n  s a n a  
p a in  le  d im a n c h e , c a r i e !  c o m m e n t p a r le r  d e  r e p o s  
p a r  ro u le m o n t.  le s  r e m p la ç a n ts  r e n c o n tr e r o n t  d e s  
d if f ic u lté s  d 'a d a p ta t i o n  — d if f ic u lté s  q u e  l 'o n  n e  
v a in c  q u e  p a r  l ’h a b i tu d e —  r e la t iv e s  à  la  f a b r ic a 
tio n , a u  m o d e  e l  a u  te m p e  d e  c u is s o n ,  a in s i  q n 'a u  
p o r ta g e  4  d o m ic ile .

E t  q u e  fe ro n t  le s  g a rç o n s  d e  r e s t a u r a n t s ,  le s  
c u is in ie rs ?  E l  le e  p h a rm a c ie n s  e t  le s  m é d e c in s  
la is s e ro n t - i l s  m o u r ir  f a u te  d e  r e m è d e s  e t  d e  so in s , 
c e u x  q u i  to m b e r o n t  m a la d e s  le  d im a n c h e  t

E t  le s  e m p lo y é s  d e s  t r a i n s ,  b a t e a u x ,  e t  t r a n s 
p o r ts  c e s s e ro n t - i ls  d e  n o u s  t r a n s p o r te r  le  d im a n 
c h e ?

A u ta n t  d e  q u e s t io n s  q u i  r é c la m e n t  u n e  s o lu t io n  
e t  q u i  p r o u v e n t  to u t  s u  m o in s  q u e  lo r s q u e  l’E ta t 
v e u t  s ln q u i é lo r  d e  c h a n g e r  q u e lq u e  c h o s e  À l'o r 
g a n is a t io n  s o c ia le  a c tu e l le ,  il a u g m e n te  l 'a c u ité  d t i  
r é g im e  é c o n o m iq u e .

E t  c 'e s t  c e t te  id é e  q u ’il f a u t  r é p a n d r e  d a n s  le  
p e u p le .

D ’a u t r e  p a r t ,  to u t  c e  q u i  s e  f a i t  p a r  d e s  lo is  
d a n s  le  b u t  d ’a m é lio re r  le  s o r t  d e  l a  c la s s e  o u 
v r iè r e ,  n 'e s t  q u e  la  r é s u l ta n te  d e  l 'a c t io n  a n té r ie u r  
r e m e n l  e n g a g é e  p a r  le s  s y n d ic a t s  o u v r ie r s .

L 'a c tu e l le  lo i s u r  le  r e p o s  h e b d o m a d a i r e ,  e l  le s  
f u tu r e s  lo is  s u r  l 'a s s u r a n c e  —  c h ô m a g e ,  m a la d ie  
o u  v ie i l le s s e  —  s o n t  o t  s e r o n t  b ie n  m o in s  le  f a it  
d u  p a r le m e n ta r is m e ,  q u e  c e lu i  d e  F a c tio n  s y n 
d ic a le .

E t  il  c o n v ie n t  a u s s i  d e  r e m a r q u e r  q u e  c h a q u e  
fo is  q u e  l 'B ta l  s ’o c c u p o j d e s  t r a v a i l l e u r s ;  c ’e s t  à 
l e u r s  d é p e n s .

N o n  .s e u le m e n t  4 a  lo i  n o u v e lle  c o r r e s p o n d r a  
p o u r  n o u s  à  u n e  d im in u t io n  d e  s a la i r e s ,  m a is  e l le  
n é c e s s i te ra  d 'a u t r e  p a r t  d e  n o u v e a u x  fo n c tio n 
n a i r e s  -, e l  c ’e s t  e n c o re  le  p e u p le  q u i  p a y e r a .

E t  m a in t e n a n t  q u 'i l  s 'a g i t  d 'a p p lta u e r  la  lo i, 
l 'E t a t  m o n t r e  to u io  a o n  I m p u is s a n c e .  I l  e s t  o b lig é  
d e  c ré e r ,  s u r  le  v œ u  d e s  p a r t i e s  e n  c a u s e s  —  e t  
s u r to u t  d e s  p a t r o n s  —  t e l le m e n t  d ’e x c e p llo n s  q u e  
l a  lo i s ’e s t  aéifc p lu s  q u 'u n  v a in  m o t  e t  q j i ’i l  n e  
p o u r ra  p a s  v e i l l e r  A la  s t r ic to  o b s e rv a n c e  d e  to u te s  
c e s  p r e s c r ip t io n s .

N ’im p o r te ,  l 'e x p é r i e n c e  n e  p e u t  ê t r e  in u t i le .  
L e s  o u v r iè r e  a p p r e n d r o n t  d 'e l le  q u e  l’E t s l ,  s e s  
f o n c t io n n a ir e s  e t  s e e  a r g o u s in s  n e  s o n t  c a p a b le s  
q u o  d e  lu i  p r e n d r e  s o n  a r g e n t  e t  p o in t  d 'a m é lio r e r  
s o n  so r t.

L a  f a il lite  d e  l’E t a l  e lc o n s é q u e m m e n t  d u  p a r le 
m e n ta r i s m e ,  —  a p p a r a î t  d a n s  le s  c e r v e a u x  o u -  
v ie ra  p lu s  c e r ta in e ,  a p r è s  c h a q u e  n o u v e lle  lo i do  
« r é f o rm e  so c ia le .  >

H e n r i  M a r c h l l i ï .  

m  i*

L e  S y n d i c a t  d e s  o u v r ie r s  m é ta l lu r g is te s  d e  
P a m ie r e  n o u s  a d re s s e  l’a p p e l  s u iv a n t ,  q u e  n o u s  
r e c o m m a n d o n s  a u x  c a m a ra d e s  :

«  L a  g r è v e  s é v i t  d e p u is  p lu s  d e  d e u x  m o is . 
P r è s  d e  800* fa m ille s  s o n t  d a n s  la  m is è r e .  L e s  s e 
c o u re  v e n u s  d o  la  p o p u la t io n  e t  q u i  n o u s  o n t  
p e rm is  d o  te n i r  j u s q u 'à  c e  jo u r ,  v o n t  ê t r e  é p u is é s .

«  L a  ré s i s ta n c e  o d ie u s e  d e  L 'a d m in is tra tio n ' d e s  
u s in e s ,  s o u te n u e  p a r  l ' i n e r t i e  d e s  p o u v o ir s  p u 
b lic s , s e r a  c o u ro n n é e  p a r  u n  I n s o le n t  e t  c ru e l  
t r io m p h e .

«  N o u s  c o n n a î t r o n s  a lo rs  la  d o u le u r  é c r a s a n te  
d e  la  h o n te  ; e n c o re  u n e  fo is  n o s  j u s l e s  r e v e n d i
c a t io n s  s e r a ie n t  re p o u s s é e s  a v e c  m é p r is ,  n o s  
d r o i ts  fo u lés  a u x  p io a s ;  n o t r e  e x p lo i ta t io n  s e ra i t  
c o n tin u é e  a v e c  p lu s  d e  c y n is m e  e t  d e  b r u t a l i t é .

«  C e tte  h o n te u s e  so u m is s io n , o n  v o u d r a i t  n o u s  
l 'a r r a o h a r  p a r  la  p lu s  a ff re u se  d e s  to r tu r e s  : c e lio  
d e  la  faim . .

i  N o s  e n fa n ts  p o u r ro n t  c o n n a ttr e  la  d é c h i r a n t e  
| lo n g u e u r  d e s  Jo u rn é e s  s a n s  p a in  : n o u s -m ê m e s  

p o u r ro n s  s e n t i r  n o tr e  c œ u r  s e  b r is e r  à  la  v u e  d h  
c e s  v ic t im e s  In n o c e n te s  d u  c h ô m a g e  m e u r t r i e r  j  
n o u s  n e  f a il liro n s  p a s ,  d a n s  l ' i n t é r é l  m ô m e  d e  
c e u x  d o n t  n o u s  v o u lo n s  a s s u re r  l 'a v e n ir ,  i  l ' o u v r e  
d e  re lè v e m e n t  g é n é r a l  q u e  n o u s  a v o n s  e n t re r  
p rises

«  fiam arnriftB ,
«  N e  n o u s  a b a n d o n n e s  p a s  d a n s  c e t te  p h a s e  

d o u lo u re u s e  d e  l a  c r is e .  U n d e v o ir  im p é r ie u x  
s 'im p o s e  h  v o u e , q u i  e s t  un- d e v o ir  n o n  s e u le m e n t  
d e  .so lid a r ité , m a is  a u s s i  d ’h u m a n ité .



a Noua attendons avec uno impatioaco pleine 
d 'angoisso  l'obole q u i nous normal Ira d'opposer 
un  in s lan l do p lus  la travail énergique et’ fier 
ciuna W souffrance, au capital honteux  sous son 
luxe volé. »

A dresser les fonds a u  cam arade Carail, trêso- 
rlc r ; alèse  social, tue Major, m aison Labeur, 
Pam lera(A rlègo).

R U S S I E
U n e  f e m m e .  — Le W  septem bre, a  é té  pendue 

en la  forteresse de Plerre-et-Paul, Mlle Konoplu- 
nikoff, qu i, le 27 août p récédent, avait aba ttu  à 
coupa de  revolver la bandiL m ilita ire  MLnu.

Son aLLLludo d ev an t le conseil do guerre  avait 
p rouvé la  noblesse de  son caractère. S'adressant 
aux  Juges chargés de la condam ner, elle avait 
prononcé cas Hères paroles :

« Voua savez fort Lion, que vous périrez comme 
das cbacala, u n e  fols que voua serez privée de vos 
p riv ilèges inhum ains. Sousjl'influence de la  persé
cu tion , l’esp rit révolu tionnaire  a  grandi.

« Le gouvernem ent te l que  vous l’entendez est 
sy n o n y m e  de pillages, a e  cri inos, d’incendica, 
(T égorge m a n u . L 'édifice au tocra tique  e t b u reau 
c ra tique  n e  lien t debout que grâce à  scs actes de 
terrorism e. Les longues annales de l'h istoire russe 
so n t écrites avec d u  sang , m ais au jou rd ’hui, ni 
agressions n i m anifestés ne sau ra ien t a rrê te r le 
m ouvem en t national.

« Voua allez m e condamner à  mort, soit p u  la 
pendaison , soit par les balles. Je n'aurai qu'une 
pensée : c 'e s t q u e  mes concitoyens me pardon
nen t d 'avo ir fait si peu. Je ne puis loue donner que 
m a  vie, m ais jo meurs avec la pleine fol que le 
jo u r  est proche où  le trône va tomber et où le ra
d ieu x  soleil de  la liberté va briller sur toute l’éten- 
duo d es  p laines de  Russie. »

«■ t t
L e s  d é p o r t é s  d e  T o b o lsk . — Dans les huit 

p rem iers  m ois de l'année 1006, 428 personnes ont 
é té  déportées danfe le gouvernement sibérien de 
Tobolair, p a r sim ple mesure administrative pour 
la p resque to talité (95 0/0).

L a g ran d e  majorité' d 'en tre  elles (73 0/0). appar
tien n en t à  la  classe  paysanne; l à  plupart sont 
jeu n es  (OH 0/0 o n t moins de  30 ans). Au po in t de 
vue  professionnel, i l  y  a  41 0/ 0 ouvriers, 28.0/0. de 
paysans, 34 0 /0  d 'in te llec tue ls (dont 26 in stitu teu rs 
e t  18 é tud ian ts).

A n p e in t de  vue  d es  opinions politiques, il y  a  
88 0/0 d e  social-dém ocrates, 29 0/0- d e  socialistes 
révo lu tionna ires -, 11 0/0  appartiennen t à  la. ligue 
d es  paysans. Il- y  a  encore G auarcAistes-commu- 
nistes, 4 b ound isles  ju ifs , 1 socialiste polonais. 
E nfin, 78 n 'ap p a rtien n en t à aucun  parti.

L 'é ta t économ ique d n  déportés e s t  to u t ce qu 'il 
y  a> d e  précaire. La p lu p a rt  m a n q u e n t d e  tout. 
R ares  sonL eaux  q u i a rriven t à  trouver des m oyens 
d 'ax is  ton ce.

n n
A N G L E T E R R E

L a  d é c a d e n c e  d 'A lb io n .  — Avec son im 
m en se  p rospérité com m erciale, son chiffre d 'af
fa ires fan tastique , ses c itée  in dustrie lles  débor- 
d au tes e t s a  m aim -d'œ uvro sans rivale, i l  semble- 
ra il  quo  a l 'E m pire  s u r  lequel le soleil ne secoucho 
jam a is  » a i t  u n e  so lid ité  inébran lab le  e t  q u e  pou
v an t a e  m ain ten ir d as  siècles avec ses propres 
forces, Il a i t  le d ro it de  so soucier m édiocrem ent 
d e  ce tte  décadence prochaine q u e  des au g u res  de 
m alh eu r lui p réd isan t.

Les ré su lta ts  d u  prem ier recensem ent général 
effectué d a n s  l'E m pirebritannique,.v iennent de pa
r a î t r e  d an s  u n  LivreBlou. Ils ne sont guère de  na
tu re  à  n o u s ren d re  bien op tim istes su r  l'aven ir du  
peuple anglais. L a  dim inution  du  chiffre des nais
sances e a t  générale  p a r to u t. Même en  com prenant 
l e s  In d es o ù  l a  folle décro ît beaucoup m algré les 
un io n s consanguines e t  les fam ines, le chiffre des 
a liénés d a n s  les colonies est proportionnellem ent 
b ien  a u - d e s s o u s  d u  chiffra dea  Iles B ritanniques.

D e s o n  cété , M. G. M asterm an, m em bre du  Par
le m e n t .  j e t t e  le  o ù  d’alarm e. I l  constate  avec 
p e in e  l 'a t r o p h ie  intellectuelle du. public, son dé
sin téressem ent p o u r  le s  choses de  l'eanrit. Il sir 
g n a le  le  d é c lin  de  cette rude énerg ie héréditaire 
d e  l a  r a c e .  « Réform ons-nous,, s ’écrie-t-il. La gou
vernem ent^ L’arlstocralioi lo commerce, les hommes 
e t  d e »  a  h o  s e s , v o i la  vingt-cinq, ou  tren te  ans que 
l ’A n g le te r r e  a  refusé d 'y  changer quoi q u e  ce soit, 
A u te u r  d 'e l le ,  le m o n d each an g é . Réformons-nous, 
s'il e n  e s t  t e m p s  encore »,

L a  v é r ité  c a lq u e  l'E m p ire  b r i ta n n iq u e  se  m e u rt I 
p a r  le  c e n tre .  C h a r le s  B ooth  e s tim e  q u e  tre n te  p o u r  I 
Cent d« la  p o p u la tio n  d u  Royaumc-Onl v it dans I 
la  m is è re  e l  Rownlrco la  fixe fe 27.s i  pomr cent. I 
Ce d e rn ie r  a ffirm e  q u 'u n e  p e rso n n e  s u r  c in q  e n  I 
m o y e n n e , s o i t  20 p o u r  cent d e  la  population, I 
m e u r t  d a n a  u n e  In s titu t io n  p u b liq u e  (prison, b u -  I 
re a u  des p a u v re s , h ô p ita l,  maison d e  fous).

I l  y  a  sh i on sept ans, quand le D u ilp  N ew s  fil I 
une  e n q u ê te  s u r  les logements â Londres, on 
trouva (lue  900.000 personnes, u n  clnauièm e de la | 
population, vivaient en  violation de la loi. La loi 
d il qu 'il d o it assuré 400 pieds cubes d’air par 
adu lte  et 200 pieds cubes par enfant. Le profes
seur H uxley, q u i fu t médecin dans l'EasO-Bnd lon
donien (Le quartier des crève-la-faim), estim ail à 
800 pieds cubes par adulte et 400 pieds cubes par 
enfant le m inim um  d 'air Indispensable.

Les chancres du paupérism e e t  d u  salariat ren
trent le cœ ur d u  paya. La bourgeoisie d'Outre- 
Manche ne  b i t  rien pour y  porter remède. A usai 
l’Em pire se m eurl-ll peu a  peu. Il se dévore lui- 
mème. n  se  pou rrit par lo cœur e t su it rapidem ent 
ls  |p e n te  des Em pires Perse, Gree e t Romain. I 
Son nom sera u n  jou r synonym e d’iniquité comme 
les leurs.

Les classes dirigeantes font du  sport à outrance 
dans le b u t de se refaire la san té . Palliatif misè- 
rabie I Elles oublient le mal im placable qui ravage 
le  cœ ur d u  paya.

M. Maslerman y cherche un  rem ède. Ce remède 
ne tardera plus a  venir. Lasse d 'ê tre  oppressée 
par des fantômes, la classe productrice se  réveil
le ra  pour bâtir sea cités harmonieux-es e t équita
bles, su r las décombres d u  grand em pire ef
fondré.

A . PRATE1.LE.
m m

B O H E M E
L e  m o u v e m e n t  a n a rc h is te .  — Le 22 juin I 

com parut, d ev an t la. cour d 'assises do Prague lo 
cam arade Michel ICicha. éd iteur dnPrdteifrmail), 

,our la publication- d’une brochure de  Gimult., 
râm ek, q u i h it  a rrê té  avec lui, fut,, après trois 

sem aines, m is e n  liberté par m anque de preuves. 
KAcha Ait condam né à  n x  sem aines de  prison et 
à  l’am ende de 40 francs. 11 est entré eu peine le 
s i  ju ille t.

Le mouvement; anarch iste  tchèque croit sans 
cesse, m algré les coupe dea autorités e l malgré 
beaucoup de démêlés e t  de querelles personnalisa 
en Ire les cam arades. A ujourd'hui, nous avons sept 
journaux  d e  propagande. Un d’eux estb i-hebdo
m adaire, Mord Omladina, que rôdigo Charles 
V ohryzek avec le  jeu n e  m ais lié s  actif L. Knotek,

1 tous deux partisans infatigables du syndicalisme.
Prtiee, que rédige m ain tenant MQllerovd et dont 

l’éd iteu r est Michel K icba, a  une tendance plus 
intellectualiste e t  littéraire.

H ors de  ces deux  journaux  parait à  Prague en
core. lieztlàdi (Sans gouuernemaut), de  Cénflk 
Kûrber,. fils de  Vilem hérber, qui le prem ier pro
pagea {'anarchisme en Bohème dans les années 
où il com m ençait à  germ er en Occident. Bezvlâdi 
p a ra it chaque mois. Les deux derniers numéros 
o n t é té  saisis pour l'article « Et après?  », de Jean 
Grave.

A u nord , nous avons aussi deux journaux . Ce I 
son t d ’abord [fonichr listy ( Les feuilles des mineurs), 
d o n t les trois p rem iers num éros on t paru dans le 
dernier mois e t dont le  rédacteur e t g é a n t  est 
K u d  Màsa, m ineur. Ce journal p ara it & Auchcar, 
v ille située  a u  m ilieu de beaucoup de mines. 
L 'autre journal est Protêtir (Le Prolétaire), rédigé 
p a r P. fvula ;iu Libères (nord-est Bohème), fin 
Moravie parait tous les quinze jours MetieeSeekody 
{La Mire de liberté), rédigée par Jean Opletai. J 
P rès  d e  BrOon, la capitale d e  la Moravie, paraît 
u n  journal anarchiste satirique : SUemckj/ {La 
petits aiàet*), q u e  publie  Slan.-K. Neumanu, a n 
cien directeur a e  Noty KnlL e t de AuarcAisticAd 
S e  v ue , les p lu s  belles revues anarchistes, que 
no tre  m ouvem ent a il eues jadis el qui ne parais
san t p lu s .

N o tre  p r e s s a  e s t donc incontestablement forte. 
D a n s  c e s  d e rn ie r s  te m p s  on a  eu aussi l'édition 
d 'u n e  b e lle  brochure, claire e t  populaire : Lagrive 
général» politique, d e  C harles  Vohryzek, d a n s  
la q u e l le  L a u te u r  a  éclairé d 'une façon p ré c is e  las 
m isérables m a n œ u v re s  d e  nos social-démocrales 
touchau L la  g r iv e  g é n é ra le . V ers  l’aulomno, Nord 
O m la d in a  c o m m en c era  é  é d i te r  u n e  b ib lio th èq u e  
so c ia l is te  d o n t  l e  p r e m ie r  vo lum e  sora le  trav a il 
d u  d o c te u r  P. Ettzb â c h e r  : L'Anankisme. Mattee 
S to b o d y  p ré p a re  a u s s i la  trad u c tio n  d e .la  brochure

d e  Le m a ire  : A u a  conscrit s , c i  Prdee, u n e  b rochu re  
p o p u la ire  d o n t le  beso in  e s t déjfe t r è s  s e n ti.

C e p en d a n t, o n  n e  néglige p e in t  les a n tre s  
moyens do lultn. D es conférences nombreuses ont 
eu Tleu dernièrement. Il y a deu x  semaines, le 
camarade V ohryzek a  p a ru  à VOrfeumi e n  un d e s  
fau b o u rg s  d e  P'rague, sur la G rève générale, d’une 
m a n iè re  c o u rte , m a is  instructive el. a u  m arnen t 
o h  j'écris, o n  prépare pour le dimanche procha in  
une  conférence nouvelle à  Zlzbor, près de P rague, 
su r l'Expulsion du travail et lu  méthodes modernes - 
de lu lutte ouvrière. Ainsi que Vorhyzek, m ais 
dans u n e  m e su re  m o in d re , es t actif lo camarade 

■ C. KOtber, dont les conférences préparant la ter
rain exclusivement là où l’action des au tres cama
rades n'a pas ju sq u ’ici pénétré.

Après la malheureuse e t pauvre lutte de la 
■ocikl-démocratie peur le suffrage universel, an 
peu l observer dans notre pays u n  mouvement 
plus vif vers l'anarchisme ; les travailleurs, dé
goûtés des « tranquilles promenades s  des soeial- 
atfmoeratee, s'intéressent plus à notre lutte, et 
c'est ainsi que l'abstention politique dev ien t une 
source de pensée e t  d’aclivüé.

Ürr c’e s t un  pénible travail que nonsaccomplis- 
I sons, mais aussi très fécond ; une joie inexpri- 
L mable de lutte nous fortifie sans cesse pour la  vio 

de propagande, e t tous, malgré les querelles per
sonnelles et malgré les persécutions, noua m ar
chons à la conquête d’une via nouvelle, une vie 
de solidarité, d 'égalité véritable et de liberté 1 

Ch. S t. D rzma.
Jirratum. — Dans mon dernier rapport (au n* 3). U y  a 

I quelques fautes d'impression : lune i5, an lieu de cms* 
somiier, lire eorétmmer : lignes 18 et SI, su Usa de ftrmmi, 
rédacteur ; Ugnes Uici » ,  an Ueo de u  cour d’a u U a . lire 
la  cour ae Justice. Ch. m . D.

Fa/tes-nous îles Abonnis !

V A R IÉ TÉ

E l i s é e  R e c l u s
Elisée Reclus n’appartenait pas à un peuple 

en particulier, mais à l’Humanité tout entière, 
e t sa mort aura été ressentie comme une perte 
par tout homme arrivé- à  un certain degré de 
conscience et d ’élévation morale. Il appartenait 
à l’Humanité, d’abord par les idées qu’il a tou
jours professées et pratiquées, idées supérieures 
à tout préjugé de nation et de race, ensuite en 
sa qualité de savant honnête, car la science 
digne de ce nom, celle qui n’a d'autre but que 
la recherche sincère de la vérité, n’a point de 
patrie et ne connaît pas de frontières : c'est ce 
qui la différencie notamment de la science offi- 

| délie  qui est française, allemande, anglaise,
I italienne, qui a une nationalité et n’admet la 
vérité que pour autant qu’elle ne gêne pas cer
tains principes fondamentaux des Etats bour
geois e t qu'elle soit offerte, comme hommage 
dû, sur 1 autel de la Patrie. Reclus n’ayant 
jamais voulu faire ce que lui déconseillait sa 
conscience de savant honnête et d’homme libre-, 
n’obtint de son pays aucune des dictinctions 
que les gouvernants prétendent distribuer aux 
plus méritants. O n  ne lui offrir même point une 
chaire au Collège de France, chaire qu’il aurait 
occupée plus dignement que la plupart de ceux 
auxquels ou  accorda cette distinction. Comme 
j’en  demandais la motif i  quelqu’u n  oui fré
quente les cercles de la science officielles « Il 
ne. l’a  jamais demandée » (lisez; quéntantUe) me 
dit-il.. C 'est bien cela.: pour obtenir cette dis
tinction a scientifique » il aurait fallu que 
Reclus allât, serrer, les mains des financiers au 
pouvoir e t faire des courbettes dans les miiusr 
tètes.



I

Elisée Reclus naquit le i$  mars 1S30 à 
Sainte-Foy-la-Grande, petite ville des bords de 
la Dordogne. Il était le second fils d’un pasteur 
protestant, homme d'une foi rigide et d’une 

. droiture absolue. Ce père profondément reli
gieux et plein de confiance en la providence 
était probe jusqu'au fond de l’âme. Tamais sa 
conscience ne lui eût permis de déroger le 
moins du monde dans ses actes aux principes 
de morale qu'il professait. Nul n'appliquait 
plus strictement que lui la parole de l’Evangile : 
a Ne soyez donc point en soud disant : que 
mangerons-nous ? que boirons-nous ? ou de 
quoi serons-nous vêtus? mais cherchez premiè
rement le royaume de Dieu, et la Justice, et 
toutes ces choses vous seront données par sur
croît. » (Mathieu, vi. 31-33). Il aurait pu vivre 
avec les siens dans une situation aisée, accepter 
le traitement que lui donnait l’Etat, rester dans 
une contrée où il était bien vu des gens 
influents. Mais sa religion ne s’accommodait pas 
de ces compromissions avec le monde, et il pré
féra se rendre à l’appel des chrétiens d’Orthez 
(Basses-Pyrénées) d’où venait d'être expulsé 
un propagandiste d’origine suisse qui y  prê
chait « l ’autonomie des églises a formées par 
des groupes de convertis en dehors de l’Etat et 
des consistoires. E t . dans ce coin reculé de la 
France, il se mettait à prêcher aux hommes de 
bonne volonté, tandis que sa iemme ouvrait 
une école pour entants. Dans sa famille — qui 
fut nombreuse comme une famille biblique *- 
le pasteur était considéré non seulement comme 
le chef, mais pour ainsi dire comme le repré
sentant de Dieu : son autorité était absolue ; 
son office essentiel était l’éducation des âmes : 
il était tout à la méditation et à l’enseignement 
de la parole de Dieu, et il poussait le souci des 
choses spirituelles jusqu’à l’oubli des réalités 
terrestres.

Les mêmes vertus se retrouvent plus tard 
chez Elisée, mais devenues plus fécondes par le 
fait d’être mises au service d’une cause plus 
large, d’une conception plus libre de la vie : lui 
aussi avait cette inflexible probité d’âme qui 
l’empêchait de transiger jamais avec sa cons
cience, ce mépris des contingences matérielles 
qui seul permet de réaliser 1 idéal dans l’exis
tence quotidienne.

C’est donc dans ce milieu austère et tout 
imprégné de l'idée de devoir moral que gran
dissait 1’enfânt : heureusement il grandissait 
aussi en pleine nature avec plusieurs frères et 
soeurs. Les quelques arbres qui entouraient la 
ferme étaient singulièrement chers à ce petit 
monde. « C’était là le domaine enchanté de la 
vie des enfants, le monde magique où tout'ce 
u’on avait entendu se recréait a nouveau en 
guradon personnelle. Ces arbres constituaient 

le vrai temple, bien autrement auguste que le 
temple de Baigts où l’on allait deux fois tous 
les dimanches et quelquefois plus souvent 
encore par la longue route blanche. » Ainsi le 
racontait plus tard Elisée Reclus lui-même.

Encore tout jeune, en 1840, il fut envoyé 
loin de la patrie à Neuwied (Provinces rhénanes) 
dans une institution de « Frères Moraves » où 
le pasteur Reclus, qui se faisait de singulières 
illusions sur la valeur de l’institution, avait 
déjà envoyé son fils aîné. Ces • Frères 
Moraves » étaient pour la plupart « de dociles 
sujets, la vie réglée d’avance par une écœu
rante ritournelle de pratiques enfantines et de 
mensonges conventionnels a ; quant au direc
teur de rétablissement c’était « un bonhomme

lâche, heureux d’aduler bassement ceux de ses 
élèves qu’il savait riches et de bafouer avec le 
ricanement du pleutre, ceux qu’il savait 
pauvres. » Les élèves venaient de différents 
pays, mais appartenaient presque tous aux races 
germaniques. Les haines nationales encore 
aiguës à cette époque faisaient que tous s’unis
saient contre les Français et les houspillaient 
sous prétexte de jouer W aterloo. Ainsi, dès sa 
prime jeunesse Elisée apprenait à connaître par 
expérience directe deux des traits les plus 

[odieux de la société bourgeoise ;  les privilèges 
[dont jouissent partout les riches et la naineque 
l’on y  excite entre les peuples; aussi toute sa 
vie lutta-t-il pour l’égalité sociale et pour l ’in 
ternationalisme. Cet isolement de la maison

I paternelle, ce rude apprentissage de la vie fait 
dès le jeune âge étaient singulièrement propres

I à tremper un caractère. Les événements sociaux 
achevèrent de le mûrir.

La période qui précéda les mouvements in 
surrectionnels de 18 4 8 -4 9  fut l’une des plus 
actives e t des plus fécondes de l'h istoire : alors 
germaient toutes les idées qui à la fin du 
xixc siècle, prirent un développement puissant 
et forment maintenant les convictions de tout 
ce qu'il y  a d’intelligent, d’honnête e t de libre 
parmi les jeunes gens et les hommes faits. Les 
vices de la société bourgeoise issue de la révo
lution française apparaissaient, dès lors, à tous 
les esprits clairvoyants. Le résultat qu 'on avait 
obtenu ne correspondait certes pas aux aspira- { 
tions des philosophes du xvm* siècle, aux es
poirs conçus par le peuple. Il fallait reprendre 
la grande œuvre et la continuer en profitant de 
l’expérience acquise. E t de tous côtés, penseurs 
et hommes d’action entreprenaient une lutte 
nouvelle plus formidable que celle qu’avaient 
luttée leurs prédécesseurs ; cette fois, on  s’atta
quait à la base même des sociétés passées e t pré- 
sente, la propriété, e t l’on se proposait de trou
ver une forme sociale o ù  il  n’y  aurait plus de 
déshérités, où nul ne serait spolié de sa part 
des ressources com m unes. Le socialisme était 
né. Ce n’était point en France, seulem ent que 
fermentaient cette fois les idées ; l’Allemagne 
qui n'était point alors le pays stérile, discipliné, 
militarisé, prussianisé que nous connaissons, 
l’Allemagne qui depuis un  siècle avait produit 
une foule d’hommes géniaux, écrivains, com
positeurs, philosophes, était pleine d’esprits 
libres, d’utopistes généreux, de penseurs deve
nus révolutionnaires à force d être honnête
ment logiques. E t le jeune peuple russe qui 
venait d en trer dans la civilisation apportait au 
mouvement des forces vierges non  encore éner
vées par un exercice trop prolongé e t trop,ex
clusif de la pensée, des hommes d 'u n  Vloc, 
solidement bâtis, avec des instincts puissants 
et une indomptable volonté d’agir, tel que fut 
Bakounine.

La révolution de 18 4 8  avait triom phé en 
France : les jeunes gens pouvaient se faire des 
illusions, croire à  l’imminence de transforma
tions sociales profondes, à  la réalisation pro
chaine des idées nouvelles. Elisée, qui avait 
fréquenté le collège protestant de Sainte-Foy 
de 18 4 2  à 18 4 8 ,  était en 1849 avec son frère 
aîné Eue, e t un  ami com m un, à  l'Université 
de Montauban : les camarades habitaient la 
campagneà quelques kilomètres de la ville; peu 
soucieux de l’enseignement théologique, ils 
n’assistaient guère aux leçons des professeurs 
et passaient leur temps à lire avidement les 
écrits des philosophes et des sociologues, à 
converser, à jouir dé la nature. Us se permirent

même une escapade de plusieurs jours pour 
aller voir la Méditerranée. Cette conduite de 
mauvais exemple, ces allures trop libres, les 
discours subversifs qu 'ils tenaient, les firent 
mal noter de l'autorité et le doyen de la fa
culté, en dépit de son indulgence naturelle, 
fut obligé de leur signifier leur congé.

Alors, déjà le noyau d’idées autour duquel 
se concréta la conception sociale qu’Elisée R e
clus défendit sa vie durant, s’était form é en 
lui. Ces idées n ’avaient point encore acquis 
leur forme définitive ; nous les reconnaissons 
cependant, sans peine, dans un  m anuscrit iné
dit qui rem onte à  cette époque. J ’en extrais 
les fragments caractéristiques qui suivent :

«r Notre cri c’est : Vive la République uni
verselle, cette République future où le Grec 
aura les mêmes droits que le Français, où le 
Samoyède parlera dans la même assemblée que 
le Parisien. N e voyez-vous pas déjà que les 
haines nationales s ’effacent e t qu’on désigne 
les hom m es plutôt par leurs opinions que par 
leurs patries r II n ’y  a plus m aintenant dans le 
m onde que des hom m es d’avenir et des hom 
mes de passé, e t chacun de ces deux partis 
immenses forme une Confédération gigantes
que qui se poursuit dans tous les pays, sans dis
tinction de race ni de langue a.

(A  suivre) .  J a c q u e s  M e sn il .

B I B L I O G R A P H I E
_ I Albert Manceau  (1) est un garçon de ferme qui 
ne se croit pas fait pour le travail de la terre, et 
ne voit pas d’autre moyen d’en sortir que de s'en
gager e t de bûcher la théorie, afin de décrocher 
les galons qui lui permettront do passer de l’autre 
côté de- la ligne de démarcation sociale.

Il s’engage, et. à  force de travail e t de volonté, 
plus que d intelligence, il finit par se hausser au 
grade d’adjudant, s’é tan l < débrouillé» aux dépens 
des camarades, du civil, et de tous, selon la mo
rale militaire.

M. Quillaumln, au  cours- de ce volume, nous 
décrit les hideurs de la caserne, montrant l’école 
de démoralisation qu’elle est.

lianceau, au pays natal, n’est ni plus mauvais 
ni meilleur qu’un autre. Il a, à peu prés la mora
lité de son entourage. Une fols à fa caserne, il 
prend celle de son nouveau milieu simplement.

Là, où pour se tirer d'affaire, voler, laisser punir 
un autre, s’appelle « se débrouiller », où le délit 
n'est pas tan t de porter préjudice à  autrui, mais 
surtout de n’étre pas pris & l'accomplir, on com
prend que la morale soit tout autre.

Séduire une fille pour la llcher lorsqu'elle est 
enceinte, ça se fait dans la vie civile et ça n 'y  est 
inéme pas trop mal porté; mais au régiment c’est 
obligatoire à cause des ennuis que cela peut vous 
susciter auprès des chefs.

Trembler devant le supérieur pour se rattraper 
sur l’inférieur, c'est la monnaie courante. E t c'est 
ainsi qu'on apprend à  envisager les chqpes sous 

L un angle spécial, e t cela fait que l’officier Ravary 
pouvait en toute justice, affirmer : c Notre justice 
n’est pas la vôtre ».

On a reproché à  M. GuiUaumin d’avoir forcé la 
note, en faisant commettre trop de vilenies à  son 
héros. La vérité est qu’il n'en commet pas plus 
qu’il ne s'en commet dans la vie militaire courante, 
seulement toutes n’ont pas la conclusion aussi 
tragique que celles qui arrivent à  Manceau. Car, 
dans son nouveau milieu, il n’est pas plus mau
vais qu’un autre. Respectueux de discipline, ce 
que font les chefs est bien, mais elle doit être ap
pliquée, en toute sa rigueur au simple pioupiou. 
Manceau n 'y  a  jamais manqué. E l lorsqu’il trouve 
son capitaine, couché dans son lit, près de sa 
femme à  lui, Manceau, le déchirement est peut- 
être plus grand d’avoir à  blâmer un supérieur 
quo de constater l’infidélité.

(1) Un vol. S fr. 60, dita Faaquello, 11, rua de Gronolle.



L e  l iv r e  d e  M . O u il la u m in  e s t  in té r e s s a n t ,  e t  sa  
p la c e  e s t  (o u i  in d iq u é e  d a n s  la  b ib lio g ra p h ie  
a n t im i l i ta r i s te .  I l  n 'a  q u e  le  to r t  d ’a r r iv e r  a p rè s  
to u te  u n e  f lo ra iso n  d e  liv re s  se m b la b le s , c o m m e 
A u  P o r l d 'A rm es  d e  F ô v re , B in b i  d e  D a r ie n , S o u 
te n ir *  d 'u n  m a te lo t  d e  H u g o , p o u r  a v o ir  t o u t  le  
s u c c è s  q u 'i l  m é r i te .

t t  Irr
M . J o h n  G ra n d -C a r le re t s ’e s t  d o n n é  p o u r  l&che 

d ’é tu d ie r  l a  c a r ic a tu r e  d e  to u s  le s  p a y s ,  s u r  le s  
d iv e r s  s u je t s  p o u v a n t  p a s s io n n e r  le  p u b lic .  I l  a  
p u b lié ,  d é jà ,  u n  g r a n d  n o m b r e  d e  r e c u e ils  d e  
c a r ic a tu r e s  d iv e rs e s .

S o n  d e rn ie r ,  C on tre  R om e  (1 ) e s t  u n  r e c u e i l  d e ]  
c a r ic a tu r e s  a n t i- c lé r ic a le s  d e  F ra n c e , A lle m ag n e , 
I ta l ie  o t A u t r ic h e ,  a v e c  u n e  re v u e  ré tro sp e c tiv e  
d e  c a r ic a tu r e s  d u  x v m »  siè c le  s u r  le  m ê m e  s u j e t r  

n>
S o u s  lo  t i t r e  d e  V ie e t Œ u vre s , M ém oires (2) d e ]  

L éon  T o ls to ï , M. B i ru k o w  p u b lie  to u t  co q u  11 a  
p u  ré c o l te r  d e  f a i t s  e t  d e  s o u v e n ir s  c o n c e rn a n t  I 
T o ls to ï  e t  s o n  a s c e n d a n c e  : le] to u t  a u g m e n té  d e s  
p r o p re s  s o u v e n ir s  d e  T o ls to ï , c u e i l l i s  s u r  so n  
p r o p re  j o u r n a l ;  l e  t o u t  r e v u  p a r  lu i-m ê m e , d e  
s o r te  q u e  c e  so n t  b ie n  s e s  m é m o ire s .

L e s  d e u x  p r e m ie r s  v o lu m e s  v o n t  p r e s q u ’a u x  
e n v i r o n s  d e  1869, é p o q u e  d e  s o n  m a ria g e . I ls  son t]  
e n r ic h is  d e  p o r t r a i t s  d e  f a m ille , e l  d e  T o ls to ï■  
d i f f é r e n ts  â g e s .

C e u x  q u i  s ’in té r e s s e n t  a u x  fa its  e t  g e s te s  d e  l’a i _  
l e u r  d e  G u erre  e t P a ix  n e  t r o u v e r o n t  p a s  m ie u x  
p o u r  l 'a b o n d a n c e  d e s  d é ta i l s .

J .  G r a v e .

d e  so n  b u t  l1 U n ionism o e n  e n  fa is a n t un e  m a sse  
ln e rlo  s 'a g e n o u illa n t h u m b le m e n t a u  p ied  du  
tr ib u n a l d  a rb it ra g e  p o u r  d e m a n d e r  u n  sh il lin g  d e  
p lu s  p a r  jo u r .  E t  p o u r  q u e ls  ré s u l ta ts  ?  L es sa la ire s  
n ’o n t  a u g m e n té  q u e  d e  8 0/0 ta n d is  q u e  la  v ie  a  
a u g m e n té  d e  30 0/0 I 

L es m a rin s  d e  la  N ouvelle-Z élande  n 'o n t  pas  
o b te n u  la  m o in d re  concession  e t ,  q u o iq u e  le s  a r 
m a te u rs  so ie n t to u s  d e  g ros r ic h a rd s , le u rs  m a rin s  
fo n t d e s  jo u rn é e s  d e  18 h e u re s  e t  n e  r eç o iv en t a u 
c u n  s a la ire  p o u r  le s  h e u re s  s u p p lé m e n ta ire s , ce 
q u i  se  f a is a it  p o u r ta n t  a v a n t.  A ussi l 'U n io n  d e s  
m a rin s  d e  la  N o u velle-Z élande  e s t-e lle  d é c id é e  à 
l u t t e r  c o n tre  l 'a r b i t r a g e  q u i e s t  n u is ib le  a u x  tr a 
v a ille u rs .

E n  so m m e, c e s  m e su res  < so c ia l is te s  » o n t  m é
c o n te n té  to u s  le s  trav a illeu rs  a u s tra lie n s .

FÉLIXIO.

N o u s  a v o n s  r e ç u  :
B i la n  de l a  Misère physique et morale des prolé-1 

ta ir e s ,  p a r  A . A n  th e u n is ,  u n e  b r o c h u re  d e  32 pag i
0  fr. 10 fC h a rle ro l,  1906).

D e u x  tsars, p a r  M. S  ,  u n e  b ro c h u re  d e  30 p a g e s  
( B ib l io th è q u e  d e  ['Humanité nouvelle, à  G ana).

(C e lte  b r o c h u r e  e s t e n  v e n te  a u x  Temps N ou-à 
v e a u x , a u  p r ix  d e  0 fr. 20).

L e  premier pamphlet de Claude Tillier (/S32)J 
p u b l ie  p o u r  la  p r e m iè r e  fo is  a v e c  u n e  n o tic e  lo i  
t r o d u c l iv e ,  p a r  A m é d é e  D u n o ls  (h o rs  c o m m erc e

O Apostolado poritivista no Brazil, circula r I 
annal, p a r  R . T e ix e ir a  M e n d ès , 1 b ro c h u r e  (Rio-1 
d e  J a n e i r o ) .

O que q uerem  os anarquistas, p a r  Jo rg e  T h o n arJ
1 b r o c h u r e .  (B lb Ü o tb è q u o  d e  '  Terra livre, 
P a u lo , B ré s il) .

Electeur, écouteI p a r  A n d ré  L o ru lo t, 1  b r o c h u re  
à  0  f r .  Ou. ( B u r e a u d e  p r o p a g a n d e , 3 3 ,r u e  d e  C ha-j 
r e n to n ,  A lfo rlv illo ) .

L e s  C a h iers  indo-chinois, p u b lié s  à  H a n o i  (90,L 
rue d e s  P a v illo n a -N o irs ) , s o u s  la  d ir e c t io n  d ’E rn e s t 
Babul, l e s  q u a tre ' p r e m ie r s  d e  la  p re m iè re  série.j

R E V U E S  &  J O U R N A U X

Freedom (3 ), d a n s  so n  d e rn ie r  n u m é ro , m o n tro l 
l ’é c h e c  d e  la  lé g is la t io n  p o lit iq u e  s o c ia l is te  e n  
A u s tr a l ie  e t  e n  N o u v e lle -Z é la n d e  e t  c ite  d e s  ex* 
t r a i t s  d e  jo u r n a u x  p a r t i s a n s  d e  l ’a c t io n  p o lit iq u e  
e t  q u i  c e p e n d a n t  r e c o n n a is s e n t  q u ’e lle  n 'a  n e n  
f a i t  p o u r  le s  tr a v a i l le u r s .

U n  jo u r n a l  d e  la  N o u v e lle -Z é la n d e , le  IVishirts 
Magasins, m o n tr e  q u e  le s  m e s u r e s  s o c ia l is te s  p r is e s  
d e  l ’a n  1865 à  1890 s e  r é d u is e n t  à  r ie n  p a rc e  q u e i 
le s  te r r e s  s o n t  r e s t é e s  a u x  m a in s  d e s  p ro p r ié ta ir e s  
e t  q u e  l a  Z é la n d e , q u i  p o u r ra i t  c o n te n ir  20 m il lio n s  
d 'h a b i ta n ts ,  n 'e n  c o n t ie n t  q u e  600,000 e t  e n co re  
20,000 é m ig r e n t- i ls  c h a q u e  a n n é e  p a r  m a n q u e  d e  
t r a v a i l .  L e s  m e s u r e s  s o c ia l is te s  te lle s  q u e  la  n a tio 
n a l is a t io n  d e s  c h e m in s  d e  f e r ,  té lé p h o n e s , t r a m 
w a y s ,  b a n q u e s ,  e tc . ,  n 'o n t  p a s  e m p ê c h é  n a tu r e l 
le m e n t  c e t te  é m ig r a t io n  q u i  e x is te ra  ta n t  q u e  le  
so l e t  l a  r ic h e s s e  se ro n t  a u x  m a in s  d e s  c a p i ta l is te s .

D e  m ê m e  l 'a r b i tr a g e  o b lig a to ire , e n  c a s  d e  c o n flit 
e n t r e  p a t r o n s  e t  o u v r ie r s ,  e s t  c o n d a m n é  p a r  to u s 
le s  A u s tr a l ie n s .  U .e m p ê c h e  le s  {grèves, d i t  le  New 
Ztaland W o rke r, m a is  i l  n e  s a tis fa i t  a u c u n e m e n t 
le s  d é s i r s  d e s  t r a v a i l l e u r s  ; d e  p lu s  11 a  d é to u rn é

(1) U n vol. 8 fr . 60, eboa Ml chaud, 163, boulevard 
Saint-Germain.

{*) Denx vol. à  3  fr. 60, a n  Morcure, 26, ruo deCondé.
(8) L’a d re s se  d e  Freedom , d o n t no u s  recommandons 

l a  le c tu re  à  to u s  nos c am a ra d es  qu i connaissent l'an
g la is , e s t  : O ssu lsto n  S tre e t , Londres, N. W . — Abon
n e m e n t a n n u e l p o u r  la  ü ra n c e  : l  fr. 90.

Faites-nous des Abonnés I

X  Com ité d e  dé fense  p o u r  L. G randid ie r. — L e  I 
c o m ité  n o u a  c o m m u n iq u é  le  d é ta i l  d e  s a  3» lis te  
d e  so u sc r ip tio n , q u e  le  m a n q u e  d e  p la ce  n o u s 
e m p ê c h e  s e u l d e  p u b lie r . L e  m o n ta n t  lo ta l s ’é lève  
à  117 fr. 30, p lu s  30 fra n cs  e n v o y é s  p a r  B . d e  Mar- 
m a n d e , a u  n o m  d u  g ro u p e  la  L ib erté  d'opinion, 
s o i t  117 f r. 60.

L i s t a  p ré c é d e n te s :  85 fr. 05.
T o ta l à  c e  jo u r  : 232 fr. 85.
X Nos cam a ra d es d e  to u s  le s  p a y s  c o n n a iss a n t 

1’ « E s p é ra n to  » s o n t  p r ié s  d e  se  f a ire  c o n n a ître  à  
l 'A sso cio  « P a co -L ibe reco  », 46. ru e  d e  S a in  lo  â g e , 
P a r is  ( I I I e) ,  F ra n ce .

x N o u s  a p p re n o n s  que  n o tr e  c o lla b o ra te u r  e t  
c h e r  c a m a ra d e  Ju le s  H é n a u ll ,  a c tu e l le m e n t  à 
C h a m b ra y  (E u re ), e s t  a t te in t  d e  p a ra ly s ie  d n  cô té  
g a u c h o , m a is  le s  d e rn iè r e s  n o u v e lle s  n o u s  font 
e s p é r e r  s o n  p r o m p t r é ta b lis s e m e n t e t  so n  re to u r  
p a rm i no u s .

x  La c a m a ra d e  R a n  c h e r , m e n u ia le r  à  L a  T our- 
S a in t-G e lin , d é s ire  e n tre r  e n  r e la tio n s  a v ec  les 
c a m a ra d e s  d e  C h in o n  e t  d e  la  rég io n .

X  L a  H a v r e .  — L a  Je u n esse  Synd ica lis te , ré u n ie  
e n  a s se m b lé e  g é n é ra le , a  m o d ifié  la  c o m p o s itio n  
d e  s o n  b u r e a u . S e c ré ta ire  : L o u is  S c a g lia  ; tré so 
r ie r  : M arcel P ré v o s t. A d re s se r  la  co rresp o n d a n ce , 
3 , im p a s se  D ie p p ed a le , a u  H av re .

CONVOCATIONS

B il la n c o u r t .  —  L'H arm onie un ive rselle , 
g ro u p e  c o m m u n ia  te  d ’ém an c ip atio n  in té g ra le . — 
R é u n io n  to u s  le s  m e rc red i so ir , p ro v iso irem en t 
c h e z  A rm an d , 28, r u e  d e s  P e u p lie rs .

X  A u  b e r  v i l l i e r s  . —  Groupa E spéran to . —  R éu
n io n  le  sa m ed i 29, A 8  h .  1 /2, sa lle  Belet, ro u le  de  
F la n d re . — E x p o sé  g é n é ra l d e  la  la n g u e , p a r
C. P ap illon .

X L k v a l lo i s .  — A. I .  A. —  G ra n d e  conférence- 
c o n c e rt à  l’occasion d u  d é p a r t  d e s  conscrits , le  
lu n d i  I "  oc to b re , à  8 h .  1/2 , sa lle  d e  la  coopération, 
61, r u e d e  C o rm e llle .— O ra te u rs  : G . H erv é , Yvetot, 
W llm m , H ector.

L es  a d h és io n s  so n t  reç u es  to u s  le s  jo u rs , à  
p a r t i r  d e  l  h e u re , 91, ru e  C hevallie r, c afé  d e  l'E - 
g la n tln e .

X A u x k r r b .  —  Je u n esse  lib re . — L es  cam a ra d es 
q u i d é s ire ra ie n t a d h é re r  à  la  Jeunesse libre d ’A u-  
xerre so n t p riés  d ’a s s is te r  à  la  réu n io n  q u i a u ra  
l ie u  le  m a rd i 2  oc tob re , à  8 h . 1/2 p réc ises  d u  so ir, 
d a n s  l'u n e  d e s  p e tite s  s a lle s  d u  p a ssag e  SouflloL 
A près la  r éu n io n , u n  c am a ra d e  a s su re ra  le  p rê t 
d e s  v o lu m e s  d e  la  b ib lio th èq u e .

T o n te s  le s  c o m m u n ic a tio n s  e o n c e ra a n t la  Jeu
nesse d e v ro n t ê tre  a d re ssée s  a n  c am a ra d e  L ucien  
P e lc o t, 19, r u e  S a in t-G erm a in . A u x erre  (T onne).

X C h a n te s  a it. — Lea Compagnons lib e rta ire s  de  
[N a n te s  e t  d e  C h a n te n a y , s o n t  in v ité s  à  se  r é u n ir  
I c h e z  R u a u x , r e s ta u ra te u r , ru e  G alilée a u  Chias 
vert, le  sa m ed i 29 se p tem b re , à  8 h e u re s  d u  so ir.
I C au se rie  p a r  le  c a m a ra d e  D U aln; S u je t:  1* K arl 
M arx  e l  B ak o u n in e  : Socia lism e e t a n -a rc h lsm e ; 
2° M esures à  p re n d re  en  vu e  d e  la  p ro p agande.

X Lyon . — A. I . A. — Sam ed i 6 oc tobre , à  
8 h e u re s  d u  so ir , s a lle  d e  l'E to ile , U 0 , ru e  Cuvier, 
m e e tin g  a n tim il ita ris te  le l’occasion  d u  d é p a r t de 
la  c la ss e . E n tré *  0 f r .  25, g ra tu i te  p o u r  les 
fem m es.

X L t o n . —  Groupe l'E m ancipation . — Les cam a
ra d e s  d e  VÉmancipation, d e s  Cauuries populaires, 
e l  d e  l’i l .  / .  A .  s o n t in v ité s  à  la  so irée  fam iliale 
q u i  a u ra  lieu  d im a n ch e , 30 se p tem b re , à  8 h . 1/2, 
s a lle  C ham arande, 26, ru e  P au l-B erl.

C ause rie  p a r  u n  cam a ra d e .
X T o u lo u se . —  T ons les m ilita n ts  pa rtisans 

d u  g ro u p em e n t so n t p r ié s  d e  se  ren d re  sam edi, 
-2f> co u ra n t, cafe  T ario l, r u e  Sa in te -U rsu le , 15

X  L a  Sem aille . 21, r u e  B o y e r, P a r is . — V en d red i 
28 s e p te m b re  1906. —  B on  : D e la  p ro p rié té , 
d ’a p rè s  P ro u d h o n  e l  T h ie rs  (II).

X  Com ité de  dé fense  p o u r  L . G randid ier. —  L e  
v e n d re d i  28 s e p te m b re , a  8 h .  t /2 d u  so ir , s a l le  d u  
g y m n a s e  c o m m u n a l , b o u le v a rd  d e  C hA tcaudun , à  
S a in t-D én is , g r a n d  m e e tin g  e n  f a v e u t  d e  U ra n -  
d id ie r  e m p riso n n é  c o n tre  to u te  ju s t ic e  p a r le s  g o u -  
v e r l ia n ts  d re y fu sa rd s .

P r e n d ro n t  la  p a ro le :  G u s ta v e  H ervé»  le  d é p u té  
W a lle r ,  R . d e  M a rm ande , A lm e re y d a , P h ilip p e .

E n t r é  lib re .
X  G rupo lib e rec an a  e sp e ra n t is ta . —  L u n d i |  

1 er oc to b re , à 3 h . 1/2, 1 8 ,r u e d e  l ’A ucienne-C om é- 
d ie , o u v e r tu re  d 'u n  n o u v e au  c o u rs  é lém e n ta ire  
d ’E sp é ra n lo . —  C ré atio n  d ’u n  c o u rs  su p é r ie u r  
p o u r  le s  c a m a ra d e s  q u i  d é s ire n t  e n se ig n e r . — 
S o u s c r ip tio n  i  •  S ocia  R c v u o  ».

X  L 'A ube soc ia le , 4 , p a ssag e  D a v y  (XVIII®). —  I 
V e n d re d i 28, îé u n lo n  d e s  c a m a ra d e s  p o u r  le s  d e r 
n iè re s  d isp o s i tio n s  à  p re n d re  p o u r  la  r e p r is e  d e s  
c a u se rie s -c o n fé re n c e s .

X  A . I . A. —  R é u n io n  d e  la  S e c tio n  a n t im il i 
ta r i s te  a u  lo c a l h a b itu e l ,  57, r u e  J e n n e r  (X III»), lo 
s a m e d i 29 s e p te m b re , à  8 h .  1/2 d u  so ir . —  N om i
n a t io n  d ’u n  s e c ré ta ir e .

X  D ép a rt de  la  c la sse . —  M erc red i 3 oc tobre , à 
8 h . 1/2 d u  so ir , sa lle  d u  C om m erce , 94, fa u b o u rg  
d u  T e m p le , g ra n d  m e e tin g  a n t im il i ta r is te .  —  P re n 
d r o n t  la  p a ro le  : J .  F a y , L o ru lo t, M auricius,. 
M a la to , G irau lt , H oo g ev e n  e t L ib e r  l a d , —  E n tré e  :
0  fr. 30 a u  p ro fi t  d e  G ra n d id ie r  e l  d ’a u tre s  c a m a 
r a d e s  e n  p riso n .

L es b u s te s  n o u s  o n t é té  liv ré s  à  la  d a te  fixée. 
N ous p rions les so u sc rip teu rs  p a ris ien s  de  b ien  
vou lo ir  p a s se r  le s  p re n d re  a n  b u reau  d u  jo u rn a l .

N ous p r io n s  le s  so u sc rip teu rs  d e  prov ince  e l  d e  
l’é tra n g e r  d e  vou lo ir  b ien  n o u s  faire  pa rven ir  le  
m o n ta n t d e  le u rs  sousc rip tions, so it 5 fra n cs pa r 
p ièce , p lu s  3 francs d 'em ba llag e  p a r  b u s te , p lu s  le  
p r ix  d ’u n  colis p o s ta l d e  5 k ilo s  p a r  b u s te  (so it
1 fr. 23 en  gare , I Ir. 50 à  dom icile , e l  p o u r  l 'e x té 
r ie u r  d e  l fr. 50 à  2 fr. 60 se lo n  les tarifs).

Petite Correspondance
Carolus. — Il J  a dea journaux spéciaux pour 

l'espéranto. Une chronique hebdomadaire en cette 
langue serait d'une composition trop coûteuse.

A. B., à Moslagnntm. — Avons envoyé selon votre . 
désir.

Aug. Lioenniê. — Madon, 15. rue Deurne, Anvers, a 
égaré votre adresse, Veuille» la lui foire passer : un 
camarade déaire vous écrire. ■ >: .

Adrien G., Kimùerly. — Recevrez lo Libertaire. 
Adresse avait été mal donnée. Excusez-nous.

M. P ., à Paru. — An prochain numéro. En effet, 
ça vaut la peine.

Reçu pour le journal :
M M., à Breste, 1 fir. — Pb. R ., à Alger, 1 fr. 76. 

Ch., ù Paris, 1 fr. 50. — Alf. B ., à Paris, 3  fr. — 
Le B ., à Brest, 0 fr. 6 0 .

Merci à tous. .
M., à Brest. — C., à Mostaganem. — L., a 

Essonnes — P ., à Aignes-Mortea. —H., à Paris.
L., à Lorotte. —- M., a Nîmes. — C. il. ,  à Turin;. —
N. M., à S a in t-R em — J. V., à LIauro. — la., à 
Toulon. — Le B., à  Brest. — D., a Londres.

Reyu timbres et mandats.

Lé Q iran t : J . O u
■ mua xotmum, *,
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Voir à la page 8 le dessin de Maurice Robin.

SO M M AIRE

L a o u e té s  e s  F uanok , R .  d e  H a r m a n d e .

G la n e s ,  J o h n - L .  C h a r p e n t i e r .

D a n s  l e  B a o n e  p o s ta l ,  A . P r â t e l l e .

U n RÉVOLUTIONNAIRE.

Mouvement S ocial.

COBBB8FONDAMOS8 n  COMMUNICATIONS.

Convocations.

P etite  Coekespondanoe.

Lâchetés eo France
Gorki vient d'adresser à sa bicn-aimée, la 

France, plusieurs pages de reproches injurieux 
e t retentissants. Rhétorique de l'am our trahi, 
qui se venge comme il peut. Peut-être respire- 
t-elle un parfum de naïveté, de puérilité dont 
il est pèrmis de s’étonner — je ne dis pas de 
sourire , les circonstances étant telles qu'elles 
justifient l'égarem ent de la raison.

Les cœ urs vraiment français, à qui la patrie 
est chère, s 'en  sont indignés avec quelque 
véhémence. Pour d’autres motifs que ceux de 
Gorki, ils tiennent la France en grande amour. 
Là, erreur de la co lère; ici, effet des intérêts 
de classe. ‘Les cœ urs vraiment français déplorent 
la Révolution russe. Elle trouble leur quiétude 
et dérgnge leurs calculs.

Cela se conçoit. La Révolution russe est un 
exemple détestable pour les gens.

Nicolas, les grands-ducs et les amiraux dé 
café-concert dont les yeux battus firent en 
France tan t de victimes, étaient sans conteste 
plus séduisants que les tristes ouvriers, paysans 
et étudiants révolutionnaires, bons tout au plus 
à procurer aux belles dames assoiffées de sen
sations fortes, le spectacle des étrlvières. Voilà 
qu i fait toujours passer une année ou deux !

La bourgeoisie française ne goûta donc aux 
choses russes qu’en parcourant les volumes de 
M. de Vogûé, et en prêtant au tsarisme des 
argents dont elle entend recueillir d’honorables 
sur binéfices. Pour elle, comme pour la finance 
cosmopolite qui paie les soupers de Wladimir 
à tant pour cent, la Révolution russe est un 
incident désagréable qu’il importe de terminer 
au plus vite.

Us se sont tous trouvés d’accord devant les 
massacres, les gentilshommes bien mariés, les 
négociants des rues de la Paix, les petits 
boutiquiers cossus et grandiloquents, les offi
ciers républicains et les banquiers chrétiens et 
israélites. Au tsar qui criait : « Tue », ils ont 
répondu : « Assomme I  » Dans le temps que 
s’organisaient les pogroms, ils se sont réunis, 
sémites et antisémites de marque, et ont tendu 
leurs mains généreuses aux chefs des bandes! 
qui brûlaient, égorgeaient, éventraient à Kichi-I 
neff, à Odessa, à Biélostock, la canaille juive et 
révolutionnaire.

L’exécrable antisémitisme était dans son rôleJ 
Mais quels commentaires donner à l'attitude 
des juifs français — ceux-là qui accumulent les 
capitaux, se frottent aux « hautes sociétés »,| 
fréquentent les gros salons libres-penseurs ou les 
clubs aristocratiques, épousent à la synagogue 
et arborent des rubans d’Honneur ? Ont-ils lu 1 
le récit de la récente exécution du juif Tarl.i 
dont l'état était tel, à la suite d’hémorragies, 
qu’on dut le transporter sur une civière jusqu’au 
poteau où il fut attaché ? Ont-ils entendu ses 
dernières protestations ? « En mourant, je  t ious\ 
jette mon mépris, assassins, et je  vous maudis, 
piteux aveugles que vous'êtes I Vous vous imagine  ̂
avoir abattu toute la jeune Russie avec vos po
groms et vos conseils de guerre expéditifs, mats 
saches q u il y a encore asse% de bombes el de revol
vers pour délivrer notre malheureux pays de vos 
mains rouges de sang. Maintenant tira, soldats /  »

N ’était-ce donc pas le moment de se souve
nir d’une solidarité, sinon de race, du moins 
de persécution séculaire ? Mais les capitalistes 
ne connaissent que la solidarité du capital. Les 
gros juifs français qui jetaient 1 autre jour dans 
les prisons républicaines, dé malheureux core
ligionnaires, coupables d’avoir réclamé un peu 
haut un secours promis (procès de la Fon
dation .Hirscb), ont refusé d aider les juifs 
russes à s'armer contre les cosaques. Ils ont eu 
peur.

Ill n’est pas inutile de citer ici la note du 
Temps du 23 septembre, énumérant la série des 
réformes préparées par M. Stolypine en faveur 
des juifs :
I « On espère ainsi, disait l’organe delà modé
ration française, qu'un grand nombre de juiis 
quitteront les rangs des révolutionnaires et 
reviendront en paix vaquer à leurs affaires. On 
espère aussi que les juifs étrangers qui jusqu'ici 
donnaient généreusement des secours à leurs 
frères opprimés, leur conseilleront d'aban
donner la révolution. » Cette générosité n'a 
pas existé en fait. Mais quel remarquable chan
tage, et avec quel an  ces choses-là sont dites !

Licheté encore parmi les membres du Parle
ment français, depuis les opportunistes jus
qu'aux radicaux, dreyfusards de la dernière 
heure, qui se sont détendus d'exprimer la plus 
modeste sympathie au premier Parlement 
russe.

U n'est pas indispensable d'avoir foi en le par
lementarisme, d’approuver tous les discours de 
la Douma, blâmée, dénigrée, conseillée selon 
l'heure par les fins politiques du Temps ou des 
Débats, pour constater le silence laïque et obli
gatoire —  rien de gratuit, gardé à l’égard des 
députés russes par les députés français, sous la 
férule de MM. Brisson et Bourgeois.

Au sein même du gouvernement —  conduit 
par Pan-Clemenceau —  il s'est trouvé une belle 
tête de ministre, qu’un certain M. Allemand re
verra bien souvent en ses rêves, pour s’effarer 
d 'une thèse de doctorat en droit où étaient évo
quées les tueries de Kichineff.

—  c  Mais vous attaquez le gouvernement 
russe I «s'est exclamé M. Briand, comme M. Al
lemand venait lui exposer l'incroyable refus 
opposé à la soutenance de sa thèse par les 
professeurs républicains de l’Université de Pa
ris, Renault, Larnaude et Weiss.

Le cortège est long de ces lâchetés collec
tives ou individuelles. U mène jusqu'à la po
lice correctionnelle où des magistrats républi
cains s’acharnèrent sur un blessé et deux en
fants. Si ceux-ci furent acquittés, le premier 
se vit férocement condamner à cinq ans de 
prison, au maximum. Du moins fut-il donné 
d’entendre alors s'élever une voix qui pro
clamait, devant les avocats, les juges et les 
procureurs de la République embourgeoisée, 
les droits de la bombe révolutionnaire eu 
Russie. Les hypocrisies du prétoire se.i



trouvèrent suffoquées, au point de se taire un 
instant.

Que le parti socialiste n'a-t-il suivi l’exem
ple de M. Bonzon ! Et il est vrai que les so
cialistes parlementaires ont tont au moins pro
testé contre l’emprunt russe —  une heure 
avant l'émission ; qu’il sont tenté d’émouvoir le 
Parlement,— trois minutes avant les vacances; 
qu’ils ont enfin organisé un meeting d’indigna
tion — post-électorale ! Comment ne pas s’as
socier aux colères des juifs, des étudiants, des 
révolutionnaires russes réfugiés en France, co
lères provoquées précisément par les discours 
du meeting) M. Vaillant u’eut-il pas l’in
conscience de débuter ainsi : « Nous nous 
sommes réunis pour protester contre les mas* 
sacres de Russie, mais en même temps nous ré
jouir Je la grande victoire électorale remportée 
hier! •  M. Jaurès continua sur le même ton. 
Le mèeting de protestation commença et s’a
cheva en réunion politique —  et quelle poli* 
tique I

Conservateurs, radicaux, socialistes parle* 
mentaires, pour des intérêts divers, ont ca
ché, du mieux possible, les leçons de la Ré
volution russe. Il n’y eut de différences entre 
eux que dans la quantité de pharisaïsme.

Le prolétariat français se doit de se pronon
cer autrement. Il n’est pas directement respon
sable des lâchetés ou des hypocrisies natio
nales de ses maîtres et de ses bergers. Il n a 
ni frontières ni patrie. Il est solidaire du pro
létariat international. Devant la Révolution 
russe, il lui appartient de rejeter une indiffé
rence qui serait tout à la lois une faute, un 
anachronisme et une absurdité.

R . d e M armakds.

------—
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Les petits...
A  l’heure où  j 'é c r i s  c e s  lignes, p r è s  de deux  I 

m o is  s’étan t écoulés d e p u is  le  jo u r  d e  la  «  d is -  I 
i ri billion so le n n e l le  d e s  p r ix  » , l e s  jeu n es  éco- I 
liera d o iv e n t  avoir f in i d e  d ig é re r l a  m a t i è r e  I 
soporative o u  é m o ll ie n te  des to m e s , d o r é s  su r  I 
tranches, à c o u v e r tu r e  d e  carton  b le u ,  v e rt o u  I 
rouge e t a g ré m e n té  d e  l ’écu sso n  d e  U  V il le  d e  I 
Paris, que le u r  s tu d ie u s e  application l e u r  v a lu t .  I

A p rè s  l’orgueil d ’ê t r e  d e s c e n d u s  d e  l ’e s t r a d e  I 
o ù  s ié g e a ie n t le u rs  m a îtr e s ,  a s s is té s  d e  q u e lq u e s  ! 
so m m ité s  d u  m o n d e  d e  l ’e n s e ig n e m e n t ,  l e  f r o n t  I 
c o u ro n n é , le s  b r a s  c h a r g é s  d e  l iv r e s ,  d e v a n t  I 
le u rs  c a m a ra d e s  e n v ie u x  e t  l e u r s  p a r e n ts ,  r e s 
p le n d is sa n ts , Je  su p p o se  q u e  n o s  la u ré a ts  o n t  
é p ro u v é  —  s’ils  n ’é ta ie n t  p o in t  d e s  so ts ,  m a lg r é  
le u r  succès —  la  c u r io s i té  d e  c o n n a î t r e  c e  q u ’on  
l e u r  d o n n a it  à  li r e ,  p o u r  le s  r é c o m p e n s e r .

Ils ont voulu savoir ce qu’on croyait que va
laient de distraction et d'initiation particulières 
les facultés dont ils avaient fait preuve, l'année 
durant. Aussi bien, si mes souvenirs sont précis 
et si je  n’ajoute pas, p a r récurrence, â  mes Im
pressions de jeunesse, il me semble que Je con
nus, a u  si souvent qu’il m'arriva d 'etre sur un 
palmarès, le désir empressé de me rendre compte 
de ce que renfermaient les bouquina que j'em 
portais. Ce désir n'était p u  celui que tout autre 
livre aurait p£t m'inspirer. 11 avait cela de spé
cial qu’il tenait de l'impatience de pénétrer la 
pensée que pouvait avoir eu mon professeur en 
me faisant décerner tel livre plutôt que tel 
autre. Je supposais qu'il me l'avait choisi entre 
tous ceux qui devaient être distribués e t que ce 
choix avait sa lignification... Un tel état d  esprit 
n'a pas laissé do mo causer dee déceptions nom

breuses. A ppelé pour un e  p rem iè re  placo en 
h isto ire  ou en compoiihmi française, je  m e sen 
ta is  fo rt désappoin té  de  me tro u v e r  av ec  les 
Morveülm de la nahire o u  une Relation de 
voyage en CoaUneMtoe e n tre  les m a in s .. .

Hais combien d'écolions n ’ont point éprouvé 
comme moi, ce genre do doaenchantemout au 
quel l'enfance e tl al sensible? J e  n’aurais mémo 
pas prie la peine do lo signaler s'il no m 'était 
venu à  l’ideo d'en déduire l'importance que les 
Jeunes intelligences attachent A la sympathie do 
ceux qui ont pour mission do les former. Ce 
n’est pas tant dans leur désir d 'être au tableau 
d ’honneur que dans leur besoin do gagner 
l'amitié de l’iustitutour que nos écoliers mani
festent le plus vivement l'émulation qu’on es
saye. par tant de moyens nocifs, d 'exciter entre 
eux. Us établissent une différence en tre le 
\ chouchou et le premier de la classe ot cette dif

fé re n c e  n'est pas à  l’avantage de celui-là. Ils 
préfèrent un peu moins de bons points e t un 
peu plus de bonnes paroles... Mais le professour, 
en général, ne les prodigue pas. Il  ne parle 
guère au gamin, en particulier, que pour le r é 
primander et ce n 'est que par les observations 
sèches, officielles, qu’il consigne pour les parents, 
sur le livret hebdomadaire que le gamin apprend
I l'opinion qu'il a  de lui. On sait lo peu ae  cas, 
qu’à la longue, il fait de ces commentaires do 
sa conduite. Son scepticisme se forme vite au 
régime de l’indifférenco de ses m aîtres à laquelle 
répond, le plus souvent, l'indifférence de ses 
père et mère.

Pourvu on non de son certificat d'études, 
quand il quitte les bancs de la communale, vers 
douze ou treize ans, c’est avec un amour-propre 
que les jugements pédagogiques ont bien plutôt 
émousse que stimulé. Il a  le sentim ent que tout 
cela c'était de c h  blague » et qu 'il est exempté 
d’une corvée. U relègue sa gibecière, avec les 
quelques livres et les quelques cahiers qu'elle 
peut renfermer encore, dans un coin d'où il ne 
la tirera plus, n  ne tardera pas à  oublier le peu 
qu'il aura appris, tant bien que m al,avec ennui... 
et selon qu'il aura un fond naturel plus ou moins 
mauvais, selon que les circonstances de la vie 
lui seront plus on ■moins propices, il deviendra 
une brute Ignorante ou un m isérable... Pauvre 
enfant ! car on est bien en  dro it de supposer 
qu'encore que ses parents fussent des alcooliques 
et des corrompu^, ou seulement des ouvriers, 
c'est-à-dire des êtres amoindris p a r de dura tra 
vaux, il n 'était pas absolument un dégénéré. 
Le peu qu’il avait d 'intelligence était enoore 
suffisant pour lui permettre l'assimilation de 
quelques vérités essentielles. Aussi bien, dans 
une certaine mesure, l'Intelligence n 'eîl-elle pas 
une faculté qui s'acquiert, on plutôt une force, 
susceptible de perfectionnements sans doute 
variables, mais qui so développe aussi facile
ment qu’elle s’atrophie ?

Il y  a  tant dp ressources à  cultiver dans an  
enfant, à  l’âge où il est en proie à toutes les 
curiosités, que ce n 'est pas moins une absurdité 
qu'un crime de désespérer d 'éveille r m  lut le 
pouvoir de penser et de le négliger. Si .tous les 
écoliers n'éprouvent pas ce désir, dont J ’analy
sais plus haut la nature, de feuilleter les livres 
qu'on leur donne en prix, quels sont las gamins 
qui, à  la  rentrée cPoctobro. on t reçu sans plaisir 
les nouveaux manuels d 'études de 1* classe 
supérieure où Ils m ontaient? N’cBt-il pas d’une 
observation constante que tona ces (petits bons
hommes sont Joyeux et fiera à l'Idée de ee qu'ils 
vont apprendre de plus que la précédente 
année ? Ils  se font importante-*pour porter lenr 
« guimbe » comme Us désignent leur gibecière 
dans leur argot, o t pour déclarer qu'ainai bourrée 
de bouquins elle est « rien lourde » ... l ié  las 1 de 
combien de ces livres ne devrait-elle pas être 
allégée!... De môme qu'ils pèsent sur leurs 
épaules, ils pèseront sur toute leur vie... C'est 
que, comme on l'a  déjà signalé e t oomme je  ne 
fais que le répéter loi, ces livres ont été choisis 
à dessein pour fausser le jugem ent de l'enfant

dèa ses initiales manifestations. Ce qu'ils lui 
enseignent c’est lo reapoct do toutes les Idées 
quo s'acharnent A  ru iner les ém anclpatenrs de 
rintelligonco humaine. U va de soi qu 'il n ’en 
saurait être autrem ent et qu’on ne pourrait 
attendre de l'E tat nn 'll e n tre tin t A  grands frais 
un-' budgot de 1*instruction publique pour 
apprendre A ses futurs oitoyons la critique des 
principes sur lesquels son pouvoir re p o se ... 
S’il est probable (mats 11 faudrait encore le 
vérifier) qu’aujourd’hui qu’il est séparé des 
églises, il né mentionne plus les devoirs envers 
I)iou dans ses tra ités de morale, il ost certain 
qu ’il continue à  prêcher l'am our do la patrie, 
sinon la haine des races, et le culte de la pro
priété ... C’est assez pour qu 'il y  ait danger à 
nos yeux de lui abandonner nos fils. Car si, 
comme je  l'ai d it, une fois sorti de l'école, l 'en 
fant s’empresse d 'oublier les éléments de con
naissances qu 'il a  recueillis des leçons de ses 
m aîtres, il garde, cependant, dans son esprit,
I les déchets de cortalnos formules didactiques et 
comme des traces indélébiles de ses premières 
et définitives études.

Que la p lupart des hommes s'interrogent 
avec sincérité e t ils constateront qu 'ils sont 
moins un total d 'impressions e t do réflexions 
personnelles qu 'un  agrégat d 'opinions accu
mulées par des infiuenoes étrangères e t aoceptées 
sans contrôle, le  loisir ou la volonté lour ayant 
manqué pour les apprécier... En se désintéres
sant de l'éducation de leur enfant, sous p rétexte 
qu 'il « a  bien le temps de se rendre compte », I 
lis laissent se reproduire pour lui ce qui s'est* 
produit pour eux . Lo moindre tort qu'ils risquent 
de lui causer o 'est do le re ta rde r dans l'épa
nouissement de sa raison en l'obligeant à  perdre, 
pour se débarrasser de ses croyances, les efforts 
qu 'il au ra it pû. em ployer à prendre conscience 
de ses droits et à  les revendiquer. Une lois do 
plus, en  négligeant de présider a ux  travaux de 
leurs enfants, 1rs hommes nous fournissent la 
preuve de la faiblesse, do la lâcheté môme de 
leu r indécision devant les exigences d ’une ini
tiative individuelle. Sans doute, il sied qu'ils ne 
se tiennent pas on dehors des grands m ouve
ments çorpoiptifaqui ont pour but de les grouper 
pour le combat du capitalism e tout-puissanu 
Mais ce n 'est pas à  la formation do syndicats 
que se devrait lim iter leur aolion.

lis  pourraien t employer quelques-unes des 
soirées qu’ils perdent en des réunions— souvent 
politiques — ù l'accomplissement d ’une couvre 
autrem ent im portante que celle de la constitu
tion d 'un  bureau électoral : l'œ uvre de l'éduca
tion de leurs eufants. (Qu'ils s’occupent d 'eux  
qui sont la seulo vraie force puisqu'ils sont 
l'avenir. Qu’ils se méfient de l’ennemi qui so 
cache dans les livres de l'écolier. L 'im prim erie, 
disait Rivarol, est l'artillerie de la  pensée ; c'est 
avec elle qu'on fusille dans nos fils les plus v i
vaces de nos espoirs. T an t que notre vigilance 
ne les garantira  pas du- danger des lectures 
qu'on leu r impose et, en général, de l'enseigne
m ent tout en tier qu’ils reçoivont, ils' no grandi
ront que pour fournir le  contingent d’esclaves 
nécessaires au bon fonctionnement do la m a
chine sociale.

L’ère dé la liberté ne s’ouvrira que le Jour où  
nous aurons préparé une génération d ’hommes 
libres. T'ont que le  principal de nos efforts ne 
portera pas su r l'éducation de la jonnesse nous 
verrons chacune de nos révolutions avorter, 
quelque énergie que nous aurons déployée pour 
qu'elles aboutissent. Imitons l'exomple adm i
rable dos jésuites qui façonnent avec patience 
los intelligences qu'on leur confie pour s'en 
fa ire  de dociles instrum ents de gouvernem ent à 
longue échéance.

Chacun, si modestes que soient ses ressources 
intellectuelles, ost en mesure d’in itie r son en
fant aux vérités dont il est pénétré. Qu’il le 
tente, au moins, et il no saurait m anquer d’y 
parvenir s'il en a ferm em ent la  volonté,

JO U S -L . CUAHPBNTIEU.



Dans le Bagne Postal
L a  V ie O uvrière  d e  Ju il le t a b o n d e  o n  ren se ig n e *  

m o n ts  s u g g e s t i f s  s u r  la s i t u a t io n  v é r i ta b le  d u  
p r o lé t a r ia t  p o s ta l .  J e  m e  f a i t  u n  p la la ir  d 'e n  c i te r  
le s  p r in c ip a u x  p a s sa g e s ,  d u s  à  la  p lu m a  d 'u n  
c o m m is  d o s  p o s te s  :

« L ’a n n o x e  a u  B u lle t in  m ensue l de* Postes —  
n u m é ro  d e  m a r s  d e rn ie r  —  m 'e s t  to m b é  s o u s  la  
m a in . D an a  le s  342 p a g e s  d e  c e  d o c u m e n t f ig u re  
le  ta b le a u  d 'a v a n c e m e n t  d e  c la a se . o n  y  tro u v e  
le  « choix e x c e p tio n n e l  a , le  « c h o ix  » , le  c d e m i-  
choix » e t . . .  la  m é p r is a b le  « a n c ie n n e té  ». I l  
s e m b le  a p p a r e m m e n t  q u 'à  c e l te  g ra d a tio n  c o r 
re s p o n d  u n  g r a n d  so u c i d e  ju s t ic e .  C e r ta in e  a ff ir 
m e n t  c e p e n d a n t  q u 'e n  e e l te  m a tiè re ,  c e  n 'e s t  r ien  
m o in s  q u e  p o u r  le s  d é c o ra tio n s .

■ E tr e  u n e  b o n n o  m a c h in e  b ie n  ré s i s ta n t e  q u e  
le  t r a v a i l  in te n s if  d é p r im e  p e u ;  s e  la is s e r  c h a r g e r  
d e  b e s o g n e  d é m e s u r a m e n i  s a n s  t ro u v e r  q u e  c'esL 
t r o p ;  a v o ir  l’é c h in o  so u p le ,  le  g e s te  o n e tu e u x  
a v e c  le s  « m a u r e s  », f a ir e  à  ce u x -c i,  m ê m e  q u a n d  
on  a  r a is o n ,  le a  e x c u s e s  le a  p lu e  p la te s ,  m a rc h e r  
s u r  le s  t r a c e s  d e s  p r é d é c e s s e u r s  m û r s  p o u r  to u te s  
le s  s e r v i tu d e s ;  ê tr e  to u t  c e la , e t  d e  plu-*, a t te n d r e  
t r a n q u i l le m e n t  s o u s  l 'o rm e  le s  a m é lio ra tio n s  r é 
c la m é e s  p a r  le s  c o llè g u e s  s y n d ic a l is te » ;  « m o u 
c h a r d e r  » a u  b e s o in  c e s  d e rn ie r s ,  j a lo u s e r  l 'u n ,  
ja lo u s e r  l 'a u t r e ,  vo ilà  a u t a n t  d e  t i t r e s  s t i g m a t i s a n t  
l 'e m p lo y é  d e v a n t  a v o ir  d e s  a v a n c e m e n ts  a u  
«  e h o lx  ».

■ P o u r  l 'a v a n c e m e n t  d e s  f o n c tio n n a ire s  d o n t  le  
g ra d e  e s t  s u p é r i e u r  à  c e lu i d e  c o m m is  p r in c ip a l .  
Je n 'a i  v u  n u l le  p a r t  d e  ta b le a u . Q u a n t  a u x  pro
m o tio n s , to u t  a  é té  p ré v u  e t  u n  v o ile  a  é té  je té  
s u r  ce q u i  d o i t  r e s t e r  c a c h é . J 'a i  c o n s u lté  l 'a n n e x e  
d e  m a i  ; à  la  p a g e  B47, q u i  o ffre  u n  r é e l  in té r ê t ,  
j ’a i l u  : C a b in e t,  —  P e rs o n n e l ,  —  e t  a u -d e s s o u s  : 
P ro m o t io n s .

c  LA, le  m y s t è r e I . . .  Plus d e  colonnes Indi
q u a n t  le s  a n n é e s  d 'a n c i e n n e té  d e  service, mais 
simplement :  t r a i te m e n ts  a n c ie n s ,  et d'autre paît, I 
t r a i te m e n ts  n o u v e a u x  ; plus d e  noms en italique 
in d iq u a n t  s i  l e s  p r o m u s  le  s o n t  ou n o n  par ordre 
d 'a n c i e n n e té .  J 'In c l in e  à  c ro ire  q u e  c e s  fonction
n a i re s  p o u r  le s q u e ls  o n  n e  t r o u v e  tr a c e  dans les 
a n n e x e s  d 'a u c u n  ta b le a u  d'avancement d e  classe 
e t  p o u r  le sq u e ls  i l  n 'e s t  f a i t  m e n tio n  q u e  d e s  pro
m o tio n s  d a n s  u n e  fo rm e  n e  p e r m e t ta n t  n u l  c o n 
trô le  r e la t iv e m e n t  a u x  d r o i t s  a c q u is  d o iv e n t  tous 
b é n é f ic ie r  d u  < c h o ix  e x c e p tio n n e l  » .

«  P lu s  o n  s ’é lè v e  v e r s  le  s o m m e t d e  l 'é c h e lle  
h ié ra r c h iq u e ,  m o in s  11 e s t  fa it  u s a g e  d e  c e l te  m é 
th o d e  d 'a v a n c e m e n t  a u  c h o ix . L t i  v a n  c e r n e n t  a u  
c h o ix  n 'e s l  q u 'u n  tr o m p e - l 'a i l  ; il n 'e s t  q u 'u n  
a p p A t p o u r  le s  p e l l ls  e m p lo y é s , e t  t ro p  s o u v e n t  
u n e  p r im e  à  la  s e rv i lité ,  à  l 'a r r i v is m e .  D e q u e l le  
d o s e  d e  n a ïv e té  n e  s o n t  p a s  d o u é s  c e r ta in s  a g e n ts

3u l  fo n t  s i  b o n  m a rc h é  d e  l e u r  in d é p e n d a n c e  
a n s  l 'a l l e n l e  b é a te  d 'a v a n ta g e s  b ie n  m in c e s .

•  V o y o n s  m a in te n a n t  l ’é c h e lle  d e s  tr a i te m e n ts .  
D é b u ts ,  600 f ra n c s  a v e c  p o s s ib i l i té  d e  r a p p e l 
a p rè s  s ix  m o is  d e  s u r n u m é ra r i a t .  s u r  b a s e  1.200 
f ra n c s . E n s u ite  1 .500 , 1 .8 0 0 ,2 .1 0 0 , 9 .4 0 0 , 2 .7 0 0 ; 
ce  d e r n ie r  t r a i te m e n t  a p rè s  d o u te  a n n é e s  d e  ser
v ice . J e  m ’a r r ê t e  ic i d a n s  c e l le  é n u m é r a t io n , e t  je 
fe ra i r e m a r q u e r  q u e  c ’e s t  a u x  âges c o m p ris  e n t r e  
18 e l  38 a n s ,  q u e  s 'a p p l iq u e n t  c e s  c h iff re s  do 
g a in s  a n n u e ls .

« P e n d a n t  c e l le  p é r io d e  d e  12 a n n é e s ,  le s  b e so in s  
d e  l 'h o m m e , d e  l 'e m p lo y é  n o  fo n t  q u e  c ro ître  
c o m m e  c r o i t  é g a le m e n l  s a  fo rce  p h y s iq u e ,  c o m m e  
so  d é v e lo p p e  s o n  In te l le c t ,  p e n d a n t  c e t te  p é rio d o  
o ù  le s  c h a r g e s  s 'a m o n c e l le n t :  m a r ia g e , n a is s a n c e s , 
v e n u e  e n  a id e  a u x  v ie u x  p a re n ts ,  le s  t r a i te m e n ts  
so n t  a u  p lu s  b a s .  Ce n 'e s t  q u e  p lu s  ta rd , lo rsq u e  
avec  la  je u n e s s e  a  d i s p a r u  l 'é n e rg ie ,  e l  a u s s i  los 
b e so in s  d o n t  j ’a i  p a r lé ,  q u e  le s  t r a i te m e n ts  s 'e n f le n t 
p a rfo is  d é m e s u r é m e n t .

< O u i, a u x  v ie u x  e m p lo y é s , p e n d a n t  le s  q u e l
q u e s  d e rn iè r e s  a n n é e s  d e  le u r  c a r r i è r e ,  a lo rs  q u 'IU  
n e  s a u ra ie n t  e n  jo u i r ,  c o m m e  a u x  je u n e s  p a rv e n u s  
h a u ts  f o n c tio n n a ire s , le s  fo r te s  s o m m e s ;  a u x  p re 
m ie r s , p o u r  fa c i l i t e r  la  c o n s t i tu t io n  d e  r e n ie s  A 
le u rs  h é r i t ie r s ,  d e s  a v a n c e m e n ts  d e  MO fra n cs , 
1-000 f ra n c s ,  e t  m ê m e  2.000 f ra n c s  a u x  s e c o n d s .

* LA, c ’e s t  a u x  t r a i te m e n ts  d e  4.000 f ra n c s  q u ’on  
a jo u te  800 f r a n c s ;  ic i, c 'e s t  A d e s  t r a i te m e n ts  
v a r ia n t  e n t r e  8.000 e l  10.000 f ra n c s  q u ’o n  a p p o r te  
d e s  c o m p lé m e n ts  d e  1.000  e l  2.000 f ra n c s .

« O h I la  m é r i te ,  la  h a u te  re s p o n s a b ili té  III n ’y  
p e n se z -v o u s  d o n c  p o in t ,  c a m a ra d e s  I V o u s  d i te s  : 
« ce  « m l  d é jà  1A d e  fo rt b e au x  tr a i te m e n ts  q u e  
8 .000,  9 .000  e t  10.000  f ra n c s  ; ces  g e n s  so n t  In sa 
t ia b le s . » M ais v o u s  n 'y  e n te n d e s  r ie n , v o u s  ê te s  
d e a  é lre a  s im p lis te s  ; Il p a ra it  q u e  c a la  n e  su ffit 
p a s  a u  m é ri te , A 1a h a u te  r e sp o n sa b ili té  1 . . .

«  L a  v é rité , Il n e  f a u t  p a s  so la s s e r  d e  la  r é p é te r ,  
c 'e s t  q u e  la  r e sp o n sa b ili té  to u jo u rs  n o u s  é c h o it 
e t  p o u r  u n e  p a r t  p é c u n ia ir e m e n t;  o u i ,  c 'c s t  su r  
le s  p e t i ts  e m p lo y é s  q u e  to u jo u rs  e n  f in  d 'e n q u é le  
o n  re to m b e  ; o 'e a l  q u e  le  m é r i té  c 'e s t  n o u a , p u is 
q u e  c 'e a l  n o u a  s e u ls  q u i ,  Ju sq u 'Ic i a v o n s  fa i t  d e s  
e ffo rts  p o u r  s u b s t i tu e r  a u  d é so rd re  ta n t  d e  fois 
s ig n a lé  u n e  o r g a n is a tio n  q u o  n o s  « m a îtr e s »  n 'o n t  
s u  o u  n 'o n t  p a s  p u  n o u s  d o n n e r.

« L a  v é r i té ,  c 'e a l q u e  le s  t r a i te m e n ts  so n t  en  
r a is o n  d ire c te  d e  la  so m m e  d 'a u to r i té  d o n t  on  e s t 
d é te n te u r .  O u i, il n 'y  a  d o  te n d re s se s  q u e  p o u r  
to u s  c e u x  q u i  p e rso n n ifie n t l 'a u to r i té .  C 'ea l l 'a u to 
r i té  q u e  l 'o n  p a ie  ; A l 'a u to r ité  s e u le  le  d ro it d e  
b ie n -ê tr e  ».

P e n d a n t  la  d e rn iè re  g rè v e  d e s  S o u s -A g e n ls , c e r 
ta in s  J o u r n a u x  o n t  p r é te n d u  q u e ,  c o m m e  fo n c 
t io n n a ir e s  d e  l 'E ta t ,  lea  P o s tie rs  n 'a v a i e n t  p a s  le  
d r o i t  d e  f a ir e  g rè v e  e t  d 'in te r r o m p r e  u n  se rv ice  
p u b lic . «  T o u s  le s  fo n c tio n n a ire s  d e a  p o s te ? , le u r  
d is a i t -o n , s o n t  le a  m e m b re s  d 'u n e  u n iq u e  e l

E r e n d e  fam ille  d o n t  l ’u n io n  e s t  In d isp e n sa b le  A la 
o n n e  m a rc h e  d e  la  so c ié té  ».
L es  d o c u m e n ta  c i-d e s s u s  n o u s  p r o u v e n t  q u e , 

d s n s  le s  f a it s ,  l a  b u re a u c ra t ie  p o s ta le  a  b e l e t  
b ie n  f a it  to u t  ce  q u 'e l le  a  p u  p o u r  c ré e r  p a rm i le s  
fo n c lio n n a irea  d e u x  c a s te s  a n  ta  g o  n ia  le s . A veug le  
q u i  n e  le  v o it p a s .

L 'o rg a n ls a l lo n  sy n d ic a le  d e s  A g e n ts  d e s  P os tes  
e s t  in té r e s s a n te  e n  c e  s e n s  q u 'e lle  ré v e ille  le s  
a u to r i lé a  so m n o le n te s  e l  q u ’e lle  le a  o b lig e  A d e s  
c o n c e s s io n s  e t  A d e s  a m é lio ra tio n s  m a té r ie lle s . 
E lle  e s t  d e  p lu s  u n  e x c e lle n t e x e rc ic e  d ’a ff ra n 
c h is s e m e n t  c o lle c tif  p o u r  d e s  in d iv id u s  p e u  h a b i
tu é e  A l 'a p p r e n t is s a g e  d e  la  lib e r té .  E lle  c o n s t i tu e  
e n fin  l 'e m b r y o n  v ia b le  d ’u n e  so c ié té  n o u v e lle . M ais 
u n e  fo ls c o n s t i tu é e , q u e l le a  q u e  s o ie n t  le s  r e v e n 
d ic a t io n s  a u x q u e lle s  e llo  s 'a t t a c h e ,  s e s  m e m b re s  
d e v ro n t  s e  p e rs u a d e r  q u 'U s  n e  fe ro n t  c e s se r  c e t 
a rb i t r a i r e  d e s  c a d r e s  in f ra n c h is s a b le s  q u e  p a r  la  
fo rc e .

N o n , le  p r o lé t a r ia t  po ê la i n e  d o i t  p a s  p e rd re  
so n  te m p e  A q u é m a n d e r  d e a  a m é lio ra tio n s  d e  
d é ta i l  a u x  p o u v o ir s  p u b lic s .  J a m a i s  le  fo ssé  q u i 
s é p a r e  le s  g r o s  d e s  p e t i t s  n e  s e r a  c o m b lé  s ' i l  n e  
re lè v e  p a s  la  t ê te  e l  s ’il  n 'o s e  je te r  A b a s  s o n  Ido le  I 
d e  s e rv i tu d e .  C e s t  p a rc e  q u e  l 'o n  s a i t  q u 'i l  d é l ie n t  
u n e  é n o rm e  p u is s a n c e  e n t r e  s e s  m a in s  q u 'o n  e n 
te n d  le  c o n d a m n e r  A l ' im p u is s a n c e  to ta le . P a r  
le u r  i n t r a n s ig e a n c e  e t  le u r  a u to r i ta r is m e , ses  
t y r a n s  le  m e t te n t  e n  d e m e u r e  d 'a v o ir  r e c o u rs  A la  
fo rc e . A  p r é s e n t ,  i l  n e  p o u r ra  s 'a f f r a n c h ir  v é ri
t a b le m e n t  d e .la  t y r a n n ie  q u e  lo r sq u 'i l  a u ra  p ro u v é  
u n e  fo is  p o u r  to u te s  p a r  d o s  a c te s  q u e  lu i  se u l 
d é l ie n t  la  p u is s a n c e  v é r ita b le .

A . P h a t ellk

UN RÉVOLUTIONNAIRE

Notre correspondante Svoboda nous envoie de 
Russie It manifeste suivant, édité et répandu par 
le oaoupx o ovaita  a n a r c h i s t e - c o m m u n i s t e  
d ’E k a t k r i n o s l a w .  I l ne manquera pas d’intéresser 
vivement nos camarades de langue française.

L'esprit de destruction est 
en mduio temps l'esprit cons
tructeur.

M. UAKOUNINK.

L e  6/18 a o û t  1900, n e  v o u la n t p a s  s e  la is s e r  
p re n d r e  v iv a n t  p a r  la  p o lic e , s 'e s i s u ic id é  s p r è s  
u n e  v iv e  ré s i s ta n c e  l 'a n a rc h ia le  P au l ü o lm a n u . 
Agé d e  V in g t a n s .

F ila  d 'u n  p o lic ie r  — d e p u is  l'Age d e  1 2  s u s  P a u l 
O o lm a n n  h a b ite ,  a v e c  s a  m è re  e l  so n  J e u n e  f rè re , 
N iin é d n é p ro w sk , p e t i t  b o u rg  o u v r ie r  p rè s  d ’E ka- 
le rln o s la w , e l  g a g n o  d é jà  s o n  p a in  e n  fa is a n t les 
c o m m iss io n s  a u  b u re a u  d e s  A te lie rs  F ra n co -R u sse s . 
A  s a  q u ln s lè m e  a n n é e , il  e n tre  A l ’u s in e  e t  tr a 
v a ille  c o m m e  s e r r u r ie r ,  c o n sé c u tiv e m e n t A la

c lo u te r ie , a u x  u a ln e a  d 'e s ta m p a g e  e t  d e  la  C om 
p a g n ie  B e lge , p u is  u n  a n  e n v iro n  d a n s  u n e  u s in e  
A lia v ille  d o  T w e r  e t  le a  d e rn ie r s  d e u x  a n a  e t 
d e m i a u x  a te l i e r s  d e  c h e m in  d e  fe r  A E k a te r in o s -  
law , e n  v ille .

T e n d re  fils , c a m a ra d e  d é v o u é , n a tu re  a r d e n te ,  
g é n é re u s e  e t  f ra n e h e , P a u l O o lm ann  é ta i t  a im é  e t  
e s tim é  d e  to u s  c e u x  q u i  le  c o n n a is s a ie n t e l  m a l 
g ré  aon  j e u n e  Age il e x e rç a i t  u n e  g ra n d e  in f lu e n ce  
s u r  to u s  c e u x  q u i  l 'e n to u r a ie n t-  D ès l'Age d e  
q u in z e  a n s  i l  s 'o c c u p e  d e  la  p ro p a g a n d e  ; n 'a p p a r 
te n a n t  e n co re  A a u c u n  p a r t i  i l  n o  fa it q u e  ren d re  
d e  p e tite  se rv ice s , c o m m e  d e  ré p a n d re  d e a  p ro s
p e c tu s  p a r  e x e m p le , m a is  déjA  il  s e  d o n n e  A ce  
t r a v a i l  to u t  e n t ie r  e l  s o u v e n t, d ’a p rè s  so n  p ro p re  
té m o ig n a g e , trav a ille  to u t s u s s l b ie n  q u e  « le s  
g r a n d s  ».

A  l'A ge d e  18 a n s  11 e n tre  a n  P a r t i  so c ia l is te -  
ré v o tu in m n a ire  a u q u e l  11 a p p a r t ie n t  p e n d a n t  u n  
a n  e t  d e m i, é ta n t  to u jo u rs  u n  d e s  p lu s a c i ifs .  T r o p  
o c cu p é  c h e z  le s  a o c la lls tee -rév o lu lio o n a ire s , d e  
lo n g te m p s  il  n 'a  p a s  d e  p o s s ib i lité  d e  fa ire  u n e  
c o n n a issan c e  p lu s  ou  m o in s  s é rie u se  d e s  th é o rie s  
a n a r c h is te s .  A u x  a te lie r s ,  i l  d is c u te  b ie n  a v ec  
q u e lq u e s  o u v r ie r s  a n a r c h is te s  m a ie , f a u te  d e  
te m p e  m a lg ré  u n  v if  d é a ir , i l  n 'a sa ls le  p a s  u n e  
s e u lo  fo ls a u x  c a u se r ie s  a n a r c h is te s  d e  l 'é té  1908 
d 'o ù  s o r t i t  le  g ro u p e  a n a rc h is te -c o m m u n is te  d ’E ka- 
le rin o a la w .

P e n d a n t  la  g rè v e  d 'o c to b re , é ta n t  e n co re  so c ia 
l is te - ré v o lu t io n n a i re ,  le  1 1 / 2 1  o c to b re  il s e  b a l  a u x  
b a rr ic a d e s , p u is  A N ijn é d n ép ro w sk  A l 'e n te r re m e n t 
d e  l 'a n a rc h is io  I lla rio n  K ar ia k in e , tu é  a u x  b a rr i
c a d e s , il p o r te  le  d r a p e a u  d e s  so c ia l is te s -ré v o lu 
t io n n a ire s .  P e n d a n t  la  p é rio d e  d e s  « lib e r té s  ■ (1) 
i l  o rg a n is e  d e s  m e e tin g s  e t  le  20 o c to b re  A un  
m e e tin g  A N ijn é d n é p ro w sk  i l  e n te n d  p o u r  la  p re 
m iè re  fo ls  p a r le r  u n  o r a te u r  a n a r c h is te .  A u  c om 
m e n c e m e n t d u  m o is  d e  d é c e m b re , il e n te n d  p o u r  la  
s e co n d e  fo ls e x p o s e r  le  p ro g ra m m e  a n a r c h is te -  
c o m m u n is te ,  m a ts  t o u t  e n  é t a n t  s y m p a th iq u e  A 
l 'a n a r c h is m e , i l  r e s te  e n c o re  d a n s  le s  r a n g s  d e s  
s o c in lis le s - ré v o lu t io n n a i re s .

P e n d e n t  la  g rè v e  d e  d é c e m b re  P a u l G o lm a n n  fa it  
p a r t i e  d u  « C o m ité  d u  c o m b a t d e  la  g rè v e  « c o m m e  
d é lé g u é  o u v r ie r  d e s  b o u rg s  N ijn é d n ép ro w ak -  
A m o u r . I l  p re n d  p a r t  n o n  s e u le m e n t  a n x  sé an c es  
d u  c o m ité ,  m a is  a u s s i  A l 'a c t iv i té  la  p lu s  rév o lu 
tio n n a ire  : il c o n d u it le s  t r a in s  d e s  d é lé g u é s  
o u v r ie r s ,  d é sa rm e  le s  g e n d a rm e s , vo le  a u x  w ag o n s  
q u a tre  b o lte e  d e  d y n a m ite ,  —  d e  c e t te  d y n a m ite  
q u i  p lu s  ta rd  a  t a n t  d e  fo ls  p a rlé  so n s  le s  m a in s  
d e s  a n a r c h is te s ,  e t  p a r le ra  e n c o re  m a in te n a n t  
p o u r  v e n g e r  s a  m o r t p récoce .

L es  e r r e u r s  d e  la  g rè v e  d e  d é c e m b re , —  n o n  p a s  
le s  e r r e u r s  q u 'y  v o le n t  le s  so c ia l-d é m o c ra te s , e l ,  
e n  p a r tie ,  l e s  so c ia l is te s -ré v o lu tio n n a ire s , m a is  
s o n  p e u  d e  ré v o lu l io n n a r ia m e , l ’a c tiv i té  d u  « Com i
té  d u  c o m b a t d e  la  g rè v e  » q u i  n e  f a is a it  q u e  r e te 
n i r  le s  m a sse s  o u v r iè re s  p r ê le s  A a l le r  s e  b a t tr e  
e t  le s  c o u lis s e s  d e  s e s  s é a n c e s  où  U a s s is ta it  —  lu i 
la is s e n t  u n e  im p re s s io n  p ro fo n d e  e t  lu i  in c u lq u e n t 
u n e  r é p u g n a n c e  in s u rm o n ta b le  d e  to u t  j e u  an 
g ouvernem ent, m ê m e  te m p o ra ire  e t  rév o lu t io n n a ire , 
a  Ce n e  s o n t  p a s  le s  o ra te u rs  q u i  m 'o n t  f a i t  c h a n 
g e r  d 'id é e , m  o n t  r e n d u  a n a r e h is ie ,  m a is  la  vie  
e l le -m ê m e  », n o u s  d isa il- il p lu s  l a r d — , ■ le  c o m i
té  d u  e o m b a t  d e  la  g rè v e  » lu i- m ê m e , so n  a c tiv i té  
n é g a tiv e  m 'o o l  r e n d u  a n a rc h is te .  T o u t h o m m e  
h o n n ê te  y  a y a n t  p r is  p a r t  s i  v u  d e  s e s  p ro p re s  
y e u x  se s  e r r e u r s  f s ts le s  d o i t  u n e  fo is p o u r  to u te s  
ro m p re  a v ec  le s  so c ia l ls te e -é la l i s te s .  »

A in s i ,  a p rè s  la  g rè v e  d e  d é c e m b re , il s o r t  d u  
p a r t i  so c ia l is te -rév o lu tio n n a ire . Il y  a v a i t  a u s s i 
d ’a u t re s  c a u s e s  d e  s a  r u p tu r e  a v e c  c e  p a rti , —  
c 'e s t  le  ro jn t p a r  c e  p a r t i  d e  la  te r r e u r  é co n o m iq u e  
e l  la  so u m iss io n  d e s  m e m b re s  a u x  c o m ité s  r év o lu 
tio n n a ire s .  « Il m 'e s t  a r r iv é  u n e  'f o l s  d e  réc lam er  
a u  c o m ité  q u e lq u e  a rm e  p o u r  a l le r  t u e r i e  c o n tre 
m a îtr e  », n o u s  ra c o n ta i t - i l ,  « on  m 'a  r é p o n d u  : 
v a  tu e r  le  g o u v e rn e u r ,  n o u s  te  d o n u e ro n s  lo 
n é c e ssa ire . C 'e s t le  c o n tre - m a ît r e  q u i  m V m b é te ,  
e n  m a  q u a l i té  d 'o u v r ie r  J e  c o m p re n d s  m ie u x  c e t 
a c te , il m 'e s t  p r e s q u 'u n  b e so in , — e t  o n  m 'e n v o le  
tu e r  le  g o u v e rn e u r  I A in s i j e  n e  s u is  p a s  m ê m e  
m a îtr e  d u  c h o ix  d e  l 'a c ie  q u e  je  v a is  a cc o m p lir . » 

Ce n 'e s l  q u 'a u  m o is  d e  m a rs  a p rè s  a v o ir  e n te n d u  
u n  th é o ric ie n  a s se z  v a i l la n t  q u e  P a u l O o lm a n n  se  
d i t  a n a r e h is ie ,  e l  réc lam e  Im m é d ia te m e n t  a u  
irro u p e  u n  a  browning •  e t  u n e  b o m b e , d i s a n t :  
c  J 'e n  a i  déjA s a s e ï  d e  n e  r i e n  (a ire  chez  les 
so c ia l is te s  r é v o lu t io n n a ire s . •

(D période de  quelques Jours après l'oilleliagu du 
manifeste J u it  octobre e t  avan t le  pogrom.



A peine devonu anarchiste, n 'ayant pas encore 
reçu do groupe son browning, à  »  f in  de m ira, A 
Nljnédnénrowsk, armé d 'un  revolver militaire, 
système Nngan, II Ta tuer lo soua-ofHder de gen - 
darniorie Kovalonko, principal mouchard e t déla
teur local dans l'n flaire de la grévo d e  décembre. 
Le « Nogan » fait (oui d'abord long fou, Ica coupa 
AuiYonta resten t sans résultat. Cet acto m anqué 
dem eurait jusqu'aujourd'hui inconnu. Cependant 
Kovalcnko Tul légèrement blessé an côté A ce qu’il 
parait.

En sa  qualité d'ouvrier m ilitant, Paul Golinnnn 
ne reste pas unnioment parmi les sym pathiques, 
mais à  peine devenu anarchiste, cotre do suite 
au groupe comme membre actif e t partage avec 
nous antrea toute la difficile, dangereuse et res
ponsable besogne de l'anarchlate-commuolsle 
organisé. Le 18 avril, il p rend part à la confisca
tion par le groupe de l'argeul-du fisc c h e t lo per
cepteur des débita d'alcool (G.500 roubles), s t  le . 
■accès do celle expropriation anarchiste, la plus j 
grande depuis résistance du groupe jf'Ekateri- | 
noslaw est en grande partie dû  à n n  sang-froid 
et A son savoir-faire.

Le 1/16 mai, Paul Oolm ino apprend qu 'une 
commission des chem ins d s  for,avec le  m inistre 
des voies de communication tête. va passer 
par Ekaterinoelaw et an, sa  qualité d 'ouvrier de 
chomin de fer, il va sans taruer faire sauter aes 
oppresseurs im médiate, eetle commissiou laissant 
partou t su r  son passage sinistre les circulaires 
ooncernant les n a v e ts  des ouvrisrs pour (ail de 
grève — et A l'heure indiquée U est A non poste, 
la bom beéla  main A a tlonara le  passage d u  train. 
L'heure indiquée passe, le train n 'arrive pas; 
pensant que son dépari se t ajourné il ne veul pas 
i entrer Fans avoir rien fait. L 'a llcn tat s 'accom plit ; 
n  lieu d u  tn i a  d s  ministre, c 'est la voiture dos 
premières du train express qui ont a ttaquée non 
pas par e rreu r comme le d il son acto d'accusation, 
mais en toute oonnaiasanoe d e  cause, Quelques 
jours après une nolo parait su r les journaux  bour
geois parlant d 'un  « feu » ouvert s u r  les prem ières 
du train express, et term inant par les mots : « les 
causes de l'attentat sont encore inconnues, s  

Ah, pauvres esprits iap a im a n ts i  Vous a e  les 
devinerei pas, vous ne saurez pas liouver, ces 
causes. Les causas de col a tten ta t — c 'est U  s y s 
tème cap ita lis te  même, c 'e s t la  division des gens 
an exploités e t exploiteurs, on pauvres e t riches, 
on crevanis de faim e t rassasiés. Pauvres esprits 
im puissants! (,"iaad est-ceque vous com prendrez 
enfin que i 'heure de la paye a sonné, que tan t 
que cette division existera las richards n 'auront 
plus d e  tranquillité, seront attaqués san s  merci 
par les déchards. La bombe du  S m ai fui dirigée 
contre la bourgeoisie rassasiée.

Blessé au pied par un éclat, ay an t besoin de 
aubir uno opération, Paul Oolmann est forcé de 
■entrer dans un hôpital. Le pied blessé le fait 
beaucoup s'inquiéter : « <juel anarchiste ferait un 
homme sans pied! » nous dit-il. «Si jè m 'e n  prive,
— une fois guéri je  n 'ira i pas plus loin que le 
premier poste de police pour y  lancer une bombo 
et y rester moi-mémo. •

Le 2ii“ jour de sa  m aladie, la police tomba sur 
ses lrar.es e t vinl l'a rrêter à  l'hôpital. Un lui 
présente irais accusations : I ) détention d 'explo
sifs; 2) atten tat centre u n  tra in  express p a r e rreu r 
au lieu du irain m inistériel e t  3) p illage d u  per
cepteur. Ekatortnoalaw é tan t on é ta t d e  aiego, les 
deux dernières accusations valant la peine de 
mort chacune.

Malade, à  bout de  foros, a y a n t d 'au 1res e t 
d 'autres opérations A subir, il faisait p a r t  aux 
camarades que c 'é ta it la potence qui lui é ta il ré- 
servéo e t  ajoutait : « Eh bien  ! je  ne su is  pas le 
premier ni le dernier après tou t. Je  serai heureux 
al en  ce inomanUiA Je ne me irouble pas. •

Dès le inoinou l do son arrestation le groupe pi il 
décision de ne |>oint adm ettre sa condam nation, de
lo délivrer, ne fut-ce q uepour lui perm ettre d 'aller 
jusqu 'au premier poète de police, lancer sa  bombe 
ot y  rester lui-mémo. Certes, il é la ii terrible de 
voir périr le cam arade: mais plus terrible encore 
était de le voir périr A la  auite d'un acte manqué, 
sans avoir fait rien de sérieux. On attendait seule- 
niant qu'il ae romli davantage, pour ne pas trop 
risquer par suite de son pieu malade.

Enfin, le 0/18 août, vers neuf heures du  m atin , 
sept camarades anarchistes arm és de bombes e t 
de brownings, M rendirent A l'hôpital, las uns a r
rêtant et désarm ant l'agent de police qui é ta it de 
gardu, les au tres se dirigeant d ans la salle qu'oc
cupait le m alade. Me le voyant nas, Us sortirent 
leurs brow nings e l dem andèrent aux au tres m a 

lades: « Où eel Oolmann ? * Il lo* en tend it, ac
courut vers eux A  l'a ide d e  béquilles. On “sid a  a 
c h a n g e r  de vêtem ent, on lui rem it son browning 
et sa  bombe. Il descendit lui-méme l'escalier, p ri t 
n|aco A côté de  ses cam arades au  fiacre qu i I a t
tendait, Jeta les béquilles, cria ■ adieu I •  e t  p a r
tit, . .  On réussit A l'em m ener sans in d u  ont, sans
se serv ir des arm as. __ __

Vers deux heures de l'après-m idi, la ponce 
ay an t déoouvort son  aaile, v in t l'a rrê te r. La mal- 
non fût entourée d 'ag en ts  d e  police A eheval e t  de 
cosaques. Les cam arades qu i l 'avalen t am ené 
s 'é tan t abaentês pour organiser la  continuation
I de  son voyage, a u  m om ent d e  l'arrestation , il 
é ta it seul, le pied m alade, cloué au lit, s a s »  P**“ 
sibilité de fu ir . ..  Il sava it bien que  la m ort é ta it 
inévitable. Il g s rd a  tou te  aa présence d’e sp rit en 
ce m om ent terrible ; son  v ieil ami n e l 'a  pas trahi, : 
de aa m ain habile i l  p r it  ton  b ro w n in g  et. assis 

Isur le lit, tira  par la feo lé rs  su r  les agen ts , on 
[tua un  e t blessa grièvem ent un a u t r e . . .  Ne vou
lan t pas se laisser prendre vivant, 11 ga rd a  las 

F quelques dernières balles pour lu i. Seul, m alade, 
Immobilisé, il com battit contre  plusieurs dizaines 
d 'agen ts  e t  do cosaques, e n  frappa deux e t  suc
comba de sa  propre main,
I Un anarch iste  lu ttan t p o u r pa in  o t  liberté  suc- 
[combe.

Une Jeune vio bien  douée péril. Mais ce lte  
perte ne  Bora p as vaine : les travailleu rs n e  re s
teront pas sourds A l'ap p e l de l'o rganisation dans 

Iles rangs de laquelle lu tten t los g ens pare ils A 
Paul Oolmann. Déjà, tou t Kkateriuo-law  s 'e s l  m û  
comino la  m er troublée, les ouvriers q u ittè re n t en 
■ m u  le travail, quelques usines  s 'a rrê tè ren t 
com plètem ent, le Jour d e  son en terrem ent, des 
milliers d 'ouvriers, com m e u n  hom m e, vouluren t 
raccom pagner ju sq u 'à  sa  dern ière  dem eure.T onie 
la population de  N ijnédnéprow sk voulait l’en te r
re r chez soi, A  côté do l'an a rch is te  Illarion  K aria- 
kine, tué aux  barricades,au  clian l révolu tionnaire . 
La police l 'en te rra  elle-m êm e e n  ville, d an s  la cl* j 
inelièro do Sébaslopol, A l'in su  môm e d e  aa  m ère ; 
les cosaques faisaient' p artir le m onde é  coup do 
nagaîkas ; 11 y  a  eu  quelques b lessés e l  arrê tés. 
Plus tard, quand  an m ère fu t venue, u n e  mcaee 
de m ort pour lui e l  p ou r les cam arades ouvriers 
tnés lors d e  la  grève d e  1903, a  é té  d ite  su r  aa 
tombe. Deux orateurs an a rch is te s  p riren t la  pa
role inv itan t lo peuple A la vengeanco pour leu r 
cam arade ouvriei assassiné . Après les d iscou rs, la 
police e l  les cosaques interv inren t de nouveau  e t  
d issipèrent les assistan ts. Malgré cela, ju sq u 'au  
grand  soir, les foules d 'ouvriers a lla ieu t e t ve
naient, A N ijnédnéprow sk e t à  Fabrika, avaien t 
lieu  dea m eetings.

Dors tranquille, cher cam arade 1 Nous aavions 
bien, qu 'en  anarch iste  honnête , tu  dévala u n  jou r 
finir la  vie au cours d 'une  résistance arm ée  d ans 
une collision av sc  la  polios ou à  l'échafaud. Ce 
n 'e s t pas cola qu i nous chag rine. (Je q u i nouBcha- 
griue c 'e s t que  lu  os m ort de ai bonne heure , que 
3e si tô t  noua nous privâm es, d 'u n  cam arade 
comme toi, que lu  n 'as n a s  e u  le tem ps d 'enrich ir 
d'actea ta  jeu n e  v ie si v ile  fa u c h é e ...

Dors tranquille, cher cam arade 1 . . .  La police 
nous a em pêchés ,de ren d re  hom m age A  la  m é
moire on faisant en tendre le c h a n t révolutionnaire. 
E h  bien l Nous forons en tend re  en ta m ém oire le 
b ru it d e  coups d e  brownings, le fracas des ex p lo 
sions. T a  savais bien  que lu  seras vengé. •  Pour 
un  bouI qu 'on  nous tuera, noua en  je tte rons par 
terre une conlalne », d i t  la chanson anarch iste  
française, e l la parole d 'anarcb isle  e s t d 'accord 
avec u s  œ uvres.

Dora tranqu ille , cher cam arade!. . .
Le Groupe Ouvrier Anarckiste-Couimunisle 

d'Ehaterino&Law.

Faites-nous aes Abonnes /

LIBRAIRIE DES TEMPS NOUVEAUX

Noua venons de recevoir u n e  cen taine d 'exem -

EBlaires du Mariage libre, par Jacques M esnil. Celle 
irochure de 64 pages e s t  m arquée 28 cen tim es.

K  la  prière d e  l'au teu r, nous la  m ettons an  vente 
au  p rix  de  10 centimes.

*
Nous possédons égalem ent l'in té ressan te  b ro 

chure de Mme M .S .,Deux tsars: Noua la  vendons
20 centimes.

M O U V E M E N T  S O C I A L
L e  V e a u  d ’O r .  —  J o h n  R o c k o fp llo r , l 'h o m m e  

q u i  p o u r r a i t  so r t i r  d e  s a  p o c h e  27.777 f ra n c s  pa r 
h e u re  e l  173 f ra n c s  p a r  m in u t e  a  d é m é n a g é  d e  
C o m p lèg n e . Lo H ol d u  P é tro le  s 'é t a l t  r é f u g ié  d a n s  
o è  s é jo u r  e n c h a n té  d a n s  l a  c ra in te  d u  p é n ite n c ie r  
o h  II e û t  é té  c o n d a m n é  A  f a ir e  d e  la  b r iq u e .

D a n s  la  g r a n d e  p r e s s e ,  c o m m e  d a n s  le s  fe u il le s  
lo c a l o s , le s  lo u a n g e s  A l 'a d ro s so  d u  ■ d o u x  v ie i l 
la rd  •  n 'o n t  p a s  t a r i  d e p u is  so n  a r r iv é e .  A  C om - 
p iè g n e ,  i l  T  a  d e s  g e n s  q u i  q u é m a n d a ie n t  d e a  
p iè c e s  d e  v in g t  f ra n c s , d 'a u t r e s  o u i  e s c o m p ta ie n t  
q u e  la  f a r te  acha rne  to m b e r a i t  d a n s  la  c o ff re  d u  
b u r e a u  d e  b ie n fa is a n c e . L os « b r a v e s  > a g e n t*  
c o m p ta i e n t  s u r  u n  so lid e  p o u rb o ire  p o u r  le u r s  p e 
t i t s  se rv io n s , l i n  j o u r  lia  a l té r a n t  m é m o  p o r te r  d e s  
f ieu ra  à l 'Id o le .  L e  c œ u r  d e  m é ta l  d u  V e a u  p e r s i s 
ta i t  à  n e  p a s  s ’a m o llir .

C es te m p s  d e r n ie r s ,  o n  a n n o n ç a i t  t r io m p h a le 
m e n t  q u e  le  b u r e a u  d e  b ie n fa is a n c e  a v a i t  n é r i té  
d e  1.500 f ra n o s , l 'O ff ice  c e n t r a l  d e  1 .500, le s  a g e n ts  
d e  200, —  to ta l  3.200 f ra n c s . O r, i l  g a r a i t  q u e  le d i t  
b u r e a u  d e  b ie n  fa is a n e »  n 'a  r i e n  r e ç u  e t  l 'O ffice  
c e n tr a l  r e s t e  m u e t  c o m m e  u n e  c a r p e .

S o b re  d e  g é n é r o s i té ,  l ' id o le  e s t  p a r  c o n t r e  a s s e z  
p n x lig u o  cle c o n s e i l s .  P e n d a n t  la  t r a v e r s é e  d 'A m é 
r iq u e  e n  E u r o p e , e l le  a im a i t  à  p r ê c h e r  l ’é o a n o m io , 
l a  p e rs é v é r a n c e , la  c h a r i té  a u x  p a s s a g e r s  d e  s e -  
o o n d e  c la s s e . A u x  r e p o r te r s  d e  P a r i s  q u i  l ' in te r 
v ie w a ie n t ,  e l le  r é p o n d i t  : «  Ce Boni le  la b e u r  a l  
l 'é c o n o m ie  q u i  d o n n e n t  la  fo rc e  e t  la  r ic h e s s e  A 
u n  I n d iv id u , e t  c 'e s t  p o u r q u o i  le  p e u p le  f ra n ç a is  
p o s s é d a n t  c e s  d e u x  q u a l i t é s  a u  p lu s  n a u t  d e g ré , 
ta  F ra n c e  e s t  s i  r ic h e ,  p r o s p è r e  e t  fo r te .  »

L e m a g n a t  d e  la  S ta n d a r d  OU a  e n  b e a u  p a s s e r  
la  m a in  d a n s  le s  c h e v e u x  à M a ria n n e . 11 n 'a  p a a  
d e s s e r r é  le s  c o rd o n a  d e  a a  b o u r s e .  A u x  y e u x  d e s  
g e n s  d e  C o m p iè g n e , le  V e a u  S a c ré  e s t  d e v o n u  
p o u r  to u jo u r s  u n  s a c r é  v e a u .

A . P a .
iv  ( f

P r o  p a t r l n .  —  L a  « S À ip p in d  G a zette  » r a c o n te  
q u e  s u r  le  b a n c  d e  T e r r e - n e u v e  u n e  b a r q u e  d o  
p ê c h e  f ra n ç a is e  e n  f ia m m e s  f u t  a p e r ç u e  d u  p a q u e 
b o t  a l le m a n d  K u is e r in  A u g u s ta -  V ic to ria  d o n l  le  
c a p l ta in o  o ffr it e u  a l le m a n d  d e  se c o u r i r  l ’é q u ip a g e  
s in i s tr é  s t  d e  le  p r e n d r e  à  s o n  b o rd .

O n  lu i  r é p o n d i t  e n  fr a n ç a is  « q u e  l 'é q u ip a g e  
p r é f é r a i t  c o u r ir  la  c h a n c e  d  ê t r e  s e c o u r u  p u  u n  
n a v i r e  p o r t a n t  u n  a u t r e  p a V illo n  ».

L a  D épêche de  B r u t ,  q u i  r a p p o r t e  le  f a i t ,  y  v o it 
u n  L rail d ig n e  d e  l 'a n t i q u e  e t  c o n s id è r e  c e s  p é 
c h e u r s  c o m m e  d e s  « d e m i- d ie u x  ».

O n  a  p e in e  à  c ro ire  s e m b la b le  a b ru t i s s e m e n t ,  
m a is  la  c h o se  s e r a i t - e l le  v r a i s  q u e  n o u s  y  v e r r io n s  
u n  m o ti f  d o  p lu s  p o u r  n o u s  é le v o r  c o n t r e  l ’é d u 
c a t io n  p a t r i o t iq u e  c r lu i in e l lo  e l  c o n t r e  c e u x  q u i  
a n c r e n t  d o  im s  p r é ju g é s  d a n s  lo  c e r v e a u  dos 
in d iv id u s  s i  p r o fo n d é m e n t  q u o  c eu x -c i p r é f è r e n t  
r i s q u e r  l a  m o r t  q u o  d 'é l r e  s a u v e s  p a r  « n o s  v a in 
q u e u r s  d e  1870 ».

Q uo d i r e  a u s s i  d o  la  c o u a r d is e  d e s  « p a t r i o te s  » 
b o u rg e o is  q u i  e x a l le n t  s e m b la b le s  a b e r r a t io n s ,  le s  
d o n n a n t  e n  e x e m p le s  A  s u iv r e ,  a lo r s  q u ’i l s  n e  se  
g ê n e n t  p a s  p o u r  f a ir e  f ru c t i f ie r  le u r s  c a p i ta u x  à  
l 'é tra n g e r .  L o in  a e  r i s q u e r  lo u r  v ie .  i l s  n e  s o u f 
f r e n t  m ê m e  p a s  u n e  d im in u t io n  d e  r e v o n u a  e n  
re s t a n t  p a tr i o te s  j u s q u ’a u  b o u t .

IV j*
P o u r  f a i r e  p e n d a n t .  —  L 'o u v r ie r  m é c a n ic ie n  

P a ta u d ,  d u  3a o é p ô l  d o s  é q u ip a g e s  d e  la  f lo tte  fe 
L o r ie n t, v ie n t  d 'é l r e  é c ro u é  s o u s  l 'In c u lp a t io n  
d ’e x c ita tio n  d e  m i l i ta i r e s  A  la  d é so b é is sa n c e .

P a ta u d  a v a i t  p u in l  s u r  s o n  s a c  d o  m a rin  u n  
d e s s in  r e p r é s e n ta n t  u n  g a lo n n é  p e n d u  à u n e  la n 
te rn e ,  u n  s im p le  m a te lo t  t l i a i l  s u r  la  u o r d o ;  e u  
o x e rg u e  : « L e s  f a y o ta ,  on  le s  p o n d r a  »  o t  « J u s 
t ic e  p ro c h a in e  » . s

N o u s  p r é fé ro n s  le  « m o d e rn e  » d o  co t r a i t  a 
1 '  c  a n t iq u e  »  d u  p r é c é d e n t  e t  nouB  n o u s  ré jo u is 
s o n s  d e  p e n s e r  q u e  le  m a te lo t  q u i  a c tu e l le m e n t  
so u ffre  a n  p r i s o n ,  f a i t  p a r t i e  d ’u n e  p lê la d n  q u i, 
s i  e lle  m e u r t  p o u r  la  p a ir i e ,  co  n e  B era p a s  s a n s  
r é v o lte .  ,  ,  _

J .  L . u .

A u prochain num éro , u n  artic le  do P ierre  Kro- 
po lk ine : Syndicalisme e t Parlem entarism e que sa  
réception tardive noos em pêche seule de publier 
au jourd 'hu i, ainsi que la au ite  de  Elisée Raclas, 
p ar Jacques MosnlL



M O U V E M E N T  O U V R I E R  
A G r e n o b l e .  —  Lan r e n s e ig n e m e n ts  q n a  l 'a t-  

M o d iU  d o  Q i tn o b l i  m é m o  s u r  lo  m o u v e m e n t d a  
g r è v e  g é n é ra le  d e n t  co tio  T ille T ie n t d 'è M  le 
Ih éA lrc , n e  m 'é l a n t  p t r m i u i  n i  p o u r  lo  d e rn ie r  
n u m é ro  n i p o u r  le  p r é s e n t ,  fo rce  r a 'c a l  b ie n  do 
re c o u r i r  e u x  té lé g ra m m e s  don J o u rn a u x  p o u r  e n  
f ix e r  lo i le  S o u v e n ir .

G re n o b le  é ta i t  d e p u is  q u e lq u e  lo m p s  seco u ée

Sa r d e s  g r è v e s  p a r t i e l l e s  : g rè v e s  d e  b o u la n g e ra ,
o  m e n u is ie rs ,  p u is  d e  m é ta l lu r g is te s .  O r le  | 

17 s e p te m b re  a u  so ir , c e s  d e rn ie r s  m a n if e s ta ie n t  
d e v a n t  l 'u s in e  R a y m o n d , d a n *  la  b u t  d*y fa ire  
c e s s e r  to n t  t r a v a i l .  U n  c o m m is s a r ia t  d e  police  
v o is in  e u t  s e s  v i t r e s  c a s sé e s  à  c o u p s  d e  p ie r re s .  
P u i s  l e s  g r é v is te s  s e  r e n d i r e n t  à  la  B o ia tlèro . t 'u  
m u te  I ls  r e n c o n t r è r e n t  u n  e s c a d ro n  d 'a r t i l le r ie ,  
s a b re  a u  c la i r .  C a illo u x  e t  c ro t t in  s 'a b a t t i r e n t  s u r  
le s  s o ld a ts  e t ,  d is e n t  le s  d é p è c h e s , sp é c ia le m e n t 
s u r  le s  o f f ic ie rs .

A  l a  C ro ix -R a n g * , u n e  d é m o n s tra tio n  i e  p ro 
d u is i t  d e v a n t  l 'u s in e  N o y re l : o n  e n  b r is a  le s  
v i t r e s ,  la  p o r te  d e s  b u r e a u x  f u t  e n fo n c é e . P u i s  le 
c o r tè g e  r e n t r a  à  G re n o b le  e l  s 'a r r ê ta ,  p la c e  M nla- 
IcofT, d e v a n t  l 'a te l lc r  d e  m e n u is e r ie  G a u th ie r .  C 'e n  
a lo rs  q u e  le  c o m m is s a ire  r e q u i t  n n  b a ta i l lo n  d u l  
g é n ie  d 'a v o i r  à  T é ta b lir  l 'o r d r e .  L es s a p e u r s  f o re n t  
a c c u e ill is  p a r  u n e  g r ê le  d e  e a lllo n x  e l  d e  to m a te s .  J 
L e s  s o m m a tio n s  lé g a le s  é t a n t  r e s té e s  v a tn e s ,  l a  
c h a r g e  o u i  l i e u .  D e  n o m b re u x  s o ld a ts  f u re n t  eo n d  
tu s lo n n é s  ( u n  d 'e u x  e s t  m o r t  q u e lq u e s  jo u r s  plus! 
ta rd  y. Q u a n t  a u x  g r é v is te s  b le s sé s , le s  jo u rn a u x !  
n e  le u r  o n t  p a s  f a i t  l 'h o n n e u r  d e  le s  e o m p le r . i

L a  n u i t  é t a i t  to m b é e . L e s  g r é v is te s  qu ll____
t r o u v a i  c u l  r e v e n u s  fe le u r  p o in ta is  d é p a r i ,  d e v a n t]  
le s  u s in e s  R a y m o n d , a r r a c h è r e n t  le s  v o le ts  d u  
p a v illo n  d u  c o n c ie rg e  e t  d e  la  m a ls o n  d e s  m a ltrenJ 
e t  y  m ir e n t  le  f e u . P u is  ils  s e  je t è r e n t  fui- le  com -l 
m is s a r la t  d e  p o llc o  e t  l e  p i l l è r e n t  d e  fond  en 
co m b le .

V o ilà  c e  q u i  s e  p a s s a  à  G re n o b le  le  17 s e p te m b re  
d e r n ie r .  C 'e s t a lo rs  q u ’in te r v in t  M. C lem e n ce au  J 
O n  d i r a i t  q u e  c o l h o m m e  m é p r i s a b le  c h e rc h e  à  s<_ 
f a ir e  p a rd o n n e r  p a r  la  b o u rg e o is  lo  s e s  in c a r ta d e s  
l ib e r ta i r e s  d u  te m p s  q u 'i l  n  é t a i t  q u e  jo u rn a l is te .  
A u ta n t  il e s t  t e n d re  a u x  c lé r ic a u x  « e n  rév o lte  
c o n lro  la  lo i » ,  a u t a n t  i l  e s t  im p i to y a b le  a u x  
o u v r ie r s  q u i  n 'a c c e p te n t  p a s  d o c i le m e n t  le  Jo u g  
p a tro n a l .

L e  18 s e p te m b r e ,  G re n o b le  f u t e n  é t a t  d e  
s iè g o . D 'h e u re  e n  h e u r e ,  la  tr o u p e  a rr iv a i L, o c c u 
p a n t  le s  m e s  e t  le s  p la ce s , le s  u s in e s  e t  l e s  lie u x  
d o  r é u n io n .  Q u ira s s ie r s , d r a g o n s ,  h u s sa rd # , sa-r 
p e u rs ,  a lp in s  e t  l ig n a r d s ,  to u te s  l e s  a rm e s  conoou 
c a le n t  à  l 'œ u v r e  d e  p ro te c tio n  b o u rg e o ic e . Un 
s o u d a rd  p r e n a i t  e n -m a i  u  la  d ir e c t io n  d e s  o p é ra 
t io n s . L e s  h l l r o u p e m e n t s  s u r  la  v o ie  pub lique  
é t a i e n t  in t e r d i t s  ; l a  c o n fé re n c e  d e  M e rrh e im  au  
G y m n a s e  é ta i t  p ro h ib é s .

L 'o r d r e  r é g n a  d e  n o u v e a u  fc G re n o b le . L 'a u to r i té  
c e p e n d a n t  s o n g e a i t  à  la  v e n g e a n c e . L a  p o lice  
o c c u p a it  le  lo c a l d e s  s o u p e s  c o m m u n is t e s  e t  e n  i

1 c h a s s a i t  le s  o u v r ie r s  ; e l le  s a i s is s a i t  * la  p e rm a 
n e n c e  le s  d o c u m e n ts  d u  c o m ilé  d e  la  g rè v e . M ais 
s u r to u t  e lle  a r r ê t a i t  e n  m a s s e  o t l e s  ju s t ic i a r d s  d e  
la c o rre c t io n n e lle  c o n d a m n a ie n t , c o n d a m n a ie n t ,  
c o n d a m n a ie n t . . .

L a  g r è v e  g é n é r a le  f u t  p ro c la m é e  a lo rs . Il n e  
s e m b le  p a s  q u 'e l le  a i t  a t te i n t  le  d e g ré  d e  g é n é 
r a l i té  n é c e s s a i re .  L e s  o u v r ie r s  g re n o b lo is  fo n t 
b e a u c o u p  tr o p  d e  p o li t iq u e  p o u r  s 'o c c u p e r  u t i le 
m e n t  d o  to u r s  i n té r ê t s  p r o p re s .  L e u rs  o r g a n is a tio n s  
m a n q u e n t  d e  fo rc e  n u m é r iq u e ,  m a n q u e n t  s u r 
to u t  d e  r e s s o r t  p o u r  l 'a c t io n . N é a n m o in s , la  p ro -1 
d u c lio n  f u t .p e n d a n t  q u e lq u e s  jo u r s  s é r ie u s e m e n t  
e n d o m m a g é e .

Il suffira d o  d ir e  q u o  le  21 a u c u n  jo u r n a l  ne  
put paraître ;  q u e  1r s  g a n tie r s  d é s e r tè re n t  lé  tr a 
vail ot que les s e r r u r ie r s ,  le s  p a l i a o n n e u r s  e t  le s  
teinturiers les im i tè r e n t .  P e n d a n t  d e u x  o u  tro is  
jours, de n o m b r e u s e s  u s in e s  f u re n t  r é d u it e s  au  
chômage.

Voilé le dernier é n lnodo  s a i l la n t  d e  la lu t t e  d e s  
classes e n  Franco. R é jo u is s o n s -n o u s  q u 'u n e  fois 
de plus l'ordre ait é té  t r o u b lé .  T o u t  e s t p référab le  
au silence m o n s t ru e u x  d e  la  p a ix  so c ia le , à  l 'a c 
ceptation m u e llo  e t  r é s ig n é e , p a r  le s  n è g re s  d e  
l’usine, du r é g im e  d 'a u to r i té  e t  d 'e x p lo i ta t io n . 
C e r te s  nous savons blnn q u e  l 'é m e u te  n  e s t  p a s  la  
révolution ; m a is  nous savons n o n  m o in s  b ie n  
qu'une révolution no va pas s a n s  é m e u te s .  Ce q u i 
importe, a'est q u e  le « contrat so c ia l » b a sé  s u r  
l’Iniquité cesse d'inspirer & ses v ic tim e s  u n  re s 
p e c t  superstitieux ; c  est que Je  D éso rd re  v ie n n e

d e  te m p s  e n  te m p s  ra p p e le r  à  la  bou rgeo is ie  
d ir ig e a n te  q u e  son  p o u v o ir  e s t m e n ac é.

L e  C o n g r è s  d e s  B û c h e r o n s .  —  I l a  eu  Ueu 
à  L u rc y -L é v y , e n  B o u rbonna is , le s  i*r e t  2 sep  
le r n b n .  C in q u a n te -h u it s y n d ic a t s  é ta le n t  r ep ré -  i 
se u lés .

R é su m o n s  b r iè v e m e n t les d é lib é ra  lio n s  d e  c e  I 
C ong rès.

S u r  la  q u e s tio n  d e  l 'ex te n s io n  d e s  lo is o u v riè re s  
e t  4 e  la  p ru d 'h o m ie  a u x  tra v a ille u rs  r a i a a x ,  le s  ! 
b û c h e ro n s  se  so n t p ro n o n cé s  4  l’u n a n im ité  p e u r  
l'a f firm a tiv e . — V oua u n  v o ta  q u i  a  r é jo u i ceux  
q u i  v iv e n t ,  s u r  la  d o s  d u  p e u p le , d e  la  fab rica tion  
c l  d e  la  m od ific a tio n  d e s  lo is : I l  m o n tre  q u e  le* 
b û c h e ro n s  c ro ie n t enco re  à  l'illu so ire  p ro tec tio n  
lé g a le .

S o y o n s  t r a n q u i l le s  p o u r ta n t  : L 'e x p é r ie n o e  «e 
c h a r g e r a  d o  le u r  a p p re n d re  : I •  q u 'i l  f a u t  d 'a b o rd  
s o n g e r  4  s e  p ro té g e r  ao i-m ém e , s a n s  in u t i le  a p p e l 
à  la  lé g a li té  b o u rg e o is e  ; 2° q u e  la  lo i n 'in te rv ie n t 
e n  fa v e u r  de a  o u v r ie r s  q u e  lo r sq u e  c e u x -c i é ta n t  
d e v e n u s  a sse z  fo rts  p o u r  s e  p ro té g e r  e u x -m ê m e s , 
n'onL pluB b e so in  d e  la  loi ; :t<> e t  q u 'e n f in  t e l f  protec- j 
lion  o u  p ro tec tio n  légale  no  so n t  q u e  d e  p a n n e s  I 
p a llia tif s  : la  b n ld u  s y n d ic a l ism e  n 'e s t p a s  e n  effet 
d 'a m é lio re r  la  s a la r ia t ,  n a i s  d e  fa ire  q u ’i l  n 'y  a it  
p lu s  d e  s a la r ia l.  l a  b u t  d u  m o u v e m e n t ouv rier  
n ’e s t  u s a  u n  v a g u a  ré fo rm ism e , c a p a b le  to u t s u  ■ 
p lu s  u 'e m b o u rg e o ise r  les t r a v a i l l o n s  i  c 'e s t ta  
r é v o lu t io n  soc ia le , la  c ré a tio n  d 'u n  o r d re  n o u v e au .

N e n o u s  la sso n s  p o in t d e  r é p é te r  c sa  v é r ité s  tro p  
m é c o n n u e s .

L ea  c o n g re s s is te s  d e  L u rc y  d é c id è re n t e n su ite  
d e  p ro p o se r  a u x  s y n d ic a t s  l 'a u g m e n ta tio n  d e  
0,08 c e n t ,  p a r  m o is  a s  la  co tisa tio n  fé d é ra le ; e n  
r e to u r ,  to u s  I s s  féd é ré s  r e c e v ra ie n t g ra tu i te m e n t 
le J B id u ro a .  L 'im p o rtan c e  p r a t iq u e  d e  o e U e d é c i
s io n  e s t  q u 'e l le  a s su re ra  l’e x is te n c e  a l  d e  la  F é d é 
r a t i o n  e t  d e  aon  jo u rn a l .

• L a  q u e s tio n  d a  l a  ré d u c tio n  d a  la  d o ré e  d u  t r a 
v a i l  é t a i t  4  l 'o rd re  d u  jo u r  d a  C ongrès . SI q u e lq u e s  
s y n d ic a t s  o n t  ré u s s i l  c o n q u é r ir , d a n s  l a  tra v a il 
d e s  b o ls , la  jo u rn é e  d e  9  h e u re s , p a r  c o n tre , la  
jo u r n é e  d e  1 4 ,1 3  e l  16 h e u re s  d e m e u re  la  règ le  
d a n s  la s  t r a v a u x  ag ric o le s , d u  la b o u ra g e  4  la 
m o is so n . Le C ongrès a  ré so lu  d 'e n g a g e r  u n e  ac
t io n  é n e r g iq u e  e n  la v e u r  d e  l a  jo u rn é e  agricole  
d e  d ix  h e u re s  (de  6  h e u re s  à  <5 h e u re s , avec  
r e p o s  d e  m id i à  9  h e u re s ). U ne  c a m p a g n e  t a n  
e n ta m é e  p a ra l lè le m e n t  c o n tre  ces  ré p u g n a n te s  
fo ire s  h u m a in e s  q u 'o n  a p p e lle  do s  louées e t  p o u r  l i  
g é n é ra l i s a t io n  d u  p la c e m e n t sy n d ic a l .

L e  C o n g rè s  se  p ro n o n ça  e n su ite  p o u r  le  m a in tie n  
d e  l'U n io n  f é d é ra tiv e  te rr ie n n e  q u i  re l ie  les b û c h e 
ro n s  d u  C e n tre  a u x  o u v r ie rs  h o r tic o les  d e  l'Ile-dc- 
Pcanoe  e l  a u x  v ig n e ro n s  d n  M idi ; p u is  à  l’u n a n i
m ité ,  i l  r e fu sa  d 'e n v is a g e r  la p o ss ib i lité  d 'u n  ra p 
p ro c h e m e n t sy n d ic a io -so c ia lls ie .

L a  G a e re h e  d e m e u re  la  c a p ita l» fédéra le  d e s  
b û c h e ro n s  d o  C e n tre . Q u a n t s n  C ongrès p ro c h a in , 
q u i  s e ra  le  s ix ièm e . Il a u ra  lie u  & D un-su r-A uron , 
e n B e r r y .

A u .  D .

p e rso n n e , ici, no  d o it trav a illa  r l .jy .G o m u ie  ce  gré- 
vlata-14 tùL  v lio  é lé  a rrê té , ju g é  e t  co n d am n é  !

A la  réu n io n  d u  le n d em a in , n o u a  a v o n a  d isc u té  
c e tte  a  (Taira e t  il a n  e s t  so r ti  l ’o rd re  d n  jo u r  su i
v a n t  q u e  la  p resse  bou rgeo ise  n 'a  p a s  d a igné  
In sé re r :

I 4 1  trava illeu rs  ripasérl

Rivo-de-Gtor.
L e  z ô l e  d 'u n  c o m m i s s a i r e  d a  p o l ic e .  —  Le

24 se p te m b re , le s  o u v r iè re  v e rr ie rs  e n  v e rre  no ir  
d a  l 'u s in a  A u b ry  é taient, m a s sé s  d e v a n t  a a s  po r te s  
p o u r  tâ c h e r  d 'o m p é c h e r  la  r e n tr é e  d e s  o u v rie rs  
v e r r ie r s  4  v itre  d e  la  m ê m e  u s in e ;  M . S e u le n a c  
s 'y  tr o u v a i t  é g a le m e n t p o u r  fa ire  re sp e c te r  la  so i- 
d i s a n t  lib e r té  d u  tra v a il, e l  p a re il 4  to u s  la s  p o l i 
c ier? , il n 'a t te n d a i t  q u ’u n e  occasion  p o u r  Caire 
m o n tre  d e  so n  zè le  4 c e  b on  p a tro n  A u b r y  q u i  fa it  
s i  t r a n q u i l le m e n t  c re v e r  d e  fa im  se s  o u v r ie r s  
d e p u is  s ix  m o is .

O r  c e  jour-1» l 'o cc as io n  p a r u t .  M . S e n te n ac  a s  
t e n a i t  d e v a n t  la  p o r te  d a  l 'u s in e , s’é v e r tu a n t  4 
r a c o le r  le a  tr a v a ille u r s  p o u r  la c o m p te  d u  p a t ro n . 
A u n  m o m e n t u n  v o rriar  4  v itr e  q u i  s e  r e n d a i t  au 
t r a v a i l ,  t r o u v a n t  d e s  c a m a ra d e s  d u  v e rre  n o ir  qu i 
é ta ie n t  d e  fac tio n  d e v a n t la  p o r te  sa  m it 4  le u r  
c a u s e r .  C e u x -c i l ’e x h o r tè re n t  a  s e  jo in d re  à  aux  
S o u d a in  M. S e n ia n a c  s u r v in t  e t  p r e n a n t  le  
g r é v is te  p a r  le  b ra s  il  lu i  d i t  :

« V oua n ’a v ez  r ie n  4  fa ire  ic i. Il v o u s  fa u t r e n 
t r e r .  » E t  ce  d is a n t ,  Il le  p o u ssa  d a n s  l 'u s in e .

V oil4 c o m m e n t la s  po lic ie rs  d e  la  t ro is iè m e  R épu 
b liq u e  re sp e c te n t la  lib e r té  d a  la  g r è v e . A fi I s i un  
g ré v is te  s e  f û t a v is é  d e  p r e n d r e  u n  c a m a ra d e  tr a 
v a illa n t p a r  lo  b r a s  e t  d e  lu i d lro  : « Tu no  tr a -

A l hr ed  P aolletti.

R U S S I E
E x t r a i t  d 'u n e  l e t t r e  d ’u n  d a  n o s  com 

p a g n o n s  d u  C au case  ru s s e  :  E n  ce  m om en t 
n o u a  som m es écrases p a r  la  trav a il. N ous som m es 
s e u le m e n t d e u x  e l  n o u a  a v o n a  s u r  le s  b r s s  un 
jo u rn a l q u o tid ien , q u i e s t d é jà  à  so n  60« n u m é ro , 
a l  u n  jo u rn a l h e b dom ada ire , fo rm at d e s  T. N., 4  
10 pages. Im ag ln aa -v o u s  lo t rav a il qu ’il y  a . u u a n d  
je  s u is  a rr iv é  ici il  y  a  s ix  m o is  Un y  a v a it r ien  ou  
p re sq u e  rien  e l  a u jo u rd 'h u i o n  e s t obligé  d e  
c o m p te r  a v ec  noua. A n  p o in t  d a  v u e  d a  la  fores 
n u m é riq u e  noua  vouons to u t  d a  s u i te  a p rè s  la  
E ocial-dém ocratie.

l in  p lu s  d e s  jo u rn a u x , noua a v o n s  p u b lié  un e  
d iz a in e  d e  b ro ch u res , e t  i l  v  a  e n co re  d ’a u tre s  
tr a v a u x  la i ts  e t  4  faire  e t  qu e  jo  n e  p e u x  p a s  m e n 
tio n n e r  ic i. V ous v o y e z  «téjà p a r  la  q u e  noua n e  
p e rd o n s  p a s  n o tre  te m p s . M albeu reuaa ïaeo i nous 
m a n q u o n s  d e  co llab o ra teu rs  lit té ra ire s , n o u s  n e  
so m m es  q u e  d e u x  p o u v a n t  éc r ire  e t  la  m om en t ne 
s e  p rê ta  pas 4  la  fo rm atio n  d e s  trav a illeu rs  in te l-  

I le c tu s ls .
ü 'a u tr o  p a r t  n o u a  avona re m a rq u é  q u o  là où 

I l 'id é e  n e  p é n è tre  p a s-b ien , J e  m ouvom en l d é g é 
n è re , p re n d  d e s  forraea  p e u  désirab les , l e  vous 
é c r ira i p o u r  le s  T . N . a u s s itô t q ue  j ’a u ra i u n  mo
m e n t  dis repos.

B E L G I Q U E  ' 
O n  m a n i f e s t e  a n a r o h i s t e - c o m m a n i s t e .  —  

l i t  q u 'u n  g ra n d  n o m b re  d e  co m p ag n o n s 
p a rtis  ' |

Oui_______.______ „________________
b e lg es, p a r ti s a n s  d e  l’o rg an is a tio n  e n tré  âu a r-  
| c h is te s-com m un istes , o n t fondé le  Oromptmtnt 
looirnmmùit liberta ire  de Belgique, d o n t le  secré
ta ir e  g é n é ra l e s t  G eorges T honar.

' V oic i le  m an ffeste  q u e  le G. C. L . a d resse  au x  
a n a rch is te s .

a u x  COMMUNISTES IOBKHTAIHKS 
C a m a ra d es, 4  l 'is su e  d e  n o tre  A ssem blée  géné

ra le  d u  29 ju i l le t ,  no u a  a v o n s  décidé  d e  lancer 
l 'a p p e l su iv a n t.

I  D epu is  u n  a n  le  G . G. L. a  pou rsu iv i paiiem - 
I m e n t so n  b u t ,  o u i  é ta i t  d a  r é u n ir  tous les libe r-  
I ta ire s  d é s ire u x  d e  tra v a ille r  en  com m un  à  la  p ro- 
I p a g a tio n  d e s  th é o rie s  a n a rc h is te s  ; e t  si n o tre  bn l 
I n 'e s t p a s  c o m p lè tem e n t a t te in t  n o u s  avons nèan- 
I m o in s la  jo ie  d e  le  vo ir  en vole d a  réa lisa tion .
[ D ana bo n  nom bre  d e  localités  les C om m uniales 

lib e r ta ire s  o u i  fondé  d e s  se c tio n s , q u i se  son t 
a ffiliées  a u  G. C. L. N ous som m as a c tu e lle m en t 
e n  é ta t  do com m encer ré so lu m e n t u n e  c am pagne  
d a  p ro p a g a n d e  m é th o d iq u e  e l  e x lan siv e  —  c’est 
ce  q u e  n o u s  a llo n s faire . M ala a u  m om en t da  
m a rc h e r  4  la  ba ta ille , n o u s vou lons faire  un  
f ra te rn e l a p p e l à ceux  q u i n e  fo n t p a s  enco re  
p a rtie  d e  n o tre  G ro u p e m e n t, sa n s  q u 'i ls  so ien t 
c e p e n d a n t h o s ti le s  4  uu e  o rg an isa tio n  lib e r ta ire .

C am arades, ven ez  p a rm i no u a  I V enez trava ille r  
a v ec  n o u s  4  la  p ro p ag a tio n  d e  n o s  belles , d e  nos 
g ra n d e s  id é es  lib é ra tr ic es  ! V aues g ro ss ir  no tre  
n o m b re :  a u g m e n te r  n o s  fo rces  e l a u g m e n te r  lea  
vô tres .

C a q u e  n o u s  som m es, no u a  l ’a v o n s  d i t  d é jà , m a is  
il n 'e s t  p e u t-ê tr e  pa s  m a u v a is  d e  le  ré p é te r  encore?  
n o u s  so m m es  to u t  s im p le m e n t d e s  com m un iâ tes 
a n a rc h is te s  c o m m e d e s  a u tre s , q u i, a ttr is té s  d e  
c o n s ta te r  a v ec  q u e lle  reg re t ta b le  le n te u r  s e  propa 
g e a ie n t n o s  théo ries , o n t  p a n sé  tro u v er  d a n s  1 e n 
te n te ,  d a n s  l’u n io n ,d a n s  l 'o rgan isa tion , u n  m o y e n  
in c o m p ara b le  d 'a c t iv e r  la  m a rc h e  ao  a v a n t. N ous 
e n ten d o n s  r e s te r  le s  p ro p ag a teu rs  d a s  id é e s  q u i 

-  j a n im a ie n t le s  Reclu s e t  les K ro p o tk in e , o t  u n  d e  
noa  b u ta  e s t  do co n ae rv e r In ta c te s  d e  to u te  com
p rom ission  rég ress iv e  noa ch è res  cou  viciions a n a r
c h is te s .

in c o n te s ta b le m e n t l 'o rg a n isa tio n  m u ltip lia  no» 
forces e n  le s  u n issa n t. faille n o u a  p e rm et d e  donno r 
b e a u c o u p  p lu s  o 'a m p le u r  4  n o tre  m o u v e m en t, d a  
m e ttr a  a e  la  m é th o d e  d a n s  n o tre  a c tio n  a l  d a

va llle ra a  p a s  I A u  n o m  d e  la  so lid a r ité  o u v r iè re , J réa ia tar  p lu s  fac ile m en t a u x  e m p iè te m e n ts  da



l'autorité. Ella resserre, entre lea anarchistes, ces 
liens de solidarité et de fraternité sans lesquels 
les convictions restent œuvres mortes. Elle assure 
à  nos idées droit de cité el les affirme comme 
ém anant d’une collectivité. Enfin, tout en consti
tuant un milieu purem ent anarchiste dans lequel 
viendront so retrem per les camarades qui tirail
lent un  peu partout, elle prouve que nous ne 
sommes pas des désorganisatcurs systém atiques 
comme on l'affirme trop souvent.

Nous savo n s qu e d'aucuns sont irréductib les à 
toute organisation, y  voyant —  à tort selon nous 
—  une cau se  do diminution de l ’autonom ie in d i
vid uelle Nous no voulons p as pour l'Instan t el à 
ce propos recommencer des p olém iques déjà fa ites : 
à ceu x qui pensent a in si nous n 'adressons p as un 
inutile appel. Nous espérons quo nos œ uvres, à 
l'avenir, les am èneront à  notre conception de la 
lutte en comm un. Pour le moment, n ous nous 
adressons à ceu x qu i, sans être ad versaires d ’une 
entente entre cam arades, sont cependant, ju sq u 'à  
ce jou r restés éloignés de notre organisation . A 
ceux-là nouB disons : « Ne croyez-vous p as que i 
vous Aies restés assez longtem ps isolés? N e croyez- 
vous p as quo notre Groupement com ble une la 
cun e f  Ne vondriez-vous pas eu  faire partie f  •  

Qu’est donc notre Groupem ent? C’est l ’ensemble 
des sections qui se constituent dans toutes les 
localités où habitent des lib ertaires p artisans de 
l’organisation. A in si qu ’il est dit dans le s Décla
rations qui concernent notre systèm e d ’organisa - 
Lion : *  Chaque mem bre reste autonom e dans sa  
section ; chaque section reste autonom e dans le 
Groupement : il n 'y  a  entre les m em bres d ’au tres 
liens quo ceux librem ent e l volontairem ent adm is 
on vue d ’une propagando à  effectuer. *

Nous avons décidé de verser une cotisation 
mensuelle de 0,150 m inim um , m ais celto cotisa
tion est vraim ent facu ltative, puisque nos m em 
bres no la versent que lorsqu 'ils estim ent p ouvoir J 
le  faire. S i nous avons fixé un  m inim um , c'est| 
notamment afin de pouvoir tabler su r  des recettes| 
approxim atives.

Ce que nous voulons faire, nous le  répétons, 
c 'est propager les idées anarch istes av ec  le  p lus 
d'intensité possible. Nous n ous som m es donnés 
comme prem ier objectif de publier régulièrem ent 
un hebdomadaire. C 'est ainsi que 1 In su rg é  v a  
devenir l'E m ancipa teur, organe qui se ra géré p ar  
un comité oui a  été désigné, pour un an , par 
notre Assem blée générale.

Quiconque parlo sans réfléch ir pourrait arguer 
que cette prem ière décision n 'a  p u  s'effectuer 
sans procéder d'une m anière au toritaire. Cepen
dant, ne peut-on b âtir sans avo ir recours au x 
m oyens bourgeois? N ous pensons qu e oui, et 
notre comité de rédaction a été désigné non en 
ay an t recours à  des vo les, etc., m ais, m ais d 'une | 
manière plus pratique, en  recherchant d'abord 
quels sont parmi nos cam arades c eu x  qu i sont 
capables de rem plir ce rôle e l en dem andant à 
nos m embres si aucun d ’entre eu x ne fa isa it d’ob 
jection à  cette désignation. D 'ail leurs,il est à  rem ar
quer que lorsqu'on travaille sincèrem ent et d 'une 
manière désintéressée à  la  propagation d’idées 
aussi nettes que les idées an arch istes, le s conflits 
nécessitant des votations ne se  produisent p as.

Enfin , nous avons égalem ent créé des org an is
m es chargés de s ’occuper d 'un  serv ice  de librairie, 
d'une bibliothèque, de la  solidarité, de la  défense 
de nos membres, etc., et nous entendons b ien  ne 
pas en rester là. E n  un  m ol, nous voulons faire 
une vigoureuse propagando par toutes v o ies 
orales e l  écrites.

Camarades, il est tem ps de se  serrer le s coudes 
e t d'unir nos efforts. Les m asses restent par trop 
à l'écart de notre propagande. L e s  événem ents se 
précipitent, le s révoltes ru sses sont p le ines de 
prom esses et d ’inconnu : il osi p lus qu e lem p s de 
se connaître et de s'entendre. I l  se  peut qu e par
fois les tempéraments se heurtent, qu e le s  per
sonnalités se repoussent, m ais il  faut, en présence 
des sp lendeurs de notre idéal e t de la  hau te  e l 
réconfortante v é iilé  de nos principes, n égliger les 
politesses de la v ie  courante pour lu tter en com 
m un. Camarades, haut le s cœ u rs! Unissons-nous...

Nous vous adressons du fond 'du cœ ur un  su 
prêm e appel. Entendez-le! Répondez-y I Venez 
parm i nouai 

C'est dans la force e t la sincérité d e  nos convic
tions que nous puisons lo désir de vous voir à  nos 
côtés, mais quelle que soit votre décision, nous 
continuerons notre marche en avant, serrés étroi
tement dans notre G. C. L ., qu 'une année d’ex- 
pèrienco nous a  appris k aimer. Déjà, à  Anvers, 
a Anderlechl, Bruxelles, Charleroi, Courcellee,

Court-Sainl-Elienno, Couvin, Flém alle, Pléron, 
G and, Liège, Malines, Namur, Stockel, Sprlm ont, 
des sections existent ou son t en voie de form ation. 
A vous de venir g rossir nos rangs, de tou t cœur 
nous vous tendons les moins.

U n  l o c k - o u t  A V e r v i e r s .  —  Un lock-out g é 
n é ra l d a n s  l’industrie  te x tile  a rédu it a u  chôm age 
p lus de 20,000 travailleurs, hom m es e t f em m es , 
du p a y s  verviélois.

Les causes im m édiates d u  conflit sont presque 
insignifiantes : il y  a  quelques sem aines, deux 
grévelelles éclataient dans deux  lavoirs de laine 
com prenant environ 200 ouvriers ; il s 'ag issa it de 
protester contra le renvoi, pour m anque d  ouvrage, 
de nom breux travailleurs do n t p lu sieu rs m ilitan ts 
syndicaux  ; les grévistes réclam aient leu r ré in té 
gration e l ré tablissem ent, pen d an t lamorle-saison, 
d’un roulem ent de chôm age qui a ssu rera it sa  
part de travail à  chacun. Comme la grève éta it 
lorlem ent appuyée par tous les sy n d ica ts  de  l ’in 
dustrie lainière, les pu issan tes fédérations des 
laveurs, des tisserands, do la  laine cardée e t de  la 
laine peignée, les patrons résolurent do lu i suppri- 

Bm er cet appu i en décrétan t le lock-out général. 
Pour réduire  à  merci 200 travailleurs en  grève, ils | 
en m ettaient 20,000 su r  le pavé. 11 n ’y  avait là, 
somme toute, q u ’un p rétex te . En fait, les revendi
cations des grévistes n 'ava ien t rien  d 'ex o rb itan t ; 
c l ce n’esl pas là  qu’il fau t chercher la  cause d u  
conflit actuel.

Les causes profondos d u  lock-oul so n t à trouver 
dans lo désir des patrons do détru ire  les organisa
tions ouvrières. Celles-ci on t p ris  à  Verviers, p en 
dan t les quatre  dernières années u n  développe
m ent extraordinaire (il faut d ire  q u e  le p lu s  g rand 
nom bre d’en ire elles sont indépendan tes  d es  p a r
tis politiques) : alors q u ’on co m pta it eu  1902, à 
peine 2,000  syndiqués, il y  en a  actuellem en t plus 
de 15,000. Leur activ ité est incessan te  ; la grève

I  lest à  Verviers ù l’é ta t endém ique ; de  sérieuses 
am éliorations on lélé  ob tenues d an s  les conditions 
d u  travail ; dans leu rs fabriques, les patrons ne se 
son len l p lus m ailres absolus ; le p rin c ip e  de leu r 
au torité  est fortem ent b a ttu  on brèche. E t c ’est 
pour ressaisir colle au torité  absolue q u ’ils sen ten t 
leu r échapper, quo les pa tro n s en  son t a rrivés au 
lock-out actuel.

La classe ouvrière en  Bclgiquo a  com pris l’im 
portance essentielle, dans la lu tte  q u ’elle m èno 
contre le patronal, de la  bataille q u i se  livre à  
Verviers. Sa so lidarité se  m an ifeste  adm irab le
m ent ; un g rand  effort pécun iaire  (1) e s t p rodu it 
pour soutenir ceux  qu i o n t à  lu tte r ;  de  nom breux 
travailleurs p re n n e n t d ans leurs fam illes les en 
fanta des chôm eurs pour tou te  la du rée  d u  conflit. 
La défaite des patrons apparalL  com m e certa ine, 
à  condition que l'action ouvrière so it énerg ique 
comme il convient.

Le si rap ide accroissem ent num érique  des s y n 
dicats de V erviers pouvait fairo c ra ind re  que l’in i- 
tia tive e l l’énergie des m ilitan ts  conscients fussent 
noyées d an s  la m asse insconscienle. Il n ’en  est 
rien ju sq u ’à  p ré se n t; le m ouvem enl se  po u rsu it 
sm s dévier. Des avances patronales o n t été re 
poussées; elles n ’éla ien l que  duperies , te n d a n t à  
établir, de  com m un accord en tre  les organisations 
patronales e t  ouvrières, un  conseil d 'a rb itrage  qui 
au ra it solutionné le p résen t conflil e t d ev an t le-
31 uel 8cra' 0nl portés obligatoirement tous les con-

I  lits à  venir. H ector D enis, député  socialiste, mem
bre d u  Conseil supérieu r d u  Travail appuie  celte 
proposition. Les travailleurs néanm oins' ne  s ’y  
laisseront pas p rend re ; ils ont com pris q u e  ce 
serait se  liv re r p ieds ot po ing liés à  leu rs  exploi
teurs. E t à  l’heu re q u ’il est, ils so n t beaucoup plus 
près de la  révolte que de la conciliation. Deux 
cartouches de d y n am ite  ont en  partie dém oli les 
m aisons de  deu x  pa tro n s des p lus irréductibles. 
Je  pense q u e  cela  a  d û  les faire bien  réfléchir 
a insi que leurs com plices; ce n’e s t q u e  p a r  action 
violente qu 'on  leur en  im posera.

H e n r i  Fuss-A m oré. 
f f  rt>

A L L E M A G N E
1 2  a n s  d e  p r i s o n  c e l lu la i r e .  —* Le 7 no

vem bre prochain le  camarade Schilwo v a  sortir 
de  prison. Voici le s  faits, d ’api t a  Der Anarchist 
de  Berlin.

(l> Le  groupem ent comuiunislu-liborluiro tx ouvert 
dans les •colonnes de VEmancipaleur. son organe, une 
souscription pour aidor le s travailleurs verviélois. 
Envoyer les ronds au camarade A. Demedl, rue des 
Fleuristes, 27, a  Bruxelles-

fin  a o û t 1804 nos am is Berlinois fu ren t l'objet 
de tou tes sortes do vexations policières. A lbert 
Drilger, m écanicien e l A dolf Schdve, se rru rie r, 
deux  des p lu s  ac tifs  de  l'O uest de Berlin fu ren t 
particu lièrem ent persécu té s; i l  n 'é ta it  p a s  rare 
que  trois ou  qua tre  policiers les accom pagnassent à  
l'aller e t  a u  re tou r de  leu r travail, ce q u i avait 
pour effet de  les faire rem ercier p a r leu rs  patrons. 
N 'y  ten an t p lu s  ils décidèren t de  s 'ex p a trie r el 
deva ien t p a r tir  pour V ienne le  14 ao û t a u  m alin . 
Le. 13 a u  so ir ils a llè ren t d îner chez u n  am i qui 
ten a it un  restau ran t. Comme ils  en  so rta ien t 
Drilger s 'aperçu t que Schilwe é ta it su iv i. Il le lui 
fit rem arquer. Sobttw e aperço it a lo rs B usse , poli
cier bien  connu d es  anarch istes e t q u i se  je ta  su r  
lui. Une vraie  bataille  e u t l ie u  e t le policier fut 
quelque peu  endom m agé. F lnke  u n  d es  collègues 
de  Busse q u i se  Irouvail s u r  l 'a u tre  tro tto ir 
accourt p rê te r  m ain -fo rte  à  son  collègue ; m a is  le 
com pagnon Drilger lui ad m in is tre  u n e  bonne cor
rection ; la  foule s 'é ta n t am assée, les ag en ts  a rri
v èren t e t  co n d u is iren t nos hom m es a u  poste. 
Drilger s ’esquiva. Schilve ten ta  d ’en  faire a u ta n t;  
il tira  d e s  coups d e  revolver s u r  les policiers. Il 
p u t s 'échapper, m a is  deu x  au tre s  a g e n ts  l 'a r 
rê tè ren t de  nouveau . Un d ’eux  nom m é Z achau  
reçu t u n e  balle d an s  le  b ras . Schilwo à  bo u t de 
force, fu t c o n d u it a u  P ollzeï P riisid ium  ; le lon- 
deinain  m alin  deux  policiers revolver a u  po ing  se 
p résen tè ren t chez D rüger e t  l 'a rrê tè ren t. V ingt- 
deu x  au tre s  cam arades q u i n ’é la ie n l p ou r rien  
dan s  l'affaire fu ren t p e rq u is itio n n es  e t  arrê tés, 
pu is  re lâchés après un  o u  d e u x  jo u rs . A près trois 
m ois de  p réven tion , les deu x  am is passèren t 
dev an t la cou r d 'ass ises  de B erlin  so u s la  p rési
dence de  Funko. L’acte  d 'accusa tion  p o rta il ten 
ta tive de m eu rtre , coups e t  b lessu res , résistance  
à  la  force p ub lique , offenses en ac tions e l parole?, 
m enées anarch is tes . Les débats d u rè re n t de  neuf 
h eu re s  d u  m a tin  à  m in u it. D eux avocats av a ien t 
é té  nom m és d'office, les tém oins à  décharge  ne  
fu ren t p a s  écoutés. Drilger fu t condam né à cinq 
an s de  prison, Schilwe à  q u in ze  an s  de  prison cel-
1 u lalre. Dans le coulo ir nos deu x  am is s ’em brassen t. 
Laisse faire d i t  Schilwe à  A lbert, nous nous 
reverrons. D rilger a  q u itté  la  p rison  en  novem bre 
1899 e t e s t  tou jours d an s  nos rangs. Scbilve dont 
la pe ine  a  é té  réd u ite  à  douze ans, a u ra  subi sa  
peine le 7 novem bre prochain . B on e t  dévoyé il 
n o u s rev ien t dans le m êm e é ta t d ’esp rit, m ais 
corporellem ent trè s  affaibli par ce lle  longue e l  
cruelle d é ten tio n . Nos cam arades d e  B erlin  o n t 
ouvert en  sa  fav eu r u n e  souscrip tion . On peut, se 
p rocu rer d es  lis te s  à  Der Anarchist, G rosse Frank- 
fu rte rslrasse , 116, III, Berlin, N . O., à  Der Jtevo- 
lulionar. K openhagonerslrasse , 24, B erlin , N. 58, 
e t  chez Hugo G rünenberg . " L y ch en e rs tr . 12 , V. 
B erlin , N. 68.

P . Uo u r b t .

PORTUGAL
Un événem ent d ’une g ran d e  po rtée  p o u r la  

diffusion des idées an tim ilitaristes, v ien t d 'avoir 
lieu  à  L isbonne.

A u m ois d 'av ril de  cette an n ée , les équ ipages 
de que lques nav ires de  gu erre  ancrés a u  po rt de 
Lisbonne s 'in su rgèren t, ex ig ean t le  rem placem ent 
de quelques officiers, trop d u rs  dans le m ain tien  
de  la  d iscipline. Go fait a  e u  lieu a u  m om ent de 
troubles pollLiques d an s  le p ay s, ce q u i a  fa it s u p 
poser que  des ag issem ents po litiques n 'y  é ta len t 
pas  é trangers. On a  parlé , e t  on parle toujours, 
de  gros bonnets com prom is d ans l'affa ire  ; e l  on 
s 'a tten d a it à  des su rp rises a u  m om ent d es  au 
diences.

Mais elles no so p rodu isiren t pas. Les m arin s  
qu i v iennent d 'ê lre  ju g és com m e m eneurs (tous 
les au tres  son t allés a u x  colonies faire u n  long  
séjour), so so n t lim ités à  se  défend re  d u  rôle 
qu’on  leu r aLlrlbuait. M ais si on  n’a  p as  e u  do 
révélations sensationnelles, on  a  e u  des condam 
nations p lu s  sensationnolles q u e  n ’im porte quelle 
révélation. L es officiers supérieu rs qu i, a u  m o
m en t de l'Insubord ination , p ou r Irom per les m a
rin s , leu r avaien t prom is la liberté  s 'ils  se  soum et
ta ien t (car & ce m om ent-là les galonnés n e  m on
trè ren t p as  g rand  courago), les officiers supérieu rs, 
dès q u 'ils  se v iren t en  sùreiè , lâchèrent les b rides 
à  tou te  leu r rage envers les m arin s  qu i n e  pou
va ien t plus rien. C 'est a in si "que, p ou r u n  sim ple 
acte  d 'ind iscip line, san s  avoir com m is la  m oindre 
violence su r  qu i que ce so it, les m arin s  o n t été 
condam nés 4  des peines p ires  q u e  la  m ort. Les 
peines o n t varié do trois a  v ing t années d e  réc lu 
sion m ilitaire, ce qu i veu t d ire  la m ort a u  bo u t do



peu de te m p s  e l a u  m ilieu de  so u ffra n c e s  h o r r l -  i 
Die*. Personne n e  p o u v a it  s 'a t t e n d r e ,  a p rè s  le s  I 
a u d ie n c e s ,  à  u n e  pareille fé ro c i té . L 'im p re s s io n  I 
générale  e s t  c e lle  d e  l 'é p o u v s n te ,  d 'u n e  g ra n d e  I 
in d ig n a t io n  c o n tre  les b o u r re a u x , e t  d ’u n e  é n o rm e  I 
p i t ié  e n v e r s  le s  m a lh e u r e u x , q u i  n 'o n t  f a i t  q u e  ) 
p r o te s te r  c o n t re  u n  ré g im e  d e sp o tiq u e , s i m ê m e  I 
ils  n 'o n t  pas é té  le s  v ic t im e s  d e  c o m b in a iso n s  I 
p o l i t iq u e s  m a l  m e n é e s . E t  le s  p o lit ic ie n s  r e s l e r o n l  I 
c o m m e  to u jo u r s  d a n s  l 'o m b r e , t r a n q u i l le s  p a n -  I 
d a n l q u o  le s  n a ïf s ' p é r ir o n t .

M ais a u s s i tô t  le s  c o n d a m n a tio n s  p ro n o n c é e s , 1 
u n  b r u i t  a 'e s i  r é p a n d u ,  e t  q u i  s e ra  p r o b a b le m e n t 
c o n f irm é , q u e  le s  m a r in s  a u ro n t  le u r  p e in e  d im i
n u é e  d e  b e a u c o u p  p a r  la  c lé m e n c e  r o y a le ,  ce  q u i  
a u ra  l ie u  le  28  d e  ce  m o is , le  J o u r  do  l 'a n n iv e r 
sa ir e  d u  r o i e t  d e  la  r e in e . C e lle  c o m é d ie  s e rv i ra  à  
re le v e r  u n  p e u  le  p r e s t ig e  d u  ro i q u i ,  d e p u is  
q u e lq u e  te m p s , so  tro u v e  e n  d é e a d e n c e  m a n ife s te  ; 
m a is  p e r s o n n e  n e  s ’y  m é p re n d .

E n  t o u t  c a s ,  s i  le s  m a r in s  g a g n e n t  a v e c  la  co
m é d ie  r o y a le ,  o n  p o u r ra  d i r e  q u 'à  q u e lq u e  c h o se  
m a lh e u r  e s t  b o n ,  v u  q u 'i l s  n e  so u f f r iro n t le s  h o r 
r e u r s  d e  la  r é c lu s io n  e l  la  Ju s t ic e  lé g a le .  o t n o -  
t a m m e u l  la  m i l i ta i r e ,  n 'y  g a g n e r a  r ie n , b ie n  a u  
c o n tra ir e .

*  »
L e s  o u v r io r s  c o m m e n c e n t  à  s 'a g i t e r  u n  p e u . 

Q u e lq u e s  g r è v e s  o n t  é c la té ,  d o n t  la  p lu s  im p o r
ta n te  e s t  c e l le  d e s  o u v r ie r s  d u  b â t im e n t ,  à  P o rto , 
a u  n o m b r e  d e  11.000 à  p e u  p rè s .  L e s  g ré v is te s  
o n t  s o u te n u  le u r s  re v e n d ic a tio n s  a v e c  la  p lu s  
g r a n d e  é n e r g ie ,  p e n d a n t  p lu s i e u r s  Jo u rs  d e  lu t t e .  
C o m m e  to u jo u r s ,  d a m e  p o lic e  a  m a in te n u  l 'o rdre  
s e lo n  so n  s y s tè m e . . .  k  c o u p s  d e  s a b re . M ais s i  le s  
o u v r ie r s  o n t  m o n tr é  d e  l 'é n e rg ie ,  ils  n o u s  o n t  
m o n tr é  a u s s i ,  m a lh e u r e u s e m e n t ,  u n e  g r a n d e  
d é s o rg a n is a t io n ,  q u i  p r o d u is i t  le  m a n q u e  d e  c o h é 
s io n  in d is p e n s a b le  d a n s  la  lu t t e .  E t  c  e s t  c e la  q u i 
a  a m e n é  la  d é fa i te  d e  la  g rè v e . E n  to u t  c a s ,  celle-c. 
p e u t  ê t r e  u n e  b o n n e  le ç o n  p o u r  le s  o u v r ie r s ,  q u i '  
o n t  v a  q u 'a v e c  l 'é n e rg ie  q u ’ils  p o s s è d e n t  e t  u n e  
o r g a n is a t io n  m e il le u r e ,  i ls  p e u v e n t  im p o s e r  le u r  
v o lo n té  a u x  e x p lo i te u r s  e t  d o n n e r  u n  b o n  e x e m p le  
à  to u s  c e u x  q u i  o n t  b e so in  d 'é l r e  s e c o u é s  e l  q u i  
s o n t  n o m b re u x .

E m il io  C o s t a .

Correspondances et Cflmiûtions
X  Centro social instrnetivo. — S u r  l'in itia tiv e  du  

Centre social d 'in s tru c tio n , il s'est fonde à  P s i  ta  
(P é ro u )  une b ib lio thèque  populaire d o n t  le b u t  e s t 
de diffu ser l 'in s tru c t io n  d a n s  le peuple.

L e  Centre p r ie  tous les jo u rn a u x  e t  revuee  qu i 
s 'intéressent à  l 'in s tru c t io n  p o p u la ire  de  p u b lie r  son 
adresse e t  dem anda  q u 'o n  lu i envoie  to u s le s  im pri
més su sc ep tib les  d e  l'a id e r  d a n s  son  œ uvre .

Le Centre so u tie n t un e  éco le  d u  so ir  (eaouela moo- 
turna) e t s e  propose d 'é d ite r  u n e  revue .

X Groupe de propagande (par l’écrit). — M ouve
m ent du mois de septembre.

Envoyé :
T em p s  Nouveaux ..................................  150 ex.
L'Enseignement libertaire e t  l’Enseigne

m ent bourgeois, J .  G ra v e .............................  76 ex.
N ous fa isons appel aux camarades q u i v o ud ra ien t 

nous aider.
E n v o y e r  fonds e t  com m un ications a u  camarade

B . F ro m e n t, 129, r o u te  d ’O rléa n s, A rcueil-C schan  
(Se ine).

X Un c am a ra d e  d e  p ro v in c e , renvoyé par les 
d ir ig e a n ts  so c ia lis te s  de l a  coopérative où il é ta it 
e m ployé, h c au se  d e  la  fermeté de ses opinions, de
m an d a  m x  cam a ra d es  q u i connaîtraient un emploi 
v a c a n t dans une c o o p éra tiv e  d e  P a r is  ou d 's ille u rs  
d e  le  loi faire savo ir p a r  la  voie du journal.

X  « L ê  C n h iio t ». — C'est le  n o m  du jo u r n a l  «  d ’é -  
d u c a t lo u ,  d 'organisation  e t  d e  lu  lie  o u v r iè r e  ». 
q u e  le s  cam arades q u i  C a n n en t à  A ig le m o u t la  
c o lo n ie  L 'B tta l uni fo n d é  voici q u e lq u e s  se m a in e s  
e t  q u i  e n  e s t à  so n  sep tièm e n u m é ro  b i-m e n su e l.

« L es politic iens s o n t usés, d it l ’épigraphe, c 'est 
p ourquoi nous apparaissons. » S’ad ressan t p rin c i
palem ent aux  travailleu rs industrie ls  des A rdennes 
françaises e t  belges, le Çubilot s 'in téresse , et cela 
est com préhensible, to u t spécialem ent aux  luttes 
économ ique?. Il e s t en  mêm e tem ps résolum ent 
hostile à  l 'e sp rit d ’au torité . Nous lui adressons 
l'expraaslon de  nos sen tim en ts  de bonne c a m a ra 
d e rie .

X Lsi Enfants ds « La Ruche > donneront on* 
soirée à Paris, le samedi 13 courent.

Cette fête  aura lieu dans la  sa lle  des fûtes de 
l’E galitn ire  : 16 e t  17, rus de Sam bre-et-M cuse (X«).

A u programme, en tièrem ent exécu té  par les en
fants : chœ urs, chansons, m onologues, rondes, pièces 
en 1 a c te , e tc . : causerie p a r  Mme Chabrolle-Rém ond, 
in stitu tr ic e  à s La Ruche » et par S ébastien  F a u re .

O n trouve des places d 'avance  dans les magasins 
do l'E g a lita ire . P rem ières 1 fr. ; secondes : 60 c en t.

X O ne réponse. — E n réponse au c o u rt article  
intitulé : A utrts  vic.limn, e t  où j 'appe la is  l’a tten tion  
dn Comité Q ra n d id ie r su r  le cas d ’H ab e rt e t  de  Bou
c h ard , exclus de l’am nistie  ainsi quo Q rand id ie r lui- 
rnôine, le  cam arade  L e D enm at m é c r it; pou r m ettre , 
d it- il , le s  choses a a  po in t : 

c  Bi noos avons fondé à  Saint-D enis un  com ité pour 
la  défense do Q rand id ie r, c 'es t pa rc e  que  Q rand id ie r 
h a b ita i t  avec  sa  m ère, le s  frè re s e t  sœ ur* k  S a in t-  
D enis e t quand  ces dern iers a lla ien t le  vo ir, nous 
avions im m édia tem ent les renseignem ent* nécessaires 
k  son  affaire.

c Si, dans le cas contra ire, un  com ité se .fu t fondé 
à  P a r ia  pou r la  défense exclusive des cam arades 
H ab e rt e t  B ouchard , e t que D ano is  ou moi nous 
eussions fa it la  m ême critique  ou émis la  même idée, 
certainem en t q ue  les cam arades dn  d it com ité a u 
r a ie n t répondu  h p e u  près en ce  s e n s : l° L o  D enm st, 
qu i hab ite  Sain t-D enis, n 'a  ciû'à fonder un  comité i  
S a in t D enis pou r la  défenae do Q rand id ie r. Eh bien, 
ai A médée D unois hab ite  P a ris , U se ra it dans son 
rô le  e t  son  devoir d 'y  fonder un  com ité pour la défense 
de  nos ilé u s cam arades.

« C o rd ia lem ent h vous.
« T a .  L a  D m x s t ,

« Seerilairitlu Comité Orumdidicr. » 
J e  ferai sim plem ent observer à  L e  D am nât q u s  pas 

nn  seul in s tan t je  n’a i form ulé  de critiqua# k son en
d ro it. J 'a i  to u t bonnem ent é c r it  quo la  Com ité dont 
L e  D enm at e s t  le  secrétaire  p o u rra it é tendre 
sa  so llicituds à  H ab e rt e t  k  Bouchard , a n tre s  exelns 
d e  l’am nistie, aulne victime*. E t  je  le  pense toujours, 
s ans a e  la isser im pressionner p a r  l ’a rgum en t que 
m 'oppose  L e  D enm at : qu e  n i H ab e rt n i B ouchard 
n ’é ta ie n t dom iciliés k  Saint-D enis. J ’avouerai même 
que , sous la  plum e d 'u n  m ilitan t révo lu tionnaire , en  
p a re il a rgum en t m 'é to n n e  quelque  peu .

A u . D.
X  L nm ots. —  P o u r  to u s  re n se ig n e m e n ts  concer

n a n t  les Temps Nouveaux  e t  p o u r  s’abonner sans 
f ra is , s 'adresser à  H enri D eyèaet, 11, a v e n u  des 
C o u tu res , L im oges. > ■-

L e  p r o c h a in  d e a a ln  s e r a  s ig n é  A . D m ^ s s o r .

C O N V O C A T IO N S
I- X  G rupo  lib e rec an a  e ip e ra n t is ta .  —  L undi S oc- 
f tobro. si 8 h . 1/2. 12, rue  du l 'A ncien n e- Comédie. 

C ours d 'e spe ran to . D iscussion d ’une décla ra tion  su r 
la  b u t  du  g roupe.

X Causerie*  p o p u la ire s , 22, rue  d e  la  B arre . —  
L u n d i 8  octobre . —  C auserie pa r E. A rm and ; -Les 
bases d é  m on anareh iam e. Quelques poin te  do vue 
personnels.

i X U. P . du  faubou rg  S a in t-A n to ine , 167, feu- 
b o u rg  Sain t-A n to ine .

V endred i n . —  A rcam beau : L e  Ja pon .
S am edi i  —  D  est-hampe : Q uelques chansons.
D im anche 7. —  L e  m a tin , visite dn  T rocadéro  ; 

l'après-m id i, concert a u  C hâteau  du  P eu p le  ; le  soir 
a u  fiuibourg , concert e t  comédie.

L u n d i 8 . —  M icouleau : Cours d ’économie po li
tique .

M ardi !*. — D r B araduc  : A  L ourdes.
M ercredi 10. —  L erm ina  : Jo u rn a l pa rié .
J e u d i 11. —  M. D reyfous : L e  th é â tre  pe n d an t la  

R évolu tion .
X  L a  Sem aille , 1, ru e  Boyer, Pa ris .
6 . V end red i.— V u lc u s : L a  recherche des c auses(I) .
9 . H ard i. —  L .  L év i ;  A  l'au ro re  du  xx* siècle, 

é ta t  ac tu e l de  nos connaissances scientifiques (p ro - . 
jee lions).

X La F ra te rn e lle , 46, rue  d e  Saln tonge.— O rganise 
à  p a rti r  d ’octobre  de t  séries de conférences su r  les 
su je ts  su ivan ts : L e  T h éâ tre , p a r  A tg e t. —  L a  R e 
c herche  des causes, p a r  V ulgus. — L ’Econom ie po
lit iq u e . p a r  M icouleau. —  H istoire de l 'A r t, p a r  | 
E lle  F a u re . —  L es  O rnem ents sacrés, p a r  Jo u r d ’ 
l ie u il.  —  L e M ouvem ent syndical, p a r  P ierre  Mo- 
natte.

X  L'A ube Sociale, un iversité popula ire, t ,  pas
sage  I)avy (au  60, avenue d e  Saint-O uen, 18«). — 
Samedi 6 , Soirée manuelle, E . Rousselet : L e  T rava il 
du  bols k trave rs  lea Ages. — L  E gypte  e t A ssyrie 
(avec projections).

V endredi 12, Causerie pa r E . A rm and : Conception 
anarch iste.

X Bobdbaox. —  Lea cam aradaa  ae rencontreront 
le  dim anche après-m idi au  déb it Raym ond, plaeedaa 
Quinconces,

X B illiscoubt. —  L’H arm onie  u n ive rse lle , groupe 
com m uniste d'ém ancipation in tég rale . — Réunion 
tons les m ercredis soirs. P rovisoirem ent chez le  ca 
m arade A rm and, 2H, rue  dea Peupliers.

X  Susrr-OuE». — Jeunesse  so c ia l is te  Révolu
tio n n a ire  e t  A . l .A .  (Section de S a in t - O u e n — La 
samedi fi oc tobre , k  8 heures e t demie dn soir, salle 
Q erm ain , place de  la  Mairie. A  l’occasion du  départ 

I de  la  classe, conférence pa r lo camarade E , Janvion,
I de l’U nion des Syndicats do la  Seine, eoueert avec le 
I concours des cam arades l la r ia  V érone, M. Donblier,
I P a u l C a r te l, Pau l Saphir, e tc . ,  e te.
I A  m inuit, bal k  g rand  orchestre.
I P r ix  d 'en trée  : 0  fr. 60. L es enfants accompagnés
I au-detaoua de 10 ans, pa ieront demi-place.
I X  A c n q v ru n a a -P sB T is . — L e G ronpo pour 

_ | l’étude  e t  la  p ropagation de  l'E spéran to  se  réun it le
II m ercredi 10, a  8 heures e t demie, aalle Belet, routa
I de  F lan d re .
! X Lyon.— Colonie do la  Rixe. — T oualoaeam sra-
II dea s 'in té re ssan t aux  ten tatives de colonies commu- 
|| niâtes son t inv itée  k  asaiatar à  la  réunion qu i aura  
I lien le dim anche 7 octobre k S  heures de l'après-midi, 
|| sa lle  d a  café C ham arande, rue P au l-B ert.
I X  Lyon. —  Samedi 6 octobre, m eeting antim iü ta- 
|  risto  organisé p a r  la  seetion de l’A . T. A .,  salle de 
I l'E to ile , 160, rue  Cuvier, k  8 heures du  soir. E n trée  : 

|| 0  fr. 26, g ra tu ite  pour lea femmes.
I X .T oulouse . —  Groupe anarch is te . — Réunion du 

g roupe, sam edi 6 octobre, 8  h. 1/2 du so ir, eafé Toriol, 
I ru e  Sain te-U rsu le , 16.
! --------------------------  ■ -

Petite Correspondance
J .  L .  D .,  ü D ijon. — Evidemment la  police e st 

dans son rô le  en  cherchant k noua discréditer.
I Jam ais  le  chef des faux- moiiuayeurs du  quartier

- L a t in  n 'a  eu de frère qui a it collaboré a ax  T . a .  Mais 
U fallait bien noua m êler k ce tte  affaire !

M . D ., à  Sam l-Am and. — L'abonnem ent B. J . ,  ne 
finissait q ue  la  31 octobre. M aintenant tin mars.

D .,  à  Saulieu. —  Evidemment, c’est en  restant 
dans le  peuple, que  lea anarch is tes feront le plus de 
b esogne.

P . ,  & Néhoué. — E ntendu.
Un Uelrur assidu, au üambuc. — Pou r les dessins, 

nous ne  pouvons p a rtager votre opinion. Pou r l'ex tra it 
d ’A bou t, envoyés e t  noua lirons.

A . B . ,  C am iire i. —  Veuilles a ttend re  quelques 
jo u rs . Sommes démania.
- Ch. L ., S eu il ly. — L 'envol Saint-Quentin a  été  fait. 
P ou r les bustes, l ’emballage eat indispensable. F au t-  
il envoyer p a r  colis ou viendrez-vous prendre f

J f .  Schïnitt. — Im possible da  publier to u t k  la  fois. 
E nvoyez nous le somm aire dea noms e t  conférences 
a u  fu r e t  k  mesure.

JouhaMX. —  Convocation é tan t arrivée trop  tard, 
avons dû  l'abréger.

L .  Ch., à  B r u  toux. —  Avona fait paaaer le ttre .
R eçu pou r le  jo u rn a l ;
H . R . , k  Arnay, 2 fr. —  D um ont,k  A m iena,0 t'r.50.

I —  M illauvoye, 0 fr . 70. — M arguerite  B., à Saiat- 
A m and, 0 f r .50. —  Collecte feite  k New-York le 

’ n  sep tem bre  (p a r  L . Moral), 22 fr. 40. —  F . C-, s  
.Minus. —  A . D ., à  H erm ea, 1 fr. —  B ., k A nnonay, 
S f r .50. —  G ., k Paria, 1 f r .  —  R . F rom en t, 6  fr.— 
A . D ., 1 fr. —  L . C h., 2  fr.âO. — V . B ., k Paria, 
ü  f r .6 0 . —  A . P r . ,  Beauvais, 0 fr .30 . — X .,  Ofr.âO.
A . P e r . ,  P a ris , 6 fr.

M erci k tous.
H . R ., k A . —  B. J . ,  k  Saint-A m and. —  H .,  à 

Cherbourg. —  C ., i  Parie. —  J .  Q alin i. —  P . ,  k  
Soukahraâ —  B ., k  A anouay . —  IL , k  Q ueue-dn- 
Boia. —  J .  I I . ,  k  Liège. —  L ., k  D isou. —  IL , à  
Vieux-Conde. —  D ., a  Hermea. —  T .,  & Lyo.
G . ,  k P a r ia . —  H . D ., k  L im oges. —  M .. k  Bourg- 
A rgenta l. — A . ,  k G rand-Croix. — B., a  Pa ris . — 
P .,  k  Méhoué. — V ., à  P e rsan . — N .,  à  V atan.

R eçu tim bres e t  m andata.
R eçu p o u r  la  bibliothèque de  la Jeunette Ubre de 

L o rieu t : A . G ., 10 fr.

L» Gérant : J . Oaara. 
laraouSUSSI SU N  «ouraics, 1, ruo Brocs, l’urL-'■ ‘
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A NOS LECTEU RS

Go m o is-c i , la  s itu a tio n  s 'e s t  a n  pe u  am élio rée  — 
100  / r a n c i  de d é fic i t au lie u  de  700  f ra n c s  le  m o is  
p a ssé . — L 'a m é lio ra t io n  s 'e s t  su r to u t p ro d u ite  dans  
la  v e n te  fa ite  a u  b u re a u  : B ro c h u res, vo lum es, II-  
O im , a b o n n e m e n ts , e tc . L a  v e n te  dea lib r a ires  re s te  
a u -d e sso u s  de la  m o ye n n e .

C o m m e  n o n  a ra v o n s  d i t  i  m a in te s  re p rise s , s 'i l  
n 'y  a p a s  tro p  de  dé fec tio n s, l ’a u g m en ta tio n  de  p r ix  
d o it n o u s  p e r m e ttr e  de  p a ra ître  sa n s  e n com bre .

N oua  esp éro n s  qu e  c e u x  q u i s 'in té re sse n t à la  
c a m p a g n e  q n e  n o u s m e n o n s  v o u d ro n t b ien  re d o u 
b le r  d 'e f fo r t s  e t  d e  b o nne  v o lo n té  p o u r  noua  tro u v e r  
dea le c te u r s  no u v ea u x , a fin  de  re m p la ce r  c eu x  p o u r  
q u i l 'a u g m e n ta tio n  d e  p r ix  ea t un  sa c r ific e  trop  
o n é re u x .

V o ilé  la aalson  fro id e  e t  lea velllêea  q u i v o n t com 
m e n c e r , e t  aveo  e lles , un e  r e p r is e  d e  l ’a c tiv i té  in 
te lle c tu e lle , c ’e s t le  m o m e n t  de  ré d o u b ler  d ’e ffo rts-

S o n s  ra p p e lo n s  qu e  le  Journa l d o it ae tro u v e r  en 
v e n te  dana  to u te s  lea localitéa. C eux  q u i  ép ro u ve n t 
d e  la  d iff ic u l té  d se  le  p r o c u r e r ,  n ’o n t qu 'à  noua le 
a igna ler . n o u s  fe ro n s  fa ir e  le  se rv ice  p a r to u t  où la 
m aiaon  H a ch e tte  a dea correspondan ts .

M a is  l 'a b o n n e m e n t  r e s te  le  m e ille u r  m o y e n  de 
n o u s  a id e r . _  „

L es  Temm Nouveaux.

SYNDYC&LISME 
ET PARLEMENTARISME

L e  t é l é g r a p h e  n o u s  a n n o n c e  q u ’ u n e  d é c i s i o n  
i m p o r t a n t e  v i e n t  d ’ ê t r e  p r i s e  p a r  l e  p a r t i  d é m o 
c r a t e - s o c i a l i s t e  a l l e m a n d ,  à  s o n  d e r n i e r  C o n 
g r è s ,  t e n u  à  M a n n h e i m .  C i t o n s  d ’ a b o r d  t e x 
t u e l l e m e n t  l e  t é l é g r a m m e  d e  l ’ a g e n c e  R e u t e r  :

« Le Congrès aadopté ensuite, par 386 voix contre 
65, la deuxième partie de la résolution, qui déclare 
que les unions de métier (les syndicats) sont des 
organisations indispensables pour l'amélioration des 
conditions sociales dea classes ouvrières, il qu'ilUs 
ps ionl pas motus indispensables qui ls parti social- 
dimocralique lui-mime. Par conséquent, il est sou
vent essentiel pour lea deux organisations d'agir 
d’un commun accord dans leur lutte. Pour assurer 
cette unité de pensée et d’action, il est déclaré 
d'absolue nécessité que le mouvement syndicaliste 
soit imbu de l'esprit de la démocratie sociale. »

Ainsi donc, le parti social-démocrate alle
m and, qui a pendant de longues années lutté
— ainsi que nous l’avons constaté ici-même — 
contre l’organisation indépendante des métiers, 
qui l 'a  déclarée autrefois inutile à côté de la 
sodal-démocratie, et oui a longtemps cherché 
il l'absorber, est iorcé de reconnaître « l’indis
pensable nécessité » d’une puissante organisa
tion syndicaliste, à câli du parti social-démocra- 
lique. Il va même jusqu’à dire que l’organisation 
syndicaliste est tout aussi « indispensable que le 
parti social-dèmocratique lui-même » .

Il ajoute qu’il est d’absolue nécessité oue le 
mouvement syndicaliste soit « imbu de 1 esprit 
de la social-démocratie », mais ce n ’est qu un 
pieux désir; et d’ailleurs il y  a loin de ce désir 
aux ambitions d’autrefois, qui étaient celles 
d’absorber d’abord l’organisation syndicale, ou, 
au moins, de la diriger à  la baguette.

*  f f
Cela se comprend. C’est que, si archi-mo* 

dérée que soit l’organisation syndicale en Alle
magne, — et on l’a vu assez par sa résolution 
du Congrès de Cologne, — elle n’a pas voulu 
se laisser gouverner par les chefs parlemen
taires de la social-démocratie. D y  a des syn
dicats inspirés par les socialistes autoritaires et 
parlementaires ; il y  en a qui sont imbus d un 
esprit bourgeois, et il y  fen a enfin d indépen
dants, qui détestent leurs patrons et sont prêts 
à  lutter contre eux avec acharnement sur le 
terrain économique. Mais les uns, les autres et 
les troisièmes se sont constitués absolument à 
part des politiciens socialistes. Le nombre de 
leurs membres a  immensément augmenté der
nièrement — en Allemagne comme partout —  
et les derniers chiffres donnent, pour 1. Alle
magne, un million environ ae travailleurs 
s y n d i q u é s ,  o r g a n i s é s  e n  dehors des partis po

l i t i q u e s .

C’est ce million d’hommes, dont les chefs 
sodal-démocrates ont fini par reconnaître le 
droit à l'existence. Ils ne leur demandent plus 
de se laisser absorber par l’organisation poli
tique : ils finissent par reconnaître que l’orga
nisation syndicale doit rester séparée et indépen
dante de Vorganisation politique. Tout ce qu'ils 
lui demandent maintenant, c’est • d’agir d’un 
commun accord dans leur lutte », — de colla
borer quand l’occasion s’en présentera, 

f r  <*

C’est évidemment le meilleur moyen — le 
seul moyen — d’établir une collaboration effi
cace, au lieu des conflits qui se perpétuaient 
tant que les meneurs de la démocratie sociale 
cherchaient à conquérir les syndicats et à leur 
faire la loi.

Mais il y  a plus. Le même phénomène se 
produit partout. Les travailleurs s'aperçoivent 
qu’ils avaient fait fausse route lorsqu'ils eurent 
permis aux politiciens sodal-démocrates d'en
vahir leurs organisations professionnelles et 
d 'en faire un instrument de lutte parlement 
taire.

L'idée fondamentale des travailleurs français 
e t anglais, lorsqu'ils se rencontrèrent pour la 
première fois, en 1864, pour fonder une Asso
ciation Internationale des Travailleurs, avait 
bien été cela de constituer une force ouvrière 
formidable, qui pût imposer sa volonté aux 
entrepreneurs d'industrie. Obtenir d'eux, d’a
bord, des meilleures conditions de travail, — 
meilleur salaire, réduction des heures de tra
vail, usines plus sanitaires, machines moins 
dangereuses et ainsi de suite. Mais aussi — 
prendre, en définitive, en ses mains l’organisa
tion même de l’industrie.

Car il ne faut pas s'y méprendre. Dès 1830, 
lorsque Robert Owen fonda en Angleterre la 
Grande Union des Métiers (qu’il voulait dès 
lors rendre internationale), 1 idée perçait déjà 
chez les ouvriers anglais, de faire de leurs 
unions plus qu’un simple instrument pour 
l’amélioration des salaires. Elles devaient aeve- 
venir forcément les corporations qui, un jour, Pren
draient en leurs mains toute l'organisation de chaque 
branche de l'industrie. C’était l’idée fondamen
tale d’Owen.

Dès 1830, les ouvriers anglais avaient pour
suivi ce plan. Lorsqu'ils établissaient ces tables 
d’une complication inouïe, par lesquelles est



réglée toute l’échelle des salaires dans les nom
breuses branches du tissage, — ils organisaient, 
pour ainsi dire, l’industrie du, tissage. J u s q u ’à  
présent ces tables, soigneusement révisées d an
née en année, régissent cette industrie.

Lorsque les mineurs anglais acceptaient la  
slidiiig seule — l ’é c h e lle  mobile —  des salaires, 

ui dépend des prix auxquels se vendent les 
ivers charbons, ils se portaient, pour ainsi 

dire co-gérants, co-partageants, de l’industrie 
minière. Ils établissaient comme un premier 
jalon pour en devenir co-propriétaires.

Et cette idée n’a jamais été abandonnée chez 
les trade-unionistes anglais.

Lorsqu’ils se rencontrèrent en 1864 avec les 
mutuellistes (proudhoniens) français, pour fon
der l’Internationale, le fond de leur idée était
—  d’abord de créer la lorce capable d’imposer 
aux patrons de meilleures conditions de travail. 
Mais aussi — mais surtout — de créer dans la 
classe ouvrière les corporations des métiers 
qui un jour pourraient se substituer aux patrons 
et prendre en leurs mains la production et la 
gestion de toute l'industrie.

Il a fallu toute la force de la bourgeoisie, 
venue à l’Internationale, il a fallu la délaite de 
la France et l'impossibilité, pour les Français, 
d’appartenir à l’Internationale ; il a fallu enfin 
tout l'engouement étanste et parlementaire des 
Allemands apprenant l’alphabet du socialisme ; 
et aussi c'est triste à  constater l ’esprit d ’intrigue 
d'Engels et de Marx, pour substituer à l’idée- 
mère de l’Internationale, qui était l’idée syndi- 

. cale, cette autre idée, de faire des unions 
ouvrières une machine pour la conquête de 
sièges social-démocrates au parlement.

Il a fallu, en un mot, ce grand escamotage 
qui substituait la Social-dèmocratie au Socialisme.

fT Ri

Depuis trente ans on_a lait, un peu partent, 
l'essai du social-démocratisme parlementaire. 
Un peu partout on a essayé de détruire le mou
vement syndical, de l’entraver, puis de le domi
ner par le social-démocratisme politique. On 
semblait bien y avoir réussi. Mais au moment 
même où on croyait avoir réussi, —  voilà que 
le mouvement ouvrier de l ’ancienne Interna
tionale franco-anglaise de 1864, renaît. Les 
unions de métier relèvent La tête ; elles se 
réorganisent, elles grandissent partout et par
tout elles s’aHranchissent de la tutelle des poli
ticiens.

C’est naturel. Les deux poursuivent deux 
buts différents.

Les social-démocrates école allemande veulent 
le socialisme gouvernemental, le « tous fonction
naires », comme dit Brousse, ou autrement d it, I 
le capitalisme gouvernemental, dont les chemins 
de fer de l’Etat nous donnent un avant-coût. I 

Tandis que les Unions ouvrières, qui tirent 
leur origine du mouvement d 'Owen, des so
cialistes français et de l’internationale de 1S64- 
1871, poursuivent un  but tout à fait différent. 
Leur idée est de trouver le moyen pour l u  tra
vailleurs,  organisés par métiers, de s'emparer de 
toutes les branches de l'industrie,  et de préparer 
les moyens pour gérer eux-mêmes ces indus
tries à l'avantage de la société.

Cette idée, que l’on a cherché à tuer pour 
lui substituer celle du capitalisme d ’Etat, con- ;

L . tinue à vivre dans les masses des trade-unions 
anglaises, alors même que les travailleurs, en- 
présence de tout ce qu’on leur débite sur le 
•socialisme soi-disant scientifique, n'osent trop 
txprim er leur pensée.

Mais dès que la grande grève des docks de 
Londres avait fait naître quelques espoirs, les 
travailleurs anglais exprimèrent ouvertement 
l'idée de saisir les docks parl’Union des Dockers 
et d 'en gérer l’exploitation par l’Union ouvrière.

D’autre part, la grande Union des Coopéra- 
teurs anglais m ’écrivait un Jour : « N e pour
riez-vous pas, camarade, nous donner nn article 
élaboré sur la façon dont les unions des tra
vailleurs des voies ferrées pourraient adminis
trer tout le réseau des chemins de fer anglais, 
eux-mêmes, sans que l’Etat mit la main sur les 
chemins  ̂de fer ? »

Voilà où vont leurs visées. Non pas le sys
tème de W itte ou du roi d’Italie, qui_ rend 
l’État propriétaire et gérant de l’industrie des 
transports. Mais tous les travailleurs, ingénieur?, • 
chauffeurs, etc., gérant eux-mémescette industrie.

Et ils on t raison. C'est cela qui représente 
l'avenir. Car ce  ne sera pas des ministères, 
ce sera seulement des ouvriers eux-mêmes, que 
pourra sortir la gestion honnête des industries.

Ainsi', les besoins du m om ent, les besoins 
de la lutte de tous les jours entre l'ouvrier et le 
patron, les mille accidents de cette sourde 
lutte que les travailleurs on t à soutenir dans 
chaque atelier, chaque usine, chaque m ine, sont 
tellement évidents qu 'il ne peut y  avoir le 
moindre doute sur la nécessité absolue d’unions 
ouvrières, complètement indépendantes des 
partis politiques, socialiste et autres. Chaque 
travailleur s’en aperçoit chaque jour. Il le sait. 
Que demain les unions. de métier faiblissent, — 
et les conquêtes faites vont être remises à la 
merci des patrons.

Mais il y  a aussi la prévision des besoins de 
l’avenir immédiat. D’une façon on d’nne autre, 
la socialisation des m oyens de production 
s'impose. T ous la sentent venir. E t chaque ou 
vrier comprendra qu’il n 'y  a  que les travail
leurs eux-mêmes qui puissent organiser la gé
rance des industries, du jour où  elles commen
ceront à être socialisées. Comm ent pourrait-on 
alors laisser la tâche immense de tout le tra
vail préparatoire aux écrivains, aux avocats, 
aux bourgeois, fussent-ils m êm e animés des 
meilleures in ten tions?

L’émancipation des travailleurs doit être  
l’œuvre des travailleurs eux-m êm es, c'est 
admis. Mais le milieu dans lequel cet affran
chissement s'accomplira, doit être aussi un 
milieu des travailleurs eux-mêmes.

P i e r r e  K r o p o t k in e .

--- ---------------- -----—  -

La Maison des Fédérations
L e  12 o c to b re  1 9 0 5 , p a r  a r r ê t é  d u  p r é f e t  d e  ln  

S e in e ,  l a  C o n f é d é r a t i o n  g é n é r a le  d u  T r a v a i l  
é t a i t  c h a s s é e  d e  la  B o n n e  d u  T r a v a i l .

C e tte  a r b i t r a i r e  m e s u r e  s ’a c c o m p a g n a  d e  p r o 
c é d é s  a u s s i  m e s q u in s  q u ’o d ie u x .  T o u te s  le s  
p o r t e s  d e s  b u r e a u x  c o n f é d é r a u x  f u r e n t  s c e l lé e s  
s a u f  u n e ,  lo  d é m é n a g e m e n t  d û t  ê t r e  e ï ïc c tu é  
im m é d ia te m e n t ,  s a n s  d é l a i ,  e n f in  u n  m o u c h a r d  
d u  p r é f e t ,  p o s té  e n  f a c t i o n n a i r e ,  s u r v e i l l a  l e  
d é m é n a g e m e n t.

C e tte  v io le n c e  f u t  l e  d e r n i e r  a c t e  d e  l a  t r a g i -  
'  c o m é d ie  jo u é e  p a r  l e s  a d v e r s a i r e s  d u  s y n d ic a 

l is m e  r é v o lu t io n n a i r e ,  t a  c a m p a g n e  a b o m in a b l e  
d e  c a lo m n ie s  o t d e  m e n s o n g e s  in a u g u r é e  p a r  
C o p ig n e a u x , à  la  's o ld e  d u  p r é f e t  ( i l  v i e n t  d e

r e c e v o i r  s a  r é c o m p e n s e ,  a y a n t  é t é  n o m m é  s u r 
v e i l l a n t  à  l a  d i r e c t i o n ' î d e s  t r a v a u x  n e u f s  d e * la  
T i l l e ) ,  e t  c o n t in u é o  p a r  to u t e  l a  p r e s s e ,  a v a i t  
p r é p a r é  le s  e s p r i t s  a u x  r i g u e u r s  e t  a u x  p e r s é 
c u t io n s  p r o j e t é e s  c o n t r e  le s  o r g a n i s a t i o n s  s y n 
d i c a l e s .

T ous»  l e s  d e s s o u s  d e  c o t t e  c a m p a g n e  o n t  é t é  
d é v o i l é s ^  O n  a  d é m o n t r é  l’a c c o r d  d e  c e r t a i n s  

. é l é m e n t s  s y n d ic a u x  d e  t e n d a n c e  r é f o r m is t e  q u i
I c o m p ta i e n t  p r e n d r e  a in s i  l a  r e v a n c h e  d e  l e u r  
é c h e c  d e  B o u r g e s ,  a v e c  le s  p lu s  n o t a b l e s  é c h a n 
t i l lo n s  d u  s o c ia l is m e  p e t i t - b o u r g e o i s  e t  a r r i v i s t e ,  
l e s  L a j a r r i j e ,  l e s  H e p p e n h e i m e r ,  le s  D e s l a n d r e s ,  
p o l i t i c i e n s  p o u r  q u i  l e  s y n d ic a l i s m e  n e  f u t  
q u ’u n  m o y e n  d e  s a t i s f a i r e  le u r s  a p p é t i t s  e t  l e u r s  
a m b i t io n s .

T o n s  c e s  g e n s  s e c o n d è r e n t  a d m i r a b l e m e n t  
l’a d m in i s t r a t i o n  p r é f e c t o r a l e  e t  l e  g o u v e r n e 
m e n t  d a n s  l e u r  œ u v r e  d e  r é p r e s s io n  c o n t r e  l a  
B o u r s e  d u  T r a v a i l  e t  l a  C o n f é d é r a t i o n .

L ’i n t e r p e l l a t i o n  q u i  e u t  l i e n  a n  C o n s e i l  
m u n ic ip a l  a u  le n d e m a in  d e  l 'e x c l u s i o n  d e  l a  
C o n f é d é r a t i o n  f u t  u n  m o d è le  d e  c r a p u le u x  
j é s u i t i s m e .  S o u s  p r é t e x t e  d ’i n t e r r o g e r  le  p r é f e t  
[sur l a  m e s u r e  q u 'i l  a v a i t  p r i s e .  L a j a r r f g e  e t  
H e p p e n h e i m e r  f i r e n t  s a n c t i o n n e r  l ’a r r ê t é  p a r  le  
C o n s e i l  m u n ic ip a l .
| P o u r  H e p p e n h e i m e r  - l e s .  e x c lu s  é t a i e n t  
l ' é c u m e  e t  l e s  s c o r i e s  d u  m o u v e m e n t  o u v r i e r  
e t  t o u t  é t a i t  b o n  c o n t r e  c e s  é l é m e n t s  m a l s a i n s .

L ’e s p o i r  d e  t o d t  c e  p e t i t  m o n d e  é t a i t  q u ’u n e  
Fois l a  C o n f é d é r a t i o n  c h a s s é e  e t  l a  B o u r s e  m u s e 
lé e  p a r  u n  n o u v e a u  r è g l e m e n t ,  l a  p r o p a g a n d e  
a n t i m i l i t a r i s t e  a l l a i t  ê t r e  v a in c u e  e t  l a  c a m 
p a g n e  d e s  8  h e u r e s  e n r a y é e .  L e s  é v é n e m e n t s  d u  
1er m a l  m o n t r è r e n t  q u e  le  m o u v e m e n t  é t a i t  t r o p  
p r o f o n d  p o u r  c é d e r  e t  m ê m e  s ’a m o i n d r i r  d e v a n t  
d e  te l s  m o y e n s .
| L e  n u m é r o  a n t i m i l i t a r i s t e  d e  l a  V o ix  d u  
P e u p le  q u i  v i e n t  d e  p a r a î t r e  m o n t r e  q u e  l 'e s p o i r  
d 'e n t r a v e r  l a  l u t t e  c o n t r e  l ’i n s t i t u t i o n  m i l i t a i r e  
e s t  é g a l e m e n t  v a i n .
| E n  o u t r e  d a n s  le  c a m p  r é f o r m is t e  l 'o n  p e n s a i t  
q u e ,  r é d u i t e  à  s e s  p r o p r e s  m o y e n s ,  l a  C o n f é d é 
r a t i o n  n e  p o u r r a i t  v i v r e  e t  d e v i e n d r a i t  n n e  
p r o ie  p lu s  f a c i l e  p o u r  t o u s  c e u x  q u i  r ê v e n t  d e  
s ’e n  e m p a r e r  e t  d ’e n  c h a s s e r  le s  é l é m e n t s  a v a n 
c é s  q u i  l a  m a in t i e n n e n t  d a n s  s o n  r ô l e  e t  d a n s  
s a  v o ie .

C e  c a lc u l  e n c o r e  a  é t é  d é ç u .
A u  le n d e m a in  d e  l ’e x c lu s i o n ,  u n  lo c a l  é t a i t  

l o u é  o i té  B i v e r i n  ; lo c a l  b ie n  in s u f f i s a n t  e t  o ù  
n o u s  n e  c o m p t io n s  p a s  r e s t e r .

L a  lo c a t i o n  a v a i t  é té  f a i t e  a u  n o m  d ’u n  c a m a 
r a d e  ; s i t ô t  q u e  l e  p r o p r i é t a i r e  a p p r i t  k  q u e l le  
s o r t e  d e  l o c a t a i r e  i l  a v a i t  l o u é  i l  s 'e m p r e s s a  d e  
d o n n e r  c o n g é .

11 f a l l u t  s e  d é b r o u i l l e r  r a p i d e m e n t .  I l  é t a i t  
I n u t i l e  d e  s o n g e r  a u x  p r o j e t s  é m is  p a r  p lu s i e u r s  
c a m a r a d e s  e t  t e n d a n t  & la  c o n s t r u c t io n  d 'u n  
im m e u b le .  L e s  f o n d s  m a n q u a ie n t  e t  l e s  m o y e n s  
p r o p o s é s  p a r  c e s  c a m a r a d e s  d a n s  l e u r  s in c è r e  
e t  lo u a b le  i n i t i a t i v e  é t a i e n t  d e  c e u x  q u i  n é c e s 
s i t e n t  u n e  lo n g u e  a t t e n t e .

A p r è s  d e  l a b o r i e u s e s  r e c h e r c h e s  o n  d é c o u v r i t  
l ’i m m e u b le  d é n o m m é  a c tu e l l e m e n t  M a iso n  de» 
F é d é r a t io n s ,  a u  3 3  d»  l a  r u s  d e  l a  G r a n g t - a s ix -  
B e l le s .

C 'é t a i t  n n e  m a is o n  d 'h a b i t a t i o n  a s s e z  v a s t e ,  
e n to u r é e  d e  t o u t  u n  e n s e m b le  d e  c o n s t r u c t io n s  
a u p a r a v a n t  a f f e c té e s  à  u n e  in d u s t r i e  d e  p r o d u i t s  
c h im iq u e s .

D i r e  le s  d i f f ic u l t é s  d o  lo c a t io n ,  l ’h o s t i l i t é  d u  
v o is in a g e  q u i ,  à  l ’a p p r o c h e  d u  1 er m a i ,  c r a ig n a i t  
q u e  la  m a is o n  n e  s 'e m p l î t  d e  b o m b e s ,  le s  e n t r a 
v e s  ds tontes s o r t e s  n o u s  e n t r a î n e r a i t  t r o p  
lo in .

E n f in  l e  b a i l  f u t  p a s s é . L a  C o n f é d é r a t i o n  
a v a i t  o n  l o g i s  v a s te  e t  p o u v a n t  a d m i r a b l e m e n t  
s’a d a p t e r  4  to u s  s e s  b e s o in s .

S a n s  r é c la m e r  d ’a n t r e  a id e  p é c u n ia i r e  q u e  
■celle des o r g a n is a t io n s  q u i  l a  p o u v a ie n t  donner, 
l ’a m é n a g e m e n t  so  f it .



Inculpé, vagabond, d e . ,  appelé ou am ené dev an t 
vo u s, iio vérifier s'il n 'e s l pas to u t  le coup d’une 
inlerd iclion  de  séjour ou d’un  arrê té  d ’expulsion, 
tf 'iM  surveillance comme anarchiste  ou  com m e sus
pect au po in t de m  national ; s 'il n e  ren tre  p u .  en 
un  m ot, dans la  catégorie des  gens qu’il •  ag it de  
se rrer de  près ou d e  n e  pas perdre de  vue.

J 'a r rè io  ici la  ci ta lio n . Ce q u i su it  se  r é su m e  
d a n s  le  p a ra g ra p h e  su iv a n t  :

L es indications qu 'e lles con tiennen t ( l a  fiches) 
n ’a y a n t pas le carac tère  a u then tique  du  casier Judi
ciaire, do iven t ê tre  réservées exclusivem ent aux 
a u to ri té s  Judiciaires ou  adm inistra tives. S a  aucun 
cas elles ne peuvent H rt communiquées à  des  tiers, 

| mî même au* intéressés.

A v o o  u n  e n t r a i n  a d m ir a b le ,  le a  g r é v is te *  d u  
l« r M a i, d é m o l i r o n t  to u te s  le s  c o n s t r u c t io n s  I n u 
t i l e s  n ü n  d e  m é n a g e r  l 'e s p a c e  n é c e s s a i re  à  la  
c o n s t r u c t io n  d 'u n e  I m m e n s e  s a l le  d e  r é u n io n ,  
p o u r  l ’é d i f i c a t io n  d e  l a q u e l l e  u n e  g r a n d e  to m 
b o la  v io n t  d 'ê t r e  la n c é s  q u i ,  c e r ta in e m e n t ,  
r e n c o n t r e r a  p r è s  d e  t o u s  c e u x  q u i  s o n t  s y m p a 
th iq u e s  a u  m o u v e m e n t  o u v r i e r  a u t r e m e n t  q u  e n  
p a r o l e s ,  u n  b i e n v e i l l a n t  a c c u e i l .

C ’e s t  p r e s q u e  s a n s  a r g e n t ,  à  t r a v e r s  d e s  d if f i
c u l té s  c h a q u e  l o u r  r e n a is s a n te s  q u e  l a  C o n fé d é 
r a t i o n  e n t r e p r i t  d e  a e  m e t t r e  c h e z  e l le  e t  d 'a b r i 
t e r  é g a l e m e n t  to u t e s  le s  « F é d é ra t io n s  q u i ,  
v o n la n t  é c h a p p e r  à  la  t u t e l l e  p r é f e c to r a le ,  q u i t 
t e r a i e n t  l a  B o u r s e .

C e p e n d a n t ,  le s  r e s s o u r c e s  c o n s t i tu é e s  p a r  le s  
l o y e r s  p a v é s  p a r  le s  o r g a n is a t io n s  lo c a ta ir e s  
é t a i e n t  p r é v u e s  i n s u f f i s a n te s ;  c ’e s t  a lo r s  q a e  f a t  
e x é c u té  u n  p r o j e t  d e p u is  lo n g te m p s  c a r e s s é  p a r  
l a  C o n f é d é r a t i o n ,  l a  c r é a t i o n  d ’o n e  im p r im e r ie  
à  l ’u s a g e  e x c l u s i f  d e s  s y n d ic a t s .

M a lg r é  l a  r e n o m m é e  d e  la  C o n f é d é r a t i o n ,  à  
c a u s e  d ’e l l e  p o u l - â t r o ,  l e  c r é d i t  f u t  t r o u v é .  A  
l ’in v e r s e  d e s  in d u s t r i e l s  f r a n ç a is  d o n t  l 'e s p r i t  
r o u t i n i e r  e t  l e  m a n q u e  d ’a u d a c e  e n  a ff a i r e s  s o n t  
le s  c a r a c t é r i s t i q u e s ,  u n  i n d u s t r i e l  a m é r ic a in  
f o u r n i t  le  m a té r i e l  e t  l e s  c o n d i t io n s  d e  p a ie m e n ts  
f u r e n t  e x c e l l e n t e s .

A  l 'h e u r e  a c tu e l l e ,  l ’im p r im e r ie  e s t  m o n té e  
m o d e r n e m e n t  e t  m a r c h e  a d m ir a b le m e n t .

Q u e  l a  to m b o l a  ré u s s i s s e  e t  l a  s a l le  d e  r é u n io n  
s e r a  c o n s t r u i t e .  L e  p r é f e t  e t  s e s  a g e n ts  p o u r r o n t  
f e r m e r  l a  B o u r s e  d u  t r a v a i l  a u x  m a n i f e s ta t io n s  
s y n d ic a l e s  ; l e s  o r g a n i s a t i o n s  o u v r i è r e s  n e  s e 
r o n t  p l u s  p r i s e s  a u  d é p o u r v u  d é s o rm a is .

L ’I n t é r ê t  d e  c e t t e  t e n t a t i v e  e s t  c o n s id é r a b le ,  
c a r  e l l e  e s t  l e  p r e m i e r  p a s  v e r s  la  l i b é r a t i o n  d e s  
o r g a n i s a t i o n s  s y n d ic a l e s  d e s  tu t e l l e s  m u n ic i 
p a le s  e t  p r é f e c to r a le s .

A v e c  l e  te m p s  le s  s y n d ic a t s ,  é t a n t  à  l’a b r i ,  
a p p r e n d r o n t  q u 'u n  petit c h ez-so i v a u t  m ie u x  
q u ’u n  grand c h e z - le s -a u tr e a  e t  h a b i tu é s  à  v iv r e  
a e  l e u r s  p r o p r e s  m o y e n s ,  l i s  r é p u d ie r o n t  c e  
s u b v e n t io a n i s m e  q u i  a  c r é é  d é j à  t a n t  d e  d iv i 
s io n s ,  c a u s é  t a n t  a e  d é v ia t i o n s ,  p e r m is  t a n t  d 'a 
c h a ts  d e  c o n s c ie n c e s .

L e  m o u v e m e n t  o u v r i e r  g a g n e r a  à  c e t te  s i 
t u a t i o n  n o u v e l le  p lu s  d e  f o r c e  e t  d e  d ig n i t é .

C h a b l i s  D e s p l a n q u e s .

Faites-nous des Abonnés/

SOCIALISTE SCIENTIFIQUE

M . P a u l  L a f a rg u e  a  p u b lié ,  d a n s  l 'Humanité d u
25 s e p te m b re ,  u n  a r t i c le  in t i tu lé  Lee s y n d ic a ts  et 
l ’a c u o n p o li t iq u e ,  d a n s  le q u e l  i l  p a r le ,  e n t r e  a u 
t r e s .  d u  rô le  jo u é  p a r  B a k o u n in e  à  L y o n , e n  s e p 
te m b r e  1870, a u  c o m m e n c e m e n t d e  la  g u e rre  
f ra n c o -a l le m a n d e .

I l  y  d i t  :
« B a k o u n in e , q u i, s a n s  g r a n d e  réflex ion , p r i t  a  la 

le t t r e  l’a n -a rc h ie  d e  P ro uohon , s 'im a g in a  qu ’on  pou
v a i t  s u p p r im e r  l 'E ta t bo u rg eo is  a v ec  d e s  p h rasé s. 
Q uand  il s 'e m p a ra  d e  l'hô tel do ville  d e  L yon, en 
1871 (s/c), il r éd ig e a  d e  s a  m e ille u re  p lum e  a n a rch is te  
u n e  o rd o n n an c e  q u i p la g ia i t  la  pa sq u ln ad e  do Ro- 
c hefo rL  e t  q u i  d é c ré ta it  l'abo lition  d e  l 'E ta t. Mais 
q u a tre  h o m m e s  e l  u n  c ap o ra l, e n voyés p a r  le  p réfet 
A n u rie u x  (s/c), l 'e x p u ls è re n t e l  lu i d é m o n trè ren t 
q u 'o n  n e  se  d e b a r ra s sa it pas  d e  l 'E ta t  p a r  u n  Fa d t  
ré tro  Sa la iias. »

N u u s  a v o n s  e n v o y é  c e t  a r tic le  a u  c a m a ra d e  
J a m e s  G u il la u m e , e n  lu i  d e m a n d a n t  s ' i l  n e  v o u 
la i t  n a s  r e c t i f ie r  le s  g ro s s iè re s  e r r e u r s  c o m m ise s  
p a r  M . L a fa rg u e . 11 n o u s  a  r é p o n d u  :

«  N o n , c o  n 'e s t  v r a im e n t  p a s  la  p e in e  d e  rec ti
f ie r  u n  h o m m e  q u i  c ro i t  q u e  le s  é v é n e m e n ts  d u  
28 s e p te m b re  1870, & L y o n , s e  s o n t  p a s s é s  en  
1871, e t  q u e  le  p r é f e t  C h a lle m e l-L a co u r  s ’a p p e la i t  
A n d r i e u z .  L 'a l in é a  d e  M . L a fa rg u e  n 'e s t  q u 'u n e  
p a sg u in a d e  p lu s  r é jo u i s s a n t e  e n c o re  q u e  c e lle s  d e  
R o c h e f o r t ;  I l  e s t ,  a u  r e s te ,  l a  re p ro d u c t io n  p re s -

-quo  lit té ra le  d 'u n  p a ssa g e  d u  h a in e u x  p a m p h le t  
p u b lié  e n  1873 c o n tre  le  p a r t i  a u to n o m is te  d a n s  
[ 'In te rn a tio n a le , p a r  son be au -p è re  K arl M arx. 
C e u x  q u i  d é s ire ro n t c o n n a ître  c e  q u i s 'e s t p a ssé  à  
L y o n  e n  tro u v e ro n t le  r é c it d é ta il lé  s u  to m e  II  d e  
m on  b o u q u in  s u r  l 'In te rn a tio n a le , e n  c e  m o m e n t 
so u s  p rea se . l ia  p o u r ro n t lire  a u s s i, p o u r  s a v o ir  à  
q u o i s 'e n  te n i r  s u r  le s  id é es  d e  B a k o u n in e  en 
m a tiè re  d e  ré v o lu t io n , u n  v o lu m e  qu i v a  p a ra îtr e  
c h e z  S tock  e l  o ù  so n t ré im p rim és , a v ec  d 'a u tre s  
é c r i ts  d e  n o tre  a m i, le s  a d m irab le s  LeUru d  « s  
Français, p u b lié e s  e n  s e p te m b re  1870. »

I Ce n 'e s t  p a s  s e u le m e n t  e n  c e  q u i  co n ce rn e  
M ichel B a k o u n in e  q u e  l 'a r tic le  d e  M. L aforgue 
d e m a n d e ra it  rec tif ica tio n , l ia is  J a m e s  G u illau m e  
a  r a is o n  : o n  n e  re c tif ie  p a s  L afa rg u e . O n n e  rec 
tif ie  p a s  le  p e rf id e  e t  v io len t p e rso n n a g e  q u i ,  d e 
p u is  t r e n te -c in q  b o n n e s  a n n é e s ,  n 'a  g u è re  cessé  
a e  fa ls ifie r  le s  fa its  n i d 'i n ju r ie r  le s  h o m m es. 
M. L a fa rg u e  q u i, on  le  s a it ,  e s t  m a r x i s t e . . .  p a r  sa  
f em m e, p e u t a m u s e r  le  p u b lie  p a r  s a  v e rv e  po lé
m iq u e ;  m a is ,  p a r  b o n h e u r, p e rso n n e  n e  le  p re n d  
p lu s  s u  s é r ie u x , e t  s e s  a m is  m o in s  q u e  p e rso n n e .

A u . D .

M O U V E M E N T  S O C I A L
O n  p e r f e c t i o n n e  le  m o u o h a r d a g e .  — «  N os 

p ro c é d é s  d e  g o u v e rn e m e n t s o n t  d e  ju s t ic e  e t  do 
lib e r té .  > A in s i p a r la i t  l 'a u t r e  jo u r ,  a v ec  u n  
a p lo m b  tra n q u i lle ,  M. C lem e n ce au  a u x  V en d é en s.

L es p ro c é d é s  d e m e n c is te s  n o u s  é ta ie n t dé jà  
c o n n u s . L 'in v e n tio n  d u  c o m p lo t n o u s  a v a i t  a p p ris  
q u 'u n  d r e y f u s a r d  m il i ta n t  n e  p e u t  r é p u g n e r  a u x  
p lu s  s a le s  m a n ig a n c e s  po lic iè re s  q u a n d  l’in lé ré t  
é le c to ra l e s t  e n  je u .  E l  n o u s  s a v io n s  a u s s i p a r  
l 'h i s to i r e  d u  d e rn ie r  e m p ru n t  r u s se  q u e  to u te  sa  
so if  d e  ju s t ic e ,  to u te  s a  p a ss io n  lib e r ta ire  n 'a v a i t 
p a s  e m p ê c h é  M. C lem enceau  d e  p r ê te r  so n  con
c o u rs  g o u v e rn e m e n ta l  a u  ts a r is m e  m assa c reu r , 
p a s  p lu s  q u 'e l le  n e  l'e m p ê c h a , p lu s  r é c e m m e n t, 
d e  g a rd e r  le  s ilen c e  d e v a n t  le  co u p  d 'B la t  d e  
M . S to ly p in e . M ais n i la  ju s t ic e  n i  la  lib e r té  n e  
s o n t  p o u r  C lem e n ce au  d e s  a rtic le s  d 'e x p o r ta t io n .

L a  c irc u la ire  s u iv a n te ,  e n  d a te  d u  10 se p te m b re , 
m o n tre ra  q u e  M. C lem e n ce au , p o u r  ê tr e  v e n u  la rd  
a u  p o u v o ir ,  n 'a  p a s  la is s é  d e  s 'e n  a ss im ile r  trè s  
v i te  le s  p ro c é d é s  h a b itu e ls .  L e  g ra n d  h o m m e  n*a 
p lu s  r ie n  à  a p p re n d re , d a n s  so n  n o u v e a u  m é tie r  
d e  m in i s tr e  d e  l 'in té r ie u r ,  c 'e s t-à -d ire  d e  p re m ie r  
p o lic ie r  d e  F ra n c e .

M ais i l  f a u t c i te r .  L a  c irc u la ire  e s t  a d re s sé e  a u x  
c o m m issa ire s  d e  po lice.

U ne c ircu la ire  d u  15 Ju il le t 1904, rela tive  à  l’o rga 
n isa tio n  e t  à  lu  ten u e  d e s  com m issa ria ts  spéciaux e t 
m un ic ipaux , vous a  p resc rit d e  c ré e r  à  vo tre  poste, 
s 'il n 'y  e x is ta it d é jà , un  rènertoire g é n ita l su r  fiches. 
a fin  de  fac iliter e l  de  ren d re  plus rap ide  la  recherche

I d a n s  v o s  a rc h iv es  d e s  ren se ig n em en ts  concernant 
le s  in d iv idus d e  to u s  g e n re s e t  <ic tou te s  na tionalités 
d a n g ereu x  pou r la  sé cu rité  publique.

V os flehes nom ina tives, rangées dans un  classe
m e n t u n ique  pa r o rd re  a lphabé tique  e t  sy llab ique , 
s a n s  d is tinc tion  d ’espèces, do iv en t re la te r  som m aire
m e n t to u te s  les Indica tions con tenues, s u r  ceux  a ux 
q u e ls  e lles  se  réfèren t, d a n s  vos d ive rs  dossiers, 
r eg is tre s  o t d o cum en ts  : p rocès-verbaux correc- 
tio n n e ls  e l  c rim inels, é ta ts  slgna lé tlques p rovenant 
d e  la  d irec tion  do la  S û re té  générale  e t  d o n n a n t des 
U stes d 'é tran g e rs  expu lsés , d 'in terd its  d e  séjour, 
tï’anarchU iei, de g recs d e  profession ; d a n s  vos r é 
s u lta ts  d 'e n q u ê tes  v isa n t les personnes d e  passage 
d a n s  vo tre  résidence, d o n t l'aû itudo  e t  les ag isse 
m e n ts  vous a u ra ieo t p a ru  su spects  ; d a n s  les décla
ra tions d e  résidence  souscrites p a r  les é trangers 
soum is a u  rég im e  d u  d é c re t d u  2 oc tob re  1888 c l  de 
la lo i d u  8  a o û t t893, e tc.

E lles do iv en t m e n tio n n e r  égalem ent, lo rsque  vous 
a vez  eu  l'occaaion do les connaître  ou  les m oyens de  
vous les p rocu rer, le s  sanctions jud ic ia ires  Interve
n u e s  a  la  su ite  d e  vos procès-verbaux .

U ne seu le  flebe récap itu lative  do it d 'a illeu rs  ê tre  
é tab lie  pou r to u t ind iv idu  don t le nom  e t le s  a n téc é 
d e n ts  f ig u ren t concurrem m ent dans p lu sieu rs  pièces 
d e  v o s  a rch ives à  raison  d e  circonstances ou  dans 
des b u ts  différents.

11 e s t n e ttem en t spécifié enfln que vous «lovez vous 
p la ce r à  l 'un ique  po in t de vu e  de  la  sû re té  publique, 
e n  deho rs  de  to u te  p réoccupation politique.

L 'in ten tion  de  m on prédécesseur a  é té , on vous 
a d re s sa n t ces in stru c tio n s, d e  vous pe rm ettre  a u ta n t 
qu e  possible d e  vous a s su re r  prom ptem ent, sans 
hésita tion  n i e rreu r , d e  l'id en tité  de  to u t m a lfaiteur,

B u  aucun  c a s . . .  C’e s t ju s te .  I l  n e  c o n v ie n t p a s  
en  e ffe t q u e  le b on  P eu p le  s ’aperço ive  q u e , to u t 
so u v e ra in  q u 'i l  e s t.  Il y  a  e n  F rance  q u e lq u 'u n  
q u i  l’e s t  enco re  p lu s  q u e  lu i : à  savoir le  polic ier, 
le  m o uchard  a n o n y m e , le  d é la te u r  pa ten té .

—  J e  n e  vo is g u è re  ju sq u 'ic i q u 'u n  reproche  à  
fa ire  à  C lem enceau , m in is tre , é c u v a il  l 'a u tre  jou r, 
M. G ab r ie l S éailles : « c e lu i n e  n 'ê tr e  p o in t p rés i
d e n t  d u  conseil. » Je  v o u d ra is  sa v o ir  ce  q u e  l 'h o 
n o ra b le  p h ilo so p h e  p e n se  d e s  te x tes  po lic iers, en 
b a s  d e sq u e ls  lo  m in is tre  d e  l 'in té r ie u r  a  m is  la  
s ig n a tu re  d e  l 'a u te u r  d u  G rand P an .

te  ff

E n  r é g i m e  d e  l i b e r t é .  —  N o tre  cam arade  
B u d o l f  H ocker, d ir e c te u r  d u  jo u rn a l hebdom a
d a ire  l'A rb e iter freu u d , p u b lié  e n  ja rg o n  ju if  à  
L ond res , v ie n t d 'é tr e  e x p u lsé  d e  F rance  où  11 
é u i t  v e n u  fa ire  q u e lq u e s  con fé rences d e  p ropa
g a n d e .

A p rè s a v o ir  r é u s s i à  fa ire  à  P a r is  u n e  seu le  
eo n ie ren e e , s u r  u n  s u je t d 'a illeu rs  p lu tô t  anodin  
(co n fé ren c e  a n tire lig ieu se  à  l'occasion  d e s  fêtes 

: ju ive» ) ; o n  lu i d é c la ra  q u 'u n  a rrê té  d 'e x p u ls io n  
a v a i t  é té  p r is  c o n tre  lu i d è s  1893. O r, ja m a is  à  
c e lle  épouue  é lo ignée  a u cu n  a rrê té  sem blab le  n 'a  
é té  sigu ifié  à  R ocker, q u i v é c u t à  P a ris  ju s q u 'e n  
1895, e ans a v o ir  é té  in q u ié té  le  m o in s d u  m onde  
p a r  la  po lice. I l  a lla  e n su ite  h a b ite r  l 'A n g le te rre , 
m a is  n e  cessa  d e  v e n ir  a ssez  so u v e n t e n  F ra n ce , 
s a n s  se  d o u te r  q u 'u n e  exp u lsio n  le m e naçait. De 
n o m b re u x  m in is tè re s  r é a c tio n n a ire s  se  so n t s u c 
c éd é  d e p u is  c e tte  é p o q u e , m a is  11 a  fa llu  u n  m i
n is tè re  r ad ic a l p o u r  d é te r re r  e t  a p p liq u e r  le  d é 
c re t d u  m in is tè re  D u p u y .

S a ia t-E tle m îe .
M ilita r ism e . — Je lis dans les journaux lo

caux : « 11 a é té  signalé 20 cas de fièvre typhoïde 
en ville e l  24 au quartier Groucby. »

Remarquez-le bien :
La ville de 8alnl-Etienne, avec 150,000 babl- I 

lants, ne compte que 20 cas de fièvre, tandis que 
le quartier Groucby, avec seulem ent 5 escadrons 
du  30* dragons, en compte 24.

Que conclure, sinon que pour peu hygiéniques 
que soient les conditions a s  la vie civile, celles I 
de la vie m ilitaire le sont encore bien moins?

Cela fait déjà 3 soldats que l'on a  enterrés ic i : I
2 dragons et 1 zouave venu en convalescence.

N’avait-il pas raison le camarade qui me disait : I
Tout anarchism e mis de côté, mieux vaut pour I
moi que je  déserte que d 'tlle r  à  la caserne?

Noél D e m e u re .

cr rv>

M O U VEM EN T O U V R IER
L es g rè v e s .  — Une fois de plus, la grève gêné- I

raie vient de faire la démonstration expérunen- I
table de  son irrésistible forcé.

Depuis le 30 juillet, 3,500 pipiers de Saint- I 
Claude (le liera de la population san-claudienne), 
étalent en grève : ils reclamaient une élévation 
des tarifs que le patronal, obstiné ment, leur re
fusait. Le 27 septembre, le conflit, ancien déjà de |
hu it semaines, semblait devoir prendre fin : le I
patronat consentait une entrevue. Mais il y  fit 
montre d 'une telle Intransigeance qu'on v it bien 
qu'il ne céderait qu 'à  la peur.

Le même soir, loute les corporations réunies en 
meeting, votaient pour le lendemain une grève 
générale de solidarité. Le 28 septembre, en effet, 
Saint-Claude presque entièrem ent chômait, et 
l'agitation n 'y  cesse pas un  instant Le Comité de 
grève avaient, par voie d'affiches, d égagé  sa res
ponsabilité de tous les actes de  représailles que 
les grévistes, poussés à  bou t, pourraient com
m ettre.



U n po te au  té lép h o n iq u e  f a t  r o m p u ; le  p a in  
m a n q u a  dans le s  b o u la n g er ie s  d o n t 1 un e  r u t  e n 
v a h is  a in si q u e  lea q u e lq u e s  a  te ll i r a  en  a c tiv i té , 

e s  g e n d arn to s  fu re n t  acc u e illis  com m e il  conve
nu! i  : à  c o u p s d e  p ie rre* .

E l  c e  q u i d e v a it a r r iv e r  a rriva . P ris  d 'e ffro i, r e 
d o u ta n t les c o n séq u e n ce s  d e  le o r  ob s tla tlo n , le s  
p a tro n s  se  résig n èren t à  re p re n d re  le# p o u rp a r le rs  
do la ve ille  e t ,  le  tu m u lte  c ro is sa n t to u jo u rs , cé
d è re n t  à  to u te s  les rev e n d ica tio n s  o u v r iè re s . La 
re p r is e  d u  travail e u t lieu  lo  1* oc tobre .

_  ( ju ’a iten d e n t les c o rp o ra t io n s  d e  P a tn le r s  e t  
d e  HoBlères, où le s  m é ta l lu rg is te s  p o u rsu iv e n t 
déscspôrem ont la  ré s is ta n c e  p o u r  im ite r  l 'ex e m 
p le  d u  p ro lé ta ria t sa n -c la u d ie n  ï  

A R osières , u n e  te n ta t iv e , la  tro is iè m e , p e u t-ê tre  
m ém o la  q u a trièm e , d e  ré o u v e rtu re  d e s  u s in e s  
v ien t d 'avo ir  lieu  ; c e n t o u v rie rs  s u r  s e p t c e n ts  
se  so n t p rése n té s  : e t  la  g rèv e  d u r a  d e p u is  c inq  
m o is i

A P a m ie r t, le  30 se p tem b re , les g rév is tes , la s  
e n fin  d 'é tro  calm es, o n t fu it p ro u v e  d 'é n e rg ie  vé
r ita b le . I ls  se  so n t ré p a n d u s  à  g ra n d  b r u i t  p a r  les 
ru e s  de  la  v ille , c o m m e tta n t a u  p a ssa g e  « d e s  
d égâts  im p o r ta n ts  » chez  u n  m a îtr e  d e  forges, 
b r is a n t v itre s  e t  c o n tre v e n ts  4  la  so us-p réfec tu re , 
sa c c a g e a n t la  c o n c ie rg e rie  d e s  u s in e s  m é ta l lu r 
g iques, d o n t la  to itu ro  fu t éveu trée .

P a m io rs , c e la  v a  s a n s  d ir e ,  e s t  à  p ré s e n t  foulé 
p a r  3,000 hom m es d e  tro u p e . L es ou v r ie rs  d e  c e tio  
p e tite  v ille , o ù  le  soc ia lism e  é ta i t  ig n o ré  h ie r  e n 
core , co u n a itro n t, d é so rm ais , la  fonction  ré e lle  d e  
l'a rm ée  d a n s  la  so e ié té  bou rgeo ise , d a n s  la  so c ié té  
•  d e  ju s t ice  e t  d e  lib e r té  ». g o u v e rn é e  p a r  M . C le- I 
m e n ce au . A u  re s te , i ls  n e  s e m b le n t h e u re u s e -  
m e n t p a s  s ’é tro  la issé s  in tim id e r  p a r  u n  te l dé - 
ploiem ent d e  forces so ld a te sq u es . I l s  o n t  r e p r is  
de p u is  le u rs  m a n ife s ta tio n s  d a n s  le s  ru e s , p ré 
céd é s d 'u n  g ra n d  d ra p e a u  n o ir , p o r ta n t l 'in sc rip 
tio n  : Limoges,

i r  0
L e  C o n g r è s < d  A m ie n s .  — N ous e x tra iro n s  

s im p lem en t a u jo u rd 'h u i q u e lq u e s  c h iffre s  d e s  r a p 
p o r ts  q u i s e ro n t p ré s e n té s  a u  C ongrès d ’A m ie n s , 
p a r  le s  C om ités co n fé d é rau x .

L a  S ec tion  d e s  féd é ra tio n s  q u i  g ro u p a it e n  1904, 
à  la  ve ille  d u  m é m o rab le  C ongres d e  B o u rg e s :
53 fédé ra tions, en  g ro u p e  m a in te n a n t  61, c 'est-à- 
d ire  12 no u v e lles , é ta n t  d o n n é  q u e  3 a n c ie n n e s  
o n t  d isp a ru  p a r  fu s io n n e m e n t. E lle  c o m p te  8,399 
sy n d ic a ts ,  a u  lie u  d e  1,043 e n  ju i l le t  1902, e t  d e  
1792 e n  av ril 1904.

L a Section d e s  B ou rses féd è re  1S5 B ourses a u  
lie u  d e  110, il y  a  d e u x  a n s ,  e t  le  n o m b re  d e s  
s y n d ic a ts  g ro u p és  e s t d e  1,609, e n  a c c ro is se m e n t 
d e  860.

L a  Voiw du  Peuple  e s t d a n s  u n e  s i t u a t io n  sa 
tis fa isa n te : son  d é fic it  n 'a t te ig n a n t  p a s  m ê m e  
s ix  c e n ts  Irancs.

11 fau t r e m a rq u e r  q u e  le s  re c e tte s  d e  la  Section 
des féd é ra tio n s n 'o n t  é té  d u  W u ia i  1904 a u  81 m a i 
1906 q u e  d e  20,000 f ra n c s  ; c e lle s  d e  la  Section des 
B ourses n 'o n t  pas a t t e i n t  16,000 fra n cs en deux 
années.

L a  C onfédération  d u  tr a v a il e s t  p a u v re , m a is  
d e v ous-nous lo dép lorer?  L a  lu t t e  é co n o m iq u e  n 'a  
p a s  â  s’e m b arrasse r  d e  g ro sses  c a iss e s  d e  ré s i s 
ta n ce  : e lle  d e m a n d e  d e  l a  d é c is io n , d e  l’a u d ac e  
e t  d e  l 'é n e rg ie , n n  c o n s ta n t  e s p r i t  d e  sa crif ice  
e t  d e  rév o lte , to u te s  c h o ses q u e  n e  c o n n a ît 
p o in t  le  trad e -u n io n ism e  a n g lo -s a x o n , n o n  p lu s  
q u e  le  sy n d ic a l ism e  lu d o sq u e  d e  MM. le s  d é p u té s  
L eg ieu  e t  V on E im ,

i r  ir
L 'U n i t é  m i n i è r e .  —  L 'u n i té  m in iè re  e s t  fa ite . 

L u n d i so ir , le s  d é lég u é s  d e s  d e u x  o rg a n is a tio n s  
r iv a le s , ré u n is  â  la  B o n n e  d u  tr a v a i l  d e  P a r is ,  
o n t  v o té  le s  s ta tu ts  d e  l'o rg a n ism e  n o u v a s u  q u i  
a u ra  n om  : F é d é ra tio n  n a tio n a le  d e s  M in e u rs  (sec
tio n  fra n ç a ise  d e  I In te r n a t io n a le  m in iè re ) .

S o u h a ito n s  à  la  F é d é ra tio n  n o u v e lle  d e  b a la y e r  
sa n s  m erc i le s  p o lit ic ie n s  d e  s e s  r a n g s . L e  g la s  d e s  
B a s ly , d e s  L a m en d ln  e t  d e  le u rs  a c o ly te s  do it 
so n n e r, o u  la  F é d é ra tio n , ou b lie u se  d e  la  lu t t e  d e  
c la sses , tro m p e ra  to u te s  le s  e sp é ran c es  o u v riè re s  
e t  s 'a n é a n ti ra  d a n s  la  s té r ilité .

n> <r
L e s  C o n g r è s .  —  I l  n o u s  r e s te  à s ig n a le r  d e u x  

C ongrès c o rp o ra t ifs . Celui d e  la  F é d é ra tio n  h o r t i 
cole, q u i  a  p r is  q u e lq u e s  ré so lu tio n s  d e  p ro p a 
g a n d e . d o n t n o u s  a u ro n s , d a n s  q u e lq u e s  m o is ,  à  
co n s id é re r l.-s ré s u l ta ts ,  e t  celu i d e  la  F é d é ra tio n  
n a tio n a le  d e  l’A lim e n ta tio n , d o n t le  s e c ré ta ir e  e s t  I

A m è d ée  B o u sq u e t. Celu i-ci a  v o lé  d e s  o rd re s  d u  
J o u r  d e  p r in c ip e  en  fa v e u r  d e  là  g r è v e  g é n é r a le ,  
d u  sa b o tag e , d e  l 'a n l im il i ia r ia m e  e t  d e  l 'a n t i -  
p a  tr io lism e .

A  la  b o n n e  h e u re ,  v o ilà  u n e  o r g a n is a tio n  q u i 
v a  d e  l 'a v a u t  !

A lt .  D .

R U S S I E

S t a t i s t i q u e  d u  t e r r o r i s m e .  —  B ie n  I n té r e s 
s a n te  e t  s ig n ific a t iv e , la  s ta t i s t iq u e  q u e  lo  J o u r n a l  
d u  8 o c to b re  a  e m p ru n té e  a u  jo u r n a l  h e b d o m a 
d a ire  r u s se  l a  M édecine  p r a t iq u e  : c 'é t a i t  c e lle  d e s  
p e rs o n n e s  q u i  o n t  é té  f ra p p é e s  n a r  le s  r é v o lu t io n 
n a ire s  d e p u is  fév r ie r  1905 j u s q u 'à  m a l 1906.

O n t é té  tu é s  o u  g r iè v e m e n t  b le s sé s  d a n s  c e tte  
p é rio d e  d e  q u in z e  m o is  :

Q é n é ra u x -g o u v e rn e u rs , g o u v e rn e u rs  c iv ils
e l  p ré fe ts  d e  po lice ......... ............................... 34

M aîtres d e  police  e t  le u r s  a d jo in ts ............ 3 s
o ffic ie rs  e t  sous-o ffiu lu rs d e  p o l i c e ...........  204
S e rg e n ts  d e  v i l l e ......................................... .. 206
O ffic ie rs  d e  g e n d a rm e r ie  e t  d e  p o lic e  . . .  184
G a rd ie n s  d i v e r s . . ...............................................  17
G e n d a rm e s ......... . ...................... ........................... Kl
A g e n ts  d e  la  p o lic e  s e c r è t e  . “
O ffic ie rs  d e  l 'a r m é s ............................................  61
S o l d a t s ......................... ' . ........................................  164
F o n c tio n n a ire s  c i v i l s .......................................  178
C l e r g é ...................................................................... 31-
A u to r ité s  c a m p a g n a r d e s ................................. 20
G ros p r o p r i é ta i r e s .............................. ...............  49
F a b r ic a n ts  s t  l e u r s  h a u t s  e m p lo y é s .........  64
B a n q u ie rs  e t  g r o s  c o m m e r ç a n ts ................ ............64

T o ta l g é n é r a l  (m a i  1 9 0 6 ) .. .  1.431 
E t  m a in te n a n t  à  q u i  le  to u r  ?

*  A N G L E T E R R E

L e s  g r è v e s .  — (D ern ière  h e u re .)  —  L os 7 ,0 0 0  
b o ile rm akers  d e  la  C ly d o , o n t  c e s sé  le  tr a v a i l  c o m m e  
c o n v e n u . A  p ré s e n t ,  la  g rè v e  b a l  so n  p le in .  E lle  
n e  p e u t  q u e  fa ire  ta c h e  d 'h u i le .  L e s  7,000 h o m m e s  
d e  « l’e sc o u sd e  n o ire  a  s o n t  l ' in d is p e n s a b le  c h a î
n o n  q u i  m a in te n a n t  m a n q u e  à  la  c h a în e .  D e  so r te  
q u e  le s  forgeron.*, le s  c h a r p e n ti e r s  e l  n o m b re  d e  
tâ c h e ro n s  v o n t  ê tr e  fo rc é m e n t  p a ra ly s é s .

L’u n a n im ité  c a ra c té r is e  le s  d é b u ts  d e  la  lu t t e .  
L es g r é v is te s  o n t  u n e  c a is s e  s o l id e . D 'a p rè s  le u r  
s e c ré ta ir e ,  M. C u m m in g , ils  s o n t  to u t  à  t a i t  r é s o 
lu s  à  s o u te n ir  u n e  lo n g u e  lu t t e .  T o u s  o n t  c o n f ia n c e  
d a n s  le  r é s u l ta t  f in a l.

Q u a n t  a u x  30,000 m in e u r s  d u  p a y s  d e  G a lle s , 
i ls  o n t  te n u  u n e  r é u n io n  à  P o r th . D e v a n t  l 'e n tê te 
m e n t  d e s  p r o p r i é ta ir e s  d e s  m in e s  q u i  g a rd e n t  les 
n o n - u n io n is te s ,  i l s  o n t  la i t  d i s t r ib u e r  50,000 c ir 
c u la ire s .

D e  p lu s ,  c e r ta in s  f o n c tio n n a ire s  d e s  m in e s  
a y a n t  in te r d i t  l 'a f f ic h a g e  a u p rè s  d e s  p u i t s  d e s  
p la ç a i  d s  a p p e la n t  l 'a  Lieu l io n  s u r  le s  a v a n ta g e s  
d u  tr a d e -u n io n is m e , u n e  g r a n d e  e ffe rv e s c e n c e  
s 'e s t  p r o d u i te  e t  le s  f e m m e s  d e s  m in e u r s  se  s o n t  
o rg a n is é e s  p o u r  c h a s s e r  le s  n o n - u n io n is te s  d u  
d is t r ic t .

D 'a u tr e  p a r t ,  u n e  g rè v e  g é n é r a le  d e  70,000 m i
n e u rs  é c o s sa is  p o in te  à  l 'h o riz o n . L a  F é d é ra tio n  
d e s  m in e u r s  d 'E c o s s e  d e m a n d e  u n e  a u g m e n ta 
tio n  im m é d ia te  d e  18  1/2 p o u r  100 s u r  l e s  s a la i re s .  
S l l e s  p a tro n s  r e f u s e n t ,  la  g rè v e  é c la te ra .

L e s  q u o t id i e n s  d 'Q u tre -M a n c b e , s ig n a le n t ,  en  
o u tre  « u n  a u t r e  n u a g e  s u r  l'h o r iz o n  d u  tr a v a i l  ». 
L 'A sso c ia tio n  p r o v in c i a le  d e s  f l la ie u r s  d e  c o to n  d e  
P r e s to n , a  p u b lié  u n e  c irc u la ire  d é c la ra n t  «  q u e  
to u t  ( a i t  p e n s e r  q u e  la  p ro c h a in e  g rè v e  o u  le  p r o 
c h a in  lo c k -o u t d a n s  l’in d u s t r ie  d e  la  f i la lu re .  s e ra  
d 'u n e  te lle  im p o r ta n c e  q u e  l 'h u m a n i té  e n  s e ra  
fra p p é e  d e  s tu p e u r * .

E n  a t te n d a n t ,  le  C o n g rè s  d e s  e m p lo y é e  d e  c h e 
m in s  d e  te r ,  r é c la m e  le s  h u i t  h e u re s  e l  le  y a c h t  
ro y a l  r e s t e  e n  c h a n t ie r ,  in a c h e v é .

S o u h a ito n s  q u e  to u te s  c e s  fo rc e s  s a c h e n t  s 'e n 
te n d re  e n t r e  e l le s  e t  s e  r é u n is s e n t  d a n s  u n  e ffo rt 
g é n é ra l.

A . P u .

A L L E M A G N E  

L e  P a r r l o l d e  l é g a l .  —  U n  c u r ie u x  p ro c è s  
v ie n t  d e se  te rm in e r ,  à  la  c o u r  d e  B e r lin ,  p a r  
l 'a c q u itte m e n t d 'u n  n o m m é  B u e c h a l a c c u sé  d  a -  
vo ir Inc ité  à  r é s i s te r  à  la  loi.

D 'a p rè s  le  c o d e  m il i ta ir e  a l le m a n d , le  so ld a t  
doit obéir à  s e s  s u p é r ie u r s  a v e c  le  p lu s  e n t ie r

aveuglement, « quand même II devrait Urer 
contre son propre père et sa propre mère ».

Buechel était aecusé d'avoir conseillé à  dos 
parants d'élever leurs enfants en leur donnant le 
courage de refuser l'obéissance à cet ordre, s'il 
leur était donné.

Ceci est une bonne note à  mettre à l'actif des 
militants d 'O u lr e -R h ln .

A . P r .
t r  i r

SU ISSE
A  G e n è v e , o n  v ie n t  d 'a r r ê te r ,  II y  a  q u e lq u e s  

j o u i s ,  W la d l in i r  B o u r lz o ff  p o u r  a v o ir  c o n t re v e n u  
à  u n  a r r ê t é  d 'e x p u ls io n  p r is  c o n tre  lu i  i l  y  a  tro is  
a n s .  L e  f a i t  n 'a  e n  lu i-m ê m e  r ie n  d 'e x t r a o r d in a i r e ,  
m a is  vo ic i q u i  le  r e n d  c u r ie u x .

C o n s id é ré ,  i l  y  a  q u e lq u e s  a n n é e s ,  c o m m e  u n  
a p o lo g is te  d a n g e r e u x  d 'a c t e s  te r r o r i s te s  e t  p o u r 
su iv i c o m m e  te l à  p e u  p r è s  d a n s  to u s  le s  p a y s  
« c iv i l is é s  » , B o u r l ie f f  s 'e s t  tr o u v é  c o m p r i s  d a n s  
l ’a m n is t i e  q u i  a  s u iv i  le  m a n if e s te  d u  30 o c to b re  
o t  à  p u  r e n t r e r  e n  R u s s ie  s a n s  y  ê tr e  in q u ié té .  
M u u i d 'u n  p a s s e p o r t  e n  rè g le . Il e s t  v e n u  d e rn iè 
r e m e n t  e n  F r a n c o  p o u r  d e s  a f fa i re s  c o n c e rn a n t  la  
R e tu e  Historique, q u 'i l  p u b lie  e n  R u s s ie  (o u v e r to -

1 1  m e n t ,  b ie n  e n te n d u ) ,  e t  p e n s a i t  a l le r  <1e m ê m e  on  
L ,  S u isse . M ais là  u n e  s u r p r i s e  d é s a g r é a b le  l 'a t t e n 

d a i t  : l ib r e  e n  R u s s ie ,  i f  s 'e s t  v u  m e t t r e  e n  p r is o n  
d a n s  le  p a y s  t r a d i t io n n e l  d u  d r o i t  d 'a s i l e .  U n  
p ro c è s  le  m e n a c e  m a in t e n a n t .

*  *  ÉTATS-UNIS
L a  n o u v e l l e  l o i  d e  n a t u r a l i s a t i o n .  —  C e tte  

lo i, v o té e  p a r  le  C o n g rè s  le  29 j u i n  d e r n ie r ,  e s t  
e n t r é e  e n  v ig u e u r  le  89 s e p te m b re .  E lle  e n lè v e  
a u x  t r i b u n a u x  lo e a u x  l s  d r o i t  d e  d é l iv r e r  le s  le t
tr e s  d e  n a tu r a l i s a t io n  p o u r  l 'a t t r i b u e r  a u x  m a 
g i s t r a tu r e s  f é d é ra le s ,  s o u s  le  c o n trô le  d e  c e r ta in s  
b u r e a u c r a t e s  d u  m in i s tè re  d u  C o m m e rc e , e l  e l le  
a u r a  le  r é s u l ta t  d e  r e n d r e  b e a u c o u p  p lu s  d if f ic ile  
l 'o b te n t io n  d e s  p r iv i lè g e s  a t ta c h é s  a  fa  q u a l i té  d e  
c i to y e n  a m é r ic a in .

I l  e s t  in d u b i t a b le  q u e  la  n o u v e lle  lo i n 'e s t  
q u 'u n  é p is o d e  d e  la  lo t t e  e n g a g é e , a u x  E ta t s -  
U n is  a u s s i  b ie n  q u 'e n  la  v ie i l le  E u r o p e , e n t re  
l 'a u to r i té  e t  le  s o c ia l is m e . C’e s t  s u r to u t  p a rm i le e  
im m ig r a n ts  q u e  s e  r e c r u t a i e n t  a u  p a y s  d e  M . 
R oo so v e ll, l e s  p r o p a g a n d is te s  e t  le s  a d e p te s  d e s  
id é e s  le s  p lu s  r é v o lu t io n n a i re s .  L e  C o n g rè s  d e  
W a s h in g to n ,  e n  v o ta n t  l a  lo i d u  29 ju i n ,  s 'e s t  
f ig u ré  p o u v o ir  e n r a y e r  c e t te  im m ig r a t io n  r e d o u 
ta b le —  p o u r  le s  c a p i ta l is te s  y a n k e e s .  L ’a v e n i r  le u r  
p r o u v e r a  q u 'i l s  s ’é t a l e n t  tr o m p é s .

ESPAGNE
L o i s  s c é l é r a t e s .  — D a n s  s o n  d is c o u r s  d e  

r é o u v e r tu re  d e s  C or le s  (14 s e p te m b re ) ,  l e  c o m te  
R o m a n o n e s , m in i s tr e  d e  l a  lu s t lc e ,  a p p u y a  fo rte 
m e n t  s u r  l 'a b s o lu e  n é c e s s i te  d e  p u n i r  s é v è r e m e n t  
l 'a n a rc h ls m e  th é o r iq u e ,  q u 'i l  p r é s e n t a  c o m m e  la  
p lu s  lâ c h e  d e s  d o c tr in e s ,  e t  d 'o ù  l a  p ro p a g a n d e  
p a r  l e  f a i t  p r o c é d a i t  d ir e c te m e n t .

I l  a n n o n ç a  e n s u i te  q u 'u n  p r o je t  d e  lo i s e r a i t  
p r é s e n té  a u x  C o r te s .  Ce p r o je t ,  s a n s  d é f in i r  le s  
o ffe n ses  e n v e r s  l a  so c ié té , a t t e i n d r a i t  to u s  a c te s  
a t t a q u a n t  le s  f o n d e m e n ts  d e  l 'o rd r e  s o c ia l  e t  d o n 
n e r a i t  à  la  so c ié té  d e s  m o y e n s  d e  d é fe n s e  a n a lo 
g u e s  à  c e u x  a d o p té s  d e p u is  q u e lq u e s  a n n é e s  p a r  
le s  n a t io n s  le s  p u is  l ib é r a le s  e t  le a  p lu s  d é m o c r a 
tiq u e s .

L e  m in i s t r e  a jo u ta  q u e  l 'E s p a g n e  é t a i t  é v id e m 
m e n t  s a n s  d é fe n s e , e t  q u e  s i  le  p a y s  é t a i t  d e v e n u  
la  s c è n e  p r in c ip a le  d e s  m a n i le s la t io n s  a n a r 
c h is te s ,  U  le  d e v a i t  e x c lu s iv e m e n t  à  c e t te  s i t u a 
t io n .

Camarades Iranspyrénéens, ouvres l 'œ i l  1
A . P a .

t t  (V
HOLLANDE

L a  c o n f é r e n c e  d e s  c o m m u n i s t e s  l i b e r 
t a i r e s .  — Le d im anche  83 sep tem bre a v a i t  l ie u  
d a n s  la  s a l le  E e n d r a c h t ,  à U tr e c h l ,  l a  c o n fé re n c e  
d e  la  F é d é ra t io n  h o lla n d a is e  d e s  c o m m u n is te s  
l ib e r ta i r e s .  E l le  f u t  d e s  p lu s  a n im é e s ;  é ta le n t  p r é 
sen ts  le s  d é lé g u é s  d ’une  h u i t a in e  d e  g r o u p e s  e t  
u n  g r a n d  n o m b re  d e  c a m a ra d e s  v e n u s  d e  to u s  
c ô te s  s a n s  m a n d a t  sp é c ia l .  A u ss i r é g n a i t - i l  la  p lu s  
g r a n d e  c o rd ia l i té .

B e a u c o u p  d e  le t t r e s  d e  s y m p a th i e  é ta ie n t  a r r i 
v é e s  d e  C h r is t ia n  C o rn é llsse n , d e  P a r is ,  d u  g r o u p e  
d e  p r o p a g a n d e  d e  R o t te r d a m  e t  d o s  F é d é ra t io n s  
a n a r c h is te s  tchèque  e t  aU w nande .



D ’a p rè s  le  r a p p o r t  d u  s e c ré ta ir e , la  F é d é ra tio n  
h o lla n d a is e  f a it  <f e x c e lle n ts  p ro g rè s  e t  a p rè s  a v o ir  
v a in c u  le s  p re m iè re s  d if f ic u lté s  e lle  s e  tro u v e  
d a n s  le s  m e il le u re s  c o n d itio n s . C e s t  a v ec  g r a n d e  
s a t is fa c t io n  s u r to u t  q u 'o n  so  r a p p e lle  le s  r é u n io n s  
d e  p ro p a g a n d e  te n u e s  p a r  e lle  d a n s  le s  p ro v in ce s  
c a lu o liq u c s  d u  s u d  d u  p a y s .

L e  r a p p o r t  f ln a n o le r  c o n s la to  q u o  le  jo u rn a l 
h e b d o m a d a ire  De V rije  C o m m u n is te s  C o m m u n is te  
lib e r ta i re )  a  e u  u n  d é fio i t : le  jo u r n a l  m e n su e l 
U eond en V r ijk e id  (T e r re  e l  l ib e r té )  p e u t  e x is te r  
s a n s  p e r le  ; ta u d is  q u e  l 'a d m in is t r a t io n  d e  la  
F é d é ra t io n  e t  ce lle  d e s  b r o c h u r e s  d e  p ro p a g a n d e  
o n t  d o n n é  u n  b é n é f ic e .

L a  c o n fé re n ce  a  r é s o in  d ’a id e r  le s  te n ta t iv e s  
d 'o n t e n le  in te r n a l io n a lo  e n  v u e  d e  la  p ro p a g a n d o  
a n a r c h is te ,  ju s q u 'a u  jo u r  o ù  u n  c o n g rè s  in te rna*  
tio n a l a u r a  d é c id é  d e  la  fo rm e  d 'u n e  e n te n te  dé fi
n i t i v e .

L* F é d é ra t io n  s 'o a t  c h a r g é e  d e  p r é p a re r  c e  
c o n g rè s  q u i  a u r a  l ie u  à  A m s te r d a m  e n  1007. La 
co n v o c a tio n , s ig n é e  p a r  le s  fé d é ra tio n s  a n a r c h is te s  
h o lla n d a ise , belge, tchèque  e l  a llem ande, s e ra  p u b lié e  
e n  7 la n g u e s  e l  e n v o y é e  d a n s  to u s  le s  p a y s  d u  
m o n d e  b ù  il y  a  u n  m o u v e m e n t a n a r c h is te .

L a  F é d é ra t io n  p u b lie r a  p lu s i e u r s  b r o c h u r e s  d e  
p r o p a g a n d e .

U n e  c o m m iss io n , avec  le s  c a m a ra d e s  P . - i l . W in k  
e l  R e y n d o r p , e s t  c h a r g é e  d 'e x a m in e r  la  p o ss ib i lité  
d ’a v o ir  d e s  m a n u s c r i t s  in é d its .

O n e x a m in e r a  d e  m ê m e  la  p o s s ib i lité  d e  s 'e n -  
to n d re  a v e c  la  r é d a c tio n  d e  la  r e v u e  m e n su e l le  f la 
m a n d e  O n tn a k in g  o u  b ie n , s i n é c e s s a i re ,  l a  F é d é 
r a t i o n  s e  c h a r g e r a  d e  la  p u b lic a t io n  d 'u n e  r e v u e .

D es  r é u n io n s  p u b liq u e s  a u r o n t  l ie u  d a n s  t o u t  le  
p a y s  e l  o n  tr a v a i l le r a  s y s té m a tiq u e m e n t ,  p ro 
v in c e  p a r  p ro v in c e .

F u r e n t  a c c e p té e s  e n co re  u n e  a d re s s e  d 'a d h é s io n  
a u  c o m ité  p o u r  la  d é l iv ra n c e  d n  c a m a ra d e  F e r re r  
à  B a rc e lo n e , a in s i  q u e  d es ad re sses (p a r  té légraphe) 
a u x  c a m a ra d e s  h o l la n d a is  q u i  o n t  r e f u s é  le  s e rv ic e  
m il i ta ir e  e t  q u i  s e  t r o u v e n t  a c tu e l le m e n t  e n  p ri
s o n .

E n  v u e  d u  c o n g rè s  in te r n a t io n a l ,  l a  c o n fé re n c e  
s u iv a n te  a u ra  l ie u  p e n d a n t  la  fé te  d e  P â q u e s  1907.

L a  d é c la ra t io n  d e  p r in c ip e  a  é té  a d o p té e  te lle  
q u e l le .

A u  B u re a u  d e  la  F é d é ra tio n  s o n t  n o m m é s  les 
c a m a r a d e s :  I .  I .  S a m so n , p r é s id e n t  (L a  H a y e )  ; 
J .  L . B r u y n ,  t r é s o r ie r  (L a  I la y o )  ; Jo li . J .  L o d e-  
■\vljk, s e c r é t a ir e  (A m s te rd a m . C o rn . A n tb o n isx -  
s i r a a l ,  49).

i»
G e n d a r m e s  h o l l a n d a i s .  —  A u  p r in te m p s  

d e rn ie r ,  U . T . W iu te r s ,  u n  p a y s a n  d e  B a rg e r  
O o s te rv e e n , f u t  c o n d a m n é  à  u n  m o is  d e  p r iso n  
p o u r  a v o i r  p a s s é  d u  g e n iè v r e  e n  c o n tre b a n d e .

I l  s e  r e n d i t  e n  A lle m a g n e , c o m m e  b e a u c o u p  
d 'a u t r e s ,  p o u r  t r a v a i l l e r ,  e t  d u t  r e v e n i r  c h e z  lu i, 
m a la d e ,  a p rè s  q u e lq u e s  m ois .

L e s  g e n d a r m e s  s e  r e n d i r e n t  c h e z  W ln te r s  p o u r  
l’a r r ê t e r .  S a  fem m e  le s  c o n ju r a n t  d e  n e  p a s  l’a r r a 
c h e r  d e  so n  l i t ,  l e u r  d i t  q u  e lle  a l la i t  r e v e n i r  a v e c  
u n  c e r t i f ic a t  m é d ic a l. A  to n  r e to u r  le s  g e n d a r m e s  
é t a l e n t  p a r t i s  e t  a v a ie n t  e m m e n é  le  m a lh e u re u x . 
O n  le  t r o u v a  m o r t  d a n s  4a c e l lu le  q u in t e  jo u r*  
p lu s  ta r d .  C eci s e  p a s s a i t  le  28 a o û t.

L e  S I , o n  l’e n te r r a .  Ce f u t  t r è s  e x p é d it i f .  U n  
to m b e r e a u  m i-c h a rg é  d e  s a b le ,  a i le l é  d ’u n  v ie u x  
c h e v a l ,  r e ç u t  le  c e rc u e il d e  p la n c h e s  b r u te s ,  a v e c  
l e  c o rp s  d e  la  v ic t im e , p o u r  ê t r e  t r a n s fé ré  a u  c im e 
t iè r e  c a th o liq u e .

(L a  M eu te , jo u r n a l  c o n s e r v a te u r  d e  L iè g e .)

H O N G R I E
B udapes t.

L e s  l a t t e s  p o l i t i q u e s  e t  l e  m o u v e m e n t  
o u v r i e r  e n  1 9 0 5 .  —  L ee p o lit ic ie n s , m ê m e  c e u x

3n i  s ’a f f ic h e n t  a u  c o m m e n c e m e n t a v e c  d e s  re v e n -  
i c a t i o n s  o u v r iè re s  o u  p o p u la ir e s ,  a t t i r é s  p a r  le s  
l u t t e s  p o l i t iq u e s  e t  o b sè d e s  p a r  le  p ro fi t  q u 'i l s  e n

So u v e n t  t i r e r  f in is s e n t  p a r  o u b lie r  c o m p lè te m e n t 
•s r e v e n d ic a t io n s  p o u r  le sq u e l le s  ils  a v a ie n t  
s e m b lé  v o u lo ir  c o m b a tt re  a u  d é b u t .  E n  H o n g rie , 

s p é c ia le m e n t ,  l e s  m a n œ u v re s  d ’u n  c e r ta in  p a r t i  
ayant a b o u ti  i  l a  fa m e u se  c r i s e  p o l i t iq u e  q u i  
s  e s t  p ro lo n g é e  p e n d a n t  p lu s  d e  d e u x  a n s ,  to u te s  
le s  fo roes in te l le c tu e l le s  o n t  é té  a b s o rb é e s  p a r  
c e l te  c r is e  e l  p a r  le  d é s i r  d e  la  r é s o u d r e . L e s  o u 
v r ie r s  r e s té s  s e u ls ,  n ’a y a n t  p a s  s u iv i  le u r s  a m is  
in te l le c tu e ls  d 'h i e r  d a n s  la  p o l i t iq u e  p u r e n t  m ie u x  
p r e n d r e  c o n n a is s a n c e  d e  le u r  fo rce  e l  s 'o rg a n is è 

r e n t  e n t re  e u x  p o u r  le u r  p ro p re  c o m p te  e n  v u e  
d e  le u rs  p ro p re s  ln té r é ts .

N on  s e u le m e n t  le  p a r t i  so c ia l is te , m a is  le s  s y n 
d ic a t*  p ro fe ss io n n e ls  a u s s i ,  v i r e n t  a lo rs  to u s  le s  
jo u rs  s 'a c c ro îtr e  le  n o m b re  d e  le u rs  a d h è re n t* . 
C 'est e n  va in  q u e  le s  jo u r n a u x  à  la  so ld e  d e  la  b o u r
g e o is ie  c r ia ie n t  q u e  to u s  le s  H o n g ro is , s a n s  d is 
tin c tio n  d e  c la s s e  e t  d e  p o s itio n  so c ia le , d o iv e n t 
s ’e n g a g e r  d a n s  la  lu t t e  p o lit iq u e  s o u s  p ré te x te  
q u 'a u tr e m e n t  a u c u n e  ré fo rm e  n e  p e u t  ê t r e  r é a li
s é e  d a n s  la  s i t u a t io n  d e  la  c la sse  o u v r iè re .

L es  o u v r ie r s  c o m p re n a ie n t b ie n  q u e  le s  p o lit i
c ie n s  n e  t e  so u c ia ie n t p o in t d e  le u r  s o r t , le q u e l  n e  
p e u t  ê t r e  a m é lio ré  q u e  p a r  e u x -m ê m e s . I ls  f ir e n t 
d e  le u r  m ie u x  p o u r  p r o p a g e r  le u rs  id é e s .  L e u r  
p ro p a g a n d e  f u t  s i  fécoudo q u e  b ie n tô t  le  jo u r n a l  
d u  p a rti , la  Féps:ao<i, p u t  p a ra î t r e  q u o tlu le n n e -  

' m o n t  m a lg ré  le s  n o m b re u s e s  c o n f is c a tio n s  a u x -  
u f i le s  le s  a u to r i té s  a v a ie n t r e c o u rs  p o u r  ru in e r  

. o  j o u r n a l ,  le  p a rti  e t  le  m o u v e m e n t so c ia l is te .
O u tre  c e la , a e  n o m b re u x  o r g a n e s  f u ie n t  fo n d é s  

e n  p ro v in ce , d a n s  d e s  v ille s  q u i .  q u e lq u e s  m o is  
a u p a r a v a n t ,  é ta le n t  to u te s  d é v o u é e s  à  d e s  p a r t i s  
b o u rg eo is .

C 'e s t c e  q u i  n e  p lu l  p o in t a u x  p o li t ic ie n s  p ro 
fess io n n e ls  q u i  a d m e tta ie n t b ie n  q u e  le  p e u p le  co m 
b a t t i t  p o u r  d e s  d r o i ts  p o l i t iq u e s  o u  n a tio n a u x  q u i 
n e  to u c h e n t  p a s  le u rs  p r iv ilè g e s , m a is  q u i  n e  s o u f 
f ra ie n t  p o in t  q u e  le s  o u v r ie r s  s 'o rg a n is a s s e n t  en  
v u e  d e  la  lu t t a  do  c la s s e , d e  la  lu t t e  é c o n o m iq u e . 
A u ss i v o u lu ren t-ils , 4  n 'u u p o r te  q u e l  p r ix ,  a r r ê 
te r  le  m o u v e m e n t ,  e m p ê c h e r  le s  o u v r ie r s  d e  s ’o r
g a n is e r  e n t r e  e u x -m ê m e s .

O r, p o u r  y  a r r iv e r ,  Il su ffis a i t  d e  le s  a t t i r e r  d a n s  
le  m o u v e m e n t p o lit iq u e . O r ,  le  p a r t i  lib é ra l se 
t r o u v a n t  J u s te m e n t  ê t r e  l 'a d v e rs a ire  d e  la eo a llU o n  
q u e  le  p e u p le  e l  le s  so c ia l is te s  c o m b a tta ie n t  é g a 
lem ent!, é t a i t  le  p lu s  a p to  à  g a g n e r  la  c la s s e  ou 
v r iè re .  E ta n t  d 'a u t r e  p a r t ,  à  c o t te  é p o q u e , a u  p o u 
v o ir . to u t  lu i  é ta i t  p e rm is  d ’a u t a n t  p lu s  q u ’il n e  
• 'a g is s a i t  q u o  d u  p e u p le  to u jo u rs  c ré d u le  e t  fac ile  
à  tro m p e r.

L ’o c c a s io n  n e  ae  f i t  p a s  a t te n d r e .  U ne  d é lé g a 
tio n  o u v r iè r e  é t a n t  a ilé e  c h e z  u n  m in is tr e  p o u r  ae  
p la in d re  d e s  p a tro n s  e x p lo ite u rs  e l  d e s  m is è re s  d u  
p r o lé ta r ia t ,  le  m in i s tr e  lu i  d é c la ra  q u ’il a id e ra i t 
le s  o u v r ie r s  d a n s  le u rs  lu t t e s  e l  h a b ile m e n t, a u  
c o u rs  d e  l ’e n t re v u e ,  11 e n  a r r iv a  b ie n tô t  à  le u r  
d ir e  q u e  le  m in i s tè re  é l a i l  r é so lu  <i a c c o rd e r  a u  
p e u p le  le  su ffra g e  u n iv e rs e l .  I l  y  e u t  d e s  g e n s  q u i 
c r u r e n t  à  la  b o n n e  foi m in is té r ie lle .

D ’a u t re s ,  a p rè s  m a in te s  ré f le x io n s  r é p l iq u è r e n t  
q u 'u n  m in is tr e ,  c h a r g é  p a r  la  c la s s e  bo u rg e o is e  d e  
g é re r  s e s  in té r ê ts  (c ’e s t  e n  so m m e  la  m is s io n  d 'u n  
m in i s tè re  q u e l le  q u e  so i t  so n  é t iq u e t te ) ,  n e  p e u t  
o p é re r  v o lo n ta ire m e n t  c e t te  r é fo rm e  e t  q u e  p a r  
s u i t e  i l  n 'y  p e u t  p e n s e r  s é r ie u s e m e n t .  SI le  m i
n is i r e  a  p o u r t a n t  f a i t  c e t te  d é c la ra t io n , c 'e s t  u n i-  
q u e iu o u t  p o u r  s ’a t ta c h e r  la  c la s s e  o u v r iè re ,  d 'a u 
ta n t  p lu s  q u ’a y a n t  p e rd u  la  p lu p a r t  d e  s e s  a n 
c ie n s  s o u tie n s ,  il a v a i t  b ie n  b e so in  d e  n o u v e a u x

f a r t i s a n s  e t  q u 'i l  n e  p o u v a i t  le s  tr o u v e r  q u e  d a n s  
a s  c o u c h e s  d é s h é r i té e s ,  le s  a u t re s  s ’é ta n t  je té e s  
à  c o rp s  p e r d u  d a n s  le s  b r a s  d e  la  c o a lit io n .

H a is  c o m m e  c ’é ta i t ,  a v a n t  to u t,  l a  c o a litio n  
(c’e s t- à - d ir e  le  p a r t i  p o l i t !p i e  c o m b a ttu  p a r  la  
c la s s e  o u v r iè re ) ,  q u i  In te r p r é ta i!  d e  c e t te  m a 
n iè r e ,  p o u r ta n t  ai s im p le  e l  s i  lo g iq u e , —  le a  p a 
r o le s  a u  m in i s t r e  e l  d u  g o u v e rn e m e n t ,  le  p e u p le  
o u v r ie r  n e  l’é c o u ta  p o in t  e t  a p p la u d it  f ré n é t iq u e 
m e n t ,  l e  p a r t i  s o c ia l is te  l’y  a y a n t  p r é p a ré  d é p u ta  
lo n g te m p s . L e s  b r u i t s  te n d a n c ie u x  r é p a n d u s  à  p ro 
fu s io n  p a r  le s  n o m b r e u x  jo u r n a u x  d u  g o u v e rn e 
m e n t  e l  le s  c o m m e n ta ir e s  é lo g ie u x  d u  d is c o u rs  
m in is té r ie l  f a i t s  p a r  le s  o rg a n e s  d é m o c ra t iq u e s  e t 
s o d a l- d é m o c ra te s ,  f in i r e n t  p a r  a v e u g le r  e t  e n 
t r a î n e r  d a n s  l’a rè n e  p o li t iq u e  m ê m e  c e u x  q u i ,  a u  
d é b u t ,  s ’y  é ta ie n t  l e  p lu s  re fu sés .

Q u e  le s  i n te n t io n s  d u  g o u v e rn e m e n t  n ’é ta ie n t  
p o in t  d ’a m é lio re r  le  s o r t  a u  p e u p le  m a is  u n iq u e 
m e n t  d ’é lo u ffe r  s e s  in s t in c t s  ré v o lu t io n n a i re s  en 
le s  c a n a l is a n t ,  c e la  n o u s  e s t  m o n tré  a m p le m e n t  
p a r  le  d is c o u r s  p r o g ra m m e  d 'u n  a u t r e  m in i s t r e  
q u i ,  o u tr e  q u ’i l  m e t  e n  lu m iè re  l ’o rg a n is a t io n  
so c ia le  d e  l e  H o n g rie  ( q u i  e s t  lo in  d ’ê tre  u n iq u e  
e n  E u ro p e  e t  so  r e tr o u v e  à  u n  c e r ta in  p o in t  d a n s  
le s  p a y s  le s  p lu s  a v a n c é s ) ,  m e t  à  n u  le s  v é r i ta b le s  
in te n t io n s  d 'u n  g o u v e rn e m e n t  q u i  s e  r é s o u t  à  
a c c o rd e r  d e s  d r o i t s  a u x  c la s s e s  d é s h é r i té e s .

D’a b o rd  e n  p a r la n t  d u  P a r le m e n t  11 d i t  : « L e 
P a r le m e n t  s e  c o m p o se  e x c lu s iv e m e n t d e  p r iv ilé 
g ié s  q u i  n e  s e  so u c ie n t  p o in t  d u  p e u p le .  P o u r  q u ’i l  
n e  p a ra is se  p o u r ta n t  p a s  in u t i le  e t  p o u r  q u 'o n  n e  
lu i  r e p ro c h e  p a s  d e  n e  r i e n  fa ire , U s ’e s t  c o n sac ré  
to u t  e n t i e r  à  la  n a t io n ,  n o tio n  v a g u e , e n  to u t  c a s  
to u te  d if fé re n te  d e  c e lle  d u  p e u p le .

V o ilà  c o m m e n t la  n é g lig e n c e  d e s  in té r ê ts  p o p u 
la ir e s  a  d o n n é  n a issa n co  à  la  p o lit iq u e  d e s  g ran d s  
m o is , e t  s e n te n c e s  ju r id lc o -p o l itiq u e s  à  e ffet.

V oilà  d e  q u e l le  m a n iè re  l 'e x te n s io n  c o n tin u e l le  
d o  la  p o l i t iq u e  d e s  g r a n d e s  p h r a s e s  s e  r a t t a c h e  à  
r é lo t if f e in e u i d e  la  v o ix  p o p u la ire . Q u an t à  l’e ffe t 
d e  c e s  p a ro le s  s u r  le  p e u p le ,  U e s t  fac ile  à  d e v in e r .  
T ro m p e  m il le  fo is , d é g o û té , m é c o n te n t d e  to u t ,  
d e s  m a u v a is  s a la i re s  e t  d e s  lo u r d s  Im p ô t le  p e u p le  
s’e n S a m u ie  p o u r  to u t  c e  q u i  o» t n o u v e au . P a r  la  
fo rce  d e s  c h o se s  il to m b e  a in s i  d 'u n  e x cè s  d a n s  
l 'a u t r e  e l  e s t  a in s i  à  la  m e rc i d u  p re m ie r  a g ita te u r  
o u  p a r t i  v e n u .

M ais p a r  là -m ê m e  o n  v o lt  q u ’il n e  s e  soucia  
p o in t  d e  ré fo rm es , m a is  c o n d am n e  c a té g o r iq u e 
m e n t  l 'é ta t  so c ia l p r é s e n t  ».

V o ilà  m a in te n a n t  p o u rq u o i il v o n t a c c o rd e r  a u  
p e u p le  le  s u  il r a g e  u n iv e rs e l.

« L e s  n o u v e lle s  id é c r c x e r c c n l  u n e  p ress io n  s u r  
la  so c ié té . Si n o u s  n e  d ir ig e o n s  p a s  i  te m p s  c e t te  
p re s s io n  u n  m o u v e m e n t  so c ia l is te  p e o t é c la te r  au  
m il ie u  d e s  p a p u la t io n s  a g ric o le s . Un e x em p le  
n o u s  e s t  d o n n é  p a r  la  g rè v e  d e a  m o is so n n e u rs  
q u i  a’e s l  p ro p a g é e  t r è s  r a p id e m e n t d a n s  to u t  le 
p a y s .  Ce n 'e s t  q u e  d if f ic ilem e n t q u 'o n  e s t  p a rv e n u  
a  é to u ffe r  c e  m o u v e m en t.

Ce m o u v e m e n t d o n n e ra  e n co re  p lu s ' d e  tr a v a il 
p ro c h a in e m e n t c a r  le  m o u v e m e n t a u g m e n te  to u s  
le s  jo u r s .  O r ceu x  q u i  c o n n a is s e n t  le  p e u p le  e t  le s  
r e la tio n s  r  d e  la  H o n g rie  a a v e n t  q u e  le seul m oyen  
f i n  1er ce» /r ite s  c ’e s t  d e  r e n d r e  U suffrage 
uuitersd  ».

■ L e  p a y a  c ra in t  q u 'a n  p e rm e tta n t  a u x  so c ia l is te s  
d ’e n t re r  a u  P a r le m e n t, l e  p a rle m e n ta r ism e  s e ra  
r u in é .  C’e s t  b ie n  le  c o n tra ir e  q u i  e s t  v ra i.  C’e s t  en  
r e s t a n t  h o rs  d u  c a d re  parlementaire q u e  le s  soc ia 
lis te s  le  d é tru i ro n t .

Bu y  entrant Us commenceront a u  contraire à  
se faire Iss défenseurs de r id é e  de F État comme 
c'est déjà arrivé d a n s  le s  autres parlements- 

O n im p u ta  s o u v e n t  a u x  so c ia l is te s  de-* te n 
d a n c e s  r é v o lu t io n n a ire s . H a is  c ’e s t  p a ie s  q u e  le s  
r e v e n d ic a tio n s  le s  p lu s  ju s t e s  a d o p te n t  d e a  m o y e n s  
v io le n ts  a i  ou  le s  e x c lu t  d u  P a r le m e n t, m a is  c e la  
u n iq u e m e n t  ju a q u ’à  c e  q u e  la  p o r te  a’o uv re .

A in s i a u tre fo is  la s  so c ia l is te s  f ra t.ç a is  o u  d a n o is  
n e  p o u v a ie n t  p a s  a d o p te r  le  p o in t  d e  v u e  d e  
l 'u n i té  d e  l 'E ta l .

M ais a u jo u rd ’h u i  le u r s  p ro te s ta tio n s  so n t  e x c lu 
s iv e m e n t  th é o riq u e s .  S i no u a  e x a m in o n s  d’autre 
fa r t lessociai-démoeratee eu Angleterre, eu France 
et en Allemagne bous voyous que depuis qu'ils tout 
entrés dans le Parlement il* ont complètement 
abandonné les doctrines révolutionnaire et intran
sigeantes et ont adopté des tendances modérées, sages, 
opportunistes conformes aux circonstances présentés 
et à la possibilité.

I l  s u f f i t  d e  r a p p e le r  la  ta c t iq u e  d e  B e rn s te in  qu i 
d e p u is  p rê c h e  c o n tin u e l le m e n t le  p ro g rè s  lé g a l  e t  
c o u s titu t io n e !  ta n d is  q u e  H ille re n d  f u t  p ro sp é re r  
le  so c ia l ism e  d u  h a u t  d e  so n  fan ie u il m in is té rie l. 
Co q u i  e s t  p lu s  r e m a rq u a b le  c 'e s t  q uo  d a n s  le  
P a r le m e n t  a l le m a n d  le s  so c ia l is te s  s  a g ite n t d e  
p lu s  e n  p lu s  p o u r  l 'Id é e  d e  l’E m p ire  a lle m a n d . 
Oe s o n t  to u jo u rs  les socialistes qui ont défendu la 
politique coloniale st Iss plans de /toits con tre  Iss 
conservateurs.

A. Mantkau. ,
I l  suivre.)

V A R IÉT É

E l i s é e  R e c l u s

........a  A in s i ,  p o u r  r é s u m e r ,  n o t r e  b u t  p o l i 
t iq u e  dans chaque n a t io n  particu lière ,c’e s t 1 a b o 
l i t io n  d e s  p r iv i lè g e s  a r is to c r a t iq u e s  e t  d a n s  la  
t e r r e  en tiè re , c ’e s t  la  lusion d e  to u s  le s  p e u 

p le s .
■ N o tr e  d e s t in é e  c ’e s t  d ’a r r iv e r  à  c e t  é ta t  de  

p e r f e c t io n  id é a le  o ù  le s  n a t io n s  n ’a u r o n t  p lu s  
b e s o in  d ’ê t r e  s o u s  la  tu te l le  o u  d ’u n  g o u v e rn e 
m e n t  o u  d 'u n e  a u t r e  n a t io n ;  c 'e s t  l 'a b s e n c e  d e  
g o u v e r n e m e n t ,  c 'e s t  l ’a n a r c h ie ,  la  p in s  h a u te  
e x p re s s io n  d e  l ’o r d r e .  C e u x  q u i  n e  p e n s e n t  pas



que la terre paisse jamais se passer de tutelle, 
ceux-là ne croient pas au progrès, ceux-lA sont 
des réacteurs.

• Mais la liberté politique n'est rien sans 
les autres libertés, n est rien sans les libertés 
sociales. Ce m ot de liberté peut-il avoir une 
signification pour ceux dont la sueur ne suffit 
pas pour acheter le pain de la famille, pour ces 
ouvriers qui puisent de nouvelles douleurs 
dans les révolutions qu'ils font eux-mêmes ? La 
souveraineté du peuple n'est-elle pas une risée 
lorsqu’elle est exercée par des hommes cou
verts de haillons et mourant de faim?Le droit i 
d’aller une fois par an porter un morceau de 
papier à l’hôtel de vilk  de son canton peut-il 
compenser le droit à la vie ? »

. . .  « Pour que le socialisme arrive à sa par
faite expression, pour qu'il soit réellement l’i
déal humain de la société, il faut qu’il sauve- 
arde à la fois les droits de l'individu et les 
roits de tous; il faut que chaque membre de 

l'association humaine se développe librement 
selon ses moyens et ses facultés sans en être en 
rien empêché par la masse de ses frères ; il faut 
en même temps que le bien-être de tous pro
fite du travail de chacun. Quelques variétés 
communistes, par réaction contre la société 
actuelle ont l’air de croire que les hommes doi
vent s’absorber dans la masse et n'être plus que 
comme les bras innombrables du polype qui 
s’agite sur son récif ou comme lesgouttes d'eau 
perdues dans la mer et soulevées par l’ouragan 
dans une même vague. Ils se trompent grande
ment : l’homme n est pas un accident, mais 
un être libre, nécessaire et actif, qui s’unit, il 
est vrai, avec ses semblables, mais ne se con
fond pas avec eux. »

II

Avec son départ de Montauban commença j 
pour Elisée Reclus, l’une des périodes les plus 
mouvementées de sa vie. Il se rendit d'abord à 
Berlin, soi -disant pour continuer ses études de 
théologie, mais en réalité pour suivre les cours 
du géographe Karl Ritter. Là il vécut de la 
façon la plus précaire ea donnant des leçons 
fort mal rétribuées. Il était si pauvre que ne 
pouvant s'acheter du combustible, il était 
obligé de rester dans son lit pour étudier. 
Faute d'argent, il ne payait point les taxes uni
versitaires : pour ce fait il avait été officielle
ment exclus, ce qui ne l'empêchait pas de 
continuer à suivre les cours.
' En septembre 1 8 5 1 ,  Elisée regagna Orthez 
ea compagnie de son frère Eue qu’il avait 
rejoint à Strasbourg. Ils firent à pied le voyage 
de Strasbourg à Orthez en compagnie d'un 
grand chien qu'ils soignaient mieux que leur 
propre personne : ils n avaient ensemble qn’une 
trentaine de- francs et durent se contenter de 
manger du pain et de coucher à la belle étoile.

En décembre éclatait le coup d’Etat. Tandis 
que la plupart des notables républicains d’Or- 
chez attendaient prudemment ce qui allait se 
passer dans les villes voisines et évitaient de 
se compromettre, les frères Reclus e t quelques 
amis agissaient seuls, lançaient un manifeste, 
essayaient, mais sans succès, de s’emparer de 
l’Hôtel de Ville. A la suite de ces événements 
Elie et Elisée furent contraints de s’exiler pour 
échapper aux poursuites. Ils passèrent en 
Angleterre ; puis Elisée se rendit en Irlande où 
il s’occupa d’agriculture ; de là il partit en 
1853 pour l’Amérique du Nord où sans 
ressources, il exerça toutes sortes de métiers *,

il fit le débardeur sur les quais de New-Yorlc ; 
il travailla chez un préparateur de salaisons où 
peu s'en fallut qu'il ne lût broyé par la machine 
qui emportait les barils ; plus tard il entra comme 
précepteur ches un planteur des environs de la 
Nouvelle-Orléans ou il fut vite estim é; mais il 
était déjà abolitionniste et préféra quitter cette 
oasis, e n  1856 nous le trouvons dans l'A m é
rique da Sud où il cherche à faire de l'agricul- 

J ture e t comme partout s’intéresse aux hommes, 
au pays, étudie et se développe. En 1857, après 
l’amnisde, il rentre en France.

H entre alors dans une période plus calme,
I une période de travail assidu qui va faire de lui 
en peu de temps un savant célèbre. De 1859 à 
1867 il publie dans la Revue des Deux Mondes 
une série d’articles sur la géographie et la poli
tique, le plus grand nom bre concernant l’Amé- 
rique ; il collabore en même temps au Tour du 
monde et à d’autres, revues géographiques, il 
rédige plusieurs des guides publiés sousladirec- 
lion de Joanne par la maison Hachette, il fait 
des traductions de livres allemands et améri
cains. En 1868-1869 paraît son grand ouvrage 
en deux volumes la Terre qui le classe définiti
vement parmi les premiers géographes du 
monde.

Mais de nouvelles convulsions allaient agi
ter la France. Nous sommes à l’époque de la 

■ uerre franco-allemande; pendant le siège de 
P aris  il est au service des aerostiers en compa
gnie de Nadar qui devait rester jusqu’à  la fin 
de sa vie son meilleur ami. Eclate la Comm une : 1 
il sert comme simple soldat, est pris les armes | 
à la main dans une sortie des fédérés. Il subit 
-alors toutes les injures et tous les mauvais 
traitements que les féroces bourgeois, dont 
l’infàme Thiers était le digne chef, firent subir 
aux vaincus. On l’envoya de prison en prison 
et finit par le condamner à la déportation, 
peine qui fut commuée en exil à la suite d ’une I 
noble protestation signée par une série de sa
vants anglais, Darwin en  tête. Cette protesta
tion, qui fait singulièrement honneur à ceux qui 
l’ont conçue, donnait en ces termes une belle 
leçon aux bourgeois français : « Nous osons 
penser que cette vie (celle de Reclus) appartient 
non seulement au pays qui le  vit naître , mais 
au monde entier, et qu 'en  réduisant ainsi au 
silence un tel homme ou en  l'envoyant languir 
loin des centres de la civilisation, la  France ne 
ferait que se m utiler et qu’am oindrir son in
fluence légitime sur le m onde ».

Tous ces événements n ’avaient pu que con
firmer davantage Elisée dans ses convictions. 
En même temps qu’il reprenait ses travaux 
scientifiques il participait avec un zèle nouveau 
à la propagande des idées sociales. En 1872 il 
est à Lugano où il écrit sa brochure bien connue 
A  mon frère le Paysan. En 1874 il va demeurer 
sur le lac de Genève à T o u r de Peilz et l'année 
suivante s'installe à Clarens où il séjourne 
jusqu'en 1890. C’est là qu’il commence sa 
Géographie Universelle dont il écrit le premier 
volume, l'Europe Méridionale, en 1875. Dès 
lors, régulièrement, chaque année il publie un 
volume de son formidable ouvrage, ce qui ne 
l’empêche pas de s’occuper du mouvement 
social, de prendre une part active au mouve
m ent anareniste naissant : il assiste aux réunions 
de la Fédération jurassienne, il collabore au 
Travailleur, au Révolté. En 1890 il rentre en 
France et va habiter Sèvres où en 1892 il 
achève sa Géographie et écrit la préface au livre 
de Kropotkine la Conquête du Pain.

Je ne sais si par c e  bref exposé j'ai donné

une idée de l'activité prodigieuse de Reclus ; 
mais ce que je n’ai pu faire, c’est résumer son 
évolution intérieure. Je  ne l'ai malheureuse
m ent connu que dans sa vieillesse. Retracer le 

^développement de son esprit exigerait tout un 
travail de reconstitution que je ne puis tenter 
en ce m om ent. Peut-être les pages suivantes, 
où j'essayerai de le faire voir tel qu 'il était au 
terme de sa carrière, permettront-elles de devi
ner l'influence que les événements de son exis
tence mouvementée avaient exercée su r la for
m ation de son caractère.

( A  s u iv r e ) .  J a c q u e s  M e s n i l .

L e  p r o c h a in  d e s s in  s e r a  s ig n é  G k l .n e r .

B I B L I O G R A P H I E
__l L a  s é p a r a t io n  d e s  E g l i s e s  e t  d e  l 'E t a t  a  d é jà  f a it 
s u r g ir  q u e lq u e s  r o m a n s  s u r  la  s itu atio n  n o u v e lle  
q u ’e lle  a p p o r t e  a u x  p r ê t r e s .

N o u s  a v o n s  d ’a b o rd  l 'A b b é  C h a n g in e  (1 ) o ù  l ’a u 
t e u r ,  Jo h a n n ô s  G ra v ie r ,  é tu d ie  le  p e r s o n n e l  d ’u n e  
p a ro isse  d e  P a r is ,  e n  fa c e  d e  c e t  é v é n e m e n t  q u i  
v a  c h a n g e r  le u r s  c o n d i t io n s  d 'o x l s le n e e .

L e  c u r é ,  lu i ,  d é jà  v ie u x  e t  p o u r v u ,  a s s u r é  d e  
c o u le r  a s s e z  t r a n q u i l le m e n t  la  f in  d e  s o u  e x is te n c e , 
e s t  u n  d e  c e u x  q u i  «  s ’e u  f o u te n t  » .

P a r m i  le s  v ic a ir e s ,  c e r t a i n s  o b l iq u e n t  v e r s  le  
p r o te s ta n t i s m e  q u i  le u r  p a r a i t  d e v o ir  m ie u x  a s s u 
r e r  la  p r é b e n d e  ; d ’a u c u n s  c e  s o n t  d e s  a c c id e n ts  
q u i  l e s  fo rc e n t à  q u i t t e r  la  s o u ta n e .  P o u r  l’a b b é  
C h a n g in e , l a  s é p a r a t io n  d e  l 'E g l i s e  e t  d e  l 'E t a t  
n ’e s t  q u ’u n e  o c c a s io n  d ’o p é r e r  la  s ie n n e  a v e c  la  
s o u ta n e .

L a n c é  e n f a n t  v e r s  la  p r ê t r i s e  p a r  s a  m è re , i l  a  
s u iv i  le  c h e m in  tr a c é ,  e l  s e r a i t  a l lé  a in s i  j u s q u ’a u  
b o u t ,  s ’i l  n ’a v a i t  r e n c o n t r é  u n e  jo l i e  p é n i te n t e ,  
m a l  m a r i é e ,  q u i ,  d e  fil e n  a ig u i l le ,  f in i t  p a r  d e v e 
n i r  s a  m a î t r e s s e .

C h a n g in e  e s t  d 'a b o r d  d é s o lé  d e  s o n  « p é c h é  » . 
S a n s  a v o ir  la  fo l b ie n  a n c r é e ,  l 'é d u c a t io n  n e  la is s e  
p a s  q u e  d 'i n f lu e r .  C ep e n d a n t , & fo rc e  d e  r é f le x io n  
e t  d ^ ia b l tu d e ,  11 f in i t  p a r  n e  p a s  le  t r o u v e r  si 
v i la in ,  e t  e n  a r r iv e  à  c o n c lu r e  q u e  s ’i l  f a it  u n  m a u 
v a is  p r ê t r e ,  i l  f e r a i t  u n  f o r t  b o n  m a r i .  L a  c ra in te  
d u  s c a n d a le  s e u le  l 'e m p ê c h e  d e  -fu ir a v e c  s a  m a î 
tr e s s e .

M ais  m e u r t  le  m a r i . N o tr e  a b b é  s e  d é c id e  à  
q u i t t e r  la  s o u ta n e  p o u r  s e  m a r i e r ,  m a is  o n  n 'e s t  
p a s  p r ê t r e  im p u n é m e n t  : a u  l ie u  d e  d o n n e r  s a  
d é m is s io n ,  p u r e m e n t  e t  s im p le m e n t ,  il e n v o le  à  
l'a rc h e v ê c h é  u n e  a c c u s a t io n  a n o n y m e ,  d e  f a u te s  
im a g in a i r e s  c o n tre  lu l-m ôm o, d a n s  l 'e s p é ra n c e  
d 'u n e  d i s p u t e  q u i  l u i  fo u rn i ra  l ’o c c a s io n  d e  
d é m is s io n n e r .

E t  c e la  e s t  p r è s  d e  l u i  é c h a p p e r  s i  d e s  a c c u 
s a t io n s ,  p lu s  j u s t i f i é e s  n e  l u i  a p p o r t a i e n t  l ’o c ca s io n  
c h e r c h é e .

D e v e n u  la ie ,  C h a n g in e  a  d u  m a l  à  s e  d é b a r ra s s e r  
d e  « l’e m p r e in te  ». P e u  f a it  à  la  v ie  d e  m é n a g e  la  
m é s e n te n te  e s t  p r ê te  à  s e  m e t t r e  e n t r e  lu i  e t  s a  
f e m m e , lo r s q u e  le s  co n se ils  d 'u n  p e in tr e  d e  se s  
a m is  lu i  fo n t  a p e r c e v o ir  la  la r e  d o n t  i l  f in i t  p a r  
s e  g u é r i r ,  e t  t r o u v e r  le  b o n h e u r  d a n s  s a  n o u v e lle  
s i t u a t io n .

L e  liv so  d e  M . G rav ie r  e s t  in t é r e s s a n t  c o m m e  
é lu d e  d e  m œ u r s .

A  u n  m o m e n t,  o ü  i l  p a r le  d e s  r e v u o s  a n a rc h lc o -  
d é c a d e n le s ,  l’a u t e u r  f a i t  e r r e u r  s ’il e n te n d  In s in u e r  
q u e  c ’e s t  la to u te  l 'a n a rc h ie  ; m a is  l i a  p a r f a i te m e n t  
r a is o n  s ’i l  n e  v is e  q u e  le s  s n o b s  l i t té r a ir e s  q u i ,  
d a n s  l 'a n a rc h ie ,  n 'o n t  j a m a i s  v u  q u e  l'o c c a s io n  
d e  s e  ta i l le r  d e  l a  r é c la m e .

»  (T

M . F r a y c o u r t ,  lu i .  d a n s  D e la  c h a r ru e  à  la  
p o u rp re  (5), é tu d ie  1 a s c e n s io n  d ’u n  q u i ,  d e  v a le t  
d e  f e rm e , a  fo rc e  d e  v o lo n té  e t  d e  tr a v a i l ,  —  a id é  
a u s s i  p a r  le s  c o n se il s  d 'u n  a m i é c la iré  — , p a rv ie n t  
a u x  p lu s  h a u te s  d ig n i t é s  e c c lé s ia s t iq u e s .

D es p o r t r a i t s  d e  p r ê t r e s  y  s o n t  d e s s in é s  d 'u n e  
faç o n  a s se z  v ra is e m b la b le .

(I | Un volumo Illustre, 1  fr, 10, etioi Flâmmurlon, to, rue 
Racine.

(2) Un volume, S fr. SO, chez Stock.



volum o d u  Docteur Félix R e g n a u l t  on indiqua le 
aujot. E l, on effet, il y  é tudie la prostitution k 
t r a v e r s  le a  àgea e t chez lea d ivers peuples, 
dém ontrant, quo  chez ceux  que l'on  d&nomme 
s a u v a g e s ,  elle n’est q u ’u n e  conséquence d e  leur 
c o n ta c t  avec les blancs.

R econnaissan t à la  prostitu tion  d es  causes éco
n o m iq u e s , l'au tou r reste  scep tique su r  lea m oyens 
préconisés p o u r la  rédu ire , aussi bien  par les 
ré g le iu e n  ta r ie  tes que par ioa  non réglemenLarlates. 
O n  n e  pout, dit-il, prévoir la société qui Ignorera 
la  p rostitu tion .

Si 1 Celle où chaque  ind iv idu  é lan t assuré  de  la 
dattaf&ctlon in tég ra le  do tous ses  besoins, il n 'y  
en  au ra  p lu s  q u i au ron t beso in  de se prostituer 
pour vivra.

J .  G r a v e .

N o u s  avons reçu
Dictionnaire philosophique, p a r Voltaire, 1 vol- 

d e  la  collection des m eilleurs au teu rs  classiques,
0 fr. 9b, chez F lam m arion, 26, ruo Racine, à Paris. 
(Recom m andé spécialem ent a nos lecteurs.)

Lettre à un Paysan, p a r V. Loquier, 3 fr. le c en t.
■ Im prim erie  ouvrière», 68, rue de  la  H ache, Nancy.

B  n Pro del Trabajo, José P ra t, 10 centim os. 
« L ibreria  de  S alud  y  Fuerza », Barcelone.

A  v o ir  :

EN V EN TE 
U n su p erb e  album  contenant, su r  beau  papier 

g lacé, les 69 dessin s p a ra s  dans la  onzième année 
des Temps Nouveaux.

P ris  d a n s  nos bureaux , 5 fr. ; franco, C fr.

X Nos cam arades de tons les pays connaissant 
1’ « Espéranto u sont priés de se faire connaître à 
l'Associo « Pueo-Libereeo », 45, rue de Saintonge. 
Paris ( I I Ie), France.

Les camarades demandant des renseignements sont 
priés de joindre un timbre pour la réponse.

X La Concentration artistique. — Les camarades 
désireux de contribuer à l'éducation artistique du 
peuple,'sont priés d’adresser leur adhésion, 18o, bou
levard de la G-are. — Téléphone 814-93.

Prochainem ent ouverture des cours de solfège, 
violon e t piano.

X S a in t- O d e s . — Jeunesse L ibertaire (éducation I  
action). — Dans sa séance du 14 septembre dernier| 
la  Jeunesse Socialiste Révolutionnaire de SaintOuom 
a décidé de prendre le titre de Jeuneese Libfrtairem 
La jeunesse a  pris cette décision par suito de l'évol 
lution constatée parmi ses membres qui, par une] 
éducation rationnelle,, sont devenus nettement] 
libertaires.

L a  Jeunesse L ibertaire déclare rester toujours I 
prête ii aider moralement et pécuniairement le mou-j 
vement révolutionnaire des autres groupements.

Elle fait appel & tous les jeunes camarades désireuxI 
de s’instruire librement e t amicalement.

Le programme dos causeries qui seront faites en I 
1900-07 sera publié au fur et à  mesure dans les 
journaux libertaires.

A yant reconnu les inconvénients de la conférence 
dogmatique, la Jeunesso Libertaire a  décidé de laiseer 
k  chaque camarade, la liberté absolue de discussion. I

L a Jeunesee de Saint-Ouen sera toujours heureuse I 
de voir venir parmi elle les camarades de toutes opi- I 
nions, pouvant apporter le concours de leur savoir I 
ou leurs critiques sur les sujets en discussion.

Adresser tonte communication relative au groupe 
à Marcel Schm itt, 1, impasse Mousseau, 8aint-0uen.

Réunion tous les vendredis, salle Taveruler, 16, 
avonue de Balignolles.

X Toulon. — Jeunesse libre. — Les camarades 
Venant accomplir leur temps de servitude militaire à 
Toulon, sont avertis qu’ils trouveront le meilleur 
accueil k la J .  L ., dont la bibliothèque est ouverte 
tous les soirs, de 8 h. 1/2 à  10 heures, 14, rue Nico- 
las-Laugiur.

Adresser tout ce qui concerne le groupe il A. Ber
trand, 28, rue de'G ara.

C O N V O C A T I O N S
X La Fraternelle, 4R, rue de Saintonge.
Vendredi 18. — Assemblée générale, Présenee 

indispensable de tous les adhérents.
Mercredi 17. — M. le Dr Cornet, assisté de M.

M canard : De l'hygiène dans les sépultures, l'Inciné
ration (avec projections).

Vendredi 19. — M. Mieoul>-au : Economie poli
tique.

X  Maison commune, 45. rue de Saintonge, salle 
du premier étage, — Lundi 15 octobre, à  B h. 1/2, 
ouverture d 'un cours élémentaire d'Espéranto.

X Association internationale antimilitariste. 
(Section dee 12” et SO* arrondtasemeata ). — Réunion 
jeudi 11 octobre, à 81b 1 /2 du soir, au siège de 1% 
section, salle Batifoulier, 22, rue de Rendes-Vol

X Grnpo liberecana esperantista. — Lundi 15 
octobre, a  8 h. 1/2, 12, rue de VA S cl en ne- Comédie, 
cours élémentaire e t  supérieur ü'Bspéranto. — Sous
cription à 8ocia Revuo.

X La Semallle, 21, rue Boyer, Paris,
Vendredi 12. — G. Oudinot : L a légende de* 

siècles, de Victor Hugo (auditions et commentaires).
Mardi 16. :— G. Buisson : Les services publics. 1
X Maisoa da Penpie, 20, rue Charlcmagne.
Samedi 13 octobre, à  9 heures, controvetne autreI 

Roger Sadriu de l'A. I .  A. e t A. Besombes du parti 
« unifié », sur l'Antimilitarisme, l’Antipatrioti-  ‘

Extric gratuite
X La Concentration artistique. — Dimanche 14] 

octobre, de 4 h 7 heures du soir, salle de lu Grille,'! 
136, boulevard de l'Hôpital, premier apéritif-concert] 
organisé par lea A n û  de /« Chattém.1

X Les Enfants de « La Ruche » donneront uns 
soirée à  Paris, le samedi 18 courant, dans la salit! 
dee fêtes de l’Egulitaire, 15 et 17, rue de Sambre-et-j 
Meuse (Xp).

Au programme, entièrement exécuté par les 
enfants : chœurs, chansons, monologues, ronde*J
(ièces en 1 acte, etc, : causerie par Mme Chabrollel 
^témoud, institutrice k « La Ruche », et par Sébastien

On trouve des places d'avanoe dans les magasins | 
de l’Egalitaire. Premières: 1 franc ; secondes : 50 j 
times.

X Iis  r  aixo is-Pbsbst. — Grande Fête de camara
derie, le samedi 20 oetobre, à  8 b. 1/2, salle de 
l'A lliance des travailleurs.

Entrée : 0  fr. 80.
X Saixt-O obs. — Jeunesse libertaire.
Vendredi 12. — La Matière, par G. Gundon.
Jeudi 20. — Visite au Jardin des Plantes.
X Al';iekvillieb.i  P a n tin .  — Réunion da  groupe 

Espéranto le mercredi 17, à  8 b. 1/2, salle Belet, 
route de. Flandre. — Leçon par le camarade 
Papillon.

BmOe B. — L a  Conquite  : c'est bien écrit, mais ça 
été tant de fois dit!

libertaire. Si Ouen, — Envoyés convoca
tions chai b pouvons pas tenir de

A V I S

fit La brochure Le Mariage Libre é tan t épuisée, - 
nous n e  pouvons p lus fournir aux dem andes qui 
nous seraient faites.

tv
La première com m ande de bustes Reclus é tan t 

épuisée, lea commandes qui nous arriveront de
vront a ttendre. Ceux qui en  veulent feront bien 
de se presser, car nous ne faisons exécuter que 
ce qui nous est commandé.

P e t i t e  Correspondance
V. J .,  Besançon. — Au Cri Populaire, 68, rue de 

la Hache, Nancy.
Gictzen, Boston. — Le vol. de Landouzy, i.' fr. 50.
H. G., à Saintes, — Noos transmettons votre le t

tre au groupe « La Liberté d'opinion » qui a  peu de 
chose à  faire, pour ae trouver en situation de faire 
la besogne que vous dites.

Indre t. — Je  réexpédie les exemplaires dont le
irvice avait été fuit comme à  l'habitude.
M. J / . ,  à Brest. — Excusez-nous de l'erreur. Je  

la répare.
F. II., à Si-Claude. — Bon. Ça va bien.
C. A-, à Ratenelle. — L’envoi sera fait.
H., h Digne. — Je  ne sais pas. Bientôt, je  pense.
À”., à Bruxelles. — Nous faisons réimprimer l'n—

iptabillté pour chaque convocation.
(1. T., ù Lye. — Le numéro a  été expédié. Je le 

réexpédie.
C. P., à Vomrg. — Las cartes sont expédiés*.
Reçu pour le Journal :
H ., 2 fr. — S., k Lyon, 2 fr. bO. — Fonder et 

Allègre, è Lyra, 5 fraue*.
Reçu pour les révolutionnaires russes : Fonder et 

Allègre, â  francs.
Cal 1er te faite par le camarade Jean Froutier de 

Paria, 69 fr. 25,
Reçu pour les grévistes arrltés : H. G., k .Saintes,

1 franc.
Merci k tous.
L'Eglnntiue pariaienne. — Dr S., k'GavreBa.—

B.. k Carnaux. — P., k  Buxton. — A. X., k Bru
xelles. — M. Forge Haute. — M., k Anrmm, — D.,
4  Bruxelles. — B., a Lea Aix-d'Au"illou. — C. P., 
k Vouvry. — C., k Montrcux. — 8„  k Cusaet. — 
M., k Chantonay. — M. D„ k  Saint-Etienne. — T., 
k Cauteleu. — S., k Lardières. — M., k Torchefilon,
— M., k Loches. — E. D., Morlamvolz. — C. A., k 
Rateoelie. — B., k Carnau i. — H. D., k Londres. — 
T. L ., k Pittsburg. — G., k Nantes. — M., k Mon
treux. — G., k Komagnen — J ,  C.. à Londres. —-
D., k Paria. — R. L., ù Courtcron.

Reçu dmbres et mandata. v

LE C O IN  DES E N F A N T S

Je vais mettre ni moin /e 3* volume de la strie qui, 
comme les précédents, contiendra un choix de amies amu
sant/, débarrassés de tout te filtras ici erreurs bour
geoises et religieuses.

i l  sera illustré par les artistes que connaissent nos 
camarades.

Cette fois-d je m'y prends u i a  k tempe, et paie pro
mettre ù  vorume pour me premiers jeun de décembre.

Son prix sera de 8 francs. i  fr . 00 pour ceux qui 
souscriront à r  avance, avec la faculté d'avoir au mime 
prix le» volumes précédents. A ceux qui en prendront 
cinq exemplaires, ils seront laissés à U francs tenem- 
p h ir e .  V  - f l

Les souscriptions seront reçues iusqu au 10 novembre, 
mode lea souscripteurs me faciliteront ln besogne, en 
m'envoyant le montant de leur souscription dit à prêtent.

N O S  L ITH O S
a prix d'édition :

tienne, per Koabille. — Provocation, par Le basque.
— La Débâcle, dessin de Vsliotton, gravé par Berger.
— Le Dernier gite du Tri inardeur, par Daumont. — 
L'Assassiné, par C. L . — Souteneurs sociaux, par 
Delannoj’. — Les Défricheurs, par Agor. — Le Cal
vaire dn mineur, par Couturier. — Ceaxqui mangeât 
le pain noir, par Lebasque. — Lee Bienheureux, 
par Heidbrinck. — La jeune Proie, par Lochard. — 
Le Missionnaire, par Willaume. — Frontispice, par 
RouUlle.

Csa lithographies sont vendues 1 fr. 25 l'exemplaire 
sur papier de Hollande, franco 1 fr. 40.

I l  se  reate qu'un nombre très limité de collections 
complètes. Elles sont vendues 75 francs l'édition 
ordinaire, 150 francs celle d'amateur.

Nous avons, en dehors de la série :
Aux petits des oiseaux, U donne la pâture..., 

lithographie de Willette, 1 fr.40, 2 IV, 25 et 5 francs.
— Réduction dea ErranU, de Ry aselberghe, 1 fr. 40 
e t 3 fr. 25.

U nous reata nu petit nombre i l  
Epouvantail, par Chevalier. — La Libératrice. 

Steinlen. — L'Homme mourant, L. Pissarro. — Les 
Sans dite, par C. Pissarro. — Sa Majesté la Famine, 
par Luce. — On ne marche pas sur l'herbe, par 
Hermaun-Paul. — La Vérité an Conseil de Guerre, 
par Luce. — Mineurs belges, par Constantin lies  - 
nier. — Ah I les sales Corbeaux, par J . Ilénnult.— 
La Guerre, par Maurin.

Noua lea mettons è 2 francs.
L'Incendiaire, par Luce. — Porteuses de bois, par

C. Pissarro. — L Errant, par X. — Le Démolisseur, 
par Signac. — L'Aurore, par WUIaume.

Elles sont en vente au prix de 3 francs.

Le Gérant :  J. Oi
— y *  ■■i m B S b b }
«a , Buis. i ' I



Mineurs du Pas-de-Calais

ü e s a i n  A a  -A.. D 'Œ IL .A .B riS rO 'Y '

— Y  a  r ie n  à  fo u t r e  q u a n d  i l  f a u t  c o m p t e r  a v e c  l a  c r a p u l e r i e  d é s  s o c ia l i s t e s  à  l a  B a s l y  . 
c ’e s t  la  lu t t e  d u  p o t d e  t e r r e  c o n t r e  le  p o t  d e  v in .
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U n  « n ....................................  g  f r .
S ix  m o i s .........................................  |  .
T r o i s  m o is ....................................  2  »

LE NUMÉRO : i 5  Centimes

Ex-Journal LA RÉVOLTE
Paraissant tous les Samedis 

AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE 
i l l u s t r é

p o u r  L ’E X T É R IE U R

D n a n ........................................... 10  f r .
S ix  m o is ....................................... s  3
T r o is  m o i s . ..............................  2  50

LE NUMÉRO : 15 Centimes

A d m i n i s t r a t i o n  e t  R é d a c t i o n  : •4=i r u e  B r o c a ,  P A R I S  C V ')

V o ir  à  l a  p a q e  8  1* d e s s in  d e  G e ln

SO M M AIRE

L ’opinion dd public, M i c h e l  P e t i t .  

L b  B o t  d e  l a  v ie ,  A . P r a t e l l e .

L s  Congrès d1 Amiens, D .

Mouvement 8001 al .

B ibuoobaphib.

C obbbspondanoes et  Communications. 

Convocations.

P r r m  ConitESPONDANOE.

Aux Amis du Journal

Je leur rappelle qu'il autflt de boum signaler 
ioutea lea localités, libraires et garea, où le journal 

•n’eat pua eu vente et où lia veulent ae le procurer 
pour que noua le taaalona expédier d’office.

C’eat une façon d'aider à l'expansion.

L’Opinion do Public
Q uand no citoyen ou un groupe de citoyens 

ne peut faire aboutir une réclamation adressée 
aux autorités, il revendique le soutien de l'opi
n ion publique.
' O r , l'opinion publique, c’est celle d 'une 
dem i-douzaine de capitalistes qui détiennent la 
grande presse et exploitent la crédulité de leurs 
lecteurs pour (aire chanter les spéculateurs et 
le  gouvernem ent.

À l'abri de ces tripatouillages devrait exister 
l ’opinion du public.

Mais pour que le public ait une opinion, il 
faudrait qu’il fuLinformé.

Par qui? puisque tous les journaux quoti
diens sont entre-les mains de la même bande, 
et que personne, ou à  peu près, ne lit les

Quelques publications qui essaient de vivre en 
isant la vérité.

Comment le public aurait-il une opinion, 
ouisqu au lieu d’exercer un peu de critique vis- 
à-vis des invraisemblables oourdes qu’on lui 
sert, il trouve plus aisé d'accepter comme 
parole d’Evangile, tout ce qui est imprimé dans 
« son journal ? ■
j Et puis c'est si mal porté de ne pas être de 

l’avis de « tout le monde ».
'  Cela dénote une si mauvaise éducation de 

discuter, à tout bout de champ, au lieu d'opi
ner du bonnet et de citer les proverbes qui 
constituent la sagesse des nations.

C'est si agréable de vivre toujours en paix 
avec ses concitoyens et de mériter l’estime de 
ses voisins et de sa concierge.

La médaille a malheureusement son reversl 
V iennent les contre-temps, se trouve-t-on 
acculé à la nécessité de faire appel aux amis, à 
la concierge, aux voisins, aux concitoyens pour 
protester avec vous contre une injustice dont 
vous êtes victime, vous trouvez qu’eux, quiI 
ne l'on t passubie, continuent à penser que tout 
va bien et ne peuvent que vous conseiller de 
prendre patience et de ne pas vous révolter 
contre l’ordre de choses établi, qui vous satis
faisait vous-même naguère.

' Si vous insistez, on vous fait sentir, que, 
dans votre métier ou dans votre emploi, vous 
n’avez pas manqué de léser plus ou moins les 
intérêts de ce public à  l’appui duquel vous 
faites maintenant appel.

| Souvenez-vous de la grève des facteurs des 
imprimés. O n plaignait un peu ces prolétaires 
du fonctionnariat peu rémunérés et souvent 
surchargés de besogne; mais on rappelait les 
étrennes, les retards dans la distribution du 
courrier, les disparitions de prospectus, on fai
sait même participer les facteurs à la défaveur, 
très justifiée, dont jonit notre administration 
des postes dont la désorganisation permanente 
distingue avec éclat la France de la plupart des 
autres nations.

Ce n’est pas la faute des agents ni des sous- 
agents, bien entendu.

Mais le public ne peut pas s’en prendre à 
une entité. E t ce n ’est pas sa faute, à lui qui 
paie assez cher, si l'E tat fait servir à d'autres 
usages les plus-values du budget des postes, 
rémunère mal des employés trop peu nom
breux et surmenés. Le public sait seulement I 
qu 'il fait, pendant des heures, la queue à un I

guichet pour envoyer un mandat, qu’il est 
traité mal poliment par le monsieur qui est der
rière le guichet, qu on exagère, comme à plai
sir, les innombrables formalités auxquelles est 
soumise la plus simple opération, que la plu
part des receveuses de province ouvrent les 
lettres pour en savourer le contenu, en petit 
comité, et que, s’il veut iaire parvenir, sans se 
servir de cette administration incapable, une 
lettre directement d’un point à un autre, il 
s’expose à une amende élevée.

Voilà quelaues-unes des mille raisons qui 
rendent le public indifférent et plutôt hostile 
aux revendications, cependant tout à fait justi
fiées des malheureux et des malheureuses qui 
sont entrés dans ce bagne qu’est l'administra
tion postale.

Il en est de même, à quelque degré, de toutes 
les administrations, de tous les services publics 
et privés.

Les prolétaires ont trop oublié ce point de 
vue dans leur lutte contre leurs exploiteurs.

Ils n’ont envisagé josqu'ici d'autre arme que 
le syndicat, comme préparation à la lutte, c est 
seulement au moment du conflit, quand ils 
sentent tous les pouvoirs ligués pour les écraser, 
qu’ils font appel à l'opinion publique.

C'est avant, qu'il fallait se rendre favorable 
l'opinion du public.

Si chaque employé, chaque salarié avait tou
jours pour but de sauvegarder les intérêts du 
public contre ceux du patron qui le roule avec 
eux, le public, quelque veule et inerte qu'il 
soit, soutiendrait, tout au moins de ses sympa
thies, la lutte engagée par les salariés contre le 
patron. Mais, en temps.de paix, les salariés se 
gardent bien d'iaformer le public des tripotages 
qui enrichissent le patron à son détriment, de 
lui enseigner les trucs pour y  échapper, de 
l'aider à esquiver les ennuis ou les frais inutiles. 
Ces salariés s’eflorcent seulement d'obtenir 
pour eux les meilleures conditions possibles.

A la suite de chaque grève heureuse pour 
les salariés, oui paye les trais? Est-ce le patron 
obligé de céder? Non pas. C'est le public pour 
lequel on augmente les prix d’achats.

En sorte que chaque victoire d'un petit 
groupe de salariés se traduit par une défaite de 
tous les salariés qui constituent la masse des 
acheteurs; tandis que les capitalistes ne voient 
ias diminuer d'un centime le rendement de



jk Voilà pour quelle juste raison chaque grève 
actuelle est une lutte circonscrite entre un em- 
ployeur et ses employés pour savoir quelle sera 
dorénavant la part de l’un et des su très dans 
les dépouilles du public.
. Que celui-ci se désintéresse de l’issue Je 
cette lutte dans laquelle il est d’avance et fata
lement l'éternel v a in c u ;  c’est trop conpréheit>

I sibM ’ D
Il ne demande qu’une chose, c’est quelle se 

produise le moins souvent possible; puisque 
pendant qu'elle dure, il subit un renchérisse
ment <ou. u se  gêne par manque de denrées, et 1 
que. la lutte finie, il continue à payer plus , 

i f ’'  C’est exactement la situation des habitants 
non belligérants d ’un pays qui est le théâtre

I d’une guerre. Pillés par les combattants des 
deux partis, soumis à des taxes extraordinaires, 
exposés aux coups, et obligés, la paix signée, 
de payer les Irais de la guerre, ces malheureux 
habitants ne désirent qu'une chose : voir ton- 
jours régner la paix.

La guerre entre nations est une boucherie 
sans motif, un gaspillage de forces vives en 
pure perte.

La guerre sociale est aa contraire une"résul
tante inéluctable d'une organisation qui lèse 
toutes les lois naturelles.

Il s’agit donc, pour ceux qui souffrent le 
plus de cette organisation, de se ménager contre 
le petit groupe des exploiteurs, l’appui de toute 
la masse des exploités.

Le but <Tune grève, à ce point de vue, appa
raît beaucoup moins d'obtenir quelques avan
tages matériels, que de faire sentir, chaque fois, 
plus vivement, à tout le public, la nécessité de 
prendre parti.

Quand tout individu, dans toutes les portions 
de la société, aura été mis dans l'obligation de 
choisir son camp, le plus grand pas aura été 
fait.

Les soldats se lèveront non à l’ordre des 
chefs, mais contre eux. Les salariés de tout 
ordre refuseront d’enrichir leurs ennemis 
communs, les patrons, lussent-ils favorisés par 
quelques-uns d entre eux. pour faire cause com
mune avec leurs camarades.
. Ce n’est pas une alliche ou quelques dis
cours qui avanceront cette action. Ce sont les 
actes de chaque jour de chaque prolétaire cons
cient.

Les employés de Dufayel ont donné un bon 
exemple ea dénonçant au public, au moment 
de leur grève, le trafic éhonté qu ’il subissait 
de la part de leur patron usurier, e t  en  lo i in
diquant les moyens de ne pas payer. Cela au
rait été encore mieux de le faire, avant la grive.

U s’agit pour chacun de vivre, dès mainte
nant, comme, on devrait vivre, dans une so 
ciété bien organisée/ de pratiquer l’en tr’aidc 
contre les puissances nuisibles. Quand cela se 
fera-t-il ?

M ic h e l  P é t i t .  ,

O C C A S I O N
Afin  d s  faire de  l'argeol, dont n ous av o n s un 

prcssa.nl besoin , nous uoua d é c id o n s  a tnoLtre en 
v e n te  deux collections com plètes de nos Albums, 
tirage o rd in a ire , u  prix de 50 francs chaque , el 
deux collections, lita ge  am aloar, au prix de
100 francs chaque,

?ioub rappelons qu 'il s'y trouva toutes les litho
graphies upuiséi-s, oolre autres, l’ éd ition  origina le 
de celle de Hysselhergho ;  qu 'il reste  très peu de 
c e s  goIUmiIoim, e l qu’elles sont vendues 75 el 
150 francs.

L e  B u t  d e  l a  V ie
Puis-Je aimer nette vio d’indifltâronee, eetto 

vie d’iiostilité d'une société que j ’offaronohe?
Hier, mes yeux abusés y  «percevaient do 

nombreux amis, sincères, dévoues, désintéres
sés, empressés à guider mes jeunes efforts, tout 
disposés à  relever mon courage faiblissant, tou
jours prêts à me tendre une main fraternelle et 
a me rendre quelque menu service. Bref, Je 
voyais tout autour do inoi dos cœurs g&iéroux 
avec qui sympathiser. Un boau jour, Jo com
mets le crimo impardonnable de penser, d ’ex
primer tout haut ma pensée, d’ag ir conformé
ment à ma pensée, lies  amis s'étonnent^ une 
teTle audace no saurait être admise.

Sur l'heure, ils se séparant do mol, com
me d'une bêle mal faisan lo, pour toujours. E t 
me veilà aimé et compris uniquem ent par 
les très rares camarades capables de penser, 
d’expiim er librement leur pensée e t d’ag ir on 
toutes circonstances conformément à  elle, 

i»  s

Mon horizon n'est nas sans charmes. La na
ture généreuse y déploie sa grâce printanière, 
sa mélancolie automnale. L à-bas, la ville 
grouillante, bruit d’une activité sans trêve. 
Malgré moi, je  fais corps avec cette ambianee.
J e  le sens. E t si je  consacre nne part de mes 
forces à son entretien, je  prétends avoir le droit 
de jou ir de sa vue e id e  ses bienfaits. E t, cepen
dant, malgré mon désir de vibrer à  l'unisson de 
la poésie qui m’environne, et en dépUdos mille 
progrès de l'industrie humaine dont je  bénéfi
cie, m'est-il vraiment possible de me plaire 
dans ce milieu où je  respire ?

Certes, cela m 'était possible autrefois, alors 
que mes yeux d 'enfant ne comprenaient rien à 
la vie. A cet Age d’ignorance, toutes les actions 
de mes semblables pouvaient me paraître logi
ques e t naturelles. A ujourd'hui, les temps sont 
changés. Mon cœ ur a  compati aux souffrances 
d’autrui et ma dignité d'homme a bondi sous 
l’outrage. Mes yeux qui se sont dessillés ont vu 
cetto vie noircie, salle, enlaidie d’usines fa- 
mantes et grondante*.. Là, derrière cea hauts 
murs de brique, j e  devine des m illiers de m al
heureux encaqués dés l'aube e t  condamnés à 
tourner leur meule jusqu 'au soir. Dehors, le 
sollell brille. L’air embaumé des bois m 'essainit 
les poumons. La joyeuse chanson de l'alouette 
se perd là-haut dans l'azur. Mais, v raim ent, ai- 
jo  le droit d’être joyeux et de jo u ir en paix do 
ma vie présente?

#>
l'ois-je pleinement goûter au x  joies de cette 

vie alors qu’à  l’âge le plus précieux pour moi, 
à  cette heure féconde entre toutes, ou Je veux 

I aimer, oh j 'a i  besoin d 'ag ir, oh tout mon être 
1 désire le bonheur d une vie saine et complète, 

on m 'éloigne brutalement de cO qui m'eut cher 
pour plusieurs années, on m e force à  porter un 
uniforme ridicule, on m 'assouplit à  l’obéissance 
passive, on jn 'a b ru ti t  le cerveau, on m e dessè
che le cœur par une gradation savante d 'exer
cices automatiques dont le but logique consiste 
à  tuer son semblable? Puis-je ne pas me dégoû
ter de cette vie de caserne où, sans nul souci de 
ma santé physique et m orale, on laisse m ssalne 
jeunesse en contact avec les promiscuités les 
plus répugnante*? Puis-je raisonnablement me 
passionner pour celte Action d’ace Patrie dont 
la forme tangible m’échappe e t  dois-je peur 
une chimère laisser trouer ma peau qui est une 
réalité?

Pais-je aimer o t puis-je approuver cette or
ganisation mal faite où l’on s'arrache âprem ont 
la subsistance, où une effrayante majorité d 'hu
mains m eurt de misère tandis qiie quelques-uns 
jouissent impunément d’oue surabondance im

méritée? Puis-Je m e complaire dans cette so
ciété do folle où l'on a e  h ait, ou l'on so tue, où _ 
loa j— Ion t  malsaines s'en 11 M i w  t pour ce t o r 
s tu p i d e  qui no possède aucuno valeu r, aucune 
propriété merveilleuse en  lui-m êm e? l’uia Je 
trouver Justes ces hommes qui en  arrivent â  
oublier qu ’ils sont des hommes e t qui onprfc 
m ent des frênes moins fortuués avec l’Idée 
atroce d e  jo u ir sans frein d e  leu r puissance 
usurpée on de leurs richesses mal acquises? 

rr
Puis-je ne pas être dégoûté de ce monde 

étrange, biscornu, Inesthétique, où tout est 
agencé, non pour la  commodité des individus, 
non pour le plaisir des yeux ; mais seulement 
pour gagner de l’argent e t distinguer cruelle
ment les castes les unes des autres. Nous vivons 
à une époque antédiluvienne et nos semblables 
ne savant encore u tiliser leu r esprit borné qn 'à 
de misérables combinaisons do lucre ot de gain. 
Qu'im portent les laideurs pourvu que càla rap
porte. La démolition de oette m erveilleuse 
Galerie des Machines n 'a  aucune Importanoe. 
Un jo u r, ce terrain-lâ sera vends 600 francs le 
mètre carré pour y édifier des cubes do pierre 
«ans style. La dynam ite fait trem bler. Mais 
pourquoi voudriuz-vous que l’hum anité que je  
prévois pour domain ne s ’en serve pas contre 
ces laideurs? Cheminées des fabriques, m u
railles interm inables, amas inextricables de 
pierres, do briques, de m atériaux enchevêtrés, 
rues bourgeoises où le moellon vous écrase, 
ruelles plates, uniform es, monotones des corons 
et des cités ouvrières, bazars, magasins, m u
sées, palais, édifices officiels aux  lignes an g u 
leu ses , éphémères, r e p ré s e n ta n ts  d’un régime 
qui ne du re ra  pas, je  vous maudis !

«v «r
E t néanmoins, j 'a im e la v ie .........J 'arm e la

# v ie  parce que, m algré moi, je  fais partie inté
grante du Grand T out, toujours on évolution 
vers le m ieux. J ’aime la vio, parce que j 'a i on 
mol l’absolue certitude qu 'au  d e là  du temps 
présent, la  vie sera plus douce aux hommes. 
J ’aime la  vie. parce que je  sais que, de toute 
a»lia uiiséro, d e  toutes o es noirceurs, accumu
lées,par la folle du pouvoir e t la concentration 
des richesses, va surg ir une irrésistible armée 
do volontés éveillées a  la conscience du monde. 
J 'a im e passionnément cette vie présente, parce 
q u e , comme de l a  cave où bou illo n n e  le vin, 
d'où surnage l'écume e t au fond de laquelle se 
dépose la lie, j'aperçois l'aven ir généreux qui 
fermente et qui b o u illo n n e , et loa déchets so 
ciaux qui, tout naturellem ent, s 'en  séparant.

»  f t
Oui j ’a h n e , j'aim e “cette belle vie de l'heure 

présente. Homère, Eschyle, Dante, S n ak o s- 
peare , vos drames et vos épopées p ris se n t 
devant les lutles do géants des m ineurs, des 
poreelainiers, des débardas rs des ports, des tis
seurs, des syndiqués parisiens. Ils pâlissent 
devant ces levées én o rm es des pétroliers du 
Caucaso, des métallurgistes westpballens, des 
mineurs de Pensylvauie. Ils  pâlissant devant 
les lusursecllous do (Jronsiadt et dé Moscou, 
devant les âpres défenses de la Pologne et de la 
Finlande, contre le géant russe. I ls  pâlissent 
devant le courage d ’un K alaïef, d'un bchmidt, 
d ’une Spirldewna, d 'une Konoplrahlkowa. Rien 
n 'est beau comme leurs actes, e t l'A ntiquité 
n'offre que de très rares exemples où l'individu 
se soit sacrifié poar élarg ir la vie.

( t  ir

J ’aime le boau dnune do oette vio, de notre 
vie. Mais, je  m 'en voudrais d 'ê tr e  contrain t à  
rester simple spectateur du drame. J e  v e u x  la 
vie meilleure, de toutes mas forces ot c 'est p e u r  
la rendre m eilleure que Je vis ot que j ’entends 
ag ir.

10 10
J'entends agir. Bleu entendu, autrem ent que 

oes inconscients qui s'en vont le cœur tranquille 
après avoir Jeté doux sous dans la sébllle d'un



p r é t e n d u  p a u v r e ,  A u t r o in o n l  a u s s i  q u o  cos 
d o m l- c o n s c lo n l s  d o n t  lo so û l a c to  c o n s is lo  à  m 
p r o o u ro r  l 'o rg n n o  d 'é tu d o s  so c ia le s  c h a q u e  s e 
m a in e .  Do to u te s  p a r t s ,  l 'h o r r ib l e  v ie u x  m o n d e  
■ 'e ff rite  e t  so  lé z a rd a .  J e  s e r a is  b ie n  b â te  d 'a l -  
te n d ro  q u e  se s  d é b r i s  m e  to m b o n t  s u r  le  d o s . 
J e  s e r a is  b ie n  n a î t  d e  c r o i r e  a u x  b e l le s  p a ro le *  
d e  c e u x  q u i  s 'e f fo r c e n t  d e  r a f la to lo r  l 'Im m e u b le  
a u  l ie u  d e  le  m e ttr e  à b a s . C ’e s t  p a r  m a n q u e  d e  
c o u ra g e  q u e  l 'o n  s u i t  le s  m a u v a is  c o n s e i l s  de a  
p r ê c h e u r s  d e  c a lm e .  L o  c a lm e , c 'e s t  p o u r  to u 
jo u r s  u n e  v ie  la id e ,  o d ie u s e ,  i r r e s p i r a b l e ,  c e t te  
v ie  I n f e r n a le  q u e  j e  h a is ,  q u e  n o u s  h a ïs s o n s  to u s .  
J ' e n t e n d s  a g i r  e n  I n s u r r e c t io n  c o n s ta n te  e t  r a l-  
so n n é e  c o n t r e  la  v ie  q n l  n o u s  e s t  f a i t e .  J ' a i  d e s  
f o rc e s ,  u n e  i n t e l l i g e n c e ,  u n e  é n e r g i e  la te n t e  à  
m e t t r o  e n  v a l e u r ,  q u e lq u e s  r e s s o u r c e s . C e  s e r a i t  
u n  c r im e  q u e  d e  n e  pa a  le s  c o n s a c r e r  à  la  d e s 
t r u c t io n  d e  o e t te  o r g a n is a t io n  n é fa s te ,  à  la  p r o 
c r é a t i o n  d 'u n  m ie u x - ê t r e  c h e r  à  m o n  c œ u r .

J ' a i  b e a u c o u p  p a r lé  d e  m o i.  N 'ê s t - i l  p a a  te m p s  
d e  p a r l e r  u n  p o u  d e a  a u t r e s .  81 to u s  c e u x  q u e  
l ' i n iq u i t é  r é v o l t e  é ta ie n t  c a p a b le s  d e  v iv r e  en  
i n s u r r e c t io n  c o n s ta n t e  c o n t r e  e l le ,  s i  to u s  le s  
e s p r i t s  o u v e r t s  à  l 'e n te n d e m e n t  d e  n o s  id é e s ,  s i  
to u s  le s  le c te u r s  a s s id u s  d e s  r a r e s  o r g a n e a  b ie n  
■ In c é re s  s e n t a i e n t  e n  e u x  l 'a r d e n t  d é s i r  d e  
t r a n s f o r m e r  la  f a o e  d e a  c h o s e s ,  to u s  v o u d r a i e n t  
f a i r e  u n  m a x im u m  d e  s a c r i f ic e s ;  e t  to u s ,  c h a q u e l 
fo ls  q u 'i l s  le  p e u v e n t  a u r a i e n t  à  c œ u r  d 'a p p o r te r  
l e u r  p a r t  d e  o ie n  ê t r e ,  d e  lo i s i r s ,  d 'i n t e l l i g e n c e ,  J 
d 'e f f o r t s  d e  v o lo n té  a u  la s  c o m m u n .  Q u o i b e a u  
d é f r ic h e m e n t  le s  c a m a r a d e !  c o n s c ie n ts  n 'o b ü e n -  
d r a ie n t - i l s p a s  s ’i l s  s a v a ie n t  s 'é d u q u e r  t h é o r i q u e 
m e n t  e t  p r a t i q u e m e n t ,  s e  p a r f a i r e  p a r  e u x -1  
m ô m e s  o t a ig u i l l e r  le  b u t  d e  le u r  v ie  v e r s  la  
R é v o lu t io n  in d is p e n s a b le .  Q u e  to u s  le s  s in c è re s !  
q u i  s e  r é o la m e n t  d 'u n e  so o ié té  a n a r c h iq u e  e t  
h a rm o n i q u e ,  d 'u n e  h u m a n i t é  d é b a r r a s s é e  d e  
n o s  m is è r e s  e t  d e  n o s  l a id e u r s  le  v e u i l l e n t  r é so - i 
l u m e n t ,  c o m m e  j e  le  v e u x ,  c o m m e  u n e  p h a l  
la n g e  d e  m i l i t a n t s  le  v e u le n t ,  e n  é tu d i a n t  l e u r s  
m o y e n s  d 'a c t i o n ,  e n  e s s a y a n t  l e u r s  f o ç c e s ,  p a ls  
e n  p r ê c h a n t  d 'e x e m p le  a u s s i  s o u v e n t  q u e  p o s 
s ib l e .  B i e n tô t  c e t t e  m a jo r i t é  d e  p a r ia s  q u i  n 'a  
p a s  e n c o r e  t r o u v é  u n  B u t ,  u n  I d é a l  d a n s  l a  v ie  
a u r a  le  m o y e n  d e  s ' i n t é r e s s e r  a u  n ô t r e ,  d e  Ici 
d é a l r e r  p u is  d e  m a r c h e r  a in s i  q n e  n o u s ,  à  s a  
o o n q u è te .

A . P r a t e l l b .

Faites-nous des Abonnes!

L E  C O N G R È S  D ’A M I E N S

Qui no  cessa  d e  Je lur lu sp lclons e t  o rd u res su 
toutes le* o rganisation*  confédérées, qu i n 'a  pn 
cra int d 'in su lte r  abom inab lem en t les m ilitan ts  syn 
llco lis les  e t  le s  o uv riers  en g rèv s d a n s  le  l'as-de-Ci 
luis en  les Ira i U n i d e  ■ p ro fessionne ls d u  cam brlc 
luge > e t  q u i, e n  o u tre , fu t l 'in s tig a te u r  é h on té  d u  fa 
n e u i  a com plot » d o n t le gou v ern em eu t ac tu e l s u s

em prisonner les m em bres du  Com ité confédéral i 
pour e n rayer le  m ouvem en t d 'ém ancipation  d e s  lui

N o ire  c a m a ra d e  P ie rre  M ona tto , q u i  a  p r i s  p a r t  
a u  XV* C o n g rè s  n a t io n a l  c o rp o ra t if , é c r ir a  d a n s  
n o tr e  p ro c h a in  n u m é ro , u n  a r t ic le  s u r  c e  C ontrrès .
I l  e n  r e s t i tu e r a  a v e c  s a  n e t te t é  c o u tu m le re  la 
p h y s io n o m ie  g é n é r a le ,  il on  d i r a  le s  r é s u l ta t s  
p r a t i q u e s ,  q u i ,  d é s  a u jo u rd 'h u i ,  a p p a r a is s e n t  con
s id é ra b le s .  L e  C ongi è s  d ’A m ie n s , d a n s  l’h is to ire  
d u  p r o lé ta r ia t  f ia n ç a is ,  m a rq u e  u n e  d a te  n o u 
v e lle ,  a u s s i  I m p o r ta n te ,  p e u t-ê tr e ,  q u e  c e lle  q u 'a 
v a i t  d e u x  a n s  p lu s  tô t ,  m a rq u é e  c e lu i d e  B o u rg e s , 
q u i  fo n d a  le  sy n d ic a l is m e  r é v o lu t io n n a ire , s u r  le s  
r u in e s  d e  to u te s  le s  é co le s  e l  d e  to u s  le s  p  i r t i s .

N oua  n o u a  b o rn e ro n s  a u jo u rd 'h u i  à  r e p ro d u ire  
le a  p r in c ip a le s  r é so lu tio n s  v o té e s  p a r  le s  d é lé g u é s , 
q u i  é ta le n t  a u  n o m b re  d e  t r o is  c e n ts ,  p o r te u r s  d e  
1,038 m a n d a ts ,  r é p a r t i s  e n tre  09 F é d é ra tio n s  d e  
m é tie r  o u  d 'i n d u s t r ie  ( I ) .

L e  C o n g rè s  a 'é t a l t  o u v e r t  la  lu n d i  8 o c to b re  a u  
m a t in ,  m o is  c e  n ’e s t  q u e  le  le n d e m a in  m a tin  q u ’i l  
s e  d é c la ra  r é g u liè re m e n t  c o n s titu é .

S o n  p r e m ie r  a c te  fu t d e  v o le r  à  u n e  q u a s i-u n a n i
m i t é  u n e  m o tio u  D b o o g e , f lé t r is s a n t le  R éveil d u  
N o r d  :

(1) S u r  c e  n o m b re , 47 m a n d a ts  fu re n t re je té s  par 
la  C om m ission d e  vérification  dea  pouvoirs (séance  
d u  m a rd i m atin ).

Il fû t passé ensuilo k la discussion des rapports 
confédéraux. O liaaonssur les Incidents provoqués 
p s r  le passage du  rapport do Ortffuelhes, concer
nan t I a ttitude  de* mécaniciens au 1*' m al. La 
point im portant d e celte discussion est* la résolu
tion que vola le Congrès relativem ent aux  rela
tions Internationales.

On i-nit qu 'il existe un  bureau  syndical Interna
tional, fondé à  S lu ltgard , e t  d e s ti ié  à  servir de 
lien en tre  les m ouvem ents ouvriers nationaux. 
Ce Bureau, dont le secrétaire est le dépu té  socia l - 
dém ocra te  Cari Legien, et qu i a  son siège à  Ber
lin, a  tenu  en  1904, une nouvelle con/értnce  (c'est 
le term e adopté) à  Dublin. Y vetol e t  Qriffuelbes 
y  aasisièrent, m ais la conférence, ou tre  qu 'e lle  1  
ne fil rien , refuaa de m ettre à  son ordre d u  jo u r I 
1er propositions dea Prançais afferenlea à l'an ti- 
m ilitarism e ci à  la  grève nénérale. Le iapport dé
posé par Grlffuelhea e t Yvetot ne fut paa même 
d istribué. On sa li quo lO' A llem ands e l les A u- 
glala ne brillent pas piécisém enl par l’en thou
siasm e révolutionnaire : la conférence da Dublin 
le m ontra une  fois de plus.

D evant la volonté d ’élouffem ent manifesté par 
elle, la C. O. T . fu t amenée à  m ettre  comme con
dition de sa  participation à  la  conférence su i
vante  (celle d’Amsterdam) l’inscription à  l'ordre 
du  jo u r  de  l'anllm iliiarisine, de  la grève générale 
e t  des 8 heures. Il ne lui fut paa répondu. Pou- 
gel, qu i avait é té  délégué à  Am sterdam , ne s’y  
rend it donc po in t 

On sa it aussi q u e  Griffuelhes qu i, en  Janvier 
dern ier, au  m om ent où lea rotations entre les 
gouvernem enta français et a llem and éta len t dea 
plua tendues, fut envoyé A Berlin pour s’entendre 
avec la C om m ission  f i n i r a i»  des S y n d ic a ts ,  à l'ef
fet de  m anilcsfatious sim ultanées contre la guer
re , échoua dana sa  miaslon. La conséquence de 
ce t échec avait été la  suspension p a r le Comité 
confédéral françaia de  ses rapports  avec le Se- 

| c ré ta ria l in ternational. 11 appartenait a u  Congrès 
d'A m iens de fixer l'a ttitu d e  d u  m ouvem ent ou
v rie r français vis-à-vis des m ouvem ents ouvriers 
étrangers.

Deux ordrea d u  jo u r se trouvèren t en  pré
sence. L 'un  é ta it signé K eufer, Coupât e t Niel, el 
déclarait que  .

Quels qu'oient été les résultats donnés Ju sq u 'à  ce 
Jour par les conférences internationales. Il est né
cessaire que la C. G. T. y  soit toujours représentée a

L 'au tre  é ta it aigné de no tre am i Paul Delesalle.
Il é ta il ainsi conçu :

Le Congrès, après avoir entendu critiqu es e t ré
ponses su r le passage du rapport relatif aux •  Rap
ports Internationaux », approuve l'altitude du Co
mité Confédéral, pour avoir momentaném ent su s
pendu les relations avec le Sscrélartal International, 
qui a  refusé d'inscrire à  l'ordre du Jour des Confé
rences Internationales, les questions : La Grive Gé
néral*, la  Journée d s  U n it heures. V A ntim llttarisw u.

ILinviie le Comité Confédéral * reprendre le* rela
tion* avec le Secrétariat International, en deman
dant a  nouveau l’inaorlpUou à l’ordre du Jour des 
question* précédemment refusée*.

L 'ordre de  jo u r  Dolosallo fut voté à une grande 
m ajorité, a insi q ue l’addition su ivante , proposée 
par l’am i Pougot :

Au cas où le Secrétariat International s'y  refuse
rait, s’abritant derrière la motion adoptée a Amster
dam, dont il ne voudrait paa demander l’annulation 
à  la prochaine Conférence, 1s Comité Confédéral est 
Invite à  rentrer en rapports directs avec lea Centre* 
nationaux affiliés, en passant par-dessus le Secréta
ria t Inlornallonal.

U n ’e s t  p a s  b e so in  d e  fa ire  ressortir toute l 'Im 
p o r ta n c e  ao  ce  v o te .  11 apparaîtra cap ita l.

L a d iacuaalon  d e a  ra p p o r ta  n e  s e  te rm in a  q u e  
d a n s  la  so iré e  d u  m o rc re d l. B ile  a b o u t i t  à  d e a  vo
ie s  a p p ro b ii tlfs . L e  r a p p o r t  d e  G riflu e lh o s , a u  
u o m  a e  la  S ec tion  d e s  F é d é ra tio n s , f u t  a p p ro u v é  
p a r  827 vo ix  c o n tre  103 ; c e lu i d 'Y v e to l, a u  n o m  
d e  la  S e c tio n  d e s  B o u rse s, le  f û t  p a r  672 vo ix  c o n 

tr e  2 IB ,o t c e lu i d e  P o u g è t,  a u  n o m  d e  la  fa i*  du  
P eupla, p a r  604 c o n tre  319.

O n p u t  a b o rd e r  la  le n d e m a in  la  s u i te  d e  l 'o rd re  
d u  Jo u r .

L e  C o n g rè s v o la  le  je u d i  q u e  l’a g i ta t io n  p o u r  
le a  h u i t  h e u re s  s e ra i t  r e p r is e  a vec  to u te  la  v i 
g u e u r  d a  n a g u è re , m a is  la is s a  a n  C om ité  *o so in  
d 'e n  fix e r lo  te rm e  a p rè a  a v is  d e a  P è d é ra llo n s .

11 n o m m a  é g a le m e n t  u n e  C om m ission  d e  p ro 
p a g a n d e  do* h u i t  h e u re * .

P u is , l le r rh e im  fit v o te r  la  m o tio n  su iv a n te , 
q u i  e a u se ra  a u x  a d v e rsa ire s  d e  la  lé g is la tio n  o u 
v rière, si c h è re  à  noa  bona  p o lit ic ie n s , u n e  v iv e  
a a tla fae llo n  :

pou r ob je t d 'e n tra v a r  le développem ent d u  syndica
lism e e t  d 'é tran g le r  le  d ro it d e  g rève  no tam m ent, de  
d iv is e r  la  c lassa  ouv rière  en  ne  reconnaissan t pas 
aux^  trava illeu rs  d e  l'E ta l le* m êm e* libe rtés  qu ’à

C onsidéran t q ue  ri- 'ta t-pairpn  e s t te n u , a u  m êm e 
*1 ce  n 'e s t d a v an ta g e , en  v e rtu  m êm e des prln- 

•s d e  liberté  d o n t il se  réc lam e, d e  la isse r au x  
railleu rs  d e  l’E ta t la  m êm e liberté  qu 'a u x  travail- 
rs d e  l'ind  u s in e  p rivée  ;
le C ongrès p ro tes te  énerg iquem en t c on tre  to u t  
net qu i les e x c lu ra i t o t repousse  to u s ceux qu i 
n ie n t pou r o b je t d e  ‘d im in u er les libe rtés  ou

ildér iiqui

l'é tra n g lem e n t d e  l’uc tion  syndicale.

Ce fu t d a n a  la  s é a n c e  d n  je u d i  so ir  q u e  com 
m e n ç a  U  d isc u ss io n  ta n t  a t te n d u e  d e  la  p roposi lion  
d u  T e x t i le .  Q uelquaa  d é lé g u é e  a v a ie n t  r e ç u  m a n 
d a t  d e  s ’y  o p p o se r  d e  T ou tes le u rs  fo rces. L e  
C ongTés s ’y  r e fu sa  e t  f il b ie n  : la  q uestion  préalable  
n 'e s t  p a s ,  n e  aeva ja m a is  u n e  so lu t io n . L a  d is 
c u s s io n  e u t  lie u  e t  la  v o le  q u i  la  s a n c tio n n a  n e  
n o u a  p e rm e t  p a s  d e  le  r e g r e t te r ,  b ie n  a u  c o n tra ire .

C 'ea l H e n a r l .  se c ré ta ir e  d e  la  F é d é ra tio n  d  • T ex 
t ile , q u i  o u v r i t  la  feu , 11 e s t in u ü le  d e  ré su m e r  
so n  d is c o u rs  : i l  c o n c lu t a u  ra p p ro c h e m e n t e n tre  
l’o r g a n is a tio n  é co n o m iq u e  d e  la  e laa se  o u v r iè re  e t  
s a  s o i- d is a n t  o rg a n is a tio n  p o li t iq u e , a u tre m e n t  d i t  
le  P a r ti  so c ia l is te . D ooghe, d u  T e x tile  d e  R e im s, 
lu i  ré p o n d it  a v ec  fo rce . P u la  T iU ei, a u  n o m  d e  la  
C é ram iq u e , v in t a p p u y e r  R e n a rd  : o n  s a i t  q u e  la 
F é d é ra tio n  d e  la  C é ram iq u e , d o n t  le  s iè g e  e s t é  
L im o g e s e « l  a u x  m a in s  d e a  socia l-dé inocra les . 
B o u sq u e t p a rle  e n s u i te  c o n tre  to u le  e n te n te ,  p u is  
N ie l g u i  e h e re b a  u n e  foia d e  p lu s  à  m e ttr e  to u t  le  
m o n d e  d 'a cc o rd .

L a  d is c u s s io n  se  p o u rsu iv it  a v e c  u n e  force  m e r-  
v e ille u a e  le  v e n d re d i e l  le  s a m e d i t o u t  e n tie r s .  
Q u a n d , le  v e n d re d i  m a lin ,  il a p p a r u t  q u 'i l  é ta i t  d e  
to u te  nece r-siie  d e  l im ite r  le  n o m b re  d e s  o ra te u r s ,  
i l  f u t  d é c id é  q u e  c h a c u n e  d e a  t r o is  te n d a n ce s  
r e p r é s e n té e s  a u  s e in  d u  C o n g rè s , a u ra i t  d ro it a  
t ro is  o r a te u r s .  M e rrb e im . B ro u tc h o u x  e t  L a ia p ie  
f u re n t  d é a ig n é a  p a r  le a  ré v o lu t io n n a i re s  p o u r  p o r 
te r  la  p a ro le  e n  le u r  n om  ; K eu fer, D oisié  e l  C o u p â t 
le  f u re n t  p a r  le*  p a r t i s a n e  d o  l 'a b s  d u e  n e u tra lité  
a y n d l - a i e } P h i l ip p e , P a r v y  e l  R e n ard  p a r le s p a r -  
tis a n s  d e  l 'u n io n  le  a v e c lo  P a r ti  so c ia l is te .

D u  d is c o u rs  d e  M e rrb e im , n o u s  d e v o n s  d é ta 
c h e r  q u e lq u e a  m u le  :

Vous avez  d it  enco re, R enard , qu e  noua devons 
do n n e r  a u x  d é p u tés  des  lois à  (aire , lis  peu ven t 
. 'in sp ire r  d e  noua, c 'e s t leu r d ro it, c 'es t m êm e leur 
d e v o ir; m a is  Jq n e  pu is  r ien  le u r  d e m ander, pu isqu  lis 
n e  pe u v en t uous satisfaire .

Voua avez  parié d e  la  ca théd ra le  qu e  vous ave* 
bdiiu. V otre ca théd ra le  e a l vide. E lle n’a  qu  un e  Julie 
façade . H oubalx a  é té  la  M ecque a o c ta l ia te .i l  en e s t 
peu où  lea sa la ire s  so ien t au ssi bas  : n e u f  fran cs par 
sem aluo  I II n 'y  a  pas  d e  clasae  ouv rière  plu* é cra- 
aée... _  . .  i

J e  n 'a i pas  le d ro it, a y a n t souffert d e  ce  m ariage 
politico-syndical, a y a n t v u  tom ber des o rgan isa tions 
fondées, je  n ’ai p a s  le d ro it d ’acc ep te r vo tre  tbese.

Ne venez pas d im inuer la  C onfédération, la  gêner 
d a n s  so n  a c tio n , l'em p ê ch e r d e  b rise r la  légalité  qu i 
noua étouffe.

K e u fe r  te rm in e  s o n  d is c o u rs  e n  d é p o sa n l la  
m o tio n  s u iv a n te  q u 'i l  im p o r ta  do  tr a n s c r ir e , à  
t i t r e  d o c u m e n ta ir e :



«llcnles e l fédérales respectives, ot pour conserver lo 
cufraclére exclusivement économique de l’action syn
dicale, il y  a lion do bannir toutes discussions et prô- 
Oücupulioiis politiques, philosophiques et religiouses 
du sein de l‘Qi'R«n|sine confédéral j 

Quo la Confédération «enéralç du Travail, orgaue 
d’union et de coordination ae toutes Im farces 
ouvrières, tout en laissant à ses adhérents entière 
liberté d'action politique hors le syndicat, n a pas 
plus a devenir un instrument d'agitation anarchiste 
et antiparlementaire qu'à établir des rapporta offi
ciels ou oruotwu, pormaneots ou temporaires, avec 
quelque parti poTllwue ou railosopiM Ué a u t  ce a 

A l'il ripe que l'ioUan parlementaire doit so f  
parallèlement à l'action syndicale, cette double no|
pou

use des intérêts corpori

C’est Griffuelhes, qu i, au  nam  du  b treau con
féd éra l,!»  Il la parole le  dernier. Notre eu  vie esl 
grande de reproduire tout on lier co discours d'une 
pensée si forte, e t si ju ste , m ais noir» place est 
lim itée, et il nous faut nous borner, et a rriver au x 
scrutins.

Ceux-ci eurent lieu le sam edi m atin. Ils firent 
au  Textile une défaite écrasante. Ce fut eu vain 
que Renard, pour sauver au  m oins la moitié d e  sa  
motion, propose le vote par dittàos  : ht Congrès 
étail ré-»-lu à écarter la  motion toute en tière, ce  
qui fut fait par 724 v oix contre 84 (I).

Griffue!nés alors déposa la  résolution su ivante , 
qu i fût acceptée p ar  824 voix conirc :t. Nous la 
citerons tout entière, car elle exp rim e d'une façon 
saisissante la pensée du  synd icalism e révolution
naire :

dans chique connu européen, dana chaque guerre 
entre notions, OU coloniale, la classe ouvrière est auge 
ou sacriilée au nrolli do 1a c lasso patronale, parasi
laire et bourgi-oi.se. . ,

C’est pourquoi lo 15* Congrès approu va et préconise 
toute notion de propagande uullinlliiansie e t anuoa- 
IriolUtue. «iiii peui seule compromuttro la situation 
dos arrivés et dos arrivistes de toutes classes e t de 
toutes écoles politiques.

Celte motion énergique fut votée par 488 voix 
oontre 310.

Il ne resUil plus qu  à  ratifier los propositions 
diverses présentées p a r les com m issions nom m ées 
au débu t du  Cougrès. Nous reviendrons fu r  ces 
propositions dans no tre prochain num éro. P u is  le 
ti* Congrès national corporatif fu t déclaré term iné.

D.

M O U V E M E N T  S O C I A L

l’accri

dimin

leurs tendanc 
devoir d'appai

t ouvrière, et qui fait à u  
lie soient leurs opinions 
es a u  philosophiques, 
roupement essentiel qu'

msequenpo en c e  qui concerne 
lô'njjrès affirme l’enliôro liberté 
i participer, en dehors du geai 
telles fermes de luUe correspond 
philosophique au  politique, se b

liant,les opinions qu'il professe ai

dît qu'afln 
-i d’efltet

directement c|_______ |______ _ _ _ _
fédérées rfayaiu pas, en tant que groupements *y ndi- 
eaux, â se préoccuper des parus e l des sectes qui, en 
dehors el â  cù le, peuvent poursuivre, en toute liberté, 
la transformation sociale.

Dans t a  dernière séan ce, le  congrès v o la  encore 
u n e motiou an tim ilitariste d’ Y velot. E t  voici le 
texte qui souleva p lu s d 'uno clam eur chez les 
partisans d e  la  n eutralité sy n d ica le  absolue :

majorité 
des rapp 
Bourses

anUmiliu 
plus inte 

Dans c

. T., I
| qui s'est affirmée sur l'adoptii 

îfflilô confédéral de la >eoüon d 
me é% Peuple, comprend que I
i da France ont sutHsammenL d 
ibotion de la propagam 
iotique.
^mgiès al il n ne que le propupandi 
LhUpaUio tique doit devenir tou jour 
•jours plus audacieuse, 
ève, l'armée est pour le patronal

aill-

Coupai s’ètail rallié. Mai
rdre dn r Nie

L ib e r té ,  E g a lité , e tc .  — Deux so ldats d 'in 
fan lorie d e  mari no ont é té  condam nés, p a r le con
seil do guerre de C herbourg A quinze e t soixante 
jours d e  prison.

Ils avaien t crié devant un  m onum ent pa trio 
tique : <•- A bas l'année  I Mort aux  g rades I L arm ée, 
il n 'en  fau t p lus I »

L'avocat a  allégué pour leu r défense l’exem ple 
do  M. Camille l’cllclau, qu i fu t reçu  à  C herbourg 
an son de  \ Internationale e t q u i a. d ev an t tous, 
officiera e t soldats, sa lué  le  d rapeau  rouge.

E u  Krunce, nn  est Ubre de jo u e r  la  com éd ie ; 
mais, le jo u r où vous prenez le rô le  a u  sérieux , 
ha lle -là  I

A . P tt,
»  n

Saial-Btienne.
L a  g rè v e  d u  la i t .  — Le 6 octobre les S tépha- 

nois 'lu re n t se  passer d e  la it, au cu n  fourn isseur 
n 'en  avait reçu . On s'im ag ine  le m écon ten tem en t 
général. Q l'élaii-U donc a rriv é  ?

E n  septem bre, les pay san s de la rég ion  avaien t 
décidé de vendre le lait 0 fr. 25 te litre  a u  lieu  de
0 fr. 20, à  p a rtir  d u  l°r octobre 

La veille de ce jo u r  la clientèle fu t p révenue  de 
ce tte  augm en tation . La récolte av a it é té  m au
vaise, le foin é ta it cher, les poules ne  faisaien t 
point d’œ ufs..., les vaches se v en d a ien t k  vil prix , 
e tc., force leu r é ta it donc d 'a u g m e n te r  le p rix  d u  
laii.

Certains épiciers ne v o y an t dans c e tte  augm en
tation q u 'u n  su rp lu s  de  bénéfice à  re tire r (1) 
acceptèrent aussitô t. D’au tres , m oins rapaces, 
firen t observer au x  la itie rs  que  les ouvriers eux 
aussi vivaient péniblem ent, e t q u e  m le bétail se  
venda it p ou r rien , les bouchers n’en  av a ien t pas 
dim inué le prix  de la v iande, pas p lu s  q u e  los 
la itiers lorsqu’ils av a ien t d u  la it  en  a b o n d an ce  ne 
l 'ava ien t vendu m eilleur m arché.

C ertains paysans fin iren t par com prendre que  le 
la it augm entan t, l a  consom m ation s ’en  restre in 
d ra it, e t  que, obligés d’en faire d u  beurre  e t  d u  
fromage, ils perd ra ien t d 'un  côté c eq u 'ils  au ra ie n t 
Igagoé de l 'a u tre . F inalem ent ils co nsen tiren t à 
laisser le  lait a u  m êm e p rix . De leur côté les épi* 
ciers leu r cédèren t la rem ise d ite  de « la  bouno 
m esura ».

Donc ju sq u 'a u  4 octobre certa in s  ven d iren t le 
la it 0 fr. 20 el d ’au tre s  0  fr. 2B.

De ce faiL les la itiers se faisaient concurrence.
Il fallait unifier les prix . Les laitiers se  réuniren t 
et décidèren t de  ne p lu s  envoyer de  la i t  a  Suint- 
E tienne  tan t q u e  les épiciers ne le paie ra ien t pas
0 fr. 25. C’é ta it la  g rève g énéra le  ! EUe eu t lieu  
m ais ne d u ra  q u ’u n  jour.

Ce jou r là les la itie rs  pâm èrent chez les débi
tan ts  e t  les firen t ad h érer p a r écrit à  l'augm en
tation. Sauf d e  ra res  exceptions, tons acceptèren t 
e t le lendem ain le serv ice  r e p r i t  com m e a e  cou
tum e. Il av a it suffi d 'u n  jo u r de grève générale 
pour que les la itiers triom phan t. Loin  de perdre  
un  sou su r  leurs bénéfices, il < a u ro n t u n  sueceoU 
de  gain . Car la réco lte  n 'a  pas é té  s i  m auvaise 
qu 'on le dit,* e t  m êm e le  b ru i t  a  cousu  quo cette

(1) Los débitants d e  la it ont nous bénéfice la vente 
du  dimanche, plus œ lle  d’un jo u r par mots pour la 
« bonne mesura » qu’ils ne font.... jam ais a  leurs 
clients.

grève a v a it é té  m enée par d es  accapareu rs qu i 
avaien t acheté  quan tité  de  la it à  0 fr. 12 le  litre !

Le plus fort, c’est quo  les S lépbanols n ’o n t p a s  
p rotesté. C ependant si A  la g rève d es  vendeu rs Ils 
avalen t opposé eelle d es  oimsomma-leurs, e t  boy
cotté lea épiciers, l’augm en ta tion  n 'a u ra it  p as  eu  
lieu .

Les ouvriers p assem en tiers e t  a rm u rie rs  auraien t 
d û  se  rappeler que les p aysans n e  v iven t p as  un i
quem en t d u  trava il agrico le , m ais q u 'ils  fon t 
encore à  bas p rix  d es  ru b an s  e l  des arm es, et 

Lqu’en ou tre  ils  son t p resque tous proprié ta ires. Je  
v eux  bien q u ’ils so ien t su rch arg és d 'im pô ts , m ais 
q u 'ils  n'en p ren n en t A l'E ta t.

A h l si après une  grève de garçons boulangera  
les p a trons au g m en ta ien t lo p rix  d n  pain, ee que 
les consom m ateurs en  poussera ien t d e se r is  contre 
les sales grévistes.

La conclusion de cola, c 'est qu 'il y  a  ton te  une  
léd iâcatlon  d u  pub lic  i  (aire. J e  c ro is  q u 'u n  bon 

m oyen sé ra il du propager l’idée d e  la  g rève  te lle  
quo la conçoit M. N cttlau  d ans La responsabilité 
et la solidarité dans la lutte ouvrière.

Noël D b m b u r k .

M O U V E M E N T  O U V R I E R  
P o l i t i q u e  e t  S y n d i c a t s .  —  L e  C o n g rè s  

d 'A m ie n s  a  fa it  j u s t i c e  d e  la  p r o p o s i t io n  d u  T e x 
t ile  ; l a  m e n a c e  u n  m o m e n t s u s p e n d u e  s u r  la  tê te  
d e  la  C o n fé d é ra tio n  g é n é r a le  d u  T r a v a i l  a  é té  
é c a r té e  ; lo  s y n d ic a l i s m e  c o n t in u e r a  s o n  c o u v re  
d ’o r g a n is a t io n ,  d 'é d u c a t io n  e l  d o  r é s i s ta n c e ,  s a n s  
p l u s  s e  p r é o c c u p e r  d e s  p a r t i s  p o l i t iq u e s ,  q u i  s e  
d i s p u t e n t  le  p r iv i lè g e  d e  f a ir e  n o t r e  b o n h e u r ,  q u e  
s ' i l s  n 'e x i s t a i e n t  p a s .

C e  q u i  f û t  a d v e u u  d e  l 'o rg a n is a t io n  o u v r iè r e ,  a u  
c a s  o ù  lo  T e x t i le  l ' e û t  e m p o r t é ,  o n  ( I m a g in e  s a n s  
p e in e  r l a  p o l i t iq u o  tu e  o u  c o r r o m p t  t o u t  c e  
q u 'e l le  lo u c h e ,  e l le  e û t  f a i t  d e  la  C o n fé d é ra tio n  
c e  q u 'e l le  a  f a i t  d u  p a r t i  s o c ia l is te ,  u n  f a n tô m e  
s a n s  p o u v o ir  e t  s a  u s  v ie  v é r i t a b le ,  o sc illa  n i  e n t r e  
un r é v o lu t io n n a i i s in e  v e rb a l  e l  t r a d i t io n n e l  e t  u n  
ré fo rm is m e  é le c to ra l  d 'a i l l e u r s  im p u is s a n t 

N o tre  c a m a ra d e  J o h n  T u rn e r a  p u b l ié ,  d a n s  
l 'av an l-d e ru ie r n u m é ro  d e  la  V o ix  d u  P eu p le , u n  
a r t i c le  b ie n  i n té r e s s a n t  s u r  l 'e f fe t d e  la  p o l i t iq u e  
dans l e s  s y n d ic a t s  a n g la is .  C e t a r t i c le  n 'a u r a  p a s  
m a n q u é  d 'in flu en cer le s  décisions d 'A m ie n s .  N os 
cam arades q u i n e  l i s e n t  p a s  la  V o ix  d u  P eu p le  n e  
se ro n t p a s  n ic h é s , j e  p e n s e ,  d 'e n  t r o u v e r  u n  r é 
s u m é  à  c e t te  p la c e .

—  C 'es t u n  f a i t  q u e  d e p u is  c in q  o u  s ix  a n s ,  n o u s  
d i t  T u r n e r ,  l e s  n o u v e lle s  U n io n s  d e  m é t ie r s  p e r 
d a ie n t  e n  fo rc e  n u m é r i q u e .  «  L e u r  a n c ie n  e s p r i t  
m i l i t a n t  s ’é ta i t  é p u is é ,  e t  a u  l ie u  d e  t r a v a i l l e r  à  
l 'a m é lio ra t io n  d e s  c o n d i t io n s  é c o n o m iq u e s  d e  
le u r s  m e m b re s ,  le s  a d m in i s t r a t e u r s  d e  ces U u io n s  
d é p e n s a ie n t  le u r  te m p s  e t  leu r é a e r g i e  à  s e  c ré e r  
d e s  p o s i t io n s  p o l i t iq u e s  p o u r  e u x -m ê m e s .  »

La p lus  f r a n c h e m e n t p o l i t ic i e n n e  d e s  n o u v e lle s  
U n io n s  e s t  c e lle  d e s  goziers. W . T b o r n e , à  la  fo is  
d é p u té  a u x  C o m m u n e s  e l . . .  ju g e  d e  p a ix ,  e n  e s t  
l e  s e c r é ta ir e ,  e t  e lle  a  un- a u t r e  m e m b r e  a u  P a r l e 
m e n t .  O r, c e t te  U n io n  q u i  a v a i t ,  e n  1900, 48.000 
m em bres, n ’e n  c o m p ta i t  p lu s ,  e n  1904, q u e  29.000. 
D ans le  m ê m e  l a p j  d e  le u ip s»  l'U n io n  d e s  te r r a s 
s ie r s  a  p e rd u -  p r è s  d e  la  m o it ié  d e  s e s  e f fe c tif s  (il 
e s l  v r a i  q u e  so n  s e c r é t a ir e  e s t  d e v e n u  d é p u té )  e t 
l’U n io n  a m a lg a m é e  d e s  t r a v a i l l e u r s  e n  g é n é r a l  e n  
a  p e r d u  e x a c te m e n t  la  m oitié.

T o u te s  le s  U n io n s  q u i  s e  s o n t  je t é e s  d a n s . là  
p o l i t iq u e  o n t  d é c r u  n u m é r iq u e m e n t .

«  Q u e lq u e s  in d iv id u s , d i t  T u r n e r ,  o n t  g a g n é  
nn*» in f lu e n c e  p o li t iq u e , m a is  le a  m e m b r e s  d e  c a s  
U n io n s  e u t  p e r d u  le u r  p o u v o ir  é c o n o m iq u e . » 

S e u le ,  n n n  U n io n  a  a c c ru  s e s  -effectifs e n t r a  
1000 e l  1004 : c 'e s t  c e l le  d e s  c h a r r e t ie r s  d e  L o n 
d r e s  q u i,, d e  3 .654  m e m b r e s ,  e s l  p a s s é e  à  5 .537 , 
o t ,  1» fo n d a te u r  e t  l ' in s p i r a t e u r  d a  c e t te  U n io n  e s l  
le  c a m a ra d e  E. L e g g a lt ,  —  u n  a n a r c h is te  1 —  e t  
la s  c h a r re t ie r s  o n t  s u iv i  o b s t in é m e n t  u n e  la c t i q u e  
to u te  é c o n o m iq u e .

L a  d é c r o is s a n c e  d e s  U n io n s  d e s  t r a v a i l l e u r *  q u a 
l if ié s  (skU led)  e s t  m o in s  a c c u s é e . C 'e s t  q u ’e l le s  
a s s u ra n t  à  le u r s  m e m b r e s  d e s  a v a n ta g e »  a sse z  
a p p ré c ia b le s  p o u r  e n  o n l r a v e r  la  d é se r tio n »  11 
n ’e n  e s t  p a s  m o in s  v r a i  q u e  le s  e m p lo y é s  d o s  
c h e m in s  d e  fe r  o n t  p e r d u  2 .0 0 0  m e m b r e s  e n  
q u a tr e  a n s  ;  m a is  U s o n t  la i t  e n t r e r  t r a i e  d e »  le u rs  
a u . P a r le m e n t  I . . .

A in s i d o n c , le  f a i t  e s t  g é n é r a l .  T o n te s  le s  n o u 
velle s U n io n s  (Turner a p p e lle  a in s i  to n te s  c e lle s



q u i su rg iren t après 1880 sous l’iudueuce d u  mou* 
vem enl socinllB to) o u i vu  B 'éc la irc ir  lo u r s  r a n g s .

A u contraire, Ins vieilles Unions conservatrices, 
fo rteresse du  irade uoIonism e, où  n 'en lren l que 
des travnillours qualifias (skilled), co n tinuen t u 
Croître Innlem oni, m algré la part qu 'e lles p riren t 
aux  élection» dernière*. Cola provien t u n ique
m en t de  ce  fait qu 'e lles offrent a  leurs m em bres 
des av an tages considérables, en  les assuran t 
contre les acciden ts d u  travail e t  contre  la vieil
lesse, contre la m aladie, contre  le chôm age, e tc . 
Mais ces Unions-IA ne  nou* Intéressent certes pas 
au tan t q u e  les prem ières qu i, elles, avaien t é té  
c réées pour la  lu tte  •  e t  qui, ap rès  s’è lre  lassées 
d e la  lu tte , ne  s’occupent plus que de politique ».

Voilà le  tém oignage q u 'apporte , e n  m il i ta n t  
trè s  in fo rm é , le  cam arade J o h n  T u m c r .  11 v a la i t  
la  peine d 'é tre  r é s u m é  Ic i, o ù  l 'o n  n e  c e s se  p a s  do 
lu tte r  contre l e s  a ltérations p o li t ic ie n n e s  d u  m o u 
vem ent ouvrier.

Km . D .
ir *

Sa in t-C lauda .
L a  p o p u la t io n  r e s te  d a n s  u n  é t a t  d e  s u r e x c i

ta t io n  n e rv e u s e .
A près la r e n tr é e  t r io m p h a n te  d e s  o u v r ie r s  

p lp le rs  les p a t r o n s  a p e u r é s  a y a n t  r e p r is  c o u ra g e  
dev an t les fo rce  « d e  g e n d a r m e r ie  d é p lo y é e s  à  le u r  
service, se f o n t  t i r e r  l 'o re ille  k  r e m p l ir  le u rs  e n g a 
gem ents.

De i lus, d e s  p o u r s u i te s  o n t  é té  f a ite s  e t  d e s  
condam nations p r o n o n c é e s  c o n tre  d ix - h u i t  c a m a 
rades . M alg ré  1ns p la id o ir ie s  d 'H e rv é  e t  d e  M o u te t, 
nos bons b o u rg e o is  é r ig é s  e n  ju g e s  f i r e n t  le u r  
besogne c o n s c ie n c ie u s e m e n t e t  o c tro y è r e n t  d e s

Se in e s  v a r ia n t  d e  6 m o is  d e  p r is o n  à  60 fra n cs  
'a m e n d e ,
D 'a u tre *  g r è v e s  s u iv e n t  le u r  c o u rs ,  g r è v e s  m in i

m es p a r  le  n o m b re  e t  q u i  s o n t  le  r é s u l ta t  d u  m ou* 
v e m o n t q u i  s e  p r o d u i t  Ici, l 'e s p r i t  d ’im i ta t io n  a  
du  b o n ;  c e  s o n t :  g r è v e s  d e s  b o u la n g e r s ,  d e s  
o u v r ie r s  d’une  u s in e  d e  c e llu lo ïd , d e  l a p id a i re s ,  
o t je  c ro is  q u e  l’a g i ta t io n  s e  l a i t  s e n t i r  e n c o re  s u r  
d’au tres  c o rp o ra t io n s .

F . R e g a d .
fr fr

R U S S I E

B o u c h e r i e .  —  L e  14 a v r i l ,  l e  t s a r  a  f a i t  e x é c u 
te r  19 d e s  m a te lo ts  m u t in é s  d e  C ro n s ta d t .  N ous 
a v o n s  u n  ré c i t  d o  l’e x é c u tio n  q u ’il c o n v ie n t  d e  
r e p r o d u ir e  :

I l  f a is a it  u n  v e n t  v io le n t  e l  g la c ia l. L e s  c on 
d a m n é s ,  q u i  a v a ie n t  e n to n n é  u n  h y m n e  fu n è b re  
ré v o lu t io n n a i re  f u re n t  r a n g é s  e n  l ig n e  e t  a t ta c h é s  
à  u n e  c o rd e  te n d u e  d e v a n t  e u x ,  p u is  a u  s ig n a l  d u  
fe u  le s  s o ld a ts  t i r è re n t ,  n o n  p a r  s a lv e , m a is  à  
v o lo n té . T ro is  s e u le m e n t  d e s  c o n d a m n é s  f u re n t  
tu é s  s u r  lo  c o u p ;  le s  a u t r e s  f u r e n t  b le s s é s  e t  
b ie n tô t c e  n e  f u t  p lu s  q u ’u n e  m a s s e  d ’o ù  s ’é le 
v a ie n t  d e s  h u r le m e n ts  d e  d o u le u r ,  d e s  s u p p l i c a 
tions e t  d e s  m a lé d ic tio n s .

L es so ldats t i r è re n t  u n e  s e c o n d e  fo is  m a is  fi n ’v  
a v a il paa m o y e u  d e  v is e r  d a n s  c e  la s .  O n  d is t r ib u a  
alo rs a e  nouvelles c a r  lo u c h e*  a u x  so ld a ts  q u i  c on 
tinuèren t & tir e r  à  b o u t  p o r ta n L  Ce f u t  u n e  v é r i
tab le  b o u c h e r ie  à  la s u i te  d e  la q u e lle  le s  c o rp s  
fu ren t je té s  à la m e r.

L o  U ar p a ie r a  ; le  ts a r is m e  p a ie ra ,  e l  to u s  le s  
horribles b o u rg e o is  d e  F ra n c e  q u i  o n t  o ffe rt a u x  
fu s i l le u r s  la  p o u d re  e t le s  b a lle s  d e  l’e x éc u tio n  
d evron t p a y e r  a u s s i  !

fr >r
I n t e l l i g e n c e  a d m in i s t r a t i v e .  —  L 'é d it io n  

f ra n ç a is e  le  la  Société Mourant» et l'Anarchie d e  
J .  Qrave est lu te r d i le  e n  I lu a s ie ;  d e s  e x e m p la ire s  
o n t é lé  r e to u r n é s  a u x  e x p é d ite u r s  p a r  la  c e n su re -  
P ar contre , l’é  l i l io u  r u s s e  c o n tin u e  à  se  v e n d re  
lib rem en t au  p ay s  des m a ssa c re u rs .

rr «r
A L L E M A G N E

P e r s é c u t io n s .  — Nos ami* ne cessen t d ’étre
Eorsécutés. C esl ainsi qu’à Berlin, le 28 septemb

re. le* bureaux  d u  Rivolulionar fu ren t cambriolés j 
par la  police, de mêm e les cam arades Sauter, 
W ehner, N eum aun, Nieluschew^ky, e l Zumpe, 
chez ce dern ier, on s'em para de 12 exemplaires 
du  « Interoalionalen  Reholien-Liederbuches ».

L e dern ier num éro d u  * Proie Arbciter * vient 
d 'é tre  confisqué à  cause de provocations à  la 
désobéissance des m ilitaires.

A Krofold, le 30 septem bre dernier, nos cam a
rades avaien t o rganisé une réunion publique,

mais la  p o lic e  a v a n t  f a it  p re s s io n  s u r  le  p ro p rié 
ta ire  d u  lo c a l, lo  m e e tin g  n e  p u t  a v o ir  lie u . A 
K a r ls r u h e , n o ir e  chère p o lic e  avec le  zèle  q u i  lu i 
e s t  c o u tu m le r  a v a i t  d é c id é  u n e  e x p é d it io n  e h e z  
u n  d e  n o a  c a m a ra d e s ,  m a is  c e  d e r n ie r  a v a i t  e n 
te n d u  p a r  h a s a r d  u n  d ia lo g u e  s ig n i f ic a t i f  e n t re  
•a  p r o p r ié ta ir e  e t  le s  p o lic ie rs  e t  lo r s q u e  c e u x -c i  
s e  p r é s e n tè re n t  le  le n d e m a in  m a l in  l’o is e a u  é ta i t  
en v o lé .

E t  v o ilà  c o m m e n t la  b o u rg eo is ie  ré c o m p e n s e  
s e s  a u x il l ia ir c s ,  a in s i  q u e  le  r o r v a e r t» ,  l 'o ig a n o  
officie l d e s  so c ia l-d é m o c ra te s , p e rs i s te  m é c h a m 
m e n t  n o m m e r  le s  a n a r c h is te s .

P . Bo u r i t .
«r fr

É T A T S - U N I S
L a  J u n g l e .  —  L e  beefpacker A rm o u r  v ie n t  

d 'e c r ir e  u u  liv ro  : Le» P achers e t le  P euple , e n  r é 
p o n se  à  l ip to n  S in c la ir .

O n  s a l i  q u o  e e lu l-c l e t  d 'a u tr e s  e n c o re  o n t  d é 
n o n c é  le s  s lo c k y a rd s  d e  C h ica g o , p o u r  ê tre  d e s  
e n fe rs  d e  p o u r r i tu re  e l  rie m a la d ie ,  u .  A rm o u r  n e  
d a ig n e  m ê m e  p a s  m e n tio n n e r  L a  J u n g le ,  m a is  e n  
re v a n c h e , il f a i t  r e m a r q u e r  a v e c  u n  a d m ira b le  
sa n g -f r o id  q u e  c e  so n t  s e s  w a g o n s  i  lu i  q u i  o n t  
d o n n é  n a is sa n c e  a u  c o m m e rc e  rie s  f ru i ts  e n  A m é
r iq u e . I l  e s t  in u t i le  d e  r a p p e le r  à  q u e lle s  s p é c u la 
tio n s  s c a n d a le u s e s  II a  p u  s e  l iv r e r  a v e c  s e s  w a 
g o n s  .r é f r ig é r a n ts  q u 'i l  la i t  c irc u le r  e x c lu s iv e m e n t 
s u r  c e r ta in e s  lig n e s  e t d o n t  II  p e u t  f ix e r  le  p r ix  
d e  t r a n s p o r t  c o m m e  b o n  l a i  s e m b le . L es p é p in ié 
r is te s  d o iv e n t  p a y e r  le  p r ix  f ix é  o ù  b ie n  a lo rs  
c e s se r  d e  p ro d u ire .

S u r  la  q u e s tio n  b r û la n t e  d e  la  m ise  e n  b o tte ,  
M . O g d en  A rm o u r  e s t  m u e t  c o m m e  u n e  c a rp e . 
S 'il  r e c o n n a ît  q u e  « l 'é g o rg e m e n t d e s  a u im a u x  e t  
le u r  t r a n s fo r m a tio n  e u  c o n s e r v e s  n 'e s t  p a a  u n  
tr a v a i l  d e  s a lo n  », 11 n 'o u b l ie  p a s  d 'a p p u y e r  s u r  
s a  « r e c t i tu d e  » p e rso n n e lle  e t  s u r  c e lle  d e  s e s  
c o n frè res .

L a  condition sanitaire d e s  j m r i t  est maintenant 
parfaite, dit-il, la  période des critiques non m otivée* 
e t  Inm telbgsnlsn contre le s M e tt r e  que nou* traver
sons affecte dlrecU-meui notre exportation, cet élé
m ent si considérable d* notre prospérité nationale. 
Lorsqu'un  A m éricain, am ateur de sen-ations, a -  
tuteur politique on .écrivain d un p. n odu p i^ch erch el

— o rte  a tte in te  à  to u te  l'Industrie des viandes des
lats-Unis ainsi qu ’ü chaque propriétaire de bestiaux, 

e lev e u r  de po rcs ou de moutons, e t à  tous ceu x qui 
o n t  des  intérêts dans l'industrie des viandes.

Q ue ré p o n d r e  à  c e t te  s u ra b o n d a n c e  d e  lo g iq u e ?  I  
E s s a y o n s  to u jo u rs .  J e  d é c o u p e  d a n s  u n  jo u r n a l  
a n g la i s  :

A la  su ite  d 'u n e  investigation officielle su r  l'indus
tr ie  d e s  v iandes conservées u Hiroshima (Japon), on ■ 
a  tro u v é  que le s  b o ite s  étiquetées b a n /  bouilli con
te n a ie n t d e  la  v iande  d e  cheval si ingénieusement 
préparée q u 'e lle  n 'a pu être Identifiée qu’après une 
an alyse m inu tieuse .

E n c o re  u n e  c o u p u re  :
U n m e m b re  d n  Conseil du district rural d e Ban don 

(com té  d e  Cork), 11. O'Donovan a  k it  r«inarqut-r en 
' sé an c e  d u  Conseil 'lu e  les trusts ameri<niiis prenaient 

l e u rs  c lien t*  I rlanda is  p o u r  des cannibales 11 déclara 
q u 'u n  ferm ie r d e  la  localité  avait récem ment décou
v ert d a n s  un  b a ril d e  bœ uf s a lé  américain des mor
c ea u x  d 'u n e  c u isse  h u m a in e . Il ajouta qu’il pouvait 
l'a ffirm er so n s  se rm en t.

C e s l  su f fis a n t p o u r  a u jo u rd ’h u i.

B E L G IQ U E
L e  l o c k - o u t  à  V e r v i e r a .  —  R ien  n ’e s t c h a n g é  

d a n s  la  s itu a i io n  d e p u is  l 'o u v e r tu re  d e s  lio^tili- 
lé s . Le c h ô m a g e -r e s te  c o m p le t d a n s  to u te s  le s  
u s in e s  d e  l ' lu a o s tr i e  te x tile  e t  a t te in t  p lu s  do 
90,000 tr a v a ille u r s .

P o u r  d o n n e r  le  c h a n g e  i  l ’o p in io n  p u b liq u e  q u i 
le u r  e s t  fo rt h o s ti le , l e s  p a tro n s  o n t  d é c la ré  le  
l o c k -o u t  v ir tu e l le m e n t  le v é ;  le u rs  f a b r iq u e *  so n t 
o u v e rte *  à  q u i v e u t  y  r e n t r e r ;  m a is  II f a u t se  
so u m e ttre  a u x  c o n d itio n s  q u ’ils o n t  po -ée s . Le 
m a n if e s te  q u i c o n tie n t  c e lle s -c i c o n s tf tu o  a n  vé
r i ta b le  d é fi à  la  c la s s e  o u v rière .

L es p a tro n s  e n te n d e n t  r é ta b l ir ,  d a n s  to u t  so n  
a b s o lu tism e , le u r  a u lo ri iô  é b ra n lé e  p a r  le s  s y n 
d ic a ts  ; c eu x -c i, e n  f a i t ,  n e  s e ra ie n t  p lu s  r e c o n 
n u s ;  les re v e n d ic a tio n s  c o llec tives n e  s e ra ie n t  
p lu s  a d m ise s , le s  réc la m a tio n s  d e v ra ie n t  se  fa lro  | 
I n d iv id u e lle m e n t e t  h ié ra rc h iq u e m e n t ,  p a r  l 'e n 
trem ise d e s  c o n tre m a îtr e s  e t  d e s  lo g é n le u r s ;p l u s  
d e  c o n ta c t d ir e c l e n tre  le  p a tro n a l  e t  le s  sa la 

r ié s ,  le s  r e sp o n sa b ili té s  p e u v e n t  a i m l  ê tr e  e s q u i
v é e s  p lu s  a i s é m e n t ,  le s  u n s  lu s  r e p o r ta n t  s u r  le s  
a u tre s .  L e e  c o n fli ts  c o llec tifs  s e ra ie n t  p o r te s  d e 
v a n t  u n  c o n se il d 'a rb i ir a g o  co m p o sé  d e  q u s l r e  
p a tro n s  e t  d e  q u a t r e  o u v r iè re , C om m e m a c h in e  A 
d u p e r  le s  tr a v a i l le u r s ,  c e  se ra i- u n  n .o d e lo  d u  
g e u re  : d e u x  d é lé g u é s  p a tro n s  s e ra ie n t  n o m m é s  
p a r  le u rs  p a irs  e t  d e u x  p a r  le s  o u v r iè re , le s  q u a 
tr e  d é lé g u é s  o u v r ie r s  é t a n t , d e  m ê m e  e n o l 
s is ,  d e u x  p a r  le u rs  c a m a ra d e s  e t  d e u x  p a r  le s  
p a tro n s , d e  so r te  q u e , d a n s  c e  c o n se il , à  l ’o p i-  
n ln u  d m  d e u x  tr a v a i l le u r s  d é lé g u é e  p a r  le u rs  
f rè re s  s ’o p p o se ra it to u jo u rs  le  p a r t i -p r i s  d e s  q u a 
tr e  p a tro n s  e t  l’o p in io n  c o m m a n d é e  d e s  d e u x  o u 
v r it rs  ( t r a î t r e s  à  le u r  c la sse  é v id e m m e n t)  c h o is is  
p a r  le u rs  m a î t r e s .  L es  p a tro n s  p r é te n d e n t ,  e n  
o u tre , r é in t ro d u ir e  lo  l is s a g e  à  d e u x  m é tie r s  q u e  
le s  t r a v a ille u r s  f ir e n t su p p r im e r  il y  a  q u e l  [u es  
a n n é e s , e t  q u i  r é in t ro d u ir a i t  p a rm i e u x , a v e c  la  
su r p ro d u c tio n , I s  s u rm e n a g e  d e s  u n s  e l  I s  ch ô 
m a g e  d e s  a u tre s .  E n f in , u n e  sé r ie  d e  m e su res  se 
r a ie n t  p r is e s  p o u r  e n t ra v e r  l 'a c tio n  s y n d ic a le  : 
in te rd ic t io n  d e  te n i r  d e s  r é u n io n s  d a n s  le s  f a b r i
q u e s  p e n d a n t  le s  te m p s  d e  re p o s , d é fe n se  d 'a ffi
c h e r  le s  c o n v o ca tio n s  o u  to u s  a u tre s  a v is , d e  d is 
t r ib u e r  d e s  m a n ife s te s ,  jo u r n a u x  o u  b ro c h u re s , 
e tc . ,  e tc .

D an s  c e s  c o n d itio n s ,  p a s  u n  s e u l lo c k -o u lé  n 'a  
v o u lu  re p r e n d r e  le  tr a v a i l  e t  la  b a ta il le  c o n tin u e . 
B a la i lb  b ie n  p a s s iv e , Il e s t v ra i.  U n  g ra n d  é lan  
d e  so lid a r ité  s 'e s t  m a n ife s té  p a r  to u t  le  p a y s  
p o u r  s o u te n ir  le s  c o m p a g n o n s  v e rv ié lo is ; il e s t 
a d m ira b le  ; m a is ,  p e u t -ê t r e ,  a - t - i l  c e  f u n e s te  effe t 
d e  (a ire  t ro p  e sp é re r ,  a u x  c o m p a g n o n s  e n  lu tte ,

I d e  l 'a p p u i  q u e  le s  a u t re s  le u r  p r é t e s t  e t  p a s  a -se z  
d e  le u r  é n e rg ie  p ro p re , e t  a e  to u s  le s  m o y e n s  

I d ’a c tio n  é n e rg iq u e  q u i so n t e n  le u r  p o u v o ir  e t  q u i, 
m ie u x  e t  p lu s  v i te  q u e  to u s  a u tre s ,  p o u r ra ie n t 

I r é  lu ir e  le  p a tro n a l  à  m o in s  d ‘a n o fra i .e e ,  à  u n  
I p lu s  g r a n d  re s p e c t  d e  la  d ig n it é  o u v r iè re .

T o u jo u rs  e s t - i l  q u e  le s  s e n t im e n ts  d e  so lid a r ité  
I q u i  a u iu ie n t  to u te  I s  p a r t ie  c o n sc ie n te  d u  p ro lé 

t a r i a t  b e ig e  so n t e n  so t ir e e  a d m ira b le * . De* m il-  
I l ie ra  d e  fam ille s  o u v re n t le u rs  fo y e rs  a u x  e n fa u ls  

d e s  lo e k -o u téa  p e u r  le*  m e ttr e  à  l’a b r i d e  to u te  
I m is è re  p e n d a n t  le  la m p e  d e  la  lu t te ,  e t  II y  s  
I b e a u c o u p  p lu s  d ’offre*  q u 'i l  n e  s e  tro u v e , à  V er- 
I v ie re , d e  p a re n ts  d isp o sé s  à  se  s é p a re r  d e  le u rs  
I e n fa n ts .  O n p ré p a re  m ê m e , s i c e lu i d e s  p e t i ts  n e  
L s u f n l  p a s ,  l 'e x o d e  d e a  p a re n ts ;  la  vUle d e  V er

v ie rs  s e ra  v id é e  d e  sa  p o p u la t io n  o u v r iè re , ce lle -  
c i  s e  r é p a n d ra  d a n s  to u t  le  p a y s  p o u r  ê tr e  h é b er
gé e  p a r  le s  a u t re s  fam ille s  d e  la  c la sse  o u v r iè re  
e t  n o u r r ie  p a r  le s  co o p éra tiv es .

A in s i l ’o n  v o it n e  d é v e lo p p e r  p a r  le s  n écessité s  
m é m o s  d e  l 'a c tio n , d e  la  lu t t e  d e  c lasse , la  p r a 
t iq u e  d e  c e s  h a u ts  s e n t im e n ts  d e  so lid a r ité  e t  
d ’e n t ra i ' l e  q u i  s e ro n t le  c im e n t  d e*  so c ié tés  fu 
tu r e s .  E t  le  c œ u r  d e s  rév o lu t io n n a ire s  p e u t  se  
r e m p l ir  d 'e sp o ir  e t  d 'a llé g re s se .

C e lle  jo ie  p o u r ta n t  n e  p e u t  ê tr e  s a n s  m é lan g e . 
N ou* « a m in ée  lo in  d e  c o m p te  e n co re  ;  o a r  s i  la  
s o l i la r i té  p ro lé ta r ie n  n e  a e  m a n ife s te ,  c e  n ’e s t  pas,

I '  s a n s  ê tre  e u co rc  f â c h e u se m e n t m a rq u é e , ç à  e t  là ,
I d u  sc ea u  d u  m o n d e  o ù  n o u s  v ivons, d u  m o n d e  
I c a p i ta l is te .  L e  s e n t im e n t  d e  la  p ro p rié té  e n tac h e  

e n c o re  fo r te m e n t la  so lid a r ité  'le*  tr a v a ille u r s ,
I lo rsq u e  e- lie -c i s e  m a n ifes te  so n s  fo rm e  d e  prête 

d 'a rg e n t,  ü h !  i s  t r is le  c b o se l E l  d e s  so c ia lis te s  la  
I p réc o n ise n t I u m  d é v o y é s  n e  re c u le ro u t- ils  d e v a n t 

a u c u n e  tra n s a c tio n , d e v a n t  a u c u n e  tr a h iso n  à  
l 'é g a rd  d e s  p r in c ip e s  c o m m u n is te s I  A insi q u e  
d e s  b a n q u ie r s ,  l e s  r e p ré se n ta n ts  d e s  sy n d ic a l*  
d u  P a r ti  o u v r ie r  v o n t d e b a u r e  A V erv ie rs , le s  
c o n d itio n s  d e s  p rê ts  q u 'i ls  p e u v e n t c o n se n tir  
a u x  o r g a n is a tio n s  e n  l o t t e ;  o n  s u s c i te  a u ss i 
de e  p r ê t s  i n d iv lu e ls  ( e n  g é n é ra i 0.50 p a r  s e 
m a in e )  d o n t  le  re m b o u rse m e n t e s t  g a ra n t i  p a r  le s  
c o o p é ra tiv e s  d u  P a r t i  q u i  jo u e n t  a in a i le  rô le  d e  
b a n q u e s . C 'est à  oes  p ro cé d és  q u 'o n  n ’a  p o in t 
b o u te  d 'a v o ir  r e c o u rs  p a rm i le a  so c ia lis te s . I l  fau t 
d e  I a 'g e u t  à  noa  f rè re s  d e  V erv ie rs , c 'e s t e n te n d u , 
p u is q u 'i ls  u 'on t p lu s  d e  s a la i re s  e l  q u 'i l  le u r  f a u t 
d u  p a in  e l  q u e  le  m o m e n t n 'e s t  paa  e n c o re  v e n u  
d 'a l le r  e u  prendre où. Il y  e n  a . M ais p o u r  le u r  e n  
d o n n e r ,  f au t- il u s e r  d e  te ls  m o y e n s  v E li q u o i 1 v s-  
t-ou  e n tre te n ir  a u  s e in  m ê m e  d e s  o rg an is a  lio n s 
o u v r iè re *  le  s e n t im e n t  d e  la  p ro p rié té  p r iv ée  Y 
L 'a rg e n t  q u e  le s  s y n d ic a ts  o n l  d a n s  le u rs  c a iss e s  
le u r  a p p a r lie n l-U  e n  p ro p re  f  U u  n e  d o it- i l  pas  
ê tr e  ù la  d isp o s itio n  l ib r e  d e  c e u x  q u i  e n  o n t  
b e so iu  d a o s  la  lu t t e  d e  c la s s e ?  L e  p r ê t  d 'a r g e n t ,  
m a n ife s ta tio n  d e  l ’e s p r i t  c a p i ta l is te , d o i t  ô lre  
refu sé  p a r  la  c la s s e  o u v r iè re . S U  e n tre  d a n s  la  
d e s tin é e  h is to r iq u e  d e  c e lle -c i d e  r é a lis e r  u n  jo u r  
la  so c ié té  c o m m u n is te  p a r  so n  tr io m p h e  fina l s u r



la  bourgeoisie, le  rôle d e  to u t  soc ia lis te  co n sc ie n t 
n e  de v ra it- il pas  ê tr e  d 'é c a r te r  a u ta n t  q u 'i l  p e u t 
d e  son ac tio n  to u te  p r a t iq u e  b o u rg eo is e !

U ne fois d e  p lu s , le s  co llec tiv is te s  b e lg es  faillis
s e n t A le u r  m is sio n  rév o lu tionnaire . N ous vou lons 
p ro p ag e r c e tte  idée , d a n s  la  c lasse  o u v r iè re , q u e  
tou t e s l à  to u s , e l  q u 'à  tous c eu x  q u i o n t  b e so in  
ch ac u n  d o it  donner  se lon  s e s  m o y e n s .

IlKNRI FUSS-AMORÉ.

»» et
RO U M A N IE

L a  • p o l ic e  r u s s e  e n  R o u m a n ie .  —  E n tre  
a u tre s  no u v e lle s  d 'i c i,  j e  n o te ra i l 'e x p u ls io n  du  
frè re  de M arie S p irid o w n a , q u i s 'é la il  ré fu g ié  en  
R oum an ie  d  a u ta n t  p lu s  c o u s a n t  e n  son  h o sp ita 
lité  q u 'i l e s t d 'o r ig in e  ro u m ain e , é ta n t  d e  la  B e s
sa rab ie .

U  e s t tr is te  d e  d ire  q u o  l 'a p p e l d u  p a u v re  S o l-  I 
r id o n o w  à  la  p resse  ro u m ain e  n e  f u t p a s  e n te n d u  
do  celle-ci, e t  b ien  q u 'i l  f û t  in sc r it  à  la  A c u i t é  de  
m é d ec in e  d e  l'U n iv ersité  d e  J a s s y , p a s  u n  seu l 
d e  se s  c am a ra d es  d 'éco le  n e  d it m o t, e u x  q u i 
a v a ie n t fa it ta n t  d e  b r u i t  lo rs  d u  conflit g réco- 
roum ain .

Les po lic ie rs  ru s se s  v o n t e t  v ie n n e n t  e n  R ou
m anie, ce r te s  p lu s en  sû re té  q u 'e n  R u ss ie  e t  le u r  
c h e f  p résum é, le  G rec  M ellas, se  p ro m èn e  b ra s  
d e sso u s avec  le  p réfe t d e  GalaLz e t  e s t reç u  p a r  
l 'a ris to c ra tie .

»  (V
C o n g r è s  s o c i a l i s t e .  —  A u  m o is  d e  s e p te m b re  

de rn ie r, le  je u n e  p a rti  so c ia lis te  ro u m ain  a  te n u  
son  p rem ier C ongrès. Ce q u 'i l  y  e u t  d e  c a ra c té r is 
tiq u e , c 'e s t q u 'i l n 'y  futj p a s  p a rlé  d e  p o lit iq u e . 
T oute  la  d isc u ssio n  ro u la  s u r  la  lu t t e  é co n o m iq u e  
à  laquelle  d o iv e n t se  c o n sac re r le s  t r a v a ille u r s  e t  
q u i a  com m e b u t  la  g rèv e  g é n éra le .

J .  N bqdlbsco .
tt- n«

H O N G R I E  (suite). 
N ous d e v o n s n o u s  ra p p e le r  à c e  s u je t le s  pa ro les  

d e  Bebel q u i  a ffirm ait q u e  m a lg ré  s e s  ch ev e u x  
gris  il prendra encore les armes st la patrie est en 
danger. Tellement ont changé les idées démocratiques 
depuis qu'elles sont entrées an Parlement.

Le suffrage  un iv e rse l n 'e s t  e n  a u c u n e  façon  le 
tr iom ple  d u  socialism e. A u c o n tra ire  p a r  lu i  on 
arrache les dents venimeuses e t  a rd e n te s  d e s  agita
teurs socialistes et on les rend inofensi/s.

T o u i le  m o nde  s a it  b ie n  q u e  c 'e s t  le  c an a l 
n a tu re l des  m éco n te n te m en ts  soc ia lis te s , d e  la  
(év o lu tio n  q u i m enace  d 'é c la te r .

D e m êm e q u 'e n  c re u s a n t  d 'a v a n c e  u n  l i t  a u  
to rre n t q u i m e n ac e  d e  ren v e rse r , e m p o rte r  e t  
ra v a g e r  to u t  c e  q u 'i l  tro u v e  danB s a  r o u te  n o u s  le  
ren d o n s  ino ffensif  e t  n o u s  p o u rro n s  p e u l-é tre  
m ô m e  l’e m p lo y e r  p o u r  n o s  n u ls ,  d e  m ê m e  en 
réglante te m p s  les puissants instincts populaires 
no u s  les ren d o n s  ino ffensifs e t  nous pourrons les 
employer pour nos propres fins, au service de la 
politique e l  d e  l'œ u v re  q u e  n o u s  p o u rsu iv o n s  e t  
qui doit satisfaire nos intérêts ».

Gom m e ce  d iscou rs  e s t  f a i t  à  d e s  é le c te u rs , p a r  
su ite  à  d e s  bo u rg eo is  jo u is s a n t  d 'u n e  c e r ta in e  
c u ltu re  in te lle c tu elle , e n  to u t  c a s  d 'u n  c e r ta in  
n o m b re  d e  p riv ilè g es e l  d e  d ro its  q u e  l'o u v rie r  n e  
c o n n a ît po in t, c 'e s t  m o ins u n e  sé rie  d e  p ro m esses 
tro m p e u ses q u 'u n e  d é m o n s tra tio n  e la ir e  e t  e n  
q u e lq u e  so rte  sc ien t if iq u e  d u  m o y e n  d e  d o m in e r  
le  p e u p le , d e  c an a lise r s e s  lé g itim e s  fu re u rs ,  d 'é -  
touffer s e s  in s t in c ts  d e  rév o lte  e l  d e  le s  s a tis fa ire  
to u t e n  c o n tin u a n t à  l 'e x p lo i te r  éco n o m iq u e m e n t 
a u  m ê m e  d e g ré  q u 'a u p a ra v a n t e t  to u t e n  n e  r e n o n 
ç a n t  à  au cu n  d e s  p riv ilè g es q u e  la  so c ié té  c ap ita 
lis te  confère  à  la  c la sse  ré g n a n te  e l  r ic h e ,  ü ’e s t  
u n e  in ia tia lio n  c a rac té r is t iq u e , — p o u rra is - je  d ire  
e n d 'a u l re s  c irc o n s ta n ce s— confiden tie lle  o u  é v ité e  
pa rc e  q u e  su pe rflue  ou  im p ru d e n te , fa ite  p a r  u n  
bo u rg eo is  éc la iré  à  d 'a u tre s  q u i  le  s o n t  m o in s , 
m a is  q u i  s o n t  to u jo u rs  s e s  f rè re s  d e  c la ss e , 
a u x  m o y e n s  e t  s e c re ts  d e  la  p o lit iq u e  q u i  p e r 
m e tte n t à  u n e  po ig n ée  d 'h o m m e s  d e  te n ir  en  
esc lavage  e t  d 'e x p lo ite r  to u t  u n  p e u p le , e n  no 
c o u ra n t  m êm e pas les r is q u e s  d  u n e  fu re u r  ou  
d 'u n e  rév o lte  des opp rim és.

A u ss i le s  ou v r ie rs  n e  se  la is s è re n t- ils  p a s  d u p e r  
p a r  c e s  p a ro le s .

B ien  q u e  le s  jo u rn a u x  dé m o cra tes  e l  so c ia l is te s  
p o r ta s se n t a u x  n u e s  le  m in is tre  e t  b ie n  q u 'o n  n e  
p a r lâ t  p a rto u t q u e  d 'u n e  a llia n ce  se c rè te  e n tre  le s  
soc ia lis te s  e t  le  g o u v e rn e m e n t (d 'a u tre s  d is a ie n t  
m ê m e  e n tre  la  r o y a u té  e l  le  p e up le  c o n tre  la  féo

d a lité  e l  l 'a r is to c ra tie ,  e t  d 'u n  ■ c a m a ra d e  
m in is ir e  », le s  o u v r ie r s  r e s t è r e n t  p re s q u e  ind iffé 
r e n ts  e t  c o n tin u è r e n t  le u r  lu t t e  à  e u x ,  la  lu t t o  
é c o n o m iq u e  ; l e s  g r è v e s  q u i  s e u le s ,  e n  a t te n d a n t ,  
p e u v e n t  a m élio re r le u r  s i tu a t io n  e l  r e m p o r tè re n t  
p lu s ie u r s  v ic to ire s .

Ce s e ra it u n  pe u  lo n g  d 'é n u m é re r  to u s  c e s  m o u 
v e m e n ts  e l  to u te s  c e s  g rè v e s  ; jo  1110 c o n te n te r a i  
d o n c  d 'e n  d é c r ire  le s  p r in c ip e s  I m p o r ta n ts  n o n  
s e u le m e n t p a r  le s  a m é lio re rio n s  im m é d ia te s  q u ’i ls  
o n t  a p p o rté e s  m a is  a u s s i  p a r  l 'in f lu e n c e  q u 'i l s  o n t  
e u e  s u r  le  m o u v e m e n t é m a n c ip a l e u r  e n  g é n é r a l  
e t  s u r  la  lu t te  d e s  c la s s e s  e n  p a r t ic u l ie r ,  

i*  p

L a  g r è v e  d e s  o u v r i e r s  d u  g a z  d e  1 0 0 5 .  — 
j Im m édiatem ent a p rè s  le  s u c c è s  é c la ta n t  d e s  ou 
v r ie rs  m a ço n s  d o n t  n o u s  a v o n s  p a r lé  l 'a n n é e  d e r -  

J n iè re . l e '  g aziers s e  m ir e n t  é g a le m e n t  e n  g rè v e . 
C e s l  u n e  d e s  p lu s  im p o r ta n te s ,  s in o n  la  p lu s  im 
p o r ta n te  d u  p ro lé ta r ia t  h o n g ro is ,  p a rc e  q u 'e l le  a  
d o n n é  u n  n o u v e l  é la n  à  la  l u t t e  d e s  c la s s e s  e t  a  
m o n tr é  p o u r  la  p r e m iè r e  fo is  a u x  b o u r g e o is  q u ’ils  
n 'o n t  p a s  a ffa ire  à d e s  in d iv i d u s  iso lé s  e x p lo i ta b le s  
à m e rc i, m a is  à  des fo rc es  m u lt ip le s ,  o r g a n if é e s ,  
et so lidaires en tre e lle s .

L a  d ire c tio n  d e  la  C o m p a g n ie  d u  g a z  a y a n t  
r e fu sé  d 'a b o rd  do  re c e v o ir  u n e  d é lé g a t io n  o u v r iè r e ,

J to u s  le s  o u v r io rs , m é m o  c e u x  q u i  a v a ie n t  d é jà  
o b l r-nu  s a tis fa c tio n , y  c o m p ris  m a c h in i s te s  o l 
c o n tre m a îtr e s , a b a n d o n n è re n t  p o u r  la  s e c o n d e  
fo is  le  tr a v a il e t  e n  m o in s  d e  q u a t r e  h e u re s  to u s  
le s  o u v r ie r s  d e  to u te s  le s  c o m p a g n ie s  d u  g a z  c h ô 
m a ie n t .  C eux  g u i  a v a ie n t  é té  c o rro m p u s  p a r  le s

I p a tro n s  o u  q u i  é ta ie n t  v e n u s  d ’a i l le u r s  f u re n t  
a r r a c h é s  d e s  u s in e s  m a lg r é  le  g r a n d  n o m b re  d e  
so ld a ts  e t  a g e n ts  p o s té s 'l o v a n t  le s  u s in e s .  D e v a n t 
c e l te  a t t i tu d e  é n e rg iq u e , le s  p a t ro n s  d u r e n t  c é d e r, 
ils  d u r e n t  c o n v o q u e r  la  d é lé g a t io n  e t  le  c o m ité  d e  
g rè v e  e t  c o n se n tir  à  to u te s  le u r s  d e m a n d e s  q u i  
é ta ie n t  :

1° L es  o u v r ie r s  t r a v a i l l a n t  d a p s  la  c o u r  r e c e v r o n t  
u n  s a la i re  m in im u m  d e  2 c o u ro n n e s  40, c e u x  q u i  
t r a v a i l l e n t  d e p u is  5 a n s , 2 c o u ro n n e s  6 0 , c e u x  
d e p u is  10  a n s ,  2  c o u ro n n e s  60.

2° R e p o s  d ’u n e  h e u re  e t  d e m ie  à  m id i ,  p r o v i
so ir e m e n t  p e n d a n t  l e s  s e u ls  ip o is  d e  m a i  a  a o û t  
c o m p ris .

3° L es o u v r ie r s  d e s  m a g a s in s  r e c e v r o n t  3 c o u 
r o n n e s  40 à  4 c o u ro n n e s  10 p a r  jo u r .

■i« L es o u v r ie r s  in s t r u i t s  t r a v a i l l a n t  d a n s  le s  
a te l ie r s  o ù  le s  h a b i t s  s e  d é c h i r e n t  v i le  r e c e v r o n t  
u n  s u p p lé m e n t  d e  2S 0 /0 .

5° L e s  h e u r e s  s u p p lé m e n ta i r e s  s e r o n t  p a y é e s  
a v e c  u n e  é lé v a tio n  a e  s a la i r e  d e  26 0/0.

M ais e n c o re  u n e  fo is  c e  q u i  r e n d  c e t te  l u t t e  t r è s  
im p o r ta n te ,  c 'e s t  q u 'e l le  a  r é d u i t  le  p a t r o n a l  à  
t r a i te r  d i r e c te m e n t  a v e c  le  s y n d ic a t .  O r ,  e n  s’a 
d r e s s a n t  a u  s y n d ic a t  le  p a t r o n a t  s ’e s t  d e  n o u v e a u  
r e n d u  c o m p te  (o l a v o u é  o f f ic ie lle m e n t )  q u 'i l  n ’a  
p lu s  à  fa ire  à  q u e lq u e s  o u v r ie r s  is o lé s  q u  i l  p o u r 
r a i t  to u jo u rs  t r o m p e r  o u  a c h e te r ,  m a is  a  u n e  
m a s s e  c o n s c ie n te  d e  s e s  fo rc es e t  d e  s e s  d r o i t e -  
r é s o lu e  e l  p r ê te  à  u n e  r é s i s ta n c e  a c h a rn é e .

L a  l u t t e  e n t r e  le  t r a v a i l  o l  l e  c a p i ta l  e n  r e ç o it 
u n e  a c c e n tu a t io n  n o u v e lle .  L e s  n o n  c o n v a in c u s ,  le s  
fa ib le s  e t  le s  h é s i ta n ts  c o m p re n n e n t  a lo r s  d 'e u x -  
m é m e s  q u e  c 'e s t  s e u le m e n t  e n  s 'o r g a n is a n t  d a n s  
le  c a d r e  d e  le u r  c la s s e  q u 'i ls  p e u v e n t  l 'e m p o r te r  
d a n s  c e l te  lu t t e  e t  a m é lio re r  le u r  s i t u a t i o n .  D e c e  
c h e f , l a  g rè v e  a m è n e  a u  s y n d ic a t  p lu s  d e  n o u v e a u x  
a d h é r e n ts  q u e  n 'im p o r te  q u e l  d i s e o u r s  e t  n 'i m 
p o r te  q u e l le  p r o p a g a n d e .

O r g a n i s a t i o n s  d e s  p o s t i e r s ,  g a r ç o n s  é p i 
c i e r s  e t  J o u r n a l i s t e s  r é d a c t e u r s  d e  p r o v i n c e ) .
—  L e  su c c è s  d e s  o u v i ie r s  d u  g a z  a v a i t  é té  p ré c é d é  
p a r  l 'o rg a n is a t io n  d e s  p o s t ie r s  d e  B u d a p e s t q u i  se  
m ir e n t  a u s s i  im m é d ia te m e n t  e n  g r è v e  e l  o b t in r e n t  
u n e  a u g m e n ta t io n  a n n u e l le  d e  80 c o u ro n n e s . Il 
f u t  s u iv i  p a r  l 'o rg a n is a t io n  d e s  g a rç o n s  d 'e p ic e r ie  
q u i  a d h é r è r e n t  é g a le m e n t  a u  s y n d ic a l  d e s  
e m p lo y é s  d e  c o m m e rc e . P e u  a p rè s ,  i l  s e  p r o d u is i t  
u n  fa i t  in té r e s s a n t .  L e s  r é d a c te u r s  e t  jo u r n a l is te s  
d e  p ro v in c e , q u e  le s  b o u rg e o is  c r o y a ie n t  p o u r  
to u jo u r s  g a g n e s  & le u r  c a u s e , q u o iq u  i l s  n e  le u r  
a l lo u a ie n t  p a s  d e  m e il le u r  p a ie m e n t  e n  g é n é r a l  
q u 'a u x  o u v r ie r s  e t  d o n t  Ils v o u la ie n t  bo se rv i r  
c o n tre  c e s  d e rn ie r s ,  c o n v o q u è re n t  u n  .g ra n d  c o n 
g rè s  e t  r é s o lu re n t  d e  s 'o rg a n is e r  e n  u n  s y n d ic a t  
c o m m e  le s  o u v r iè re .  M ais c e  q u i  s u r p r i t  e n co re  
p lu s  c 'e s t  q u 'i ls  r é s o lu re n t  à  l 'u n a n im i té  d 'a d h é 
r e r  a u  m o u v e m e n t so c ia l -d é m o c ra te  in te r n a 
t io n a l .

M a lh e u r e u s e m e n t  c e la  n e  d e v a i t  p a s  d u r o r .  L es  
p o lit ic ie n s , a g e n ts  d u  p a t r o n a t  c h a r g é s  d e  fa ire  
o u b lie r  a u x  o u v r ie r s  le u r s  r e v e n d ic a t io n s ,  é p ia ie n t  
to u s  le u r s  m o u v e m e n ts .  V o y a n t  q u 'i l s  a l la i e n t  d e  
s u c c è s  e n  s u c c è s ,  i ls  v o u lu r e n t  à  n 'i m p o r te  q u e l  
p r ix  le s  d é to u r n e r  d e  la  lu t t e  é c o n o m iq u e . L ’o c ca 
s io n  n e  s e  f it p a s  a t t e n d r e .  L e  p a r t i  o p p o » lllo n n e l 
a y a n t  s o m m é  la  n a t io n  d e  s e  j o in d r e  à  lu i ,  s o u s  
p r é te x te  q u o  le  p a y s  é t a i l  e n  d a n g e r ,  le  g o u v e r 
n e m e n t  r é p o n d i t  q u e  lu i  s e u l  p o u v a i t  e t  v  .u la ii  
f a ir e  j u s t i c e  a u x  r e v e n d ic a t io n s  d u  p e u p le .  P o u r  
m o n tr e r  s a  s in c é r i té ,  i l  a jo u ta i t  q u e  d è s  l ’o u v e r
tu r e  d u  P a r le m e n t ,  i l  d é p o s e r a i t  l e  p r o je t  d u  
s u f f ra g e  u n iv e r s e l  a u  v o te  s e c r e t .  C e s p a ro le s  n e  
m a n q u è r e n t  p j i n t  le u r  b u t .  L e s  j o u r n a u x  s o c ia 
l i s te s  e t  d é m o c r a t iq u e s  a p p la u d i r e n t  f r é n é t iq u e 
m e n t  c o m m e  la  p r e m iè r e  fo is  e l  c o n s e i l lè r e n t  a u x  
o u v r ie r s  d e  c o m b a t t r e  é n e r g iq u e m e n t  la  c o a lit io n . 
I ls  d i r e n t  e n  o u tr e  q u e  c e l a i t  l e  m o m e n t  d 'a r r a 
c h e r  le  p r iv i lè g e  d u  v o te  a u x  b o u r g e o is  e t  q u e  le s  
o u v r ie r s  d e v a ie n t  s ’o r g a n is e r  e n  v u e  d e  c e l te  
l u t t e  e l y  c o n s a c re r  to u s  l e u r s  m o y e n s .

O r  e n  d e m a n d a n t  le  s u f f r a g e  u n iv e r s e l ,  le s  
o u v r ie r s  n o n  s e u le m e n t  s ’e n g a g a ie n t  d a n s  la  lu t t e  
p o l i t iq u e  m a is  s e  m e t t a i e n t  a u s s i  e n  m ê m e  te m p s  
à c ô té  d u  g o u v e r n e m e n t ,  c o n ta c t  q u i  n ’e s l  p a s  
s a n s  d a n g e r .  I l  e n  r é s u l t a  u n e  s o r te  d 'a m i t i é  
e n t r e  le s  d e u x  é lé m e n ts  p o u r t a n t  s i  c o n t ra i r e s  
p a r  le u r»  b u i s ,  in te n t io n s  e t  i n t é r ê t s ,  a m i t i é  q u e  
le  g o u v e r n e m e n t  lâ c h a  d ’e n c o u r a g e r .

L a  c h o s e  n 'é t a i t  p o in t  d if f ic i le  p u i s q u e  m a in te 
n a n t ,  l e s  o u v r ie r s  c o m m e  le  g o u v e rn e m e n t ,  s e  c o n 
t e n t a i e n t  d e  c o m b a tt r e  la  c o a l i t io n  c o m m e  s i  c e la  
d û t  e m p ê c h e r  le u r s  p a t r o n s  d e  le s  e x p lo i te r .

E t  d e  f a i t ,  le s  o u v r ie r s  n é g l ig è r e n t  c o m p lè t e 
m e n t  la  l u t t e  é c o n o m iq u e , to u te s  le u r s  fo rc e s  f u 
r e n t  d é s o rm a is  c o n s a c ré e s  à  la  p o l i t iq u e  e t  a u  
s u f f r a g e  u n iv e r s e l .

A u x  m u l t ip le s  e t  v ic to r ie u s e s  g r è v e s  d ’a u t r e 
fo is  s u c c é d a ,  p e n d a n t  p lu s  d e  s ix  m o is ,  u n e  
s ta g n a t io n  c o m p lè t e  d a n s  le s  s y n d i c a t s .  I l  n ’y  
e u t  p lu s  d e  s o c ia l is te s  p o u r  d e m a n d e r  d e s  s a la i 
r e s  p lu s  h a u t s  o u  d e s  j o u r n é e s  d e  t r a v a i l  p lu s  
c o u r te s .  T o u s  é t a i e n t  o c c u p é s  à  d e m a n d e r  le  
d r o i t  d ’é l i r e  d e s  lé g is la te u r s .

A . M a n t e a u .
(A  s u iv r e .)

L ’a b o n d a n c e  d e s  m a t iè r e s  n o u s  o b lig e  à  r e n 
v o y e r  a u  p r o c h a in  n u m é ro  la  V a rié té  : É lisé e  
R e c lu s .

'  B I B L I O G R A P H I E
Hygilnt des sédentaires, p a r  le d o c te u r  C . P a g è a  (1).

—  L e le c te u r  q u i  c h e rc h e ra it d a n s  c e t o u v rag e  un  
gu id e  d é ta il lé  q u ’il n ’a u ra i t  q u ’à  su iv re  p a s  à  paa 
p o u r  p ra tiq u e r  u n e  h y g iè n e  con fo rm e  au x  con d itio n s 
sp é cia le s  a e  aon in d iv id u a li té , a é ra it  c e r ta in em e n t 
dé çu  e n  le  p a rc o u ra n t. L 'Hygiène des sédentaires n ’e st 
paa  u n  é v ang ile , u n  c a téch ism e  a u q u e l i l  n 'y  a  p lua  
qu ’à  ae fier  se rv ilem e n t.

N u l p lu a  q u e  le d o c te u r  P a g e s  n ’e s t  en n em i dea 
dogm es, dea a rtic le s  d e  fol e t  dea p re sc rip tio n s  ox- 
c a th e d ra . « L ea  différeneca  ind iv iduellea  a o n t tro p  
g ran d e s , d it- il , p o u r  q ue  j 'a ie  ja m a is  songé  k  fixer 
P h y g ien e  p e rsonne lle , e t  j 'a i  v ou lu  seu lem en t fo u rn ir  

] lea ren se ig n em en ts  p ro p re s  a  l 'é ta b l ir .  »
Son  liv re  e s t ,  en  e fle t, un e  é tu d e  réfléch ie , m inu 

tie u se m en t a n a ly sé e  dea m e illeurea  con d itio n s d 'h y 
g iè n e  e t  des p lu s  p ro fitab les  p ra tiq u e s  qu i in té re sse n t 
le  sé d en ta ire , I ' « im m anue l » , com m e i l  a p p e lle , p a r  
opposition  a u  < m anuel », l’hom m e d e  b u re a u , on  
ce lu i qu i ae  liv re  à  n n e  beaogne in te lle c tu e lle .

M ais ces cond itions g é n é ra le s  é tab lies , cea p ra t i 
ques dé crite s , l’a u te u r  la isse  k ch ac u n  l’in i t ia t iv e d e  
c ho isir  ce  q u i c o n v ien t k  son  te m p éra m en t. «  S 'il e s t 
v ra i, d it- il , q u e  to u t  hom m e p a rv e n u  k la  m a tu r ité  
do ive  a v o ir  assez  d e  connaissances e t  ae c o n n a ître  
assez  lui-m êm e p o u r  ê tre  son  p ro p re  h y g ié n is te , c e tte  
fac u lté  d o it se  ren c o n tre r  su r to u t  chez  lea o u v riera  de  
la  penaée, au x q u e ls  ce  liv re  s 'ad resa e . » I l  e s t a b su rde , 
p e n se - t- il, d 'é ta b lir  un e  règ le  un ifo rm e  p o u r  toua . N e 
d o it-o n  pa a  te n ir  c om p te , o u tre  dea d ifférences do 
te m p éra m en t, d e  cellea d e  c lim a ts , d e  racea , d e  c o n 
d itio n s  aocialea, d 'âg ea , d 'h é ré d ité , e tc .?  D onc, nne

( I)  U n vol. 8 f r . 60, à  la  L ibrairie  U niverselle, 83, rue 
de  Provence.



fois Im  principes généraux posés, c'est k la raison, 
ait jugnment de ohacun qu'il est fait appel.

Cette méthode n 'est pas pour noua déplaire, nous 
qui e a  tou t et pour tout préconisons le développe
ment do 1 initiative, qui proolamons la  conscience 
individuelle seule lot de l'individu.

C'est pourquoi le livre <(u docteur Pages nous a 
séduit, 'Ou tou t au  moins l'esprit qui l’inspire, car, 
quant k la partie tochnique, noua nous déclarons 
Incompétent.

Q  nous a  séduit aussi, nous protagonistes de l'épa
nouissement intégral de l'individualité humaine, par 
son amour de la beauté physique. « A  moins d'une 
groaBo tare  originelle; dit-il ailleurs, oa .d e  graves 
a cc id en ts , quand i is  voudront ils seront beaux, quand 
i ls  Tondront ils seront forts, quand ils voudront Us 
soront sa in s , u

L'antidoginutisme de l'auteur, son appel k l'initia
t iv e  d e  chacun, son culte de la beauté, il ne noua on 
a  pas fallu davantage pour trouver sou œuvro digne 
d 'e t r e  recommandée k  ranarch iite , c'est-à-dire k 1en
nemi d e s  dogues, au libre esprit ne relevant que de 
aa conscience, au passionné do l'intégrale beauté 
h u m a in e .

. .  , Asdbk Giraud.

N o u s  a v o u s  r e ç u  :
,  Oienct* y  R eligion, p ar Pedro G ori, traduction 

espagnole, par J .  P rat. — i  broch. k  0  fr. 15. Rêus 
Æ a e n c ) .   ̂ _

L'Homme el la 1erv, par Elisée Reclus, série* 12, 
18 e t  14, ‘2 fr. ôO chaque. — Librairie Universelle, 
88, ru e  de Provence.

D e ehea Schleicher :
L'Origine de» espèces, par Darwin, 1 vol. de 604 

pages, 2 fr 60 ; 3 fr. 15 par la poste.
Librairie rationaliste, essai de bibliographie contem

poraine, 1 vol., 2 francs.
L e s  fm iles-de Lourdes, pur J .-K . Huysmana, 1 vol., 

8 fr. 50, ehea S to ck .
A  v o i r  :

r les ouvriers), 
ta sympathie k

L e  p ro c h a in  d e ss in  s e r a  s ig n é  B k a d b bh &t .

C o rresp o n d an ces  e t C om m unications
X  V ie n t d e  p a r a î t r e  le  p rem ie r  n u m é ro  de  

l 'i l .  1 . A ., b u lle tin  d e  l 'A saoe ia tion  in te rn a tio n a le  
a n tim il ita ris te .

▲u sonimair! . 
d 'A n d ré  G ira rd , d e  G.j 
m ie tsk a .

Le b u lle tin  eat a g ré m en té  d e  v igne ttea . S o uha i
to n s- lu i am ica lem en t bonne p ropagande  e t  lon g u e  v ie.

X  L ea T em ps N ouveaux  e t  la  V ie O u v riè re  so n t | 
e n  v a n te  k l a  L ib ra ir ie  A rt is tiq u e , 42 , ru e  Jules-1 
J u i l l e t ,  C rc il (O ise).

X  S i d e s  c a m a ra d e s  d e  p rofession  ag rico le  ve u 
le n t s 'e x p a tr ie r  en A m érique , ils  p e u v en t s 'ad resse r  
h  G . W eiss , ferm ie r k  S a n dy -H ook  (ConnectîcutV  
q u i  le u r  f ac ilite ra  lea m oyena d e  t ro u v e r  du travail.

X  Mo.ntpellieu. —  G roupe d 'B tndea  sociales. — 
S am ed i 20  c o u ra n t, k h u it  heu res  e t  demie, au Café

• du  -P la n t de  l’O liv ie r, réu n io n  dégroupe.
A d re sse r c o rrespondance  e t  com m unications : 

R a o u l G rè s , ru e  d e  Candolle .
X  S a in t-O o e» . —  C om ité de  dé fense  p o u r  L ouis 

Q ra n d id ie r .  —  G ra n d  m eeting  de  p ro te s ta tio n , le  
sam edi 20 o c to b re , k h u it heu res e t  dem ie d u  so ir , 
s a lle  G e rm a in , Caffi du  S p o r t.

O ra te u rs  : Gustave Hervé, d o c te u r  M eeller, Séla- 
q u e t, Philippe, conseille r  m un ic ipa l de Saint-Denis; 
Miguel A lm e re y d a , R . D e  Marmande.

E n tr é e  g ra tu i t» .
X  B tu w io a . —  L a  Colonie L ib e r ta ir e  d e  S tockel- 

B o is ' p ré v ie n t to u te s  les pe rsonnes qu i s 'y  in té res- 
aen t, q u ’e lie  a 'ee t tran s fé ré e  ro a  V erte , 67, k B oita- ( 
fo rt .

X  Pkam kkiks. —  L 'D . P . d e  F ra m e r ie s  (B elgique), 
v ien t d e  p re n d re  l 'in itin tiv e  d 'u a e  E xposition  p o p u 
la ire  des  b e au x -a r ts , qu i se ra  visible du 20 oc tobre  
a u  2  n ovem bre .

U n  choix  d e  ta b le a u i ,  s c u lp tu re s ,' oaux-fortes, ; 
p a s te ls , a ffiches, l i thog raph ies  e t  e stam pes, dus à  
dea a r ti s te s  rem arquab les  do l 'h eu re  présen te , a  é té  
f a it spé cia le m en t p o u r  l'éd u c a tio n  a rtis tiq u e  d e  
peup le.

N ota . L e s  lithog raph ies  éd itées p a r  Les Tem ps 
N ouveaux  s e ro n t v isibles à  c e tte  exposition .

E n trée  : 50 centim es (g ra tu ite  po 
E spérons que le  pu b lie  accordera  

une  te n ta t iv e  aussi audacieuse 
X P a ia o o ao . — La Com m ission d e  propagande 

de l'U nion  O uvrière  m et h la  disposition des o rga 
n isa tions ouvrières suisses dea cam arades conféren - 
d o r s  p o u r  dea causeries con tradictoires.

V oici lea aujeta qu i peuvent ê tre  tra itées  :
E n  français : le sabotage, le  label, l'action dîreeto, 

la  coopération  e t  coopératives, la  lim ita tion  dea 
naisaancoa, le  a jndicalisirfe, le militarisme.

En allemand : lea syndicats de l'alimentation.
En Italien : l'nntimilitari-me.
Prière d'avertir du sujet choisi quelques Jouit k 

l'avance, k l'dresse de Jules Erlebach, secrétaire de 
VU. 0 . ,  villa Favorite, Beauresrard.

X L’Alliance scientifique à Madagascar. — L'Al
liance scientifique universelle, cette grande associa
tion iilternationnlo' qui continue k prendre un déve
loppement prodigieux dans les cinq parties du monde, 
tient de constituer un Comité central k Madagascar, 
aoua la présidence de M. Baduel. Une partie Impor
tante dea indigènes da cette grande île africaine 
appartient k la même race que les populations autoch
tones da la Polynésie. Qu'on y  réfléchisse.

Le Préaident général pour l'Océanie, M. Mucdo- 
nâld,qul s'intéresse tout particulièrement aux groupe* 
réputée priinitifsiet inférieurs de l'humani té, ■ occupe 
en ce moment do cette grande question, ainai que le 
Comité rentrai qui fonctionne sous sa direction à 
Melbourne, en Aaatra'i*.

X La Réform e d e  l'Enseignement p rim a ire . —  
O etle  grande question vient d être mise k l'étude par 
nu  certain nombre de Comités de l'Alliance scienti
fique universelle, non aeulement ea France, mais 
dans plusieurs autres parties du monde.

Le 28 octobre prochain, ce grand problème est 
inscrit k l'ordre au jour d'uno séance du Comité de 
Fontenay-aux-Roses (Seine), où une discussion g é 
nérale, avec le concours de plusieurs instituteurs, 
s’engagera aoua la présidence de M. Gcrvaia, assisté 
du D' Artault, président loeaL

C O N V O C A T I O N S

Réunion k une heure  du  soir, sa lle  T ave rn ier,
10, avenuu des Batignolles.

X L tv a iu n s-P a ae * » . — Soirée de  cam arad erie , 
le sam edi SO octobre, k la salle dea Travailleurs, 
61, rue  de  Cormeille.

Au program m e, c h an ts  e t  déclam ation p a r  d ivers 
camarades ; causerie, p a r  Libcrtad, e t  /e Portefeuille, 
un  acte de O. Mirbeau.

P r is  d’en trée  : 80 centim es.
X Lvoa. — A. I . A. — Les réuniona auront Ueu 

le Vendredi de chaque semaine an lieu dn mardi, 
salle de l'Etoile, lw ,  rte Cuvier.

On y traitera de l’organisation de aoiréea fami
liales dans lea divers quartiers de Lyon.

Soirée familiale,, dimanche 28 octobre, salle 
Chnmarande, 26, rue Paul-Burt.

X Toulon. — Je unesse  libre. — Les cours d'espé
ranto août définitivement Créés, ils auront lieu le 
lundi tt Le jeudi, de 6 heures k 7 heures du soir, nn 
local de la J .  L ., 14, rue Nicolas■ Lnugier, premier 
étngm.

X Toulocsb. — Groupe anarchiste. — Réunion 
samedi SO octobre, rue da May, !>. s S h. 1/2 da Boir.

X Asoebs. — Groupe libertaire d'études sociales 
« ancienne amicale des idées pacifiques • .— Réunion 

: le dimanche 4 novembre 1908, k 9 heures du matin, 
boulevard Henri-Arnaud, 18, au premier étage.

I X M arseille. — M eeting de  protestation contre 
I le? arrestations de Bareeloae et la fermeture de 
I l’Ecole Moderne, le samedi 80 octobre, à neuf heorea 
|  du  soir, grande salle de la Bourse d a  Travail 
I Orateurs : Jean Mares tan, José Caatan, délégué 
| de l'Union des Sociétés onvriàrea de Bareeloae, 
I Lerroux, dépoté espagnol ; Quidrantini, du groupe 
I d'études sociales italien. Entrée libre.

X La Semaille, 21, rue Boy or, Paria.
Vendredi 19. — L. Delpon : Les îles d'Oneasant 

et de Sein. — Pécheurs e t pilleurs d'épaves.
Mardi 88. — R. Hubert (de l'A . E . R.) : Lea théo

ries de la  propriété.
X  Maison Commune, 45, rue de Saintonge. — 

Salle du premier étage, coure élémentaire d’Ëepé- 
ranto tous les lundis, a  8 b. 1 '2.

X Création d 'un m ilien libre. — Samedi 20 octo
bre, à S h. 1/8 du soir, reunion dos partisans, salle 
de l'Aube sociale, 4, passage Davy ( i T I l l ' l  

X Grupo liherecana esperautista. — Lundi 22 
octobre, à  S h. 1/2, 18, rue de l’Ancicune-Comédie, 
cours, d'Espéranto.

X Fondation Universitaire do BeUeville, 19, rue 
de Belleville.

Jeudi 85 octobre. — 24 heures de caserne par 
MM. Louis Deneuville et Henri Moreaux ; lecture 
des 2 premiers actes.

Samedi 87 octobre.
Lecture des 3e et 4e aetes.
X Changement d’adresse. — Lea camarades sont 

invités à  adresser tout ce qui concerne « Internacia 
Socia Revuo », h  Louis, 45, rue de Saintonge, 
Paris ( III®).

Joindra un timbre pour la  réponse.
X L'Aube sociale, 4, passage Davy.
Mardi 28 octobre. — . Kownacki : L a Science I 

sociale d'après Herbert Spencer.
Mardi 30 octobre. — Causerie du camarade Char

iot : Critiques syndicales.
X La Concentration artistique. —■ Tous les 

dimanches, salle de la Grille, 180, boulevard de 
l'Hôpital. Apéritif-coucert da 4 k 7 heures du soir," 
organisé par les Anus de ta Chanson.

Entrée libre.
X Auukuvilueus- Paxtix . — Groupe Espéranto. — 

Réuitioii le samedi 84 octobre, à  H h. 1/8, salie Delet, 
routa de Flandre.

X Saist-OuCh. — Jeûnasse libertaire. Vendredi
26 octobre, La Vie, par Promeut.

X B illa n c o u r t .  — L'Harmonie universelle, groupe 
communiste d’émancipation Intégrale. — Réunion 
to u s  les mercredis soirs; k 8 h. Tji, provisoirement 
ehea  lo camarade Armand, 28, Vue des Peupliers.

X S au r-ocsé . — Jeunesse Libertaire. — Diman
ch e  81, visite au Jardin des Plantes : Minéralogie, 
Paléontologie, sous la direction de V, Froment. s

E N  V E N T E  
Nous avons deux collections complètes de T al

manach du  Pèrt Peinard, y  compris celui do 
l'année 1894, absolum ent introuvable. ;

Noue los laisserons à 10 franco chaque.

COIN DES ENFANTS
La souscription a u  3* volume* est ouverte. Lo 

volume sera Laissé aux souscripteurs à  2.50 franco, 
avec faculté d’avoir, au môme p rii, les volumes 
précédente parus.

A tout souscripteur de S exemplaires, ils seront 
laissés â  2 francs lo volume.

Le volume on préparation contiendra, en outre, 
des contes parus dans le supplément, deux contée 
inédite.

Petite Correspondance
B„ à Saint-Afrique, — J'ai réexpédié lo numéro 

non reçu. Réclames k la poste. L expédition a été 
flûte.

C., h Vwareanet. — L'Autorité paternelle e t  la L i
berté par l ’enstignamtnt, épuisées.

B. F., i  Bemay. — « Le Mariage libre », épuisé.
Rec r la n a ît

it Leleu, 1 franc. — G. R., k Romorantia,
I 0  fr. 90. — Abonné 198, 10 francs.— Al. L., 3 francs.
— Jeuuiont, 2 franea. — F ., au Hans, 5 francs. — ' 
R., au Véslnet, 1 franc.

Merci û tous.
• M., à fndret. — B. P., h Avignon. — Syndicat 

des Agriculteurs. — B., à Chinon. — J. G., a Lure.
— R T F ., k Eperuay. — 11. L. —  G. L. — J. C., a 
Bari-oloue. — J. L ., s Sprint- Valley. — G. A. C. — 
R., k Casâmes. — B. P., k Marseille. — K.,k Genève.
— C., a Bourg-Argcntal. — K., a Saint-Claude. — 
V., à Chausson t. — D., à Maraussan. — T. G., k 
Vaut. — D., à Presnea. — R. U., Plainc-Suint- 
Denis. — M-, k Oeil. — A. M„ à Montner.
' Reçu timbree et mandata.

Reçu pour les révolutionnaires russes: M;.,B., 
2ü fruncd. — Liâtes précédentes : 76 fr. 85. — En 
tout - 96 fr. 25.

Lit-deisus, il a été remis 60 franea pour un cama
rade partant pour la Russie.

Le Mans. — Attendes pour les bustes. Les cama
rades oui- tous empilent, ce sont des bourgeois aux
quels il ne manque que le capital pour être de par
faits exploiteurs, avec l’hypocrisie' ea plus. Mariage 
libre, épuisé.

La Gérant ; J. Qaavs.
a n i s u u s a  n



acr s Russes! Ça vole, ça pille. Nous sommes aussi des révolutionnaires, mais nous restons des honnêtes ouvriers»
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SO M M AIRE

L a  V is  s u a i t  b e l le ,  A n d r é  G i r a r d .
L a  Conouès d ’Amiens, P i e r r e  M o n a t t e .  
G la n e s  : Urne vérité, J o h n - L .  C h a r p e n t i e r .  
Orukvw» d e  BooaoBoiB, M i c h e l  P e t i t .  
M o o v n f a n  S o c ia l.
Y ab iA té  :  ÉlitU  Réélut, J a o q u e a  M e s n il .
C0BBB8PONDANCES ET COUMONICATIONB. 
Convocations.
P e t i t e  Cobrespomdance.

Aux Amis du Journal

£ n  c a u sa n t a r e  o un  a m i, j e  lu i  e xp liq u a it quo ai 
l'a v a la  u n  m ill ie r  de fra n cs  p o u r  ta ire  un  affichage  
m éth o d iq u e , r e n o u ve lé  é  tr è s  p e u  d 'in te rv a lle ,  on 
p o u r r a it  t r o u v e r  lea  lectaura  o u i  no u a  m a n q u en t 
p o u r  a s su re r  l 'e x is ten c e  n o rm a le  du  Journal.

C et a m i, q u i  déaire  r e t t e r  an o n ym e , m 'a  re m is  
3 0 0  f ra n c s , r e g r e t ta n t  de n e  p o u v o ir  fa ir e  m ieu x , 
p o u r  eaaayer a vec  c e tte  to m m e .

N oua  a llo n s  dono fa ire  U rer d e u x  affiches, une  
lllu a tré e  du  fo r m a t ù 0  fr . 12 e t  l ‘a u lre ‘4 0 fr. 06. Si 
lea c a m a ra d es  d e  ch a q u e  loca lité  v eu le n t b ien  ae 
c h a rg er  d e  p r e n d r e  qu e lq u es  exem pla ire* , p o u r  lea  
a ffich e r , en  p r e n a n t lea tra la  de t im b r e t  A le u r  
ch a rg e ,  no u a  po u vona  fa ir e  t i r e r  trois ou q u a tre  
m ille  a fflcb ea  q u i, placéea ju d ic ieu sem en t, p e u ve n t  
fa ire  la  p u b lic ité  d ’un  a ffich a g e  p lu s  cop ieux .

C o m m e  noua voudriona  a c tiv e r  c e t a ffichage  au 
p lu t  v ite , nous, p rioua  c e u x  dea cam arades q u i  vo u 
d r o n t b ien  ae c h a rg er  d e  l'a ffich a g e  dana le u r  rég ion  
d e  nou a  fa ir e  a a v o ir an  p lu t  v ite  le  n o m b re  d 'e xe m -  
p la ir e t  q u ’ils  d é a iren t aolt avec  t im b re t,  t o i t  tana  
t im brea , s 'il s  p e u v e n t t e  lea p ro c u r e r  dana le u r  loca
lité.

L ea T emps Nooveaox.

La Vie serait belle...
C her camarade P  râtelle, dans un fervent 

élan dé votre foi, vous avez entonné le cantique 
de la beauté de vivre. Vous aimez la vie parce 
que la vie, c’est la lutte, c’est l’action, c'est 
f  espoir aussi d ’un demain radieux de joie et de

félicité. Vous aimez la vie parce que, tourné 
vers l’avenir, vous vivez dès maintenant, au 
moins par l’imagination, votre rêve magnifique, 
qui est aussi le nôtre, d’une humanité libérée, 
toute à l'enivrement désormais sans contrainte 
ni oppression aucunes, de la pleine expansion 
de toute la virtualité de sa puissance.

C’est là le privilège de l’idéaliste qui par ins
tants peut s’isoler, dégagé des contingences 
présentes, dans l’abstraction de son idéal, dans 
la fiction de son rêve qu’il nourrit et caresse 
avec un soin pieux, l’enjolivant, le parant de 
ses espoirs, et l’hyperbolisant même pour 
s’évader plus haut et plus loin de l'écœurante 
réalité.

Au cours de ces envolées, la vie lui parait 
belle, car il ne vit pas la vie d’aujourd’hui, il 
vit celle encore imaginaire de demain.^ Et 
même quand il lutte, au fort de la bataille, 
alors qu'il est aux prises avec ces réalités qui 
le révoltent, il est heureux, sans doute, car

• tout son être en pleine tension s’épand, déborde 
d*activité, mais c est encore dans l’avenir qu’il 
vit, car c’est toujours son rêve qu’il a pour ob
jectif de substituer au présent qu’il combat.
11 est heureux narce qu’il vit dans l'espoir.

L’espoir, la foi en ce oui pourrait être, voilà 
notre vraie, notre seule joie. La vie n’est belle 
que parce qu’elle pourrait l'être si elle était 
ce que nous voulons et que nous luttons pour 
la taire telle.

Oui, certes, la vie serait belle si, affranchis 
des juges odieux qui nous écrasent, de toutes 
les compressions qui broient notre cerveau et 
notre cœur, étouflent nos plus hautes, nos plus 
nobles passions, nous prosternent et nous anni
hilent, il nous était donne de vivre notre 
yie, de suivre le courant normal de notre affec
tivité, de voguer librement en quête des rives 
vers où nous orientent nos aspirations. Là où 
toute allégresse, art, science, amour, amitié, 
se dispenserait sans obstacle, suivant sa prédi
lection respective, à quiconque en serait épris.

Oui, la vie serait belle.. . .  ,
Mais regardez un peu autour de vous. Jetez 

un coup crceil impartial sur l’affreuse géhenne 
qu’est le inonde présent. Voyez dans Je désor- 
are de ce pandémonium se démener, se débat
tre tous ces pauvres êtres que la souffrance 
convulsionne. Contemplez le spectacle auoti- 
dien de ces innombrables dégradations, de ces

déchéances physiques et morales qui nous en
tourent. Risquez-vous dans certains logis des 
quartiers « ouvriers a ou dans ces taudis, par 
exemple, avoisinant les fortifications de Paris, 
{bâtis on ne sait de quoi, de détritus sans nom, 
d'ordures ménagères, de trognons de choux, de 
débris de boites de sardines, risquez-vous-y et 
voyez là, sur des anus de chiffons vfermineux, 
grouiller pêle-mêle dans une promiscuité bes
tiale, humains de tout âge, mâles et femelles,
. Arrêtez-vous encore devant ces longues 
théories de guenilleux attroupés à certaines 
heures aux portes d'établissements philanthro
piques, attendant, dociles et déférents, leur 
« soupe populaire ». Examinez un peu ces faces 
abêdes, peureuses, soumises, d’où tout éclair de 
fierté semble avoir fui à jamais.

Et ces kyrielles d’échines courbées qui vien
nent implorer avec l'humilité la plus appli-

3 uée un refuge éphémère dans ces antres sor- 
ides qu’on nomme « asiles de nuit ». Et tant 

d’autres I
Demandez à toutes ces épaves, à ces déchets 

humains, à tout ce béiail dégénéré s’ils pen
sent que la vie est belle. Leur regard veule se 
lèvera vers vous, incompréhensif, et cherchera 
en vain ce que voiA voulez dire.

Pourtant, eux aussi ont vécu, ils ont connu 
les enivrements de la lutte et de l’espoir. Mais 
la lutte et l’espoir ont trop duré. Toute leur 
provision d’énergie peu à peu s’est épuisée. Ils 
ont fini par sombrer. En eux, tout espoir est 
m ort. En vain chercherait-on à les galvaniser; 
loques pitoyables, ils traînent lamentablement 
par les rues leur fatalisme découragé. Morne, 
résignée, flétrie, leur face de vaincu ne reflète 
plus rien.

Entrez ensuite dans ces bouges où le criml 
et la prostitution s’accouplent; chez cescm an- 
nezingues » louches où le grand Julotde Mont- 
parno concerte avec la môme Zizi du Sébasto 
la dégringolage du' pante cossu, se réservant 
de cogner dur sur sa marmite si la combinaison 
ne rend pas le bénéfice escompté. J*à aussi 
c’est beau !

Et sans descendre dans ces bas-fonds, péné
trez au sein de certains ateliers, visitez certaines 
industries où un labeur meurtrier se repalt 
chaque jour de milliers d’existences.

Questionnez les travailleurs du phosphore, 
de la céruse, les petits martyrs des solfatares



siciliennes, les forçats de Sibérie, tous ceux 
que les nécroses rongent, que les intoxications 
assassinent peu à peu, tous ceux que les sévices 
estropient, que le surmenage exténue, ques
tionnez-les sur la beauté de la vie, et vous 
verrez la réponse.

Les drames que jouent les mineurs, les por
celainiers, les débardeurs, les pétroliers du 
Caucase, les métallurgistes westphaliens, font 
pâlir, dites-vous, ceux d'Eschyle .e t de Sha
kespeare. Oui, ils sont grandioses, en effet, ces 
drames. Mais n'oubliez pas que ce sont des 
drames, dont le cadre est la souffrance humaine, 
et que leur beauté n’est due qu'à l'excès de 
leur horreur.

E t les douleurs morales, non moindres 
celtes que les autres? Que de drames chaque 
jour enregistre la presse, ^ ui n ’en connaît 
qu'une intime partie ! Suicides, meurtres^scan- 
dalespassionnels, dont la plupart n’ont d'autre, 
cause que l'injustice sociale ou l’imbécillité 
des contraintes conventionnelles.

Tel voit, impuissant, sa compagne s’éteindre, 
minée par la misère, et qu'un modeste bien- 
être inaccessible sauverait à coup sûr. Tel 
autre, c’est son unique entant, la continuation 
de lui-même, celui en qui il espérait se sur
vivre, et qu’il aimait plus que lui-même. C’est 
de sa vie qui disparaît, et c’en est le meilleur ; 
sa vie de demain.

Tel autre, c’est l’amour qui lui a happé le 
cœur de sa mâchoire redoutable, un amour 
sans espoir parce que s’y opposent les préjugés, 
les convenances, un tas d'obstacles accumulés 
au cours des siècles par les oppresseurs des 
peuples. Ces choses, s’il s’y  soumet, le mènent ■ 
à la déchéance morale, tandis que la lancinante 
morsure sous laquelle il se pâme, le tue lente
ment dans des affres indescriptibles.

Et que d’autres drames d’ordre encore plus 
intime, plus délicat, et non moins cruels : 
méprises du cœur, idéal soudain sali par la 
boue, lui naguère si pur et brusquement mue I 
en un de ces « crapauds imprévus » dont parle 1 
Baudelaire. Que de ruines morales, que d’é- I 
croulements contre lesquels une volonté inten
sément rebellée n'a rien pu ! Et après des luttes 
héroïques, lorsque le coeur crevé et le cerveau 
vidé, le malheureux s'abat, terrassé par l’impla
cable neurasthénie, usé, fini, annihilé, allez 
lui parler de la beauté de la vie et de l'épa
nouissement intégral de l’individualité t 

Non, camarade, la vie n’est pas belle. Ce qui 
est beau, c’est la révolte. Ce qui est beau, 
c'est la victime se retournant, menaçante, 
contre le bourreau. C’est l’homme, seul, se 
dressant contre le formidable appareil qui 
l’écrase ; c'est ce pygmée osant s en prendre 
au roc même, soutien de l’orgueilleuse T our 
de Babel moderne, au risque d’être englouti 
sous son effondrement.

Cequi est beau, c’est l’iconoclaste qui surgit 
de" la loule servile et, bravant les foudres ot ri
delles, frappe et profane les idoles dorées 
devant qui tous se prosternent.

Voilà ce qui est beau, parce que la révolte 
c’est la plus éclatante manifestation de l'espoir, 
l’espoir de la définitive libération, parce que 
c’est le premier pas vers demain et que demain 
c’est la beauté.

AndrA G irard .

L'acluallt6 du dessin de l'ami llsnuann-Paal, 
nous fa it rocuier à  ia semaine prochaine, le  des
t in  du l'am i Uradliorry annoncé pour ce num éro.

L E  C O N G R È S  D ’A M I E N S
On avait p ré v u  — assez g é n é ra le m e n t — q u e  

c c  Congrès se ra it  p assio n n a , qu e  la lu tte  d e s  
idées f  se ra it  violente. I l  n 'en  a  r ie n  é té . La 
discu ss io n  a  été  lo in  d 'a t te in d r e  le  d e gn é  d 'a r 
d e u r au q n e l e n  s 'a t te n d a it ; c e r te s , e l l e  a  été 
p arfo is v iv o  ; i l  y  a  eu  op p o sitio n  tran c h a n te  des 
d e u x  m an ières de c o n c e v o ir  le  sy n d ic a t . M ais 

I i l  m anq uait à  ces d o u x  co n c ep tio n s  d ’a v o i r  u n e 
force  à peu p rè s é g a le  ; i l  m a n q u a it  a u x  p a rti-  

I sans do la  p roposition  du  T e x t i le  c e tte  c o n fia n c e  
q u 'a u  c o u rs  de la  d isc u ss io n , Ns p o u rra ie n t 
c o n q u é r ir  la  m a jo r ité  du  C o n g rè s , d e  m êm e 
q u ’i l m anq uait a u x  s y n d ic a lis te s  le  se n t im e n t 
q u ’i ls  a v a ie n t  d e v a n t  e u x  e t c o n tre  e u x , un 
a d v e rs a ire  s é r ie u x  ot r e d o u ta b le . U  n ’e s t  p as 

I b eso in  d e  g ra n d s e ffo rts p o u r  e n fo n c e r  u n e 
p orte  o u v e rte . A u s s i  l’ on  p en t d ir e  q n ’ il.n ’y  a  p as  
eu  g ra n d  p eino à  éc ra s e r  c e s  p a u v re s  g u e s d iste s

I du N o rd . D 'au ta n t p lu s, q u ’i ls  a v a ie n t , p a r  le u r  
s im p le  façon  d e  d is c u te r , d é jà  .c réé  d é s  l ’e x p o sé  
do le u r  p en sée  un f o r t  c o u ra n t d  h o st ilité  c o n tre  
le u r  es p r it , q u i v e n a it  s 'a jo u te r  à  l ’ h o stilité , 
cep en d an t su ffisa n te , q u i a c c u e i l la i t  le u r  p ro p o 
s it io n .

L ’e ffo rt c o n sid éra b le  d é p lo y é  p a r  la fraction 
g u esd iste  p o u r c o n stitu e r  au  m o in s  u n e  fo r te
I m in o rité  en f a v e u r  d e s  ra p p o rts  avec lo  P arti a  
donn é le  p lu s  m isé ra b le  r é su lta t . C ’ost en v a in  
q u e  le  c ito y en  C a ch in  a  p a r c o u ru , en sa q u a lité  
a e  s e c ré ta ire  du  P a r t i  s o c ia lis te , la  m o itié  d e  la  
F r a n c e . E n  v a in  a u ss i q u e  les d é p u té s  Ghes- 
q u iè re , B eto n lle  e t V ilm  ont v o y a g e  b e a u c o u p . 
Q u an t à  la  tou rn ée d 'e n rô le m e n t qu’avait c o m 
m encée le c ito y en  Saint-Venant.secrétaire de la  
F é d é ra tio n  d es sy n d ic a ts  do L i l le ,  elle a v a i t  d û  
ê tre  in te rro m p u e , à  m i-c h em in , q u e  d is - je , à 

Im i-c h e m in , au  q u a r t  d e  c h e m in , d e v a n t  l ’in 
su ccès le  p lu s p é n ib le . L e m o t d 'o r d r e  so c ia lis te , 
lan cé  d e  tou s cô té s , n ’ a u r a  pas eu d ’ a u t r e  résul
tat qu e de m o n tre r  la  vérité d e  c e tte  a f f irm a tio n  
q u e  nous a v io n s  fa ite  i c i  ; que le s  m ili ta n t s  
o u v r ie r s  so c ia lis te s  n e  so n t  p a s , dans notre 
p a y s , do te m p éram e n t à  o b é ir  au  d o ig t  e t  à  l ’œ il 
des d ir ig e a n ts  so c ia lis te s . E t i l  y  a  là , m a  f o i , 
da n s c e tte  m a rq u e  in d is c u ta b le  d ’ e s p r it  d 'in d é 
p en d an ce u n e co n sta tatio n  p ro fo n d é m e n t  a g r é a 
b le , p ou r tou s les r é v o lu t io n n a ir e s  v é r it a b le s .

L ’on  p o u v a it , dès le lundi, dans cette pre
m ière  jo u r n é e  d u  Congrès employée à  la vérifi
catio n  d e s  m a n d ats , se rendre compte, par les 
éch an ge s d e  v u e s  avec les déléguée de province, 
q u e  la  p ro p o sitio n  du T extile serait écrasée. 
L a  p ro y in c e  est trop souvent une énigm e ; noue 
p ré v o y io n s  bien qu 'elle serait dans une forte 
m a jo r ité  d é fa v o r a b le  au rapprochement e t aux 
rap p o rts avec le Parti.

Mais ce n 'était surtout qu’une forte Impres
sion. La voix de la  province, qui so fa it si ra re
ment entendre ou à  qui notre centralism e per
met si rarem ent de s'exprim er, n’avait pas été 
entendue claire et nette comme à cette première 
journée do Congrès. Pour tous, c’était le mandat 
ferme de s’en ten ir' à  l ’autonomie présente, an 
syndicat, organisme de lutte quotidienne et do 
transformation sociale. Naturellem ent, les gues
distes étaient déçus : ignorants Jusqu'à ce jo u r 
de l'esprit dos syndicats pour la bonne raison 
qu'ils n’ont jam ais été môlés à  leur vie générale 
et à leurs efforts, ils avaient cru pouvoir m a
nœuvrer dans ce m ilieu comme dans un congrès 
du P arti, l is  apercevaient avec une stupeur 
douloureuse que leurs camarades socialistes, 
loin do venir grossir leur petit no vau, étaient 
aussi résolus que les syndicalistes, étiquetés à 
to rt on à  raison anarchistes, à  repousser toute 
tentative do subordination du syndicat an  groupe 
électoral. C’est que maintenant, il n’est guère 
de coin de province qui, depuis que lo socia
lisme ost entré dans les ministères et à  la vice- 
présidence de la Chambre, n’a it eu son candidat

socialiste, et co candidat un i a  si souvent ses 
grandes et ses petites entrées à  lapréfecturo  et 
a  la sous-préfecture étonne un peu, sinon beau
coup, lo m ilitant socialiste ouvrier qui ero il n 
1a la tte  de  classes e t  q u i, ju sq u ’ici, tâtait plutôt 
considéréeorame u n  criminel ot oomrne nn fou. 
Les ouvriers socialistes dlairvoyants n'eu r e 
viennent pas de «'Être vus mW tomont tant 
d'amis dévoués dans la  olasso bouijgooiso cl dans 
les m ilieux adm inistratifs nu  lendemain de la 
participation effective ou occulte de chefs socia
listes au gouvernem ent. P lus exactement, ils 
sont revenus de leu r étonnem ent; ils voient à 
peu près clair aujourd'hui. Espérons qu’un bon 
ministère, où VIviani apportera son coup de 
main socialiste h B ri and e t à  Clemenceau, les 
aidera à  vo ir complètement clair.

I l s  fu r e n t  u n  p eu  é to n n é s  quand, à  propos de 
J l ’ o r d r e  du  j o u r  d e  flétrissure visant lo  Réveil du 
Nord, i l s  viren t lo  citoyen Enghels, d e  Lille, 
d o m a n d e r  le s  c irc o n sta n c e s  atténuantes en f a 
veur de oe jou rnal ( 1).

Pas une voix, au tre  que celle des guesdistes, 
ne s'éleva pour défendre le Réveil du Nord. 
Les syndicaux réform istes s’associèrent à  La 
mesure de ju stice ouvrière prise à  l'immense 
m ajorité du Congrès contre un homme et contre 
un journal pour qui la diffamation la plus outra
geante constitue un alim en t courant do polémi
que.

*r tr

Le Congrès d'Am iens a  été  moins passionné 
qu’on ne 1 espérait. On pouvait encore, au début 
au Congrès, croire cependant à  la réédition du 
corps à corps — oh 1 théorique — de Bourges. 
L’Union des mécaniolons de la  Seine avait dis
tribué une réponse indignée à  un passage du 
rapport du Comité Confédéral Dans cette 
réponse ornée du titre  : Une In fam ie, l’Union 
des mécaniciens accusait GrlfTuelhes d’avoir à 
propos des grèves parisiennes du 1er m al fait la 
louange dea non-syndiqués aux  dépens m oraux 
des syndiqués. Mais la  réponse de Griffuelhea 
amena, dès les premiers mots, une baisse sou
daine du ton do la discussion. Le secrétaire do 
la Fédération des mécanioions, Coupât lui-mâme, 
in tervenait pour déplorer le g ros mot prononcé 
par les représentants d 'un des syndicats de sa 
Fédération. E t la tâche de Griffuolhes é ta it 
aisée su r ce peint. N 'ayant pas péché, quel 
besoin y avait-il de lu i infliger une pénitence 
si amère.

L a discussion se continuait, sur ce ton radouci ; 
toujours à  propos du  rapport confédéral, K eufer 
venait accomplir tru s te ra  devoir de reprocher 
au Comité Confédéral la décision de ne pas p a r
ticiper à  la  conférence organisée à  Amsterdam, 
en 1905, par le S ecrétariat syndical internatio
nal.

La C. G. T ., en qualité d’organisation natio
nale affiliée au Secrétariat International, avait 
demandé 1 inscription à  l'o rdre dn Jour do la 
conférence des centres syndicaux, de trois ques
tions : la  journée de 8 heures, l'anü  militarisme* 
la grève générale ; la O. G . T . avait fa it de la 
mise en discussion de ces questions la condition 
formelle de sa présence. Elle n’assista pas k  la  
conférence d'Am sterdam . C’est contre quoi

(1) Ma s’on tenant paa là, depuis lo bongrès, la député 
i'elory a daigné éerire (n* da Travailleur du 18 octobre) 
que, « loua le prétexte que le Uiveil du Nord n'eat paa
1 ami dea onsrcüiato», il a  été expulsé du üougràa a e t  

>11 n'a paa k ae « prononcer »ur Isa termos dont U (le 
Soeih a ort servi dana u  polémique conbe lea anar

chistes ».
Quelle sérénité et quel détachement des choses d'iul- 

bns! lUiifl suntbeurouHumeutpss partagés parles orgaiil- 
aatioda syndicnlua qui n'admettront paa oncoio do domain 
matin que, lorsque leur organisme central, la C. O. T., 
enverra de* délégué* pour une propagande syndicale ou 
sur un lieu de grève, cea délégués puissent ôtro im
punément traités, par nn journal socialiste, de crapules, 
<• bsodifs. de vendus, de pr qiasenriisSna de l'incendie 
et du pillage k main armée et maintes autres ôpitlifates. 
De grâce, citoyen Dolory, prononcoK-vous : quittes vos 
hauteurs ; condescendes k uiaswher parmi les vulgaires



IC o a fo r  s 'é le v a i t ,  r e p r o c h a n t  a a  sy n d ic a l is m e  
f r a n ç a is  d e  s e  m e t t r e  h o r s  d e  la  f a m i l le  m on* 
d i a l e  o u v r i è r e .

G r i  Q uel lie s  lu i  r é p o n d i t  e n  r e t r a ç a n t  le a  t r a 
v a u x  in s i g n i f i a n ts  a c c o m p lis  p a r  le s  d e u x  c o n 
f é r e n c e s  p r é c é d e n te s ,  c e l le s  d e  S l u t tg a r d  e t  d e  
D u b l in  (1).

L e  C o n g r è s  f l l  s ie n n e  u n o  m o tio n  D e le sa lle -  
P o u g e t ,  I n v i t a n t  la  C . G . T .  à  p o s e r  à  n o u v e a u  
c e s  questions aux organisations s y n d ic a l e s  
é t r a n g è r e s ,  d û t - o n ,  p o u r  le  f a i r e ,  p a s s e r  p a r -  
d e s s u »  la  t ê t e  d u  B u r e a u  in te r n a t i o n a l .

i» *  *
L ’e x a m e n  d e s  c r i t i q u e s  é le v é e s  c o n t r e  le s  

r a p p o r t s  c o n f é d é r a u x  te r m in é ,  o t  c e s  r a p p o r ts  
a p p r o u v é s  p a r  d e  p u is s a n te s  m ajorités, le  
C o n g r è s  a v a i t  à  a b o r d e r  so n  in t e r m in a b le  o r d r e  
d u  j o u r .  D e u x  q u e s t io n s ,  d e  s u i t e ,  e n  é ta ie n t  
d é ta c h é e s  c o m m e  m é r i t a n t  u n e  d is c u s s io n  p a r 
t i c u l i è r e m e n t  p r o f o n d e :  c e l le  d e s  r a p p o r ta  avec 
l e  P a r t i  ; p u is ,  l ’a n t im i l i t a r i s m e .  C e tte  d e r n iè r e  
d e v a i t  m alheureusement n e  paa  ê t r e  discutée, 
l a  p r o p o s i t io n  d u  T e x t i l e  a y a n t  a c c a p a ré  la  
p lu s  g r o s s e  p a r t i o  d u  te m p s  d u  C o n g rè s .

E n f in ,  o n  d is c u te  l a  p ro p o a it lo n  d u  T e x t i l e  1 
- C 'e s t R e n a r d ,  le  a e c ré ta i r e  d e  la  F é d é r a t io n ,  
q u i  l 'e x p o s e .  I l  le  b i t  a v e c  u n e  h a b i le t é ,  a v e c  
u n e  m a U r ia e  in a t te n d u e s .  L a  p r o p o a it io n  n ’e s t 
q u e  d o u c e u r ,  le a  c o in a  e n  a o n t  r o g n é s .

I l  c o m m e n c e  d 'a b o r d  p a r  e s q u is s e r  à  t r a i ta  
l é g e r s  s a  c o n c e p t io n  d u  s y n d ic a t  : p a s  d 'a n t l -  
m i l i t a r i a m e  n i  d  a n t ip a t r i o t ia m c ,  q u i  a o n t  d e  la  
p o l i t i q u e .

« Le syndicat n'est pas autre choie que ce que 
la loi a voulu qu’il fût : un organe qui doit 
défendre le » salaire», la dignité des travailleurs, 
lea conditions de vie, etc. »

C e t te  b o n n e  p e t i t e  «  im p a s s e  s y n d ic a l e  »  n e  
p e u t  n a tu r e l l e m e n t  ê t r e  d e  q u e lq u e  u t i l i t é  q u e  pi 
e l l e  s 'a p p u ie  s u r  u n e  l é g is la t io n  s o c ia l e ,  d é fe n 
d u e  d e v a n t  le a  P a r l e m e n ta  p a r  le  p a r t i  a o c la -  
l i s l e .  D ’où, n é c e a a i té  i n d is p e n s a b le  d e  m a r c h e r  
la  m a in  d a n s  l a  m a in  a v e c  l ’a c t io n  p o l i t iq u e .  
D ’a i l l e u r a  v o y e z  la  r é g io n  d u  N o rd  e t  a d m ir e s  
le a  r é s u l t a t s  o b te n u s  p a r  la  m é th o d e  q u e  n o u s  
v o u s  d e m a n d o n s  d 'a d o p te r .  Nous sommes dans 
le Nord 316 syndicats, 76,000 syndiqués, 300 
groupes, nous avons de nombreux conseillers 
municipaux, 8 députét s i  106,000 électeurs.

Prenez notre m é th o d e ,  e t  d'ici peu vous con
n a î t r e z  le s  m ê m e s  s p le n d e u r s .  V o u a  a u r e s ,  
v o u s  a u s s i  v o s  c a th é d r a l e s .

N o tr e  c a m a r a d e  D o o g h e , le  p r e m i e r ,  d o n n e  
u n  c o u p  d e  p ie d  d a n a  l a  c a th é d r a l e  d u  Nord.
I l  s ’a t t a c h e  p a r t i c u l i è r e m e n t  à  m o n t r e r  q u e  
n u l l e  p a r t  p lu a  q u e  d a n s  le  Nord e t  d a n s  le 
T e x t i l e  o n  a  o u b l i é  d e  d o n n e r  à l a  c la s s e  ou
v r i è r e  c e t t e  f o i d a m  s a  f o rc e , d a n s  s o n  rôle, 
q u i  e s t  I n d is p e n s a b le  n o n  s e u le m e n t  pour le s  
l u t t e s  d é c is iv e s  e t  dernière.*, m a is  p o u r  l 'e f fo r t  
q u o t id i e n .  I l  m o n t r e  a v e c  v i g u e u r  q u e  to u t  c e  
q u i  n 'e x e r c e  p a s  l ' i n i t i a t i v e  o u v r i è r e  e s t  f u n e s te  
a u  p r o l é t a r i a t .  O r ,  q u 'a  f a i t  l e  N o rd ,  à  c e  p o in t  
d e  v u e ?  L a  c a th é d r a l e  n 'a  c o n n u  q u e  d e s  d é 
v o t s  e t  n o n  d e a  c r o y a n ts .

D o o g h e  d e m a n d e ,  e n  o u t r e ,  a u  C o o g r è s ,  ce  
q u e  d e v r o n t  f a i r e  le s  o r g a n is a t io n s  d e  la  F é d é 
r a t i o n  d u  T e x t i l e  q u i  n e  v e u le n t  p a s  d e  l 'e n 
t e n t e  a v e c  le  P a r t i ,  d é c id é e  a u  C o n g r è s  f é d é ra l  
d e  T o u r c o in g .

P u i s  v i e n t  le  g r a n d ,  le  lo n g  d is c o u r s  d e  N ie l ,  
s i  v a s te  q u e  le s  q u e lq u e s  b o n n e s  c h o s e s  q u i  s 'y  
t r o u v e n t  y  s o n t  t o t a le m e n t  p e rd u e s .

D 'a i l l e u r s  c e s  b o n n e s  c h o s e s  s o n t  m in im e s  ; 
e lle a  n e  s o n t  r i e n  à  c ô té  d e  s a  p e n s é e  e s s e n 
t i e l l e  : l 'a c t io n  s y n d ic a l e  n e  p e u t  p a s  s e  su f f i re  
à  e l le - m ê m e .

PlBBBR MONATTB.
(A suivre.)

(1) Noub n'insistons pas aujourd’hui sur cette question 
dM Conférences Internationales, no pouvant et no son- 
geaut pas À fuira uu compte randn dotante au Congre* 
d'Amiau*. Mais cette question te roposora fort prochaine
ment ; alors noua y  reviendrons.
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U n e  v é r i t é .
P lu a  o n  e s t  r e v e c u  dea  m e n so n g e s  d e  l a  p o li

t iq u e  e t  p lu s  o n  f a i t  h e u re u a e m e n t  ao n  p ro fi t  
d e s  v é r i t é s  q u ’e l le  la isse , d e  lo in  e n  lo in , lu i  
é c h a p p e r ,  p a r  la  b o u c h e , q u e lq u e f o is  é lo q u e n te , 
d e  s e s  r e p r é s e n ta n ts .

C es v é r i t é s  s o n t  a ssez  r a r e s  p o u r  q u 'o n  m e  
p a rd o n n e  d e  s ig n a le r ,  e n c o r e  q u e  ta rd iv e m e n t ,  
c e l le -c i  q u i  n o u a  e a t a r r iv é e  d 'A u v e rg n e ,  i l  y  a  
t r o i s  s e m a in e s !  R é p o n d a n t  in d ir e c te m e n t ,  lo  
7  o c to b re  d e r n ie r ,  à  C le r m o n t- F e r r a n d ,  a u  d is 
c o u rs  p i t t o re s q u e  e t  p a th é t iq u e  — m a ia  p o in t  t r o p  
c o m p ro m e tt a n t  — q u e  M . C le m e n c e a u  a v a j t  p ro 
n o n c é  à  L a  R o c h e -su r-Y o n , M . J a u r è s  b lâ m a i t  
le  m in i s tè re  S a r r l e n  d e  n e  pa a  a c c u a e r  a sse z  
n e t te m e n t  se s  te n d a n c e s .  A p rè s  a v o i r  a s s u ré  ses 
a u d i te u r *  q u 'i l  n 'é t a i t  p a s  d e  p a r t i -p r is  c o n tre  L 
lu i ,  l e  < le a d e r  s o c ia l is te  »  lu i  a d re s s a i t  c e  I 
r e p r o c h e ,  d o n t  j e  n e  s a u ra is  t r o p  v o u s  r e c o m -  
m a n d e r  d e  g o û te r  to u te  la  s a v e u r  ( i l  r e n f e r m e  
la  v é r i t é  q u e  J e  v o u a  a i p r o m ise )  d 'i t r e  com posé  
d e  p e r so n n a li té s  d is t in g u é e s . «  N o u s  a v o n s  a u  
m in i s tè re ,  d é c la ra i t - i l ,  u n e  c o l le c t io n  é c la ta n te  
d 'h o m m e s  p o li t iq u e s  ; m a ia  o n  e s t te n té  d e  d i r e  
q u 'i l s  o n t  t r o p  d e  ta le n t .  ■ A v e z -v o u s  b ie n  lu  
e t  v o y e z -v o u a , m a in te n a n t ,  d e  q u e l le  v é r i t é  i l  
s ’a g i t  ?  M ais  p r e n e z  g a rd e  d e  v o u s  y  t r o m p e r  : 
e l le  n e  r é a id e  paa d a n a  la  r e c o n n a n a a n c e  q u e  
M . J a u r è s  a  f a i t  d e a  c a p a c i té s  d e s  m e m b re s  d u  
g o u v e r n e m e n t  ;  i l  e s t  d a n a  c e t  a v e u  q u e  la  c o l
l a b o r a t io n  d e  l a  m é d io c r i té  e a t l a  c o n d it io n  
e s s e n t ie l l e  d u  b o n  f o n e t io n n o m e n td 'u n  g o u v e r 
n e m e n t .  C e  q u i  r e v i e n t  i  d i r e  —  a i c e  n 'e s t  pas 
c e  q u 'a  v o u lu  d i r e  M . J a u r è s  —  q u 'u n  g o u v e r 
n e m e n t  é t a n t  u n  in s t r u m e n t  à  n e  a e r v i r  q u e  
c o n t r e  le  p r o g rè s ,  l e  m e i l le u r  e a t  e n c o re  c e la i  
q u i  a e  c o m p o a e  d e s  u n i té s  le s  p lu s  m o d e s te s , 
p a r c e  q u 'i l  a  le  m o in s  d e  p r é te n t io n  à  a c c o m p lir  
d e  g r a n d e s  r é f o rm e a .

D a n s  la  d é te s t a b le  o b l ig a t io n  o ù  n o u s  som m es 
d e  s u b i r  u n  p o u v o i r  —  c e  p o u v o ir  é t a n t  d e  
q u e lq u e  c h o s e  c o n t r e  n o u a  —  n o u a  e a tlm o n a  
q u e  l e  p lu a  s u p p o r ta b le  e s t  e n c o r e  c e lu i  q u i  p e u t  
le  m o in s . . .  A u s s i  b ie n ,  a v io n s -n o u s  c o n s ta té ,  
a v a n t  M . J a u r è s ,  q u e  M . P o in c a ré  é t a i t  u n  
m in i s t r e  d e a  f in a n c e s  «  p le in  do  d is t in c t io n  »  à  
l ’im p o r ta n c e  d e a  n o u v e a u x  im p ô ts  q u 'i l  p ré m é 
d i t a i t  d 'é t a b l i r  p o u r  b a la n c e r  ao n  b u d g e t . . .

L’émeute vaine.
L ea  h é r o s  d e  la  c ria e  d ’a p p ro v is io n n e m e n t 

d u  1 "  m a l  o n t  f a i t  p a r l e r  d 'e u x ,  l 'a n t r e  d im a n 
c h e , a u  c h a m p  d o  c o u rse a  d e  L o n g c h a m p . L e  
c h a m p  d e  c o u rs e s  e s t ,  d é c id é m e n t ,  l e  c h a m p  
d 'h o n n e u r  d e  c e s  b r a v e s .  C e f u t  s u r  a n  h ip p o 
d r o m e  q u ’i l s  d é fo n c è r e n t  le  c h a p e a u  d 'u n  v ie i l 
la r d ,  e t  o 'e s t  e n c o r e  a u r  u n  h ip p o d ro m e  q u 'i la  
v i e n n e n t  d o  p o u a ae r  de a  h u r le m e n ta  e t  d e a  gea- 
t ic u la t io n s  d e  c a n n ib a le a  a u to u r  d e  l ’in c e n d ie  
d e  q u e lq u e s  b a ra q u e s .  C e la  p a rc e  q u 'i la  a v a ie n t  
v u  m a l d o n n e r  le  d é p a r t  à  d e a  c h e v a u x  a u r  lea- 
q u e la  lia  j o u e n t ,  n e  le a  p o u v a n t  p lu a  m o n te r  
p o u r  r e n o u v e le r  le a  p ro u e a se s  de a  to u r n o is  ou  
d e s  c h a r g e s  d 'a n ta n .  T o u te fo is ,  d e s  r a p p o r ta  
q u e  le a  q u o tid i e n s  p u b l iè r e n t  a u r  le s  é v é n e 
m e n ts  d e  l 'a p r é s - m ld i  d u  14 o c to b re  d e rn ie r ,  
q u i  c o m p te r a  p a rm i le a  p lu s  g lo r ie u x  d a n a  le s  
a n n a le s  d u  m o n d e  d n  t u r f ,  i l  a p p e r t  q u e  le  p u 
b l ic  d e a  p la c e s  à  u n  lo u is  a  m o in s  d o n n é  q u e  
c e lu i  d e a  o n tré e a  à  u n  f ra n c . L e s  g e n s  d n  p e 
s a g e  se  s o n t  à  p e u  p r è s  b o rn é a  p e n d a n t  la  d u 
r é e  d e  l 'é m e u te ,  a u  r ô le  d 'e n c o u r a g e r  d e  le u ra  
b r a v o s  le s  g e n s  d e  la  p e lo u se  q u i  b r i s a ie n t  le s  
b a r r i è r e s  d e  l ’e n c e in te  o ù  i l s  é ta ie n t  p a rq u é s  
c o m m e  d e a  m o u to n a  —  d e a  m o u to n a , v r a im e n t ,  
a u x q u e l s  le  p a r i  m u tu e l  e s t h a b i tu é  d e  to n d r e  
la  la in e  e t  q u i  s o n t  d e v e n u s  t ig r e s ,  to u t  à  c o u p , 
f o r t  ïn s o l l te m e n t .  A u ss i n 'e s t- c e  p a s  p o u r  lo u e r  
le  p u b lio  d e  la  p e lo u s e  d 'u n  c o u ra g e  q u 'i l  s e r a i t

f a c ile  d e  lu i  a c c o rd e r  e n  c o m p a ra n t  so n  a t t i tu d e  
à  ce lle  d u  p u b lic  d u  p e sag e , q u e  j 'é c r i s  ces  
l ig n e a , m a ia  p o u r  lu i  e x p r im e r ,  a u  con tra ire ,*  
m a  tr ia tea ae  d e  l 'In a n ité  e t  d u  c a r a c tè r e  d é g ra 
d a n t  d e  ao n  m o u v e m e n t d e  ré v o lte .  E h  I q u o i 
oe  n ’e s t d o n c  q u e  q u a n d  o n  lu i  d é ro b e  aon  a r -  

I g e n t ,  a v ec  u n  p e u  p lua  d e  s a n s -g ê n e  q u 'à  l 'o rd i 
n a i r e  d a n s  la  faç o n  d e  p ro c é d e r ,  q u e  le  p e u p le  
e s t  c a p a b le  d e  m o n tr e r  ao n  in d ig n a t io n ?  P o u r 
q u o i ae r e n d - il  e n  al g r a n d e  a ff lu e n c e  a u r  lea 
e h am p a  d e  c o u rse s  r l l  n 'a im e  pa a  q u ’on  le  
f ilo u te  e t  q u ’a - t- il  a ffa ire  d e  c r i e r  a u  v o l  p o u r  
u n e  p iè c e  a e  c e n t  aoua  q u ’o n  n e  p re n d  paa  la  
p e io e  d o  le  la iaa e r  c ro i r e  q u ’i l  a  e u  la  m a l
c h a n c e  d e  p e rd r e  q u a n d  II n ’e a t, d ’u n  b o u t  d e  
l 'a n n é e  à  l 'a u t r e ,  q u 'u n  é c o rc h é  v i f  e n tre  lea  
d o ig ta  dea  im p ô ta?  V o ilà  b ie n  d e  la  a en a ib llité  
d é p la c é e  I Q ui a u r a i t  c ru  n o tre  v ie u x  J a c q u e s  
B o n h o m m e  al d o u il le t  ?  —  c a r  J a c q u e a  B o n - 

I h o m m e  c o n a titu e , n ’es t-ce  p a s, u n  d e s  é lém e n ts  
I e t  n o n  le  m o in s  im p o r ta n t ,  d u  p u b lic  s i m ê lé  

d e s  c o u rse s .  I l  v a ,  s u r  lea  h ip p o d ro m e s , te n te r  
l 'im p o ss ib le  c h a n c e , a v e c  c e  q u 'i l  a  p u  r o g n e r  
d e  s u p e rf lu  a u r  ao n  n é ce ssa ire  e t  qu e lq u efo ia  
a v e c  aon  n é c e s sa ire  m ê m e  —  p u isq u ’i l  n 'ig n o re  
p a s  q n e  le  s o r t  d e  l 'in d iv id u ,  d a n s  la  soc ié té  
te l le  q u 'e l le  fo n c tio n n e , n e  d é p e n d  q u e  d e  la  
v e in e .  A ff lig e a n t sp e c ta c le  d e  le  v o i r  là , en  
p le in  té m o ig n a g e  d 'im b é c il l i té  s é n ile ,  e s p é r e r  
t i r e r  q u e lq u e  p ro fi t  d 'u n e  c o m b in a iso n  d o n t  le  
b u t  e s t  d e  l 'a l lé g e r  in f a i l l ib le m e n t d u  t ie r s ,  a u  
m o in s , d e  c e q u 'i l  y  e n g a g e .. .  A u ss i b ie n , s tu p id e  
à  l 'o r d in a i r e ,  le  p u b lic  d e s  c o u rse s  a - t - i l  prou* 
v é ,  l’a u t r e  d im a n c h e , q u 'i l  n 'é ta i t  c a p a b le  d e  se  
p a s s io n n e r  q u e  p a r  c u p id ité . L 'f tne  a  m o n tré  où  
le  b â t  le  b le sse . T o u te s  c h o ses  se  ré d u is e n t  p o u r  
la  fou lo  e n  q u e s tio n  d ’a rg e n t .  E l le  n e  s a u ra

I b ie n tô t  p lu s  m o u r ir  q u ’e n  p a ro d ia n t  m is é ra b le 
m e n t  le  m o t d e  B a u d in . C e lle -là  d o n t  l’e ffe rv es
c e n c e  a  é c la té  t o u t  d ’u n  c o u p , e n  u n  lie u  où  on  
é t a i t  s i  p e u  a cc o u tu m é  d e  la  v o i r  m a n ife s te r  
a v e c  b r u ta l i té  d e  s a  m a u v a is e  h u m e u r , q u 'o n  
n e  la  f a i s a i t  g a r d e r  m il i ta ir e m e n t  q u e  p o u r  la  
fo rm e , e a t la  m ê m e  q u i ,  h ie r ,  ju iv e ,  e n d u ra i t  
q u 'o n  m a ssa c râ t à  B le lo a to c k  se s  c o re lig io n n a i
res*, p a tr i o te ,  q u 'o n  l 'h u m il iâ t  à  l ’A n g le te r re  ou  t 
à  l 'A l le m a g n e  e n  A fr iq u e ;  c o m m e rç a n te , q u 'o n  
ln i  im p o s â t ia  f e r m e tu re  h e b d o m ad a ire  d e  ses 
b o u tiq u e s  ; o u v r iè r e ,  q u ’o n  la  d u p â t  p a r to u t  où  
e l le  r e v e n d iq u a i t  q u e lq u e  m ie u x -ê tre .

M aia on  a  te l le m e n t  p r ia  l 'h a b i tu d e  d e  c ro ire  
à  l ’o m n ip o te n c e  d o  l 'a r g e n t  q u 'i l  n 'e a t p lua  p e r 
so n n e  p o u r  q u i  i l  n e  pa ra iaa e  e x p r im e r  e t  d o m i
n e r  to u t .  I l  n 'e a t paa ju a q u 'à  n o tr e  in d iv id u a 
l i t é  m ê m e  q u e  n o u a  e n  fa ss io n s  d é p e n d re  e t  
aana  d o u te , ai n o u s  é tio n a  a cc u lé e  à  la  néceaaité  
d e  c h o la ir  e n t r e  le  aac rif ic e  d e  la  fo rtu n e  q u e  
n o u s  p o u r r io n a  p o sséder e t  c e lu i ,  n o n  s e u le 
m e n t  d e  n o s  c ro y a n c e s  e t  d e  noa  a ffec tions, 
m a is  d e  n o tr e  e x is te n c e  m ê m e , n o u s  n 'h é s ite 
r io n s  p a s  à  p r é f é r e r  q u e  n o tr e  p ro p rié té  n o u s  
s u r v iv e  ! . . .

J oun- J j. Cuak pbhtibb .

Faites-nous îles Abonnés !

Grèves de Bourgeois
L e s  jo u rn a u x  no u a  In fo rm en t q u s  a  à, la  auite 

d e  d ifficu ltés  su rv en u e s  e n tre  le  p rés id en t du  
tr ib u n a l c iv il d e  M ontfort e t  le s  avoués d e  ce lte  
v ille , c eu x -c i o n t  dé c id é  d e  c e s se r  d 'accom plir  au  
tr ib u n a l a u c u n  a c te  ju d ic ia ir e .  On ju g e  a b sen t 
n 'a y a n t  p u  a in s i ê tr e  rem p lac é , l 'au d ie n ce  n 'a  
p a a  e u  lie u  ».

U n e  q u e s tio n  se  pose  a u s s itô t : P o u rq u o i l’a u to 
r ité  n ’a - l - e l le  p a s  re q u is  u n  ju g e  d e  p a ix , un 
licenc ié  e n  d ro it q u e lconque , p o u r  a s su re r  la  
m a rc h e  ié g u liè re  de a  affa ire s  ju d ic ia ir e s ?

Q u an d  le a  b o u la n g ers  so  m e tte n t  en  g rève , on



fait fabriquer lo pain  par des so ldats ; quand les 
facteurs manquent, OU distribue Jours sacs aux 
gardes républicains.

S é fa llc e  donc qu’on no pmit so passer do pain, 
ni do lettré?, alors qu'on so passe fort bien do 
tribunaux.

Nous osons l'affirm er, m ais nous som m es des 
an arch istes. V oir l'autorisé le prouver, c’e st uu  
p eu  p lus curieux.

C elle preve est encore intéressante A un autre 
p o iu l de v u e .

Le  gouvernement affirm e quo tous les agon is 
détenteurs d'une p arcelle quelconque d'autorité, 
n’oni pas lo droit de se synd iquer, parce qu e le 
syndicat peut m ener i  la  grève.

On peut é vid c m mon t d iscu (a ilier i  perte de v u e  
su r  la  qu antité d ’autorité qui e s t  Im partie au x  
«voués. N'empêche que ces m essieurs sont agréés 
p ar  l’autorité ju d icia ire, que la  m achine à  ju g e r . 
est installée de façon quo le p la id eu r no puisse so 
passer d ’eux e l q u ils  bénéficient, en  som m e, d’un 
monopole assez lucratif.

D'autre p art, ces spécialistes de la procédure 
doivent, avant d ’avoir comm is leu r acte  d e  r é 
volte, s être assurés qu 'ils étaient à l ’abri de p our
suites judiciaires.

C’est donc que lo gouvernem ent v io le  la  loi 
eu interdisant à  se s fonctionnaires de faire g rève.

Failes-en volro profit, inslituteurs, agen ts des 
postes, des chem ins de 1er e l au tres délégués du 
pouvoir qui avez la  conscience torturée de n e  pas 
savoir s ’il vous est légalem ent perm is ou  non de 
défendre collectivement vo s intérêts, contre vo< 
administrations qui vous grugent.

Les gcus de loi, ferrés su r les arguties du  Code, 
ne partagent pas vos appréhensions. A y a n t b e
soin da sa  donner de l'a ir , i ls  jou en t des coudes, 
montrant bien quo la loi ne fa il p eur q u 'au x ni-1 
gau ds, m ais que, pour les m a lin s qui r a v e a l s ’en 
serv ir, c'est une chose parfaitem ent nég ligeable. 
Bien m ieux, je  ne serais p as su rpris de voir ces 
chicaniers retors intenter u n  procès au  président 
du tribunal, pour cause de trouble d a n s l’ex er
cice de leurs intéressantes fonctions... e t  le  ga
gner.

Quel que soit le résu ltat, pour les avoués en 
question, do leur ac ion directe, elle au ra  toujours 
cet effet, qu ’ils ne p ré vo ya ie n t p as , d ’in d iq u er à 
toute une catégorie de bourgeois u n  m oyen  in
faillib le et de tout repos, de (aire triom pher leu rs 
revendications v is -à -v is  d n  gouvernem ent.

Im aginez que les m édecins d 'une localité q u e l
conque so trouvent, en conflit avec  l’A d m in istra
tion.

Ils ne veu lent pas faire g rève , c ’est-à-dire, ces
ser tous so in s à  la  population, et ils  ont raison .

M ais ils  ont bien le droit, comm e le s  avoués, 
de cesser tout service adm inistratif.

P lu s d 'e xp erlisrs ju d icia ires , p lu s de certificats 
adm inistratifs e l  mêm e p lu s  de serv ice  m ilita ire .
Si on les contraint à  endosser l’ uniform e, q u 'ils  
revêtent celu i de sim ple b ibi d e  2e c lasse, per
sonne ne peut leur dem ander p lus.

Puisque le  tribunal suspend se s séan ces, faute 
d'avoués, l'arm ée suspendra peut-être se s m a
nœ uvres, Tante de m édecins.

Mais à  quoi p en sais-je , en  en v isag ean t une 
grève générale de « professions libérales» ?

Dans ces m étiers-là, on p eu t bien s’entendre, 
momentaném en l, à  quatre ou s ix , pour défendre 
ses intérêts pécuniaire.1  : m ais s ’entendra entre 
tous, ou à peu près tous, pour défendra des in té 
rêts généraux?

11 faudrait pour cela que la  bourgeoisie fût 
bonne à quelque chose, et, elle pro uve jou rne lle
m en t qu 'elle n ’est bonne à  rien.

Micb-:1 P e t it .

LIBRAIRIE DES TEMPS NOUVEAUX

Nous avons reçu  en dépôt la  brochure de Jam es 
Guillaum e :

LE COLLECTIVISME DE L’INTERNATIONALE

éditée à  Neucb.Uel en 1901. Nous la m ettons en 
vente au  prix  de 15 centimes (0 fr. 20 p a r ln 
poste.)

Nous rappelons que nous avons égalem ent : 
D E U X  T S A R S  

par Mme M. S ., à 20 centim es (0 fr. 25 p a r la 
poste).

| M O U V E M E N T  S O C I A L
C h r o n iq u e  d a  l a  p e r s é c u t i o n .  —  D eu x jo u r 

n au x lo rrain s, lo Cri populaire, q u i p a ra ît a 
N an cy, e l la  Vie sociale, d e B r ie y , so trou ven t 
bous le  coup de poursuites ju d ic ia ire s . L e u r cr im e  ? 
Ils ont reprortuü d an s le u rs colonnes un  ap p el 
a u x  conscrits précédem m ent, p aru  d a n s  u n  Jo u r
nal révolutionnaire do P aris .

11 v a  sans diro que lo  p arqu et nan céien  a  relevé 
d a n s cet appel l'h ab itu el d é lit d'excilaLion à  la  
désobéissance aux lo is e l  règ lem en ts m ilita ires . 
M ais ce  n'est, pas seulem ent p o u r ce d é lit q u  on 
le p ou rsu it : ou lo poursuit encore p arce  qu  il est 
su sceptib le de « favoriser l ’ en trée d e  l’ en nem i su r  
le  territoire d e  la R ép ub liqu e. •

C 'est le  cam arade E u g èn e  M ariatte qu i, en  qu a
lité de gérau l du  Cri populaire Ot d e  la Vie So
ciale, est ap p e lé  à rep ré sen te r  l'a n t im ilita r ism o  
d a n s le s  tribunaux, lo rrains.

L e  d ern ier num éro d u  Cri (dont i l  n o u s est par
ticu lièrem en t agréab le  d e  constater le  cro is sa n t 
dégoût pour le socia lism e électoral) n o u s ap 
p orte cette au tre  n ouvelle  :  le  cam arad e  M. B la n 
chard , le  vaillan t m ilitan t o u vrier, q u i v ie n t  de 
p urger q u atre  m ois d e  prison p o u r so n  a c t iv ité  
révolu tion naire dans l ’E s t , e st do n o u v e a u  con
voqué c lifz le  ju g e  d ’instruction  so u s  l'in c u lp a -  j 
Lion d ’o u trages à  un m a g istra l. Q uels o u trag es  ? 
Quel m a g istra l?  B lan ch ard  se  p erd  eu  c o n jec
tures.

C’ est donc u n  fait : la  chasse a u x  m ilita n ts  r e 
com m ence —  s i  tant est qu ’e lle  a i l  ja m a is  cessé. 
L ’a i restât ion à  P aris  d u  g é ra n t de la  Voix du Peu
ple en  est u n e p re u v e de p lu s .

E t ce n ’est pas en core tou t. N os cam arad e s do 
Germinal, l'o rgan o  an arch iste  am iénois, n o u s s i 
gnal en l u n  n ouveau  coup d u  parque t d ’AbbevilU *, 
d e ce  bon p arq u et d ’A b b e v ille  q u i,_ depu is  q u e  
l ’am nistie est v en u e  lu i r a v ir  tou te une  tournée 
d e vicLim es fie s  trente ac c u sés  d e  l’ a ffa ire  do 
Fressen ueville) ne décolère p lu s , paratUU.

L e  29 septem bre, u n  d e s  e x -accu sés d e  F re s-  
senn ev ille , G aspard W a llc l, p la c ard a it  d a n s I£s- 
carb olin  des affich es an n o n ça n t u n e  con féren ce 

I  an tim ilita riste  q u 'A ln ie re y d a  dev a it fa ire  le  so ir  
m êm e, e l  rep ro d u isan t un a p p e l a u x  con scrits  
p aru  d a n 4 Gerwiinai. Or, non se u lem e n t c e s  a f f i 
ch e s furen t im m édiatem en t, s u r  l’o rd re  d u  m aire, 
lacérées p ar  u n  g ard e  c h a m p ê tre . m a is  en core 
quatre ou c in q  jo u rs  p lu s  ta rd , G asp ard  W a lle t  
était ap p elé  chez le  ju g e  d ’in s tru c tio n  e t in cu lp é 
de provocation  d e s  so ld a ts  à  la  d é so b é issan ce  
dans un but de propagande anarchiste.

A in s i, la section am iéuoise de  l ’Â. I .  A. rédige 
un m an ifeste  an tim ilita ris te  e l  n ’ost p a s  p ou r
su iv ie  ;  Germinal publie  ce m an ifeste  e l  n 'e s t  pas 
p ou rsu ivi. C’e s t  l 'afficheur —  u n  d es  afficheurs
—  qu e l’on pour su it  e l  l’on espère  q u e  le tribuna l 
correctionnel d 'A bbeville où  les p a trons R iquier, 
d e  F ressen n e vü le , c o m p ten t d e  bons am is, va 
con dam ner W alle t, san s  b ru i t  e t d an s  l ’ombre, 
en  v ertu  d e s  lois t-célérales.

Nous pensons b ien  q u e  nos cam arades d ’A m iens 
n e la isseront p as  consom m er pa is ib lem en t ce 
nouveau forfait de la  v ind ic te  appelée ju stic e  !

A u .  D .
. n  t f

Grand-Croix (Loire).
L e a  c a m b r io le u r s .  — Le 10 octobre , d es  c a 

m arades de  la  Jeunesse  synd ica liste  v ire n t a rri
ver chez eu x  tro is hom m es habillés d ’u n e  façon 
ridicule, accom pagnée d ’un  civil, ad jo in t a u  m aire  
d e  la com m une, q u i se  m iren t à  farfoudler d an s  
leurs tiroirs. Ils sa isirent, chez If prem ier, c in 
quan te  exem plaires de la  Lettre à un. Conscrit, de 
Y. Mérlc ; chez u n  au tre , q u i é ta it a u  travail, ils 
n e  trouvèrent r i  ru  d e  m ieux que  d e  réquérir  u n  
serru rier e l  d e fa ire  crocheter sa  p o rte .

Une fois à  l’in térieur, ils  com m encèren t k  to u t 
m ettre  sens dessus dessous; i ls  ne trouvèren t 
rien  d e  m ieux, leu rs  recherches a y a n t é té  in fruc
tueuses, que de m ettre , avan t de  s 'en  aller, le 
tiroir des cendres a u  beau m ilieu  d e  la  cham bre.

Voilà les ag issem ents d e  la police de la  R épu- ■ 
blique troisièm e, qu i n ’a  rien  à  en v ie r à  celle de 
l’E m pire, tou t au ss i b ien  à  celle que  n o u s aurons 
dem ain, de  par la  volonté de nos bons socialistes.

I Mais voilà l'affaire' qu i se  corse : deu x  cam a-
I rades o n t  é té  appelés au  c a b in e t  d u  ju g e  d ’ins- 
| truction  pour r e p o n d r e  d e l’envoi e t  d e  la d is tri

bu tion  rie la  Brochure on question. Il leur a  parlé 
do menées anarchistes, II n e  fau d ra it pas q u ’il 
s’im agine nous in tim ider.

Pour p ro tester co n tre  ces ag issem en ts, nous 
avons donné, le sam edi 20  octobre, u n e  conférence 
avec le concours d u  cam arade P. D um as, do Lyon, 
qui a  produiL u n  bon effet s u r  l'aud ito ire , ca r une 
rois term inée, u n  nom bre de cam ajrades sont 
v en u s nous d em ander de  les accep ter parm i nous 
pour d onner un  nouvel essor à  la  propagande.

M aintenant, continuez, d ignes re p ré se n ta n ts  de 
la  bourgeoisie, vous fa ites d e  U  p ropagande m ieux  
que nous, e t  v ous nous ê tes  d ’une  u tilité  Tjue rien 
ne p e u t surpasser.*

Cl a u d i u s  L iv e t .
i i  n

M O U V E M E N T  O U V R IE R
U n  s o a n d a la .  — On sa it q u ’à  l’occasion du  

départ de  la c lasse , la Voix dn Peuple a  rééd ité  
in tégralem ent, tex te  e t  dessina , son num éro  an* 
lim ila rislo  do février, q u e  lo  p a rq u e t av a it in 
culpé d’un  tas de m éfaits horrib les, au jo u rd ’hui 
effacés p a r Fournis! io.

Or, la  sem aine  d e rn iè re , le c am arade  V ig n au d , 
g é ran t du  jo u rn a l, é ta it  c ité  à  com paraître  devan t 
le juge  d 'in stru c tio n  de M arseille (vous avez bien 
lu  : de  M arseille) com m e a u te u r  responsable  dud it 
num éro . 11 rép o n d it que se s  m oyens nn lui p e r
m e tta ien t p as  de  se  ren d re  à  M arseille e l  q u ’on 
e û t à  le  fa ire  in te rro g e r à  P aris  p a r  com m ission 
rogatoire. Le len d em ain  m êm e, c’est-à-d ire  sa
m edi d ern ier, o n  a rrê ta it V ignaud , su r  m andai 
d ’am en e r d u  ju g e  d ’in s tru c tio n  m arse illa is .

Alors, c 'e s t ça la ju stic e  ? O n po u rsu i t  la Voix 
du Peuple, non  à  P a ris  o ù  elle e s t réd igée , com
posée e t  tirée, m a is  à  M arseille. Pourquoi à  M ar
seille T Pourquoi p as  à  Qex ou  d Cn<Ueau-Chi- 
n o n l  Pourquoi p as  d ans to u te s  le s  villes do 
Franco où la Voix du Peuple e s t  m ise  pub lique
m en t en ven te?

M. C lem enceau sera  d em ain  p rem ier m in is tre . 
N ous verrons s ’il accep tera  la  responsabilité  de 
nouveaux  p rocès  d ’idées.

f r  f»

A  A m ie n s .  — Voici les dern iè re s  décisions 
p rise s  p a r  le Congrès confédéral, su r  rap p o rt des 
com m issions spéciales.

La p rem ière  com m ission , d o n t le  rap p o rteu r 
é ta it le  cam arad e  P. Delesallo, a v a it  à  é tu d ie r les 
qu estions su iv an tes  : p ropagande , g rève  générale , 
jou rnéo  de  h u i t  heu res  ; tra v a il au x  pièces, repos 
hebdom adaire  o t m in im um  d e  salaire. Ses con
clusions, q u e  n o u s n e  pouvons p u b lie r ce tte  se
m a in e  (auto do  place, fo ren t adop tées , avec  une 
m odification in s ti tu a n t u n  référendum  re la tif  à  l a  
création  d 'u n e  co lisation supp lém en ta ire  de p ro 
pagande.

La deuxièm e com m ission  fit ad o p te r ses  conclu
sio n s s u r  les fédérations d’in d u s trie  e t  do m é tie r: 
elles inv ita ien t le s  travailleurs à  ne  p lu s  constituer 
désorm ais que d e s  fédérations d ’in d u s tr ie  (1).

La tro isièm e com m ission a v a it -à rap p o rte r su r  
ce lle  question  : synd ica lism e e l  coopération . A sa  
dem ande, le C ongrès vo la  u n  o rd re  d u  jo u r  enga
gean t a tous le s  sy n d iq u és  à  d ev en ir coopérateurs 
e t  à  n e  ren tre r  quo  d ans les coopératives qu i affec
te n t u n e  p a r i  de  leu rs  bénéfices à  d es  œ uvres 
sociales, te n d a n t à  la su p p ressio n  d u  sa la ria t » e t 
in v itan t e n  o u tre  « tous lea coopérateurs à  en tre r 
dan s  les s y n d ica ts  confédérés. •

La quatrièm e com m ission fil vo te r q u e  les s y n 
d ic a ts  ouvriers agricoles q u i  s e ra ie n t d an s  l'im pos
sib ilité  m atérie lle  d 'en tre r  d an s  u n e  B ourse du  
T ravail, se  trouvera ien t d an s  le cas, p révu  p a r  les 
sta tu ts , d es  sy n d ic a ts  ne  p o ssédan t p as  de  Bourse 
e t  ad m is  à  eh lre r  d an s  la  Confédération p a r  l 'u n i
qu e  in te rm éd ia ire  de  le u r  fédération nationale  (S).

La cinquièm e com m ission (poisons profession
ne ls) fit vo le r l a  rep rise  de  l'ag ita tio n  a u  cas où 
la  suppression  d u  b lanc  de  céruse ne se ra it p a s  
légalisée p a r le  Parlem ent.

P a is  le  Congrès décida q u e  le  label (m arque ia-

(l) L 'esprit particularlste, étroitem ent corporatif, 
des fédérations 44 mttier e st justem ent redouté, et 
l’on doit leur préférer les fédérations d’industrie, en
globant en elles loua les métiers d 'une même indus
trie, pour leur compréhension large et généreuse du  
syndicalisme.

(J) La Confédération n'adm et normalement que  les 
syndicats qui sont à  la  folB fédérés nationalement 
(par industrie ou bien encore par métier) et affiliés h 
une Bourse du Travail.



diqunnl qu'un travail a été exécuté par des ou
vriers syndiqués) ne pourrait plus être délivré 
désormais quo par les fédérations et renvoya l’exa
m e n  d e  la  question des unions départementales 
ouvrières à  la  conférence des Bourses.

L e  p r o c h a in  Congrus national se t i e n d r a  & Mar
se ille , en septembre 1908.

La Conférence des B onnes H ) fu t tenue les 18 et 
40 octobre. E lle av a it à  décider, prim itivem ent, 
en tre  l e  viaticum (secours de  rou te  aux ouvriers 
a n  voyage) obligatoire! proposé par M . Briat 
(qu 'on p eu t s 'é tonner de voir encore figurer en 
des  réu n io n s ouvrières), e t  le  v tnfte im  facultatif, 
défendu  p a r  Niel e t K lem czinski. C’est pour ea 
dern ie r que, p a r (2  v o ix  co n tre  30 e t  9 absten
tions, se prononça la conférence.

L a  q uestion  de  la  subvention de  10,000 francs 
que louche a n n u e llem en t l'Office national de  sta 
tis tiq u e  e t  de  placem ent (géré p a r  la section des 
Bourses), d onna  lieu à  u n  déba t anim é qu i se te r
m ina par le vo te  de  la  m otion su ivan te  :

La Conférence des Bonnes décide qu’un référen
dum  explicatif sera soumis aux Bourses pour se pro
noncer s u r  la  subvention de i’Oülce.

U ne longue d iscussion s u r  l'indépendance m a
térielle e t  m orale des Bourses so term ina par le 
vo te  de  d eu x  ordres d u  jo u r déposés l’un  par 
C herbourg, l ’au tre  p a r T oulouse. L e prem ier in 
v ite  les Bourses « à  prendre , d ès  m ain tenant, des 
m esu res  en prévision d e  la  suppression éventuelle  
d e  leu rs  subven tions » ; le  second les engage â 
éca rte r tou te  reconnaissance d 'u tilité  publique, et 
à  constituer, d ès  i  p résen t, le  fonds de résistance 
q u i le u r  p erm ettra  d ’échapper à  la  tu telle  de 
l'au torité , e t, en fin  â chercher d an s  la  coopéra
tion  e l  l 'e n tr ’a lde  le m o y en  d’assu rer leur Indé
p en d an ce  absolue.

P u is  fu t renvoyée aux  Bourses, p ou r étude, une 
proposition ten d an t à  créer d es  services régionaux 
de p lacem ent g ra tu it p a r l’étab lissem ent a e  com
m u n ica tio n s té léphoniques en tre  les Bourses, ce
p e n d a n t q u 'é ta it adoptée la  motion su ivan te  :

L a  conférence des Bourses engage les Bourses d u  
Travail d’un même département, ou encore d ’une  
m êm e région, à  s’entendre entre elles pour le place
m ent gratuit e t à se  communiquer — chaque se
maine par exemple — les offres et demandes d’emploi 
dont eues disposent.

L a  d ern ière  jo u rn ée  de la  conférence fu t consa
crée à  l'exam en d ’u n  im portan t pro jet : fi s’ag it 
d e  créer, à  côté d es  Bourses d u  T ravail, qu i ne 
g roupen t que  les sy n d ica ts  d 'u n e  m êm e localité, 
d es  un ions d épartem entales ou régionales de  sy n 
d ica ts- La discussion  fu t très longue e t copieuse
m en t a lim entée de  la its. E lle ab o u tit a u  vote du  
su iv a n t o rd re  d u  jo u r, dont l'au to rité  ne  p e u t ê tre  
q u e  précaire , é ta n t donné la  faible m ajorité qu 'il 
a  réu n ie  (37 voix co n tre  35 e t 7 abstentions] :

L a  Conférence dM Bourses, réunie â  Amiens, le 
16 octobre, considérant que les Bourses d u  Travail 
e t  Unions de Syndicats ont toujours été des insti
tu tions puissantes de propagande ;

Considérant qu’elles ont contribué, pour une Largo 
part, a u  développement de l'idée syndicale dans les 
centres les plus retirés ;

Reconnaissant l'elllcacité Incontestable de  ces orga
nisations, ém et le désir de voir partout so constituer 
des unions départementales ou régionales qui per
m ettron t d'intensifier ta propagande en facilitant 
l’échange des propagandistes d'une localité à  l'autre.

S o r ce vo te , la conférence des Bourses f a t  décla
rée  d o se . L e  CongrèB d’Am iens av a it term iné ses 
l ia  vaux.

A u .  D .
i r  i t

L e s  g r è v e s  d u  B o r d e l a i s .  — La grève des 
o u v r ie r s  tonnelier* d u  B ordelais continue après 
70  jo u rs  d e  d u r é e .

D’au tre  part les ébénistes d e  Bordeaux ont cessé 
le  travail ainsi que l«*s charpentiers. Les ébénistes 
ex ig en t la  suppression d u  travail a u x  pièces, qu i 
e st. on le  sa it, u n  des p lus sû rs  m oyens d ’exploi- 
ta tion  que possède la  classe patronale . Les c h a r
pentiers réclam ent la  hausse  d u  p rix  de l’heu re  : 
v  fr . TQ au lieu  d e  0 f r . SB e l 0 fr. 60.

Un  Cj j u u d i .

(I )  78 Bou rses y  étaient représentées.

A N G L E T E R R E  
L 'I n d u s t r i e  b o u r g e o i s e .  — Le doctearNew- 

m aun, dana un  article qui fait sensation, déclare 
avoir relevé, dana certains saucissons, des ma
tières offrant les p lus grands d an g en  pour la santé 
p u b liq u e . D e nombreux m édecins ont fa it lea 
m ê m e s  consultations e t Us attribuen t la plupart 
des  empoisonnements signalés en eea derniers» 
tem ps à  la consommation d e  ces produits. Cer
ta ines conserves de v iande n e contiennent pas le 
m oindre morceau de bœuf e t aont fai es de viande 
de cheval souvent en étal de décomposition. Il eat 
tou t aussi dangereux de manger certaines con - 
serves de saum on, qui m l  préparées au m oyen 
de produits absolum ent nuisibles à  la  santé.

L’industrie bourgeoise est partout la même : uni
quem ent tendue vers le prolit, elle est parfaite
m en t fadiiréreutc 4  la santé de  la race. Gela ne 
changera que  lorsque les travailleurs, ay an t mis 
révolutionna irem ent la m ain su r  le  capital, pro-U 
duiront, non plus pour la vente, mais pour leur 
propre consommation.

•  <n>
A L L E M A G N E  

L e  C o n g rè s  d e  M a n n h e lm - — Nous em
pruntons à notre camarade la  Vtix d *  Peuplé, de 
L ausanne, les lignes suivantes a u  su je t du der
n ie r Congrès de  la  social-démocratie :

L a q u e s tio n  Impartante et passionnant» 4e ldi 
grève généra le  fat l'objet de grandes discussions. Et, 
le croira-t-on î  Ce formidable moyen de lutte que le 
p ro lé ta r ia t possède pour son émancipation ne futl 
pas trouvé pratique par les esprits au  socialisme 
scientifique, e l  r/pousse connue une arme impuissante 
e t dangereuse, lia is  le curieux de l'affaire, c’est quel 
le s mêmes hommes qui repoussent la  grève géné
rale, comme moyen d •■mancipation, n’hésitent point 

I â  déclarer qu’elle peut être préconisée et pratiquée!
I au cas où le gouvernem ent supprimerait le suilrage I 

universel e l le  droit de ooalluon. Ainsi ces mes
sieurs se  réservent le  droit de proclamer la  grévjj 
générale q u a n d  t o n  ialérils se  trouveraient mena
cés, et s’ im aginent posséder le pouvoir de la  faire | 
éclater. Mais nous pouvons nous demander si ces 
chefs ne vont pas à  rencontre d’ un échec certain . 
Car le peuple, contraint à  l'iuacLion p e n d an t de  lon
gues années, trouvera-t-il l'énergie, la volonté bien 
déterminée d’entrer soudainement en lu tte ,  à  la 
voix des dictateurs et pour la défense d’une aussi 
v a g u e  institution •/

Dans un charabia absolument incompréhensible, 
le grand pontife Bebei a  fait de solennelles déclara
tions dans le goût de celle-ci :  •  N m t  autres, en 
Allemagne, t o u t  n'engagerons pas la révolution par 
la grè ve  gén éra le ; mais nous n avons jam ais déclaré 
que r a i  n e ferons pas la révolution. Les  m asse s a e  
marchent pas à  la révolution par plaisir, pour la  r é 
volution; m ais en de cerla ius moments, quand m a 
tent les vagues du mécontentement, c’est alors que

E orront éclater les explosions ré votation «aires. •  
ap rès a v o ir  déclaré être partisan d e  la  grève gé

nérale si le  gouvernement exécutait un attentat coa
t i s  le  su ffrage universel, il termine déclarant égale
m e n t qu 'il considère comme une foUt utopique son 
em ploi a u  cas d'une déclaration de guerre ! Une 
fem m e, R osa Luxem burir, se  leva  pour protester 
hautement contre u se  telle assertion, et dit que les 
travailleurs français avaient, eu x, décide de faire 
éclater la g rè ve  gén érale pour ce  jou r-la. E t nous 
p ouvons ajouter, pour la  confusion des lumières du 
socialism e a llem and  , qn ’une telle résolution esl 
v ieille de IrenU-huil an s. A u  Congrès de l'Interna
tionale, tenu à  Bruxelles du 6 au 13 septembre USB, 
ia  proposition d e  s ’opposer 4  une déclaration de 
guerre  par la  grève générale des producteurs avait 
été a p p ro u v é e  a  l'unanimité.

(T f»
E S P A G N E

D ’après l a  le ttre  d u  secrétaire de » Ferrer Com
mit tee •  d ’A ngleterre â  Freedom, il paraît très peu 
probable que le  procès vienne avan t janvier pro
chain .

L a  permission qu i a  été donnée d e  rouvrir 
VBcole moderne à Barcelone est probablem ent le 
résu lta t des p rotestations à  l’étranger. Un avecat 
de Barcelone qu i a récem m ent visité l 'A ngleterre 
y  e x p r im a  son opinion que l’embargo s u r  la for
tune  de Ferrer, q u i constitue le ronds de oes 
écoles, n e  p o u rra it ê tre  m ain tenu  indéfiniment, 
m ais qu’au  procès. F erre r sera condamné non seu
lem ent & quelques années de prison, m ais aussi 
à  l’indem nisation des familles des victimes de 
l io rra i, c e  q u i m a n g e ra  son a rg en t probablement. 
Un pardon su ivra la c o n d a m n a i ion après quelques 
mois de prison, m ais l ’argent qui fa isait vivre les 
écoles n ’existera plus quand  Ferrer sortira de sa 
p r iso n .

A c e  propos, q u e  /a it le  comité Penser qu i s ’est

c o n s titu é  4 P a r is ?  N e po u rra i t - il  p a s  n o u s  d onner 
d e s  r e n se ig n e m e n ts  s u r  l’a g ita tion  fa ite , a fin  q u e  
l’o n  p u isse  e n  e n tre te n ir  le  p u b lic I  

<v n<
PORTUGAL

L a  c r i s e  d a n s  le  m o u v e m e n t  a n a r c h i s t e  
c o n t i n u e .  — T o u te s  ou  p re sq u e  to u te s  le s  te n ta 
tiv e s  d e  p ro p agande  fo u t fa il li te  a n  b o u t d e  pe u  
d e  te m p s . L a  bon n e  vo lo n té  e x is te , to n s  v e u len t 
Caire u u e lq u e  chose, m a is  la  d u ré e  e n  e s t e a  g é 
n é ra l b ie u  éphém ère .

A  E r a  N o ta , l’o rg an e  d u  g ro u p e  d ’éduca tion  
I a n a rc h is te , d e  C oiu ibra , n e  p a ra i t  p tu«  d e p u is  
|  q u e lq u e s  m o is . A  Vas do  Cw ticeiro, o ry a o e  des 
I ou v r ie rs  d u  liège , a  d isp a ru , ta n te  d e  m o y e n s,
I a p rè s  c in q  o n  s ix  n u m é ro s . L es pub lic a tio n s q u i  

s u b s is te n t so n t  m a in te n u e s  a v ec  d e s  sacrifices 
é n o rm e s , d ig n e s  d ’u n  m e ille u r  succès.

T o u t cec i e a t d û  à l’é ta t  d e  déso rgan isa tion  q u i 
e x is te  c h ez  les J ib e r la ir e - , e t  q u i  p ré v ie n t lui- 
m ê m e  d u  m a n q u e  d e  so lid a r ité , d e  la  m éfiance 
q u i  s é v it p a rm i nous.

C ar c e  q u i  p ro d u it  c e t é ta t d e  c hoses, c’e s t l i n 
c o m p a tib ilité  d e  p ro cé d és, a rriv é e  4 le l p o in t,

I qu’au  lieu de produire des manifestations d e  vie 
I autonome, s  paralysé le mouvement de l'idée.
I O n  e n tre p re n d  q u e lq u e  chose  ; m a is  l’a ide  des 
I c a m a ra d e s  n e  v ie n t p a s , o u  v ie n t tro p  faible,
I p a rc e  q u 'e n  se  m é fie  les u n s  d e s  a u tre s .
I L a  c a u se  p r in c ip a le  d e  to u t cela  e s t u n  d lsse n -  
1 lim e n t s u r  l 'a t t i tu d e  q u e  le s  an a rch is te s  d o iven t 
I p re n d re  e n  face d e  la  p o lit iq u e  répub lica ine . Les 
I u n s  so u tie n n e n t  q u e  les a n a rch is te s  d o iv e n t aid er 
I le s  ré p u b lic a in s  d a n s  le  co m b a t q u e  ceux-ci li- 
I v r e n t  4  la  m o n a rc h ie  ; le s  a u tre s  s 'y  re fu sen t, af- 

I I tir m e n t  n 'a v o ir  n u l  so u c i d e  la  fo rm e d e  la  Cons-

iU  ti tu l io n , a t t iq u e n t  tous le s  b o u rg e o is  to u s les 
I  c ap ita lis te s , e l  r e s ta n t ind ifféren ts  a u x  ag isso- 
I  m e n ts  d e s  po litic ien s.

I  M ais le  p ire , c ’e s t  q u e  c e tte  d ive rgence  dégé- 
|l n éxa e u  u n e  inc o m p atib ilité  e n tre  le s  in d iv id u s ,
II e t  to u t cec i n u i t  4 l a  p ro p agande  e t 4 la  m arche  
I d e  l 'id é e . Il n  i»*v u n e  con tu sion  in descrip tib le ,
I q u i  f a it  u n  m a i é n o rm e  4 l 'id é e , e t  d o n t p ro fiten t
I n aturellem ent n o s  a d v ersa ire s . D es te n ta t iv es  o u i 

é té  fa ite s  p o u r  e n  lin ir a re c  u n  te l é ta t  d e  c h o 
se s , m a is  san s r é s u l ta t .  M a in tenan t u u  g ro u p e  d e  
cam arades r e u t  ( e n te r , u n e  lo is  d e  p lu s, d 'e d a i r -

II d r  l a  s itu a tio n , d e  dé fin ir  le s  aUituOLS, a fin  que  
I ch ac u n  sa ch e  s u r  q u i  c o m p ter. C’e s t  là  u n  trava il 
I in d isp en sa b le , p o u r  pouvo ir  a lo rs  o rgan iser la  
I p ro p ag a n d e  a v e c  q u e lq u e  c b a e c e  d e  succès U n  a  
I l 'id ée  d e  te n ir  u n e  ré u n io n , o h  tous c eu x  q u i  au

d is e n t a n a rc h is te s ,  p o u r ro n t dév elopper le u rs

I C e lte  réu n io n  où  ch ac u n  s e  prononce ra  o u v e r
te m e n t  s u r  l 'a l t i tu d e  4 p re n d re  a u ra  l'avan tage  
d e  j e te r  u u  p e u  d e  lu m iè re  d a n s  ia  confusion qu i 
r è g n e  a c tu e lle m en t 1 1  y a u ra  d e  g ran d e s  d ilô - 
c u lié s  p o u r  m e n e r  l a  réu n io n  4 b on  te rm e ; m ais 
g ra n d  n o m b re  d e  c am a ra d es  1a  d é -ire n l. c a r  e a  
s e n t  d e  p lu s  en  p lu s  le  b e so in  d e  d é fin ir  u n e  p a 
re ille  s itu a tio n .

I De to u t c e  q u i a rr iv e ra  j e  v o u s  in fo rm erai, 
I p a rc e  q ue  c ’e s t u n e  q u e s tio n  d ’u n  in té rê t cap ita l 

U p o u r  le  p ro g rè s  d e  l ’idée  a n a rch is te  e a  c e  p ay a .
S tud io  Costa.

m  «s
H O N G R I E  [suite).

L e  15 se p tem b re  1905, q u e  le s  po litic ien s s ’e f
fo rcen t d e  r e p ré s e n te r  c o m m e u n e  d a s  p lu s  im 
p o r ta n te s  jo u rn é e s  d u  m ouvem en t d’ém an c ip a 
tio n , m a rq u e  le  c o m m en c em en t d e  c e tte  période  
s té r i le .  C’e s t le  jo u r  où  c e n t m ille  pe rso n n es vin
r e n t  m a n ife s te r  d e v a n t le  P a r lem en t c o n tre  la  
c o ab tio n  q u i ve n ait d e  tr io m p h e r  a u x  é lec tions 
e t  n e  v o u la it p a s  s e  ré so u d re  4  o u v r ir  le  Parle
m e n t  a u  p eup le , l a  d é m onstra tion  e s t vé ritab te 
l le m e n t  in té re s sa n te .

M alh eu re u sem e n t a n  lieu  d e  d em an d er un e  
am élio ra tio n  d e  le u r  so r t  e u  d e  forcer la  m a in  
a u x  p a tro n s  e x p lo ite u rs  p a r  u s e  ac tio n  ss lid a ir  ■. 
e t  é n e rg iq u e  —  p u isq u e  ia  fo rce  e t  le  s o  a b re  
so n t a v ec  e u x  — iis  s 'a c h a rn e n t à  d e m an d e r  d e s  
d r o i ts  p o lit iq u es . C ruelle  iro n ie  1 L e  peu p le  o p 
p rim é , e xp lo ité  (A  a ffam é, v ie n t  c rie r  son  Indi
g n a tio n , e l  e n  p r e m ie r  lie u  d e m an d e r  p lu s  d s  
p a in . L os bourgeoi s  lu i  a cc o rd e n t d e s  dro ite  po
l it iq u e s !  L e s  u n s  ( ce u x  d e  ia  coalition) lu i do n 
n e n t (ou  p lu tô t lu i  p ro m e tte n t)  ia  f ac u lté  d e  se  
fa ire  tu e r  a u  so n  d e s  com m andem ents hongro is, 
l e s  a u t r e s  p lu s  m o d e rn e s  e t  p lu s ru sé s  lo i pro
m e tte n t  q u ’il é lira  lu i  - m ôm e le s  lég isla teurs



q u i lu i ro g n ero n t s e s  l ib e r té s  e t  d é fe n d ro n t les 
cap ita lis tes c o n tre  lu i.  S é d u it p a r  les d é c la m a 
tions po litic iennes, o bsédé  p a r  l’idée  de a  d r o i ts ,  
le  peu p le  s 'o m b rig ad o  donc  d a n s  u n  p a r t i  ou 
d a n s  l 'au tre . De co chef, il ae  d iv is e  en  d e u x  
cam ps e n n e m is  q u i so co m b a ttro n t e l  s 'a ffa ib li
ro n t l 'u n  l 'a u tr e ,  à  la  g ran d e  sa tis fac tio n  d e s  e x 
p lo iteu rs .

A u ssi lo  15 sep tem bre  1905 le s  r e p r é s e n ta n ts  
d e s  c lasses  p riv ilég iées, le s  d é p u té s  n 'h é s itè ren t-  
ils  p o in t s u r  la  c o n d u ite  à  te n ir , lo rsq u e  la  dé lé 
g a tio n  d u  p e up le  v in t le u r  p ré se n to r  s e s  do lé an 
ces. On no vou lu t m ém o  p a s  so  d o n n e r  la  pe ino  
d e  l 'en te n d re . Lo P ré s id e n t d u  P a r le m e n t s e u l  la  1 
reçoit d a n s  so n  c ab in e t p r iv é  e t  s 'e n  fa it  p ré se n 
te r  les p r in c ip a u x  m e m b res , com m e s 'il  s 'a g is s a i t  
d ’un e  v is ite  do p o litesse . L e u r  Ion e t  le u r  a l i i tu d o  
e n  a v a ie n t d 'a ille u rs  b ie n  l 'a ir . L e  P ré s id e n t so 
c o n ten ta  d e  le u r  d ire  q u e  la  C ham bre  e x a m in e 
r a it  le u rs  d e m an d e s  lo rsq u e  le  le m p s  on  s e ra i t  
a rr iv é  ( If li. com m e s i c 'é ta it  p o u r  c e l te  réponse  
q u 'o n  a v a it m is  en  m o u v e m en t u n e  fou le  d e  c e n t  
m ille  pe rsonnes. S o rtie  d u  P a r le m e n t la  d é lé g a 
tion c o m m un iqua  a v ec  b r u i t  e l  fracas la  rép o n se  
d u  P ré s id e n t a u  p e up lé . P o u r  n e  p a s  p e rd re  so n  1 
c réd it, e lle  c o m m en ta  c e tte  r é p o n se  d e  m a n iè re  
à  fa ire  c ro ire  a u  tr io m p h e , a lo rs q u 'e n  ré a lité  ils 
v e n a ie n t d e  recevo ir  le  p lu s  so u rn o is  d e s  so u f
flets. L e  p e u p le  a p p la u d it e t  se  d isp e rsa  e n  si
lence  e t  en  o rd re , co n fo rm é m en t a u x  in s t ru c tio n s  
d e  se s  m e n eu rs .

A  p a rti r  d e  o e tte  ép o q u e, c o m m e n o u s  l'a v o n s  
dé jà  d it ,  son  u n iq u e  p ré o c cu p a tio n  f u t  le  su f
frage u n iv e rse l, e t  c o n séq u e m m e u l la  g u e rre  
a ch a rn é e  à  la  coalition  q u i s 'y  o p p o sa it.  L es

Jo u rnaux  e t  le  p a rti so c ia lis te  y  d é p e n sè re n t m al* 
H e u r e u s e m e n t  to u te s  le u rs  re ssou rces.

P r o c è s  d u  p o è t e  O a lc m a d ia .  — Ce n 'e s t  q u 'e n  
fév rie r  1906, lo rsq u e  le s  o u v r ie rs  o n t v u  d e  le u rs  
p ro p re s  y e u x  l'in efdcac ilé  d e  la  lu t t e  p o lit iq u e , 
q u 'u s  se  re m e tte n t a u  trav a il s é r ie u x  e t  fécond , 
à  la  lu t te  économ ique, a u x  a tta q u e s  c o n tin u e l le s  
e t  s y s té m a tiq u e s  c o n tra  le p a tro n a l , a u x  g rèves.

Ces lu tte s  so n t p réc éd é es  p a r  u n  p ro cè s s o c ia 
l is te , u n  d e s  p lu s  im p o r ta n ts  e t  d e a  p lu s  c a ra c té 
r is tiq u e s  in c id e n ts  d e  la  lu t t é  d e s  c la s s e s  en  H on
g rie . Il m e t en  effet à  d é co u v e rt l ’in é g a li té  d e s  lo is 
e t  l 'a rb itr a ire  d e  le u r  a p p lica tio n , a lo rs  q u 'i l  s 'a g it  
de  g e n s  d e  c lasses  a iffé ro n le s  ; d 'a u tr e  p a r t ,  il 
n o u s  fa it v o ir  d a n s  le u r  r é a lité  la  C o n s t itu tio n  
hon g ro ise  ou  d u  m o in s so n  a p p lica tio n , la  lib e r té  
d e  la  p resse  e t  c e lle  d e  la  pa ro le  q u e  les p a trio te s  
h o n g ro is  n e  c e s se n t d e  v a n te r .

L e  va illan t po è te  so c ia lis te  A le x a n d re  C sizm adia  
a y a n t  p u b lié  d a n s  le  jo u r n a l  so c ia l is te  u n e  poésie  
d a n s  laquelle  II e x p r im a it  sa  sy m p a th ie  p o u r  les 
o u v r ie rs  e t  s a  h a in e  p o u r  le s  e x p lo ite u rs , on  le  fit 
c o m p ara î tre  d e v a n t le  tr ib u n a l  c o rre c tio n n e l. O n 
l'a c c u sa it d e  q u a tre  g r a n d s  c r im e s  : e x c ita tio n  d e  
la  h a in e  d e s  c la sses  : e x c ita tio n  c o n tre  la  p ro p rié té  
p r iv é e :  excita tio n  à  la  rév o lte  e t  é lo g e  d 'u n  
c r im e  ( l) , q u a n d  e n  ré a lité  11 n 'a v a i t  f a it q u 'e x p r i
m e r  se s  p e n sée s  e n  u n e  p o é s ie  q u e  s e s  a d v e rs a i re s  
m ê m es  d é c la rè ren t u n  c h e f-d 'œ u v re .

Il n e  s 'a g iss a it  p a s  d e s  q u e lq u e s  m o is  d e  d é te n 
tion  a u x q u e ls  to u s  le s  m lu la n ls  so c ia l is te s  se  so n t 
dé jà  h a b itu é s , m a is  d e  q u a tre  ou  c in q  a n n é e s  d e  
p r iso n  d u ra . M ais le  p o è te  s e  d é fe n d a n t  é n e rg i
q u e m e n t e t  l 'a u d ito ire  m a rq u a n t  m a n ife s te m e n t 
la  sy m p a th ie  q u 'i l  a v a i t  p o u r  lu i ,  le s  ju g e s  —  p e u t-  
ê tre  ju s te m e n t  p o u r  é c h a p p e r  à  la  co lère  d e  l’a u 
d ito ire  e l  d e  la  rou lé  —  d u r e n t  l’a c q u itte r .

A . Ma n t e a u .
U  r a ic r i . )

•  »
B E L G I Q U E

L e  B u l l e t i n  d e  l ' I n t e r n a t i o n a l e  l i b e r t a i r e
—  N ous v e n o n s  d e  rec ev o ir  le  n u m é ro  in i t ia l  d u  
B u lle tin  de l'In te rn a tio n a le  liberta ire , o rg a n e  d e  
p ro p ag a n d o  p o u r  la  c ré a tio n  d 'u n e  a sso c ia tio n  
a n a rc h is te  in te rn a tio n a le .

O n p e u t  se  p ro c u re r  g r a tu i te m e n t  le  B u lle t in  
on  a d re s sa n t la  d e m a n d e  a u  s e c ré ta r ia t : 07 ru e  
L a ix b e a u , U e n ta l- L iè g e  (B e lg ique).

A jo u to n s  q u 'u n  d e  n o s  c o llab o ra teu rs  é c r ira  p ro 
c h a in e m e n t  u n  a rtic le  s u r  le  C ong rès  q u i  d o it so 
te n ir  l 'a n n é e  p ro ch a in e  à  A m s te rd a m  è  l ’e ffe t d e  
fo n d er c e lle  féd é ra tio n  a n a rc h is te  m o n d ia le , à

(1 ) Lo» grèv la les avalen t voulu en tra îne r d a n s  leu r 
lu tte  les o uv riers  récalc itran ts . Le* pa tro n s s 'y  oppo
sa n t, ils  e n trè ren t de force dans les aleU ers, d on t Us 
d é v as tè ren t quelques-uns.

la q u e lle  le  p e t i t  B u lle t in  q u i  n o u s  v ie n t  a u jo u r 
d ’h u i  d e  L iè g e  s 'e s l  d o n n é  la  tâ c h e  d e  p r é p a re r  
l 'op in loo .

CANADA
A s s a s s i n a t s  d 'o u v r i e r s .  —  L a  v ie ille  E u ro p e , 

h é la i  I n 'e n  a  p a s  le  d u r  p r iv i lè g e , d e s  a s s a s s in a ts  
do  tr a v a ille u r s .  A u  f u r  o t à m e s u re  q u e  1e c a p i ta 
lism e  é t re in t  des  n a t io n s  n o u v e lle s  d a n s  s e s  b r a s  
d 'a c ie r , le  m a r ty ro lo g e  o u v r ie r  s 'a l lo n g e  : i l  s e m 
b le  q u e  la  lo u rd e  m a c h in e  n e  p u is s e  ê tr e  g r a is s é e  
q u 'a v e c  d u  s a n g  d e  p a u v re s  g e n s .  L e  c a m a ra d e  
R. d e  M arm anuo  te rm in e  a in s i  u n  a r t i c le  d u  
C o u rtie r  E uropéen  [19 o c to b re )  s u r  le  n a tio n a lism e  
a n tim il i ta r is m e  q u i  a  c o u rs  a u  C a n ad a  :

F C e pendan t les C anad iens d é s ire n t c o n se rv e r  les 
bénéllces in térieure  d 'u n e  a rm é e  q u i s e r t  là-bas, 
com m e a illeu rs , lea In té rê ts  d e  c lasse . I ls  g a rd e n t 
donc le u rs  so lda ts , n on  d e  g u e rre , m a is  d e  po lice, 
qu i n e  le s  ru in en t pas, m a is  su ffise n t p o u r  l 'in s ta n t  
à  la  dé fenso  du  cap ita lism e  c an a d ien . Il y  e u t, voici 
qu e lques a n n ée s, a e s  g ré v is te s  m a ssa c res  à  va lley - 
lleld. H écem m onl, les o u v r ie r s  d e  W ln n ip e e  o n t 
éprouvé les m enaces d e s  b u lo n n e lte s  m il ita ris te s .

EnOn, Il y  a  q u e lques Jo u rs , la  g rèv e  d e s  o u v r ie rs  
des  u sines d e  bois d e  D uck lngham , p rè s  d 'O ttaw a, 
p ren a it un e  to u rn u re  In q u ié ta n te . L a  pollco  a  lire  
su r  les g rév is te s , d o n t tro is  o n t  é té  tu é s , o n ze  b le s 
sés. La m ilice <l'O ttaw a  e s t  p a rtie  p a r  tr a in  spécia l 
pou r Bucklngham  a v ec  dea  m itra illeu se s .

I T ro is  m o r ts , o n ie  b le s sé s ... L e  C a n a d a  s 'o u v re  
in d é n ia b le m e n t à la  c iv i l is a t io n  m o d ern e I

A il .  D . 

. . - . i ,

V A R IÉ T É

E l i s é e  R e c l u s
(Su ite)

I I I

I  Elisée Reclus h a b i ta  presque c o n s t a m m e n t  j 
la Belgique depuis 18 9 4  jusqu'à s a  m o r t .

Dès 1892 1' Université s lib re»  de Bruxelles 
l'avait nom m i docteur agrégé et l'avait invité à 
venir donner un cours de géographie comparée. 
Mais quand plus tard il fnt question de fixer la 
date aouvertu re de ce cours, le conseil d 'adm i
nistration de l'Université, dans sa séance du 30 
décembre 1893, décida de l'ajourner à  une 
époque indéterminée. C’était le m om ent des 
connits aigus provoqués par les attentats des 
propagandistes par le fait. Les gouvernem ents 
bourgeois, pris de panique comme dans toutes 
les crises s’adonnaient aveuglément au plaisir 
de représailles féroces. En France toute la 
famille Reclus était poursuivie parce que quel
ques-uns de ses membres professaient des idées 
anarchistes ; à la poste on ouvrait 'tou tes les 
lettres qui leur étaient adressées (ce que les 
em ploya continuaient à  faire encore cinq ans 
plus tard par habitude [a u th e n tiq u e ])  ; Paul, le 
neveu d'Elisée, avait été condamné sous l'in 
culpation d 'avoir participé à des attentats dont 
il n’avait jamais eu connaissance, et comme il 
avait eu la prudence de fuir on arrêta son père 
Elie ( i cr janvier 1894), qu’on dut relâcher de 
suite, le scandale dépassant les bornes.
. Les bons libéraux belges —  suivant les tradi
tions du pays qui consistent à im iter toujours la 
France dans ce qu 'elle a de mauvais — ne vou
lurent pas le céder en bêtise et en Lâcheté à 
leurs confrères d aS u d  et l’Université dite libre 
refusa de recevoir Reclus. Cet acte abject et 
idiot par lequel l’Université dite libre, qui ne 
regorgeait pas précisément d 'hommes de valeur, 
se privait au  concours d’un des plus grands 
savants d’Europe leur valut le mépris de tous 
les hommes intelligents et occasionna .un sou

lèvement de la jeunesse universitaire qui, s'il 
avait été m ené plus révolutionnairem ent, 
aurait culbuté les dignes soutiens du libre 
examen. Mais les jeunes gens belges ne sont 
point bâtis pour de telles luttes, e t les profes
seurs presque unanim em ent se tinrent au  côté 
des amis de l'ordre. Les étudiants, après avoir 
décidé que le cours de Reclus serait organisé 
sous leurs auspices, eurent la faiblesse de dé
clarer qu ’ils n ’avaient point voulu par là offen
ser le conseil d ’administration : ils se laissèrent 
embobiner par les artifices jésuitiques de gens 
habitués à  la politique ; au lieu de rester unis 
en bloc com pact ils se laissèrent diviser ; il y 
eut des défections dans leurs rangs, et ainsi l’on
I réussit à en exclure 18, pour faire un exemple, 
e t les autres furent matés. —  Mais tout ce 

■ u ’il y  avait d’un peu libre et d ’un peu honnête
__tans le pays tin t avec les expulsés ; les jeunes
gens qui n 'étaient point tou t à fait secs et 
stériles sen tiren t leur conscience s’éveiller e t le 
cours d 'Elisée Reclus eu t lieu ^lans le local de 
l'une des loges m açonniques en présence d'une 
foule énorme.

Alors on vit cet hom m e aue l’on  avait re
poussé comme défendant des théories immorales 
et sacrilèges. Son regard exprim ait toutes les 
plus hautes vertus que 1 on célèbre chez 
l'hom m e : la bonté, la générosité, la droiture, 
la foi dans un idéal sublim e. Sur le visage 
encore plein de force de ce vieillard, dans ses 
yeux clairs où l'évocation de toute chose belle 
et noble faisait passer des étincelles, on lisait 
sa vie pure dépensée tou t entière pour la vérité, 
sa vie large de savant et de penseur où il n 'y  
avait place ni pour une passion m esquine, ni 
pour un in térê t étroit.

Il parlait b ien , mais sans artifice; il parlait 
com m e un  sincère qui entraîne le public et 
arrive aux plus beaux effets oratoires par la 
seule chaleur de son cœ ur, par la seule force 
de ses convictions. Il aimait l 'hum anité inti
m em ent, profondém ent, et cet am our se sen
tait dans toutes ses paroles et faisait vibrer 
sym pathiquem ent toute âme. réceptive.

T o u t ce qui, m oralem ent, valait quelque 
chose à Bruxelles, acclama Reclus. Et aans un 
élan d’enthousiasm e, on fonda une Université 
nouvelle e t un Institu t des Hautes Etudes, en
treprise tém éraire dans un pays com m e la Bel
gique, où l'in térêt pour- les spéculations les 
plus élevées de l 'esprit est si faible. Mais en ce 
m om ent l’on était en tra îné : l’on  venait de se 
révolter e t Reclus é ta it là qui com m uniquait à 
tous son ardeur, sa foi dans le triom phe des 
idées justes et généreuses. O n  apprit par lui à 
connaître l’anarchie, à la considérer ave» atten
tion, à  la respecter comme un idéal sublim e, à 
l’aim er; e t ceux-mèmes qui n’em brassèrent pas 
l’idée nouvelle furent souvent contraints de 
l’adm irer. »

Dans la jeunesse, il y  eut une foule de 
conversions : ce fut un m om ent admirable ; des 
camarades qui s’étaient perdus de vue quelque 
temps se retrouvaient, et dès les premiers mots 
échangés, ils sentaient qu 'un  lien nouveau 
existait entre eux, qu 'une croyance com m une 
les unissait. E t l'on avait le zèle des néophytes, 
l 'o n  voulait lu tter, l’on parlait de faire de la 
propagande active, voire même de subir la pri
son pour défendre sa foi. Ils vécurent des 
heures radieuses, les jeunes gens qui fraterni
sèrent alors en sentant s’évanouir les doutes 
qui obscurcissaient leurs âmes et tout leur être 
s'éveiller à une vie nouvelle.

Dix ans se sont passées depuis et il reste



bien peu des combattants de la prenyère heure : 
la plupart ont c évolué ■ graduellement vers 
des opinions mieux reçues et plus profitables ; 
d'autres sont restés « sympathiques », mais se 
taisent et ne font rien ; ce sont les anarchistes 
platoniques; les quelques-uns qui restent ter
mes ont souvent éprouvé la tristesse de voir 
s'éloigner d’eux ceux qu'ils avaient crus les plus 
résolus et les plus constants. Mais n’importe 1 
Us aim ent à se rappeler ces temps d’ellerves- 
cence où tous semblaient partis d’un même élan 
i  la conquête de l’idéal révélé, où la petite 

' armée de jeunes gens et de jeunes filles était 
pleine d'espoir et joyeuse des triomphes à venir ; 
ils. voient les anciens camarades tels qu'ils 
étaient alors e t préfèrent ignorer leurs figures 
d’aujourd’hui, supposer qu ils n’existent plus : 
on laisse tant de m orts en chemin !

Reclus aimait la jeunesse pour les promesses 
d’avenir qu’elle porte en elle: comme tous 
ceux qui sont en avance sur leur époque, il 
espérait en la génération montante. Aussi en
courageait-il les jeunes gens qui étaient portés 
à prendre part au mouvement anarchiste ; si 
l’un d’eux manifestait devant lui l’intention 
d’agir librement, d’entrer en lutte avec la 
société, de répandre par la parole ou par l’écri
ture les idées libertaires, aussitôt il lui disait : 
Faites cela! mettez-vous au'travail ! agisses! 
Dans sa vie, la pensée n’avait jamais été sépa
rée de l’action ; il faisait sans tergiverser ce oui 
lui semblait bon et utile ; il ne- pesait pas indé
finiment le pour e t le contre avant de prendre 
une résolution ;  il n’avait cure de ses aises et 
ne tenait pas grand compte des obstacles ma
tériels. E t avec la confiance fondamentale qu’il 
avait dans les hommes, il était porté h les 
croire capables de réaliser comme lui, dans la 
vie, les idées qu’ils manifestaient. Mais la plu
part des jeunes gens venaient à l’anarchie par 
des raisons de sentiment ; par générosité du 
coeur, par enthousiasme juvénile, par mécon
tentem ent de l’état social actuel, par admiration 
pour un homme comme Reclus, par entraîne
m ent. Bien peu nombreux étaient les anar
chistes par tem péram ent, ceux qui avaient dans 
le sang ce besoin de liberté et qui cherchaient 
à documenter leurs idées par une étude appro
fondie des phénomènes sociaux. Aux autres, il 
eû t été nécessaire de réinfuser constamment 
l'esprit anarchiste. Reclus leur avait donné des 
encouragements et des conseils, mais il ne 
pouvait ensuite que les laisser voler de leurs 
propres ailes; l’anarchisme n ’est pas nne doc
trine qui s ’enseigne; ce n’est pas une religion 
qui a réponse à tou t. C’est un ensemble d’idées 
qui se modifient et se perfectionnent conti
nuellem ent; un sentim ent nouveau de la vie, 
quelque chose qui croit avec nous et profite de 
notre expérience, c’est une création à laquelle 
nous devons participer sans cesse.

(A suivre). J acques M esnil.

COIN DES EN FA N TS
La sduscrip tion  a u  8« volum e est ouverte . Le 

volum e se ra  laissé aux  Bouseripleurs à  2 fr. BO 
franco, avec faculté d'avoir, au  m êm e prix , les 
volum es p récédents parus.

A tou t souscrip teur d e  b exem plaires, ils  seront 
laissés à  2 francs le v o lu m e .

Le volum e on préparation  contiendra, en  ou tre, 
d es  contes parus dans lo supplém ent, deux  coulos 
inédits.

P our profiter d u  p r ix  do souscrip tion , elle doit 
n ous parven ir a y a n t fln  novem bre.

Ceux qui peuvent nous l 'envoyer de  su ite, nous 
faciliteront la besogne.

Correspondances et Communications
X Nécrologie — Noua avoua appris la mort, en 

da tragique* circonstances, (lu camarade Amédéc 
Lnnglois, d'Auburviiliers.

Langlois a clé aaaailli k coups de revolver lo 5 oc
tobre, n u Houil do aa maiaon, par un instituteur 
nomme Lafolio. 11 est inort le lendemain matin il 
l'hôpital Lariboisière. Noua ignoroiia les causes de 
eu meurtre.

Langlois était un anarchiste convaincu et qui sera 
rogretté. 11 n'avait que quarante-trois ans.

C O N V O C A T I O N S
X  L e* communication! rec'unmençant a  a tu a i lv ,  I 

nous rappelant qu e lle t doivent cire rédigéet de la façon  I 
la  p lu t  Muœtincle. Comme nout ne puavoiu p a t  p a tte r  
notre tempsi à  le t refaire, crllet qu i demanderaient trop  I 
de tra v a il à  a rranger ter oui m ite t au  panier.

X La S«mailla, 21, rue lioyer, Parie. — Mardi 30, I
E. Borel : Les erreurs des graphologues.

X Dn cours public e t g ratu it de sténographie 
(système Prévost-Delaunay sera professé la dimun- 
cbe et le jeudi, de 9 heures à 11 heures du matin, à 
partir du dimanche 21 octobre I M ,  dans uue des 
Bulles de la mairie du Ve arrondissement, 11, rue 
des F  osséa-Saint-Jacques, par M. Ernest Roy, 
secrétaire de la Cause des écoles. (Les dames sont 
admises.)

Jeudi. — Cours théorique élémentaire).
Dimanche. — Cours pratique (commercial et pro

fessionnel).
X La Concentration artistique. — Dimanche, da

4 i  7 heures du soir, salle de la Grille, 1.10, boulevard 
de l’Hôpital fprèa de la place d ’Italie). Apéritif- 
concert organisé par les Amis de la  Charnu n.

Les réunions et les répétitions ont lieu tous les 
mercredis soirs. Téléphone 814-93.

X Grupo liborocana espsrantista. — Lundi 29 
octobre, à  B b .  1/2, 12, ruu do l'Ancieuue-Comédie, 
cours d’Ëspéranto.

X Associo Paco-Libereco. — Tous les lundis, 
à  8 h. 3/4, salle du premier étage. Cours élémentaire 
d’Espéranto.

X Causeries populaires des V" et XIII*' A it ' .  — 
Samedi 27 octobre 1906, à 8 h. 1 -* du soir, 17, rue ; 
Duméril, Conférence par un cumurade.

Sujet : Ce que nous sommes, ce que nous voulons.
Tous les mardis : Soirée artistique.
Tous les jeudis : Causerie scientifique.
Tous les samedis : Sociologie.
Tous les dimanches : Fais ce que veux.
X Travailleurs do la poau, 8 b it , rue das Gobe- 

line — Assemblée générale trimestrielle le dimanche 
28 octobre 1906, nulle de la coopérative V E yalita ire , 
17, rue Sambru-ol-Meusc (10*), à 2 heures de l'apris

X Le P ro g rè s  so c ia l (nouvelle maison du peuple 
de Montmartre), rue do Clignancourt, 92. — D i
manche 28 octobre 190G, il 2 h. 1/2, grande Rtc de 
réouverture des cours ot conférences, conférence par 
M. Alfred Croiset : les origines de la philosophie et 
de la science ,

Vendredi 2 novembre, il 9 heures du soir, u i i l  
Arnaud : le pacifisme ; Miguel Alinoreydo, secrétaire 
de l’A. 1. A. : l'autipatriotisme, coulerence contro
verse.

X B i lla n c o u r t .  — L'Harmonie univorsolle (groupe 
communiste d'émaneiiuition intégrale), 28, rue des 
Peupliers. — Mercredi 81 octobre, à  8 h. 1/2 du

■ soir, conféronce par lien  ri Hayour : Alcool et 
Liberté.

Auuiiuvii.ueiis-Panti.n — Le Groupa Espéranto se 
réunit le  mororedi 31 octobro, à 8 h . 1/2, Balle Bolet, 
routa d e  Flandre. Suite de cours par le camarade 
Prupillon.

X  Saist-Ouü.v. —  Je u n e s s e  lib erta ire . —  Réunion 
vendredi 26 octobre, â  8 h. 1/2 du soir, sa lie 1  uvor- 
uior, 16 . avenue des B atiguollos. Causerie par lo 
camarade V . From ent aur L a  Vie.

Tous les vendredis, réunion à  8 h. 1/2, salle 
Tavernior.

X B o rdeaux . — Régénération h u m a in e  (Univer
sité populaire libre), pluco Henri-IV, 60. — Réunion 
du groupe le jeudi soir, à  8 heures et conférence 
l ib re  e t  g r a tu i te  to u s  le s  mercredis ou samedis.

X Lyon*. — Colonie de la Riso. — Dimanche 
28 octobre, k 8 heures' du soir, au café de l'Isère, 
rue Paul Ber t, deuxième réunion pour l'examen da 
projet.

X Lyon. — Groupe l'Emancipation. — Dimanche 
28 octobre, à  8 heures du soir, salle Chainnrande, 26, 
ruo Paul-Bert Réunion. Les copaius chanteurs, ins
trumentistes, sont spécialement invités à  assister k 
cette réunion.

X b n i .  — Les réunions de l'A. I. A. ont lieu le 
vendredi au lieu du mardi, salle de l’Etoile, 150, rue 
Cuvier.

X T oulouse. — Groupe anarchiste — Réunion 
du groupe, samedi 27 octobre, k 8 h. 1(2 du soir, 

i café Tanol, 15, ruo S ainto-Uranie,
Ordre du jour : Organisation du meeting en faveur 

des camarades espagnols.

Petite Correspondance

V. D., b Alexandrie. — Bon. Nous attendrons.
C. E., à Amiens. — L'E.pcranto peut être bon on 

soi. Mais il me semble qu'on oublie uu peu trop pour 
lui la propagande des idées économiques. Laissons 
ce travail aux publications spéciales.

L. B., îi Cauttade — Votre abonnement se ter-

L. F., à  Pnrt-Louit. — Bon. On attendra.
Union textile, ltoanne. — Votre nouvel abonne

ment se terminera fin juin. — Impossible de faire 
des remises sur le prix des volumes marqués k  notre 
catalogue. Seulement la différence que réaliserait 
l'envoi en uu seul colis

L. K., a Reims. — I.'Anarchie, 1 frane; L'ordre 
par Canarchie, 0 fr. GO. — Vous devez envoyer
0  fr. 30 encore pour avoir N tis  dernière.

UMiothique anarchiste. — Nous avons supprimé 
tous les services gratuits. C 'est aux groupes a aider 
le journal en s'y tb n n a it ,  et non au journul qui ne 
fait pas scs frais à aider les groupes.

VUleurbanne. — L’Anarchie, de Malatesta, épuisée.
B., h MarmaL — Bon. Nous attendrons.
L .S ., d Lyon. — Evidemment l'abonnement est 

plus avantageux pour nous ; mais il est bon aussi de 
forcer tas libraires k faire venir le journal.

T., h Amlazac — Votre abonnement finit fin 
octobre.

Freic Génération, Londrtt. — Le bulletin de l'A.
I. A ., au siège de l'Association, 81, ruo Gmuge- 
aux-Belles. Notre liste d'échange est trop surchar
gée.

Ponte restants, Madeleine, demundo b Bédmrd, b 
Genève, s'il a reçu mandat-poste de 5 francs adressé 
au Réveil, et le prie de répondre u l'adresse indiquée 
aux deux lettres qu'il lui u envoyées.

C. R. ii Ilumorantin. — N'en connuissous pas.
V. A. ii lhi’/ct. — Avons envoyé. Pour l'abonne* 

ment Freedom, préférable envoyer directement.
M. au Havre. —  M erci.
B. >'i Carcauonne. — Vous devez 0 fr. 15 de port.
A. Q„ Parié. — La J. L. de Lorieut vous re

mercie. Elle cherche un maître d*espéranto.
Jean Boule. — Merci envois. - Mais lu place nous 

m anqua  pour reprodnire !
G. 11., b  Siml-Niculat d'Alternant. — Vous ne 

pourriez pas dispo-ur du l'exemplaire do l ’Apiculteur 
que vous signalez ?

Kcçu pour le journal : Un homme libre, Porto 
Alegre, 35 fr. — T. C. k Norwalk. ;i fr. — T .  b  
Luignevilte, 0 fr. &0. — J. B.. 0  fr. *10. — H. à 
Paris, 0 fr. 50.

Merci à tous.
L. L. k Turin. — F. k Paris. — J. E. k Lawrence. 

L. k Epinul. — C. F . à Lunay. — T. d. M., à Lon
dres. — lt. A. à Bonniuux. — B. b Pramanson-----
8. R. à Toulon. — S. F. Lea Pâtis. — A. D. à Sou- 
vigué. — A. A. à Manaour.ih. — M. k Ni mes. — 
L. P. k Saint-Raphaël. — Librairie artistique, Cnil. 
_  C. b La Cotillc. — E. F . b  Bocca. — N. à Ma
dère. — E. S. b  Etampes. — D. à Pontons. — 8. V. 
b Ganges. — R. k Auionne. — B., à Londres.

Reçu timbres et mandata. , ,
lleçu pour lo comité Qrandidier : E. D. a Uetun,

Reçu pour la Ruche : G .V ., k Porto-Alegro, 100 fr.

U  Gérant : J . G havs. , ■

lui-niuanix o u  tsh»  souvmuz, i . rus Uroc*. V a r ls - l iS S U  I



u.rM M H— w w  L E  V É R I T A i L E  S O U S - M A R I N

S a u l B  d o  H H R M A N N - P A T T L .

L E  SA U V ETEU R  ÉTR A N G ER. — V ous n’avez pas peu r qu'on vous chipe le secret de sa  con struction ?
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Voir à  la page 8 le desain de Bradberry.

SO M M AIRE

L 'A v e n ir  e t  le s  S y n d ica ts , J .  G r a v e .

L e  Coioafcs d'A miens (suite), P i e r r e  M o n a tte . 

F a it s  e t  C h ip p rss, O . d e  M o l i n a r i .

POORQCOI SONT PAIT ES ET A Q0OI SERVENT UU U U ,
D r A s .

Mouvement S ocial.

B iblioobapiue.

Correspondances et  Cohhcnicationb.

Convocations.

P e tite  Correspondance.

POUR L ’AFFICHE

U n e  affiche à  0,12, q ue  S te in le n  a b ie n  voulu se 
c h a rg e r  d'illustrer, c o û tera , d'impression, ap p ro x i
m a tiv e m e n t 190 fra n cs  le  m ille . D eu x  m ille  de  
b a n d e s à 0 .06, coûteront e n v iro n  120 fra n cs. C es t 
m a ig r e  p o u r  tonte 'la France. M ais b ien  placées, 
e lles  p e u v e n t p ro d u ire  d e  b o n s  ré su lta ts .

L e s  c a m a ra d es  q u i v e u le n t nous a ider dana l 'a f f i
c h a g e  so n t p r ié s  d e  noua fa ire  sa v o ir  le  n o m b re  
d o n t lia  p e u v e n t se  c h a rg er  de t im b r e r  e t  a fficher.

N oua en  réa ervo n a  m il le  p o u r  Paria.

l ’Avenir et les Syndicats
H  f a u t  t o u t e  l ' o u t r e c u i d a n c e  d e  q u e l q u e s  

h u l u b e r l u s  —  q u i  s e  c r o i e n t  a n a r c h i s t e s  p a r c e  
q u ' i l s  p e u v e n t ,  p l u s  o u  m o i n s  m a l ,  r é c i t e r  p a r  
c o e u r  a u  N f e t z s c n e  o u  d u  S r i r n e r  —  p o u r  c o n 
t e s t e r  a u x  o u v r i e r s  l ' u t i l i t é  d e  s e  f o r m e r  e n  
s y n d i c a t s  a f i n  d e  l u t t e r  c o n t r e  l e s  f a n t a i s i e s  d e  

l e u r s  e x p l o i t e u r s .
I l  f a u t  a v o i r  u n e  b o n n e  d o s e  d e  i a t u i t é ,  e t  s e  

É l i r e  u n e  c o n c e p t i o n  t o u t e  n i e t z s c h é e n n e  d e  
s o n  m o i ,  s i  l ' o n  s ’ i m a g i n e  b u e  l ’ o n  m è n e r a ,  
t o u t  e n  l a  m é p r i s a n t ,  l a  f o u l q  à  l a  r é v o l u t i o n ,  

o u  p o u r  p e n s e r  q u e  c e t t e  r é v o l u t i o n  p e u t  ê t r e

l’œuvre d’une, poignée d'intellectuels — les 
pôvres l —  ou se croyant tels.

Du reste, il y  a ici un non-sens de la part de 
ces « surhommes a au petit pied : ou bien 
nous avons compris que notre individualité est |  
écrasée dans l’engrenage sodal, nos aptitudes 
arrêtées dans leur développement, nos virtua
lités étouffées avant d'avoir pu se manifester, 
parce que l'organisation économique sacrifie le 
bien-être et le développement du plus grand 
nombre au profit d’une minorité de privilégiés, 
et que pour changer cette mauvaise organi
sation, e t ne plus être exposés par les hasards 
de la naissance et des événements, à nous trou
ver dans le troupeau des esclaves, il faut qu’il 
ne puisse plus y avoir d’esclaves.

Ou bien, la masse nous est étrangère, et si 
nous souffrons d’être parmi les exploités, il nous 
serait indifférent que d'autres le fussent à notre 

l place, pourvu que nous ayons toutes nos aises,
I estimant que le troupeau est fait pour être ton- 
I dn, alors, inutile de se réclamer d'une révo

lution sociale —  à moins que, comme pour les 
politiciens, ce ne soit qu’une formule dont on 
se sert pour amuser ceux dont on espère tirer 
pied ou aile — la société bourgeoise est assez 
bien constituée pour que ceux qui savent 
jouer des poings " et des coudes, puissent s y 
faire leur place.

a  <*

Le syndicat est un groupement de lutte qui
I s'impose aux travailleurs, en l'état social 

actuel.
Ceux-ci qui sont les plus opprimés économi- 

J quement, intellectuellement, et moralement, j  ont des réclamations à produire chaque jour, à 
j  chaque heure, à chaque instant.

Crevant de faim continuellement, il ne peut 
leur être indifférent d'obtenir une concession, 
si légère soit-elle, ou d’empêcher, ne serait-ce 
qu’un dixième de tour à la vis de compression. 
S'il est vrai qu'il n 'y a que la disparition com
plète de l’exploitation qui puisse les libérer, ils 
ne peuvent, au profit de cette révolution qui 
s’opérera, on ne saurait prévoir quand, aban- 
donner la lutte de tous les jours; car cet aban
don encouragerait leurs exploiteurs à faire pe
ser plus fort sur eux leur exploitation.

En attendant la suppresion de l’exploitation 
capitaliste et du salariat, il leur faut bien résis
ter pour défendre leur silaire lorsqu'on veut

le leur diminuer, ou bien prendre l’offensive 
pour en obtenir l’augmentation, lorsque l'ac
croissement des charges sociales vient leur 
rendre la vie impossible, ou qu'une concep
tion plus nette de leurs droits, les invite à 
réclamer une part de plus en plus grande dans 
les produits de leur activité.

Et, forcément, la lutte au jour le jour, l'ap- 
pàt de l’amélioration immédiate, ou de ce qui 
semble tel, l'emportera toujours sur la lutte à 
buts plus incertains, plus éloignés, moins dé
finis. Une heure de moins à l’atelier, cent sous 
de plus à la fin de la semaine, sembleront tou
jours plus faciles à obtenir, d'une réalisadon 
beaucoup plus proche que la disparition des 
exploiteurs, que la réalisation du bonheur et 
de ^affranchissement général.

Quelle que soit l’intensité de la propagande 
révolutionnaire, ils se grouperont, en temps or
dinaire, beaucoup plus pour obtenir une réali
sation immédiate, que pour la disparition du 
salariat. Et, du reste, voudraient-ils négliger ce 
côté, que la réalité ne tarderait pas à les y ra
mener.

Aussi, est-ce une erreur d'affirmer comme 
l'affirment les syndicalistes révolutionnaires, 
comme le croient bon nombre d’anarchistes, 
comme le prophétise toute une nouvelle école 
socialiste, qui vient de découvrir le syndica
lisme, que ce sont les syndicats qui organise
ront la révolution, qu'ils sont appelés à orga
niser la production dans la société future, et 
qu'ils nous représentent la cellule initiale des 
groupements nouveaux.

On me dira qu'il est absurde de prophétiser 
ce que sera, non seulement la société future, 
mais même ce que sera la révolution dont elle 
doit sortir. Nous ne savons pas ce que sera la 
société luture, nous ne savons pas ce que sera 
la révolution q.ui se prépare. En matière d’ac
tivité sociale, les choses sont trop compliquées 
pour pouvoir faire des déductions, même ap
proximatives; car c'est toujours de l’imprévu 
qui surgit.

Et cela est l’exacte vérité.
Seulement, nous savons plusieurs choses : 

i° que nous souffrons de ce qu* existe; 2° que 
ça ne changera que si nous travaillons nous- 
mêmes à le changer; ce ne sont pas ceux qui



profitent de ce qui existe oui le changeront; 
e t Ie que, sans vou lo ir prophétiser ce qui sera, 
puisque cela dépend de l'évolution de millions 
d'individus, e t  d ’une foule d’événem ents dont 
nous ne sommes pas les maîtres, il faut bien 
que nous cherchions à nous taire une idée de  
ce que doivent être les choses, pour que ça 

' marche mieux au gré de tous, car c’est de cette 
conception que- nous nous ferons de ce que 
doivent être les nouveaux rapports entre indi
vidus, que découleront les modes d'activité j 
que nous devons déployer pour renverser ce 
qui existe, et préparer ce que nous pensons qui 
devra être.

Tout en sachant, que les choses ne marche* 
ront pas absolument comme nous le pensons, 
nous devons agir comme si nous étions cer
tains de diriger les événements.

En somme, c’est de toutes les activités réu- 
nies, de toutes les conceptions émises que sor
tira le futur. Plus nous grouperons de gA s 
décidés à agir dans le même sens, plus l’idée 
qui les aura animés aura chance de se réaliser.

C'est de l’empirisme, d’accord. Mais il n'y 
a pas de science sociale exacte. Ce n'est qu’en 
mentant effrontément, et en travestissant les 
faits que les économistes bourgeois prétendent 
faire de la science économique. Leurs pré tco- 
dues lois économiques ne résistent pas une 
minute à une critique judicieuse.

J . G tava.
(A suivre.)

LE CONGRÈS D’AMIENS

J e  n’ai fait que signaler hâtivement, la se
maine dernière, l’intervention de Niel dans la 
discussion des rapporta dos syndicats avec le 
Parti socialiste. Une impression que m'a pro
duite son discours me paraît cependant utile à 
mentionner. En écoutant Niel il me semblait 
entendre, non pas nu homme qui vit l'action 
syndicale, mais un homme qui est un specta
teur de ce mouvement et qui ne comprend pas, 
ou comprend mal, qu'a le vivre, à s'y donner 
de tonte son énergie on est oblige quand on 
accomplit un acte ou prononoe nn jugement de , 
faire intervenir dans la formation de ce juge
ment et dam  l'exécution de cet acte, et la 
froide raison et la chaude' et vivifiante passion. 
Les deux éléments peuvent faire bon ménage 
ensemble. Mais exclure la passion et ne compter 
que sur la raison de la vertu critique pour 
edifiçr une œuvre humaine c’est risquer fort 
do ne pas construire grand'ohose. Aussi la plu
part des critiques faites par Niel aux anar
chistes qui militent dans les syndicats me pa
raissent-elles assez mal fondées.

Les anarchistes n'ont certes pas créé le mou
vement syndicaliste actuel qui fait la force de 
la classe ouvrière française, mais ils y ont 
collaboré dans une part honorable. Et ce n'eat 
pas d'eux que les syndicalistes purs ont à 
craindre une inlluence déviatriee. Est-il dans nos 
visées de subordonner le syndicat à une autre 
action? Non p u . A quoi d’aillenrs cherehe- 
rions-nons à  le subordonner? Notre ambition 
et notre espoir c'est de faire donner aux syn
dicats et aux Individualités un maximum 
d’efforts. De notre énergie, nous ne faisons pas 
deux parts, une réservée à l'action politique et 
l'antre à l'action syndicale. Tous nos efforts 
sont acquis au mouvement syndicaliste que 
nous voudrions voir progresser et se développer 
vers une telle puissance que l'action autonome 
de la classe ouvrière soit largement suffisante

pour toutes les luttes ot que blon des concours 
douteux puissent être  remerciés. Le syndloa- 
lisme qui Ml encore à  ses premières années de 
vie rcolle, a ses faiblesses et comporte ses illo
gismes. J e  n’en veux ponr exemple, parmi 
plusieurs, que lea subventions acceptces et 
considérées comme nécessaires trop générale
ment encore. D font accroître l’autonomie des 
organismes de la classo ouvrière el ponr cela il 

.est nécessaire de pouvoir'com pter sur dea d é 
vouements réels. Quelle catégorie d'hommes 
possède plus de dévouements que le socialisme 
antiparlementaire? On n'agit pas on vue d 'u ti
liser le syndicat pour parvenir à une situation 
électorale, comme c'est trop souvent à craindre 
pour beaucoup de militants socialistes. E t par 
là, les anarchistes sont dans une meilloure pos
ture que les socialistes vis-à-vis de la classo 
ouvriers, tellement dupée qn’o lle 'esl obligée 
à chaque instant do se demander : « Est-oe que 
c'en est encore un qui veut avoir ma voix? »

Et c’est ce qui explique la part qn’ont prjse 
les anarchistes à la gestion, tant des syndicats 
quo des organismes centraux, part qui a  d ’ail
leurs été singulièrement exagéroe par les adver
saires afin d’effraver les milieux mal renseignés 
ou indifférents.

La meilleure arme de nos adversaires c'est 
encore le mensonge e t c'est do*cette arme su r
tout que se servent les socialistes du Nord pour 
combattre le syndicalisme dans leur région. 
Les syndicalistes sont des anarchistes, certains 
honteux, d 'autres cyniques. Ils sont vendus au . 
patronat ou tout prêta à  se faire acheter. Ils 
préconisent le cambriolage comme moyen 
d'existence. A moitié fous, ils espérant faire la 
révolution demain matin avec une demi-dou
zaine de bombes. A ujourd 'hui, ils se conten
tent en fait de propagande de préconiser 
le sabotage, et le sabotage, ponr les socialistes 
de Nord, ce n'est pas au tre  chose, que du verre 
pilé dans le pain ou des histoires de ce genre, 
les mêmes à  peu près que aortent les patrons.

La probité duos la discussion n'est paa le fort 
des socialistes du Nord. Renard on a  donné une 
nouvelle preuve au  Congrès, on peut d ire  doux 
preuves si l'on compte la façon dont 11 a  déna
turé l’article de K ropotkinc, paru  ici-même, 
pendant la semaine du Congrès.

Renard, au cours de son exposition des raisons 
qui parlent en faveur de la  proposition du T ex 
tile, avait indiqué les résultats m erveilleux a t
teints par l’organisation syndicale dans son dé
partement. Il  avait brandi les 816 syndicats et 
les 76,000 syndiqués du Nord.

Le camarade Merrheim, qui est, lui aussi, du 
Nord, oo l i a  m ilité pendant de nombreuses 
années, avant d 'ê tre  appelé à occuper l'un des 
emplois de secrétaire de l'Union fédérale de la 
Métallurgie, a  sur sa région une opinion diffé
rente de celle de Bénard. 11 a montré au Con
grès ce que valaient les chiffres apportés par le 
secrétaire du T extile. 11 en a fait éclater le 
mensonge. Renard avait eu l'assuranoe de 
compter dans son chiffre de syndicats, les sy n 
dicats jaunes eux-mêmes. Ils représentaient, 
eux aussi,*selon les lumières guesdistes, la 
classe ouvrière consciemment organisée pour la 
lutto el la suppression dn patronat.

Que l’on ne croie,pas que ces syndicats Jau
nes ne forment dana le Nord qu'un chiffre in 
fime. 11 y en avait environ 110 su r les 316 si
gnalés par Uenard. E t quo l’on ne suppose pas 
non plus que ces syndicats sont Actifs ou f» n- 
lôines.

Le Nord est la seule région où les syndi
cat* Jaunes possèdent une force réelle, la jeu lo  
région où ces syndicats trouvent une atmos
phère qui ne les étouffe pas. Merrheim on a 
cité plusieurs qui groupent à Koubaix, à  Lille, 
à Armentières, plusieurs milliers d’adhérents. 
N 'est-il pas naturel, d’ailleurs, que la jaunisse 
fleurisse dans un pays où le patron apparait 
surtout un adveisaire, nou pas k l'atelier, mais 
devant l'urne du vote ? Est-oe de quelque im

portance ce so passe à ta ftthriquo, à  l'usine, 
a  l’atelier, quand on a  lo moyen infaillible, si 
commode e l si peu dangereux du bulletin de 
v o le? C e s t presque secondaire e t  no v au tp a s  
la peine qu'on se démanche ponr l’accomplir. 
Pas besoin do fro tte r le  dos au x  premiers qu i 
sontenl la trahison ; on p eu t sopporter de tra 
vailler cou do à eoudo avec eux .

Bonard avait triomphé non moins bruyam 
m ent des hu it députés socialistes ot des 100.00®. 
voix socialistes do son départem ent. M errheim , 
sur ce point encore, fit pleuvoir quelques chif
fres qui douchèrent durem ent la prétention 
guosdislo. Il  signala la région do Valenciennes 
qui possède trois députés socialistes ayant 
obtenu plus de 25.000 voix dites socialistes. 
Cette région compte.à peine un m illier do syn
diqués. 1.000 syndiqués su r 26.000 électeurs 
socialistes, c 'est vraim ent dérisoire dans une 
région industrielle comme celle de Valon- 
clennes, qui comprend des centres im portants 
de m étallurgie, d e  vorrorie, tout un bassin 
houiilor populeux su r lo dos duquel quelques 
familles comme les C asim ir-Porter on t réalisé 
Se scandaleuses fortunes.

Le Nord, présenté en exemple aux  délégués 
des syndicats d e France, sort bien dédoré des 
discussions du Congrès d 'Am iens. Si la politique 
socialiste y a  fleuri, il devient éclatant, par 
contre, que los organisations syndicales, qui 
seules représentent exactem ent le degré de 
conscience et dé puissance d’une population 
ouvrière, y  sont a  l 'é tat inexislan tr e t cela 
parce qu'on les a  subordonnées à  l’action parle
m entaire socialiste; Elles n 'acquerront de fa 
v igueur, là comme ailleurs, quo si elles ae 
constituent en dehors du  parti socialiste, hors 
de sa tutelle, hors de sa main-mise Cette dé
m onstration constitue la critique la plus v igou
reuse de la proposition du T extile . C 'est ce que 
sentit tout le Congrès.

Aussi restait-il à Griffuelhes, après Merrheim. 
Broutchoux e t Latapie, peu de chose à d ire. La 
plupart des critiques à dresser contre rid ée  de 
tout rapprochement et de tous rapports avec le 
parti socialiste avait été exposées ou esquissées. 

_ 11 s'a ttacha spécialement à m ontrer comment 
s 'était constituée cotto foroo qu’est présentement 
la Confédération. Belevant le désir exprim é 
par K eufer de voir s’établir l'un ité  m orale de 
la olnsse ouvrière, 11 m ontra combien cette 
unité é ta it illusoire. La lu tte qu i existe au sein 
des organisations ouvrières d’où, provient-elle ? 
N'est-elle pas due aux  tentatives du pouvoir 
pour étab lir son influence dana les syndicats 
ouvriers e t  les. déri ver de leu r voie. L 'unité 
morale est-elle possible avee les hommes qui 
acceptent de se fa ire  les agents du  gouverne
m ent? T an t qu’il y 'a u ra  des hommes dans les 
syndicats ponr fa ire  cette besogne, e t rien  ne 
permet de p révo ir le jo u r où 11 n’y en aura 
plus, l’unité morale sera chose irréalisable. 
Remontant au  m inistère M illerand, Qnfluclhes 
rappelait quelques faits significatifs de celte 
ten tai!v t du  pouvoir ponr qngluer e t  corrom pre 
les m ilitants a  lin d’étouflor le révolutionnarisme 
na.iBBn.nf. dos syndicats. 11 citait l’exem ple des 
m ineurs et des travailleurs m unicipaux. Est-ce 
les anarchistes qui ont divisé ces corporations 
et non pas le pouvoir qui avait voulu et avait 
réussi k émasculer ces organisations e t à ne les 
faire ag ir que lorsqu'il n’y ava it aucune gêne 
pour lu i?

Ce sont ces tentatives du pouvoir qui ont 
I amené les m ilitants révolutionnaires do toutes 

écoles à  se resserrer, k former un bloc qui a su 
répondre comme II convenait aux  manœuvres 
ministérielles, comme il saura répondre demain 
aux manœuvres de M. Vivlanl, espérons-le.

Lo Congrès s'est prononcé. 11 a  d it très haut 
qu’il entendait que les syndicats demeurent snr
lo terrain qui a  déjà donné tan t do prouves do sa 
fécondité. Les syndicats ét la Confédération 
n’ont pas à  se préoccuper, ils doivent ignorer 
les p a rth  politiques, lo parti socialiste comme



le a  a u t r e s ,  p a rc o  q u e  a i le a  o r g a n e s  é c o n o m iq u e s  
80 r a p p r o c h a i e n t  a u  p a r t i  so c ia l is te  i l s  bo r a p p r o 
c h e r a i e n t  d u  g o u v e r n e m e n t ,  lia  o u v r i r a i e n t  
■leurs p o r te s  a u x  p r é o c c u p a t io n s d ’o r d ro  g o u v e r 
n e m e n ta l

L a  fo rm id ab le  m a jo r i té  q u i s 'e s t  r o n c o n lr é o  
p o u r  ro p o u B so r  l a  p r o p o s i t io n  d u  T e x t i l e  n e  
c o m p r e n a i t  pa a  q u e  d e s  s y n d ic a l i s te s  r é v o lu t io n 
n a i r e s .  L e s  s y n d ic a u x  r é f o rm is te s  ae  s o n t  
r a l l i é s  à  eu x . E t  c e la  p r o u v e  q u e  c 'e n  e s t  f in i, 
b ie n  f in i  d e  to u t e  p o s s ib i l i té  e l  d e  to u te  c r a in te  
d o  s u b o r d in a t io n  d u  m o u v e m e n t  s y n d ic a l  au  
m o u v em en t p o l i t iq u e .

C e r t a in  s o c ia l is te  a  v o u lu  r e m a r q u e r  q u ’u n e

S r é t e n d u e  s c is s io n  s ’é l a i l  m a n if e s té e  a u  c o u rs  
u  C o n g r è s  e n t r e  le a  s y n d ic a l i s te s  a n a r c h is te s  e t  
■les s y n d ic a l i s t e s  to u t  c o u r t .  R e g a r d e z  d e  p lu s  

p r è s ,  c i lo y u n  A n d r é ,  e t  v o u s  v e r r e z  q u e  d e  
s c is s io n  i l  n ’y  e n  a  p a s ,  i l  n ’y  e n  a  j a m a i s  e u  q u e  
dan a  v o t r e  im a g in a t io n  o u  d a n s  v o t r e  d é s ir .  
L 'i n a c t io n  p o u r r a i t  d é l i e r  le s  e f f o r t s  ; m a is  ta n i l  
q u ’i l  y  a u r a  a c t i o n  d a n s  le  s e n s  in d iq u é  p a r  le  
C o n g r è s  d 'A m ie n s  a p r è s  le  C o n g r è s  d e  B o u rg e s , 
t a n t  q u ’i l  y  a u r a  l u t t e  c o n t r e  to u te s  le s  f o rm e s  
d ’e x p lo i t a t i o n  e t  d 'o p p r e s s io n ,  t a n t  m a té r ie l le s  
q u e  m o r a l e s ,  c 'e s t - à - d i r e  c o n t r e  le  p a l r o n a t  e t  
c o n t r e  l ’E ta t ,  le s  s y n d ic a l i s te s  a n a r c h is te s  n e  
b o u d e r o n t  p a s  à  l a  tâ c h e .

P o u r  Mon  a i  t e .
( 4  s u iv r e .)

P .  S .  —  J 'e x a m i n e r a i  la  s e m a in e  p ro c h a in o  
le s  a u t r e s  q u e s t io n s  d is c u lé e s  a u  C o n g rè s .

Faites-nous des Abonnes!

FA ITS ET C H IFFR ES

T u b e rc u lo se  e t  misère. — Nous empruntons 
les statistiques suivantes à notre camarade La 
Voix du Peuple, de Lausanne.

M . Gebhards, directeur des institutions d'as
surance sociale de Hambourg, a établi que :

Sur 10,000 tuberculeux, i l  meurt :
10,7 ayant un revenu de plus de } , jo o  marks ;  
2 i , i  — . de 2 ,ooq i  3,000  —
26,4  —  de 1,20 0  à 2,000  —
39,j  —  • de 900 à 1,20 0  —

(Le mark vaut 1  fr . as)- 
H'

E n  Hongrie d’après les calculs du docteur 
Pick, sur 140,000 malades qui meurent annuel
lement de ta tuberculose, l ’ immense majorité ap
partient à la classe ouvrière.

Les trois causes prépondérante de là tuberculose 
sont, selon le même docteur : 

i °  Le manque d’air;
2 ° La nourriture insuffisante ;

L'alcoolisme.
Nous conduirons comme L a  V o ix  du Peuple : 

« A quand la démolition de ce régime d’hôpital et 
de bouges, de mort el de boue f  »

«r tf
A u  Congrès de l ’Institut international 

(encore de l'internationalisme I ) de statistique 
qui vient de se réunir à Londres, le professeur 
Von Jarascbtk, successeur de Neumann S  pal tari, 
ne nous a-t-il pas appris que le mouvement du 
commerce mondial s’est élevé de S7 milliards en 
1870  h 12 j  milliards m  ip o j .  Comment pour- 
ran-on s’y prendre pour arrêter ce débordement 
d'internationalisme t

G. de Molinari.

(J . des Ec-, 15 août 1^05.}

P o i r p i  m t  faillis et à  p o i s u iv it
L E S  LOIS

L e  p r i v i l è g e  dea  b o u i l l e u r s  d e  c r u .

L o  p lu s  g r a n d  n o m b re  d e s  lo la  f ra n ç a is e s , 
p o u r  n e  p a s  d i r e  to u te s ,  s o n t  d lc té o s  n o n  pa r 
l ' I n t é r ê t  g é n é r a l ,  m a ia  p a r  de a  v u e s  p o lit iq u e a . 
e x c lu s iv e s  e t ,  p o u r  le  p r é s e n t ,  p a r  d e s  p r é 
o c c u p a tio n s  é le c to ra le s .  A u ss i n e  f a n t- il  p o in t 
a 'é  o n n e r  a ie l l e a  s o n t  p r é ju d ic ia b le s  à  u n e  p o r 
t io n  c o n a id é ra b le  d u  P a y a , d e s t in é e  à  û lro  
e x p lo i té e  p a r  u n e  c a té g o r ie  a p éc ia le  d  in d i
v id u s .

L ’u n e  d e a  d e r n iè r e s  lo la  à  o u  p o u r  b u t  e t  r é s u l 
ta t  d e  r é t a b l i r  lo  p r iv i lè g e  d e a  b o u il l e u r s  do  
c r u .  P o u r  c e u x  q u i  n e  s e r a ie n t  paa  in l t lé a  ce  
p r iv i lè g e  c o n s is te  d a n a  le  d r o i t  a b a o iu , aana  
c o n trô l e ,  n i  l im ita t io n  q u o  p oaaède  to u t  p r o 
p r ié t a i r e ,  m é ta y e r  ou  f e r m ie r  d e  d i s t i l l e r  se s  
f ru i ls ,  ao n  v in ,  ao n  c id re ,  a on  m a rc , sa  p iq u e t te  
e t  d 'e n  t i r e r  t o o t  l ’a lc o o l  q u ’i l  lu i  p la î t  e t à  n 'i m 
p o r te  q u e l  d e g r é .  L a  s e u le  c o n d it io n , illu s o ire  
c o m m e  o n  le  v e r r a ,  d a n a  l a  p lu p a r t  dea  c a s , e a t 
d e  n e  p a a  a o r t i r ,  aana  p a y e r  le a  d ro i ta ,  l ’a lco o l 
a in a i  p r o d u i t  d a n s  la  p r o p r i é té .

C e  p r iv i lè g e ,  r é c la m é  à  g r a n d a  c r ia  p a r  les 
v l i i c u l t e u r a  d e v a i t ,  d ’a p rè s  e u x ,  a t té n u e r  la  
c r i s e  d e  la  m é v e n te  de a  v in s ,  e n  p e rm e tta n t  
d e  t r a n s f o r m e r  e n  a lc o o l ,  le a  v in a  d é fe c tu e u x  
o u  tro p  a b o n d a n ts  (P ro g rè s  a g r ic o le  d e  M on t
p e l l ie r ,  14 j a n v i e r  e t  s u r to u t  4  f é v r ie r  1906). L e  I 
g o u v e rn e m e n t ,  a p rè s  q u e lq u e a  h é a ita lio n a , d m  s 
à  d e a  c o n s id é r a t io n s  b u d g é ta ir e s ,  e t  la  m a jo r i té  
d e a  d e u x  C h a m b r e s ,  ta n a  la  m o in d r e  ré a ia ta n c e , 
f e ig n i r e n t  d e  c ro ir e  à  c e t  a r g u m e n t  e t  v o te ro n t  
la  lo i ,  b ie n  m o in a  p o u r  p a l l ie r  à  la  m é v e n te  des  
v in s ,  c a u s é e  p a r  la  r a p a c i t é  e t  l a  le g è r e t é  dea  
v i t l c u l t e u r a  q u e  p o u r  é v i t e r  d e  v o i r  cea  d e rn ie r s  
to u r n e r  le  d o a  à  la  fo rm e  r é p u b li c a in e  e t  v o te r  
p o u r  le a  c a n d id a ta  a d v e r s e s .

O r  la  lo i  v o té e  n 'a  paa  d o  t o u t  r é p o n d u  au  
b u t  p ré a u m é -  L es  v in a  o n t  c o n t in u é  à  n e  pa a  ae 
v e n a r e ,  o u  s’i l s  s 'é c o u le n t ,  c ’e s t  e n c o re  i  b a t  
p r ix .  Q u a n t  à  c e u x  d e  m a u v a is e  q u a l i té ,  lia  
e n c o m b r e n t  le  m a rc h é  to u t  c o m m e  a u p a r a v a n t  
( P r o g r is  a g r ic o le  d e  M o n tp e llie r ,  27  m a i 1906 
e t  b u l le t in a  c o m m e r c ia u x  de a  n u m é ro a a u iv a n ta ) ,  
c h a c u n  a t t e n d a n t  q u e .a o n  v o is in  le s  a i t  l iv r é s  à  
l ’a la m b ic .

A  q u o i  d o n c  v ia a ie n t  la  p lu s  g r a n d e  p a r t i e  d e  
c e u x  q u i  r é c la m a ie n t  le  r é ta b l ls a e m e n t  d e  la  
l i b r e  d la t i l l a t i o n  V S im p le m e n t  à  a u g m e n te r  
le u r s  r e s s o u r c e s  o u  à  c o m p e n s e r  p a r  le  b é n é f ice  
d e  l ’a lc o o l la  fa ib le a a e  d u  p r ix  d e  v e n te  dea  
v in a  e t  to u t  c e la  a u  d é t r im e n t  d e  la  s a n té  
p u b l iq u e .  J e  v a ia  le  p r o u v e r .

P r e n o n a , p a r  e x e m p le , c e  q u i  ae  paaae  à  X . . . ,  
p e t i t e  c o m m u n e  m é r id io n a l e  o ù  j e  v i l l é g ia tu r e .  
B ie n  d e s  p e t i t s  p r o p r i é ta i r e s ,  f e r m ie r s  e t  m é
t a y e r s ,  d i s t i l l e n t  à  l ’e u  v ie  e t  f o r t  a u  d e là  do  
le u r s  b e s o in s , m a re ,  p iq u e t te  e t  v in a  t o u t  à  f a i t  
im b u v a b le s ,  c a r  le  g o û t  n ’e a t p a s  t r è s  ra f f in e  ic i. 
N ’a y a n t  p lu s  d e  d é c la ra t io n  à  f a i r e ,  p lu a  d e  
c o n t rô l e  A s u b i r ,  c h a c u n  é o o u le  a  s e s  vo ia in a  
a o n  a lc o o l ,  a o n  e a u - d e - v ie ,  p a r  l i t r e s  e t  d e m i-  
l i t r e s ,  e t  a in s i  le  l iq u id e  c h e m in e  d e  la  c a m p a g n e  
j u s q u ’à  la  v i l l e  o u  il v a  f a i r e  aea r a v a g e s . L a  
r é g i e  n e  s 'e n  d o u te  p a s ,  o u  al e l le  to n n a i t  c es  
tr a n s p o r ts  c la n d e s t in s  e t  h a b itu e l s  d e  p e tite a  
q u a n t i té s  d ’a lc o o l ,  e l le  n e  p e u t  y  p i r e r .  I l  >ui 
f a u d r a i t  e n  e ffe t a r r ô l e r  to u t  le  m o n d e , f o u i l le r  
d e  j o u r  e t  d e  n u i t  le a  p a a sa n ts  e t  le s  v o i tu re a  e t  
d e  p lu a  le a  e m b a r c a t io n a  q u i  p é n è t r e n t  e n  v ille  
d e  to n te a  p a r ta .  O u  b ie n ,  il  lu i  f a u d r a i t  p o u r  le  
m o in s  p o a te r  u n  g a b e lo u  à  la  a o r t ie  d e  c h a q u e  
c a m p a g n e .  L a  c h o ae  e s t im p o s s ib le  e t  l ’a lco o l 
a ’in a in u e  in v is ib le  d a n a  lea  c a b a re ta  e t  d a n a  le s  
f a m i lle s .  C es f a i t s  d o iv e n t  n é c e s s a i re m e n t  se  
r e p r o d u i r e  p a r to u t  a il le u rs .  L e s  c o n sé q u e n c e s  
no  ta r d e r o n t  p a s  à  t e  m a n if e s te r .  L o s  a s ile s  
r e g o r g e r o n t  d e  m a la d e s  e t  le s  t r ib u n a u x  d e

d é l in q u a n ts  o u  de c r im in e ls .  P o u r  la  m o ra le  et 
l a  fo r tu n e s  p u b liq u e s  on  s a i t  q u ’e lle a  r e c u le n t  à 
p ro p o r t io n .

A fin  de su p p r im e r  c es  m a u x , i l  n ’y  a u ra i t ,  
s o m b le -t-il, q u 'à  a b r o g e r  le privilège dee b o u il
le u r s  de c r u ,  c o m m e  o n  l 'a v a i t  f a it  e n  1900. 
M ala  p o u rq u o i l 'a v a i t-o n  a lo rs  a b ro g é ?  E ta it-o e  
da n a  l ' In t é r ê t  p u b lie ?  P o in t  d u  to u t ;  c 'é t a i t  
so u s  la  p rea alo u  e t  e n  fa v e u r  d e a  a n c r ie rs , b e t
t e ra v ie r s  e t  f a b r ic a n ts  d 'a lc o o l, d u  N o rd . T o u s  
cea  m a n u fa c tu r ie r s  n e  tro u v è r e n t  q u e  c e  m o yen  
r a d ic a l  e t  lé g is la t i f  d ’a n n ih i le r  la  c o n c u r re n c e  
de a  v ig n e ro n s  m é r id io n a u x , b o rd e la is  ou  b o u r 
g u ig n o n s  e t  de a  c ld rle ra  n o rm an d s  e t  b re to n s , 
da n a  la  p ro d u c tio n  de a  v in a  e t  d e  l’a lco o l.

C ea  v ig n e ro n s  v ie n n e n t  d e  p re n d re  le u r  r e 
v a n c h e , c o m m e on  l’a  v u ,  p a r  le  m ê m e  p ro céd é  
lé g is la t i f ;  i ls  c o m p te n t m ê m e  a l le r  p lu s  lo in , e t  
ic i Je  c i te r a i  lea  p ro p re s  te rm e s  d a  d ire c te u r  
d e  U  re v u e  q u e  j ’a i n o m m é e  ta n t  d e  fo ls  : « L e  
N o rd  a v a i t  g a g n é  ls  p re m ié rè  m a n ch e , e n  n o u s  
im p o s a n t  se s  a lco o ls  d ’in d u s t r ie  e t  ses v in s  fa- 

I  b r iq u é s  d e  to u te s  p iè c e s ; n o u s  v e n o n s  d e  re fo u 
le r  l’a lco o l I m p u r  ; r e s te  à  r e m e ttr e  le  su c re  à  
sa  p la c e . . .  no u a  y  a r r iv e ro n s  a v e c  le  c o n co u rs  
d e  to u s  lea  v ig n e ro n s  d e  F ra n c e . •  (P ro g rè i  
a g r ic o le  d e  M o n lp tll ie r ,  4  m a rs  1906.)

A in si la  d e m a n d e  d u  ré ta b lis s e m e n t d u  p r i 
v ilè g e  d e s  b o u il le u r s  d e  c ru  n 'a v a i t  p a s  p o u r  
b u t ,  c o m m e o n  le  p ré te n d a i t ,  d e  p a l l ie r  a  la  
m é v e n te  d e s  v in s ,  p a r  la  d is t illa tio n  d e s  v in s  
d e  m a u v a is e  q u a l i té .  E lle  te n d a i t ,  c o m m e nous 
l’a v o n s  a ff irm é , à  p e rm e ttr e  a u x  v ig n e ro n s , à  
q u i  la  c h o se  é t a i t  p ra tiq u e m e n t in te r d i te  d e  fa
b r iq u e r  e l d e  v e n d re  d e  l'a lc o o l, s o i t  p o u r  com 
p e n se r  le f a ib le  r e n d e m e n t d e  ta  v ig n e , so it  
p o u r  a u g m e n te r  le u rs  r e v e n u s .

A in s i le s  lo is  so n t d e  p u re s  q u e s tio n s  d 'in té 
r ê t  p a r t i c u l i e r ,  e t  d a n s  le  c a s  p ré se n t d e s  qu e s- 
tlo n a  d ’in té r ê t  q u i  m e n a c e n t d  a t te in d re  g ra v e 
m e n t  la  y a n té  e t  la  m o ra le  p u b liq u e s . P e u  im p o rte , 
a u  N o rd  e t  a n  M id i, s i  le u r  a lco o l a b â ta r d i t  la  
n a t io n , d u  m o m e n t q u e  p a r  le u r  lu t te  d a n s  les 
C h a m b re s , l 'u n  on  1 a u t r e  o b t ie n t  u n e  lo i,  q u i 
d o n n e  à  u n  p e t i t  n o m b re  d 'in d iv id u s  le  m o yen  
d e  s’e n r ic h ir .

P a r  c o n sé q u e n t, I n u tile  d e  su p p r im e r  le  p ri-
I v ilé g e  d e s  b o u ille u r s  d e  c ru , p u isq u e  le s  m a n u -
I f a c tu r ie r s  d u  N o rd  c o n tin u e n t  à  f a b r iq u e r  i’a l-  
[ c oo l e l  à  le  r é p a n d re  ( 1 ).

P e n s e r ,  u n  s e u l in s ta n t,  q u e  d e v a n t  les c a la 
m ité s  d é jà  r é g n a n te s  d e  l'a lc o o lism e , le  g o u v e r 
n e m e n t e s s a y e ra i t  d e  su p p r im e r  to n te  d iffu sio n  
d e  l 'a lc o o l, c o m m e  11 le  f a i t  a v e c  u n e  v ig u e u r ,  
s o u v e n t  d é p la c é e , à  l’é g a r d  d ’id é e s  so i-d isa n t 
s u b v e rs iv e s ,  c 'e s t  a d m e tt re  q u ’i l  v o u d r a i t  o b te 
n i r ,  d ’u n e  m a n iè re  m o in s  n u is ib le  à  to u s , d e s  
re s s o u rc e s  b u d g é ta ir e s  : c ’e s t a d m e tt re  a u s-i 
q u e  le s  v ig n e ro n s  d n  M id i ou  le s  m a n u fa c tu 
r ie r s  d u  N o rd , p r is  s u b ite m e n t  d e  sc ru p u le  
m o ra l ,  c h e r c h e ra ie n t  à  s e  r u in e r .

L a  f a b r ic a t io n  d e  l'a lc o o l e t  sa  d iffu sion  p e r
s is te r o n t  d o n c  a v e c  le u rs  m é fa its . M ais il e s t 
to u jo u r s  b o n  d e  ra p p e le r  c o m m e n t e t  p o u r  q u i, 
J 'o s e r a i  d i r e  a u s s i : e t  c o n tre  q u i  so n t  f a ite s  la 
p lu p a r t  d e a  lo is . J e  l ’a i  f a i t  Ic i, e n  m o n tra n t 
q u e  le  p e u p le , p a r  l’a lc o o l p e rn ic ie u x  q u 'i l  a b 
so r b e , f a v o r is e  la  r ic h e s se  e t  la  p u issa n c e  d e  
g e n s  q u i  c h e r c h e n t  u n iq u e m e n t à  l 'a b r u t i r .

E n  ré su m é , i l  e x is te  d a n s  le  N o rd  e t  l e  M id i 
u n e  c a té g o r ie  d ’in d iv id u s  q u i  s 'e f fo rc e n t d e  s ’e n 
r ic h i r  a u x  d é p e n s  d u  p e u p le  e t  a u  d é tr im e n t  d e  
sa  s a n té ,  en  lu i  v e n d a n t  d e  l 'a ic o o l.  C es in d iv i
d u s  l u t t e n t  d a n s  le s  C h a m b re s  p o u r  ae  f a ire  a t 
t r ib u e r ,  p a r  u n s  lo i,  à  l’e x c lu s io n  le s  u n s  des 
a u t re s  e l  so u s  le s  p r é te x te s  le s  p lu s  h y p o c rite s , 
le  d r o i t  d e  la ir o  fo r tu n e  e n  e m p o iso n n a n t le u rs  
c o n c ito y e n s  a ssez  s tu p id e s  p o u r  c e la . L e  g o u 
v e rn e m e n t  no  t ie n t  n u l le m e n t  à  ta r i r  u n e  d e s

(I) Dans les ddpartemanU d a  Nord, la  plupart des es- 
biiroiiom (ui on suit ai tour nombre Mt iuinmuso putaïuo 
j'oii a i compté sur uuo roula, pria da Vaieociunna*. BUS 
do lb  aur uns longueur da cent mètre») no travaillant 
paa k lour complu ; lia ne aont que les gérants da fabri
cants de cidres el d'alcools divers.



sources, lea plus im pures il est v r a i ,  d e  r e a  I 
moyens d ’action e t d ’au torité . Seal, lo peuple 
que tous on t ainsi in té rê t à  exploiter, peu t em 
pêcher e t  son abru tissem ent e t  I* f o r tu n e  de 
ces aleooliaateun» d ir e c ts  e t  ind irects ; i l  lui 
suffit de  ne bo ire  n i leu r alcool n i leurs bois
sons alcooliques.

IV As.

--------  ■ —

M O U V E M E N T  S O C I A L
M in is t r e s  e t  a u t r e s .  —  Les changem ents de 

m inistères sont des événem ents rem arquables par 
leur fréquence et leu r peu de conséquences. Les i 
nouveaux m inistres font ce que faisaient leurs 
prédécesseurs, et le monde continue d 'a ller son 
train. Ce n ’ est pas-leur faille, aux p au vres diables 
d e nouveaux m inistres, c ’est sim plem ent qu ’ils 
sont dirigés par le s événem ents p lus qu ’ils  ue les 
dirigent. Qu® p eu vent-ils contre l'a p a th ie  ou 
l ’hostilité d es bureaux, les habitudes enracinées 
les inté iéts que la moindre réform e m enace, enfl 
la  mentalité du public qui tantôt les em pêche d'ac
com plir ce qu 'ils voudraient accom plir e l tantôt les 
force de fa iie  ce q u ’i ls  ne voudraient p as faire ? 
Que peu vent-ils contre tout cela ? R ien  du  tou tou  
peu de chose. E t peut-être est-ce  tan t m ieux ?

a Notre ■ nouveau m in istère « st am usan t en ce 
sens qu 'il doit faire grincer les dents au x tristes 
sires du nationalism e el de l’e s lerh azysm e. C'est 
peut-être U sou seul m érite. Si quelqu ’un sait à 
quoi s'en  tenir su r  le s  effroyables ared in eries e l
1 abolition de (oui sens m oral où p eu t conduire 
l’esprit militariste, si quelqu'un e s l renseigné su r 
les houles et les crimes de la raison  d ’E ta l et du 
patriotisme d ’E la l, c’e st assurém ent le général 
P lcquart. On se trom perait pourtant, si l’on croyait 
que son arrivée au  Ministère de la  Guerre v a  ii s- 
taurer un  nouvel éta l de choses. E t je  n ’en veu x  
pour preuve que le  program m e du  n ouveau  cab i
net, program m e dans lequel figure la  réform e des 
conseils de guerre, m ais non p a s  du tout leur 
suppression. Le général P icq u arl e st un  homme 
d'une haute valeur m orale, m ais précisém ent 
parce qu 'il ost honnête homme, il ne peut pas, 
étant m ilitaire, ne p as avoir l'e sp rit m ilita ire. Il 
défendra donc l'arm ée, d 'autant p lu s âprem enl 
qu 'il fui accusé d 'é lre  le complice des sans-p atrie , 
e l s a  m ain sera lourde au x  antim ilitaristes.

C 'est une habitude désorm ais p rise  qu’i l faut, 
dans tout bon m inistère, au  moins uu socialiste. 
Celte fois-ci, nous en avon s d eu x ; on nous p âte . 
Nous en aurions eu même lio is, s i M. M iilerand 
avait daigné accepter un  au tre portefeu ille que 
celui d es A ffaires étrangères. T ro is m inistres 
socialistes ! Quel bonheur n ’eû t p as été le  nôtre !

E n  m ê m e  te m p s qu e  l 'h a b f tu  te  s 'e s t  p r is e  
d 'a v o ir  «tes m in is tre s  soc ia lis te s , la  c o u tu m e  s ’im 
p lan te  d 'a v o ir  p o u r  c h e fs  d e  c a b in e t d 'a n c ie n s  
an a rch is te s . I l  y  e n  a v a il u n  à  l a  G u erre , du 
te m p s du  g é n é ra l A n d ré . Il y  e u  a  u n  a c tu e lle 
m e n t à  l 'In s tru c tio n  p u b liq u e , e t  u n  a u t r e  a u  
n o u v e au  m in is tè re  < d u  T ra v a il e t d o  la  P ré v o y an c e  
sociale » . A vec , a u  p o u v o ir , d e u x  so c ia l is te s  
f lanqués d e  d e u x  a n c ie n s  a n a ic h is te s , c o m m e le  
peu p le  va  ê tre  h e u re u x  !

u n  a m i d u  m ê m e  a c c id e n t, s e  p la in t  d u  c o m m a n 
d a n t  e t  d é c la re  q u e  « le  b a l t  a u  d e v ie n t  m a r t y r  ».

P o u r  e x p liq u e r  l ' in a t te n t io n  e t  l ' im p ru d e n c e  d e  
c e  c o m m a n d a n t,  le  b iu i t  c o u rt q u 'i l  é ta i t  fu m e u r  
d 'o p iu m . O n  sa it d e  r e s to  q u e  b e a u c o u p  d ’offl-  
c ie rs  do m a rin e  .«ont fu m e u rs  d 'o p iu m , e t  q u e  
c e lte  p ra t iq u e  p lo n g e  c e u x  q u i  s 'y  a d o n n e n t  d a n s  
u n  é ta t d ’h é b é tu d e  q u i  le u r  ô te  j u s q u 'à  le  c o n s 
c ien c e  d 'e u x -m êm es . L ’e x is te n c e  d e s  h o m m e s  
q u e  l'E tal o b lige  à  s e rv i r  d a n s  la  flo tte , e l  n o ta m 
m e n t s u r  d e s  b a te a u x  a u s s i  d a n g e r e u x  q u e  le s  
so u s-m a rin s , e s t d o n e  à  la  m e rc i d e  g e n s  a n a lo 
g u e s  à  des m o rp h in o m a n e s , à  d e s  a lc o o liq u e s , a

Si, dans l’a n n é e  d e  te r re ,  l 'e x is te n c e  d e s  so l
dats est plus e n  sécurité, a u  m o in s  q u a n d  i l s  a o n t 

Il en to n n e  santé, elle n e  l 'e s t  p lu s  d u  to u t  d è s  
I  qu 'ils sont malades. Les m édccins-m ajors s o n t  

d, s  incapables — des Anes, d isen t couram m ent 
leurs confrères civils — ou des indifférents, qui 
laissent m ourir 1» urs bom m es avec insouciance 
ou ne se  décident à les soigner que lorsqu 'il e st 

F  trop lard. Les cas d e  co g e n re  son t lé g io n . E n  
I voici a n  q u e  j e  trouve dan» l e  P e t i t  F a r .
I U n jeune artilleur d u  17* de forteresse, B a p lis -  
I l in  Beaudouvin, est m ort, le 27 ao û t dern ier, à  
I l'hôpital Saiut-M andrier. Il se sen tait m a la d e  de- 

4  puis quelque temps, dépérissait à  vue d 'œ il .  I l  se  
I p résenta a  la  visite u n e  iq is , deux fo is , n lu -  
I s ie u r s  fois, e l ne fut jam ais  reconnu. Un jo u r  
I q u 'i l  v in t voir ses  paren ts, il é ta it  si mal que  son 
I père le m ena chez u n  m édecin. Celui-ci l'aus- 
I eu lia, reconnut une bronebito  e t déliv ra u n  eer*
I tifical de maladie. Baptistin ren tré  à  la caserne 
I el revenu à  la visite, m u n i d e  son certificat, le 
I m ajor se  décida à  l'exam iner soigneusem ent, A 
I le reconnaître m alade e t à  l 'envoyer à  l'in firm e

rie ; trois jours après on le porte  à  l’hôpital, et, 
deux jou rs  plus tard, il y  m eurt.

A l’incapacité notoire des m édecins m ilitaires, 
il y  a  plusieurs causes : leu is  études m édicales 
s o n t  insuffisantes ; ils son t des fonctionnaires ; ils 
son t des m ilitaires. E tan t g radés, leu rs  rapports 
avec les soldats sont ceux  da  supérieu rs à  infé
r ie u r s ,  e t  ils  ne  veulen t pas déplaire au x  officiers 
l e u rs  supérieurs en grade, e t  lis ne  voient p arto u t 
q u e  d e s  « fricollcuvs ».

L a  B o n n e  L o u i s e .  —  L a p o u p o n n iè re  « L a  
Bonne Louise », a p p e lé e  a in s i  e n  s o u v e n ir  d e  
la  boi.nu Louise Michel, o s l u n e  m a is o n  d 'é le v a g e  
et d 'éducation familiale e l  sociale, q u 'o n  n o u s  p n u  
de faire connaître i  nos lecteurs. F o n d é e  p a r  
Madame Séville-Mérat, c o d e  m a iso n  e s t  s i t u é e  a u  
Moulin de D s ni pont, Us, Seine-et-Oise. L e s  e n fa n ts  
des deux sexes y  s e ro n t  a d m is , a p rè s  e x a m e n  
médical, depuis la n a is s a n c e  j u s q u 'à  l 'â g e  d e  
treize a n s . Toute l'am bition d e s  f o n d a te u r s  e s t  d e  
faire d 'eux  d e s  ê t r e s  s a iu s  a u  p h y s iq u e  e t  a ü  
m oral, afin d e  les p r é p a re r  u t i l e m e n t  p o u r  « l a  
lu tte  finale ». L’œ uvre d e m a n d e  d e s  d o n s  e n  
nature ou en  espèce e t  d e s  nourrissons. L e  p r ix  
de l i  pension v a rie ra ,  s u iv a n t  la  s i t u a t i o n  d e s  
parents, de 15 à 18 f ra n c s  p a r  m o is ;  m a is  c o m m e  
l 'ouv re  e s l  e ré é e  d a n s  le  b u t  d 'ê t r e  u t i l e  à  l a  c la s s e  
ou vrière e l  s u r to u t  l o i  femmes se u le s ,  o n  p o u r ra  
prendre d e s  a r r a n g e m e n ts  a v e c  la  d ir e c tr ic e .  P lu s  
« La B onne  Louise » a u ra  do  nourrissons b ie n  
payants, p lu s  e lle  p o u r r a  é le v e r  d ’e n f a n ts  m a l
heureux, s u r  le  m ê m e ,p ie d  d 'é g a l i té ,

R . Ch .
«*■ i*

Les chefs. — La catastrophe du  L u t in  est 
imputable à  l’officier commandant le sous-m arin. 
C’est ce que prouvent deux lettres d e  m atelots du 
L u tin  écrites quelques jours avant la calasli o- 
phe e t publiées p a r le M a tin  e l Y Humanité. 
bans l'une, H. Bardane raconte à  ses parente u n  
accident survenu peu de jours avant, un éebouage 
dû  à  l'iuaUenliou du Commandant « qui pensait 
probablement à loute au tie  chose qu 'à la manoeu
vre de son sous-marin ». « 11 esl encore heureux, 
ajoute-t-il, q ue  cet accident so soit produit q u a n d  
nous étions en surface, car, en plongée, il est fort 
probable que les plombs, e n  brû lan t, auraient oc
casionné dea e x p lo sions à bord. L e  c o m m a n d a n t 
actuel est malheureusement trop im prudent, ei. 
depuis qu 'il a  le commandement d u  L u t in ,  il e s t  
la  cau se  d e  bien des pelils accidente qui n o u s  
a rr iv e n t tro p  fréquemment. » E l Uardaue e n v i
sa g e  ce  qu ’il  fa u d ra i t  faire, nu moindre d a n g e r  
d e  c o u le r  ; ce  q u i m o n tr e  q u e  l'éq u ip a g e  é t a i t  su r  
le  qu i-v ive .

D ans i 'a u l i e  le ttre , A n to in e  O liv ier fa it p a r t b

rt' CP

L â c h e t é s  e n  F r a n c e  —  Si l’e x p o s ilio n  r é tro s 
pective de l'a rl r u s s e  q u i  f a i t  c e t te  a n n é e  i e  c lo u  
du Salon d]A u to m n e , é t a i t  u n e  s im p le  m a n ife s ta 
tion artistique, il n 'e n  s e r a i t  p ro b a b le m e n t  p a s  
question ici. Mais c e l le  e x p o s itio n , à  l a q u e l le  pré
side d ignem ent M. d e  N élid o w , a m b a s s a d e u r  d u  
tsarisme, à  Paris, e s t  u n e  faç o n  d e  m a n ife s ta tio n  
p o lit iq u e , e t  c ’e s t p o u r q u o i  n o u s  d e v o n s  la  s ig n a 
le r.

C 'est f a ire  u n e  m a n ife s ta t io n  p o li t iq u e , l a  p lu s  
bfi~se e t  la  p lu s  s e rv i le . M e ss ie u rs  d u  S a lo n  d \A u -  
lu m u e  q u o  d 'e x h ib e r  à  P a r ia  e u  1906, d e s  to ile s  
e m p ru n té e s  p o u r  l a  p lu p a r t  a u x  c o lle c tio n s  p a r t i 
c u liè re s  d e s  g ra n d s - d u c s  d e  R u s s ie ;  c 'e s t  f a ire  
u n e  m a n ife s ta tio n  p o li t iq u e  s u r to u t  q u e  d 'a c c ro 
c h e r  à  u n e  m u ra i lle  l 'Im a g e  s in is tr e  d e  l 'h o m m e  
s u r  le q u e l se  c o n c e n tre n t  d 'in n o m b ra b le s  e x é c ra 
t io n s  : le  lg a r  N ico las  I I ,  b o u r re a u  d u  p e u p le

I ru s se .
I v o u s  le  sa v ie z  a i b ie n  q u e  lo r sq u e  v o u s  a v ez  

in a u g u ré  v o tre  r é tro sp e c tiv e , v o u s  e n  a v e z  b a n n i]
I p o u r  c e  p re m ie r  jo u r ,  le  m e n u  f re t in  d o  v o s  e x p o 

san ts , pe in tres , scu lp teu rs  e l  g rav eu rs  Vous 
redoutiez  qu 'u n e  voix lib re  ne  fit so n n e r aux  oreil
les de M. de Nélidow, d e  M . R affalowich o l des 
au tres  policiers ou  dip lom ates de  h a u t ou  de  bas 
vol. accourus à  voire invita* ion, q u e lque  inv ee tire  
b ru tale A l'ad resse  d u  g ouvernem en t o rgan isa teu r 
d e pcgroines, d e fam ines fructueuses e l  d 'em p ru n ts  
p lu s  fructueux  encore.

a  L 'art, c 'est très bien, nous écrit ce  m atin , u n  
a rtis te  du  Salon, écœ uré de  vo tre  condu ite , m ais 
la d ign ité  l 'e s t  encore d av an tage  ». V otre ré tros
pective de l 'a r t  ru sse  e s t  u n e  m auvaise  action, 
M essieurs, do n t vous ne  vous laverez pas.

I» CI'
L a  G r a n d e  F a m i l l e .  — E n  novem bre 1904, un  

je u u e  ouvrier des env irons de D enain , nom m é 
E m ile  Ch irez, é ta it  incorporé a u  127* d e  ligno , à 
Coudé. Mais presque  au ssitô t, ap rè s  u n  stage  à 
l'infirm erie de aon rég im ent, il d eva it en tre r  A 
l’hôpital de  V alenc lennes, p o u r u n e  anc ienne  
b lessure ft la jam be  g au eb e  qu i, d e  nouveau , le 
faisait souffrir e t l 'em p êch ait d e  m archer.

LA il fu t soum is à  d e s  tra item en ts  d ivers , do n t 
aucun  n e  p u t  le guérir . Un jo u r , le  23 février 1906, 
le m ajor am ena  à  son ch ev e t u n  m édecin  civil, de 
sa  spécialité  oculiste.

Celui-ci, p révenu  q u 'il a v a it  affaire à  u n  s im u 
la teu r, n ’hésita  pas. I l  sa isit la  jam b e  d u  p a tien t 
q ue d e s  in firm iers m ain ten a ien t fo rtem en t, p u is  il 
t ira  dessus avec une  b ru ta lité  te lle  q u e  la  ro tu le  
se  fractura. L’affaire fu t éb ru itée  ; u n e  e n q u ê te  fut 
ouverte , qu i, p rop rem en t, o n te rra  l’affaiie , selon 
le m ode d es  en q u ê te s  officielles.

Chirez fu t en voyé  à  Paris, a u  Val-de-G râce. 
M ais tous les tra item en ts  de  m essieu rs  les m ajo rs 
fu rcu l im pu issan te  à  le g u é rir .  T ou t cela deinauda  
qu inze  m ois, a u  b o u t d e sque ls  la  iam be  se  trouva- 
com plètem ent para ly sée . E n fin , le 21 a o û t der
n ie r, il fu t réform é, m a is  réform é numéro d. c 'e s t-  
à -d ire  sa n s  pension. E n  m êm e tem ps, o rdre  lui 
é ta it donné d 'av o ir à  so rtir  d a n s  les 2 i h eu re s  ; 
com m e il  s 'y  re füsa it, ou  le fil hab ille r de  force e l 
je le r  s u r  le  pavé.

Voilà ce  q u 'u n  am i d’E m ile  Chirez e s t v en u  nous 
conter, avec  p reu v es  A l’ap p u i. Lo m alheu reux  
ioune hom m e est ren tré  ch e s so n  p ère , m a is  il est 
Infirm e p ou r la  fin  d e  se s  jo u rs .

Mais quV st-ce q u e  cela  p eu t fa ire  à  la  p lu s  douce 
d es  pa trie s  ? Celle-ci n ’en  e s t  pas à  u n e  victim e de 
p lu s  o u  de  m oins. C 'est a u x  v ictim es, a u x  frères, 
aux  am is des v ic tim es de  B'ém ouvolr. E t  il n 'y  a  
q u 'u n  m o y en  : ia  révolte.

f f  tr
L e s  a c c i d e n t s  d a n s  l ' i n d u s t r i e .  — M. le pro

fesseur Gide, d an s  VEmancipation, de Nîmes, 
donnait, d ern iè rem en t, q u e lq u es chiffres in té re s 
san ts.

S ur 168,000 ouvrie rs  em ployés d an s  les m ines, 
on com ple, bon a n  m al an , 160 .à 930 victim e» 
d 'acc id en ts  m ortels. So it 11 p ou r 10,000. C’e s t 
beaucoup, e t  p o u rtan t la m o rta lité  acciden telle  
e s l  m oindre chez les m in eu rs  q u e  chez le s  char
re tie rs  o t chez les m arin s , p a r exem ple.

D ana la pèche de m er, elle eBt de 7 â  8 pour
1,000 : c 'e s t là  le m ax im um  a tte in t,  Dans le tex
tile, la  m oyenne  tom be à  1 172 p o u r 1,000. « Au 
total, il v  a  chaque  an n ée , e n  F rance, d e  7 à 8,000 
m orts (Lues à  d e s  acc id en ts  professionnels e t 
beaucoup p ltis  de 100,000 d ans le  m onde e n tie r» . 
E t encore ces chiffres trag iques om etten t-ils  les 
v ictim es innom brées, innom brab les, d es  m aladies 
p iofessionnelles.

M. Gide obseive ju s tem en t que  les « a r ts  de  la 
paix » son t p lu s  m eu rtrie rs  q u e  la  guerre . Cell»ci, 
en  q u a tre  ou  c inq  g ran d s  coups d e fa u ix  qu 'ou  
appelle  des batailles, a b a t les vies par m illiers, 
m ais elle n 'opère pas avec la « fro id ee t im placable 
régu larité  » de l 'industrie .

C 'est le p ro lé ta ria t qu i, seu l, pay e  celte rançon 
de  la  c ivilisation m oderne. M . G ide, uo jil le  cœ ur 
eat bon, s 'en  effraie e t  p en se  que  « to u t co m p le  
rail, il  reste  a u x  bourgeois un o  po rt de  la  d e tte  
sociale à  p a y e r  ». v: i

J 'ignore co q u e  ces m ots veulen t d ire. Les acci
d en ts  o n t leu r cause dans- l'o rganisation  actuelle 
de l 'in d u s trie ; lendue  to u t en tiè re  Vers la  recher-

I che  d u  profit. Q uand les ouvrier», par l’expro
p ria tion  cap ita liste  e t l’app rop riation  collective 
de  la  te rre  e t des m achines, au ro n t affrauchi le 
travail,les accidents Industrie ls dev iend ron t q u a n 
tité  négligeable e t les m alad ies  professionnelles 
d isparaîtron t.

A ujourd’hu i le trav a il lue . H âtons le  jo u r ou 
c 'e s t lu i  qu i fera vivre.

A u . D .



M O U V E M E N T  O U V R IE R  
L e a  g r è v e s .  — Depuis le 1G octobre, les nu 

vrinrs agricoles qui o n t travaillé tou t l'été su r  les 
te rres q u e  l'ancien  m inistre Turrel posséda il C ruiy 
(H érault) son t e n  grève. Ces braves gens n 'on t pas 
voulu accepter quo le patron p ra tiquâ t parm i eux 
des coupfia som bres ot ils o u i déclaré la gràvo par 
esp rit de  solidarité.

Tout aussitô t le dom aine de  l’ancien  m inistre 
fu t occupé p a r u n e  com pagnie d 'infanterie, uu  
escadron de chasseu rs e l une  quaran ta ine  do gen
darm es... En téle u n  sous-préfet e l u n  commissidre 
spécial, eu queue uu  procureur e t  u n  juge d 'in s- 
truclioo ...

Kl ce qui d eva it a rriver arriva : à  la  su ite  d 'une 
collision en tre  ouvriers e l soldats, les prem iers 
su r  l 'o rd re  d u  spécial, furent chargés par cinq  fois, 
de  nom breux g rév istes tom bèrent, blessés plus ou 
m oins gravem ent.

Le lendem ain , une-nouvelle com pagnie d 'in fan
terie a rriv a it à  Cruzy, où  il y  a  m ain tenan t cinq 
cen ts so ldais pour cinq  cen ts grév istes. Nos gou
vernant* changen t, co qu i ne  change pas, ce  qui 
ne allongera jam ais, ce sont les procédés de gou
vernem ent. M- Clemenceau, ou eucore MM. liriand 
ou  Viviaui, nous eussen t fa it jad is  sur ce su je t de 
b ien  jo lis a rtic les I 

A Paris, les courtiers-receveurs des Classes La
borieuses, m aison  d 'abonnem ent analogue-à celle 
de D ufayel, son t on greve depuis le commence
m en t d 'ociobre. Ils  dem andent u n  relèvem ent de 
salaires, m ais la direction se refuse à  la m oindre 
concession. Les courtiers p rien t in stam m en t les 
abonnés d es  Classes Laborieuses do m ellro  poli
m ent à  la porto les jaunes qu i se  présen teraien t I 
p en d an t U durée do la grève, a u  nom do la mai
son. Souhaitons v ivem ent que c e t appel so it en
tendu  des intéressés.

Do leu r coté, les em ployés (receveurs e l  w a lt-  
meuj des tram w ays de la rive gauche lu tten t pour 
le  repos hebdom adaire e l  pour une augm entation  
de salaires, e l  les ouvriers gain iers, à  la  su ite  
d 'u n e  aciive cam pagne de  propagande, on t 
cessé le travail, pour sou ten ir leurs revendications : 
ia jo u rn ée  d e  9 heures sans d im inution  de salaires 
e l  une  m ajoration d e .25 0/0 su r  les heures supplé
m entaires.

Los patrons, dit-on, m éditen t le lock-out. Nous 
verrons bien.

A l'ainiei s. lu viftve des m étallurgistes se  pour
su it. Ou sai qu 'ils dem andent le re tou r au x  anciens 
tarife, abaisses en 11102.
. P ar contre, la grève de Rosières e s t  term inée. 
Les ouvriers ob tiennen t satisfaction pour la p lu 
part do leurs revendications, m ais douze d’enlro 
eux — les meneurs — son t sacrifiés. La grève du
ra it  depuis pi ès d 'u n  sem estre.

De Saiul-Clau le. où la grève des pipiers s ’é ta it 
term inée lo 28 septem bre, de  la  m anière  que l'on 
sait, à  la su ite d 'u n e  grève générale de  tous les 
m étie rs, on nous annonce que n e u f  cam arades 
o n t é té  frappés d 'am endes e l h u it condam nés à  des 
peines varian t eniro quinze jours e t  six  m ois de  
prison, pour en traves & la  sacro-sainte liberté du  
travail, outrages, violences ou au tres crimes. Les 
robin.s ne lâchent {.as leur proie. On nous annonce 
égalem ent que le pa trona l cherche à reven ir su r 

concessions e l  qu 'uno  nouvelle grève pourrait 
b ien su rg ir avan t longtemps.

n  n
A u  C o n g rè s  d 'A m ie n s .  — S ur lo rapport do 

s a  prem ier.; commission, le congrès d 'A m iens a 
p ris  d»* très im portâm es résolutions relalivès à  la 
p ropagande et à  l'action. C e s l ainsi q u ’au  sein du  
com ité confédéral, fonctionnera d ’ici peu une  
commis.- iou nouvelle, sous le nom  d e  commission 
de  propagande des 8 heures e l de la grève géné
rale.

Il conviout de donner ici le texte de la résolu
tion volée A ce su jcl à  Amiens,, ou  p lus exacte
m e n t de  toute la  partie théorique de  celle réso
lution :

Le Congrès est d’avis qu'il-y a  lieu qu 'à des époques 
déterminées cl fixées a  l’avance, le prolétariat, so 
lève d’an  uominun accord, quitte partout les usines, 
charniers uu ateliers, en prenant comme plate-forme 
commune la Journée de huit heures ou la diminu
tion des heures de travail, lo repos hebdomadaire, 
suivant les cas. e t  ce jusqu’à  ce que le prolétariat 
ail sur ces point* obtenu satisfaction.

Ce n’esl qu'en énervant, qu’en feliguant le patro
nat, en lui rappelant, le plus souvent possible, nos 
principales revendications, que nous parviendrons à  
en tirer les améliorations susceptibles de nous per
m ettre l’avénrinent d’une société meilleure- 

Le Congres est donc d'avis de demander qu’une

fols chaque année le prolétariat quille, peu r une 
Journée, l’atelier : que, dam  chaque organisation, 
dans chaque ville, par atelier lorsqu'il y  aura lluu et 
suivant les circonstances, les travailleurs à  tous les 
coins du p t i s  présentent leurs revendications au 
patronat, notamment en ce qui concerne"la Journée 
do huit heures ou la réduction des heures de tra
vail.

Le jour unanime de chômage est flté  nu 1" mai 
do chaque année, de façon à donner à  la grande 
journée ouvrière su vérilubie portée, sa suprême sl- 
guillcution de journée essentiellement prolétarienne, 
el en ayant soin de ne paa lui donner le caractère 
d’une le le, inaLs su  contraire d’une puissante el im
posante manifestation anlicapilnllste.

Le Congrès demande également à  toutes les cor
porations de tenter, d’iri le prochain Congres, un 
mouvement propre a  chacune d’elles, et »-e dans les 
conditions qu’elles jugeront les plus propices ou fa
vorables.

En résumé, le plan de propagande est celui-ci :
1* Grèves générales par corporations assimilables 

è des inanœvre* de garnisons;
t* Cessation du travail partout e t à  date fixe, qui 

seront les « grandes manœuvres ».
:»• Arrêt général e l complet, m ettant le prolétariat 

en guerre ouverte avec la société capitaliste;
¥  Grève générale. Révolution.

Au. D.
•  •

R U S S IE
L e t t r e  d ’u n e  p r i s o n n iè r e .  — La prison est | 

couverte do drapeaux noirs. On a  supplicié trois 
dé tenus ici-même. Ou les a  pendus sous nies fe
ndîtes. Le bourreau u’é ta il pas u n  professionnel. 
On l’avait trouvé parm i les crim inels. Cet a ma 
leu r « causa a in si ta n t de souffrances e t lin il par 
serrer avec lo genou. »

Ali, ces jours ! Le prem ier com m ença par une 
perquisition. Oui, vous avez bien  lu . On perqui
sitionna  ici aussi. C'est déjà  la deuxièm e fois 
pendant mon séjour. Kl c 'est encore p lus révol
tan t, plus h u m ilian t que les perquisitions  chez 
soi. On e s t  absolum ent désarm é, privé de tou t el 
c’e s t une hum iliation de plus. Souvent les per
qu is itions ne finissent pas tou t à  fait b ien . Ener
vée, on  s ’oublie, on refuse de  se  laisser perquisi
tionner personnellem ent e l alors il e s t facile de 
com prendre com m ent cela peu t finir. Je  me sou
v iens la prem ière fois après touto l’agitation cau
sée par la journée qu’on  avail passée, nous avons 
en tendu  des coups de fusil- E n  réalilé, c 'était une 
lam pe q u i é ta it  tom bée; le pétrole s 'é la il allumé 
e t  le gard ien , perdant la tête, lira it pour appeler 
l’a tten tion  d u  dehors. Mais, à  la fin, ou su l la vé
rité.

C elle fois tou t s 'e s t passé heureusem ent. En
su ite, uous avons eu  le p laisir do recevoir la vi
site du  nouveau gouverneur, e t encore la nuit.

Mais si les crim inels ont donné un bourreau, 
eux- mém o en  o n t donné un  au tre  qui a assassiné 
le prem ier. Ce fu t fait presquo imm édiatem ent- 
Le m atin , deux d’entre eux l'avaien t rencontré au 
bureau  (on n 'osait pas l’em m ener parm i ses ca
m arades), e t  ce fut fait.

Ce mêm e jour, nous av ions 'd il adieu a  nos ca
m arades partis en  Sibérie.. Vrai, nous n'avons 
pas à  nous p laindre de m anquer d’impressions.

rii <*>

B ila n  d e  la  s e m a in e ,  du  27 septem bre au
4 octobre (vieux s ty le).

415 personnes arrêtées, 82 bombes, 77 revolvei s, 
17 fusils e t  p lusieurs m illiers do cartouches saisis ;
21 représen tan ts des au torités lues par le s ré v o -r  
lu lionnaires.

r i (*
A u tr e  s ta t i s t iq u e .  — Depuis la promulgation 

d e la « Constitution » russe, c’est-à-diro depuis le 
manifeste d u  30 octobre 1905 ju squ ’au 1-r septem 
b re 1906, le nom bre du personnes déportées en 
Sibérie par o rJre  adm inistratif a  é té  de 33,000. 
Le nom bre de publications périodiques suppri
m ées a  été, pour la même époque, de 297. C'est le 
bilan do la prem ière année  des « libertés » russes.

Les conseils de guerre fonctionnent. Voici quel
ques chiffi es pris a u  hasard dans les journaux  
russes. Lo 30 septem bre (vieux style), 7 personnes 
fu ren t exécutées e t 3 condamnées à  mort. Le 2 
octobre, 5 exécutions ; le 3, 13 exécutions ; le 4,
2 exécutions ; le 5, 2 exécutions ; le 6. 3 exécu
tions. Dans les quelques sem aines écoulées depuis 
l’inauguration do cette  justice  sommaire, nos ca
m arades anarchistes russes ont v u  exécuter, à 
notre connaissance, 13 des leurs, et peu t-être  y  
a-t-il d ’au tres m orts que nous ignorons.

Les m ouvem ents agraires vont en augm en tan t 
on nombre e l en  intensité. Le Journal de Com
mère« et d'industrie e s t forcé d ’en constater quel
ques-uns des effets. Partout, d it ce journal pour
ta n t officiel, les salaires des ouvriers agricoles on t 
augm enté relativem ent à ce qu 'ils  étaient les a n 
nées précédentes. Colle hausse est particulière
m ent sensible là où le m ouvem ent agraire a reçu 
le p lus d'extension : elle a tte in t les chiffras de 
100 o l do 200 0/0.

*  K  A L L E M A G N E

Le supplém ent do notre cam arade anarchiste, 
Der Freiti Arbeiter a  é té  confisqué è  cause  d 'u n  
article in lilu lé  Y B alité et le Militarisme. A Cologne 
des visites domiciliaires o n t eu lieu : 4 personues 
o n t é té  arrêtées, l’une d’elle fut relaxée après 
qurlque* heures, non sans avoir été mensurée. 
photographiée, e tc . ; les autres qu i n’on t pas 
l 'Iionueur d’étre nées su r  le sol prussien, seront 
dirigées vers la frontière e t  a in si la patrie sera 
tirée  d ’un danger m enaçant.

A Freiburg le cam arade Uérold a  reçu la  visite 
de la  police qui lui a saisi un  exem plaire d’un 
petit livre d e chants révolutionnaires.

A Ileilbronn le cam arade R iethm aier a  é té  aussi 
perquisitionné.

A  Schw einfurt le cam arade Ei?enrcich a  reçu la 
visite de trois | oliciers m ais saus résultat. O’n le 
voit, nos cam arades allem ands vivent au  m ilieu 
de continuelles tracasseries policières.

Malgré ce lae l peu t-ê tre  à cause do cela ils font 
preuve d 'une très grande activité. Chaque semaine 
des réunions publiques ont lieu dans le- princi
paux centres industriels : Berlin, lirem erhafen, 
Cologne, Francfort, Ileilbronn, Karlsruhe, Lud- 
w igshafen, M annheim, S tu ttgart, etc.

Le 7 novembre prochaiu. à  l’occasion de  la libé
ration d u  cam arade Adolf Scblw e, q u i do it à  celte 
date  qu itter la prison de Moabil, nos am is berli
nois organisent uuc grande réunion publique.

P  B.
n K S U IS S E

C o n tre  l a  g r è v e  — Il n ’y  a  pas qu'en France 
que nos mai 1res cherchent à  m useler la grève. Le 
Conseil d ’E lat de  Berne présente à  Messieurs les 
députés d u  canton, un projet de loi a y a n t pour 
bu t : i* de prévenir les grèves par la création 
d 'o ffices de  c o ncilia tion  ; 2° de contraindre au res- 

| pect des dispositions légales q u i posent des con-
I d il ions ii la rup tu re  d u  contrat de travail; :P d'ern-
I pécher que la grève ne devienne violatrice du
I uroil au  travail e l  de  g aran tir contre les grévistes
I celle fiction autoritaire qu 'on nomme l’orJre 

public.
Il va sans d ire que lo projet b rand it su r la tète 

des coutrevenants fu turs d  abondantes menaces 
d 'em prisonnem ent e t d ’expulsion De plus, il au 
torise la  police, ■ eu  cas de grève et dahs le but 
de sauvegarder l'ordre e l 1a paix publics > à  inter
d ira  les cortèges dans la rue.

Dans le canton de Zurich, les bourgeois «'agi 
lent. Ils dem andent uuc loi sur. ou mieux contre, 
les grèves et la pélilion qu 'ils ont fait ciiculer 
dans ce bu t a  réuni 8 .000 signatures, cinq lois 
plus que la loi n’en exige.

Puisque nous an som m es su r ce sujet, il nV*t
Èas m auvais do rappeler, après le camarade 

rnst, do la Voix d u  Peuple, uue duran t la der
nière session parlem entaire fédérale, nn  certain 
Henri Scherrer, député social-démocrate de Saint- 
Gall, fil prendre en considération une motion 
inv itan t le Conseil fédéral •  à présenter un rapport 
e t  des propositions s u r  la question de savoir s 'il 
n ’y  avail pas lieu  de créer, dans lo domaine 
fédéral, des institu tions ay an t pour m andat d 'in 
tervenir, afin de les aplanir, dans les conflits col
lectifs entre ouvriers et entrepreneurs. »

Note/, bien qu 'en Suisse, comme en Allemagne 
et comme en France, ce sont les socialistes de 
notre espèce, c'esl-â-diro les anarchistes qu i 
faisons le je u  des réactionnaires I

L e  p ro c è s  B e r to n i .  — Un camarade écrit de 
Genève : ■ Bertoni est cité à  comparai re devant 
le tribunal fédéral pour lo 26 novembre. L’acte 
d ’accusation lui est déjà parvenu. Cesl un monu
m ent de haino hypocrite... Au reste tout est m is 
en œ uvre pour écraser notre ami :ou  a  é té  jusqu’à  
choisir, pour y  ten ir l’audience, la petite  salle 
du  palais, de cette façon le public sera plus res
tre in t e l la besogne qu’on médite plus aisée. Et 
jo in ts  un  las de petites saletés du  même genre. »



P a u v re s ,  pauvres gens q u i  so  f ig u re n t p o u v o ir  
rainera la pensée on emprisonnant le  p e n s e u r !  
f i t  d ir e  q u e  c V s t  là  le  b i t  d e  o e tte  m ê m e  b o u r 
geoisie qui jadis, éleva al fo rt c o n tre  l'E g lis e  e t  
Paulorile m o n a rc h iq u e , la  p r o te s ta tio n  d e  l’idée I 

A u . D .
«r *

E S P A G N E

P o u r  F e r r e r  e t  N a c k e n s .  —  V o ic i le  te x te  
d e  l 'o r  ira  d u  jo u r  v o té  p a r  le  C o n g rè s  d 'A m ie n s  
e n  fav e u r do F ra n c is c o  F e r re r  e l  d e  Jo sé  N a c k e n s . 
N ous e sp é ro n s  q u e  le s  p ro m e s se s  d 'a g i ta t io n  v i
g o u re u se  q u i  y  s o n t  c o n te n u e s  n e  r e s t e r o n t  p a s  
le t t r e  m o rte .

L e  XV* C o n g rè s n a t io n a l  c o rp o ra t if , e s t im a n t

!|u e  le  p r o lé ta r ia t  f ra n ç a is  n e  p e u t  a s s is te r  in d if -  
é re n t a u x  m a n œ u v re s  c rim in e l le s  d u  p o u v o ir  e t  
d u  p a t ro n a t  d e s  a u t re s  n a t io n s  c o n tre  n o s  c am a -  

r a d e s  d e  c e s  p a y s ;
E lè v e  a a  p ro te s ta tio n  I n d ig n é e  c o n tre  le s  a g is 

se m e n ts  d u  p o u v o ir  ro y a l  e s p a g n o l  i  l 'é g a rd  d e s  
c ito y e n s  F e r re r  e t  N a c k e n s . p o u rs u iv is  a e  com - 
•jliciié  d a n s  l 'a t t e n ta t  d e  M orra l, e n  v io la tio n  do  
a  lé g a li té  b o u rg e o is e  e lle -m ê m e , «n d é p it  d e s  

c o n c lu s io n s  m ê m e s  d u  p ro c u re u r  r o y a l  d e  M a
d r id ,  d e s q u e lle s  d é c la ra t io n s  i l  r e s s o r t  q u 'a u c u n e  
p re u v e  d e  c o m p lic ité  n 'e x is t e ;

L e  C o n g rè s  a d re s s e  à  c e s  v ic t im e s  d e  1 'inqu isi-  
Uon e sp a g n o le  r e s s u s c i t e ,  i 'e x p r e s s io n  d e  la  f ra 
te rn e lle  s o lid a r ité  d u  p r o lé ta r ia t  f ra n ç a is  ;

I l  e x h o r te  1 rs  o r g a n is a tio n s  o u v r iè re s  à  fa ire , 
d 'i c i le  jo u r  d u  v e rd ic t,  u n e  a g i ta t io n  v ig o u re u s e  
p o u r  n e  p a s  la is s e r  s 'a c c o m p l ir  u n  n o u v e a u  c rim e  
ju d ic ia ir e  q u i  a u r a i t  p o u r  c o n sé q u e n c e  g é n é ra le  
d ’é lo u ffe r  la  lib e r té  d u  p r o lé t a r ia t  e sp ag n o l.

»  ♦
H O N G R I E  [suite).

G r è v e  g é n é r a l e  d e  F i u m e .  —  L a  p re m iè re  
d e s  g rè v e s  d o n t  n o u s  a v o n s  p a r lé  e s t  c e lle  d e  
F iu m e . E lle  f u t  p ro v o q u é e  p a r  le s  c h a u f fe u rs  d e  
la  C o m p ag n ie  <ie n a v ig a t io n , le sq u e ls  d e m a n d a ie n t  
u n e  a u g m e n ta tio n  d e  le u r  s a la ire . N e l 'a y a n t  p a s  
o b te n u e , ils  s e  m ir e n t  en  g rè v e  e l  fu re n t b ie n tô t  
s u iv is  p a r  le s  m a te lo ts ,  p u is  p a r  to u s  le s  o u v r ie r s  
d u  p o r t, d e  te lle  so r te  q u 'a p r è s  m id i  i l  y  e u t
4.000 g ré v is te s .  L e  le n d e m a in  le s  o u v r ie r s  d e s  fa 
b r iq u e s ,  d e s  m o u lin s  e t  d e s  r a f f in e r ie s  a b a n d o n 
n a n t  é g a le m e n t  le  t r a v a i l ,  le s  p a tro n s  c ra ig u ir e n t

I d e s  t r o u b le s  e l  d e m a n d è re n t  té lé g r a p h iq u e m e n t 
d e a  re n fo r t s  m il ita ir e s  à  B u d a p es t.

M ais le s  o u v r iè re ,  v o y a n t  le s  s o ld a ts ,  n o n  s e u 
le m e n t  n e  se  d é c o u r a g è re n t  p o in t ,  m a is  s 'e n h a r 
d i r e n t  e n c o re  p lu s ,  s e  r é u n ir e n t  to u s  e t  s o r t i r e n t  
d a n s  la  ru e  e n  m a sse . I ls  tr a v e r s è r e n t  la  v ille  e n t iè re  
e l  e n l ra lu è re n l  to u s  le s  o u v r ie r s  d a n s  la  g rè v e  
m a lg ré  le s  m e n a c e s  d e s  a g e n ts  e l  d e s  so ld a ts .

I D ev a n t u n e  a t t i t u d e  s i  é n e r g iq u e  le s  p a tro n s
d u r e u l  c é d e r  e t  c o n s e n t i r  à  to u te s  le s  d e m a n d e s  
d e s  o u v r ie r s .  L e  r é s u l t a t  d e  la  p r e m iè r e  g rè v e  
a v a i t  é té  é c la ta n t .  L e  m ê m e  jo u r ,  l e s  m in e u r s  
d e  L u p é n y  o b tin r e n t  é g a le m e n t  u n e  a u g m e n ta 
t io n  d e  s a la ire s , s 'é ta n l  m is  e n  g rè v e . - $ 4  

«> tf-
L a  g r è v e  g é n é r a l e  e t  l e s  t r o u b l e s  d e  S e 

r a ]  e v o ,  B o s n i e  (M ai 1906). —  L es  m ê m e s  é v é n e 
m e n ts  se  r é p é te r o n t  q u e lq u e s  jo u r s  a p rè s  e n  
B osu ie . L e s  o u v r ie ra  d e s  m a n u fa c tu re s  d e  ta b a c  
d e  l 'E ta t  a y a n t  d e m a n d é  u n e  a u g m e n ta t io n  d e  
s a la i re  e l  n e  l 'a y a n t  p a a  o b te n u e , s e  m ir e n t  e n  

r ê v e . I ls  fu re n t  b ie n tô t  I m ité s  p a r  le s  o u v r ie r s  
r iq u e l ie r s .  M ais la  p o lic e  s 'y  m ê la n t  e t  v o u la n t  

e m p ê c h e r  u n e  réu n io n  p o p u la ire ,  le s  c o rd o n n ie r s ,  
l e s  ta ille u r s ,  le s  o u v r ie r s  ty p o g r a p h e s  e l  p lu s  ta rd  
to u s  le s  o u v r ie rs  a b a n d o n n è re n t  é g a le m e n t  le 
t r a v a il.  L e s  jo u r n a u x  n e  p a ru r e n t  p lu s  e t  le s  t r a in s  
c e s s è re u l  d e  m a rc h e r .  L a  g rè v e  g é n é ra le  f u t  p ro 
c lam é e .

P o u r  r é ta b l ir  l 'o rd re ,  le  m a g is tr a t  d u t ,  n o n  s e u 
le m e n t r e c o n n a ît re  le  d r o i t  d e  ré u n io n ,  m a is  a u s s i  
le  d r o i t  d e  fa ire  d e a  r é u n io n s  sp é c ia le s  e n  v u e  d e  
l a  g rèv e , c h o se  q u i  n 'a v a i t  ja m a i s  è lé  p e rm is e . D e 
p in s ,  il d u t  a cc o rd e r  a u x  o u v r ie r s  a e  l 'É ta l  c e  
q u 'i la  a v a ie n t  d e m a n d é .

R é v o l t e s  a g r a i r e s .  L a  m i s è r e  d e a  p a y 
s a n s .  E m p r i s o n n e m e n t  d u  d é f e n s e u r  l é g a l  
d e a  p a y s a n s  ( J u in - J u i l le t  1906). —  M ais la  p lu s  
ro d o u u b le  d e s  g r e v é s  d e  la  H o n g rie  e s t  c e lle  de a  
o u v r ie rs  d e s  c h a m p s . E n  e ffet, le  p a y s  é t a n t  e x 
c lu s iv e m e n t a g ric o le , s itô t q u e  le s  o u v r ie r s  a g r i-  
c o lee  a b a n d o n n e n t  lo tr a v a i l ,  c 'e n  e s l  fait d e  la  
r ic h e s s e  ta n t  v a n té e  e t  l a u t  c h a n té e  d e  la  H o n g rie .

C ela  n 'e m p ê c h e  q u 'i la  s o ie n t  e x p lo i té s  p lu s  e n 
c o re  q u e  d a n s  n 'im p o r te  q u e l  a u t r e  p a y s .

P o u r  d o n n e r  u n e  I d é e  d e  le u r  m is è re , j e  m e  
b o r n e r a i  à  d i r e  q u e  l e u r  r e v e n u  a n n u e l  n e  d é p a s s e  
p a s  e n  g é n é r a l  200 f ra n c s .  S i n o u s  c o n s id é ro n s  
(T au lre  p a r t  q u 'u n e  fa m i l le  e n t iè r e  d o i t  s o u v e n t  
v iv r e  d e  c e t te  so m m e , n o u s  n e  n o u s  é to n n e r o n s  
p o in t  q u a n d  o n  n o u s  d ir a  q u e  la  p lu p a r t  d 'e n t r e  
e u x  n e  m a n g e n t  q u 'u n e  fo is  p a r  a n  d e  la  v ia n d e ,  
à  Nofll, e t  q u e  d a n s  c e r ta in e s  r é g io n s  o n  n e  m a n g e  
m ê m e  p a a  d e  p a in ,  m a is  e x c lu s iv e m e n t  d e s  p o m 
m e s  d e  te r r e .

A u ss i le s  p a y s a n s  s o n t - i l s  c o n tin u e l le m e n t  
m é c o n te n ts  e t  s o  r é v o lt e n t- i ls  s a n s  c e s se  c o n tre  
le u rs  e x p lo i te u r s .  Ce n e  s o n t  p a s  s e u le m e n t  q u e l 
q u e s  v a g a b o n d s  o u  q u e lq u e s  p a re s a e u x ,  c o m m e  
le  d i s e n t  le s  é c o n o m is te s  b o u r g e o is ,  q u i  s e  m e t 
t e n t  e n  g r è v e , h i s to i re  d e  n e  p a a  t r a v a i l l e r  e t  
a u s s i  d 'o b é ir  a u x  m e n e u r s ,  m a is  d e s  v i lU g e s  e n 
tie r s ,  s o u v e n t  d e s  r é g io n s  a g r ic o le a  e n t iè r e s  q u i ,  
e n  a b a n d o n n a n t  le  t r a v a i l ,  r i s q u e n t ,  n o n  s e u l e 
m e n t  le u r  f o r tu n e , m a is  to u t e  le u r  e x is te n c e . 
A u tre fo is ,  le s  p a y s a n s  é t a n t  m o in s  i n s t r u i t s  e t  
m o in s  e x p é r im e n té s ,  l e s  b o u r g e o is  a v a ie n t  f a c ile 
m e n t  r a i  to n  d e  le u r s  g r è v e s  e t  d e  le u r s  I n s t in c ts  
d e  r é v o lte .  I l  s u f f i s a i t  e n  e ffe t d 'i n v o q u e r  la  r e l i 
g io n  o u ,  d a n s  le s  c a s  p lu s  g r a v e s ,  c e t  a u t r e  d ie u  
a p p e lé  la  p a t r i e  e l  le s  d e v o ir s  q u e  n o u s  a v o n s  
e n v e r s  e lle , p o u r  q u 'i ls  r e p r i s s e n t  s a n s  r e t a r d  le  
t r a v a i l .  M a is  m a in te n a n t ,  i l s  n e  s e  r e n d e n t  p lu s  
à  c e s  r a is o n s , p a s  p lu s  q u 'a u x  p ro m e a s e s  f a l la 
c ie u s e s  d e s  p o l i t ic i e n s .  B ie n  c o n v a in c u s  q u 'i l s  
n 'a u r o n t  q u e  le s  d r o i t s  q u 'i l s  a u r o n t  a r r a c h é s  e u x -  
m ê m e s  a u x  b o u rg e o is , p e r s u a d e s  d 'a u t r e  p a r t  
q u 'i l s  n 'y  a r r iv e ro n t  q u e  p a r  la  s o l id a r i té  e t  u n e  
a l t i tu d e  fe rm e  e l  é n e rg iq u e , le s  p a y s a n s  g r é v is te s  
s 'o b s t in è re n t  e t  d é c la r è r e n t  à  la  n n  c a té g o r iq u e 
m e n t  q u 'i l s  n e  r e p r e n d r a i e n t  le  t r a v a i l  q u e  lo r s 
q u 'o n  a u g m e n te r a  le u r s  s a la i r e s .

C e s t  c e  q u i ,  b ie n  p lu s  q u e  to u s  le s  d is c o u r s ,  
e f f ra y a  le a  b o u rg e o is ,  l e s q u e l s ,  n e  p o u v a n t  p lu s  
a r r a n g e r  le s  c h o s e s  p a r  d e s  c o n fé re n c e s  e t  d e s  
n é g o c ia tio n s  a m ic a le s . . .  a v o c  le s  d é p u té s  e t  l e s  
c h e f s ,  d u r e n t  r e c o u r i r  a u  p o u v o ir  v io le n t  d e  la  

-i)olico e t  à  l a  fo rc e  b r u ta l e  a e s  g e n d a r m e s  e t  d e  
l ’a rm é e . 11  n e  le u r  s u f f i t  p lu s  d e  d é fe n d re  to u te  
a s s o c ia t io n , d e  r é p r im e r  a v e c  s é v é r i té  t o u te  r é u 
n io n  e t  d e  p u n i r  i l l é g a le m e n t  le s  a g i t a t e u r s  o u  le s  
p a y s a n a  q u i  a v a io u i  e u  l 'a u d a c e  d u  p a r le r  d e v a n t  
p lu s  d e  t r o is  p e r s o n n e s ,  m a i s  d e s  g e n s  to u t  à  f a i t  
t r a n q u i l le s  e l  p a ia ib le s  q u i  n ’a v a i e n t  v é r i t a b le 
m e n t  r ie n  fa i t  n i c o n t r e  l’o r d r e  p u b l i c  n i  c o n t re  le s  
p r e s c r ip t io n s  d e  la  p o lic e  f u r e n t  p o u r s u iv is ,  a r r é  - 
lé s ,  b a t tu s ,  m a l t r a i té e  e t  e m p r i s o n n é s ,  q u a n d  ils  
n ’é ta ie n t  p a s  c o n d a m n é s  à  d e  l o u r d e s  a m e n d e s  

—in 'ils  d e v a ie n t  p a y e r  d u  p a in  d e  le u r  f a m i l le  e l  
l ' u n  la b e u r  d 'e s c la v e ,  u n iq u e m e n t  p a rc e  q u ’ils  
a v a le n t  o sé  c e s s e r  lo  t r a v a i l .

P o u r  r e n d r e  to u jo u r s  p o s s ib l e  l 'e m p lo i  d e  c e s  
p ro c é d é s  e t  p o u r  l e u r  d o n n e r  u n e  c e r ta in e  a p p a 
r e n c e  d e  lé g a l i té ,  a f in  d e  n e  p a s  c h o q u e r  le s  v é r i
ta b le s  p r o te c te u r s  d e s  lo is  e l  d e s  P a r le m e n ts ,  le s  
g e n s  t ro p  s im p le s  q u i  c r o ie n t  e n c o re  â  la  ju a i ic e  
e t  à  la  lé g a li té ,  le s  b o u r g e o is  p ro p o sè i e u t  la  f a m e u se
loi d a  g .e c e t ,  q u i  p e r m e t t a i t ,  n o n  s e u le m e n t  
d 'a r r ê te r  l 'a g i t a te u r ,  m a is  d 'e m p r is o n n e r  to u t  
h o m m e  q u i  a u r a i t  o sé  a b a n d o n n e r  le  t r a v a i l ,  d e  
le  r a m e n e r  d o  fo rc e  à  l a  c h a r r u e  e t  d e  le  f a ir e  
t r a v a i l l e r  s o u s  l 'œ i l  v ig i l a n t  d e a  g e n d a r m e s .

L e  P a r le m e n t ,  in s t i t u t i o n  e s s e n t ie l l e m e n t  e l  
u n iq u e m e n t  b o u rg e o is e  n 'h é s i t a  n u l le m e n t  d a n s  
l 'a c c e p ta t io n  d e  c e l le  lo i, a p p e lé e  a v e c  r a is o n  c o m 
m u n é m e n t  t  l a  lo i  d e s  e s c la v e s  ».

P r e s s é s  p o u r t a n t  p a r  la  m is è r e  e l  n o n  p a r  le s  
m e n e u r s  c o m m e  Co d i s e n t  le s  b o u rg e o is ,  le s  
o u v r ie r s  d u  c h a m p  c o n t in u è r e n t  4  s e  m e t t r e  e n  
g r è v e , m a lg ré  c e s  lo i* . C o m m e  le s  c o n d ii io n s  m a té 
r ie l le s  d e  la  v ie  d u  p a y s a n  a v a ie n t  e n c o r e  e m p iré ,  
p a r  s u i t e  d u  r< n e n é r i s s e m e n t  d e s  m o y e n s  d e  
v iv r e ,  c e s  g r è v e s  p r i r e n t  e n c o re  d e s  p r o p o r t io n s  
p in g  g r a n d e s  q u  'a u p a r a v a n t .  C 'e s t  a in s i  q u o  d e r 
n iè re m e n t  n o u s  a v o n s  p u  m a r q u e r  e n  m ê m e  te m p s  
d e s  g r è v e s  a g r ic o le s  d a n s  d ix  r é g io n s  d if f é r e n te s  
d u  p a y s , g re v é s  d 'a u t a n t  p lu s  r e m a r q u a b le s  q u 'e l 
l e s  n e  s e  c o n te n ta ie n t  p lu s  d o  d e m a n d e r  légale*  
m e u t  e t  p a r le m e n ta i ra m e n t  d e s  a u g m e n ta t io n s  d e  
s a la i re s ,  m  iis  p r e n a i e n t  d e s  a l t i tu d e s  é n e r g iq u e s ,  
fe rm e s  e l  r é s o lu e s  q u i  p lu s  d 'u n e  fo is  f o rc è r e n t  lee  
b o u rg e o is  à  c a p i tu l e r  b ie n  q u e  le u r  c a u s e  fû t  
d é fe n d u e  e n  o u t r e  p a r  l a  lo i, la  fo rc e , la  p o lic e  e t  
l ’a rm é e .

L a  p lu s  im p o r ta n te  d e  c e s  g rè v e e , s in o n  p a r  le  
s u c c è s  d e s  o u v r ie r s ,  d u  m o in s  p a r  u n  In c id e n t  t r è s  
r e m a r q u a b le  q u i  n o u s  m o n tr e  t r è s  c la ir e m e n t  d e  
q u e lle  m a n iè re  le  g o u v e rn e m e n t  e n te n d  l a J u s  lic e , 
le  d r o i t  d e  d é fe n se  e t  l 'in v io la b i l i té  d u  d é fe n s e u r ,

a lo rs  q u 'i l  s 'a g i t  d 'u n  s im p le  p a y s a n ,  e s t  c e lle  d e  
N a g y - k a n is * a .

P lu s ie u r s  g r é v is te s  d e  c e l te  v ille  a y a n t  é té  a r r ê 
té e  e t  m a ltr a i té e  d e  la  m a n iè r e  la  p lu s  b a rb a re  
p a r  la  p o lic e  lo c a l9, l 'a v o c a t  b u d a p e s io i s ,  Dr A r
m a n d  L a d â n y i ,  u n  d e s  p lu s  v a i l la n ts  e l  d e s  p lu s  
la b o r ie u x  c a m a ra d e e  d u  m o u v o m e n t o u v r ie r  h o n 
g ro is ,  v o u lu t  p r e n d r e  le u r  d é fe n s e . C o n n a is s a n t  
p o u r ta n t  b ie n  le s  p ro c é d é s  d e s  a u to r i té s  le sq u e l le s ,  
s ' i l  é ta i t  a l lé  to u t  s e u l  s u r  la  p la c e ,  l 'a u r a i e n t  
a r r ê t é  c o m m e  f o m e n le u r  d e  tr o u o le s ,  i l  n 'y  a l la  
p a s  to u t  d e  s u i t e  m a is  e n v o y a  d 'a b o r d  à  G y o ïa  
c h e z  le e  p a r e n ts  d e s  m a lh e u r e u x  g r é v is te s  d e u x  
a u t r e s  p a y s a n s  a fin  d 'o b t e n i r  la  p r o c u r a t io n  in d is 
p e n s a b le  p o u r  p o u v o ir  d é fe n d re  le s  o u v r ie r s  a r r ê 
té s .  Q u e l n e  f u t so n  é to n n e m e n t ,  lo r s q u 'i l  a p p r i t  
q u e  l e s  g e n d a r m e s  a v a i e u t  a r r ê t é e  s e s  d e u x  
e n v o y é s ,  le s  a v a le n t  m a l t r a i té s  e t  e m p ris o n n é s  
p e n d a n t  v in g t  h e u r e s  s a n s  l e u r  d o n n e r  à  m a n g e r  
n i  à  b o ir e ,  v o i là  u n  tr a i te m e n t  q u i  n 'a  r ie n  à  
e n v ie r  a u x  p r o c é d é s  d e s  c o s a q u e s  q u 'o n  s 'a c c o r d e  
p o u r t a n t  à  d é c la r e r  m ê m e  ic i,  c ru e ls ,  In h u m a in s  
e t  I n d ig n e s  d 'u n  E ia l  e u ro p é e n .  M ais c e  q u i  
d é p a s s e  to u t ,  c ’o s i  q u e  le  c a m a ra d e  L a d â n y i  é ta n t  
a l lé  lu i- m ê m e  A N a g y  K a u iz sa , u n iq u e m e n t  p o u r  
d é f e n d r e  lee  o u v r ie r s ,  e n  s a  q u a l i té  d 'a v o c a t ,  n o n  
s e u le m e n t  n e  p u t  p a s  s 'a p p r o c h e r  d e e  o u v r ie r s ,  
m a is  f u t  a r r ê t é ,  c o n t r a i r e m e n t  a u x  r è g le s  le s  p lu s  
e s s e n t ie l l e s  d u  d r o i t  m ê m e  on  H o n g rie .

C e n 'e s t  q u o  lo r s q u e  d e e  a u to r i té s  s u p é r i e u r e s  
i n t e r v in r e n t  q u e  l 'a v o c a t  f u t  m is  e n  l ib e r té .  L es 
fo n c t io n n a ir e s  c o u p a b le s  s e  r e je tè r e n t  le s  u n s  le s  
a u t r e s  la  f a u te .  A  d é fa u t  d 'a u t r e s  m o ll is ,  l 'u n  
d 'e n l r 'o u x  a l la  m ê m e  ju s q u 'à  d é c la re r  d e v a n t  
le  t r ib u n a l ,  q u 'i l  n 'a v a i t  p a s  a r r ê t é  l 'a v o c a t ,  m a is  
q u 'i l  l 'a v a i t  u n iq u e m e n t  in te r n é  ( ? ? ï ) .

C e t in c id e n t ,  b ie n  q u e  c r i t iq u é  h a u te m e n t  p a r  
p r e s q u e  t o u t  le  m o n d e , e s t  u n  t r a i t  c a r a c té r is t iq u e  
a e  l 'o p in io n  q u e  l 'o n  a  e n  g é n é r a l- e n  h a u t  H eu  do  
l ’é m a n c ip a t io n  d e  l 'o u v r i e r  e t  d u  p a y s a n ,  d e  le u r s  
d r o i t s  e l  d e  c e u x  q u i  s 'e n g a g e n t  a  c o m b a tt re  p o u r  
c e s  d r o i te  e t  à  le s  d é fe n d re  a lo r s  q u ’o n  v ie n t  à  le s  
a t t a q u e r .

»  «V
G r è v e  g é n é r a l e  d e  S z a t m à r .  —  U n  a u t r e  

g r a n d  e u c c è e  e a t  c e lu i  d e s  o u v r ie r s  d e  S x a tm â r . 
L e s  o u v r ie r s  d 'u n e  s c ie r ie  s ’e t a n i  m i s  e n  g r è v e , la  
p o lic o  e n  a n  ê ta  le s  c o n d u c te u r s  e l  fe rm a  le  local 
d e  r é u n io n  d e s  g ré v is te ? . T o u s  le s  o u v r ie r s  d e  la  
v i l l e  s e  s o l id a r i s è r e n t  a v e c  le s  g r é v is te s  e l  a b a n 
d o n n è r e n t  le  t r a v a i l .  P o u r  r é ta b l i r  l 'o rd r e , la  p o lic e  
d u t  m e t t r e  e n  l ib e r té  le s  o u v r ie r s  a r r ê t é s  e t  p e r 
m e t t r e  a u x  g r é v is te s  d e  s e  r é u n i r .

L e s  m ê m e s  f a i t s  s e  ro p ro  l u is i r e n t  à  d e  c o u r ts  
I n te r v a l le s  à  K ô b a u y a , L u g o s  e t  Ü e b re c in .

C e q u i  e s t  in té r e s s a n t  d a n s  c e s  lu t t e s ,  c ’e s t  
q u e  p r e s q u e  to u t e s  o n t  é té  c a u s é e s  p a r  la  s o lid a 
r i té  d e s  o u v r ie r s  q u i  n 'h é s i t è r e n t  p a s  à  a b a n d o n 
n e r  le  t r a v a i l  e l  à  a g i r  d a n s  l ' i u l é r ê t  d e  le u r s  f rè 
r e s  d e  c la s s e ,  a lo r s  m ê m e  q u 'i l s  a v a ie n  l  d é jà  o b te n u  
s a t is f a c t io n .

M o u v e m e n t  d e s  e m p l o y é s  d e  c o m m e r c e ,  
- i  L e  d e r n ie r  é v é n e m e n t im p o r ta n t  e si l 'o rg a n isa 
t io n  s o c ia l is te  d o s  c o m m is  d e  m a g a s in  e t  l e  m o u 
v e m e n t  é n e r g iq u e  e n  fa v e u r  d e  la  f e r m e tu re  à  
H h e u re s .  A u  c o m m e n c e m e n t le s  m a rc h a u d s  n e  
v o u la ie n t  p o in t  c é d e r ,  m a is  ' l e v a n t  l 'a l t i t u d e  
é n e r g iq u e  d e s  e m p lo y é s  q u i  m a lg ré  le s  g e n d a r m e s  
e t  la  p o lic e  m a n if e s tè r e n t  b r u y a m m e n t  e t  c a ssè 
r e n t  le s  v i t r e s  d e s  m a rc h a n d  ré f ra c t a ir e s ,  c e s  d e r 
n ie r s  d u r e n t  s e  d é c id e r .

C e lle  r é fo rm e  e n c o re  q u e  p a r t i e l l e  e s l  t r è s  im 
p o r t a n t  p a rc e  q u 'e l le  p e rm e t  à  l 'e m p lo y é  d e  c o n 
t in u e r  s o n  in s t ru c t io n  le  s o ir  e t  f a c i l i t e  a in s i  so n  
é m a n c ip a t io n .

A , M a n te a u .
#  *

TURQUIE
L 'a l f a  i r e  J o r l s .  — J o r ls ,  l 'a n a rc h is te  b e lg e , 

c o n d a m n é  à  m o r t  p o u r  s a  p a r t i c ip a t io n  a u  d e r
n i e r  a t t e n t a t  c o n tre  le  su l t a n  A b d u l-H a in id  a t te n d  
d e p u is  d ix  m o is , d a n s  sa  p r is o n  d e  C o n s ia n lin o -  
p ie , l 'e x é c u tio n  d e  la  s e n te n c e .

P ro  A r m e n ia  a n n o n c e  q u e  le  m in is tr e  b e lg e , on  
T u r q u ie ,  a  r e m is  d e rn iè r e m e n t  ù la  P o r te  u n e  
n o u v e lle  n o te  r e la t iv e  a u  c a s  J o r is .  O n  sa  r a p p e l le  
q u o  s o u s  la  p re s s io n  d e  l ’o p in io n  p u b liq u e  b e lg e  
le  g o u v e rn e m e n t  lé o p o ld le n  a  d e m a n d e ,  e n  fé 
v r ie r  d e rn ie r ,  l 'e x tr a d i t io n  d e  Jo r ls ,  e n  s 'a p p u y a n t  
s u r  u n e  d a u a e  d u  tr a i té  c o n c lu  e n  1812 e n t r e  la  
B e lg iq u e  e l  l a  T u rq u ie .  L e  g o u v e rn e m e n t  d e  la  
B ê to  ro u g e  a  r é p o n d u  q u 'i l  a e  m o q u a it d e  s e s  
t r a i té s ,  m a is  n 'a  p a s  o sé  fa ire  e x é c u te r  le  v e rd ic t  
d e  s e s  f o n c tio n n a ire s  ju d ic ia ir e s .  J o r ls  a t te n d



q u 'o n  d é c id e  d o  so n  s o r t  o t l'on s 'im a g in a  d lf tic l-  
c ile m o u i d o  q u e ls  c s u e l i e m i n  h o r r ib le s  so s  so m 
m e ils  s o n t  tr a v e r s é s .

I l  n e  f a u d r a i t  p a s  q u e  l'o p in io n  p u b liq u e  e n  
B e lg iq u e  p e rd i t  d e  v u e  c e  m a lh e u r e u x . C 'ea l s u r  
e lle  q u e  n o u s 'c o m p to n s  p o u r  l 'a r ra c h e r  a u x  b o u r 
r e a u x  e t non  s u r  la  d ip lo m a tie  d e  sa  cod go l io n n e  
M a je s té .

<t> n
J A P O N

V ie n t  d e  paraître  a u  Japon , L a  R evue  d u  ré vo 
lu t io n s . L a  difUcullé de  trouver ici u n  cam arade 
l i s a n t  le  Japonais, noua em pêche de nous r e n d re  
c o m p te  d e  la  ten iance exacte de  ce noiivoau jour
na l, m ais les correspondances échangées avec 
l 'u n  d  a  éd iteu rs , nous inciten t A croire q u e  La 
Revue d u  ré v o lu t io n s , do it avoir certaines affi
n ité s  av<*c l'idéal anarchiste.

A u  r e s te ,  le som m aire qu i est en anglais, est 
d é jà  u n e  indication : Le S e u il  de Tourgunnéff. — 
A c tu a li té s  c o n ce rn a n t la  ré vo lu t io n  en l'O uest, —  
M esu re s  p ro p re s  à  h â te r  la  ré v o lu t io n . —  D éc la ra 
t io n s  d e  S a so n o f. —  F a b r iq u e  c landestine  de bom 
bes. —  A p erçu  s u r  la  M ussie  en é b u llitio n . —  L 'a- 
n a rc h ism e  en E sp a g n e . —  L 'en fe r  d u  ts a r .  —  P ro 
blèm e de  la  ré vo lu t io n  m oderne  en  C h ine . La revue 
d o n n e  le  portrait de Bakouniue.

U ne su g g e s tio n , a u x  cam arades japonais. Ne 
pourr&lent-Tls pas. dans leur revue, nous donner 
la version en  an g la is  des arflclos concernant ie 
m ouvem ent a u  Japon e l  e n  Chine, de façon à  ce 
q u e  les jou rnaux  européens puissent les leu r em -
firun tor, ce qui perm ettra it de  les c ite r e t de  ten ir 
es lec teu rs  occidentaux un cou ran t d u  travail ac

com pli par leurs frères orien taux .
i ' J .  GrttAVE.

L 'a b o n d a n c e  d e s  m a t iè re s  n o u s  o b lig e  à  r e 
m e t t r e  a u  p ro c h a in  n u m é ro  la  V a rié té  : E lisée  
R e c lu s.
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- L es  c am a ra d es  du  J a p o n  nous expédient une pre
m ière  p u b lic a t io n  en le u r  langue. C'eut un volume 
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Tern droit- , restauration de la société; la  2* : /-e Pro
gramme de ta Terre droite; la  8* : Appel aux frire» et 
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Broutille» d’amour (vers), p a r  L .-M . de  T h u r ly , 
p réface  do F ru n ts  Jo u rd a in , un e  p la q u e tte , à  c  l 'In -  
dépendunce in te lle c tu e lle  » , 28, ru e  B ertho lle t.

A  v o ir  :
L u  Bleu», p a r  P o u lb o t e t  F lo rè s , « A ssie tte  au 

B ourre  » u° 291.
V i e n t  d e  p a r a î t r e  :
Travail et Surm enage, p a r  P ie r ro t, 0  fr. 15 à  la

* M aison des F édé ra tio n s » , 38, ru e  G range-aux - 
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N os cam arades connaissen t assez ce q u 'é c r it  no tre  
c o llab o ra teu r  P ie r ro t p o u r  ne  pas avoir besoin de  
le u r  recom m auder sa  b rochu re.

Le prochain dessin sera signé Mansama.

C o m p È n  et C o u i M o i s
X  L a  lu t t a  d e  P o r to  Alogre (Brésil), p rie  les jo u r 

naux anarch iste*  de  lu i faire l'échange, k l'adresse  de 
S tefan  M ichalettl, rua  dos A ndrsdss , 64. Porto- 
A legre . •  •

X M on c h e r  cam arade . — Comme je  ne voudrais 
pas  qu 'o n  p û t  m 'accuser d 'a vo ir une  orthographe e t 
une  syn taxe  p in s subversives que  mes opinions, je  
vous se ra is trè s  reconnaissan t 4e publier dans votre 
procha in  num éro Ica rectifications suivantes dea e r 
re u r s  qu i se son t glissées dans mes dernières C la n s .

Ainsi dans la  première ( Une sfritf) , il faut lire la 
reconnaissance que M. Jau rès a  /iule (au lieu de : la 
reconnaissance que M. Jau rès a  /r it) . Dans la  seconde 
IL  'Emeute value), il b u t  lire : ils viennent de pousser 
des hnrli'Nieiits et de te titrer ïi des gesticulations de I 

, cannibales (nu lieu de : ils viennent do pmteer d u  
hurlement.-, et des </esliculalions de Cannibales).

Enfin au lien de : nous n'hésiteriouu pns à préférer 
que notre propriété nous rarnee, il faut lire t que 
notre propriété nous survécût.

Merci d'avancu et bien à vous.

John.-L . C u i r ü m u .
X P o n r  le s Lettons. — L a  lu tte  du peuple russe 

contre ses oppresseurs prend de jour en jou r p'u* 
d'intensité. Nos combattants su groupent maintenant 
sons l'étendard, fièrement déployé, de la Commune 
ot de l'anarchie. L a  révolte Se manifeste désormais 
par les actes d'expropriation, tandis que les tyrans 
ot leurs valets s'attendent à  to it instant à voir veuir , 
l e u r  dernière heure. Ponr une quautité déjà, elle a 
sonné . L e  sang  des travailleurs a coulé a dut. mais
II leur en reste encore pour continuer le combat. Il 
est certain qu'aujourd'hui nous nous trouvons au 
seuil d 'u n e  ère nouvelle.

Des provinces baltiqnrs qu i' manifestèrent leur 
haine du Jon g avec tant d’ énergie, quelques anar
chistes ont surgi et ont formé nn groupe de propa - 
gando intitulé : c  L e  jour du suprême jugement. »

L e  nécessité d’employer la  langue lettonienue ponr 
la  propagande par les manifestes, la  brochure et les 
journaux nous srée une situation spéciale, attendu 
qu’il n 'existe encore rien dans cette langdr. Nous 
avons donc besoin de l'aide financière de tous les c a 
marades qui sympathisent avec nous et s'intéressent 
au mouvement anarchiste. Sous' espérons que ceut 
qui peuvbht participer h la  lutté directement auront- 
à cceur de nous aider par ce moyen-!». Notre tâche 
est grande, notre action indispensable. Envoyer let
tres et m an d ats 'à  l'adresse du « R éveil o, rue des 
Savoisrs, 6, Genève, avec l'indication « Ponr les 
Lettons ».

X  On de nos jeunes cam arados, se trouvant dans 
une situation moralement difficile, et désireux d'en 
sortir, prie les amis .qui connaîtraient un emploi de 
le lui Indiquer : il est charron.

Lui écrire :  G ibert, poste restante, an Muy ( Var).

Faites-nous des Abonnés /

C O N V O C A T I O N S
X La Semaille, 21, rue B o y e r, P a ris . —  M ardi 6 

novembre — Bon. La S é p a ra tio n  d e s  E g lis e s  e l  d e  
l 'E ta l ,  il y  s  110 ans.

X Association Internationale antim ilitariste (sec
tion des 12“ e t 20°). — Réunion le jsu d i 8 novem
bre, S S heures e t dem ie d u  soir, au  siège de la 
section, on lie Batil'oulier, 22, rue du  Rendez-Vous.

X Asocio "  Paco-Liberoco *', 45, ruede Saintonge, 
Paris, — Tous les lundis, à  8 heures ut demie, 
salle du  p rem ier étage, cours élémentaire d'Espé- 
ran lo .

X Causeries populaires des V» et XIII", 17, rue 
Dûment. — Samedi S novembre, à 8 heures et 
dem ie d u  soir. * Conférence sur les théories deJ 
l'anarchie.

Mar-li 6 : Pâle artistique avec le concours des 
“ Poètes chansonniers»".

Jeudi 8, A 8 heures et dem ie; Causerie su r l'hy
giène, par Eugène Polit. — Entrée libre.

X B i l la n c o u r t .  — L'Harmonie Universelle, 23, 
rue des Peuplier.-*. — Mercredi 7 novembre, a 
8  h e u r t - s e ld o m ie  du  s o ir  : Conférence par 1-lan 
R yner : Qu'cst-co que  l'é la l d e  nature f

X  A cd e b v illieb s-P a s tis . ,— Uénnion d a Groupe 
-Bsptranto, le mercredi 81, à 8 h. lit,  salle Uulut, route 
do Flandre.

X La IIavhe. — Dn Groupe de Causeries popu
laires Vient de se former au Havre. l / s  catnu rudes 
sont priés d'assister à la réunion qui aura Ueu le 
mercredi 7 novembre 1906. & 8 h. 1/2 dn soir, rue de 
Tureune, 22.

S'adresser au cam arade Briollet, 37, rue Voltaire. 
X T oulouse. — Groupe anarch is te. —  Réunion 

samedi 8  novembre, il 8 h. 1/2 du soir, café Morin, 
boulevard de S trasbourg , 2B, grande salle du pre
m ier étage.

X M on tpe llie r . —  Groupe d 'é tudes sociales. — 
Samedi 2 novem bre, à 8 h . 1 /2 ,  au café d a  P lan t' de 
de  l’O livier.

C auserie par a n  cam arade.
X Lyon. —  Groupe a rtis tiq u e  lib re . — Le d i

manche 4 novem bre, à  8 heures d a  soir, s a le  da 
C halet B usse , 59, a re n ae  des Ponts, soirée familiale 
com prenant pa rties  litté ra ire .' musicale e t dansante . 
U ne causerie sera  faite. E n trée  g ra tu ite .

On trouve dea cartes : café Cnam arands, 20, rue 
Paul-B ert; ba r de la  Confédération, 81, rue  B jileau , 
e t  au bureau  de l'E m ancipation , 66, rue  Cuvier.

COIN DES ENFANTS
U  so u sc rip tio n  au 3e v o lum e  est ouverte . Le 

volume se ra  la issé  a ux  so u sc rip teu rs  A 2 fr. 50 
franco, avec facu lté  d 'a v o ir , au même p rix , les 
volumes p ré c é d e n ts  p a ra s .

A to u t so û sc rip lo u r  d é  5 ex em p la ire s , Ils se ro n t 
la issés  à  2  fra n cs le  v o lum e.

l.o volume e n  p rép a ra tio n  contiendra, en  o u tre , 
de s  c o n tes  p a ru s  d a n s  le  su p p lém en t, deu x  con tes  
inélits .

P o u r  p ro fiter  d u  p r ix  d e  so usc rip tion , e lle  d o it 
no u e  p a rv e n ir  a v a n t  f in  novem bre .

Ceux q u i  p e u v e n t n o u s  l'en v o y e r d e  su ite , nous 
faciliteront la besogne.

Petite Correspondance
K. et J .,  îi Lausanne. — Bon. Entendu.
J .-  J., à Jeumont, — Le service sera fait.
CM 4, à Xeuilly i t  Uunie. — Envoycz-nouB une 

adresse ponr vous'expliquer plua au détail.
Kaçn ponr le journal t F. J „  k Qaroeaviile, 9 fr.

— San Paulo : Hamiler, à  V astatrin , 67 fr. — G 
par A., 5 fr. — P., à  Néboué, 31 fr.

Merci à tous.
Beçu pour augm enter le  tirage  des aflehes : B., 

au  H avre, 1 fr. — V., k Essonnes, 1 l'r. — En tout,
2 fr,

A. M., ii La Cbapelle-les-IIerlaumont. — M., k 
Garges. — K., à Reims. — K , à Lausanne. — K., 
k Ans. —  D ., k Borlia. — P., k Buaton. —-  V .
G. — E. P., ii Marseille. — s L'Union », k Amiens.
— J. C., k Orthes. — B. Le Lien P., b La Cha- 
pelle-Herlaumout. — C. F., k Genève. — D., k 
New-York. — V., k Nancy. — C., k  Anvers. —
C. P., à  Andenne. — H . R., k Rosario. — B., à
S t-Claude -  L V „  k Autun. -  C. H., k Marseille.

Reçu timbres et mandats
Reçu de B., à Marseille ; Une piètre peur la mai

son des fédérations, 10 fr.
Reçu pour la révolution russe : G,, k Boston, 

10 fr.

Portrait de Reclus, en cartes postales. L'une 
avec le cliché qui illustre l'article de Kropotkine, 
e l l'autre avec le cliché de l'article N adar. 0  fr. 05 
pièce; 0  fr. 10 franco. 4 fr. le 100.

Les T E M P S  N O U V E A U X  sont eu venta 
à  B ru x e lle s  

ches M. Dupont, libraire, 11, Graude-Place.

à  B e a u  v a l  a 
chez M. Mullat, libraire, 11, rue Saint-Jean, 

à  N îm es
chez lo camarade Mondoo, 17, rue Saint-Castor.

L t  Gérant : J. Gsjtvs. I
inrsjusais um  tsiiss sovrasos, i , ras Bnss, Paris I «
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Voir & la page 8 le dessin de Mansana.

SO M M AIRE

B ib iu i, R. d e  U a r m a n d e .
Cnocs e t  Q u r r n ,  J .  G r a v e .

L s  CoNanÈa d'Amihs [m ile), P i e r r e  U ona tte . 
L 'A v e n iu e t  l u  S y n d ica ts , J .  G r a v e .

11 Novem dbe, A m ë d é e  D a n o i s .

Mouvement Social.

COBBESPONDANOBS ET COMIIDNIOATIOMI. 

C onvocations.

P etite  Cobbespondanoe.

POUR LES AFFICHES

E lle s  Ber o n t à l'impression sitô t qu e  I» dessin sera  
'p r â î .  E t  s i tô t  U rées, e lles s e ro n t e n vo yées  a u x  
ca m a ra d es q u i  v o u d ro n t b ien  se  charger de le s  a ffi
c h e r  dana le u r  localité.

N oua  lea  e n ve rro n a  to u te s  tim b rée  a à c eu x  q u i n e  
p e u v e n t ae c h a r g e r  de ce tte  dépense . C eux q u i pour- 
r o o t  la  p r e n d r a i  le u r  ch a rg e ,c a la  p e rm e ttr a  d 'aug
m e n te r  le  tirage.

S a n s  d o u te , noua n e  p o u rro n s  paa e xp é d ier  lea 
c h if fr e s  q a e  l 'o n  noua dem a n d era , m a ia  11 en  aéra  
exp éd ié  À to u s  c eu x  q u i  en  a u ro n t dem andé.

Biribi
Il parut jadis sous ce titre un beau livre de 

révolte que son auteur vient de mettre à la 
scène. La transformation n’est pas toujours 
heureuse. Le vin anarchiste s’est noyé dans je 
ne sais quelle eau dé Vichy patriotique, re
commandée par les docteurs humanitaires.

Ainsi se calment, avec l’âge et l'appétit, les 
ardeurs d’an tan. M. Darien, pour rien au 
monde, ne voudrait avoir accouché d'une 
pièce antimilitariste.

Q p ’im porte d'ailleurs le m ot ? Il |  reste 
qu'au th n t re  Antoine, le public est convié à 
applaudir, sous les espèces et apparences de

Jeanfoin, admirable création de Gémier, la 
désobéissance active aux ordres des galonnés, 
aux prétentions de la discipline —  aux lois.

Et le public applaudit, en effet, sans se 
rendre compte, souvent, de la portée de son 
geste. Ecœuré par les ignominies du bagne 
militaire, exaspéré par les procédés sauvages 
des sergents inquisiteurs, ivres d’autorité et 
perdus d'alcool, le public demeure tout prêt à 
célébrer les beautés de la caserne normale.

Q u’importe encore ? L’éducation de la ré
volte se fait chaque jour. Avoir le dro it de 
désobéir une fois dans l’armée — c’est l’avoir 
toujours, comme le principe de l’armée est 
l’obéissance passive et son unique force, d’étre 
intangible.

Q ue Biribi disparaisse, voilà qui sera bien. 
Mais il ne disparaîtra qu’avec tous les Biribis 
dont il n'est qu'une image localisée.

Biribi d’Afrique. Soit. E t Biribi de France et 
de Navarre ? Biribi-caseme, Biribi-vaisseau de 
guerre, Biribi-armée, avec leur cortège de dé
pravation, de tuberculose, d’alcoolisme, de 
orutalité, d’arbitraire, d’hypocrisie, d’ignomi
nies quotidiennes?

Faut-il donc respecter ces bagnes d’où, de 
temps à autre, se détachent des faits divers 
dont les journaux patriotes se font quelque 
réclame ?

Fait divers du Farfadet, par exemple, fait 
divers du in /in , dont s’est servi M. Clemenceau 
pour des fins d’optimisme gouvernemental. 
M. Clemenceau a lu Candide. Il a fréquenté 
Pangloss, et s’en est souvenu, lorsqu'il pro
ponça, à Hyères, le 18 octobre, un discours de 
circonstance :

«  I l  en  est peu t-ê tre  q u i  médisent de l  idée de 
p a tr ie . N o u s  ne serons p a s  de ceux-là, et nous  
p en so n s  même que s i  les m a r in s  d u  Lutin ont 
succombé, le u r  m o rt n 'a u r a  p a s  été vaine, parce 
q u 'i l s  a u ro n t in d iq u é  le m oyen de rem édier à de 
p a re ille s  catastrophes. »

« T out cela est indispensable, eût d it Pan
gloss, et les malheurs particuliers font le bien 
général. De sorte que, plus il y  a de malheurs 
particuliers et plus tout est bien. »

Après le Farfadet, le Lutin. A qui le tour ? 
demande M. Clemenceau.

Qui ne consentirait, au reste, à prendre 
place dans quelque Biribi sous-marin avec la 
certitude heureuse d’obtenir une oraison funè

b r e  d e  M. B r i s s o n  ?  L e s  j e u n e s  F r a n ç a i s  «  faits 
pour la bataille » ,  d o n t  M. B r i s s o n  d é p l o r a  l a  

m o r t  o  obscure » ,  e u s s e n t  e u  s a n s  d o u t e  u n e  
m o r t  p l u s  c o n f o r t a b l e  s i ,  s e m b l a b l e s  a u x  m a 
r i n s  d n  Vengeur, i l s  a v a i e n t  «  p é r i  d a n s  l ’ i v r e s s e  
d u  c o m b a t ,  s o u s  l e  c i e l  q u ’ i l s  p r e u n e n t  à  t é 

m o i n  d e  l e u r  a m o u r  p a s s i o n n é  p o u r  l a  p a t r i e ;  
a i n s i  r e ç u e ,  l a  m o r t  e s t  u n e  j o i e ,  e t  l e  p o è t e  
a  p u  d i r e  :

€ Heureux celui qui mourut dans ces fêtes 1 ■
(Oijtaan ig M. Brima.)

C e s  f ê t e s  q u e  p r o c u r e n t  B i r i b i - a r m é e  e t  
B i r i b i - p a t r i e ,  m e s s i e u r s  l e s  r a d i c a u x ,  d r e y f u 
s a r d s  d e  l a  q u a t r i è m e  h e u r e ,  t o u t  e n  s e  l e s  
r e f u s a n t  g é n é r a l e m e n t ,  n e  t i e n n e n t  p a s  à  e n  

p r i v e r  l e s  a u t r e s .  E t  q u e  s i  d ' a v e n t u r e  i l  e n  
e s t ,  p a r m i  c e s  a u t r e s ,  q u i  p r o t e s t e n t  d ' u n  p e u  
h a u t ,  l e s  l o i s  scélérates s o n t  l à ,  q u i  n ' o n t  p o i n t  

é t é  f a i t e s  p o u r  d e s  p r u n e s !  C ’ e s t  a i n s i  q u ’ u n  
g o u v e r n e m e n t ,  e n d o s s a n t  l e s  b i l l e t s  à  o r d r e  
d u  p r é c é d e n t ,  p o u r s u i t  l a  Voix du Peuple, l e  
Syndicaliste... e t  i l  y  e n  a u r a  e n c o r e  I

L e s  p a r l e m e n t a i r e s  s ' e n  i n d i f f è r e n t .  I l s  
o n t  d ’ a u t r e s  c h a t s  à  c a r e s s e r .  L e s  s o c i a l i s t e s  
a t t e n d a i e n t  P i c q u a r t  à  l ’ œ u v r e  (Humanité d u  

i «  n o v e m b r e ) .  L o u i s  X I V  a u  p e u t  p i e d ,  i l s  
n ’ o n t  p a s  f a i l l i  a t t e n d r e .  L e  2  n o v e m b r e ,  Y Hu
manité s e  d o l e n t a i t  d e  l a  «  maladresse »  d e  P i c -  

q u a r t  (sic). . . .
L ' e x p r e s s i o n  m a n q u e  d e  d o i g t é .  J e  p r é f è r e  

m i l l e  f o i s  l ' é l é g a n t e  r o s s e r i e  d e  G é m i e r ,  d é c l a 
r a n t  g r a v e m e n t  d a n s  l e  Matin : «  N o u s  a v o n s  

l a  b o n n e  f o r t u n e  d e  p o s s é d e r  à  l a  t ê t e  d e  n o t r e  
g o u v e r n e m e n t  d e s  h o m m e s  d e  j u s t i c e ,  c o m m e  
C l e m e n c e a u ,  B r i a n d ,  P i c q u a r t  e t  V i v i a n i  I  »

C ’ e s t  a v e c  d e s  h o m m e s  d e  j u s t i c e  c o m m e  
c e u x - l à  q u e  s ’ e s t  c o m m i s e  l a  s é c u l a i r e  i n j u s t i c e  

s o c i a l e .  C ' e s t  d e  c e l l e - c i  q u ' o n t  é t e r n e l l e m e n t  
p r o f i t é  c e u x - l à .  A u x  p a n t i n s  q u i  t i r e n t  l e s  
f i c e l l e s  g o u v e r n e m e n t a l e s ,  a u x  s a t i s f a i t s  q u i  p r o 
m e t t e n t  l e  b a g n e  m i l i t a i r e  o u  l e  b a g n e  c i v i l  

a u x  a n t i m i l i t a r i s t e s  e t  a u x  o u v r i e r s  e n  r é v o l t e ,  
f a u t - i l  r a p p e l e r  q u ' e n  18 9 8 ,  l e  m i n i s t r e  C a v a i -  
g n a c  a v a i t  d é c i d é  d e  l e s  p o u r s u i v r e ,  e n  c o m 
p a g n i e  d e  G o h i e r ,  p o u r  in jures à  l'arm ée et délit 
de presse t  F a u t - i l  r a p p e l e r  l e s  b e a u x  c r i s  d  i n 
d i g n a t i o n  q u e  p o u s s è r e n t  a l o r s  l e s  J o s e p h  

R e i n a c h ,  l e s  T r a r i e u x  e t  l e s  S c h e u r e r - K e s t n e r  
q u i  a v a i e n t  c e p e n d a n t ,  p l u s  q u e  t o u s  a u t r e s ,  
f a b r iq u é  l e s  l o i s  d ’ e x c e p u o n ,  le s  l o i s  scélé rates.

F a u t- i l  r ap p e le r  à  C le m e n ce a u  c o m m e n t e n



1898, il s'adressait allègrement à son camarade 
Gohier et lui jetait cet os A ronger : « Qpe 
faut-il ? Persévérer, mon cher Gohier, rien 
antre chose! Nous persévérerons n ’ea-ce pas ? » 

Nous persévérerons, en effet, de Fautre c<M 
de la barricade, contre tous les Biribis gouver
nementaux, militaires ou parlementaires, sans 
garder les touchantes illusions des Humanités 
de tout calibre. Le jour n’est pas loin peut-être 
où nous verrons les intellectuels de la sociale 
démocratie regarder avec obstination dans 
l’urne électorale, cependant qu’auprès d’eux —  
oh ! très près d’eux —  Clemenceau se frottera 
les mains — des mains bien françaises —  en 
contemplant le général Picquart donnant 
l’ordre, et le colonel Dreyfus l’exécutant, de 
sabrer les camarades en marche contre Biribi.

R. d e  M a rü a n d b .

-  --

CROCS & GRIFFES

On se rappelle que le camarade Proavost avait 
iti perquisitionné au mois de mai. D a  brochures 
lui ayant été... — comment dirais-je ? —  « per- 
quisttionnées », il en réclama la restitution au 
procureur de Draguignan.

Voici la réponse qui lui a été faite :
« Le procureur de la République fait connaître 

à AT. Prouvost, en réponse à sa réclamation, que 
M. le procureur général, auquel sa demande a été 
soumise, estim e qu’ il n’y a pas lieu de lui resti
tuer les brochures qu'il réclame. »

Que dans une perquisition — et ici je  me 
place au point de vue légal —  on vous enlève des 
brochures, journaux et volumes qui se vendent libre- 
ment, cW  déjà abusif et arbitraire.

Mais que l'on vous refuse de les rendre l ’instruc
tion finie, cela j1*appelle bel et bien un vol. Bt le 
procureur général, qui esl chargé de poursuivre les 
voleurs, devrait, ce me semble, en le cas présent, 
se décerner un mandai d'amener.

J . 'GftAVB.

Faites-nous des Abonnes!

L E  C O N G R È S  D ’A M I E N S
(Suite)

m

Nous espérions que le Congrès, après avoir 
liquidé la  question, des rapports avec le parti 
socialiste, trouverait le tempe d'examiner la 
question de l'anlimilitarisme et de la grève: gé
nérale en cas de guerre. H ri’en a rien été.C’est 

r  évidemment regrettable. Hais il n’en faut ce
pendant pas déduire que la propagande anti
militariste préoccupera moins les organisations 
syndicales

C'est l’expérience fournie p ar les grèves, les 
grèves violentes spécialement, qui a  engage les 
syndicats à faire la propagande éducative anti
militariste Loin de se raréfier, lesgrèvea ue vont 
que suivre la progression remarquable de ces 
dernières années. La propagande aes huit heu
res a  remué des régions et des corporations qui 
sommeillaient. Ces réglons et ces corporations 
n’étaient pas prêtes eu  1*' mai dernier ; -elles en  
étaient encore à  se frotter les yeux. Ces yeux 
sont ouverts aujourd’hui.

E t le gouvernement au ra  besu profiter de 
son hiver pour fabriquer quelques lois muse
lières, il n'empÊchera pas le printemps prochain 
de nous apporter des grèves .nombreusas. Ni le 
gouvernement de H . Clemenceau, ni les grou
pements constitués par les patrons, n’ont les 
moyens d’empêcher un orage d’éclater.

La propagande antiiui lariste qu i n’est et ne 
peut être qu'une part de la propagande syndi
cale générale, se trouvera stimulée par chacune 
de ces grèves, mieux que par le vote dans un 
Congrès de la plus énergique des résolutions. 
Certes, les organisations et les hommes qui ne 
comprennent la grève que comme un procès, 
où des avocats ouvriers discutent et disputent 
contre des avocats patronaux les intérêts de ' 
leur clientèle, ne peuvent admettre que la  pro
pagande antimilitariste soft utile, indispensable 
et qu’elle soit du ressort du syndicat.

Mais, ils peuvent s’apercevoir, Coupât comme 
Keufer, que, dans leurs corporations, la grève 
tend de moins en moins à être tranchée par la 
discussion.

Les dernières grèves du Livre, à Paris, en 
particulier, ont permis aux typos de voir que 
la grève n’était pas une question de dro it mais 
une question de fo rce. Les patrons n’accordent 
pas des améliorations parce qu’ils se laissent 
convaincre da bien fondé de ces réclamations ; 
Ils n’accordent e t ils ne cèdent que contre la 
force, souvent contre la  violence. Cette con - 
ceptien de la  grève, qui est celle des syndica
listes révolutionnaires, pénètre les m ilieux syn
dicaux réformistes ; elle enfonoera avec elle 
l’antimiliiarismc. Ne désespérons pas de voir, 
un jour, plus ou moins prochain, K eufer com
paraître aux côtés d’Yvetot, pour crim e d’anti- 
mililarisme, devant la justice radicale de notre 
pays. 81 ce n’est pas K eufer, oe seront d’autres 
typos.

Il n 'y  eut pas disonssion à  Am iens su r l’anti- 
militarisme. Il n 'y  eut que des affirmations ré
pondant à  d’autres affirmations, et, créant nne 
animation houleuse. D eux propositions antim i
litaristes furent déposées, l’une par le cama
rade Gauthier, de Saint-Nasaire, confirmant, 
d'trne façon terne, les décisions formelles des 
Congrès confédéraux antérieurs, e t l’au tre du 
camarade Yvetot, Joignant l'anti patriotisme à 
l’antimililarisme. La prem ière proposition ne 
fut pas mise aux  voix. Q uant à la  deuxième, 
tout en  obtenant une majorité im portante, elle 
ne rallia pas tons les partisans de l’anlim illta- 
risme et de l'antipatriotism e. E lle  avait, au 
point de vue syndicaliste, un grave défaut.

Le syndicalisme s’est préoccupé jusqu’à 
maintenant de s’affirmer positivement, il a  In
diqué ses moyens et son but, ses méthodes par
ticulières se sont vulgarisées à  travers les tra 
vailleurs; il s ’est attaqué résolument A l’Etat 
et au patronat, mais tenant compte des nécessi
tés de son développement, il n e  s’est pas atta
qué à  des adversaires d’ordre secondaire, aux 
théories qui prétendent se dresser aussi contre 
le patronat e t en préparer la  -disparition. Le 
syndicalisme a  fait œuvre positive, il  s’est mon
tré te l qa’il est; il n ’a  pas encore la it œuvre 
négative, il n’a  pas encore d it avec assez de 
force oe qu’il  n 'est pas. Sa conduite rappelle uu 
peu la réponse légendaire de Laplace a  Napo
léon, devant qui il venait d’exposer ses théo
ries sur la formation des mondes. Napoléon ayant 
d it au savant : < Mais vous n ’avez pas dit un 
m ot de Dieu », le savant lui aurait réponds : 
« C'est une hypothèse dont je  n’ai pas besoin ».

L e syndicalisme m e parait avoir agi A peu 
près de même à  l'égard du socialisme parle
mentaire. Il  ne l'a .pas attaqué. I l  a  ,paru 1 igno
rer. Cette attitude a  été caractérisée par la  m o
tion Griffuelhes sur l a  question des rapports 
avec le Parti a u  Congrès d’Amiens. A la décla
ration de guerre des socialistes d u  Nord contre 
les syndicalistes, ceux-ci répondaient p ar un 
refus des hostilités et une proclamation de non - 
tratàté.

Le défaut circonstanciel ém la motion Yvetot 
su r l’antiinilftariamo résidait dans son dernier 
paragraphe qui contenait une attaque directe 
contre lo socrafismo parlementaire.

C eat pourquoi le  16* Congrès approu ve e t priSco- 
nise tonte action do propagande am i mil! ta râ t»  et 
antipatâotiquo, f** peu* oeule compromettre lm situa
tion des arrivés et des animales de toutes classes et de 
toutes écoles politiques

Cette m otion sortait de la neutralité affirmée 
la veille. C’est pourquoi beaucoup de syndica
listes révolutionnaires, e t des anarchistes, ne 
voulant pas se déjuger, s’abstin ren t de voter.

En d’antres circonstances, la  m otion Yvetot, 
qni groupait une forte  m ajorité, en a urait rallié 
une imposante.

I l  est bien probable, p a r exemple, que si le 
Congrès d’Amiens ne s’é ta it tenu qu’après le 
Congrès socialiste de Limoges, où une si consi
dérable m inorité socialiste — qui ne désarm era 
pas — a  déclaré la guerre à  la Confédération, 
il est bien probable que les résolutions prises 
auraient eu un cachet différent e t que les orga
nisations syndicales auraien t relevé comme 
elles le m éritent lea prétentions bouffonnes du 
Parti.

Elles auraien t renvoyé à  aon au teu r le plan 
de trav a il étab li pour les syndicata par le 
citoyen Goesde. Elles lui auraien t demandé si 
ie m ot d’ordre doit p a r tir  de Limoges ou des 
travailleurs intéressés, e t aussi l’au ra ien t invité 
à  Ee m êler de oe qui le regarde.

• Noua avons été résolum ent partisan de la  
neutra lité  syndicale qui ava it l’avantage de 
perm ettre à  la Confédération de g rand ir et de 
ae développer. Mais nous ne sommes pas fâché 
de voir le  p arti socialiste en tre r en. lu tte  ou
verte  avec le syndicalisme. Celui-ci sera con
tra in t de répondre. En répondant, il complétera 
aon action positive de construction par une 
action négative, il d ira  ce qu 'il n’est pas, après 
avo ir d it ce qu’il est. Ceux de nos camarades 
qui sont à  la fois parlem entaires e t syndica
listes pourront gém ir sur cette situation ; mais 
ils n 'auront à  s’en prendre q u 'à  leu rs  am is diu 
P arti qui l’auront créée.

La propagande en  faveur des h u it heures va 
se continuer. I l  n’a  pas été fixé de date pour un 
mouvement général. L a lassitude ressentie par 
certaines corporations inhabituées i  lu tter, en 
est la oause.

Est-il très ftch e u x  quo cette date n’ait pas 
été fixée? Seule r  expérience n ous renseignera.

On sait, par le rapport de n o tre  camarade 
Delesalle, dont les conclusions on t'é té  publiées 
ici lm semaine dernière, dans quelles conditions 
va se poursuivre la propagande {pour les liait 
heures.

U ne commission des htrit heures e t de la 
grève générale sera nommée par l e  Comité 
confédéral p our s’occuper de l’organisation de 
1a  propagande su r ces points précis. TTicl quel
que temps, quand cette propagande produira 
ses effets m oraux, une .conférence de délégués 
des fédérations, e t  des bourses du travail sera 

[ réunie e t exam inera de quelle ïûçon  s’engagera 
le mouvement.

Que chacun se m ette à  l'action pour les huit 
heures; que la propagande s’exerce usvec une 
a rdeur nouvelle; que tous les m ilitants, récon
fortés par les résu lta ts moraux donnés p a r le  
mouvement dernier, reprennent l a  besogne. Ils  
savent que si Ton peut parfois ne pas récolter 
après avoir semé, il n’arrive jam ais de récolter 
sans avoir semé. Nous voulons des résultats, 
préparons-les.

P i a n s  Mo n a t t s .

Moua prions tous ceux qui s'intéressent t  l'exten
sion du Journal, de noue trouver des libraires pour 
le rente, et dUnsliter auprès d'eax, pour qu'ils Ve 
tendent.



L'Avenir et les Syndicats
( tu i l t )  (1 )

n .
M a is  r e v e n o n s  a u x  s y n d ic a t s .
L e a  r e v e n d ic a t io n s  o u v r iè r e s  f o rm e n t  le  fo n d  

p r in c i p a l  d e  la  r é v o lu t io n  q u i  s e  p r é p a r e ,  d e  
p lu s  i l  s e r a i t  a b s n r d e  d e  p e n s e r  f a i r e  u n e  r é v o 
l u t i o n  s a n s  le  c o n c o u r s  d e  la  m a sse  o u v r iè r e .  
M a is ,  d e  p a r  le  f a i t  q u ’i l s  s o n t  f o rc é s  d e  l u t t e r  
j o u r n e l l e m e n t  c o n t r e  le s  e x p lo i te u r s ,  le s  s y n 
d i c a t s ,  m ê m e  lo r s q u ’i l s  in s c r iv e n t  d a n s  le u r  
p r o g r a m m e  la  s u p p r e s s io n  d u  s a l a r i a t ,  l’e x p r o 
p r i a t i o n  d e  c e u x  q u i  s e  s o n t  a c c a p a r é  le  s o l  e t  
le s  m o y e n s  d e  p r o d u c t i o n ,  c e la  r e s t e  d e  la  s im 
p le  s p é c u la t io n ,  t o u t e  le u r  a c t i v i t é  é t a n t  a b s o r 
b é e  p a r  la  l u t t e  q u o t id i e n n e  e t  le s  c o n f l i ts  q u i  
s u r g is s e n t  à  c h a q u e  in s t a n t  e n t r e  s a la r ia n ts  e t  
s a l a r i é s ,  f o r c é s  q u 'i l s  s o n t  d e  d o n n e r  s a t i s f a c 
t i o n  à  c e u x  q u i  s e  g r o u p e n t  a u t o u r  d e  l’o r g a 
n i s a t i o n  s y n d ic a l e ,  e n  l im i t a n t  le u r s  d e m a n d e s  
à  c e  q u i  e s t  I m m é d ia t e m e n t  r é a l i s a b le .

C ’ô è t  u n e  l u t t e  q u i  a  s a  r a is o n  d ’ê t r e ,  q u i  a  
s o n  u t i l i t é ,  e n  a m e n a n t  p e u  à  p e u  le s  t r a v a i l 
l e u r s  à  c o m p r e n d r e  q u e  l’a u g m e n ta t io n  p ro 
g r e s s i v e  d e s  s a la i r e s  e s t  .u n e  c h a în e  s a n s  f in  
q u i  le s  la is s e  to u jo u r s  a u s s i  m is é r a b le s  e t  e x 
p lo i t é s ,  m a is  i i  s e r a i t  d a n g e r e u x  d*y  v o u lo i r  s u 
b o r d o n n e r  la  p r o p a g a n d e  r é v o lu t io n n a i r e  —  
q u i  d o i t  ê t r e  p lu s  la r g e  e t  p lu s  é t e n d u e  d a n s  s e s  
r e v e n d ic a t io n s  —  d 'y  v o i r  l e  s e u l  m o y e n  r é v o 
l u t i o n n a i r e .

L a  v i e  s o c ia l e  e s t  b e a u c o u p  p lu s  c o m p le x e . 
O n  n ’e s t  p a s  o r g a n is é  s e u le m e n t  p a r  o o rp o - l 
r a t i o n s .  E n  d e h o r s  d e  la  p r o d u c t io n  le s  m o d e s  
d 'a c t i v i t é  s o n t  i n n o m b r a b le s ,  e t  d o n t  c h a c u n  
d e m a n d e  * a  s a t i s f a c t i o n  i n t é g r a l e .  P o u r  q u e  la  
r é v o lu t io n  s o c ia le  g a r d e  t o u te  so n  a m p le u r ,  
a c c o m p lis s e  t o u te  s o n  œ u v r e ,  i l  f a u t  q u e  to u t  
c e  q u i  so u f f r o  d e  l ’o r g a n is a t io n  s o c ia l e ,  q u e  
t o u t  c e  q u i  e s t  a n n ih i l é  p a r  le s  m i l le  l ie n s  d e  la  
l é g i s l a t i o n  e t  d e  la  r é g le m e n ta t io n ,  f a s se  e n t e n 
d r e  s e s  r é c la m a t io n s ,  s e  g r o u p e  p o u r  t r o u v e r  
l 'o r g a n i s a t i o n  a d é q u a te  à  s e s  a s p i r a t i o n s  e t  t r a 
v a i l l e r  à  la  r é a l i s a t io n  d e  s e s  c o n c e p t io n s  d o n t  
l 'a p p l i c a t io n  d o i t  e n t r a î n e r  la  r u in e  d e s  i n s t i 
t u t i o n s  o p p r e s s iv e s .

L a  s o c ié t é  f o u rm i l le  d 'a b u s ,  i l  f a u t  q u e ,  p o u r  
c h a q u e  a b u s ,  s u r g i s s e  le  g r o u p e m e n t  d e  c e u x  
q u i  o n t  l e  p in s  a  s 'e n  p l a in d r e  p o u r  le  c o m 
b a t t r e .

D é  m ê m e  q u 'i l  s e  f o rm e  d e s  a s s o c i a t io n s  p o u r  
o r g a n i s e r  d e s  p r o m e n a d e s ,  f a i r e  d e  la  m u s iq u e , 
j o n e r  a u x  b o u le s ,  t i r e r  d e  l 'a r c ,  i l  d e v r a i t  s 'e n  
f o r m e r  p o u r  c o m b a t t r e  c h a q u e  a b u s  p o li t iq u e ,  
a d m in i s t r a t i f ,  p o l i c i e r ,  J u d i c i a i r e ,  f isc a l.

N o n  s e u le m e n t ,  g r o u p e s  d e  l u t t e  c o n t r e  c e  
‘q u i  e x i s t e ,  m a is  e s s a is  d e  g r o u p e m e n ts  s u r  le s  
b a s e s  f u tu r e s ,  e n  v u e  d e  p r o d u i r e  d e  la  j o i e ,  d u  
b i e n - ê t r e ,  d e  l a  s o l i d a r i t é ,  e n t r e  i n d iv i d u s  d e  
m ê m e  p e n s é e . O n  c o m p te  t r o p  s u r  l a  f a t a l i t é  d e  
l a  r é v o lu t io n ,  o u b l i a n t  q u e  c e l le - c i  n 'e s t  q u e  
d e s t r u c t iv e ,  e t  q u e  la  d e s t r u c t io n  d e s  a b u s  a c 
c o m p lie ,  n e  s e  d é v e lo p p e r o n t  q u e  le s  f o rm e s  
d e  g r o u p e m e n t  q u i  se  s e r o n t  d é j à  e s sa y é e s .  
L 'é t a t  n o u v e a u  n e  s 'im p r o v is e  p a s ,  m ê m e  
a p r è s  u n e  r é v o l u t i o n .  I l  n e  s e r a  q u e  l 'é p a n o u is 
s e m e n t  d ’i n i t i a t i v e s  d é f i  e n  g e rm e s .

C e  n 'e s t  q u e  lo r s q u e  to u te s  le s  in i t i a t i v e s  
s a u r o n t  s e  g r o u p e r ,  q u e  lo r s q u e  to u s  le s  m o d e s  
d 'a c t i v i t é  r é c la m e r o n t  l e u r  d r o i t  à  s e  m a n if e s te r ,  
q u e  l a  r é v o lu t io n  t r o u v e r a  s a  f o rm u le ,  e t  n e  
s ’a r r ê t e r a  p a s  à  d e s  t r a n s fo r m a t io n s  p a r t i e l l e s .

I l  s e r a i t  d o n c  a b s u r d e  d 'a t t e n d r e  l a  r é v o lu 
t i o n  p o u r  o r g a n i s e r  la  s o c ié t é  f u tu r e .  C ’e s t  d è s

(!) V oir le  numéro 27.

m a in te n a n t  q u ’i l  f a u t  c h e r c h e r  d e s  f o rm e s  n o u 
v e l le s  d e  g r o u p e m e n t.

O r , s i  e n  l ’o r g a n is a t io n  é c o n o m iq u e  d 'a u jo u r 
d 'h u i ,  o n  p r o d u i t  n o n  p o u r  c o n so m m e r, m a is  
p o u r  f a i r e  d u  c o m m e rc e , a g io te r ,  r é a l i s e r  d e s  
b é n é f ic e s ,  s a n s  se  p ré o c c u p e r  d e s  v r a i s  b e so in s , 
e t  d e s  g o û ts  d u  c o n s o m m a te u r ,  i l  n e  d o i t  p a s  en  
ê t r e  a in s i  d a n s  u n e  so c ié té  n o r m a le .

L 'o r g a n i s a t io n  s o c ia le  n e  d o i t  p a s  s 'o p é r e r  en  
v u e  d e  «  p r o d u i r e  » , m a is  b ie n  p o u r  « c o n so m 
m e r  » .  L a  p r o d u c tio n  n 'e s t  p a s  u n  b u t ,  m a is  u n e  
c o n sé q u e n c e .

C e  s o n t  le s  b e so in s  q u i  d o iv e n t  d é te r m in e r  
le s  g r o u p e m e n ts .  S i j ’a i  b e s o in  d 'u n  m e u b le , 
d ’u n  u s te n s i le ,  c e  n 'e s t  p a s  d a n s  u n  m a g a s in  
q u e  j e  d o is  a l l e r  le  c h e r c h e r  to u t  b i t ,  j ’a u r a is  à  
m ’e n q u é r i r  d e  c e u x  q u i  a u r o n t  b e so in  des 
m ê m e s  o b je t s ,  e t  n o u s  a u ro n s  à  n o u s  o r g a n is e r  
p o u r  le s  p ro d u i r e ,  n o n  p lu s  à  la  g ro s se , s u r  le  
m ê m e  p la n , e t  d e  la  m ê m e  f o rm e ,  m a l t  u n  à  u n , 
t e l  q u e  c h a c u n  d e  n o u s  le s  a u r a  c o n ç u s .

I c i ,  J e  v o is  p o in d r e  l’o b je c  Io n  : s’il f a u t  q u e  
l ' i n d iv id u  e n  r e v ie n n e  à  f a b r iq u e r  to u t  ce  d o n t  
i l  a u r a  b e s o in , c e  s e ra  u n  r e c u l .  I l  e s t  im p o s 
s ib l e  q u e  le  m ê m e  in d iv id u  p u is se  f a ir e  to u s  le sl I 
m é tie r s ,  e t  s a  v ie  se  p a s se ra , e n c o re  p is  q u e  d a n s  
la  s o c ié té  a c tu e l le ,  à  p r o d u ir e ,  s a n s  u n e  m in u te  
d ’a r r ê t .

a  d

A u jo u r d ’h u i ,  q u 'u n e  g r a n d e  p a r t i e  d e s  fo rc e s  
s o n t  d é to u rn é e s  d e  la  v r a ie  p r o d u c t io n ,  e t  q u ’il 
n ’y  a  q u ’u n e  tr è s  p e t i te  p a r t i e  d e  t r a v a i l l e u r s  
q u i  s o n t  fo rc é s  d e  p r o d u i r e  p o u r  to u s ,  i l  a  fa llu  
e x p r im e r  d e  l’in d iv id u  to u t  c e  q u 'i l  é t a i t  su s 
c e p t ib l e  d e  r e n d r e  c o m m e  f o rc e  p r o d u c tiv e , 
c 'e s t  c e  q u i  a  a m e n é  l a  sp é c ia l is a t io n , e t  la  
d iv is io n  a  l ' in f in i  d e s  m é tie rs ,  q u i  f a it  q u ’u n  
in d iv i d u ,  to u t  le  lo n g  d e  s o n  e x is te n c e ,  a c c o m 
p l i r a  le s  m ê m e s  m o u v e m e n ts  m é c a n iq u e s , d e s 
t in é s  à  f a ç o n n e r  é te r n e l le m e n t  l a  m ê m e  p iè ce , 
o u  la  m ê m e  p a r t i e  d e  p iè c e .

M a is  l 'h o m m e  n e  d o i t  p a s  ê t r e  u n e  m a c h in e  à  
p r o d u i r e .  P o u r  d e v e n i r  u n  ê t r e  s a in ,  p a r f a i te 
m e n t  é q u i l i b r é ,  i l  d o i t  e x e r c e r  é g a le m e n t  son  
c e r v e a u  e t  s e s  m u s c le s  e t  v a r i e r  le s  m o u v e m e n ts  
d e  c e u x - c i .

E t  lo r s q u 'o n  s a i t  m a n ie r  u n  o u t i l ,  o n  e s t  
a p te  à  p a s s e r  d 'u n  m é t i e r  à  l 'a u t r e ,  lo r s q u 'o n  
n 'e s t  p a s  te n u  à  f a i r e  d e  la  p ro d u c tio n  in te n s iv e .

J e  d o is  p o u v o i r  v a r i e r  m e s  o c c u p a tio n s  a u  
g r é  d e  m e s  b e s o in s  : b a t t r e  d u  fe r  a u jo u r d 'h u i ,  
r a b o t t e r  d e s  p la n c h e s  d e m a in ,  g A c h e r  d u  p lâ tr e  
u n  a u t r e  j o u r ,  s i  j e  m e  s e n s  d u  g o û t  p o u r  c es  
o c c u p a tio n s .

L o r s q u ’i l  n 'y  a u r a  p lu s  d e  p a ra s i te s ,  p lu s  
d ’i n te r m é d i a i r e s  i n u t i le s  e t  o n é re u x ,  p lu s  d 'i n 
d iv id u s  e m p lo y é s  a u  s e u l  s e rv i c e  d e  c e s  p a r a 
s i t e s  e t  d e  c e s  in u t i le s ,  i l  n e  s e ra  p lu s  n é c e s sa ire  
q u e  l 'h o m m e  s o i t  c h a n g é  o n  m a c h in e  à  a b a t t r e  
l a  b e s o g n e ,  e t  l ’o u t i l la g e  m é c a n iq u e , in te l l i -  , 
g e m m e n t  e m p lo y é , r e s t e r a  to u jo u r s  l 'a u x i l ia i r e  
p r é c ie u x  p o u r  l u i  f a c i l i t e r  e t  é c o u r te r  la  b e 
so g n e .

L 'i m p o r t a n t  n ’e s t  p a s  ta n t  d e  r é d u i r e  in d é f i
n im e n t  le s  h e u re s  d e  t r a v a i l ,  q u e  d ’a r r i v e r  à  ce  
q u e ,  p a r  u n  m e i l le u r  a m é n a g e m e n t d e s  fo rc es , 
le  t r a v a i l  s o i t  u n  p la is i r ,  u n e  d is t r a c t i o n ,  o n  
e x e r c ic e  h y g ié n iq u e .

D a n s  la  s o c ié té  a c tu e l le ,  o ù  le  t r a v a i l  m a n u e l  
e s t  c o n s id é r é  c o m m e  d é g r a d a n t  p a r  la  p lu p a r t ,  
n o s  p a ra s i te s ,  p o u r  so  m a in te n i r  e n  s a n té ,  o n t  
d û  t r o u v e r  d e s  e x e r c ic e s  o ù  d é p e n s e r  l e u r s  f o r 
c e s  d 'u n e  fa ç o n  im p r o d u c tiv e . D a n s  u n e  so c ié té  
n o r m a le ,  o n  le s  d é p e n s e ra  p lu s  in te l l ig e m m e n t,  
s a n s  so  c r o i r e  d é g r a d é .  P o u r v u  q u e  l 'in d iv id u  
p u is s e  s e  d é v e lo p p e r  s e lo n  to u te s  se s  v i r t u a l i 
té s ,  i l  n e  o o m p te r a  p a s  t a n t  q u e  c e la  le s  h e u re s  
q u 'i l  y  e m p lo ie ra .

»  *

E v id e m m e n t ,  c e t  é p a r p l l le m e n t  d e  l 'a c t iv i t é  
in d iv id u e l l e  d o i t  a v o i r  u n e  l im i te  : le s  fo rc e s  
d e  l ' in d iv id u  lu i- m ê m e , e t  s e s  p r o p re s  fa c u l té s .

S ' i l  y  a  d e s  m o d e s  d 'a c t iv i té  v e r s  le sq u e ls  le s

in d iv id u s  se  t r o u v e r o n t  e n t ra în é s ,  il  y  e n  a u ra  
d 'a n t r e s ,  a u  c o n tra ir e ,  q u i  le s  la is s e ro n t  in d if 
fé re n ts .  M ais  d u  fa it  q u 'i ls  s 'e m p lo ie r o n t  à  
d iv e r s  t r a v a u x ,  i l s  se  tro u v e r o n t  f a i r e  p a r t i e  d e  
d iv e r s  g ro u p e s , e t  com m e le s  I n d iv id u s  du  
m ê m e  g r o u p e  p o u r r o n t  a v o ir ,  e n  d e h o rs  d e  
l’a p t i tu d e  q u i  le s  a u r a  r é u n is ,  d e s  a p titu d e s  d if 
fé r e n te s  q u i  le s  m è n e r o n t  à  d e s  g ro u p e s  d if fé 
r e n ts ,  11 y  a u ra  là ,  d é jà ,  u n e  p re m iè re  b a se  d e  
r e la tio n s  o ù  le s  In d iv id u s  p o u r ro n t  s’e n te n d re  
e t  s 'o rg a n is e r  p o u r  se  p r o c u r e r  m u tu e lle m e n t 
c e  d o n t  U s a u r o n t  b e so in , s a n s  a v o i r  h  p a r t ic i
p e r  à  la  f a b r ic a tio n  d e  c h a q u e  o b je t .  C ’e s t n n  
é c h a n g e  d e  s e rv ic e s  q u i  a u ra  à  s 'é ta b l i r .

Q u e  l’o n  no  v ie n n e  p a s  m e  d e m a n d e r ,  j u s q u e  
d a n s  se s  m o in d r e s  d é ta il s ,  l 'e x p l ic a t io n  d e  c e t te  
o r g a n is a t io n , te l le  q u e  j e  l 'e n te n d s . E l le  n e  
p e u t  se  c r é e r  s p o n ta n é m e n t,  e lle  ne  p e u t  s o r t i r  
q u e  d 'u n e  é v o lu tio n  s 'o p é r a n t  d a n s  c e s  g r o u p e 
m e n ts  e u x -m ê m e s , e t  d a n s  la  m e n ta l ité  d e s  in 
d iv id u s . S e u le m e n t c e  q u e  j e  sa is , c 'e s t  q u e  ce  
n ’e s t  q u e  d a n s  c e t te  fa ç o n  d e  p ro c é d e r  q u e  l’on  
t r o u v e r a  la  s a u v e g a rd e  d e  la  l ib e r té  in d iv i
d u e l le ,  le  m o y e n  d ’é c h a p p e r  a u  d a n g e r  d u  m o 
n o p o le  c o rp o r a t if ,  d e  la  c o n c u r re n c e  e n t re  m é 
t ie r s .

J .  G ra v e .
(é suivre.)

11 Novembre
E v o q u o n s  le  so u v e n ir  d e  n o s  m o rts . A pp ren ons 

d e  n o s  m o rts  c o m m en t n o tre  v ie  d o it ê tre  vécue , 
s i  n o u s  vou lons qu ’e lle  acq u iè re  u n  p e u  d e  ve rtu  
e t  d 'h o n n e u r .

P a rm i n o s  m o rts  — lég ion  h é ro ïque  —  il  n ’e n  
e s t p a s  q u e  n o u s  se n tio n s  p lu s  p rè s  d e  n o u s que  
le s  m a r ty rs  d e  C h icago: S p ies, P a n o n s , E ngel, 
F isch e r  e t  L in g g . Le 11 novem bre , d ix -n eu f  
a n n é e s  a u ro n t  p a s sé  s u r  le u rs  tom bes. F a u t- il  
r ed ire  c e lle  som bre  h isto ire  1 — I l le  fau t. II fau t 
q u e  le s  a n c ie n s  se  r ap p e lle n t e t  q u e  les nouveaux  
a p p re n n e n t le  c iim e  c o llec tif  com m is, il y  a  d ix - 
n e u f  a n s  à  Chicago, p a r  la  classe  bourgeoise  d e s  
E ta ts-U n is .

I l  fa u t,  e o m m e le  c ria it  Sp ies  e n  p le in  tr ibuna l, 
i l  fau t ■ q u e  le  m o n d e  s a ch e  q u 'e n  l'an  d e  grâce  
1886, d a n s l 'E la t  d e  l’IUinois, h u i t  h om m es lu re n t 
co n d am n é s  à  m o rt pa rc e  q u 'i ls  n ’sv a ie n t pa s  pe rd u  
la  foi e n  u n  a v e n ir  m e ille u r e t  e n  u n e  vic to ire  
f inale  d e  l a  lib e r té  e t  d e  la  ju s t ic e .  »

A u  co n g rè s  o u v r ie r  d e  1889, 11 a v a it é té  décidé  
d ’im p o s e r  a u x  in d u s trie ls  la  jo u rn é e  d e  h u it 
h e u re s  à  la  d a te  d u  l*r m a i 1886, p a r  le  m oyen  
d ’u n e  fo rm idab le  g rèv e . L es  a n a rc h is te s  am éri
c a in s , P a rsons d a n s  V A larm  e t  Sp ies  d a n s  V A rb ti-  
lerzeH ung, to u t en  a v isa n t lo y a lem en t le  p ro lé taria t 
q u e  le s  n u it h e u re s  n e  réso u d ra ien t e n  rien  la  
q u e s tio n  sociale, p r ire n t u n e  p a r t  é c la ta n te  i  l’ag i
ta tio n  ouv rière .

I ls  e u re n t  a b so lu m e n t raison  : q u e  le  peuple  
so m m eille  ou  s ’a g ite ,  la  p la ce  d e s  an a rch is te s  
v é rita b le m e n t rév o lu tio n n aire s  e s t  e n  lu i .  Un 
a n a rch ism e  q u i. d ra p é  d a n a  u n  m a n tea u  d 'o rg u e il 

1 e t  do m é p ris , s ’iso le ra it d u  p e u p le , source  de 
to u te  v ie , p r in c ip e  d e  to u te  révo lu tion , so  frappe 
ra i t  de  s té r ilité  e t ,  sp o n ta n ém en t, se  v ouera it a  u n  
c ré tin ism e  p lu s  m isé rab le  d ix  fois q u e  le  fam eux  
« c ré tin ism e  p a rle m e n ta ire  ». C e s t  ce  q u ’a v a ie n t 
p a rfa i te m e n t a p e rçu  nos frè res  e t  com pagnons do  
C hicago q u i su re n t a llie r  s i c o m p lè tem e n t la  
révolte  in te lle c tu e lle  avec  le  d é v o u em e n t a u  prolé
ta ria t, e t  c ’e s t  p o u rquo i, j e  le  rép è te , n o u s  le s  s e n 
to n s  s i p rès  d e  no u s.

Le 1 "  m a i  1886 a rr iv a  e t les g rè v e s  p ré v u e s  é c la 
tè re n t, e n tra în a n t  d e s  m illie rs  d 'h o m m es . L es 
m e e tin g s  se  su c c é d a ie n t f iév re u sem e n t e t  la  
p a ro le  so c ia l-a n a rc h is te  r e te n tis s a it à  tou te s  le s  
tr ib u n e s . A lors l’a u to r i té  v o u lu t fra p p er u n  coup 
te rr ib le  : e lle  f it  d a n s  l'ap rès -m id i d u  9 m a i 
f u s ille r  p a r  s e s  po lic ie rs , u n e  foule pa is ib le . Le 
le n d em a in , \'Arbnlirieitu*g lança  u n  ap p e l au x  
a rm e s  e t  c o n v o q u a  le  p e up te  à  u n  g ran d  m eeting  
d ’in d ig n a tio n .



Le meeting eu< lieu le B m al su r la place de 
llaym arke t où plua do q a in ie  mille ouvrier» dos 
deux sexe-s ol de lou l Ane s'é ta ien t m assés. Tour 4 
to u r , Spies, P in o o R  el Fleldon priroul U  parole. 
Pu is la nuit tom ba ol la foule commençait à  s 'é
couler loi sipi’u no colonne de 125 policiers s ’avança 
su r la place, aii'v le k quelques mètres de distance 
par une  au tre  colonne de 250, le fusil chargé, 
p rêta à fa ire  feu.

Tout à  coup une bombe fuL lancée parm i les 
policiers dont uu» soixantaine s 'ab a ttiren t — sep t 
pour lie plus so relever. La riposte ne se fll pas 
alleu iio .-1«  policiers fusillèrent le pouplo à bout 
po rtan t ; ou ne dénom bra jam ais exactem ent los j

'  c m  ici q u e  l’assassinat judiciaire commence, 
aprè* l'a ssassinat policier.

D 'innom brables arrestations furent opérées. Chi
cago fUl livré aa  juge  d’instruction q u i n 'épargna 
rien pour exécuter striotoment los volontés répres
sives de la ploutocratie (.‘e lle  instruction fut le 
triom phe public du  faux-tém oignage, de  la forfai
ture. du  parjure et de la corruption. A la  fin, i-opt 
anarchiste* m illtanta — orateurs e l écrivains — 
resteront nuire les m ains de la Justice bourgeoise; 
un  huitièm e, Albert Parsons, v in t, au  jo u r de 
l 'audience, prendre place de lui-méine au  banc 
des accusée, n a lg re  que la condam nation fût 
certaine.— « Oe procès, s'écria  le procureur géné
ral Grinuel, esl la condam nation ou  l'absolution 
de l'anareb ie; il eat fait aux p iinclpas de l’anar
chie qui aont le support de  l'accusation; l’anarchie 
doit être  cou latunéo. ■

Tous lee accuses, sau f  Oscar Neebe, furen t eon- I 
dam nés A m ort, le 30 août, p a r un  ju ry  moice- 
uaire, après d ’adm irables défenses, dont l’une, 
colle de Parsons, n e  du ra  pas m oins de huit

a ttendiren t dana leurs cacho ts’l'exécution do I • j 
ten ieu c-. La veille du  funèbre jour, le plus jeune , 
Louis Lingg se lit sau ter lui-même avec une  car- I 
louche du üyiiaiiiile di.-siumlee d an s  un cigare; I 
il échappa ainsi au  bourreau. GrAciés à  ia der
nière heure, Schwab r i  Fielden y  échappèrent 
aussi. Seuls furen t pendua. Spies, Parsons, Fngel 
e t Fiachor, la 11 novembre 1887. i ls  périrent eu 
héros, dédaigneux de la  vie c l de la m orl et 
saluanl, avec Spies. les tem ps où  leu r ailoDce 
serait plus foi L quo (ouïes louis paroles.

Quelques années plue tard, uu honnête homme, 
AlipeM, gouverneur de l 'Illinois, soupçonnant 
l'in iquité, s’a ttaqua  patiem m ent, b ravem ent, seul 
couii'o tous, à  l'œ uvre de  réparation. Le crim e 
jud iciaire  fut par lui m is à n u  : Neebe, Scbw;i*> 
ol Fieldou fu ien t rendus à  la liberté. .Mais lielas I 
cinq hom m es éta ieu l morls, victimes iuuoceules 
de ces haiues do classe qui n e  d isparaîtron t 
qu 'avec le  régne bourgeois.

O u i, é v o q u o n s  n o s  m o r ts  ft c h a q u e  a n n iv e r sa ire ,  
D e b e a u x  e s p r i ts  q u i  ho c ro ie n t  l ib re s  e l  q u i  so n t 
s e r f s  c n lro  lo s  su rfs , p u is q u 'i ls  le  s o n t  d e s  m o is , 
n o u s  in c u l p fcro u tsa n s d o u te  d e  c é lé b ao r d e s  c u lto s . 
L a isso n s  d ir e  e t ,  c a liu c m u u l, é v o q u o n s  n o s  m o r ls ,  
p o u r  l 'e n s e ig n e m e n t  d e  c e u x  q u i  v iv e n t.

I l y  a  d ix - n e u f  a n s ,  A C h ica g o , c ap ila Jo  do  la  
p lo u to c ra tie ,  l a  b o u rg e o is ie  a m é r ic a in e  e n v o y a  à  
l'é c h a fiiu d  c iu q  d e  s e s  e n n e m ie . I ls  u 'a v ù lo n l  
c o m m is  d 'a u t r e  c r im e  q u e  d e  d i r e  a u  p e u p le  d e a  
c h o ses  q u 'i l  n e  f a u t  p a a  q u e  lo  p e u p le  e n te n d e . 
L a  b o u rg eo is ie  le s  a  fa it  tu e r  c o m m e  d e s  c h ie n s  
c o r n é s .

N’o u b lio n s  p a s  cela, nous io n s , m i l i ta n ts  a n a r 
c h is te s  e i s v unies l is te s  r é v o lu t io n  n a lrc s .N ’o u b  lio n s  
p a s  ju s q u  où p e u t  a l le r  d a n s  la  h a in e  o t  d a n s  la  
v e n g ea n ce , l a  d a h a e q u l  n e  v i t  q u o  do  l 'o p p re s s io n  
e l  a e  l 'e x p lo i ta t io n  de a  m a sse s  a s se rv ie s .  D em ain  
p o u l- û lr e ,  a l so n  I n té rê t c o m m u n  e a l  d e  n o u v e a u  
m is  e n  péri], e lle  p r a t i q u e r a  s a n s  f ré m ir  d e  n o u 
v e lle s  s a ig i .é e s ,  s a n s  s  a r r ê t e r  p lu s  c iu 'b ie r  a u x  
f rê le s  b a rr iè i es d e  la  lé g a li té -

Q u e lq u e  s o i l  1m s o r t  q u i  n o u s  so i t r é s e rv é , n o u s  
lu t te r o n s  q u a n d  m ê m e  u t n o u a  A p p e lle ro n s  s a n s  
n o u s  la s s e r  le  p e u p le  à  la  rév o lte .

A u é n é a  D unoih.

N o u s  a v o n s  re lro u v é  q u e lq u e s  e x e m p la ire s  d e s  
o u v ra u e s  s u iv a n ts  :

L e  Tsauriime et la  Révolution, pa r  S le p n io k ,
f r a n c o ............................................................................. j

L e Grand Trimard, p a r  / . j  d 'A x a ...............  5 .7 0
\.'h'udthori.........................................................  1 .1 8

M O U V E M E N T  S O C I A L
C o n e e i la  d e  g u e r r e  p o u r  o f f l o l e r s .  — L e 

c o n se il d e  g u e r r e  d e  N a n te s  v ie n t  d e  iuR or u n  
o ffic ie r, le  l ie u te n a n t  L ac ro ix , c o u p a b lo  d 'n b s e n c o  
Illé g a le . O e ju g e m e n t  m o n tr a  fo rt !bl'*n le  d lf fé -  
r m »  d ’é t a l  c f'o sp ril a v e c  le q u e l le e  n f lic io rs  o n v i-  
n e n e n l  u n  m ê m e  a c te ,  s u iv e n t  q u 'i l  e s t  c o m m is  
p a r  u n  so ld a t o u  p a r  u n  d e s  le u rs  ; a u s s i  j e  d e 
m a n d e  la  p e rm is s io n  d 'y  in s i s io r .

L e  l ie u te n a n t  L a c ro ix  a v a i t  é té  a t ta c h é  i  u n e  
b r ig a d e  to p o g r a p h iq u e . A p rè s  la  d is lo c a t io n  d e  
coilu -ci, i l  d e m a n d a  u n  s u r s i s  d e  r e to u r ,  q u 'i l  
u 'o b l iu t  p a s .  I l  s ’e n  a l la i t  r e jo in d ra  a o n  c o rp s ,  
lo r sq u e , p a r  s u i t e  d ’u n e  e r r e u r  ou  p r e n a n t  so n  
b i l l e t ,  p ré tc n d -.il, i l  fu t  o b lig é  d e  s 'a r i ô t e r  à  C ler-  
m o u l .  Il a l la  p a s s e r  la  s o iré e  4  R o y a l ,  y  Jo u a , f u t 
p r is  p a r  la  f ièv re  d u  je u ,  a l l a  d e  B o y a t  a  V ic h y , 
où il c o n tin u a  à  jo u e r  le s  iouds s u iv a n te ,  t a u  lû t 
p e rd a n t ,  t a n tô t  r e g a g n a n t  le a  q u c lq u e e  c e n ta in e s  
d e  f ra n o s  q u 'i l  p o s s é d a i t .  S o n  a b s e n c e  illé g a le  
d u r a  t r e n t e - h u i t  jo u r s ,  e u  b o u t  d e s q u e ls ,  le s  
p o c h e s  v id e s , a u x  a b o ie , i l  e e  d é c id a  è  r e n t r e r  à  la  
« i s e r n e .  A b se n c e  i llé g a le  p e u d a u t  t r e u lo  h u i t  
jo u r s ,  co la  é q u iv e u t  e n  to m m e  A u n e  d é s e r t io n ,  
f a i t  o b s e rv e r  le  c o in m ia s a l re  d u  g o u v e rn e m e n t ,  
c 'e s t  u n e  f a u te  g r a v e  c o n l ra  la  d is c ip l in e . ■ D e p u is  
le  19 ja n v ie r ,  c o n iin u e  c e lu i- c i  d a n s  t o n  r é q u is i 
to ir e , v in g t  militaires o n t  c o m p a r u  d e v a n t  c e  
même conseil d e  g u e r r e ,  p o u r  d é r e r l io n .  T o u s  o u i  
é té  condamnes. A u jo u r d 'h u i ,  c 'e e t  u n  o f fic ie r  q u i  
comparait d e v a n t  v o u s . I l  d e v a i t  m o n t r e r  l 'e x e in -  

Jplo de la  discipline. 1 1  e s l  p lu s  c o u p a b le  e u c o re  d 'y  
a v o ir  manqué. On n e  c o m p re n d r a i t  p a s  q u 'i l  lû t  
renvoyé a b so u s . »

Cependant, s i lo l ie u te n a n t  L a c ro ix  n 'a  p a s  é té  
renvoyé com plètem ent a b s o u s , li a  b é u e llo ië  d 'u n e
I r o n d uuiualiou pour la fo rm e , q u i  é q u iv a u t  A UD 
acquittement. Il a  é té  r e c o n n u  c o u p a b le  p a r  c in q  
v o ix  contra d e u x ,  a v e c  a d tn ia a iu u  d e  c i r c o n s 
ta n c e  anémiantes, e l  condamné A d e u x  m o is  d e  
prison avec aurais.

De quelles circonstances a l lé n u a n le s  s'agit-il 1 i 
Le lieutenant Lacroix é t a i t  p a u v r e ,  i l  t e n a i t  d e  j 
son ) ère des dettes q u 'i l  s 'e f fo r c a i t  d e  p a y e r ,  il ] 
avait A soutenir sa m è re  In firm e . L a  possibilité d e  
s'enrichir parle jeu l e  le n te ,  el l 'e n t r a în e m e n t  d u  , 
jeu loi f il perdre la tôle, i l  n 'a v a i t  pas, assure-t il, 
la notion exacte d e  ce q u 'i l  faisait.

A ssurém ent, oe s o n t  la  d e s  c ir c o n s ta n c e s  a t t é 
nuan tes . M ais o -t c e  q u e  le s  s o ld a is  c o u p a b le s  d e  
désertion u 'ou i pas, e u x  a u s s i ,  d e s  c irc o u a ia n c e s  
atténuante»  ? L e u r s  j u g e s ,  p o u r t a n t ,  n 'y  p r e n n e n t  
guère garde. K l, d 'a u t r e  p a r t ,  o s i- o c  q u e  l a  q u a 
l i t é  d 'o ffic ier  de t 'a c c u s é  n 'é t a i t  p a s  u n e  o iro o n e-  
ta n eo  e x trêm em en t a g g r a v a n te ?  N o u s  n e  re 
grettons, c a r  lo s  p a a , p o u r  e e  p a u v r e  d ia b le  la  
c lé m e n c e  d e  s e s  luges.

Nous p o s o n s  s e u le m e n t  c e l le  q u e s t io n  : e s t- c e  | 
qu’un soldai c o u p a b lo  d u  m ê m e  a c te ,  u n  s o ld a t  
resté Ireulo-huiL j o u r s  o n  s b s e n c e  i l l é g a le  p o u r  j 
les mêmes motifs e l  d a n s  le s  m é m o s  e irc o n s la n -  i 
ces, ne su v e r r a i t  c o n d a m n e r  qu 'A  d e u x  m o is  d o  I 

-prison a v e c  s u r s i s  ?  E s t - c e  q u e , s u r  le s  s e p t  m e m 
bres du c o n se il , Il s ’e n  t r o u v e r a i t  d e u x  p o u r  v o -  
flor l'actiuillomenty

L e  jo u r n a l  q u e  J 'a i  so u s  le s  y e u x  —  c 'e s t  le  M a 
l in  —  c o m m e n c e  le  c o m p te - r e n d u  d e  c e l le  a ffa ire  
e n  c o n s ta t a n t  q u e ,  -p a rm i le  p u b lic ,  d a n s  i a  s a l le  
d u  c o n s e il d e  g u e r r e ,  i l  n 'y  a v a i t  p o u r  a in s i  d i r e  
q u e  d e a  officiera, « lo u s  d  a i l le u r s  t r è s  f a v o ra b le s  
a  l’a c c u s é  » . N a tu re l le m e n t  : c 'é t a i t  u n  d e s  le u rs .
II y  e u t  u n  s e u l  té m o in , q u i  é t a i t  le  c o lo n e l d e  
l 'a c c u s é . I l  f i l  u n  v i f  é lo g e  d e s  q u a l i té s  m il i ta ir e s  
d o  c o lu i-c i, p u is ,  lo r s q u e  le  t r ib u n a l  >e f u t  r e t i r é  
p o u r  d é l ib é r e r ,  i l  a l la  s e r r e r  la  m a in  d u  l ie u te 
n a n t .  E l  n o u s  so m m e s  b ie n  fo rc é s  d e  c o n s ta t e r  
q u o , lo r s q u ’o n  j u g e  u n  s o ld a t  d é s e r te u r ,  ja m a i s
l a sM s la n c e  n ’e e i  c o m p o sé o  d 'o f f ic ie r s  •  to u s  t r è s  
f a v o ra b le s  A l 'a c c u s é  >, j a m a i s  a o n  c o lo n e l n e  
v ie n t  v a n te r  s e s  q u a l i té s  m i l i ta ir e s  e t  lu i s e r r e r  
la  m a in  p u b liq u e m e n t .  N u lle  p a r t  l a  p a r t i a l i té  d e  
c la s s e  e t  d e  e a s te  n 'é c l a te  a  u sa i b r u ta l e m e n t  q u o  
d a n s  le s ' t r ib u n a u x  m il i ta ir e s .

L a  p r e s s e  e lle -m ê m e , o b lig é e  d 'a f fe c te r  l ' im p a r 
t ia l i t é  v is-à -v is  d e  s e s  te s te u r s .  s a i t ,  p a r  d e  t r è s  
h a b i le s  n u a n c e s , m a r q u e r  s a  d é fé re n c e  e n v e r s  le 
c o u p a b le  g a lo n n é . A in s i  le  M a tin  : « O n  in t r o d u i t  
l 'a c c u sé , e t ,  to u t  d e  s u i t e ,  o n  s e  s e u l  e n t r a în é  p a r  
u n  c o u s a n t  s y m p a th iq u e  v e rs  c e  g r a n d  g a rç o n  
m in c e  e l  é la n c é , A l 'a l l u re  d is t in g u é e ,  A la  p h y -  
s lo n n o m le  a v e n a n te ,  e tc .  »

A lo rs , n ’e s t-ce  p a s ,  d u  m o m e n t q u e  le  d é s e r te u r  
n ’e s t p a s  n n  h o m m e  d é fo rm é  p a r  l e  t r a v a i l  m a 
n u e l ,  ( lu  in o m o n l q u 'i l  e s t ,  c o m m e  le s  g e n s  d e  la 
c la s s e  o is iv e , « m in c e  e l  é la n c é  », v o u s  s e n te z  b ie n  
q u e  l 'a c q u i t te m e n t  s ' im p o s e .  L 'a c q u i t te m e n t ,  ou  
la  c o n d a m n a tio n  p e u r  r i r e .

R . Ch .

M O U V E M E N T  O U V R I E R  
N o u s  a v o n s  le  p la is ir  d 'a n n o n c e r  é  n o s  /te (« o r*  

q u»  c e tte  ru b r lq u e  du M o u v e m e n t ouvrier, c onsidé 
ra b le m e n t  é ten d u e , se ra  déeormele rédigée  p a r  dee 
m ilita n te  d e  aa m o u v e m en t, d o n l le  r é c e n t C ongrès  
d 'A m ie n s  e l  iea a it o r  ta I n its  par lea eocia l-dàm o  
aratet pour aa le subordonner, v ie n n e n t de démon
t r e r  u n e  f o i i  da p lua  to u te  l'im p o r ta n c e  révolution
n a ire .

De p lua  aoua noua  o c cu p o n s  a c tu e lle m e n t d e  nous 
e s s o r e r  dana le e  p r in c ip a u x  c e n tr e s  d e  le  p ro v in ce  
e t  d e  l ’é tr a n g e r , d e e  c o r re sp o n d a n ts  a u to risés . I l 
im p o r te  q u e  n o s  le c te u r s  e o lo a t te n u s  a e  e o a r a o l  du  
m o u v e m e n t  r é v o lu t io n n a ire  q u i .  dana lea  d e u x  
m o n  dee, s e m b le  devoir a c c é lé re r  aon  a llu re , 

m  ta
L a  r e p o s  h e b d o m a d a i r e .  —  L o ra q n 'a n rè s  

u n e  a g i ta t io n  a s s e z  v iv o  la  lo i  s u r  le  r a p a e  h e b d o 
m a d a i r e  f u i  v o lé e , le s  c o rp o r a t io n s  q u i  e n  b é n é 
f ic ia ie n t  c r u r e n t  n ’a v o i r  p lu s  q u e  q u e lq u e s  e ffo rts  
ù a c c o m p lir  p o u r  e n  a s s u r e r  l 'a p p l i c a t io n .

M ais  c o m m e  to u te s  lo s  p r é te n d u e s  r é fo rm e s  
d é c o u la n t  d 'n n e  lo i ,  c o lle  I n s i n u a n t  le  r e p o s  h e b 
d o m a d a ir e  n 'é l a i t  a u t r e  q u 'u n  t r e m p l in  é le c to ra l 
e t  le s  t r a v a i l l e u r s  n ’o n t  n a s  ta r d é  à  p o s s é d e r  u n  
n o u v e l  e x e m p le  d e  d u p e n o p o l i t ic ie n n e .

L e e  r é s i s ta n c e s  o p p o s é e s  p a r  le  p a t ro n a t ,  a u t r e 
m e n t  é n e r g iq u e s  q u e  le s  a t ta q u e s  o u v r iè r e s ,  so n t 
t e l le s  q u ’i l  a  c h a n c o  d e  f a ir e  t ' I p a to u i l l e r  le  te x te  
d ô jù  b ie n  é la s t iq u e  p o u r ta n t  d e  c e t t e  lo i, a i  p a rv e 
n i r  a in s i  A m é c o n n a î t r a  c o m p lè t e m e n t  c e l le  l im i
t a t io n  d u  te m p s  d e  t r a v a i l  q u e  le s  o u v r ie r s  c ro ie n t 
a v o ir  o b te n u e .

L o rs  d e s  e s s a i s  d 'a p p l ic a t io n  d e  la  jo u r n é e  d e  
l’o p o s  u n e  o r g a n is a t io n  n u l  u  a v a i t  j a m a i s  d o n n é  
d a  g r a n d e s  p r e u v e s  d e  v ig u e u r ,  la  C h a m b re  s y n 
d ic a le  d e a  E m p lo y é s ,  p a r u t  lo u l  A c o u p  a v o ir  ro m -  
p ti a v e c  la  t e n d a n c e  s o m n ifè re  d u  ré f o rm is m e  e t 
ê t r e  d é c id é e  A u n e  a c t io n  é n e r g iq u e  p o u r  q u e  c e t te  
c o rp o r a t io n  s i  c o n s id é r a b le m e n t  e x p lo l té e  a c q u iè re  
e n f in  u n  p e u  d e  b ie n -ê tre .

D e s  m a n i f e s ta t io n s  f u r e n t  o r g a n is é e s  e l  d o n n è 
r e n t  a u s s i tô t  d 'in c o n ts e ta b le s  r é s u l ta t s .

U n  p a t r o n  e n  m o u r u t  m a is  s a  m a is o n  f e r m a  n n  
jo u r  p a r  s e m a in e .

I n q u ié t a ,  le s  g o u v e r n a n ts  i n te r v in r e n t  r a p id e 
m e n t  e l  s a n s  d if f ic u l t é s ,  oe  s y n d ic a l  é t a n t  in f e s té  
d e  p o li t ic ie n s .

U n e  d é lé g a t io n  d e  la  C h a m b re  s y n d ic a l e  r e ç u e  
p a r  C le m e n c e a u  e m p o rta  d e s  p r o m e s s e s  p le in  s e s  
p o c h e s  e l  le s  e m p lo y é s  r é u n is  c o  jo u r - là  a u  Ma
n è g e  S a ln l - P a n l  d é c id è r e n t ,  p u is q u e  M. le  M in is tre  
a v a i t  p r o m is  d e  fa ire  c é d e r  le a  p a t r o n s ,  d e  c e s s e r  
t o u te  a g i ta t io n .

L e r é s u l t a t  d e  c e t te  c ré d u li té  n e  s e  f i t  p a s  a t 
t e n d r e ,  l e s  m a g a s i n s  r o u v r i r e n t ,  l e s  p a t r o n s  r a s 
s u r é e  c o n t in u è r e n t  A p a s s e r  la  lo i s o u s  la  ja m b e  le  
p lu s  a n a r c h iq u e m e n t  d u  m o n d e , i 

M ie u x  q u e  c e la  d a n s  c a r  la in e s  c o rp o r a t io n s  
c o m m e  le s  c o iffe u rs  o ù  g r â c e  A u n  s a v a n t  e l  m é th o 
d iq u e  s a b o ta g e , le s  p a t r o n s  a v a i t  s o u s c r i t  u n  
re p o s , I ls  r e p r e n n e n t  d e  T a u d a c e  e t  fo n t re n a î t r e  le s  
a n c ie n n e s  h a b i tu d e s .

C e tte  d é c e p tio n  a  o u v e r t  le s  y e u x  e t  le e  o u v r ie r s  
e n c o r e  u n e  f o l s d u p é s  v o n t  r e n o u v e le r  le u rs  e ffo rts  

e rso n n o lB  e t  oc  U n fo is  p e u t - ê t r e  a l le r  j u s q u ’a u  
o u i  e n  no  o o m p ta n l  q u e  a u r  e u x -m ê m e s .

P o u r  d o n n e r  p lu s  d e  c o h é s io n  o l f o u rn i r  u n e  
a c t io n  p lu s  v ig o u re u s e  le s  c o rp o ra t io n s  in té r e s s é e s  
onL c o n s t i tu é  u n  c o m i té  I n te r s y n d ic a l .  Ce c o m ité  
a  la n c é  c e t te  s e m a in e  u n  in a n ife s io  a n n o n ç a n t  s a  
c o n s t i tu t io n  o l e x p o s a n t  l a  m é th o d e  q u 'i l  co m p te  
s u iv r e  p o o r  a r r iv e r  A Im p o se r  m a lg r é  lé g is la te u rs  
c l  p a t ro n s  le  r e p o s  h e b d o m a d a ire .

Ce oo m i lé  a  déjA  o rg a n is é  d im a n c h e  d e rn ie r  u n e  
m a n i f e s ta t io n  q u i  a  j e t é  u n e  c e r ta in e  p a n iq u e  
p a rm i le e  c o m m e r ç a n ts  ré  fr.i c la ire s .

A  c o n t in u e r  a in s i  le s  e m p lo y é s  e t  a u t r e s  c o rp o 
r a t i o n s  p r iv é e s  e n o o ro  d ’u n e  jo u r n é e  d e  re p o s  p a r  
s e m a in e  p o u r ro n t  e s p é r e r  l 'o b te n i r .

«t
L e e  O rèvae.

L e e  m é t a l l u r g i s t e s  d e  P a m l e n j . — L a  g rè v e  
c o n tin u e  s a n s  d é fa illa n c e . A u c u n e  d é fe c tio n  n e  
s 'e s t  p r o d u ite  p a rm i le s  g ré v is te s .



L'ffumaiiW, en journal bien Informé, annonce 
qu'un finir non veau a été allumé ol que dos gré
viste* ayant repris le travnil u’y rendent protégés

Sur la gendarmerie et armés oux-mémea par la 
Ireotlon.
Selon l'Humanité encoro, l’admlnietration de 

l’uslno ferait apporter, I ses Frais, du restaurant, 
les repas aux renégats.

Les üls spéciaux de l'organe socialo sont faus-
FÜB.

La vérité consiste uniquement en ceci : deux 
contremaîtres seuls continuent A travailler; il n'y 
a aucun réuégat <*t les maltires de l’usine ne sont 
pas nichés que l’on croie qu'il y  on ait.

n  n
L es o u v r ie r s  v e rm ic e llie rs  de Nice. — One

Sràvo vient d'éclater p u n i  lus ouvriers vermicel- 
ars de Kico.
Les revend ica lions portent sur une augmenta

tion de salaire, la suppression du travail à for
fait, la ré luclion de 'a durée do la journée de tra
vail el le repos hebdomadaire.

Les grévistes aon L au nombre de 350.
«r »

L es fiches o u v riè res . — La fraction catholi
que de notre belle bourgeoisie s’est vertueuse
ment Indignée A propos des fiches du ministère 
de la guerre sous le général André et son bras 
droit le commandant Targo rappelé aux bureaux 
do ce ministère par Piequart. La fraction anticlé
ricale de cftte même et si belle bourgeoisie, qui a 
estimé légitimes 1rs taches maçonniques,n'eut pas 
assez 'e  nobles reproches pour les fiches an li
maçon niques confectionnées par le potache ver
sai liais Audouard avec la précieuse collaboration 
do l'agent de Clemenceau el mouchard régulier 
Roi lin (nx-duveteur du journal r  International»,
imblié il y  a une année bous lo patronage de Mo* 
ion). Bourgeoisie républicaine et bourgeoisie an

tirépublicaine u-eni des mêmes moyens ignobles, 
qu'elles ne réprouvent que lorsqu'ils sont em
ployés par l'adversaire, ce qui prouve combien 
toute la phraséologie bourgeoise n'est qu'un mas
que, qu'une couverture à l'usage des naïfs.

Que bourgeois républicains et antirépublicains 
so chamaillent entre eux, cela ne doit intéresser 
passionnément la classe ouvrière Elle est déjA 
trop intervenue dans les conflits de ses advorsaires 
et A leur profit pour qu'ello ne son go désormais 
A peu près exclusivement qu'à elle-même. D'au
tant que patrons maçons et cléricaux n 'y  regar
dent pas de si près el qu’ils ne eraignenl pas 
d'user les uns et les autres de n'importe quel 
moyen pour maintenir le servage ouvrier.

A diverses reprises, on a  publié dos reproduc
tions de fiches patronales et jamais nos grands 
moralistes ne se sont émne ; la bonne presse des 
deux bords a gardé ses tirades sur l'honneur et la 
délation. *

Il y  a  eu la grosso hisloire de l'office patronal 
et congTépaulste «le Roubalx qui avail réuni plus 
do 20,000 fiches sur lea militants socialistes et 
anarchistes de Roubaix. Qui on a parlé?

Il y  a  eu publication, dans la V w t du Peuple, 
dans doa journaux corporatifs e t ici-même, des 
fiches provenant d'industriels parisiens da l’auto* 
mobile, do la sculpture, de la menuiserie, «le. Qui 
en a  parlé f

■L’on noua communique nujourd hui une de ces 
demandes da ronsidguemonts. Nous croyons utile 
de la publier fille n apporte aucun élément nou
veau. Mois elle permet do noter la  généralisation 
du système des fiches patronales. De plus, aile 
rappelle A tous les militants, la gravité du péril, 
péril qui, nOns eu sommes coi taiu, ne diminuera 
aucunement leur ardeur, qui la stimulera au con
traire el qui peuL-èlro amènera aussi quelques 
travailleurs confiants dans les paroles patronales 
et abn-és, A faire ce premier pas vers la prise da 
consciénco révolutionnaire qu'esl la constatation 
nette que le patron est l'ennemi, feonomi qui 
veut maintenir par tous les moyens sa domination 
morale el matérielle.

Voici ia fouille de renseignements que nous 
aveus«n tue les mains. Elle comprend deux parties. 
Uno lettre aux patrons auxquels ou. s'adresse ot un 
questionnaire.

Société des AatoaiobilM da la Boire. 
Bureaux : Place de la Boire, Lyon (Rhône).

M.
L yon, le

a Messieurs,
% Nous vous serions Infiniment obligés da vou

loir bien noua doanar quelques renseignements |

sur 11.......  qui nous dit avoir travaillé cher, voua
en qualité da.......

• Vous pouvez être cor tain s que nous ferons 
da ces renselgnoments l'usage le plus discret, el 
C'est avec un réel plaisir que noua vous rendrons 
un service analogue la cas échéant.

* Avec tous nos remercie mon ts, nous vous 
prions d’agréer, Messieurs, nos sincères saluta
tions. »

R e n s e io n b u e n t s  c o n k id en tik ls .
su r ......... u°.........

Moralité «
Caractère ?
S o b rié té ?
Emplois occupés 1 
Connaissances techniques?
Habileté professionnelle f 
Assiduité a u  travail f
Çfuel tem ps de présence? 
lause de départ?

A-t-il pria pari A des m anifestations ?
Le 190 .

(V» pat signer e. f. p.)
Ces renseignem ents fournis, la  camarade pourra- 

se  présenter aux  portas de* ateliers, il y  recevra 
régulièrem ent la répouse désespérante qu'il n 'y  a 
pas d ’embouche. C'eal la chasse A l'homme I Mais 
qu'on y  prenne garda, ces hom m es A qui on 
refuse de vivre p a r  le travail, ne  seront-ils pas 
naturellem ent amenés A chercher d’au tresmoyens? 
E n  outre, s 'ils sont i  bout d 'espoir e t s’ils lèvent 
le couteau de Pivoteau, ne sera-ce pas le patron 
lui même qui le leu r aura mis dans la main ?

Quant aux travailleurs, il est non seulement de 
leu r devoir de solidarité, d 'im poser au patronal 
qu’il em bauche lea m ilitants. C'est aussi leur In
té rê t. S'ils se  laissont priver de la force que repré
sen ten t ces m ilitan ts, ils seront A la merci da 
leurs exploiteurs. Quand viendra le m om ent d ’a
g ir, ce m om ent où il suffit b ien  souvent qu’un  
seu l fO*se u n  geste de résistance ponr entraîner 
tou t u n  atelier, quand ce seul homme m anquera, 
la résistance ne  s a  produira pas e t les comblions 
de travail e l  d u  salaire empireront.

A a
L 'u n i t é  m in iè re  — L 'unité minière a  été réa

lisée au i .ongrès de Paris de fin septem bre. EUe a 
é té  réalisée en  principe. Il reste A la faire an p ra 
tique. 11 fau t m ain tenant foudre dans des synd i
cats uu iques les deux syndicats qui vivent face A 
face dana le Pas do Calais, dans le baaein d'Anzin 
e t dans la Loire.

LA g it  la grosse difficulté. Cela Ira peut-être 
assez a isém ent dana le bassin d’Anzin e l dans la 
Loire. Il n 'eu e s t pas de mémo dans le Pas-de- 
Calais, oh  lea lu îtes ont été plus vives qu'ailleurs, 
où  des haines profondes séparent non-seulement 
las hom m es mais encore les idées.

Lo Vieux-Syndical voudrait, par l'un ité , se d é
barrasser de ses adversaires, les militant* de la 
Fédération Syndicale. Ceux-ci ne son t pas dispo
sés A sa laisser étrangler. Ils accepten t l’unité, 
mais A la condition que ne pu issant ae renouveler 
les errem enta et las ignominies d u  passé. I l leur 
faut des garanties, ce qui n 'es l que très naturel.

A ussi la Fédération Syndicale cBl-elle pleine
m ent en dro it do peser dfe fermes conditions A 
l’un ité . Elto dem ande :

1* Faire disparaîtra U  politique dn syndicat, an insis
tan t pour que ce  dam ier soit présidé e t administré par 
daa syndiques non pourvus d 'un  mandat politique rému
néré.

2° Que nul ne pulwe re servir île son titre  da fonc
tionnaire ou adm inistrateur du syndicat pour u  propa
gande électorale politique, notamment par affiches ou 
circulaires.

I*  Que le* délûgnés daa* la* Cungràs régionaux noient 
nommes par le* tocli'in* dans leurs assemblées général** 
el an période de grève par lus ouvriers réunis an réu
nion privée.

4°  Quo conformément aux statuts nationaux, las admi
nistrateur* ut fondlonnniros soieot mineurs ou anciens 
mlaour* ou similaires, sans distiuctioiw do nationalité ou 
origine.

5» Quo la caiaso da aéaistanm soit lnissée libio et quo 
tout ouvrier payant ae* cotisations syndicales soit re
connu ruai i l  ‘ yndiqné.

0° Quo lo Jlèveil du N ord , organe d’essence liour- 
g aoisa et basé sur la  Bystémo capitaliste s’occupant de 
politique militante, ne aolt plue l'organo du syndicat.

7* L e  Oongrè* déclare que sur eus bases l'unité est J 
possible et qu'il est prêt à la réaliser.

Une première réunion de délégués de la Fédé-

lalion Syndicale al du Vieux-Syndical s'est tenue 
A Lena, le lundi 20 octobre.

Les deux syndicats ont formulé leurs condition». 
Mai* avant d ia lw r  dans la discussion dea condi
tions fixées de part e l d'autre, P-a délégués du 
Vieux-Syndicat ont voulu que la commission 
d’entente inügrAl un blâme a  l'iciiea syndicale, 
l'organe da la Fédération Syndicale, pour avoir 
attaqué dos membres du Vieux-Syndicat dans un 
de sos demieis numéros.

Le Vioux-Syndical se permet, par le Mvtil, 
d'attaquer quotidiennement, avec uno mauvaise 
Coi crapuleuse, lea militanla de la Fé lération Syn
dicale; il la fait pendant las snpt jsu n  lu la se
maine. Ceux-ci ne pourraient pas, hebdomadaire- 
ment, sa défendre e l sur un ton tout différant de 
celui du MéomL 

Mais II y a mieux. Ijq vieux syndical a  publié 
an bilan, celui des mois da juillet, août, septem
bre a l octobre.

Ce qu’il u’avall fait pondant la ans.il vient enfin 
do le (aire; mais le bilan publia e-t «l'une sincéiité 
plus que douteuse. La Vieux-Syndical se donne 
pour avoir 13,000 a-lhérenW- La Irè-orier da la 
Fédération syn dicale a eu le maavaia g»Ai d’é
plucher ce bilan dans lu n* île l'Aotion syndicale 
incriminé. U a  montré qu’au Ueu da 15,000 adhé
rants la Vieux-Syndicat m'en avail que 4,000. 
Cal le différence a quelque imuorlauce, puisqu'il 
est question au Congrès prochain d'alüibuar A 
chaque syndicat un chiffre de voix proportionnel 
au nombre da ses adhérents. Le Vlnux-syndical 
a réussi A faire avaler A Paris que d'uu mois A 
l'autre il était sauté de 1,000 adhérants a 28,000. 
Il espérait réussir un aussi beau coup au Congrès 

I régional. Les camarades de la Fédération syndl- 
I cale oui crevé son ballon d’essai el ils ont eu par

faitement raison.
Il ne manquer ail plus que cela, pour compléter 

lea hommes du Y toux-Syndicat, d’interdire I 
leurs adversaires ce qu'ils se permettant de faire 
dans Les grandes largeurs.

L’unité ne doit nas être l'étranglement de la 
Fédération syndicale, bille ne aéra pas cela, elle 
ne paul ae (aire qu'à la condition que le nouveau 
syndical aura sa place, et la place qu’il mérite 
dans l'organisation nouvelle.

ts n>
Noble oubli. — On militant ouvrier, trésorier 

da syndicat, a écrit la Soniaine dernière sella 
phrase délicieuse :

Osi, nous oublierons le rôle île M. Clemenceau du
rant met dernières grèves, pour m i pins uoassoutenir 
ans de l'homme qu », après avoir constaté qu'il mt 
éemutnup plus facile d'être polemiate qme ministre, a 
procltmi fus U trarail, facteur dê tnute nakstte, 
a ta il bien droit à ' e s  minm eri  qui portât son 
as ai.

En voila un, an moins, qui a  senti l'honneur 
fait à la classe ouvrière par la création d'un mi
nistère du Travail. 11 neVouvoie pas dira.

Qui est ce militant ouvrier? devra vous Vous 
demander. Nous n'avons ma fai aucun déphiisir 
A vous le nommer, d'autani plus que son nom et 
sa situation donnent un sal précieux à la phrase 
que nous épinglons. C’est il. Casimir Meugnét, 
trésorier da Vieux-Syndical du Paa de-Caluis, an  
homme de ce bassin boulier que Clemenceau 
noya do troupes, où M. Clemenceau aa lit insolem
ment Ae défenseur ol le compbce daa Compagnies 
houillèies,' où il écrasa la grevé sous la terreur 
judiciaire et militaire.

11 ne faut pas s'étonner outre mesure de celte 
phrase év ite  par M. tteuguet dans le BàteU du 
Word du 29 octobre, i l .  Clemenceau aav »ya des 
troupes, mais c'eal lo Vioux-SyudicaJL qui les de
manda par deux lois par le canal de aon président. 
M. Clemenceau fit jeter eu prisou les militants, 
mais eétait sur las indications fournies par l'or
gane du Vieux-Syndical.

Aussi était-il bion utile que Beugoot pardonnât 
a Gearaeceeu V A-t-ou besoin dotant de simagrées 
autre complices ?

Différences d’a ttitu d es- — L'une des pcé- 
occuimiious les plus vives des camarades syn
dicalistes décidés, au Congsèa d'Amiens, é com- 
baUseet faire repousser la proposition de la Fédé
ration du Textile, relative aux rapports A créer 
entre le Parti socialiste et la Confédération, a été 
de faire en sorte que la discussion soit aussi largo 
el aussi courtoise que possible.



Bien que la connaissance des secrets projets quo 
les guesdistes cachaient sous cette insidieuse pro
position fût bien rai te pour provoquer dos protes
tations indignées, il lui tacitement compris qu'une 
opposition d'arguments devait seule la faire rejeter. 
G est co qui advint : pas une foi», malgré les pro
vocations, las socialistes parlementaires ne lurent 
Injuriés ou menacés. Si los guesdistes furent 
battus à pista couture, ils le furent loyalement 
el le Congrès syndicaliste fll montre, à leur égard, 
d’une tolérance et d’une largeur d'idées qui 
auraient dû leur élre une leçon.

Bien su oontralre, (escomptes rendue du Congrès 
socialiste ds Limoges noua apportant l'écho des 
injures et dos menaces sans nombre adressées à 
la Confédération.

Les guosdislos sont de mauvais joueurs; battus 
une fois, ils n'attendont paa la soconde manche 
pour exhaler leur mauvaise humeur et montrer 
coinbion le reiet de leur proposition les s  blessés 
dans leur esprit autoritaire et étroit.

Pour faire avaler la proposiiion, que d'efforts ont 
été dépensés par la parole et par l'écrit pour la 
présenter anodine et toute de bienveillance, mais 
sous les paroles douce.-lires les ouvriers, que le so
cialisme petit bourgeois des avocats sans cause 
n'impressionne plus, ont senti les intentions 
cachées, les désirs forcenés d'une secte ssns parti
sans désireuse de mettra la main sur le seul grou- 
'Ci ne ut puisssnt d'opposition à 1s clssse capita- 

___Liste.
Démasqués à Amiens les guesdistes se montrent 

tels qu'ils sont.
Esprits mystiques, autoritaires, intolérants, ils 

briseraient, s'ils le pouvaient, l'organisation ou
vrière pour trôner sur ses débris.

L'unité socislists olle-môme ne continue sa vio 
précaire que parce que "des préoccupations élec
torales la rendent encore nécessaire, mais oh 
Jaurès est premier Guesde ne peut rester long
temps second.

Il n'étsit pas besoin à Limoges de prendre tant 
de précautions qu'à Amiens et c'est très claire
ment que les socialistes ont afdrmé ce qu'ils vou
laient en tentant d'entraîner la Confédération hors 
la vole de ls neutralité en mstière politique.

Ecoutons Marius André : H faut voter mie réso
lution par laquelle le Parti affirme qu'il est la tête 
du mouvement prolétarien, les syndicats et lee coo
pératives n'en sonl que les membres. 

füne tête bien petite pour de si gros membres.) 
il faut rentrer en moite dam la Confédération 

de e'en rendre mattre.
Le Parti u t  tout, dit Doizié, la Confédération 

rien.
Gomment donc pouvoir envahir et pourquoi 

tant de rage contre une chose qui n'existe pas?
I l faut combattre les anarchiste! qui dirigent le» 

syndicats, continue Doizié. R  faut remplacer à la 
Bourse du travail ceux qui ne représentent pas vrai- 

" ment la claite ouvi iére.
Qui donc la représentera mieux ?
Est-ce vous Doizié qui luttez avec vos amis de 

l'Imprimerie nationale, contre votre propre syn
dicat pour devenir des fonctionnaires r 

El les menaces? une motion esl déposée affir
mant que le Parti, en dépit dn refus de 1a Con
fédération, reste à la disposition des syndicats.

Et ce n'est pas uns motion vains.
Déjà le Parti a donné des ordres pour combattre 

à sa source le syndicalisme, pour opérer par en bas 
l'œuvre de désorganisation Impuissante à  exécu
ter par en haut.

Mous connaissons des localités oh, en face les 
syndicats confédérés, l'on s'efforce ds constituer 
des syndicats uniquement socialistes.

Les exemples se feront d'autant plus nombreux 
qu'une moindre résistance leur sera opposés.

Là, surtout, esl le véritable danger pour l'orga
nisation syndicale que le Parti veut détruire, car 
elle l'éclipse el le rend Inutile.

Deux tactiques sont donc suivies par Isa gues
distes. Tâcher de pénétrer en grand nombre dans 
la Confédération par la Bection des Bourses, et, 
pour le faire, des pressions sont exercées conlro 
les Bourses as travail pour faire enlever le mandat 
aux militants qu'elles ont librement ehoisls.

- Puis, localement, taira agir par tous les moyens 
Iss comités électonux dénommés sections ou fé
dérations du Psrti afin de désorganiser les syndi
cats et les unions locales.

Les syndicats émlsttés c'est ls Confédération 
par terre.

Voilà l'sspolr de Gussds et de ses disciples.

L'esprit de parti aveugle tellement certains in
dividus que des délégués au Congrès de Limoges, 
secrétaires ou délégués d'organisations syndicales, 
prés ia Confédération, ont pris nettement psrll 
contra elle.

C'est Rolland, représentant une Bourse du Tra
vail au Comité fédéral, qui demande à un congrès 
politique, quelle est ls conduite qu'il doit tenir à 
fa Fédération des Bourses.

Il faut que ce soit un svoest qui lui dise que 
mandataire de syndicats, c'sst à ceux-ci à lui 
indiquer quelle attitude il convient qu'il aie.

Le secrétaire de l'Union des Syndicats de la 
Saine, le citoyen Aulagnier dit mieux :

La place des députée loeialistes, dit-il, est dans 
les grèves, quoi qu'on leur pute et qu’on leur dise, 
ils doivent y  aller.

Cela veut dire que le député a charge de se 
rendre dans la grève, combattra le délégué con
fédéral toujours appelé dans les conflits syant de 
l'importance.

Devant le délégué ouvrier se dresserait le dé
puté ot toutes les grèves finiraient comme les ra
res d'entre allés ou los élus fourrant encore leur 
nez.

Mais Aulagnier n'a pas réfléchi qu'il confiait là 
à sas députés, une mission bien dangereuse.

Les ouvriers ont perdu jls fol dans les boni
ments parlemontaircs ot bien fraîche sera cou
vent la réception ds Monsieur le député.

Il esl néanmoins un peu raide d'entendre un se
crétaire appointé par une organisation d'esprit 
révolutionnaire el adverasire de la politique, dé
velopper semblable proposition.

Ainsi donc, tous les ménagements pris p sr les 
syndicalistes révolutionnaires, pour ne pas frois
ser leurs adversaires su  Congrès d'Amiens, n'ont 
servi qu 'à mieux faire ressortir la haine que les 
gens au  Parti professent pour l’organisation éco
nomique des travailleurs.

Pas de milieu pour les socialistes autoritaires : 
être les maîtres du mouvement ouvrier ou tenter 
de le tuer.

A l'heure actuelle les masques sonl tombés et 
toute équivoquo a cessé.

Mslgré quo, grâce à  ls diplomatie de Jaurès, ls 
proposiiion des guesdistes ait été repoussée à 
Limoges comme a Amiens, nous savons à  quoi 
nous en tenir. Le cri de guerre a été assez sou- 
ventes fois poussé dans le Congrès socialiste pour 
que nous l'ayons entendu.

Que doivent faire les syndicalistes révolution
naires, anarchistes et socialistes non courbés sous 
la férule du parti ?

Doivent-Ils assister ssns bronchsr à  l'envahisse
ment lent, mais sûr, des organismes centraux qus 
les travailleurs ou t créés, par les politiciens qui 
rèvsnt à nouvssu de les faire servir à leur cuisine 
parlementaire?

Assisteront-Ils indifférents à la désagrégation 
systématique des syndicats su  profit des comités 
politiques-?

Ou réagiront-ils vigoureusement ?
Ce sera la guerre, pourquoi pas I 
Nous avons voulu le syndicat absolument neu

tre, largement ouvert à tous les exploités.
Mais le souci de cette neutralité ne doit pas déri

ver de la théorie de.la non résistance au  mal.
Les guesdistes ne voulenL plus ds la neutralité, 

■misqulls entendent courber bo u s  le respect de 
leur credo politique les syndicale, sous peine de 
désorganisation.

Les syndicalistes seraient plus qus naïfs de se 
lier bénévolement les bras.

Honlii/fi
_ I Une co n tro v erse . — Lo Congrès d'Amiens a 
fait se remuer les hommes et lf b  Idées. Ls situa
tion des syndlcsts s t  des travaillsura de Roubalx 
avait été l'oniet ds diverses remarques. Naturel
lement, ces jugements ont amené ici un éta t de 
discussion inaccoutumé.

On se souvenait que Merrheim, dans sa réponse 
au citoyen Henard, avait déclaré que le syndicat 
textile avait été incapable de résister à l'avilisse
ment des salaires parce qu'il n'avait pas eu un 
rôle strictement économique et qu'il s'était davan
tage occupé de politique que d'autre chose. Piqué 
au vif, le syndicat, son secrétaire plutôt, svalt 
télégraphié à  Merrheim, le mettant su  défi de 
venir soutenir ses affirmations devant les travail
leurs roubaiaiens.

Merrheim esl venu ; une conférence-oontroverse 
antre lui el le citoyen Lofebvro, secrétaire du syn
dical textile, a eu lieu samsdi 3 novembre. J'aurais 
voulu donner, dès cette semaine, un compte 
rendu assez précis de celte lmpoitsnte réunion. 
Le temps in s  fait défsul. Qu'Il vous suffise de 
ssvoir, an altendsnt ls semslne prochaine, que la 
réunion a produit l'impression la plus favorable 
aux idéaa syndicalistes. Hou bai x, oh il ne pou
vait être parlé, jusqu'à ce jour, que de luttes 
politiques, a entendu un autre langage. Les socia
listes n'ont pu, devant la résolution dos cama
rades, empêcher Merrheim de parler. C’est un 
résultat Important. Un résultat importsnt encore, 
c'est celui d'avoir lait entendre sux  oreilles socia
listes des vérités cruelles suxquelles elles n'a
valent pas été habituées et qui ne manqueront 
pas d'evelller des réflexions dans l'esprit des 
socialistes vraiment sincères et vraiment révolu
tionnaires.

PllîRRB LANNBAU.
»  j$j

S o c ia lis te s  e t  S y n d ic a lis te s . — La Tribune 
de Salnt-Etlenne reproduit un article du  citoyen 
Viviani (aujourd'hui Excellence] dans loquel est 
examinée la proposition du Textile touchant l 'a l
liance du  syndicalisme avec le parti socialiste. 
Viviani approuve la décision prise par le Congrès 
d'Amiens. Je ne veux pas faire l'analyse de son 
article ni le discuter dsns son entier. Mais j'ai 
trouvé une perle e t cette perle je liens à la mettre 
sous les yeux des lecteurs des Temps Nouveaux.

* Voici, par exemple, la loi sur le repos hebdo
madaire, le projet sur le contrat collectif du tra
vail, sur la réglementation du droit de grève. Tous 
les socialistes de ls  Chsmbre, sous uns forms ou 
sous une autre, en sont partisans. Nous svons pu 
pénétrer près de douzo a  la Commission du  tra
vail, sans doute avec ls  désir d 'y  remplir une 
lâche. Or. voilà nue tous ces projets sont con
damnés en bloc, n  parait qu'ils sonl des atteintes 
à  la liberté syndicale, laquelle, d'ailleurs, fut 
accueillie elle-inéme, en 188i, avec des soupçons 
e t des injures. Les socialistes de la Chambre vont- 
ils renoncer à  tous ces projets, au  labeur réfor
mateur..., etc. »

Non, conclut le citoyen Viviani. Les syndics- 
listas ne veulent pas ds nos lois ouvrières, nous 
les voterons quand même. N’avons-nous pas été 
élus pour légiférer et quelle serait notre raison 
d 'élre à  la Chambre si ce n’était d ’y  faire des lois? 
Ce n’est pas là textuellement ce qu’il a écrit, mais 
c’en est bien le sens.

Ainsi les socialistes sincères peuvent se rendre 
compte de l'incohérence qu'il peut y  avoir et qu’il 
y  a i  mener de front la lutte politique et la lutte 
économique. Au comité électoral on est partissn 
de lois ouvrières ot mandat est donné aux élus 
de les fsire aboutir; et voilà quede même ouvrier, 
en étudiant la question économique su syndicsl, 
s’aperçoit que ces lois ouvrières sont des trompe- 
l'œ il e t n'en veut plus.

Cependsnt U faudrait s'entendre. Les socialistes 
à  la Chambre représentent-ils les aspirations de 
leurs m andsnts ou au  contraire s’en moquent-ils 
comme de coUn-lampon? Dans le premier cas les 
électeurs ouvriers ne savsnt pas ce qu'ils veulent; 
dsns lo second ils sont dupés.

A signaler un coup de boutoir à  l'adresse de 
Jules Guesde. Je cite : •  N'est-ce pas Jules Guesde, 
qui, su  congrès de Londres, en 1800, délarail qu 11 
fallait pour fonder un syndical, un Umbre nu 
mide, une feuille de papier e t trois adhérants? 
Paroles cruelles, fausses a'allleurs, et que les syn
dicalistes n 'ont pss oubliées I »

I Ce n’est pas ce syndlcalisme-là, citoyen Guesde, 
qui porterait ombrage à votre parti.

R. Gai.hauban.
*  s

Saint-CIaude.
Look o n t e t  G rève , — Devant l’extension 

que prit depuis six mois l'organisation syndicale 
et l'atlltude révolutionnaire des ouvriers, qui 
aboutiront à  des victoires décisives, la situation 
devenait critique pour nos exploiteurs de toute 
sorte.

Après la dernière victoire des ouvriers plplers, 
victoire due â la grève générale, il fallait s'at
tendre à une revanche ae la part du patronal, 
bien décidé à  ne pas céder un pouce de ses 
privilèges. Des provocations et vexations de toutes 
sortes annoncèrent que la tempête grondait. Une 
grève s’étant déclarée dans une maison, grèva 
provoquée psr le patronat, le prétexte fut vite



trouvé et quelques jours après, les patrons décré- 
talent le lock oui, tout en donnant la huitaine k 
leur penonuel. En même temps des flots de gen
darmes débarquaient à Salul-Claude, mettant la 
ville on état de aiege. Devant un tel déchaînement 
d’arbitraire, les ouvriers do la corporation de la 
pipe déclarèrent la prave générale le 34 octobre 
pour B'oppo'er au lork oui. Cette belle et cran- 
alose décision, prise après neuf semaines de lutte 
accablante, deconcerla quelque peu lo patronat 
qui comptait trop sur les défections pour désor
ganiser le mouvement et opérer contre les mili
tants des coupes sombres. Le patronalorra, real gré 
l'appui lu gouvernement, une fois de plus vaincu, 
nr&ce k la s> Ud&rltè ouvrière qui se manifeste si 

au terne u t Ici.
F. R kg a d .

n< /t>
BELGIQ UE |

L a fin  d u  look-ou t verv ié to le . — Après 
avoir duré plua de six semâmes, le lock-out de 
Verviers a  pris fin le 30 octobre, à  la suite de 
transactions patronales admises par les délégués 
ouvriers.

On peut dire, qu'en transigeant, les patrons 
ont perdu la bataille. Leur but était de reduiro à 
néant l'organisation syndicale. Or, comme tou
jours dans la lutte, le seutimenl de l'Importance 
de celle-ci n'a fait que croître dans la conscience 
ouvrière, el le syndicalisme se dresse plus puis-1 
sant qu'auparavant contre le patronat verviélois. 
E l la leçon aura été bonne pour les travailleurs 
du pays tout entier.

Les patrons ont perdu la bataille puisque, pré
tendant au début ignorer le syndicat, ils ont à la 
fin dû traiter avec lui; puisque affirmant au  dé-1 
but leur autorité absolue dans l'usine, Ils accep-1 
lent a  présent de régler par contrat bilatéral de 
nombreuses conditions du Lravail : durée, salaire, I 
hygiène, sécurité, etc.; puisque après avoir inter
dit toute propagande du syndicat dans les ate
liers mémos, ils y  réservent à présent une place 
spéciale aux affiches el communications syndi
cales.

Le traité de paix (paix provisoire bien entendu) 
signé par les deux parties consacre en lait uuo 
diminution de l'autorité patronale. A vrai dire, 
celle-ci est maintenant intacte quant à la direc
tion même <lo l'entrepiise : constitution du capi
tal el des installations nécessaires k la fabrication I 
du produit, recherche dee débouchés, mode de 
production ; mais aussi bien ce n'est point là do
maine où la classe ouvrière prétende et puisse, 
dès l'heure préseule, se substituer tout d 'un coup 
aux patrons, et le traité conclu réserve bien l'a* 
venir.

Un point restait douteux dans les conditions de 
la reprise du travail, c'ôtail le roulement de chô
mage, réclamé par les laveurs de laine et qui fut, 
par suite du refus des patrons de l'établir, la 
cause iullialo du confill. Les patrons, à cet égard, 
□'avalent pas encore pris (rengagement formel 

i et n ’émettaient iiu'un simple écrit ae le voir éta
blir partout où 11 serait possible e t compatible atec 
les nécessités industrielles.

Connaissant la valeur de tels engagements con
ditionnels, les ouvriers laveurs désavouèrent les 
délégués qui y  avaient souscrit, les conspuèrent 
et houspillèrent dans une assemblée orageuse, 
après quoi ils résolurent à une grande majorité 
de continuer la lutte.

Bien leur en prit, car devant leur altitude dé
cidée, les patrons récalcitrants s'inclinèrent et 
rétablissement du roulement de chômage fut pro
mis formellement.

Au momeut où j'écris, une autre fédération ou
vrière de 1 industrie textile, celle de la laine pei
gnée, a  volé contre la reprise du travail avant 
que des garanties meilleures soient données par 
les industriels que rien ne serait changé an règle
m ent du traviiil en vigueur avant le lock-out.

De leur côté les tisserands, 1 qui les patrons 
cherchaient à imposer le tissage à deux métier*, 
après avoir souscrit aux propositions patronales 
concernant la liberté du travail et s’étre engagés 
è ne commettre aucun acte de mauvais gré contre 
ceux qui accepteraient de travailler à deux mé
tiers, ont bien nettement affirmé quo cependant 
leur syndicat ne se cenposerait exclusivomen L 
que de tisseurs à un métier.

Bref, grâce à l'altitude résolue des diverses 
fédérations de métier, les conventions acceptées 
nn peu trop facilement par leurs délégués, tour
nent è leur avantage. Et le lock-out ne so termine

pas sans que l'attaque patronale contre lea orga
nisations ouvrières n'ait échoué complètement el 
que de meilleures conditions n'aient été conqui
ses par les travailleurs.

Hc k ii F a s t-A so il
Samedi 10 novembre, comparaissent devant la 

cour d'assises de Mous, les caruarapee Xhayei et 
Brenet, poursuivis pour articles antimilitaristes 
publiés dans l'Action directs.

L'abondance dee matlèses nous oblige à re
mettre au prochain numéro la Variété : Elisée 
Reclus.

X  Groupe és  propagande par l'écrit. — Mouve
ment d'octobre.

Envoyé*
Temps Nouveaux.  ..................................  900 ex.
L'Enseignement libertaire ut l'Enseigne

ment bourgeois (J . Grave).....................  25 es.
Que l«s camarades désireux de noua aider, envolent 

lea souscriptions an camarade Froment, 129, roule 
d'Orléans, Arcueil-Cachan (Seine).

Le groupe fuit appel aux camarades qui veulent 
l 'aider dans sa propagande. Qu'on lui envoie égale
ment des adresses pour des numéros d'essai.

X Edition de Paco-Libereco, 45, rue do Saintonge. 
— Carte postale Illustrée par A. Willette, la dou
zaine 1 franc, franco.

X Rooam. — Le camarade Béranger désireux de 
faire de le propagande, en envoyant journaux, bro
chures, etc., a domicile, invite lea camarades qui 
seraient de son avis à venir s'entendre avec lui pour 
l'organisation. Salnt-Elol (Nord).

Le prochain dessin sera signé Ra-Ta-Ln. 
— ■ 

C O N V O C A T I O N S
X L'imprimerie étant fermée jeudi denier, noue 

avona dû avancer le tirage fl'ua jour, d» ee /ait, nombre 
de convocations sont arrivées trop tard.

Du reste, depuis des années noua demundons a ai 
qu’elles nous soient expédiées pour le mardi malin.

X La Ssmaille, 21, rue Boyar, Paris. — Vendredi 
9 novembre. — A de Pachmaan (de I'A. E. R.) : La
(ropriété Individuelle et le socioliamu contemporain. 

. La propriété individuelle.
Mardi 18 novembre. — Marcel Braibant (de l'A. 

E. B .) : Quelques procédéa de la justice criminelle 
d'autrefois.

X Paco-Libereco, 45, rue de Saintonge, salle du 
premier étage. Cours élémentaire d'Espéranto.

X Section d'enseignement de la maison du peu
ple de Montmartre, «il. rue de Oignancourt. — Ven
dredi 9 novembre. — Ch. Gide: Le solidarisme.

Mardi 18 novembre. — Ferdinand Boisson : Le» 
rapport» de ta religion el d» la morale.

Vendredi 16 novembre. — Yves Guyot : Le» lois 
induetives da ta sociologie.

X Grupo liberecana esperantuta — Lundi l i  no
vembre, u H h. 1 f i ,  12, rue de l'Ancienne-Comêdie, 
cours d‘Espéranto.

X  L'Harmonie Universelle, « Groupe communiste 
d'émancipation intégrale », Ht, rue dea Peupliers, 
Billancourt, mercredi 7 novembre. — Ryner : 
Qu'est ce que l'état de nature ?

Mercredi U  novembre, Dr Pierrot i Anarchisme 
ot syndicalisme.

X Causeries pepnlsires des V* et XIII* srr1, 
17, rue Duméril, samedi 10 novembre, à H h. 1/2, 
causerie sur lea théories de l'anarchie.

Jeudi 15 novembre, causcrio par Eugène Petit : 
L'air et l'hygiène.

Vendredi 10 novembre, cours d espéranto par 
Mourut. — Entrée libre.

X Saict-Oobn. — Jeunesse libertaire. — Ven
dredi 9 novembre, salle Tavornicr, 16, aveoue des 
Batignolles. — LeSystème planétaire,par le camarade 
M. Schiniit.

X Anobbs. — Groupe libertaire d'études sodsles, 
réunion le dinumehe 18 novembre, boulevard Üeuri-

Arnaud, 18, ii 9 heures du matin. — Causerie par le 
camarade Moreau de Nantes.

Lea camarades des groupes des Justices et de Tré- 
laaé sont invités à venir s'entendre avee noua pour 
la propagande à Caire.

X M ohtpbllibu. — Groupe d’études sociales._
Samedi io novembre, k 8 h. 1/2, au café du Plant de 
l'Olivier, causerie de R. Grès : L'anarchisme et les 
anaickiatas.

Adresser correspondance et communications, R. 
Grés, r u  de Canaolle.

X T o co is . — Groupe anarchiste. — Réunion 
samedi 10 novembre, à 8 h. 1/S du soir, café Mo ri a, 
26, boulevard de Strasbourg, grande salin de l'entre 
sol. — Causerie par un camarade sur Collectivisme 
et anarchie.

COIN DES EN FIN TS
Je rappelle aux camarades que, pour profiter 

des prix de souscription, elles doivent me parve
nir, avec leur montant, avant la fin de novembre, 
ayant le papier et le clichage à payer à cette 
époque.

Le nouveau volume contiendra deux contes iné- 
dita : Les deux écoliers, de Michel Petit -, Za leçon, 
du  parents, par J. Grave. I l  des illustrations de 
Delaw, Delanney, Uennaun-Paul, Irlbe, Kunka, 
Léo min. M. 11. T., Naudin et WltLunne.

Prix de souscription du volume, 2 fr. 50, don
nant droit à avoir chacun des deux antres volumes 

a parus, an même prix dn souscription,
Au-dessus de cinq exemplaires le prix da 

volume ne sera que de 1  francs.
Le volume sera livré à la fin de la première 

quinzaine de décembre.
■ ---------------------- —

Petite Correspondance
B., à La Segne. — Le journal est toujours mis k 

la posta le jeudi. Lorsqu'il arrive le dimanche, sé-

F., i  Mammqœ. — L'esperanto en 10 levons,
0 f.. 75. — Espéranto, notions élémentaires 0 fr. 25.
— Grammaire, 2 francs.

O., i Kerenlrech. — L'abonnement finira fia fé
vrier 1908

L.-P., à SaintrUaphaHl. — Bon. J'ai fuit expédier. 
Pouves le demander sûrement.

£f., « Orange. — Je vous ai envoyé le numéro 5, 
c'est le dernier paru. Que déaires-vous pour le reste 
de la somme ?

L. B. 1. — Nous perdons sur le change des tim
bres.

T., à Quintin. — Je ne sais paa. Je n'ai pas de 
relations avec lui.

E. IL, Paris. — Le volume était parti lorsq&s est 
arrivée votre lettre.

P. B., à Bene. — Brochure épuisée.
Le camarade d'Orange qui noua a demandé des 

renseignements sur les coopératives est prié de nous 
redonner sou nom el adresse. Nous avons des docu
ments k lai expédier?

J. K., k Londres. — J'envoie les numéros. J'ai 
bien votre adresse exacte.

A. D., <î Conslantùe. — L'abonnement est de 8 fr. 
maintenant.

Au oamarade qui nous a envoyé les « Bins Ju
ges ». — Passera un de eea jours. J'avais mis de 
côte votre adresse pour vous écrire. Je l'ai perdue,

G. B.. à MarteiÜe. — La * Religion ». C’est in
suffisant.

P. L., k Ncuilly. — Bon, on attendra.
J[ k Chaux-de-Fonds. — P. P., k Epernay. — 

H., k Givonne. — F., rue L. — P., à Marseille. —
G., k Guérut. — R , k Orange. — K., k Prague. — 
V. A. B., k La Haye. — S., à St-lmier. J. B., k 
Ilitemau. — IL, k Londres. — L)., k Merlemont. —
C. S., k Liège. — M., à Bruxelles. — M. V., à 
Reims. — 1'., ù flirson. — G., k Marnans. — G., à  
Piadaoa. — C. B., k Nois y-le-Grand. — P., k Ber- 
tancourt. — E. D., k Monteresu. — L. R., k Lyon.
D., à Marausaaa.

Reçu timbres et mandats.
Becs pour le journal : M. V., k Boulogne-sur- 

Seine, 0 fr. 50.—  S., k Lyon, 5 fr. — P., à Asniè- 
res, 1 fr. -r  C., à'Châtres, 1 fr. — Auguste e l Ma
rianne, i  fr. — Lo Puy, 3 fr. — Anonyme, 60 fr.

Merci k tous.
Reçu pour la Révolution russe : G., 3 fr.

L» Gérant ! J. OSAVS.
ÎÜpmmmmm om naia swrasn, i, ras Bras, Futa 1 aini T
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L ’E ÿ o w jtio s  a n a r c h is te , A n d r é  G ira rd .

L e  Coxoita db Lmoaaa, M . P ie rro t.
A saociatioh  ds  Saltisiuas'Quem, M ichel P e tit. 

M oonm n  Social.

CORRESPONDANCES ET CoiIHaSIOATIONB. 

Convocations.

P e tite  Cobbespomdanoe.

A nos Amis et Lecteurs

Noua noua proposons da suivra avac un aoln tout 
particulier laa événements de la via révolutionnaire, 
non paa seulement i  Paria, maia an province et à 
l ’axtérleur, al possible.

I l  n ’est paa an camarade, paa an m ilitant qui n'ait 
regretté l'ignorance daua laquelle noua sommes al 
souvent, dea falta da la via ouvrière régionale. Noua 
voudrlona combler cette lacune dana la mesura de 
nos moyens. Auaal nous demandona aux a mis in
connus que noua poaaèdona partout, da vouloir 
bien, quand an ta it da quelque Importance ae pro
duit autour  d'eux, nous envoyer aolt dea notes et 
dea renseignements, aolt lea journaux locaux qui 
s'en  entretiennent. I l  noua aéra poaalble, peut-être, 
grûce à cette aide précieuse, de perm ettre aux ca
marades de suivre l'ensemble da la marche du mou
vem ent révolutionnaire da tous paya. Renseignés 
avec précision, tenue au courant de l'action ouvrière, 
dana lea dlveraea corporation» e t dana lea diverses 
régiona, lea camaradaa aaront plua i  même d'exercer 
leura effor'a pour une propagande m ieux coor
donnée et plua féconda.

L’Évolution Anarchiste
Im p a r ti  politique, un groupe, une œuvre 

de propagande quelconque o n t, de temps à 
autre, fa satisfaction et le réconfort de mesurer 
l’efficacité de leurs efforts grâce à une consta
tation précise, exacte des résultats qui leur 
sont dus; le parti politique la voit au chiffre

croissant de ses électeurs, la société de propa
gande à celui de ses'adhérents, l'un et Vautre 
a nombre de signes tangibles, de renseigne
ments numériques que leur apportent certaines 
statistiques.

Les anarchistes, qui ne sont pas constitués 
en parti politique, que nuls statuts ne relient 
en association, même de malfaiteurs, manquent 
généralement de ces données qui les éclairent 
sur l ’extension de leurs idées. Chez eux, point 
de consultation, de référendum leur permettant 
de se dénombrer. Force leur est de s’évertuer 
à lire entre les faits sociaux, à les interpréter, 
à diagnostiquer en quelques sorte les symp
tômes qui se manifestent dans la vie sociale.

Naturellement cette interprétation échappe 
à plusieurs. Aussi entendons-nous fréquemment 
se plaindre que les idées « ne marchent pas », 
que les anarchistes ne « font rien ». Il faudrait, 
pour ces mécontents, peu clairvoyants à mon 
avis, que la vie abondât en affirmations bien 
caractérisées de pure et intégrale orthodoxie 
anarchiste. Nul fait ne mérite attention, à 
leurs yeux, que s’ il porte bien ostensiblement 
l’estampille anarchiste. Sauf cette condition, il 
n’offre plus aucun intérêt.

Leur erreur vient, à mon sens, d’une fausse 
conception de l’anarchisme. L  ana'chisme n est 
point une formule doctrinale susceptible de se 
fixer dans un évangile ou un catéchisme. C ’est 
quelque chose de plus large et de plus com
plexe. L ’anarchisme c’est la libération complète 
de la mentalité humaine de tous préjugés, de 
tous dogmes, ou de toute subordination^ i  une 
direction autre que celle de la raison indivi
duelle. Donc tout fait, tout acte ayant tendance 
à rapprocher d’un tel but doit être tenu pour 
un progrès vers l’anarchisme.

A son origine, la pensée humaine, en raison 
de son ignorance des causes, fut en butte à une 
foule d'idées préconçues, de notions à priori, 
offrant une proie facile à nombre de subordi
nations et d’asservissements. Les religions, 
sous des formes plus ou moins accentuées de 
sorcellerie, la subjuguèrent et la chargèrent de 
chaînes dont elle porte toujours et dont elle 
portera longtemps encore les traces. Avec et 
après les religions, d’autres autorités s éta
blirent, superposant leurs oppressions et s appli
quant à  orienter la pensée humaine dans le 
sens le plus favorable i  leur domination. On 
peut donc dire que toute destruction d’une de

ces oppressions, quand il ne lui en est pas sub 
stitué une autre, tout amoindrissement même 
de l’on de ces asservissements est un pas vers 
l’anarchisme.

Il faudrait être aveugle pour ne pas voir avec 
quelle rapidité relative 1 humanité se libère à 
notre époque successivement des multiples 
contraintes qui entravent l’essor de la pensée. 
L'esprit critique, dont le développement a été 
si prompt depuis peu d’années, a peu à peu 
percé à jour 1a prétendue légitimité, le soi- 
disant bien-fondé d’une foule de principes au 
nom desquels on avait pendant si longtemps 
prosterné l'humanité. Noos assistons en ce 
moment à une débâcle magnifique des dogmes 
de toutes sortes qui ont durant des siècles 
obscurci la pensée humaine : dogmes religieux, 
dogmes moraux, dogmes philosophiques, 
dogmes politiques, dogmes économiques. Tout 
s'effrite, tout s’effondre, tout va vers l’anar
chisme.

Que nos camarades grincheux se rassé
rènent! Qu’ils sachent voir autour d’eux! Ne 
voient-ils donc pas notamment que le dogme 
qui les inquiète le plus, celui dont la haine les 
obsède le plus obstinément, ne résiste pas plus 
que les autres au torrent de vérité qui emporte 
et balaie les vieilles croyances ? Le dogme poli
tique lui-même, celui en observance duauel les 
hommes ont si longtemps abdiqué leur liberté, 
leur initiative sociale, chancelle sur sa base.

Longtemps on a cru que la foule, la popu
lace, cette masse à qui nul dédain n’était épar
gné, était à jamais inapte i  s'organiser elle- 
même, sponunément pour régir ses propres 
affaires et que son propre intérêt même lui 
commandait de s’en remettre du soin de la 
diriger à un nombre plus ou moins considé
rable d’hommes soi-disant plus éclairés ou 
plus dignes.

Mais cette masse, exploitée, pressurée à 
merci, après de vaines révoltes aveugles, après 
avoir confié ses destinées successivement, et 
toujours avec le même insuccès à djnnom- 
braoles charlatans, s'est prise enfin à réfléchir, 
elle a peu k peu acquis plus de confiance en 
ses capacités organisatrices et s’est risquée i  
tenter des embryons d’organisation. Ces em
bryons se sont développés, puis, grandis, se 
sont prêté un appui réciproque, et aujour
d'hui, toute cette masse, plus consciente de sa 
force, pense non seulemeot arriver un jour i



son autonomie, mais encore y parvenir par ses 
propres' forces, sans l’appui trompeur des sus*

■ dits charlatans.
Telle est U signification de ce qui vient de 

se passer au Congrès d'Amiens. Avec ce calme 
que donne le sentiment de sa force, les travail
leurs réunis à Amiens ont repoussé les offres 
trop intéressées d’alliance que leur faisaient les 
politiciens socialistes. Les ouvriers, enfin cons
cients de leur puissance d’action, en voie de 
se constituer en classe, prétendent arriver seuls 
A cette constitution, sans compromission avec 
les capitalistes affublés d’une étiquette plus ou 
moins sincèrement socialiste, et non seulement 
ils prétendent arriver seuls à cette constitu
tion, mais ils pensent, quand leur organisation 
leur en donnera la force, parvenir, également I 
seuls, à leur émancipation.

Eh ! camarades, n’est-ce pas là de l’anar- 
chisme ? Et ne peut-on pas là constater la 
marque indubitable de l’évolution anarchiste 
qui se poursuit irrésistiblement dans toutes les 
branches de 1 activité humaine, au fur et à  me
sure de la documentation scientifique de 1 es
prit humain ?

Cette évolution est incontestable. Si les ma
nifestations n’en sont pas étiquetées suivant 
une formule fixée à priori, elles n’en sont pas 
moins caractéristiques. Elles permettent à qui 
sait interpréter les faits sociaux de suivre pas 
à pas cet acheminement inévitable vers l’auto
nomie de l’individu et des groupes spontané
ment constitués ou dissous par la libre initia
tive réfléchie et consciente des individus, qui 
constitue ni plus ni moins la conception anar
chiste.

André G irard .

A la su ite de la  nota que, su r la foi d 'u n  corres
pondant e t des coupures <1c journaux, nous avions 
insérée sur lo en s <»e Lafond el Chazeaux, la Ligne 
des droits de l'homme, a fait une enquête dont 
M. Morhardl, secrétaire do la ligue, veu t bien uous 
communiquer lu résultat : .

quer contient des erreurs de fuit que je dois reeliller, 
Lafond, l'auteur principal du délit, qui fut blessé par 
l'engin qu’il avait fabriqué, n 'a pas été acquitté, 
comme les Temps Nouveaux lu disent, lia  été condamné 
â 2 ans de prison »ans survis. Chazeaux, ancien secré
taire de la Bourse du Travail de Lyon, n’a pas été 
condamné à ‘i  ans du prison»comme cela est rapporté. 
Sur la plaidoirie de u* Pierre Kopll, Il a été acquitté.

Do plus, ajoute l'autour, Lafond ne doit ôlro 
considéré quo comme un  faible d ’esprit qu i a  
cru  so libérer en en dénonçant d’au tres.

Noua remercions M. Morhardl et nous surveil
lerons les notes qui nous parviennent.

j. e .

LE CONGRÈS DE LIMOGES
Sans attribuer plus d’importance qu’il n ’en 

faut au congrès d’un parti aocialiate voué par 
sos moyens d'action à l 'agitation électorale e t à 
des fins parlementaires, il n’est pas sans intérêt 
d’examiner ce qu’a été le Congrès de Limoges. 
Venant -peu de temps après le Congrès cor
poratif d’Amiens, les assises du parti socia
liste ont été fortement impressionnées par l'at
titude de la Confédération du travail ; et il est 
curieux de se rendre compte des opinions ex
primées vis-à-vis de la propagande syndica
liste. Aussi bien la plupart des orateurs ont-ils 
anathématiaé lus anarchistes et dénoncé leur né
faste influence dans les milieux ouvriers.

J e  n’aurais jamais imaginé que la faconde

oratoire eût pu entraîner los aooialiatea à  tant 
de débordement et k  tant d’iœpnulouoes. On ne 
s’esl pas gêné de leu r dira leur ûüL à  ces syndi
calistes, a ces ouvriers qui veulont assurer leur 
affranchissement p ar four propre effort. Ne 
sait-on pas que le Parti socialiste n le mono
pole de ém ancipation  prolétarienne ? Des ou
vriers ne sont capables que de réclam er «ne 
amélioration de salaire, une rédaction des heu
res do travail. C’est nu Pari» socialiste A penser 
et à vouloir pour eux ; il se charge de conqué
rir  pour eux les pouvoirs publics, à  condition, 
bien entendu, quo los ouvriers lo soutiennent 
do leur bulletin do vote.

Dans les récriminations socialistes il y  a  une 
certaine crainte do perdre pied. Toute la ra i
son d’être théorique du P arti est soi-disant la 
lutte de classes : le Parti n’est quo l’émanation 
du prolétariat. Q u'arriverait-il si le prolétariat 
se dérobe à  son devoir électoral ? Que- ferait 
l'état-major du parti encombré d’avocats ot de 
membres du corps enseignant? Si les choses vont 
leur train, il peut craindre de so-trouvor réduit 
à la maigre clientèle de la petite bourgeoisie e t 
do certains intellectuels.

Pour sauver la face, il n’est plus possible de 
paraître ignorer la Confédération du travail. 
Elle a grandi, elle s'est fa it sa place au soleil, 
clic a  même fait beaucoup de bru it et encore 
pins de besogne. Toute la propagande révo
lutionnaire dans les grèves se fait m aintenant 
par elle. E t c’est à ce moment que la propa
gande est la plus féconde et la plus énergique. 
Les socialistes peuvent se plaindre qu’on ne le< 
reçoit plus à  bras ouverts. Mais c’est qu’il n 'al
lait guère sur les champs do grève que des am
bitieux en appétit de candidat ure. Une bonne 
grève c'était celle qui se term inait à  plus ou 
moins brève échéance par une élection socia
liste, sans grand  profit économique pour les 
travailleurs. Ceux-ci ont fini par trouver la 
compensation trop maigre. D 'autre part, s 'il r  
a déjà un député socialiste dans la région ou 
éclate la grève, il n 'a  ordinairem ent qu 'une 
pensée, c'est que la révolte v a  déranger sos 
combinaisons électorales et qu’il risque do res
ter sur le carreau aux  élections suivantes. Alors 
il s'emploie à  prêcher le calme, à  ram ener la 
paix Bociale.

Quand la grève éclate en dehors de leu r c ir
conscription, los élus so dérobent (1). Il  faut 
remonter aux temps préhistoriques pour avoir 
l'exemple du père Baudin, l'ancien député du 
Cher, allant manifester au  prem ier rang des 
grévistes. Maintenant les élus o n t bien d'autres 
chats à  fouetter; ils pas-ent leu r temps à  faire 
de bonnes lois e t à  polir leurs considérants; 
tout au plus vont-ils faire du zèle dans les loges 
maçonniques. Quand enfin ils sont appelés dans 
les grèves et sont obligés de s’y rendre, ils ne 
sont le plus souvent utiles qu’à  p réparer l 'arbi
trage, c’est-à-dire l'enterrem ent de la révolte. 
Co sont les croque-morts des grèves.

Le Parti socialiste n’assure même pas l’édu
cation telle qu'elle se faisait autrefois dans les 
groupes d 'études sociales. Les sections du  P arti 
ne s’occupent guère que de cuisine adm inistra
tive, ce sont a  proprem ent parler, des comités 
électoranx. L a déviation parlem entaire d’un 
parti, qui a  eu  jadis un programme révolution
naire, est évidente à  tous les yeux. Les com
promissions électorales faussent et retardent 
continuellement l'éducation de la propagande 
communiste. A chaque instant les défaillances 
des députés, leurs intrigues, quelquefois leur 
trahison, en tout cas leur impuissance pratique 
qui les oblige à  patauger dans un  réformisme

( t)  Le eitoyen M istral (de l'isè ie)  a u  Congrès du L i
moges : « Quand la  grève da  G renoble a  éc la té , nous 
nous sommes adressés à  la  Bourse du tra v a il qu i nous 
a  mis en rapport avec  le  c itoyen M errheim , de la  C on
fédéra tion . Avec lu i, nous avons dem ande a u  Conseil 
national du  p a rti deux députés qui se ra ien t venu» s 'in 
terposer en tre  les ba ïonnettes dos soldais e t les poitrines 
des ouvriers. Mata personne ne s 'est p résen té . (U I par
don. Uouveri e st venu. Mois le  conflit é ta it  term iné. *

étatiste lamentable e t décevant, tout cola cons
titue les meilleures leçons de choses où les tra
vailleurs» tan t soit peu eonscienta, on t appris à 
m ettre en  doute e t  i  suspecter r’efUeacftô de la 
conquête dos pouvoirs publics

L es tendances anarchistes qu ’on reproche à 
la Confédération ne sont.pas le  mirage créé par 
quelques personnalités qui auraient eu l'haibi- 
leté do B'etnparer des fonctions et des mandats 
(discours de Marias A ndré et d e  Doizié). Ces 
tendances ont des càuses plus profondes; elles 
sont le ré su lta t de l’antagonisme qui s'est dé
veloppé en tre la tactique du Pa*tl socialiste de
venu politicien e t dém ocrate, e t ot celle de la 
masse prolétarienne lu ttan t po u r sa délivrance 
économique, sans vouloir écouter les ordres ou 
les conseils des élus provenant du pêle-mêle 
électoral.

Cet antagonisme dans les méthodes d’action 
a  été vu par les anarchistes, il n’a  pas été créé 
par eux . Quand lee nllemanistes, avant e t après 
1894, form aient le seul parti véritablem ent ou
vrier, ils commençaient déjà à  avoir la même 
tactique que le syndicalism e actuel. Ils préconi
saient la grève générale, comme le m eilleur 
moyen pour l'affranchissement du prolétariat. 
Aussi étaien t-ils considérés par les politiciens 
socialistes comme des gens « pires que les anar
chistes ». Ce sont d 'ailleurs les m ilitants allc- 
m anistes qui, à  Paris, on t le plus aidé Pellou- 
tie r à  constituer l'organisation syndicale avec 
les tendances qui se sont développées et préci
sées ju squ 'à  aujourd’hui. Ils  ne sont même plus 
retournés à  l’ancien parti, dont les éléments 
politiques survivants sont allés se fondre avec 
les autres partis socialistes.

C'est la différence de m éthode qui a  causé la 
séparation irrém édiable en tre  le parti socialiste 
et l’organisation corporative. C’est une illusion 
de croire que des relations plus cordiales entre 
les individus, relations toujours précaires à 
cause des ambitions électorales, pourraient 
am ener un rapprochem ent. Certes, les attaques 
haineuses dirigées par les guesdistes contre 
l'œ uvre de Pelloutier, la campagne de mau
vaise foi m enée plus ta rd  par les jaurésl»tes de 
la Petite République contre la Bourse du  travail 
de Paris, ont contribué à accentuer l'antago
nisme existant e t à  détacher des organisations 
politiques bien des m ilitants syndiqués. Qui 
peut d ire l'influence qu’a  eue l'ex-député Chau
v in  su r l'évolution des ouvriers coiffeurs, au
trefois guesdistes en m ajorité? Enfin l'intempé
rance de langage m ontrée par les délégués socia
listes au Congrès de Limoges ne peut qu 'exciter 
la méfiance dans lea syndicats.

Mais ces causes, réelles cependant, n 'on t pas 
l'im portance qu 'on le u r  attribue ordinairem ent. 
Quand le citoyen V aillant a émis au congrès 
l’opinion que l'accord se fera dans l’avenir par 
la  force des choses, il  a  fait montre d’un opti
misme certainem ent exagéré. Cet optimisme, 
Jau rès  s'est chargé de l’expliquer dans un  dis
cours assez diffus. Sa thèse (e t celle de Vaillant) 
est que la  Confédération a  fa it au  congrès d 'A
miens nne déclaration socialiste, puisqu'elle 
reconnaît que son œ uvre consiste dans la lutte à  
m ener pour la  disparition du  salariat e t du 
patronat e t qu’elle adm et que l’émancipation 
intégrale des travailleurs ne peut se réaliser 
que par l'expropriation capitaliste. En consé
quence, le socialisme e t le syndicalisme, ayant 
le même but, ne peuvent faire autrem ent que 
de m archer d'accord, e t l ’entente se fera néces
sairem ent quand tout m alentendu sera dissipé.

Etes-vous bien sûr, citoyen Jau rès, de l'ex
cellence de co syllogisme ? EsL-oe que par 
exemple les communistes anarchistes et les 

j socialistes n 'on t pas théoriquement le même 
but, le même idéal ? E t n 'y  a-t-il pas d’ennemis

araisaant plus irréconciliables que ces deux
coles en apparence si voisines?

C est que ce n’est pas le but qui fa it l’aceord, 
o’est la façon d'agir, la tactique, la  méthode 
d'action. Les socialistes organisés ne cherchent



qu’à avoir le plus grand nombre d'électeurs. Ils 
adjuront leurs adhérents, Ils a'adjnrent, eux- 
mêmes d’êtro disciplinés ; Il faut laisser aux élus 
le soin de mener à bien les revendications com
munes, sons le contrôle plus ou moins vague 
dos délégués (encore) du parti. La tactique 
socialiste aboutit à la passivité chez lea Indi
vidus, à. lear Infériorité morale. Le parlemen
tarisme les oondult peu à peu aux solutions éta- 
listes, à des réformes démocratiques et légali- 
taires, mais à rien qni élève l'individu.

Les anarchistes ont l’ambltlon d'édnqner des 
hommes, de leur apprendre i  exercer lîur 
volonté dès maintenant pour arriver à pouvoir 
l’imposer un jour. L’éducation morale est pour 
eux la pins Importanto. Comment pourrait-il y 
avoir accord entre des taotiques aussi diffé
rentes ?

Revenons maintenant à la résolution d'A
miens. On a ergoté sur elle comme sur nn pas
sage de la Bible ou an verset du Coran. Des 
guesdistes, comme Bracke, l'ont torturée, vio
lemment et impudemment, pour lui faire dira le 
contraire de ce qu'on avait voula y mettre. Le 
député Veber, sous prétexte de conciliation, 
essaie d’y voir la preuve du rapprochement entre 
l'organisme politique et l’organisme écono
mique. Llochon dispute sur le sens. L’ex-anar- 
chiste Niel voudrait faire croire au monde que 
c'est son opinion qui a été victorieuse et il 
s’arrange de façon à oe qu’on ne so reconnaisse 
plusdans son opinion à lui personnelle. Jaurès 
ajoute à la confusion générale.

En réalité 11 faut relire le discours de 
Griffuolhes qui a précédé Immédiatement le 
vote de la resolution. Il éclaire d’un certain 
jour le sens de cette résolution.

Griffuelhes a soutenu la thèse de l'indépen-l 
dance des syndicats vis-à-vis du pouvoir et des 
partis politiques ; mais il a opposé cette indé
pendance à la neutralité telle que la conçoivent 
les partisans dn vieux trade-unionisme anglais 
ou américain, telle que la conçoivent en France I 
des gens comme Keufer et autres.

Il est curieux de remarquer que oetle con
ception de l’aotion ouvrière est partagée par les 
social-démocrates, qui considèient, contre la 
réalité même, que les syndicats ne sont capables 
que d’un réformisme sans avenir et qu’ils sont 
obligés de mendier la protection des pouvoirs 
publics (discours de J. Guesde). Pour les uns 
et les antres, l'œuvre ouvrière est confinée à 
des intérêts corporatifs très étroits ; il est vrai 
qu’à la défense des intérêts professionnels, plus 
ou moins particnlaristes, pourrait s’ajouter la 
pratique du mutualisme et la création décaissés 
de secours riches et nombreuses. C'est là ce que 
certains socialistes nous vantent sons le nom 
de syndicats à bases multiples.

Avec ces tendances il est certain que les or
ganisations ouvrières pourraient vivi e on bons 
termes avec le gouvernement, comme cela se 
peste en Amérique, en Angleterre, en Australie, 
en Nouvelle-Zélande el même en Allemagne. 
Waldeck-Rousseau comprenait ainsi le rôle des 
syndicats. Après Millerand, les ministres 
actuels caressent toujours l’espoir de ramener 
ces derniers dans la voie légale, paoiflque et 
mutualiste, en leur donnant la personnalité 
civile et un tas d’autres avantages.

Que des organisations ouvrières, constituées 
et agissant,dans cet esprit, dans un esprit pure
ment corporatii, et sur le terrain légal et réfor
miste, aient intérêt à s’appuyer constamment 
sur un parti politique, cela est très possible, 
mais c'est plutdt un signe de leur faiblesse.

Ce corporatisme étroit n’a rien de commun 
avec le syndicalisme, tel qu'il s’est développé 
en France. Ici les ouvriers ont l'ambition de 
s'occuper eux-mêmes de leurs affaires, d'avoir 
leu r politique et de faire eux-mêmes leur poli
tique. Cette politique n'a rien à voir avec le 
parlementarisme. Elle a la prétention d’agir 
directement sur les pouvoirs publics. L'action 
directe consiste en effet non seulement dans la

pression exercée contre le patronat, mais aussi I 
dans l'agitation dirigée contre les pouvoirs 
publics. Il faut la mauvaise fol de Lafargue I 
pour reprocher anx syndicalistes, assimilés 
aux anarchistes de ne pas s'occuper de l'Etat. 
Et puisque les anarchistes ont été mis en jeu, 
Lafargue ne se rappelle-t-il pas de leur avoir 
autrefois reproohé de ne s'occuper que de l’Etat 
et pas du tout de la question économique ?

C’est pourquoi Griffuelhes a pu dire à Amlena

3uo le syndicalisme avait pour caractéristique 
'être dirigé contre lepouvolr, tout autant que 
contre le patronat, (/est là une ambition que 

n’a jamais eue le corporatisme neutre ; c’est là 
aussi une prétention, nettement caractérisée, à 
agir lui-même, sans attendre les bons offices du 
parti socialiste, je veux dire de ses dépotés.

(1  futurs.)
M. P ie r r o t .

connaisses : le coup des fiches du Grand-(trient 
vendues aux nationalistes ; et voici, Bidegain 
pourvu d'un capital qui lui permet de vivre 
en dehon des tripatouillages qui l'écœuraient 
tant.

Voilà Clemenceau et son école.
Avant lui, il y  entra d'autrea malins qui eu

rent aussi leurs disciples, el tant qu'il y aura une 
asalette au beurre, il en sera ainsi.

Ceux qui sont en arrière, crient au voleur I sur
ceux qui tiennent le gâteau__ afin de prendre
leur place ; et la foule des affamés applaudit béa
tement.

Ouant à supprimer le g.Ucau, pour donner du 
pain à tout le monde, c'est une conception capa
ble de séduire seulement celte association de 
malfaiteurs qu'on appelle les anarchistes.

Plutôt que du pain, le peuple aime le spectacle 
que lui procure 1 association ae sali imbanques.

Michel P btit .

Oh I la belle représentation que cous a offerte le 
théâlre Bourbon, pour sa réouverture.

Le clown Clemenceau, devenu grand premier 
iôle, nous a  fait pâmer de rire, par ses arlequi- 
nades.

Avec la gravité d'un pince-sans-rire, il nous dé
bile, dans la forme consacrée, les belles phrases so
nores que toute l'Europe attend; et ceux qui le 
connaissent, s'étonnent et se demandent s l l  est 
assez ramolli, pour les prendre au sérieux. Mais, 
sur sa face de pitre s'accentue le pli de la joue, et 
comme avec une pirouette, lestement, 11 nous sort 
un de ses mots à l’euiporte-pièce qui ont fait son 
succès.

On croirait voir frétiller le toupet blanc sur le 
crâne chauve, on croirait entendra le coup de 
grosse caisse qui coupe le boniment et laisse se 
manifester l'enthousiasme des spectateurs.

Comme de juste, lo meilleur des mots est celui 
de la fin : «_ Messieurs, nous avons parlé, sl.votre 
confiance nous en donne le moyen, nous agi
rons ».

Quand il dit cela, 11 a  déjà agi. Il a  b it Intenter 
des poursuites aux militants de la Confédération 
du travail, rédacteurs delà Vois du Peuple.

Comme cela illustre bien ce qu'il vient de dire : 
«|Le moment nous parait venu d'accroître la capa-l 
cité des syndicats, d'assurer par des sanctions 
civiles, leur droit de se constituer et de se déve
lopper. »

Parbleu I les voilà les sanctions civiles I r t  quel 
meilleur moyen d'aider le développement des syn-p 
dicats que de coffrer.lours organisateurs? Apre* 
cola, il pourra parler tout à son aise «de l'état inor
ganique des classes ouvrières ».

Le tour est joli, bien exécuté; applaudissezj 
Mesdames et Messieurs, et jetez des sous I vousl 
pensez bien qu'un homme de cet Age ne joue pas 
en pubüc, pour la peau I

Celui-là. c'est un maître.
Mais je pense à tous les autres, ses élèves, ses 

disciples, car il a fait école; il le méritait.
Je pense à Picquart, qui aurait pu passer à la

Eo&térité avec l'inattaquable renom d'un honnête 
omme et d'un homme courageux et qui a préféré 
retirer immédiatement les menus profits de sa 

fiére attitude, et servir un ministre ù poigne.
Je pense à Picbon, auquel sa collaboration à 

l'ancienne Juiliee de Clemenceau, a valu de hautes 
fonctions diplomatiques jusque y compris le mi
nistère des intrigues étrangères.

Je pense à d'anciens anarchistes qui ont fait au 
pouvoir une soumission payée par une place d’at- 
taché au cabinet el l'espoir d'une grasse siné
cure.

Je pense aussi à ce disciple oublié : l'ineffable 
Jean Bidegain.

Dans la Renne du I I * Siècle, journal éphémère, 
ou pérorait Vadécard et que patronnait Clemen
ceau, Bidegain a publié de beau: articles. Il y  
blaguait les décorations, dénonçait l’ignomi
nieuse cuisine électorale et ne laissait rien passer 
des turpitudes de ia politique. La suite, vous la

POUR L'AFFICHE

Steinlen Indisposé n'a encore pu livrer l’alliche, 
mais, nous l'espêrous aussi bien pour l'artiste que 
pour l'affiche, e» n'est qu'an retard de quelques 
jowra.

Par contre, an second camarade noue a envoyé 
500 francs pour étendre l'affichage.

Noua a awona pae répondu Individuellement d ceux 
qui noue en demandent; mais noua prenons note de 
chaque demande, et l’expédition sera faito aussitôt 
que l’Imprimeur aura livré.

Lis Temps Nouveaux.

M O U V E M E N T  S O C I A L
Suppression dea conseils de guerre  7 — 

Il parait que la réforme des ce nseils de guerre à 
laquelle travaille le nouveau miniatre Picqulrt, 
serait mieux qu'une simple réforme, serait bel et 
bien la suppression de ces tribunaux odieux. 
81 cela est, nous ne serons pas les derniers k nous 
en réjouir. Voici, d’après 1Humanité du 3 novem
bre, ce qu'on sait de ce projet :

L'agence l’information croit pouvoir donner les 
renseignements suivants sur le projet de réforme de 
ia Justice militaire élaboré par le général Picquart el

I par If. Henri Chérou, sous-secrétaire d'Etat à la 
j guerre.

Ce projet se divise en deux parties :
1* Suppression des conseils de guerre ; 2° Orgsni- 

salion disciplinaire de l'armée.
Les conseils de guerre ne devront p'us être appelés 

à Juger lea crimes et délits de droit commun commis 
par des militaires.

D'autre part, le droit de punir ne pourra plus être 
oxercé que par le commandant de compagnie ou par 
|t.s officiers d'un grade supérieur. Appel de lapunl- 
Uon pourra être porté devant un conseil de régiment 
ou, si c'est le chef de corps qui a puni, devant un 
conseil formé près de l'autorité immédiatement supé
rieure. Le conseil statuera dans un délai extrême
ment bref.

Pour les fautes les plus graves contre la discipline, 
des conseils de discipline sont Institués.

L'instruction préalable sera faite par le Juge d’ins
truction civil : elle sera dono contradictoire.

Le conseil de discipline sera composé de cinq 
membres, dont quatre militaires, el d'un conseiller a 
la Cour cl appel, qui présiliera. La décision du conseil 
devra être mulivee et une voie do recours sera tou
jours ouverte devant la Cour de cassation.

Le projet fixe ensuite les régies de la compétence. 
Tous les crimes et délits commis par des militaires 
en tempe de paix sont, en priucfpe, attribués aux 
juridictions de droll commun.

Sont seules soumises aux couaella de discipline, 
les infractions qui compromettent le principe même 
de la discipline, abandon de poste, voles de fait sur 
des supérieurs, révolte. Insubordination et rébellion. 
Lorsque la rébellion s'exerce contre un acte de' l'au
torité civile, même si cet acte a été commande par 
l'intermédiaire de l'autorité militaire, elle relève aes 
tribunaux de droit commuu.

Toutes lea autres infractions prévues par le code 
de justice militaire, abus d’autorité, insoumission, 
désertion à l'Intérieur el a l'étranger, vente, détour» 
nomenl, recel d'effels, vol, pillage, destruction el 
dévastation d'édlllces, faux militaires, corruption,



prévarication, de., tout attribués aux Juridictionsdo 
arait commua.

Los contraventions commises par dos militaires , 
relèvent désormais des tribunaux de simple police.

Au point de vue des pénalités, le projet supprime j 
la peine de mort en temps do pais, réduit de 10 a  i 
5 ans le maximum de la peine des travaux publics, : 
atténue ln quotité de toutes les peines, unillo l'appli
cation dea circonstances atténuantes, supprime IA 
plupart des incapacités, introduit dans la législation 
de justice militaire la libération conditionnelle et lu 
réhabilitation de droit, améliore enfla le régime péni
tentiaire.

Le projet organise sur les bases les plus sévères 
l'action disciplinaire en temps de guerre-

Celle d ornière phrase est grosse de monaccs, 
mais elle est logique. Nous ne pouvons pas nous 
attendre k ce que l'autorité m ilitaire laisse les 
coudées franches ft l'anljaiilitarlsme, en  tem ps do 
guerre.

Quant aux conseils de disciplino, je  ne vois pas 
pourquoi l’abandon de poste, les voies de fait sur 
des supérieurs, la révolte, l'insubordination e t la 
rébellion, qui leur sont réservés, ne pourraien t 
être laissés comme le reste, aux tribunaux civils.
Ce sont dos faits pareils aux  au tres, qu'il suffit de 
constater e t de sanctionner conformément à la loi. 
Les réserver à des juges m ili laires, c 'est les faire 
apprécier par des hommes à la fois juges e t  par
ties, c’est continuer, en ce qui les concerne, 1 ini
quité des conseils de guerre. Nous devrons donc 
avoir l'œil su r ces conseils de discipline e l  leur 
faire la vie dure, comme nous l ’avons faite aux 
conseils de guerre.

Il n'empécho que, dans l’ensemble, ce projet 
constitue une amélioration sur l'ancien éta l de 
choses. C’est une des conséquences d e là  bienfai
sante affaire Dreyfus. C'est une conséquence, 
surtout, de la conscience grandissante du peuple, 
qui commence à parler haut. Les détenteurs d’au
torité sentent leurs foudres glisser de leurs m ains; 
ils sont conIrainls d ’atténuer de jo u r en jo u r l’an- 
liquo férocité do leurs vieux codes. Ils ne peuvent 
résister à révolution qu i em porte tout, gouver
nants et peuples.

R. Ch .
a< i*

L a  G ra n d e  F a m ille . — Tout récem m ent au 
CreusoL, l'autorité militaire a fait je te r hors du 
quartier du  20* régiment d 'infanterie, le soldai 
uuillemiu, qui refusait de sortir volontairem ent. 
A n cours d’uu exercice, il t ’é ta it débotté la jam be 
ol était dem euré infirme. Puis, il avail été réfor
mé n° -, c'est-à-dire sans pension.

Ses propres camarades l'expulsèrent par ordre : 
le pauvre gai çon v in t choir dans le ru isseau où 
il resta étendu sous une plu ie  b a llan te  pendant 
p lusieurs heures.

fi n>

Les journaux on t annoncé que  d u  20 au 27 oc
tobre, dix soldais français on l déserté séparém ent 
el se sont présentés à  l'a pendai merle italienne de 
Yinlimille. LA ils oui déclaré qu'il» é ta ien t partis 
pour ne pas a se  soum ettre à  une disciplice qui 
est la négation de l'idéal de l ’homme. > Le Petit 
Journal a public leurs noms, croyant peut-être 
(toujours idioll) les déshonorer.

Il parait que depuis le 1«  janvier, 60  déserteurs 
français se so n t présentés k la sous-préfecture do 
San-Homo, près de Yinlimille. E t tous ceux qui 
ont déserté ne se sont sans doute pas p résen tes.

La Grande Famille est abandonnée par ses en
fants. Triste, triste 1

ft n
B éré z o w sk i. — Le voyage i Paris en 1867 du  

tsar Alexandre II  donna lieu 4 deux gestes mém o
rables, l'un de M. Ploquet, l'au tre  de Bérézowhki.

Le prem ier, s'approchant sur les degrés du 
Palais de Justice du  bourreau de la Pologne, lui 
cria eu plein visage: « Vive la Pologne, M onsieur »t 
Le m ot fit fo1 lune ; l’avocaL Floquot é ta it désor
mais lancé : la troisième République devait plus 
lard le combler d’honneurs, l’élever à  la présidence 
du conseil dea m inistres e t  de la Chambre des 
dépuléB.

Le second, qui était un  enfan t de la Pologne 
crucifiée, ai tendit le bourreau au  Bois de Boulogne 
el, lorsqu’il le v il passer, il lu i lira  sans l’atte indra 
deux balles de pisiolel. Pour ce fail il fu t envoyé 
a u  bagne à  perpétuité.

A Alexandre H erten qui avail écrit : Bérézowski 
« est un p u r parce qu 'il est u n  fanatique », no tre 
ancêtre anarchiste Michel Balcounine répliqua avec 
force (lettre du  23 ju in) : « Que veux-tu donc dire 
p ar fanatique f Bérézowski est u n  vengeur, u n

des justiciers les plus légitimes de tous los crimes, 
de taules les toitures et de toutes los humiliations 
que subirent les Polonais et la Pologue. Est- 
co que lu 110 le comprends pas ? Mais ai de pareil
les explosions d'indignation ne se produisaient 
p.-is dans lo monde, on désespérerait de l'huma
nité.»

Après tren te -n eu f ans , la  R épublique vien t de 
gracier le Justic ier. BèréEowski va revenir de  la 
Nouvelle-Calédonie, m ais e n  quel état 1.. .  I l  e st 
vieux, son corps est b risé , son in telligence e t  sa 
sensibilité sont éteintes. Sous couleur de  clém ence, 
la R épublique se  débarrasse  d ’un  cadavre gênant : 
voilà ce qu i signifie la  gr&ce de  B érézow ski.

Au. D.
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A propos d’u n  su icide. — Un Jeune homme, 
appelé k être incorporé lors du dernier départ de 
la classe, s'est suicidé. La cause on serait due à 
l’horreur que lui inspirait la caserne, horreur qui 
serait la conséquence de loctures an limili ln ris les. 
Donc harol sur les anarchistes ces bandits qui... 
que...-dont... etc.

J ’admets comme vraie cotte version. Et après? 
Je ne sache pas que parmi les moyens indiques 
par ces brochures pour combattre le militarisme 
on ail préconisé le suicide. Loin de là. Je  regrette 
profondément que ce pauvre jeune homme ait mis 
son courage à mourir plutôt qu’à  vivre e l qu'à se 
joindre à ceux qui sapent des institutions d’un 
autre âge.

Je dis : c courage de mourir », car, vous mes
sieurs les patriotes, vous appelez cela une lâcheté. 
En êtes-vous bien sûrs? Savez-vous que tant de 
ceux qui se laissent vivre sont des gens n 'ayant 
ni le courage de se révolter ni celui .de s’ôter la 
vie?

E l en to u t cas est-ce nous q u i som m es cause 
que la caserne est un  enfer e l le m ilita rism e une  
in stitu tion  q u i révolte la  raison? Allez, les v rais 
responsables de cette  m ort, c’esl vous. Ce cadavre 
e s t ù votre actif, a u  m êm e litre  q u e  celu i d u  sol
d a t Molller, de  Grenoble, a u  m êm e titre  q u e  ceux 
du  Farfadet e t du  Lutin. G ardez vos cadavres. 
Nous, nous continuerons no tre  besogne d e  des
truc tion  sociale.

ft' tt
Firminy.

L e s  lo n g u e s  jo u r n é e s .  — Je m e suis- la issé  
diro que beaucoup «le p iq u eu rs  (m ineu rs  à  l’aba- 
tago) fa isaien t encore d es jo u rn ées d e  d ix  e t  onze 
heures. Décidém ent ces g a illa rds-lh  so n t déses

p é r a n ts .  Avant le  voLe de la  loi qu i fixe à  9 heu res  
J a  du rée  du travail dans les m ines, les cam arades
3—lui cherchaien t à  les convaincre  de la  nécessité 

l e  la réduction  d es  h eu re s  d e  travail se  voyaient 
quelquefois ob jecter : « Bien sû r, si tou t lo m onde 
s'en tenda it, ça  po u rra it se  faire. M ais l'un lire  à  
hue, l’au tre  a  d ia. E t puis si n o u s ne finissons 
pas la  tâche on nous m ettra  à la  porte . N ous ne 
som m es pas les p lu s  forts. A h 1 si u n e  loi nous 
accordait ça, a lo rs oui. Les patrons se ra ien t obli
gés do s'incliner e t  nous, nous serions plUB-fbrts 
pour leu r parle r ». Clopin-clopant, l a  loi esijvenue, 
loi bo iteuse il e s t  v rai, m ais en fin  e lle  est là. Yous 

—eusez que  cela leu r a  d onné d u  courage, d u  nerf, 
las d u  tou t, com m e la  loi n 'a  p a s  su p p rim é  la 

lâche e t que la  C om pagnie l 'a  m ain tenue , c 'e s t  la 
volonté do celle-ci qu i fa il loi e t  n o n  celle du lé 
gisla teur.

M ineurs, m es am is, a tten d ez-v o u s que  ces 
m essieurs vous d isen t : « Il est 3 heu res , yous 
avez assez travaillé, allez vous reposer »? Si oui, 
vous attend rez  longtemps...

E t cependant le moment est propice à l'action. 
Pas de charbon sur les plâtres et les commandes 
affluenl; la main-d'œuvre n’est pas trop abon
dant*-, les sans-travail n’assiègenL pas les bui eaux 
d'embauebe. El alors, ne pourriez-vous pas exiger 
quo les niveaux de roulage, les plans, soient en 
bon état, de façon 4 ce que cette maudite lâche 
puisse être achevée en temps voulu, par suite 
d'une marche normale dans le travail? Si, vous le 
pouvez, vous n'avez qu'à le vouloir, en attendant 
que vous exigiez la suppression de là lâche elle- 
même.

A> ft'
G om m ent le s  cam p ag n es  se d é p e u p le n t.

— Veut-on savoir comment la Compagnie opère 
le recrutement do son personnel en ce moment f

Un employé va dans les montagnes du Yelay el 
par volu d’affiches Informe les Indigènes qu’un 
sort plus enviable les attend A la ville. Des pro
messes mirobolantes leur sont faites. Journée :

minimum l  francs, mois on augmente très vile 
et l'on arrive à gagner 7 et 8 fiancs, journées très 
courtes, à peino 8 heures ; prix de pension 2 fr., 
ce qui fail que dès l’arHvée uu ouvrier peut éco
nomiser près de 2 francs par jour.

Et les gars abandonnent la charruo. Finies les 
longues journées de l'aube au orépuscule. Oui, 
main fini aussi le bon air des champs, l'espaco, le 
gazouillis des oiseaux, toute labouue, la belle, la 
saine nature. Quinze jours après; d’un labour a la 
mine, la couleur rose des juues a  disparu. C'est 
que la petite lampe à  huile a  remplacé le grand 
soleil, 1 air est souillé de poussières, vicié par les 
gaz Le bas de laine so rempli t-il au moins? Pas 
du tout. A 2 francs de peusion on ne peut pas 
vivio, d’autant plus que le robuste appétit d 'aman 
n'est plus qu'un rêve. Alors on boit pour ae donner 
du nerfel dame! les li 1res se paieut à  la quinzaine. 
Ensuite, à  la paie, on s ’aperçoit qu'il y  a  plusieurs 
journées qui ne sont payees que 3 francs parce 
qu'on n 'a  pas achevé la lAche. Si bien que pour 
peu qu’il survienne une maludle, au lieu do 
mettre des sous de côté, on s'endette.

Plusieurs d’entre eux ayaut repris le chemin 
de leurs montagnes, le recrutement devient plus 
difficile, les gars se laissant moins facilement 
prendre aux promesses fallacieuses des agents 
des compagnies.

R. ÜALHAUDAN.
»  rs

M OUV EM ENT O U V RIER  
L ’e n v e rs  d 'u n  d isc o u rs . — Les dernières pa

roles du discours-amorce du bourgeois socialiste 
Viviani, étaient à  peine envolées, qu'un uouvel 
acte arbitraire accompli contre la Bourse du Tra
vail de Paris et le syndicat des Travailleurs de 
l'Assistance publique, venait iramé Jialemeul dé
montrer le néant des phrases creuses e l dos pro
messes cap lieuses des gouvernants de touie éti
quette.

Le personnel des hôpi taux subit encore actuel
lem ent des conditions économiques plus dures 
qu’aucune autre catégorie d’ouvriers.

Alors qu’aux qualités qu’on exige d'un infir- 
mier, devraient correspondre des avantages bien 
mérités, ces travailleurs n'ont que de dérisoires 
salaires -, aucune liberté ne leur est accordée ; lo
gés, nourris dans les établissements, m aintenus 
uaus des règles sévères édictées par une adminis
tration tracassière. les infirmiers onl constitué une 
organisa lions syndicale afin d’imposer leurs vo
lontés ii leurs chefs et aux administrations dont 
ils sont les salariés.

Admis à  la Bourse depuis trois ans, reconnu 
comme les autres organisations, le syndical des 
infirmiers croyait pouvoir organiser, samedi der
nier un grand meeting à  la Bourse du Travail 
abn 'de faire connaître les desiderata de la  profes
sion.

M. (7), grand maître de l'Assistance publi-
l que, fut choqué de la prétention de ses employés; 

avec Bon compère, le Prefelde la Seine, il combina 
de faire échouer la manifestation des travailleurs 
des hôpitaux.

11 y  a  seulement deux ans, le préfeL n'aurait 
pas usé interdire une réunion à  la Bourse, mais 
comme il est devenu depuis le m aître de la 
Bourse du Travail, comme cet immeuble est de
venu plutôt une succursale de lapréf. ciure qu'une 
maison du peuple et comme surtout les résis
tances qu’opposaient autrefois lus syndicats aux 
attaques des pouvoirs ont ôte bien adoucies par 
le subventionnlsme corrupteur, le préfet a  tout 
simplement interdit la réunion ol fermé la 
Bourse.

U uniques vagues protesations se font bien en
tendre, mais les syndicats n'eu empochenl pas 
moins ce nouveau soufflet précurseur de bien 
d'autres qui s'abattront sur leur face lanl qu’ils 
n’auronl pas su secouer le joug que font peser 
sur eux los libéralités des gouvernants.

Aujourd'hui, c’est le préfet et ses acolytes les 
régisseurs de la Bourse qui sont juges pour ap
précier le programme d’une réunion ouvrière. Tel 
programme est corporatif, disent-ils, vous aurez 
la  salle ; celui-ci ne l’ost pas, vous n'aurez pas de 
Lieu de réunion ..

C'est imbécile, c'est inouï d’arbitraire, mais c’est 
ainsi, depuis qu’à  l’aide do subventions, le préfet 
a  trouvé parmi les travailleurs logés k  la Bourse, 
une minorité pour servir ses projets ot que le 
grand nombre se tait par peur de voir les paie
ments suspendus.

Chablbs D k sp la n q u b s .



▲u Conseil su p é r ie u r  d u  T ra v a il. — Sous 
la  préeidunce do VÎviaul, aux phrases Qeuries, le 
Coosi'U des Dupes, ainsi que 1appelait un cama- 
radn, a  ouvert .-a première séance.

Fraternellement mêlés, syndicalistes réfor- 
mislea et gros industriels, ont applaudi la parole 
socialiste tombant des lèvres ministérielles :

Cette réunion d'hommes dont les origines sont si 
diverses, dont le labeur n'a pas été le même, qui sur 
les choses humaines portent des jugements diffé
rents et aouvent contradictoires, esl ia plus belle el 
la plus symbolique représentation de cette Franco si 
variée, si riche, où les travailleurs de l'esprit et les 
travailleurs des bras forment deux poissantes ré
serves que, quant ii moi, le ne considérerai jamais 
comme ennemies l'une de l’autre. (Vifs applaudisse
ments.)

Les travailleurs de l’esprit ne sont pas, comme 
on pourrait le croire, les salariés qui vendent 
l’activité de leurs cerveaux, comme les salariés 
des muscles vendent la force de leurs bras. Non ! 
les travailleurs de l'esprit ce sonl les patrons, et 
les manuels, les conseillers ouvriers. Dire que 
l’on veut l'entente du Capital ot du Travail c est 
trop clair, l'entente d u  travailleurs de Cesprit et 
d u  travailleurs d u  bras ( fu t uns formule plus 
heureuse et motus compromettante.

. —Je me félicite ds voir csa syndicats devenir de 
plua les auxiliaires do noire œuvre, de plus en plus 
se rutlacher a noua, parce qu'ila aont pour la classe 
ouvrière une école de maturité et de sagesse...

Les syndicats de paix sociale, dont les leaders 
siègent sous les paroles bénisseuses de Viviani, 
peuvent éue les collaborateurs qu'il rechercha. 
Mais les su tres î Les autres on tâchera de les 
attirer. Quelauos coups de barre à gaucho et 
Monsieur le Miuislre en sera pour ses frais.

*r s

C on tre  la  B ourse  d e  G renoble. — C’est on 
pbéuouieoe bien significatif el bien curieux de 
voir, qu’à mesure que le gouvernement passe 
dans les mains de gens aux opinions plus avan
cées, correspond l’application ae mesures chaque 
jour plus restrictives de la liberté dea ouvriers. 
Les règlement» de police que les*municipalités 
socialistes el radicale*-socialistes appliquent aux 
Bourses du travail font ressortir cet état de 
choses.

Après Paris, Lyon, Caen, Limoges, Alger, etc., 
la municipalité de Grenoble, inquiète (ravoir vu 
le râle important joué au cours des dernières 
grèves par la Bourse du travail, a  décidé de lui 
appliquer un règlement restreignant sa liberté 
d  aci ion.

M. le Maire s 'u t élevé contre la licence trop 
grande d u  syndicats et a  annoncé un projet ae 
réglementation gui tout en conservant l'autonomie 
de cotte Institution, o u vrera  son fonctionnement 
sous le contrôle du  Conseil municipal.

C'est partout le même cliché ; on promet de 
respecter l'auionomio, mais petit 1 peut la muni
cipalité. tenant l'argent d'une main st le règle- 
men t de l'autre, arrive à  détruire toute indépen - 
dance syndicale»

Il en sera 4 Grenoble comme ailleurs ; la pro
pagande sera entravé», l'action rendue presque 
Impossible, jusqu’au jour où les ouvriers décide
ront que leurs organisations ne vivront que de 
leurs propres moyens et refuseront les présents 
des municipalités.

C. D.
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Les socialistes e t  les o uvriers . — , Nul 
n’ignore que 1- paill socialiste unifié constitue la 
section française de l'Internationale ouvriéie. 
C’est lui qui groupe, si on l'en croit, les travail
leurs conscients ae leur situation d'exploités et 
révolus à briser le régime actuel. Nous trouvons 
dans la liste des délégués au Congrès de Limoges 
une nouvelle preuve que le parti socialiste est 
bien le représentant ae la classe ouvrière. Le 
Socialiste ae la semaine dernière a publié cette 
liste. El nous nous sommes amusés, à quelques 
camarades à faire le compte des représentants 
bourgeois du prolétariat français au Congrès so
cialiste de Limoges. Evidemment, noos n'avons 
pu faire uo compte exact, ignorant la fonction de 
non nombre de délégués. Noos sommes arrivés 
néanmoins à compter plus de cent de ces délégués 
qui ne sont ni syndiqués ni syndicables pour la 
bonne raison qo ils sont avocats, médecins, pro
fesseurs, commerçants, patrons, rentiers, profes
sionnels de la politique, etc. Nous avons tout lieu

de croire qoe si bous avions pu continuer ce petit 
travail, nous aurions trouvé qu'U n*y avait pas 
parmi oes 215 délégués cinquante ouvriers.

Voilà n’est-ce pas une. b>-||e et sérieuse repré
sentation du prolétariat français? L'on est fier du 
partie socialiste de son pays en le voyant si di
gnement représenté par une longue tilo d'oisifs, 
d'exploiteurs directs oo Indirects, de non-produc
teurs en tous cas. Comment hésiterait-on dans 
ces conditions à lui eonflsr les destinées ds la 
classe ouvrière et la préparation de la révolution ?

P i i u i  Monatte.
(r «>

A rg u m e n ts  socialistes. — Il y a un délégué 
au Congrès de Limoges, député par-dessus le 
marché, qui noos a donné on bien bel article 
celle semaine. Cesl le citoyen Prosper Ferrero, 
dépoté du Var, à qui le citoyen Renard a servi 
de Muse. Si les lecteurs do Petit Var ne savent 
pas maintenant ce qoe c'est qoe le syndicalisme,
Il faot qu'ils aient une bien u auvaise tète. Mais 
voici ee qoe raconte notre député :

Renard, avec sa bonne simplicité, nous a parlé de la Confédération générale du travail, des syndica
listes el de la plaie îles syndicats, les petits Jeunes 
gens qui font de la révolution en chambre, tels les 
stralégisles qui, de leur cabinet, dirigent une cam
pagne de guerre!

Ces petits jeunes gens sonl naturellement liber
taires, ainsi qu'il convient. Ou nn se ligure pas com
bien leurs théories sont bien vues dans les salons pa- risiens où les jolies femmes morphinomanes el les
biennes adorent l'anarchie! L u millionnaires versent 
maintenant vers la Kêvolution sociale J ... l .'anarchie est un vice procurant des jouissances partieuliéres 
aux blasés et les blasés quittent leur luxe pour s’en-

Queile œuvre ^accomplissent ces gens pervers f  Us préparent des crèves, des émeutes, croyant peut- 
être de bonne foi avancer un mouvement violent profitable aux travailleurs, quand, en réalité, fis jettent brutalement aux prises les forces prolétariennes 
et les forces capitalistes sans étud s préalables, sans 
savoir si les travailleurs pourront vaincre, sans con
naissance de fétat ds 1 industrie sur laquelle lia 
agissent.

Parfois, lu  organisateur* de grives travaillent an 
profil du capital", on s’en aperçoit toujours trop lard 
quand le tour est joué!...Ces misères (celles de la grève) sont amenées par 
la propagande criminelle des Jeunes anarchos de la hante qui disparaissent avee une sage prudence au 
moment des responsabilités, ce sont d u  düeUanti 
dans lu  Bourses du travail.

Et voilà comment notre député onifié écrit l'his
toire. Notre Monsieor sait-il qoe tout cela n'est qoe 
mensonges ? C'est bien probable. Ignore-t-il tout 
bonnement peut-être ce dont il parle ? C'est encore 
possible, ma foi. Mais dans on cas c mine dans 
l'autre notre vertueux gaillard fait bien sale be
sogne. Ne nous étonnons pas. Devant la montée 
du syndicalisme révolutionnaire qui doit balayer 
tous ces individus, est-il étonnant qu'ils lâchent 
quelques grossièretés. Ce ne aont pas ces msn- 
songes immondes qui empêcheront les ouvriers 
de prendre conscience qu’ils n'ont pas besoin des 
politiciens pour réaliser leur émancipation.

Je me demande quelle pensée a bien pu venir 
à l’esprit des socialistes de Toulon qui auront 
rapproché cet article de Ferrera de son vole au 
Congrès de Limoges sur la proposition de la Fédé
ration du Nord ? Car Ferrero, en qualité de délé
gué delà Fédération socialiste du Var. de délégué 
unique, a mis lea cinq voix de sa Fédération en 
faveur do la proposition du Tarn qui, on s’en sou
vient, se terminait ainsi:

Invite tous les militants à travailler de leur mieux à dissiper tout malentendu entre la Confédération du : Travail et le Parti soeiaiisle- 
On ne peut pas, honuélement, faire reproche I 

au citoyen Ferrero d'avoir créé un malentendu.
11 est aussi net, austi clair que possible. Il a vile 
fait l'alliance, lui, ao moins. Sa façon ne nous 
déplall pas. Elle est franche. Ou sait avec qui on 
a afiaiie. Elle a l'avaniaee, en la circonstance, de 
nous montrer qoe le fossé entre le parlemen 
tarisme et le syndicalisme s'accroît tons les Jours.

P. M.
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Une réponse. — Si l’on en croyait le citoyen 
Ferrero, on penserait que les syndicalistes, les 
syndicalistes anarchistes spécialement, sont pri
vilégiés en fait de relations. Ces ■ millionnaires 
qui versent vers la Révolution » doivent leur 
payer à dîner de temps à autre, comme « ces 
Jolies femmes morphinomanes et lesbiennes >

doivent leur ouvrir leurs ■ salons parisiens » et
Probablement aussi leurs drapa de lit. Le citoyen 
errero peut être tranquille. Il n’a pas à craindra 

la concurrence anarchiste. Nous loi concédons 
sana crève-cœur le monopole des salons parisiens. 
st des cigares de millionnaires.

Nous nous permettrons loul de. même de lui 
signaler, pnlsque c’est le citoyen Renar I qui l'a 
nus en verve avec son histoire de brioche trempée 
dana le chocolat, quelques petites hi-loires d*un 
autre genre. Noos en avions de ce genre un bon 
nombre, dana notre sac, au Congrès d'Amiens. 
Nous ne les avons pas sorties. Nous aimons mieux

I lutter avee des arguments ei des idées. Question 
d'habitude el de tempérament Mai* puisqu'il a 
plu à  Renard de prendre à Limoges un ton tout 
différent de celui qu’U avait eu à Amiens, nous ne 
faisons aucune difficuliê pour loi rappeler quel
ques souvenirs. Le Combat, de Roubaix-Tonrcolng, 
de la semaine dernière publiait ce* petites histoires 
que nousavona tout lieu de eroire véridiques;

En <903, pendant les grèves fameuses d'Halluin, 
tandis que les camarades en lutte étaient r>'doits à  
se nourrir à'éptuckuru de pommes d» terre, los admi
nistrateurs» dévoués de I ■ Union lexlde » de Kou- 
'baix, Lapera et Ch, appelés par les grévistes, descen
daient dans les meilleurs restaurants et te faisaient 
servir des repas à  3 francs. Lepera se souvient-il de 
ce qu’il advint de ce fait. Les grévistes voulaient le 
pendre !...

En IMS, les teinturiers, les (lleurs et raltaehonrs de 
RoAnne, eurent Deu an même titra que les aiTann'-s 
hallmnois. de se féliciter dn désintéressement des 
militants syndicalo-goesdisles. Ayant Uil appel au 
concours du secrétaire fédéral Renard, ils s étaient 
permis par excès de prévoyance de lui assurer le gîte 
dans un bétel modeste, quelque chose comme uns 
bonne pension bourgeoise. Mal leur en p rit Aussitôt 
le premier repas fait, notre Renard entra dans une 
violente colère et les malmena sévèrement.. La table 
ne valait rien, le Ut serait ea rapport, ça ne suflirait 
pas, ça ne pourrait pas suffire à  l'entretien conve
nable d'un nomme de aa for e et ayant ses besoins...

Le secrétaire rétribué des miséreux text iles prilst 
a clics et ses claques «, fil porter sa valise psr un

I pauvre camarade et partit sans plus tarder se faire 
loger, nourrir et cirer dana un des plus somptueux 
établissement» de l’endroit.

M. Renard peut-il retourner à  Roanne f
11 ne suppose pas, j'imagine, que noos le lais

serons nous insulter, que ce soit directement oo 
par-dessus la tête decertaiusmilitanls socialistes, 
qui ont certes le désavantage 't'être des bourgeois, 
mais qui ont sur Renard el ses amis l’indiscutable 
av 'otage de comprendra le syndicalisme et de 
l'aider.

Que dites-vous de ça, citoyen Ferrero ? Votre 
indignation va-t-eUe se réveiller f  II esl bien pro
bable que non, de même qu'il e*l bleu probable 
que vous continuerez à nous reprocher ee que font 
les hommes du syndicalisme à votre manière.

P . M.
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L ’U nité m inière. — K'ie est bien malade dans 
le Pas-de-Calais. Nous avons signalé 1a semaine 
dernière l’entrevue qui avait eu lieu entre délè
gues du vieux e t du nouveau syndicat Lés deux 
parties avaient énuméré les conditions qu'elles 
mettaient l'une el l'aulro à l'unité. Puis, la dis
cussion s'était portée sur le journal Y Action syn
dicale, pour lequel le Vieux-Syndicat demandait 
uu bl&me. La réunion s'élaii terminée sans qu'on 
ait examiné aucune des conditions posées. Une 
nouvelle réunion devait avoir lieu.

Au lieu d'une deuxième réunion, c'est un mani
feste du Vieux-Syndicat qui est annoncé et publié. 
En voici quelques extraits :

Comme première condition, on entend exiger que 
nous chassions les citoyens Basly et Lainendin dn 
Conseil d'administration de notre syndicat.

Ainsi, ces deux hommes qui. psr leur énergie, leur 
intelligence, leur grande connaissance dea questions 
minières, ont si dignement représenté notre corpora
tion  a la Chambre ; ces deux hommes auxquels nos 
camarades doivent toutes les améliorations apportées 
au sort de l'ouvrier mineur, devraient être par nous 
saenflés t  des ^rétentions derrière lesquelles 11 ne 
serait pas difllcilo de découvrir les mobiles bas et 
mesquins qui les ont dictées.

Le Congrès de Paris n'est pas allé Jusque-la et il 
s’est borne à ne pas donner aux élus le droit Je voler 
dans les assises nationales, ce qui n’a aucune impor
tance. puisque le vole a lieu au prorata dea cou sa
lions perçues.

Ce n'était pas assez de cette condition humiliante ; 
on vent aussi nous imposer de laisser l'ouvrier libre 
de ne pas cotiser a la caisse de résistance.



La caisse de résistancevdo noire syndical Mt la 
principale raison d’être de celui-ci. C'est pour ne pas 
être décimés en temps de grève quo nous l'avons 
créée... ___,

Accepter les conditions de la Fédération du pas-oe- 
Calais c'est vouloir se suicider, se condamner a dis
paraître.

Nous conservons donc touté notre liberté d'action-
Le Congrès d'unification de Paria avait accepté 

lea députés dans les Congrès, en ne leur reconnais
sant que voix consultative. Mais, comme le dit le 
présent manifeste, cela n'avait aucune importance. 
Les députés auraient continué à agir comme par 
le passe.

Nos camarades du Pas-de-Calais ne se sont pas 
déclarés satisfaits avec cette concession « sans 
importance » ; ils ont exigé des garanties pour le 
fonctionnement du syndicat uniquo de leur 
région, demandant que ne puissent avoir une j 
fonction dans le syndical et faire partie du Conseil 
(l'Administration que les membres non investis 
de mandai politique rémunéré ; demandant que 
les fonctionnaires du syndicat ne puissent se ser- 
nir de leur titre syndical dana les campagnes 
électorales.

Quant A la caisse de résistance qui est « la' 
principale raison d'étre du vieux-syndicat », on 
est obligé de constater que le vieux-syndicat n'a 
paa depuis longtemps de raison d'étre. Co n'est 
que depuis la dernière grève qu'axiale cette caisse 
pour laquelle chaque adhérent verse I fr. 60 par 
mois.

A la Fédération syndicale, il existe aussi des 
eaiases de résistance. Mais elles sont facultatives 
pour les membres et gérées non pas par le syndi
cat, mais par lea sections locales.

La Fédération syndicale demande quo le ver
sement à la caisse de résistance soit facultatif. 
Mais ce qu'elle vise surtout c'est à empêcher cette 
idée de s'accréditer : que les grèves de mineurs 
ont échoué par faute d’argent. Ce n'est pas parce 
qu'ils n'ont pas tenu plus longtemps que les 
mineure ont été battus en 1893, en 1902, en 1906.
Ils ont été battus pour d'autres raisons ; mais ces 
raisons le vieux-syndicat et ses dirigeants tien
nent à les voiler, a les cacher, lia voudraient abu
ser les mineure, une fois de plus. Ils n'y parvien
dront pas. P. M.

f t  <r

Un scandale coopératif. — Le capital pour
rit tout co qu'il touche. Toutes lea institutions à 
base capitaliste que créent lea travailleurs, ne 
manquent paa tôt ou tard de présenter dana leur 
fonctionnement dea exemples de cette affirma
tion véridique.

Qui n'a encore a la mémoire la scandaleuse dé
confiture de la ■ Moissonneuse », la grande coopé
rative de consommation, qui fut le modèle du 
genre?

Une antre puissante coopérative la ■ Bellevil- 
loise » qui traite daa affaires par centaines de 
mille francs et qui devait, disait-on, échapper à 
toutes lea causes de décrépitude qui détruisent 
rapidement ces organisa lions, parce qu'elle s’ins
pire, paraît-il, dea principes socialistes et que ses 
administrateurs sont des militants socialistes et 
syndicalistes, vient néanmoins d'offrir le spec
tacle d'une honteuse violation des principes syn
dicaux el de la solidarité ouvrière.

Quatre camarades syndiqués assuraient le ser
vice de la pharmacie, sous les ordres d'un phar
macien diplômé. Ce dernier, pour gagner proba
blement le* bonnes grâces du Conseil d'adminis
tration, s'efforcait de faire remplacer ces cama
rades par des préparateurs non syndiqués, qui 
auraient accepté un salaire considérablement in
férieur.

Les employés de la pharmacie, flairent les ma
nœuvres de leur chef de service, protestèrent et 
profilèrent de l'occasion pour signaler la mau
vaise qualité des médicaments servis aux socié
taires.

Avant qu'on ait procédé à  une enquête impar
tiale, ces quatre travailleurs ont été brutalement 
jetés sur le pavé par le Conseil d'administration.

Les moindres précautions que prennent les pa
trons pour opérer dans des cas semblables n'ont 
même pas élé observées.

Brusque renvoi sans indemnité, méconnais
sance des délais de prévenance, voilà comment 
procède une coopérative à base socialiste.

Comment agirait-elle si elle était bourgeoise? 
Pour jeter de la poudre aux yeux des sociétaires I 
qui doivent discuter de celle affaire dana leur |

assemblée générale, nos coopérateurs emploient 
une petite manœuvre qui vaul d'étre signalée.

Connaissant l'élat d'aine des sociétaires, sa
chant que rien ne les toucho autant qu'une aug
mentation des affaires ol partant du boni, ils di
sent : depuis quo noua avons renvoyé les quatre 
préparateurs les affaires du service de la phar
macie ont considérablement augmenté.

C’est sous-indiquer que les camarades empo
chaient une partie de la recette.

Mais ce qu’ils no disent pas, c'esl que pour ob
tenir celte augmentation on a fait subir aux arti
cles de pharmacie uno sensible majoration de 
prix.

Cet incident mon Ire que lorsque les travailleurs 
veulent créer el faire vivre des organisations ca
pitalistes, ils ne peuvent s'empêcher d'agir com
me des possédants, et toulo saine notion de leur 
intérêt ae classe el de la solidarité qu'ils so doi
vent entre eux est obscurcie.

C'est pourquoi, il n'en faut pas douler, les gou
vernants sont si désireux d’octroyer aux syndi
cats, comme libertés nouvelles, la capacité civile 
el le droit do posséder.

C. D.
«r Hf

C om m ent le p a u v re  e s t  volé. — Une récente 
grève parmi le personnel employé à  la société de 
vente a crédit Les Classes laborieuses a  permis de 
connaître dans quelles proportions est exploitée 
la clientèle presque exclusivement ouvrière qui 
s'adresse à  ces maisons d’abonnement.

Après avoir dans une affiche énuméré leurs re-
I vend ica tions et les motifs du conflit les grévistes 
dénonçaient les moyens employés pour tromper 
les clients sur la valeur do la marchandise ven
due.

L’étiquette accompagnant chaque objet ne por
tail pas le prix mais deux lettres, sans signifi
cation pour l'acheteur. Ces lellres indiquaient la 
valeur réelle et le prix de vente.

Ainsi un complet marqué des lellres D L valait 
31 frans el était vendu 75 francs.

Un pantalon porlanl les lettres V X valait
6 francs et coûtait à l'abonné 24 francs.

Une montre marquée B O EZ d'une valeur mar
chande de 12 fr. 50 était vendue 46 francs, etc.

C’esl l’ouvrier qui a recours, en raison des faci
lités de paiement à ces maisons d’abonnement, 
mais il n’obtient ces facilités qu’en payant à  un 
prix exborbitant un objel de médiocre valeur. 

L’honnêteté commerciale est chose très relative.
C. D.

ft n-
Le Repos h eb d o m a d a ire . — L'agitation se 

poursuit sans incidents bien importants. Ainsi quo 
le Comité intersyndical l'avait décidé, une mani
festation a  été organisée dimanche dernier. 
Quittant la Bourse les manifestants se sont rendus 
à l'Hôtel de Ville, mais les conseillers municipaux 
■ni depuis que se discute la loi ont déjà pas mal 
l e  fois changé d'avis n 'ont pas cru devoir attendre 
la délégation venant les trouver.

Trouvant visage de bois au Conseil municipal, 
les manifestants décidèrent d'aller trouver Lépine. 
Bien singulière idée d'aller converser avec le 
fonctionnaire chargé de l'organisation des assom- 
mades d'ouvriers.

Pour ma part j'ai peine à  comprendre que l'on 
s'efforce de détourner l'attention des travailleurs 
du Palais-Bourbon afin que grandisse la confiance 
en eux-mêmes et qu'on les emmène à  la Préfec
ture de Police.

Naturellement il n 'esl sorti de cette entrevue que 
des menaces à  l’égard des manifestants.

Comme les délégués demandaient au  Préfet de 
faire retirer ses agents gardant les yiagasing 
(douce naïveté), ce dernier répondit :

— Votre moyen ne-consisto en rien de moins qu'à 
laisser toute liberté & l'émeute.

Oh non, non, protestent les délégués :
— Evidemment, reprend M. Lépine, vous présen

tez les choses en termes moins enrayants. Vous me 
dites : Relirez vos agents du voisinage des maga
sins et nous n'aurions qu’à jeter quelques étalages.

— Mais pas du tout, protestent a  nouveau les 
délégués.

Les délégués protestent encore qu'ils ne veulent 
pas toucher aux étalages et s'en retournent vers 
les manifestants oui ayant l'intention de manifes
ter n’eurent rien de plus pressé que d’envoyer pro
mener dans le ruisseau quelques mannequins 
d'un magasin de nouveauté qui ferma aussitôt 
d'ailleurs.

LE S  GRÈVES 
Chez le s  g a in ie r s  d e  P a r is .  — Depuis Ut 

premiers jours d’octobre, la corporation des gai- 
niers poursuit méthodiquement el avec un admi
rable entrain , un mouvement de grèvo dans 
lequel sont intéressées toutes les maisons de gai- 
nerie.

La lulle actuelle qui va bientôt se terminer par 
une victoire complète puisque seule encore au
jourd'hui Une maison importante résiste, est la 
résultante de l'agitation pour la journée de huit 
heures.

Avant le l»r mai, les m ilitants de la corporation 
s’assurèrent s'il y  avail possibilité quo les gainiers 
suivent le mouvement général.

Ils s’aperçurent, qu’insuffisamment préparés, 
les gainiers n’étaient pas encore aples a fournir 
l'effort nécessaire.

La propagande fut alors intensifiée ol le 6 oc
tobre, dans une réunion à la Bourse du Travail,
lo syndicat établit son programme do lulle et dé
cida de réaliser les revendications suivantes :

1° Réduction de la journée à  9 heures, avec 
le même salaire que pour 10 heures ;

2<* 1 h. 1/2 pour déjeuner ;
3° Augmentation de 25 0/0 pour les heures sup

plémentaires.
Un ordre du  jour décida de laisser au Conseil 

syndical la latitude de fixer la date de l'ouver
ture des hostilités.

Alors fut employée une méthode originale el 
qui va assurer un succès complet.

Les gainiers décidèrent d 'attaquer les patrons, 
maison par maison, plutôt que de lever toute la 
corporation.

Aussitôt, les patrons croyant parer & ce danger, 
décidèrent le lock oui. Toutes les maisons fermè
rent.

Mais si l'entente et la cohésion sont parfaites 
chez les ouvries gainiers, il n 'en est pas de même 
chez les patrons.

La concurrence que les patrons se livrent con
tinuellement, empêche qu'ils restent longtemps 
d'accord.

En effet, dgs maisons rouvrirent et les ouvriers 
reprirent leur tactique.

Veillant attentivem ent à  ce que des rénégals ne 
les viennent remplacer, n'abandonnant la lutte 
contre la maison attaquée qu'après victoire com
plète, celte petite corporation est en traiu de don
ner un bel exemple de lu tte  ouvrière, habilement 
conduite e l longuement perséverée.

Encore quelques jours el le dernier patron sera 
obligé de m oitié les pouces.

l>e lo ck  o u t  d e  Fo u g ères . — La principale in 
dustrie ue Fougères est la cordonnerie ; d’impor
tantes maisons occupent des centaines d'ouvriers.

Au-si est-ce l’organisation syndicale des cor
donniers qui est de beaucoup la plus puissante.

Profondément pénétrés de cette vérité que, pour 
être véritablement forts, les travailleurs ne peu
vent rien devoir qu'à eux-mêmes, moyens de lulle 
comme ressources de lulle, les ouvriers de Fou
gères avaient décidé depuis plusieurs années de 
se construire un immeuble où ils seraient chez 
eux, une vraie Bourse du Travail sans attaches el 
échappant à toute contrainte.

Les syndicats des travailleurs du  cuir assuraient 
presque à  eux seuls les ressources destinées à 
l'édification de cet immeuble.

Ce projet déplaisait souverainement aux gros 
industriels du pays e t ils cherchaient le moyen 
d’entraver l'achèvement de cette œuvre ouvrière.

L'occasion leur est apparue ces jours-ci et ils se 
sont hâtés d 'en profiter.

Le 25 octobre venaient à expiration les tarifs de 
salaires coi d u s  entre les syndicats ouvriers el le 
syndicat patronal.

Les ouvriers avaient décidé d'apporter, dans 
l'élaboration des nouveaux tarifs, une augmenta
tion de salaire.

Devant le refus des patrons & accepter celte aug
mentation, qui ne se monlail pourtant qu'à 2 ou 
3 centimes sur certains travaux, les ouvriers déci
dèrent de faire grève.

Aussitôt coalisés, loua les patrons ont décidé de 
fermer toutes leurs maisons e l de ne les rouvrir 
qu’après l’écrasement des syndicats.

Chose plus malaisée à  faire qu'à dire.
Bien organisés et surtout remplis de confiance 

en eux-mêmes, les grévistes, au nombre de 8,000,



sonl résolus à la résistance. Fermeté et solidarité, 
la victoire esl attachée à ces deux mots. C’est ainsi 
que se termine lo inanI Teste qui appelle tous les 
ouvriers des fabriques do cordonnerie de Fougères 
à la résistance.

Il n'en faut p u  plua pour vaincre. Déjà une 
victoire partielle est obtenue Deux maisons, oc
cupant 1,200 ouvriers, viennent d'accorder satis
faction.

Les camarades qui reprennent le travail ont dé
cidé do verser un sixième de leur salaire pour 
soutenir ceux qui continuent à lutter.

Les tisse u rs  de N îm es. — Pour obtenir une 
augmentation do salaires k-s ouvriers tisseurs de 
la maison Saurai el Miaulel se sont mis en grève. I 

L'outillage usagé employé dans celle maison 
ne permet pas aux ouvriers de se faire des sa
laires au-dessus de 3 francs.

Les grévistes accéléreront certainement l’usure 
de ce vieux matériel afin quo le patron, âpre au 
gain, se décide à  le changer.

t i  n
L a g rè v e  d e  Sain t-Jean -en -R oyans. — S’il 

est une corporation pressurée c’est assurément 
celle des papetiers.

Dans cot e corporation, les difficultés d'organi
sation sonl considérables, les fabriques sont j 
répandues un peu sur tout le pays et assez 
éloignées les unes d<*s autres.

Dans l'Isère, à Saint Jean-en-Hoyans, une fa
brique occupant «urlout des femmes esl en grève. I 

Malgré les efforts patronaux, aidés do tous les 
pouvoirs, pour racoler des renégats, les ouvrières 
refusent de rentrer avant complète satisfaction. 
Nombreuses même sonl les familles qui préfèrent 
quitter le paya plutôt que d’accepter les an-1 
ciennes conditions de iravaiL 

Quelques jaunes qui travaillent sonl escortés 
de leurs domiciles jusqu’à l'usine, ils passent 
chacun entre deux pandores sous les huées de la 
population.

BELGIQUE
C ondam nations. — Louis Xhayet, mouleur, 

el Arthur Breny, typographe, viennent d’élre 
condamnés respectivement a 3 et 2 mois de pri
son, par la cour d'awUës de Mons, pour propa
gande antimilitariste dans l'Action directe.

Cela servira d’encouragement aux camarades 
belges dont les efforts vont certainement redou
bler. Ils sonl frappés ; c'est bien, car c'est signo 
que leurs corps portent.

U. Fuss-Amoré.

L'abondance de copie nous force, encore une 
fois, de renvoyer la Variété : Elisée Reclus. Nous 
nous excusons auprès de l'auteur et des lecteurs, 
impossible de faire autrement. Nous sommes 
forcés de couper le Mouvement ouvrier et de ren
voyer des correspondances de Boudou, de Nancy, 
Dooghe, de Reims et Lanneau, do Roubàix.

X Dn camarade de Rassis, pourrait-il m'expédier 
an exemplaire de chacune des traduction* de la So
ciété mourante ?

X Divers camarades nous demandent le Bilan de 
la misbre physique et morale du prolétaira, brochure 
à  0 fr. 10. Peut-on nous indiquer où elle a été 
éditée?

X Epi s a l .  — Groupe d'études sociales. — Réu
nion tous les jeudis soir, & 8 h. 1/2, salle de l'Uni ver - 
Bité populaire.

Voulant fonder une bibliothèque, nous faisons un

f tressant appel k ceux qui voudraient faire dons de 
ivres et brochures, les adresser au citoyen Ver- 
vialle, 81, rue des Petites - Boucheries, Epi nul 

(Vosges).
X S a in t  Q u en tin . — Les camarades désireux de 

faire de la propagande sont priés d'entrer en relation,

ÊDur la formation d'un groupe, avec le camarade 
douard Bruit, 142, boulevard Richelieu.

Nous priant tous eaux qui s'intéressent â l’exten
sion du Journal, de nous trouver des libraires pour 
fa tente, et d'insister auprès d'eux, pour qu'ils le 
vendent.

C O N V O C A T I O N S
X La Semaille. 91, rue Boyer, Paris. — Vendredi 

16 novembre. — A. de Pachmana (de l'A. E. R.) :
La propriété individuelle et le socialisme contempo
rain. II. Le collectivisme.

Mardi 20 novembre. — De Ricci : La législation 
électorale en Angleterre.

X Association internationale antimilitariste 
(4* section). 7. rue du Fauconnier. — Samedi 17 no
vembre. k 9 heures, réunion publique et contradic
toire. Sujet : L'Antipatriotisme et l'antimilitariame, 
par Miguel Almereyda.

X Grupo liberecana esperantista. — Lundi 18 no
vembre. ii 8 h. 1/2, 12 , rue de l’Ancienne-Comédie, 
couru d'Espéranto.

X Causeries Populaires des V* et XIIIe, 17, rue 
Duméril. — Samedi 17, k 8 heures et demie du soir, 
caaserie pur A. Mournaud : l'Action anarchiste.

Mardi 20, soirée-de camaraderie : Musique, chants 
et récits.

X Milieu libre en formation. — Réunion samedi
17. à 8 heures et demie. Aube sociale, 4, passage 
David (18*).

X Nouvelle maison du peuple do Montmartre, 02, 
rua de Clignaneourt. — Vendredi 16.—Yves Gujrot : 
Les trois inductives de la Sociologie.

Lnndi 19. — Philippe Berger : Les origines chal- 
déennes des croyances bibliques.

Vendredi 28. — Maurice Vernes : Les origines da 
Christianisme.

X La Concentration artistique. — •  Lea Amis de 
la chanson ». — Tous les dimanches, salle de la 
Grille, 136, boulevard de l'Hôpital prés de la place 
d'Italie).

Apéritf-concert, de 4 à 7 heures dn soir. — Entrée 
libre.

La concentra lion artistique ouvrira prochainement 
S*S cours de solfège et de chant pour les enfants au- 
dessous de 15 ans. Se faire inscrire au siège. — Té
léphone : 814-93.

X Levallois-Pebbet. — Section antimilitariste. — 
Réunion lundi 19 courant, k 8 h. 1/2, café de l'Eglan- 
line, 91, rue Chevallier. — Ordre dn jour : Dis- 
tribution des cartes ; entente sur les propositions des 
moyens de propagande à adopter ; discussion géné
rale.

X Billaxcouut. — L'Harmonie OniverBelle,groupe 
communiste d'émancipation intégrale. Réunion 28, 
rue des Peupliers.

Mercredi 21 : Spirns-Gsy : le Végétarisme libéra- 
teur.

X Pcteaüx. — Dimanche 18 novembre, à 2 heu
res, concert avec le concours de divers camarades. 
Le Portefeuille, un acte, de O. Miroeau. Salie Pail
las, 73, rue de Paris. — Entrée : 0 fr. 40.

X Le l i i r u .  — Causeries Populaires. — Réunion 
le lnndi 19 novembre, k 8 heures et demie du soir, 
rueduTurenne. i*  22. — Discussion sur l’anarchisme 
pour tons. Organisation d'an cours d’esperanto.

X  Lyon. — Groupe artistique libre. — Tous les 
camarades sont invités k assister k la soirée familiale 
qui aura lieu à Perraehe, rue Rsvst, salle de l'Hip
podrome, dimanche 18, n 8 heures du soir Cette soi
rée comprendra parties musicale, chantante, une 
causerie et une sauterie. Entrée gratuite, des cartes 
se trouvent au jonrnal.

X Lvo-v. — Le jonrnal Y Emancipation nous prie 
d'annoncer qu'il no reparaîtra que le l ‘r décembre 
et demande que des camarades des localités suivan
tes veuillent sa mettre de suite en relation avec 
Pierre Damas, 65, rue Cuvier, Lyon, en ce qui con
cerne la propagande : Valence, Valréas, Tarare, 
Givon. l'Arbresle, Dole, Lons-le-Saulnier, Beaune, 
Pont-de-Beau voisin.

X Toulouse. — Groupe anarchiste. — Réunion 
samedi 17 novembre, â 8 heures et demie du soir, 
café Morin, 26, bonlevard de Strasbourg, grande 
salle de l'entresol.

X Bordeaux. — Université libre, place Henri-IV, 
59- — Les conférences ont lieu chaque jeudi, k 8 
heures 1/2  du soir, et le dimanche, l’après-midi, k
8 heures.

Chaque mardi, causerie intime, par an membre du 
groupe c  Régénération humaine ».

Chaque samedi, réunion générale du même 
groupe.

X Chatsauooox. — Les camarades désireux de se 
constituer en groupe sont priés de ae réunir le samedi
17 novembre, k 8 heures du soir, chez le camarade 
Bret, 59. rue de Clnis.

Le prochain dessin sera signé B. N a u d in .

Petite Correspondance
Mm„ a Indret. — Employez l'exempl. k la propa- 

goaiU, jusqu'à ce que vous aurez nn acheteur.
B.. à Dumarl. — Il ne sera pas publié an jonrnal; 

maia il doit paraître.
/I. P., h Ebeifeld. — Nous attendrons.
F. B.„ à Saint-Claude. — Entendu, ne vous in

quiétez pas.
F. P .,  rue G . — Merci pour lea passages indiqués. 

Nous allons rechercher.
F. B. — L article est insuffisant, en ce sens qu’il 

y * déjà eu, chez Antoine, k l'Œuvre, et chez Gé
ra ier, lors de sa direction à la a Runaissance », des 
pièces sociales très virulentes ou de haute portée. 
Cela demanderait toute une étude. Je préférerais 
l'autre article dont vous m'avez parlé.

L ., k S'gottier. — P., k Saint-Raphaël. — M., k 
Chantenay. — H., au Havre.— M. il., â  Toulon. — 
P. P ., k La Machine. — C., k Béthune. — M., k 
Indret. — G. B., k Auxerre. — P.. k Paris. — A. C-, 
k Estaçel. — G., à Trieste. — R., k Al«er — A. 
M., k Châteauroux. — L., Suleux. — E. P.. à Pey- 
rios. — P. C.. à Ncuves-Maisous. — R. L., k N ew  
York. — E. B., k Marseille. — T., k Ccyzérias. — 
G V., ii Sannois. — M. R., à Villenauxe, 1 franc. 
L. B., ù Marseille. — E. H., k Digne.

Reçu timbre et mandats
Reçu pour le journal : Les camarades de Newark, 

par L. M., 38 ir. 35. — A. V., k N w York, 5 fr.—
H. L., rue de B., 1 fr. 40. — Anonyme, 0 fr. 65. — 

L Liste de Marshall, par C. F., 15 fr. 45. L. R . par 
Casas. 5 fr. — M. V., k Boolorne, 0 fr. 50. — J. P., 

| à Souk-Aliras, 1 fr. — S-, k Biesles, 1 franc.
Merci k tons.
Reçu pour la brochure k distribuer : J. P., à Souk- 

Ahras, 2 fr.
Reçu pour les révolutionnaires russes : Collecte 

faite k la fête annuelle donnée le 2s octobre par les 
Soirées ouvrù r■ s de Montreuil : 14 fr.

Listes précédente* : 108 fr. 25. En tout : 122 fr.25.
Il a été remis une première fois 60 fr. k un partant 
pour la Russie ; 30 ir. à  oa second. Reste en caisse : 
32 fr.25.

Faites-nous des Abonnés !

A U X  AMI S

La première commande de nustes de L. Michel 
et Reclus étant épuisée et de nouveaux camarades 
nous en redemandant, nous pouvons en fairo une 
nouvelle coinman le, mais il faut en commander 
au moins 15 de chaque.

Que ceux qui en désirent nous le fasse savoir 
de suito ; car nous ne pouvons faire exécuter que 
si nous sommes certains de les placer.

COIN DES ENFANTS
Je rappelle aux camarades que, pour profiter 

des prix de souscription, elle s doivent me parve
nir, avec leur montant, avant la fin do novembre, 
ayant le papier et le clichago & payer à cotte 
époque.

Le nouveau volume contiendra deux contes iné- 
diU : Les deux écoliers, de Michel Petit ; La leçon 
des parents, par J. Grave. Et des illustrations de 
Deiaw, Delannoy, Hermann-Paul. Iribe, Kupka, 
Léomin, M. H. T., Naudin et Witlauino.

Prix do souscription du volume, 2 fr. 80, don
nant droit à avoir chacun des deux autres volumes 
parus, au même prix de souscription,

Au-dessus de cinq exemplaires le prix du 
volume no sera que de 2 francs.

Le volume sera livré à  la fln de la première 
quinzaine de décembre.

Le camarade Mesnil ayant retrouvé un dernier 
paquet de 70exemplaires de sa brochure : Mariage 
Libre, nous l'a envoyé pour être vendu au profil 
du journal. .

Le Gérant : J. Giu vk.
V»pn.M.n.« nn tempssoarMxax. «,roa Bruca, PmüJ -ijfst- I
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Statistiques
a Nous n ’avons pas assez d’enfants », c’est 

ce que, dans le Matin du n  novembre, déclare 
M. Jacques Bertillon, chef des travaux statis- 
ques de la ville de Paris, qu'il ne faut pas con
fondre avec son frère l’anthropométreur, l’hom
me au kutsch.

Donc, nous n’avons pas assez i f  enfants.
La France « se dépeuple ». C’est une scie 

qui revient chaque année, quand est connu le 
chiffre des naissances des douze mois précé
dents. Mais, cette année, le résultat est parti
culièrement mauvais.* 807,292 jeunes Français 
sont nés en  1005. Jamais, depuis que la statis
tique existe c est-à-dire depuis plus de 100 ans, 
elle n ’avait enregistré un chiffre aussi faible. Le 
nombre des naissances décroît chaque année, 
presque régulièrement; il était plus fort en 
1904 qu’en 1905, plus fort en 1903 qu’en 
1904, en 1902 qu’en 1903, et ainsi de suite 
presque sans interruption. Chaque année, la 
France recule ainsi d’un pas; à la longue, cela 
fait nombre. Après la guerre, il y  avait, bon 
an mal an . 960,000 naissances; c’était déjà 
très peu, car cela mettait notre pays au régime 
de 26 naissances par 1,000 habitants (au lieu de 
36 que l'on trouve communément à l'étranger) ; 
cependant, c'étaient 153,000 naissances de plus i

qu'aujourd'hui. — Il en résulte que la France, 
qui était autrefois la plus grande puissance de
1 Europe occidentale, tend â  devenir un pays de 
troisième ordre. C’est ce que montrent les chif
fres suivants (on n’y considère que le territoire 
actuel de chaque pays) : .

Allemagne..............
Autriche-Hongrie..  
lles-Briuoniques...

k Tous ces pays grandissent, excepté la 
France ! Tous possèdent, aujourd hui plus de 

. producteurs, de consommateurs, de savants j  
de lettrés, de soldats, plus de force économique!

■ intellectuelle et militaire : en un mot, plus de 
vie 1 »

M. Jacques Bertillon dit qu’il résulte de ces 
chiffres, que la France tend ï  devenir un pays 
de troisième ordre. Dans quel domaine? Dans 
celui de la natalité, oui. Mais dans les autres ? 
Cela n’apparait pas du tout à première vue et 
demanderait une démonstration. Les chiffres] 
qu’i l  nous donne ne montrent qu’une chose, I 
c’est qu’en cinqnante ans, la population delà 
France s’est accrue moins rapidement que celle 
des autres pays cités. Et après ? Qu'est-ce oue 
cela prouve ? La France était autrefois la plus 
grande puissance de l’Europe occidentale. Au-1 
joutd’hui elle ne l’est plus. M. Bertillon attri
bue ce fait à la diminution de la natalité, mais 
vraiment c’est une affirmation toute gratuite

3ni ne nous montre pas le lien unissant ces 
eux ordres de choses. Le fait que la France 

n’est plus, comme elle le fut au x v ii* siècle, la na
tion prépondérante en Europe, s’explique très 
aisément' par l’observation que grâce, sans 
doute, à ses conditions géographiques, elle s é* 
tait développée (et peuplée) avant les autres. 
Celles-ci se sont développées (et peuplées) plus 
tard, l’on t rejointe et peut-être dépassée. La 
France n’était alors l’Etat le plus puissant que 
parce que les autres n’avaient pas encore ac
quis leur puissance. Il n’y a  point là déchéance, 
ni surtout déchéance causée par une diminution 
de la natalité.

Quand M. J . Bertillon dit : « Tous ces pays 
grandissent, excepté la France », il dit une 
chose fausse. La France grandit, puisqu elle 
vient encore de s’accroître; .défalcation faite des 1

décès, de 37.120 habitants. Ce statisticien n’est 
guère scientifique. Il ajoute que ces pays pos
sèdent plus de producteurs — mais dans quel 
état sont-ils, ces producteurs ? '—, plus de con
sommateurs, — mais que consomment-ils ?— , 
plus de savants et de lettrés —, mais nous en 
avons peut-être notre suffisance ? —, plus de 
soldats. Plus de soldats! Voilà la vraie, l'unique 
préoccupation des partisans du pullulement. 
Eh bien ! si la France a moins de soldats que 
les autres puissances, elle deviendra prudente, 
elle s’entourera d’alliés et d'amis, ne cherchera 
plus chicane à personne, et ce sera tant 
mieux pour la paix du monde.

Cela dit, M. J. Bertillon, retranchant le chif
fre des décès de celui des naissances, constate 
qu'en 1905 la France s'est accrue de 37,120 
habitants, alors qu'en 1904 l’Angleterre aug
mentait de 474,512, l'Autriche-Hongrie ae 
562,964, l’Allemagne de 862,664. « Tel est le 
nomore de paires de bras qui so-tent chaque 
année pour travailler, améliorer le sol, cons
truire de nouveaux ateliers, augmenter la ri
chesse, la puissance, la gloire de leur pays. » 
Et aussi pour trimer, mendier, se prostituer, 
crever de faim ou émigrer. Car tous ces peu
ples à forte natalité sont si loin de se trouver 
à l’aise chez eux, qu’ils émigrent, à moins 
qu'ils ne meurent. Ils viennent en France, en 
Amérique, chercher du travail, ou s'en vont 
dans leurs colonies. M. J. Bertillon pense que 
le pullulement est une cause de richesse; U est

Elus sûrement une conséquence de lâ  misère, 
es gens très pauvres ont beaucoup d’enfants, 

cela est connu, et la raison en est simple  ̂: le 
dén&ment ne leur permet de songer qu’à la 
bouchée de pain présente et les rend insou
ciants pour tout le reste. Sans doute les peu
ples sont-ils comme les individus, ou, si les 
nations très prolifères sont riches, c’est peut- 
être bien que la richesse est en de tout autres 
mains que celles du peuple. Il est très remar
quable que la France, qui est le pays le moins 
reproducteur, est en même temps celui où les 
gens sont le moins malheureux.

C'est aussi celui —  et cela en découle — ou 
ils vivent le plus longtemps, et où la morta
lité infantile est la moindre. Ceci résulte, à 
n’en pas douter, de deux statistiques citées par 
C . Lyon, dans le numéro de novembre de 
Rigintration, en réponse à un article du même 
J . Bertillon, paru dans le Bulletin de 1 Alliance



natiànale pour l'accroissement de la population 
française (n° du i j  juillet). Pour la première 
statistiqbe, G. Lyod fie cire pas la Muret* EU# 
s’étend de l 8fii i  1890 et l'âlt vdif qtié, sût
10 ,000  habitants, on en compté t

■lo ea t  iin.'V, 41 1.387 en AUenuRDei l|é i de b 4 , »B*

Le second tableau est tiré du Dictionnaire de 
statistique de Mulliall. Il montre que, sur i ,000 
habitants, et pour la période 1880-1891, il y

Angleterre.
Allemagne.

On ne peut objecter à ces chiffres qu’une 
seule chose : c’est qu'ils sont vieux d’une quin
zaine d’années. Mais, à défaut de statistique 
pins nouvelle, ils démontrent que c  propor
tionnellement è la population, le nombre des 
adultes producteurs, de ceux qui font la ri
chesse d’un pays, est plus élevé en France 
qu’en Allemagne » et qu’ailleurs. A partir Je  
20 an«, la moyenne de la France dépasse celle 
de l'Europe, et, à partir de 30 ans, elle dé
passe toutes les autres, sauf celle de l’Lalie, 
qui n’a qu’une unité de plus.

Conclusion. Dans les pirÿs à foire natalité, 
la vie est courte, la mortalité infantile est 
énorme, la misère est grande. « Ils ont plus 
de vie », dit Bertillon. Ils ont plus de souf
france et de mort. Nous ne voulons pas de ces 
dons-U. Nous avons assez d'enlaots.

René Chaughi.

Faites-nous des Abonnes!

Le C i r o t o  Parti socialiste italien
A R O M E

A u p o in t de vue p ra tique , infime en ce qui 
concerne les affaires In té rieu res  d u  parti, le 
Congrès socialiste qu i e u t lieu  à  Rom e du  7 au
10 octobre dern ie r, n’a  abouti à  rien . 11 n 'a  été 
que  la  répétition  d u  précéden t Congrès de 
Bologne e t la continuation  de l’é te rn e lle  oscil
lation d ’E n riro  F e rr i  de dro ite  à  gauche et de 
gauche à  dro ite  selon les besoins de  l’équilibre 
A Bologne, il é ta it su r  le  point d’être battu par 
les réform istes e t  il s'est appuyé aux révolu* 
tionDaires-, m ain tenan t que les syndicalistes 
m enaçaient de provoquer une crise, il s’est 
appuyé aux réformistes, — car le so i-d i-an t 
iutégralUnu dont on a tant parlé au Congrès 
n 'é ta it ,  selon l'heureuse expression de T urati, 
qu’un réformisme équivoque.

Les réformistes sont en Italie oe que Jaurès 
est eu Franco et Berntteim en Allemagne, avec 
moins de génialité que le premier et moins de 
science que le second, mais avec un désir plus 
grand d'arriver au pouvoir ; et les syndicalistes 
forment, comme l 'a  dit Justement Georges

Sorol. une fraction du parti socialiste qui lutte 
pour conquérir le pouvoir au sein d u  parti 
même. Du syndicalisme Ils n 'ont adopté que 
quelques Idées et quelques nttitudos ; Indubita
blement; plus PÔvblûtioniiairos que Im autres, 
ils demeurent toujours pariojMBtaristes avant i 
tout et ont une pour bleu# d'ôtre pris pour dos 
anarchistes. «

Te syndicalisme bâtard a lo m érite d’avoir 
accepté doux idées défendues jusqu’ici seule
ment par les anarchistes, — la grève générale 
révolutionnaire e t l ’aniimililarisme internatio
naliste, — mais 11 se débat nu milieu de contra
dictions continuelles en cherchant à  concilier 
des idées inconciliables oomme l’action directe 
et le parlementarisme. C’est pourquoi les syn
dicalistes, qui ont aooepté beaucoup d'idées et 
de méthodes anarchistes, mais les dissimulent 
en prétendant re tourner à  Marx, e t en môme 
temps restent ac-rochés au parti socialiste par 
le fil conducteur du  parlementarisme, sont bien 
moins logiques que les réformistes qui vou
draient se séparer de ceux qui font obstacle à 
leur mouvement vers un bourgeoisisme de 
plu* en plus aocentué.

Mais les plus illogiques de tous an  Congrès 
é ta len t les intégralialos. Ceux-ci, qui n’ont rien 
de commun aveole socialisme intégral du vieux 
Malon, ne sont que de bons opportunistes. 
C’e - t  le parti du  centre, lo m arais de la Con
vention 11 a  la  m ajorité de son côté, car la 
m ajorité est composée des médiocres qui n 'ai
ment guère les changements e t les agitations 
p ro d u its  par les champions des fraciions e x 
trêmes Leur am our de la tranquillité les fait 
p en c h e r  p lu tô t à  droite qu 'à  gauche, et c'est 
n a tu re l : entre deux  maux on choisit le moin* 
d re , mieux vaut donc l'excès de modération 
que l'excès d 'esprit révolutionnaire! Les inté
gral is tes sont les conservateurs de la démocratie 
socialiste  italienne; ils ont à  leu r tète Enrioo 
F e r r i ,  qui es t un .socialiste de peu de valeur en 
deb u rs  de la  tribune où il b rille  grâce à  scs 
belles pbra«es desquelles jam ais uno idée neuve 
n 'a jailli. C’est le collectivisme vieux jeu  dont 
le point de vue a  été surpassé depuis longtemps 
par les syndicalistes et les anarchistes d ’une 
part, par la critique réformiste de l’autre.

Au Congrès, la victoire numérique a été 
remportée p ar les intégraJistos qui moralement 
y avaient été écrasés. Personne n 'a  prononcé 
des discours aussi vides, aussi Imprécis, aussi 
semés de « mais », do « cependant », de « si », 
de « distinguons » que les leurs. 11 é ta it impos
sible de les saisir, ils glissaient dans tous les 
sens. Aus-i pendant trois jours furent-ils sans 
cesse en butte a u x  attaques ironiques des deux 
fractions extrêmes.

Plus sincères e t plus sérieux ont été les ré- 
iformisUiB qui ont aoouti à  des conclusions abso
lument antlrévolutionnairos. Nous avons en
tendu Modigliani louer les socialistes de Gènes 
d’avoir organisé dans une nssociation ouvrière 
une réception du roi, e t T ura ti déclarer qu*ll 
serait heureux que le roi al OU. visiter les coopé
ratives socialistes de Boggie Emilia créées avec 
le concours do P  mm poli a i, socialiste ré for
miste. Ceux-là sont nos ennemis, mais ils cessent 
d 'être  dangereux dès qu’ils se posont devant 
nous loyalement, en adversaires.

Malheureusement pour eux les réformistes 
n’ont pas voulu démentir, au Congrès de Borne, 
leur nature de parlementarisles bourgeois, et 
ils se sont livres, comme dans les corridors 
d ’une Chambre des Députés, à  uno m anœuvre 
do la dernière heure 1 pour embêter F erri et 
par crainte de  paraître trop pou nombreux, ils 
décidèrent do votord’ordro du Jo u r intégraiisU3 
que Turati venait de tourner en ridicule.

Finalement, ceux qui ont eu au  Congrès l’a t 
titude la plus sympathique et la  plus oohérente 
ont été les syndicalistes qui, du premier Jour 
au dernier, s'en sont tenus strictem ent à leur 
programme d'opposition complète. Ils ne for-

I niaient qu'une infime minorité, mais cette m i

norité était l'é lém ent lo pins vital du Congrès 
oar elle oontenait les Hérétiques, ceux que la 
m ajorité appelait anarchistes, afin d’avoir un 
prétexte de s'en ten ir éloignée.

En vérité, les syndicalistes du parti socialiste 
Italien, e t spécialement ceux qui participèrent 
au Congrès, ne son! point anarchistes, mais il* 
partagent beaucoup d Idées anarchistes, e t s’il* 
voulaient et s 'ils acquéraient plus de clarté de 
vue en suivant davantage los conseils de leu r 1 
m aître Sorel, 11 y aurait moyen de trouver un 
terrain commun où. Us pourraient lutter cohlro 
la bourgeoisie, de concert aveo les anarchistes 
oe qui n e me paraît pas possible pour le mo
m ent, vu leur orientation.

Au Concrès, le côté anarchiste de leurs idées 
est apparu sous un jo u r sympathique. Arturo 
Labriola, le m eilleur o ra teu r qu'on a it entendu 
en ces quatre jours de discussion, a  fait une cri* 
tique du réform ism e, telle quo nous tous, anar
chistes, y  pourrions souscrire. T ou t ce qu'il a 
d it de la grève générale , de l'emploi de la vio
lence, de l'im portance à  a ttribuer aux  amélio- 
rations immédiates, sa m anière de comprendre 
le syndicat, ses idées su r les rapports entre in
tellectuels e t  producteurs e t su r la division du 
travail toutes ces choses se lisent telles quelles 
dans les livres des m eilleurs éorivains anar
chistes. E n  deux endroits il nous rend it per* 
plexes, lorsqu'il parla du libéralism e économi
que e t lorsqu’il  parnt aocepter le fatalisme 
m arxiste, doux idées qui nous semblent peu 
conciliables. Où il se m ontra ultra-anarchiste, 
ce fu t dans son socond discours, alors qu'il 
poussa l'antim ilitarism e jusqu’à  ses conséquen
ces les plus antipatrlotiquos, acceptant toutes 
les formes de propagande e t affirmant avec 
andace —  en opposition au discours patriotique 
en faveur de 1 armée de l’ex  député Rigola — 
que les défaites des armées nationales laisse
ra ien t les socialistes indifférents, e t que même 
de ces défaites pourrait su rg ir la  société des 
travailleurs.,, c.,...............

Enrico Leone parut un hérétique plus radical 
e t plus anarchiste encore que Labrii -la, spéciale
m ent à cause de ses idéesantiétatistes.Si 1 on con
sidère la finalUé, Enrioo Leone est anarchiste au 
point de vue économique e t au point de vue po* 
litique. Mais il n ’est pas révolutionnaire,- .ou 
l'est beaucoup moins que Labriola. Son écono
misme doctrinaire lui fait trop attend ro d e  la 
loi e t le porto à conoevoir la  révolution d*une 
m anière trop... eëientiflque.

Enfin Paolo Orano sort absolument des lim i
tes du socialisme, et arrive jusqu’à  l’indivi
dualisme fltirnerien, où nous-mêmes, secialis- 
tes-anarchistes n e  pourrions le suivre.

Ht c’est ainsi qu ’au Congrès de Borne, d'où 
les anarohiatos étaient exolus, il n ’y  eu t pas un 
aoul des principes fondamentaux de l'anar- 
chisme qui no fu t affirmé et défendu p a r  l'un 
ou l’au tre des orateurs.

Les résultats pratiques du ‘Congrès ont été 
nuls, mais la discussion approfondie a  je té  nne 
lum ière pins vive su r la  situation du parti so
cialiste italien, e t a  m ontré plus clairem ent que 
jam ais qu 'il contient deux (fractions d’esprit 
opposé qui ne peuvent dem eurer réunies sans 
équivoque : -et l'équivoque durera ju squ’à ce 
que l’une se Joigne par am our ues réform es au 
libéralisme bourgeois et que l'au tre vienne à 
l’anarchtsme.

Ltaoi 1«’ a b b k i .

COIN DES E N F A N T S

Je rappelle aux souscripteurs que, pour être 
olllcaue, leur souscription d  >iL me parvenir pour 
la fin de novembre. Et c'est pour trouver les faci
lités d'éditer le vdlume que je réduis les prix.

Au 1* décembre, le prix du volume sera de
3 francs.



o u l , j u s t e s

Zola a u  P anthéon.
Aujourd'hui que pour diriger les affaires de notre 

pays nous avons un gouvernement dont il siénit de 
dire qu’il est celui de la revanche des partisans de 
Dreyfus, on est en droit de se demander si la 
Chambre donnera suite an vœu qu’elle émit, avant 
ses vacances, de voir entrer Zola au Panthéon.

Il est, en effet, dans le domaine des choses pos
sibles que les cendres de l’auteur — non tant de si 
puissants livres que de la lettre « J’accuse • — ail
lent un jour s'abriter sous le dôme de ce monument 
que la superstition publique considère comme le 
temple des suprêmes apothéoses. Les membres de 
la -gauche et de l’extrême gauche pourraient bien 
profiter de la majorité dont ils disposent pour faire 
à leurs adversaires de la droite la mauvaise plaisan
terie d’une telle glorification posthume. A vrai dire, 
le déoet qui ouvrirait aux restes de Zola la porte 
du Panthéon, n'aurait pas de signification plus 
élevée que celle de la victoire d’un parti sur un 
autre Mais, ontre que notre esprit — averti do 
danger des admirations sans réserve — réprouve, 
d’une manière générale, tont témoignage, quelque 
justifié qu'il paraisse, d'excessive vénération, il .ie 
nous semble pas qu'on puisse exprimer son culte 
pour un homme vraiment grand sous un aspect 
plus vain et plus ridicule que sons celui de la natio
nalisation de ses funérailles ou de la translation 
pompeuse de sa dépouille, d’un cimetière heureu
sement quelconque, dans un lieu consacré à servir 
de dortoir funèbre A la Vertu et au Génie-

La vertu! le génie! qu’est-ce à dire? En existe-t-il 
un modèle définitif que se transmirent, comme un 
dogme, les générations successives ? Et si ce mo
dèle existe, n'a-t-il jamais varié, n’a-t-il subi ancnne 
déformation à telle on telle époque, selon les idées 
ou les besoins de ceux qui se chargeaient de dési
gner parmi les hommes les types en approchant et 
de les récompenser ?

Le Panthéon serait-il une crypte aussi sûrement 
peuplée d’hommes intègres et méritants que le fut 
Saint-Denis d’une dynastie de rois? A quel signe 
positif, indubitable, pour éviter les méprises, aurait- 
on reconnu ces hommes? Sur quoi se serait-on basé 
pour évaluer lenr mérite ? Est-ce au succès qu’on a 
mesuré le génie? A-t-on jugé de la vertu d'après 
l’opinion ?

Ces questions s’expliquent quand on pense quelle 
variété de prétendus grands nommes le Panthéon 
abrite ou a abrités, depuis Marat, dont les musca
dins, sous le Directoire, devaient jeter les restes à 
la voirie, jusqu’à Sadi-Carnot, en passant par les 
maréchaux, les cardinaux, les évêques et les mem
bres du Sénat conservateur du premier Empire I

Mais quand l’Assemblée constituante décida que 
l'Eglise de Saintc-Geneviéve serait destinée à rece
voir les cendres des personnages illustres, elle ne 
s’embarrassa pas de tant de subtilités. 11 lui suffit de 
graver seulement ces mots sur le fronton du temple 
de la religion nouvelle qo’elle instituait :

A ux grands hommes la Pairie reconnaissante, 
afin, sans doute, de spécifier que la patrie ne tient 
pour grands que les nommes qui l’ont obligée — 
avec éclat, cela s’entend de reste, car pour ceux 
qui loi ont été utiles discrètement, elle les ignore...

Toutefois, il convient encore ici d’établir une 
distinction nécessaire entre le gouvernement et lu  
citoyens de la patrie et de se demander à qui, de 
celui-ci■ ou de .ceux-là, les dénommés grands 
hommes ont rendu des services. Or, comme, de 
tout temps, c’est l'Etat, sous quelque forme qu'il 
ait adoptée, qui a assumé le soin de jauger le mé
rite et de lui dispenser .les honneurs, on devine 
aisément que la vertu et le génie qu'il a glorifiés 
ont été de l'espèce particulière de ceux qu’un 
patron apprécie chez ses employés ou un maître 
chez ses domestiques. Cette vertu et ce génie sont, 
précisément, le plus souvent i  l’opposé des qualités | 
propices au commun des m ortels.. .

11 y a quelque chose de trop restreint, au sur
plus, dans le sens du mot patrie, tel qu'il faut l’in
terpréter en le lisant sur an monument du genre 
du Panthéon, pour que ne soient pas diminuées les 
personnalités auxquelles 11 est comme dédié, par 
reconnaissance. Mon seulement les citoyens ne ras- 
socient pas toujours à cette reconnaisssnce que 
feint d'exprimer la patrie en lenr nom, mais, en 
général, ils la réprouvent.

C’est que si, apparemment les intérêts des 
dtoyens sont ceux de la nation, ils sont réellement 
ceux de l'humanité.

Aussi bien, ne saurait-il y avoir de vertu et de 
génie qui n'eussent une signification mondisle et 
qui ne fussent universellement reconnus. Quicon
que comprend qu’il ne peut exister sur toute Is 
terre Çu’un seul et vaste Panthéon dans la mémoire 
de tous les hommes libres, ne saurait admettre les 
Panthéons.

Telle gloire est vaine qui a besoin pour n’être 
pas contestée qn'on la situe sur un degré de longi
tude ou de latitude. Deux hommes de nationalités 
différentes et qui se seraient combattus, ne sauraient 
être tenus ponr grands anx dépens l’un de l’autre, 
ar les citoyens de leurs pays respectifs, sans 
veiller la raefiance du sage, Il serait en droit de 

les suspecter de n’avoir rien fait que de lutter pour 
des intérêts privés et mesquins.

Pour en revenir à Zola si — comme elle nous

ftarait personnellement — son oeuvre est digne de 
ui assurer l’estime de la postérité, qu'importe que ■ 
sa dépouille repose ou non au Panthéon.

A le considérer en écrivain quelle signification 
sa présence aurait-elle à côté de celle de Victor 
Hugo ? A le considérer en bienfaiteur de l’huma
nité ne serait-il pas amoindri de voisiner avec les 
courtisans de Napoléon ?

Le Panthéon, au reste, consacre les gloires de la 
même façon que l’Académie fait les immortels. 11 
n'y a qu’à visiter les caveaux de l’un et qu’à feuilleter 
les archives de l'antre pour se procurer la surprise 
de la quantité d’illustrations qu on ignore.. .

Un monument de vaine ostentation n’est pas un 
abri contre le large vent de justice dont l'histoire 
est incessamment balayée et qui roule à l’oubli tout 
ce qui n'a pas d'attacne profonde au vrai sol des 
races où bouillonne la sève éternelle de la science et 
de la vérité 1

John-L . C h a r p e n t ie r .

LE CONGRÈS DE LIMOGES
(Suife)

__ I Si l’on appelle politique l’action exercée par
les syndicats contre le pouvoir, au môme titre 
que celle des anarchistes contre les institutions 
bourgeoises, on peut comprendre que l’une et 
l'autre politique sont en antagonisme avec le 
parlementarisme La politique syndicaliste ou 
anarchiste est dirigée contre les lois ; le parle
mentarisme évolue forcément dans la légalité. 
Le socialisme avec sa conquête des pouvoirs 
publics, avecaon action électorale et législative, 
aboutit au communisme d 'E ta te tà la  réglemen
tation legalitaire. Jaurès, par exemple, attend 
tout de l'évolution légale.

C’est l'action illégale des ouvriers qui a  forcé 
peu à  peu les pouvoirs publics à accorder cer- 
caines libertés d’action que l'autorité gouver
nementale ne pouvait plus empêcher. Mais les 
lois octroyées ont toujours eu en même temps 
pour but de limiter, autant que possible, les li
bertés prises de vive force. L t rôle d'un gou
vernement, quel qu’il toit, est d'tieturer la paix 
ioeiala. Quand Viviani, avant, d'outrer au mi
nistère, paraissait, dans un article de la Petite 
République, reprocher aux ouvriers de suspec
ter les réformes qu'on leur octroie et de récri
miner contre les lois qu'ou voudrait instituer en 
leur faveur, 11 commettait une certaine erreur.

SI les travailleurs ont accueilli < avec des 
soupçons et des injureB » la loi de 1884 ello- 
même sur la liberté syndicale, e'est que cette 
liberté, qu'ils avalent conquise eux-mêmes, 
qu'ils pratiquaient ouvertement et illégalement 
depuis des années, était limitée par des disposi
tions restrictives. Ce sont ces restrictions et ces 
dérogations, à l'effet de diminuer chaque liberté 
conquise, qui provoquent les clameurs des ou
vriers. A la réflexion, ceux-ci en prennent leur 
parti et continuent 4 agir comme si la loi 
n'existait pas. C'est la seule façon de l'élargir, 
et non en s'en remettant à la bonne volonté des 
gouvernante ou des politiciens.

Cette politique syndicaliste a été désignée 
sous le nom diction  directe. Celle-ci ne con
siste pas seulement à  briser des vitres ou des 
réverbères, ce qui est une manifestation plato
nique et inoffensive: elle consiste essentielle* 
mont à  s'opposer à  l'autorité oppressive : à  ne 
pas obéir aux règlements d'atelier, aux contre
maîtres, aux patrons, et d'autre part, à  ne pas 
obéir, par exemple, aux lois protégeant la li
berté du travail, à  ne pas respecter les injonc
tions des maires, des préfets, etc.

La grève est la manifestation la plus vivante 
de cette action. En même temps qu’elle est un 
excellent moyen d’éducation et de propagande, 
elle fait éclater la désobéissance contre l’auto
rité patronale et contre les lois gouvernemen
tales. Mon seulement elle montre l’antagonisme 
des intérêts économiques,mais elle failapparaltre 
les forces répressives de l’Etat bourgeois : ar
mée, police, magistrature.

Des grèves de plus en plus étendues, bou
leversent l'ordre établi, entravent l’action 
des pouvoirs publics. Ainsi, les ouvriers sont 
amenés à concevoir, comme moyen de libéra
tion, la grève général» révolutionnaire. La ten
dance de leur tactique s*oppose donc à la con
quête des pou voire publiée. Les syndicalistes se 
désintéressent de la méthode électorale et du 
parti socialiste. Leur méthode révolutionnaire 
n’a  plus besoin des politiciens.

Eux seuls, par exemple, avec les anarchistes, 
font actuellement la propagande contre le mi-

I litarisme. Us sont arrivés à  comprendre qu'il 
est impossible d’envisager seulement, comme 
le demandait Eug. Guérard, l'aniimilitarisme 
dans les grèves ; la moindre réflexion suffit à 
montrer que l’antimilitarisme est une question 
générale, que l’armée est liée au gouvernement, 
que le gouvernement est obligé de s’en servir 
pour assurer la paix sociale, et que le culte de 
la patrie n'est qu’une religion nouvelle pour la 
sauvegarde des intérêts économiques.

Le syndicat, au point de vue de la conception 
syndicaliste, est envisagé comme un orga
nisme de combat et de propagande. 11 existe 
principalement pour la grève. 11 a un but, non 
paa étroitement corporatif, mais surtout uu but 
social.

Si telle est la tendance du syndicalisme fran
çais, on peut comprendre combien elle s'oppose 
aux conceptions de Jaurès, qui, encore dans 

Humanité du 9 novembre, louant le discours 
de Viviani, invitait les travailleurs au calme, 
à la sagesse et à la discipline dans la légalité. 
Quel accord peut-il y avoir entre une tactique 
de légalité et de paix sociale et une tactique 
révolutionnaire?

La tactique prise par le syndicalisme français 
l’oblige à  regarder au delà des limites de la 
classe ouvrière. Elle l’empêche do s’enfermer 
dans un corporatisme égoïste et étroit (1). Au-

(I; Voici les paroles quo Jaurès n prononcées à Limo
ges d'après l ' a m r t f i  a Lu Parti «si la représsâflM . 
delà classe ouvriùro. II dépava la point do vaa corpo
ratif; il ne oo propose pa»seulement d’aiïrnuehir 1'ou- 
vrior, mais l'homme. 11 regarde aa data dos limitais do Is 
cia ho ouvriùro ; Il fait de Boa revendications la baie de 
•on proRriuiimo ; il t'adraaao à tous ceux, petits comuior- 
çauls, peUla paysans qui «m liront de . l'oppression 
actuelle, à tous les homme* de ponsoo et d'art. Voila la 
grandeur du socialisme, et voila pourquoi les syndi
caliste* qui veulent élargir l'action syndicale doivent se 
rapprocher do nous, a



Irofois, 1* grand reproche que certains anar
chistes et certains blanquisles faisaient à la pro
pagande syndicale, c'était de trop s’ocouper de 
l’ouvrier et pas du tout de l'homme. Je me 
souvions d'avoir entendu le oitoyen Vaillant, il 
y a une quinzalno d'années, dire dans une 
petite réunion d'étudiants, qu’ « il ne faut pas 
regarder ln monde à  travers les vitres d’un 
atelier. » Grave lui-même a  laissé apparaître 
des préoccupations semblables. Mais il n’y  a 
qu’un moyen d'empêcher le syndicalisme de 
dévier vers le corporatisme, c’est que les anar
chistes cominuent à faire dans les syndicats 
leur propagande en faveur de l’action la plus 
large.

Le développement des besoins moraux ehea 
les travailleurs, et en particulier des sentiments 
de justice et de solidarité, le développement de 
l’esprit de révolte sont le meilleur garant que 
le mouvement syndicaliste ne retombera pas à 
la conception des gros syndicats, puissants par 
le nombre de leurs cotisants, la richesse de leur 
oaisae et 1 autorité de leurs fonctionnaires, 
impitoyables pour les imprévoyants, les misé
rables, les indépendants, lea révoltés, écartant 
les sans-travail et les non-syndiqués, s’efforçant 
seulement de conserver leurs avantages écono
miques, même au moyen d’une entente avec les 
patrons.

Los besoins moraux, qui conduisent à  l ’anar- 
i-hisme, élargissent les revendications maté
rielles. Les grèves ont de plus en plus pour 
point de départ une question de solidarité ou 
une révolte contre une autorité quelconque. 
Ces révoltes apprennent aux individus à  ne pas 
obéir, à ne pas respecter la légalité, à considérer 
que la force est en eux et à  ne plus attendre la 
transformation sociale, soit de la bonne volonté 
des gouvernants, soit de quelque cataclysme 
surnaturel et mystérieux.

L'idéal d’une société meilleure, fondée, en 
dehors de toute contrainte, sur des rapports de 
sympathie, élève les préoccupations des indi
vidus. La propagande révolutionnaire rend 
l’ouvrier solidaire do toutes les souffrances, elle 
fait de lui un homme et le pousse à  s'intéresser 
à  toutes les manifesiationu de la pensée et de la 
vie. Conçu de cette façon, le syndicalisme a 
une philosophie, une moralo, des aspirations, 
qui ne sont pas autre chose que l’anarchismc 
lui-même. Qu’Importe qu’il n’en prenne pas 
l'étiquette.

Dans le déchaînement des passions socia
listes contre les syndicalistes et les anarchistes, 
les ancii-ns guesdistes ont tenu le premier rô le .
Ce sont eux qui excommunient la grève géné
rale (Kenard, Guesde). Ce sont enx qui débla
tèrent contre l’action directe ; le moins qu’ils en 
disent, c'est que c’est une fumisterie. Le fon
gueux Kappoport [le blond), dans une harangue 
terriblement longue, s’élève, au nom du socia
lisme « Siienliüqae et international », contre la 
métaphysique syndicaliste, contre le confu
sionnisme syndicaliste, contre l'anarchie. Me 
souvenant d’avoir été jadis rasé par le bavar
dage « scientifique » de Rappoport (ls blond), 
je  me réjouis de n’avoir reçu que des écla
boussures de sa parole par les journaux.

Guesde ne veut pas, au nom même du socia
lisme international, admettre l'indépendance 
du syndicalisme. Les congrès internationaux 
ayant affirmé que le mouvement syndical ne se 
suffit pas à lui-même, le Parti n 'a pas le droit 
de laisser la Confédération disposer d'elle- 
même. En dehors de l’Eglise il n ’y  a  pas de 
saint.

J e  ne rapporterai pas les antres arguments 
des délégué* hostiles au syndicalisme. Ce sonl 
des puérilités ou des calomnies. On les a  lues 
dans les journaux quotidiens et on a  pu juger 
de la sottise ou de la mauvaise foi des orateurs . 
Ce serait perdre son temps que de les rapporter 
ici.

J e  sa|B bien qu’à  ces attaques Hervé _ et 
Lafont ont répondu avec vigueur. J e  sais bien 
que lo citoyen V aillant a  déclaré qu’il ne fallait 
pas os;-ayor de contrarier l'autonomie de la Con
fédération ot qu ’il était nécessaire de seconder 
son action II a  parlé comme tous les socialistes 
auraient dû le faire, s’ils n’avaient pas été 
aveuglés par l ’esprit do parti. Renaudel a  parlé 
comme Vaillant. Révelin, « l ’éternel concilia
teur », commo l’ont dénommé ses camarades 
du parti, avait éc rit dans VHumanité, lu i aussi, 
dans lo infime sens.

I l n'en est pas moins vrai qu 'il y  a en au 
congrès ISO mandats contre 148 pour vouloir 
faire adopter une politique active vis-à-vis de la 
Confédération, m algré la volonté exprimée par 
cette dernière à  Amiens. On sait ce çfue les 
termes voulent d ire, surtout après les discours 
prononcés ; au fond il s'agissait, dans l’esprit 
de la minorité, d 'engager les socialistes à  s’em
parer de la Confédération ou de la désorganiser. 
D ns cette énorme minorité, tous ne sont pas
I des guesdistes ; oeux-ci ne sont pas aussi nom
breux ; il y a  donc des socialistes de toute

J nuance qui ont voté avec les disciples de 
Guesde. E t même dans la m ajorité, combien 
sont hostiles au syndicalisme ! ( i ) .  U s’ag it sim
plement pour ceux-ci de faire contre mauvaise 
fortune bon cœ ur e t d’attendre du temps une 
revanche aléatoire. Jaurès lui-même reprend à 
son compte (dans son discours du 3 novem bre), 
l’allégation que l’action directe est exclusive- j 
ment dirigée contré le patronal. C’est la une 
supposition nécessaire pour son propre raison
nement. Sans quoi ce serait reconnaître , pour 
reprendre la bizarre image émise par V ander- 
velde ou F e rr i , que le syndicalisme possède ses 
deux « jambes » bien à  lui et n’a  pas besoin 
d'avoir par surcroît (a « jam be politique » que 
lui offre le parti socialiste. E t que ferait-il d 'une 
jam be de bois ?

11 est certain que le parti socialiste répugnera 
toujours a reconnaître l’indépendance complète 
des syndicats. Son rôle, purem ent parlem en
taire, devrait se rédum î a appuyer les réformes 
transitoires, revendiquées par les syndicats 
dans leur lutte journalière. Mais il n 'acceptera 
pas bénévolement une situation aussi restreinte.
II veut commander, il veut mener lui-inëme la 
politique du prolétariat, m ontrer à celui-ci son 
chemin, lui dicter ses besoins e t ses revendi- 
cutious, choisir l'opportunité de l'action.

Les plus acharnés dans ce besoin de domi- 
nation, ce sont les guesdistes. On l’a  bien vu  au  
congrès de Limoges, ils  l’on t fait sentir, non 
seulement aux syndicalistes, mais à  leurs cama
rades du parti à  tout, propos et hors de propos.

L’unité socialiste avec eux est soumise à  une 
dure épreuve (2). Ils attaquent Jau rès  pour ses 
articles en faveur de Clemenceau. Mais eux- 
mêmes en o nt bien fa it d 'autres. Sous l'ancien 
ministère Bourgeois, ils on t été , avec leur ami 
Millerand, les plus fermes soutiens du  gouver
nement. Les « variations guesdistes »  ont été

(1) A  défaut des a ttaques ouvertes on se  se rt d 'insi
nuations m alveillantes. Un député socialiste unifié ije 
puis bien dire que  ce  n 'é ta it pas un gnesdiataj m 'a  dem an
dé, a v an t lo congrès de Limoges, s 'il é ta it  vrai que lus 
typogi aphes dé la  m aison des fédérations fussent payés 
au-decsous du ta r i f ;  on le lui a v ait affirmé.

(2) L.O père V aillan t a  toujours voaln  réa liser l’un ité  
de non parti. 11 m d 'abord  p a» ê  son tem ps a  recueillir les 
chiens erran ts du soc>al.suie. 11 a v a it fondé autrefois, une 
ligue de (je ne sa is plu» quoi) par le peuple pour H enri 
Place e t  les débris révolutionnaires du uoulangismo ; il a  
créé l’A lliance communisto pour les dissidents du  parti 
alloiuaniste. P ou rsu ivant son bu t, après l'echec de f  En
ten te, il a  fait le  .Parti Socialiste de  France  avec les gues 
distes. Mais la v ie  avec .ces derniers n ’é ta it  pas possible; 
leur sectarisme au to rita ire  los a  loujouis rendus insup
portables, même a  leurs nlliés. L es « trè s  b ien 1 iras 
bien ! •  dont le  c itoyen  V aillant ponctuait los discours de 
Jau rès  n  la Chambre, ïud»qu<iienc le  désir d’un r.p firo  
chôment avec des social i» es d’un  caractère moins exé
crable. Jau rès  é ta it  to u t converti k  co désir d’un ité ; aile 
sa lit, maia au  pcix des pires in jures qu e  le  député  de 
Carmaux du t supporter de la part des guesdistes. Le

I citoyen Allemane était étonné de la patience que montra 
Jaurès tout le temps que dureront les négociations.

notées par Pouget dans une brochure inté
ressante Pourquoi ne pas reconnaître qu'il est 
impossible dé faire du parlem entarism e sans 
aller jusqu’aux  pires compromissions et sans 
tomber logiquem ent dans le .réformisme léga- 
litaire ?

M. P ie r r o t .

Pour liquider le marbre, nous donnons, on co 
numéro, 4 pages de pins an  journal, en place du 
Supplément littéraire.

A u Camarade ‘Pierrot
Camarade,

Je lis’ dans le numéro des Temps Nouveaux du
17 novembre, l’annotation ci-dessous, concernant 
l’article portant votre signature : ’

Lo citoyen Mistral (de l’Isère), au Congrès de Li
moges : « Quand la grève de Grenoble a éclaté,.nous 
nous sommes adressés â ht Bourse du travail qui nous 
a  mis en  rapport avec lo citoyen Merrheim, de la Con
fédération. Avec lui, nous avons dem ande au Conseil 
national du  parti deux députés qui seraien t venus s’in
terposer entre les baïonnettes des soldats et les poitri
nes des ouvriers. Mais personne no s’e s t présenté. SI! 
pardon, fiouveri e s l venu. Mais le conllit était, terminé.»

J ’avais déjà, au  moment du  Congres de Limoges, 
lu pareille note dans les journaux.

J'attendais l’apparition de la brochure du Con
grès socialiste, afin de connaître exactement le 
sens des paroles du citoyen Mistral, me réservant 
alors de rectifier s’il y avait lieu.

Les .Temps Nouveaux se faisant aujourd'hui 
l'écho d'une inexactitude en publiant la môme 
note, e t ne voulant pas que celle inexactitude de
vienne légende, je  vous prie de bien vouloir pu 
blier la rectification suivante :

H es l exact que, par les camarades de Greno
ble, je  fus mis en relation avec le ci toyeu Mistral. 
Voici comment, dans quelles conditions :

Quelques jours après mon arrivée, je  fus 
con luit dans un café où l’on me'présenta au con
seiller géhéral socialiste do l'Isère, qui me posa 
celle question.:

« Mous avons l'intention de télégraphier au  Co
mité national, à Paris, pour lui demander d'en
voyer à Grenoble, deux députés, pour faire une 
enquête sur les faits odieux qui se sont passés ces 
jours-ci. Ne voulant froisser personne, nous nous 
sommes adressés à  la Bourse qui tient à prendre 
votre a v is ;y  voyez-vous un inconvénient? »

Voici la réponse que je fis :
«Je vous tiendrai le même langage que j ’ai tenu 

à Wilm, à  Guesqulère, e t à Betoulle, à  Henne- 
bonl. Que le Comité national envoio deux députés 
pour faire une enquête sur les brutalités de la 
soldatesque e t des policiers, je  n’y  vois aucun in
convénient. C’est un droit, peut-être même, di
rais-je, un  devoir.

« Mai» si ces députés doivent prendre la parole 
dans une réunion des grévistes, délégué par la 
C. G ., je  considérerai mon inan lat, ici, comme 
ctaut terminé et reprendrai immédiatement lo 
train pour Paris.

■ Tous les journaux* patronaux répètent à sa
tiété que la grève est une grève politique e t non 
économique.

« Ma présence dans une réunion de grévistes 
aux côtés de députés, leur donnerait des argu
ments pour êtayor leur thèse, eu lui donnant un 
semblant de véracité. Iinmé Maternent, cela 
m ettrait l’opinion publique contre la gieve, alors 
que, jusqu’ici, elle a  ôté favorable aux gré
vistes.

c Je n'ignore pas que, dans tous les conflits, les 
journaux répètent la même chose. Vous pourriez 
même ma dire que nous n'avons pas à en tenir 
compte.

« Ce n'est pas mon avis ; les grèves ont toutes, 
jusqu'ici, eu un caractère purement économique, 
celle-ci, plus que toute autre encore.

« En tant que délégué de la C. G. T. et de l’tT- 
nion Fédérale de la Métallurgie, j'ai pour premier 
devoir de lui conserver ce caractère jusqu’au; 
bout.

« L’intervention des députés à une réunion de 
grévistes, lui donnerait immédiatement un tout



autre caractère qui ne peut que nuire aux in
térêts des pn-vlstes, *

Voilà résumé exact emcnt la vérité. Qu’il ait 
plu au citoyen Mistral rie dire, pour donner plue 
gè portée à son intervention, que d'accord avec 
moi, il avait été rlécMé : que les dëûx député* aé
raient venus s'interposer entre les baïonnettes 
des soldats et les poitrines dm ouvriers... c’esl; 
sou affaire. Mai* il me sera permis de dire qu'il a 
affirmé une chose d'autant plus inexacte que, 
depuis la veille du jour oü avait Ueu l'entre tien, 
les troupes n'occupaient p lus les rues de Greno
b le ; toiites étaient prêtes à partir au moindre 
signal ; elles so tenaient cachées. En môme temps 
des pourparlers étaient engagés et la grève pou
vait être considérée comme virtuellement ter
minée.

Je compte que vous voudrez bien Insérer cette 
mise au point, me réservant d'y revenir pins 
longuement, a% e<t nécessaire, quand je connaî
trai cxactemen i le sens des paroles prononcées 
par le citoyen Mistral, à  Limoges.

Bien cordialement à  vous,
A. M b r r h e iu  .

L’Aïenlr et les Syndicats
(suiie) (\)

m l
©ans cette organisation qui me semble ra

tionnelle, et seule uffloace pour donner à  l’in
dividu toute liberté d’allure, on voit que le 
syndicat n’a  rien à  faire.

D u reste, groupement "de lutte, et rien que 
groupement de lutte, il doitdiaparaîire avec le 
régime qui l’a  produit, pour taire place à  des 
groupements plus complexes, moins étroits, 
rassem blant des aptitudes plus variées, n ’ayant 
plus à  com battre, mais à  remplir leur place, 
dans l'harm onie sociale.

Comme pour h&ter la révolution, il est bon 
que chacun porte ses forces vers la besogne 
qui lni plaît le m ieux . C’est en l'attaquant, de 
tous les côtés à  la lois, que la société croulera 
p lus vite.

Seulem ent, par un défaut inhérent i  l'imper
fection  humaine, chacun a  tendance à  -croire 
que c’est le moyen qui lui plaît qui est le seul 
efficace, et il a  vite fa it de l’ériger en système 
hors duquel il n ’y a  pas de salut.

E t pois, c ’est ai tentant de passer chef 
•d’école, en  inventant un système nouveau.

Les exemples abpndent.
J e  ne parlerai pas des parlem entaristes qu i, 

eux, ont des raisons spéciales pour vouloir su
bordonner toute propagande à la politique.

«r <r
On sait, par exemple, que le mot collectivisme, 

dans l ’internationale, ne fut inventé que pour 
remplacer celui de >communisme que ilioa ju 
g eait -trop décrié par les systèmes autori
taires.

A ujourd 'hui, le collectivisme est une doc
trine sociale qui n 'a  plus grand ' chose de corn
ai u n av e c  le communisme, l i a  suffit d’inventer 
le m ot, pour que d’aucuns l’érigeassent en sys
tème.

Lorsqu’on fit les premières lois contre les 
-anarchistes, quelques littérateurs fourvoyés 
dans le mouvem ent,. inventèrent le mot liber
taire , prétendant ainsi faire la nique à la loi. 
Et, depuis, le nom de libertaire s’emploie à 
côté de celui d'anarchiste. Jusqu’à  présent, on 
n ’a  pas trouvé le moyen d’y loger une théorie 
nouvelle. Cependant, pour beaucoup, libertaire 
Signifie au tre chose — dép lus, oü dôimulna — I 
q u ’anarouiste. 11 y  a  une nuance. Le liberta-

(1) Voir les numéros 87 et 28.

rlame n ’attend plus que le prophète qui lui In
sufflera la vie.

A la suite des persécutions féroces de cette même 
époque, la propagande ouverte, purement anar
chiste. ayant été arrêtée pendant toute une an
née, l'activité des anarchistes se tourna vers les 
syndicats. E t leur propagande, certes, y a  été 
efficace, puisque aux ►yndieata qui, autrefois, 
pour la plupart, n’étaient que des groupements 
isolés, sans force, inféodés aux politiciens, ils 
sont parvenus à Insuffler la vie, et à en 
faire urfe puissance avec laquelle le monde 
politique aujourd’hui, est forcé de compter.

P ar contre, cette nouvelle besogne les a telle
ment pris, pour la plupart — je no parle pas de 
ceux qui s’y sont laissés engluer par la politi
que — que la propagande anarchiste leur est 
devenu étrangère. Certains ne sont pas loin de 
regarder les anarchistes comme des gêneurs. 11 
y a eu influence réciproque. Si les anarchistes 

i ont fait avanaer le syndicalisme, celui-ci a  fait 
rétrograder certains anarchistes.

, •  rt>
A  la suite de l’affaire Dreyfus, il y  eut un 

emballement général p ur l'éducation du peu
ple. Chacnn voulait éduquer l'ouvrier. Il en 
sortit la oréaiion des U r .  Cela absorba quel
ques autres activités anarchistes.

Il y eut ensuite le « Néo-Malthusianisme ». I 
Au commencement, il s’agissait du droit pour 
chacun de n’avoir que le nom bred’enfanls qu'il 
lui plairait ; la liberté pour la femme de se re
fuser aux maternités multipliées, ou simple
ment à la maternité, en y faisant rentrer d’au
tres considérations que physiques et morales : I 
n’avoir des enfants que lorsqu’on était sûr de 
pouvoir les élever, de ne procréer que dans des 
conditions permettant d'avoir des produits 
sains, etc-, etc. Toutes choses excellentes, con
tre lesquelles ne peut s'élever aucune objec
tion.

Mais cela n e  pouvait satisfaire ses partisans. 
L a non-procréation de facultative o»t devenue 
un devoir sociul, une panacée à tons les maux 
sociaux. Bile est devenue la  doctrine la plus 
réactionnaire quo-je connaisse.

Ensuite, l’antimilitariame qui, dès les débuts 
de la propagande anarchiste, fut avec l’anti
parlementarisme, un des points principaux de 
l'activité anarchiste, tend, lui aussi, à se spé
cialiser, e t c  à se suffire à  lui-même ». Bien 
mieux, ne voilà-t-il pas qu’il se subdivise, et est 
en train  de former un second parti sous ie nom 
d ’hervéXsme. Jusqu’à  présent, Il n’y  a  pas 
schisme, ni formule nouvelle. Mais avec le 
temps, cela se -trouvera, 11 ne faut pas en 
douter.

Si l’antimilitarisme prenait une forme active, 
prêchant la désertion, 'le refus de porter la 
livrée m ilitaire ; e ’il se proposait de coordon
ner toutes ses forces, s’organisant pour faciliter 
à  ceux qui esquivent la caserne, leur exode et 
leur installation à  l’étranger, cola répondrait à 
une nécessité. 11 n’y a  qu’a  lire les « Convoca
tions », à  notre septième page, presque toute 
l’activité des groupe» antimilitaristes s'est portée 
à  étudier l’espérauto. Cela peut avoir son uti
lité, mais comme propagande révolutionnaire, 
c'est plutôt maigre.

E t cela n’est pas la faute de telle ou telle 
conception, mais de l’impossibilité, pour la 
majorité des individus, de se faiie une concep
tion philosophique des choses; chacun ne voit 
que son point de vue. C’est ce qui fait que le 

, syndicalisme, lui aussi, tend à  devenir une 
doctrine « à  se suffire à  lui-même », comme on 
a dit.

fit C'est cela qui est dangereux ; car forcé de 
lu tter la lutte de tous les jours, il sera journel
lement amené, comme je  l'ai déjà dit, à sacri
fier l'avenir pour Je présent. Or, nous savons

Ique toute amélioration qui laisse subsister l'ex
ploitation, le salariat, n est qu'une amélioration 
illusoire, que Je travailleur, comme les autres,

I no sera réellement affranchi, ne trouvera la 
I satiefaction de tons ses besoins, quo lorsqu’il 
I aura totalement détruit l’organisation capita- 
I listo,
I Or, le fait de mettre, à  chaque instant, l’étei- 
I gnoir sur certaines réclamations capables d’em- 
I pêcher la réalisai ion d'autres moins prononcées,
I la peur d’effrayer une partie du personnel que 

l'on traîne à sa rembraoe, seront un continuel 
obstacle à ce qu'il s'établisse une conception 
large du mouvement social dans le personnel 
syndicaliste, si l'impulsion ne lui vient pas du 
dehors. Cette besogne, c'est l‘,œuvre de la pro
pagande anarchiste qui, (eut en semblant n'o
pérer que dans le vague de la théorie, et pour 
des buts pins ou moins éloignés, travaille à ce 
que le progrès social ne reste pas sluiionnaire 
jà.ce que les réclamations des déshérités es fas
sent entendre de plus en plus conscientes, de 
plus en plus précises, pt que le mouvement ne 
ae cristallise pas dans des formules qui, bonnes 
aujourd’hui, peuvent ,être une entrave demain.

Et c’est ce qni attend le syndicat, ai jamais 
il arrive à  se transmuer en théorie. Comme 
tonte théorie, qni se croit une panacée, il vou
drait ae survivre et perdurer, et deviendrait 
ainsi une entrave au .progrès -ociaL 

Donc, facilitons au syndicalisme la besogne 
qui lui incombe, — et elle est importante, —r 

I mais n’oublions pas la nôtre qni ne l'est pas I moins.
J . 6 u n .

— ■

M O U V E M E N T  S O C I A L
La G rande Fam ille. — Un jeune soldat ori

ginaire du Rouergne, Le Couderc, avait été incor
pore l'année dernière au 129e de ligne en garnison 
au Havre, dans la compagnie d'un certain capi
taine Compeyrot dont I abrutissement est prover
bial.

Le Couderc ne tarda pas à se plaindre de maux 
d'orelUes qui, selon, ses camaïades, le faisaient 
horriblement souffrir. Il se Ut porter malade* 
Mais à la IS* compagnie du 129*, tout malade est 
présumé être un tireur au grenadier, selon l'ex
pression du capitaine. Le major Schtümann (lisez 
vétérinaire), après huit jouis d’observation, dé
clara tout net I  l'infortuné troubade qu’il n’était 
qu'un tireur au eut.

Le c père de famille », je veux dire le colonel 
Feuchère, infligea donc au tireur au cul quinte 
jours de prison, en spécifiant que si. dans un délai 
de deux mois, il n'encourait aucune punition, la 
jpunllion serait levée.

Or, le 83 octobre, fatigué de l’intolérable vie de 
caserne, puni et repuni et ayant devant lui la 
perspective des compagnies de discipline, le 
malheureux se pendit; mais la corde s’étant 
rompue, il tomba et dans sa chute se brisa les 
reins.

Encore une victime. Qui les comptera jamais 
toutes ? Qui pourra faire jamais l'addition lUuèbre ?

Un  L iuhhtalrk.

Police française e t  police russe. — Un 
journal russe (nous ne nous rappelons plus le
quel) a publié une piquante information.

Sur la demande du département de police, 
M. Lépine, prélat de police, a envoyé à Psters- 
bourg des modèles des fers qu'on emploie chez 
nous pour enchaîner les prisonniers. La police 
politique, gendarmes et policiers secrets, a été 
aussitôt munie de ces instruments.

Nous n’avons jamais mis en doute que M. Lé
pine, autocrate de Paris, ne fût. pour le tsarisme 
voleur et assassin, contra le peuple russe assas
sin é e t volé.

B.

I h i  priant tous ceux gui s'intéressent i l'exten
sion du journal, de miua trouver des libnln »  pour 
ta »00(0, et d’insister auprès d'eux, pour qu'il» I» 
vendent.



MOUVEMENT OUVRIER 
Le repos hebdom adaire. — La journée de 

dimanche à clé marquée par quelques semblante 
de manifesta lions, ou seuls, les militants du Co
mité intersyndical, ont donne do leur personne.

Vraiment si les employés du commerce de dé
tail Unissent par jouir du ropos hebdomadaire ils 
seront mal venus de s’en attribuer le mérite et de 
so vanter de l’avoir gagné.

Les démonstrations dans la rue sonl excellen
tes, car sans même que les magasins soient cham
bardés, elles gênent si considérablement les com
merçants que ceux-ci ne larderaient pas à céder 
et 4 donner congé à leur personnel.

Mais ces manifestations qui pourraient concen
trer des milliers d'employés ne sonl J'œuvre que 
d'une poignée de convaincus, qui marchen t  quand 
môme, malgré la lâcheté du plus grand nombre.

Deux arreslalions ont ou lieu dimancho. Le 
secrétaire do la Chambre syndicale des employés 
ei lo camarade Luquet, secrétaire du Comité in
tersyndical;

Le Conseil municipal a, pour ce fait, blâmé le 
Préfet de police. C’est l'imbécillité du pouvoir 
législatif qui blâme l'exécutif, alors que les actes 
du second dépendent étroitement des délibéra
tions du premier.

»
A narchistes e t A rriv istes, — La Voix' du 

Peuple avau relevé au lendemain du Congrès de 
Limoges, les déclarations, d'une si évidente hosti
lité des délégués guesdistes.

Quoique n'ayant fait suivre ces déclarations 
d'aucun commentaire, — elles se suffisaient à 
elles-mêmes, — leurs auteurs ont été quelque pou 
ennuyés de les voir publiées, el sous prétexte de 
rectincalion, iis eu accentuent encore ia gravité. 
Ainsi Doizié se défend d'avoir ciié : « Guerre à 
la Confédération », mais il a mime très nullement 
que les socialistes unifiés ont pour devoir de 
chasser lu  anarchistes du  organisations syndi
cales, car, dil-il, ils n’y sonl entrés que lorsqu’il y  
avait des emplois lélribués a prendre.

Comme la calomnie, si imbécile qu’elle soit, fait 
toujours sou chemin, il esl utile de profiler de 
celle-ci pour faire besogne salutaire el de montrer 
de quel côté, des réformistes ou des révolution
naires, se trouvent les profiteurs du syndica
lisme.

C’est un lait non contesté que beaucoup d’anar
chistes ont été, il y  a quelques années, adversai
res déclarés des syndicats, mais c'est aussi un I 
fait incontestable que le mouvement ouvrier en 
France a pris de 1 extension et les organisations 
ne sont devenues importantes que depuis l'entrée 
des anarchistes dans les syndicats.

C'est à leur honneur d’avoir compris l'impor
tance de l'organisation syndicale et d'adversaires 
acharnés à en être devenus les partisans con
vaincus.

Eu entrant dans les syndicats les anarchistes 
n'ont rien abandonné de leurs conceptions socia
les ; ils uni vu dans le syndicalisme un excelleut 
outil de propagande el d'organisation révolution
naire, el se mêlant au mouvement syndicaliste, 
ils lui oni donné l'orientation, ils en ont fait ce 
qu'il esi.

Deux catégories de gens ont vu avee dépit el 
colère les anarchistes prendre dans l'organisa
tion une part prépondérante. Les politiciens de 
métier dont riufluence a, de ce l'aiL, aecru pro
gressivement, au point de disparaître presque 
complètement. Tenus en suspicion par les ira*1 
vailfeure, lee poUliciens ne peuvent faire servir 
les grèves à la préparation de leur candidature.

D'autre part, les réformistes, apôtres de la, paix 
sociale, partisans de l'entente uu capital el du 
travail, furent aussi fâchés de voir la conscience 
révolutionnaire des foules ouvrières grandir par 
la propagande syndicaliste.

Tous les efforts tentés pour ramener le syndicat 
à un rôle étroit et borné, de le réintégrer dans lus 
cadres d'un corporatisme mesquin échouèrent.

A.u 1» mal dernier la grève de l'imprimerie 
consacra la débite lamentable des commissions 
mixte.-, l'échec coinplt l  de la méthode de com
promis d'entente el de collaboration avec le pa
tronal.

Furieux, politiciens el réformistes, à Limoges 
Doizié était l'avocat des deux, afiirmuut, sans rien 
prouver d'ailleurs, que les révolutionnaires n'af- 
feelionneut les organisations qu'en raison des 
places qu'ils y  ont trouvées.

I Nous avons déjà, dans l'Avaul-Qardt, montré 
naguère la différence sensible de traitement que 
louchent nos camarades révolutionnaires compa

rés â ceux attribués »ux secrétaires el permanents 
de la plupart des Fédérations réformistes.

Aujourd'hui nous donnerons en exemple une 
nomenclature bien incomplète des militants syn
dicalistes de tendance réformiste pour lesquels le 
syndicalisme n'a été que l'antichambre de bonnes 
sinécures officielles ou un excellent tremplin pour 
rebondir dans l'arène politique el s'y  tailler une 
large part.

Au hasard nous citons :
Treich, secrétaire à la Bourse du travail de 

Limoges ot guesdisle farouche, est nommé en 1900 
receveur de l'enregistrement â Bordeaux.

Amiel, secrétaire de la Bourse de Carcassonne, 
obtient un poste d'agent colonial de 3*“ classe au 
Congo.

pieek, secrétaire de la Bourse du travail d'Albl, 
a conquis à force d'intrigues un poste de juge de 
paix.

Soulery, secrétaire de la Bourse du travail d'Al
ger, obtient le poste d'inspecteur du mont-de- 
piété d'Algérie.

Trulllol, secrétaire delà Bourse deConstantlne, 
fait démissionner la Bourse de la Fédération des 
Bourses du travail parce que celle dernière faisait 
de la propagande antimilitariste : en récompense, 
le préfet le bombarde fonctionnaire à la sous-pré- 
feclure de Phiiippevllie aux appointements de 
4.800 francs.

Fagnot, un typographe, m ilitant â la Bourse de 
Clormont- Ferrand, est nommé enquêteur à l'Office 
du travail, service du ministère viviani.

Et Poulain, qui a  gagné sa popularité dans les 
Ardennes comme secrétaire do la Fédéralion de 
la métallurgie ; 11 est devenu député e t se trouve 
fraternellement ami avec le marquis de Dion.

D ulandru, ami des ouvriers à raison de 9.000 fr. 
par an comme conseiller municipal du XIII» ar
rondissement.

Ses amis Lajarige el Heppenheimer, Rosier, Fri - 
bourg, etc. etc., s«ni encore à la tôle de syndicats 
qui ont été pour eux d’un précieux concours pour 
leur ascension dans les sphères du pouvoir.

Et Copianeaux, secrétaire du syndicat général 
des travailleurs municipaux, qui a gagné par sa 
campagne de diffamations contre la Bourse de 
Paris, remploi de surveillant technique à la Ville.

El combien d 'autres nominations encore toutes 
récentes pourrait-on signaler, prouvant ainsi com
bien sont nombreux parmi nos adversaires ceux 
donl l'ambition seule est le guide.

Où sont les anarchistes parmi tous ces gens? 
Qu'on mette simplement en regard de celte course 
â la sinécure couru* par nos excellents réformistes 
et politiciens, l'attitude très simple mais combien 
opposée des quatre secrétaires confédéraux, des 
révolutionnaires ceux>lâ et imités d'anarchistes, 
qui, au lendemain de l'expulsion de la Confédéra
tion de la Bourse du travail, abandonnaient cha
cun 25 francs de leurs appointements mensuels 
pour payer le loyer de l'organisation centrale. 

n  /r 
L E S  G RÈVES 

A  S a ii it-  C la u d e . — Les patrons pipiers 
n 'ayant pu semer la division parmi les grévistes 
cl malgré toutes les pressions les rentrées ayant 
été nulles, la municipalité est venue au  secours 
du patronat et sous pretexte que dans les réunions 
de grévistes les patrons eialenl traités d'affameurs-, 
elle a fail fermer la Bourse du Travail qui est 
depuis quatre jours occupée par les gendarmes.

C'est ainsi que lé pouvoir comprend e t respecte 
la liberté de la grève.

Afin de réprimer à son aise et pour pouvoir 
mettra au service du patronat le plus de force 
armée possible autorités municipales et patrons 
provoquent sans cesse les grévistes.

Comme à Hennebonl un commencement d 'in-
I cendie sert de prétexte à  la  mise en étal de siège 

de la ville.
Dn pétard éclate dans la cave du maire et 

aussitôt la presse locale transforme ce fait en al- 
lental el des mesures extraordinaires sont prises.

Mais encouragés par leur dernière victoire les 
ouvriers pipiers ne se laissent pas démoraliser et 
continuent énerglquemeut la lutte.

Déjà la division est au camp patronal. A la suite 
d'une réunion, certains patrons se sont détachés 
ot vont accorder satisfaction â  leurs ouvrière.

Espérons qoe les grévistes ne se laisseront pas 
abuser par les politiciens qui, b o u s  prétexte d'une 
enquête destinée à  une interpellation devant la 
Chambre, se sont rendus à  Sainie-Claudo.

11 faudra do l'énergie aux m ilitants el aux gré
vistes pour résister à toutes ces résistances et ae 
méfier de tous les pièges tendus.

*
A F ougères, — Le lock-out des patrons cordon

niers continue toujours, mais la résistance ouvrière 
loin de décroître est toujours aussi énergique.

Espérant amener une division dans les rangs 
des grévistes les patrons ont fait apposer une 
affiche injuriant grossièrement le camarade Jouve, 
secrétaire de la Bourse du Travail.

Le comité de grève a  répondu par un manifeste 
établissant exactement les causes de les respon
sabilités du conflit.

Pas une défection ne s'esl produite.
Les coupeurs en chaussures ont déclaré qu'ils 

ne reprendraient le travail qu'après que toutes les 
autres corporations de la cordonnerie auront 
obtenu satisfaction.

Désireux dém énager les munitions et prévoyant 
que la lutte peut être longue, les grévistes ont 
organisé des soupes communistes.

L'état d’esprit est parfait et la  victoire apparaît 
à tous comme certaine.

*  *
U ne v ic to ire  o u v riè re . — A Cruzy, petite 

commune vinicole du deparlemeut ,de l’Hérault, 
le syndicat agricole vienl d'amener à composition 
un gros palron-proprièiaire qui s'ôtait flatté de 
mener ses salariés comme les ancieus seigneurs 
conduisaient leurs serfs.

Malgré la prolection d’un ancien minisire, Tnrrel 
qui a Tait m ettre à la disposition du patron police 
el force armée, les ouvriers oui obtenu satisfac
tion et ont imposé leurs conditions au sieur Bar- 
lissol, le patron en question.

Au lieu de trente ouvriers que le Barlissol occu
pait avanl la grève le syndicat l’a contraint d’en 
employer cinquante dont six â  titre temporaire.

Ainsi les ouvriers vignerons ont trouvé la solu
tion la plus radicale au  chômage.

«r it
L a  g rè v e  d es  d o o k ers  d e  P o r t -S a in t- 

L ouis-du-R bône. — Observant les conseils que 
leur donna la Congrès d e  .Limoges, les . politiciens 
cherchent à  nouveau à s'immiscer dans les 
grèves.

Comme à Saint-Claude, où une délégation du 
Parti s'esl rendue, la grève de Porl-Sainl-Louis- 
du-Khônc a vu arriver Vincent Carlier, député 
socialiste, qui a  su déjà enlever au conflit toute 
l’allure énergique qu'il avait au début.

Aussitôt l'ouverture des hostilités, les dockers 
avaient fait de l’action directe, les quais avaient 
été débarrassés par eux des marchandises dé
chargées qui étalent allées se promener dans le 
Rhône.

Quelques heurts avec la gendarmerie n'avaient 
fait que surexciter les colères ouvrières et la 
grève s'annonçait comme devant être courte 
parce que énergique.

Mais le bon député temporisateur et calmant 
est Intervenu pour le plus grand bien des p a 
trons.

Dans une réunion des grévistes, Il a, en déve
loppant le programme du Parti qui fait élire de 
bons députes, lait entendre des paroles sages et 
prudenles qui ont déjà' réussi à  émousser les 
euergies. Encore un ou deux discours et les gré
vistes seront prêts à rentrer tête basse au tra
vail.

Pourquoi donc lutter, endurer les souffrances 
inhérentes à la grève, puisque le bon député doit 
apporter toutes les sa lia lac lions désirables T 11 
sUlfil de bien voter.

Etre un troupeau bien sage e t bien discipliné, 
c’est l'easenllel.

Les pauvres copains dockers vont fairo la dou
loureuse expérience des mirifiques qualités de la 
bonnd parole socialiste.

Ainsi ils apprendront ce qu’en vaul l'àune.
«> t*

A  P a ris . — Lns ouvriers plomblers-posours de 
la Compagnie des Eaux se sonl mis en grève,

Les grévistes, au nombre de 200, réclament une 
augmentation de salaire et la muulclpallsatlon de 
leur emploi.



A. G renoble. — Deux grèves viennent d'écla- 
ler.

2Bû LerrasBiers travaillant dans les chan tiers, 
près de La liuro, à des travaux de canalisation 
pour la force électrique, se sont mis en grève.

Espérant Intimider l*s grévistes, l'entrepreneur 
a annoncé qu'il allait faire Immédiatement la 
paye et que tout ouvrier qui ne rentrerait pas 
aussitôt au chantier serait considéré comme dé
missionnaire.

Cette menace n 'a eu aucun succès.
Â> flS

Lundi dernier, une grève générale a éclaté chez 
les teinturiers en peaux et pallssonneurs.

La cause de la grève est due à  la mauvaise fol 
d'un patron qui, après un différend survenu au 
sujet d’un apprenti, ayant conclu un accord avec 
le syndicat aes teinturiers, s'est ravisé et est 
revenu sur sa parole.

Bn outre, des intentions de lock-out semblant 
so manifester parmi les maisons de teinturiers, 
les ouvriers ont pris l'avance et toutes les usines 
étaient vides lun<ll matin.

Des cuisines communistes ont été installées et 
la résistance s'organise énergiquement.

«r »v
Roubaix.

L a co n tro v e rse  M errh e im  - Lefebvre. — 
Ma ulcho est fort simplifiée maintenant, les 
Temps Nouveaux devant publier in-eieenso la 
conférence du camarade Merrheim(1). Je me con
tenterai de relever deux points, capitaux à mon 
avis, des déclarations de Lefebvre, le secrétaire 
du syndicat textile de Roubaix.

Lefebvre a reconnu que le Parti socialiste inter
venait dans les actes du syndicat du Textile, 
D'abord le syndicat verse au Parti un sou par 
membre et par mois. Ainsi, un syndiqué du 
textile est obligé, qu -lies que soient ses opinions 
politiques, de participer aux frais électoraux des 
candidats socialistes.

Le Parti intervient dans le syndicat pour en 
chasser les brebis galeuses. Il intervient pour cela 
et pour autre chose; il intervient pour tout. 
Avant la réunion du syndicat, quand i l  y  a  sujet 
important, on tient une réunion du Parti. Le 
Parti veille non seulement à ce qu’il n’entre pas 
d ’anarchistes dans l e  syndicat, mais encore à  ce 
qu’il ne s’y  en forme pas. Ce qu'on appelle les 
brebis galeuses, ce sont les aùàTchistea. ils n’ont 
pas leur place dans lo syndicat.

Mais alors que doivent faire les tisseurs anar
chistes de Houbalxf On ne veut pas d’eux au 
syndicat de la « Paix ». Ils sont mis hors l'orga
nisation syndicale. Cette situation va-t-elle durer, 
peut-elle durer? La Confédération ne pourrait- 
elle rappeler au syndicat du textile de Roubaix 
qu’un syndicat ce n'est pas un groupe d’opinions 
mais un groupe pour tous les travailleurs cons
cients d’une même corporation. On ne peut le 
demander à la Fédération du Textile, puisqu’elle 
est animée du même esprit que le syndicat de 
Roubaix.

De toutes façons, nos camarades tisseurs ne 
euvent rester isolés. Puisque le syndicat de 
oubaix est un syndicat socialiste, n'est-il pas 

logique qu'il se formo à côté un syndicat anar
chiste ? Ce n’est pas l’idéal, mais on sera bien 
obligé d’en passer par là , à  moins que lo  syndicat 
de la « Paix » ne so ravise, ce qui est bien peu 
probable.

PlEHRB LANNKAU.
«r

P o litiq u e  e t  sy n d ica ts . — Quoi qu'on en
guisse croire après les décisions des derniers 

ongrés de la Confédération du travail et du Parti 
socialiste, la politique — j ’entends dire le virus 
dissolvant — a  été inoculée aux syndicats. La 
politique étant une infection susceptible de tuer 
les groupements ouvriers, un grand nombre de 
ceux-ci périront des suites de l'opération tentée 
sur eux par les pseudo-révolutionnaires & la 
Guesde. Seuls les syndicats de forte constitution, 
ou ceux que les révolutionnaires avaient eu le 
temp.4 de vacciner avant l’été dernier, résisteront 
à  la maladie et à  la mort. Mais quoi qu’on lasse, ces

(1) Dés que l’étade sur Elisée Reclus sera achevée de paraître, nous publierons la conférence de Mer- rhefm sur la situation économique, et syndicale à Roubaix.

I syndicats sortiront affaiblis de la crise actuelle, je  I 
|  je dis affaiblis numériquement, rien d’autre.
I Nous marquerons ici, au 01 de* jours, les signes
I de la déchéance pbyslque des onanismes syndi-
I eaux que la politique aura touches. Ceci, afin que
1 les travailleurs qui nous liront puissent à l’avenir
I se prémunir contre la contagion. Comme les Spar-
I liâtes qui montraient des esclaves Ivres à leurs 

enfants pour les dégoûter de l'ivrognerie, nous I 
montrerons à nos camarade* du travail les syndi- I 
cals et les syndiqués pourris par les politiciens. I 

Le mot « pourris » n'est pu exagéré, 11 fera 
certes pousser des cris au citoyen P.-M. André, 
du Socialiste,mnle je le répète, 11 n'e«t pas exagéré. 
Hier encore, 4 Roubaix et à Tourcoing, Bourguer 
et moi pûmes nous en rendre compte.

Les anarchistes et les syndicalistes de ces deux 
villes ayant organisé dfs mee'ings de protesta
tion contre les jaunes — chiens du patronat — et

1 contre les poursuites intentées à des camarades
I assommés le dimanche précédent par ces jaunes,
I les meetings ont été boyenttés par les chefs svn- 

dicalo-sociallotes, les ouvriers syndiqués nont 
point paru, à ces réunions. Est-ce trop que de 
aire « pourris » ces hommes qui sur an mot 
d'ordre quelcoaque renoncent à l’action et per
mettent par leur inertie et leur indifférence de 
commande, aux suppéts des capitalistes, aux 
jaunes et aux marchands de condamnations de 
continuer leur abominable besogne 1 

Avec des syndiqués pareils les organisations 
sont mauvaises, au lieu de servir les lotéréts pro
létariens, elles foni le contraire, empêchent tout 
mouvement, détruisent l'esprit de révolte, sont 
réactionnaires.
. Ces syndicats-Ià mourront, ils doivent mourrir. 
Si la politique ne suffisait pas a les détruire com
plètement, il faudrait l’aider. Pour cela il suffirait 
ue critiquer franchement tout ce qui se trafique 
dans leur sein, toutes les cochonneries qui sont 
commises en leur nom par d i  fonctionnaires ab-

I solumenl sans vergogne. C’est par la critiqoe que
I que se détruisent les troupeaux, nous pouvons en 

UBer, nous n’y manquerons pas.
Montrons donc i  nos camarades ce que sont 

beaucoup trop de syndicats, ce que valent cer
taines fédéra lions dites corporatives.

L’ami Merrheim a dit déjà ce que firent dans le 
Nord, les socialistes scientificards du clan gues- 
diste. Je donnerai bientôt des détails significatifs 
de quelques affaires qui, pour être Ignorées de 
Merrheim, n’en seront pas moins, ainsi, mises au 
service de ceux qu! tiennent & se documenter sur 
le mouvement dans le Nord et sur l’action de la 
fédération nationale textile.

Ch. Dbooohb.
«r »

A Nancy.
Depuis que l’esprit syndicaliste aoti-pariemen- 

lairo prédomine à la Bourse du Travail de Nancy 
(Fédération des syndicats ouvriers do l'Est), le 
nombre des syndicats s’est accru (au moins d'une 
dizaine) ainsi que leurs effectifs. Grâce aux efforts 
des partisans ae l’action syndicale, le réveil dans 
les masses ouvrières de la région, est un fait 
acquis.

Le réveil est doublement encourageant par la 
conscience déclassé qui se manifeste chez las tra
vailleurs, â juste raiaon Us se désiniéressent de la 
conquête des pouvoirs, cependant qu’ils sont ab
solument décidés à enrayer l’exploitation capita
liste, en vue d’améliorations immédiates.

Or, l'organisation syndicale étant celle qui cor
respond Te mieux aux intérêts des travailleurs, 
ils portent tous leur confiance en elle.

Le syndicalisme tel qu'il est compris, et pro
pagé ici signifie exactement : organisation des 
travailleurs pour la lutte directe contre l’exploi
tation capitaliste et éducation de la classe ouvrière . 
de manière à développer chez elle l’initiative 
indispensable, et la confiance en leurs propres 
forces. Entrés en nombre dans les syndicats, les 
militants antipai lementaires profilent de toutes les 
circonstan:es pour donner un but révolutionnaire 
à la lutte syndicale. S’il esi nécessaire de se dé
fendre contre les duretés de l'exploitation, et 
d’arracher au patron it des bribes ae liberté, il 
est aussi de nécessité absolue de ne point perdre 
de vue lo but révolutionnaire : la suppression 
complète du salariat et de l’exploitation de l’hom
me par l’homme.

Les travailleurs lorrains, je suis heureux de le 
dire, préfèrent les tactiques syndicalistes à toutes 
celles que préconiseut les politiciens de toutes 
écoles.

Devant la croissance du syndicalisme révolu
tionnaire, nous voyons se former une coalition 
de bourgeois monarchistes, républicains, radicaux 
et socialistes, lesquels s'entendent parfaitement

Cr calomnier, injurier, salit, les militants de la 
me : les 3 ou 4 Réveils du Nord d’ici sont 
pleins de ces dénonciations perfides qui condui

sent directement dans les geôles républicaines.
L'effort de tous 1m cabotins de la politique 

pour enrayer notre action prouve surabondam
ment que nos coups frappent juste ; contre toutes 
les injustices, contre toutes Iss exploitation!.

*
Qrève des Tramways. — Pour protester 

contre le renvoi arbitraire d'un des leurs les em
ployés du tram de Nancy s’étaient mis en grève 
au nombre de 120.

Formée en syndieat l’an dernier grâce aux efforts 
de vieux militants révolutionnaires de la Bourse, 
ils s’en étaient écartés ensuite pour s'adonner à 
la seule mutualité. Mais l'insuffisance du mutua
lisme se manifeste clairement dans le conflit 
actuel, sans énergie aucune, la grève bal son 
plein ; les trois quarts dos employés se sont 
découragés, iis ont repris le travail, comptant sur 
l'intarvention des pouvoirs publics, Us voulaient 
une vraie grève légale, bien gentille, aussi le résul
tat est-il négatif, 27 restent encore dehors, ceux- 
là, mais an peu tard, comprennent qne les grèves 
pacifiques sont néfastes à  ceux qui s'en servent. 
Eux qui, au début, avaient refusé le concours de 

I la Bourse, ont fini par l'appeler à  leur aide, trop 
tard malheureusement.

La Bourse a bien organisé plusieurs meetings 
afin de créer un eoarantde solidarité, mais devant 
le léchage de la généralité des grévistes, les syn
dicats ne peuvent plus que soutenir les victimes.

Et dire que pour réussir il n’eût fallu aux gré
vistes, qui avalent tous les atouts en main, 

■ u' u d  peu d’énergie et de confiance en l'action 
lireclef Mais Us ont écouté les flagorneries poli

ticiennes. Cela se paie. Heureusement, les em
ployés des Tramways sont ici presque les seuls 
en dehore du mouvement.

L. S. Boodoo.
P.-S. — Comme je le prédisais dans la corres

pondance ci-dessus, la grève des tramways est 
terminée. Elle n’aura servi qu'à édifier les syndi
cats lorrains sur les bit*faits de la grève légale, de 
la grève dos bris croises. Vingt camarades, les 
plus énergiques, seront réintégrés au fur et à 
mesure des vacances. Les syndicats de Nancy leur 
viennent en attendant en aide autant qu’ils peu
vent.

Voilà où mène le sot respect delà légalité bour
geoise tant vantée par les réformistes de tout 
acabit. L.-S. B.

Le lock-out de Fougères. — Les fabriques 
qui ont déclaré iu lock-out sont au nombre de 
vingt-trois, occupant de 8.000 à 10.000 ouvriers. 
Parmi les lock-outés c'est la misère, et chose 
extraordinaire le calme règne I Chose plus extraor
dinaire, la troupe n’a pas encore paru.

Noos avons organisé des soupes communistes : 
bon moyen de propagande et a'entralnement.

Les patrons parlent de faire un référendum. 
Nous tacherons qu'ils ne réussissent pas dans ce 
projet qui pourrait être funeste à la résistance. 
C’est que nous avons à compter sur la faim, mau
vaise conseillère.

Au nom des grévistes, je fais iel un sppel aux 
camarades qui lisent les Temps Nouveaux pour

au'ils nous aident. Notre succès ou notre défaite 
écidera de la vie ou de la mort du syndicalisme 
dans notre réactionnaire contrée. Envoyer les 

fonds au camarade Petit, secrétaire du comité de 
grève, à Fougères (lUe-et-Vilaine).

Qrève de soudeuses. — Les ouvrières des 
établissements Carnaud, à Cbantenay, prés Nantes, 
sont payées aux pièces. Pour une commande im
portante, 300.000 boites de conserves, dit-oo, le 
directeur de 1 usine prétendit établir un tarif pro
visoire, inférieur au tarif habituel. Cinquante sou
deuses se mirent en grève, il y a plus de trois 
semaines. Le directeur proposa de verser les éco
nomies, entraînées par la diminution des salaires, 
au bureau de éfrM/auaiics. C'était fairo la charité à 
bon compte... Les grévistes repoussèrent cette 
singulière combinaison. Le patron ne manqua



point d'employer alors (ouïes les menaces nilléti 
en pareil cas.

Les grévistes tiennent bon*. Tontes los corpora
tions leur apportent dé laigessecours pécuniaires. 
Seul, le personnel des inities de conserves alimen
taires n'a point bougé. Il retable, cependant, qu’au 
déni' de justice fait à quelques-unes des leurs, les 
soudtrr-e» et soudeurs devraient répondre par la 
grève1 générale.

On tente sans succès de fonder lb‘ syndicat des 
soudeurs et soudeuses.

M O U V E M E N T  AGRAIRE 
L es m é ta y e r s  d e s  L a n d e s . — Sousl’iulluence 

d'uni certain nombre de camarades land.iis e t no* 
tam nicul du groupe d'étud<‘S sociales da  Poinarez, 
uno certaine agitation se manifeste actuellem ent 
parm i les m étayers de caite région.

Nous donnerons prochainement l’appel aux 
paysans qui a été répandu ces trm ps derniers par 
nos amis, ainsi que les articles essentiels du  pro- 
jo ld e  sta tu ts1 qu’ils ou i établi à  l'in tention des 
syndicats de métayers on voie de formation.

Sur la situation actuelle du  m élayar landais, 
notre camarade Durasse, srcrétaire d u  groupe 
d'é tudes do Pomarez,. nous com m unique les no
tions suivantes :

lis sonl répartis sur des métairies nettement déli
mitées, d’une conleuancf du I à 20 hectares et possé
dant. chacune maison d'habitation el dépendances 
(dlabiés, écuries, remises, fournil : plus le potager).

En.général, ils travaillent à moitié fruit ; sauf pour 
lea fourrages, dont ils ont l'usage exclusif. Il est 
vrai que si le maître * fourni1 los capitaux pour l’achat 
des bêtes, il a  droit, au moment de Im. vente. à  la

brut de la vente des sujets nés à  la ferme : s ’il n'a 
fourni aucun capital, H prend néanmoins fc^quarl de

sur sh propriété. Il prélève de plus une redevance 
dénommée * dry al » qui représente (soi-disant} le 
loyer de l’iiabitatieu.; ellu varie- suivant l’importance 
da la ferme et se paie ici en argent et< là en nature ; 
payée en argent, elle esl à  peu près proportionnée . 
la valeur de la maison ; payée en nature, e l c’est le 
cas le pins fréquent, le plus pur arbitraire la régit. 
Tel propriétaire se fera donner la moilié du cochon 
gras, tandis que tel autre n ’en prendra qne le quart: 
celui-ci exige le tiers de toute télé de volaille (oies 
on criiiurds) élevées à la ferme, celui-là se contente 
d’tin nombre llxe ol relativement modéré.

De mémo pour los partages ; la règle à moitié 
fruit n ’est pus uniforme c ici elle est aggravée, par la 
iLlnu, là dégrevée par le partage d it à  la cinqiuUe qui 
s’exerce sm toul sur les céréales ; loul cela e st réglé 
par des usages locaux très anciens et souvent ab
surdes. Le premier remède à  obtenir (si c’en est un} 
ce aérait donc l'unification de l’exportation.

U aep rea iiè re  réunion de m étayers a  ou lieu à 
Pom anz; une au Ire suivra incessam m ent, au 
cours de laquelle le syndical sera constitué.

Nous nous tiendrons an courant de ce m ouve
ment.

A u. D.
et

R U S S IE
N iç a n e  F a r  b e r .  — Noire correspondante russe 

nous envoie la traduction d’une au tre  feuille vo
lante, éditée et distribuée en octobre 1905 par le 
groupe ouvi ier anarchiste-com m uniste d ’Lkate- 
rinoslaw, à  l'occasion du prem ier anniversaire de 
la mort do Niçane Farber. Lo m anque de place 
nous contraiut à  n’en donner qu’un bref résum é.

Farber é ta it né près de Grodno dans une  pauvre 
famille juive. Sa m ère m ourut de bonne heu re  cl 
son père, gardien de synagogue, du t lo confier 
aux .-oins d’une société charitable. A 10 ans, il 
sortait de l’école et était p lacé chez un  boulanger.
Il y  connut IouIps  1 s  horreurs d e  l'existence : i l  
travaillait dix-huiL heures par jo u r dans u n e  pièce 
■aie et sans air, sous les ju rons de son m aître . 11 
grandi L, intelligent e l  curieux, consacrant à  la 
lecture les m iuules volées à son labeu r de forçai. 
C'est ainsi qu’il lut la littérature r é v o lu t io n n a i re  
on ja rg o n  juif.

On jour, aux  m eetings d u  Bound (Parti social - 
démocrate-juif) apparuren t des anarchistes. Farber 
se joignit a eux e t se donna au  m ouvem ent nais
san t corps e t âm e. P as  une réunion où il n ’allât, 
d iscu tan t avee le&boundisles, a ttaq u an t le u r  tac
tique do légalité, leur foi dans le parlem entarism e; 
il lisait les écrits théoriques de l anarch isine e l  en 
répandait les idées dans la masse ouvrière. Il n ’en 
était pas moins a u  premier rang  dans toutes les 
collisions avec la police.

Ea 1904, à  Biéloslock, sév issait u a o  crise indus* 
lriollot d fs  m illiers do chôm eurs é ta ien t dans la 
rua, » mimés. Un m atin , ils  se rassem blèren t  à sa 
paroi» su r la  p lace d u  m arché, pu is a ttaqueron t 
les boulangeries e t le s  boucheries. N içane fu t a r
rêté,, emprisonné, p u is  reconduit dans son- bourg  
natal. Il rev in t b ien tô t à Biéloslock, fu t do nou- 
veau arrêté, puis re lâché, e t  a insi de  su ite  pen d an t 
tou t l’été de 1004.

En autom ne, ln position des chôm eurs devint 
)]ub critique encore. C’est a lors que  Farber réso
u t do venger les ouvriers en frappan t un patron.

Il choisit donc celui q u i é ta it l’âm e de  la  résis
tance patronale, A braham  Kogauo ol, on pleine 
synagogue, u n  jo u r  de fête , il  lu i plongea par 
deux fois son couteau d a n s  le corps. Cul' acte, de 
terrorism e eu t un. gian-1 re ten tissem en t e t eu t 
l’approbation de tous les travailleu rs C elle fois 
Farber n e  fu i paa a rrê té .

Quelques sem aines p lu s  lard, un  m eeting  de 
bouudisles q u i sa  tenait d ans un  bois fuL assailli 
p a r 1m cosaques, com m issaire cen tral en  lé Le,, nui 
ouvriren t le  feu  contre  la foule désarm ée. Uuo 
tren taine d 'ouv riers e t  d ’ouvrières fu ren t blessés. 
Par bec corupri que cette violence ap p e la it uno 
réponse. Le 6/19 octobre 1904, il e n tra it  d an s  un 
poste de police de Biéloslock e t lançait u n e  bombe 
su r  une  réunion  de  policiers. L  exp losion  fui. 
épouvantable :  lo sous-com m issaire, le  secrétaire 
d e police, deux  ag en ts  e t  deux bourgeois fu ren t 
tués, a insi quo Niçane F arber lu i-m êm e, q u ’un  
éclat de l’engin  a v a it frappe.. A insi m ouru t cel 
anarch iste , dont les ouvriers de Biéloslock, sach an t 
■lu’il é ta it mort en  soldai, de  leu r cause, onL gardé  
la m ém oire dans leurs cœurs.

i r  •

U n  n o u v e a u  jo u r n a l ,  publié  p a r  nos cam a
rades russes, v ien t,de  paraître . Il po rte  le titre  de  
Feuilles de Pain e t Liberté (List Ai Khleb i Vblia) 
e l  s 'im prim e à  Londres. Le p iem ie r  num éro1 con
tient u n  appel aux  cam arades s igné p a r  no tre  am i 

| Kropotkîno e t  exp liq u an t la ra ison d 'é lre  el le b u t 
-— 'd u  jou rnal, qui se propose m oins de d iscu te r les 
!■  i questions de théorie que  d ’é lre  l’interprète  d u  

m ouvem ent an arch is te  en  R ussie e t  d ’exam iner; 
a u  po in t de vue anarch iste , les qu estio n s de tac
tique q u e  pose ce  m ouvem ent.

Une petite  conférence en tre  cam arades a y a n t  
précédé l'apparition  d u  jou rnal, le p rem iernum éro  
contien t des espèces de  conclusions s u r  lesquelles 
ces cam arades se so n t m is d 'accord e t  q u i concer
n e n t les rapports en tre  le  m ouvem en t po litique e t  
économ ique, les ac te s  de  pillage e l  d ’ « expro
p riation », les ac tes  de révolte ind iv iduels ou col- 
1< ctifs, les questions d ’organisation , les sy n d ica ts  
ouvriers, la  grève générale . S u r tp u les  ces ques
tions dea rappor ts se ron t pub liés d an s  les num éros 
qu i su iv ron t ; celui q u i v ien t de para ître  en  con 
tie n t u n  de P . K ropolk ine su r  « la  révolution poli
tique e t  économ ique a où l’a u te u r  p rouve  la  
nécessité de m en e r de fron l le s  deu x  actions. La 
révolu tion  française, d i l  l 'au teu r, a  o u v e rt la voie 
à  l'avènem ent de l'égalité  économ ique ; la  révo
lu tion  des E ta ts-U n is  e n  1773 a  posé le problèm e 
d u  fédéralism e : la  révolu tion  que  la R ussie a  i  
faire m ain tenan t doit com biner le fédéralism e éco
nom ique avec la  liberté  ind iv iduelle .

Le num éro  contien t de  p lu s  u n  artic le  de féte 
su r  la  s itu a tio n  en  R ussie, une rev u e  du m ouve
m en t an a rch is te  ru sse  e t d e s  correspondances d e 
p lusieurs villes.

Un dépôt des Feuilles de Pain et Libertéa  été fait 
a n  bu reau  des Temps Nouveaux où les cam arades 
ru sse s  h ab itan t P a ris  peu v en t se  lo p rocurer.

E x éc u tio n s  d’a n a rc h is te s . —Voici quelques 
renseignements aur l'execuliond’un de nos cama
rades, Eugène Tarlo.

C’était â  Opessa, le 7/20 septembre.
Le conseil de guerre de campagne se compo

sait de six officiers dont on cache soigneusement 
les noms. Pendant le jugement, notre camarade 
se trouvait dans un  état affreux : le sang coulait 
encore de ses blessures, reçues au cours de la 
résistance acharnée qu il avait opposée aux poli
ciers (11 avait réussi a  tuer deux sergents de ville 
et un c* mcierge-mouchard). Après sou aires talion, 
les policiers lui avaient envoyé encore quelques 
balles. Mortellement blesse; il avait été apporté à 
l'infirmerie de la prison. Le 7 septembre, le bruit 
a couru qu'on creusait une fosse et qu’on prépa
rait un  poteau dans la cour de la prison des

femmes. C'était avant la réunion dn  conseil de 
guerre.

A M heures, la ■ procès » oui lieu,al â  L heure, 
Tarlo, à moitié mort, tout enveloppé de pansai 
monta, fui fusillé.

Voici' ce que- les journaux étrangers nous ont1 
transmis- de ses derniè es paroles :

« En mourant, je vous envoie, misérables assas
sins, mon mépris et ma malédiction t Pauvres 
idiots I aveugles I vous vous imaginez tuer la Jeune 

'Kussio par vos assassinats el vos conseils de 
guerre: mais, n’en douiez pa« : il se trouvera as
sez de bombes ol assez do revolvers pour délivrer 
notre malheureux pays do vos mains ensanglan
tées 1 Et maintenant, lire/.! »

A la fin de septembre, trois autres camarades — 
Pondanowsky, Pinevitch et Procofieff— furent) 
fusillés à Kieff.

Le 6 octobre, à Ekatèrmoslav, trois encore, fu
rent exécutés : Lapidus et les frères Lipman. 
Dans la province de Klierson, à  K ikbovn, furent 
exécutés encore six de nos camarades.

P.-S. — Voici les noms des camarades qui onL 
passé en jugem ent à Kakhooa : Silino, Scnofroné, 
bovine, Jolie, Ossipoil’, S Lu ras, Podzine.

Tous avaient de 16 à  10 ans. Le plus âgé, Slline 
en avait 19.

F é ro c ité  tsax iste , -r- La Tribune Russe, d’après 
la Pot® du Soldat, comment sont morls les soldats 
de (Jroastadl, fusillés on août par oidro du tsa
risme.

« Le lendemain de la mutinerie, les autorités 
déclarèrent au bataillon du génie quo si le batail
lon ne livra it pas lui-même les meneurs, un soldat 
serait fusillé de cinq en cinq. Alors sortirent des 
rangs sept soldats qui fureul exécutés le même 
jour.

« Avant l'exécution, le commandant de la for
teresse, le général Adlerberg donna l’ordre aux 
condamnés de creuser leur propre fbsse, puis il les 
fil attacher aux poteaux el leur dil : -r- « Vous 
avez demandé- la Terre et la Liberté 1 Voilà la 
terre; quant à la liberté... vous l'aur-z là-haut », 
et le général, d 'un geste, montra le ciel.

c  Les soldais entonnèrent alors un chant révo
lutionnaire e t crièrent : « Notre cause ne mourra
fias et notre place sera occupée par d 'autres 
utleurs. »

Puisse le  sang da ces justes retomber sur la 
tète des ignobles bourgeois français, commandi
taires du  tzar ot du tsarisme!

« r es-
ALLEM A GNE 

F rie d e b e rg  a n a rc h is te . — Dans ses d ernières 
conférences. eL loul récemment dans le Vorwaertsy 
le Dr EL Friedeberg vient de se déclarer nette
ment. anarchiste. Il  rejette, dit-il, la grève poli
tique et parlementaire, se place sur le terrain 
anarcbisle-socialisle, admet 1 antiihililarisme et la 
grève générale, avec la destruction de l’ordro ca
pitaliste el l’abolition des classes comme but. Il 
é ta it évident pour tous ceux qui ont lu 4p. bro
chure de Friedeberg, la Grève générale el le Parler 
nrntarisme que notre nouveau compagnon évo
luait vers nos idées. Nous saluons donc l’arrivée 
parmi nous de [R. Friedeberg, dont lo récent Con
grès d e  Mannhelm a  bâté l’évasion du camp auto
ritaire.

P. B o ü r e t .
â> »

SU ISSE
Les gouvernants et exploiteurs de > l’illustre 

Démocratie » donnent depuis uuulquo lempa des 
signes d’affolement k la vue du mouvement ou
vrier qui grandit.

De toutes parts se forment des organisations 
patronales.

Après l'Association suisse des maîtres d 'état, 
fondée dans le but de « résister aux revendica
tions exagérées du prolétariat », après l'Associa
tion des Entrepreneurs de la Suisse romande, 
voici venir l'Association des Entrepreneurs du 
Jura neucbalelois, constituée afin, disent ses 
slaiuls, « de résister aux nombreux agitateurs et 
fiimenteura de grèves ». Ajoutez à cela les nom
breux syndicats patronaux propres â  chaque ville, 
e t voua saurez quo la solidarité patronale n 'est paa 
on vain mol, quand il s'agit t'écraser les ouvriers, 

Malgré cela, dans loule la Suisse II y  a une agi-



(ntiçn coul inuollo parmi le» ouvriers (lu bàllment. i 
En ce mouie.rit elle aiielul plus spécinloaienl les I 
travailleurs du bois de Lausanne, Zurich et Salul- I

Do toutes ces luttes les Syndicats ouvrier» snr- 
lopt grandis e l en f-ico des Synrilcnls patronaux, 
ils comprennent do plus ea plus la nécessité d'une 
action Énergique en vue de l'expropriation bour
geoise.

Rn haut lieu, à. Berne, on lotm  des lois ne ten
dant à  rien moins qu’à rendre impossible les 
grèves. Nos trouve r liants vont décréter le Syndi
cat obligatoire, i«t une loi sur 1rs conflits collectifs, 
autrement dit l'arbtlmire légal dans les eaaflits 
entre ouvriers al exploiteurs. Il on a déjà été ques
tion ici.

Mais les choses ne se passeront pas si aisément. 
Déjà la Vota du. Peuple, le vaillant organe de- la 
Fédération des Union-» ouvrières do la Suisse Ro
mande, dénonce le fait, tout en invitant les Syndi
cats ouvriers de la Suisse entière I  ne pas se laisser 
museler e t à convoquer un congrès pour exami
ner les décisions à  prendre.

Nous apprenons d’aut'e  part que le camaradeL 
Philippe Mis -hier, marbrier à Neuchatel.qui, pour 
la seconde /oit avait refmê de te n ir  la pairie, vient 
d'ètro condamné par le tribunal de la 2* division 
à  huit mois «le prison, quatre ans de privation des 
droits politiques et aux frais. La foim du Peuple 
ouvre une souscription pour couvrir les frais.

Toutes félicitations au camarade Mischler.
H. M.

n- f#
ANG LETERRE

L a l ib re  A n g le te rre . — Encore une crapule- 
rie à  l’actif du gouvernement anglais.

Un réfugié poiouai* du nom de Zingar, em
ployé depuis cinq nu six mois dans une fabrique 
de casquui les de Manchester, a été arrélé le 5 no
vembre là  où il travaillait, d’après dos instruc
tions reçues de Scotland Yard. Il était expédié à 
Londres le soir môme. C’est à  la requête du gou
vernement russe qu’un mandat d’amener avait été 
lancé contre lui.

Zingar, qui n’a  que 18 ans, est accusé d’avoir 
pris part a l’attaque de la caserne de police dé 
Varsovie par les révolutionnaires. A la fabrique, 
c’était un ouvrier Lrauquille. 8e croyant en sûreié
11 n’avait pris aucun soin pour cacher son iden
tité.

Il y  a  quelques semaines, la clameur de l ’opi
nion pubuque a  calmé les ardeun  russophiles 
des parlementaires anglais Néanmoins. Albion 
ne se tient pas pour battue. Elle brûle de témoi
gner sa sympathie au Petit Père. L'extradition de 
Zingar e*l un moyen d’autant plus commode 
qu'il fera moins de brait que l’envoi d’une flotte.

Espérons que là encore les dignes amis de Ni
colas* le-'Bourreau devront compter avec l'indigna
tion populaire.

A. Pr.
<9

CHINE
Dans ce pays que lés potentats dé l’Ouest con

voitent a cause de la fertilité de son sol une nou
velle génération se lève, le mouvement est très 
fort surtout dans (es provinces du Sud où dix-sepl 
journaux no craignent pas de reproduire les ar
ticles d’eciivains anarchistes qui ont réveillé les 
esclaves blancs de l’Europe. Inutile de dire que le 
gouvernement h i t  son possible pour écraser le 
mouvement naissant el que nombreux sont ceux 
des nôtres qui ont déjà payé de leur vie, les sol
dats sont spécialement imbus de nos idées, ce 
qui cause une grande inquiétude aux autorités.

P. B.
«>

CUBA
L a  l ib e r té  de l'am o u r. — La presse de La 

Havane sUnalaù récemment la  mode toujours 
croissante de fiançailles très spéciales appelée* 
aligamientos. aortes d’essais matrimoniaux oui 
permei lent a une jeune fllle de vivre maritale
ment avec l’élu de non cœur jusqu’à ce que, s'é- i 
tant convaincus qu’ ■ ils n’eiaient pas faits l’un 
pour l’autre », ils aillent chacun de son côté, cher
cher ailleurs le bonheur.

Si de telles unions ne sont pas encore recon
nues par la loi, elles sont déjà admises par la 
meilleure société de certaines provinces, ou l’on I 
dit couramment que telle jeune fille est Vaii-

goda do tel homme aussi naturellement, qu’on di
rait « sa femme » ou « sa tiaucée «,

Les gens mariés eux-mêmes pratiquent l'ali- 
fttmlnto, qni aboutit alors à nn vrai concubinage 
au vu et au ou de tous, ou à l’abandon de la 
femme légitime pour la compagne irrégulière. 
C’est un acheminement rapi le vers l’union libre, 
et les autorités cubaines, gardiennes naturelles 

I du passé, s'en montrent, ait-on, très alarmées.

NOUVELLE-ZÉLANDE 
L e ttre  d’u n  cam arade — Ici, ea Nouvelle- 

Zélande, comme vous le savez, les conditions 
sont quelque peu moins mauvaises que sur le 
continent, mais malgré tout le b lu f Ats journaux, 
ce pays se développe lentement, et pour nous, 
dans notre métier — la mécanique — il u’y •  au
cune industrie à part la réparation, et il est diffi
cile de s’y caser.

Ici, tout marche à  coups do lois et do décrets, 
loul se fait fer Ihe gottrnmcni, qui en somme, 
parait avoir la haute tnaln sur tout. Dans les mi
lieux ouvrière, coul eal réglé par les Unions dont 
les membres marchent comme des soldats; ils ae 
couvrent la poitrine de décorations, défi ent on 
parade tous en tas (c’est le système anglais, et 
l’habitude aussi des sans-travail aussi bien à 
Loudres qu’au Sud-Africaiu), on ne rencontre au
cune initiative individuelle, et dans les alelier>, 
jamais ne surgit la moindre discussion politique 
entre travailleurs.

Ils s’estiment très heureux e t af filment e n  aussi 
que leur oounlrÿ u  tke but ta  tAe world.

Au point de vue de la situation des travail leurs, L 
le seul avantage qu’on peut trouver Ici (et il s’ac
commode fort bien à  l’exploitation patronale) c’est 
la limitation de la journee -te travail à *j heures et 
le minimum de salaire dana tous les métiers.

Néanmoins, comme partout, sévit la misère et 
je vous affirme ou il faut voir le nombre des sans- 
travail qui traînent misérablement le long du 
port.

En somme. l’expérience nous démontre tous les 
jours qu'il n'y a  pas à se leurrer, el que partout 
où règne lo capitalisme, tant perfectionné qu'il se 
pr&jeulc à  nous, la condition du travailleur de
meure la même.

Johü Clkrc.

E N  V E N T E

Un camarade nous a  laissé en dépôt un agran
dissement d ’une photographie de Reclus jeune.

Elle est en vente au prix de 1 franc, et 1 fr, 16 
par la poste.

V A R I É T É

E lisée Reclus

Quelle conception large et élevée Redus 
avait de l'anarchie, le passage suivant d’one 
lettre de 1895 nous le montre : « En lait de 
livres, je  vous dirai qu’ il n'importe guère de 
les étudier pour y trouver des arguments dans 
la discussion. C ’est là Le petit, le tout petit 
côté de la question. Ce qni importe, c’est d’ap
prendre à fond, de fortifier ses convictions par 
de fortes études, de se créer un idéal bien 
complet embrassant l’ensemble de la vie, et de 
vivre conformément à cet idéal dans toute la 
mesure de ses forces adaptées aux possibilités 
ambiantes. Etudiez, apprenez, et ne parlez 
jamais de choses sérieuses qu’avec des gens 
d’ûne parfaite sincérité. Il faut avoir assez de 
fierté pour ne pas prodiguer en des conversa
tions légères le trésor de ses convictions. Da

Voir la  N " m ,  14 et *&■

reste, si vons observez ceux qui discutent, sans 
prendre part su débat, vous remarquerez faci
lement que U sincérité parfaite est rare dans 
ce genre de tournois et que d'habitude les in
terlocuteurs cherchent à entraîner leur adver
saire dans une question secondaire, dans une 
petite difficulté de détail. Ils peuvent ainsi se 
procurer un triomphe apparent, qui ne si
gnifie rien, mais dont le résultat est absolu
ment contraire à la vérité, Aussi vous lcrez 
bien de vous méfier de ces joutes oratoires. 
Ce qu'il faut, c’est d’assurer ses convictions 
et de vivre suivant sa loi : de cette manière 
vous ferez la meilleure de toutes les propa
gandes.

a Les jeunes s’imaginent volontiers que les 
choses peuvent changer rapidement, par de 
brusques révolutions. Non, les transformations 
se font avec lenteur, et par conséquent il faut 
y travailler avec d'autant plus de conscience, 
de patience et de dévouement. Dans la hâte

I d'une révolution immédiate on s’expose par
I réaction à désespérer quand on constate I’em-
I pire des préjugés absurdes et l'action des pas*

■  sions mauvaises. Mais l’anarchiste conscient ne 
désespère point : 11 voit le développement des 
lois de l’histoire et les changements graduels 
de la société. Et s’il ne peut agir sur l’ensemble 
du monde que d’une manière infinitésimale, du 
moins peut-il agir sur soi-même, travaillée à 
se dégager personnellement de toutes les idées 
préconçues ou imposées, et grouper peu à peu 
autour de soi des amis vivant et agissant de la 
même façon. C’est de proche en proche, par 
pentes sociétés aimantes et intelligentes, que se 
constituera la grande société fraternelle. > C i 
taient là d’amirables conseils, mais il n’était pas 
donné à tous de les suivre, et dans un si beau 
cadre il fallait avoir quelque chose à mettre.

Ce qui frappait chez Redus la première fois 
qu’on le voyait, c'était son attitude très simple 
mais empreinte d’une très haute dignité et de 
beaucoup de réserve, attitude qui était l’ex
pression d’une vie irréprochable, d’un grand 
empire sur soi-même et de la volonté a  agir 
sur autrui; c'était d'autre part une extrême 
politesse oui n'était point chez lui une simple 
forme d'éducation mais résultait de la déférence 
qu’il portait à l’homme en général, de son 
respect de la personnalité humaine. Il ne vou
lait point laisser sentir sa supériorité; il traitait 
tout le monde d'égal à égal; il avait la modestie 
d’agir comme si son temps n’eût pas été pré
deux; on pouvait venir le trouver à toute heure 
et il s’interrompait au milieu de son travail pour 
s’entretenir avec des gens dont souvent la con
versation devait être sans aucun intérêt pour 
lui. Tout cela était confortpe à ses idées, mais 
dans la pratique cette conduite avait plus d un 
inconvénient : bon nombre de jeunes gens se 
montrèrent vis-à-vis de lui d’un sans-gène in
vraisemblable et, sous prétexte qu'il était anar
chiste comme eux et un a camarade •  comme 
tous les autres, le traitèrent sans aucun égard et 
firent preuve d’une vulgarité et d'une indélica
tesse qui l’attristèrent. Aussi ne sentait-il plus 
grande sympathie dans ses dernières années 
pour ces soi-disants anarchistes dont toute 
l’anarchie consiste dans le dévergondage, de 
l’esprit, la grossièreté des manières et un égali
tarisme idiot dont s’arrange très bien leux.petite 
vanité qui les empêche, de reconnaître toute 
supériorité chez autrui.

Il (allait pénétrer dans sqn intimité pour 
sentir .ee qu’il y avait de profondément humain 
en lui et apprécier ses qualités de sentiment



sa bonté, sa confiance naïve, son enthousiasme, 
son amour de la nature, sa joie d’apprendre, 
tout ce qui lui fit jusqu à la un aimer la vie et 
s'intéresser aux événements qui agitaient le 
monde comme aux émotions qui faisaient battre 
le cœur de ses amis. Bien que sa santé lût 
fortement compromise dans ces dernières an
nées et qu’il eût des crises cardiaques qui le fai
saient terriblement souffrir, bien qu'il fût sur
chargé de besogne —  rédaction d’articles et de 
livres, cours à l ’Université Nouvelle, direction 
de l’institut géographique qu'il avait fondé — 
il ne perdait pas courage et non seulement avait 
gardé confiance dans la  vie, mais en jouissait 
encore pleinement. Comme il le dit dans une 
lettre écrite au début de 1904, alors qu'il s’ima
ginait avec son éternel optimisme que son frère 
Elie avait iriomplié de la maladie qui devait 
l'emporter : « Chaque jour est une lutte, mais 
qu'importe si cette lutte se termine par une 
victoire, si chaque jour l'organisme réussit à 
s'adapter au milieu, même à en tirer profit. La 
vie est bonne puisqu’on apprend, puisqu'on se 
renouvelle et surtout puisqu'on aime. Je  suis 
heureux d’an ôter de temps en temps ma pensée 
sur tous ceux que j'aime. 11 est même inutile 
que j'y  pense d’une manière consciente; ils 
sont là, ils m'éc'airent et me réjouissent, ils 
illuminent mon être, comme un phare qui 1 
éclaire tout l'horizon. Il n'est même pas de 
nouvelle politique, de fait nouveau en géogra
phie, en histoire, en science générale qui ne 
prenne un haut intérêt pour moi parce que 

l e s  amis sont là et que ma joie sera leur joie. 
L'affection est nn éternel partage. »

Les derniers événements qui agitèrent la 
Russie l'émurent profondément. Il ressentit un 
enthousiasme énorme à  l'idée de « ce grandiose 
drame de la Russie qui s’avance à genoux 
vers son Empereur, puis qui se redresse, fait 
sauter ses conseillers et se prépare à le faire 
sauter lui-même, cette alliance de toutes les 
classes et de tous les peuples de l'Empire en un 
même élan, cette simplicité merveilleuse dans 
l'abandon individuel de l'existence, cette soli- I 
darité dans le dévouement, et pois, là-bas, | 
comme fond, dans les neiges et les brumes de 
la Mandchourie, ces deux armées qui s'entre- 
tuent et ne demandent qu’à se réconcilier. >

Quelle chaleur dans ces lignes, quelle jeu
nesse! Qui dirait en les lisant que c'est un ] 
vieillard, un homme menacé par la m ort, qui I 
les a écrites?

Ailleurs c’est son amour de la nature qui se 
manifeste : au retour d’un voyage dans le Jura 
qu'il fit encore pendant l’été de 1903, il écrit :
« Malgré des pluies fréquentes et des orages, 
j’ai pu gaillardement marcher et me faire du 
bon sang autrement que par le rire, par la 
bonne communion avec le ciel, les nuages, les 
sapins et le gazon. » Et un an plus tard :
« j ’apprécie toujours puissamment et intimement 
la bonne chaleur du soleil, le bruissement des 
feuilles, le souffle du vent, la noble sonorité 
d 'un beau vers et surtout la caressante péné
tration d’une parole amie. » Amour de la 
nature, amour de la vie, amour de l’homme, 
tout cela était pour lui une seule et même 
chose, et c'était par l'amour de l'homme qu’elle 
se manifestait le plus souvent, amour non 
point théorique mais actif, réel, sensible à tous.
« Le amépris des hommes» je ne l’ai jamais eu, 
même quand l'excès de jeune virilité m ’avait 
empli d outrecuidance. L ivresse causée par les 
mille lectures et impressions entremêlées m ’a 
fait souvent déraisonner, même elle a pu me 
démoraliser en apparence, mais en apparence

seulement : les oscillations diverses m e rame
naient toujours au centre de gravité qui était 
• la violente am our « des hommes. Q uant à mes 
premières pages de Y Histoire d ’une montagne, 
je me demande si au fond du fond elles n 'o n t 
pas un défaut, le manque de sincérité. Autant 
qu’ij m ’en souvient, j'étais alors en prison, et 
de plus je sentais autour de moi le m ur épais 
de la haine, de l’aversion du monde entier 
contre la Commune e t les communards. P eu t- 
être que je me suis raidi et que ce m ouvem ent 
a combattu ma véritable nature. a 

Ainsi à la fin de sa vie il se reprochait 
presque l ’un des seuls mouvements d 'am ertum e 
— mouvement bien justifié cependant par les 
circonstances —  qu'il air eu contre les hommes. 
Les hommes avaient dû l'abreuver de souf
frances pour qu 'il en arrivât là, et il leur suffi
sait de lui donner si peu de chose pour qu'il 
I leur fût reconnaissant : «  Je  dem ande au fai
seur de bouquins de m e donner une page, 
sinon une ligne, sinon un m ot utile, et s’il me 
donne ce m ot, c ’est moi qui lui dois gratitude, 
malgré les marais dans lesquels j’ai risqué tout 
d 'abord de m 'enlizer. a Il ne demandait qu'à 
apprendre, à connaître le  monde, à se connaître 
lui-m êm e : il était sincère vis-à-vis de lui* 
même comme vis-à-vis des autres et jusqu'au 
bout il fut poursuivi par le désir de se perfec- 
I donner : « J 'a i eu, j’ai encore mes défauts 
et mes faiblesses, mais j'ai aussi mes amitiés 
sincères, mes hauts désirs, mon idéal intérieur; 
je travaille toujours à la sculpture de l'effigie 
du héros que je rêve et qui est m on meilleur 
moi. » Admirable parole de la part d’un hom 
m e qui était si supérieur déjà à l'im m ense m a
jorité des hommes, parole qui résume le mieux 
les aspirations de tous les véritables anarchistes 
vers un idéal de perfection m orale don t la 
société qu'ils rêvent serait la réalisation vivante.

(A  suivre). Jacq u es M esnil.

• r r r r

B I B L I O G R A P H I E
Ua nouveau roman de llenry Fèvre est toujours 

intéressant, car l'auteur eaaaie, à chaque fois, d'y 
étudier la vie social0 et d'en aiguiUor les tares.

11 y a quoique temps déjk que Les souris dansent (1) 
est [paru, mais le manque de temps et de place 
nous empêchent seuls de parler, sitôt leur appari
tion, dos volumaa qui nous parviennent.

Ceat l'histoire d'un pauvre gosse qn'nne vieille 
bigote a arraché à sa famille pour l'envoyer au 
séminaire dans l'espoir que, donnant un prêtre à 
l'Eglise, ça lui aidera k forcer les portes du paradis.

Les premières années, oela va bien; l'enfant, cré
dule, avale tout ce qu'on lui débite sur Dieu, le eiel, 
le diable et les miracles. Même, devenu jeune homme, 
tout esprit de critique a clé, — sinon tué, — tout au 
moins assez chloroformisé pour qu'il s'imagine avoir 
la vocation et... repousse 1 amour qui so présente à 
lui sous les traits d'une belle jenne fille.

Cependant, en prenant plus pied dans la vie, sa 
conscience s'éveille; quelques doutes surgissent. 
Lorsqu'il veut les élucider, e'est pour en éveiller 
d'autres. Et voilà que l'échafaudage de mensonges 
s'écroule an fur et à mesura de l'etudel Et comme il 
a  l'esprit droit, il abandonne l'idée dn sacerdoce 
pour devenir nn homme comme un autre, et gagner 
■a vie par son travail.

11 y a  de rude» passes. Un moment, subissant cer
taines suggestions, il est sur le point de se laissor 
aller au crime, car le sentiment moral a été fort 
bouleversé chez lui par la disparition de l'idéal reli
gieux. Mais un événement heureux améliore sa situa
tion ; il peut se payer le luxe d'être honnête.

(1) Un vol., 3 fr. 60, chez Pasqùelle, 11. rue de Gro-

Et, sa situation assise, si, théoriquement, Il o( 
trouve pas de raisons pour faire le bien, éviter la 
mal, il suivra la morale courante qui le pousse k 
être utile k ses semblables sans trop savoir pour
quoi.

Evidemment, le |  héros de Henry Fèvre a mal 
digéré les doctrines de l'évolution, sans eela il aurait 
appris que, bien avant l'Evangile, l'Intérêt bien com
pris vous ordonne de ne pas faire aux autres ce que 
l'on ne veut pas qui vous soit fait, et quo la solida
rité est une loi naturelle de préservation, que las 
animaux suivent beaucoup mieux que l'homme, parce 
que leur cerveau n'a pas été envahi par la moisissure 
religieuse. Et que certaines billevesées sur la « lutte 
pour l'existence », émises par de soi-disant darwl- 
nistes, n'ont rien k voir avec la théorie de l'évolu
tion. C'est l'empreinte de son éducation religieuse 
qui l'empêche do voir que l'expérience et la raison 
peuvent vous donner une morale très belle, s'ap
puyant sur des faits, et beaucoup plus aolide que 
oelle qui s'appuie sur la révélation.

«r ir
Les romans militaires reviendraient-ils k la mode T 

L'autre jour, je signalais le volume intéressant de 
Guillaumin, aujourd'hui c'est VInutile mascarade, de 
M. Darelles, où il me semble sentir percer un vague 
regret des revanches rendues impossibles, la masca
rade n'étant inutile que parce qu'elle ne rend pas ce 
pourquoi elle est établie.

Mais e'ost. plus une sensation qu'exprimé, car les
I vilenies du métier, les rancœurs qu'il apporte k eeux 
qui y sont aaaujetti» y sont, elles, nettement expo
sées. Et, après tau .4e volumes sur le même Bujct, 
l'auteur a su être n^of, original et intéressant.

J . G r a v e .

Nous avons reçu :
L'Iliade, Homère, 1 vol., 0,95, chez Flammarion.
L'Athéisme, par F. Le Dantec, 1 vol. 3,50. Même 

librairio.
Non, Dieu n'existe pas, curé Meelier, 0,10. « Colonie 

d'Aiglemont ».
Liberth aile vittime délia reasione e délia famé, bro

chure gratuite au < Liberturio », case postale n° 10, 
Speaia.

Pourquoi nous sommes socialistes, par J . Noël,
1 brochure 1 franc. Imprimerie générale, 38, rue de 
Maiplaquet, Mons.

Viande de « bargeots », ruman par Josiot, illustré 
par l'auteur, 1 vol. 8,60 ehex Michaud, 168, boule 
vard Saint-Germain.

La cuestion del Clero, San Salvador.
A  v o ir  : '

Les grandes Réformes, par Camara et Hadiguot, 
« Assiette au beurre », n° 294.

Correspondances et Communications
X  Nécrologie — Le camarade Eugène Pinchou, 

fabricant de bas k varices, est décédé en son domi
cile, k Romilly (Aube), le 10 novembre, k l'Age do 
68 ans. 11 était un ancien combattant de la Com
mune. La cause anarchiste perd en lui un excellent 
détonseur.

X Vient de paraitre k San-Francisco un nouveau 
journal communiste-anarchiste : The Emanoipator, 
dévoué aux intérêts généraux de la classe ouvrière.
Il paraîtra chaque quina»ine et espere pouvoir de
venir avant peu nebdomadaire.

Adressse : 807, Francisco str., k San-Franclseo 
(Cal.), Etats-Unis.

Bonne chance k nos amis.
X One camarade russe, expulsée au 1» mai, avait 

confié son entant k des camarades. Ceux-ci se trou
vant dans une situation gênée ne peuvent continuer 
k garder gratuitement eetenfaut, auquel pourtant Ua 
voudraient par-dessus tout éviter de tomber aux 
griffes de l'Assistance publique ou privée. Y aurait-il 
quelque ami susceptible de s'intéresser k cet enfant 
et, sinon d'en assumer l'éducation, du moins d'aider 
ses parents adoptifs k l’élever. Toute proposition, 
adresséo au bureau du journal, sera reçue avec ara- 
tltude. •

X La Bibliothèque des Prolétaires Juifs, 38, rue 
Bourg-Tibourg, fait appel à ceux qui pourraient lui 
onvoyer des volumes en toutes langues, principale
ment françaiso, allemande et russe.



X "La Cravache . — I.cs copains vont fuira pa
raîtra La Cravache toutes les acmiiiues k partir du 
]■ décombre.

S'adresser à Ch. Dhooglio, 69, me Duruy.
X Tooi.os. — Jounesse Libre. — Le groupe étant 

définitivement chez lui, à l'abri du mattroquel, porto
la connaiaaauce doa oopaina aon programme ue 

travail pour cet hiver,: Lee londla, mercredi*, ven
dredi*. cours d'Eaperanto, enaelgnemont mntuel. 
Mardi* ut JeudU, veilléea discussions. Samedi* et 
dimanches. causerlea par des camarades.

Le 6 et le 20 do chaque mois, réunions adminis
trative*.

Bibliothèque k la diaposltion de tous.
Vente de brochures et journaux.
Le local est ouvert a 8 h. 1/2, rue Nicolas-Luugiur, 

14 , sallo du premier étage.
X  T o u rs . — Quoique» camarades de Tours dési

rant réuuir tous les camarade* isolés du département 
dans le but do ae connaître, de fonder un groupe
ment et d'organiaor dea tournées de conférauoet et de 
fljtea familiale*, préviennent les camarades que cette 
réunion aura lieu le diuiauche 16 décembre.

Pour tous renseignements, écrira k L.-V. Dupré, 
42, rue du Commerce.

C O N V O C A T I O N S
X La Semaille. 21, rue Boyer, Paris. — Vendredi 

28 novuinbie : A. de Paehmunn (de l'A. E. R.) : La 
propriété individuelle et le socialisme contemporain. 
II[. Snciulismo et collectivisme.

Mardi 27. — O. Vidaud : La politique turque et 
la politique hamidienne, leurs résultats (avec pro
jections).

X L’Aubo Socinlo, 4, passage Davy.—Vendredi 23: 
Georges Yvotot : Le Congrès d'Amiens.

Mardi 27 : Causerie*entra camarades.
X A. I. A. (Section des XII* et XXe). — Réunion 

tous les jeudis, k 8 h, 1/2, salle Batifoulier, 22, rue 
du Rendes-Vous. — Une série de causeries va être 
organisée.

X Grupo liberecana osporantista. — Lundi 26 no
vembre, a 8 h. 1/2, 12, rue de l’Ancionne-Com édi0 : 
Cours d'Esperanto.

X Jeunesse d‘Éducation sociale. — Réunion le 
jeudi 29 novembre, salle du Progrès Social, 9Ï, rue 
Cliguancourt.

Ordre du jour. — L’instruction doit-elle être obli
gatoire ?

X Section d'Enseignement de la Nouvelle Mai- 
ion dû peuple de Montmartre, 92. — Vendredi 28 : 
Maurice Vernes : Les origines du Christianisme.

Lundi 26 : Louis Lapicqne : Le poids du eerveau.
Mardi 27 : Eugène Fournière : L'idéalisme social.
Vendredi 30 .'Marcel Séinbat : Lés principes fon

damentaux du socialisme.
X La Concentration artistique. — Tous les di

manches, salle de la Grille, 186, boulevard de 1 Hô
pital, Apéritif-Concert organisé par « Les Amis de 
la Chanson », de 4 k  7 heures du soir.

X Causerie* Populaires des V' et XIII', 17, rue 
Ouméril. — Samedi 24, k 8 h. 1/2 du soir : Libcrtad : 
Les théories de l'unurcnio (III).

Tous les :
Jeudis : Causerie d'hygiène, par Eugène Petit.
Vendredis : Cours d'Esperanto, par A. Mouret.
Dimanches : Réunion amicale : Lecture et com

mentaire.
Mardis : Musiqne et déclamation.
Les « Cauoeriea » sont ouverte* tous les soirs.
X AUUEUvilliEB8-PaNTI.N. — Réunion du Groupe 

Espéranto, le mercredi 28 novembre, k 8 h. 1/2, 
salle Bolet, route de Flandre. Suite des leçons.

X BitLANoouuT. — L'Harmonie Universelle, 28, rue 
des Peupliers.— Mercredi 28 novembre : E. Armand : 
Les bases do mou anarchisme.

X Saint-Ouek. — Jeunesse Libertaire. — Ven
dredi 28 novembre, salle Tavernier, avenue des Bati- 
tignolles, 16 : L'homme préhistorique, par le cama
rade G. Gandon.

X  Mauseille. — Soirée familiale au bénéfice d'un 
camarade, le samedi 24 novembre, k 9 h. du soir, au 
« Bar Frédéric », rue d'Aubagne. Concert et repré
sentation de •  La Matérielle ».

X Mauseille. — Les Précurseurs. — Dimanche
25, k 5 h. du soir, « B«r Frédéric ». Réunion : Déci
sion k prendra en vue de l'organisation de nos pro
chaines soirées récréatives et tnéft traies.

Saint-Qubntis. — Réunion le samedi 24, k 8 h. 
du soir, k l'Université Populaire (Bourse du Travail), 
avant la conférenco, pour causer de la formation du 
groupo.

Pour renseignements, s'adresser k Edouard Bruit, 
142, boulevard Richelieu.

X  T oulouse. — Groupe anarchiste. — Réunion 
samedi 94 novembre, à M h. l / l  du *oir, café Morin,
26, bouluv«rd de Strasbourg, grande salle de l'en- 
tresol : Cauvurio par le camarade Blotgé sur la fabri
cation et la falsification du pain.

X  Eriaaj.. — Groupo d'études aoeialaa. — Di
manche 2& novembre, k t  h. 1̂ 2, salle de l'U. P. : 
Matinée familiale, conférence par le camarade Bou- 
doux, secrétaire de la Fédération des Syndicats de 
l'Est : La question sociale, suivie d'un concert.

Adresser les communications au camarade Vcr- 
vialle, 81, rue dea Petites-Boucheries, Epinal.

X Rkiub. — A. 1. A. — Dimanche 25 novembre, k 
5 heure» du soir, salle de la rue du Mout-d'Arène, 
réumon do la seeilon.

A 7 heures, grande Soirée familiale, même salle. 
Concert-causerie.

Entrée libre.
X CiiATEAuaoox. — Les camarades désireux de se 

constituer en groupe son! prié* de se réunir le samedi 
24 novembre, k 8 heures du soir, chez le camarade 
Bret, 5!), rue de Cluis.

Faites-nous des A bonnis!

Petite Correspondance
Le camarade qui a reçu, par erreur, une Conquête 

du pain et l'Anarchie en pince du Grand Trimard et 
le nanime, peut nous les retourner s’il tient k ceux 
qu'il a commandés.

A. L. *— Le programme de l'U. P. du faubourg 
Antoine n'est pas iu*4ré parce qu'on ne me l'envoie 
pa*. Oui, il faut l'envoyer ch«que aemaine.

E. C., Port-Aliqre. — Fin décembre.
M., à Arrae. — C'est que le service était déjk pré

paré lor*qu« j'ai reçu votre changement.
E., h Fribimnj. — C'est une erreur. On les rajou

tera k un prochain envol*
V. T., k Naples. — G. L., k Hodimont. — M., k 

Arros. — L., a Montbard. — A. M., k Crail. — C.
B ., k Noiay-le-Grand. -  D' B., k Jouy. — F., k
Genève. — B., k Lyon----J. L ., k Roquefort —M-,
rue V. — B. ut G., k Tunis. — C. C , a Courgenay.
— J.-B. R.. k Saint-Ktieuno. — G., k Sainte*. — 
M., ù Anvar*. — A, T .. k Ch nm pi un y. — J. R.,k 
Saint Martin-Je-Crau. — P. II., k Buhuin. — E. C., 
k Portaligre. — L. 11., au Chumbon. — T., à Amba- 
iac. — E. G., k Vejnea. — J.-B. P., k Buenos- 
Ayres, — 8m k Bruxelles. — S. 11., ii Mandchou. — 
R., k Saint-Bris*on-Moulins. —I  J. K., k Londres. 
P. P.. u Marseille. —. D., k Angleus. — C. P., k 
Duiguÿ. — W., rue dos C. ,

Reçu timbres et mandate.
Reçu pour le journal : .Marins et Félicie, 2 francs.

— F. B., k Koucsse-Fontaine, 0 fr. 60.
Merci k tous.
E. V., n o  C. — Brochure expédiée.

V ie n t  do p a r a îtr e  :

ALMANACH ILLUSTRÉ DE LA
RÉVOLUTION POUR 1907

Sommaire : Ephémàride révolutionnaire de 1906 : 
La Révolution iin Russie, Pierre Kropolkine ; Ibsen, ; 
avec ua parti ait, II. Chapoutot ; La Unerre aux i 
syndicats, par Ch. De«plaaijues ; L'influence des 
machines, V. Dave ; Deux Vies, Paul Reclus ; L'uti
lité du plaisir, docteur M. Pierrot; La grée» des 
mineurs, P. Monauo, flluatié par Dolanuoy ; Michel 
Haitounine, Jauins Guillaume, avec un portrait; 
L'attentat de Matleo Murai, Ch. Malato. Nombreux 
ducumeuls, oui li res cl pensées, couverture en 
couleurs par Grandjouan.

Belles primes, volumes o l albums. L’exemplaire
0 fr. 80, par la poste 0 fr. 40.

Conditions spéciales aux vendeurs. Dépôt au  
bureau de L a  Publication Sociale, 16, rue Mon- 
sieur-le-Priuce, Paris.

M U S É E  D E S  A N E R I E S  
Le capital travail manuel eat toujours assuré 

cPun revenu certain, parce qu'il est Indispensable. 
C 'm  pourquoi ou esume souvent que si certains 
ouvriers crient très fort, Us n'ont paa toujours 
raison de crier.

Paul Pottikr.
{Les Ouvriers intellectuels. « Le Monde Mo

derne », juillet 1906.)

EN  V E N T E  “  A U X  T E M P S  N O U V EA U X  ”

Aux Jeunes Gens, par Kropolkine, couver
ture de Rouhille...............................................  » 15

La Peste religieuse, par J . Moat...................... » 10
L'éducation libertaire, l>. Nieuwenhuu, cou

verture de Hermann-Paul................................ » 15
A Emile Zola, par Ch. Albert............................  » 15
Enaeignement bourgeois et Enseignement 

libertaire, par J .  Grave, couverture de
Cro«s...................................................................  » ftS

La Machinisme, par J .  Grave, avec couver
ture de Lu ce...................................................... b 15

Les Temps nouveaux. Kropolkine, avec cou
verture de C Pissaro...................................... » 90

Pages d'histoire socialiste, par W. Tcher-
keaoff..................................................................  » S0

La Panacée Révolution, par J . Grave, avec
couver tare de Mubel........................................  » 15

L'Ordre par l’anarchie, par D. Saurin............  i  fr.
L'A rt e t la Société,par Ch. A lbert.................. ' » 30

j A mon frère le paysan, par E. Réélus, cou-
vert ure de L. Chevalier..................................  » 10

La Morale anarchiste, par Kropotkine, cou
verture de Rysseiberghe...............  ..............  > 15

{Déclarations. d'Eticvant, couverture de
Jehannet............................................................  > 15

Rapporta an Congréa antiparlementaire, oou-
verture de C. Uiasy.......................................... > 85

La Colonisation, par J . Grave, couverture de
Couturier............................................................  » 15

Entre paysans, par K Maleata, couverture de
WilUume......................  ..................................  > 18

Le Militarisme, par D. Nieuwenhuis,. couver-
tura de Comin Ache.......................................... » 18

Patrie, Guerre e t Caserne, par Ch. Albert,
couverture d'Agafd..........................................  » 15

L'Organisation de la  vindicte appelée justice, 
pur Kropotkine, couverture de J .  H<*nault. » 18

L'Anarchie e t  l'Eglise, par E . Reclus et
Guyou, couverture de Daumont...............  . * 15

La Grève des Electeurs, par Mirbeau, couver
ture de Uoubdle...............................................  * 15

Organisation. Initiative, Cohésion, J. Grave,
couverture de S iguac.....................................  » 18

Le T reteaa électoral, piécette en vers, par
Léonard, couverture de üeidbrinck ............ » 15

L'Election du Maire, piécette en ver*, par
Léonard, couverture de V allotou................ > 15

La Mano Nsgra, couverture de Luce.. .......... ' >18
La Responsabilité e t la SoUdarité dans la 

ln tte  onvriére, par Nettlau, couverture do
Delannoy............................................................. » lo

Anarchie-Communiste, Kropotkine, couver
ture de Lochard................................................ >15

SI j’avais A parler aux électeurs, J . Grave,
eouvertura de Uoidbriuck..............................  >15

La Mano Negra e t l’Opinion française, cou
verture de H énault..........................................  * 10

La Mano Negra, desain* de Hermann-Paul. . .  >40
Documenta Socialistes, Del ............................  >40
An Calé, M alatesta..............................................  >30
Chansonnier révolu tionnaire ............................  * 40
Entretien d’nn philosophe avec la Maréchale, 

par Diderot, couverture de G randjouan,. .  » 15 
L'E tat, son rôle historique, par Kropotkine,

couverture de Steinlen..................................... » 25
Aux femmes, Gohier, couverture de A gard .... » 15 
La femme esclave, Chaughi, couverture de

H erm ann-Paul.................................. ............... •  15
Le prêtre dans l'histoire, par Roméo Muuzoni,

franco............................................................ .. * 35
Le Patriotisme, par un bourgeois suivi des

déclarations d'Emile Ilen ry ............................. » 20
La Grève générale, par Briaud..........................  * J0
L'Antipatriotisme. par H erv é ..........................  >15
Le procès des quatre, A lmereyda.......... .. » <*0
L erfle  de la femme. Fischer................... » 25
Militarisme, Fiecher....................... ................. * 25
La Guerre, M irbeau ............................................  » 35
L'Evolution de la Morale, Letourneau............  >35

Le Otrani J. Oaava. 
mruuuaiK Mi Tuir* wcrain, t, ru* Uruca, PuIlI
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S O M M A I R E

Un CoNaabs ah a bc iiir ti, A m édée D unols. 
I déal i t  P boqbèh, S te p h en  M ac Say.

SiooBiTi bm A lo é b ib , P h ilip p e  R lohard. 
M ouvem ent S o c ia l.
Y a iiiM  : Élisie Reclus, J ac q u es  M esnil. 
B ibuoo bapuib.
Cobbespondanoes et  Communications. 
Convocations.
P e tite  Cobbesfomdamoe.

A U X  C A M A R A D E S

Steinlen noua promet l'affiche pour la semaine 
prochaine. Prière de patienter, noua l'expédierons 
altôt qu'elle qern imprimée.

A A msterdam, dans le courant du prochain 
été, l'anarchisme international tiendra son pre
mier congrès.

Voilà la nouvelle, la « bonne nouvelle •  que 
nous ont récemment transmise nos camarades 
néerlandais et belges, en nous priant de lui 
donner la publicité la plus large. Ce sont eux 
qui on t eu l’idée première au congrès, eux 
aussi qui assum eat la charge de sa préparatioa 
matérielle, —  et l’on sait si de telles charges 
sont lourdes ! — Mais constitués déjà en grou
pements e t en fédérations de propagande, ils 
sont forts où , nous, nous défaillons. Je^ne 
doute donc point qu’ils ne mènent à bien I or
ganisation au  premier congrès international 
anarchiste.

Je dis premier. A vrai dire, l'anarchisme a 
déjà tenu un congrès international. A Londres, 

juillet 1881. Il a tenu à Zurich et à Londres,

en 1893 ec en 1896, à côté des congrès socia
listes internationaux qui l’avaient frappé d'ex
communication majeure, des conférences qui 
firent, l'une et l’autre, un consciencieux travail. 
Mais le congrès de juillet 1881, où assista 
Kropotkine, outre qu’il se contenta de l'èpithète 
de révolutionnaire, manquait encore da carac
tère mondial; et les conférences de Zurich et 
de Londres, pour intéressantes qu’elles aient 
été, ne pouvaient prétendre représenter l'anar- 
chisme universel et n’ont eu qu’une influence 
restreinte.

Q uant au congrès qui avait été convoqué à 
Paris pour le mois de septembre 1900, on sait 
ce qu il en advint. Préparé de longue main par 
quelques dévoués camarades, il promettait de 
laisser une trace profonde : mais il fut interdit, 
la veille de son ouverture par le gouvernement 
Waldeck-Rousseau.

T o u t ceci fait donc que le congrès d’Amster
dam, si rien ne vient l'entraver, sera réelle
m ent le premier congrès international anar
chiste.

n> a
Il viendra à son heure. De plus en plus les 

socialismes nationaux en proie aux politiciens 
de carrière, dégénèrent en des réformismes, en 
des protectionnismes dont le moindre tort n’est 
pas ae ne rien réformer, de ne rien protéger du 
tout, mais d’entraver la marche de la révo
lution. Q u’ils y  consentent ou non, les partis 
socialistes, acharnés à l’œuvre légale de la 
conquête du pouvoir, ne sont plus aujourd'hui, 
à l'imitation de tous les partis, que des rouages 
de la machinerie démocrarique bourgeoise, des 
agents de paix sociale et d'autorité.

Ht tandis que les partis socialistes déclinent, 
le syndicalisme révolutionnaire monte : c est 
sans conteste le plus heureux des événements 
politiques de ce temps. Les syndicalistes révo
lutionnaires ont repris à leur compte la doc
trine et la pratique de la lutte de classe, 
abandonnées par la social-démocraue de tous 
les pays, tout entière engagée en de sordides 
préoccupations électorales et parlementaires. 
Ce sont eux qui mènent désormais la bataii e 
du prolétariat contre la bourgeoisie et, ne 1 ou
blions pas, contre les institutions bourgeoises 
dont le faisceau forme l'Etat. .

Mécanisme essentiel de la lutte de classe, le 
syndicat ouvrier, l’organisation ouvrière n a  
donc pas à jouer qu’un rôle platement corpo

ratif, comme l'entend Jules Guesde et avec 
lui — piquante rencontre ! — quelques anar
chistes attardés aux formules d autrefois. Le 
temps du corporatisme est passé : c'est un fait 
qui a pu déranger, à son apparition, les concep
tions qui lui étaient antérieures, mais qu’il faut 
accepter loyalement avec toutes ses consé
quences. L ’esprit corporatif dans les syndicats 
tend de plus en plus à devenir une anomalie 
et un anachronisme. Et ce n’est, remarquez-le 
bien, ni la faute à Griffaelhes, ni la faute à 
Pouget, — c’est la faute à l’action ! Ce sont les 
nécessités de l’action qui ont obligé le syndica
lisme à lever haut la tête et à élargir ses hori
zons. Le syndicat est devenu pour les ouvriers 
ce que l'Etat est poar le bourgeois : l’institu
tion politique par excellence, l instrument au 
service des intérêts de classe, l’arme de défense 
ou d’agression selon les cas.

Si ample que nous apparaisse pourtant sa 
capacité politique et révolutionnaire, le syndi
calisme ne saurait réaliser à lui seul l’entière 
transformation sociale. Il se suffit à lui-méme, 
nous a dit le Congrès d'Amiens. D’accord, et 
j’entends clairement cette formule. Mais s’il se 
suffit à lui-méme. il ne suffit pas à tout. U a 
personnellement défini son but : l’abolition du 
salariat, son moyen : la grève générale. Mais 
l’abolition du salariat par la grève générale, ce 
n’est là qu'un point, — le premier, si l’on veut,
—du programme de la révolution sociale. Le sa
lariat aboli, quelle organisation du travad en 
prendra la place ? Quel régime de réparti tion et de 
consommation instaurera-t-on ? La société issue 
de la grève générale s’organisera-t-elle selon 
le mode coopérante, selon le mode collectiviste 
ou selon le mode communiste ? Conservera- 
t-elle ou non l’institution autoritaire : gouver
nement, administration et justice ? Que lera- 
t-elle de l'entant, etc., etc.?... Ce sont là des 
questions auzquelles il faut dès aujourd hui 
répondre. Le syndicalisme n’en fait rien. 
J ’ajoute qu’il n’a pas à le faire : sa mission est 
d'agir dans la société telle qu'elle est, sans 
chercher à prévoir celle qui pourrait être. Son 
pouvoir est d'aedon, non de spéculation.

Mais précisément ne sent on pas qu’à l'avant- 
garde du mouvement ouvrier, — je dis à 
l’avant-garde et non pas au-dessus, —• il y a 
place pour un mouvement plus spécialement 
idéologique, pour un « groupement d'opinion » 
constitue et agissant ? Certes, il ne saurait être



s

question pour qu i que  ce fût de p rendre le 
com m andem ent des masses ouvrières e t de les 
en tra îner vers des b an  inconnus. L e  g roupe
m en t auquel je pense aurait m ieux  à faire qn  àt 
s’é riger en gouvernem ent d’une  classe : sa  
fonction ne serait -pas d e  d iriger le m ouvem en t 
o uvrier, mais de le com prendre, de s en inspi
re r e t  d 'éclairer pour lu i l'obscu r avenir.

C’est la fonction même aue les partis pseudo
ouvriers ont si bien abandonnée pour se ruer 
démocratiquement à ,1a conquête du suflrage 
universel et de tout ce qui s’ensuit. Les partis 
sont faits pour le suffrage universel et le suf
frage universel pour les partis ! Mais cette fonc
tion toute de propagande et d’agitation, doit 
être reprise, et ne peut l’èire que par les com
munistes -anarchistes qui sont aujourd’hui, dans 
certains de leurs éléments, les derniers déposi
taires de la pensée de l’Internationale, les seuls 
socialistes révolutionnaires qui luttent encore, 

la lumière d’un magnifique idéal, contre 
toutes les forces bourgeoises d’exploitation et 
d'autorité.

n  «r
Les anarchistes voudront-ils se donner fer

mement à cette œuvre? En sauront-ils com
prendre la grandeur ? — C'est la question que 
je pose et à laquelle l’avenir répondra. Certes 
c’est un bien étrange spectacle que celui qui 
nous est offert par 1 anarchisme actuel. Jamais 
il ne lut plus divisé dans son action journa
lière, plus incertain de lui-méme. plus lamen
tablement inorganisé, plus discordant. Etrange 
et pittoresque spectacle que celui de cet anar
chisme qui va de l’individualisme stirnérien le 
plus écœurant au marxisme le plus incontesta
ble, smon le plus orthodoxe, de l’idéologisme 
doucement utopique au blanquisme anticlé
rical, antimilitariste et jacobin !

Aussi bien, si l'on trouve actuellement en 
France des anarchistes un peu partout, —  dans 
les mouvements ouvrier, antimilitariste, anti
clérical, dans la franc-maçonnerie et dans les 
universités populaires ( i)  — serait-on fort en 
peine de distinguer un mouvement spécifique
ment anarchiste. Sans doute, il existe des ca
marades qui se réclament avec instance de 
Y anarchisme pur, mais ceux-là n ’ont réussi qu’à 
créer quelques cénacles de fidèles où l 'on  tourne 
fièrement le dos à la vie et au peuple, en dis
courant à perdre haleine sur l'Individu et ses 
droits; en lait l’anarchisme pur aboutit fâcheu
sement à un individualisme qu’il ne me plaît 
pas pour l’instant de qualifier.

Mon, nous n'avons pas en France de mou
vement spécifiquement anarchiste. C’est à le 
créer q.ue tant d'eBouts qui se dispersent ail
leurs et s’y gaspillent souvent, devraient s’em
ployer avec continuité. Il n’est pas défendu 
d’espérer que le Congrès d’Amsterdam don
nera le signal de l’union, pour l’action com
mune. Mais préalablement, il aura à  définir 
des termes, à formuler des principes,, à dissiper 
certaines obscurités, certains malentendus dont 
souffre l'anarchisme.

Le Congrès d’Amsterdam, aura en quelque 
sorte ce que les juristes nomment le caractère 
constituant. S’il remplit honnêtement et grave-

{i ) C'est ce qui (ait qu’un peu partout, aujourd'hui, 
■ici domaines- qui ne nous sont nullement propres, 

apparaissent des idées anarchistes. — Idée anarchiste', 
nid i%cmablement, l’action directe des militants, ou- 
vi ki s ; idée anarchiste, la grève générale en cas de 
gum e; idée anarchiste enfin, ce fédéralisme qui triom
phe jusque chez ses anciens adversaires* les socialistes 
d au'.outtl

| nient sa haute tâche, l'anarchisme entrera avec 
lui dans une phase nouvelle.

Am èdêe D u  won.

Faites-nous des Abonnés!

Idéal et Progrès
Beaucoup regardon t  le Progrès comme une 

choae inévitable. A leurs yeux la Science a  son 
triomphe marqué sur noire planète et le Socia
lisme, ou avènement de la propriété collective, 
cat i  la fois une nécessité scientifique et une 
fatalité sociale. P our eux le progrès est fatal 
selon la vie, la science est fatale selon le  pro
grès, et le socialisme, parce qu'il répond scienti
fiquement aux exigences du machinisme crois
sant en même temps qu’il supprime les inégalités 
vitales, est une phase logique et fa ta le  de l'évo
lution humaine.

C'est pour cela sans doute que tant de mal
heureux, lamentables adeptes d 'un étrange 
fatalisme, so désintéressent d a  son développe
ment, de son action, e t abandonnent à  je  ne 
sais quelle occulte mécanique le soin d’en 
orienter l’ascension lente et laborieuse. « Bah 1 
d it chacun de ces indifférents, à  quoi bon me 
créer des soucis. J e  n 'ai qu 'à me laisser v ivre. 
SI cela doit a rriver ce n 'est pas mon p ropre . 
effort, ma force Insignifiante qui en accélérera 
le succès.. .  » E t il attend, les bras croisés, 
dans une béate In e rt ie .. .  C'est ainsi 'que « la 
philosophie du progrès, philosophie paresseuse, 
démentie par les fa its , énerve l'in te lligence,. 
paralyse l'énergie, condamne l’homme à  a t
tendre des choses ce qu 'il ne peut devoir qu’à 
son propre effort »• (1 ) .. .

En effet, on considère souvent les lois éco
nomiques comme fatales, génératrices de con
ditions successives, évoluant mécaniquement 
sons l'impulsion dé découvertes scientifiques 
déterminées, parfois impossibles à  prévoir mais 
inévitables, que l'esprit a  pour tâche de provo
quer. Ce déterminisme rigide, s 'il pose assez 
nettement les conditions d 'ensemble des sociétés 
successives, ne reconnaît à  l’individu que le 
rôle étroit d’être lo prom oteur do révélations 
scientifiques inéluctables. J e  crois au contraire 
ces lois modifiables par la volonté, l'effort ind i
viduels sollicités par l'attraction puissante de 
l'idéal. 11 n'est pas vrai que l'homme soit l'ins
trum ent, conscient ou non, de loi» économiques 
invariables dont les conséquences indiscerna
bles aujourd 'hui sont virtuellem ent existantes, 
que le progrès soit fixe, déterm iné, que toutes 
ses phases puissent, ê tre  sans doute retardées ou 
accélérées,, mais que toutes doivent se produire, 
en un  mot que, quelle que soit dans le monde 
l'attitude de l'homme, un certain  progrès s’ac
complira, tôt ou tard, mais nécessairement, 
irrévocablement.

Le progrès n 'est pas une sorte d’abstraction 
réalisee, existant en dehors des générations et 
renfermant la genèse immuable d<e toutes les 
portions d’hum anité. Le progrès est au contra ire 
infiniment variable et soumis aux  fluctuations 

i de l’idéal personnel. Chaque individu ag it selon 
son idéal particulier qui est la conception per
sonnelle, abstraite , du bien-être. Si donc il  a 
assez de volonté ponr faire prévaloir autour de 
lui cette conception, si surtout il rencontre des 
individus ayant une conception analogue, ces 
volontés agglomérées pourront triom pher de 
volontés-plus faibles, incohérentes ou  contradic- 

i boires, et déterm iner mu courant progressif, 
d’origine individuelle,. q u i pourra devenir gé
néral et commander l'évolution.des lois écono-

(1) U. Gabriel' Séailles : Les aspirations do U cona- 
cienco inodome.

iniques, leur donner une orientation nouvelle. 
Ce progrès est dono la résultat d’nno puissance 
supérieure de volonté, mise au  service d'une 
communauté d'iriéals pecsonnols. E n  un mot 
les conditions d 'existence des sociétés sont sou
mises ou plutôt sont à  l a  merci de tel courant 
de progrès particulier,, fru it d 'une conception 
individuelle soutenue par une volonté prédo
m inante. . .

N'avons-nous pas vu l’astuce e t la rapacité 
des uns, servies par l’ignorante abdication des 
autres, im planter, au soin des foules, une aris
tocratie d 'anorm aux, Instaurer le règne d’une 
caste privilégiée au détrim ent d’une masse ser
vile et m isé rab le? .. .

Voilà pourquoi nous ne devons pas nous dra
per, tels d 'im puissants demi-dieux, dans l'inutile 
sérénité des statues tolstoïennes et, sous le 
couvert d’une pitié hautaine qui frise de près' 
le mépris, nous im mobiliser dans une préten
tieuse ot vaine supériorité. L’idée ne suffit 
pas, il faut que l’acte la concrétise, la rende 
palpable, vivante, utile . Ce n’e«t pas tout do 
penser librem ent e t de raisonner ju ste , U faut 
ag ir selon cette raison et dette pensée. Celui-là 
a-t-il le dro it de se réclam er d’un  idéal qui ne 
porte pas en lui la volonté de l’approcher, de le 
fa ire  pénétrer dans sa v ie? E t peut-il espérer y 
parvenir s’il ne se fait dans la société le cham
pion infatigable de cet idéal?

C’est par une propagande incessante, p ar une 
action dé tous les instants, que nous arriverons 
à  réaliser ce rêve qui est au  fond de tous les 
cœ urs vraim ent dignes t v ivre la vie la plus 
large e t la plus hum ainem ent heureuse qui soit. 
Les hommes doivent cu ltiver en eux  un idéal 
individuel raisonnable e t sain, non pas un idéal 
mystique, une sorte de deité pour contemplatifs,, 
mais un idéal hum ain, qui renferme en  son 
essence l’énergie et l a  vie, qui contient l’acte 
e t le provoque ; qui am ène l’homme vers lui par 
une série ininterrom pue d’efforts harmoniques.

E t quel est pour nous cet idéa l? Quelle est la 
société qu i réalisera it complètement la possi
b ilité  pour tous les hommes do développer inté
gralem ent leu r individualité v. Quelles sont les 
conditions sociales qui perm ettraient à  l’indi
vidu de vivre et de s’accroître pleinem ent,libre
m ent? C'est la  société communiste et c’est le 
communisme libertaire, l’Anarchie L 'A nar
chie! Quel ,mot terrible ! Les défenseurs des 
régimes bourgeois, avec leu r loyauté coutu- 
m ière en ont fa it le symbole de la violence 
chaotique et crim inelle. . .

Du point de vue do la  moralo bourgeoise, 
m orale de caste, étroite, truditionnaliste, super
ficielle, n'est-cilo pas on effet crim inelle et vio
lente toute théorie qui, fouillant à la  base de la 
société présente, on révèle L’immoralité fonds»* 
mentale, e t qui, se refusant à rep lâ trer les fis
sures de la forteresse capitaliste, à  prolonger, à 
perpétuer par do laborieux correctifs, de béni
gnes alténuations, un édifice m onstrueux,un ré
gim e foncièrement vicieux, proclame la néces
sité de- s ’attaquer à  l 'e rreu r qui en est l'assise-et 
le prétexte, de déraciner ce p ré jugé d e  la  pro
priété individelle su r lequel se sont greffés, 
amoncelés a u  cours dos temps, par les appétits 
immodérés, l’insolente ot cupide avidité des 
forts, les iniquités qu i nous étreignent e t fon t

• de nous des ré v o lté s? .. .
N’est-ce pas crime e t v iolence toute tentative 

de libération, tout acto qui frappant aux  fon
dations même d e  cet assemblage rcgal de men
songes e t de-férocités, ébranle « Pordre établi » 
e t nous rapproche d'une vérité jusqu 'ici systéma
tiquement corrompue, d’une, société de justice 
où. la communo propriété- sera le bien-être pour 
tous?. . -

N’esl-co pas crim e e t violence que d a  rêver 
la plus grando somme do bonheur universel, 
n’est-ce pas crim e eL violence surtout que do 
passer de l'idée, qui purifie, qui ennoblit, à  
l ’acte qui l’exa lte  e t la vivifie en  Phumani- 
san t? . . .



Tous, depuis les hoboreaux jusqu'aux grand* 
seigneurs du capital, ont cotte horreur invin
cible dos aspiration! Justes et des révolutions 
nécessaires. On pourrait établir l'échello do 
leurs répulsions et de leurs haines. Ils ont des 
étiquettes appropriées à  tontes les formes de 
l'énergie révolutionnaire et l’on peut infailli
blement mesurer à l'aigreur de l'épithète le 
danger que courent leurs privilèges : Utopie I 
raillent-ils, auand nous restons sur lo terrain 
de l'inoffonsive théorie; crime! s'écrie-t-on 
quand, do i&voure devenant dos combatifs, 
nous mettons nos actes d'accord aveo nos prin
cipes. . .

11 en est de l'Anarchie oomme de la plupart 
des vérités que les partitans do l'a ito rité  ont 
jntérôt & étouffer, elle n 'est effrayante que pour 
ceux qu'elle gêne ou pour ceux qui l'ignorent. 
On la représente comme un faoteur de désordre 
et do tum ulte, comme le tum ulte e t le désordre 
mêmes. On n'est pas loin d 'y  voir un retour 
volontaire A la barbarie définitive.

L 'Anarchie est au contraire la plus pure In
carnation de l'o rdre, elle est la suprême har
monie Seulement, ce n'est pas l'ordre bourgeois, 
polloier, légal et oppressif, appuyé sur la force 
et l'Inégalité, sur 1 autorité, mais l'ordro natu
rel et humain, basé sur la Justice et sur la 
science, sur la liberté L’Anarchie suppose des 
hommes assez sensés, assez in>lruits et soucieux 
de leur bien véritable pour s'organiser et vivre 
librem ent en communauté, sans qu'il soit besoin 
de lois, qui, sous prétexte do réglementation, 
corrompent les relations sociales, sans le moindre 
appareil Judiciaire ou répressif, la plus légére 
centralisation éiatiste, le plus petit contrôle 
adm inistratif. 8a morale, entièrem ent fondée 
sur les bes-oins de l'homme, indépendante de 
tonte sanction et obligation, est, en sa simple 
vérité, d ’une rem arquable g ra n d eu r.. .

E t c 'est ce t état social que les exploiteurs de 
toutes les écoles, les imposteurs de tous les 
systèmes essaient d 'cn 'raver par la force, de 
salir p a r la calomnie: c 'est contre lui que l u  
coffres-forts ont dresse leurs ultimes barricades 
et contre nous que s'exercent les fusils de nos 
enfanta et la bave des tr ib u n a l.. .

Ouvrier, mon f  ère, c’est cette sociélé-là que 
nous édifierons ; c'est a son triomphe que nous 
travaillerons sans re lftche ... Oh! nous mour
rons sans l’avoir vu, mais nous aurons goûté la 
joie do lu tter pour un noble idéal, mais nos 
efforts, mais nos ti avaux, aveo ceux de nos de
vanciers, seront la base inébranlable e t la terre 
féconde d'où la société nouvelle, toujours plus 
épanouie, plus harmonieuse et plus large, mon
tera vers r  Anarchie I

S t b p u b n  M ac S a y .

—   --- ------------------------------------

La Sécurité en Algérie
Depuis quelques semaines, la plupart des jour

naux algériens mènent une campagne ardente 
contre les indigènes. Celte crise d'arabopbobie 
sévit ai lori qu'elle a eu sa répercussion jusqu au 
conseil général d'Alger, qui s 'est clos sur l’adop- 
Uon de vœux dont voici quelques spécimens :

Vœu sur la responsabilité collective.
C’est-à-dire que tous les indigènes d'un douar 

soient rendus responsables des crimes ou délits 
commis sur leur terriloiro, si le coupable n’est pas 
retrouvé dans un court délai. C'est rétablissement 
du mouchardage obligatoire.

Vœu sur l'établissement du permis i»  voyage.
Autrement dit, tout indigène ne pourra quitter 

son village sans un permis de l’autorité compé
tente. Ce n ’est ni plus ni moina que le rétablisse
ment du servage féodal.

El pour finir, un vœu sur le maintien de la 
Peine de mort en Algérie.

Cette recrudescence de sévérité (t I) i  l’égard de

l'indigène est motivée par l'assassinat, ces der
niers innis, de deux garais forestiers, de quelques 
Européens, et surtout par l’apre^ion de douxe 
gendarmes au douar de l’Ouod-el-Bcrdi.

Celte dernière affaire mérite une mention spé
ciale. A la veille du carême musulman, de ricnes 
indigènes de ce douar donnèrent — avec l’auto- 
rlaatlon administrative — une fête qui dura huit 
jours, el qui fut Interrompue, la dernière nuit, 
par l’irruption d'une troupe de gendarmée. Ces 
derniers furent reçus i  coups ae pierres el de 
bâtons, el même A coupa de fuall | mais beaucoup 
disent qu'ils n’étaient chargés qu'à poudre. Les 
gendannes furent obligés de déuler aprè- avoir 
reçu queiquea horions, et deux d'entre eux, un 
pavé sur la figure. Mais on omet de nous dire 
combien d'Arabes encaisaèianl lea balles des 
géndarmes.

Il est bien entendu que les crimes atroces qui 
désolèrent la région cas oerniers mois sont abso
lument regrettables. 11 n'est pas perml* d'oublier, 
toutefois, qu'un des principaux fadeurs de ces 
crimes est la misère profouae dans laquelle crou
pissent deux mitiioua de nos sujets musulmans.

M. de Solliers, délégué financier el gros capita
liste. écrivait récemment dans la Dépêche Algé
rienne, que le revouu annuel de piès de deux 
millions d'Arabes, atteint à peine la somme de 
cent francs sur laquelle fisc en prélève cin/uanle.
Il ne reste donc à ces malheureux que SO francs 
pour vivre eux et leur famille, pendant un an !

Qu'on s'étonne, api6s cela, qu'il y ait dea vola 
aulvis ou précédée do crimes 1

A cela s'ajoutent lea vexations sans nombre que 
subissent les Arabes de la part de l'administra
tion, des chefs indigènes, dea particuliers ; elles 
finissent toujours par en exaspérer quelques-uns, 
qui so vengent sur le premier roumi venu.

Citons des faits.
J'ai vu, dans un village non loin d'Alger, un 

administrateur en tournée, accompagné d'un 
chaouch armé d'un nerf de bœuf, qui frappait A 
tour de bras sur tout indigène ne saluant paa 
assez promptement le maître. C'était jour de 
marché. Les Arabes étaient nombreux, el, absor
bée par leurs affaires, ne vo.valeul p is toujours A 
temps le képi brodé d'argent de l'administrateur 
pour porter la main à la chéchia en signe de défé
rence ; aussi le gourdin du chaouch avait-il fort à 
faire pour lea rappeler aux convenances.

J'ai en, dans un autre village, les gardes cham- 
pôties européens et arabes, procéder de la même 
façon pour réglementer les luttes entre indigènes, 
qui avalent lieu uno fols par semaine. Et cela je 

j l ai al bien vu, qu'un jour j'ai failli recevoir moi 
même le coup de nerf ae bœuf deatiné è un 
Arabe. 11 retint son coup assez A temps A la vue 
de ma cote bleue d'ouvrier faisant tache parmi 
les burnoua de mea voisina.

JTai vu, un jour que les travaux des champs, 
interrompus par la pluie, avaient amené uno foule 
de Kabyles au village, les agents de l’autorité 
lea disper.-er è coups de trique parce que, vêtue 
de haillons sales et crasseux, ils offusquaient sans 
doute la vue el l'odorat des Européens de l'en
droit.

j  ai tu  aussi cea derniers rire A se tordre aux 
coups les mieux appliqué*, faisant trébucher la 
victime sous l'envoi des burnous.

Que de choses encore, j'ai vues ou entendues 1 
Quel formidable réquisitoire je pourrais dresser 
contre la colonisation européenne ! On allégué 
bien que le gouverneur géuéral est arabophiie, et 
il n’est pas raro d'entendre dire qu'il fait beau
coup trop pour les Arabes. Le gouverneur ni per
sonne ne peut rien changer à ce qui est. Ce qui 
ont, c'wi d'un côté des vaincus de qui l’ou exige 
uue soumission complète A tout ce qui est Euro
péen, et,«de l’autre, des vainqueurs qui n'oublient 
jamais qu'ils sont les plus forts el que tout doit 
plier devant leurs volontés ou leurs caprices: 
malgré leurs récriminations contre le fanatisme 
musulman, ce sont les vainqueurs qui le provo
quent pour realer les maîtres.

Lo fanatisme n'est un danger pour eux que 
lorsqu'un marabout prêche la révolte contre l'op
presseur, mais loisqu'il b i t  de ses auditeurs do 
parfaits abrutis soumis aux autorités et dociles 
au joug, Il ne tarde pas A voir sa caisse s'emplir 
de dons généreux auunl qu'intéressés, et sa poi
trine so Ueurir des décorations les plus variéea.

La aécurilé ne régnera en Algérie que lorsque 
l’antagonisme économique cessera de mettre aux 
prisea deux races différentes dont l'une fait cons

tamment sentir è l'autre le poida de sa victoire.
Il y a ici de la terre el du soleil pour qualre fols 
plus de gens que ceux qui y vivent. L harmonie 
et le bien-être pourraient régner partout ; les deux 
races pourraient fraternellement et Joyeusement 
travailler cèle A côte, si dlsparabsaianl les dé
trousseurs du travail, qui fondent leur fortune et 
leur luxe Insolent sur la misère des prolétaires. 
T.-us, fonctionnaires européens ou indigènes, 
gros commerçants, capitalistes en burnous ou en 
redingote, soul cause de l'insécurité par l'Iniquité 
de leurs agissements el leurs rapines continuelles 
sur le produit du travail dea prolétaires.

Le prolétaire européen, par son ignorance dea 
causes de sa misère, s ’en prend à son concurrent 
le prolétaire arabe, et fait chorus avec ceux qui 
disenl que tous les indigènes devraient être 
égorgés.

El pour terminer, voici une accusation formelle 
portée contre M. Marcé, chef du conlrêle de la 
sûreté, par un nouveau journal local, Le Croissant, 
(l*r novembre 1906) :

« M. Marcé est le promoteur de tout co qui est 
imprimé dans les quotidiens et le seul auteur de 
loua lea troubles.

* Csst lui qui a fait nommer comme adminis
trateur des affaires indigènes le monstre néronien 
qu'est le sieur Tournler.

n C'est lui qui dilapide les fonds secrets pour 
satisfaire ses caprices, acheter les fonctionnaires 
et corrompre la presse 1

* Il y  s  des Arabes qui vont en prison parce 
qu'ils n'ont pas voulu lui livrer leurs femmes, 
leurs sœurs ou leurs filles !

* Tout ce qui se demande comme autorisation 
de café maure et permis d'armes, toutes les dé
marches qui nécessitent son intervention, tout 
cela n'est accordé que moyennant fabuleuses 
prébendes I »

Et co Marcé est loin d'être une exception en 
Algérie, il serait plus près d'être la régie!

P h il ip p e  R ichard .

Nous prions t  oui ceux qui s 'intéressent i  l'exten
sion du journal, Sa nom trnnnr dos librsJres pour 
fa ronto, ot d '/n slste r auprès d'eux, pour qu’ils lo 
tondent.

M O U V E M E N T  S O C I A L
R elèvem ent de salaires. — Je suis heureux 

d'annoncer A noa lecteurs une nouvelle qui leur 
fera plaisir. Les parlementaires, paasanl a -s pro
messes aux actes, ont voté, l'autre Jour, une ré
forme sociale qui montre tout l'Intérêt qu'ils por
tent au sort des salariés. Ils se sont volé A eux- 
mémes un relèvement de salaires, et ont décidé 
qu'ils loucheraient désormais 18,000 francs par 
au, au lieu de 9,000, 41 fr, 09 pu* jour, au lieu 
de 28.

Bravo ! Voilà qui est agir. Dana leur soli de 
réformes sociales, les sénateurs et députés ont fort 
bien compris qu'ils devaient commencer la caté
gorie de salariés la plus sympathique et la plus 
nécessiteuse : eux-mêmes. Je dis la plus nécessi
teuse. Ea effet. « Par une contradiction A laquelle 
« 11 couvient démolira fin », dit le député B.mdon, 
rapporteur de la commission de comptabilité,
■ l'indemnité législative a diminué au cours du 
« dernier siècle au fur et à mesure que la cherté 
n do la vie augmentait el que les besoins dea dé-
•  punis devenaient plus nombreux et plus absor-._ 
« banls. >

Ne me dites pas que si la « paye » des sénateurs 
el députés a diminué au cours du dernier siècle, 
c'est probablement qu'elle était trop élevée. Ne 
me dites paa que, s'il est nécessaire que certains 
salaires soient augmentés, il est nécessaire que 
d'aulras soient abaiasés. Nos camarades, lea ou
vriers légialateurs, voua répondraient qu'au point 
où en est la cherté de la vie actuelle, lea 25 francs 
de Baudin sont tout è fait insuffisants, el quo 
même les 41 francs de Baudon sont bien minces 
pour leurs besoins devenus plus nombreux et 
plus absorbants. Et rien n'est plus vrai. Je vous 
assure que les besoins de nos camarades de la 
Chambre et du Sénat sont très nombreux, très 
absorbants, et qu'une dame du corps de ballet,



qui ne reveuail pas à fort cher eu I8M. coûlo au
jourd'hui les yeux do la lôlo. Je no plaisante pas : 
que ce soit la foule d u  roi dos Belges ou celle de 
la démocratie montante, le foil est quo le* dan
seuses sont à  présent hors de prix. Il é ta it noue 
tou t naturel que les travailleurs du  Luxembourg 
et du  Palais-Bourbou songeassent â relever leur 
salaire, à  l'exemple des autres corporations.

La façon dont ils l'ont fait est pleine d ensei
gnement. Ont-ils lâchement pétitionné, mendié, 
sollicité le gouvernement d'intervenir en leur fa
veur? Non. Iis n'ont mémo pas consulté leurs em
ployeurs. MM. Contribuables el O. Ils ont agi 
révolutionnairement, d'eux-mêmes el par action 
directe. Comme un seul homme, avec une en lento 
d'autant plus admirable qu'ils ue sont même pas 
syndiqués, Ils ont marche. Pas une défaillance, 
pas un jaune I Et quelle dignité dans leur reven
dication : ni déclamations, ni menaces, ni vio
lences. Pas même une grève. Rien que cette dé
claration calme et flôre : « Nous ne pouvons vivre 
avec 25 francs, salaire de famine. A partir du 
lr' janvier prochain, nous serons payés 41 francs. 
Telle est notre volonté ». Puis, ils ont cause d'au
tres choses, et leurs alTimeurs n'ont point bron
ché. Iis ont ainsi douoé à toute la classe ouvrière, 
confiants eu leur force, l'exemple da la dignité el 
du calme, de l'empire sur soi-même. Honneur 
à nos vaillants camarades les ouvriers en législa
tion de la CUambxo el du Sénat!

Ils ont aussi donné à tout le public l'exemple 
de la fidélité à la parole donnée, (/ue promettaient- 
ils, lorsqu'ils étaient candidats f des économies.
* Nommez-nous, disaient-ils, et nous ferons das 
« économies. » NVsi-ce pas vrai? Seulement, avec
9,000 franea, comment vouliez-vous qu'ils en fl«- 
seni? Avec 15,000 Iran es, à la bonne heure I Us 
vont pouvoir eu faire. Voua ma dites que ce n'est 
pas ainsi que vous aviez compris la chose f que lea 
économies promises, vous les conceviez d’un tout 
autre genre et d'un intérêt plus général? Ma fol, 
tant pis pour vous si vous comprenez tout de tra
vers.

R . CH.
•  /»

Chien de garde. — Un do nos lecteurs nous 
envoie l'annonce suivante, qu'il a  découpée dans 
un journal ;

« A d ju d a n t  sur le point de prendre sa retraite, 
luaiorzo campagnes, chevalier de la Légion

__l'honneur, muni de références exceptionnelles,
« demande poste de surveillance sur personnel en 
« librairie ou papeterie, exigences modestes. —
« Ecrire, etc. »

« Après 15 ans de travail dans une administra
tion, écrit notre correspondant, un homme doit 
posséder das connaissances utilisables dana un 
autre milieu, la mise en relief de ces capacités 
spéciales est toute naturelle. Je ne puis qu admi
rer cette aspiration au « poste de surveillance sur
< personnel », el une bonne réclame auprès des 
commis libraires et pape liera devrait permettre à 
ce chevalier de la Légion d'honneur, de trouver 
bien plus vite ce poste de confiance. C’est un 
exemple d'une mentalité spéciale bien extraor
dinaire, et que je trouve flatteuse pour les commis 
libraires et papetiers. Ce doit être une catégorie 
d'individus à  surveiller. Qu'ils se le disent. »

La vie eat belle, — Dans leur atelier de la 
rue Geoffroy-Langevin, un tailleur d'habits, 
M. AlpbonseM..., âgé de il  ans,et sa compagne, 
llélolse H..., mécanicienne, Âgée de 40 ans, ont 
été trouvés asphyxiés.

fis s'étale ni donné la morl pour échapper à la 
misère, ils étalent sans travail et leurs fournis
seurs leur avalenl coupé tout crédit.

Le lendemain, une femme, pauvrement vêtue, 
qui passait boulevard Rochcchouart, se logea qua
tre Salles dans la tête. Elle -fut transportée mou
rante à l'hôpital Lariboisiere.

La misère!
i-e même jour, un journalier qui, depuis long

temps se trouvait an proie i  la plus noire misère, 
René J..., âgé de BS ans, se donna la mort en se 
tirant dans la têt# une balle de revolver.

A suivre.
e  e

Roubaix.
Une affaire qui fait grand bruit dans la région 

c'est le t  caudale du bureau de recrutement de Lille. 
Un certain Léman, architecte à Roubaix, flanqué 
de quelques acolyle», exerçait la profession, très 
lucrative, de faire dispenser MM. les Industriels,

Entrepreneurs, Commerçants el tous nos gaillards 
au sac garni de louis de leurs vingt-huit ou treize 
'ours. Depuis combien de temps, ce repaire était-il 
ondé 1 Combien de gens cossus on t eu recours A celte 

admirable institution t Quelles sont les sommes 
recueillies par la firme civile et militaire ? On ne 
sait. Ce qui est indéniable c'ost qu'il a fallu que 
Léman ail des accointances avoc le bureau mili
taire pour pouvoir aboutir dans ses entreprises. 
Nous n'en voulous pour preuve que la déclaration 
du capitaine Cocnln qui, sur l'ordre de sou Colonel, 
menaça tous les employés du recrute mont de pri
son. s'ils n'observaient le plus profond mutisme, 
puisque le juge d'instruction jDelalé était saisi de 
l'affaire. Coucovez-vous des militaires qui feraient 

J la conspiration du silence sur un scandale ou 
seuls, les pékins seraient en cause ? D'ailleurs assez 
de faits de concussion fourmillent à leur actif 
pour prouver qu'ils ne dédaigneraient nullement 
une bonne tranche du gêleau civil.

La journée du 16 novembre fût consacrée par 
le magistrat à Interroger, rien que pour Roubaix, 
treize bous bourgeois qui profitèrent des offices 
do MM. Léman al Oie. Leurs déclarations ont abso
lument confirmé celles de Léman, * savoir, qu’ils 
avaient payé ses bons offices.
I Les bons bourgeois ont d'abord ou peur d'être 
[poursuivis conformément au Code militaire, mais 
Bientôt rassurés par le Journal de Roubaix, qui 
les défend (très adroitement), ils se sont tranquil
lisés. Ils en seront quittes pour accomplir les 
périodes auxquelles ils ont coupé.

Le Jonrnal de Roubaix espère bien tirer Léman 
de la sale posture où 11 se trouve, l’avocat le plus

I roublard, le plu» rusé, ne saurait mieux le dé
fendre. Serait-ce pour sauver Léman, qui était un* 
ferveni de r « Union sociale et patriotique », ou 
pour tirer d'embarras ses amis et débiteurs? 
Bref, je prévois que cela se terminera par un en
terrement de première classe.

Autre affaire. Un capitaine d'une des garnisons 
de l'Est aurait accompli des malversations en 
diminuant abusivement el criminellement le poids 
du pain livré aux troupes.

Ce bon papa trichait les troupiers sur leur 
nourriture. Avant de so suielder, dans un hôtel 
d'Arras oh il était descendu, il a écrit que sa mort 
étail devenue nécessaire. Bon voyage!

PlERRB LaNNBAU.
»  <t>

MOUVEMENT OUVRIER 
Lea étrennes des facteurs. •— Avec le mois 

de décembre s'ouvre la période des étrennes.
Mendicité déguisée d'une assez nombreuse ca

tégorie de travailleurs qui trouvent dans ce tribut 
pièlevô sur le public un complément4des salaires 
insuffisants.

Dans celte catégorie, les facteurs tiennent une 
place prépondérante.

Sou* prétexte de vous offrir un calendrier, ils 
sollicitent les quelques aoua qui augmenteront les 
traitements dérisoires que l EtatrPatron alloue à 
ses prolétaires.

Les facteurs trouvent plua facile de faire ainsi 
la manche que d'agir avec énergie pour exiger 
des parlementaires, qui s’octroieuieux, très géné
reuse-ment, de sensibles augmentations de salaire, 
l'amélioration de leurs conditions économiques.

Dans la dernière grève du personnel des Postes, 
seuls les facteurs d’imprimés et les commis am
bulants ont marché et c'est contre ceux-là qu'ont 
été prononcées des révocations.

Les facteurs de lettres n'ont pas bougé, ot la. 
cause de leur inaction c'est précisément qu'ils 
comptent sur les étrennes pour augmenter leurs 
appointements. . *

L'Administration des Postes spécule sur celle 
situation et pour créer plus de division encore 
parmi ces travailleurs, elle vient de faire apposer 
dans ses bureaux une affiobe interdisant aux fac
teurs d’imprimés de imioher des étrennes avant 
que les facteurs do lettres aient fait leur tournée 
ol les aient raflées.

Par celle manœuvre l’Administration espère 
enrayer les efforts dos militants qui prêchent la 
solidarité entra lea travailleurs dea différente ser
vices.

Lee facteurs d'imprimés, lea télégraphistes, etc., 
auront ainsi non seulement des salaires inférieurs 
â ceux des facteur» de lettres, mais lia seront 
aussi privée d’êtrennes.

Ce faisant, l’Administration compte que dans

nn prochain mouvement le même manque de so. 
lldarité qui s'est produit A la grève dernière, se 
reproduira et qu'elle pourra reculer encore long
temps le jour on il faudra augmenter les salaires.

Oe que tous lee individus conscients doivent 
faire, c'est refuser de verser des étrennes. Plus 
de eep ourboiro qui dégrade celui qui le reçoit et 
l’ompéche de réclamer son dû A ceux qui l'em
ploient.

Quand le facteur se présentera chez moi, je lui 
dirai : « Les étrennes que Je pourrais vous donner 
« seront bien mieux placées 4 la caisse de grève
< du Syndical des facteurs ».

Le public se rend complice des administrations 
qui affament leur personnel el lo surmènent en 
satisfaisant toujours à une coutume aussi Immo
rale que celle du pourboire et dos étrennes.

Le repos hebdomadaire. — Jamais plus 
bello occasion n'a été offerte aux anarchistes pour 
montrer lo néant de toute réforme due à l'initia
tive parlementaire.

Que de discours, de résolutions, de soi-disant 
éludes.

Tous les parlements, depuis le Communal jus
qu’aux Assemblées législatives et sénatoriales, 
discutent toujours, examinent projet sur projet, 
pour essayer de donner cette chose si simple — 
un Joar de repos par semaine — aux travailleurs. 
La complexité des rouages sodaux, ta diversité et 
l'antagonisme des Intérêts, frappe d'impuissance 
toute tentative réformatrice même bien inspirée 
dans son principe.

Toute cette agitation établit de façon toujours 
plus éclatante que toute amélioration momenta
née, k plus forte raison l'émancipation complète 
ne peut être que l'œuvre des travailleurs mieux 
groupés, plus fortement organisés qu'il ne lo sonl 
encore.

En dehors de la stérile agitation des assemblées 
délibérantes, ls lutte directement menée par les 
syndicats contre les patrons qui ne veulent pas 
accorder ce repos se poursuit avec un regain 
d'activité.

Dimanche dernier les employés ont paru avoir 
secoué leur Inertie et les manifestations ont été 
plus nombreuses et plus énergiques que les deux 
semaines passées.

Devant le Magasin “Aux travailleurs” boule
vard Voltaire près de 4000' manifestants ont obligé 
à la fermeture. Ailleurs des étalages ont été 
bouleversés et de nombreux patrons ont dû donner 
congé à leur pecsonneL

La haine que les petits commerçants ont vouée 
au repos hebdomadaire va se compliquer d’uno 
certaine terreur, car il a causé dimanche encore 
une mort patronale.

Après le patron du hall MénilmonlanL c’est le 
propriétaire d'une maison de meubles du faubourg 
Saint-Antoine qui claque de congestion.

Peu. de prolos meurent de coups de sang ; il 
leur advient plus souvent de mourir par ce qu'ils 
n'en ont pas assez.

Le syndical des ouvriers el employés d’omnibus 
a imposé à la Compagnie Parisienne le repos heb
domadaire avec demi-salaire.

C h a b l b s  D e s p l a n q u e s ,  

i* «i 
L E S  G RÈVES

A Dijon. — Injuriés et molestés à chaque ins 
tant par la directrice do l'hôpital de Dijon les 
infirmiers s'étaient mis en grève réclamant son 
renvoi.Cette personne au mieux avec quelques-uns des 
conseillers socialistes a trouvé en la municipalité 
el en la personne du maire un ardent défenseur.

Le Citoyen liarabanl, maire et président de 
la Commission des hospices, a fait voler un ordre 
du jour donnant toute liberté d’agir à l'égard des 
infirmiers et blâmant ces derniers de s'être souve
nus qu’ils avaient une dignité à défendre.

En outre, le Conseil très socialiste a considéré 
que les Infirmiers ne pouvaient pas être considé
rés comme des travailleurs el ne pouvaient en 
appeler à la grève peur faire aboutir leurs récla
mations.

Tous les infirmiers grévistes ont été considérés 
comme démissionnaires.

La façon dont les socialistes usent da pouvoir 
communal nous est un avant-goût de ce qui nous 
serait reservé au lendemain de la conquête du 
pouvoir central.



P o r t  S aln t^L ouls-du  RbfiiW. — Celle grùve 
do dock or* ai bien cotninencéo al dévoyée ensuite 
par l'intrusion dos politiciens, vient d'avoir son 
épilogue devant le tribunal correctionnel de Ta- 
rfccoD.

Lo camarade Pnfalol, secrétaire dHi* syndical, a 
été condamné à  trol* mois de prison sans sur mm 
pour entrave à la liberté du travail ; le trésorier 
Perron Ini à un mois, et lea autres camarades 
poursuivis k des peines variant do t) à ffi Jours 
d'emprisonnement. Un mouvement de révolte 
écrasé el les bons copains qui no marchent pas

Sour une candidature, emprisonnés; voilà le bilan 
a la première grève menée par un politicien en 
exécution de la décision du Congrès de Limoges.

A u  K rem lin -B lcè tre . — Les ouvriers des 
cuirs et pe/tux de la malson Baldit frères, 128, 
routo de Fontainebleau, viennent de se mettre en 
grèfv'o. Lea ouvriers ayant foncé d'entrer en pour
parlers avec, les patrons pour discuter les reven
dications, ces deimiois on t refusé toute entrevue. 
A l’issue d'une réunion teuue à  la mairie las gré
vistes ont acclamé la grève à outrance.

P a r is . — La grève des ouvriers des Services 
concédés dos baux, loin de diminuer, s'étend 
tous les jours davantage.

Les revendications formulées par les grévistes 
soflt les suivantes :

Journéa do dix heures el six jours par semaine :
Salaire Journalier de 9 francs pour les compagnons 

et 1 fr. 80 pour loua tosi aides sans distinction.
En cas do force' m ajeure, les heures supplém en

taires devront étn- payées 1 fr. 25 au x compagnons 
et i  franc au x ailles. D ans les clreéosfanees forcées 
de n uit, 1 f». 80 au »  compagnons el. i  fr. 6Ô*au» aides, 
et ou iln  les p lu s-valu es pour travail dans l'eau ou 
dans l'os chantiers où me ta ta une m auvaise odeur

■ devront! Aire payées li franc.

La grève, Jusqu’Ici localisée k quelques maisons 
ayant des concessions de Paris, va devenir géné
rale. et le service des Eaux de la banlieue va 
également être paralysé. Peur rendre la popula
tion hostile au mouvement desouvriers des Haax, 
la Préfecture Cuit annoncer que l'eau va peut-être 
manquer. Cette manœuvre n'impressionne nulle
ment les grévistes, qui sont décidés à obtenir 
satisfaction.

tt tu
C hez le s  g n in io rs . — La lactique de grève 

partielle suivi* par les gainiers et que noua>avons 
expliquée dans L'avant dernier numéro, donne les 
meilleurs résultats. A l’heure actuelle, les deux 
liera des maisons d e  galnerïe de- la place ont ac
cepté les revendications ouvrières. Les uns après 
les-autres,, les patrons, devant celle action cons
ciente et méthodique, capitulent e t  la Journée do
9 heures est dès 4 présent nn fait acquis dans 
cel te  corporation.

rt> A
F ougères. — La grève se  poursuit sans inci

dents notables. Les soupes, communistes fonc 
lionnenL parfaitement e t les grévistes envisagent 
la continuation du conflit sans aucune crainte.

tu tu
Salnt-01au.de. — Peu de chose i  signaler. la 

grève continue sans défaillances.
Les mesures arbitraires prises par la Municipa

lité ont) encore été accentuées.
Toute manifestation ou cortège mate interdié.
La troupe et la police empêchent même les gré

vistes de causer aux quelques jaunes qui conti
nuant à  travailler pour les engager à se joindre à 
eux.

Cet acte de débauchage interdit au Franco est 
parfaitement licite en Angleterre, où il atexaoce 
sous le nom de piketing.

Le camarade Braud, arrêté ces. jours derniers, a 
été remis en liberté.

G, JD:

C hez nos co u sin s , les s o d a  liâtes. — La 
bourgeoisie est sans doute satisfaite des domesti
ques qu’elle s’est procurée aux bureaux de place
ment que sont les secrétariats de députés socia
listes el. les-, rédactions d» Journaux du parti.

Hier c’était uu « citoyen » de la Petit* République 
qui était promu à la dignité de directeur do pri
son, c’était un pauvre député blackboulé bom
bardé procureur do la République, etc., etc.

Aujourd'hui, c’est la citoyen Gabriel BerlVand, 
nommé consul de 1*" classa, par décret du prési
dant de la République, en date du 15 octobre lOoO, 
rendu par la proposition du ministre des affaires 
étrangères.

• » .  Gabriel Bertrand est un ancien rédacteur 
du journal VHumanité. 11 va occuper le consulat 
de1 Damas >, ajoute le grave Tempe.

M. Picbon aurait lonl de mémo pu ca*ev ea 
citoyen ailleurs qu'à Damas. N'eslimra-vou*» pas 
qu'il y  a quelque grossièreté ministérielle à l’y 
envoyer? Bertrand savait bletrmiH l'avait «tronvfo 
son*chemin de Damas. Ce n'était donc pas la peine 
da la lui faire « prendre *.

31ais, M. le ministre aime peut -être rire. Dans 
co cas, co ne aont paa les clowns socialistes qui 
lui manqueront.

tn *
La n e u tra lité  d u  c itoyen R enard . — n est 

bienvenu fc parler de neutralité syndicale, le
I citoyen Renard. Voici ce quo nous trou vona dans 

le compte rendu d'une réunion donnée par lui à 
Cholet (Maine-et-Loire), le 14 novembre (o* du
18 novembre de VBcho dee Travailleur» de l'Ouest, 
journal socialiste, paraissant à Niort) :

« Il (Renard) dit aux travailleur* eue quoique syn
diqués, c'est-à-dire unis pour résoaare dea question* 
purement économique* el coopératives, lit peuvent 
te tenir, pour leur libération, d'une autre arme fui 
eit le bulletin de vote* a lia de contribuer éntrgiqnt- 
ment élu démolition du oieil édifice social, a

Nous sommes bien reconnaissant au citoyen 
Renard de nous avoir permis, par un exemple 
frappant, de mieux comprendre l'idée qu'il se 
faisait de la neutralité. A vrai dire, nous nous * 
doulioaa ua peu que cela signifiait pour lui, re
commander faction électorale. Noua ne sommes 
pss fâché de le savoir tout à fait.

Ça nous met à notre aise, pour certains' cas 
futurs. Nous1 pensons que le citoyen Renard1 vou
dra bien sou [foin que, dana les localités où il ap- 
poi lera s;t bonne parole, el où noua passerons 
après lui. nous lassions, une petite réclame pour 
l'antiparlementarisme, Ça no sera sûrement pas 
déplacé.

Pmaaa H o a v rm
tu tu

Roubaix.
La grève du  tissage I’reuvost frères, qui dure 

depuis cinq, semaines déjà, qui a pour obj,oi le ren
voi du directeur, dont la brutalité est révoltante, 
vient d'être marquée par une tentative criminelle 
de la part de ce dernier. La 24 novembre, un peu 
avant l’ouvarture de l’usine qui occupe environ 
500 ouvriers, un groupe d’une vingtaine de gré
vistes se promenait à l’angle des rues tTHem et de 
Beaumout. Soudain, sans un mot, sans uue expli
cation, le directeur tira de sa poche un revolver 
le braqua sur eux, lira et se sauvai d bride abaitae.

Rue Claude, où se trouve l'usine Lorraine, ren
contrant un  groupe d'ouvriers d'une autre usine, 
il les apostropha de même en lea menaçant ; il 
braqua même son arme sous le nez d'une t-mme, 
qui fut tellement surprise qu'elle se trouva mal.

M Lambert,c'est sou nom, arriva enfin à l’usine ; 
mais les ouvriers le poursuivaient en criant :
• A bas la directeur l A bas l'assassin I II a  voulu 
tuer les ouvriers ! » II était temps. La. porte s’ou- 
vre, la  voilà à l’abri. La concierge fut tellement 
émotionuéu qu’elle tomba an sgmeope.

La commissaire intervint pour Caire son en
quêta m u  prouva qu’il avait tué pour tuer, quoi
qu’on dise maintenant que son arme était chargée 
à banc.

Co qu'on ne peut nier, c’est le témoignage du 
domestiquo de la filature Amédée Pnouvosl,. rua 
de Beaumonl, qui a entendu siffler la. balle, la- i 
quelle est allée se loger sur la f«ea le d uue mai
son. Enfin, lu commissaire Delteil arrêta le direc
teur pour le remettre nn liberté quelques heures 
plus lard. U ne sera poursuivi que pour port 
d’arme prohibée.

Dimanche dernier, les ouvriers grévistes ont 
manifesté leur réprobation en ville en chantant 
dea airs variés et surtout : • Il faut le pendre. »

P . L a n n e a c .
tu tu

Paa-dù-Cahüa.
P ourquoi l’un ité  n ’ea t p a s  fai le. —Des cama

rades avaient vu d’un hou «ail des pourparlers 
s’engager entre le vi» uxSyndicat (syndicat Basly) I 
et la Fédération syndicale. Ils croyaient que c’en 
était fini des vaines chicanes et des divlsioos s lu- j

ptdes. Pour ma pari Je croyais arriver à un résul
tat et Je regretta vivement d’avoir abouti k une 
rupture, sinon plus grave, du moins à cette sen
sation que la lutte sera plus âpre et plus croellâ.

Voyons maintenant' les causes qni ont empéché 
la fusion d’aboutir.

fa  me permettrai auparavant une digression 
nécessaire pour établir un point d'histoire ntils.
II est indispensable de sa poser cette question : 
Qui est-ce qui a créé la division syndicale daas 
le P. d. C. et' dans la France minière f 

Au moment où se produisit la scission, au con
grès d’Alais — scission qui eut pour canse la 
trahison des délégués du syndical d'Au/.in — il 
n'existait dans notre région aucune divi-inn syn
dicale. L’Union fédérale kit créée en France avec 
Mon le eau, Pet assaille et la Loire. La vieux Syn
dical du P. d. C. était à ce moment harculé par 
les guesdislesdu Nord qui voulaient sinon l'anéan
tir, du muins le dominai ; Is division politique 
battait son plein. La téta du vieux Syndical 
s'élail affirmée currémenL pour le uti Ucr an dis ne 
tandis que la P. 0. P. menait une active campagne 
oocira ce qu'Uappelait le parti autonome (p. s. r.

Donc s i Iss mineurs étaient divisés, ils fêlaient 
sur le terrain politique ;, Ua l’étaieal a an tel 

1 peint au’ils avaient pour ain>i dire loua déserté 
le syndical. Ko 1908, au moiacnLoù éclata la grève, 
à  peina un millier d’ouvriers versaient-ils encore 
à la caisse syndicale.

Le vieux Syndical n’cxislail plus que par si 
lom e polilieo-|iouvernementaie et au congrès 
de Commentry où la grève générale fui décidée, 
ce fut celte forma qui obligea le vieux . yudicat 
à  violer les décisions du dit eeagres; au lieu da 
généraliser le mouvement, il dut. au contraire, la 
localiser, le régionalise», de nasnièrs à n’avoir à 
traiter qu'avec Iss pouvoirs régitasui sous l'ias-

firation du ministère (lisez iréfetsdu Nord et da
__las-de-Calais, ministre du commerce).
I Les guesdisles du Nord, par leur organe [e Ira- 
i tailleur, ne ménagèrent paa leurs anathèmes aux 

dirigeants du vieux Syndical pour celte faute 
commise. Ghesquière alla jusqu’à parla* d'éclut- 
faud pour la téta de Hasly.

La grève ainsi martelée sa termina par an 
désastre. Colle avant protesté conlre les agiss^- 
menls du P. d. C., l’Cnion fédérale faisant rsa 
naître aux mineurs une autre conception du 
syndicalisme par le conAdéralIsme ce fut alors 
que tes éléments aigris du P . 0. F., décidèrent la 
formation d ’un autre syndical. A partir du 1* 
janvier 1903 la Fédération syndicale commença à 
fonctionner. A un congrès régional qui se tint à 
Hénin-Liétard et auquel les délégués de la Confé
dération assistèrent, les bases du nouveau syndi
cat furent jetées.

Je ne rappellerai pas ici 1rs misères que nous 
avons traversées an coure de ces trois dernières 
années: les tournées de propagande : Menât, 
BscaMsr, Griffüelbes, Lévy, La tapie, Klemxiuskl ; 
les insultes, les calomnies monstrueuses qui s'fe 
battirent sur ces camarades. Les guesdisles récon
ciliés par l'unité socialiste svec lents ennemis 
d’an tan tirèrent sur la corde contre Iss délégués 
de la C. G. T. : le Mereil du Nord ei le Travailleur 
firent chorus contre notre tentative de réorgani
sation et de déminislérialisation syndicale.

Qui donc- aurait songé à cette grève de 1901$ ? 
Quand elle éclata, 500 mineurs cotisaient au vieux 
Syndics! et à peine 400 figuraient sur les registres 
de la Fédération syndicale.

000 mineure syndiqués sur 60.000 i
Laquelle des. deux organisations pouvait pré

tendre diriger la grève?
Laquelle des deux tendances Incarnait l'esprit 

dus mineurs, leurs revendications?
pourquoi le vieux Syndicat a-t-il voulu diriger 

seul la grève, malgré nos offres da fusion, de 
revendications communes, de lutte commuas!

Pourquoi a-t-il préféré, dissutor avec Rartliou el 
Casimir-Péricr qu avec noue ?

Pourquoi? Parce qu'il escomptait, une victoire 
légaliiaire, politique,ministérielle..

11 ua voulait: pas quo ce soient Iss mineurs eux- 
mêmes qui l'obtiennent, il préférait qu'on leur 
donné! pour prouver l'inutilité de l'action <fe grève 
et l'ofUcacilé' du parlementarisme.

Noua savons bien que- noire syndicat n'a pas 
seuvi à souhait ces combinaisons intéressées,mais 
on n» pourra pss l’accuser d'avoir failli' à son 
do voir.

Partent où la Fédération comptait -melques 
hommes, la grève a-, été menée avec ù rgie, la



résislnoce a été organisée, les militants ont fail le 
sacrifice de leur personne. Au contraire, dans los 
régions où noire propagande n'avait pas encore 
pénétré, la grôvo a été nulle ; le vieux Syntlicnl a 
été incapable de déterminer un mouvement de 
solidarité chez les ouvriers de Bruay.

L’écbec de celle grève, encore une fois, n'est 
pas dans la courte iiuiée au chômage, mais dans 
le manque de cohésion, dans les divisions et les 
prélent ions individuelles.

Le l:\chage de Bruay, la régionalisation de la 
grève, le complot, les élections législatives, sçnt 
les causes de ce nouveau désastre.

Quelle est la situation actuelle ? Chacun connaît 
la besogne faite à Saint-Etienne, puis à Paris.

Chacun oonnalt 1a tentative faite dans le P. de 
0. pour arriver à une entente entre le vieux Syn
dicat et la fédération.

Deux obstacles n'ont pu être franchis : 
i• Les députés à la tôle du Syndicat»
2° La Caisse de résistance.
A première vue, il semble qu’il n’y ait Id rien 

d'infranchissable ; en effet, sur le premier point, 
les délégués de la vieille organisation nous ont 
répondu que ce n était qu'une question de temps, 
qu’il était impossible, brusquement, de faire dis
paraître les députés du Syndical. Aussi, on nous 
accuse d'élre impératifs sur celle question. Pas 
du tout, puisque nous avons admis que le député 
quoique simple syndiqué pourrait être délégué à 
Litre consultatif dans les Congrès nationaux el in
ternationaux.

Nous avons tout simplement demandé la dispa
rition de l’incarnation politique du Syndicat en 
faisant rentrer dans le rang les syndiqués pour* 
vus d'un mandat législatif. Il n’y a là rien d’im
pératif, puisque de l’autre côté on a admis notre 
thèse, en en contestant uniquement l’opportu
nité.

Si au Congrès de Paris on n'a pas voulu que les 
députes fassent partie du Conseil national de la 
F. M., si à Amiens, l'alliance de la politique et du 
syndicalisme a été rcjelée, el si enfin i  Limoges 
les socialistes eux-mêmes ont repoussé cette 
alliance el oui défendu la direction de leur parti 
aux parlementaires, c’est que tous avaient leurs 
raisons, el on nous permettra d'arguer des mômes 
arguments qu'à Paris, à Limoges et à Amiens.

Voyons maintenant l'autre obstacle : Le vieux 
Syndicat prétend que les Compagnies minières 
résistent p«r leur coffre-fort et qu'il faut leur oppo
ser un capi al dit libérateur.

Dans un but unitaire, nous avions demandé que 
liberté soit laissée aux militants comme aux syn
diqués de participer à la Caisse de résistance. Chez 
les min< urs, il n y a pas unanimité sur ce point; I 
donc il doit y avoir liberté pour rallier le plus 
d'ouvriers au Syndicat. Encore une fois, il n'y a 
là rien d'impératif de notre part. Ce que nous 
avons voulu cYsl extirper un dogme. Les mineurs 
ont cru longtemps pouvoir se sauver par le dogme 
parlementaire; ils sonl guéris de ce mal. Nous ne 
voulous pas qu'ils deviennent des religieux de la 
Caisse de résistance.

Nous voulons re-peeter ceux qui pensent autre
ment mais nous voulons qu’il y ail une place pour 
ceux qui n'ont pas cette croyance.

L'unité n'est donc pas impossible. Mais se fera- 
t-elle?

G e o b g e s  D u m o u lin .

«r «i
Nancy.

Une Grève. — Les monteurs et finisseurs de 
la maison Doerflinger viennent de se mettre en 
grève.

Les monteurs réclament une augmentation de 
15 pour 100.

Les finisseurs la suppression du travail aux 
pièces avec un salaire minimum de B f. 60.

Nous ne doutons pas que ces camarades réussis
sent à obtenir satisfaction, car l'énergie qui les 
anime, est admirable, la réussiie de celle giève 
aura une grande répercusion à  Nancy, où il y a 
près de 6000 ouvriers et ouvrières en chaussures, 
cependaul grâce à  l'activité des anarchiste» par
tisans de l'action syndicale, ee jeune syndicat com
plètement réorganisé, trouble diablement le som
meil des palrous nancéens. Aussi essayeront-ils 
dans la grève piésente, de résister le plus long
temps poe^ble afin de faire essuyer un échec au 
syndical, espérant le briser par la suite. L’action 
quotidienne de nos amis prouve le contraire; le 
siège de l'atelier est fait en règle, rien ne sort sans

passer par leurs mains, la résislanco sera do part 
el d'autre opiniâtre ; l'éntrgie seule fera tomber 
de son côté la balance.

La guerre & la Bourse du  T ravail. —- 
La Municipalité nancéenne suivant l'exemple qui 
lui fût donné par d'autres, tant parisienne que 
lyonnaise, emploie pour enrayer l'action révolu
tionnaire des syndicats, tous les moyens dignes 
d'un Loyola; toutes les affiches qui émanent de la 
Bourse du Travail, sont impitoyablement lacérées 
par les sbires municipaux, en plus la municipa
lité, en interdit sur ses murs l’afbchage pré-

I textanl qu’elles sont des appels à la révolté el des 
excitations au désordre, ce procédé est une forme 
de tracasseries qui sera relevée énergiquement par 
les syndicats, ils veulent aificher, el ils aont 
décidés à le faire. L. S. Boudoux.

Faites-nous des A bonnés!

V A R I É T É

E lisée  Fléchis
(Suite) (t)

__I Reclus, ce bon, ce sincère, cet honnête, qui
nous apparaît.comme un représentant de cette 
humanité meilleure que nous rêvons, aurait du, 
semble-t-il, inspirer du respect à tous. Et 
cependant — je le dis an déshonneur de l ’hu 
manité présente — il se trouvait à tout moment 
des êtres assez bas pour abuser de sa confiance, 
pour le tromper, pour l’exploiter en lui faisant 
des récits fantaisistes, dont son esprit, auquel 
le mensonge et la dissimulation étaient étran
gers, ne se méfiait pas. Il ne s'irritait pas s'il 
découvrait la fraude ; il en éprouvait au plus 
un peu de tristesse, se promettait de se tenir 
davantage sur ses gardes, et à la  première 
occasion se laissait prendre de nonvean par 
crainte de ne pas venir en aide à quelqu 'un  qui 
eût été réellement dans le besoin.

n  it
Les dix dernières années de sa vie ne furent 

pas moins laborieuses que le reste . A l’Uni
versité nouvelle il faisait ses leçons, dirigeait 
les travaux de ses élèves, et plus tard, quand 
fut fondé l’Institu t géographique, il en devint 
l’âme. Malgré sa santé souvent chancelante, il 
allait faire des conférences de côté e t d’autre, 
à Anvers, à Charleroi, à Londres, à Edimbourg.
Il écrivait des études dans nne foule de revues, 
tantôt sur des questions de géographie, tantôt 
sur des questions sociales. En 1895, il conçut 
le ptojet d 'un globe terrestre au cent-millième : 
ce globe fut sur le point de devenir le clou de 
l’exposition de Paris de 1900 et l ’entreprise 

n n’échoua que p ar le mauvais vouloir des capi
talistes qui ne virent pas dans l'affaire une 
source de bénéfices suffisants. En même temps 
il ne cessait de travailler au grand ouvrage qui 
devait former la  conclusion des travaux de sa 
vie, le couronnem ent de tou te son œ uvre. A la 
fin de 1903 l’ouvrage était term iné; mais son 
éternel désir de perfectionner ce qu 'il fusa it 
l ’empêchait d 'en  être satisfait. Dans les premiers 
jours de 1904 il  écrit : « J ’ai fini m on bou
quin, mais puisqu’il est fini, il faut le recom
mencer, c'est-à-dire le corriger, le compléter, 
le bousculer, prévoir la critique des amis e t se

Voir U« N " a i, 14, 26 et jo.

conformer à  leur avis. C’est le travail que je 
fais en ce m om ent, sans espérer d 'avoir dans 
tout ce fatras de 4 ,500  pages un seul paragraphe 
d ’un style aussi ferme, aussi clair, aussi nette
m ent objectif que celui dont vous m ’avez 
envoyé un extrait (1 ) , mais peut-être y senti
rez-vous, quand vous m e lirez, un peu plus de 
tendresse hum aine, e t cela n 'es t pas non plus à 
dédaigner. »

Ensuite com m encèrent pour Reclus les ennuis 
que la publication d 'u n  livre considérable occa
sionne le plus souvent. Il semblerait que les 
éditeurs eussent dû se disputer la faveur de 
publier l’ouvrage d’un hom m e aussi univer
sellem ent connu. Il n ’en  lut rien . H achette, qui 
avait gagné des som mes considérables à  la 
vente ae  la  Géographie Universelle,' ne voulut 
"point im prim er Y Homme et la Terre, qu i en est 
la conclusion, sous prétexte que cette conclu

sion était anarchiste ! Reclus eu t un éditeur à 
Londres avant d 'en  avoir un à  Paris. E t ce n’est 
(jue le  15 avril 1905 que commença à paraître
1 édition française, m ais la mise en train  de la 
publication était plutôt une source d 'ennui que 
de plaisir pour Reclus. Le caractère purement 
industriel e t commercial que revêt aujourd 'hui 
un semblable travail le choquait. Il écrivait au 
mois de m ars de la m êm e année : « Q uant à 
m on bouquin il ne m e donne aucun plaisir : 
pour q u 'il m ’intéressât il faudrait que je me 
sentisse vivre avec le prote, avec le  compositeur, 
avec les correcteurs, que chaque jour amenât 
son petit conflit, sa petite  discussion, mais le 
travail se lait industriellem ent pour ainsi dire, 
je n ’y  suis pour rien. » 

n- ft
I l faudrait parler longuem ent d’un homme 

pareil e t en  réévoquer souvent la mém oire. 
H eureusem ent ses livres sont là qui parleront 
de lu i, m ieux que je ne le saurais faire : on 
l’y  retrouve sinon tel qu'il était dans l’in tim ité 
avec son laisser-aller et la finesse de ses senti
m ents, du m oins dans les traits essentiels de 
son caractère. Car il n ’était point de ces savants 
(dont l’Allemagne m oderne nous offre les types 
les plus accomplis) qui n’on t d’autre idéal que 
l’objectivité, e t ne sont plus guère que aes 
machines à découper les faits e t à les distribuer 
dans des casiers selon des méthodes invariables. 
O e toutes les pages écrites par Reclus déborde 
sa sym pathie hum aine e t partout sa pensée 
m aîtresse s 'y  fait sen tir, son idéal en  transpa
raît. I l n 'a  consacré q u 'un  nom bre très restreint 
d'écrits à l’exposition directe des idées anar
chistes. Aussi est-il m oins connu de la plu
part des anarchistes que les auteurs qui ont 
publié su rtou t des livres de propagande. A tort 
assurém ent : car l’anarchisme est en vérité moins 
un ensemble d ’idées sociales qu’une attitude 
générale de l’esprit, une façon spéciale d'envi
sager tous les phénomènes hum ains, une 
conception de la vie qui réagit sur notre 
volonté comme sur nos représentations. Et 
considérée ainsi elle doit nécessairem ent être 
appliquée à l'étude de toutes les branches du 
savoir.

L 'influence d'Elisée Reclus Continuera à 
s'exercer longtem ps encore par nne double 
voie : par son œ uvre qui fera réfléchir les 
esprits sérieux e t convaincra de la vérité des 
idées anarchistes ceux qui seront sincères et 
exempts de préjugés ; par l'exemple de sa vie 

j qui m ontrera à quel degré d’évolution m orale
—  inconnue de tous les défenseurs de la Reli

( 1 )  C’était nn pitugc de Machiivel.



gion et de 1* o Ordre » —  peut arriver un homme 
qui ne reconnaît ni dieux, ni lois, ni maîtres, 
pour nous qui avons depuis longtemps adopté 
ces idées — dont l’origine remonte du reste à 
la Renaissance — c’est de sa vie surtout que 
nous devons nous inspirer : comme lui nous 
devons nous efforcer ae ne point séparer la 
théorie de la pratique, d’être nous-mêmes le 
témoignage vivant de nos idées, de travailler 
sans cesse à nous perfectionner intérieurement. 
C’est ainsi que nous honorerons le plus digne
m ent sa mémoire. Elisée Reclus vit parmi nous 

. et en nous, sa pensée continue à agir et c’est 
une des mille forces qui s'activent à  transfor
mer le vieux monde.

Jacques Mesnil.

SOURCES. — Les dates et les laits principaux 
antérieurs à 1894 m’ont été en majeure partie fournis 
par des membres de la famille Reclus et j'en puis garan
tir l’exactitude. En ce qui concerne la jeunesse d'Elisée 
)’ai lait beaucoup d'emprunts à la Biographie d’Elïe qu'il 
écrivit après la mort de celui-d et qui fut imprimée 
sans nom d’auteur par l'Emancipamce, imprimerie 
communiste à Paris. Le présent aperçu biographique lut 
publié en traduction flamande dans Onlwüting (août 
1905) et en traduction italienne par 11 Pmoitro. Les 
études les plus intéressantes qui furent écrites sur Reclus 
après sa mort sont, â ma connaissance, les suivantes : 
celles de Eropodcine {Temps Nouveaux, 15 juillet 1905 
et Tbt gi-ograpliical Journal, septembre 1905). de G. de 
Greef {Eloge d.’Elisée- Reclus, Gand 1906), de Louis de 
Brouckère (Frankfiuler Zeitung, 9 août 1905), 'de 
Patrick Geddes (The Scotlish Geograpbical Maga-ine, sep
tembre-octobre 1905), de Richanl rfeath (7m Hunmne 
Revient, octobre 1905), de de Magistris (Eliuo Reclus 
Iesi 190s), de Blessich (Bollettinû délia Socûlâ Geografica 
italianu, ser. ix. vol. VI, p: S 8 0  et de Kan (Tydschrijl- 
vanbet kon. nul. aardryskundig Genootschap, {«novembre 
1905). Ces trois dernieres traitent spécialement de 
Reclus comme géographe.

B I B L I O G R A P H I E
Le camarade Gayvallefc continua sa propagande 

de petites .brochures à bon marché, où il expose ses 
idées personnelles sur différentes questions.

C’est d’abord, nne réimpression de : L a  députés 
contre Ut électeurs (1), où il précise certains points 
qu'il avait négligés dans la première édition.

Dans Conception philosophique de L'État et des fonc
tionnairea (2), il démontre d'abord, en remontant aux 
origines, que l’idée de l’Etat dérive de l’esprit reli
gieux, et qu’il n'a aucune raison, d ’être, là ou il pré
tend s’exercer au nom de tous.

Mais, comme il estime que l’on ne pourra l'abattre 
d’un coup, qu’il faut bien procéder par étape, il do* 
mando à oe quo le nombre des fonctionnaires soit 
d'abord réduit aux seuls emplois utiles, oubliant que 
les intérêt! électoraux «ont là pour entraver cette 
sélection.

Enfin, dans VÉgalité det retraites det fonctionnaire» 
et ouwien (3), poursuivant son idée, il àttmontre que 
cela tient à l’origine et à l’esprit monarchiques de 
l’Etat que lea fonctionnaires soient généreusement 
rentés après avoir été grassement rétribués pour des 
sinécures, alors que lea ouvriers, les véritables pro
ducteurs, erèvent de misère et de fitim.

.Pour rendre aon idée plua facile à  saisir, il l'a for
mulée en aphorismes comme ceux-ci : « Les fonc
tionnaires sont les prêtres do Dieu-Etat. » • L Etat
est un arbre de luxe; les fonctionnaires en sont les 
racines ; le peuple en est la terre noorrieière. »

Mais cette dernière n’est paa exacte s Un arbre de 
luxe, si ça ne rapporte pas, c’est au moins agréable 
à l'œil. 11 a une utilité esthétique.

L’Etat eat une pieuvre, les fonctionnaires en sont 
les tentacules. La pieuvre est la bête dévoratrice par 
excellence. . _J. Grave.

(1) Brochure, 0 fr. 08. — Imprimerie Domeaux, 88, 
rue Puyruéraud, Marmande.(2) 0 fr. 06. — Imprimerie Duebeu, 28, rue Lieopold, 
Mannaudo.

(8) 0 fr. 05. — Imprimerie Demeaux.

Correspondances et C oiinnicatM  I
X Le prochain numéro (du Réveil contiendra la 

défense de Bertonl.
L'administration ea met 100 exemplaires à la dis

position de nos lecteurs.
X Cmxos. — Le camarade Dupré informait la 

semaine dernière, les libertaires de Tours et des en
virons, qu'une réunion, ayant pour but la formation 
d’un groupement, aurait lieu le dimanche 16 dé
cembre.

Je ne aanraia trop insister auprès des camarades 
surtout auprès des isolés, ponr qu’ila répondent à 
cet appel.

Il est nécessaire, urgent même, que nous nous 
connaissions, que nous examinions ensemble de quelle 
façon nous p ravona le miens coordonner nos efforts, 
afin que notre action puisse donner les meilleurs ré
sultats.

Un ISOLÉ.

COIN DES EN FAN TS

L'impression du volume suit sou cours. J ’es
père toujours — s’il n’y a paa d’imprévu — le 
donner vers la fin de la première quinzaine de 
décembre.

Je rappelle que, pour pioûter du prix de sous
cription : 2 fr. 80 par exemplaire; 2 francs au- 
dessus de quatre; il faut que les souscriptions et 
leur montant, nous soient parvenus dana les pre
miers jours de décembre, dernier délai. Passé 
cette date le prix de l’exemplaire sera da 3 francs, 
port en plus.

CONVOCATIONS
X Causeries Popnlairae dea V* et XIIIe, 17, rue 

Dumeril. — Samedi 1er décembre, à 8 h. 1/2 du soir.
— Conférence sur las « théories de l'anarchie» (IV).
— La propriété sexuelle..

Jeudi 6. : Les vêtements et les soins du oorps 
par Eugène Petit.

Mardi : Soirée artistique.
Dimanches : Réunion amicale.
X Section d’Ensoignement de la Nouvelle Mai

son dn peuple de Montmartre, 98, rue ds Clignan- 
court. — Mardi 4. — Docteur Paul Ihdhron : Lea 
organes de l*homme.

Vendredi 7 : Arthur Groussier : Le Code du tra
vail.

X Grapo Uberecana esperantista. — Lundi 3 dé
cembre, à 8 h. 1/2, 12, rue de l'Aneienne-Comédie.
— Cours d’eaperanto.

X La Concentration artistique. — Tous les di
manches de *1 ù 7 heures du soir, apéritif-concert, 
salle de la Grille, 136, boulevard da l'Hôpital. En
trée libre.

N O S  L IT H O S
Voici ce qui nous reste an prix d’édition : 
Capitalisme, par Comin’Ache. — Education.chré- 

tlenne. par Rouoille. — Provocation, par Lebasque.
— La Débâcle, dessin de Vallotton, gravé par Berger.
— Le Dernier gîte du Trimardeur, par Daumont. — 
L'Assassiné, par C. L. — Souteneurs sociaux, par 
Delanooy.— Les Defrichenrs, par Agar. — Le Cal
vaire du mineur, par Couturier. — Ceux qui mangent 
la pain noir, par Lebasque. — Les Bienheureux, 
par Heidbrinck. — La jaune Proie, par Locbard.*— 
Le Missionnaire, par WiUaame. — Frontispice, par 
BoubiUe.

Ces lithographies aont vendues i  fr. 25 l'exemplaire 
anr papier ae Hollande, franco i fr. 40.

Il ne reste qu'un nombre trèa limité de collectiona 
complètes. Elles sont vendues 75 francs l'édition 
ordinaire, 150 francs celle d’amateur.

Nous avons, en dehors de la série :
Aux petits des oiseaux, il donne la pâture..., 

lithographie de Willette, ifr.40, 2 fr. 25 et 5 franea.
— Beduction des Errants, de Ryaaelberghe, i  fr. 40 
et &fr.2&

Il nous reste un petit nombre :
Epouvantail, par Chovalier. — La Libératrice, 

Steinlen. — L'Homme mourant, L. Pissarro. — Lee 
Sans-Gite, par C Pissarro. — Sa Majesté la Famine, 
par Lnee. — On ne marche pas sur l'herbe, par 
Hermann-Paul. — La Vérité an Conseil de Guerre, 
par Lnee. — Mineurs belges, par Constantin Meu
nier. — Ah I les sales Corbsaax, par J. Hénault. — 
La Gnerre, par Maarin.

Nous les mettons b 2 francs.
L'Incendiaire, par Laee. — Porteuses de bois, psr

C. Pissarro. — L Errant, par X. Le Démolisseur, 
par Signae. — L'Aurore, par Willaume.

Elles sont en vente an prix da 3 francs.
Ponr le tirage d'amateurs, voir les annonces da 

numéro 41 de la 11« année.
Nous avons également, comme frontispice à nos 

volumes dn supplément, 4 superbes lithographies en 
couleurs qui peu vent très bien s'encadrer également :

Celle du 1* volume est de Willaume (épuisée), mate 
quelques exemplaires à 5 francs.

' | Pour lo 2e volume, de Pissarro, 2 francs.
— 8» — de Luce. 2 francs.
— 4» — de Lebasque, 2 francs.

Tirage d’amateurs, 3 fr. 50.
Repaire de Malfaiteurs, par Willaume, tirage ordi- 

| «aire, 1 fr. 50 : tirage d'amateur, 3 ir. 50.
j II en reste très peu des deux.

----------
Petite Correspondance

G. C., A Gien. — Tous les volumes qae vous vou
drez-.

•/. L. 0 . h Ortaea. — Manquait 0 fr. 25 ponr les 
brochures.

CL L L .  A .\ euiHy-rur-Mant.— Lorsque votrelet 
tre est arrivée, noas avions déjà transmis une pro
position ds prendre l'enfant.

fi. .4., « üossiam  — Excusez-nous de l’erreur.
JE U., A Daupkime. — Non. Pour le moment, ne 

connais rien de pareil.
U» isolé. — Impossible d'insérer do longs appela 

ponr des formations de groupe. Nous n'avons pas de 
place.

H. A., A Colombes. — J'ai noté les passages en 
question. Viendra à son tour.

B .J. — Le sujet est déjà traité par un de nos col
laborateurs.

jD, B., à Audubon Park. — Bien reçu votre abon
nement qui finira fin février 1907.

F. D ., à Marseille. — Oui, pouvons vous four
nir VHomme et la Terre an même prix que les mar

chands.
L. P., A Saint-Raphaël. — Fais envoyer un exem

plaire de plus à Préjus.
S. M. S. — Notre collaborateur Ch., traite le 

même sujet, comme vous voyes.
M., à Tenay- — Paris, à Morat. — D., à Busen.—

F. B., à San Giovanni. — S., à Trenton. — P. G., 
à Granges. — C., à Caumanes. — II. D., à London. 
M., à Latchington. — B. D.,àSch*erbeok. — O.P., 
à Rome. — J. L., à Sarnières. — M. M., à Dijon.— 
W ., à Paris. — J., à Paris. — L., à Auiena. — 
J. J ., à Ville-d’Àvray. — E. H., à Dauphins. —
C. L., à Montbsrd. — B., à Vincelottes. — G., à 
Thonon. | C. C., à Narbonne. — C. P., à Levallois.
— L., à Lagny. — H. D., à Merlemont. — B., à 
Carinère. — S., à Varna. — E. T., s  Paris. — H., à 
Tours.— C. C., au Havre. — M., à La Souche. — 
B. 0 ., à Lormont. — F. .B, àSt-Claude- — E. C., à 
Valréas. — B ., à Marseille. — A M., Chapelle-Hei- 
iaumont. — S. G. M.. à San José- — L. H., à Pa
ris. — L. M., à Nancy. — F., à Montrieux.

Beçu timbres et msndats.
Beçu pour le jonrnal : L. S-, à Lyon, 8 francs. — 

Smyrne 10 francs.—P., à Cbanx-de-Fonds, 1 fr. 50.
— P.. à Arcueil, 0  fr. 50.

Merci A tous.
En réponse à l 'appel pour l'enfant : Anonyme, 5 fr.

— V. D. Ch. Ch., 5 fr. — G. V., à Autuu, J francs.
— Le Puy, 2 francs. — En tout 15 franea.

Un cainnrade ayant proposé de prendre l'enfiint, 
l'affaire est arrangée. Il ne s'agit plus que de com
pléter l’argent du voyage, 40 francs.

L» Gérant : J. G sa va. i_3S££Lj 
uirouonas on Tun xouykabx, 4, nu Bna, Futa.1 j n U l



On v a s  t e  l e u r  z u e n  fo u trè  d u  re p o s  h eb d o m ad are .
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Aux Amis du Journal

M aintenant que lea choaea sem blent avoir repria  
leur courant, ou peut ae faire une idée de la situa
tion.

L ’augmentation de prix, sans équilibrer le  budget, 
noua a perm is de m archer é peu p ria  aana encombre 
jusqu'ici.

P a r contre, noua perdona de 600 é  000 lecteura 
au num éro — dont la m oitié d Paria.

Pour quelquea régions, cela était i  craindre. Lé 
où on ne gaqne paa de quoi vivre, on regarde A un 
Bou Pour Paria, noua ne noua l'expliquona paa. Sur
tout, lorsqu'on pense aux innombrables « tournées » 
que l'on bo it aana soif.

Quoi qu'il en aoit, i l  vaut m ieux paraître, avec 
une diminution de lecteura que paa du tout.

SI, p a r  l'alticbage, e t par l'intérêt qui, è  notre 
avia, do it s'attacher à la lecture du journal, nous 
arrivons é  agrandir le cercle de lecteura, noua re
viendrons au p r ix  de 10 centimes, aitdt que noua 
verrona que cela peut ae faire aana déséquilibrer le 
budget.

L u  Tem ps N ouveaux.

Ces Messieurs 
du Parlement

Il leur faut décidément un uniforme. O ri
peaux du pitre ou bien livrée du laquais.

A  les entendre —  avant les décisions du 
. suffrage universel —  ils ne sont que les très 
humbles, très obéissants et très dévoués servi

teurs de la démocratie, de la Marianne électo
rale dont le geste distribue les bulletins de vote. 
Serviteurs, c est entendu, mais qui se vengent 
de l’étre un jour en courbant quatre ans leurs 
maîtres sous la férule la plus humiliante, en 
les bafouant, en leur infligeant les farces les 
plus cruelles — parfois les plus sanglantes.

Serviteurs, certes. Mais avant tout, surtout 
et toujours, les plats valets de l'argent, les pa
rasites obséauieux des grands patrons modernes, 
les agents d affaires du capitalisme —  qui les 
méprise.

Et c'est, au grand jour, la masse encore 
inerte des exploités, c’est la foule encore 
aveugle des travailleurs qui paie les larbin* du 
capital.

Ils coûtent cher, très cher. Et chaoue jour, 
ils réclament davantage. Ils en ont le droit. 
Maîtres Jacques de la République, ils ne quittent 
l’office que pour le cirque. Quand ils cessent 
de s’agenouiller, ils dansent sur la corde ou 
font passer muscade.

D’ordinaire, les électeurs applaudissent avec 
de gros rires contents. Quelquefois, ils font 
mine de se fâcher et de montrer les dents, par 
exemple devant le tour audacieux que ces mes
sieurs du Parlement ont accompli, l’autre jour, 
à leur barbe.

Il faut rappeler les faits dans toute leur 
beauté. Sous ce titre : Le moyen de se diminuer 
en s’augmentant, le Courrier Européen a pitto
resquement esquissé la physionomie de la 
séance —  la première séance des 15,000francs.

Trois cents représentants, s’efforçant de jouer 
l’indifférence, garnissent bientôt les bancs, se dis 
persant avec un art savant. M. Baudon, député de 
l'Oise, victime désignée, monte i  la tribune et 
donne lecture du lameux projet.................................

Chose merveilleuse I Nul ne semble écouler. 
Tous nos honorables écrivent des lettres. Mais un 
silence anxieux pè>e sur la salle.

__Personne ne demande la parole ? interroge le
président.

Un vague député du centre esquisse un mouve
ment. Mais aussitôt, sans qu’on voie rien bouger 
autour de lui, sans que se s  voisins quittent leur 
absorbante correspondance, il est saisi, happé par 
vingt mains Invisibles, rassis et maintenu solide
ment sur son bapc.

-  Que ceux qui sont d’avis d’adopter 1article 
u n iq u e  veuillent bien lever la main! psalmodie

Trois cents bras se dressent, tandis que trois 
cents têtes restent baissées.. .

— L'avis contraire ?
Quatre mains timides.. .  Ça y est I Une joie 

soudaine, violente, sauvage, bouillonne secrète
ment sous les crânes . . . ...............................

Jeunes et vieux, maigres et gras, réactionnaires 
et radicaux s’apostrophent, les yeux brillants, se 
prennent aux épanles et se congratulent I

Cette joie pure, ce ciel radieux connut, 
hélas, quelques nuages, venus de l’horizon 
électoral. Le public désabusé, interloqué, 
commença de protester avec quelque véhé
mence devant cette réforme sociale.

C’est alors que les hautes vertus parurent à 
la surface du Parlement.

Les membres de la droite songèrent aussitôt 
à profiter des circonstances.

Sans doute, si largement nantis qu’ils fussent 
par le caprice d'une naissance heureuse, ils 
n’avaient point, comme on dit. lait la petite 
bouche devant une si belle aubaine. Six mille 
francs ne se refusent pas comme un sou 1 Les 
affaires sont les affaires. Six mille francs de 
plus, c’est un faux Watteau à ajouter à une 
collection, c’est de quoi payer à son héritier le 
suicide de quelque pauvre fille affolée par les 
injures des officiers de Fontainebleau.

Mais enfin, à tout prendre, quand on s'ap
pelle M. de Lamarzelle ou M. Binder, six mille 
francs de moins, cela ne vous met pas sur la 
paille. Les membres de la droite firent donc 
entendre après coup les cris d’une indignation 
frelatée et vaine, qui n’a ému personne.

De meilleur aloi fut le cynisme des radicaux 
qui plaidèrent coupables avec effronterie. Leurs 
arguments ont une certaine valeur. Il est bien 
certain que la vie a augmenté. Rien de plus 
juste, n’est-ce pas, que d’augmenter dans le 
même temps les ressources des infortunés par
lementaires ? Mais pourquoi ne pas élever,.- 
dans la même proportion, les traitements — 
nous allions dire les salaires, mais ce terme est 
si mal porté — du Président de la République, 
des ministres, des prélets, des trésoriers 
payeurs généraux, etc., etc., etc.? — Mais les 
ou vriers ? les employés ? les facteurs des postes ? 
Ah I fi donc I Ce sont là autres gens, taülables 
et corvéables à merci, qui se plaignent, mais 
qui paient l’impôt et se laissent rosser ! i



La Lanterne s donné sur la question des
15,000 francs toute la grande pensée radicale :

L'indemnité nouvelle ne représente pu aaènM 
lcr traitement d’eni conseiller iTctflr

Le pari répoblicjin § doOS fcriS hier «ne ewvrc 
*rtnc, nue centre ÜMcnli(|U& I  dofc vouloir 
pour les élus de la démocratie une autoiM qui les 
place au-dessus de tous les autres pouvoirs et une 
Jorec que 1—le peut leur conférer une existence 
exempte de périls.

Et d'avance nous répondons à ceux qui demain 
essaieront d'exploiter le vote d’hier qu ils ne sont 
pu des républicains et qu’ils sont de mauvais 
Français*

Comment, en effet, la patrie n’aurait-elle 
pas été conviée à une si belle (été?

Laissons 11 les radicaux. Leur opinion en la  
madère n'a qu’un intérêt très reladf. Ces 
bourgeois au pouvoir, satisfaits, repus, gais et 
contenta, ne trompent plus que ceux qui le 
veulent bien.

Nos bons socialistes, indépendants on uni
fiés, sont infiniment plus intéressants. Ils affir
ment être, au Parlement, les purs représentants 
du prolétariat. Us ont raison. Ils le sont! Voilà 
iqême qui lait la joie de la situation.

Elle lut délicate la situation. Ils le turent 
moins peut-être, les députés de la classe ouvrière ! 
En vain celle-ci a-t-elle cherché à Y Officiel et 
dans les journaux, un nom socialiste au bas 
d'une protestation quelconque, lors du premier 
vote —  unanime — des quinze mille francs. 
Les socialiste' étaient tous ce jour-Ià, paraît-il, 
et par simple hasard, atteints d’une faryngite 
aigué.

A u ra ie n t-ils  d o nc ig n o ré  le  p etit com p lot 
do n t p arle  le Courrier Européen f  M a is  a lors 
c om m en t ex p liq u e r  l'a v e u  naïf de M . J a u r è s , 
dé c lara n t, dans l'Humanité d u  2 4  n o ve m b re  : 
a Pavais su, depuis quelques jours, que quelques 
députés songeaient d introduire cette proprosition. »

O n  con ço it q u e  le  p ro lé tar ia t —  je  p arle  de 
celui q u i v o te  —• n e fut p u  c o n ten t.

E n  u n . la n g ag e simple, d it  M . R o u a n e t, el 
dont la familiarité n’exclut ni l'élévation ni l'étno ■ 
lion (Humanité du  1 *  d é cem b re ), le  c ito y en  
P o u la in , ch er au  coeur p atro n a l du  m a rq u is de 
D io n , a co n fié  à la  C h a m b re  l ’ am ertu m e d o n t, 
après le s  p rem ières a llé gresses , so n  âm e lu t 
ab reu vée  :

11 y a quelques jours, on ne paraissait pu trop 
étonné ; on disait ; « Ça y est, 1‘affaire est laite I » 
(Rires prolongés.)

Je n’exagère pu ; j'ai vu des collègues qui avaient 
cette attitude. (Nouveaux rires.)

Et, depuis, certains de ces collègues commen
cent A s’inquiéter du vent du dehors, qni souffle 
dur, ci hésitent. On sa rencontre dans les couloirs 
en disant : « Mon cher collègue, qu'allez-vous

I  taire? >
« Moi, dit l’un, j'ai reçu un blâme. > U n autre 

dit qu’il a reçu une lettre où 11 u t attaqué. Et 
alors la tranquillité se transforme en une sorte de 
crainte.

comprend rien. Approuvait-il ? Blâmait-il ? 
Blâmait-il tout en approuvant, approuvait-il 
tout en blâmant ? Mystère de la camaraderie, 
des couloirs ea de TBmnamté.

M. IL » .inet lu i «pot bonnem ent, eout sim
plement sublime- Mais quand M. Rouanet 
u 'esi-il pas sublime? Il fé a l quand 9  s'agit 
J  "insinuer la possibilité de la participation du 
syndicalisme \  quelque complot m onarchiste, 
n l’eat encore quand il célèbre la grandeur du 
patriotisme internationalo-sodaliste. Le su
blime lui convient. Il s'y est tenu lorsqu’il 
s'est agi de donner les raisons de son attitude, 
dans la question des 15 .000 francs :

Avant-hier, j'ai, devant la 18* section do Parti, 
annoncé que telle serait mon attitude. Le groupe so
cialiste de Clignancoun avait d'abord, vendredi der
nier, adopté un ordre du jour blâmant les élus de 
ne p u  s’être opposés i  l’accrois.- ement de l'indem
nité. Mais la 18e section vota, mercredi, sur ma 
proposition, A une forte majorité, on ordre do four 
reconnaissant la légitimité du relèvement du salaire 
législatif ei invitant lu  représentants socialistes A 
expliquer A la tribune leur attitude dans ce sens par 
une déclaration motivée. Le Parti n’est donc pas 
inaccesaible aux considérations qui militent en la
veur de la mesure adoptée par la Chambre.

Alors, ce fut dans les rangs des socialistes 
une sorte de sarabande d'explications étour
dissantes. Les uns, comme M. Varenne, ont 
imité le geste de M. Guizot. Dramatiquement 
dressés, le bras tendu vers les prolétaires 
absenta, ils ont déclaré « ne pas se préoccuper 
de la marie de boue qui se dirige vers la Chambre. » 

Le citoyen Bouveri Et timidement quelques 
réserves : « 9,000 francs, dit-il, c'est un peu 
juste pour un député. Toutefois, nus situation de 
député est supérieure à celle que j ’avais comme ou
vrier mineur. » Ce qui fit taire la grimace à un 
certain nombre de collègues.

Le citoyen Delorv étala, dans le Réueil du 
Nord, une prose diplomatique dont les finesses 
n’auront dupé personne :

« Connaissant la vie intime d’un élu, nous savona 
—iue al La rétribution de neuf mille irancs paraissait 
■éjA excessive aux yeux du  ouvriers qui gagnent 
pour un dur labeur ae deux A quatre francs par jour, 
elle ne l'était pu pour certains, en raison des 
charges très lourdes que la coutume leur impose : 
les électeurs ayant pris l'habitude de les transfor
mer en véritables facteurs chargés de transmettre 
aux diverses adminiatrations toutes leurs réclama
tions’, de ne pu créer une société ou de ne pu 
organiser une oeuvre de bienfaisance, sans {aire 
appel A leur concours financier. Il en réaulte une 
dépense exceastve A laquelle s'ajoutent lu  /rais du 
double logement, de déplacements divers et lu  fa
meux vingt-cinq francs font triste figure ; au point 
qne des ouvriers nommés députés prélérent re
prendre leur ancienne profeuion plutôt que de 
solliciter le renouvellement de leur mandat.

Aussi aurions-nous compris un relèvement d’in
demnité de quelques milliers de franca, mais aller 
jusqu’A quinze mille, c’est besucoupl

I Les élus socialistes l'ont compris ainsi; et s'ils 
ne sont pss intervenus A la tribune, ILS ONT 
VOTÉ CONTRE LE PROJET. »

Admirons en silence cette interprétation d'un 
vote anonyme, à mains levées, où tous les 
compères peuvent barboter à l'aise. Admirons 
surtout la manoeuvre de la fin — in cauda ve- 
nenum —  que le citoyen Delory indique négli* 
gemment à ses camarades :

■ Sans vouloir diminuer en rien l'importance de 
la nouvelle Indemnité votée, ajoutons A titre docu
mentaire qu'A différentes époques l’Indemnité psr-

lementaire fut de beaucoun supérieure A ce qu'elle 
sera au 1 "  janvier, sf, iprfi avoir voté le principe 
la majorité du Parlement vote les crédits. ’

En tout cas, et f i e  noos pouvons affirmer c'est 
qoe les élus de M ir e  organisation ME 1-H$ VO
TERONT PAS- »

Ainsi k  majorité radicale mrueillera le s  dé
boires J e  l ’entreprise. Les socialistes en auront 
tous les bénéfices i Quelle trouvaille ! Quelle 
imagination I

Le jour venu du second scrutin public, cette 
lois où force fut de se prononcer à découvert 
les socialistes, le cœur léger, sûrs de l'impunité, 
votèrent contre l ’augmentation, qui fut votée 
sans eux I

Mais le plus beau fut la proposition adoptée 
par le groupe socialiste au Parlement .*

Au e u  où le relèvement de l’indemnité parle
mentaire serait maintenu par la Chambre, l ’aug
mentation de 6,000 francs sera mise par les élus, 
membres du groupe, A la disposition du Parti qui 
aura A décider, d’accord avec les élns, du meilleur 
emploi A en faire.

Au premier abord, cela vous a un air de 
somptueux désintéressement qui s’ évanouit à la 
réflexion.

M. Rouanet nous a déjà montré que le 
Parti n’ était pas inaccessible aux considérations 
qui militent en faveur de l ’augmentation.

Le Parti pourra donc, cette fois encore, dis
poser en faveur des élus, de l'emploi des
6,000 francs.

Et c’est le Paru qui en aura la responsa
bilité I Et d’autre part, les aveux du citoyen 
Delory, nous ont montré crûment le rôle du 
député assiégé par l’éle;teur socialiste.

On devine sans peine alors le dialogue qui 
jaillira entre ces deux imtéressants personna
ges —  et l ’accord final qui en résultera.

Cuisine parlementaire. Ragoûts électoraux. 
Linge sale du socialisme réformiste ou gues- 
diste.

Le spectacle n'est pas beau. Si d’aventure, 
le Paru ne rendait pas les 6.000 francs à ces 
honorables, quelle débâcle dans leurs rangs ! 
Combien qui s*en iraient grossir les troupes 
indépendantes, pour conserver intact un trai
tement inespéré et qui sait, se glisser petit à 
petit jusqu'au portefeuille de Viviani et Briand, 
jusqu au palais malgache d'Augagneur, voire 
même — on n'est pas fier en socialisme élec
toral —  jusqu'à la demeure de M. Gabriel 
Bertrand, consul.

Ohé ! les camarades ! La place est bonne ! 
Vive la Sociale I

Mais que sert aux exploités de récriminer ? 
Alors ou ils acceptent de contribuer à la puis
sance des Lois, au respect de la Loi, en en
voyant les parasites se moquer d'eux au Parle
ment 1

Quand donc oseront-ils, les exploités, rire 
au nez des pitres gavés qui veulent leur taire

[irendre pour des lanternes révoludonnaires 
es vessies du socialisme électoral ?

Quand en auront-ils assez d'être 1a  dupe 
des valets de pied du capital, bleus, rouges ou 
blancs, la couleur n'y fait rien ?

Q u a n d  e n fin , p ré tero n t- ils  l 'o re il le  a u x  p ro 
p o s , r en o u v e lés  d e  Pot-Bouille, q u 'é c h a n g e n t

fieut-être, derrière les murs du Palais Bourbon,
a Usa r o y a lis te , la  Victoire rép u b lic a in e , la  

Julie so c ia lis te , un  in s tan t s in c ères  :
—  < Q u e  v o u s  d e ve x  ê t re  h e u re u se s , d it  la  

Usa, d 'a p p a rte n ir  à u n e  au tre  b a ra q u e ! M a

Atroce perplexité I Entre la hantise des élec
teurs et la frousse de voir s’envoler six mille 
Irancs de rente parlementaire, que de nuits 
blanches durent passer les élus socialistes ! 
Jamais cervelles collectivistes ne se torturèrent 
autant pour trouver le moyen de sortir d'une 
telle impasse.

Le citoyen Jaurès lut de tous peut-être le 
moins embarrassé. Dès le 28 novembre, il 
s’exprima victorieusement dans un de ces 
ardcles dont il a le secret et où personne ne



parole I on y est malhonnête malgré toi I » 
Et la Julie, de hausser les épaules et de conclure 
par cette réponse philosophique :

—  « Mon Dieu ! celle-ci ou celle «là, toutes 
les baraques politiques se ressemblent. Au jour 
d’aujourd’hui, qui a fait l’une a fait l’autre. 
C’est cochon et compagnie. »

Pot-Bouille et Parlement I
R . de M armande.

■

CROCS & GRIFFES
V ic t o i r e  o u v r i è r e .  —  Revenons un peu sur 

la grande victoire ouvrière remportée par les pro
létaires du Parlement. Une seconde fois, la Cham
bre a dû voler, à  l'occasion du budget, sur l ’aug
mentation de salaires proposée par la Commission 
de comptabilité, l.a  première fois, cela avait passé 
comme une lettre à la poste; personne n'avait souf
flé mol. Celte fois-ci, on a discuté un peu, pas de 
trop, juste ce q u 'il fa llait pour donner satisfaction 
au public, lequel, dans l  entre-temps, avait paru 
ne pas prendre très bien la chose. On a adopté 
l'augmentation el le chiffre de i  f ,o o o  francs, et 
le principal argument fui que la France devait à 
ses représentants le moyen d'avoir une existence 
digne. Ainsi, il n’y  a  pas d'existence, digne au- 
dessous de 40 francs par jour; et comme le but de 
tout homme est précisément d'acquérir la dignité de 
son existence, tous les travailleurs doivent désor
mais, à l'exemple de leurs frères de la Chambre, 
revendiquer un salaire minimum de 4 0  francs par 
jour. Voilà du pain sur la planche pour la C .G .l . ,  
el de l'agitation en perspective.

Celle adoption, je dois le dire, n’a pas été votée 
à l’unanimité, mais seulement à la majorité de 
300 voix contre a i 8. QuoiI Y  aurait-il 218 dé
sintéressés à la Chambre f  Ce n'est pas croyable. 
Non, ces 218 qui ont voté contre, Vont fait pour 
des raisons diverses (inopportunité, etc.), n'ayant 
rien à voir avec le principe même de l'augmenta
tion, dont •ils sont, comme les autres, partisans. 
Par exemple : toute la droite a voté contre. Elle 
n'a pas besoin de ça pour vivre, el ne l'a fai! que I 
pour jouer un tour aux républicains.

Un beau geste. Le groupe sxialisle unifié a dé
cidé que l'augmentation des 6,000 francs serait 
mise par ses membres à la disposition du parti
< qui aura à décider, d'accord avec lu  élus, du 
meilleur emploi à en faire  » •  Du coup, voilà du 
désinlirasemenl. —  Ou la crainte du  électeurs.

De ce cùté-là donc, le supplément d’impôts que 
nous allons payer va entrer dans la caisse du parti 
socialiste unifié. N e trouvez-vous pas un peu bi
garre et bien sans gêne, celle façon de créer du  
ressources à un parti par le moyen de /’ impôt, el 
de faire payer sa propagande par le public loul en
tier?

Avant la séparation, les albéu étaient mécon
tents de subvenir aux frais du culte, et ils avaient 
bien raison. A  présent,  ce sera tous lu  adversairu 
du socialisme unifié qui alimenteront de leurs de
niers la caisse de Jaurès, Guude et C ' .  Jolie con
ception de la liberté f  Façon de voir bien élalisle,
«  est-ce pas t

De lout Us prolos de la Chambre, c 'u i parmi 
to  socialistes que se trouvent les moins fortunés. 
Or, raugmentation ne leur u I  pas indispensable, 
Puisqu'il leur esl ùossible (beau geste qui ne durera 
Pas) de F abandonner à leur parti. A  plus forte 
raison lu  aulru pouvaient-ils /'en passer. Ce beau 
guie prouve, mieux que lout, l ’inulilité d’une telle 
réforme.

La rapidité surprenante avec laquelle celle loi, I 
profitable aux seuls parlementaires, a été enlevée, 
comparée à la lenteur avec laquelle Us lois ordi
naires mûrissent, languissent, me remet en mémoire 
un cas du même genre qui se passa en 189). En ce 
temps-là. Us anarebutu avaient commis loulu Us 
horreurs : bombes «i la caserne Lobau, th a  le juge 
Benoit, U procureur Bulot, au restaurant réry,au  
commissariat de la rue du  Bons-Enfants, coups ce 
couteau,elc. Ilyavaiteudesm  lisons endommagées, 
des gens bleuis , d u  morls. QuedisaUnl l u  députés? 
Rien. Ils levaient Us bras au ciel, et u  taisaient. 
Mais voici qu’un nommé Vaillant eut un jour ridée 
diabolique d'aller jeter une bombe à la Chambre. 
Elle n y  fit pas grand mal : quelques écorchures, 
el ce fui loul. Mais l'indignation du  députés fui 
sans bornes : ils se mirent immédiatement au tra
vail. el, en deux jours de temps, une loi sur Us 
menées anarebistu était bâclée el volée. Ah I Us \ 
gaillards savent arracher l ’ouvrage quand leur I 
intérêt u t  en jeu. A h , Us bougru I 

/»>
Même pas n o u r r i s  ! — L e  M isu il,journal réac

tionnaire d'Avignon, reproduit d'après / 'E c la ir , 
autre journal réactionnaire, la lettre d'un bleu, en\ 
garnison à Orange, à sa familU.

«  Nous mourons littéralement de faim, écrit-il, I 
au poinl que nous arrivons à nous battre pour 
nous arracher lu  vivres I

«  Deux fois dans la semaine, nous avons man
qué de pain I 

«  Demain, au rapport, une prolu talion collec
tive sera présentée sur la façon dont nous sommes 
traités i l , si cela continue, / 'In tern atio n a le  sera 
bientôt léchant du j8* I »

L ’ E c la ir , journal réactionnaire, garantit l'au
thenticité de celle lettre dont l’auteur u t  de su  amis 
et esl bien loin d'appartenir au < parti de l'Inter
nationale » .  I l  ne peut donc être suspect d’exagé
ration ou de parti pris, et nous ne pouvons faire 
autrement que de le croire.

R. Ch.

Lu prochain dessin sera signé Lbbabquk.

Le Premier Policier de France
C'est Clemenceau dont il s'agit. A vrai dire, 

nous savons bien quo le ministre do l'Intérieur 
esl le chef dea mouchards, et l'actuel titulaire de 
l'emploi nous a prouvé que ln répression policière 
est pou moyen ravorl de gouvernement. Or, d i 
manche, Clemenceau a tenu à donner à ses plus 
obéissants serviteurs l'assurance de sa sympathie. 
A la réunion annuelle de la Société amicale et de 
prévoyance de U préfecture de police, le prési
dent du conseil a prononcé les paroles suivantes: 

« Ici nous sommes tous do la police et j'en suis 
le premier agent... Les sociétés ont été fondées 
autrefois sur le droit du plus fort, el l'ordre. 
public primitif reposait aur la force. Bn ee temps- 
là, la police était un instrument d'arbitraire... 111 
faut nous rendre celte Justice qu'un ordre nou
veau esl Intervenu f t que l'objet do la police a 
changé. La poliee n’est plus un instrument de 
l’arbitraire contre le droit; son orgueil, c'est de 
servir le droit, et voilà qui ennoblit son rôle. »

Il est donc entendu que nous vivons dans la 
meilleure dea sociétés. L arbitraire n'existe plua. 
Les capitalistes, les riches n'ont aucune pulsaanee. 
L'ordre public esl le résultat de la libre entente 
enlre les exploiteurs el les salariés. Lee Juges el 
lee mouchards protègent lee faibles el lea pauvres 
diables contre lee injustices possibles, mais im
probables, des patrons, dee propriétaires et dee 
sens au pouvoir. Tout serait pour le mieux, a'il 
n'existait encore quelques mécontent*, quelques 
révoltés, qui ne sonl d'ailleurs quo dea foua ou dea 
criminels, incapabiea de se faire une place au

soleil par le travail, la bonne conduite, la pré
voyance, l'obéissance aux lois et aussi le respect 
dea convenances sociales.

Le « noble rôle • de la police apparaît très Bel
lement dana le « fait divers » suivant, que lee 
Journaux ont relaté dana le même numéro qui 
contenait la harangue de Clemenceau. Un fils de 
famille, officier de son état, s'était mis en ménage 
avee une Jeune actrice, qui avait quitté sa pro
fession pour vivre complètement avee loi. Ou'un 
Jeune homme Jelle sa gourme, c'est admis comme 
naturel et légitime par lea bourgeois lee plus 
guindée. Mais la famiUe,voyant que la liaison pa
raissait trop sérieuse, mil tout en ouvre pour 
amener une rupture; elle finit par faire entendre
* raison » an Jeune homme. Il ne s'agissait plus 
que de convaincre l'autre personne de sacrifier 
aon amour aux eonvenanees sociales. N'y parve
nant pas, on eut tout bonnement recours a M. 11a- 
mard, chef de la sûreté; et co noble chef da la 
noble corporation policière e'empreaaa de dépêcher 
un de ses agenta pour intimider la Jeune femme, 
une personne de 19 ans. Lâchée par son amant, 
maia l'aimant encorojcelle-cl déclara qu'en tout cas 
elle ne quitterait pas la ville. Mais que peut bien 
valoir le « droit > d’nne pellle actrice de café- 
concert eontre la respectabilité et lea al «es d'une 
famille bourgeoise, que dis-je? d'une Camille 
sénatoriale t  Le collègue de 11. Clemenceau, c'est 
du mouchard que Je parie, revint encore pour
chasser la malheureuse et lui Intimer l'ordre de 
partir. C'est alors que la Jeune femme désespérée, 
réussit 1 pénétrer chez son amant el à se tuer 
sous ses yeux.

La po'iee a encore une fols sauvé les mœurs.
H. Clemenceau saura récompenser dee geatea 
aussi utiles, aussi noblee el aussi désintéressés.

M. P.

Les Anarchistes
ET LE SENTIMENT MORAL

Le nombre de ceux qui se disent anarchistes 
est tellement grand aujourd'hui et aoua le nom 
d'anarchie on expose dea doctrines tellement

I divergentes et contradictoires, que noua au-
I rions vraiment tort de nous étonner lorsque le
I public, nullement familiarisé avee noe idées, 

ne pouvant distinguer du premier coup les 
grandes différences qui so cachent sous le même 
mot, demeure Indifférent vis-à-vis de notre 
propagande et noos témoigne aussi de la dé
fiance.

Nous ne pouvons naturellement, empêcher 
les autres de se donner le nom qu'ils choisie* 
sent, quant à renoncer nous-mêmes à nous ap
peler anarchistes, cela ne servirait à rien, car 
le public croirait tout simplement que nous 
avons tourné casaque.

Tout ce que nous pouvons et devons faire, 
c'est de nous distinguer nettement de ceux qui 
ont une conception de l'anarchie différente de 
la nôtre, et qui tirent de cette même conception 
théorique des conséquences pratiques absolu
ment oppoeées è colles que nous en tirons. Et 
la distinction doit résulter de l'exposition claire 
de nos Idées, et de la répétition franche et in
cessante de notre opinion sur tous les faits qui 
sont en contradiction avec nos Idées et notre 
morale, sans égards pour une personne ou un 
parti quelconque. Car cette prétendue solidarité 
de parti entre des gens qui n'appartenaient ou 
n'auraient pu appartenir au même parti, a été 
précisément l'une dea causes principales de la 
confusion.

Or, noua sommes arrivés à un tel point, que 
beaucoup exaltent ehea les camarades les mê
mes aotlons qu'ils reprochent aux bourgeois, et
II semble que leur unique critérium du bien ou 
du mal oonsiste à savoir si l'auteur de tel ou tel 
acte *e dit ou ne se dit pas anarchiste Un grand 
nombre d'erreurs ont amené les uns à se con
tredire ouvertement dans la pratique avec les 
principes qu'ils professent théoriquement, et



los autres à supporter de telles contradictions ; 
de même qu’un grand nombre de causes ont 
amené an milieu de nous des gens qui eu fond 
se moquent du socialisme, de ranarohle et de 
tout oe qui dépasse les Intérêts de leurs per
sonnes.

Je  ne puis entendre ici un examen métho
dique et complet de toutes ces erreurs, aussi 
me borncrai-je à traiter de cellee qui m ont le 
plus frappé.

Parlons avant tout do la morale.
Il n’est pas rare de trouver des anarchistes 

qui nient la m orale. Tout d’abord, ce n'est 
qu'une simple façon de parler pour établir 
qu'au point de vue théorique ils n'admettent pas 
une morale absolue, éternelle et immuable, et 
que, dans la pratique, ils se révoltent contre la 
morale bourgeoise, sanctionnant l'exploitation 
des masses et frappent tous les actes qui lèsent 
ou menacent les Intérêts dea privilégiés. Puis, 
peu à  peu, comme il arrive dans bien des cas, 
us prennent la figure rhétorique pour l’expres
sion exacte de la vérité Ils oublient que, dans 
la morale courante, à côte des régies inculquées 
par les prêtres et les patrons pour assurer, leur 
domination, il s’en trouve d’autres qni en for
ment même la majeure partie et la plus subs
tantielle, sans lesquelles toute eoexistenoe sociale 
serait impossible; — Us oubUent que se révol
ter contra toute règle Imposée par la force 
ne veut nullement dira renoncer à toute retenue 
morale et à tout sentiment d’obligation envers 
les autres: — Us oublient que pour combattre 
raisonnablement une morale, il faut lui opposer, 
en théorie i*t en pratique, une morale supé
rieure : et ils finissent quelquefois, leur tempé
rament et les circonstances aidant, par devenir 
immoraux dans le sens absolu du mot, c'est- 
à-dire des hommes sans règle da conduite, sans 
critérium pour se guider dans leurs actions, 
qui cèdent passivement à l'impulsion da mo
ment. Aujourd'hui, ils se privent de pain pour 
secourir un camarade; demain, ils tueront un I 
homme pour aller au lupanar !

La morale est la règle de condnite que chaque 
homme considère comme bonne. Ou peut trou- 1 
ver mauvaise la morale dominante de telle 
époque tel pays on telle société, et nous trou
vons en effet la morale bourgeoise plus que 
mauvaise; mais on ne saurait concevoir une 
société sans une morale quelconque, ni un 
homme conscient qui n'ait aucun critérium pour 
juger île ce qui est bien et de ce qui est mal 
pour soi même et les autres.

Lorsque nous combattons la société actuelle, 
nous opposons à la morale bourgeoise indivi
dualiste, à la morale de la latte et de la concur
rence, la morale de l’honneur et da la solida
rité, et nous cherchons à établir des institutions 
qni correspondent à notre conception des rap
ports entre les hommes. S’il en était autrement, 
pourquoi ne trouverions-nous paa juste que les 
bourgeois exploitent le peuple?

Une autre ai'ünnaliou nuisible, sincère chez 
les uns, mais qui, pour d'autres, n'est qu’ane 
excase, c’est que le milieu social actuel ne per
met pas d'être moraux, el que, par conséquent, 
il est inutile de tenter des efforts destinés à 
rester sans succès; le mieux, c'est de tirer des 
circonstances actuelles le plus possible pour 
soi-méme sans se soucier da prochain, sauf à 
changer de vie lorsque l’organisation sociale 
aura changé aussi. Certainement, tout anar
chiste, tout socialiste, comprend les fatalités 
économiques qui obligent aujourd’hui l’homme 
à lutter contre l’homme ; et il voit, en bon obser
vateur, l'impuissance de la révolte personnelle 
contre la force prépondérante du milieu social. 
Mais il est également vrai que, sans la révolte 
de l’individu, s'associant à d’autres individus 
révoltés pour résister au milieu et chercher à  le 
transformer, oe milieu ne changerait jamais.

Nous sommes, tous sans exception, obligés 
de vivre, plus ou moins, en contradiction avec 
nos idées; mais nous sommes socialistes e t anar

chistes précisément dans la mesure que nous 
souffrons de cette contradiction et que nous 
tâchons, autant que possible, de la rendre moins 
grande. Le jour on nous nous adapterions au 
milieu, nous n’aurions plus naturellement l’en
vie de le transformer et nous deviendrions de 
simples bourgeois; bourgeois sans argent peut- 
être ; mais non moins bourgeois pour cela dans 
les actes et dans lee Intentions.

Eaaïoo M a la t e s t a .

{Le Réveil, Genève, 6 novembre 1904.)

Faites-nous des Abonnes/

M O U V E M E N T  S O C I A L
—I Ona ordonné des poursuites— toujours en vertu 
de la liberté illimitée de la presse — contre le 
Nouvelliste de Bretagne, journal conservateur, 
pour ■ avoir indiqué l’Itinéraire que devaient sui
vra les autorités chargées d’opérer les inventai
res » (sic)...

Après les révolutionnaires, les réactionnaires, 
selon les principes du juste-milieu, estampille 
Clemenceau!... A Paris, M. de Selves, homme 
d'initiative, jette sur le pavé huit infirmiers de 
l'Assistance publique. Dame 1 aussi pourquoi 
conspuer ce bon M. Mesureur? Est-ce que ces 
malheureux, surmenés de labeur, à peine payés, 
traités comme des esclaves, avaient besoin de ré
clamer le repos hebdomadaire?...

A Mont-de-Marsan, le tribunal correctionnel con
damne à six mois de prison neuf résiniers, cou
pables d'avoir, au cours de la grève de Mimizan
< pénétré avec la foule jusque dans l’enclos de la 
propriété <1e M. le maire, el contribué à  arracher | 
aux gendarmes un camarade brutalement ar
rêté ».....Magistrature, préfets, agents de toutes
les catégories, tout fonctionne & souhait sous le 
meilleur des règnes I

S. M. S.
i*> <v>

Ljoa.
L’affaire L afon t-B aron .— Cette affaire,dont 

nous avons déjà parlé A deux reprises, est venue 
le 29 novembre devant la Cour d’appel de Lyon. 
La peine de 2 ans de prison infligée à  Baron a été 
maiutenue; celle de Lafonl a été réduite à 18 mois. 
La cour s'est refusée à  admettre la connexlté du 
fait reproché A Lafonl (explosion d'une bombe 
qu'il préparait) avecj 1rs événements du  1* mai. 
effacés par l'amnistie.

Baron a été condamné sur la dénonciation de 
Lafonl, pauvre maniaque affligé de la névrose de 
la bombe et incapable, non seulement d'aller jus
qu’au bout dans ses projets, mais d'en supporter 
bravempnt les responsabilités judiciaires. H a ac
cusé Baron d’avoir connu ses projets et de les 
avoir encouragés. Cette accusation a  suffi aux 
jusliciards pour condamner le camarade Baron.

L’affaire ira en cassation.
â  i»

C ontre la  m en d ic ité  officielle. — Le Syn
dical national des Sous-Agents des Postes e t Télé
graphes a mis au nombre de ses préoccupations 
les plus vives la suppression de cette coutume 
immonde el préjudiciable aux intérêts écono
miques de la grande majorité des travailleurs 
postiers, que sont les étrenues.

C’est sur cette coutume qu'observe et respecte 
le public bénévole, que compte l'Administration 
postale lorsqu’elle donne 83 francs par mois A ses 
employés au début et qu'elle exige d'eux un tra
vail excessif.

Elle sait qu'appàtés par les étrennes de fin 
d'année les facteurs n'exigeront paa par tous les 
moyens une augmentation de leur salaire et 
ramôlioratiun de leurs condi lions de travail.

C'est le public qui entretient cette situation 
parmi le prolétariat postal, c’est loi qui est cause

?ue des travailleurs, au lieu de réclamer baut et
arme el au besoin imposer dea conditions de vie 

plus humaines ne savent que prendra un ton lar
moyant «t tenir un langage de mendigot comme 
dans l'affiche qui fut apposée dans le 19* arron

dissement au nom d'une catégorie du personnel 
postal et dont nous donnons le passage essentiel.

Nous travaillons donc tous pour satisfaire le bon 
publie, sans avoir l'avantage oe participer aux grati
fications qu'il verse annuellement à la masse des 
(Scieurs.

Trouvant cette façon da procéder antiknmanitaire et, 
t i  moue osons le dure, presque Illégale, nous protes
tons j nous adrettona m  prenant appel à notre bon 
cœur, i  notre générosité. Nous espérons que voua 
voudrez bien réserver bon accueil aux facteurs relo- 
veurs et gardiens de bureau qui voue honoreront 
de lenr vielle i  partir dn r ' décembre prochain.

Voilà A quel râle une coutume dégradante 
peut réduire des travailleurs.

Sans ces gratifications de fin d'année, dont les 
facteurs de lettres touchent la plus grosse part, le 
mouvement de grève qui a  échoué par la défection 
de cette catégoiie eût réussi. Le personnel postal, 
sans celte cause de division, aurait obtenu un 
salaire plus rémunérateur lui permettant de vivre 
du produit seul de son travail sans être obligé 
d’aller pendant deux mois de l’année faire la 
manche et tirer le pied de biche de Monsieur 
Tout-le-Monda.

Je disais que le Syndicat National, au  contraire 
des associations qui jusqu'à aujourd'hui ont 
groupé les facteurs, tei.tall de réagir contre les 
étrennes.

C'est pour l'aider dans cette besogne que la 
Confédération a  rédigé et fait apposer l’affiche 
suivante :

C o n f é d é r a t io n  G é n é r a l e  d u  T r a v a i l  

Plus d’étrennea aux Facteura.

A Tous,
Tous qui que nous soyons — commerçants, in

dustriels, employés, ouvriers, etc. — tous nous 
allons être tapés par les facteurs. Allons-nous par 
routinière habitude, par préjugé, pour paraître 

énéreux, continuer à  leur parfaire, sous forme 
'étrennes, le salaire que leur refuse l’Etat-pa- 

tron ?
Non l Plus d’étrennea I 

D'accord avec le Syndical national des sous- 
agents des P. T. T. nous disons à tous : Plus d’ê- 
trenuesl C'est de notre dignité à tous et c'est aussi 
notre intérêt.

Les étrennes sont une pratique avilissante. 
C’est de la mendicité et rien autre. Un travailleur 
ne doit pas mendier. Si le facteur fait une besogne 
utile — et nul n’en doute — il doit être payé par 
son patron e t non recevoir du public une au
mône.

Le service public des P. T. T. est un de ceux 
qui rapportent le plus à  l'Etal, Les bénéfices se 
chiffrent annuellement par des centaines de mil
lions. Donc le Parlement est sans excuse de ne 
pas prélever sur lee bénéfices de quoi donner un 
salaire normal aux facteurs, alors qu'il octroie des 
émoluments princiers aux fonctionnaires supé
rieurs de cette administration.

Le Parlement est d’autant plus sans excuse 
qu’il ne peut arguer de pénurie budgétaire puis
qu’il vient d’augineuter de 6.000 francs par an  la 
paye des députes et sénateurs.

C'est pouiquoi nous tous — public — 'qui 
payons largement pour que nous soit assuré le 
service postal (si largement que ce service réalise 
de gros bénéfices), nous n’avons pas à  débourser 
sous forme d’étrennes un supplément aux fac
teura.

Leur continuer celte aumône, c'est continuer à 
maintenir et à encourager une bassesse de carac
tère qui donne une allure de domesticité à  la 
fonction de facteur.

De plus, les étrennes sont immorales, parce 
qu'elles sont un ferment de division, de jalousie 
et de rivalité eulre les diverses catégories de fac
teurs. Les privilégiés sonl les facteurs de lettres. 
L'un d'eux passe mendier les étrennes qui ne sont 
répartiee qufentre facteurs de lettres. Et ce n’est 
que lorsque ce premier écrémage du publie est 
effectué que les facteurs d’imprimés sont auto
risés à  mendier les étrennes pour leur propre 
compte.

L'administration poelalo l'ordonne ainsi, afin 
d’entretenir La zizanie parmi son personnel. C'est 
l’éternel ; Diviser pour régner I 

C’esl cotte situation de mendiants privilégiés 
qui, lors de la grève des sous-agents, a empêché 
lea facteurs de lettres de se solidariser avec leurs 
camarades des impr im é .



Bn outre, l'appàt de* étrennes maintient, en 
fonctions dans les quartiers surchargés de cônes-

Sondances des employés gourds et vieux, inaptes 
un service rapide, et qui, sans cet appàl, accep
teraient et demanderaient un service moins pé

nible dans un quartier moins encombré.
Ajoutons que, durant tout le mois de décem

bre, alors que le service postal s'intensifie, alors

Su'une augmentation de personnel serait jusll- 
ée, le système des étrennes aboutît â une dimi
nution do ce personnel. Bn e f t t% u s  facteur des 

lettres sur quatre u t  distrait du service et spécia
lement et officiellement affecté è  récolter les étrennes. 
Donc :

Commerçants I 
Si vous désirez un service postal bien fait, 

ponctuel et rapide,
Réfutés let étrennes.

Travailleurs I 
Si vous désirez que la solidarité professionnelle 

ne soit pas une duperie chez les camarades fac
teurs,

Refuses les étrennes.

Public I
Qui que nous soyons — tous 1 tous! — pour les 

i motifs ae  moralité et d’inlérét ci-dessus énumérés, 
Refusons Iss étrennes.

L e  Co m it é  Co n f é d é r a l .

P. S . —  Ceux qui par scrupule généreux, afin 
de ne pas paraître obéir à une arrière-pensée 
d'intérêt mesquin hésiteraient à refuser les éiren- 
nes sont Invités à les adresser par mandat-poste 
k la caisse de solidarité du syndicat national des 
sous-agents dee P. T. T., dont le siège est, l, rue 
du Pont-da-Lodi.

Cette manifestation dn la Confédération influera 
certainement sur le public.

Il est bon de mettre le public en présence de sa 
responsabilité qui est glande en matière écono
mique.

Combien de revendications ouvrières sonl mé
connues ou n'aboutissent pas parce que le public 
s'est désintéressé ou, mal inspiré, a été hostile.

Combien de professions verraient leur condi
tion économique s'améliorer si les objurgations et 
les appels que les corporations lancent à l'opinion 
publique étalent entendus.

Ainsi les garçons de cafés qui — comble d'ex
ploitation — payent pour travailler, doivent cette 
situation au pourboire que verse le consommateur.

L’ouvrier coiffeur aurait un salaire Sxe et nor
mal si le pourboire ne venait pas 14 aussi vider 
les con'lilions de salaires.

Il faut donc que l’appel de la Confédération et 
que ia caisse de résistance et de solidarité du 
syndical s'emplissent des sommes que nous don
nions précédemment an étrennes aux facteurs.

Ch a r l e s  D e s p l a n q u e s .

*t *
L e ch e m in  de D am as. — Du Témoin :
M. Gabriel Deville st-ra Incessamment nommé 

ministre de France à Port-au-Prince. L'histoire 
de l’avèoem entde ce politicien socialiste au poste 
de ministre plénipotentiaire est assez divertis
sante. C’est a M. Rouvier qu’il déclara pour la 
première fois sa flamme diplomatique. Il se fit re
commander à lui par Jaurès. Il allait être agréé, 
quand Rouvier quitta le ministère et Bourgeois 
au quai d’Oraay. « Bourgeois n’aime pas Jaurès, 
se dit l’ambitieux, je suis fichu », et il se précipita 
chez Briand « Mon cher, vous avez partie liée 
avee Jaurès, lui dit Briand, arrangez-vous avec 
lui a. Deville se ru« chez Jaurès et, sur ses ins
tances, Jaurès retire son patronage. D’un bond, 
Deville revient chez Briand, m ais... Plchon 
prenait la place de Bourgeois. D'un saut, Deville 
court chez Viviani et lui demande aide auprès de 
Picbon. « Mon cber, vous êtes l'homme de Briand, 
répond Viviani, arrangez-vous avec Briand ».

«r tu 
L E S  GRÈVES 

P aria . — Les ouvrier» des services dea Eaux 
continuent el généralisent cbaquo jour davantage 
leur mouvement de grève.

L’augmentation de salaire qui motive le conflit

eat de 0 fr. 20 de l'heure. Le salaire est de 0 fr. 70 
el les grévistes réclament 0 fr. 90 de l'heure.

Pour repousser celle modeste revendication, les 
patrons se retranchent derrière le cahier des 
charges qui, disent-ils, ne réglemente pas le 
salaire. C’est là un prétexte bien spécieux. Car 11 
est hors de doute que si le câbler des charges 
prévoyait une base de salaire de 0 fr. 00 de 
l'heure les patrons n’en essaieraient pas moins de 
ne paa la payer.

C’est d’ailleurs ee qui se passe dans toutes les 
entreprises ofa des patrons fout exécuter des tra
vaux au compte de la ville.

Les dernières grèves dans les travaux du 
Métropolitain en ont été un exemple frappant.

Les grévistes ont essayé de faire intervenir la 
municipalité puisque lea patrons »onl les adjudi
cataires de la ville. Peine perdue. Nos édiles sont 
fort probablement occupés à eheicher le moyen 
qui leur permettra de faire avaler aux contri
buables, à l'instar des députés, une augmentation 
de leur traitement.

Le comité de grève a fait placarder une affiche 
dont noua donnuns ci-dessous quelques extraits :

Confédération générale dn travail
ALARUB A LA POPULATION. — PAIUS SANS BAU

Les ouvriers des différents services des eaux do la 
ville de Paris el de la banlieue portent à la connais
sance du public que celle catégorie d’ouvriers el des 
services similaires sont en grève depuis nrês de 
quinte jours déjà. Nous prévenons les contribuables 
qu’ils sont à  la veille de manquer d’eau, par suite du 
mauvais vouloir de nos patrons el des adminis
trations municipales.

En effet, Parisiens, nne conduite d’eau maîtresse, 
c'est-à-dire l’une de celles qui alimentent tout on 
quartier, et même plusieurs arrondissements, peut 
se rompre d’un moment à l'autre.

U  ville sera sans eau, car noue catégorie esl com
posée d'ouvriers spéciaux, et nous sommes certains, 
notre mouvement étant général, que l'administration 
ne trouvera personne pour nous remplacer et effec
tuer los réparations.

Le grand journal bourgeois Le Temps qui, en 
commentant cette affiche, insulte les grévistes et 
les accuse de faire bon marché des besoins el de 
la santé du public en risquant de faire manquer 
Paris d’eau, ne pense pas â faire la simple ré
flexion qu’une anodine diminution des bénéfices 
patronaux eût empêché que lea Parisiens ne se 
trouvent sans eau. Mais ce sont là reüexions que 
les bourgeois ne se font pas.

P arla . — Depuis huit jours, les ouvriers de la 
maison Uarras (inslruwenis de précision) sont en 
grève.

Le motif esl : refus de subir une diminution de 
t /1 0  s u t  le  montage des taximètres.

Sur le refus du patron de recevoir une déléga
tion pour disciner avec lui, tout l'atelier, 30 ou
vriers quittèrent la boite.

Quoique l’exploiteur ait déclaré qu’il préférait 
voir partir tout le monde plutôt que de revenir 
sur sa décision, les grévistes ont bon espoir.

La majorité est syndiquée et loua les grévistes 
sont soutenus, aussi la ré-istance, si elle se pro- 

! longe, n’en sera pas affaiblie.
Les ouvriers, bien décidés à faire leurs affaires 

eux-même», ont renvoyé à ses paperasses un 
greffier de justice de paix qui étail venu les ama
douer avec l’arbitrage.

A, E.
IV tu

L e look-ou t  de Fougères. — Le système des 
soupes communistes est vraiment jusqu’à ee jour 
le meilleur moyen d’entretenir la résistance des 
grévistes avec le minimum de privations el le 
minimum de frais. Les cuisines installées par le 
comité de grève donnent régulièrement à plus de
3.000 bouches deux repas par jour composés de 
bouillon et soupe, 180 grammes de viande et 
ISO grammes de pain par repas. Ls prix de re
vient ne s'élève qu’à  0 fr. 46 par personne et par 
jour.

Les procédés de diffamation employés par le 
patronat contre les militants du comité de grèvo 
n’ayant pas réu-si à diviser les grévistes et favo
riser les rentrées espérées, les patrons ont cru 
très malin de demander qu’un référendum soit 
effectué.

Certains du résultat, lea ouvriers l’ont accepté. 
Le dépouillement des bulletins a fourni 3.000 voix

pour la continuation delà grève st 1.017 voix pour 
la reprise du travail.

Ainsi l'argument cher aux patrons el disant 
que le mouvement n'élalt l’œuvre que de quel
ques meneurs suivis servilement par la masse 
ouvrière esl définitivement détiuit.

La situation est donc excellente à Fougères, si 
ee n'est que la présence de députés peut donner 
quelque crainte sur l'issue du conflit, car assez 
d'exemples montrent comment lea parlementai
res socialistes comprennent les grèves.

<v f»
Jlfiaoy.

Une grève. — La grève de la maison Doer- 
flinger commence à prendre un caractère sérieu- 
sem -ut Inquiétant pour le patronal nancéen.

A la coalition des exploiteurs de la chaussure, 
les ouvriers et ouvrières de la corporation ont 
opposé la solidarité ouvrière.

Plusieurs manifestations très énergiques ont an 
lieu devant l'usine en grève ; la dernière fut vrai
ment admirable. La police, «voyant -lisperser la 
manifestation, voulut faire des arrestations; mal 
lui en prit, car las manifestants se ruèrent sur 
elle, arrachèrent de ses mains les amis arrêtés, 
el la molestèrent magistralement.

Pour la première rois, à Nancy, les travailleurs 
sonl restés maîtres de la me, meUani en déroula 
mouchards el policiers.

Cette manifestation révolutionnaire était impo
sante; elle saisissait les indécis; bien difficile 11 
était de résister au désir ne se mêler à ee flux 
populaire grondant sa colère et ses espérances. 
Une légère étincelle aurait suffi pour déchaîner 
un véritable mouvement révolutionnaire.

Dlmanebe dernier s'est tenu à la Maison du 
Peuple un important meeting en faveur des ou
vriers grévistes ; les camarades Voirin et Bou- 
doux y ont pria la parole et ont flétri en termes 
énergiques le patronal, les dirigeants, la police et 
les poliliciens. La réunion s’esl terminés par 
i'adoplion de l'ordre du jour suivant :

« Les ouvriers et ouvrières en chaussuie de 
Nancy, réunis le ‘2 décembre à la Maison dn Peu
ple, prennent l'engagement de soutenir par tous 
les moyens leurs camara tes grévistes de Nancy 
et de Fougères. Ea outre, prennent la ferme réso
lution, tant en leur nom peisonnel qu’au nom de 
leurs camarades des ateliers dont ils sont las dé
légués, de pratiquer un sabotage intense si les 
patrons nancéens essayent de leur faire exécuter 
des commandas pour la maison Doerfllngar ou 
pour les fabricants de Fougères. »

Puis une manifestation so dirigea vers la 
Bourse du Travail. Comme toujours, la police 
voulut faire des siennes; mais la leçon de 
l’autre jour a dû profiler, car les agents devien
nent doux; à leur tour, ils craignent le passage à 
Ubac d'une foule qui se ressaisit.

»  »
AU dernier moment, j'apprends la fin da k  

grève ; les camarades obtiennent satisfaction sur 
tous les points. 11 ne pouvait en être autrement!

L. S. Boodoux.
P.-S. — La semaine dernière, je disais qu'il y 

avait 6,000 ouvriers et ouvnèns en chaussure; 
j'ai été induit en erreur, c’est 3,000 le nombre 
exact

e  e
Pas-de-Calais.

Profita cap ita listes__ Pendant la quinzaine
SaiuLe-liarbe, la denxieme quinzaine de novem
bre, la production du charbon est doublée, c’est- 
à-dire que la production moyenne qui esl par 
ouvrier d’une tonne et demie par jo u r, est 
portée durant celte période à 3 tonnes ; ainsi 
dans les puits où la production moyenne est de 
800 loanes, l'extraction eat portée à 1.000 

Les frais généraux : chauffage, éclairage, répa
rations ne changent pas ou dans de minimes 
proportions. Les ouvriers payes à la tournée re
çoivent le même salaire. D’aulre part, le* patrons 
réalisent encore des économies en négligeant le 
remblayage et le boisage.

En regard de cette augmentation de produc
tion, le salaire des ouvriers est augmenté envi
ron d'un tiers. Encore n'y a-t-il que les ouvrien 
â la lâche qui voient grossir leur quinzaine de ee 
liera.

Ce surmenage bestial de quinze jours se cou
ronne par quelques jours de saoûlerie où dispa- 
parall le pauvre supplément de salaire.



Pour los capitalistes : double production, dou
ble bénéfice.

Pour, los travailleurs; uo peu plue de salaire, 
un pou plus d'alcool, do maladie, de dégénéres
cence, de misère.

Je faisais, celte semaine, oetta remarque à un 
militant du vieux Syndicat. Il me répondit qu'il 
faudrait étendra les pénalités de la loi réglemen
tant les heures de travail aux ouvriers. La loi, 
toujours la loi I 

Tandis que si les organisations syndicales 
avaient su s'entendre pour faire comprendra aux 
mineurs qu'ils sont leurs propres dupes en faisant 
la qulDtaiue dite Sainte-Barbe, n'auraient-ils pas 
fait leur loi eux-mêmes f 

Là encore apparaissent en face la méthode pa
resseuse du parlementarisme et la méthode d’ac
tion directe des travailleurs ne comptant que 
sur leurs forces.

Il y a une loi des 8 h. 1/2 sur le travail des 
miues qui devait, soi-disant, Interdire les longue 
coupes et celte monstrueuse quinzaine Ste-Barbe 
Il y a une année qu'elle devrait être appliquée 
Elle ne l'est pas. Les longues coupes se font ré

fuliérement. La quinzaine Sainte-Barbe se fait, 
t alors ?

G bo rq bs D um o u lin .

<i> «r
Roubaix.

La gréva du tiaaage Prouvoat frères e 
terminée. Les 600 tisserands et ouvriers de prép 
ration ont repris le travail mardi malin, obtenant 
pleine satisfaction.

Le sanguinaire directeur Lambert a précipité sa 
chute par son crime. La peur des représailles 
ouvrières l'a contraint à donner sa démission, qui 
n'a été acceptée par la coalition patronale 
qu'en raison de sa tentative de meurtre.

A ce propos, je puis affirmer avec certitude que 
son revolver n'eialt pas chargé à blanc, comme ou 
l'a prétendu : Je suis allé au n° 0 de la rue où j'ai 
pu constater la trace de la halle qui avait déplâtré 
la muraille.

Ces sortes de grèves sont pénibles et difficiles k 
mener è bien. Mais je crois que si les tisserands 
avaient manifesté des le premier jour de grève 
avec l'énergie qu'ils ont montrée après l'allenlat 
de leur directeur, la grève n'aurait pas duré aussi 
longtemps.

Après les Crelliez, de Cluses, le Lambert, de 
Hounalx, les coups de revolver de Biétry sur nos 
camarades à Tourcoing, servirent de leçon.

Il Importe maintenant que les travailleurs rou- 
balsieus ne perdent pas le souvenir de l'attentat 
patronal commis sur des grévistes el qui montre 
jusqu'où peut conduire 1 esprit d'autorité et le 
droit d 'explo iU tiH ^^H ^^^^^^H ^^^H j

n n
Scandale militaire, — Des faits nouveaux 

relativement i  l'affaire du bureau de recrutement 
de LiUe, viennent d’étre découverts au cours de 
l'instruction.

Ce scandale civil el militaire est décidément 
très embrouillé. Lundi et mardi derniers, le ma ■ 
gis irai, après les treize inculpés déjà entendus, 
n’en a pas entendu moins d'une bonne quaran
taine. Je ne compte paa ceux déjk entendus anté
rieurement el qui ont bénéficié d’un respectueux 
sursis.

La journée de lundi fui consacrée à la recherche 
de nouveaux Intermédiaires. On prétend que plu
sieurs sont déjà connus, mais on ne dit qui iis 
soni. On nous dit seulement que Léman n'était 
>as seui à procurer contre srgent comptant des 

laveurs aux réservistes. Il avait fait école.
Le truc était simple pour arrivera fairecasquer 

ceux qui postaient des moyens. Une demande 
de sursis ou d'affectation dans un autre corps 
était formules régulièrement au général comman
dant la subdivision. Mais, au bureau de recrute
ment, s'il n'y avail rien i  la clef, l'avis était défa
vorable. C'est alors que les rabatteurs se mettaient 
en campagne, allaient trouver les intéressés el 
négociaient l'avis favorable à leur demande. Le 
tarif n'èlait pas uniforme ; il variall avec le degré 
de forlune au demandeur el remarques quo la 
fortune de nos Industriels roubalsiens esl respec
table comparativement aux bourgeois d'autres 
centres.

El voilà comment sous noire régime d'égalité 
politique et de souveraineté populaire, 11 suffit 
d'avoir de l'argent pour se placer aisément au- 
dessus des lois. El ce sont ces hommes qui achè
tent avec de l'argent le droit de violer la loi, qui

voudraient faire agenouiller les travailleurs devant 
l'Elat et ses règlements.

MOUVEMENT AGRAIRE 
Un manifeste aux paysans. — Voici lo ma

nifeste dont nous parlions la semaino dernière 
Nous le donnons tout entier. Les camarades do 
toutes les régions pourraient utilement s'en ins
pirer dsnsleur propagande aux champs :

bToi

francs

autant, quo tu pus-
_chaque Jour, lu ver-j'ïor qui travaille dans les inlnos, dans e», dans lea champs, est las de la trlale sllua- 

lul esl faite par son maître.
.'ot, n'est-ll pas révoltant de voir des hommes, 
mes, des enfants travailler des icfuroéos en- un kilomètre sous la terre ou dans lesusl- tir empoisonné, pour no gagner que 8,8. tel suivant l'Age, le sexe el la force de l’ou- “vriëri alors que leur travail rapporte aux actionnaires 

du 100, 200, et mémo 900 0/o?
L'ouvrlor ne peut pas vivre avec si peu. Les loyers 

sont chers, la nourriture est chère. S'éreinter pour mal vivre, c'est se suicider un peu chaque jour, c'osl vieillir de dix ans chaque année pour engraisser ot foire vivre dans l'opulence el l'orgie quelques fai
néants qui font do l'ouvrier leur oselave. C'est ce qu'à compris, enlln, l’ouvrier. El alors dos grèves so 
déclarent partout i el les patrons sont obligés d'accepter les revendications ae leurs ouvriers. Non pas qu'ils soient guidés par do bons senllmonls. mais 
liarce que ces derniers groupés nn syndicats, for- mont une famille blon Instruite, bien unie, cl, sur- 
oul, bien consolante de sa misère el de sa rorco.
Et vous, paysans, pourquoi ne vous groupez-vous 

>as, ne formez-vous pas des syndicats ! Croyez-vous----- --------------------- -JCroyL-
__ lia situation que vous font vos maîtres e s t___

lleure uue celle de l’ouvrier dos villes? Non, n'est-ce 
pas? Mais ce qui vous rend résignés et patients, ce 
[ont, surtout, les paroles de votre maître: « Vous 

■tes plus heureux quo le métayer d’autrefois », vous 
|dlt-il. Et ces paroles sont sacrées pour vous et vous 
■■■■■rendez pas compte que c’est par Intérél pour 
[luL afin d'ôtouffer en vous le germe de la révolle 

l’il voua menl ai effrontément"
Comparons votre situation & celle de vos aïeux :

__[Autrefois, le paysan était logé dans uu taudis, dans
|une maison mal b&lle, mal recouverte, avec des fe- 

imquaient los vitres, les contrevents, une
A t t  £------------------ -J  a u

c-— .-------------- —— ,— malson ayant à
n m  de plancher de la terre battue et humide : 
lie maison entourée do fumiers, do loges n porcs 
pijendranl de terribles maladies par leurs oaeurs

Paysans, de ce cèté-là, êtes-vous plus heureux que 
I serf d'autrefois ? Non. n’esl-ce pas ; comme lui vous 
bbltez des taudis, alors que les fainéants qui ne pro- 
iiisent rien habilent les châteaux.
[Maintenant, parlons delà nourriture. Autrefois, le 
aysan se nourrissait de pain noir et de légumes. El 
pus paysans, êtes-vous mieux nourris que ceux 
autrefois •? Non t Car si quelques-uns d'entre vous 
ayant pas trop d entants a nourrir, peuvent se per- 

■ollra de manger, une fols par jour, un peu de 
riande, le plus grand nombre so nourrit de mature. 

■e soupe el de légumes tout comme le serf d'anlan, 
alors que plus de la moitié du revonu de leur travail 
■fond en toutes sortes de gourmandises dont se 
gorgent les mallres goulus.
■  Autrefois, le serf donnait la moitié de la récolte au 
feigneur. 11 payait la dlmo aussi; el, pardessus le
.... ilié, il était corvéable àmorcl.

vous, paysans, est-ce que, comme autrefois, 
— 1 ne.donnez pas la moitié de voire revenu ? Non, 
les deux cinquièmes, me direz-vous. Oui, mais vous 
devez fournir tout le fumier el loule la semence, ce 
qui revient à dire que, toul compté, vous donnez la 
moitié do votre revenu à celui qui n'a rien fait p„ur 
-'"I produira.

El la dlme, esl-co que vous ne la payez pas lorsque 
ins certaines contrées, après avoir partagé le vin 

par molUé, vous en donnez encore une barrique 
par dizaine ? El lorsque v ous donnez deux. Jam
bons, des poulels, des canards, pour une valeur de 
100 francs?...

Kl corvéables, esl-co que vous ne l'êtes pas aussi 
lorsque vous travaillez gratuitement pour votre 
maitre, io, 20, 30 Jours par an, suivant ses be
soins?...

Ne
Comme ______ , ____ .  „  __
beaucoup eide mal vivre, pour engraisser les Inutiles qui sont nos mallres.

A nous le travail forcé, à eux la fainéantise, a  nous les vêlements de fll, quelquefois en laques, à eux 
le beau drap et la sole. A nous l’eau et le pain seuls, a eux la viande fraîche, réconfortante, les liqueurs ot les bons vins. A eux les belles femmes, à nous les beaux rêves I A eux le commandement, n nous la soumission. A eux les fêles, les Joies, les plaisirs, à nous l'esclavage, la tristesse el la douleur.

dais du Marensii

tain on

contlnuos à êlre leur esclave, leur béte do
ooiillnues à les considérer oommo nos su. :es parasites qui ne font rien, ne produisent 

ioun sont aussi nuisibles que les renards tasso est leur passo-temp*?
pas. Comme vos oamarades, les l.an- 

Mjpudm être des hommes grouperez, vous formeras
jop loln-

s dov

lun commun accord: os fatigués de travailler lèux. Nous vous pré- z travailler pour man-
« Pour co qui esl des Jambons, des poulets et des canards, iious misai nous les aimons. Dorénavant vous ne les aurez plus ».
Puis, s'ils n’ont pas l’air satisfait, ces rapaces, dl- * les-leur qu’il so mettent à votre place, el vous vous mettrez a la leur III

SUIBBE
U n réfractaire. — Nous avons mentionné la 

condamnation rigoureuse (huit mois ne prison, 
quatre ans de privation des droils politiques et 
les frais), dont le tribunal militaire de la 11* dlvi- ‘ 
Bion, siégeant k  Colombier (canton do Neuch&lel). , 
a frappé noire camarade Ml»chier, qui avait rofusé 

■le service militaire.
C'est le môme tribunal militaire qui, le 10 août . 

dernier, avait condamné Henri Schaad, égale
ment réfractaire, à  trois mois de réclusion, sans 
déduction de l’emprisonne menl préventif, à deux 
ans de privation des droils politiques et aux frais. 
On volt que le tarif appliqué par les juges mili
taires de Colombier aux antimilitaristes, a plus 
que doublé en l'espace d’un trimestre.

11 esl vrai que l'altitude de Mischler y  fut pour 
quelque chose. Qu’on en jugopar ces quelques ré
ponses à l'Interrogatoire du grand juge :

— Etes-vous si dénué que vous le dites V
— Je ne possède que les habits que j’ai sur mol, 

quelques sous dans ma poebe... el la lluxlon que 
je vous dois, car le cachot où vous m'avez en
fermé est destiné à me faire crever de froid.

— Vos parents...
— Je suis un enfant naturel. Ma mère a été 

ttompée. C'esl une brave femme qui travaille dur 
encore. Je n'ai rien à lui reprocher.

— Mais la patrie, notre mère commune, el no
ire devise : Un pour tout, tout pour un...

— La pairie, mère commune, est une amère 
dérision, el la devise un mensonge.

— Est-ce par peur quo vous n aimez pas le mé
tier des armes T

— Je liens ù la vie pour lutter avec mes cama
rades envers et contre vous. Je tiens à  la vie pour 
faii e à nos maîtres tout le mal possible. Mais, si 
mes camarades ont besoin de ma vie, je la leur 
donne, je ne la donno qu'à eux. Elle leur appar
tient, elle ne vous appartiendra jamais I

Militant, je tiens k la vie pour lulterà mon rang 
de prolétaire. Mais en lanl que prolétaire, je ne 
liens pas k  la vie. Le passé pour moi n'a pas de 
souvenirs heureux. Le prêtent n'est pas beau. 
L'avenir esl sombre. En ma qualité do prolétaire, 
d'exploilé, je ne peux donc pas tenir tout parti
culièrement à  l'existence, si ce n’est — comme je 
vous l'ai dit — pour l’employer contre vous. En 
tout cas, le ne donnerai pas ma vie pour la dé
fense des olens et richesses de gens avec lesquels 
je n’ai aucun lien de fraternité, de gens qui sont 
mes ennemis conscients, volontaires, land iB  que 
mes soi-disant ennemis d'oulre-frontlôres ne le 
s o n t  qu'inconsciemment, Involontairement. Si 
nous étions libres, nous, ouvriers suisses, fran
çais, allemands, autrichiens, italiens, nous fra
te rn is e r io n s .

La place nous manque pour résumer la belle 
défense présentée par Louis Avennier pour Misch
ler. Nous ne résistons pas pourtant au plaisir de 
citer celle riposte à l'auditeur Telmann qui n’a
vait pas craint d’insinuer que l’accusé, 1 vingt- 
deux ans, était Incapable de Be rendre compte ae 
ce qu’est l’anarchlstne : «Comment, Mischler. à 
vingt-deux ans, serait-il incapable de savoir ce 
que c’esl que l’Idée anarchiste, qui n’est aulre 
que celle de la fraternité universelle Bans con
trainte et sans mallres? S’il est incapable de 
comprendre cela, comment voulez-vous donc qu’il 
soit capable de comprendre le mécanisme com
pliqué d un Etat et le patriotisme dont on donne 
uni de définitions diverses, el les institutions 
« que nous nous sommes librement données îi



L E S TEMPS NOUVEAUX

T H É Â T R E
d ra m e  sa tir iq u e  e t com ique,

t a s à  îlosv— • - * -  ' m
« L 'Œ u v re  » : P a n , 

e n  tro is a c te s ,  eu  p ro se , p a r  C har lus V au L orbergho.
P a n  fu t d 'a b o iu , ffans ia  G rèce a u  tiq u e , le  d ieu  

dos borR ors e l ica p ra ir ie s . Il a v a it  d e s  co rnes, 
dos o re ille s  01 do s p ie d s  do  bouc. P lu s  ta rd , il eu  
v in t à  s o u i l l e r  la  u a lu ro  lo u t e n tiè re . P iu ta rq u e  
racon te  q u e , so u s  T ib ère , u n  m a rin  e n lo n d il une  
voix c r ie r  d a n s  a  n u i t  : ■ Lo g ra n d  Han es t ino rt I » 
M. V au L e rb erg h o  n o u s  fa it a s s is te r  à  sa  ré su rre c 
tion , e t co la se p asse  do  nos jo u rs .

P ie rro  e t  A u n e  so n t d es  g en s  p au v res , s im p le s  
o l b ons. Uu jo u r  q u ’ils  so tro u v a ie n t s u r  le  riv ag e  
de la  m er, ils v ire n t u n  hom uio ex tra o rd in a ire  
so rtir  d es  Ilots. Il a v a it  d es  o re illes  d e  ,'chôvro, 
ô ta it lo u l n u . ot son  co rps  re sp le n d issa it d e  c la rté . 
Ils  n e  d o u te ro n t poiuL «iue co n e  fû t un  d ie u , 
« le  bo n  d iou  », e l  lu i o ffriren t do v en ir se séc h er 
d an s  le u r  h u m b le  logis. Il v in t av ec  e u x , bu t, 
m an g ea e l  s 'e n d o rm it p rè s  du feu . D ans la n u il, 
des B ohém iennes e n trè re n t  e t  ad o rè re n t le d iou
ressusc ité .

M ais la  nouvelle  d e  c e t év é n em en t s 'e s t répan- 
duo d o n s le v illage , e t leu au to rité s  s 'in q u iè te n t . 
A u m a tin , te g ard e  ch a m p élro  v ien t verbaliser. Il 
verbalise  co n tre  A nne e l P ie rre , contre lee bohé
m ien n es, con tre l'h o m m e n u . Son n o m ? Le d ieu  
P an . S u r quo i, le v ica ire accourt. Il veu t exorciser 
l 'Im posteu r, le  dém on au x  oreilles de chèvrn ;_i 
m ais  ce lu i-ci se  soucio peu  d e  ses exorcism es ntj 
s u  g ra n d  scandale du  sa in t hom m e, il p rend  pour] 
épouse la  fille de ses hôtes e l le u r  noces s ’aecom - J 
p lisse n t su iv a n t les rite s  d e  ls  religion nouvelle, 
[ ib re m en ll Puis, P an  e t sa  nouvelle épouse s'eu 
vont, to u t n u s , p rêcher le  peuple, e t sous leurs 
pas ls  te rre  renaît, les fleurs éclosent, les fruits 
m ûrissen t, tous les êtres sont g risés p a r l’ivresse 
d e  l 'am our e t  de la  vie.

Que d i l  P an  au  peup le  T II d i t  que  des tem ps 
nouveaux vont venir, tem ps de jo ie  e t de bonheur.
U d it qu 'il fa u t s'aim er, aim er tou t ce qui ex isle  : 
les an im aux , los plantes, tou te ls  bonne n atu re . 
A rrière les vieilles religions e t les vieilles morales !
11 d i t  la joie de vivra e t  d ’élre libre, et le  peuple 
le su it, enthousiasm é.

Quel scandale! Les su to rilé s  s'assemblent : 1er 
curé e t son vicaire, le bourgm estre e t le garde- 
cham pêtre, l'in s titu teu r, le secrétaire communal, 
le capucin, le sacristain  e t  le  suisse. Qus il es m e
sures prendre? Comment faire re n trer dans l'ordre 
ce paganism e en délire? Le vicaire, préira fou
gueux , est pour la violence. Le moine, homme 
d’E ta t, esl pour l'adaptation. L'Eglise, d it-il, est 
im m uable quan t au  fond, m ais changeante quant 
à ls  forme. Elle n 'est point l'ennem ie das nou
veautés, mais elle se les assim ile el les transform e

d u  bon P a n , d ieu  a n a rc h is te  e t  p a ïe n , a im o n s  to u t 
ce  q u i re sp ire , to m m e s , b ê le s  e t p lan tes , nous 
a p p la u d isso n s  u n e  œ u v re  qu i est u n  h y m n e  * ls  
V ie a r d e n te  e t  lib re , A ls  N a tu re  q u i ré a p p a ra ît 
tou jou rs  v ictorieuse so u s la  v an ité  e l  l 'h y p o cris ie  
d e s  ré g le m en ta tio n s . Pan  es t re ssu sc ité  I 

La so irée s v a i t  com m encé p a r  l 'H éritier N aturel, 
u n  ac te  d e  M. A lbert Keirn. Un je u n e  cam brio leu r 
s 'in tro d u it, la  n u it , d a n s  l'ap p a rtem en t d 'u n  vieux 
m a g is tra t n o ce u r; il le ligo lle  en deu x  tou rs de 
m -uns o l lu i fait p ro m ettre , sous m enace d u  cou-, 
le a u , d e  n e  p a s  ap p e ler. L a prem ière émotion 
passée, on cause, e t  le je u n e  A pache reconnaît 
d a n s  lo ju g o  égrillard  son  p ère  n a tu re l, qu i av a it 
ab a n d o n n é ja d is  m sllresse  et en fan t. Le fila p ro 
d ig u e  a u  père sarcasm es e l  m ensces Le m ag is tra t 
v o u d ra it b ien  s 'en  déb a rra sser et, m a n q u a n t à  l a r  
paro le  donnée , il f in it p ar appe ler s u  secours. Le 
cam brio leu r sau te  su r  lu i, é tran g le  m onsieu r son 
p ère , p u is , a v a n t de p a r tir , re m p lit ses  puehes 
d 'o r e l  d e  bijoux : il touche son héritage.

E ncore q u e  la s itu a tio n  soit forte, ee  p e tit i  
d ra m e  — d e  fam ille — ne p roduit pas g rand  effet 
k la scène. C’es t peut-ê tre q u 'il n 'e s t p as  traité  de 
façon assez trag ique , ou assez com ique.

R sn é  Ch  a  u a  m .

Mandoline. — Ot>L a  proprié té. —  Section 
d 'études.

Mardi 11 : Dr Félix Itegnaolt : Genèse des ■ 
d e s  de Jésus-C hrist. I I I .  L eur véracité.

Mercredi 19 : Ju les  L ero in a  : Journal parié, 
fait du jo u r. — Section : Espéranto.

Jeud i 13 ; Georges Blonde! ; les réformes de l'e 
saignement. — Sections :  Coupe, violon, échecs.

X ViUBSBDVs^9anrr>Gsosess. — 0 . P. — Le a  
medi 8 déeemore, à  6 h. 1/9 du soir, eoafém eeparl 
camarade R. de Marmande : « Ls lutte de euem 
République e t  P a trie  ».

X A eassvfL uaas-P im *. — Réunion do firoupt 
Espéranto, le mercredi l'J décembre, à 8  h. 1/9, 
salle Bolet, route de Flandre : suite des cours.

X L i u l  — Réunion le dimanche 9 décembre, à 
6 heures du soir, estam inet « Au petit Béthune », 
66, rue du Molinel. — Il y  sers discuté la question 

i da lancement d'un journal.
X L a H  a n e ,  — Causeries Populaires.— Réunion 

le luadi 10 décembre 1906, è  o  b. 1/9 du soir, 29, 
rue de Turenne : Discussion sur indi vidualieme al 
communisme.

A partir do 7 décembre,*court d'esperanto tome 
lee vendredis.

X Team». — Ré union le dimanche 16 décembre, 
à  9 heures, Hôtel Terminus, m e de P etit (prêt de la

Correspondances el C o m io ü ta
x  L es C am arad ss  qui ont das volumes de Lan- 

frloi», sont priés de les rapporter k sa veuve, 6, villa 
des Ko ses, AubervilUers.

X Dn C am arade  typographe (compositeur), boy
cotté par le gouvernement et les patrons belges, ne 
sait plus trouver de travail dans son pays. Prière 
aux amis de faire leur possible pour le caser au pii 
tôt. Ecrire au bureau au journal.

Ordre dn jo u r : Organisation de tournées de pro 
I pngande dans le département, soit par las ntnfé 

renees on le Théâtre du Peuple.
I  c T o n a n s .  — Groupe anarchiste. — Réunion 

ls  samedi 8 décembre, & 8 h. 1/9 du soir, enéé Mena, 
26, boulevard de Strasbourg, grande toile de fe s- 

' treeoi : Organisation da conférences.

Petite Correspondance

CONVOCATIONS

S son profil. Elle a  déjà créé la philosophie chré
tienne, la science chrétienne, l 'a rt chréUen, le 
aocialisme chrétien; elle créera bien encore loi 
paganisme chrétien.

Le bourgm estre est pour la conciliation. Dana 
l'impossibilité de se défaire du nouveau d ieu, 11 
propose de lui consentir un concordat. Son avis 
eat adopté. On perm ettra donc.i Pan de dem eurer 
dans le pays, à la  condition que ses débordements 
n'aient plua lieu en puolic, qu'il se vête alnai que 
sa femme, qu'U acquière un état-civil, qu'il s 'en
gage à  ne parler ni de biologie, ni de philosophie, 
ni de religion, ni de politique, n i de morale, ni 
de sociologie, ni du temps qu'U fait ou fera e t  aolt 
modéré en tous ses propos.

Maia comme Ua se lèvent pour aller faire signer 
à Pan ce beau contrat, voici le dieu lui-méme et 
tout son cortège qui fait Irruption, précédé de 
l'épouse demi-nue, bacchante echevelée dont les 
dansee el les cils mettent en déroute la bande 
imbécile dea repréaentants de la décence, de la 
règle, de la Lradition.

On connaissait déjà de M. Van Lerberghe L u  
Flaireurs, drame de terreur et d'angoisse. Cette 
pièce-ci est elrauge. Il ♦ manque je ne sala quoi 
pour qu'elle soit tout à fait claire et tout à fait 
forte. Curieux mélange de lyrisme et de satire 
bouffonne, un peu trop grouse même quelquefois.
Le public élégant de «l'Œuvre » n'a point paru 
la comprendre, ni même faire de grands efforts

Jour cela : 11 préférait s'esclaffer à des mots sans 
oute malheureux, à des inhabiletés trop cer
taines ; ce n'ôtalL point IA son char théâtre boulevard 1er. 11 protestait aussi contre un catholicisme 

tourné en dérision à côté d'un paganisme exalté, 
car vous pensez bien que dans le boau monde
• on a de la religion ». Mais nous qui, à l 'exemple j

Jx L 'A ube S ociale, 4, passage D avy .— Vendredi 7 .- 
M auricius : la  topograpm e cérébrale.

M ardi 11 : M oreau : Essai su r  les rapports  du 
C apita l e t du  T rava il.

X A ssociation in te rn a tio n a le  a n tim ilita r is te  
(sections du 12* e t  90*). —  Causerie-conférence su r 
l’A ntim ilitarism e : son b u t, ses moyens, p a r  Eugène 
M erle, le  jeud i 19 décem bre, à  8  n . 1/9, sa lie  B aii- 
fonlier, 22, rue du  Rende»- Voua.

X La C oncentration  a r t is t iq u e .— T ons les d i - |  
m anches, de 1 à  7 heures du soir, salle de la  Qrille, 
186, boulevard de l’Hôpital, apéritif-concert : lot 
poètes e t chansonniers révolutionnaires dans leurs 
œ uvres. E n trée  libre.

J  x  Grupo libereeana  esperanU sta. —* Lundi 10 dé
cembre. a  e  h . 1/2, 12, rue de l ’Aneienne-Comédie : 
Cours d’Espéranto (enseiçnom ent p a r l'image).

X  HorrntaiL-tom-Bm*. — Soirées ouvrières, 16, j 
rue  A rsène-Chérean. — Samedi soir, 8 décembre, 
il 8  h. 1/2, conférence p a r Mauricius su r : Abrège 
de psychologie, avec ses conséquences sociales.

X Section d 'enseignem ent de la Maison dn 
peuple de M ontm artre, 92, rue de Clignancourt. — 
Vendredi 7 : A. Grousaier : le code do travail.

Mardi 11 : H ubert Lugnrdelle : les doctrines so
ciales ; le syndicalisme.

Vendredi 14 : Docteur A lbert Charpentier : ia I 
valeur des phénomènes psychiques.

X Causeries populaires des V® e t XIII*, 17, rue 
Duméril. — Samedi 8  décembre 1906, k S b. 1/2 : 
conférence publique et contradictoire sur les théories 
de l'A narchie : (¥ •)  le salariat.

Mardi 11 : partie concort. Causerie par Eugène 
. P e tit : l 'a rt e t la vie.

X Coopération des Idées, 157, faubourg Sain t- 
| Antoine, ù 8  h. 1/2. — Vendredi 7 : Arcambeau : 

le Japon. I I I .  L 'im e  Japonaise. Le Bushido ou code 
de l'honneur. Las religions. L a  morale. — Sections i 
Meubles, piano.

Samedi 8  : Victor Griffue!lies ; le Congrès de 
Bourges. — Sections : Echecs, sténographie.

Dimanche 9 : Au 6 h iteau  du Peuple, à  3 h. 1/S :
Poitevin et Charlotte Follet : Chansons anciennes et 
chansons sociales (avee auditions). — L e soir, k 
8 h. 1/9, au Faubourg : Blanchelte, pièce en 8  actes 
de Brieux, jouée par les camarades de notre théâtre 
populaire.

Lundi 10 : Micouleau : Economie politique. IV. 
L'organisation politique ot économique de la toeiiti.

G. M., à LAgt — Merci da renseignement. Hoet
noos procurerons le volume.

[ A. L. — Ne connaissons personne qui puisse 
prendra la enrôle. Envoyez les convocations tentas 
préparées, heure, adressa, etc.

Pari» à Moral. — Plat de ■* 49 de la 11* année.
Il faudrait démolir uni: collection.

B ., à GHwils. — Le journal est expédié sitôt im
primé.

8 . M. 8 . — L ’article « Les Exploita » n'est pat 
dans la note. Tontes les affirmations ae sont pas 
exactes.

B. à Guirigny. — Remboursement parti.
J . E ., i  Marseille. — Faisons le changement. 

Abonnement terminé.
J. L ., d BeUemmes. — Cela fait juste six mois 

d’abonnement.
D., à Tour». — Je ae connais pas de groupa 

théâtral.
M., à La Chaux de Fonds. — Je  lait putter votre 

commande k le t  Publication toeinle ».
L ., à  Périt. — e  La Société mourante », 9 fr. 75 

pour Paris.
P .L ., Ilonfleur.—Cela a été tant de A it et mieux dit!
B , a An. — Vous vous trou r Jet rayé, Ja ne tait 

pas pourquoi. One erreur. Votre abonnement ua ta 
termine que Bn février.

M. L ., rue Davioud. — Pour la m Bulletin da l’In
ternationale », demandes directement. NVn avons pas.

fieça pour le journal : L  , k Bobain, 1 fr. 75. —
C- L., 5 fr. — V ., k Sarlat. 0 fr. 60. — J. II., è Ma
drid, 6 fr. — A. Ardouin, 0 Ir. 2.V — Stshintkj,
0 fr. 60. — T ., k Laignevllle, Otr 60.

Reçu pour le voyage de l'enfant : S-, HO fr.

I B., rue Saint-Maor. — Brest. — M. Collât de Data.
—  P., k ltollùno. — P . M ., rue d’A. — 17. P .,k  
Brest. — M., à .Vîmes. — M. P., k  Avignon. —
à  Cuasct. — J .  H ., è  OtraehL — M., à Chnntsaar.
—  f , ,  ù Pouquiére. — M. U., k  Paris. —  C., k ot- 
Etienne. — A. P ., à Parle — De fi., è Tournai. — 
Da B., à Tournai. — D. L ., aux Dourares. — A.C ., 
k Laugres. — J .  D., k Verriers. — B  , s  Maraossan.
— Librairie Artistique, Creil. — K. A., fiaims. — 
Mlle S .  —  O . D., k Bordeaux. — fi. U., k  Nantes.
— J .  L ., à Liège. — f i.  8., àCbfiteauroux. — L . M., 
t  Paris. — P . G., k  Merriilc. — L ., è  Tonrco ng. — 
Cliinon. — C., à Bourg-Argeutnl. —  L .  P ., k  Saint- 
Aignan. — B., è  Genève. — 11., è Lalira. —  d ,  k 
PortaUgre. — B , à Bouaa. — £ .  C., à Suint-AIihiel.
— F . i f ,  Le Lieu.

fieçu timbres e t mandats.

Gérant : J. O u f l .
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PBT1TB COHULHI'ONDANCE.

POUR L’AFFICHE

Prière de patienter. Steinlen a promis da nous 
livrer le deaain pour cette aemaine.

Sitôt tirée, elle sera expédiée. Seulement, il aera 
préférable d'attendre, pour l ’at/icher, que lea fêtea 
de Noël et da Jour de l'An aolent passée*, afin qu'elle 
ne paaae paa inaperçue « dana la Jongle ».

Une Infamie
Elle est de Basly, de Basly, député socialiste 

unifié du Pas-de Calais, de Basly, président du 
vieux Syndical des mineurs du Pas-de-Calais. .

Nous avions exprimé ici notre crainte que cet 
homme en demandant l’unité minière, n a it  
d'autre objectif que de déraciner dans sa région 
la puissance révolutionnaire. Mais nous ne 
pensions pas que cet Individu nous donnerait 
sitôt raison. Il vient cette semaine de nous le 
démontrer, de le démontrer à  tous.

Le Réveil du Nord  de samedi dernier, 
8 décembre, publiait un article de fond signe 
Basly et ayant pour titre : Au Pilori.

« P ar devoir et par conscience », dans cet 
article, Basly porte contre les militants de la 
Fédération syndicale des mineurs l’accusation 
terrible qu'ils ont détourné les fonds à  eux 
adressés par les organisations syndicales pour 
être distribués aux victimes de Oourrières.

Voici d’ailleurs l'accusation elle-même :
Le 28 avril 1906, lo trésorier du Comité de Mcoun, 

crié k Mon tceau-iea -Mines par nos camarades de 1 Union

fédérale, adressait k la Fédération anarchiste la somme 
de lin miWe huit cent quatorze franc» quatre-vingts cen
time», aveo cette Indication pr*rise : « Le Comité de 
l'Union fédérale des Mineurs de France a décidé que cette 
somme serait diitribuée par vos «oins à toute» la  oeuve» 
et orphelin» ions distinction, à tou» aux que la ealat- 
trophe a  privé» d’un m ulien. Vou» voudrez bien d reuer  
«ne Iule de» nom» de taule» le» personne» »'courus» par 
eet argent; la Fédération veut en faire nu dossier spé.’ial.»

Depuis, l'Union fédérale a vainement réclamé la liste 
dea person< e», de toutes lea personne*, auxquelles des se- 
cour* ont été distribués. Les probes pontifes de l'anarchie 
font la ►ourde oreille. Ils n'ont pas doené de liste; ils 
n'en donneront jamais.

La Fédération a bien distribué par-ci par-là quelques 
mûtes sommes mais elle ne peut prouver qu'elfe a fait 
de l'argent qu'elle a reçu une répartition conforme au 
vœu des souscripteur*.

Que pensant de cela lea veuves dont on a exploité le 
malheur avec une audace et un cynisme impudents? Qu’en

feulent enSo les quelques ouvriers qui se sont laissés 
g irer à un moment et qui ont payé de la prison leur 
erreur, ce pendant que lea anarrhisirs qui avaient semé 
le vent fuyaient honteusement devant la tempête?
Il est avéré maintenant que le» aventurier» qui as sont 

abattu» sur noirs région ont détourné le» fond» ramassé• 
pour 1e» femmes et le» enfants de» mineurs morts dans 
le» puits de Courriire».

Je ne connai» rien de plue vil,
’ Jth! il saurait bien tire question d'unité maintenant- 
Ce» gens-là appartiennent à la justice.

Voilà l’accusation. Elle est n*lte. Elle est 
précise. Ce n’est pas une insinuation, encore 
moins une misq en demeure de fournir des 
explications. C’est l’affirmation catégorique d’un 
homme qui sait ce qu’il dit, qui est convaincu 
de ce qu’il émet, qui possède la certitude maté
rielle, au moins morale, de ce qu’il avance.

Cette accusation ainsi formulée a ému de 
nombreux camarades D’ailleurs on a  pris la 
peine de faire connaître cet article. De nom
breux numéros du Réctil du 8 décembre ont 
été adressés aux secrétaires d’organisations de 
Paris. U est bien probable qu’on a  dû en envoyer 
de tous côtés. Qui a  envoyé ces journaux? Us 
n’ont pu l’être que sur l’ordre de Basly.

Ainsi l’accusation que le Réveil répandait 
dans les départements du 'Pas-de-Calais et du 
Nord lançait devant les ouvriers de toute cette 
région puissamment industrielle, elle est portée 
devant toutes les organisations ouvrières qui 
en sont saisies. Les trois secrétaires de la Confé
dération ont reçu ohacun un exemplaire.

Il faut que cette accusation soit examinée et 
-jugée, non pas seulement devant les mineurs 
de la région de Lens, non pas seulement devant 
les travailleurs de la région du Nord, mais 
encore devant tout le prolétariat ; la Confédé
ration doit en ôtre saisie. J

81 les militant? de la Fédération syndicale, si 
les membres du Comité do ■ répartition de ces 
secours étalent coupables dfe l’infamie dont les

accuse Basly, il n’y aurait, il ne pourrait y avoir 
qu’une voix unanime pour les flageller.

I)e même qu'il n'y aura, qu'il ne peut y avoir 
qu'une voix unanine pour flétrir et cingler au 
visage à tout jamais l’homme qui se serait lait 
délibérément le porte-parule d’une telle accu
sation contre ses adversaires sachant que celte 
accusation n’est pas foodée.

Cette accusation, la Fédération syndicale la 
proclame mensongère. Son conseil d’adminis
tration s'est réuni dimanche. Il a déc>dé de 
publier par affiche la complabilüié du comité 
de répartition.

« Ces gens appartiennent à la justice », avait 
d it Basly ; la Fédération syndicale répond en 
l’appelant lui-même devant les tribunaux.

Nul ne saura lui on faire un grief. Ne pas y 
recourir permettrait à  la c conscience » de 
Basly de crier que les révolutionnaires du Pas- 
de-Calais ont eu peur. Le terrain de lutte, oe 
ne sont pas nos camarades — car j ’ai la pro
fonde conviction qu'ils sont dignes de ce nom 
parce qu’ils sont calomniés — qui l'ont choisi. 
Ils ne fuiront la discussion sur quelque terrain 
que co soit.

Mais il y a  une autre Justice, un autre verdict 
que celui des hommes de loi, il y a celui de la 
conscience ouvrière, le seul qui nous importe.
11 faut que l’organisation centrale des tra
vailleurs examine l’accusation, « La Fédération 
syndicale, m’écrit le trésorier du Comité de répar
tition va déposer une plainte à la Confédération, 
le vieux Syndicat el Basly, son président, en faU 
sunt partie ».

11 y a  mieux qu'une plainte à  déposer, il y a 
à lui demander de constituer sans retard, une 
commission de contrôle formée de délégués de 
la Confédération, sans distinotion de révolu
tionnaires ou de réformistes, de délégué* de la 
Fédération des mineurs, un délégué par exem
ple de chacune des deux anciennes fédérations 
de mineurs et de délégués du vieux Syndicat. 
Cette commission de contrôle, ce Jury d’hon
neur, se rendrait à Lens pour vérifier toute la 
compUbilité du comité de répartition. Ainsi 
peut se faire et doit se faire toute la lumière.
Il faut qu’elle se fasse. U faut qu’on sache s il y 
a des gens dans l’organisation syndicale du i’as- 
de-Calais sc disant révolutionnaires, quelques- 
uns anarchiste?, qui ont volé aux veuves 1 ar
gent que leur avait desüné les travailleurs, ou 
bien s’il y  a un homme qui, pour maintenir son 
crédit politique et pour terrasser ses adversaires, 
n ’a  pas craint de les accuser d’un cœur léger de 
l’acte le plus vil.

lo suis très rassuré but le résultat d une vérl- 
flcatïon. J 'a i t u  par m a  roux, duraut mou



«/•Jour dans le l'as-do-Calals et A ma sortie de 
prison, avec quel aoin lo citoyen Dohay, Iré» - 
rler de cette commission de répartition, opérait. 
Oui, l e  citoym  |><»hmjr V Car c ’e a t i-naore u n o  
érrtur volontaire de Baaly de prétendra q u e  la  
réd iration  syndicale eel annrchlate. Jo  regrette 
que tous lea militants oo soient paa anarchistes, 
mais Je n I i  o b lig é  d e  dire, comme Je suis obli
gé doconsialor q m t, parmi Im militanla da nou
veau ayndicat, Il y a  de nombreux socialistes ré- 
volnlionnalrc». Üehay on eat un; Il a étépendant 
dis ens secréulre do groupe leneola du parti 
ouvrier II était, l'unité eoclaiiete uno fois faite, 
le secrétaire do groupe n" 4 de Lena qui fat 
chaud de la Fédération ae dalla te du Pas-de- 
Calais et da Parti socialiste pour avoir organisé 
une conférenoe d ’Hervé. Il a d 'ailleurs mon 
estime tout entière et nul là-bas ne présentait 
de meilleures garanties de tout ordre pour 
remplir la fonction de troeorier du Comité de 
répartition.

La situation est nette. T a-t-il ou n’y a-t-il 
paa de volears? V a i il ou n’y a-t-il un infâme 
m enteur? l a  commission qu'il est Indispensable 
d'instituor le déclarera.

Déjà, Je connais la réponse qn'eiie fera, car 
le connais les façons de procéder de la baode 
qui a llasly à sa tête. Qs on ne s'y trompe pas, 
œ  n'est pas une question d’individualités. Oe 
•ont doux mouvements qui aont face k face dans 
nn duel qui doit se terminer par l'anéantisse* 
ment d'un dos adversaires.

Derrière Uaaly, il y a tout le socialisme do
mestiqué par le gouvernement et le patronat.
U y a les loges maçonniques ; il y a  le Vieux- 
Syndicat.

Derrière les militante de la Fédération syndi
cale, il y a tons les ouvriers, à  quelque catégo
rie révolutionnaire qu'ils ae rattachent, qui 
veulent lirieer la domination da régime actnel, 
étayé par les Individus de l’engeance Basly,

Lors de la grève de mars-avril dernier, les 
dirigeante da Vieux-Syndicat n 'ont pas hésité 
une minute à noos Imputer la responsabilité des 
incidents de Llévin e t da Lens et a  nous accuser 
d'avoir foiuoiité ces drames avec l'argent d’un 
Durand de Beuarcgard Quand IIh disaient «cia, 
ces hommes « v a le n t qu ils mentaient. E t fis 
mentaient sans remords, sans rougeur an front.
La porte-plume de II isly, un des directeurs du 
lléveü du Nord, le vénérable de loge Desmona, 
déclarait à  Amiens, lors du Congrès oit 11 fut 
flétri, à  une personnalité qui n 'hésiterait paa,
Je pense, à  en apporter le témoignage : « Dans 
la Nord, nous avons des mœurs politiques très 
passionnées... Vendus aux compagnies... Com
plot avec la réaction... Question de Journa- 
li«me. »

Ceo mœurs, nous voulons qu’elles s 'étalent au 
grand Jour. Cette manière de comprendra la 
Journalisme, socialiste, nous voulons qu 'elle 
éclate aux yeox de tous, afin que chacun sache 
bien et afin que chacun sa prononce.

Ce n'est pas sous l'Influonee do telles m œurs 
que pourront sa créer des hommes capables de 
rendre viable une société d'hommes lib res. 
Assainir ce marécage, o'eet préparer dana la 
mesure de ses moyens un coin da terre à  la 
Révolution.

Pnaan Mohattb.

COIN DES ENFANTS

(eU e année, c'est l'imprimeur qui nous fait 
attaudrs. Cependant, j'eepere pouvoir faire lea en
vois aux environs de Nofll, Je recevrai donc les 
souscriptions josqu's cette data.

f  fr. M l'exemplaire, franco, la souscription au 
troisième volume donnant droit S avoir las volu
me- précédemment paras, su  prix da 2 fr. KO 
chaque.

Et a 'J fr. la volume, a partir da ft exemplaire»;. 
La souesrtpUou close, le volume sera vendu au 

prix marqué ; f  fr-, port non compris.

CROCS & GRIFFES
D h t u b o t i o m s  d »  P r i x .  —  f a  manie d a  cm - 

cours el des ifemmpemei sévit plus qu» jamais. 
Le Matin outm un contours « national » mer 
cent quation : L’cdn'c.nion de. la démocratie- 
fo ,ooo  francs de prix. Ai? Cliambord (une li
queur, non un journal) en ouvre un sur cette 
autre question presque aussi intéressante : Com
bien y a-t-il de gouttes dans un litre renversé ?
100,000 prix de ua million de francs.
J De ces deux questions, laquelle est la moins stu- 

I pide, je  ne saurais le dire. Peut-être, tout comble 
I fait, donnerais-je la préférence à la seconde, d  a -
I bord paru qu'elle est plus facile à résoudre, en-

Il suite parce que l a  récompensa sont plut nombreuses,
II enfin parce que ! 'idée-mère des lanceurs de ca  deux

Il  affaires, toute de réclame et de commerce, s'y mon-
I  tre plus franchement. Mais je ne puis m'empêcher 
ri de gémir sur le nombre de malheureux qui vont 1 

acheter des litres de Chambord —  et les boire f  — 
ou prendre sur leur repos pour éduquer lo démo- j 
cralie. Résultat dans Us deux cas :  diminution de 
la santé publique.

Après tout, ce fut pour résoudre des questions 
proposéa par VAcadémie de Besançon et gagner la 
pension fondée par une madame Suard, que 
Proudhon écrivit sa premiers mémoires. Mais 
i l  eût peut-être été tout de même Proudhon, sans 
cela t

Lis récompenses dont je  viens de parler, ne sont 
pat les seules. Je  laisse de côté Us innombrables 
concours d'innombrables revues : dire à quiappar- 
tient ce ne^, ou celle oreille,etc. Desfamilles pâlissent 
là-dessus, U soir, tous la lampe. Nous avons plus 
sérieux que cela, ou du moins qui se pretend plus 
sérieux. Nous avons Us prix  Nobel, ceux de la 
Société Goncourt et de la  Vie Heureuse.

M. Moisson est un chimiste distingué. Son four 
à obtenir de hautes températures a l  célébré. I l  vient 
d'obtenir U prix Nobel pour la chimie E t je  n'ai 
pas besoin de vous dire que la science française, en 
sa personne, est filrc. Mais M . Moi sia n n'en sera 
pas plus un chimiste distingué, après celte distinc- . 
lion qu'avant, et la valeur de la science fronçai te 
sera juste la même que ce qu'elle était.

Les outra récompenses de leu Nobel, sont : un 
prix de physique (Thomson, Anglais), un prix de 
poésie el de littérature (Carducci, Italien), un 
prix de physiologie el de médecine ( Ramon y  CaiaJ, 
Espagnol, el Camilio Golri. Italien). On croirait 
enlcndreJa lecture d'un palmarès dins un lycée, 
ca hommes barbus vous font l'effet de petits garçon:.

On s'elonru même de ru pas voir UJtrix tradi
tionnel « de bonne conduite a .  Tout cela est un beu 
l>un ridUuU. Que d a  hommes faits recherchent 
encore, au sortir de F  école. Us lauriers de papier 
sur la tête el Us accolada de proviseurs, cela pa- 

| rail surprenant. Maie il  faut dire que U laurier 
; de Finstitution Nobel consiste en une somme de

208,000 francs, et beaucoup d'hommes, àce prix-là, 
consentent h se faire bel il s garçons.

U s récompenses de la Société Concourt, qui at  
une académse, mais non de billard, encore au'elle 
tienne sa  assises dans Us restaurants, et de la Vie
I iciireuse, qui est une revue, sont PhilAl des prix 
u d'encouragement ». Elles recherchent Us jeunes 
romancurs méritants., E l,  il  n 'y a pas à dire ;  il 
faut que, chaque année, coûte que coûte, la Société 
Concourt el la  Vie Heureuse découvrent deux 
jeûna romanciers de mérite, à  qui elles décernent,

I l ’une S,000, l'autre 6 ,000  francs. E t qu arrive- 
t-il? C'est qui nombre de jeunes hommes, laissant 
là leur personnalité, se tourmentent pour écrire en

vue deçà prix, doue lo manière susceptible de 
plaire aux juger i  c'est que la  éditeurs, avides de 
celle réclame Pour leurs nuisons-, n' éditent ~  au . 
besoin, sur commande fa r /// ouvrages fabriqués i 
dans cet esprit.
, R  /«■ u ai rien dit de la bourse de voyage 1 
(i,OOO flancs), créée récemment pour la  jeunes • 
poêles. Je  n'ai rien dis doerésompomes de l'Acadé
mie, ni du prix Sully-Prudbomme. Pour atteindre 
l'une deca distinctions enviées, vous deviner la  
démarcha. Us flatteria, l a  intrigua, la  marchés, 
lu  bassessa mis en jeu. I-orsqu encore l'Etat n'est 
pour rien dans ca  distributions de récompenses, 
i l  n'y a peut-être que demi-mal ; on peut la  consi
dérer à fa rigueur, comme d a  pbénoména d'en- 
tr'aide, et admirer comme Us travailleurs intel
lectuels sont habiles à se procurer des suppléments 
de rasources, en dehors de leur salaire.

Jamais la littérature,  avide de protectionnisme, 
n a été plus protégée. Aussi ne manque-t-elle pas 
de bras. Les médiocrités, lu  nullités y  affluent. Ne 
vaudrait-il pas mieux que toutes ces énergies, dé
couragées du côté d a  arts, se tournassent du côté 
des labeurs manuels f  Mais, pour ceux-ci, i l  n'est ni 
concours, ni prix, ni boursa de voyage. Ce ne sont 
pas d a  métiers « nobles ».

so «a

E rra tu m . —  Dam le dernier' numéro, au 
compte rendu de Pan, on lit :  s  CurUux mélange 
de lyrisme el de satire bouffonne, un peu trop prisse 
même quelquefois », C a t  a un peu trop grosse » 
qu'il faut lire.

R. Ch.
•  n

C 'est noos qui sont le s  p rin c e s . —  Foici U 
bruit qui court en ce moment : S i  le directeur de 
l'Opéra n'at pas encore nommé, c'est que celui que 
l ’on voudrait nommer préférerait être nommé direc
teur du Français. ’

Or, on voudrait réserver ie Français au direc
teur d'une autre seine dont U fauteuil directorial 
fit guigné par U mari d'une dame i  qui un de nos 
minUtres n'a rien à refuser.

Récompense à  qui apportera la solution d'une 
affaire si embrouillée.

Ces jours derniers, je lisais l a  Mémoires de 
Papillon do la Ferlé, qui fut intendant d a  Mtnui, 
sous Louis XV, et avait, sont le contrôle du  gen
tilshommes de la Chambre, la direction de l'ÜPéra 
el delà Comédie Française. C ’est déjà plein d his
toires de ce genre.

Seulement, au lieu de s'appeler• Machin tout 
court, les protecteurs l'appelaient M. de Duras, 
M . d1 Aiguillon ou M . de Richelieu.

A  part cela, rien de changé. Et c’a t  toujours 
aussi bii...an l, dirait mou concierge.

J ,  G uave.

Le Syndicalisme et l'Anarchie
La moment mo semble venu pour los commu- 

nistes-ansrchistas do définir leu r action vis-à- 
vis du syndicalisme ot de déterm iner la valeur 
qu 'ils attribuen t à  ce dernier. C'est ca quo Je 
vais essayer pour m a part.

U y a  quoique* années, la scandaleuso conr 
dulte dss politiciens pseudo-socialistes avait 
tellement écœuré certains m ilitants, que cotuc-oi 
re s tè ren t l'action électorale ou tout au moins 
la mirent à  l'arrièro-plan do leurs préoccupa
tions pour consacrer toute loor énergie h une



abhvto pu rom ont prolélarlonno i lo syndica
lisme. Profilant du désarroi dea polltieleus, loa 
anm-chlHlns eurent raison de ae mêler actlvo- 
ment à la vie dea syndicats otdo tontord'y fuira 
comprendre la véritable maxime socialiste i 
« L'émnncipallon dea travailleurs aéra l'œuvro 
dea travailleurs eux-mêmes. ■

Le succès semblait tellement oorlaln quo nqa 
camarades cruront avoir éloigné 4 jamais loa 
polltlclona de tout ordre et être en poaaeaaion 
des moyen* lea plua proproa à émanciper le 
prolétariat. Pour ma part, Je aula sincèrement 
syndical lato; maia le syndicalisme eat-ll le aeul 
moyen do luito, 4 la disposition dea révolution- 
nalrea que noua sommes? 8oua la vigueur de 
ootro action, il aemblalt suffira à tout, ètro an 
Inatrument do révolution, marcher résolument 
vera le socinllsme-communiala, on combattant 
loua ceux, à quelque Litre que ce aoit, qui aeI 
mettent en Iravera de l'action du prolétariat. L

Pendant quelques annéea, Ica Avènements 
aemblérent noua donner ralaon, maia le parti 
aoclallate, longtempa divisé, ayant réalisé aon 
unité, dee éléments qui Jusqu’ici dana loa syn
dicats secondaient parfois, par rancuno poli
tique, l'action dea anarebiatea, ont rallié l'orga
nisation politique et ae aont re'ournéa contre 
noua

Aujourd'hui, malgré lea affirmations conci
liante a au Congrès do Llmogos, nous pouvona 
prévoir que le parti aocialiato parlementaire, 
effrayé de voir do plua en plua des travailleurs 
lui éobapper, va tenter de s’annexer lo syndl- 
caliame et de le faire servir 4 set fins politiques; 
lea dernières grèves, Fougèroa, par exemple, 
en offrent dea preuves : à chacune des députés 
socialistes, déléguâa du Parti, ont été prodiguer 
lours c aagea » conseils aux gréviatea, et leur 
démontrer l'excellence do la lutte électoralo. 
(Tel Gueade déclarant aux électoara du XIV* : 
a Co que noua voua domandona, ce n’est môme 
paa un acte d'énergie, mais aimploment do bon 
aena, dopoaez un oulletln do vote au nom du 
candidat socialiste) »)

Cette inaln-mise aur le syndicalisme, tentée I 
au Congrèa d'Amiens, n'a point réussi; maia 
elle sera continuée; la tactique employée à 
Amiens pour triompher de* politiciens, et les 
résultats généraux du Congrès, doivent-ils 
complètement satisfaire les communisles-anar- 
chiâtes? Je ne le crola paa, et o'éat li que Je me 
sépare do beaucoup de camarades, et Je dis : al 
le ayndicaliamo peut ôtre tout, alora déclarez 
nottoment qui voua ôtes el ce que voua 
voulez.

Pas do nou Lrali té hypocri Le ol d'uno observance 
d'ailleurs impoaal ble, mal* propagez dans loa ayn ■ 
dicats lo communisme anarchique ot combattez 
les polltlolons de lout acabit, en dépit dea décl- 
alona d'Amiens; mais si vous agissez ainsi, voua 
no pourrez plus espérer grouper toutes les masses 
ouvrières ; voua ne pourrez former quo des 
groupements numériquement falblei.

81, au contraire, voua voulez grouper le plus 
grand nombre possible de travailleurs, si vous 
voulez englober lo prolétariat tout entier, vous 
devrez recourir à la Action nécessaire do la 
neutralité. C'est co qui a'oat produit à Amiens, 
où la motion Grlffuelbos a été votéo non soule- 
ment par les révolutionnaires, mais même par 
les réformistes dont beaucoup appartiennent au 
P. 8. unifié; au ountralro, la motion antimili
tariste d'Yvelot a déterminé une scission. Je 
comprends la réserva do beaucoup do syndloa*
Ilaies aur le vote d'uno motion pouvant, par aa 
netteté et aon Intransigeance, éloigner beaucoup 
de travailleurs, maia alora reconnaissez qu'il 
n'est pas possible au syndioal d'être franche
ment anarchiste.

Mais s'il on est ainsi, n'est-li pas évident que 
le syndicalisme no peut pas être tout, et que 
les anarchistes peuvont ot doivent agir hors de 
lui, après avoir agi en lui? Actuellement, le 
syndicalisme est encore trop souvent un grou- 
pomoni étroit, limité a dus revendications par-

tlelles, et non pas Intégrales comme celles des 
anarchistes.

Mais il est temps de conclura i
On bien le syndicalisme sera nettement anar

chiste. Mais alora II ne sera autre choao qu'un 
groupement de mllltanta unis pour l'action par 
une même idée, et limité en nombre.

Ou bien 11 groupora, et c'est ainsi que nous 
le comprenons, une masse de plus en pins com
pacte de salariés, unis par des Intérêts com
muns, par des souffrances communee, que nous 
pousserons, il est vrai, à acquérir assez de force 
et de conscience pour s'émanciper eux-mêmes, 
mais dans ce cas II faudra agir sur lui en de* 
hors, et tenir le syndicat soigneusement à 
l'abri des luttes Intestines qui pourraient l'af
faiblir en le déchirant.

81 actuellement, en France, le communisme 
anarchiste semble stagnant, cela tient. Je croie, 
à ce qu'au trop grand nombre de camarades 
confinent leur action dans le syndicalisme; 
soyons autre chose que des militants syndica
listes; en dehors des syndicats, les socialistes 
forment des groupes d'études et de propagande 
pour la diffusion de leurs conceptions. Imltons- 
1C8 ; faisons une action pratique dans le syndi
cat, m iis en môme temps gardons-nous de 
négliger l'teuvro de propagande théorique, qui 
cousiste à détacher de la société actuelle le plus 
possible de consciences. Pénétrons dans let 
divers groupements qui combattent telle ou 
toile forme particulière d'oppression; n'oublions 
pas qno demain sera tait de Joie, habituons 
donc le peuple à cultiver en lui le sentiment du 
beau. Imprégnons le peuple d'anarchlsme et 
faisons en sorte qu'il soit assez conscient de 
lui-même ponr fonder révolutionnairoment un 
Jour une société sans maîtres et sans dioux.

C h au les H a n  o it .

Ceux qui s'intéressent au dêoehppement 
du Journal peuoent nous envoyer ües 
adresses de lecteurs probables.

L'Internationale Policière
Cesl le titre sous lequel nous avons eu le plaisir de lire dans Y Humanité du 8 décembre un fort généreux artlclo du citoyen tiuy Bowman, membre de la 

Social Démocratie fédération anglaise, actuellement 
de passage à Paris.

Nous croyons utile d'en reproduire ici toute la par
tie essentielle :

Alora qu'on annonce un Congrès International 
aniiauarchlslo — lisez i autirevolutionuaire — 
destiné à se lonir à Madrid, en janvier prochain, 
il serait peul-élro à propos de s’occuper un peu 
du tnoucbardsge iulernatioual.

Que la police aoit internationale, lo fait est 
hors do douu*, il a élé nus fréquemment eu 
pleine lumière. Toutes Iss capitales oui, outre 
leurs mouchards nationaux, une équipe de mou
chards étrangers, généralement de quelque mar
que, destinés à surveiller Ica révolutionnaires.

S e c t i o n  f r a n ç a i s e .

A Londres, la police politique française pos- 
séds, pendant la période de 1892-1000 qui vit sur 
le conlineul de nombreux attentats auarcbialca 
et lour répression Impitoyable, l'inspecteur Houl- 
lier, devenu légendaire. Ce digne nomme ne se 
faisait pas faute d'emprunter le nom de M. John
son, correspondant du Figaro, pour aller chez les 
commerçants de Charlotte Street ou d'Islington 
s'enquérir dea réfugiés français. C'était, décla
rait-il avee une belle roudeur, « pour leur rendre 
service ». Le brave homme I l u jour, cependant,
11 lui arriva d'être, avec aon collègue et cornpa? 
irlole Fétlée, onveloppé 4 Fllz-Hoy-Sq uare par 
des anarchistes français qui lour donnèrent à tous 
deux une subsde homérique; on en rit encore A 
Londioa.

La police politique italienne était, vers la 
même époque, représentée 4 Londres par VUlut- 
trü sin o  cavalière nernieoll, ayant aoua aes ordres 
une forte escouade de ses nationaux. Les poli
ciers Italiens aont Intelligents, subtils et indivi
duellement redoutables; en corps, ils le aont 
moins. Malgré leur zèle, Sernicoli et ses scolvtes 
ne purent empêcher les révolutionnaires Mala- 
lesta, Mslato et Mertlno de quitter clandestine- 
ment Londres pour aller prendre part s un mou
vement insurrectionnel en Italie.

Section russe.
L'infàmo police russe est toujours 4 l'œuvre en 

Angleterre, en France et en Italie. Nombreux sont, 
à Londres, les réfugiés russes, socialistes, révolu
tionnaires et mêmes lolslolens. A leur grand re
gret, les mouchards de Nicolas 11, qui ont à comp
ter avec le sentiment britannique, ne peuvent 
que surveiller les révolutionnaires, tenter de sur
prendre leur correspondance et signaler leur dé
part pour le continent.

En France, grâce 4 l'alliance franeo-lsariate, 
les mercenaires de la troisième section, mêlés à 
ls colonie russe du treizième arrondissement, ont

I pu faire expalser de nombreux révolutionnaires 
slaves. Il y a quelques années — au len lemain 
de l'attentat Breaci contre le roi Hnmbert — c'é
taient surtout lea Italiens qu'on expulaall.

Les manœuvres de la police russe en Italie ont 
été plus odieuses eneoie. D'accord avee les quu- 
turini, leurs diguea frères, les mouchards su ter- 
vice do la inairon Houianoif ont pu attirer dans 
d'abominables traquenards les levoluüoupaires

I rusws et les livrer aux autorités tsariates. Comme 
le peuple italien s'insurgea contre les extraditions 
inachiuces, notamment contre celle de tioslz qu'il 
empêcha, ou trouva le moyen d attirer les révolu 
liouuaires rusa es sur le tenitolre autrichien. La, 
ils élaloul aussitôt sai*is et dirigés sur la fron
tière ru sac, d'où lia parlaient pour la Sibérie, 
Sakballne ou la mort.

Car les gouvernements autrichien cl allemand 
onl pu être eu rapporta tendus avec lo gouverne- 
m eut russe,les polices des Irais Etats n'eu onl pas 
moins tonclioune toujours avec uho touclianU 
unanimité.

Policierl dé tout les pays, unissez-eous pour lé  
di/étut du Irôiu el du capital l

S e c t io n  e s p a g n o le .

I Pau t-il rappeler l'accord touchant dea poliees
I française et eapagnolo dans l'affaire Malalo, gref 

fée sur l'attentat de la rue de Kohan pour debar-
I rasser la monarchie alphon»iate du gêneur qui
I avait, avee le professeur Tsrrida del Marmot, dé

nonce au monue eivillaé les crimes de Moutjulchf 
Un ae souvient de ces enveloppes de bombes 

ou prétendues telles, mystérieusement envoyées 
de Barcelone et voyageant sous les yeux de la 
police française I

S e c t io n  anglaise.
Faut-il rappe.er l'arrestatiou de mon confrère 

de la presse auglslse, Hamiiton.à Madrid,le 31 mal 
dernier, quelques heures après uue Morral, aeul 
auteur do l'atieuial de la calle Mayor, eut laneé 
aa humbeV II.million, inofleusif jourualiale, fut 
arrête couirno anarchiste dynamiteur. 11 avait élé 
évidemment deuonce comme un homme dange 
reux aux autorités espagnoles. ,

Il en fut de même pour moi. Lorsque je partis 
de Londres pour ouvrir sur place une enquête 
absolument impartiale aur l'affaire Ferrer, oi ré
solu 4 ne proclamer vrai que ce que j'aurais pu 
contrôler mol-méme, j'annonçai publiquement 
mou voyage. O'éiait au grand jour que je voulais 
chercher la lumière. Les seules lettres d'iulro- 
ducliou que j'emportais étaieul pour les députés 
républicams Lerroux et Arauaga (ce dernier dé
tenteur du Ferierl al l’ecrivain libertaire bien 
connu Uralèa, ex-directour de la lleoisla Manca, 
aujourd'hui collaborateur A du journaux répu
blicains.

Les détectives de Scollaud Yard — la préfec
ture de police londouisune — et leurs confrères 
de Paris, où Je m'étais arrêté, u'eurent rien de 
plus prossé que de signaler mon dépsrt 4 leurs 
collègues espaguols.

81 bien qu'arrivé è Madild 4 huit heures du 
malin, j'étais arrêté 4 midi ; les ageuls do M. Da> 
vila n 'avaient pas perdu de temps I

Il parait que le champion de la répression ré-



volutinnnafre pour la section anglaisa de l’inter- 
oaliooale policière esl un nommé Macnamara qui 
se trouvait à Madrid lo 91 mal dernier ; c'est lui 
qui dit à H&mllton : « Monsieur voua avez agi 
comme uu imbécile I » c'est très grave, la façon 
dont vous vous ôtes comporté I et Hamlltoo en 
tombait des nues.

Pour le récompenser de son zèle, la section 
espagnole de l'internationale policière, octroya 
royalement une récompense de *25 francs par jour 
àMacnamara; pendant ce tem ps les mouchards 
venus de Valence so présentèrent la nuit au O'o- 
bitrno Civil pour y demander un logement ou de 
l’argent pour se loger; pour toute reponse, ils re
çurent un coup do pied quelque part et pendant 
que \ Bnflith détective se gorgeait dans les meil
leurs restaurants, les policiers d’Alpbonso XIII 
couchaient a la  belle étoile I

Section allemande.
L'Allemagne, pays où lo sentiment révolution

naire n'existe pour ainsi dire pas (I), n'en est 
pa» néanmoins sans avoir son organisation mou* 
chardière; mais là, c'est plulét de l’intérieur 
qu'ello surveille et se tient aux aguets pour cap
turer les révolutionnaires étrangers qui lui se
raient signalés par les autres sections de leur 
hideuse internationale; témoin cet inofleusif an
timilitariste Doniela-Nieuwenhuis qui, l'an der
nier, après avoir assiste au Congres de la Libre 
Pensée de Paris, s’en retourna en son pays de 
Hollande eu passant par l'empire du Kaiser; il y 
subit le même sort que celui qui m’attendait en 
Espagne il y a â peine six semainesI 

Je me demande ee que l’on va faire de Gustave 
Hervé en août prochain, s’il se rend au congrès 
de Stuligard.

Il est vrai que d'ici là, l'affaire marocaine pour
rait bien avoir résolu la question antimilitariste.

Une galerie Internationale.
Si j'eusse pu conserver le moindre doute sur 

l’exist nce de la police internationale, je l’aurais I 
perdu â la vue de toutes les photographies de ré
volutionnaires qu'on me mit sous le» yeux en me 
demandant si je les connaissais. Photographies 
de Malato qui est Français, de Kropotkice qui esl 
Russe, de .Maia testa qui est Italien, de Domela 
Nieuwenbuis qui esl Hollandais, de Vallina qui 
est Espagnol : une véritable galerio internatio
nale! 11 n'y manquait guère que ma photo
graphie, lacune qui est maintenant comblée.

Cette Internationale policière esl quelquefois 
grotesque, elle esl toujours abjecte. Elle prétend 
ne viser que la répression des attentats à la dy- I 
namite; en réalité, elle menace tous les révolu
tionnaires socialistes aussi bien qu’anarchistes.

Elle menace, surtout dans les périodes de Carte 
réaction, lous ceux qui ont au cœur la haine gé
néreuse de l'injustice sociale et qui, par l'éduca
tion, la propagande et l'aciion politique ou écono
mique, veulent arriver à fonder une société meil
leure.

G ut Bôwman.

Faites-nous des Abonnes I

M O U V E M E N T  S O C I A L
A la  Confédération générale dn  tra v a il.

— Ainsi que le prescrivent les sta tu ts, les deux 
sections (Section aes Bourses du travail e t  Section 
des Fédérations de métier) constituant la Confé
dération générale du travail doivent procéder, 
après chaque Congrès, à  la réélection de leurs 
bureaux.

Deux secrétaires el deux adjoints pour les deux 
sections, un secrétaire pour le journal et un tréso
rier chargé de la comptabilité générale de l’orga
nisation constituent le bureau confédéral.

La Fédération des Bourses a, dans la soirée de 
vendredi, réélu les camarades en fonctions Yvetot 
comme secrétaire el Delesalle comme adjoint.

La réélection d’Yvetoi apparaissait plulét incer
taine. Il était à  supposer que los camarades, et

(0 Attrape, locUMémocnUo ! (Us T. .V.)

parmi ceux-ci les anarchistes militants qui avaient 
refusé de voter i  Amiens son ordre du jour anti
militariste el antipatriolique, se prononçassent 
contre lui.

Il n’en a rien été ; à part quelques absences re
marquées; c’est n une majorité écrasante, 83 voix 
contra 15 accordées k son adversaire Roland, 
qu’Yvetot a élé réélu.

11 en a élé de même de Delesalle.
A cette soirée a été nommée également la com

mission de propagande et d'action dont le Congrès 
a décidé la création et qui prend le titre de Com- 
misalon des huit heures et de la grève générale.

La question de la grève générale a été depuis 
quelques années un peu trop reléguée, et le Con
grès Ta si bien compris qu’il a jugé utile de con
fier à une Commission en lui assurant une vie in
dépendante, le soin de propagander à  nouveau 
pour celte idée.

C’est un râle très important qui est confié atlx 
quelques camarades faisant partie de celte Com
mission.

J  L'agitation, qui pourra renaître au mois do mai 
prochain, pour la réduction de la journée de tra
vail devra être son œuvre.

I  En outre, il lui faudra en faveur de l'idée de 
grève générale entreprendre une propagande ac
tive et sans arrêt.

Delesalle, rapporteur de ces deux questions au 
Congrès d'Amiens, en sera vraisemblablement le 
secrétaire.

Jamais plus favorable occasion n'aura élé offerte 
à  un militant de développer toutes ses qualités de 
propagandiste et d*homme d'action.

La Section des Fédérations a procédé également 
mardi soir à la nomination de son bureau.

Griffaelhes et Pouget ont été renommés sans 
lutte. ifi <i>

Chez le ministre — C'est avec une satisfac
tion visible que le ministère du travail commu
nique aux journaux la noie ci-après :

Le minisire du travail reçoit le lundi malin les dé
légations ouvrières do neuf heures a midi.

Plus de trois cents délégations avant, demaudé à 
exposer leurs revendications uu miuislre, celui-ci a 
décidé de recevoir vingt délégations par lundi. Il ua 

■tourra donc recevoir quo celles qui seront munies de 
lettres d’audience.

Ainsi, plus de 300 délégations d'organisations 
ouvrières uUsudent à  la porte du ministre que 
celui-ci veuille bien les recevoir.

C'est un triste spectacle de voir tant de travail
leurs n'espérer le triomphe de leurs revendica
tions que des promesses d'un ministre.

Il est une catégorie de prolétaires qu'U est nor
mal du voir s'adresser aux pouvoirs, ce sont les 
travailleurs de l'Elat. Leurs démarches sonl iden
tiques a celles des ouvriers de l'industrie privée 
venant réclamer de leurs patrons une améliora
tion quelconque à leur condition de salariés.

Mais qu’en dehors de cette catégorie il y ait 
encore tant e t tant de corporations qui espèrent 
qu'une station dans les antichambres ministé
rielles sera suffisante ponr que leurs patrons con
sentent à leur accorder satisfaction. Voilà qui est 
déconcertant.

Ministère du travail; beaucoup d'ouvriers sont 
encore dupes de ce titre. Il est nouveau el le 
peuple est si gobeur.

Les délégations d’ouvriers qui sortent chaque 
lundi du cabinet ministériel, fiers de la poiguée 
de main libéralement pro liguée par le ministre, 
songenl-ils que c'est à ce minislère que s'élabo- 
rent les plus sûrs moyens de conservation sociale.

Des lois restreignant la liberté syndicale, et 
supprimant le droit de grève, sont à l'élude dans 
ces bureaux et e'esl sur les ministres du travail 
que la bourgeoisie compte pour dire aux travail
leurs : c Vous n'irex pas plus loin. »

»  »
Les so cia lis tes  et les g rè v es . — Le Parle

ment suisse procédant i  dillérents remaniements 
d« la loi militaire, un député socialiste le citoyen 
Briïstlüiu en a profité pour déposer la proposition 
suivante que VHwmauiti déclare être une propo
sition très socialiste.

Ea cas de conflit entre patrons el ouvriers, des 
troupes no seront levées que si c'est absolument 
nécessaire. Lea troupes levées dans oo cas ne pour
ront appartenir a la région où lea troubles se sont

produits, lin cas de besoin, les troupes seront levées 
par un autre canton ou par la Confédération. Los 
troupes levées ne pourront être employées dans le 
but d’exercer une influonco quelconque sur la solu
tion du confill économique.

Comme leurs collègues français, les socialistes 
suisses en ont de bonnes.

Quand donc des troupes ont été envoyées sur 
les champs de grèves sans que les gouvernants 
aient considéré cette mesure comme indispensa
ble? La présence des soldais esl toujours néces
saire à la défense dn patron. Puis le fait de faire 
servir à  la répression des troupes étrangères à la 
région est parfaitement reconnu nécessaire par 
tous les gouvernements. Ce n ’étaient bas des en
fants de la localité qui tirèrent à Chiions e t à 
Limoges.

C'est, en remontant plus loin, sur les mobiles 
bretons que les réacteurs comptaient le plus pour 
m assacrer les communards.

Excellente idée socialiste vraiment que celle 
qui s'inspire de la  crainte que des soldats appelés 
a charger ou i  tirer sur des travailleurs qu’ils 
connaîtraient étant de la même région, manquent 
du triste courage nécessaire.

Quant à l’hy.pocrito phrase finale de la proposi
tion, elle ne manque pas de cynisme.

Comme si la seule présence de la Iroupé empê
chant l’exercice de tous les moyens de pression 
que les ouvriers peuvent employer contre leurs 
patrons, ne produisait pas, précisément, ce résul
tat d'exercer une influence contraire aux intérêts 
ouvriers dans la solution d'un conflit économique.

Que de belles propositions semblables nous 
réserve la conquit» d*» pouvoir» public» I

C h a r l e s  D e s p l a k q ü e s .

*
L E S  GRÈVES

A P a r is .— La grève des services concédés des 
eaux  continue sans qu'aucun signe de lassitude 
apparaisse parmi les grévistes.

La Fédération des travailleurs municipaux fait 
tous ses  efforts pour venir en aide aux camarades. 
D’autre part, la Fédération allemande des ouvriers 
municipaux a  manifesté son esprit de solidarité 
par un important envoi de fouds.

L 'état d'esprit parmi les grévistes est excellent 
el les patrons que le Préfet de la Seine encourage 
à la résistance en seront pour leurs frais d'intim i
dation,

*  *
C hez le s  g a in ie rs . — La journée de neuf heu

res esl un laii- accompli dans toute l'industrie 
parisienne de la gaineiie. Prises uue par une, 
toutes les maisons, aprèstune tentative de lock-out 
qui avorta, ont capitulé.

Cest une victoire 1res réelle pour celte corpora
tion qui, jusqu'alors, n'avait pas m is k l'essai ses 
qualités de latte.

Les patrons battus n 'ont pas renoncé à  l'espoir 
de regagner le terrain perdu; el, pour cela, ils 
comptent sur la morte-saison, période habituelle 
de chômage pour la corporation.

Mais, contrairement au passé, les ouvriers qui 
s'inquiétaient peu des chômeurs ont compris com
bien il serait dangereux qu'ils se laissent affaiblir 
par la mise au repos de nombre de camarades el 
iis ont décidé de consentir plutôt à  faire des jour
nées aussi courtes que possible, afin que tous 
aient un peu de travail.

Cest briser ainsi l’espoir des patrons el c'est ap* 
pliquer les principes de solidarité ouvrière que 
cet intéressant mouvement a développés chez les 
ouvriers gainiers.

«t> tnr
A B au m o r. — En dehors de la petite indus

trie locale, il n’y  a  à  Sauniur, comme industrie im
portante, que*la champagnisation des vins blancs 
el une usine de bijouterie religieuse. La confec
tion des chapelets, médailles, etc., n 'a pas en
seigné la résignation aux ouvrière de cette usine 
qui se sont soulevés ces jours d en ie rs  e t qui 
viennent, après une courte urèvo de quelques 
jours, d’oblenlrentière satisfaction.

Ignorants de la lutte, les grévistes avaient tout 
d'abord présenté à  leur patron leur revendication 
la plus importante, l'élévation de leurs salaires.

Après l'intervention du secrétaire d e là  Fédéra
tion de la bijouterie, les grévistes ajoutèrent qua
tre autres revendications, ce qui leur permettait 
au cours des pourparlers ou eu cas de résistance



acharnée du la paît dea patrons do paraître céder 
SUr un point pour gagner sur d’autres.

Dépassant leur espérances, la grève a pris fin à 
la première démonstration el les patrons onL cédé 
sur quatre des cinq améliorations réclamées.

C’est lii un succès qui va activer l'organisation 
syndicale dans cello région.

fi i»
A F ougères. — Suivant l'exemple donné par 

les ouvriers belges lors du lock-out de Verviers et 
désireux a'a ider très effectivement les grévistes 
de Fougères, les camarades syndiqués de la 
région et particulièrement de Rennes so sont 
offerts A recueillir et & héberger pendant tout le 
cours de la lutte les enfants des grévistes. Un 
premier convoi d'enfants ost arrivé ces jour-ci à 
Hennés et les militants ont pris chacun suivant 
leurs ressources un ou plusieurs des petits do 
ceux qui luttent.

Les grévistes vont être ainsi débarrassés du 
plus cruel des soucis. N'ayant plus l'affreuse 
crainte do voir leurs enfants souffrir parce que le 
pain est raro u la maison, lis vont envisager avec 
moins d'appréhension la continuation d'une lullo 
k outrance,

En outre los soupes communistes fonctionnent 
parfaitement.

Les 8,000 ouvriers cordonniers de Fougères 
constata ut autour d'eux un profond el réconfor
tant courant de solidarité vont pouvoir lutter 
jusqu'à ce que le patronal capitule, ayant compris 
i’inulililé do la résistance.

Jusqu'à co jour, les patrons n'onl pu distraire 
du bloc des grévistes que 28 malheureux bougres 
auxquels los grévistes ont fait une conduite de 
Grenoble bien sentie.

Malgré quo le socialiste Dojeante ail'au cours 
d 'une réunion conseillé aux ouvriers, sous prétexte 
qu'ils ne sont pas suffisamment organises, de 
faire des concessions, lo mouvement est aussi 
beau quo le premier jour el la victoire apparaît 
certaine.

n
U ne g rè v e  agrico le. — Au Boulou, dans les 

Pyrénées-Orien taies, à la suite d'une réunion 
tenue par le syndicat, cinquante ouvriers agri
coles oui décidé la grève. Aussitôt on empêchant 
les autres laboureurs du se rendre au travail les 
grévistes oui privé les propriétaires de toute 
main-d’œuvre.

Comme les précédentes grèves agricoles, celle 
dernière a duré peu de jours.

Avec les procédés d'action directe qu'affec
tionnent les paysans lorsqu'ils ont acquis le sens 
de la lutte, les grèves durent peu.

Le travail a repris àu  bout de deux jours avec 
satisfaction.

»  (V
A Rive-de-G ier. — Uno grùve de solidarité 

vient d’éclater parmi les verriers de Rive-dn-üier.
Trois camarades, simplement coupables d'avoir 

£ail d« la propagande pour lo relèvement des 
salaires, avaioul été congédiés.

A la suite de cette mesure patronale quarante 
ouvriers porteurs ont refusé de reprendre le tra
vail.

A une réunion tenue ù la Bourse d u  Travail, les 
grévistes ont élaboré les revendications sui
vantes:

1* Réintégration des trois ouvriers renvoyés.
2° Augmentation de 5 francs par mois pour 

toute uno catégorie de porteurs.
if< n

PO U R  L E  R E PO S HEBDOM ADAIRE
Dans plusieurs villes do province, des grèves 

ont éclate pour faire appliquer le repos hebdo
madaire :

A  R eim s. — Les boulangers ont décidé de se 
mettre en grève.

Leurs réclamations portent sur l'établissement 
d'un salaire minimum de 42 francs par soinaino 
el le repos par roulement.

Quelques ouvriers ayant continué à  travailler, 
le» grévistes ont parcouru la ville en manifestant 
devant les boulangeries et les quelques ré frac taire a 
ont été débauchés.

<r i»
A 'B re s t. — Ce sont les employés de tramways 

qui ne veulent pas reprendre le travail tant que

leurs jours do repos no leur seront pas régulière
ment attribués el intégralement payés.

La Compagnie, espérant briser la résistance des 
grévistes, a fait venir à Brest des employés d’au
tres réseaux, mais solidarisant immédiatement 
leur cause avec celle do leurs camarades, les nou
veaux venus ont cessé le travail et fait cau.sc com
mune avec les grévistes.

tt  n
A Rouen. — Les employés de tramways se 

Boni mis en grève dimanche. Ils réclament : le 
payement intégral do leur journéo de repos heb
domadaire, la réintégration d'un camarado congé
dié réceinmonl el également la fourniture des uni
formes par la Compagnie.

Profitant que les grévistes assistaient à une réu
nion à la Bourso du Travail, la Compagnie, à l’aide 
do contrôleurs, a essayé do faire mcllre deux voi
lures en service.

Aussitôt avertis, les grévistes se rendirent à 
Amfrevillo-la-Mi-Voie, attendirent les tramways 
cl los arrêtèrent.

A la suite de ce fait, les camarades ont décidé, 
pour généraliser la grève à tous les réseaux de la 
Compagnie, d'aller à Elbeul débaucher les em
ployés dos lignes de cello ville.

C.D.
It

P am lers  {Ariège). — Nous recevons du Syndi
cal des métallurgistes de Pamiors cet émouvant 
appel à la solidarité :

Depuis un mois déjà, la grève des ouvriers des 
forges de Pamlers est terminée.

L'acceptation par les pa irons des clauses du procès- 
verbal de conciliation a été considérée par certain- 
connue un triomphe, mais ta ferme volonté île la Di
rection des usine* a fait de ce succès momentané cl 
illusoire une défaite complète.

La Société Métallurgique, par l'organe de son repré
sentant officiel, M. Ouiif, s’est opposée formellement 
à  la réintégration des membres du comité de crève, 
dont l’énergie cl l’esprit d’initiative sont pour elle uno 
menace et un danger permanents.

Poussant jusqu’à  l'extrême sa haine pour tout ce 
qui est hoi.nélo et Intelligent, elle a  transformé en 
un renvoi catégorique la mise à pied illimitce dont 
elle avait frappe lu secrétaira du syndical, pour action 
syndicale.

Des mesures analogues ont été prises contre d'au
tres camarades, coupables de s'Atre dévoilés des syn
dicalistes fervents et des propagandistes dévoues.

Los grévistes qui ont repris le travail paraissent se 
désintéresser totalement des victimes du mouvement 
que leur 1 Acheté a (ail échouer.

Au nom dos vingt-cinq camarade» frappés d’ostra
cisme par une administration bassement haineuse, 
nous adressons à tous les travailleurs conscients, 
pénétrés de leurs droits et de la responsabilité qui 
leur incombe un appel énergique à la solidarité.

Que les camarades de France n’abandonnent pas 
les militants de Pamlers dans la phase la plus critique 
de la lutte qui se continue pour eux. Qu'ils ne restent 
pus sourds a la voix de leurs frères récompensés de 
leur dévouement par la trahison.

Pour lo Comité de grève :
Le secrétaire, Dbmhu Prosper.

Nulle situation ne peut se trouver plus digne 
d'un acte de solidarité, aussi nous invitons nos 
amis à adresser leur obole au camarade Caraii, 
trésorier, maison Labeur, rue Major, Pkmiers 
(Ariège).
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Nancy.

Grève de m ineurs. — A Faulx, près Nancy, 
les mineurs so sont mis en grève pour protester 
contre le renvoi de leur . camarade Lamoine. Ce 
militant gênait les patrons. 11 avait fondé une sec
tion du syndical départemental des mineurs. Il y  
a quelques jours, cette section formulait quelques 
revendications qui min ni aux patrons la puce à 
l’oreille. La Sainte-Barbe survint sur ces entre
faites.

Ces bons exploiteurs, accoutumés k  parader ce 
jour-là au milieu do leurs exploités à  « la messe 
des mineurs », s'aperçurent qu'il y  avait quelque 
chose do changé dans les cerveaux de leurs serfs, 
lesquels entendaient célébrer la Sainte-Barbe à 
leur manière.

Ils firent venir un camarado do Nancy pour 
leur faire une petite conférence qui remplaça la 
messe. Puis ils se dirigèrent on masso vers les 
logis de leurs exploiteurs; des cailloux et autres 
projectiles furent lancés contre les fenêtres.

Ces procédés diplomatiques donnèrent, on le 
conçoit, à réfléchir aux patrons.

Dès le lendemain, s'abouchant avec les délégués 
des mineurs, ils leur dirent que la Compagnie fai
sait droit à toutes leurs revendications, à la feule 
condition toutefois que Lamoine ne remettrait 
plus lea pieds dans la mine.

Lamoine conseilla aux mineurs d'accepter, 
mais ceux-ci déclarèrent Immédiatement la grève : 
il n’y- eut pas co jour-là une seule descente ; syn
diqués et mn-syndiqués firent acte de solidarité.

Du reste, le* grévistes se chargent de laire la 
leçon aux renégats et hier deux flanchours ont 
appris que leur Intérêt le plus palpablo ot le plus 
immédiat n’était pas toujours do se soumettre 
aux patrons.

Boudoux, secrétaire do la Fédération des Syndi
cats de Nancy, sur la demande des grévistes, va, 
tous les jours, pour les encourager de sa parole.

A la conférence do dimanche, un grand nombre 
de paysans qui y  assistaient se montrèrent sym
pathiques aux mineurs.

La force armée est déjà mobilisée. 11 y a du deux 
à trois gendarmes pour un gréviste. 

--------------------------------------------------1 J. S. B.

MOUVEMENT AGRAIRE 
Paneras (Landes)

L’ag ita tio n  p aysanne. — La réunion de 
paysans que je vous avais annoncée a eu lieu. 
Avouons-le : le résultat fut au-dessous de nos 
espérances.

Noua avons assisté à une belle débandade. 
Las proprios avaient la semaine précédente une 
belle frousse el il n'y aurait eu qu’à lever le bout 
du doigt pour obtenir satisfaction sur de nom
breux points ; en effet, qu'auraient-ils lait si la 
plupart do leurs métayers s'étaient syndiqués ? 
Ils ne pouvaient pas songer à une évicUon en 
masse, et alors?

Mais si les maîtres oui eu la frousse, les mé
tayers l'ont eu plus forte encore. El j’en connais 
île nombreux el non des moins gueulards à 
l’auberge cuire deux verres de vin blanc) qui se 

'sont terrés comme des lapins...
Si la peur du proprio a été pour beaucoup dans 

la débâcle, la peur de la ménagère y a été pour 
quelque chose. El nous devrions bien nous con
vaincre, nous militants, que tant quo nous no 
gagnerons que des hommes ^surtout dans les 
campagnes où l’antique vie fa milia lo est conser 
vi e intacte) nous n’aurons rien do fait.

Aussi avons-nous pris la décision do faire 
auprès d’elles uue propagande intense par la 
feuille volante, la brochure et.la conférence.

Pour eu revenir à notre syndical de colons, 
tout espoir n'est pas perdu. Les premiers signa
taires sont gens déterminés el résolus à Lire 
vivra leur groupement ; ils vont adhérer à la 
Fédération des syndicats terriens landais qui est 
en formation, et pour laquelle la C. C. T. doit 
envoyer un de ses délégués prochainement.

De nouvelles feuilles volantes vont être distri
buées, notamment celles éditées par le syndical 
de Bon rbon-1' A rcharn bai 111 el la Fédération des 
syndicats agricoles de l'Ailier, el envoyées par 
Emile Guillaumin, avec lequel nous sommes en 
relations.

Le milieu, insuffisamment préparé, va donc 
être remué par uue agitation croissante qui ne 
manquera pas de porter dos fruits.

Je vous envoie une feuille volante qu’un carna- 
ra le paysan de llabas, inconnu de nous jusqu'à 
ces jours-ci, a fail imprimer el a envoyée par la 
po-te à tous les métayers de Habas ; il y a do 
nombreuses fautes et erreurs el des faiblesses; 
elle n'en démontra pas moins qu'une nouvoile 
mentalité se forme actue’lemeul parmi nos 
paysans.

A litre documentaire aussi, je vous envoie une 
brochure que les proprios chalossais, pourtant 
méuagers de leur argent, ont fail distribuer à 
des milliers d'exemplaires ; il y  esl procédé à  un 
éreintement en têgle des doctrines socialistes.

Sur la question syndicale, la brochure est 
Inouïe à son aise.., elle s'arrange pourtant assez 
bien pour faire comprendre aux paysans qu’ils 
seraient les plus heureux des hommes mais 
qu'iis no connaissent pas leur bonheur.

L'houroux auteur de ce factum esl un ancien 
magistral. C'est tout dire I

J. D u c a s s e .



Lebala et guillotine. — Le sabre continua 
A distribuer ia • Justice » ! On avait cru, on voyant 
dernièrement—Iora des inventaires — le ministre 
Picquart frapper directement de la « mise en non- 
activité par retrait d'emploi » deux galonnés 
rebelles el les soustraire ainsi à l'acquittement de 
leure confrères, que. décidément, on n'osait plus 
faire appel aux < tribunaux militaires » et qu’ils 
étaient a jamai* jetés au rancart, que c'en était 
fini de leur sale besogne... Allons donc I Ils ne 
valent plus rien pour les officiera, sans doute,

Rarco que les < juges » sont un peu... doux pour 
•s leurs — ils les acquittent ou leur octroient un 
franc d'amende, par plaisanterie — maia pour les 

soldats Us n'ont pas cessé d'étre bons. Pour eux 
en effet, lo glaive symbolique esl sans faiblesse 
on les « sabra> sans pitiéI... Et, du moment 
qu'ils ■ jugent ». du moment qu'ils condamnent, 
vivent le* conseils de guerre !...

Cest pour cela que celui du lw corps a condamné 
A mort, le 7 décembre, le soldat Navilly, du 44* 
d'infanterie, un jeune homme de SI ans, pour 
« avoir donné un coup de léte dans le ventre de 
son caporal »... Le grotesque si ee n'était l'horri
ble I Nous ne dirons pas — et pour cause — avec 
U/umaniié, que «le caporal esl souvent ou pres
que toujours un camarade » mais nous soutien
drons, sans pourtant connaître exactement les 
mobiles de son acte, que si Navilly a traité de la 
sorte son ■ cabot », c'est qu'il en avait quelque 
motif, ëi, n'en eût-il aucun que cela ne « Justifie
rait », ne couvrirait pourtant pas l'aBsauinat qui se 
prépare sous les auspices du ■ conseil du crime », 
du i "  corps... Est-ce que M. Picquart, le « héros 
dreyfusisto •, aura le cynisme de laisser consom
mer ce nouveau forfait? Laissera-t-il travailler les 
lebols d'un peloton d'exécution ?... Doute balles 
pour un coup de lélo... Messieurs de la Caste, vous 
êtes généi aux!...

D’ailleurs, en fait de « justice », 11 n'y a pas que 
la militaire qui fonctionne avec succès. La civils 
ne chôme pas non plus. A1M. les magistrats, de 
métier ou d'occasion, sauvegardent la société...
A Lyon, le 7 décembre, Melani qui a tué d'un coup 
de poignard le commissaire de police de la Gulllo- 
liôre, est reconnu coupable sans circonstances 
atténuantes (il n'avait pas le moindre motif, c'est, 
entendu)... el condamné à mort. A Paris, le 7 dé
cembre, deux jeunes gens de 10 et 90 ans, oui I 
avaient assassiné une octogénaire pour la voler I 
(ces adolescents ne sonl pas des malades, ni des 
fous, ce ne sonl pas davantage des misérables ou 
des amoraux, et la ■ morale ■ et la société bour
geoises n'ont rien à voir avec cas précoces assas
sins : cela ne fait pas de doute sont.. .  —eh bien, 
mais pourquoi pas ? — condamnés à mort.

Quel facétieux disait donc que l'ignoble Deibler 
avait été mis à la retraite d'office, faute d e ... 
besogne ? La veuve cal toujours en activité. Le 
bourreau décoré fourbit son appareil. On assassine 
au nom de la loi I, . .

En un seul jour quatre victimes, une pour les 
balles, trois pour le couperet I . .. Je vous assure 
que nous sommes au vingtième siècle et que la 
France est un pays civilisé.

St i p u n  Mac  S ay .

P. S. — « Mais que fais-tu ?»  me dil un cama
rade qui lisait ces lignes par-dessus mon épaule,
■ tu sais bien que la peine do mort n'est plus 
appliquée « dans le civil » et que* dans le mil! taire », 
elle n existe plus guère qu'en Afrique. M. Fallières 
esl là, qui commue los peines, au fur elà mesure. 
C'est passé dans les mœurs »... — « Mais alors 
pourquoi condamne-t-on : à mort?... Obi je 
vois, on aura oublié de prévenir ces messieurs et, 
dans leur douce ignorance des progrès de ce 
temps, ils continuent à se servir des vieilles mé
thodes » — « Mais non le code n'a pas changé. La 
peine de mort existe toujours, en droit. Quand 
ces messieurs condamnent à mort, leur acte est 
légal, orihodoxemenl légal. Seulement lh savent 
bien que ce qu'ils font c est pour la forme, que le 
Président de la République mettra à la place les 
travaux forcés à perpétuité. — « Mais alors pour
quoi le faire... Ce sont des foui ? » — < Non, fit 
le camarade, ce Boni des Juges I ».

S. M. S.
(T ff

Sooial-Luoullue. — Onl volé pour les 18,000 
francs d'iudemniié parlementaire, les citoyens 
Albert Poulain, Devète, Pas Ire, Paul Brousse t lui, 
encore lui!), A. Varenne et Adrien Vf ber, dépu
tés socialistes unifiés, ainsi quo 22 socialistes indé
pendants, lesquels ne valent pas l'honneur d'élre 
nommés.

Se sont valllammonl abstenus, lea citoyens 
Cadenat, Fournier, Jaurès, Rouanel, Boxier el de 
Pressonsé, députée socialistes unifiés.

11 sied de dire que les SO autres unifiés ont voté 
contre l'augmentation, ce qui ne les ompéchera 
paa de palper leur supplément de galette le plus 
innocemment du monde.

Nous avons lu dans l'Bmancipateur, le nouvel 
organo des unifiés berrichons, la longue liste des 
députés qui n'ont pas craint de s'ailouer ce petit 
supplément. L'Bmancipateur. comme II convient, 
les voue à « la colère du prolétariat ». Très bien.
11 esl remarquable toutefois que ee bon journal ait 
retranché de sa liste les six unifiés qui, comme 
de vulgaires radicaux, volèrent pour l'augmen
tation. A-t-il voulu les soustraire aux foudres du 
prolétariat? Constatons que VBmancipateur est 
plus l'ami de Plalon que de la vérité I 

J Mais il y  a mieux. L'unifié Varenne, dans le 
journal qu il rédige à l'usage de sos électeurs 
auvergnats VAmi du Peuple, écrit qu'il se pour
rait fort que le vole des 15,000 francs « fut en 
réalité, pour la démocratie, une très bonne 
[affaire. »
■Magnifique I C'est Varenne qui empoche et la 
démocratie qui ^'enrichit I Mais ce n'est pas tout : 
« Si les travailleurs français, écrit encore varenne, 
Ipeuvent avoir pour cinq millions (les cinq millions 
quo coûtera le relèvement de l'indemnité) le 
budget en temps normal, l'Impôt sur le revenu 
et les retraites ouvrières, iis auront fa it un place
ment de père de famille. »
■Voilà qui nous dispense de chercher un mot de 

fini
Au. D.

H  L a Jung le. — Le Mémorial d'Amiens publie les 
réponses de M. Decourcolle, secrétaire du syndicat 
des ouvriers teinturiers et appréieure d'Amiens A 
la commission parlementaire chargée de l 'enquête 
[sur l'état de l'industrie texlile :
■ *  38 ou 40 pour cent de nos camarades sont 
atte in ts do hernie, dit-il. Nous avons fait en 
■1887 une sta tistique de laquelle il résulte que sur 
1500 ouvriers, 200 au moins avaient des efforts. La 
majorité des ouvriers Agés élaioni malades du 
hernies. Ajoutons que nombre de nos camarades, 
par crainte de perdre leur travail, n'oni pas 
répondu.
I ■ 11 y a trente ans, une pièce de velours pesait 
pe 15 à 25 kilos. Avec le progrès, le poids des 
nièces a augmenté, les plus petites pèsent 
■5 kilos. Le poids moyen est de 30 à 35 kilos, et 
certaines pièces pèsent jusqu'à 55 kilos. Ces 
pièces sont manipulées dans l'eau. Au sortir du 
baquet, lorsoue l'ouvrier lève la pièce, elle est 
augmentée d un poids d'eau qui la rend trois fois 
plus lourde. Il y a deux ouvriers pour retirer la 
pièce du baquol el la porter au rinçage, mais l'ou
vrier qui lave sa pièce la retire seul de l'eau.

• Nous signalons notamment les buées, le 
défaut d'imperméabilisation du sol el l'emploi de 
certains produits, tels que le cachou naval qui 
ronge les tuyaux de cuivre, lesquels deviennent 
tout noirs. Nous sommes rongés comme les 
tuyaux.

« Noue évaluons la mortalité à  huit pour cent 
par an. Mais ces sortes de statistiques sont fort 
délicates. Nos camarades traînent en longueur. 
Les trois quarte sont tuberculeux. Nous avons 
enterré la semaine dernière un camarade quiavait 
traîné dix-huit mois.

■ Nous voudrions que les ouvriers ne soient pas 
contraints à faire le « casse-croûte » du malin 
avec des mains enduites de teinture et de produits 
acides, qu’au lieu de manger en travaillant, nous 
ayons un quart d'heure ou une demi-heure. 
Nous aurions le temps d e . nous laver les mains. 
Actuellement, on n'arrête pas du tout. »

I Un exposé de ce genre détonne quelque peu 
dans les colonnes sans sel des journaux bourgeois. 
Mais pourquoi diable, comme conclusion, l'ami 
Decourcelle s'amuse-t-il à formuler le vœu baroque 
que des inspecteurs adjoints du travail soient 
nommés par les organisations syndicales ouvriè
res ? Est-il besoin pour la besogne d'assainisse
ment nécessaire de s'empêtrer dans la légalité ? 
Son syndical n'est pas fait pour des prunes, il me 
semble, et à lui seul Incombe le devoir de faire 
cesser cet état de choses révoltant en imposant 
ses volontés par la force aux despotes de la tein
ture.

I A. Pa.

S U IS S E
M ilitar ism e . — Un soldat du bataillon 86. 

M. Stüssi, de Hiedern (Claris), en service A Zurich, 
causait avec son frôro. C’était vers le soir, il ne 
vit point approcher le m^jor. Soudain l'officier le 
frappa avec la pointe du fourreau de son sabre, 
l'invecti vant en même temps grossièrement et lui 
demandant s'il ignorait ce qu'il devait aux offi
ciera. Stüssi prit immédiatement la posture régle
mentaire el salua. Mais le m ajo r n'était pas satis
fait, il lui adressa de nouvelles bourrades et de 
nouvelles injures. Un civil qui passait, ayant 
remarqué que la conduite du major était peu 
convenable, le galonné le menaça s il ne so taisait 
pa«, de lui faire aussi son affaire. — Cela passerait 
les bornes, répliqua le civil. Alors lo major lui 
administra plusieurs gifles el tira son sabre hors 
du fourreau, frappant l'inoffensif passant A la tête, 
dans le dos el au bras.

Enfin les policiers arrivèrent et le major donna 
sa carto. Cet officier esl le nommé Siaub, comman
dant du bataillon 98.

it  tt
P ré lè v e m e n ts  s u r  les t r a v a i l l e u r s . — L'In

dustrie suisse A Neuhausen distribue un dividende 
de dix pour cent. L 'Institut de crédit de Lucerne 
distribue également du dix pour cent A ses 
actionnaires ; c'est peu A comparer avec la Nev>- 
Iagersfontein qui annonce qu 'un dividende de 
vingt-cinq pour cent l'an sera distribué pour les 
actions de préférence pour l'exercice prenant fin 
au 31 mars 1907.

Le p rooés B e rto n l à  L au sa n n e . — Lulgi Ber- 
toni, typographe A Genève e t rédacteur responsable 
du journal anarchiste lo Réveil, a comparu les 26 
et 27 novembre devant la Cour pénale fédérale. 
Nous avons dit qu'U était inculpé d'avoir publié 
dans le Réveil (u° 179, du 28 juillet 1906), un arti
cle intitulé 29 Luglio, apologétique Je  l ’acte de 
GaBlano Bresci (meurtre d u  roi d’italio, A Monza,
lo 29 juillet 1900).

Notre camarade a  élé condamné A un mois de 
prison, A subir A Genève, à un émolument de jus
tice de 100 francs el aux frais. La peine pourra 
sembler légère, mais comme l’observe justement 
le Réveil, pour un ouvrier qui ne possède |ue son 
pauvre salaire, un mois d'emprisounement, c’est- 
à-dire de privation de salaire, 108 francs d'amende 
ot plus do 150 francs de frais sont une charge irès 
dure-

Des débats nous n'avons rien A dire. L'interro
gatoire fut très court e t le procureur prit aussitôt 
après la parole. Il voulut bien reconnaître que la 
vie de Bertonl était « exemplaire, au-dessus de 
tout soupçon el vraiment un modèle ». Seulement, 
s'il y  a le Bertonl « secourable aux misérables, 
qui y  va de tous ses intérêts el de tous ses moyens 
dans l'aide qu'il donne aux misérables, qui entre
tient sa mère et les enfants de son frère », il y  a 
« à côté, le Bertonl farouche, qui veut, la révolu
tion, qui excite A la révolte, qui veut la violence, 
comme si dans toute l ’histoire de l ’humanité, la 
violence avait fa it accomplir mm seul pas à l'œuvre 
du progris {sic). • C'est naturellement au  second 
Bertonl qu'en a  le bon procureur Obrist, et c'est 
celui-là qu'il veut mettre en prison. Au reste, 
avouons-le : tout ce réquisitoire fut d'une modé
ration qui pourrait sembler étrange si l'on ne 
savait que l'Important pour l'autorité était de 
consacrer une jurisprudence nouvelle el de créer 
un précédent.

Berloni présenta lui-méme sa défense. Il le fit 
avec une énergie et une Intelligence merveilleuses, 
tour A lour véhément, ironique, émouvant, per
suasif. Le publie qui, nombreux, remplissait, la 
salle d'audience, en emporia une impression pro
fonde. Il m'est impossible de résumer ici ce plai
doyer de plusieurs heures, mais ceux de nos 
lecteurs qui désireraient le connaître dans toute 
sa teneur n'auront qu'A m'en aviser et je leur 
enverrai aussitôt le numéro du Réveil qui le con
tient.

En voici, toutefois, la péroraison :
Ouvrier, J'ai défendu les Intérêts de ma classe. J'ai 

défendu la cause du travail qui est celle de la Justice 
dans une lutte mégalo où ie savais d'avance être 
vaincu. Mais nous ne regrettons pas même nos dé
faites. Gujrau n a-t-il pas dit que le progrès est fait 
d avortements, et Reclus, l’un dos hommes qui onl 
te plus honore 1 humanité, ne nous a-t-lt pas laissé 
cette nobio parole : ■ Tant que notre triomphe ne sora 
pàs ou mémo temps celui de loua, ayons la chance 
do ne Jamais réussir ; soyons toujours vaincus. »



C'est uu besoin proiuiul do mon ütro que ta proim- | 
gande el l’action pour mes idées. A la lûclie linraonso I 
de rômiinolpullon commune, ju veux donner de mol- I 
niâmo loul co que Je pourrai donner, pour la Joie 
profonde de vivra d uno vie plus largo, plus Inlons», 
plus pulssimlo.Oui, j'ai la conscience encora une fol» 
d'avoir lutté pour la [unllce; pulssez-vous, messieurs, 
me rendra aussi Justice.

/r n>
L a  V o ix  d u  P e u p le . — Ce petit journal en 

déficit chronique, comme disaient les bourgeois 
socialistes tiuUrlitli, vient, après avoir été menacé 
de se trouver sans imprimeur, de s’offrir son Im
primerie. Ou plus exactement quelques camarades 
ont réussi à créer à Lausanne, 23, rue d'Etrax, une 
Imprimerie de« Unions overièru, à base commu- 
nisto, où la Fuis du Peuple sera désormais rédi
gée, administrée, composée et tirée.

Le camarade Kmile Goliioz, demeure adminis
trateur el le camarade llenrl Band, secrétaire du 
journal.

Ajoutons que la Vola du Peuple, organe de la 
Fédération dea Unions ouvrières do la Suisse ro- 
mando, a reproduit dans ses derniers numé
ros plusieurs pages de la Société future, de Jean 
Grave*

Ail. D.
«r

ANGLETERRE
Ceux qui vivent de la g u erre . — La com

mission d enquête sur les tripotages dans les 
divers services de ('intendance pendant la guerre 
du Transvaal, conclut que 752,087 livres sterling 
(près de 19' millions de francs) ont été gaspillés, 
fit les contribuables anglais ont eu à payer 
20 à 30 millions de francs par suite de eontrats 
coupables.

L'honneur militaire esl décidément d'une sorte 
particulière-.

t t  «t
Les Suffragettes. — Après un mois de 

détention S la prison d’IIolloway, les dix suffra
gettes condamnées pour désordre à la Cbambre 
des Communes viennent d’être relâchées.

Il est certain que ces hardies agitatrices qui 
affrontent avec joie la prison pour ce qu’elles 
considèrent être leurs droils méritent nos sympa
thies. Mais, vraiment, il nous esl pénible Je voir 
lant de force active gaspillée pour un but aussi 
mesquin. Les aspirations électorales des femmes 
n’ont aucun intérêt pour nous. Jamais le-bulletin 
de vole no réalisera la libération économique de 
nos sœurs do misère et d'esclavage. Il ne fera que 
les endormir, comme il a endormi nombre d'élec
teurs mâles, en les rendant impropres à tout effort 
d'action directe.

Aujourd'hui les suffragettes ont subi les bruta
lités de la police el les rigueurs de la loi. Sous 
une furmo atténuée, elles ont fait l'expérience des 
souffrances et des injustices Inhérentes ù l'orga
nisation sociale. Elles aussi se sont senties prises 
dans les tonlacules de la pieuvre. Nous ne com
prenons donc pas qu'elles continuent! se plaindre 
d’être « dans une situation politique inférieure à 
un ivrogne ou à un illettré, à un homme inca
pable de cirer leurs chaussures » et de so trouver 
a jamais écartées du contrôle des lois.

Là est l'erreur grossière des suffragettes. Il est 
probable qu'avec l'acharnement qu’elles mettent 
a revendiquer lo vote pour les femmos, lo succès 
couronnera bientôt leurs efforts. La bello avance! 
Les brutes policières qui lee malmenaient n'en 
feront pas moins leur sale besozne. Les prisons 
malsaines où elles furent enfermées resteront 
debout. Les lois dont elles travailleront à conso
lider l'édifice n'en seront pas moins despotiques 
et oppressives. Quant à  leur belle ardeur comba
tive, je me demande pour quels misérables pallia
tifs elles la  dépenseront, une fois prises dans 
l'engrenage parlementaire.

Non, Mesdames 1 Ce n'est pas le vols pour lea 
femmes que vous devez exiger de vos' maîtres. Ce 
sont lea iniquités, les entraves, les privilèges 
monstrueux aont vous souffrez commo nous que 
vous devez abattre avec noire concours. C'est le 
pain, le travail el le bien-être pour lea femmes 
comme pour los hommes dont vous dovez aussi , 
chercher à vous emparer. C'est la richesse socialo . 
pour tous, c'eat is  droit de tous à  la vie complète 
que, dans le» rangs des opprimés, et non en 
dehors d'eux, if vous reste a conquérir par la 
force.

A . P b a t b l l e .

C o r r c p E im s  et p i r a t S

X L’Education Intégrale, dont la publication, 
vient de reparaître. Noua n avons pas i  présenter 
cette vaillante et utile petite revuo a  nos lecteur*. 
Que ceux qui le peuvent la soutiennent en *'y abon
nant (France, 9 francs par an ; Extérieur, 2  fr. 50).

Adresser lettres et mandate uu secrétaire, Schu
macher, f», passa go du Surraelin, Péris, XX*.

X P arti Boelaîlate (S. F. 1. 0.) Fédération de la 
8elna. — La i/cimhm eooiatule révolutionnaire da 16» 
noos prie d'in*érer, ce quo nous faisons volontiers, 
l'ordre, dn Jour suivant refusé par V Humant U .- 

« La Jeunesse révolutionnaire socialiste du 16* fé
licite les députés pour l'empreeeement qu'ils ont eu 
k augmenter lenr Indemnité, démontrant par là qu'ils 
se moquent de leurs électeur*, et reconnaissant dan* 

i cet acte un argument de plus contre lo parlem enta 
riamo ».

X Reçu pour le Comité de Défenae, de Louis 
Qrandldier, de Riondet (St-Denis), 2 fr.; par Jean 
Grave, E. D ., à Melun, 2 fr; par le secrétaire de 
i'A . I. A. du 1(K 16 fr, 60 ; meeting de l’Alhambra,
H fr. 80 ; meeting de la rue de Bretagne, 4 fr. ; 
Chambras syndicales des peintres en bâtiment de la 
Seine 8  fr, 80.

X Groupo de propagande par • l'Ecrit ». — Mou
vement du mois da novembre.

Envoyé-:
Temps Nouveaux........................................  250 ex.
L'Enseignement Libertaire et renseigne

ment Bourgeois (J. G rave).  ......................  100 ex.
Envoyer fonda e t communications à 11. Froment, 

129, route d'Orléans, Arcueil-Cacban (Seine).
X Les Camarades Espérait tint oi désireux de voie 

paraître une revue internationale révolutionnaire, 
complètement rédigée en Espéranto, aont invités à 
le faire savoir de suite à  R. Louis, *15, rue de Sain- 
tonge, Paris (3«). Joindra nn timbre pour la réponse.

X Bbivk. — Un groupe de propagande anarchiste 
vient da se fonder à Brive. Ce groupe étant complè- 
eement dénué de ressources, ses adhérants invitent 
les camarades dea autres villes qui peuvent disposer I 
de brochures de lea leur faire parvenir à  l 'adresse 
suivante :

Mergier, 15, rue Majour, Brive (Corrcxe).

Aux Camarades
Nous avons le plaisir d'annoncer aux camarades 

que le tome II  da l'fntemalionale, document» et lonoe- 
«uri, par James Guillaume, retardé par la grève des 
typographes, paraîtra  ii la fin de janvier proohain. La 

: «triode racontée dans ce nouveau volume va du 
Congrès romand de la Chaux-de-Fonds (4 avril 1870) 
jusqu'au fameux Congrès de la Haye inclusivement 
(2-7 septembre 1872) ; elle comprend la scission, la 
guerre, la Commune, puis la grande lutte entre cen
tralistes ot autonomistes.

Le prix de ce tome II  sera de 6 franc* «n librairie : 
nous pourrons le fournir à  4 fr . 60 k  nos souscrip
teurs, pris dana nos bureaux. Par la poste, port en 
pins.

Cette augmentation de 25 0/0 iu r le prix du volume 
précédent est due à  doua raisons tout à fait indépen
dantes de la volonté de l'autour : à la suite de la 
grève des typographes en mars dernier, l'imprimeur 
a  mnjoré ses prix de 100/0; et le contenu du tome II 
serasupérieur en étendue de 15 0/0 à celui dn tome I "  : 
environ vm +  360 pages au Ueu de x +  302.

Ceux qui veillent recevoir le volume sont priés de 
nous le mira savoir dès à  présent.

L e  procha in  num éro  contiendra u n  dessin de 
Dblamhot e t  un  d e  G-mis.

C O N V O C A T I O N S
X Causorios populaires des V* s t  XIII*, 17, rue 

Duméril. — Samedi 16 : Controverse : Le travail 
utile et le sabotage.

Mardi 18 : Soirée artistique.
Jeudi 20 : L'hygiène alimentaire, par Eug. Petit.
X Union Populaire dn XIV", 18, rue de la Sa

blière. — Dimanche 16 décembre, 8 h. 1/2 : Soirée 
théâtrale. On jouera : < Jeune premier », deOinisty; 
« Lee Boulingrius », de Courteline ; * Le Dinar ue 
Pierrot », de T h. de Banville.

Mercredi 19 : Roussel et ; Lu travail du bois k tra
vers les figes (projections).

X Jeunesse d'Edacation sociale. — Conttrence 
suivie de ooncert, le dimanche 10 décembre, salle du 
Progrès social (Maison du Peuple de Montmartre), 
92, ruo da Cliguancourt. Sujet traité : « Affaire
F. Ferrer », par les camarades C. Malnto, Howmau 
«t Taillai.

X Section d'enseignement de la Maiaon dn 
peuple de Montmartre, ,92, rue de Clignancourt. — 
Vendredi l t  : D» Albert Charpentier : La valeur 
de* phénomènee pavchiqne*.

Mardi 18 : Il mm Coolon : La réforme du mariage.
Vendredi 81 : Adolphe Landry, prof»«sur de 

philosophie : Karl Mari, son œuvra économique.
X Ornpo liberecana osperantista. — Lundi 17 dé

cembre, 8 h. 1/2 dn suir,. 12, rue de l'Aneivnne Co
médie, cours d'Kapnranlu. (Abonn. ù « SoeiaRuvuu ».)

X U. P. Zola, 44, rue Planchai — Jeudi 20 dé
cembre, conférence par Papillon sur •  La Jungle », 
d'Upton Saiuclair

X Baiva. — Groupa anarchiste. — Réunion loua 
les mardis, 16, ruo Majour.

X Lto*. — Groupe artistique libre. — Dimanchs
18, 8 h. soir, aall* Dagan, 6 et 7, grande-rue delà 
Croix-Rousse, Soirée familiale comprenant une cau
serie, partie* littéraire ai muaiealo. Entrée gratuite. 
De* eartes ae trouvent à la salle.

X Tooviuib. - - Groupe anarchiste. — Réunion 
aamedi 16 décembre, 8 h. 1/2 du soir, café Mo ris. 26,
. boulevard de Strasbourg.

X TooLoosa. — Groupe L'Avant Garde anarchiste 
du canton Ouest. — Réunion tons lea vendredi*, à 
8 h 1/2 du soir, Grand-Bar de l'avenue de Murut, 94.

Petite Correspondance
E. P., à  Aen&rtê. — Vous enverrai lee affiches 

quand elles seront prêtes. Pour les bustes, il n'y a 
pas eu assez de demandes,

i G., ù Snrgbrrt. — Le colis poetal nous coûte 0 fr. 25 
de plus, car nous ne sommes pas près d'un bureau 
d’expédition..

I W. K , b Lnmbt». — Votre abonnement ae trou
vera payé Jusqu'à fin septembre 1908?

J. F., h Duoa . — Noua perdons 15 0/0 sur le 
change des timbre* belges.

H. G., au Cap. — Reçu vieux timbres. Morci,
i .  0., d Boston. — Non. Le mandat soldait tout 

ce qui vous a été expédié.
L ., roc C. — J'eapere pouvoir aana en être certain 

voua livrer le Coim dei enfante pour Nol’l. Cette fois- 
ci c'est l'imprimeur qui, jusqu'ici, m'a manqué de 
parole.

L., à Montari/û. — Nous ne donnons pas l'adreae 
de nea abonnés, aana leur autorisation.

B., à Corneilla. — J'ai expédié les deux exem
plaires de l'almanaeh.

L. M., n e  V. — Je  fais le chsngement de numéro. 
Pour les convocations de l’U, P., envoyés toutes les

C. P., b Ta Machine —.  Ça va bien. On attendra. 
J. D., à  Pomarea. — 1* Oui, manuscrits; 2* non,

elle n’eit paa tenue de fournir un local.
E. iV., Morlanwel:. — J'espédie lo numéro qui 

avait été envoyé k son heure. Réclamez à la poste.
M., b Chaux-de Fonde et L. G., à Brut. — Au 

prochain numéro.
Reçu pour le journal : N. E., à Londres, 2 fr. — 

B-, à  Lena, 0 fr. 60. — Pour lea affiche*, de Braat : 
Jamais, I fr. 70; Bannier, 2 fr. 50; Gouvec, 2 fr. 90; 
Lucas, 1 fr. 90 Enaemble. 9 fr.— Fr., au Maus. — 
R .,à  Alger, 10 fr. — Angers : collecte à Insulte d'unu 
causerie faite par le compagnon Moreau : 2 fr. 50.

Reçu pour les grévistes de Fougères : A. V , à 
Essonnes, 1 fr. 90.

Reçu pour l'enfant : 0 fr 85, que nous faisons re
mettre avec le* 20 fr. de la aemaine dernière.

T., à Lausanne. — H., M., à Guges.— B., à Mos- 
taganem. — R., à Privas. — T., « Raima. — P. U., 
à Saint-Davids. — L , an Mans. — N. V. B. k Paris.
— M., La Montagne. — F. S., à Paria. — J. C,, à 
Orthes. — L., aux Charmlllaa. — L., à Bohain. —
5., à Cherbourg. — L. B., à Paria. — G., à Angers. 
M., à Toulon. — D., à Bruxelles. — N., à Varan. —
5., à Boisee. — S., à Lardièrc*. — V., h Essonnes.
— A. M-, ii Amiens. — B., à Blény. — S., à Gu- 
vrelle. — S. V., à Ganges. — R., a Chanteeoq. — 
L. L., h Turin. — T., à Marseille.

Reçu timbras et mandats.

Le Gérant : J . Gbav*. 
u n i o n  ois t a n  n i i n i n ,  i, ruo Brou», Pari»! ' ««Ja t  ■ f
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CONVOCATIONS.
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A N O S  LECT EU RS

A fia de nettoyer le marbre noue mettons, cette 
semaine, doute pegee an journal en place de sup
plément.

La Comédie
Si la bonne comédie est celle qui fait rire, 

c'est une bonne comédie que la séparation des 
Eglises et de l'Etat et ceux qui nous la donnent 
méritent sans conteste « l'applaudissement des 
citoyens ».

Il est vrai que les citoyens semblent tendre 
plutôt à se raréfier en France. Il n’y  a plus de 
citoyens, ou presque plus, et ceux qui pour
raient l ’être s'intéressent bien plus aux sombres 
drames oui se déroulent journellement autour 
d’eux, à l'usine patronale, dans la rue. faubou
rienne ou sur les champs de grève, aux drames 
trop longtemps méconnus du salariat et de la 
prostitution, de la famine et de fa révolte ou
vrière, qu'aux meilleures comédies des maî
tres de ce monde, prêtres et démagogues. Il y 
a moins de citoyens, moins de pauvres gens 
disposés à prendre les vessies du suffrage uni
versel pour les lanternes de l’émancipation,

mais il y  a davantage de travailleurs conscients 
d'eux-mêmes, d’hommes intellectuellement 
libres, d’ individus complets.

Aussi la comédie de la séparation n’a-t-elle 
d’autres spectateurs que les quelques milliers 
de fourbes et de niais qui peuplent les comités 
électoraux de nos six cents circonscriptions, 
mais ces spectateurs-là sont eux-mêmes beau
coup troo de la comédie pour qu'il leur soit 
permis d en rire. « Il y a un fonds d'indiflérence 
qu’aucune campagne de presse oe peut émou
voir. » écrivait Jaurès ce matin. Seulement 
l ’indifférence n’est pas qu’à droite, elle est au 
centre, elle est à gauche, elle est partout.

Et cependant la comédie est bonne. La voici, 
brièvement contée.

Un jour, nos députés, qui ne touchaient 
alors que vingt-cinq francs par jour, ayant jugé 
qu'il convenait de faire quelque chose, firent 
la loi de séparation.

Peut-être croirez-vous que cette loi disait 
aux « messieurs prêtres » : A  dater d’aujour
d’hui, je ne vous connais plus; faites vos af
faires vous-mêmes et fichez-moi la P ĵx*. — 
N’en croyez rien. La loi qui parlerait ainsi ne 
serait plus 1a loi et le législateur qui l ’aurait 
édiçtée ne serait qu’un gâcheur d’ouvrage. Il 
n’y  a pas, il ne peut y  avoir de « lois de 
liberté ». La loi est une fabrication du pouvoir 
et celui-ci ne saurait concevoir ni réaliser, 
en aucune façon, la liberté. Il ne la réalise, 

i comme il ne la conçoit, qu’insidieusement 
réglementée, entravée de conditions, de res
trictions et d'exceptions, alourdie de forma
lités bureaucratiques, autrement dit grossière-

I ment tripatouillée.
La loi de séparation était une loi de liberté

—  comme tant d’autres. Elle supprimait bien 
le budget des cultes, et il faut avouer qu il 
n’y avait pas moyen de faire autrement, mais 
tout aussitôt elle disait au clergé : Ces églises 
où vous dites la prière, ces presbytères ou vous 
vous dorlotez grassement, ces séminaires où 
grandissent les prêtres de demain, et les meu
bles qui y  sont attachés, tout cela est à vous... 
à une condition, c’est que pour célébrer pu
bliquement votre culte, vousiormerez des asso
ciations que j’appelle cultuelles, car tel est 
mon bon plaisir. ; . .

Mais par la voix de son sorcier principal, 
l'Eglise répliqua brutalement : Mon bon plai

sir à moi, c’est de vous ennuyer; j’interdis 
donc les cultuelles et vous prie de vous mêler 
de ce qui vous regarde. Or l’organisation du 
culte ne vous regarde pas.

La séparation était sans doute un chef- 
d’œuvre législatif. Elle n’était pas seulement 
libérale au possible, dans la dooble acception 
du mot; mais encore elle avait tout prévu. 

(Tout, sauf un pauvre petit point : sa non-ac
ceptation par le pape. Que celle-ci se produi
sit soudain et toute la construction s'effon
drait. C’est ce qui arriva et voilà où la comédie 
devient vraiment comique. Car nous assistons 
au spectacle suivant : le Temporel défaisant 
pièce à pièce, et d'ailleurs illégalement, sa 
propre loi et répétant au Spirituel impassible : 
Est-ce assez ? — Beau spectacle, et bien fait 
pour raffermir nos âmes dans le respect de 
l’autorité et des lois.

__ Vous ne voulez pas de mes présents,
décria au lendemain de l’Encyclique notre mi
nistre des cultes, eh bien ! je vous les donne 
quand même, au mépris de ma loi elle-même.

Puis, comme le Pape» ne répondait pas, il 
se déclara prêt à tenir pour cultuelles des asso
ciations qui, aux yeux de la loi, n’en avaient ni 
la réalité, ni l ’apparence. Le pape demeurait 
immobile et muet. Alors notre ministre des- 
cendit encore un échelon. Oubliant fièrement 
ses opinions passées, il dit : Je  vois ce que 
c’est, les cultuelles vous gênent. Mais qu’à 
cela ne tienne, le culte peut, ma foi, s’en pas
ser ; la messe n’étant après tout au'une réu
nion publique, la loi de 1881, à défaut de la 
mienne, peut très bien lui être appliquée, et 
même (voyez comme je vous aime| je vous 
dispense arbitrairement de constituer bureau et 
vous permets de ne faire chaque année qu’une 
seule déclaration. Ça vous^a-t-il ?

A quoi le pape répondit : Pas plus la loi de 
1881 que celle de ijio j. C'est le'droit commun

H K  veux. En attendant je ris de votre incohé-1 
rence et du gâchis où vous vous débattez.

Alors, honteux et confus, le gouvernement 
fit mine de se ficher. Il expulsa le délégué dn 
pape, tout comme si c'eût été un anarchiste 
dangereux, fit dresser d'innombrables nroçès- 
verbaux, supprima les allocations eedéstas- 
tiques, menaça de rappeler au régiment les 
séminaristes, et de traiter les évéques en fonc
tionnaires de l’étranger. Cependant que de



braves jacobins, pris d’un zèle sublime pour 
notre sainte religion, taisaient eux-mêmes un 
peu .partout, les déclarations -de -réunion dont 
s ’étalent abstenns les curés.

Malheureusement to u t ceci-ne résolvait trien 
fltlc  gouvernement, ■qui s’en est aperçu, »  ni* 
par déposer un autre projet de loi. Sans ■cher
cher plus longtemps à imposer 1  l’Eglise des 
liens mi des faveurs qu’elle repousse également, 
il lui confère enfin le droit commun d asso
ciation.

Et c'est par là qu’il eût fallu commencer. 
Mais tant de simplicité pouvait-elle entrer dans 
la cervelle tortueuse d’un juriste ? Nos maîtres 
croient beaucoup trop à l’ordre public pour ne 
pas se défier fortement de la liberté. On peut 
douter que la leçon que vient de leur donner le 
pape (le pape professeur de liberté : ô capitale 
ironie des temps !) leur profite dans le futur. 
Ce qui n’est point douteux, par exemple, c’est _ 
qu’on peut toujours contraindre un gouver- ' 
nement qui empiète à d’humiliants reculs : il 
sulfit de faire preuve contre lui d'intransigeance 
et d’obstination.

Et c’est la morale de la comédie.

ÀMfeDÊE D ü NOIS.

Faites-nous des Abonnés!

L E S

Instituteurs et la. Militarisation
D E  L ’A D O L E S C E N C E

Vous vous rappelez peut-être qu'en lour C011-

5ri*sd’Angers, en auùl dernier, MM. les Pontifes 
_,u pacifl-me sentimental, honunes Londres et 
émancipé*, ont discouru sur les conséquences 

de la nouvi‘11 loi militaire et la nécessite de la 
délonsn nationale... Bleu entendu, ces messieurs 
ne veulent plus de la guerre, cette « chose hor
rible, impie, affreuse, inhumaine », mais 
« couium on pourrait bien la faire encore un do 
ces jours » et qu’ils entendent « défendre sé- 
riousement lo sol sacré de la Patrie », il faut, 
naturellement, c s’y préparer ». C’est d'ailleurs 
le moyen le plu* sûr, sinon le seul, de conserver 
la paix. « Si vin pacem paru bellum (si la  veux 
la pnix, prépare la guerre) dit un aphorisme 
imbécile que ne renieront point M M. los paci
fiâtes...

Aussi leur principale préoccupation est-elle 
de savoir ai lu loi de deux ans, en privant les 
enfants du peuple d’une année d'abrutissement
— pardon, (l’initiation —, ne va pas affaiblir les 
forces défensives — on offensives, c'est tout 
comme — de la nation. Cela met en effet lu 
Patrie en fort vilaine posture. Plus que doux 
ans pour apprendre n tirer des coups de fusil, 
décidément, faut ouvrir l'œ il...

Mais que faire V Ces messieurs étaient per
plexes. lis étaient perplexes, ces beaux mes
sieurs ! Heureusement que quelques doctes 
membres de la fameuse Ligne de l'Enseigne* 
ment étaient présents qui leur prêtèrent leurs 
lumières : « Voyons, jetèrent-ils, il n'y a  pas à 
tergiverser. 11 faut parer au plus tôt aux périls 
de la nouvelle loi. Votre embarras vraiment 
eat ridicule. Commonl, il y a  des instituteurs et 
la cause du pacifisme belliqueux ne songe pas à 
leur concours V C’est faire injure à ces modestes 
et dévoués fonctionnaires, infatigables cham
pions d«s ouvres républicaines et patriotiques... 
Naïfs ! Puisque l’olilcier n'aura pas le temps, à 
la caserne, d’éduqusr Iss Pitons dn nouveau 
lugime, la maître d école iul donnera un coup

domain, après sa cla*ar, pour drosser les Jeunes 
gons avant l'entrée su régi mont ! »

— « Mais c'est I mu f d# Colomb 1 s s'écrièrent 
loapaciisles. — « Il KUQnit y  ponser» Jtrant 1rs 
dortos pôdagognes_

Bt «Wt pourquoi on proposa ‘d'inviter les 
a anrvres c >m plfftulros do 1 école », A « favoriser 
lus-soiùétès do préparation militaire », il « four
nir îl l’adolosoent d'une façon plus général-, la 
•cnTlaborarion de diex maîtres : 'PlnstflutouTit1 
l'offleier »...

Et c’est pourquoi les instituteurs, ces bonnes 
poires, de l’enseignement officiel, ajouteront 
la c préparation militaire a à la mutualité, à 
tant d’œuvres néfastes, parasitaires de « l'école 
laïque »l...

Oh I sans doate on inoulque les supériorités 
de la terre natalo et le oufte du Drapeau dans 
les écoles de la République et le dogme pntrio- : 
tique, méthode Bocqui'lon oo méthode Ferdi
nand lluisson, figure à l’A. B C. des petits 
laïques. Mais, à t eiae ans, on lAcho oes jrnrne- 
monts et, nne foia la brido sur le cou, il leur I 
arrive d'oublier les c sacrés dovoira qu'ils 
doivent à la Fiance, leur mère s A vingt ans, 
ils savent à peine chanter la M aruiU aia* ot ne 
savent pas du tout marcher au pas...

C'est à ces maux qu'il faut remédier en intro- 
dui antla préparation militaire dana l'éducation 
civile des jeunes gens, en militarisant l'adoles
cence. Et a qui incombera cette noble tic h*, h 
qui appartiendra l’honneur do sauvor la Patrie 
et de rénover l'armée?... Aux instituteurs, qui 
pourront, « de concert avec les offloiera et sous- 
officiers de réserve, s'occuper de l'éducation 
physique dea Jeunes gens de 17 à 20 ans et les 
initier aux manœuvres de la vie militaire ».

On se contentait Jusqu'ici de notions vraiment 
trop vagues et vile oubliée*. On leur donnera 
désormais des connaissances précises et techni
ques, on leur révélera d’une façon continue, 
méthodique, de l'enfance à la jeunesse, toutes 
les beautés théoriques el réelles da milita
risme!...

Nous verrons donc fleurir et prospérer les 
bataillons post-scolaires. Nous verrons s'étendre 
et s'affirmer les fameuses sociétés d'instruction 
m ilitaire dont s'honorent aujourd’hui déjà tant 
de cités ouvrières. On prendra les fils du peuple
— de ce bon peupla de France qu'on attire 
avec de beaux gestes et du clinquant — on les 
prendra pour les broyer à l'obéissance passive, 
pour en faire des pantins qui évolueront comme 
un »eul homme et sauront tuer les ennemis, le 
cas échéant. On en fera des automates chamar
rés ot sanguinaires, ivres de gloriole et ds car
nage, qui partiront à la caserne avec leur« Bre
vet », vite troqué oontre un bout de galon...

Bon peuple, voilà comment tu lutteras contre 
la misère, contre toutes les forces de domina
tion qui t’écrasent, voilà le chemin de ton éman
cipation. En fait d'instruction, tu auras la 
meilleure et la plus brillante : la « militaire » I 
Abruti dès ton jeune âge par lea méthodes au
toritaires de la pédagogie orthodoxe, abruti 
pendant l'adolescence par le labeur exténuant 
des bagnes industriels et par une savante « pré- 
parution » à l'héroïque passivité des cohortes 
guerrières, tu seras tout armé, au sortir de l’u
sine et des sociétés militaires, pour franchir lo 
seuil de l’école su préme de l'abrutissement, tu 
seras mûr pour la caserne... Et pour l'exploi
tation sereine et indéfinie!...

Car ta iras dans ces sociétés te < préparer » à 
la vio militaire t Tu iras faire l’exeroioe et pa
rader en uniforme, tu seras fier de tes costumes 
étinoeiants et de tes « aptitudes » patriotiques 
qui feront de toi, un peu plus eneore, lo Jouet 
stl'iustrumenlservile do tosexploitalcurs! M >ls 
tu n'iras pas au syndicat où tu pourrais appren
dre à démasquer leurs forfaitures et à lutter 
contre eux, pour toi, pour ton bonheur, pour 
celui de tous. Tu seras un c soldat ' », un 
« cadavre vivant », du beroeau d’innocence à 
la tombe de délivrance, tu seras do lu « chair à

travail », de la« o h a èr à  « b ra il le  », C est pins 
facile e t o’est plus dign« que d'fttrn un révolté 
une Individualité ounsoieute ot

J ’on a i tant vu dos ■Aires, prômatnrérn0nt 
parés 'd'oripeaux anultitaoloros ! J ' e n  a î tan t vu 
de « ls d 'ouvriers auvifters oux-anSmos, qui tsi- 
entant ainsi lour approntissagesdes tueriesgnor- 
llè rcs! J 'en  vois tan t qui partent aux  concjours
—  car il y  a  des <oonoonrs, pour l’ém ulation_
« t qui reviennent, ■chiiTgés de prix, le geste im 
portant, commo il convient à  des élus et des 
allures d’adjudants nouvellement promus i.
A la garo, la foule so presse pour acclam er les 
bourenx vainqueurs. La musique municipale 
est là qui se dispose à  orchestrer l’ovation et la 
présence dos élèves dos éoolos communales 
conduits par leurs instituteurs, par leurs ins
titutrices, témoigne de l’émotion produite dans 
les milieux offloiels par ce glorieux dénoue
ment. (D’ailleurs, n'est ce pas le devoir des 
Institutrices républicaines de m ontrer 4  oes 
fillettes, qui seront un Jour des mères, tout ce 
qu 'il y  a  de noble e t de grand à  « préparer » 
des fils pour la bouoherle?)... Là-bas un arc de 
triomphe avec l’inscription « H onneur aux sol
dats ! » d it sssez quelles viriles espéraucos la 
commune fondo aur ses enfanta... E t  quand 
stoppe le train , quand paraissent les lauréats, 
un petit frisson court à  travurs la foule Tous 
ceux qui ne sont paa dégénérés au  point d 'avoir 
perdu la  fibre patriotique la sentent v ibrer d’un 
délicieux émoi...

— J e  n'afflrmomi pas même que çà ot là une 
bonne m ère ou quelque c  payse » n ’a it au ooin 
do l'œ il uno larme ae Joie on songeant que le 
fils, que < l'ami » vient d'&tro récompon -é pour 
ses aptitudes à  tuer ses semblables e t qu'un Jour, 
si la guerro Venait, il ferait un fier maa-aoreur, 
il Irait aans trem bler su rles ohamps‘debataille , 
là-bas, abattre l'aim é d 'une au tre  Jeune fille, 
l'enfant d 'une au tre mère '(foi, de l'au tre cdfco 
de la frontière, verserai «ni à leur tour des 
larmes, mais t u r  nn m ort cette fois, s a r  uno 
tombe de jeune homme... C'est cruel à  faire 
pleurer. Mais l'aveuglem ent du peuple est In
sondable 1 '

La musique attaque la  M aruillaUe. — Pour
quoi pas aussi lo Otairon, du Proscrit ? — On 
s embrasse,on so serre les mains,avec dos larmes 
dsns les yeux . U n petit compliment, n n  Joli 
bouquet, payés d 'un gentil béoot... puis, le cor
tège se forme pour 4a rentrée triom phale. En 
tète la musique municipale suivie des autorités 
locales capitalistes el républicaines. Puis, les 
écoles laïques avec leu r directeur le u r  direc
trice. Puis, enfin, précédant la foule, les disci
ples de Déroulède, les apprentis tueurs, nos 
jeunes gens de «  l'Instruction militaire » (6 pi
llé!) portant crànemoni leur fusil sur l'épaule. 
Des trophées de drt^peaux llotient au boni des 
c a n o n s . Des d r a p s a u x  'tricolores — revenus d e 
Fournîtes, de Chàlons, de Limoges, de la Mar
tinique — mêlés de drapeaux russes — le dra
peau impérial russe : aigle noir sur fond Jaune
— que vient doue fairo entre les mains de nos 
guerriers embryonnaires, lo pavillon du T sar 
rouge, le drapeau d 'un régime qui n’a  plus 
pour sa gloire que les hécatombes do Mnnd- 
uhourie e t les massacres du Kusslé, lo crime au 
dodans commo au dehors? Quo vient faire là 
cet emblème souillé du sang des prolétaires 
slaves, de nos frères, les travailleurs de Russie? 
Sans doute il est là en mémoire de l’alliance. 
Cette alliance est donc bien- à leurs yeux une 
coalition de haine el de meurtre qu’ils la font 
participer an triomphe de leurs expérionoos 
guerrières?-.. Muis le cortège grandiose so d é 
roule par les rues, parmi les otianU, et les cla
meurs d’une foule en proie au délire patrioti
que...

I l  en est q u i d ise n t q u 'a u  lie u  d e  se  « p r é 
p a re r  » à tu e r  le u r s  frè re s , ces jeunes g e n s  
p o u rra ie n t a l le r ,  le  so ir , d a n s dos réu n io n s où  
le u r s  a în é s , p lu s in s tru its, le u r  sp p ro n d ra le n t 
à  iss aimer... M a is c e u x  q u i d iso n t c e la  so nt dos



rflvours, des anarchistes !... Ne les éconlo p u , 
6 Peuple patriote! Sols fier de lee c Instructions 
militaires » e t do leur suçota. Réjouis-toi. Tu 
as enfin trouvé la planche de salut, la panacée 
qui changera ton to rt et sauvora l'humanité I 

Strpubn Mao Say.

Jf. B . — Quolquos instituteurs ont protesté 
contre lo rôlo qu'on vout leur fairo Jouer. Mais 
l'Administration étouffera fco* résistances. Au 
besoin lo casulste firland, leur grand chef, qui 
vient de prunonoer un boau discours sur les 
devoirs dos fonctionnaires, leur rappollera, par 
dos sanctions appropriées, qu’ils ne doivent pas 
faire de politique I...

S. M. 8.

Dans le Pas-de-Calais
Basly se tait. Le JRévsil du Nord parait ne 

pas 10 douter qu 'il y  a quinze Jours, il lançait 
la pins préoiso et la plus canaille des accusa
tions.

Nos camarades, en revanche, ne se taisent 
pas. Us ont répondu dans Y Action tyndieale de 
samedi dernlor.

Ils ont reçu, en tout, pour los veuves des 
vioti inoH do Coarrlèros, la somme totalo do 
10.526 francs 96 cont.

Sur cette somme, 11 u été distribué entre 
deux cent qoatre-vIngUhult (888) veuves, Vinel 
somme de six mille cent francs (8100).

11 a  été dépeosé pour frais d'avocats, procé
dure, délégation, correspondance, etc., cinq 
cent onzo francs soixante-cinq (511,65).

Lo Comité a donc encore à la disposition des 
sinistrés uno somme de trois mlllo neuf cont 
quinzo francs trente cont. (3.916,80). I 

Cette somme est déposée on banque e t l'on 
pourra aisément se rendre compte qu'elle n 'a 
été retirée à aucun moment. U  n'y a donc p a s  
eu le inoindro détournement. Basly mentait, 
selon son habitude.

Sur les 10.5U0 fruncs, il y  a  en 6.600 francs 
de distribués ou de dépensés. Il  reste encore 
près de 4.000 francs : ceux qui ne connaissent 
pas l'usage que la Fédération syndicale faisait 
de ces secours, s'étonneront peut-être que nos 
camarades n'aient pas encore distribue cette 
somme. Leur étonnement est plausible. Il est 
moins naturel de la part de Basly qui savait 
parfaitem ent quo la Fédération syndicale avait 
décidé de réserver les sommes reçues par elle 
aux veuves qui n'accepteralont pas lea condi
tions de pension que leur proposerait la Com
pagnie devant le tribunal de conciliation. 11 
fallait en outre assister les veuves devant le 
tribunal ; il fallait qu'on délégué du syndicat 
soit là dans la salle du tribunal, auprès d'elles, 
pour qu'elles ne signent pas los conditions do la 
Compagnie sous la pression de ses agonis el 
des Juges, i l  fallait secourir ces feminos qui ne 
signalent pas et il fallait garder un peu d 'ar
gent pour faire le procès tendant à  établir la 
« grave fauto » do la Compagnie de Conrrières 
et sa responsabilité do la m ort de 1200 mineurs. 
Le procès gagné, la responsabilité de la Com
pagnie prononcée, los veuves ne touchaioot plus 
suivant le taux ds la loi sur les accidents du 
travail, mais le salaire intégral de leurs mûris. 
Il était donc de toute nécessité que la Fédéra
tion gardAt par devers olle une somme suffisante 
pour conduire co procès qui promettait d'ontrat- 
ner force frais. A cello heure, il reste encore 
une cinquantaine do veuves a  appeler devant 
les tribunaux do conciliation de Bélhune et 
d 'Arras. On le volt, nos camarades n'avaient 
pas agi à  la légère, d'autant qu'ils avalent de 
plue à corriger dans la mesare, hélas bien faible, 
de leurs moyeus une anomalie de la loi sur les

aoeldonls du travail qui ne reconnaît de droits 
à  la pension qu'aux compagnes légales, officiel
lement mariées.

Les frais des avocats qui ont assisté les veu
ves devant le tribunal do conciliation dopuls 
plus de six mois, et préparé les éléments du 
procès contre la Compagnie s'élèvent k 600 fr.
On chorohera en vain dans le détail de celle 
sommo la rémunération des peines el des efforts 
do nos camarades dans la répartition des fonds 
et la défense des venves.

Aussi les calomniateurs sont-ils sagemenl 
restés chez oox dimanche, au lieu do répondre 

i à l'invitation de la Fédération de venir à  Mérl- 
court, dans ce village désolé, défendre leurs 
acousatlons. On no les y a pas vus. La réunion 
publique a'est tonne sans eux. Les mineurs 
ont pu juger s'il y avait un menlonr cynique 
ou des voleurs.

Ils Jugeront mieux encore quand le Jury 
d'honneur demandé par la Fédération syndi
cale aura passé sur sa comptabilité. Ce sera dl- 
mancho prochain, 28 décembre. Celle commis
sion de vérification, comme nous en exprimions 
le désir la semaine dernière, comprendra deux 
délégués du vieux Syndicat, deux délégués de 
la Fédération nationale des mineurs ot doux 
délégués de la Confédération.

La lettre de demande de délégués au vieux 
Syndical a été portée à  la connaissance pu
blique par vole d'affiches. Le vieux Syndicat 
ne peui refuser de coonaltre la vérité sur les 
accusations portées par son honorable prési
dent. 11 le peut moins aujourd'hui qu'il y a huit 
jours, puisqu'il a pria à  son compte l'accusation 
de Basly. 11 l'a  faite sienne en reproduisant en 
circulaire répandue à profusion le triste article 
du Réunit. S 'il n'acceptail pas de désigner dans 
son sein deux délégués, il se condamnerait lui - 
môme ; il proclament il lui-méme qu'il savait! 
qu'il m entait. Keoulera t-il, reculera-t-il pas?

Quelqu'un qui a, dana cette affaire, une bienl 
singulière attitude, c'est Bexant, le secrétaire 
de la Fédération nationale des mineurs. La Fé
dération syndicale du Pas-de-Calais, en même 
lempa qu'elle déposait une plainte contre Basly 
devant la Confédération, en dépotait une auira 
devant la  Fédération uationate, à laquelle les 
deux syndicats du Paa-de-Ualais sont adhé
rente ; Bexant lui a  fail celle curieuse réponse 
que tout cela ne le regardait pas, que c'était 
une affaire dn ressort des tribunaux. Voila une 
biaarre conception du rôle et des attributions 
d 'une Fédératioo. Si demain Busly accusait 
Bexant d'avoir vidé la caiise du Syndical du 
Bassin d’Anziu, dont il esl secreu^re, quo 
ferait-il V

Voili on en est la situation. Il y aura vérifi
cation dimanche pur le ju ry  d'honiuiur ae la 

j comptabilité du corniio do secours. La lumière 
Jaillira et les aveugles seuls ne verront pas.

P. M.

A mes Détracteurs I (1

L titri à M. A ulard. |__
Dans l'amas de paroles Iqjurieuses, fruila d ’uuo 

irritation Impuissante, daua Isa éclaboussures de 
boue et le plat bavardage par lesquels U presse 
française a  repondu à ce quo j'avais écrit sur la 
dernière aci ion désbouuraute ue lu Fiunoe fiuau- 
clèro et gouvernementale, J'ai vu avec étonne
ment et aveo tristesse votre honorable nom, cüer 
professeur.

(1) L’/fumantid du II décembre u publié ces deux 
1res belles lettres, écrites imr Gorki, eu réponse aux 
utluquos virulentes dont II a été l'objet à la suite de 
ton laineux article lu M i  France.

Votre livre sur la lutte épique du peuple fran
çais contre la tyrannie est lu par le prolétariat 
russe qui y  puise la science de ae sacrifier et de 
mourir pour la liberté, dont 11 a besoin auiant 
qne d'alr. Mon estime pour lo grand historien que 
vous êtes, esl si profonde que je ne peux pas 
lalaser sans répondre votre article raisin 4
• la bello franco ». Je ne le peux paa, car pour 
moi, l'essentiel, c'oet molua ee que les autres pen
sent de mol que ce que j'en pense moi-méme.

Voua n'avez évidemment paa lu mon article 
tout entier. Malgré cela, vous reconnaissez qu'en 
partie, du moins, l'avala d'as*, z solides motifs 
pour m'indigner. Cela, vous «lovez le reconnaître 
pleinement, cber professeur I 

Ho effet. Il ne s agit pas seulement de ee que, 
comme voua le dites, c sans l'argoni français. le 
tsar n'aurait pas pu dissoudre la Douma», nonl
Il a'sglt plutôt de ce qne, sans cet argent maudit, 
on n aurait paa versé si abondamment et si féro
cement le aaug du peuple russe. Et, que voua le 
vouliez ou noo, ce saup a taché d'une tache hon
teuse la face des bourgeois et du gouverne- 
ineut français qui a permis cet emprunt de
I Judas.

Ce n'est certainement pas la presse bourgeoise 
qui effacera celle tache ; elle-mémo n'est pas as- 
t r i  propre pour eela.

Voua voua trompes aussi en aupposaol que j'a 
vais lancé mon reproche 4 la face do la France 
tout entière. Pourquoi me croire si naïf? Je sais 
que le peuple n'eat jamais responsable de la po
litique des classe* dirigeanlee et du gouverne
ment, leur laquai* fidèle. Je connaie en particu
lier le peuple français qui a  semé psrloul en Eu
rope les germes Je la liberté et je sais que co 
u '« si pas lui qui agirait en connaissance de cause 
contre elle. Mais, comme toujours, le peuple eat 
trompé el déshonoré par les maîtres de sa vie et 
c'est a  eux, quels qu lia soient. Allemands, An-

5'— lais, Français, rois, banquiers el journalistes ven
us que s'adresseul nies uialédiciious.
Je parlais à la France dea banquiers et dee fi

nancier», 4 la France policière et ministérielle; 
j'ai craché à la face de celte Fiancequi a  conspué 
Ü. Zola, de la Pnuice bourgeoise moderne, chez 
laquelle la peur du roi de Prusse — de ce Guil
laume U qui a  érigé en culte l'iuibéciliié humaine
— a fail taire tous ses sentiments chevaleresques 
et qui ne vit à présent que pour sauver sa tran
quillité et son or.

Mais, cber professeur, je crois que celle France- 
14 n'échappera pas à la peur et a la paulque, en 
donnant et en s'apprêtant à donner encore à la 
bande de voleurs et •i'aasaasins — autrement dit, 
au gouvernement de la Huaeie, amie et alliée, les 
millions extraits de la sueur du prolétariat fran
çais.

La Bévolution ru«se se développera lentement 
et longuement, mais elle fiuira par la victoire du 
peupla. Suivant IVxeuiplo de 1 aumeune France, 
noua décapiterons, nous ausai, lo monstre de la 
tyrannie parasitaire. Maia nous irons plus loin 
encore el la nous nous efforcerons à no pas imiter 
la grande France.

Lorsque le pouvoir sera dans les mains du peu
ple, ou lui rappellera les banquisrs de France qui 
uni aidé la familie Romanuff a lutter contre la II- 
berié, le droit, la vérité, et à îuainienir alnai *»a 
puissance baibare, dont le réle anUdvillsateur esl 
décidément reconnu par loua les hommes >ie cour
• n Europe. Et je suis sûr que le peuple rus-e ne 
restituera pas aux banquiers de France les em
prunts qu'il leur a déjà payée avec son sang.

Non, il ne les leur restituera paal
Maxuib Gorki.

II
A Afutiiuri Qéraull-Richard, René Viviani, 

Jules Ctaretie, i l  autres journalistes de France.

Messieurs,
Je viens de prendre connaissance des flots d'é

loquence qu'a soulevés le vos encriers mon artl- 
cle sur l'empruul consenti au printemps dernier 
par lo gouvernement et lea financiers français a 
Nicolas Homauoff, el dont de aanguinairea exécu
tions, loa conseils de guorre do campague et tou
tes les atrocités possibles, ont été la conséquence. 
Jo viens de prendre connaissance de vos réponses 
et . je ne vous en félicite paa.

L'aliianee aveo le soi-disant gouvernement 
russe a, dès maintenant, porté ses fruits; voua 
commences 4 traiter la logique, la vérité el la



noble Innguo française tout comme, en Russie, 
los cosaques traitent los femmes. L'oppfesBlop, 
voyet-vous, esl abjecte parce qu'elle déprave dos 
étrangers et des indifférents eux-mêmes, commo 
cola a été votre cas.

Je ne réponds jamais aux Insinuations dirigées 
Contra ma personne. Plus elles sont grossières, 
plus lôl je les oublie. Mais vous m'accusez de 
manquer de sentiments de gratitude, Messieurs, 
et je suis obligé de m'exprimer là-dessus.

Vous dites: ■ Nous nous sommes levés pour 
prendre la défense de Gorki lors du son empri
sonnement, et lui... »

Permettez-mol de vous donner un boa conseil » 
Si par mégarde, par imprudence ou pour une au
tre cause, vous avez une fois donné libre cours à 
vos sentiments d'humanité, eh bien! ne vous en 
faniez pasl Ce n'est p u  beau...

« Je fus bou vis-à-vis de loi, tu dois me payer 
pour cela par la m litude », voilà ee qui ressort de 
vos paroles. Mais, messieurs, je n’éprouve pas de 
reconnaissance pour vous, el voire générosité, 
j'estime qu'elle n'est qu'un malentendu.

Je ne suis point le martyr et le souffrant que 
vous aimez tant à peindre; je suis simplement un 
homme qui travaille avec conviction à sa modeste 
lâche el qui trouve pleine satisfaction dans ce 
travail. Si parfois j'ai dû passer pour cela quelque 
temps eu prison, eh bien! je m y  suis reposé de 
mes fatigues physiques, sans re~seiiiir de très I 
gr ndi*s incommodités, pour ne paa parler desouf- 
fr-nces.

Du point dn vue de votre mentalité, vous de
vriez au fond désirer que j'aille plus souvent en 
prison el que j'y  rosie le plus longtemps possible. 
Mais loi>que voua prolestez contre cela, votre 
conduite, pas*ex-moi cette vérité, me h il rira.

Car nous sommes des ennemis, H des ennemis 
irréiluciibi'6, j’en suis sûr. L'écrivain honnête est 
toujours ennemi de la société actuelle, à plus 
forte raison ennemi de ceux qui dé’eudeni et jus
tifient l'âpreté au gain el l'esprit de domiuation, 
ces bases fondamentales de l'organisa lion sociale 
d'aujourd'hui.

Vous dites encore : « Nous aimons Gorki, et 
lui... s

Messieurs! Je vous le dis très sincèrement : vo
ire amour de bourgeois n’esl pour moi, socialiste, 
qu'une profonde offense !

J'espère que cas lignes détermineront exacte
ment el pour toujours nos rapports réciproques.

Ma x im e  Go r k i.

Capri, le 2û novembre 19*6-

Ceux qui s'intéressent au dêool ppement 
ia  Journal peuvent nous enooyer des 
adresses de lecteurs probables.

leur sang quo pour leur bonheur et leur liberté, 
c’oat d'après nos braves gens de loi très a so 
payer de pathos et d’u no gai i maf r éo de phrases ».
— « Comment les citoyens armés pour la dé
fense du pays assureraient-ils leur bonheur et 
leur liberté, sinon on préservant leur patrie, 
leurs biens, leurs personnes de l'oppression 
d'an vainqueur? »

Nous vous prenons au mot, Messieurs. Et 
nous trouvons que jusqu'ici l’odieux milita
risme, piller du capital et de l’autorité, a été 
pour noos un vainqueur plus brutal et plus b ar
bare que tous les envahisseurs de l'nnlvera. Cor- 
veaux abrutis, intelligences déprimées, senti
ments étouffés, corps souillés, muscles devenus 
les rouages d ’un mécanisme automatique, ini
tiatives annihilées, alcoolisme, syphilisation, 
haine de l'étranger, sadisme colonial, répres
sion brutale des foules révoltées, obéissance 
passive aux obefs pouvant aller Jusqu’à l'infan
ticide, an fratricide, au parricide, tel est, en 
réalité, votre militarisme et c'est pourquoi nous 
le haïssons de toute notre haine et nous consi
dérons qu’en défendant nos personnes de son 
contact pourrisseur, nous défendons par cela 
même notre bonheur et notre d ignité d'hommes 
libres.

Parmi les nombreux sophismes dont l’article 
en question est cousu, je  m’én voudrais d'om et
tre celui-ci : Pour les Marguerilte, l’idée de 
patrie est une des idées mères, une des Idées 
essentielles qui doivent régir la vie des adoles
cents de demain. « Ceux qui en sont privés ont 
des âmes d’esclaves, etc .... »

Des âmes d'esclaves, nous qui luttons sans 
répit ponr la suppression des guerres, pour la 
disparition des armées et du militarisme qui 
nous écrase, vous comme nous. Des âmes d’es
claves, nous qui refusons de nous battre pour 
vos entités : Patrie, Drapeau, Gloire m ilitaire, 
et de noui- faire démolir pour le pins grand pro- 

Iflt du capital et de l'É tat. Le mol qui vous est 
échappe messieura, serait digne de notre Mu
sée de* A ne ri es.

Lorsque, surgissant de toutes les nations, je  
vois les cohortes prolétariennes qui s’organisent 
et fraternisent en dépit des frontières, lorsque 
les opprimés, tout partout en révote contre 
l’organisation économique actuelle, ne forment 
plus, à  mes yeux, qu’un seul grand peuple, 
marchant à  la cooquéie de se» franchises, je  
ne distingue plus que deux armées bien défi* 
nies en presence l’une de l’au tre : l’armée des 
esclaves ayant des âmes d'hommes libres ; 
l'armée des oppres-enra imbus comme vous de 
préjugés ̂ qu'ils s'efforcent de défendre.

Ames d’Esclaves
Dans le pandémonium littéraire du Journal, 

les frères Marguerilte poursuivent leur propa
gande vivelarmistes et patrioiarrle. CM jours 
derniers, ils chantaient encore leur petit duo 
sur leur sujet favori.

D'après ces messieurs, il paraît que c’est 
leurrer sciemment les soldats que de leur dire 
qu'ils ne feront le sacrifice de leur vie sur le 
champ d« bataille que pour des banquers 
véreux et des agioteurs sans vergogne. Ces 
messieurs seraient bien aimables de nous dire 
pour quelles sortes de gens l*-s milices trans- 
vaaliennes et les volontaires d’Albion ont sou
tenu pendant deux ans des luttes épiques. Us 
devraient bien nous renseigner pour quels in
térêts supérieurs liasses et Nippons se sont 
« couverts de gloire » sur les charnier» mand- 
ebouriens. Ils feraient pas mal de préciser pour 
quelles justes causes, oo nous mobilisait récem
ment pour casser fraternellement la figure à 
nos frères d'Outre-Rhin, comme conclusion de 
l'ingérence française au Maroc?

Dire aux conscrits qu'ils ne doivent sacrifier

A. l ’t i T I L U .  

SAAA/~ ......................

M O U V E M E N T  S O C I A L
Le Congrès des o u v rie rs  des a rsen au x . — 

Celle semaine s'esl ouvert à la Maison des Fédéra
tions le -eplième Congrès annuel îles organisations 
adhérentes à  1a Fédération des travaitleuis de la 
Marine de l'Etal.

Celle Fédération groupe les ouvrier» travaillant 
dans lea ar-enaux des ports de guerre, Cherbourg, 
Brest, Lorienl, Rochefort, Toulon ei ceux travail
lants ftans les autres établissements de construc
tion pour la marine, tels que la Fonderie natio
nale de Ruelle, l'élab-issemenl d'indrel e t les 
forges de Guerigny, dans la Nièvre 

Chaque port occupe plusieurs milliers d’ouvriers 
el l’eff^cUf syndical très nombreux, est animé 
d’un espiit révolutionnaire 1res prononcé.

Très solidaires, les travailleurs des ports onl 
contraint l'an passé, en faisant la grève générale 
qui a duré cinq jours, le ministre à  réintégrer 
plusieurs ouvriers du port de Brest qui avaient 
été mis à pied pour s'étre librement exprimés au 
cours d’une réunion publique sur le compte dea 
officiers qui, dans tas arsenaux, les commandent 
dans leur travail.

, Lea ouvriers des ports Joulssout ds la Journée 
de huit heures, mais leurs salaires sont soumis à 
dos règles fantaisistes contra lesquelles s'élèvent 
les organisations et que le Congrès a  pris à lAohs 
de faire modifier.

Les ouvriers sont divisés par classe, mais les 
salaires sont différents parmi les ouvriers d’une 
même claase el ces dlfférouoes aont le fait dea 
caprices des chefs militaires ; suivant qu’un ou
vrier plaît ou déplaît son salaire est élevé ou 
abaissé.

Pour remédier & cet état de choses, lo précédent 
Congrès avait décidé d’élaborer un projet d’unifl. 
cation d?« salaires par classe ot l’avancement 
d’une classe à  l'autre ne devant avoir lieu que 
par ancienneté. Ce projet aurait eu en môme 
tempe le double avantage d'élever par la suite la 
moyenne des salaires qui n’est que de 3 fr. 60 à
4 fr. 78 el d'assurer à tous les ouvriers la partici
pation à un avancement régulier de 30 francs par 
an, soit 0 flr. 10 par jour.

Ce projet fut présenté au ministre do la Marine 
qui promit de l’appliquer et t ’en tint â cette pro
messe. Les travailleurs des arsenaux, qui savent 
ce que vaut l'aune des promesses ministérielles, 
ont posé à nouveau la question à leur Congres et
Il esl probable que des résolutions énergiques 
seront prises pour que leur projet entre en applica
tion.

Quoique ces ouvriers soient contraints par leur 
siluatiou de salariés de l'E tat de se servir de par
lementai r<s pour entrer eu rapport avec l'Etal- 
Palron, ils savent que la meilleure garantie pour 
la réalisation de leurs revendications réside dans 
leur action personnelle.

Il se pourrait donc qu'un mouvement éclata 
bientôt dans les ports et les Journaux bourgeois 
vont a nouveau se lamenter sur les dangers que 
couri la défense nationale parce que les ouv> 1ère 
des arsenaux n’entendent pas se laisser bénévole
m ent exploiter.

Mais les ouvriers se soucient peu de ces récri
minations pas plus que des menaces de militari
sation qui leur ont été lancées.

Pour donner une idée de l'ensemble avec lequel 
marchent les ouvriers des arsenaux il suffit dé 
signaler comment procèdent les ouvriers de l’ar- 
sei al de Hocheforl pour obtenir uns petite amé
lioration de détail ou pro lester contre une Injus
tice.

Le mol d’ordre partant du bureau du syndicat, 
les ouvriers (entrent à l'arsenal comme d'habi
tude, se ren ient à  leur» chantiers ou ateliers et là 
étant présents et par conséquent obligés d’élre 
payés ils ne commencent pas le travail.

Ut le travail n ’esl repris que lorsque satisfaction 
est accordée.

Dans lea autres ports 11 en esl de même avec 
des variantes de tactique suivant los milieux 

Après une dernière mise en demeure au  minis
tre, le Congrès décidera de la conduite à tenir.

Chaxlbs Dbsplahqobs.

L E S CRÈV ES
L e lo c k -o u t de F ougères. — La résistance 

au lock-out continue sans que s’aperçoive le 
moindre signe de défaillance parmi les ouvriers 
cordonniers.

L’admirable exemple de solidarité qu'ont donné 
lee ouvriers de Kennss s'étend à d’autres villes 
de la région.

Les syndicats de Laval et de Cherbourg, après 
s é're réunis e t avoir pris les dispositions néces
saires, ont fait aavoir au Comité de trrève qu'ils 
recevraient également des enfants aes grévistes 
de Fougeres.

Chacun s'efforce d’adoucir la dura position im 
posée aux ouvriers cordonnière par un patronat 
qui lient davantage au maintien ds son principe 
d'autorité qu'au refus d’accorder des améliora
tions dans le larif dea aalairea.

Dimanche dernier, 130 entants onl encore été 
amenés à  Hennes el réparll* parmi les familles 
par lea soins de la Bourse du travail.

Avee les secours qui de toutes parts affluent, 
cet allégement des charges des grévistes permet
tra à cas derniers de résister ju«qu’aa bout.

Du côté patronal, dea symptôme* de relâche
ment dans l'intransigeance primitive semblent 
se manifester.

Le président du syndical patronal a  adressé aa 
maire de Fougères une lettre contenant l'accep-



talion d’enlrrr an discussion avec le» délégations
ouvrières.

Malgré quu cello 1> tira contienne comme con
dition de rupri-o des poui parier» que la discus
sion d n  tarif ' n’aura lieu que pour chacune des 
fabriques intéressées. les ouvriers onl accepté en 
cxigeanL de leur côté qu’à chaque délégation ou
vrière Boit joint un délégué du syndicat.

Quelles i|ue soient la* condition» dans lesquelles 
a’ouvra la di«cu**ion qui peul mettra lin au cou- 
flli, la duman la d’entrer en pourparlers edi déjà 
une concession do lu part des patrons.

11 dépend de l’énervie des déléguée ouvriers et 
surlouC du .maintien du l'attitude énergique des 
gnévistes que les patrons, en fassent d’autres.

Les parlamentai res se succèdent sans interrup
tion à Fougère*. Chacun d'eux irouve bonne occa
sion de placer un ■ilscouvs ronflant sur les Droits 
el DutH'irs des travailleurs.

Nous n’avons pas vu, par conlm. qu’ils aient 
essayé da jusiifl.tr -lovant eus ouvriers qui 
souillent et qui peinent pour obtenir un peu plus 
de bien-être, lu sc-uidaluux rehaussement do leur 
Irai Loin ont de députés.

Meslier, Betoulle, Dejeante, Allemane et d’autres, 
tous se r-oul accordés pour prêcher la calma. Res
tez calmes el dignes, onl conseillé le* bouffe- 
galelte.

Ain-i les patrons bien nounis n’auront paa peur 
el les mauvais bergers non plus.

D ans lea  P a p e te rie s  d ’A n nonay  ■ — Les 
ouvriers pap.-iicm qui oui élé à  mémo de d’apnr- 
cavoir combien esl détestable pour les intérêts 
ouvriers la pratique du travail aux pièces vien
nent de se mettre en gréva pour obtenir sa 
suppnts- ion.

A l’aide du travail aux pièces le patron a toutes 
faciiiiés pour é ablir une concurrence entre les 
ouvriers„ ca qui empêche que s'élablisscnl entre 
eux les moindres rapports de solidarité

D’autre p.trl, de longues périodes de chômage 
suivent des périodes de travail intensif et si ce 
système est favorable aux intérêts patronaux, 
il est éminemment préjudiciable à eaux des 
travailleurs.

Aussi, la travail' aux pièces, qui fait lutter 
entre eux les ouvriers, qui favorise lea longues 
journées et avilit les salaires doit-il être ardem
ment combattu.

A  la suppression du travail aux pièces, les 
grévistes d Annouay ont joint uue demande 
d'augmentation de salaire de 0 f. 25 cen t/pa r jour 
pour les ouvriers payés à  la journée.

*  i*
A. B rest. — La grève des employés de tram

w ays sa poursuit avec activité.
Dans Lespoir de remettre quelques ligues en 

service,, la Compagnie a  fait venir de Corn une 
équipe d'employés et elle a tenté la sortie de 
quelques voitures.

Las grévistes n’ont pas voulu que la Com
pagnie puisse ainsi se moquer des revendications 
qui lui ont élé adressées el pour empêcher le 
service do s'accomplir par l’aide de jaunes, ils 
ont déci tè  de recourir à  i'ae ion drecte.

A l’Wsue d ’une reuulun à la Bourse du Travail, 
une équipe de grevi-tas armés de cisaillas est 
partis sur la ligne afin da couper les dis de 
trolley.

Ayant lancé un caillou attaché à une corde 
par-desus la fil ils l’alliroieut à ceux, la coupaint 
en plusieurs end rails et eu dispersaient les 
tronçons.

170 mètres de fil furent ainsi arrachés. En cours 
da leur travail les grévistes ont été surpris par 
une patrouille de policiers el un camarade a 
élé ariété..

D’autres incidents sa sont produits lors de la 
tentative de sortie de quelques voitures.

Aux abords du dépô; les tiré vis Les ont fait dé
railler une voiture, en ont brisé les vitres et un* 
bagarre a  écLite, Pour se détendre, un contrôleur 
non gréviste, s ’eel servi de son revolver. Deux 
arrestation* de camar^d^s ont ét»i opérée*.

La Compagnie, malgré son refus hautain d'en
trer au négociations, va a'apercevoir qu'il ne lui 
moi pas facile da supprimer la grève en rernpla 
{ U t Isa grévistes.

Toula» las liguas sont gardées par l'infanterie 
coloniale dan-t io crainte que l’on tasse couler du 
ciiuanl dans les aiguillages et las rails.

Ce procédé d'scilon directe obligerait la Com
pagnie, à la réfection complète de la voie; aurai 
avec la décision dont font preuve las grévistes, 
n'esl-elle pas rassurés du  tout.

s  s
D ans le T extile. — On important mouve

ment de grève dont on parle peu est celui qui 
s'accomplit en ea moment parmi las ouvrières 
llleiises de la région céveuole.

C'fBt une action de grève générale qui s'étend 
à Inules les filatures de ta région.

Alain, Anduze, Saint-Jean du Gard, Toraae, 
Sa.ni-Laurent le Minier, Saint-llippnlyio, Sumene, 
Ci os, Lassalle, autant da localités on »e trouvent 
des filatures s i où la grève est compléta.

C'est une question da salaire qui a  donné nais
sance à  cette agitation.

Las travailleurs du textile sont «ans contredit 
ceux chez qui las salaire* »onl le» plus bas.

Dans lu Nord, particulièrement, grâce aux pré
occupa lions politiques dsns lesquelles s'enferme 
U Féderaliou ouvrière du TesMlo, aucun effort 
n'est tenté pour rehausser les salaires dérisoires 
que louchent les ouvriers tisseurs el qusnd un 
mouvement de révolte éclata dans uu endmil 
comme à Neuvllly, ou Armentièrrs, ce sont sim
plement les syndicats locaux qui lutteul désespé
rément contre on patronat tout-puissant.

Dans les Cévennes, les salaire* sont également L 
très bas ; ils oscillent entre 1 fr. 50 al 2- francs par 
jour.

Las revendications des grévistes sont les sui
vantes :

1° Augmentation de 0 fr. 50 par jour:
2° Suppression des amendes et des retenues 

pour les épreuves ;
3° La reconnaissance du syndicat ;
4° Aucun renvoi pour faits de grave.
A Sauges, les délégués des grévistes ont eu une 

i entrevue avec les patrons filèurs.
I Ces dernier* n'ont voulu accorder qu’une aug

mentation da 0 fi. 10 par jour.
Inutile de dire que cette proposition s  été re

poussée par les délégués s i la continuation de la 
grève votée k l’unanimité des grévistes réunis.

Cette grève en pleine saison d'biver, parmi une 
population mihérabla qui en temps ordinaire 
meurt de faim avec des salaires aurai dérisoires, 
va entraîner une misère atroce parmi elle.

Ea outra, la résistance de ces malheureuses ou
vrières ne pourra s'exercer qu'à Is condition que 
les secoure arrivent vile et nombreux. La solida
rité ouvrière a la encore occasion da s’affirmer 
utilement.

A  R ouen. — Malgré qu* la Compagnie da 
tramway» s il fait déjà quelques concessions et 
accordé plusieurs satisfactions» la grève n’en con
tinue pas moins, les revendications les plus im
portantes n'ayant pas ou cor a été acceptée*.

Les grévistes se sont rendus à Elbeuf eL ont 
syndiqué tout la personnel de la même Compa
gnie qui. assure le service des lignes de celte 
ville.

SI la Compagnie ne cède pas bientôt, la grève 
sera dédorée à  Llbeuf; ainsi les employés sent 
certains d’obtenir la victoire.

/% a
Nîmes. — Une grève vient d’éclater parmi les 

coiiineure travaillant à  la gare de Nluies. La  re
vendication porte sur une augmentation da sa
laires.

C. D.

Snlnt-C laude. — Lea pipiers, pour répendre 
aux vexations patronales, vieunenl de fonder une 
coopérative de production.

•  9Roubaix.
Le Syndical des employés de tramways a (eau 

une réunion à «-ou siège à  l'effet de protester 
contre les exigences de plus en plus arbitraires 
de la Compagnie, spécialement contre les puni
tions injustement infligées au personnel, puni
tions qui ont sou veut pour cause le mauvais étal 
des freins, sablières, perches, trolleys, etc. Ce 
sont là des procédé* que le Syndical est décidé à 
ne paa subir davantage. Ausai eapère-l-il que la 
Compagnie reviendra à da meilleurs sentiments.

C’est possible, mais j’en doute, Je crains que le* 
e*elov** des tramway*, aient cru que porto cela 
valait agir «t que la Compagnie »* laisserait con
vaincre p u  ceux qu’elle astreint il un* discipline 
de fer, qui n’a d’égale que eeUs de l'Etal, tout en 
leur fahaui suer de fameux dividende*. Allons, 
camarade* des tramways n» comptez pas sur la 
bienveillance patronale, ro m p u  sur votre éner-

Sie. Lancez aussi des proclamations au publie, 
ites-lui comment vous êtes menés, faite* en sorte 
qu'on épou-e votre saute; alor* la Compsguie ca

pitulera. Revenez sur vo r* première erreur, ra- 
lourius i  L'Union iet Syndicats, exposez vos 
grief*, dem-indez-lui de joindre sa* forces aux 
vôtres. Ite*olidarisez-vous avec les nègres d* l'u- 
siue et du chantier; c*U* solidarité e t  le peint 
de dé pari effectif de ko reaiaiance ouvrière. Aug
mentez lo cohésion de la clause ouviiere routai- 
sienne, n’hésites pas, le succès da votre grève en 
perspective en dépend.

A Tourcoing. — Une grève de charretiers a 
lieu à  lo uiaiaon Vva il* lbecque ; ils demandent 
la renvoi de leur contremaître. La maison Del- 
becque avait embauché à lo fronliè<e beitre quel
ques malheureux sans emploi pour remplacer les 
■'hAïoeur*. Oa crut un moment la grave virtuelle
ment terminée.

Un événement rare en notre région vient de 
changer lo face des cho*es. Las cnarrelier» de* 
trois outre* maisons de transport se joignirent a u  
grévistes el envahirent la gare le mercredi 12 dé
cembre ; ils réussirent à faire suspendra tous tra
vaux psi lea nouveaux embauchai. Le nombre 
de gréviste* s’élève à 7k. Us mandes lent énergi
quement dans la rue. C’est de bon augure. Hardi 
1rs gos, ne chantres pas de lactique et la victoire 
vous est assurée.

Ua point heureux à noter ici et qui a une

Garnie importance e*L lo solidarité qu’ont montrée 
ouvriers dos tiola autres maisons de transport 

en faisant cause commune aveo leurs camarades.
Le* tisserands de chez Hion el Vienne, à Tour

coing, sont en grève pour l’obtention d’une aug
mentation de salaire sur différents articles et 
travail à la journée pour iss plus mauvais. Les

I bons patrons veulent bien examiuer le* revendi
cations en ee qui concerne la première réclama
tion, mois comme à l’armée, après exécution de 
la reprise complète du personnel. Quant k  lo 
secondo, Inutile d’y songsr ; lia onl répondu esté» 
coriquemeul qu'ils ne le feraient pas. Ut me 1> Us 
devraient donner à chaque travailleur la formi
dable somme do quatre francs par jour au lieu de 
deux francs par jour-œuvrable. Ce contlil n'est 
pas près de se terminer, contrairement aux décla
rations de M. Vienne qui croit la fia de ks grève 
imminente.

A propos du scandale du bureau de recrutement 
de Lille, mes prévisions sont en train des* réaliser. 
Moyennant ciuq mille franc* de caution, l'archi
tecte Lemau vient d'être mi* en liberté provi
soire. Je n’y vols pour ma part aucun inconvé
nient. Maie, puisque lo principal inculpé bénéficie 
de cette faveur, C“ux qui oui élé réclamer ses 
bon* office* ne pou croient-ils jouir de l'impunité?

Alton s  UU. de la justice, écoutez la voix dee 
braves bourgeois ; c'est un scandale auquel il faut 
mettre fin, trop de personnes bien notée* et con
sidérées réclament pour leur honneur ce leger 
service de votre part. Pennes bien hermétique
ment ce pot d’inlamies qu'aucuns o leur ne puisse 
transpirer et renvoyés Léman «a foire pendra 
ailleurs avec une nonne petite ordonnance da 
non-lieu ! Vous auras bien mérité du drapeau et 
de lo Patrie. Ainsi soil-iL

Piaaaa L a n n k a u .

J r u t
Correspondance locale. — La municipalité 

socialiste c-saje actuellement de mettra fa Bourse 
du travail dans sa poche. Au Congrès de Limoges, 
l'ex-candidal Oouie ayant affirmé que * des graves 
avaient été f-*tie- à Brest eonlrt le parti et la mu
nicipalité soclalfsti-s », le bur< au dq, la bourse 
protesta télégraphiquement. Notre protestation 
ne fut son* doute pas du goût de Ooude qui, dans 
son journal, nous prit à partle, KnuiUier et mol 
(»ecrelalre el secrétaire-adjoint de la Bourse). 
Nous avon* répliqué par l'offre d’une conférence 
publique; l'offre a été acceptée La controverse 
surs lieu le 22. Nous développerons Is thème sui
vant : « La propriété privée et les possédants sont



crime «l criminels cou ire lesquels (oui est justifié 
dans 1a ré vol le proiélarieniio. » (Il faut savoir

3ue le sabotage ayant été pratiqué à Brest, lors 
es dernières grèves, Ooude s'empressa de dé
noncer les saboteur?).
Ceci el maints autres faits noua font prévoir 

avant longtemps dos conflits sérieux outre la 
Bourse et l'autorité municipale. Celle-ci no peui 
naturellement admettra qu'on cherche à tirer les 
ouvriers du sommeil que rompent seules les pé
riodes électorales. 11 y  a un règlement el mille 
tracasseries en perspective. Noua nous tenons dès 
aujourd'hui pièls à parer lo coup.

Ainsi, à Brest, commo partout ailleurs, le parti 
socialiste exige la direction du mouvement ou
vrier. Reste a savoir ai noua nous laisserons faire.

A signaler une grève dea tramways, pour le 
repos hebdomadaire que la Compagnie ne veut 
accorder qu'avec diminution de salaires.

On se réveille lentement, très lentement de la 
torpeur qui a suivi les événements du 1" mai.

Une certaine agitation so dessine dana les ar
senaux. A la suite de la dernière grève, le minis
tre Thomson avail donné sa parule que l'uni lé 
des salaires par classes el les retraites pour les 
veuves noua seraient accordées. Nous attendons 
toujours. Aussi le mécontentement se fait-il jour 
parmi lea ouvriers, accru par les <5,000 francs que 
nos honorables se sont récemment alloués.

Un Congrès prochain doit étudier les mesures à 
prendre.

A signaler un grand mreting organisé par la 
Bourse en faveur de Ferrer. Que font à ce sujet 
les autres Bourses, engagées cependant par le 
vœu du Congièa d'Amiens?

J. Ls Gau ..
a> «r

L’armée française. — Le général commandant 
la 1S° biigade d'artillerie à Nîmes, a été mis en 
disponibilité par retrait d'emploi. 11 avail fait 
fabriquer, aux frais de l'Etal, un harnais de luxe 
pour son break: 255 francs... qu'il dut rembour
ser.

Le lieutenant-colonel directeur de l'école d'artil
lerie de Nîmes, a élé mis â la retraite d'office.
11 avait fait construire dans son jardin, par des 
ouvriers militaires, des tonnelles élevées avec des 
matériaux de l'Etat.

A la Chambre, discutant le budgelde la guerre, I 
un député (Ch. Humberl) explique à quoi passe 
l'argent de la « défense nationale ». Il prend la 
garnison de Verdun pour type, mois le rapporteur I 
général du budget déclare que Verdun n'est pas 1 
une exception. Donc à Verdun, el ailleurs, au 
lieu d'exécuter les manœuvres prescrites par le I 
règlement do 1905, des ordres de la place orga
nisent des rsllyes-papers el d'autres réjouissances. 
Ces nllyes-papers obligent cinquante sous-offl- | 
ciers ol cavaliers à travailler le dimanche, du I 
malin au soir. Des ebovaux de l'Elat sonl tués 
ou revendus à des prix dérisoires. On donne des 
courses, el la section du génie esl employée à 
édifier les tribunes ; elle abandonne pour cela les 
travaux <le défense de la ville. Un chef d'esca
dron écrit : « Je commande à des bonnes d’en-
• fants, à des ordonnances, à des peintres, à  des 
« cochers, à des déménageurs, mais des hussar.lp,
« je n'en ai pas. » Un autre: « Les corvées du ser- 
« vice de l'artillerie augmentent sans cesse elont 
« aUeint rn l’espace de quinte jours 484 hommes 
« el 650 cheveaux; il reste 45 hommes par batterie 
« pour soigner les chevaux ; quant d la manœu-
* vre, il n y faut pas penser... Au lieu de 3 bal-
■ leries demandées pour les dernières manœuvres,
« je n’ai pu en mettre sur pied qu'uuo seule. » 
Des fournisseurs ayant fait leur servies miiilaiie 
en Allemagne, ont une carte d'entrée dans les 
forts. Les chanteuses de café-concert y  onl aussi 
leurs entrées ; ce sont fournisseurs o'uu aulrc 
genre. Et les iusils nouveau modèle disparaissent, 
les paquets de cartouches disparaissent, les car
nets de mobilisation disparalsseul. Des graiili- 
callons accordées à  des officiers deviennent, par 
facture, des uotes payée* à des fournisseurs.
30,000 francs dépensés â l'embellissement de la 
bibliothèque des officiers sonl portés comme 
dépeusés à la réparaliou de certains ouvi âges.

Des lani| es Edison, des pétrins pour la pâtis
serie da cercle militaire, des frais d octroi et four
nitures pour le même cercle Bout payés et insçi ils 
comme <iépeuses effectuées k la réparation d'une 
tourelle (laquello tourelle, mise à l'essai, n'a pu 
fonctionner). Les frais de fêtes de nuit sonl boldés 
de façon identique. On fait transporter de la terre

végétale dans le jardin d’un officier supérieur, el 
l'on porto la dépense comme afférente à la répa
ration du pont-levis d'un fort. Les officiers 
attellent les chevaux de l'Etal à leurs breaks, 
emploient des ordonnances en surnombre, etc., 
etc.

Jusqu'À présent, c'est l’armée russe qui battait 
le record des malversations. Mais l'armée française 
s'apprête à lui faire une sérieuse concurrence.

c Nous avons en France, dit encore le député 
« Ch. Uumbert, un luxe fantastique d’éUts- 
• majors de toutes sortes et de comités les plus 
« divers. Les Inspecteurs n'inspectent pas, les 
a comités techniques font peu do chose el les 
« commissions ne font rien. Il y  a un comité pré- 
« sidé par un général en chef, qui n'a que celle 
« affectation : il ne s'est jsmais réuni. Mais 11 faut 
« bien trouver une situatlou aux 107 généraux 
c  qui n'ont pas de soldais. » Tous ces généraux 
sans soldats, on sait quel est leur passe-temps 
favori. Sous couleur d'inspections et afin do 
grossir leur indemnité de déplacement, ils font 
< suer le kilomètre ».

H n'y a pas que le kilomètre qu’ils font suer.
fci »

D istribu tions. — Au nombre des prix distri
bués par le comité Nobel, j'ai oublié, la semaine 
dernière, le plus comique: le prix de la paix ! Et 
A qui est- il décerné, celle année ? A M. Théodore 
Roosevolt! président de* Etats-Unis. E t pour quel 
molif? Pour avoir mis fia k la guerre ruBSO-japo- 
naise.

I Les membres du comité Nobel ont lout l'air de 
gens bougrement naïfs I 

Une rectification. Les prix Nobel ne sont pas, 
cetto année, de 208.000 francs, ainsi que je l’avais 
écrit, mais de 191,480 francs chacun.

R. CB.
»

Une affiche a n tim ilita r is te . — Nos camara
des de Besauçon ne pouvaieut pas manquer d'en 
appelor au peuple du sauvage verdict qui a con
damné à la peine capitale uu soldat coupable d'a
voir frappé son caporal,

I lis onl rédigé une violente affiche où ils flétris
sent le verdict-dû conseil de guerre bisontin, mais 
oü de plus, remontant aux causes, ils s’élèvent 
contre la patrie, la sanguinaire idole su  nom de 
laquelle un être humain sera immolé.

« La PatrieI c'esi peur ceux qui l’exploitent, 
l’or qu'ils tireal de son labeur; c'est les jouissan
ces exquises de tous les arts; c’est le vin doré et 
pétillan t do nos riches coteaux; c’est la chair 
douce de les filles: c’est la course enivrante, en 
auto, sous le ciel bleu ; la patrie pour eux, c’est 
la liberté, c'est la vie...

« Ta Patrie, c’esl l’usine noire ot empuantie ; 
c'est le travail exténuant et machinal; ce st l’in
sulte des maîtres; c’est dans ton pauvre logis, la 
gêne et la discorde ; c’est le chômage, la maladie, 
la misère. Ta Patrie, ù toi, c’est i odieux escla
vage. »

•Et l'affiche se  termine par les cris de : Plus 
d'armée, plus de Patrie ! Vive l'iutcrnationale des 
Travailleurs I 

11 ne faut laisser échapper aucune occasion de 
faire la propagande au sein des masses.

ALLEMAGNE
_ I Le m ouvem en t a n a rch is te . — La propa
gande se poursuit en Allemague au prix d’énor
mes difficultés. Nos camarades subissent un feu 
continu do persécutions de toutes sortes. Mais co 
ne sont pas les perquisitions, les procès, les cou- 
tlsca'ions ni les autres mesures autoritaires qui 
arrêteront un mouvement aussi profondément 
enraciné.

La cour de justice impériale a  confirmé, le 
2 octobre, le jugement prononcé contre les rédac
teurs du Itévolulionar (l'organe de la Fédération 
anarchii-le d'Allemagne) et qui frappe Adotf Ros- 
waag de six mois ae prison et 200 marks d’a- 
men te, Millier de six mois el 800 marks, Paul 
FrauLOao de 200 marks.

Millier a  vu également confirmer une autre 
peine de six mois de prison pour un article du 
Réoolutiondr intitulé : ■ C’est la vio ».

Quant à Rudolf Oeslreicb, gérant responsable 
du Freii Arbeiter, il a  comparu lo 17 octobre de
vant la lro chambre pénale dû district de Berlin. 
Il y avail cou ire lui six chefs d’accusation. La

condamnation a  été de six mois de prison et de 
20 marks d’amende.

Karl Sauter, qui a succédé à  Kurt Nnuman 
comme gérant responsable du Révolutionür, est 
sous le coup de poursuites pour avoir répandu un

Eelit recueil de chansons en sept langues, paru à 
ondres, le Internationales Rebellcn Liederbuck. 
E t si nous voulions mentionner toutes les per

quisitions qui ont eu lieu depuis un mois, notam
ment en vue d'opérer des saisies du numéro 44 
du Freit Arbeiter, ii nous faudrait une bonne 
colonne.

• Comme nous l'avions annoncé, le camarade 
Scbttwe est sorti, la 20 novembre, de la prison de 
Moabit où il a passé doute ans. Les amis lui ont 
fait une chaude réception. Schttve, qui a  mainte
nant 43 ans, n 'a rien perdu de sa forco morale et 
compte, après quelque temps de repos, reprendre 
sa place dans la mêlés.

Un autre camarade qui va voir s'ouvrir, le 
31 décembre, les portes do sa prison, c’est Paul 
Koschemann qui, sans preuves, fui condamné A

I  dix ans de réclusion pour complicité dans une 
affaire d’envoi de macnine infernale au chef de la 
police de Berlin.

Koschemann a  33 ans et, comme il l'a  fait pour 
Scbflwe, le camarade Hugo OrQnenberg ouvre une 
souscription en sa faveur.

Le Freie Arbeiter publiera le détail des sommes 
qui seront reçues.

De son côté, le Révolutionar demande qu'on 
vienne en aide aux familles des douze camarades 
détenus à Bremerhaven sous l’Inculpation de 
société secrète.

Le camarade Pierre Ramus a  transporté à Ber
lin (88-89, Dresdenerslrasse) sa revue mensuelle 
Die Freie Génération, dont les premiers numéros 
avaient été publiés it Londres. Ramus annonce 
qu'il va publier prochainement une élude sur 
William Godwin, le précurseur anglais du com
munisme anarchique.

P. Boühxy.
S U IS SE

U ne F é d é ra tio n  com m u n iste  a n a rc h is te .
— Les groupes anarchistes de la Suisse romande 
(c’est-à-dire de la.Suisso de langue française) se 
sont réunis le 9 décembre à  la Chaux-de-Fonds et 
ont fondé une fédération.

Le besoin se faisait vivement sentir de coor
donner des efforts jusqu’ici dispersés et d 'entre
prendre collectivement une sérieuse campagne 
de propagande, tant dans les villages, parmi les 
paysans, que chez les ouvriers ue l'industrie 
urbaine.

La fédération nouvelle organisera des confé
rences dont les plus petits centres pourront pro
fiter.

Elle rédigera un manifeste énonçant notre pro- 
ramme social, démontrant aux paysans rongés 

_ 'hypothèques aussi bien qu’aux travailleurs aes 
villes l'intérêt qu'il y  aurait pour eux à s'unir 
pour lutter contre les propriétaires e t les patrons, 
et pour mettre en pratique la bello devise de nos 
aînés de la Fédération jurassienne : Ouvrier, 
prendB la machine: prends la terre, paysanI 

Elle réunira tous les renseignements suscepti
bles d'éclairer la situation économique des tra
vailleurs romands, rensefgnomenis qui seront 
ultérieurement réunis en brochure de propa
gande.

Elle se propose également de publier un Manuel 
Uu Soldat approprié à notre régime militaire.

Elle s'attachera & répandre parlout l'idée popu
laire de la grève générale exproprialrice.

Il va sans dire que les groupes fédérés conser
vent leur pleine et entière autonomie d’aclion. 
Aucun comité, pas de caisse centrale. L'adminis
tration est réduite k  quelques bureaux de corres
pondance.

U. M.
rt' n

A N G LETERRE 
Le m ou v em en t a n a rc h is te  à  Li verpool. — 

Le mouvement anarchiste prend de l'importance, 
dans la grande cité industrielle. L’eté dernier un 
grand nombre de réunions se sonl tenues. — Le 11 
novembre, deux meetings ont eu lieu en plein 
air pour commémorer l'assassinai légal des anar
chistes de Chicago ; ils onl eu uu grand succès. Les 
deux excellents propagandistes Kilz do Londres et 
Kavauagb de Liverpool ont parlé de l’anarchisme, 
de l 'expropriation el ont retracé le crime de 
Chicago. Ils ont été très applaudis.

(d'après Frtedun.)
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ITALIE
Le patriotisme sooialiste. — Il n'y a pas

Îu'en Frauce que ces bons Boclalistea s'efforcent 
e rassurer la bourgeoisie sur la véracité de leurs 
sentiments patriotiques.
Le 13 décembre, comme on discutait à la 

Chambre italienne un projet do dépenses mili
taires extraordinaires, lo citoyen. Enrico Ferri. 
l’illustre, le' grandiloquent coryphée du Parti 
socialiste italien, se leva. Il commença par dire 
qne ses amis et lui n'augmenteraient pas d’un 
sou le budget de la guerre, mais il ajouta tout 
aussitôt qu il désirait démentir expréasoment le 
bruit d’apèa lequel de Parti socialiste Italien 
méconnaîtrait la patrie, «car s'il tend pour l’avenir 
t un idéal pour l'humanité (nous citons d'après 
les agences) 11 ne fait pas du tout abatraction 
des nécessités de l'heure présente. *

On sait ce que sont ces nécessités-là : elles con
sistent à euvoyer les ouvriers Italiens so battre 
eontro leurs frères de Franee ou d'Aulrlehe, 
contre leurs frères de classe, pour le plus grand 
profil des clauses dirigeantes.

Quel obstacle peut bien être à la guerre un 
parti qui tout en so réclamant de l'inlernaliona- 
lisme, n'en admet pas moins la guerre comme 
une nécessité ?

D.
It «X

R U SSIE
Du toltolsme au terrorisme. — I'reedom cite 

un cas remarquable de conversion de la part d'un 
Russe toWtoIen que le spectacle du massacre d'un 
vieux juif sous les yeux de son jeune fils fit de
venir terroriste.

« ... Je me précipitai au-devant des troupes, dit 
le Russe, et voulus parler à un officier. Je ne sala 
plus ce que je fis. J étaU à demi fou de douleur 
et de colère. Un policier me frappa à la mâ
choire. Et puis, je fus battu à en mourir par toute 
une compagnie de soldats. Enfin, je fus jeté en 
prison. Je fus encaqué dans une cellule avec 
trente prisonniers On était si serré qne l'on pou
vait à peine mouvoir les bras. Gomme la chaleur 
noua oppressait de plus en plus et que l'atmos
phère devenait de plus en plus viciée, nous n'eû
mes bientôt plus qu'une vague ressemblance avec 
des êtres humains. Il eût fallu la plume d'un 
Dante pour décrire notre état. Et, loraque le corps 
brisé et marqué comme criminel politique, je 
sortis de cet enfer après de longs mois ae tor
ture, je commençai à regretter amèrement mon 
erreur. Je n'étais plus tolstoîen. J’étais devenu 
terroriste ■.

Ainsi, au contact brutal dea réalités, les disci-

Î)les de Tolstoï ont vite fait de comprendre que 
a résignation est une grossière erreur. Ceux qui ne 
sont pas fanatiques outre mesure viendront tôt 

ou tard avec noua.
A. PB.

/r t*
PORTUGAL

Les camarades qui ontentrepria la réalisation 
d'une grande réunion (1) d’anarchistes, vieunent 
de puolier un manifeste qui parle des troubles 
dont souffre l'idee el du besoin de la réuniou pour 
y mettre fin. Les adhésions, quoique lentement, 
viennent toujours ; et & moins d'un empêchement 
provenant de l’autorité, la réunion aqra une 
réelle Importance pour le développement de la 
propagande. ^  ^

Les matelots si cruellement condamnés par 
les lois militaires, à cause de leur insubordinaUon 
d’avril, dont j'ai déjà parlé ici, n'ont pas été gra
ciés, comme on s'y attendait. On aavait bien que 
ce n’eût été qu'une comédie, destinée à relever le 
prestige royal un peu malmené, ces temps der
niers. Mais tout de même la comédie aurait pro- , 
filé aux marins e* & leurs familles. Les gens du 
gouvernement ne l’onl pas compris ainsi et lea 
marins ont dû subir la dégradation, pour être 
après cela envoyés en Afrique. Comme on le 
conçoit, des scèuea les plus émouvantes se sont 
produites au moment du départ, eulre les malheu
reux qui partaient et les mères, les épouses el les 
filles qui restaient sans espoir peut-être de les 
revoir. Aussi le ferment de révolle ne a’éleint-11 
point chez les marins, aggravé encore par le 
légime despotique auquel iis Font soumis.

(i) Nous pensons que le camarado E. Costa veut 
parler d'une fédération onarcüis*e. (Lus T. tf.)

La orlse politique continue dana son état 
aigu. Quoique la chose ne noua intéresse paa 
outre mesure, il est bon de l'enregistrer, car il 
viendra un temps où ee qui se passe servira de 
leçon i  ceux qui croient encore aux agissements 
des politiciens.

L'entrée dea députés républicains à la Chambte 
a donné lieu à des discussions où onl ôLé révélés des 
scandales administratifs. On a dit que la famille 
royale recevait des sommes d'arucnl illégalement 
-- et quelles sommes I — pour les gaspiller dans un 
luxe effréné, Incompatible avec la pauvreté du 
pays. La révélation de ces faits a donné lieu à 
des manifestations irrespectueuses des députés 
républicains, dont deux ont été expulsés par les 
soldats.

Tout ceci, et d'autres faits encore, a ému l'opi
nion publique qui donne tout son appui aux 
républicains, lesquels en profitent pour se poser en 
sauveurs du pays. Le peuple so laisse emballer 
par leurs beaux discours. Il s’en repentira le jour 
où ces messieurs lui apprendront à coups de sabre,

aue tout gouvernement a pour mission principale
o maintenir la quiétude publique.

I* IV

Jean Franco, l'actuel président du Conseil el 
l'homme alnistre qui en 1896 fit voter la loi scélé
rate du 18 février, vient nous dire, dix ana après,

3i ■ a 'i l  regrette beaucoup ses anciennes mesurea 
espotiques et que par conséquent, la loi du 13 

février doit disparaître... pour être remplacée par 
une autre pire qu'elle. La campagne contre le 
nouveau projet do loi a commencé ; mais tout 
cela n’empêchera rien, parce que le gouvernement 
est le représentant de la bourgeoisie capitaliste, 
laquelle oe comprend plus la vie sociale sans lois 
d’exception pour les anarchistes.

. Emiuo Costa.
n  iv

ESPAGNE
U ne a r re s ta tio n . — Le camarade Viola nous 

écrit:
« Le camarade espagnol, Eusebio Carbo, ayant 

lu dans les journaux que le gouvernement espa
gnol concédait l’amnistie aux délits de presse, 
alla, le 11 novembre, au village-frontière de la 
Junauera pour y  embrasser ses parents et amis. 
On l'arrêta: l'amnistie n'était pas concédée du 
tout.

Voilà le menu fait qui a mis en grand émoi 
toute la presse bourgeoise espagnole, qui se de
mandait quel mobile impérieux avait pu pousser 
cet anarchiste condamné à dix ans de bagne pour 
injures à l'armée, à passer la frontière.

« Carbo fut traité avec tous les ménagements 
habituels I II fut conduit sous double escorte de 
la Junquera & Gerone, les gardes civils avalent 
ordre de lui tirer dessus à  Ta moindre alerte. Il 
arriva à Gerone les mains gonflées par les me
nottes trop serrées.

« Finalement, Carbo fut mis en liberté provi
soire, grâce à l'annonce du projet d'amnistie, et 
nous avons eu le plaisir de le revoir parmi 
nous. »

BRÉSIL
L'esclavage aux “ fazendas — Un /aien- 

deiro, un seigneur terrien, a dernièrement battu 
et mutilé un des travailleurs dosa fanenda, en lui 
coupant les oreilles, qu'il garda comme un trophée. 
Cette fols, la victime est un Brésilien, un pauvre 
mulâtre très humble et laborieux, accusé par son 
patron d'un délit imaginaire.

Ce cas est aussi fréquent que pos=ib!o et c'est i 
le bruit faible d'ailleurs qu'il a fait, qui est excep
tionnel. La victime a eu le discernement de taire 
le fait aux autorités locales, qui l'auraient proba
blement étouffé, et de porter sa plainte à la presse, 
aux organisations ouvrières et a la police de San- 
Paulo. Généralement, tout s'eteiuldans le silence, 
car les serfs de la glèbe manquent d’initiative, 
craignent les colères soulevées par leur protesta
tion, et se trouvent entourés d'enuemis tout puis
sants : Propriétaires, autorités, chefs politiques, 
qui tous sont de la même famille ou de la môme- 
confrérie, quand un seul individu ne cumule loua 
les pouvoirs. Tout cela fait que les échos des 
fazendas ne nous arrivent que très rarement.

Depuis le commenremenl de l'immigration eu
ropéenne, le despotisme féodal s 'e s t, cor les, un 
peu atténué: lis protestations aont devenues plus 
fréquente», certaine presse a déployé grande 
ardeur dans la défense des colons, d e s  serfs des

I champs, et 11 c'est fait naturellement, apontané- 
I ment un boycottage, des enfera les plus intolé- 
I râbles : certains bagnes ruraux sont a l'Index — 

et, comme il y a « manque de bras », on s'ex
plique que les /azendeiros, s'efforcent d’être un 
peu plus humains.

Cependant, en dépit des lois, qui sont une bien 
faible entrave pour les caciques de la richesse el 
de la politique et qui, d'aillours, ont été promul
guées sous la poussée de l'agitation, de la révolte 
el de l'opinion publique, et aua»l en vue de des
seins politiques (la loi abolillonlste du 13 mai 1888 
visait à sauver la monarchie, et point du tout par 
gracieuseté d'en haut), les habitudes de l'escla
vage subalalenl encore. Lea mauvaia traitements, 
la séquestra lion dea personnes, la violation des 
eootrata (quels contrats !), la spoliation éhontée, 
les maigres salaires payés en retard ou pas payés 
du tout, si ee n'est avec le fouet ou le bâton, les 
amendes à tout propos, tout cela est monnaie cou
rante dans la plupart des /aztndas. La crise dn 
café — le café est trop abondant, non, certaine
ment, en regard des besoins réels des consomma
teurs du monde entier, mais en face de la vente 
— pèse principalement sur les travailleurs agri
coles.

La Fédération ouvrière de San-Paulo s'occupe 
du cas de mulilallon précité et cherche à com
battre, à ce propos, un état de choses, que la 
presse dissimule en général, surtout quand il 
s’agit d'étrangers, car U Tant bien, patriotique
ment, favoriser la traite dea esclaves blancs. I,e 
Congrès ouvrier avait aussi chargé le comité con
fédéral de communiquer aux organisations et 
journaux ouvriers d'Europe (d'Italie et d'Espagne 
notamment) des renseignements sur les ftuendai 
et les Infamies des seigneurs.

Cette action s'impose, non seulement, pour éta
blir internationalement le boycottage comme 
moyen de défense ouvrière, non seulement pour 
opposer la sincérité et la vérité des faits aux men
songes et aux trahisons des négriers, mais aussi 
pour établir des relations contre le prolétariat du 
Brésil et celui des autres pays. Un bit vient de 
mettre en évidence la nécessité de ces relations. 
Pendant la grève des employés des chemins de 
fer Paulista, la Compagnie a fait venir des ou
vriers d'Angleterre : la Fédération ouvrière de 
San-Paulo n'avait rien prévu. Pour ma part, je 
prie les camarades d'Europe de s'occuper plus 
souvent de notre... Eldorado du café !

N. V.
San Paulo, 16 septembre 1906.

POLOGNE
Des chiffres. — Nous trouvons, dans une 

étude de Lauder sur le mouvement letton, parue 
dans le numéro 10 de la Ruskaja Mysl (La Pensée 
russe), des chiffres d’une précision effrayante, •

U s'agit de la révolution letione.
« Uniquement dans 1a première période de la 

répression, écrit Landor, du l* décembre 1905 au 
1er février 1906, dans le seul gouvernement de 
Courlande, d'après le journal local Tagadne (Le 
Présent), on a pendu 18 personnes, dont deux 
instituteurs publics. Un agitateur fut pendu sur 
un poteau téléphonique devant les fenêtres de ses 
parent-*; son cadavre y resta pendant troia jours.

* Il y a eu 621 hommes fusillés, 320 furent tués 
dans des rencontres armées. Parmi les fusillés, 
on compte 11 Instituteurs, 4 secrétaires de mairie, 
des étudiants, des pharmaciens, des libraires, 
29 fermiers, beaucoup d'ouvriers des villes et des 
champs.

• 251 personnes furent soumises à des peines 
corporelles, dont deux jeunes filles pour avoir 
cousu un drapeau rouge. On a brûlé 97 fermes,
4 écoles, 2 mairies et 3 sièges de sociétés, parce 
quo des réunions y furent organisées avec 1 auto- 
i isalion de l'administration. Dana les villes et les 
villages, l'ariillerio a brûlé el détruit 22 mai
sons. •

Plus loin, nous lisons :
k Un témoin oculaire raconte ainsi, dans le 

journal letton Dahrbs (Le Travail), la manière de 
brûler lea biens dea émeu tiers : le butin consacré 
au feu — les ustensiles de ménage, les vêlements, 
le linge, les livres — est porlé sur la place et 
entas:-é en un endroit. Le prêtre orthodoxe qui 
assiste l'armée consacre et bénit de son crueidx 
les objets accumulés, et t e n'est qu'alors que l'of- 
fieier, chargé d'accomplir le châtiment, donne 
lecture do 1 arrêté qui condamne au feu les biens 
de tel ou tel « révolutionnaire », afin d'effrayer 
les autres.



« Tbnfps loi* personnes présentes se découvrent 
a l entonnent lu « Bojo. (.«aria chrani ». C< pendant 
on allume'lo feu ol, au milieu (tu chani a t  dos 
■ h u m  h *t la lin mine embrasa l'humbl*1 trésor dû 
quelque t i i 'i i l l r u r  hinnA e, d’un  iuBlIlutour au 
d’un travail lour des champs, e t lo change en 
AinAa el an ceudrea.

a SpJon les plu» récentes statistiques (encore 
lnemnplùle.°)i on a ftoi'lé 25 ioatllulouis, on en a 
pendu 6, fouetté 7B. 118 m  sonl' enful», 15 oui été 
libérée, M rxliés, 14 i évoqués, 6 condamnés A 
mort (qui pai vinrent A s'échapper). Ou a  bnllé 
6 écoles et les biens de M instituteurs.

« En juillet et en août, chaque semaine, A tra
vers Libiiu seulement, jusqu'il 300 hommes oui 
fui au delA dus fron Uaras. »

»  *
Ê O Y PT E

G rève de ty p o g ra p h e s  a u  C a ire . — Plu
sieurs tj'pi giaj lii b employés A l’Inatitul français 
d'archéologie ayant été lemereiés injiiBiemeul, la 
reste du personnel, soit quatre camara ies, ont 
obaudouno le h avail par un sentiment da solida
rité1.

La directeur dn l'iu-tilul, lf. ChassinaL, ainsi 
que la contremaître Gei-s, sa trouvant à  Pari- an 
cougé, u'avaient neu trouvé de mieux que d’y  
raei uler une équipe d’ouvriers pour remplacer au 
Caire le personnel en activité.

Or. ea personnel est occupé depuis dix-huil 
mois;, trois camarades le sont même depuis la 
fondation de l'Institut,, soit depui» six ans. On n’a 
jamais rien eu A lui reprocher, al d'ailleurs, avant 
do partir pour Paa-is, M. Geisa ne nous a-L-il pas 
exprimé son vif couUutement et nou« a prié de 
continuer à. faire notre devoir. 11 noua annonça 
qu'il amen irai L avec lui trois typographes pari
siens pour compléter l'équipe; de IA A amener un 
personnel complet el à  le subsliLucr à  l'ancien, 11 
y * loinl

Aucun motif n'a AU invoqué par uos em
ployeurs. Nous n'avons demandé ni auirmantalioa 
de wilaiae, ni réduction du temps da travail. Ua 
plus, ou a violé les engagements pris, cal il va 
sans dira que nous n'étions venu au Caire qu’avec 
l’assurance de n'étre pas licenciés.

L’opinion publique nous sou Lient de sea sympa? 
thiei. Noua avoua aussi l'appui da la presse d’ex
pression française. Noua réclamona l’appui moral 
de. loua noa camarades da France, car noire cause 
aal celle de loua les travailleur» français en 
Egypte, lesquels courent constamment la risque 
d  aire congédiés au profil de travailleurs étran
gers, payes A ce titre moins cher el plua souples 
ans caprices dea patrons.

Sou tenez-nous I
O. Ba.

■on prloi l  tous ceux qui s ’intéressent â l’exten 
«/on tSu Journal, de no aa trouver des libraires pour 
/a venta, af a'Militer auprès d'au, pour qu'ils te 
vendent.

VARIÉTÉ

L e  T is s e r a n d
Tisserand d'autrefois, tisserand d'aujourd’hui. — Le 

rouer el la machine. — Le paysan exproprié. — 
Misère A la campagne et misère à la ville. — La con
centration dam l'industrie du tissage. — Sa prospé
rité. — Quelques chiffres. — La a reine de la toile a. 
Les catégories d'ouvriers. — Les salaires.

L e  douloureux con flit q u i ,  de p u is cinq 
se m ain es, m et aux p rises le s  in d ustrie ls 
d ’A rm e n tiè re s  et leurs o u vrie rs, attire  l 'a tte n 
tion s su r  le s tisserands. C orp oration  « su ppli
ciée » , a  d it M . Ja u rè s ; corp oration  m isérable 
assurém en t, q u i paye e t p ayera  en co re  au 
progrès scientifique une dlm e plus lo u rd e  que 
toute au tre .

N o tre  am bition  se  bornant à éclaire r la  pré
sente g rève de quelques docum ents v éc u s  ou

recu e illis avec im p a rtia lité , n oua n ere tra c e n o n s 
pas l ’ h istoire «le ia filatu re  e t  du  tissag e. N u l 
n ’ ign ore qu e la m a c h in e  m o d e rn e , d o n t le s 
produits p o u rra ien t e n se rrer  le  g lu b e  d a n s  un  
réseau , a eu p o u r p rédécesseur le  ro u e t  d e  n us 
arr iè re -g ran d  m è re s. C 'e s t  su r  le  v ie u x  ro u e t, 
a tten drissant sy m b o le , q u e , dep u is v in g t  s iè 
c le s, aïeu les e t je u n e s  fille s f ilè ren t la  la in e  ou  
le  l in . T o u te s  triaien t a u tre fo is , le s p rin cesses 
c o m m e les p au vres fem m es, e r  le p oète  A lfre d  
M o rt ie r  a  p u , en  u n e p oésie  r éc en te , é v o q u e r  
l 'im a g e  g ra c ie u se  d e  la  re in e  B e r th c  à  so n  
ro u e t, d éro ulan t

Ces longs fils soyeux d.’antan
Quelle filait en chantant.

L a  p re m ière  corp oration ! d e  tisseran d s d ate , 
d î t  la c h ro n iq u e , d e  149-5 . E lle  e s t  étab lie  à 
Lillfe. L e  m a ître  e r  se s  c o m p a g n o n s tra v a ille n t 
en sem ble  dans le  p e tit  a te lie r  q u 'a  re c o n stitu é  
G érard  H a u p tm an n . C o in  b ien  g a g n e n t- ils  ? La  

Ip é n n r ie d e s  ren se ig n em en ts n e  p erm et pas de 
rép on d re à  cette  q u e s tio n . M a is , c o m m e  le s  
h o m m e s d e  toutes, le s  é p o q u es , le  tisseran d  
d 'a lo r s  a  ch an té  se s  p ein es et se s  jo ie s ,, e t  o n  a 
c o n serv é  certa in es de ses c h a n so n s . Q u o iq u e  
la  p la in te se  m ê le  au x  p lu s jo y e u se s , e l le s  ne 
rév è le n t p as to u te s le  so m b re  d é se sp o ir  d e  la  
c h a n son  « d u  lin c e u l » .  L a  c h a n s o n  de Sain e-

I N iço ise , n o tam m en t, d é c r it  le s  ré jo u issa n c e s  
a u xq u e lle s  se  liv ra ie n t  le s  tisseran d s le  jo u r  de 
le u r ié te p a tr o n a le . E n  v o ic i  u n  a llè g r e  c o u p le t :

Toiis les tisserands sont lancheus (t)  de navettes 
, El tous les ans Us lont une fcte 

Roulons la navette, roulons-la I 
Et.roulons la navette, le bon temps viendra 

Taper fort ei lancher fin 
S’coucber tard et lever matin. (Ut)

La corporation d e s tisseran d s e s t  d o n c  â g é e  d e  
c in q  s ièc les, m a is e lle  c o m p ta it  p e u  d e  m e m 
b re s , e t  l 'o n  p eu t d ir e  q u e  ju sq u ’ e n  18 40 -, 
tren te  a n s  ap rès l'in v e n t io n , p a r  P h ilip p e  de 
G ira rd , du  p re m ier  m é tie r  à  n ie r , la  r é c o h e , 
la  p rép aration  e t  lu  tissag e  d u  lin . a p p artin ren t 
au  paysan . L e  cu ltiv a te u r  e m p lo y a it  ses lo is ir s  
tf  h iv e r  ii t isser  le  fil' so rt i d u  ro u e t d e  la  fe m m e  
et des enfants. L a  to ile  a l la it  a in s i  s ’e m p ila n t 
dans so n  a r m o ir e . Au  p r in te m p s ,  l ’ o u v r ie r  
ru sa i in v e n to r ia it  sa  p ro d u c tio n . I l  g a r d a it  ce 

■ n i  était n écessaire  à  ses b e so in s , p u is  i l  v e n -  
J a i r  le re ste  a u  «  n ég o c ia n t » .  A in s i ,  du ran t 
des siècles, le  te x tile  ap p o rta  so n  co n tin g en t 
de b ie n -être  à la  lamille. L a  fab ric a t io n  m é c a 
n iqu e a. ch a n g é  to u r  c e la . E l le  a  c h a ssé  le 
p aysan  de sa  terre., av ili  sa  fe m m e , d isp e rsé  ses 
e n ta n ts . N o u s  v e r ro n s  p lu s l'oin q u  ellfc lu i  a 
do n n é  en  éc h an g e  le  d écevan t, ap p ât d ’ un 
sala ire jo u rn a lie r , q u e  le  c o û t  d e  l 'e x is te n c e  
ren d it b ien tô t in su ffisan t.

S a n s  doutis, le  p ay san  rés ista  d e  lo n g u e s  
an n ées à  cette  t ra n sfo rm a tio n . II. p e rs ista  d a n s  
la  c u ltu re  de so n  ch a m p , m a is  iL d u t  e n  v en d re  
le  p ro d u it  à  d e s  en tre p re n e u rs  q u i r é u n ire n t 
d e  gra n d es q u an tités  d e  l i n ,  e t fo n d è re n t u n e 
in d u strie  n o u v e lle  :  la  p ré p aratio n  d u  l i n .  L e s  
b énéfices d e  c e tte  in d u s tr ie  tu re n t  n a tu re lle 
m e n t p ris  su r  c eu x  d u  c u lt iv a te u r . M a lg ré  
cette  p er tu rb a tio n , le  m é tie r  à  t is s e r  reste ra  
néan m oin s à  la  fe rm e, m a is  le  tissag e  m é c a
n iqu e ae d é ve lo p p era  à  so n  to u t e t  v ie n d ra  
en le ve r  au  p a y sa n  so n  sa la ire  d ’a p p o in t e t  ce lu i 
de sa  fa m il le . E n fin  l ’ im p o rta t io n  d e s  lin s 
russes l ’ex p ro p r ie ra  de sa  c u ltu re  c o m m e  i l  le  
fu t d e  so n  m é tie r . L e  p a y sa n , ru in é  e t  sa n s

( t)  Lanceurs.

esp o ir , ira  c h e rc h e r  u n  re fu g e  à la  v i l le .  Il 
o ffr ira  se s  b ra s an  ra b a is .à  l 'in d u s t r ie l  fila te u r  
ou  tisse u r . B ie n tô t  la  d o c il it é  d e  l 'o u t i l  m é c a 
n iq u e  in c ite ra  le  p atro n  à  su b st itu e r , a u ta n t 
q u e  p o ss ib le , la  m a in  d 'œ u v re  fém in in e ,, in fa n 
t i le , à  c e lle  d e  l 'h o m m e . L ’a n c ie n  c u lt iv a te u r  
se ra  c h a ssé  de l 'u s in e  p ar  s a  fe m m e  et s e s  e n 
fa n ts , ou  b ien  v e r r a  so n  sa la ire  ré d u it , o u  non  
a u g m e n té , p a r  s u ite  d e  c e tte  c o n c u r r e n c e , do n t
I in v a s io n  d e  l ’ o u v r ie r  b e lg e  a g g ra v e ra  le s 
m é fa its .

L 'in tro d u c t io n  d e  la  m a c h in e  a d o n c  en tiè re 
m e n t b o u le v e r sé  l 'in d u s t r ie  d u  te x t i le , in d u s tr ie  
d o m e s tiq u e  à  so n  o r ig in e .  C u lt u r e ,  p ré p a ra 
t io n , f i la t u r e  e t  t is s a g e , r é u n is  d a n s  la  m ê m e 
m a in  p a y s a n n e , o n t  d o n n é  n a is sa n c e  à  d e s  
in d u s tr ie s  sé p a ré e s  e t  p a r fo is  a n ta g o n is te s . L a  
f ila tu re  e t  l e  t is s a g e , e n tr e  au tres  e x e m p le s , on t 
ru in é  la  c u ltu re  e n  su b stitu a n t a u x  l in s  fra n 
ç a is  le s  lin s  ru sse s  a c h e té s  à  bas p r i x .  M a lg ré  

l i a  p rim e  à  l ’ h e c ta r e , o n  e m p lo ie  e n c o r e  d a n s  
le  N o r d  9 5 0 / 0  d e  l in s  r u s s e s .

E n  r e v a n c h e , g râ c e  au  m a c h in is m e , la  p ro s 
p érité  d e  la  f ila tu r e  e t  d u  t iss a g e  s 'e s t  c o n s id é 
ra b le m e n t a c c r u e . L e  c o n s o m m a t e u r , l ’ in d u s 
tr ie l e r  c e r ta in e s  c a té g o rie s  d ’ o u v r ie r s  e n  o n t 
t iré  d e s  a v a n ta g e s . L a  p ro d u c t io n  a n n u e l le  du  
f ile u r  la  m é c a n iq u e  d é p a ss e  d e  3 5  lo i s  c e l le  de 
l 'a n t iq u e  f ile u se  a u  r o u e t . P a u v r e  file u se  I U n e  
s e u le  b ro c h e  dlans u n  m é tie r  foin d e u x  fo is: sa  
b e so g n e , e t  i l y  a  ic i  4 2 4  1 8 1 b ro c h e s . I l  fa u 
d ra it  8 4 8 .3 6 2  f i le u s e s  à  la  m a in  p o u r  p ro d u ire  
c e  q u e  p ro d u is e n t  c e s  b r o c h e s , d o n t  se u le m e n t
2 5 .0 0 0  o u v r ie r s  o u  o u v r iè r e s  a s su re n t  le  fo n c 
t io n n e m e n t .
J L a  c irc o n s c r ip t io n  d e  L i l l e  e s t  le  c e n tr e  de 
l a  f i la t u r e , c o m m e  la  c irc o n s c r ip t io n  d ’A r 
m e n tiè r e s  e s t  le  c e n tr e  d u  t i s s a g e .  N o u s  ne 
n o u s  o c c u p e ro n s  q u e  d e  c e tte  d e rn iè r e  in d u s 
t r ie ,  la  s e u le  a c tu e lle m e n t  to u c h é e  p a r  la  g r è v e . 
N o u s  a v o n s  d ’a i l le u r s , le  1 7  o c to b r e  d e rn ie r , 
p u b lié  le s  sa la ir e s  d e s  f ila tu r e s .

O n  n o u s  p e r m e t tr a  d ’ a b o r d  d e  fa ire  p ré c é d e r  
n o s  o b s e rv a t io n s  d e  c o n s id é r a t io n s  g é n é ra le s  
q u e  n o u s  e m p r u n to n s  à  u n  fa s c ic u le  d u  Bulle
tin de la Société industrielle• du Nord de la 
France :

II est diifidle, Usons-nous dans ce bulletin, d'indiquer 
le chiffre A peu prés exact des métiers du département. 
Le tissage mécanique n’exige, en effet, ni le coûteux 
matériel de la filature, ni des achats anticipés des ma
tières premières qui absorbent de nombreux capitaux ; 
l'installation peut être des plus simples, quelques métiers 
suffisent et on peut acheter les fils nécessaires A la fabri
cation pour ainsi dire au jour le jour;, on fuit dea mar
chés livrables A la semaine par pet.tes parties; aussi 
existaU-il en 18 77  des lissages de 2 1  A 5,0 métiers,, le 
plus grand nombre atteignait 100  ou 15,0 métiers,, lies 
plus importants ne dépassaient pas joo métiers,, et U 
n'y en avait qu’un petit nombre. Notons cependant que 
le tissage suit la loi générale d'après laquelle les établis
sements de producùon tendent A devenir plus puissants 
et moins nombreux. L'évolution en est assez lente, 
mais 00 peut prévoir que I Industrie du tissage se con
centrera en des mains de moins en moins nombreuses, 
suivant en cela l'exemple donné par la filature de lin. 
Disparition progressive du métier A main, relégué dés 
maintenant soit A certaines spécialités assez rares que cm 
peut encore fournir le méiier mécanique, soit aux arti
cles de dernière qualité dont le rapport minime nourrit 
A peine le travanleur; concentration continue de l'in
dustrie mécanique du tissage, telle est l’issue fatale de la 
transformation que subit l’industrie de la toile La rude 
concurence qu'elle subit de 1a part du colon l'oblige A 
arriver A un coût de production de moini un moins 
élevé, aussi' les résultats que nous venons d'indiquer 
Bont-ils inévitables.

A fin  d e  c o m p léte r  c e s  in d ic a t io n s , m e n tio n 
n o n s q u ’ i l ex is te  a u jo u rd ’ h u i à  A r m e n tiè r e s , 
p lu s ieu rs  u s in es  d e  4 0 0  à  6 0 0  m é tie rs  e t  a u e  
e s  étab lisse m en ts  n e  c o m p ta n t q u e  1 5 0  m é tie rs



so n t  ra re s . L e s  d r o its  p ro tecte u rs d e  1892, en  
su p p r im a n t la  c o n c u rren c e  é tra n g ère  su r  le 
m a rc h é  in té r ie u r  o n t , p o u r  u n e la rg e  p ar t , 
c o n tr ib u é  a u  d é v e lo p p e m e n t de l ’ in d u strie  du 
tissag e  de lin. La p ro d u ctio n  annuelle, qu i 
n 'é ta it  q u e  d e  90 m illio n s  e n  1889, s 'é lè v e  
m a in te n a n t li 1 3 5  m ill io n s  e n v ir o n . L e  n o m 
b re  d e  to n n e s  d e  to ile s  e x p éd iée s , atte in t, 
d e p u is  t r o is  a n s , le  c h iffre  a e  30.000. On 
a, d it - o n , c a lc u lé  q u e  la  p ro d u c tio n  jo u rn a 
liè re  d ’ A r m e n tiè r e s , «  re in e  d e  la  to ile  » , su f
f ira it  X c o u v r ir  la  d istan c e  qu i la  sfcpare de 
M a rs e i l le , a v e c  r e to u r  p ar  Orléans. C h a q u e  
tisse ra n d  t is s e , en  e ffe t , de 40 à 50 mètres de 
to i le  e n  p re n a n t p o u r  b ase  u n e  la rg e u r  m o yen n e  
d e  1  m . 20. S o n  p atro n  v e n d  c e tte  to ile  à  ra ison  
d e  1  fr. 3 0  le  m è tr e  e t  lu i  e n  p a y e  la  façon  à 
u n  p r ix  q u i v a r ie  d e  6 à 9 c e n t im e s  le  mètre. 
J e  m 'e m p re sse  d e  d ir e  q u e  ces chiffres m'ont 
été d o n n é s  p ar  u n  in d u s tr ie l , m a is  q u ’ i l ne 
s ’ a g it  p a s  d e  m o y e n n e s  mathématiquement 
é t a b lie s .

L a  c irc o n sc r ip t io n  c o n su la ire  d ’ A rm e n tiè re s , 
q u i  c o m p r e n d  le s  c a n to n s  d e  B a ille u il e t  de 
M e r v i l le , c o m p te  p lu s  d e  1 2 ,0 0 0  o u v r ie r s  et 
5 3  t is s a g e s  m é c a n iq u e s , q u i g ro u p e n t  a p p ro x i
m a tiv e m e n t  8 ,5 5 0  m é tie rs . L e s  v il le s  ju m e lle s  
d 'A r m e n t iè r e s  e t  d 'H o u p lin e s  f ig u re n t , dans 
c e tte  sta t is t iq u e , p o u r  u n e  q u a ra n ta in e  d ’ u s i
n e s  o c c u p a n t , d ’ a p r è s  le  c h iffre  d u  référendum 
~ ré v is te , 7 ,3  2 7  o u v r ie r s  e t  o u v r iè r e s  _ âg és de 
ix -  h a it  a n s  au  m o in s .

Q u e l le s  so n t  lé s  c o n d it io n s  d e  sa la ire  et 
d ’ ex U te n c e  d e  ces o u v r ie r s ?  N o u s  a llo n s  n ou s 
e f fo r c e r  d e  ré p o n d re  à c e tte  q u e s t io n , e n  c e  qui 
c o n c e r n e  A r m e n tiè r e s  se u le m e n t , m a is  c 'e st  
d a n s  c e tte  v i l le  q u e  le s  sa la ire s  s o n t  le  p lu s 
é le v é s . L e s  in d u s tr ie ls  d e s  e n v ir o n s  n ie n t , i l  est 
v r a i ,  c e tte  s u p é r io rité . O n  n e sa u ra it c o m p ren 
d re  a lo r s  l’ o b s t in a t io n  d o n t i ls  fo n t p re u v e  en  
re p o u ssa n t le  ta r i f  d ’A r m e n tiè r e s , q u e  ré c la m e n t 
le s  o u v r ie r s .

A u  c o u rs  d ’ u n  a r t ic le  p ré c éd e n t , n o u s av o n s 
én u m é r é  le s  d iv e rse s  c a té g o rie s  d 'o u v r ie r s  et 
d 'o u v r iè r e s  e m p lo y é s  au  t issa g e  d e  la  to i le . L e  
tissa g e  p ro p re m e n t  d it  e s t  e ffe c tu é  p ar  un  se u l 
o u v r i e r :  le  t is s e ra n d , q u 'o n  a p p e lle  a u ss i  le  
t is s e u r . M a is  le s  o p é r a t io n s  p ré a la b le s  a u  t is 
sa g e ,  c 'e s t -à -d ire  le s  t  p ré p aratio n s  » ,  c o m -

ftr e n n e n t : x ° le  bobinage, q u i c o n siste  i  p ren d re 
es f i l s  a r i iv  n t e n  è c n ev eau  d e  la  f ila tu re  et à 

le s  e n r o u le r  su r  d e s b o b in e s ; 2 °  l'ourdissage, 
q u i e s t  la  d isp o s it io n  su r  u n  ro u le a u  d u  n o m 
b re  v o u lu  d e  fils  en  lo n g u e u r , p o u r  é ta b lir  la  
« c h a în e  » .  C e s  d e u x  p re m iè re s  o p érat io n s  
s 'e ffe c tu e n t  m é c a n iq u e m e n t , sa u f q u an d  la 
c o m p o s itio n  d e  la  to i le  e x ig e  d e s  fils  d e  c o u leu r , 
te ls  le s  e s sm e -m a in s  à  b o rd u re  r o u g e  ;  3 0 le 
Parage, op é ra t io n  p a r  la q u e lle  le s  f i l s , u n e  fo is 
o u r d is , s o n t  « p ares  »  d ’ u n e  so rte  d e  v e rn is  ou  
d e  c o l le  q u i le s  re n d  so u p le s  e t  ré s ista n ts  ;  
40 l e  lam age, o p é r a t io n  c o n sista n t à d isp o ser  
les fils d a n s  le s  •  la m e s » ,  su r  le  m e n e r  ;  e n  un  
m o t , à  é ta b lir  la  « c h a în e  » ; 5 “  YépeLige, c ’es t- 
à -d ire  la d isp o s it io n  sur d e s  c an ettes ou
•  épeules » d u  fil en  la r g e u r  d e stin é  à  fo rm er 
la tram e. L o rs q u e  c e s  d iv e rse s  o p é ra t io n s  so n t 
e ffe c tu é e s , le travail d u  tisseran d  c o m m e n c e . I l  
veille à la  fabrication au to m a tiq u e , n o u e  le s  
fi l s  cassés, passe d e s fils n e u fs , a rrê te  le  m é tier  
quand il le faut e t  le  rem e t en  m a rc h e .

Le fonctionnement de cent métiers exige, 
outre les contremaîtres et garçons de machine, 
le personnel ci-après :

12 bobineuses,
4 ourdisse uses,

5 pareurs,
4 lamiers ou « passeurs au rôt »,

18 épeleuses,
100 tisserands.

Nous avons pris un exemple de tissage i  
moyenne et grande largeur, où le tisserand ne 
dirige qu'un métier. Il est des usines où il sur
veille deux métiers ; l’un de toile, petite lar
geur, l'autre de coton, car on tisse aussi le 
coton à Armentières. Cette question des 
« deux métiers », est même l'une ddfcclles 
qui préoccupent le plus vivement l’ouvrier, et
il se refuse obstinément à conduire deux mé
tiers de lin. Le cas a été prévu dans le tarif de 
1889 pour un métier coton et un métier lin.
11 ne reçoit pas, pour la production de chaque 
métier, le plein tarif, car alors il gagnerait 
double salaire, mais le tisserand sur deux 
métiers est plutôt favorisé. Il obtient un salaire 
supérieur et coûte moins cher à son patron. 
Cependant les tisserands n’aiment pas ce 
cumul. Il choque leurs sentiments ègaliiaires, 
et puis, ils se rendent compte qu’ il supprime 
des bras. Pauvres gens 1 lia n'arrêteront pas 
davantage le progrès de la mécanique qu’ils ne 
l'ont empêchée de vaincre la routine manuelle. 
Certains de leurs confrères de la Grande-Bre
tagne tissent sur quatre métiers et voici que 
Belfort essaye d’un nouveau métier, le métier 
Northrop, qui va encore une fois révolutionner 
cette industrie et supprimer des bras. Un seul 
homme peut conduire n  de ces métiers. Si 
tous les industriels de la circonscription d'Ar
mentières substituaient ensemble le métier 
Northrop au métier actuel, 1,200 ouvriers 
seraient réduits au chômage. Mais cette 
substitution ne pourra s’opérer que lentement 
et, en somme, le travail sur plusieurs métiers 
doit améliorer la situation du tisserand comme 
celle de son patron.

Tout le personnel du tissage est payé « aux 
pièces ». Le roi de la corporation est le « pareur», 
qui exerce un métier fatigant, car la tempéra
ture de son atelier est poussée à  45  et 50  degrés 
à cause du séchage des fils —  mais qui gagne 
de 6 à 7 francs par jour. Les « pareurs », peu 
nombreux, ou l’a vu plus haut, formaient 
autrefois une corporation il part. Us observent 
encore un de leurs anciens statuts visant l'ap
prentissage, et n’enseignent leur métier qu'aux 
membres de leur famille et au lur et à mesure 
des besoins. Grâce à ce procédé, ils maintien
nent l'ancien taux du salaire.

Les « bobineuses » sont payées à raison de 
45 à  50 centimes le paquet de 50 écheveaux. 
Elles arrivent ainsi à gagner de 12 à 15 francs 
par semaine. Le travail des « ourdisseuses » 
se compte à la longueur de la chaîne ourdie. 
Elles peuvent gaguer, suivant leur habileté et 
suivant les maisons, de 15 à 25 francs par se
maine. Nous avons vu l'une de ces ouvrières 
iui gagne 15 irancs dans la maison X .. .,  et 
eux de ses camarades, qui touchent dans la 

maison Y . . .  des salaires hebdomadaires de 
20 à 25 francs, nous assuraient que cette diffé
rence n'était imputable qu’au tarif réduit en 
us^ge chez M. X . . .

Le « lamier », payé au nombre de fils, gagne 
un salaire hebdomadaire de 16 à 20 francs. 
Dans certains établissements, son salaire peut 
atteindre 4 fr. 50 par jour. Il est alors assisté 
d  un gamin, le « rendeur de fils », auquel il 
abandonne 1 franc.

Les « épeleuses » sont des femmes ou des 
jeunes filles dont le salaire qaotidien varie de
1 fr. 50 à 2 fr. 50.

Enfin, le tisseur, le plus nombreux et, à 
quelques exceptions près, le moins favorisé, 
est payé au mètre suivant le •  compte » (nom
bre de fils en long) et la « duite » (nombre de 
fils en travers), calculé au quart de pouce. Le 
tisseur, sur an seul métier, peut gagner de
I fr. 75 à 3 francs par jour. Si ce métier fa
brique des toiles de grande largeur, par exem
ple des draps de Ut mesurant trois mètres, 1a 
surveillance doit être plus intense, le travail 
plus actif et l'ouvrier est mieux payé. Son sa
laire est dans ce cas de 3 francs à 3 fr, 50 et 
même 4 francs. Enfin, le tisseur sur deux mé
tiers, dont l'un, le métier coton, est surveillé

Îiar un apprenti qu’il indemnise, gagne un sa- 
aire net de 3 k 4 francs par jour.
_ Tels sont, aussi exactement établis que pos

sible, en tenant compte des déclarations ou
vrières et patronales et des indications pui
sées dans des ouvrages spéciaux, les salaires 
des ouvriers et ouvrières employés dans l'in
dustrie du tissage. Il nous reste à connaître le 
coût de l'existence dans la région d'Armen
tières. Nous l'apprendrons en visitant des logis 
ouvriers et cela nous conduira à envisager éga
lement la que>tion de l’hygiène et de l’assis
tance.

Puis, nous reproduirons, à titre de docu
ment, une évaluation des bénéfices patronaux, 
approuvée par la Société des industriels du 
Nord.

Marius Gabion.
(Le Temps, 9 novembre 1903.)

Faites-nous îles Abonnis I

BIBLIOGRAPHIE
Travail et Surmenage, par le D* Pibboot.

Le surmenage de» travailleurs est un mnl nouveau, 
introduit pur Lt production intensive, mécanique 
et peu rêmunéréa, inhérentu k  l’état social que nous 
siM-sons actuellement.

Les ouvrage» classiques de médecine sont muets 
sur ee sujet ; parce qu il» copient en général leurs 
devanciers, et parce que leurs auteurs appartiennent 
à la caste sociale qui bénéficie du surmenage dea 
travailleurs.

Pôur expliquer la fréquence de» maladies cbea 
le» prolétaire» el p-rticulicremont celle de la tuber
culose, ils invoquent à l'onvi l'alcoolisme, sans 
seulement rechercher la cause première de cette 
impulsion à boire un excitant dangeieux, comme si 
Ua geo» »e tuai, nt pour la plaisir de le £>ire I 

Seul, le Dr Calinette, de Lille, a osé démontrer, 
avec de» statistiques irréfutables, que l'excès da tra
vail, le manque de sommeil et d'air par, eu un mot 
le» mauvaise* conditions d’hygiène générale qui 
constituent le lot de* prolétaires, sont la cause effi
ciente de la 1 ubcrculose qui le» frappe, dan» l'immense 
majorité de» e.»

Maintenant le Df Pierrot vient d'étudier le surme
nage dana ses causes et dana ses effets.

Je voudrais analyser brièvement cette étade 
conaciancJeuse, très fouillés et coadeaaé» en une 
courte brochure de propagande.

Après un rapide historique où il nous montre le 
nouveau mo-to de travail qni résulte da la prolétari
sation des ouvrier», il étudie successivement la 
fatigua dea miucla» et celle du système nerveux.

Elle» proviennent do l'effort à la fois trop is lam  
et trop souvent répété, du repos insuffisant antre 
lee séances de travail, du maaque d'agrésseat d'un 
travail réduit à une occupation pure» ut machinale, 
dee soucis, de la uiisûro et du découragement.

Tout cela influe pour activer le véritable empei- 
sonuement que crée la dépense exagérés de forces.

Cet empoisonnement peut être aigu, si is tra
vailleur va jusqu'à l'extrême limite de sa résistance ;



il ta fait su contraire sournoisement, mais sûrement, 
si la machine humaine ne b'uso quepeo à pou.

Cetto usure qui amène une vieillesso précoce, est 
plus rapide ebea les enfants (particulièrement au 
moment de la croissance et de la pnborté), ehea lea 
femmes (surtout quand eliea sont enceintes, près de 
leurs couches, qu’ollea nourrissent, ou aa moment 
des époquos menstruelles), ehea lea débiles, lea 
convalescent*, el ehea tous ceux qui aont mal 
nourrie, mal logés ou oui exercent dea professions 
insalubres. C'est le cas ae la grande généralité des 
travailleurs.

L'aboutissant de cet empoisonnement, c'est la 
mort lente, par usure totale, on la mort plus rapide 
par tuberculose ou bien au eonra d'une maladie 
aigOe que rend toujours grave le peu de résistance 
dn sujet.

Cest encore 1 accident de travail qui guetta l'ou
vrier oédant à uu instant do moindre attention. Les 
statistiques établies en Allemagne, en Belgique et en 
France, par des gons qui n'avaient certes paa en vue 
la lutte de classes, établissant avec une égale netteté 
la fréquence plua grande dea accidenta ae travail à 
la fin ae chaque séanoe trop prolongée et surtout 
à ia fin de la journée at à la fin de la semaine.

Enfin le Dr Pierrot noua montre bien comment la 
travailleur surmené est amené preaque fatalement à 
boire de l'alcool.

L es effets nocifs du surmenage ae font aentir d'au
tant plua vite que le travail est fait sans plaisir. 
La joie est utile, comme excitant général, relevant 
lea forces ot retardant la fatigae, à la façon dea 
médicamenta dits toniques.

Cette joie qui lui manque, dana l'enfer de l’usine, 
le prolétaire la cherche artificiellement dana l'alcool 
qui procure un moment d'exeitation, d’illusion, vite 
paye par un abattement plua profond et une usure 
plus rapide.

Je ne aauraia mieux foire quo de citer quelquea 
paaaagea dea eoncluaiona de l'auteur :

« L activité musculaire at intellectuelle eat un be- 
aoin pour les hemmee, et ce beaoin eat un plaiair 
lorsqu'il eat satisfait dans lea eonditiona normale* » 

t  Avee le travail moderne, le repoa hebdomadaire 
est un palliatif nécessaire, maia insuffisant...» il ne 
saurait a opposer à la réduction de la journée de tra
vail.....11 n'y a qu'une néceaaité : éviter d’arriver à
la fatigue, s

■ La néoeaaité la plua preaaante pour lea travail
leurs eat de a'oppoaer an surmenage, afin de conaer- 
ver lea foroea et la santé ; c'est a usai d’avoir dea loi - 
sirs pour le développement individuel et pour la 
propagande. »

« Lea travaillenra ne’pourront réaliser leurs reven- 
dicationa; lia ne pourront régler leura dépenaee de 
force que loraqu'ils pourront régler, eux-mêmes la 
production. Ils ne pourront se libérer du surmenage 
et de la aervitude que lorsqu'ils auront détruit le 
monopole do la propriété privée. •»

Voilà une brochure que tout ouvrier devrait avoir 
dana ea poche, avoir lue, relue et méditée. Alora il 
ae rendiait compte que non seulement aon- patron le 
gruge, mais qu'il le tue lentement et sûrement, qu’il 
tue aa femme, aea enfanta et même ceux qui naî
tront ; qu’en continuant ainai, les générations, de 
plua en plua débiles, viendront opnoaer nne réaia- 
tance de moine en moine grande a l'omnipotence 
toujours accrue du capital.

Puisque 1a lutte eat entamée, le premier devoir eat 
de maintenir en bon état lea forcea dea combattante : 
forces physiques, forcea intelleotnellea et énergie.

Que peuvent penaer, décider et foire dea étrea ré
duite à l’état de loquea bumainea par un aurmenage 
de pluaieura anuéea ?

Le jour où dea ouvriers quitteront le travail parce 
qu'ila ae aentent fatigués, exigeront cependant le 
payement de leur Journée complète et l'obtiendront, 
aoua la menace de grève de leura camaradea, ce 
jour-là, noua verrona nue lea avertissements du 
D> Pierrot ont été entendus.

Miohu Pr it .

Nous avons reçu :
L ’Eallali par C. Lemonnier, 1 vol., 8 fr. 50, chez 

Michaud, 168, boulevard Saint-Germain.
Nicolas, ange de ta paix, empereur du knout, recueil 

do caricatures, par John Grand-Carteret, 1 vol., 
8 fr. 60, même librairie.

L'Odyssée, Homère, 0 fr. 95, chez Flammarion, 26, 
rue Racine.

La Servitude, par Fernand Rivet, 1 vol., 8 fr. 50, 
ches Stock.

Vt/es de la Ruche, aério de SI oartea postales, 
franoo, 0  fr. 85.

La Grive capitaliste de demain, par F . Vallot, une 
brochure, 0 fr. 75. Imprimerie Renouf et Balle, 6 , 
rue Rivny, Lovnlloia-Porrot.

Extrait de la précédente, 0 fr. 85.
La Religion naturelle restituée, par C. Renooa, « P u

blications néoeophiquea », 9, rue de la Tour.
Ls Problèm- agraire du socialisme, par Augé-La- 

ribé, 1  vol., 6 fr„ch .Q iardetB rière , 16,rueSoufflot.
Croquignollti, par Charlea-Louia-Phi lippe, 1 vol., 

8 fr. 60, ehea Faaquelle, 11, rue de Grenelle.
L'Homme qui vient, p ar G. Valois, 1 vol.. 8  fr. 60, 

à la « Abrairie Nationale », 85, rue de Rennaa.
Les Maîtres de la contre-révolution au X IX■ siicle, 

par L. Dimier, 1 vol 8  fr. 60. Même librairie.
La Philosophie de la colonisation, par T . Vibort,

1 vol. 8 fr. Chez Cornély, 101, rue de VaugirarJ.
L'Allemagne tentaculaire, 1 vol., 1 fr. par Vibert,

« Imprimerie Gadrat », rue de la Bietour, Folx.
Redenoion eoonomiaa, U. R. Quiuonot, 1 peseta. 

Tipografieo a La Lueha », Vigo.
L'A. I. A., son but, ses moyens, son action, une bro

chure à l'A. I. A., 81, rue Graiige-aux-Bellea.
L'homme novuean et l'action sociale, par G. Dey- 

naud, 1 brochure, 0  fr. 10, ehea l'auteur, 4, ruo 
d Allgre.

Patria e intemaoionalismo, par Hamon, 1 brochure,
100 reia, avenu!» Saaaoa, 80, Rio de Janeiro.

A  v o i r  :
Les classes dirigeantes, par L. Malteate, « Aasiette 

au beurre >, n° 295.
Bn 1920, par P. Iribe, et Biribi, « Le Témoin », 

n» 6.
« L'Aaaiette an Beurre », n* 296 : Médiocratie, 

dessin de Joeaot, où il y a  de quoi boire et manger.

▲ l i r e  :
Le Caoutchouc sanglant, par Silex, < Courrier Eu

ropéen » du 88 nov.
Le n* 9 du Témoin, aur la eoloniaation.
Le « lock-out » de Fougères, par Delaiai, « Pages 

librea », n° 810.

E N  V E N T E

En plua du Coin des Enfants, que l'on peut donner 
aux enfanta comme étrennea, noua avona lea ifwa- 
tures de Nono, par J . Grave, franco 2 fr. 76, et i l  I 
les jolis animaux I par Axoulay, 1 joli album avec gra
vures en couleur, prix 2 franea, franco 2 fr. 40.

Correspondances et C o m in m tio n s
X Nous voudrions foire relier une dizaine de col

lections de nue brochures ; maia il noua manque la 
brochure Pairie el internationalisme, do Hamon. Lea 
camaradea qui pourraient disposer de quelquea exem- 
plairea, noua leur échangeriona contre d'autrea.

X Le camarade auquel noua avona prété : La 
question sexuelle exposée aux gens du monde, de Forel, 
eat prié de noua le rapporter.

X L'Association théâtrale communiste (8* an
née) rappelle aux groupes, syndicats, coopérati
ves, etc., qu’elle ae tient à leur diapoaition pour l'or
ganisation de leura aoiréea et fiâtes do propagande.

Pianiate et orcheatre à volonté.
S'adresser pour toua renseignements au camarade 

-H. Florient, 75, rue Didot (14*).
X Vient de paraître à Reims, 78, rue Duruv, le 

n° 1 de la Cravache, organe hebdomadaire de défense 
et d'éducation ’ ouvrière, avee notre camarade Cb. 
Dooghe, pour secrétaire-gérant.

La Cravache eat anarchiate, c'est-à-dire qu’elle 
combattra ■ l'autorité et aes représentante, la pro
priété et lea propriétairea, lea religiona et lea reli
gieux. > Qu’elle noua permette toutefoia de foire dea 
réaervea aur la devise de aa manchette. Noa cama
radea aonlrila bien aûra que la nature ait gravé l'a- 
narchisme « dans noa coure pour guider l'humanité 
dana la voie de l’humanité et du progrèa » î

Portrait de Reclus, en cartes postales. L'une 
avee lo cilché qui illustre l'article de Kropotklne, 
el l'autre avec le cliché de l’article Nadar. 0 fr. 05 
pièce; 0 fr. 10 franco. 4 fr. le 100.

CONVOCATIONS
X L'Aube Sociale, 4, paaaage Davy.—Vendredi81 : 

Cauærie par le camarade R.-P. Gnaaior, aur la ca
ricature.

Mercredi 86 : Kownackl : La Genèae dea idéea re- 
ligieuaea. d'après Herbert Spencer.

X Section d'enseignement de la Malaon du
penple de Montmartre, 92, rue de Clignaneourt._
Vendredi 21 : Adolphe Landry : Karl Marx, aon 
œuvre économique.

Vendredi 28 : Paul Bureau : Le contrat collectif 
de travail.

X Canaeriea populaires des V* et XIII®, 17, rue 
Dumeril. — Samedi 22 : Causerie par Monrnand, aur 
l'anarohie et lea jeunea.

Entrée libre.
X Action théâtrale, 9, rue dea Foaaéa-Saint-Jae- 

quea. — Réouverture du Groupe théâtral. — Orga
nisation de aoirée pounyndicata, coopératives, U.P. 
groupes divers, etc. On demande des camaradea sé
riaux pour a'inaerire au groupe.

X Association internationale antimilitariste 
(Section dea 12° et 20» arr.). — Réunion le jeudi
27 décembre, à 8 h. 1/2 dn aoir, au aligo de la aec- 
tion, 22, rue du Rendez-Voua.

X Tours. — Groupe d'étndes sociales. — Vient 
de ae fonder un groupe d’études sociales et le « Théâ
tre du peuple », où aeront admia toua lea camaradea 
ayant dea aptitudes pour la scène.

Dea pièeea apéeialea composant le répertoire et 
qui néceaaitent peu de mise on scène aeront luea sa
medi 22 décembre, à 8 h. 1/2, au restaurant popu
laire, 11, place du Grand-Marché.

X Todlox. — Jeunesse Libre, 14, rue Nicolaa- 
Laugier. — Samedi 22 décembre, à 8 h. 1/2 du aoir, 
causerie par Jean Lepeu. Sujet traité : Devons-nous 
eapérer en la Révolution ?

La parole aera donnée à toua.
X Le Uavaa. — Canaeriea Popnlolrea. — Réunion 

le lundi 24 décembre, à 8 h. 1/2 du aoir, 22, rue de 
Turenne. — Discussion aur Individualiame et com- 
muniame.

X Marseille. — Bar Frédéric. — Lundi 24 dé
cembre, à 9 heuroa du aoir, aoirée familiale. Concert- 
réveillon et aautorie intime.

Lea camaradea qui voudront participer au réveil
lon aont priés do se foire ioacrire chez Frédéric avant aamedi aoir.

X A l ai s. — Réunion du Groupe tous les samedis 
soir, à 8 heures, café Duplan, Haute plaee St-Jean.

X Villephanoiie. — Germinal, groupes d'étndes 
sociales. — Tons les anarchistes, aocialiatea et ayn- 
dicaliatea aont invitéa à assister à la aoirée familiale 
qui aura lieu dimanche, à 8 h. 1/2 du aoir, au café 
Magaud, place du Promenoir.

M U S É E  D E S  A N E R IE S

« C’est là u n e  grande leçon donnée par lea élec
teurs dn C lignaneourt. Elle se dégage clairement 
du scrutin de victoire que la population de Mont
martre a félé hier soir avec enthousiasme, alors 
vue dans la nu>t claire la lourde motte du Sacré- 
Cour semblait s'effondrer dam la défaite- » (Docteur 
Mbsubr.)

B O IT E  AUX O R D U R ES

Toua les véritables amis de la liberté  pour la 
Russie blâmeront et déploreront sincèrement l’at
tentat dont vient d’étre l’objet le président du 
conseil dea ministres russe,auquel les sym path ies  
du monde civilisé tout entier aont acquises.

Dana cette atrocité commise au nom de la liberté 
humaine, il n’y a paa do circonatance atténuante, 
Le parti révolutionnaire en Ruaaie ae vauto volon
tiers d’avoir pour lui lea vœux de toutes lee na
tions libérales. Nous pouvona affirmer cependant 
que, parmi lea Anglaiç, celte férocité aveugle ne 
rencontrera aucun partisan, et l’on ne tauratl blâ
mer le ttar et ses ministres s'ils décident d’inau
gurer quelque projet de répression rigoureuse en se 
tenant pour absouts de leurs engagements relatifs 
au régime constitutionnel.

(The Standard.)



JOURNAUX ET REVUES ilâR C H IS T B S
o u  s e  r é c l a m a n t  d e  l 'A n a r c h ie

LANGUE FRANÇAISE
F r a n c e .

Les T em ps N ou v eau x  (nndonnoment La Ré> 
voi.ru). hebdomadaire, 12» annéo, <1, ruo Broc», 
Paris (&*)

Le L ib er ta ire , hubdoinodnire, 12« année (G* série), 
16, ru u d'Ursol, Pur a (U 1).

L’A n a r c h ie ,  hebdomadaire, 2® année, 22, me do 
la Barre, Paris (18*).

La C rav ach e , hebdomadaire, organe de défense ei 
d'éducation ouvrière, 15, rue Duruy, k Heima.

G e r m i n a l . infirmai dm peuple, ^hebdomadaire,
3« MBoée, 26, rue Saint Roch, Amiens.

L 'O rd re , organe communisle-anaroliiste, bimensuel,
2» année, 21, rue du Temple. Limogea.

Le C om bat de Roubaix- Tourcoing, hebdomadaire, 
1rs «ailée, 213, rue dea Longuea-Haies, à Ilou- 
baix, et 31, ruo de la Prairie, à Tourcoing.

L 'É m ancipation , organe amarehitl* de Lyon et 
du Smd-tSêt, bimensuel, 1'* année,66, ruo Cuvier, 
à  Lyon.

L a R évolte , mensuelle, l r«année, Place du Marché, 
Alger- Bulcour t .

L 'A otlon  sy n d ica le , organe de* travailleurs du 
Pa*-de-Calai* rtdm iVbrd^hehdomndniro, 4® année, 
29, rue de Lille. Lens (est anarchiste, maie 
comme son titra 1indique, SB place, à  peu prèsl 
exclusivement, sur lo terrain économique ot 
ouvrier).

Le C u b ilo t, journal international, d'éducation, 
d'oigauiaation et de lutte ouvriùro, bimensuel, 
l 'a  année, édité k la eolonie libertaire d’Aigle-

• mont (Ardennes).
Le C ri popu la ire , orqnne de* Travailleur» socia- 

li»U• de 'Larraiiir, hebdomadaire, 8" année, 88, rue 
de la Hitoho, à Nancy (A des sympathies anar- 
chiatea et syndieuliatee b en affirméoa, malgré 
qu'il aolt 1 organe d'une fédération affiliée au 
parti aocialiate La partie relative au départe
ment des Vosges est rédigée par l'anarchiste 
Victor Loquior.)

£ss4mte.
Le R év e il, locialiste-anarehûte, hebdomadaire, 

6* année, 6, rue des Savoiœs, Genève. (Organe 
blliuguo, mi-français, mi-italien).

La V oix  d u  Peuple, organe officiel de la Fédéra
tion de* Union» ouvrière* de la Suisse romande, 
hebdomadaire, 1™ année, 28, rue du Vallon, 
Lauaanne. (Syndicaliste, milia nettement anar
chiste de tendance. RéQ te assez exactement 
l'esprit de l’anoienne Fédération jurassienne de 
l'Internationale.)

B e lg iq u e .
L 'É m an c ip a teu r (anciennement l'Issunoé), fondé 

en 1903, organe du groupement communiste liber
taire. I»  année, hebdomadaire. 41, rue Lalxbeau,
Liège.

L 'É d u c ateu r, journal mensuel de propagande, édité 
par Us libertaire* veruiéloi*, 1'* année, 12, rue du 
Temple. Hodimont-Verviers.

L 'A ffranchi, organe de propagande libertaire, b 1- 
mebsuei, l r* année, 74, rue des Six-Jeton a, 
Bruxelles.

L 'A otlon D lreote, "organe de la Confédération gé
nérale dm travail, bi-menauel, 2* année. 20, rue 
dea Sf pt-Aotious, Gilly (Belgique). (Syndicaliste, 
mais rédigé par des anarchistes).

L 'ALM ANACH illustré do la  R évo lu tion  
pour 1907 doit ôtre en vuolo chez tous les déposi
taires des Ttmpt Nouveaux où tous les cama
rades peuvent le réclamer.

L'exemplaire 0 fr. Su, par la posto, 0 fr. 10 à. 
l'administration des Temps Nouveaux,

Pour la vente eu HTO«, à  la Publication Sociale, 
40, rue Motuüeurdfi-Prluce, Paris.

Condltlous spéciales aux vendeurs.

EN VENTE “ AUX TEMP8 NOUVEAUX"
Aux Jeunes Gêna, par Kropolkine, couver-

tura da Rouhille..........................................  » 15
La Poste religieuse, psr J . Moat...................  » 10
L'oducation libertaire, D. NleuwenhuU, oou-

vertura do Hermann-Paul................. . » 15
A Emile Zola, par Ch. Albert.............. .........  b 15
Enseignement bourgeois et Enaoignomont 

libertaire, par J . Grave, couverture do

Le Machinisme, par J . Grave, avee couver
turo de Luee................................................

Les Temps nouveaux, Kropotkine, avec oou
vorturo 4e C. Pi— ro ................................

Psges d'histoire socialisio. pur W. Teher

• 15

» 10

Le Grand Trimard, par Z j d 'A ia........... 9.70
L'Budthnri.................................................  1.25
i s  Paiituii i l  Gloire (roman), psr Paul

Bruial.............................................................. i .75
Babrei de paille, fusils de bois (toman), par

M .H uel................ ' ................................ 1.76
La iirande Grive (roman), par Malata.... 1.75 
Ki je rappcllo que la milron ScblHcher vient 

d’éditer l'Origine du  Espèces de Darwin, à2fr. 50. 
3 fr. «*n paru.

CAHTES POSTAI» ILLUSTREES

La Pansoee Révolution, par J. Grave
couverture da Muliel.................................... a w

L'Ordre par l'anarchie, par D. Baurin...........  1 lr.
L'Art el la Société.par Ch. Albert................  >10
A mon fràre le payaan, par E. Re-lus, eou-

verture de L. Chevalier................................ » 10
La Morale anarchiste, par Kropotkine, cou

verture 4e liyxau'borghe..............................  >15 I
Déclarations, d'Etiévunt, couverture de

Julniniiot......................................................  » 18
Rapports an Congrès antiparlementaire, cou

verture d« C. Uiasy............................... . >85
La Colonisation, par J .  Grave, couverture de

Couturier............................................. ........  a 15
Entre paysans, par E. Maleata, couverture de

Willuuiiie.....................................................  » 15
Le Militarisme, par D. Nieuwenhuia, oriver-

ture de Comin Ache.....................................  a 15
Patrie, Guerre et Caserne, par Ch. Albert,

couverture d'Agard......................................  > 15
L'Organisation de la vindicte appelée justice, 

par Kropotkine, couverture de J. Henault. > 15
L'Anarchie et l'igliso, par E. Reclus et

Guyou, couverture de Daumont............... . .  » 15 I
La Grève des Electeurs, par Miibeau, couver

ture de Roubdle ......................................... » 15
Orgsnisation. Initiative, Cohésion, J. Grave,

couverture de S ifnac ..................................  *15
Le Treteau électoral, piécette en vers, par

Léonard, couverture de Hoidbnnck ........... >15
L'Eleotion du Maire, piécette eu vers, par

Léonard, couverture de Valloton............. » 15
La Mano Negra, couvertur- de Luee................ » 15
La Responsabilité et 1a Solidarité dans la 

lutte ouvrière, par Nettlau, couverture de
DulHiiuuy........................... ........................  » 151

Anarchie-Communiste, Kropotkino, couver
ture dn Lochard......................................... » H

Si J’avais à parler aux olûcteurs, J .  Grave,
couverture de Himlbrinck........................  » 18

La Mano Noork oL l'Opinion française, eou-
" vertnre de Hénault...................................... a 10
La Mano Negra dt*s*ins de Hermann-Paul... a 40
Documents Socialistes, Ual .........................  » 40
Au Calé, Malateata.........................................  » 30
Chansonnier révolutionnaire.........................  *40
Entretien d'un philosophe avec la Maréohale.

par Diderot, couverture de Grandjuuau. . .  >15
L'Etat, son râle historique, par Kropotkine,

couverture de Steinlen.................................... a 25
An» femmes, Qohier, couverture de Aî^ard... .  a 151
La femme esclave, Cbaughi, couverture de

Hermann-Paul............................................ » *8
Le prêtre dans l'histoire, par Roméo Mansoui,

franco..................................... ........... * ®
Le Patriotisme, par un bourgeois suivi dea

déelarationa d'Emile Henry.........................  *20
La Grève générait, par Hriand.......................  • 10
L'Antipatriotismo par Hervé.......................  * 18
Le procès des quatre, Aimeroyda----
Le rôle de la femme. Fischer.............
Militarisme, Fischer......... .................
La Guerre, Mirbeau......... ................
L'Evolution de la Morale, Letouroeau...........  » 35
Le Primitif d'Australie, par Eus Rsci.ua, f-». 2 35

Noua noua aommea rundus acquéreurs des derniers 
exemptai ea, une vingtaine environ ; lea camarades 
toront donc bien d'en profiter.

Superbe album, contenant le* 6- dessins, signés 
Steiulen, Roubille, Hermann-Paul, etc., parue dana 
lua iiuniérou de la 11* minée dea Temp* Nouveaux. 
Prix : 6 franco ; franco, 6 francs.

Nous avons retrouvé quelques exemplaires des 
ouvrage* suivant* :

Le Tsarisme et la Révolution, par Stepnlnk,
franco..............................................................
Le Trimardeur, par Bonnamuur.................. i ./o

Nos c al o tin a série de 5 cari os, par Jules Hé-
naait, la série, franco........... >50

— 2* aérie de fi carte* anticléricales,
par J. Hénuult, la série, franco. > 50

— 8* aérie de fi ca- lea anticléricalea,
par J.Hénault, U aérie, franco. > 50 

Série de G cartes Marinea, d'après lea oaux-
for»«*a de V. Ryaaelbcrgue, franco............... > 60

Patriotisme-Colonisation, aérie 4e 10 cartea, 
deaams 4a Roubille, Luce, Willaume, Hsr- 
mann-Paul, Lefèvre, Jehanuet, la aérie,

One aérie 4e 18 cartes po-talca gravéea aur 
boia par Bercer, reproduction dea lithogra
phies éditées par Lea Temp» Nouveaux, la
aérie, franco................................................ 1 50

Biribi, par Luee.............................................  > 10
Toute* lea cartes aont envoyées séparément, k rai

son da 10 centimea l'exemplaire, port ea sua, aoit
10 centiinv.o.par 10 eartea ou fraction da 10 cartea.

» 25 
» 25 
» 35

l.o prochain dessin m s ie n *  P. I kibr

Petite Correspondance
D.. k Alai*. — Je n'ai paa l'adresse de Séraphine 

Pajaud.
/.,, k Nenilly. — la ça  la carte, Merci. Tâcherai de 

trouver le tempe d’v aller.
Efiernay. — La tenancière de la Bibliothèque da 

la gare m» trompe. Favorisée d'un privilège, elle n’a 
pas le droit de refaaer la vente des journaux qui lai 
dépl-iscm. Noua réclamona auprès de la maison 
Hachette

6 . T . k Lye. — Numéro réexpédié. Réclamez k 
la poeto également.

i .  G., h Saint?-Hélène, — Votre abonnement se 
termine'a  fia mars.

Si. P.. à  Or tans. — L'envoi n'a paa été suppri
mé. Je v»ua réexpédie le numéro.

r. k Barcelone. — Vous redoras 0 fr. 15 pour la 
brochure.

L. F., k Rome. — Trop purement théorique, votre 
article. Noua ne moutons pas k cea altitudes !

La Jarl&re. — Votre adresse T pour vous ré
pondra.

8. M. S . — L'article sur l'indemnité, très bien; 
n  aie arrive aprèa deuxautreadéjk publiés sur le sujet.

Smiml-Aigmmm. — Lo numéro adressé k M. Tr. 
noua revient avee la mention « inconnu ».

Doogke. — Envoyez-nous un autre exemplaire do 
la Oravaehe et deux toutes lea aemaines.

André. — Lea comptea rendua de livres et de piè
ces sont réservé* k nos rédacteurs.

B. A., k Atteins. — CC., k Paris. — F. C. A., u 
Minas de Campaneiro — M., k Chaux-de-Fonds. —
D., ù St Etienno. — S., k Coleanor. — H., k Diane.
— G , k Homagnieu. — M., k Orléans. — A G., k 
Ste-Hélèuo. — G. F., k Calais. — U., k Freanea.—
B., k Livet. — M., k Lacoste. — E. 8 .. k Eisoucs. 
R.. fc St Claude. — C., k Bléré. — C. R , k Rouio- 
rantin. — L- S., k Tours.

Reçu timbres et mandats.
Reçu pour le journal : A. D., 3 francs. — P. R..

50 francs. — C., à Nantes0 fr. 60 — J. L.,k Châiillon,
1 i r . _ N.. à G ei, 10 franc*. — Vento do vieux
timbres 33 fr. 50 (la marchand nom* ait que c-ux dm 
Brésil, nouvelle émission, lunt bon. rn*c- mo nent. Jeia  
aux na ma raie* de là-bai quipeuvent eu ramasser). —
B. C., k Chalon-s-S., 0  fr. 50. '

Merci k tous.
Sur lea aommes reçues pour les révolutionnaires 

russes, il nous restait 32 fr. 25. Noua avons remis
80 franca pour deux camarades échappés. Il ne ruât < 
plus que 8 fr. 25.

L» Gérant : J. Usa va. i * i J ' —j
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Six mois. . 
Trois mois.

Ex-Journal LA RÉVOLTE
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Voir à la page 8 le destin de P. I r i b e .

SO M M AIRE

Y A-T-IL UN A UT DS DIItlCIER Ll 
Da m  le  P as-de 0 ala:i , Pierre Monatto.
Glanes, Joha-L. Charpentier.
Mouvement S ocial, Charles Desplanques ; Laurent 

Caiaa, Delta.
Vauiëté : Le lock-out de Fougbrea, Francis Dtlalel.

. C onvocations.
P etite Gohiiespondanoe.

H a-t-n i  art de diriger
L E S  H O M M E S ?

Ceux de nos lecteurs qui lisent notre sup
plément depuis la Révolte, connaissent le D'M a
nouvrier aont nous avons reproduit divers 
opuscules, et ne sont pas sans se rappeler les 
critiques mordantes contre l’état social qui 
émaillent ses démonstrations scientifiques.

C'était pour moi un ■ régal d'assister aux 
cours qu'il professe à l'Ecole d'anthropologie, 
car on y  apprend toujours quelque chose, mais 
le travail sans cesse plus lourd du journal m a 
forcé d’y  renoncer, je n'en ai plus que quel-

3ucs échos que m’apporte la Revue de l'Ecole 
'anthropologie qui, tous les mois, donne une 

leçon de l’un des professeurs de l’école.
Et, dans le numéro d’août de cette année, 

sous le titre : Conclusions générales sur l'anthro
pologie des sexes et applications sociales, j y  trouve 
une leçon fort intéressante de Manouvrier, 
mais contenant, à mon avis, quelques erreurs 
qui sont à rectifier.
■ Bien souvent, après avoir démontré victo

rieusement les tares sociales, en_ avoir indiqué 
l'origine dans le mauvais fonctionnement de 
la société, Manouvrier arrive à des conclusions 
fort déconcertantes que l’on comprendrait de 
la part de .quelqu'un qui admet que le mal |

dérive de la nature humaine, mais non de 
celui qui en reconnaît l’origine sociale.

Ainsi, cette leçon contient une affirmation 
que je lai ai entendu répéter plusieurs fois, 
c’est que la connaissance des sciences anthro
pologiques est nécessaire à ceux qui se mêlent 
de conduire les peuples.

Et, quoiqu’ il fasse beaucoup de restrictions 
sur la politique, cet art qui manque encore de 
bases, faute de connaissances certaines, cette 
reconnaissance de l’aide que l'anthropologie 
doit apporter à la politique, n'en implique 
pas moins qu'il peut exister un art de gouver
ner les hommes.

Â> •
Pour justifier cette façon de voir, M. Ma

nouvrier a recours, d'après Spencer, à la fa
meuse assimilation de la Société à un orga
nisme vivant :

« Si, à l’exemple de Spencer, l'on se tient À| 
un point de vue suffisamment élevé, cette ana
logie est assez parfaite dans les grandes lignes 
pour suggérer les indications les plus sûres ec 
les plus précieuses. L'organisme social n'est 
pas ainsi nommé par extension purement litté- 
raire; c'est parfaitement un organisme. Ce n’est 
pas davantage par simple catachrèse qu’on peut 
parler de sa constitution ou de sa conforma
tion, de son fonctionnement, de son anatomie 
et de sa physiologie normale et pathologiques,
—  de sa santé et de ses maladies, donc d une 
hygiène et d’une thérapeutique sociales » 
(liv. vni, page 256).

Cette assimilation de l’état social a un orga
nisme vivant est absolument fausse.

Ce n'est que pour justifier un état social 
dont la fausseté et l ’injustice éclatent en cha
cune de ses fonctions que l ’on a pensé à aller 
chercher une analogie pareille. La cellule de 
l ’organisme a sa place fixe dans 1 organisme 
dont il lait partie, une tâche déterminée, tou
jours la même à accomplir, et( qu’elle ne peut 
pas ne pas accompiir, puisque sa vie est son 
fonctionnement dans cette tâche (1). Cette asso
ciation forme une unité : animal ou végétal.

(O  En certains cas pathologiques, un groupe de cel- 
luleVpjut se substituer 1 ua autre et le suppléer. Mais 
c’eit un travail chimico-mécanique nui sç lait, où la 
conscience n’a rien à voir. c.. «dut. par conséquent, 
toute liée de gouvernement de diretfuon.

Mais ces unités qui vivent par et pour elles- 
mêmes, pourront bien s’associer à leur tonr, 
pour tirer meilleur parti de leurs efforts, elles 
pourront former un troupeau, une société, 
mais leur association n’arrivera jamais à créer 
un autre individu vivant de sa vie propre. Il y 
a, ici, association et non juxtaposition.

On aura beau torturer les faits, tirer les ana
logies par les cheveux, on n’arrivera jamais i 
démontrer que Humanité et Société sont antre 
chose que des mots servant à désigner un en
semble d’individus; mais on n’arrivera pas à 
en faire des individus elles-mêmes.

Que les gouvernants s'inspirent des sciences 
anthropologiques pour faire moins de bêtises,

1 il est incontestable que cette connaissance leur 
en éviterait, et de grosses. Mais cette amélio-

I ration ne serait qu au profit des gouvernants 
qui apprendraient à être plus adroits, le béné
fice pour les gouvernés serait plus contestable.

La connaissance des sciences anthropolo
giques ne peut conduire qu’à une conclusion : 
c'est qu'il n'y a pas d’art de conduire les peu
ples. Une direction unique impliaue une règle 
commune, et c’est un non-sens lorsqu’il s’agit 
de millions d’êtres pensants.

Le politicien qui voudra étudier sincèrement 
l’anthropologie, et ne pas en fausser les con
clusions, lorsqu’il s'agit de les appliquer a la 
politique, sera forcé de reconnaître qu'il faut 
renoncer à intervenir dans la direction des so
ciétés.

Il y apprendra que l’autonomie de chaaue in
dividu doit être respectée, qu'U n’y a d'asso
ciation parfaite et stable que par l’harmonie, 
et que l'harmonie ne s’obnent pas par des rè
glements édictés par un centre, mais par le 
libre jeu des affinités.

Et M. Manouvrier n’est pas sans avoir en
trevu cette vérité; mais il est si fortement imbu 
d’Auguste Comte et de sa classification des 
sciences, que, plus d’une fois, cela lui obscurcit 
la voie de la vérité.

J .  Gkave.

Ceux qui s'intéressent au dioeloppement 
du Journal peuoent nous enooyer des 
adresses de lecteurs probables.



Dans le Pas-de-Calais

Le Jo ry  d l M n e t t r r t l t  lent». L* Yleux-Syn- 
dieut, qui no se croit pas déshonoré en m ainte
nant !i M lôln l« député Basly, lavait rnfusé l'of- 
fro  do désigner dans son soin deux  délégués.

Le délégné do la Fédération nationale des 
Mineurs, Cordier, désigné par le bureau de la
F. N. des M-, des M., appartenant, loi aussi, au 
y io u x -Syndicat du Pas-de-Calais, avait refusé 
de se présenter.

Il no s’ost donc trouvé dimanche dernier, 
28 décembre, pour procéder à la vérification do 
la comptabilité da Comité de secours do la Fé
dération syndicale, qu* le délégué du Syndicat 
des mineur* de Montceau, et lea deux délégués : 
de la Confédération.

Une délégation avait élé envoyée par le 
Vieux-Syndicat et Basly pour protester contre 
la composition de oe ju ry  d’honneur, en deman
der un nouveau et réclamer des poursuites ju 
diciaires.

Le fameux politicien Basly no pouvait refusor 
Jury d'honneur avec simplicité. C'était accom
plir, d'une façon visible, pour les yeux les plus 
myopes, une reculade pileuse. Basly opère la 
reculade. Mais il l'accompagne do grands et 
nobles gestes, destinés à  le garder du ridicole.
Il embrouille la situation. Il essaie de l’em
brouiller. Il prétend maintenant que le ju ry  
d'honneur n'est pas constitué selon les c prin
cipes » courants, il oso dire que composé ainsi 
quo le demandait la Fédération syndicale il 
n’offre pas de garanties de sincérité et d'im
partialité. Pas impartial, le ju ry  demundé par 
la Fédération syndicale? Il faut un sérieux 
cynisme pour l’affirmer.

Tout au contraire, nos camarades avaient 
fait à Basly la part la plus belle.

D'abord la Fédération syndicale n'avait nom
mément désigné aucun délégué. Elle avait 
laissé toute liberté au- Vieux-Syndicat, à  la 
Fédération des Mineurs, à la Confédération 
de oholslr leura délégués.

Elle aurait pu s’abstenir de demander au 
Vieux-Syndicat de se faire représenter. Mais 
forte de son intégrité, elle aima mieux appeler 
ses accu mi leurs eux-mêmes à  véri fier sa compta
bilité.

Ceux-ci en refusant cette invitation viennent 
de se Juger eux-mêmes. Ils viennent de mon
trer qu'ils étaient des hommes sans conscience, 
incapables de loyauté et capables dea pires in- 

[ famies.
Ce n'est plus Basly seul, maintenant, qui est 

responsable; c'est toute une organisation; ce 
sont tous les mil tanu de cette organisation.
Ils pourront maintenant dire et faire ce qu'ils 
voudront, ils sont jugés. On sait maintenant, 
dans le Pas-de-Calais que les moins sales I 
des membres du Conseil d'administration du 
Vieux-Syndicat n’ont pas craint de présenter I 
dimanche de. nier la déclaration par laquelle le I 
Vieux-Syndicat refusiit de taire partie du jury  I 
d'honneur. Ceux-là étant los moins sales, — je 
dis les moins sales — que l'on juge do la men
talité des autres.

Ils furent d'ailleurs fustigés, comme il conve- | 
nait par le délégué do Montceau et par Grif- j 
fuelhes et Sauvage, les délégués confédéraux. I 
Bornaud, au nom du comité do secours de l'U- I 
nion fédérale el du syndicat de Montotau, dé
clare que Basly inenlait en prétendant qu'il 
était l'Interprète de ce Comité.

On se souvient que la base de l'accusation de 
Basly reposait sur le fait que les fonds envoyés 
par Montceau n'avaieut pas élé distribués et 
que Montceau avult vainement demandé l'usage 
qui avait été fait de ces fonda.

La vérification scrupuleuse de la comptabilité

fut faite par loa délégués de ia Confédération et 
du syndicat do Monteeau.

Voici la p a rtie  de leur rapport relatlvo k la 
vérification :

I,m  trois cnmaradw», mis, après leur réunion officielle, 
nn pe.aeaaton des livra* e t dos pMi'ea comptables da  lu 
Fédération syndicale. onl proeédé à leu r vérification ; 
ils ont pa>couru las livres, noté las s*>mmeB reçue» «t las 

déponsÂea, compté l'enoaUse, s'élevant à 
3,916 fraaea, dès a ien t qm< las livres permut tout mm vé
rifiai lion f.ioda, qui mat liorM da  la  bonne fol o l lu 
sincérité das camaradea du la Fédération syndicale ut Ils 
tiennent à  ajou ter que la  distribution des secours a u i 
veuves a  été faite e t sa continue en vertu  de décisions 
régulièrement prises le  S» av iil e t  le  16 mai 1006.

Signé i Bernaud, de Mnntcosu, Q riffuelbeset Sauvage 
de la Confédération G. du T .

L'intégrité do .nos camarades est maintenant 
proclamée. C'est la première - partie de la lâche 
qui est effectuée, il  reste maintenant à  traiter 
Basly et lo Vieux Syndicat comme ils le méri
tent.

Indépendamment des poursultent judiciaires 
que nos camarades vont ontamer sans retard, il 
y a une œuvro d'assainissement qu'il faut ac
complir.

Le Vieux-Syndicat est confédéré. En se dé
clarant so ldalre dos calomnies de son préai
dent, il vient de prendre sa part d 'un acte an
tiouvrier. Sa place n'est plus dans la famille 
ouvrière. On saura, espérons-le, le lui faire 
voir.

Quant à Basly, le parti socialiste unifié, na
tu re lle m e n t, le serrera plus affectueusement 

que Jamais sur son cœur. 11 sera heureux et 
fier de posséder un tel membre.

Nous ne nous en plaindrons pas. Le parti so
cialiste symbolisé par Basly, o'est ponr nous la 
meilleure Image de propagande.

P ibubr Monattk.
îÿ «i

U n e  r e c t i f i c a t i o n .  —  D an a la  lis te  de 
journaux a n a r c h is te s  p u b liée  la  se m ain e  d e r 
nière, Y Action tyndi -aU du  P a s-d e -C a la is  a  é té  
comprise.

Que Dunois me permette de lui signaler qu 'il 
a commis une erreu r de fait. L'^lcrton syndi
cale n'est point anarchiste. Elle se borne à  être 
syndicaliste.

Si le secrétaire en est notre ami Broutchoux,
11 n'en est pas Panique rédacteur. Collaborent 
au Journal, l'administrent, s'en font les ven
deurs des socialistes révolutionnaires non uni
fiés en aussi grand nombre sinon en pins grand 
nombre que lea camarades.

Soyons Justes. L '^olion syndicale fa it  une 
vigoureuse et difficile propagande: m ils les 
a n a r c h is te s  no sont pas seuls, lia mènent cette 
propagande e n  accord avec les éléments sains 
de l'ancien parti ouvriey du Pas-de-Calais.

P .  M .

— — ■ 'N/SASyN#'- ■ i .
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L a nouvelle Idole.
Tel était le titre, emprunté à  la pièce que 

chacun oonnafl de M. François deC urel, sous 
lequel M. Armand ltlo groupait dernièrement 
dans « l'A urore > les opinions de ai versus 
personnalités littéraires et scientifiques, afin 
d’écUirer la  prétention émise par un professeur 
de la (acuité de Lyon, de voir l'E tat déférer aux 
médecins un pouvoir d’ingérence légale dans 
la vie privée dos individus. Enoore que les 
correspondant* de M. Blo — dont il faut louer 
l'initiative — aient écrit de fort intéressantes 
lettres au sujet de cette prétention, il nous 
a  paru qu'elle était d'un caractère assez grave 
pour m ériter que noua en parlions aux 
lecteurs des c  Temps Nouveaux ».

Il s'accomplit en effet, en ee moment, dans 
les esprits, une singulière déformation à 
laquelle, peut-être, on no prond pas suffisam
ment gardo. Les intelligences, h ier courbées 
sous la religion do la piété, ont i  pei ne esquissé 
le geste de se red resser que lee voilà, encore 
une fois, ployées sous une religion nouvelle t 
colle de la sclenco. A ses représentants elle» 
demandent l'équivalent de la certitude mys
tique qu'elles exigaienl — que certaines n'ont 
cessé d 'ex ige r — des prêtres. Ce qu'on veut 
communément aujourd'hui do l'homme de 
science c'est ce qu'on voulait, autrefois, de 
l'homme de Dieu. Aveo le secret espoir qu'U 
fournira l'explloatlon de l'inexplicable, on le 
sollloite, en attendant, d 'être  plus qu'un guide, 
d 'être un directeur de conscience. On le grandit 
de toute .la petitesse du besoin qu'on a  d 'être 
dominé ; de s'abandonner k  une foroe supé
rieure e t de s'en remetrt) à elle du soin de 
veiller à  tout, de lout ordonner. L'animal 
humain, l'hô te séoulairo des téuèbree, a cette 
superstition d 'une clarté  au  seuil de son antre.

11 lui fout se convaincre de l'infaillibilité 
de quelqu'un et le médecin le convainct d 'au
tan t plus facilement de la  sienne qu’il exige 
qu'il la proclame e t qu’il se méfierai t  do lu i s 'il ne 
la proclamait pas. Que les médecins aoceptentla 
situation qui leur est faite , et que, pour en 
tire r le meilleur parti possible, ils s'avisent 
que, puis qu'on les élit à la d ignité de grands 
prêtres d 'une religion, il sied quo cette religion 
soit d ’E tat — cela se comprend de r< sic. Ce qui 
ne laisse pas de se com prendre moins aisément 
c 'est que, en m atière d 'In 'e rp ré ta iion  de i'déal 
scientifique, le xx* siècle en dem eure encore, 
m algré son apparente incrédulité, à  la formule 
assez naïvement optimiste du xvuia siècle. 
L'homme m oderne, qu i se pique volontiers de 
n 'être dupe de rien  e t qui sunrit sceptiquement 
de oe qu 'il appelle les utopies des sociologues, 
croit, cependant, avec tout le  sérieux dont il 
est capable, aux  promesses les plue chimé
riques aussitôt qu 'elles sont proférées par une 
bouche doctorale.

Il est, en général, absolum ent certain  que 
l'aven ir est â  la science ; à  l'organisation 
scientifique de l'hum anité ; mais il a  une idée 
de la  science e t de l'organisation scientifique 
de l'hum anité à faire -hausser do m épris les 
épaules à un vrai savant. Aussi bien, n’est-ce 
pas, proprem ent, en la scien<-e qu 'il a  foi, mais 
en le m erveilleux scientifique et, plus volon
tiers, par exemple, que les raisonnem ents des 
communistes il écouterait les mensonges d'un 
charlatan qui l'ossurrerait de résoudre le 
problème économique au m oyen de la décou
verte do la p ierre philosuphale. Il  a  une 
adm iration pieuse, une adm lraiion d'ignorant, 
pour l'augure de labora to ire, pour l'individu 
cultivé et qui porte un titre  garant de son 
instruction. Celui-là le décevrait, s'il le con
viait à  étudier la vérité avee loi ; i l  faut qu’il 
la  promulgue pour conserver aon presüge.

81 l'homme conoevait la science autrem ent 
que .comme un privilège, e l en  conséquence lee 
savants autrem ent que comme une ouate, il ces- 

; serait de les ten ir en considération. La science 
ne serait plus peur lui la science s'il cessait de 
l'envisage/ comme un domaine iuaocoaaihle à  
son entendement. Il  la place au-dessus de soi, 
dans une région assez voisine de l'em pyrée où, 
jadis, il situait sa divinité. De la sorte, une fois 
de plus, noa seulement il prouve combien il est 
resté imprégné du mysticisme des anciennes 
théologies, inuis il détionoe la lâcheté de son 
désir de se décharger su r au tru i du soin de 
travailler k  l'accomplissement de son bonbour.

I l fiuit qu 'il soit en tutelle. Au lieu d e  s'ef
forcer de prendre conscience do lui-mômo, U 
demande à  quelqu’un d’&tre ha conscience. D 
n'éprouve pas la nécessite de savoir; il lui suffit 
qu'on sache à  son Inteution. Son am our de la

I science c'est son culte pour les savants. Leur



pédantisme i’infatno pnérlloment. Ils sont an I 
g loire; do leurs découvertes il b i t  une question I 
do vanité chauvine. Si toi cancro so targuo on I 
deoà de la C routière, d'avoir llerlhelpt pour | 
compatriote, tel autre, au delà, ne vante d 'être I 
de la infime nationalité que Kooh. On rivalise 
de savants, do pays à  pays, comme do « forts I 
an thème » de lycée à  lycée; ot pourvu qu’on 
grrlvo à produire un aujot exceptionnel, Il 
n'im porte que la mentalité générale du pays ou | 
du lycôo dont il est soit médiocre A tout pren
dre, il sied qu'elle lo soit. E t l'osprlt de tradl- 
tion, l’esprit de l’E 'at, qui règle l'éducation 
des sujets d’une société, a soin de cultiver l’er
reur dans le cerveau même des élites qu’il 
forme. Il entend que ses «avants soient, ainsi 
quo lea ouvriers d’une grande usine, sans rap
porta en tre eux, étrangers aux travaux los uns 
des antres ot à la pensée d’ensemble de l’œuvre 
à laquelle ils se subordonnent. Comme les ou- L 
vriers, occupés au maniement des rouages d i
vers de la machine, Il les force à se spécialiser, 
à  s’attacher chacun à  une étude.particulière. 
L’osprit do l'E tat veut créer des savants igno
rants. 11 lea outille pour une œuvre étroite, 
toute en profondeur. 11 livre à leurs pioches et 
à leurs sondes un petit carré do terrain dans I 
l'espace duquel il les onmure. Ainsi, il les con
damne à  devenir myopes; incapables de cohé- 
aionner les phénomènes qu'ils observent et de 
se (aire une Idée de la portée de leurs études. 
Dogmatiques, en outre, et farouchement jaloux I 
de leurs prérogatives, ils sont excellents pour 
conserver la loi ot la dicter. 11 est légitime 
qu'ils songent i) profiter de la refonte dont onl 
parle du Code Napoléon pour se spécifier des 
droite de contrôle aur Ica moindres ic te i de 
notre vie. Noos leur avions reconnu ces droits 
avant qu'ils éprouvassent la nécessité do les 
codifier. Nous appelions à  grands cr s leur do
m ination. Les familles qui avaient banni lo 
prfitre de leu r f >yer y installaient le médecin à 
la m eilleure place. Elles se confessaient à  ce 
nouveau conseiller plus absolument encore qu'à 
l'ancien. Nulle rostriotion de pudeur ne les 
empêchait de s ’abandonner à  lui. L'hommo 
autrefois hostile aux indiscrétions,quo le prêtre 
arrachait à sa femme, rivalisait d 'aveux avec 
elle en présence du médecin. L'épouse ne se 
soulageait paa laconacience à l'insu de l’époux. 
Tous deux s’unissa eut pour se déshabiller 
l'âme et le corpa devant le ropréaentant de la 
nouvelle idole; ils communiaient en lui livrant 
le  secret de leur vie morale ot physique. Sa 
volonté souveraine présidait à  leurs rapports 
lea plua intimes si môme il n’arrivait pas qu’elle 
les perturbât.-.

En s’em parant du pouvoir légal, lea médecins 
réaliseront co rôve le plus amoureusement 
caressé de nos cervelles chinoises — celui de 
la déien 'ion  de l ’autorité par les mandarins, 
par los gagnants de la course au brevet des 
culs-de-jatte de la pensée, par les hommes cul
tivés enfin, officiellement cultivés ot tout tatoués 
d’estampilles e t tout cousus de diplômes.

Davantage que le prestige des académiciens 
psychologues e t mondains, le prestige des ho
méopathes et des névropathes, et de tous les 
innovateurs des plus astucieuses thérapeutiques
— ps)Chologues aussi, d 'ailleurs, ot mondains i
— est. de ceux qui inspirent confiance. On n'i
magine pas qu 'il existe, pour guérir le corpa 
social, des hommes mieux qualifiés que ceux 
qui on t su nous persuader qu'ils accomplissaient 
des miracles su r nos propres personnes et qu’ils 
nous soulageaient tous lea jours de quelques- 
unes dea infirmités inhérentes & notre pauvre' 
espèce.

La bonne parole qu’Homais a  répandue porte 
ses fruits. Los fils du pharmacien, devenus 
membres des Hautes Facultés, vont les récol
ter. Le monde ne demande qu’à se livrer à  leurs 
expériences.

A ces nouveaux pasteurs los moutons de 
l'éternel troupeau aont prêts à  sacrifier davan-

tape quo leur laine qu'on a  toujours tondu». I 
Ils ont déoldé de sa soumettre, s'il le faut, aux 
pins cruel lea viviao^tl ns. Ils attendent d'fttre 
châtrés du peu de liberté qui leur reste. Une 
ère de | olitlque prophylactique va s'ouvrlr. 
Nous allons vivre sous le régime de l'hygiène 
et comme nous fondons sur lui de grandes espé 
rances, il n'importe qu’il soit vexatolre.

O'est pour exiger le moins possible de sol 
qn'on exige énormément dea autres. Après 
cela, on lenr pardonne la tyrannie de leur domi
nation. On lo >r fnil les pires concessions, mais 
on s'en croit payé, ot au deli.en se déchargeant 
sur eux de la lourde tâche de réfléchir el d'agir, 
de vivre sa vie. Il reste, au »urp us, qu'on a 
la consolation de se plaindre, si on esl mécon
tent de l'existence qu'on a acceptée, dont on a 
reçu la pormis-ôon do jouir. . Hais, so dispenser 
d'initiative, telle est, il noua aemble bteo, la 
suprême aspiration de la beto humaine. Parea- 
aeuae et pusillanime, entretenue dans sa paresse 
et sa pusillanimité par un système d’éducailonl 
que 8i*s inaîiroï ont adroitement approprié à scs 
défauta, elle appolle do tous aea vœux une 
volonté qui consente â ae substituer à la sienne. 
Se mettre en société, co n'est paa assez pour 
rassurer la faiblesse des hommes, il faut qu'ils 
abandonnent la direction de co<to société à 
l'E tat, ils le supplient de les préserver du danger I 
des accidents auxquels ils seraient exposé*, si, 
pour parler le langage de Diderot, ils fonction
naient comme « uno multitude de petits ressorts 
épars et isolés ». Dans un souci d'imérôt mal | 
compris ila lu conjurent de les ussembler en I 
puissante machine Ainsi, garantis contre les 
d' siruulionn pailielles, ils marchent d 'un cœur 
léger, parce qu'ila so sentent les coudes, aux I 
anéantissements en masse... Misérable et déri-1 
aoiro rai.-on humaine que, toujours, l’illu-ion L 
et le mensonge gouvernent! Quand les méde
cins interdiront, au nom de la loi, lea unions 
entre tuberculeux, syphilitiques ci épileptiques, 

i dans la but de travailler a  l'amélioration de 
-i notre* race, notre rac i — tant qu'elle vivra sous 

lo régime de l'inégalité matérielle — en sera- 
t-elle moins futaie ment vouée à  vo r les mêmes 
maux frapper la majeure partie de scs sujets ?

Le Jour où les hommes seront fermement dé
cidés à  réduire leurs infirmités ot leurs souf
frances a i'inevitable, c'esl-a-dire au seul con
tingent naturel, ila ae mettront tous à l'œuvre. 
Ils seront leurs propres m aîtres et leurs propres 
médecins

J oiin-L. Charpbntibb.

Le prochain dessin sera signé Hk-Le-Tb.

MOUVEMENT SOCIAL
LES GRÈVES |___

Le lock-out de Fougères. — La lutte épique 
qui se poursuit uutie te» ouvriers cordouuiers de 
Fougères et leurs exploiteurs émeut de plus eu 
plu-» eu plus l'opinlou publique. Un large couraul 
ae sympathie • t e solidarité vieut apporter aux r 
grévistes, en même temps que les moyens maté
riels de continuer la résis-ance, le réconfort moral 
si précieux en de telles circonstances.

L’exodo des petits de» grévistes vera Rennes a 
été le fait qui a socoué l'indifference générale et 
a  obligé la grande presse et aussi, m iUuurtuit- 
ment, le gouvernement à  se préoccuper de co 
conflit du travail.

Je dis malheureusement, car je considère, en 
matière de lutte, l'inlerveulion des pouvoirs 
comme toujours préjudiciable aux intérêts ou
vriers.

Le gouvernement n'intervient dans les conflits 
économiques que de deux façons : ou il envoie de 
la troupe sur le champ de greve, la met 1 la dis- 
position du patronat, eu un mot affiche ouverte
ment l'intention de remplir son rôle de défense

les possédants, ou, masqué d'hypnerltea lntei.- 
Llon*. il se pré«enle sous la forme d’un délégué) 
ministre ou fonctionnaire quelconque, et prétend 
jouer le lôle d'arbitre.

Le pouvoir e»l certainement pins dangereux 
dana le aecond rôle que dans le premier.

Sachant mal ae défendre contre les conseils 
in‘ éresséa entrecoupés de protestations amiedes 
de ce singulier arbitre, les ouvriers, en perdant 
coudante dans leur effort et leur action person
nelle, nn voient pas que les propositions d'en
tente ou de concllutlou qui leur aont apportées 
sont dea mirages, et ce n'est que plu-* tard, ren
trée à l’usine croyant avoir a'quls quelques sa- 
tlsractioua, ils s'ap-*içu|venl qu'ils ont été dupés.

Aussi, quand j'ai appris que le ministre du 
travail avait l'intention d'intervenir eu arbitre 
dans la grève de Fougères, ai Je Iromblé pour les 
bravos gens qui, depuis deux mois, luttent avec 
opiniâtreté et risquent d’avoir dépensé tant d'ef
forts, supporté Uni de souffionces, pour voir leur 
magnifique mouvement de révolte finir en myau- 
flcaiion.

Que le ministre reste k sa fenêtre, qu’il se con
tente de suivre de loin la lutte engagée, cela 
vaudra mieux pour les camarades cordonniers.

Au reste, ce n’est pas au moment où la résis
tance patronale s'affaiblit, où la division regne 
parmi lea alT<«ineurs, qu'il convient qu'une inter
vention étrangère vienue diminuer les prétentions 
nés grévistes pour établir ce fameux terrain d’en- 

L lente qu'exige l'arbitrage.
Deux nouveaux fabricants, MM. Cônes et Ber- 

tin, oui accepté de dûculer avec lea syndicats 
ouvriers, ces deux panons emploient chacun 
800 ouvriers.

D’ailleurs le gouvernement a su préparer de 
bizarre façon son intervention coucillatriee.

Au coi.rs dune manifestation faite devant 
L l'usine Pichard, où liais jaunes liavaillaieoi, 1rs 

gendarmes oui chargé la foule avec une sauvage 
brutalité, sept femmes et trois hommes onl été 
blessé*.

J'annonçuR la semaine dernière que les organi
sations syndicales de Cherbourg el de Laval 
s’étalent o(faites pour recueillir des enfants de 
grévistes. L'Uniou des Syndicats de la Srlne, 
organisation qui groupe 300 syndicats de Paris 
el du département, a lancé un appel el s'est 
offerte pour recevoir également des enfants.

Uue trro**e difficulté existe, c’est 1 importance 
des fraU de voyage. Au moins 4.000 francs se
raient nèceesair- s pour l’aller el le retour de 
100 enfants el 11 est peu probable que les grandes 
compatruies accordent une réduction sur les frais 
de chemin de fer.

*  i»
A Toulon. — La semaine dernière une grève 

avait ecltte parmi ira artistes musiciens du 
théâtre de Toulon. C > conOil vient de prendre 
fiu ; les musiciens ont obtenu gain de cause.

Que les artistes de Toulon après ce succès 
n’imitent pas leurs collègues de Paris qui après la 
victoire qu’ils obtinrent en 1903, victoire due i  
l’ai >e que les travailleurs des autres corpoialions 
leur apportèrent eu allant manifester dans les 
Un-Aires el concerts, quittèrent méprisants la 
Bourse du Travail, rompant tout lien avec l’orga
nisation confédérale à laquelle ils étalent affilies.

Les artistes musiciens de Paris grisés par le 
succès n'ont plus voulu se commettre avec les 
bourgerous cl les blouses des ouvriers. Uu jour 
peul venir où Ils s'en repentiront.

m *
B rest. — La grève des tramways se poursuit 

maigre les arrestation* de camarades et tes efforts 
tentés par la Compagnie pour lulimider les gré
vistes.

La Compagnie annonce qu’elle a une équipo de 
nouveaux waltmep prèle à assurer le service si 
les grévistes no reprennent pas le travail. Si cola 
était vr.ci elle organiserait tout simplement son 
s< rvico puisqu'il pourrait être assuré el s'inquiéte
rait peu que les grévistes reprennent ou uon le 
travail.

Au lieu de cela les tramways ne marchent pas 
el les grévistes onl décidé de conliuucr la lutte 
jusqu’à ce que la Compagoie consente A payer les 
jours de repus hebdomadaire.

e  e
Les Tisseuses des Cévonnes. — Le juge de 

paix d'Aluis s'était offert i  tenter la réeonci dation 
entre les ouvrières grévistes et les fabricants.



Colle (enUliro a échoué.
” Les (lialeurs se refusent à accopier In salaire de 
i fr 60 par jour qu«* réclament los ouvrières el oo 
veuieni jiayer que 1 fr. 00.

Tronic sous par jour, combien do temps mot-on 
à mourir de faim avec un «H salaire? rt lorsqu'ou 
songe qu'il est uue catégorie d'individus qui le 
plus sérieusement du momie v<>us expliquent que 
le coùl de la vie e-l (el qu'il rend iusufli~aul un 
lraii< rncni de 25 francs par jour et que 4t francs 
sont un indispensable salaire quotidien, on a une' 
haute idée de notre milieu sucial.

ClURUfS De s pl a n q u k s .

ETATS-UNIS
Le 3* Congrès des In d u stria l Unions à 

Chicago. — Lo I*  Couvres "es la luslrial 
Limons | ui eut lieu â Chicago (juin-juillet 1905) fut 
conM'ltiv par tous ceux qui comme moi si nient 
le despotisme de la bourgeoise américaine el ont 
i  souffrir l'oppression du vieil Lniuui>me, comme 
une étape decisivo de l'émancipauon du prolé- 
tanat.

Dans celle assemblée du travail, après de lon
gues mais iras iuiéreosau'es discussions, les 
Industrial Workert of the World s’el lient orga
nises sur do- ba-es paiement révoluiiooua.res, La 
loliliquo malgré les intrigues de ccrulus poli- 

__idens avait été repous.-ee ae l'oigaiil-aiiou nou
velle j toutefois la subtilité des luirigauls avait 
réussi à inlru'luire ilaus les statuts cet article 
équivoque : c Entre ces deux classes (le capital el 
le travail) uue tulle doit diminuer jusqu'a ce quo 
les iravauieurs unis ensemble, laul >ur le terrais 
politique que sur le terrain industriel. puissent 
entrer m  poasesaion u produit de leur iravail 
par um* organisation économique du prolétariat 
sans affiiial.on à aucun parti politique. » Celle subli- I 
lilé d - {'oli'iciens devait être, suiv-mt l’exptessiou : 
de la Queutions sociale, le journal anaichisle de I 
langue italienne du Palen-on, le chaucre longeur 
des Industrial Workirs of Ihe World.

Le 2' Uougrès dovaii avoir lieu vers le mois de 
tain 1900, mais l'arrestation de Charles Moyer, de 
William llaywood el de Peltibouc i« lil ajourner 
sur la prupo'liion de la Western Fédération o/ 
Miner s.

Dans le courant d'août un manifeste publié par 
les soins de quelques Unions convoquait les lu  t us - 
trial Worktri eu Congrès pour le 17 septembre 
1906. Celle convocation me sembla marquer une 
évolution importante au sein du nouvel unio- 
nisme.

En effet, après de justes considérants où il était 
dit en substance que les fonctions de président 
général était un signe de despotisme, et que le 
prolétariat dans la lutte vers sou émancipation 
doit combattre lout ce qui veut l'opprimer; cet 
appel concluait à la suppression de la presi lence 
générale üea Industrial H'orljri of the World.

Dès l'ouverture des •lébaU du 2° Cuugrès, deux 
forces adverses se irouvereul eu face l'une de 
l'autre, l'une demandanl la suppression de la pré
sidence genéialu el le renouvellement du vieux 
Comité exécutif el l'aulre composée du président 
et de ce Comité faisant tous leur»efforts pour con
server ces fouettons. Les discussions lurent d'abord 
très violentes et dégénérèrent ensuite eu tumulte*, 
le président essaya en vain de rétablir l'or-lie en 
demandanl le respect des statuts constitutifs ; 
Tiaulmanu, Je sociétaire général faisant partie de 
la fraction adverse lui répondit par uu formidable: 
c Au diable la Consiiuuiou ». Ce fut alors une 
manifestation frénétique de la part de ceux oppo
sés è la présidence qui tous semblèrent se rallier 
au cri de guerre laucé par Trautuianu. Daniel de 
Léon, le grand leader du So ialist Labor Party, 
et surnommé par ses partisans lo Napoléon du 
socialisme, rétablit l'ordre, il fui acclame par des 
hounrabs ; c'était désarmais la morl de la prési- 
sidence générale et du vieux Comité exécutif.

La présidence générale fui supprimée. Uu- nou
veau comité exécuLü fut nomme ; Trauuuann lui 
réélu t-eciéiaire général. Le président et le Comité 
exécutif, après avoir demandé eu vain le référen
dum, se m iré eut en déclarant qu'ils ne recon
naissaient pas la légalité de co Congrès. Ua bon 
nombre de délégués se retirèrent également affir
mant que l'assemblée avait en quelque sorie eié 
prise d'assaut par Daniel de Léou et aes partisans 
c’esl-à-dire par les ri présentants du Socialisl 
Labor Parti/, d'autres restèrent pour protester

contre la majorité qui pour eux avait violé la 
constitution.

C’est ici qu'il est difficile d’établir d 'une façon 
précise et impartiale la part de responsabilité qui 
incombe aux deux partis adverses qui se préten
dirent l'un • t laiitro être les vrais représentants 
du prolétariat.

Aussi je crois ne devoir émettre Ici que ma 
propre opinion basée seulement sur les rapports 
des deux parties' qui me sonl parvenus el que je 
me suis eff >roé dè confronter lea uns aux autres 
pour essayer d'en dégager la vérité. Dono exami
nons ces rapports.

Ceux qui prirent l'nitialive du 2e Congrès des 
Industrial Workert oflhe World déclarent dana 
leur manifeste qu'une année d'expérieuco les 
ayant amenés à reconnaître les >'ôfauts de i'lad ni
trial Unionism. ils avaient demandé la suppres
sion d’un fonctionnarisme inutile, pour ne pas 
dire nuisible.

Dés que les débats du 9e Congrès furent ouverts, 
les grandes queslious se discutèrent. Le président 
général fut en quelque sorte mis en aocusation, 
ou l'accusa d'avoir pitié la caisse et de n’avoir 
rien lait pour le développement de la nouvelle 
organisation ouvrière.

Ces accusations seraient malheureusement fon
dées, le piésidonl Sbermann non content de ses 
ISO lollnrs mensuels aurait porté sur le compte do 
\ Industrial Unionism des dépenses d’hôtel s’éle
vant à une moyenne de 13 dollars 80 (07 fr. 50) par 
jour.

La Western Fédération of M intrt (Fédération 
des Mineure de l'Oural), la section la plus impor
tante des Industrial Wo/kers fut blâmée ; on lui 
reprocha d'avoir nui k la cause des nouvelles 
Uuions en faisant une campagne politique pour 
souieuir la can lidature de William Hay wood (1) 
pour l’ofüc" de gouverneur du Co'orado, lors des 
dernières élections (novembre 1906).

Dans le rapport de deux délègues de la Western 
Fédération of Miners, Ryan et Saint John, nous 
lisons notamment: ■ Dès l'ouverture du Congrès 
nous fumes convaincus que la nouvelle organi
sation so trouvait entre les mains de réactionnaires 
cbeichant A se perpétuer dans leurs fonctions, j 

... Lo président Snerman auaspillô les fonds de 
la c tisse des Industrial Workert, Il dépensa pour 

Ifrais de voyage el dépensas d'bôlel 2512 dollars 
et 43 sous en moins de six mois1, en plus de ses 
liouoi aires.

Mac Cabe, président de la Fédération du trans
port et membre du vieux Comité exécutif, est un 
homme incompétent et in li<ne, il a  refusé de 
reconnaître le label rouge et a  osé dire en publie 
que lea martyrs de Chicago de 1887 n'avaient eu 
que ce qu'ils méritaient.

■ ... Peu après quo le Congrès eut commencé see 
(revaux, il se trouva divisé en deux factions: 
l'une représentée par les réactionnaires préconi- 
saul l'unioniame pur ou vieux système u'organi
sation ouvrière, et l'autre dé feu tant les nouvelles 
unions k  btse révolutionnaire, marchant dirocte- 
toiuoul vers l'émancipatiou du prolétariat.

« ... Notre impression du- Congrès est qu’il a 
agi sagement en expulsant un clemeul qui avail 
été nuisible à U  solidarité el au progrès du pro
létariat et que l’amendement de» statuts mettra 
l'organisation nouvelle sur des bases solides. » 

Parmi les articles amendés mentionnés par ce 
même rapport, nous voyons ce paragraphe : « Nul 
ne pourra être employé comme oiyanUateur par 
les Industrial Workert ot the Wo*ld s'il esl em
ployé par un parti poiilijue quelconque ».

Le apport général, des délégués d e l'opposition 
présidentielle eat encore plus acerbe que le pré
cédent. Les épitbôies de irai ires el de réaction
naires à l'égard de président général et du vieux 
comité exécutif et de leurs partisan* y  sont sou
vent employées.

La faction opposée traite ses antagonistes de 
révolutionnaires imbéciles, elles les accuse de 
n'étre qus les suiveurs d'un politicien ambitieux, 
Daniel ds Léon ; elle proleste contre la violation 
de la constitution des industrial Workert en affir
mant que des délégués auraient été Ulégalemen l 
admis. Et pour consoler leurs fondions, le pré- 
dent Sherman el le vieux comité (ont appel au 
référendum ; Ils déclarent qu’eux seuls ont le

(t) Actuellement détenu tous une accusation capi
tale, victime comme Moyer et Pettlbane d’un com
plot capitaliste dont lu trame n'est même p u  dissi
mulée.

droit de représenta1 los Industrial Unions qu'ils 
refus ml de reconnaîtra lo nouvean comité et par 
conséquent de lui céder le bureau général des 
Induttrial Workert.

Le Miners Magasine, l’organe de la JF. F. of 
Miner s, qui est devenu un excellent organe du 
socialisne politique so déclare ou faveur du pré
sident Sherman et du vieux comité, trois délé
gués de la W. F. o f  M intrt, C.-K. Mahooey, Mac 
Mullen et Mac Donald, se sont également déclarés 
pour lui. Par contre plusieurs unions de ce lle  fé
dération onl adhéré au rapport des délégués Ryan 
el Si-Jobn.

De nombreux journaux socialistes, tels que le 
Worktr de New-Yoïk, VApptul lo Reusan, de 

Oiraid (Kansas), le Chicago Socialisl, le W eiten  
Clarion, le Socialitt Review. le Citizen of Clete- 
land et d'autres y  compris le M intrt Magazine 
s’eièvi-nl violemment coutre e u x  qui ont sup
primé la présidence des Industrial workert ; leur 
langage inslnusnt va jusqu'a la calomule, ni les 
uus ni les autres ne peuvent plus m'inspirer con
fiance, leurs affirmations me paraissent douteu
ses ; ce que je regrette le plus de tout cela c'est 
de voir le Miners Magazine s'enliser de plus en 
plus dans le bonrblor politique. Toutes ces pu
blications, sans oser l'avouer ouvertement, vou
draient que la politique fût admise ou tout au 
moins tolérée dans les Induttrial Workert of the 
World. Lors de la formai ion de celle nouvelle 
organisation, la plupart des journaux socialistes 
iiecarè eut qu'ila ne pouvaient concevoir une 
organisation ouvrière consciente excluant la po
litique : leur critique des vieilles Uuions était 
avant loul une critique de l'abstention politique 
pratiquée par celles-ci et aujourd’hui u s as ré
jouissent que la politique ail en  .n pénétré dans 
le vieux trade-unionisme.

Albert Ryan, l’un des délégués de la W. F. 
of Miners a  écrit dans la Miners Magazine, un 
long article en réponse aux attaques dont il 
esl l'objet pour avoir combattu la présidence des 
Induttrial Uniont. Eu son non: personnel et en 
celui de son co-délégué Saint-John, il »'efforce 
d'exposer leur con-luile au  Cougiès de Chicago. 
Ses explications me paraissent claiies et sincères ; 
il démontre la mauvaise fol de ceux qui ont com
battu la suppression de la présidence et ont voulu 
empêcher I exclusion d'un élemeut réactionnaire 
du sein des Induttrial Workert.

Eu oe moment, le comité nouvellement élu fait 
appel au  tribunaux pour obliger le président 
Sherman et son comité è lui céder la place ; cet 
appel aux cbals-fourres ne peut que nous répu
gner.

Le résultat du référendum ne peut encore être 
prévu, mais je crois qu’une scission se pro luira.
A moin*1 d’une entente ultérieure, il esl & craindre 
que la W. F. o f  M intrt ne se relire de la nou
velle organisation.

En résumé, il apparat t évident que certains In
dividus n'ont vu dansV Industrial Unionism qu’un 
moyen de satisfaire leur appétit e l que possédant 
des foncions bien rémunérées, ils oui ou recours 
k  des moyens peu propres pour les conserver in
définiment. Il est aussi non moins évldunt que 
cerlaius politiciens voudraient sacrifier le nou
vel unionisme aux intérêts de leur cotei io.

Quel fut exactement le rôle que joua l'intrigue 
politique au Congrès de Chicago ? C’e-t ce qu'il 
m’esl encore impossible de déterminer.

Que sortira-t-il de celle ciise? Là encore, je  ne 
puis répondre affirmativement. Mais ce qu’il y  a 
de certain, e’est que la politique ne pourra jamnis 
être admise dans les Industrial Worktr e of the 
World\ car déjà tous les l^ouunes conscients et- 
sincères ont compris que la politique c*éiait la 
morl ou mouvement révolutionnaire, la mort par 
corruption. Comme par le passe, les vrais ml 11- 
lants d - 1‘Indus trial Unionism cou tiuuero u t & pro
pager leurs Idées do lutte k outrance contre la 
capital, contre l’exploita Lion de l'homme par 
l’bomme et feront connaître au  prolétaires que 
puur marcher sûr remenL à la conquête d’un 
avenir meilleur. Ils doivent s'efforcer d’élre eux- 
mêmes, comprendre quels sont léellemenl leurs 
oioils el se méfier dos faux-frères. Plus que dans 
tout antre pays du monde, la politique aux 
Etats-Unis, même lorsqu'elle revêt le niasqoe 
de la démocratie, est la rempart de ls  société 
bourgeoise ; combattre l'une c’est combattre L'autre, 
c est ce que nous efforçons de faire cumncendre à 
tous les exploités.

L i d u m i  Ca s a s .



A N G L E T E R R E
A mesure que l'hiver s'avance, devient plus 

iriflle le cii do- >aus-travail qui sont aussi nom
breux que jamais, malgré le silence de la prêtas 
cl l'indiffer* nceilu Parlement.

A Poplas, un dea districts Industriels les plus 
peuples de le s t de Londros, une commission 
d'ouvriers se présenta à un magistral le suppltanl 
d'obliger les amoriiés locales à  leur donner 
de l'ouvrage. Ils alléguèrent que le Comité <ie 
secours avait sur ses registres plus de 1800 
demandas d'emploi, mais ne faisait rien autre 
gu'iuscriie les noms, el en alL-ndant, leurs 
rem m* s « l eufams devaient de faim el leurs pau- 
vros meubles liaien t vendus. Le magistral répondit 
qu'il ne pouvallnen faire pourlesaiuer: ils devaient 
prendre patience! L'oraleur des ouvriers répliqua 
qu’ils >-e mouraient de faim, que le loorAÀouse 
(maison dn l’asMslance publique) était déjk 
encombré et que s'ils ne pouvaient obtenir ni 
travail ni secours, Ils seraient obligé de faire quel-

3ue rhose pour aller eu prison. Le magistrat lui 
il de ne |*as faire de menaces : les pauvres de 
l'Eati-Ei d aval* n i eié toujours respectueux des loi- 

et il était sûr qu’ils continueraient i l 'é t ro ;  II 
n'avait idus rien à dire.

En effet c'ei.iit mutile de dire autre chose I II 
n 'y  a  pas d'homme moins capable, ou moins 
enclin & revendiquer ses droils que le salarié anglais. 
Ce n'est pas qu'il n’ait pas du cœur au ventre ; 
mais il s'esi soumis passivement à  être gouverné 
el dirige pendant si longtemps que maintenant il 
n'ose plus bu mouvoir par lui-même. Quand II 
bougera il aura certainement quelque chose à 
dire ; mais en allen lanl il souffre avee soumis
sion — comme d’ailleurs les pauvres le font plus 
ou moins partout.

Néanmoins les hommes de Poplas, qui vivent 
dans le district où commença le grand soulève
ment des paysans en 1388 étaient décidés à faire 
quelque chose. Après la conservation avec le dit 
m agisliat, ils envabiient une réunion des con
seillers du district el pochèrent les yeux d'un 
ex-maire, qui avait refusé de les entendre el 
fait appeler la police. Une lutte générale s’ou 
suivit, mai*, naturellement encore une fois les 
sans travail « écoulèrent la voix de la raison » el 
se dispersèrent tranquillement.

»  »
A Willesden, un faubourg septentrional de 

Londres, les autorités do l’assistance publique ont 
établi un tarif de secours pour les poetulaula sans- 
travail : uu homme avec femme recevra 2 francs 
par jour, un couple avee plus de cinq enfants 
3 fr. 50, moitié en argent et moitié en aliments — 
et pour cela le.- ht mm>-s doivent casser des pierres 
ou faire d’antres ouvrages du même genre pen
dant 6 heures par jour, et ne sont payes qu’après 
une semaine de travail.

Sur ces entrefaites il arrive du sud de Londres 
la plainte quo 400/0 de l'argent mis dans les mains 
des autorités puur secourir les sans-travail s'en 
va en frais d’administration. Cela nous rappelle 
un bazar de charité, organisé par une duchesse 
et ses riches amies pour recueillir de l'argent p.mr 
les paysans affames du nord désolé de l’E:osse. 
La duchesse conde-cen il k ouvrir en personne ce 
bazar, mais qu’il serait entendu que ses dépenses 
et celles >le son monde (on amena les sommeliers 
e t les femmes de chambre et l’on passa la nuit 
dans le meilleur bétel de la ville) seraient paytes 
sur la recelle. Les boutiquiers philanthrope» g rom- | 
melèn ni mais se soumirent : on ne voit pas tous 
les jours uue vraie duchesse dans leur petite 
ville I

Lee sans-travail ont recommencé leur manœu
vre, aussi vieihe qu’iuulile, d'aller le dimanche 
en petites brigades dans les églises el demander 
des sièges peudm t le service, dans l'espoir de 
réveiller la conscience assoupie du clergé e l des 
congrégations. Les p. o lestant s acceptent ces vi
sites et le pasteur piécbe un sermon sur la pa
tience; lea catholiques appellent la police et font 
garder leurs portes par une force de quelques 
centaines des plus robustes entre leurs jeunes gens.

C'est ainsi que la More église aide les affamés 
en Angleterre!

i* f*
Zingas, le jeune Polonais accusé d’avoir jeté 

une bombe dans une station de police russe, fut 
remis en liberté d sa deuxième comparution

devant le tribunal de pollee de Londres. L’ambas- 
**de russe ne put pas présenter des preuves 
d Identité nul pussent satisfaire le tribunal. Tou-* 
les camarades >ie l’Eaal-ISnd s'étaient unis pour sa 
deleose, et si l'ambassade avait lnaialé sur la de
mande d'extradition, on aurait défendu la cause 
jusqu’à la dermèie limite.^

Le premier numéro du nouveau journal hebdo
madaire La Voix du travail (The voico of labour) 
est promis pour le milieu de janvier. On discutera 
librement dans ses colonnes les quesUnn9iuleroa- 
tlonales et anglaises qui intéressent les travail
leurs. Ce ne sera pas un organe exelu-iveuiem 
anarchiste, mais il sera strictement non-politique.

Dblta.
i f »  h*

POLOGNE
Les étudiants polonais de Paris, nous font par

venir la suivante résolution, que nous insérons 
avec plaisir :

Le meeting convoqué le 9 décembre 1906, par la 
Société de la Jeunesse progressive p-donaine (I), 
k la salle Dumesuil, sons la prési >ence du ri- 
toyen Boleslas Limanowrki, après avoir discuté 
la question de la grève scolaire dans les provinces 
polonaises, occupées par les Prussiens, a adopté 
la résolution suivante :

« Considérant que le gouvernement prussien 
sait à l’égard des enfant* polonais d’une façon 
absolument contraire non seulement aux lois du 
pays, mais aussi aux principes essentiels de la 
moiale humanitaire;

« Considérant que dans un Etat, où règne la 
force brutale et l’oppre-slon, ce ne sont nas le* 
prières loyales, mais une lutte franche el déduire 
qui seule est efficace ; et espéraol que U jeu
nesse polonaise de la Pologne occui-ee p*r les 
Prussiens, réclamera bientôt l'enseignemeut de 
toules les matières en langue polonaise, dans une 
école libre.

« Les réunis, envoient un salut fraternel à la 
vaillante jeunesse en grève et l'encouragent à 
persister dans la lutte. »

Nous prions tout ceux qui s'intéressent t  l'exten
sion du Journal, de nous trouver dot libraires pour 
lu vente, et d'insister auprès d'eux, puur qu'ils M 
vendent.

V A R IÉ T É

Le lock-out de (gougères

—  e Allez à Fougères a, me dit-on. ■ Si vous 
voulez étudier, ailleurs que dans les livres, la 
lutte ouvrière, vous aurez là un beau champ 
d'observation. La lutte déclassé y  sévit : le •  ca
pital * a mis le « travail » à la porte : 22  usines 
sont fermées, 8,ooo ouvriers sur le pavé. »

Je  sois allé à Fougères, et voici ce qne j’y  ai 
appris.

Le lundi matin 5 novembre, une affiche 
ainsi conçue était apposée dans les usines :

■ Par décision de la Chambre syndicale des fabricants 
de chaussures de Fougères, en date de ce jour, vu que 
les ouvriers travaillant sus machines Boston, malgré 
les augmentations de salaires consenties, persist :ni i  
exiger plus encore et à ne pas reprendre le travail, 
les signataires informent que dans leurs usines, le tra
vail cessera dans la huitaine, c’est-i dire le lundi
10 novembre au soir, pour tout le personnel ; il oe re- I 
prendra que lorsque ces exigences auront été retirées. » 
(Suivent la signatures i* 12 fabricants.)

Le lendemain, la Chambre syndicale des 
ouvriers cordonniers ripostait : « Attendre

(t) A savoir : socialiste et radicale.

huit jours, c'est permettre aux fabricants d'exé
cuter les commandes, les plus pressées, et de 
nous congédier ensuite sans dommage. Nous 
pensons que le Syndicat patronal doit être com
battu avec ses propres armes, et qu'à cette 
grève des fabricants, nous devons répondre 
immédiatement par un abandon total des ate
liers ».

En effet, tous les ouvriers quittaient aussitôt 
le travail : au lotit oui répondait la grève. La 
guerre était déclarée.

Ce fait, sans précédent à Fougères, était 
giave. Cette petite ville vit exclusivement de 
('industrie de la chaussure. Sur 25,000 habi
tants, 15,000 au moins, hommes et lemmes, 
garçons et fillettes sont on seront employés 
à la fabrication des souliers. Et le reste, bou
langers, épiciers, charcutiers, tailleurs et as
tres fournisseurs vit d’approvisionner cette po
pulation ouvrière. L’existence de la pente 
ville tout entière était donc engagée dans le 
conflit.

Rien n’est plus curieux que la taçon dont 
s'est lormé ce centre industriel au cœur de la 
rustique Bretagne.

Histoire d’on cuisinier et d'uue machine 
américaine.

Fougères, depuis des siècles, tissait la toile 
et filait le lin des campagnes bretonnes, lors
que, voici environ 50 ans, ses métiers peu à 
peu s’arrêtèrent. Le coton amené au Havre par 
les grands paquebots faisait aux tissus de lin 
une rude concurrence. Angers, Nantes, Laval 
même fondaient des filatures à vapeur. Les 
lins, les chanvres d’Italie et de Russie arri
vaient par voies ferrées jusqu’aux usines de 
l'Ouest, et, malgré la distance et les trans
ports, coûtaient moins cher que ceux du pays; 
le paysan breton livra son champ à d'autres 
cultures. Fougères, trop loin de la mer, à l'é
cart des grandes lignes de chemin de fer, ne 
pouvait faire venir les matières de l'etranger, 
et ses tisserands reprenaient à regret les oudls 
du paysan.

C'est alors qu'un jeune girçon de Fougères, 
sentant qu'il n’y  avait pour lui nul avenir en 
ce pays, noua dans un mouchoir ses quelques 
bardes, et, le bâton sur l’épaule, partit pour 
Saint-Nazaire. Là, il s'embarqua comme mar
miton sur un transatlantique, il y  devint cui
sinier, et sans doute il n'eut jamais revu Fou
gères, si au cours d’nn séjour à New-York, il 
n'eût visité une fabrique de chaussures. -

En ce temps-là, alors qu’en Euro; e on s'at
tardait encore à fiire les souliers à la main, 1*3 
Américains, gens d'initiative, comme l ’on sait, 
avaient trouvé le moyen de les fabriquer mé
caniquement. Emporte-püces pour découper 
semelles, talons et doublures, machines à mon
ter fixant automatiquement la tige sur la se
melle, machines à clouer, à coudre les bou
tonnières, à placer les boutons, machines à 
graver, à polir, à finir, à fraiser, etc., leur es
prit ingénieux et pratique avait inventé tout 
cela. Même le tousu-main se taisait là-bas mé-

1 caniquement. Résultat:on faisait en Amérique 
dix paires de souliers dans le même temps

3n'en France on en faisait une : grande source 
e profits pour l’industriel. Autre conséquence, 

plus étonnante encore : du moment que les 
machines font toute la besogne ou presque, 
l’ouvrier n’a  plus besoin d'un long apprentis
sage. Un coupeur n’a qu'à découper le cuir en 
suivant les bords d’un patron de zinc; du pre
mier jour, il gagne quelque chose ; en trais



semaines il sait passablement son métier. Une 
piqueuse en quelques jours sait coudre des ti
ges; il faut peu de temps à un monteur pour 
apprendre à tenir la forme sous la machine. Il 
fallait des années jadis pour faire un cordonnier, 
il ne faut guère plus de temps aujourd'hui 
pour former un ouvrier de fabrique qu’il n'en 
fallait jadis pour faire une paire de souliers.

Notre maître-queux fut émerveillé. Il avait 
quelques économies, il trouva des commandi
taires, acheta ou loua quelques-unes de ces ad
mirables machines, et vint les installer dans 
son pays natal, à Fougères. Précisément le tis
sage n’allait plus. On sait combien difficilement 
un ouvrier se résigne à se faire paysan. La 
main-d'œuvre tout de suite se présenta abon
dante et peu coûteuse. Notre cuisinier fit de 
bonnes affaires; en quelques années, il rem
boursa ses commanditaires, agrandit son usine, 
répandit ses produits sur toute la Bretagne; 
c’était la fortune.

Un autre, qui maniait la bêche et le sécateur 
. chez un horticulteur, pensa que ce qu'un cui
sinier avait réussi, un jardinier pouvait aussi 
le faire. Il trouva de l ’argent, loua des machi
nes, débaucha quelques contremaîtres du voi
sin, et fonda simultanément une usine et une 
fortune. Un boulanger suivit l'exemple et réus
sit aussi.

Alors ce fut une ruée : des boutiquiers, dés 
notaires, des professeurs s’improvisèrent indus
triels avec un pareil succès. Bientôt les anciens 
tisserands ne suffirent plus à surveiller les ma
chines; des garçons de forme arrivèrent des 
campagnes d alentour ; ils se firent coupeurs, 
monteurs, comme les boulangers de la ville s'é
taient faits fabricants. Un quartier neuf s’éleva 
tout près de la gare, pour les nouveaux indus
triels, un autre pour les ouvriers : Fougères 
compte aujourd'hui 33 fabriques de chaussures ; 
elle occupe 12.000 cordonniers et vend, bon 
an, mal an, pour 40 millions de souliers.

Le p a tro n .

Ainsi, en 30 ans, Fougères s'est transformée : 
l’antique petite ville bretonne, 'qui somnolait 
au tic-tac monotone de ses métiers de tisse
rands, est aujourd’hui une cité manufactu
rière.

Mais ce n'est pas encore la grande indus
trie.

D'abord les frais de premier établissement 
sont exceptionnellement faibles : des emporte- 
pièces pour découper les semelles et les talons, 
quelques machines à piquer, sorte de machines 
à coudre, un peu plus fortes (encore beaucoup 
d'ouvrières travaillent-elles à domicile avec leur 
propre machine). Les machines à monter Bos
ton seules coûteraient très cher, mais précisé
ment les Américains ne les vendent pas, ils les 
louent; ils prélèvent ainsi sur toute l'industrie 
européenne de la chaussure un impôt énorme ; 
mais le prêt qu’ils font de ces machines dimi
nue d'autant les frais de premier établissement. 
Reste le fonds de roulement pour l'achat des 
cuirs, le salaire des ouvriers. Je paiement des 
voyageurs de commerce. Mais ceux-ci, à cha
que saison, rapportent des commandes fermes : 
la banque consent volontiers des avances et 
escompte les factures tirées sur les clients.

Ainsi point n'est besoin de gros capitaux. 
Toutes les entreprises de Fougères, même les 
plus importantes — et il y  en a aujourd’hui de 
considérables —  ont commencé avec très peu 
d'argent. Elles ont perfectionné leur outillage, 
étendu leur cercle d'affaires au fur et k mesure

de leurs gains. Aussi la forme de société ano
nyme est-elle complètement inconnue à Fou
gères ; on n'y trouve même pas de sociétés en 
commandite:.Un tel et Cie.Toutes les fabriques 
sont la propriété d’un seul homme, ou d'une 
seule famille, ou de deux associés, trois au 
plus. Il n’y  a pas encore d’ablme infranchis
sable entre l'ouvrier et le chef d’entreprise, 
puisque la plupart des fabricants actuels ont été 
des travailleurs manuels, des boutiquiers, ou de 
tout petits bourgeois. Enfin, une partie des ou- 
v rie rs  et surtout des ouvrières travaillent encore j  
à domicile.

N o u s a v o n s d o n c  là  u n  ty p e  d 'in d u s t r ie  in te r 
m é d ia ire  : c e  n ’ est p lu s  l'é c h o p p e  d u  c o rd o n n ie r  
a v ec  ses d e u x  o u  tro is  o u v r ie r s , so n  a p p ren t i e t  
sa  c lie n tè le  lo c a le  : o n  tr o u v e ra it  d i ffic ile m e n t 
à F o u g è r e s , m ’a s su re -t -o n , u n  o u v r ie r  cap ab le  
d e  fa ire  se u l u n  s o u lie r  e n t ie r . M a is  c e  n ’ e s t  p as 
n on  p lu s  la  g ra n d e  in d u s tr ie  à o u v r ie r s  s n c a s e r -  
n é s , à  c ap itau x  a n o n y m e s  e t  à  d ire c te u r  sa la r ié . 
I c i  l e  c h e f d 'e n tr e p r is e  e s t  a u  se n s  p le in  d u  m o t , 
le  patron. S u r  lu i r e to m b e n t to u s  le s  r isq u e s  ; 
m a is  à  lu i  re v ie n n e n t a u ss i  to u s  le s  b én é fic es . 
E t  so n  lu x e , so u v e n t  t r o p  v is ib le , d o n n e  à  peu  
p lè s la  m e su re  d e s  b én é fices d e  l ’e n tr e p r is e . A 
F o u g è r e s , m e  d it*on , le s  p lu s  p etits  fab ric an ts  
g a g n e n t  d e  2 0  à 3 0 .0 0 0  fra n c s  p a r  a n . L e s  a u 
tr e s , c e u x  q u i o n t  le s  p lu s  b e lle s  u s in e s  e t  
l 'o u t i l la g e  le  p lu s  c o m p le t , g a g n e n t  p eu t-ê tre  
d ix  fo is  p lu s .

L ’ouvrier.

D u  c ô té  d e  l 'o u v r ie r ,  le  ta b leau  e s t  m o in s  
r ia n t .

Q u a n d  o n  a p p rit  d a n s  le s  c a m p a g n e s  v o is in e s  
■ u e  d a n s  le s  fa b riq u e s  d e  F o u g è r e s  o n  g a g n a it  
l e s  3 ,  4  e t  m ê m e  5 fra n c s  p a r  jo u r , o n  fu t 
é b lo u i. U n  v a le t  d e  f e r m e , en  B re ta g n e , r e ç o it  
c o u ra m m e n t d e  1  f r .  5 0  à  2  fra n c s  p a r  jo u r  ;  
u n e  c o u tu r iè re  se  p a ie  so u v e n t  0  f r .  5 0 .  A la 
v é r it é , i ls  s o n t  n o u r r is , s o u v e n t  lo g é s , e t  le u r s  
fra is  d ’ en tre tien  s o n t  m in im e s . M a is  o n  sa it  
l ’ esp è c e  d e  fa s c in a tio n  q u 'e x e rc e n t  su r  le s  r u r a u x  
le s  sa la ire s  e n  a r g e n t . I l s  é ta ie n t d 'a u ta n t  p lu s  
te n ta n ts , c e s  sa la ire s  d e  r ê v e , q u ’ il n e  fa l la i t  p as 
u n  lo n g  a p p re n t is sa g e  p o u r  le s  a tte in d re  : un  
c o u p e u r , u n e  p iq u e u se , g a g n e n t  to u t d e  su ite  
un  peu  ;  a v e c  u n  peu  d ’a p p lic a t io n , a u  b o u t  d e  
q u e lq u e s  s e m a in e s , i ls  s o n t  d e s  e m p lo y é s  h a
b ile s . C e  fu t  d o n c , c 'e s t  e n c o r e , u n  a f f lu x  c o n 
t in u , p u issa n t, jo y e u x , d e  c a m p a g n a rd s  v e r s  le s  
u s in es .

Malheureusement, il faut vite déchanter. 
M ê m e  à Fougères, pour un campagnard, la vie 
est chère. Et puis, il y  a le chômage. La chaus
su r e , comme toutes les industries du vêtement, 
se  règle sur la saison. L'ouvrage donne en plein 
pendant l ’hiver: un ouvrier ordinaire pent alors 
se faire un gain de 30 francs par semaine ;  mais 
la production se ralentit en été : pendant cinq 
à six Aois, le salaire tombe à 18  francs. Voilà 
donc le revenu réduit à 1 .20 0  francs par an. De 
cette somme il faut déduire de 100 à 120  francs 
pour le loyer. Puis ce sont les vêtements, linge, 
chapeaux, chaussures : on est en ville, il faut 
être un peu habillé ; on ne peut sortir sur le 
boulevard de la Gare le dimanche avec la blouse 
bleue des « gars de la campagne ». Il reste ainsi
1.000 francs à peine, à répartir sur 365 jours 
de l’année, soit au plus haut 2 fr. 50 ou 2 fr. 75 
par jour.

Sans doute, la nourriture n’est pas chère ; 
pourtant l’ouvrier doit slnterdire le bœuf, le 
veau, le mouton qui vont vers Paris, et sont 
hors de prix; le poulet, qui valait 1 fr. 25,

I m’a-t-on dit, il y  a quinze ans, coûte aujour

d'hui 3 francs. L ’ouvrier fougerais se nourrit 
presque exclusivement de porc : lard ou sau
cisses, pain, cidre, voilà le menu ordinaire. 
Nourriture fatigante, à la longue I Pour la 
faire « passer • ,  on a recours à 1 alcool.

L'ouvrier fougerais boit beaucoup trop ; 
tout le monde me l ’affirme, même les cafe
tiers... il faut donc le croire. C'est même un 
des meilleurs arguments des patrons contre la 
hausse des salaires : Payez davantage l'ouvrier, 
disent-ils, il boira davantage, voilà tout ; vous 
n’aurez pas amélioré son sort. Ainsi l'intérêt 
de la morale concorde avec l'intérêt de l'in
dustrie pour tenir le salaire au plus bas, et le 
salarié à l'extrême limite de la misère.

J 'a i trouvé dans tous les milieux cette idée 
fortement enracinée que l'alcoolisme est un 
vice inhérent à la condition de l'ouvrier. C'est 
une sorte de péché originel ;  il l'apporte en nais
sant, il ne saurait s’en défaire; cela ne se dis
cute, ni ne s'explique ; c’est un dogme. Pour 
moi, l'alcoolisme ouvrier est un fait malheu
reusement trop certain; je crois qu'il a pour 
cause :

i*  La mauvaise nourriture ; la viande de 
porc est échauffante ; tous les peuples qui 
s'en nourrissent sont de grands buveurs : la 
« bolée » des Bretons me semble jouer ici le 
rôle du bock des Allemands;

20 La fatigue physique : le métier est péni
ble, les forces s épuisent vite dans un corps 
mal nourri; il faut •  du remontant » et l'ou
vrier croit —  préjugé très enraciné —  que l'al
cool donne de la force ;

3 0 Enfin, il y  a l'instinct de sociabilité : pour 
causer avec les amis on ne peut les inviter chez 
soi, dans l'unique pièce du faubourg, parmi 
les odeurs de cuisine et les cris d'enfants. On 
s’attable donc au café, et l'on boit.

D'ailleurs, tous ne boivent pas; et j’ai vu, 
même à Fougères, des ouvriers dont la so
briété ferait honneur à plus d’ un de leurs pa
trons. En somme, les bas salaires semblent 
être une des causes du mal, plutôt qu'un de 
ses remèdes.

L'ouvrier fougerais a encore un autre dé
faut : l'imprévoyance. Nourri, logé, vêtu, il 
reste, d'après notre calcul, 1 franc par jour à 
l'ouvrier moyen. En se surveillant beaucoup, •  
il pourrait mettre à la Caisse d’Epargne o fr. 50 
par jour, 15  francs par mois, 150  francs par 
an, 1.500  irancs en 10  ans, et 3.000 en 20, 
s'il reste célibataire. Mais il n’y  songe pas. 
Peut-être pense-t-il que le résultat serait dis
proportionné à l'effort. Y  a-t-il une fête à V i
tré, à Rennes, à Laval, voire à Saint-Malo, on 
le voit se presser à l ’assaut des trains de plai
sir, et inquiéter des éclats de sa joie tumul
tueuse les citadins des petites villes voisines et 
les ruraux ahuris. Mais ce temps de liesse passe 
vite : le Breton ne reste pas célibataire; il se 

J marie de bonne heure ; il est volontiers proli
fique; le maigre salaire de la femme ne suffit 
pas à compenser les frais toujours accrus du 
ménage. Même si l'homme ne boit pas, même 
si l’on a rarement besoin de médecins, la paie 
du samedi suffit à peine à désintéresser le 
boulanger, le charcutier, le propriétaire. Et 
le ménage honteux va cacher sa misère dans 
les ruelles tortueuses du faubourg...

F rancis D élais!.
(A suivre.)

Un de no* camarades désirerait trouver Le Péril 
anarchiste, de Dubois, en très bon état. — Faire 
les offres au journal.



BIBLIOGRAPHIE
Lo ciminilii Joaaot vient da m fendre d'nn bou

quin dont II eat l'auteur et du teste et dea illustra
tions. Cola «'appelle Viando de ■ Borgeois » (1).

Le canmrii'lu il donné lli-deduns libre carrière k aa 
verre outraudère Teito ut dessina aont la caricature 
groaaie de ce qu'il voit.

Cela débute par une couferan cc du compagnon 
Morovacq sur le Peon» ou la majorité compacte. Et 
le conférencior commence «a conférence en traitant 
aon auditoire de tas dn veaux ! taa d'abratia I et au* 
trea aménités semblubli-s. Il a beaucoup de succès.

En liaant ee début. Je n'ai pu m'empéebar de mettre 
d’autres noms à Moroviicq. Joeaot m'affirme que ee 
dernior eat sorti toot uriné de aon imagination. Alors 
Il a mis dam le p l i s  par intuition.

Ce Moroviicq qui parle contre le troupeau, contre 
ceux qui se laissent asservir, qui ne savent paa pen
ser pur eux-mêmes, eat le rédacteur en chef d’une 
feuille anarchist^, naturellement, et a, non moins 
naturellement, une bande de disciples autour de lui, 
qui aa moquent du pccus, abominent ceux qui ne 
pensent que par autrui, maia ne pensent, ne parlant 
et ne jurent que par Morovncq qui n’a qu'à leur com
mander pour qu'ila obéissent.

Décidément, Joasot a il A consulter quoique esprit 
fruppenr |

I l  y a également le non moins inévitable snob a il-1 
lionuaire qui « casque » pour la propagande, y com
pris la fabrication dea bombes.

Ici, l'esprit frappeur de Joasot lui a monté le eoup. 
Les snobs millionnaires peuvent bien parader avec 
des idées qu'ils n’ont pas ; mais ils ne a easqnent » 
pas. A moins qu'une rare piiee da cent sons ne soit 
considérée comme un casquage.

Parmi les disciples de Morovacq il y en a nn, 8ou- 
pié, qui est nationaliste et militariste I Mais Moro* 
vacq a asses d’influunce sur lui pour le décider à 
aller porter des bombes à des compagnons de pro* 
vince. A la gare, la valise qui contient lea bombesI 
est mise par inégarde avec lea bagages d'un capitaine] 
et nous assistons ù une chasse fantastique de Houpié 
courant uprè* aes bombes Jusqu'en Tunisie. J

11 fait connaissance du capitaine ponr ravoir bi 
valise. Ce capitaine commande uno compagnie d 
discipline ; il invite Soupié à venir contempler u

* façon de mater les fortes têtes. Soupié an ruvien 
guéri de son vivelarmisme.

Il se marie avec la fille d'un millionnaire. Afin dl 
fournir de l'argent à la propagande, le millionnairl 
étant fatigué d'en fournir* Et Morovacq, an combla 
d i aea veaux, va pouvoir enfin créer la quotidien 
rêvé.

Il fuit installer dea bureaux luxueux et mettre!___
porte lea compagnons qui se présentent en maavaise 
tenue.

Mais, pour annoncer son quotidien, il vent faire 
grand. Un de soa caudataires, nn de ceux qui abo
minent le troupeau, eat chargé de jeter une bombe 
chez lea bourgeoia. Maia il a fa mauvaise idée d'aller 
la faire éclater dans le café on Morovaoq pontifie I 
Morovacq échappe ù l’explosion, mais il est coffré, et 
la police qui sait que Soupié fournit lea fonds à la 
propagande comprend son beau-père dana la rafle, 
afin ae l'amener à demander le divorce de aa fille, 
qui lui eat accorlé sans difficulté.

Evidemment, je résume, toutes ces chargea ne sont 
drôles que par lea détaiia que je auia forcé d'éli
miner.

Il n'y a que pour les compagnies de discipline, où, 
malgré aa facilité r. outrer la cbarge, Joasot n'a pu 
réussir à grossir les monstruosités qui s'y passent. 
Sa fantaisie n'a pu dépaaser celle dea tortionnaires. 
Il lui a suffit do prendre las faits pour que ce paa- 
aage de aon livre fut au ton dn reste. •

11’ u plu à Jossot, eu même temps qu'il étrille le 
bourgeon, da blaguor les anarchistes; ce n'aat pas un 
crime. Ses traits, aprèa tout, ne aont pas bien 
méchants. Et on dit que le rira désarma.

Je ne lui chercherai donc pas disputa là-dessus. 
En somme, il y a des Morovacq ches les anarchistes. 
Elle a  sas outraneiers, ses engneuleurs du troupeau 
qui a’aceeptent pas que d'autre* ne veuillent pas 
brailler avee eux. Et qui, pareils à des perroquets, 
vont répétant quelques formules péniblement ap- 
prises.

Maia ee qui me navre, c'eat que. en ridiculisant 
cos fantoches, Joasot a'imagiuo avoir fuit la carica
tura de l’anarchie, et eat convaincu que ches les

(1) Va volume, S fir. 60, ehea Michaud, 168, boulevard 
Bai nt-'Jer main.

lasahiatea, l'aetioa directe aa sont laa boabaa, que 
que des individu* mécontent*

a  ce qui eiiste, qui veulent retourner l'échelle poul 
e placer au faîte, et que leur communiante e'ast 
'embrigadement, le renoncement pour l'individu à 
a personnalité, à son autonomie.
Jossot, helas, n'a fait que la caricature d'une 

caricature.
Josaot a horreur daa étiquette*. Quoi qu'on fasse, 
i en a toujours une. El ea n'est paa tant de se 

défendre dee étiquettes qu'il Importe que de savoir 
ea qu'elles couvrant.

e Ne pas avoir d'étiquette a ce n'eat bien souvent 
qu’en chercher nne plus voyante, ou un paasi^-partout 
ponr lea easayer tontes. Une certaine façon de pen
ser et d'agir attire forcément son étiquette, et puis
que la négation de l'auto^té, l'affirmation de l’auto
nomie individuelle, du plus grand développement de 
la personnalité humaine, voua attire l'épitlwe 
d'anarchiste, l'accepte l'étiquette d'anarchiste, et ne 
me crois pas, le moins du monde, entravé par elle.

J. Grave.

A V I S

Nous venons de retrouver parmi les tirages 
d'amateurs da dos lilhos : L’Incendiaire, de Lucc 
(sur chine), un exemplaire, al un exemplaire *ur 
hollande, impression en bien, autographe de l’ar
tiste. — Porteuse de Bou, de ('•• Piaearo, aur chine, 
bistre. — L'Aube de Jehaonet, chine.— L'Errant. 
chine, de X. — Le Démolisseur de Signac, chine.— 
La Omrre, de Maurin, chine, un exemplaire de 
chaque.

Nous les meltooa en vente au prix de B fr.
fil un exomplaire sur japon des Errants, de 

Rysselberghe. Il) fr.
La Libératrice, de Steinlen, et Aux Petits 

Oiseaux, de Willelto, commençant à s'épuiser, 
nous les metlous à 2 fr. celle-» sur hollande et 5 fr. 
sur chine, de Steinlen.

Celle de Willette, sur papier blanc, 2 fr., et 
même tirage sur chine, 8 fr. et grand format, sur 
chine, B fr.

COIN DES EN FA N TS
Les feuilles aont enfin chez le relieur. Le vo

lume fera expédié pour le jour de l'an. Nous 
nous excusons de ce retard a iprês des lecteurs, 
imputable à l'imprimeur qui nous a manqué de 
parole. Retard qui noua fait perdre la vente.

La volume contient : Lee Grenou lies de Bir
manie, par Bingbam. illustr, de Léo min.—Ce qu'il 
fout de terre a aa homme, par Tolab-I, illustr. de 
Dolannoy. — Lu Loi, par Friiz, illu-tr. deKuplca.
— Broch et son château, par Mortimer, illustr. de 
Delaw. — Piaule parante, par Friiz, illustr. de 
Lcouiin. — L'Ami dévoué, par O. Wilde, illustre 
de Iribe. — Philomèle et l  Ermite, par Mortimer, 
Illustr. de Delaunoy. — Lee animaux gui se sau
vèrent, anonyme, illustré de M. H. T. — Le Mor
deur mordu, conte Swahili, illustr. de Hermann- 
Paul. — L'Oie aux ailes rouges, anonyme, illustr. 
de B- Naudin. — Hutotrt de deux mauvais écoliers, 
par M. Petit, illustr. de de Hocck.—Le Rossignol, 
par Andersen, illustr. de Willaume.

Il devait également conteuir la Leçon des pa
rents, par J. Grave, mais l’imprimeur n'a pas su 
s'arranger pour l’y faire entrer. Ça sera pour l’an
née prochaine, si nous réussissons à  faire im- série.

A ee propos nous faisons un appel pressant 
auprès de ceux qui s'intéressent à cette publica
tion.Dans trois mois, noue allons avoir à payer à 
l'imprimeur 400 francs et 600 francs au relieur. 
Nous n'avons pas un sou, les souscriptions ayant 
juste couvert l'achat du papier, et les frais de 
clichés.On se plaint sans cesse de ne pouvoir trouver 
des lectures pour les enfants, qui ne soient pas 
entachées de principes hébétés, de morale si upide, 
nous essayons de combler cotte lutte, que l'on 
nous aide â placer les volumes.

J .  G r a v e .

ERRATUM . — il s'est glissé des fautes d'im
pression, dans les légendes des dessins de la 
semaine dernières. Dessin de ülris: lire Le Cau
chemar. Dessin de Delaunoy, an haut, ajouter: 
L'Btable d" Augias.

CONVOCATIONS
X La Semsllle (U. P. da 20*), 21, rue Boyar, 

Paria. — Vendredi 2rt déeembm : Ludovic : Bertrand 
La polHiqao et la scienc£ — H. Moreaux : Vulour 
relative de la politique dans les rapports sociaux 
(Controverse).

X Section d'ansslgnemant de la Maisoa ia  
Peuple de Montmartre. !i2 , rue de Clijcuaneourt — 
Vendredi ÏH décembre, Panl Bureau : La contrat 
collectif de travail.

Samedi 2D décembre, Léon Weiskopf: Le mono
pole des avocats.

Vendredi 4 janvipr, O. Helot : Auguste Comte ; 
vue d'ensemble sur son œuvre.

Samedi 5 janvier. Daniel Serruys : Laa origines da 
chriatiani'.me politique.

X La Fraternelle. 45, rue de Saintonge, Paria. — 
Mercredi 2 janvier, M. Atget : Le* femmes sa

vantes (Molière), critique et audition
Vendredi 4  janvier. D. Bedaux : Magnétisme et 

Spiritisme (avee expériences).
X Action théâtrale (groupe dn V«). — Vendredi 

28 décembre 1906, à 8 h. 1/2, répétition Prière 
d envoyer la correspondance an siège social : C<rcU 
d'élude» populèirtt’, 0. rue de» Fo**t» - SainC-Jaeqwt.

On demande des camaradea sérieux pour s'inscrire au groupe.
X Tons laa jeudis, à 8  b. 1/2 du soir, conférence') 

en langue ullemaada aa restaurant Chantuèsaa, 7, 
rue eu Boulot.

Pas de rnn lommations Entrée S0 centimes pour 
oouvrir la* frais.

X Lille. — Réunion le samedi soir, à 8 heures, es
taminet Craceo, coin de la rue Monge et da Lamar
tine.

X L voi.— Section da l’A JA . — Réunion tans les 
vendredi aa siège de l'Union dea Syn lieu ta, i l ,  rue 
Tronebet.

Réoi gnniaation da la Section.
Lvoa. — Groupe artistique libre. — Dimanche

80 décembre, à 8 D l 'J, ehea Càamarande, 26, rue 
Paul-Bert, soirée familiale avee partie littéraire et 
musicale.

Petite Correspondance
Julea 8., a  Avignon.—Ce sont là des fait! courants 

dans la vie militaire. U y ea a même toua les jours 
da plus raides.

D. J .. à La Bedomle. — Lee numéree avalant 
été expédiée. Vous ne donnes pas votre adreeso, je 
lee réexpédie avec lee brochures.

A , ù Framanson. —- Je ne sais pas. Le ferons 
savoir lor-qne nous aurons la volume.

B.. à Mantille. — Nous attendrons.
L'Eïmancipatenr. — Pouvex-vous nous expédier le 

numéro 97
Breto» X ll l .— S’il fallait relever tou tac les àneries 

da la pressa, le jourual n’y suffirait paa. Le c Mu
sée a n'est que ponr celles qui sortant de l’ordi
naire.

G. G., Morcenx. — Reçu trop tard pour ea nu
méro. Au prochain.

P. M. — Le volume sera expédié, e Courrier Eu
ropéen ». 280, boulevard Kaepail, Paris.

G., ù Snrgtrt». — Non. Je ne connais pat ces bou
quins.

L. A., à Bruges. — Je n'ai pas I ’adresae de ee 
journal.

S., à GavrelU. — Votre adresse étant imprimée, 
noua ne pouvons l'oublier dans le servi». L’absence 
du numéro incomba à la poste. •

P. M., Montluçon. — M. P., à Bêla. — O. K., à 
Qenève. — L., à Liège. — il.- n Paris. — S., à 
Cboumla. — F., à  G eu-va. — V. C., à Kecanati. —
S., à Trea taa. — A. L., à La Salle. — K., à Rax- 
grad. — D. J .. à la Bedoule. — M., à Longefoy. —
G . D., à Neuchitei. — Paria, a Moral. — B., à 
Pramaneon. — A. P., rue M. — J. P., à Diaoa. — 
J . B.. S Brest. — J. L., àChaotenay. — M., à Pa
ris. _M., à Vevey. — C. L., à Coimbra.

Beçu timbrée et mandate.
Reçu ponr le journal: Vente de vieux timbre». 1 fr.50.

—__G. 11., a Genève, 2 fr. 50. — L. 8 -, à  Lyon. 11 fr. 
_B., à Parie, 5 fr. — J . D., à Newurk, 1 fr.

Merci à loua.
Beçu pour lee grévistes de Fougères : Mlle P .  D., 

t  fr. 60.

ia  Gérant : J. Goave.
i Tsars loevsaaa. S, ma Brac*,Puu «SÊFÎ
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Voir & la page 8 le dessin de Re Le Te.

SO M M A IRE

Dbdx Sottises, M. Pierrot.
D m  ta  Pas-de-Calais, 0. Dumoulin.
B ivd i a n n u e llk  d ’uygièxk, Michel Petit.
Mouvement Social, R. Galhauban, Pierre Lanneau, 

Lion Torton, J. D., R. Galhauban, A . Ch., Laurent 
C uai.

Variété: Le loch-oui de Foughrea (suite), Francis Dilatai. 
BnuooKArniB.
Corhespondanoes r r  CouiiusicATiosa.
CONVOCATIONS.
Pnrra Cobiiebpokdance.

Aux Camarades

L’atliche est ohea l'Imprimeur. C'est un superbe 
dessin de Steinlen.

Nous pensons pouvoir l'expédier à la fin de la 
semaine prochaine.

Noua demandons 4 ceux qui s'intéressent au dé
veloppement du Journal, de bien vouloir en afficher 
quelques-unes dans leur localité, principalement 
dana lea grandes villes.

Noua les enverrons toutes timbrées ù ceux qui 
le demanderont. Ceux qui pourront se charger des 
traia de timbre, nous permettront d'élargir l'attl-

Pour lea collectionneurs, noua avons /ait taire 
aur  beau papier, un tirage restreint avant la lettre, 
que noua vendona 3 tranca à nos lecteura, aeule- 
ment.

Deux Sottises
Toutes les deux s’étalent dans le n“ 325 de 

La Voix du ‘Peuple (30 décembre 1906).
La première, la plus grave, se rapporte à la 

grève de Fougères. La Voix du ‘Peuple raconte 
comment fonctionnent Us soupes communistes. 
Il y  a deux distributions de repas par jour.

Voici, maintenant, dans quelles conditions s’effectue 
la distribution :

Tout ouvrier- célibataii 
entière.

• syndiqué a droit à 1s  portion 
snaere. I , ,

Lorsque le gréviste est marié et que 1 un des deux,

seul, est syndiqué, il est distribué deux portions entières 
et leurs enfants ont demi-portion.

Dans le cas où l’homme et la femme sont tous deux 
syndiqués, ils ont portion entière, ainsi que leurs entants.

Les chômeurs non syndiqué, choisis  parmi le s  p lu s 
nécessiteux, ne peuvent bénéficier qiu d'un repas par 
jour pour chacun des membres de leur famille.

Que vous semble, ô camarades, cette justice 
distributive ? Les syndiqués ont seuls U droit à 
la portion entière. Les autres, les camarades de 

•lutte, les compagnons de révolte n’ont aucun 
droit ; les plus nécessiteux reçoivent l'aumône 
d'un seul repas par jour ; pour le reste, qu’ils 
se serrent le ventre. Et l’on appelle cela du 
communisme 1

Le rédacteur anonyme de l’article parait tout 
de même s’être aperçu de la mesquinerie du 
procédé ; car il ajoute :

Il y  a U. dans ce rationnement, quelque chose qui 
choque, de prime abord, le sentiment instinctif de large 
solidarité qu'on souhaiierait voir appliqué sans restric
tion. Mais il faut bien se rendre compte que ce n’est pas 
par plaisir que les camarades en ont déd ié ainsi. Certes, 
ils ne demanderaient pas miens que de distribuer à gogo 
et à tous, sans rationnement, ni catégories. Seulement, 
faute de ressources suffisantes, ils ont été amenés a 
établir, outre le rationnement, ces classifications. Il s’en 
suit que ceux qui, en se syndiquant avant la grève, 
avaient préparé et rendu possible la lutte, se trouvent 
mieux armés pour la résistance. Ayant fait acte de so
lidarité avant le conflit, ils se trouvent en bénéficier 
après.

Le même raisonnement que le Syndical des cordon
niers de Fougères tient, vis-à-vis des non syndiqués, 
peut se rapprocher de celui que uennent les Syndicats 
confédérés lor-que, avant de répondre à un appel a la 
solidarité, ils s’informent si l’organisation qui demande 
leur appui est confédérée.

En cette circonstance aussi, les Syndicats qui ont fait 
acte de solidarité, avant la grève qu’ils soutiennent, se 
trouvent en bénéficier quand éclate un conflit.

Admirez le raisonnement : « Ayant fait acte 
de solidarité avant le conflit, ils se trouvent en 
bénéficier après • .  Quelle solidarité ? d u e  sont 
les soi-disant sacrifices consentis par les mem
bres du syndicat avant la grève, que sont-ils 
en comparaison des sacrifices autrement péni
bles faits par chacun des grévistes ? >

Le seul rôle du syndicat, avant la grève, c est 
l’éducation et la propagande. Est-ce pour 
prendre bénéfices et avantages sur leurs com
pagnons de misère ? N ’est-ce pas plutôt pour 
avoir l’aide eflective de ces derniers dans la
révolte commune contre le patronat, ht quel 
singulier moyen pour assurer la propagande et

développer les beaux sentiments de solidarité 
humaine, que de montrer aux inconscients, 
entraînés dans la lutte, l'exemple de l’égoïsme 
le plus étroit I

La conception mesquine de la solidarité 
ouvrière, telle qu’elle s’est manifestée à Fou
gères, nous ramène au point de vue particula- 
riste des unions anglaises ou américaines. Le 
syndicat prend nn caractère égoïste et fermé ; 
il perd de vue son rôle social, il abandonne la 
lutte de classes ; il se borne à la défense des 
intérêts de ses membres, et, s'il accorde une 
aumône aux plus nécessiteux des non-syndi
qués, c’est simplement pour parer au danger 
de la défection qni entraînerait l ’ échec des. 
améliorations revendiquées par les syndiqués.

Il ne faut pas qu’une telle tactique de grève 
se généralise. Les souscripteurs peuvent agir 
dans tout mouvement de ce genre, en spéci
fiant que leur argent, serve à des distributions 
faites à parts égales entre tous les grévistes.

Je le répète : les syndicats, organes d’éduca
tion et de lutte, sont suffisamment récompen
sés lorsqu’ils ont pu assurer la propagande au 
point de faire naître et de soutenir un mouve
ment de révolte. Ils ne peuvent faire réussir 
ce mouvement d’ensemble qne par la solidarité 
effective de tous les salarié, sans distinction 
d’origine. Et le vrai moyen d’assurer la propa
gande, de développer dans la masse les senti
ments de solidarité, de travailler à l’affranchis
sement des salariés et i  l’émancipation humaine, 
c’est de savoir mettre tout en commun dans la 
lutte ; les ressources aussi bien que les espé
rances.

19 I»
La seconde sottise est plus drôle. La voici :
L’Union des Syndicats du département de la Seine 

appelle l’attention du Conseil municipal sur les voeu* 
émis à la Conférence des Bourses, tenue i  Amiens en 
octobre 1906, au sujet des applications d* la radiographié 
aux accidents du travail •

Vœux :
Considérant qu* la radiographié n'est pas enseignée actuel- 

Umtnt aux médecins, qu» ceux-ci, n ayant qu une connais
sance fort restreinte des Sciences exactes, ne peuvent ex jeMer 
et interpréter les radiographies avec it mitbode scientifiqiu 
indispensable, q*l* n i cherchent dans 
lion aueUconfirmation de leur diagnostic ; quunlel état 
de dises ne peut tire que préjudiciable aux accidentés dans 
l'intérêt desquels U radiographie doit être une enquei 
scientifique indépendante du diagnostic pour aider à h  re
cherche de la vérité ;



Le Congrès émet les vœux suivants : 
i* Que lu  tribunaux appellent comme expcrU-radiograpbu 

les chefs non médecins des laboratoires des hôpitaux dont la 
. compétence en la jtnatiire m sautait ftre 'mire. en doute, en 
attendant qu'un diplôme spfêial de radiûfriphie soit institué.

L'Union des Syndicats vient d’apprendre que, contrai
rement aux vœux éniis, l’Assistance publique a décidé 
de proposer au Conseil municipal et au Préfet de la 
Seine la création de chambres de radiographie qui se
raient dirigées par des m é d e c in s.......................................

En conséquence, l'Union des Syndicats du départe
ment de la Seine demande au Conseil municipal de 
s'opposer à l'exécution du projet de l’Assistance Pu
blique et de poutsuivre la création des laboratoires de 
radiographie dans les hôpitaux, conformément au projet 
qui lui a été présenté en 1902 par le citoyen Henri 
Roussel et dont les laboratoires centraux ont consacré 
le  principe :

gnement scientifique de la radiographie ;
2* En choisissant les chefs des laboratoires À créer parmi 

les ilhes non médecins de cette école pratique.

La Commission E xécutive.

N’ayant aucun esprit de corps, je comprends 
parfaitement que l’étude de la radiographie soit 
accessible à tous ceux qui s’y intéressent. E t je 
ne partage pas du tout l’avis des confrères qui 
voudraient faire de la radiographie un mono
pole pour les médecins.

Mais il est encore plus singulier de vouloir 
interdire la radiographie aux médecins. Quoi ! 
C'est parce qu’ils ont appris l’anatomie en 
général et l'ostéologie en particulier, parce 
qu’ils connaissent la pathologie des fractures, 
qu'ils seraient suspects de ne rien entendre aux 
sciences exactes et d’être incapables de faire de , 
la radiographie !

Et cette drôle conception du diagnostic! 
S'imaginer que le diagnostic s’établit à priori 
et qu il est indépendant des divers moyens 
d’investigation (y compris la radiographie) ; 
croire qu’il ne faut pas savoir faire un diag
nostic (c’est-à-dire ne pas savoir observer) : 
pour se reconnaître dans une radiographie !

C’est fou ! Et cela ne prouve que l’ignorance . 
de la commission administrative de l’Union des 
Syndicats. Il semble que tout Parlement, quel 
qu’il soit, ne puisse aboutir qu’à montrer la 
plus pitoyable laiblesse d’esprit.

Cette faiblesse d’esprit apparaît évidente 
quand on voit l’Union des Syndicats dem ander, 
gravement la création d un nouveau titre et 
d’-un nouveau diplôme. Ah! ce préjugé du titre 
et du diplôme, comme il est exploite à notre 
époque par la bande des habiles aux dépens 
des imbéciles et des ignorants!

Il ' n’est que trop clair qu’il y a, derrière 
l’Union des Syndicats, des aspirants fonction
naires, je veux dire des candidats au titre et à 
la place de radiographes officiels, s'efforçant 
d'établir un monopole au profit de leurs appé
tits, pour se défendre contre la concurrence 
médicale.

L’article de la Voix du Peuple se termine en 
conviant tout le monde à soutenir celle œuvre 
humanitaire (sic) et en annonçant une « grande 
réunion » publique à la Bourse du travail, le 
samedi 5 janvier.

Il m’a semblé lire le boniment d’un char
latan.

M. P ie r r o t .

Nom prions tous ceux qui s’intéressent à l’exten
sion du Journal, te  nous trouver des libraires pour 
la tente, et d’inslstor auprès d'eux, pour qu'ils le 
vendent.

Dans le Pas-de-Calais

L e s  m e n B O n g e B  d e  B a s ly
Dans sa  série d'articles « Au Pilori », notre 

accusateur en est arrivé A se confondre lai- 
mêrnc et à  rapetisser son accusation A uno sa
leté à  laquelle il nous a  trop habitué.

M. Bnslv a  to u jo u rs  ten té  do dém o lir  ses ad 
versaires p a r la  m êm e m éthode.

Q uant il e u t affaire au  guesd iste  N orange, 
d 'accord  avec lo p ré fe t il em barqua  la  m u n ic i- . 
palité  guesdlste d  Avion d o n t N orango é ta it  le 
secré ta ire  dans u n e  construction  d ’usine à gaz, 
affaire qui eu t p o u r résu lta t d e  fo u r re r  en p r i
son le m aire  D e lco u rt et le  trop n a ïf  secré ta ire  
de m airie  N orânge.

Basly, a idé des francs-m açons lillo is , qu i a p 
po rtè ren t le u r  pognon, fit re n d re  la  lib e r té  aux 
doux p risonn ie rs  à  condition  que N o ran g e  a llâ t 
p lan te r  ses choux ailleu rs  e t  que  D e lco u rt d e 
v în t baslycot, ce  qu i fu t  fait.

A  ce tte  époque, le P .  0 .  F .  g ên a it é n o rm é
m ent B asly dans ses com binaisons é lec to ra les , 
il fa lla it donc le  dém o lir  p a r  qu e lq u e  m oyen .

A ussi il n 'e s t pas de m ensonges qu i n'aient 
é té  inven tés p o u r é c ra se r c e tte  o rg an isa tio n  d ans 
le P .-de-C .

P lu s  ta rd , q uand  l 'o p position  rév o lu tio n n a ire  
se précisa  davan tage  av ec  le  synd ica lism e, n ous 
re trouvons B asly h u rla n t les m ômes o rd u re s , r é 
pétan t les mêm es accusations.

V endus à  la réa c tio n , payés p a r  les compa
g n ies , vo leurs de lap ins , vo leu rs  d ’éta t-o iv il, 
anarch istes a u x  m ains b lan ch es, échappés de  
bagne, p rofessionnels du  cam brio lage  e t d u  p ib  
lage.

Mais ce  qu i a v a it le  don  de  lu i p la ire  d av an 
tage c 'é ta it  le « v en d u  à  la  réac tio n  >. A v ec  ce 
cliché, Basly faisait c ro ire  a u x  o u v rie rs  que 
nous é tions payés p a r  ses ad v e rsa ire s  po litiq  ues 
que  nous voulions a b a ttre  sa  ré p u b liq u e . T o u t 
t 'u se  e t  M. B asly  s 'e s t ap erçu  u n  peu tro p  tô t  
q ue son v ie u x  c liché n 'é ta i t  p lus de m ode. 
L 'o rg u e illeu x  p arlem en ta ire  n 'a  pas pu  c ro ire  
q ue no tre  sy n d ica t en  é ta it  a r r iv é  à  se  suffire  
à lui-m êm e, q u e  les co tisa tions de  ses m em bres 
lu i perm e tta ien t la  rep résen ta tio n  dans les con
g rès  e t  l'ex tension  de  sa  p ropagande . I l  a  cru  
au  c o n tra ire  à  n o tre  ex is tence  fic tive q u i ne  se 
so u tena it qu’avec  l’a rg e n t des veuves.

E r r e u r  e t  accusa tions canailles.
I l  poussa son  c r i  d 'in fam ie  «  A u  v o le u r  I a; 

D ans son p re m ie r  a r tic le , i l  é c r iv a it : «  T o u s  ces 
gens-là  son t d e s  vo leu rs  ;

D ans son d eu x ièm e , il p ro m e tta it  d 'a p p o rte r  
des preuves ; .

D ans son tro is ièm e p lus r ie n , si co n 'e s t  de 
la  bave d ég o û tan te , incohéren te  à  l'excès .

Que d it-il dans sa  tro is ièm e ép ître ?
1° Q ue la le ttre  d ’envo i de fonds de M ontccau- 

lcs-M ines lu i a  é té  com m uniquée par l'U n io n  
F éd é ra le  : m ensonge e t  e r re u r  vo lo n ta ire .

E n  voici la  p re u v e  :
Le document en question a été communiqué 

par Jiouveri h Basly dans les couloirs de la 
Chambre et sur les instances de ce dernier. Je  
proteste au nom de V Union Fédérale. (Déclara
tion  de Bernaud au se in 'du ju r y  d'honneur,
28 décem bre 1906).

2° 11 d it que nous n’avons distribué do secours 
qn'aux neuf dixièmes des veuves : Mensonge 
encore, puisque 288 veuves ont été secourues 
par nous sur 5*17 (chiffres olficiels) créées par la 
catastrophe s

I E t que l'on n’oublie pas que nous n’avons dis
tribue de secours qu'aux veuves refusant les 
propositions de pension faites par la Compa
gnie. Nous avons voulu faire de eet argent uno 
arme de combat contre le patronat el nous

avons obtenu, à  ce point -,do vue, dos résultats 
qui no nous semblent pas négligeables ;

3° Quo nous nous sommes efforcés de faire 
une large distribution postérieurement au 8  dé
cembre :

Mensonge toujours, e t le tableau comparatif 
suivant confond notre accusateur :

Répartition monsnello et journalière 
des secours aux veavos :

Mai........... 21 veuves im 1 journée 460 fr.
42 — 14 — 867 60

Juillet.. . . . 116 — 21 — 2.470 »
55 — 21 — 1.145 »

Septembre. . 14 — D — 320 »
Octobre. :. . 16 — 8 — 812 60
Novembre. . 22 — 11 — 486 »
Décembre. 2 — 1 — 50 s

Total.. . 288 86 6.100 fr.
Basly termine bassement en accusant seul 

notre camarade Broutchoux. 11 est avéré, au 
contraire, quo Broutchoux n 'a  jam ais fait par
tie  de notre comité do secours dont il ne con
naissait pour ainsi d ire quo de loin le fonction
nement. Jam ais il n ’a  pris part aux  délibéra
tions du comité de secours.

Basly ne trompera personne. Son accusation 
se termine en queue de poisson.

Des 6.000 francs volés par nous il no main
tien t plus qne 93 francs volés par Broutchoux, 
et cette accusation-Ià est une pure calomnie 
comme le reste.

Basly, m ienx que quiconque, sait qu’il m ent, 
mais cet homme .croit .à la force du m en
songe. U constatera que sur ce terra in  c'est 
lu tter à  armes égales quand on a  pour soi la 
vérité et la conscience de la tâche remplie, car 
m algré sa presse quotidienne, m algré son armée 
de domestiques, nos efforts de m ilitants révolu- 
tionnaires-le vaincront.

G . D u m o u lin .

Faites-nous des 'Abonnés !

Revue annuelle d’Hygiène1"
La nature des agents de transmission des ma

ladies contagieuses, e t par conséquent évita
bles, est encore, pour beaucoup, indéterminée, 
e t il est bien difficile égalem ent de so faire 
uno idée exacte des moyens qu'utilise l'orga
nisme vivant, pour se défendre contre ces ma
ladies.

Mais même en se i basant sur des hypothèses 
incomplètement vérifiées, on est arrivé, dans 
plusieurs cas, à diminuer les cas de transmis
sion, et à limiter les épidémies. P a r ces moyens, 
un très grand nombre de vies humaines sont 
sauvegardées.

Ainsi, pour la fièvre typhoïde, deux doctrines 
sont exprimées concernant le mode de propa
gation: l'une accuse uniquement l'eau de bois
son, l'autre le contact d irect avec le malade, ou 
Indirect, par lés objets et les mouches. Si, s'ap
puyant sur cette dernière théorie, on réalise 
l'isolement complet des malades, la désinfec
tion de tous les objets touchés pur eux .et la des
truction des mouches, on arrive rapidem ent à 
éteindre l’épidémie ; comme cela a  eu lieu à  
Trêves, e t dans l'asile d'aliénés d 'Andcrnach.

Même discordance sur les causes de la  fièvre 
jaune, attribuée par les uns uniquement aux p i
qûres d 'un moustique particulier, qui n 'est 
dangereux qu'aux, températures extérieures 
de 18 à  38°, imputée par les autres aux  mau-

(1) D’après lo D' J. P. Langloin. Revue générale des 
| menant, ai) septembre 1000.
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vniscs conditions hygiénique* générales et au 
contact. Dana la pratique, lea mesures d'hygiène 
générale ont aufQ à  supprimer preaque la flèvro 
jaune à  Santos, lea moustiques continuant à y 
pulluler — tandis qu’on s’attaquant aux mous
tiques par le pétrolage dea eaux stagnantes, la 
désinfection dea égouta et l'obturation dea ou
vertures à l'aide do treiilagea métalliques Axes, 
lea cooquéranta de Cuba onl pu éteindre la flèvro 
jaune dans cet'e lie, et chez eux-mêmes, à la 
Nouvello-Orléans, limiter uno trèa grave épidé
mie pendant l’été de 1905.

Contre la dissémination du choléra, le gou
vernement allemand a obtenu dea résultats re
marquable en réglementant lesvoiesot moyens 
de transport*, surtout la batellerie, en parquant 
les émigrants, et en iaolant rigoureusement non 
seulement le* maladea, maia toua lea individua, 
sains en apparence, présentant dans leurs selles 
des bacilles du choléra. Toutes ces mesures ont 
été appliquées av«-o langueur habituelle au gou
vernement du kaiser.

La peste augmente d’intensité aux Indes an
glaises, où les décèa de ce tait, qui étaient de
275,000 en 1901, atteignaient un million en 1904 
et dépassaient i,2u0,0U0en 190ô.Elleexlsiecons- 
tammeut dans les porta de l’Amérique du 8ud, 
de l'Afriuue, de l'Australie et môme de l’Eu
rope , mais, sauf en Asie et eu Afrique, on 
n'obaerve que dea cas isolés. On aocuae comme 
agent* de propagation lea rata, lea blattea, lea 
mouches et même lea poux. La barrière la plua 
efficace eat actuellement la désinfection dea 
navires par lea vapeurs de soufre en combua- 
tion.

Contre le paludisme, deux moyena conti
nuent à faire à leura preuves : l’absorption de 
quinine et la préaervation contre lea mouoti- 
quea en garnissant toutes les ouvortures de toi
les métalliques.

Par ces moyens, dana la campagne do Rome, 
les cas de maladie aont paaaéa de 17 0/0 eu 1900 
à 1,8 0/0 en 19u4. Au Japon, lecorpa expédi
tionnaire en Mandchourie a pu être, on grande 
partie, préservé par dea mouatiquairea de tôle. 
Ce qui n'empoche que le rôle dea mouatiquea 
du genre anophèle, considérés jusqu’ici comme 
l’agent uuique du paludisme, est nié en liai e 
par des observateurs qui incrimininent l'eau et 
le sol et rapportent le cas d’une épidémie sur- 
vonue daus une localité oh les anophèles sont 
inconnus. De fait, en Franco, la Sologne a été 
presque entièrement délivrée du paludisme, 
par 10 dessèchement des marais et le reboise
ment.

La maladie bizarre, décrite aoua le nom de 
maladie du sommeil, n’est paa réservée aux in
digènes africains, mais attaque aussi les enva
hisseurs européens. Les seuls procédés à oppo
ser à  la diasémi nation aont jusqu’ici l’évacuation 
des villages contaminés, l'établissement des 
peuplades atteintes dans des régions plus saines 
et l'isolement, dea maladea.

La tuberculose noua touche de plua prèa. Elle 
donne lieu à de nombreuaea discussions. L'A
cadémie de médecine demande au gouverne
ment de rendre la déclaration de cette maladie 
obligatoire pour le médecin, mais aeulement 
après décès ; ce qui lalaae subsister toua lea ris- 
quea de coutagion par lea malades.

Elle demande aussi que l'obligation légale 
vise également la fumiile du malade.«Cette me- 
aure indispensable, dit le Dr Langlois, avait 
été inscrite dans la loi de 1892 ; par suite d'une 
aberration des législateurs, elle avait été sup
primée dans la loi de 1902 et cette suppreaaion 
a suffi pour rendre la loi inapplicable. » 11 est 
certain, comme l'a déclaré le D* Hérard au 
Congrès, que lea conaéquoncea de la déclaration 
obligatoire de latuberculoae seraient telles pour 
le medecin qu’il n'appliquerait jamais cette loi. 
D'ailleurs, à quoi sert cette déclaration, puis
que, sauf daus quelques grandes villes, elle ne 

, *era jamais suivie d aucune mesure de préser
vation. Au point de vue du mode de pénétration

de l’agent contagieux, on oontlnue à  discuter 
depuia le Congrès de Londres de 1901. Lea uns, 
avec Koch, soutiennent que le bacille humain 
eat distinct du bacille bovin, et que ai, quel- 
quefola la tuberculose peut être transmise par 
lea bovidéa h l’homme, ce n’eat preaque jamaia 
parle lait ou la viande, en un mot, par l'intestin, 
maia preaque uniquement par la voie respira- 
toire,

Behring, Arloing ot Calmotte dlaent, au con
traire, ot prouvent que l’Infection iuteatinale 
peut être et doit être le plua aouvent la cause 
originelle de la tuberculoso pulmonaire.

Où l'accord a’eat fait, o’eat aur la question dea 
aanatoria. Déjà, dana 00 journal, lo D* Pierrot 
a écrit une remarquable série d'articles démon
trant le bluff de cea entreprises charitables à 
grand fracas.

Actuellement, la cause eut Jugée et le dernier 
né de ces caravanséraiia pour malades ri ehea a 
dû ae tranaformer, à peine ouvert, en un hôtel 
de luxe pour millionnairea bien portama. Enfin 
la formule eat définitivement aoceptée que e la 
tuberculoae eat, avant tout, une maladieaoclale, 
qui ne peut être attaquée que par des modifica
tions dana l’état aodal » [D* Langlola). Maia J 
quand on envisage coa modifications, on a'arrê- I 
ie à l’aaiurance obligatoire allemande, à la mu
tualité française et à la lutte contre l’alcoo- I 
liame, reconnu, oependant lui-même, une ma
ladie sociale. Et, tandis qu’on palabre ci qu’on 
tourne dana le même cercle vicieux, dana la 
terreur d'envisager carrément la aenle solution 
logique et efficace, qui eat la traoaformatlon so
ciale complète, absolue..., la tuberculoae mar
che de l’avant.

Il y aurait beaucoup de conelualona à tirer de 
ce rapide aperçu de la lutte dea humaina contre 
lea ma lad ica évitables.
J jga quelques résultats acquis montrent la 

clairvoyance de Duclaux, établissant ce grand 
principe que c’est l'Individu attelât qu'U faut 
isoler, complètement, au Heu de gaspiller dea 
sommes énormes et dea effôrta inutiles i  la sur-r~ 
vaillance des cours d'eau qu'on lui laiaae la li
berté de contaminer.

lia montrent qu'on n'enviaage généralement 
d'autre action que l'autorité.

On ne s'occupe pas de convaincre les intéres
sés de la néceaaité de ae préserver eux-mémea et 1 
de leur en faciliter lea moyen «, 00  lea préserve, m 
par vole administrative, c’est-à-dire policière, I 
de gré ou de force, avec les ménagements et le T 
respect des individu* usités. La sécurité d’une I 
population tout entiéro repose sur Je soin que 
peut mettre un fonctionnaire à faire son mé
tier. Une faute du service sanitaire, causa, à la | 
Nouvelle-Orléans en 1905, uno épidémie de fiè
v r e  jaune qui ae chiffra finalement, au baa mot, U 
par 5,0U0 décèa I (D' Langlois.) I

L'application de ces procodé* autoritaires 
donne dos résultats d'autant plus remarquables 
que le gouvernement est plus autocratique et 
se* agent* plus disciplinés.

Cest en Allemagne qu'on peut le mieux les 
admirer, puis en Russie. Quaut aux pays auxj 
allures démocratiques, il* n'obtiennent que des 
résultats le plus souvent rldiculos, lea loia étant 
édictées avec le double souci de paraître faire 
quelque chose pour le bien nubile et cependant 
de ne pas gêner les individus, c'est-à-dire les 
électeurs.

Enfin les travaux dos hommes compétents 
manquent souvent de tout esprit scientifique.
En particulier, les statistiques sont, à peu prè* 
toutes, sans aucune valeur, comme l’a déclaré 
A. liobin, pour la tuberoulose,sans être contre
dit, et comme l'a montré Loweothal, à propos du 
rapport officiel de A .J. Martin, Inspecteur 
général des services sanitaires de la ville de 
Paris.

Ce haut fonctionnaire concluait quo la mor
talité générale avait subi une diminution de
7 Q/00 de 1893 à  1905 et qu'en tenant compte 
de l'augmontation de population 14 0/00 des

vies humaines avaient élé préservées, grâce 
aux services sanitaires.

Or, le Dr Lowenthal découvre que ce rap
port fuit entrer en ligne de compte la mortalité 
des enfants du premier ftgc, due i  tout autre 
cause que les maladies contagieuses et qui dl- 
minuo, en effet, chaque année. — Cette défal
cation faite, on trouve une mortalité par 1,000 
habitants de 16,9 à Paris, et de 11,5 seulement 
à Berlin. En particulier, la tnberoulose pul
monaire cause 4,3 déeès par 1,000 habitants à 
Paris et 2,2 à Berlin.

En somme, l’état sanitaire de Paris, est pire 
que celui de la plupart des grandes villes alle
mandes et anglaises.

C'est un atses Joli exemple, entre beaucoup, 
des talents de prestidigitateurs de nos haute 
fonctionnaires.

Miehtil P e t i t .

Ceux qui s 'in téressent au â toel ppament 
du Journal peuoent nous enooyer des 
a dresses de lec teurs probables.

MOUVEMENT SOCIAL
Dans ia Loin.

Chez lea mineurs. — Dimanche 23 décembre, 
a eu lieu à Saml-Eli -nne, le Congrès régional 
organisé dans le but de faire l’union entre les mi
neurs de la région. Seize syndicats tant de la 
Loire que de Saouu-et-Loire, 00 la haute-Loire, du 
Rhône et de l’Iaère, étaient représentés à  oe Con
grès. Le syndicat des ehauffeuis et mécaniciens 
de mines fondé tout récemment sur l'initiative de 
Bouchard était représenté.

De la discussion qui a ou lieu sur la situation 
actuelle et la nécessité de s'unir étroitement, il 
ressort que l'uoiié minière est désirée ar leiument 

J  par tous les déléguée el qu’on ne prévoit aucun 
I obstacle aérieux do nature à Caire échouer l'œuvre 
■ entreprise.

Uno commission a été nommée qui examinera 
les modifications à  apporter aux statuts de la 
Fédération. Les syndicale après examen des 
statuts feront connaître su secrétaire du Comité 
fédéral, les modifications qu'ils désireot. La com
mission étudiera ensuite toutes les demandas et 
fera uo rapport qui sera envoyé à chaque syndi
cat. Dans la quiuzaino qui suivra cet envol un 
nouveau Congres sera convoqué pour statuer 
définitivement.

L'unité minière est en bonne voie dans la Loire. 
Avee de ia bonne volonté de part et d'autre, je 
crois qu'on arrivera â s’entendre et à se mettra 
d'accord.

__I Les journaux lu L oin  républicaine el la Tri-
bune, de Sainl-Etienne, avaient reproduit l’article 
de Basly portant l’accusation que l’on sait contre 
nos camarades du Pas-de-Calais. J’espérais que 
parmi les militants des syndicats de mineurs de 
la Loire, il se serait trouvé quelqu’un qui aurait 
pria la défense des camarades du Pas-de-Calais et 
n'aurait pas laisaé sans réponse ladite accusation. 
Il n’en a rien été.

Ayant un numéro de l'Action syndicale, J'ai 
envoyé copie à la Loin  et à la Tribune da la ré
ponse de la Fédération du Pas-de-Calais à M. Basly. 
Cellc-ci a élé publiée par ces deux journaux. Les 
nombreux lecteurs qui avaient lu i’accuaatiou 
savent donc aujourd hul à quoi s’en tenir sur 
les dires de ce triste sire.

Mais, encore une foia, je regrette que dea cama
radea plus autorisés que moi, n'sient pas agi en la 
circonstance. R. Ga l u a u u a n .

irv 1»
Nancy.

Notre camarade Doudoux eal de nouveau l'objet 
de poursuites. Décidément c’est la chaase sana ré
pit aux militante que lea chate-fouriéa, amis des 
industriels du Comptoir de Longwy.ont entreprise 
contre les révolutionnaires de 1 Ksi.

Boudoux, sur la foi de soldats ivres el d une



moucha «lu journalisme, le slour GoulaUo de VMei 
Mpublicain, eal a cc u sé  d’avoir engagé cor soldats 
à diioMcr. L'accusation est absolument fausser 
Boudouz n 'a point tenu lea propos dont on l’in- 
culpo; ce qu’on vise en loi, o’csl le propagandiste, 
c'est l actlf secrétaire de la Fédération dea Syndi
cats de MeurIho-ei-Mosolie.

Il s'agit de savoir ai la Justice do Nancy oaera 
perpétrer l'infamie qu'eiio projette. Voici la pro
testation de l'Union des Syndicats do Nancy :

La commission administrative do l'Union deaSjn» 
pioau ouvriers de Meurlie-ei-Mosollo, réunie le 
jeudi «T décembre, proteste énergiquement contre 
les poursuites intentées, après dénonciation uuu 
mouchard do la presse, contre son Morèlare, le ca
marade Boudouz;

S'élève aveo Indignation contre le faux témoignage 
de soldats en état d'ébriété et coniro la façon dont ce 
témoignage a été obtenu, sous l'influence de chefs 
promenant et nccordiinl galons et permissions, co 
qui incite en plus d'autres militaires à employer sein- 
iiiable moyeu de mauvaise foi pour obtenir des fa-

Méprise ces procédés indignas et oeus qui s’en 
servent ;

Prend la résolution do faire lo nécessaire pour les I 
signaler à  tous les honnête* gens.

Les droites consciences drey(usistsa n'enten
dront pas oo cil, c'est bien certain. Mais il faut que 
l'opinion publique et les travailleurs l'entendent.

Dana l'active cité roubaisienne les producteurs 
meurent généralement de misère par les priva
tions endurées en raison dea bas salaires et des 
chômages prolongés, A côté, les seigneurs da 
textile édifient des fortunes scandaleuses.

passer, à notre époque deUn fait vient d{________
mutualisme et de philanthropie A outrance, qui 
mérite d'étre signalé. Je m'empresse de recou- i 
naître quo ce fail n'est pas particulier à notre 
ville et qu'il est devenu à l’état chronique dans 
notre more pairie, mais les faits de col ordre I 
valent d'étre notés afin de stimuler notre action. I 
i'n vieillard, Agé do 69 ans, Auguste Y roman, 
ancien oordonnier, travaillant actuellement au 
peignage, chez Lepoulre, A raison de 2 fr. 7B par 
lotir, subissait un chômage prolongé — il dure | 
depuis trois mois — et n'arrivait plus qu'A gagner 
810  Irancs par semaine. Mercredi et jeudi, il fit 
tous ses efforts pour se lever afin d'aller au tra
vail. Mais la bêle de somme était réduite, ôpui- 
aée; ses jambes, trop faibles, ne voulureut plus 
supporter aa vieille carcasse usée par les priva
tions. Ou le trouva mort vendredi matin dans le 
garni où il habitait A deux pas da sou réduit se 
trouvent les palais somptueux de nos industriels, 
le boulevard de Paris, ou s'étalent, sur un par
cours de plus de douze cents mètres, la richesse 
et le luxe. Le pauvre vieillard est mort de faim, 
a déclaré la docteur, après avoir trimé toute sa 
vie, c'est de ootte mort qu'il s'en est ailé.

Le plus fort, c'est ce que dit la feuille conser- I 
vatrice el patronale, le Journal de Roubaix. Elle 
plaide la défense de la société, prétondant quo 
Vroman n'avait Jamais sollicita les secours du 
bureau de bienfaisance, ni la commisération du 
public, sans quoi?...

Mais ce journal se donno lul-môme un démenti.
11 nous dit que Vroman sst redevable de 100 francs 
i  sa logeuse, qui fut prise de pillé. 11 a encore le 
culot de noua apprendre que tout de même, l sn- 
née dernière. Vroman avait formulé une demando 
d'admission à l’hoaplce, mais que celte demande 
n’avait pas été prise en considération parce qu’il 
n'avait pas l’Age requis.

Ils n'ont mémo pas honte, nos bons bourgeois, 
dovaut leur œuvre. Et Ils s'évitent un remords 
on nous chantant : Faites des économies, soyez 
sobres, soyez modestes I

IS f*
Tourcoing.

Un vent de grève souille sur la ville depuis 
quelques mois. Ce sont maintenant les quatre- 
vingts trieuses de chez MM. Pollet frères, rue de 
Dunlc orque, qui ont cessé Le travail vendredi ma
tin. Elles demandent le renvoi de deux repas
seuses. Une petite explication est id  nécessaire. 
Le triage des loinos se fait sur des claies ; les ou
vrières trieuses gagnent 18 francs par somaiue; 
les repasseuses ‘24. Ces d ornières ont a charge la

vérification du travail de leurs compagnes, toutes 
dirigées par un chef trieur. Or, pour des raisons 
que nous Ignorons, mais que nous ne devinons 
que trop, le chef trieur, contrairement à la règle 
de la maison, fit passer repasseuse la sœur d une 
autre repasseuse dont ee n’était pas le tour d an
cienneté. D'abord les ouvrières maugréèrent, puis 
protestèrent, el finalement refrisèrent de continuer 
le travail sous un tel favoritisme. Evidemment, 
le chef trieur ne voulut pas revenir sur sa décl- 
aion. D'où la grève en reclamant alors le renvoi 
des deux protégées.

Qu’on no se méprenne sur les salaires re- 
laiTvemenl élevés dos trieuses de laines. Il y a, en
viron dix ans, 11 n'y avait pas de trieuses ; cette 
sphère d’activilé appartenait exclusivement aux 
hommes qui gagnaient Jusqu'A dix francs par 
jour. Lorsqu'on voulut introduire la femme dans 
cette branche d'industrie los trieurs firent grève 
mais ils succombèrent après des mois et des mois 
de résistance. Encore une fols les Industriels 
triomphaient Aujourd'hui, soûl dans le textile, 
le trieur arrive parfois A gagner il francs par jour. 
Mais, si vous déduises les journées de chômage, 
c'esl-A-dlre six mois, son salaire se réduit A ü fr. 
pour les jours où il trnvaillo ; déduises encore les 
Idimanches et les jours fériés et faites le calcul, 
Seul, jusqu'ici le peignage Pollet a éliminé tous 
ses trieurs, il occupe exclusivement d*s femmes 
en attendant que cela se produise ailleurs, ce qui 
ne peut manquer.
■ L a  fatalité économique pèse sur la femme de 
[notre région. Bile esl la proie de l'usine. Réagira- 
t-elle assez pour ne pas être une entrave A notre 
émancipation ? Aussi nous devons suivie ses ef
forts particuliers aveo une vivo attention. Espé
rons que les exploitées de chez Pollet triompheront, 
comme onl triomphé les ouvriers des transports 
et las tisserands do chez Slon et Vienno. Le suc
cès consolidera los courages.

Pierre Lannkau.

U n sous -ofi. d o m p teu r. — U a  nom Saillard 
el exeree au 74e de ligne, caserne Pélissier, 
Houen. Co tueur A gages se montre très fier de 
sa caste ; lorsqu'il commanda à ses hommes, il 
leur parle toujours aveo de gros mois. C’est vrai - 
semblablemeut un garçon d'avenir, car nul mieux 
que lui ne représente l'esprit moyen de son milieu, 
il est bien de cette catégorie d'individus peinte il 
y  a une dizaine d'anués par Descaves, qui passe 
son existence à la caserne, au café, h la mai
son de tolérance. A Houen, comme ailleurs, los 
sous-oil'd, ces façons de contremaîtres militaires, 
n'ont pas chaugé de mentalité ni de moyens 
d'existence; c'est toujours la gratte sur la nourri
ture des soldats et la protection... do quelques 
pauvres filles qui leur forme un complément de 
salaire.

Aussi malheur au pioupiou qui réclame pour 
l'ordinaire.

Ces jours derniers quelques jeunes soldats de 
la 1'' compagnie du 71°, manquant de pain, — 
oui, de pain, n'en déplaiso A notre Plcquart natio
nal, — s'avisèrent d'en réclamer au sergent- 
fourrier SaiUard. Au lieu de s'empresser de leur 

■en distribuer, il entra dans une violente colère et 
dit aux trouplors ahuris: «Tas de salaudsI je vais 
vous rstlonner comme les fauves A Bidel. »

Nous ne discuterons pas l'assimilation de sol
dats A des fauves. Espérons qne, puisque fauves il 
y s, ils sachent se retourner contre d'au 1res hommes 
que ceux contre qui la bourgeoisie les dresse. El 
répétons aux mères ; • La caserne esl uno grande 
et noble famille».

Léon ToaxONf
s

MOUVEMENT AGRAIRE 
Le C cm g réa  de M oroenx. — Les syndicats 

de métayers el résiniers du Marensin (I) ont pris, 
dans l'espace d’une année, un essor vraiment pro
digieux : eu nombre de 47, Us groupent les deux 
tiers de la population agricole»

Lea résiniers du Marensin, acculés au syndica
lisme par une exploita lion sans vergogne, ont su 
admirablement se servir de la grève et appliquer 
le * sabotage » et ■ l’action directe ».

Aussi sont-ils sortis victorieux de tou les les 
luttes engagées. Un seul point noir A signaler

c'est la condamnation de alx résiniers de Mituican 
A un mois de prison avec sursis, pour bris de 
clôture et rébellion. (11 est établi quo les incidents 
qui ont smené les poursuites ont été provoqués 
par la police.)

Avant les grèves, les résiniers touchaient de 18 
A 36 fr. la barrique de résine que les propriétaires 
rendaient 80, 100 et jusqu'A 120 fr.

Aujourd'hui ils touchent la moitié jusqu'à 60 fr. 
et le quart en pins (il y h bien quelques différences 
suivant les localités,mais la proportion qus je viens 
de citer est A peu prés la réglé générale). Sur le 
métayage, ils obtinrent aussi de notables amélio
rations.

Actuellement, ces syndicats sont en train de 
dépasser le bui corporatif, ils prennent une atti
tude nettement révolutionnaire eu se fédérant an 
sein de la C. O. T.

Un fait des plus intéressants à noter dans ce 
Imonveinent, c'est la quantité d'hommes de valeur 
qu'il a mis en relief.
| Chez des résiniers qui, comme tous les travail
leurs, n'ont eu qu'une instruction rudimentaire, 
il s'est trouvé des hommes qui ont élé capables 
non seulement de gérer des syndicats, mais d'or
ganiser et de mener à bien un congrès.

Celui-ci s’est ouvert à Moroenx, le 21 décembre. 
32 syndicats étaient représentes.
| Ducamln, organisateur, présidait. ■ J’ai convo
qué, dit-il, les syndicats en cougrès pour étudier 
les conditions au métayage et du résinage dans 
les Lan.les. Il est utile de resserrer outre les syn
dicats les liens de solidarité. Nous étions taillantes 
et corvéables A merci au profit des maîtres des 
lierres landaises. Aujourd'hui les propriétaires sont 
encore les maîtres des pins, mois ils ne sont plus 
les nôtres. Ils sont obligés de respecter nos droits. 
C'est 1A un commencement de satisfaction, mais 
Ico n'est pas touLTous nous nous syndiquons pour 
être plus forts. Ou nous taxe de violents, parce 
-que nous défendons nos droits, el que nous trou
vons excessif de loucher 26 francs quand les pro
priétaires en touchent 100. Les grèves ont été pro
voquées par les violences des patrons. Aussi, j en
voie un salut fraternel aux camarades condamnés. 
Les propriétaires nous onl menacés d'abai tro les 
.'dns : nous ne répondrons pas A ces violences. 
[Noire cause est juste : unissons-nous, nous serons 
■rta. »
_ Isourbé parle ensuite: « Il faut lutter contre la 
concurrence et l’avilissement des prix. Défendons 
luos salaires pour l'avsnir de nos enfants. »
I | Puis Duclaud fit entendre des paroles hardies ;
I I  os questions sociales dont la bourgeoisie ne 
luous parle pas A l’école, ne sont pas une matière 
ardue... La loi noos proclame égaux des riches et 
nous ne sommes que des serfs. En somme, nous 
créons la richesse pour en faire jouir les antres. 
Il est juste de dire qu'il y a deux classes sociales : 
les voleurs et les volés. Le travailleur, dont la 
conscience s'éveille, se syndique. Le syndicalisme 
ost uu accroissement de la vie. Que {devons-nous 
faire pour nous arracher A la rapaciLé de l'exploi
teur? Il faut entrer dans la Fédération nationale*»

Duclaud, 11 faut le dire, soulève bien quelques 
protestations ; tous les délégués u'étalont pas aussi 
émancipés que ce camarade.

Trois commissions Tarent ensuite chargées 
d’établir les revendications fédérales concernant 
le réslnsge, le métayage et le bétail. Puis, avant 
de lever la séance, Ducumiu, Sourbé et Duclaud 
reprirent 1a parole et déclarèrent * que les syndi
cats sont prêts A luttor pour la défonse de leurs 
droits jusqu'A la grève générait el qu’A la violence 
patronale répondrait la violence ouvrière ».

Le lendemain malin Sourbé lut uu travail mer
veilleusement documenté sur la valeur ot le rap
port d'un hectare de oins depuis le premier semis 
jusqu’A l’abatage A 60 eu 70 ans. Nous savons que 
Sourbé a étudie également l'évolution et la répar
tition de la richesse dans sa localité, et ses conclu
sions concordent parfaitement avec colles des so
cialistes de toute école touchant la propriété.

Le reste de la séance fut pris par 1a lecture et 
l'adoption des rapports élaborés par les trois com
missions : voici les principales revendications 
fédérales :

1. R é s in a  a  e  : Le résinage sera fail par moitié. 
Le transport sera payé par moitié Jusqu'A S francs, 
el au delA par le sein propriétaire. La préférence 
sera donnes aux ouvriers syndiqués. La résine 
sera payée aux résiniers quinze Jours après ré
ception. La vérification des barriques sera faite 
eu présence de deux délégués du syndical.



II. Méta ta o s : L* Tout m é l iv ir  labourant lul- 
mémo au ra  lus Irola quarto de la récolta. Tout le 
fourrage lui appartiendra. La paille qui no sera 
pas em ployés doua la m étairie sera partagée.

2° Lowque le propriétaire labourera lui-m ém e, 
le métayer n 'aura  que  la m oitié de la récolte o l de 
la paille.

3° Quand le propriétaire voudra affermer sa 
m étairie , le ferm age devra représen ter le quart 
de  la valeur d e la récolte, calculée su r  la m oyenne 
des tro is dernière» années en  p ren an t ponr base 
le p rix  de 1 û francs l'hectolitre.

4° Le propriétaire dev ra  fournir le qu a rt d e la 
sem ence, des frais de  battage e t d ouvrais e t 
pay e r les Im pôts. Les redevance* existantes 
aont supprim ées e t rem placées par une redevance 
un ique de 20 francs pour les p etites  m étairies el 
30 francs pour les grandes.

B* Les corvées g ra tu ite s  sont supprim ées pour 
tous m étay ers  et fermiers.

n i.  B é ta il : La com m ission d u  bétail p résenta 
de nom breuses propositions de  détail, tou tes 
adoptées.

Telles to u t  les principales revendications que 
la Fédéra U* n va poser devant le patronat landais 
e t ten te r de fsire aboullr dès le printemps pro
cha in .

La dern ière  séance fut présidée par le camarade 
Bonnard, secrétaire de la Bourse du Travail de 
Bordeaux, lequel donna d'excellents conseils pour 
l'organisation, l'administration et le fonctionne
m ent de la fédération : ■ Ne nommez pas de pré
s id en t, dit-il, c’est là  un titre dont on se sert trop 
souvent pour arriver sur le dos des autres ; un 
secré ta ire  général, un secrétaire-adjoint et un tré
sorier suOlseut ».

Après la nomination du bureau de la commission 
exécutive de la nouvelle Fédération, le camarade 
D u daud  demanda que la Fédération s'affilia! à  la 
Confédération générale du Travail. Il se heurta 
d'abord à l’hostilité d’uno partie des délégués.

— Alors, répliqua Dudaud, vous voulez fonder 
n ne Fédération jaune? E t il déclara quo si i’aiûlia- 
tion n’é ia it pas votée son syndical se retirerait. 
Cette déclaration h t grande impression. Ce que 
v o yan t les adversaires de l'affiliation revinrent 
su r  leu r opinion et c'est d'un commun accord que 
l'affiliation fu t décidée. La C. G. T. compte ainsi 
u n e  Fédération de plus.

P u is après un vote de flétrissure aux magistrats 
de Mont-Marsan, le Congrès fut déclaré clos.

C’est alors que l’inévitable député Bouyssou, 
qu i se trouvait dans la salle, monta à  la tribune. 
Acelamé, il est vrai, par de nombreux syndiqués, 
il administra habilement la « pommade ■ de la 
paix  sociale. Il remercia « ses amis les résiniers • 
do lu i avo ir fait confiance I

I l é ta it venu do Paria  exp rès  pour eux  ! Il savait 
que leura Intérêts é ta ien t so u v en t contradictoires 
avec ceux  d es  patrons. Les uns el les autres 
devaien t être  respectés. Q uant A lui, i l ferait tout, 
avee raide du goutterament, ponr prévenir les con
flits  e t défendre les résin iers... e t aussi les proprié
taires.

Cam arades résiniers,m éfiez-vous ! SicoM. Bouys- 
sou est venu de Paris exprès p ou r vous, c ’est qu’il 
vous c ra in t I Faites qu’il vous craigne tous les 
jou rs  davantage. Toi Tut donc le  Congrès d e Mor- 
conx. Lea résin iers m anquen t encore de  hardiesse 
d ans la pensée e l d ans l’action ; m ais leur timi
d ité  d ispara îtra  dans la  p ra tiq u e  d e  loua lea 
jours.

E spérons q u e  la prochaine tournée d 'un  délégué 
de la C. G. T . contribuera pour beaucoup 4  don
ner aux résin iers d u  Marensin une  nette  cons
cience de classe I En a ttendan t, ils donnent un 
bel exem ple à  leu rs plus proches voisins, nos 
m étayers  d e  la Chaloue ! ( I)

J  J . D.
*  e

D ana la Grande Famille. — En attendant de 
voir ce que donnera, en tant quo résultats, le pro
jet de loi qui supprimera les conseils de çuerre 
en temps de paix que doit présenter au Parie- 
ment le général Picquart, il n eel cependant pas 
inutile de mettre en lumière lee jugements plus 
que partiaux que continuent de rendre les dits 
conseils. __Celui dn 13® corps a eu à s'occuper d’un caporal 
qui avait giflé un simple soldat. Voici le fait tel 
que le relatent les quotidiens : « Aussi était-il (le

(t)  O’oal la parti* vraim uut u r k o l i  du «Up&rte ment, 
au sud du la courba ijuo iluurit i Adour.

caporal) an état complet d’dbriété lorsqu’il s’avisa 
de rentrer dans une ehambre du quartier, vers 
8 heures el demie du soir, où des hommes ras
semblée autour de la table, jouaient aux caries.
11 les bouscula violemment et, comme l'un deux, 
le soldat Voûte lui dit alors : « Si voua êtes paa un 
fiiiuéant, caporal, recommencezI » 11 appliquai 
cet homme uoe g>fle monument»le. Voulu porta 
plainte, otc... • Après une habile défense de 
M* Vallelx mon ira nt que toute celte affaire doit se 
ramener à un vulgaire incident de chambrée, le 
eouseil, après une longue délibération, admettant 
les circonstances atténuantes, n’inflige au capo
ral Rocher que six jours d’emprisonnement, mini
mum de la pelue.

Je me demande al, l’inverse s’étant produit, le 
soldat avant giflé le caporal, je me lemande si le 
conseil de guerre n’aurait vu là. qu'un vulgaire 
Incident de chambrée et aurait appliqué le mini
mum de la peine.

L’ivresse du soldai au lieu de l’excuser comme 
cela a été le cas pour le caporal, n'aurait fait que 
l'aggraver davantage el c'est le maximum de la 
peine qui lui aurait été infligé.

Et eu fin quo serait-il advenu al le soldat avail 
répondu coup pour coup ?

R. Galhaobam.
»  I*

▲u paya de l’obéissance passive. — Le 
conseil de guerre du 1* corps (Lille) a eu h juger 
un officier,Te capitaine Magnies, qui, pendant les 
inventaires, avait refusé ne donner aux sapeurs 
du génie l’ordre d'enfoncer lea portes d’une église 
que le clergé refusait d’ouvrir.

Jusqu'ici, les actes de ce genre avaient valu à 
leurs auteurs l'acquittement avee félid talions, ou 
une condamnaiiou pour rire équivalant à l'acquit
tement. Le capitaine Magniez aura en la mal
chance de tomber sur des juges républicains, car 
il a été reconnu coupable de désobéissance, à 
l'unanimité. Il est vrai que les circonstances 
atténuantes loi onl été accordées. Résultat: la 
destitution.

Les tribunaux militaires on le voit, sout en
core plus déconcertants que les tribunaux civils : 
ce que l’un juge blanc, (autre le juge noir. Ce
pendant Us rendent leurs sentences au nom de la 
loi, qui nous apparaît dès lors conupe une per
sonne bien inconstante ou bien outragée.

Le capitaine Magniez avait, pour désobéir, un 
excellent motif: la protestation de sa conscience. 
C'est fort bien, n s est avisé, tout d'un coup, que 
l’autorité avait des bornes, et que désobéir pouvait 
être, ù l'occasion, un devoir. 11 sentit que les 
ordres donnés par lea chefs sont moins forts que 
ceux que la conscience dicte ; et 11 obéit, mais â 
quelque chose de plus auguslo que le pouvoir. 
C'est parfait.

Seulement, quand on a nne conscience et qu’on 
a l'intention de s’en servir, on ne va pas choisir un 
métier qui repose précisément aur l’interdiction 
d'avoir une conscience à soi, sur l'obéissance pas
sive aux ordres des supérieurs. On n'impose pas, 
sons la menace d'un cède barbare, à de mal heu
reux jeunes hommes livrés à voire merci, des 
actes qui souvent répugnent à leur... j'oubliais : 
la conscience, Il n'y a que les officiers qui ont le 
droit d'en avoir nne.

K. Ch.
(V> (1>

ETATS-UNIS
La candidature Haywood. — Dans la der

nière campagne électorale pour l'office de gou
verneur du Colorado, les socialistes politideus, en 
posant la caadldature de William Haywood. ont 
dit: « Quel travailleur conscient oserait refuser 
de voler pour Ilaywood ; voter pour lui, c'est

§ rotes ter contre l’iniquité capitaliste, c'est mettre 
n aux abus du brigandage organisé sous la pro
tection du gouvernement américain, et c'est libé

rer ces trois hommes accusés injustement, Charles 
Moyer, William llaywoed et G. Petlibone. •

A cet appel des politiciens, nous répondîmes: 
Toutes les iniquités sociales sont basées sur la 
politique an tant que sur la religion. L'une et l'an
tre doivent être combattues Jusqu'à le mort. La 
politique est cause de la détention de trois mem
bres de la Western Fédération o f Miners; admettre 
la politique, c'est nous faire lea complices de l’ini
quité causée par elle. Voter ponr Haywood n'est 
pas protester en faveur de trois travailleurs déte
nus injustement, mais c’est nous associer an cri
me de leura bourreaux. William Haywood, ainsi 
que ses deux co-accnsés, est notre ami, notre ca

marade ; maia Haywood, candidat pour un office 
gouvernemental, devient ponr noua un ennemi, 
et, comme tel, nous le combattons.

Le résultat des dernières élections fut pileux 
pour les socialistes, qui dépensèrent beaucoup 
d’activité pour aboulir à un résultat négatif, et, 
sana aucun doute, préjudiciable à  l’agitation qui 
se fait en faveur aes trais camarades qus l’oligar
chie capitaliste a  résolu de perdre.

L a u r e n t  C a sa s . 

-----------— i

V ARIÉ T É

Le lock-out de fougères1"

L a Ville.
L a  v il le  à  ce  p oint -de v u e  est d’ un aspect 

s a is is sa n t ; e t  ses rues c rie n t à  l’ é tranger le 
p in s d istra it  le  co n traste  d e  la  rich esse bour
geoise e t  d e  la  m isè re  o u vrière .

D e  la  g a re , p arten t d e  r ich es av en u e s bor
dé es d e  la rges d e m eu res :  g rilles  d e  fe r , vastes 
e s ca liers  d e  p ie rre , p ortiques à  l'ita lie n n e , tonte 
une arch ite cture  p rétentieuse où  l'in d u strie  fou- 
ge ra ise  étale  so n  op u len ce n eu v e . V o u s g agne z 
la  v il le  haute : an  m ilieu  d ’ une vaste  p u c e  où  
so m n o le  u n  h o m m e d e  b ronze su r  on  cheval 
p e n sif, se d resse  u n  éd ifice  im p osant :  co lonn es 
flanquant la  p orte d 'e n trée , h autes fenêtres, 
h o rlo g e  au  m ilieu  d e  la  façad e : l ’H ô te l de 
V il le ,  sa n s d o u te  ? N o n , c ’ est la  m aison  C o r-  
d ie r . M a is l ’ aspect m o n u m en ta l ne v o u s  a 
tro m p é qu ’ à  m o itié  :  M . C o rd ie r  est le  chrt 
d o  S y n d ic a t  patro n al : c ’est su r  nn d é cre t signé 
d e  lu i qu e  8 .0 0 0  o u vr ie rs  so n t en chô m age. 
P o u r  to n te la  pop ulatio n  q u i attend a v e c  an
g o isse  la  fin  d u  lo clc-out, c ’est b ien  ic i le  o pa
la is  du  g o u v e rn e u r  » .

M a is , d e scen d o n s l’ au tre versan t d e  la  co l
lin e . D e s  ru e lle s  to rtu eu se s, p arm i d e s m aisons 
b asses , v o u s  m è n e n t so us la  vo ûte  d ’ u ne an 
c ie n n e  p o rte . Le v ie u x  château  d e  Fou gères 

| dresse to u jo u rs su r  la  va llé e  se s tours ventrues ; 
to u jo u rs au to u r d e  lu i se  p ressent le s  hum bles 
d e m eu res se rv ile s  a u x  façad es en  tr ian gle , aux 
p ilie rs  d e  b o is qn i em piètent su r le s  ru e s  étroi
te s ; p u is  c e  so n t le s  m a su re s sans étage du  
fau b o u rg  a u x  to its  g o n d o lés et m o ussns. C e s t  
n n e  c ité  d u  m o ye n  â g e . R ie n  n’ a  changé ic i, à  
c e  qu ’ il se m b le , depu is c in q  cen ts an s ;  r ie n , 
s a u f l a  p ro preté e x térieu res d e s ru e s, e t celle  
(extérieu re au ssi peut-être) des habitants . L e s  
m ê m e s m a su re s q n i ab ritèrent les serfs de jadis, 
le s  v ila in s  d e  l’an cien  rég im e et le s  tisserands 
d e  n aguère  se rven t en co re  au jo u rd ’hu i d e  re
fu g e  à  l ’o u vr ie r  m o d ern e . S e u l, le  ch evalier 
casq u é d e  fe r  a  q u itté  le  v ie u x  d o n jo n .

M a is les n obles ap p au vris q u i posent au x 
en v iro n s, o n t to rt d e  d éd aigner le s  fêtes des 
u parve n u s de la  ch a u ssu re  » . E n  fa it, le  v ra i 
su ccesseu r d e s  h a uts barons d e  F o u g ères, ce 
n 'e s t  pas M . d e  L a  R eb o is iè re , iïls  d  un gén éra l 
d e  l ’E m p ire , —  c ’ est M . C o rd ie r , le  fils  du  
c u is in ie r.

Le mouvem ent syndical
Naturellement, de très bonne heure, des 

efforts furent tentés pour relever les salaires.
Il n’est pas besoin d’nne longue éducation 
socialiste pour concevoir l’idée d'une grève 
et la réaliser. Mais les ouvriers, mal renseignés 
sur les conditions de la vente, se mettaient 
en  grève d’ordinaire à l’été. Or, si Fougères

( ,)V o Ir le n .,S ) .



vend en effet surtout de la chaussure d’été, 
c'est en hiver qu'elle ht fabrique. Les patrons 
tranquillement fermaient leurs usines et atten- 

, daient à la mer que les travailleurs voulussent 
rentrer à des conditions souvent plus dures. 
D'ailleurs, les paysans arrivaient toujours, sé
duits par des salaires nominalement élevés, ils 
étaient toujours prêts à s’enrôler : la main 
d'œuvre ne manquait jamais, et les patrons 
maintenaient les prix au plus bas.

Il fallut s'organiser. Vers 1899, je crois, 
des ouvriers rennais vinrent faire de la propa
gande syndicale à Fourgères. Elle réussit : une 
Bourse du travail fut fondée, et les ouvriers de 
la chaussure se groupèrent en différents 
syndicats ; leur nombre a atteint j usa u'A 3.000. 
Les patrons, à leur tour, fondèrent une 
c Chambre syndicale des fabricants de chaus
sures » comprenant 22  maisons sur 32. Puis, 
un syndicat jaune naquit, et végéta. Cependant 
les colères s’exaspéraient avec la misère crois
sante des uns, l ’opulence toujours plus étalée 
des autres. En 1900, les ouvriers de l'usine 
Doussin étant en grève, on envoya des troupes; 
les têtes s'échauffèrent et l’on prévit une 
collision sanglante. On était alors aux pénibles 
débuts du ministère Waldeck-Rousseau ; le 
préfet craignit qu'une fusillade ne fit tomber 
le ministère, il éloigna les soldats : les ou
vriers aussitôt, brisant les grilles, enfonçant les 
portes, se ruèrent dans l'usine : machines, 
meubles, livres, en une heure tout fut détruit; 
il y  eut plus d un million de dégâts. Ce coup 
de folie d'une population jusque là si tran
quille a frappé vivement les imaginations : 
le souvenir en plane encore sur la grève 
actuelle.

Et pourtant, depuis lors, tout fut tranquille ; 
des grèves partielles assez nombreuses ont eu 
lieu sans incident. En ce moment même, après 
quatre semaines d'un lock-out qui laisse sans 
ressources 10.000 personnes, on en est encore 
à attendre le premier geste d'impatience. Les 
idées socialistes ont fait peu de progrès dans 
ce milieu pourtant misérable.

Les ouvriers de Fougères son: pour la plupart 
des paysans ; ils ont gardé les idées de leur 
village; les théories communistes, bien loin 
de les attirer, les effrayent.

Au mois d'août dernier, le mouvement 
syndical était plutôt en recul. La Bourse du 
travail, qui avait compté 3.000 adhérents, 
n'en avait plus que 1.100 . Elle était bien 
incapable de provoquer le chômage de 8.000 
ouvriers si par hasard le Syndicat patronal 
n'en avait pris l’initiative.

Donc, tout était calme à Fougères : les syn
dicats affaiblis, les travailleurs isolés, et les 
patrons tranquilles, lorsqu'à la fin de l'été der
nier se manite&ta un réveil de l'action ouvrière. 
Deux faits semblent l'avoir déterminé.

Pendant ces dernières années, plusieurs in
dustriels se munirent des nouvelles machines 
américaines II coudre les tiges ; ils dirent aux 
ouvrièrea : cessez de coudre à domicile, venez 
travailler II l’usine avec les machines nouvelles : 
nous vous paierons moins par tige cousue, 
parce qu'il faut amortir nos frais, mais comme 
vous ferez beaucoup plus de pièces, vous gas 
gnerez davantage. Les ouvrières suivirent ce 
conseil, mais comme les machines produisaient 
beaucoup plus, deux tiers seulement des pi- 
queuses trouvèrent emploi à l'usine. Les autres, 
pour avoir chez elles un peu de travail, con
sentirent des pria très bas. Les machines venant 
à s’user (certaines ne comptent pas moins de

800 p ièces e t se  dé traq u en t t r i *  v i t e ) ,  le s  pa
tron s n e le s rem p lacèren t p as ;  i ls  re n v o y è re n t 
le u rs p iqueuses, le s  e m p lo y èren t k d o m ic ile  
c o m m e au trefo is, m a is  au  tarif n o u v ea u  accepté  
p ar  les o u vriè res e x c lu e s  d e s  u s in e s . I l  en  ré
su lta un v i f  m écon ten tem en t p arm i le s fem m es, 
e t ce  ne so n t pas e lle s  q u i so n t le s  m o in s  a r
dentes d a n s la lu tte  ac tu e lle .

D e  même p o u r le s  o u v r ie r s . Tout n o u v e a u  j 
perfectionnement du machinisme détermine le  
chômage d'un certain nombre d'ouvriers. D e 
nouvelles entreprises se formèrent chaque an
née pour les recueillir. Mais, prétextant les 
difficultés souvent réelles du début, elles profi
tèrent de la surabondance de main-d'œuvre 
pour la payer bien au-dessous du prix normal. 
On avait donc, à Fougères, ce spectacle cu
rieux : deux usines voisines, pour un travail 
presque identique, payant des tarifs différents 
de plus de 30 0/0. Ceci, on le conçoit, causait 
un vif mécontentement aux ouvriers moins 
payés, et paraissait à tous une criante injus
tice.

C'est alors que MM. Jousse, secrétaire de la 
Bourse du Travail, et Gourdin, secrétaire du 
Syndicat des cordonniers, jugèrent le moment 
venu d'agir.

La taotique ouvrière.
Très habilement ils prirent pour «tremplin» 

l'unification des tarifs. Mais, bien trop faibles 
pour pouvoir l'imposer tout d’ un coup par nn 
mouvement d'ensemble, ils résolurent de pro
céder par paquets. Il est d'usage à Fougères 
que chaque catégorie d'ouvriers passe 1 un 
contrat de travail avec le patron : un tarif est 
arrêté d'un commun accord pour une, deux ou 
trois années ; il expire d'ordinaire à la fin de 
la campagne, c’est-à-dire en septembre-octobre.
Il s’agissait, au fur et à mesure de l'expiration 
des anciens contrats, de présenter aux cheis 
d'entreprise de nouveaux tarifs plus élevés. 
Ainsi, par une série d'arrangements particu
liers — et, au besoin, de grèves partielles —  
on espérait amener les salaires des ouvriers de 
la même catégorie dans toutes les usines, sinon 
à l'égalité complète, dn moins le plus près 
possible des tarifs les plus élevés de la place.

Ce plan n'avait rien de machiavélique. Il 
ne s'agissait point de vaincre les patrons par 
surprise. Dès le 8 août, la Bourse du Travail 
affichait franchement sur tous les murs de la 
ville, sa décision d '« entreprendre une cam
pagne active afin de réaliser dans un délai le 
plus rapproché possible l'unification des tarifs, 
dans toutes les fabriques de chaussures de la 
place ».

Les patrons éta ie n t p ré v e n u s, i ls  p o u va ie n t 
s’attendre p o u r  le  débu t d e  la  sa iso n  a  d e s  de
mandes d’ au g m en tat io n  d e  sa la ire s . P ré c isé 
ment, à ce  m ê m e m o m en t, 8 a o û t , le u r s  v o y a 
g e u rs  p artaien t p o u r  v is ite r  la  c l ie n tè le ; le s 
marchés de sa is o n  n 'é ta ie n t p as e n c o re  p assés , 
on  p o u v a it , d e v a it  m ê m e te n ir  c o m p te , d a n s 
le s p rix  p ro p o sé s , d 'u n e  h a u sse  p o ss ib le  des 
sa la ires , e t l ’o n  c o m p ren d  m a l q u e  M. C o r d ie r  
a it pu é c r ire , dans so n  u ltim a tu m  à M. Jo u s s e ,
0 elle (cette hausse) vient précisément frapper 
les fabricants sur leurs importants marchés de 
saison, conclus fermes avec leurs clientèles 
sans qu'il leur soit possible d'en rattraper un 
centime ».

Pendant tout le mois d'août, c'est une série 
de réunions de quartier pour l'unification des 
tarifs, terminée le 30 nar une « assemblée 
générale des ouvriers de la chaussure, syn

d iq u és  o u  n o n  » . A  c e  m o m e n t, la  B o u rs e  
du  T r a v a i l  ju g e  q u e  le s  o u v r ie r s  so n t  su ffis a m 
m e n t e n tr a în é s , la  c a m p a g n e  p ré p a ra to ire  est 
te rm in é e .

L e  7  se p te m b re , le  se c ré ta ir e  d e  la  C h a m b re  
s y n d ic a le  d e s  c o u p e u rs  é c r it  à M . C o r d ie r , 
p ré s id e n t d e  la  C h a m b re  s y n d ic a le  d e s  fa b r i
c a n ts , p o u r  lu i d e m an d e r  d e  p o r te r  le  sa la ire  
m o y e n  d e s  coupeurs de dessus d e  2 8  f r .  30 
à  2 9  f r .  22. P re sq u e  e n  m ê m e  te m p s , le s  m é 
c a n ic ie n n e s  d e  l ’ u s in e  G ir a u l t , se  m e tte n t  en  
g r è v e . L a  m a is o n  G i ia u l t ,  ré c e m m e n t  fo n d é e , 
é ta it  u n e  d e  c e s  e n tre p r is e s  d é c r ite s  p lu s  h a u t , 
q u i r e c u e il le n t  le s  fe m m e s  é lim in é e s  d e s  au tres 
u s in e s  p a r  le s  m a c h in e s . L e s  p iq u e u se s  y  tra
v a ille n t  à u n  ta r i f  d e  30 0/0 et 40 0/0 in té rie u r  
à c e lu i d e s  fa b riq u e s  v o is in e s . M. G ir a u l t ,  s y n 
d iq u é , en  ré féra  à la  C h a m b re  p a tr o n a le . C e lle -c i  
s ’ a b o u c h a  a v e c  u n e  d é lé g a t io n  o u v r iè r e ,  e t ,  le  
1 8  se p te m b r e , M . G ir a u l t  a c c o r d a it  à  s e s  m é 
c a n ic ie n n e s  u n e  a u g m e n ta t io n  d e  30 0/0. P a r  
la  m ê m e  o c c a s io n , le s  m o u le u r s  e t  f in is se u r s  
o b te n a ie n t d e  tr a v a i l le r  a u  m ê m e  t a r i f  q u e  c e u x  
d e  M . L e b o u c

L e  2 8  se p te m b re , la  B o u rs e  d u  tr a v a i l  re m 
p o r te  u n e  se c o n d e  v ic to ir e  : le s  c o u p e u r s  o b 
tie n n e n t le s  2 9  f r .  2 2  d e m a n d é s . A lo r s ,  le
1 1  o c to b r e , e l le  r é d a m e  le  re lè v e m e n t  d e s 
ta rifs  d e  la  m a is o n  L e b o u c . C e t te  fo i s ,  la  
C h a m b re  p a tro n a le  s ’im p a tie n te  : « V o u s  a v e z  
im p o sé  v o u s -m ê m e s  —  d it-e lle  a u x  d é lé g u é s—  
à M . G ira u lt  le  t a r i f  d e  M . L e b o u c ;  c e lu i- c i  
v o u s  se m b le  d o n c  ra is o n n a b le , i l  fa u t  v o u s  y  
te n ir . —  P a s  d u  to u t , ré p o n d e n t  le s  o u v r ie r s  : 
l 'u s in e  G ir a u lt  e s t  u n e  a ffa ire  à  se s  d é b u ts , la  
m a is o n  L e b o u c  e s t  a n c ie n n e  e t  p ro s p è r e . N o u s  
sa v o n s  c o m p re n d re  le s  n é c e ss ité s  d 'u n e  e n t r e 
p rise  à p e in e  a s s is e . N o u s  c o n se n to n s  à  M. G i
r a u lt  u n  ta r i f  d e  fa v e u r , m a is  M . L e b o u c  n ’ y  a 
a u c u n  d r o i t . »

L a  d isc u ss io n  fu t 'l a b o r ie u s e ; e n f in , le  1 1  o c 
to b r e , o n  s ig n a it  p o u r  la  m a is o n  L e b o u c  o n  
n o u v e a u  ta r if  d e  p iq û r e , le  1 2  u n  t a r i f  d e  f in is 
sa g e  e t  l e  1 6  u n  t a r i f  d e  m o n ta g e , to u s  tr o is  
en  a u g m e n ta t io n .

Lrf B o u rs e  d u  T r a v a i l  s e  to u rn e  a lo r s  v e r s  la  
m a is o n  B a h u  e t  lu i  im p o se  l ’ ac c e p tatio n  d e s  
n o u v e a u x  ta rifs  L e b o u c  ; p o is  e l le  le s  p ro p o se  à 
la  m a iso n  P a u t r e l , q u i a c c e p te  im m é d ia te m e n t  
sa n s  e n  ré fé re r  à la  C h a m b re  p a tr o n a le , e t  sa n s  
q u e  le s  o u v r ie r s  a ie n t  à  q u it te r  le  t r a v a i l .

C e la  fa isa it , e n  s ix  s e m a in e s , c in q  v ic to ir e s . 
L a  p o p u la tio n  o u v r iè r e  to u t e n tiè re  su iv a it  a v e c  
s y m p a th ie  c e tte  h a b ile  c a m p a g n e  d e  h a u sse , 
e t  le  n o m b re  d e s  a d h é r e n ts  à  la  B o u rs e  d u  
T r a v a i l  a u g m e n ta , m ’ a s s u r e - t - o n , d e  500 à 
600 sy n d iq u é s .

M a is  a lo r s  le s  p a tro n s c o m m e n c è r e n t  à s ’ in 
q u ié te r .

B e a u c o u p  d ’ e n tr e  e u x  a v a ie n t  v u  d 'a b o rd  
s a n s  d é p la is ir  c e tte  c a m p a g n e  e n  -fav eu r de 
l 'u n if ic a t io n  d e s  ta r ifs , c a r  c e r ta in s  d e  le u r s

I c o n c u rre n ts , c o m m e  M . G ir a u lt , t ir a ie n t  tro p  
d 'a v a n ta g e s  d u  b as p r ix  d e  la  m a in -d ’ œ u v r e  
d a n s  la  lu t te  au p rè s  d u  c lie n t . M a is  a p rè s  le  
re lè v e m e n t d e s  ta r ifs  L e b o u c  e t  la  c a p itu la t io n  
d e s m a iso n s  B a h u  e t  P a u t r e l , o n  se  d e m an d a  
s in c è re m e n t : O ù  s ’ a r r ê te ra  c e tte  c a m p a g n e ?  
O n  n e  v o y a it  p as n o n  p lu s  sa n s  in q u ié tu d e  
c r o ît re  la  p o p u la r ité  et 1 in f lu e n c e  d e  la  B o u rs e  
d u  T r a v a i l  e t  des s y n d ic a t s  ro u g e s . O n  décid a 
d e  c h a n g e r  le  te rra in  d e  la  lu tte . L e s  o u v r ie r s  
a v a ie n t  réu ss i p arc e  q u ’ i ls  d isc u ta ie n t le s  ta r ifs  
u s in e  p ar  u s in e , c a té g o rie  p ar  c a t é g o r ie ; i l  
fa l la it  le u r  o p p o se r  d é so rm a is  d e s  ta r ifs  g én é
r a u x  ap p lic ab le s  à to u te s  le s  e n tre p r is e s  s y n -



diquécs. Ainsi l'on ferait bloc et l ’on arrêterait 
net la montée «les salaires.

Mais comment amener les syndicats à aban
donner une tactique qui venait de leur réussir 
si bien ? 6'est alors que parut M. Gaboury.

Francis Del ai si.
(A suivre)

BIBLIOGRAPHIE
U til  son livro, VAlhéUme, M. Le Dantec affirme 

n’avoir jamais eu la foi, par conséquent, n'avoir 
jamais fuit de métaphysique, ot ee n’est nu'approxi
mativement, qu'il a pu se mettre dan* la peau du 
croyant pour fournir dea objection* à  1’athéYime.

A la lecture, Je m'en serai* lamaia douté. Ce n'eat 
que de la métapnyaiaue d'un Bout à l'autre. Et, par 
contre, on croirait'plutôt quo c’est un croyant qui a 
essayé de *e mettre dan* la peau de l'athée pour dé
fendre l'athéisme.

Il y a, surtout, une affirmation de M. Le Dantec 
qui me parait êtro sortie toute droite du catéchisme. 
Et 11 y tient, car il y revient à plusieurs reprise*, 
o'eat que, l’athée logique ne peut prendre aucun in
térêt a  la vie, qu'il ne saurait probablement y avoir 
de société d’athée* allant Jusqu au bout de leurs logi
que athée, car il n’y a qu’une fin logique : le suicide.

Selon notre auteur, I athée oe consent k vivre que 
paree qu'il subit, k son insu, la preaaion d’une foule 
d'erreur* anceatrale*.

J ’avoue nu paa comprendre.
Même enfant, je n’ai jamais eu la foi. La merveil

leux, les contes de fées, du revenants m'ont toujours 
beaucoup amusé, mais sans oroire ù leur existence. 
L'oxiatauce du diou et du diable m’a toujours été fort 
problématique.

Je ne croi* à aucune entité. Pour moi, la Nature, 
l'évolution, la vie, ae Bout que la manifestation des 
propriétés chimico-pliysiques de la matière. L’humani té 
n'eat que l’eosemblo dea hommes vivante, disparus 
ou à naître, n'ayant d'autre réalité que de désigner 
l'ensemble des vie* individuelle*, évoluant du fuit de 
leur évolution, mai* aana aucune réalité ea dehors 
dea unitéa qu'elle sert à désigner. Je crois donc être 
un athée bien caractérisé. Je ne vola pas de raison do 
me auieider.

Si la vie n'est paa toujoura belle de par le fait 
d'ane mauvaise organisation sociale, on peut cepen
dant s’y créer des joie*. Et combattre cette mauvaise 
organisation c’en est une grande, très grande, car la 
lotte c'est le mouvement, c’eat l’action, c'est la vie 
ello-méme.

J ’aime lea miens, j ’aime eeox qui m'entourent. 
Quand M. Le Dantec m'aura clairement démontré 
qne le* aeotirnoote affectifs dérivent de l'idée da dleo, 
je lui concéderai quo c’est une erreur anceatrale. 
En attendant, je persiste à penser que l’on peut 
aimer la vie, l'action, les choses belle*, et *e* sem
blable* — avee de* exception* — san* être taxé 
d’illogisme.

Et quand je dis aimer la vis. je veux dire la vivre 
sans eralndre la mort ni la désirer, sachant qu’elle 
e*t un aboutissant inéloetable.

M. Le Dantee affirme également qne l’idée de Diou 
a été nécessaire à la formatioo des société*, et pour 
édieter les loia sociale*. •

L’idée de dieu, est, en effet, très commode pour 
l'uiro respecter le* loi* que l'on édicté en son nom. 
Mais elle n’est pa* indispensable,

La morale sociale unit avec les premiers rapporte 
do* hommes entre eux. Les morales religieuse* — 
lorsqu’elle* so sont érigées ou dogmes — n’ont fait . 
que codifier les morales sociale* existantes qui 
avaieot évolué parallèlemeot.

La moralo sociale évolue, indépendamment do 
l'idée religieuae, aveo les rapporte des être* entre oux 
ot avec les choses.

Si, à ses débute, l'homme est Ignorant, douant* de 
vie et de volonté chaquo objet auquel il se heurte, 
tous les phénomène* qu 11 ue peut expliquer autre
ment, U eat bien trop Ignorant également pour faire 
élaborer k oo dleo, dont 11 n'a pas encore conscienou, 
simple animiste qu'il est, quelque morale que ce soit.

Ce n'est que bien plus tard, au cour* de son évo
lution, qu’apparaisaent sorciers et prêtres, qui ex
ploitent sa crédulité. Et, en attendant, il a bien 
•ullu qae morale ae fit jour., les rapporte d'iudl.

(I) Ua volume do la < Bibliothèque d* philosophie 
aaioutUlquo », U fr. 60, Flammarion, M, ru* Baeiuo.

vidu a individu évoluant ot se compliquant de plus

Et M. Le Dantec eroit à une autre impossibilité 
d ua état social, parce que l’athée peut disenter la loi 
et refuser do *'y soumettre !

Csst e* qui arrive au* anarchistes. Mais, si la loi 
est discutée, e'eat qu'elle eat discutable. Et rien ne 
dit que lorsque l'homme sera évolué, II ne puisse paa 
oxistor une société basée sur les libres rapporte des 
hommes entre eux.

Notre auteur prétend qne, hors l'idée divine, il no 
pont y avoir de morale. Qu’il ne peut pas s'en baser 
une sur l’intérêt.

Pourquoi ?
Lorsque les individus seront arrivé* à comprendre 

que tout acte nuisiblo à son semblable peut ameaer 
do la part de celui-ci une réaction nuisiblo à celui 
qui l’a  provoquée, n’est-ce paa d* la morale da l'ia- 
trét. mais de l’intérêt bien compris f Et, malgré 
toutes les belles phrasee dont on a essayé d’emberli
ficoter los préceptes de morale religieuse ou civique, 
c’est, en deiinitive, la morale do 1 Intérêt individuel 
qui a prévalu uans la pratiqoe. D’abord unilatérale,
I individu ne tenant compte que de oe qui lui était 
personnellement agréable ou désagréable, avanta
geux ou préjudiciable. Ce n’est qu’au cours des rela
tions qu’il apprit à tenir compta de ce qui était agréa
ble ou désagreable, avantageux ou préjudiciable à son 
ou se* oo-contractants. Pourquoi cette évolotioo ne 
continuerait-elle p u ,  en éliminant la nécessité du 
gendarme, après avoir éliminé celle do dieu ?

Et enfin, pour conclure, il affirme que le* anar- 
ehistea ne sont pas des athées logique*, aana quoi Ua 
seraient déaarméa dana la Intte, leur amour dea dés
hérités n’entraînerait paa la haine du propriétaire 
égolate. S’il* étaient .athées, comment foraient ila 
pour attribuer une valeur absolue au principe de 
juatlee, au nom duquel ila agiaaent ? S’il n’y  a  paa de 
dieu, la justice n’eat qu’on reaida ancestral comme la 
bonté e t la logique.

L’homme tient encore par trop d’attachea h sou 
origine animale pour ae vanter d agir constamment 
d'accord avec lui-même, gaidé par la aeule raison. Il 
est vrai que, plus d'une fois, l’on agit par senti
ment, mais cela ne prouve quo l’imperfection da notre 
cerveau où l’Idée dis dieu n  a  rien k voir.

Et, ensuite, los anarchistes peuvent vouloir la dis
parition des privilèges sans haïr le* privilégiés, vou
loir l'abolition de l'exploitation san* haïr les exploi- 
tours. Ce k quoi U* en veulent, ee sont aux forme* 
sociales qui favorisent lea uns au détriment des au
tres, e t on peut vouloir lenr disparition sans qae 
cala entraine la disparition des privilégiés comme 
individus.

L'idée de justice ne dérive pas de dieu, mais de 
notre façon de eonoevoir les rapporte de* ehoae* entre 
elles, do la tendance à l'équilibre qu’ont le* être* et 
le* choses dana la nature.

E t e'eat gratuitem ent quo M. Le Dantee auppoee 
qae lea anarchistes y  attachent une valeur absolue.
Si quelques anarchiste* a'en font one idée absoloe, I 
cela prouve qo’il y  a  des métaphysicien* partout, ■  
mais nous savons que l'absolu n’existe pas, que tout 
est relatif, que nos opinions ne se forment qae par I 
comparaison, que la logique elle-même est relative, 
puisque Ion  peot être  très logique tout en é tant dans 
l'erreur, lit c'est ee qui arrive à Le Dantee, qni cet 
parti d'un point de vue taux pour mettre sur patte* — 
oh ai peu aolide — son athée logique.

1 J .  G r a v e .

Noos avons reçu  :
Las fVaafaù as PAU Sud, par J .-B . Charcot,

1 volume illustré, broché, 16 francs, chez Flammarion, 
S6, ruo Hacine.

£m Guerre sociale a para pour la première fois le
19 décembre. Cest un journal de combat, comme 
(Indique hardiment son titre. Gustave Hervé a grou
pé autoor de loi touto uno pléiade d’écrivains socia- 
istus révolutionnaire-; et anarchistes, décidé* k meuer 
une impitoyable campagne eoutre toute* le* formea 
do l'oppression humaine, la forme parlementaire y 
compri*. Bonne chance à no* nouveaux camarades.

Lo prochain dessin sera signé W ille t te .

Correspondances et Cominmtioi
X Le camarade Cases prie sa compagno de bien 

vouloir lui faire connaître son adressa pour la régu
larisation de la situation concernant les enfants.

CONVOCATIONS
X Aox Sociétés savantes. — Lundi 7 janvier 1907, 

a 8 h 1/9 dn aoir, Conférence publique et contradic
toire par Sébaatlan Faure. Sujet traité : Trente-six 
ana de République ; La mlniatère Clemenceau ; La 
Situation k l'intérieur.

Au profit de ■ La Ruche », couvre da solidarité et 
d'éducation fondée et dirigée par Sébastien Faure.

Prix des plaças : Réservées : 1 francs ; Premières : 
1 franc ; Seconda* : 50 centimes

X La Fraternelle, 45, rue da Saintonge, Paris. — 
Mercredi 9 janvier, M. E. Raben ; Comment la via 
apparat sur la terra l Projections).

X L’Aube Sociale, 4, passage Davy. Réunion 
des Camarades da 17' et environs qai aont parti
sans de créer des Canseria* populaire* dnna e e t arron
dissem ent, vendredi 4  courant, 2  B luuret î / 2 ,  où 
seroat discutée* les dispositions k prendra en vue da 
noaveaa local et da *oa aménageaient.

X  La Se maille, 21, rue Boyer. — Mardi 8 . —  
Dr P ettit : La question du cancer.

X  Grnpo liberecana esperantists. — Lundi 7 jan
vier, au nouveau local, 1, rue Clémeat, ouverture 
d'un nouveaa cours d’Eapéraato.

X L ille. — R éunion le samedi soir â  janvier, 
estaminet Cracco, coin de la n ie Moage e t de Lamar
tine : Discussion snrlee milieux libres.

X L* Havbb.— Causeries Populaires.— Réunioa 
le lundi 7 janvier 1907, k 8 heures et demie dn soir, 
-2, rue de Turenne . Discussion sur la propriété.

COIN DES ENFANTS
Le relieur n’ayant pu nous livrer que cent exem

plaires mardi, ils ont été mis immédiatement à la 
posta. J'espère que la plupart onl pu arriver à 
temps.

Je présente toutes mes excuses pour eeox que 
je n’ai pas pu servir. Cest par suite du manque 
de parole do l’imprimeur que je n’ai pu tenir la 
mienne. Le reste sera probableme! expédié en 
même temps quo le Journal.

Le volume est en vente au prix marqué de
3 francs.

Petite Correspondance
I C-, au Tou//. — Nous attendrons.

L. B ., A Carser. — Reçu timbra*. Je ae connais 
paa l'entreprise dont voa* parlas.

L. M. — J’ai lait passer la lettre k Desplaaque.
Ajuste et Mariannr. — Le journal eet expédié ré

gulièrement cependant.
E . &, à Colèmar. — L'almanach de 1909 est 

épotsé, parait-il.
A. II., à St-StJpidem. — Attendrons.
J .J f . ,1  Golbey. — Fin janvier,
B ., à Lyon. — Si c Scropnles » eet paru ea vo

lume, ee ne peut être qae dana celui qai contient 
c Le portefeuille a et d’autre», 8 fr. 50. *

M., k Toulon. — B. C-, k Estrée. — T . L., à 
Louve niant. — L. C-, k Châtres. — J., k St-Enne- 
mond. — P., k Zurich. — S., k St-Gall. — D., à 
Nev-York. — M. D., k Chantenay. — E. S., k Co- 
léanor. — L. P., à  St-Raphaël. — S., k Cboumla. —
O, k Charleroy. — H, k Bruxelles. — L  W., rue 
de R. — E. B., rue de M. — E. D., k La Haye. —
E. R., k Sciez. — P. M., k Haine*. — E. J., k Tout.
__C., à  SI. ru. — V. de V., k Moas-en-BaraoL —
D., k Limoges. — O., ruo de V. — L. V., k Au'tun.
—  II. S., k Londres.

Reçu timbres et mandate.
J .  L ., à  Htlcmmt. — Bien reçu. Ça va bien. C’est 

moi qui avais oublié de porter sur votrs fiche-
Reçu pour le journal :
C. G-., à Marin ans, 6 fr. — C. D ., k Amiens, 

Ofr.50. — B., au Cateau, 1  fr. — Augusto et Ma
rianne, 1 fr. — F. G. et J . G ., par E. J., k Law
rence, 10 fr. — R ., k Marseille, 9 fr. — R. J., k 
Lyra, 4&.80. — H . T.. k Paru, 2 fr. — M., à Gal- 
bey, lfr.60. — L. 8 ., lfr .3 0 .

Merci k tons.
Reçu pour l’in e w  Social : C. G., k Marmans, 

10  fr.

DSralMBBlS OS* TS»S SOBVBSBX, 4, IBS II » ,  Fsits.1 23 3 ? *



te m p s  n o u v e a u x .

i i s s r s b
I m m m  
f i t # » !

îm m Ê È
h 9 B P
m m Ê Ê m M
w Œ s m m Œ m i

® a æ



■ <2 JANVIER 19C7

l E S T È M P i ï ï O U V E A U X
POUR LA P RANCE

On an. . . 
Six mois. . , 
Trois mois.

LE NU M ÉRO  : 15  C en tim es

Ex-Journal LA RÉVOLTE
P a ra is s a n t  to u s  les S am edis 

A V E C  U N  S U P P L E M E N T  L I T T É R A I R E  
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Trois mois...........................  2 50
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LE NUMÉRO : Î5  Centimes 

4 = »  r u e  B r o o a ,  A  r i s  ( ‘V e)

) 8 le dessin de Willette.

SO M M AIRE

Do hadt db l’année..., H. de Marmande.
La Mouvemknt anaiiciuhtic ni Rassis, M. Corn. 
Q uiétoob, Stephen Mao Sa y.
Mouvement 8001 a l ,  Charles Desplanques, Filliio, 

P. Bourey.
Revues b t  Jo u b sad x , Amôdôe Dunols.
V a i i M :  La lock-out d « F u u g i r e * , FranciaDalalal. 
Oorobspondahoks bt Communications.
CONVOCATIONS.
P btitb Cobbespondakok.

Du Haut de l'Année...
Premiers jours de l’an. Explosion —  tradi

tionnelle — de vœux bêtes et larmoyants. Per
sonne n'y coupe.

L'attendrissante cérémonie est d’ailleurs à la 
portée de toutes les imaginations, la formule 
ne varie guère.

En Vendée, pays de Chouans, que je con
nais bien, le rite est de s’embrasser quatre fois, 
joue contre joue, en bredouillant ce récitatif 
consacré : e Bonne année, bonne santé, à vous, 
h toute Ia 'maisonnée, et le Paradis à la fin de vos 
jours. »

Le Paradis doit, sans doute, être une excel
lente chose et il est louable de le souhaiter à 
son voisin comme à soi-même.

Mais pourquoi le situer dans des ré
gions et lui assigner une date aussi loin
taines ?

Il est tant de Paradis très terrestres sur les
quels tous les exploités ont des droits immé
diats !

Ces Paradis, il est vrai, ne s’obtiennent pas 
avec des, mots pacifiques, des vœux républi
cains et des prières catholiques.

Il faut les prendre, les enlever par Ja  force 
à leurs détenteurs actuels, à toute la vieille so
ciété en toques et en armes.
• C'est à cette œuvre qu’en 1907 comme en 
1906, les révolutionnaires devront collaborer. 
Doivent-ils redouter de regarder derrière eux r

S’attarder au passé est dangereux.
Entre les énergies dépensées et les résulta» 

acquis, que la proportion semble inégale 1 
Souvent alors survient l'hésitation découragée 
qui mène à la décrépitude les tempéraments 
et les organismes révolutionnaires.

Ce ne peut être le cas des camarades anar
chistes, qui ne se leurrent pas d’ illusions mé
taphysiques, de chimères sentimentales.

A jeter nn coup d’œil sur les mois écoulés, 
ils ne peuvent que prendre, bien au contraire, 
une conscience plus nette et pins forte de leur 
action, que mieux apercevoir la nécessité im
périeuse de poursuivre celle-ci.

En France, en France j seulement, pour 
donner nn exemple entre vingt, sur cette douce 
et belle et grande terre française, chère aux 
âmes tendres des citoyens Jaurès et Viviani, 
comme elle est abondante la moisson des faits 
caractéristiques de l’année !

Partout sombre le respect des lois; chaque 
jour entame le dogme de l'intangibilité des 
Ipis,

Cela ne va pas sans quelque ironie, ou par
fois quelques sacrifices !

A droite, la loi de la séparation s’est effritée 
dans les actes de haute ou'basse comédie, que 
Dunois énumérait si pittoresquement l'autre 
jour à cette place. Au milieu de la tempête où 
souffle Pie X  et mugit M. Pelletan, l’infortuné 
Briand s'*époumonna vainement à assouplir
__contre la loi —  la loi dont il fut le père.
Le Pape persista dans cet entêtement auquel 
M. Combes donne un autre nom. Que de 
souplesse en l'Ame des ministres I Que de 
raideur en le cerveau de Sa Sainteté ! Mais 
les meilleurs tours d’acrobate ont le des
tin des roses. Rome a obtenu ce que sollicitait 
ce combisme. La loi dût être modifiée par une 
autre loi qui subira le même sort. Il faut rendre 
grâces au ciel catholique des prodiges anticlé
ricaux accomplis au Paiement républi-

À* gauche, la loi du repos hebdomadaire 
agonise. Peu appliquée ici, mal appliquée là, 
eüe n’est souvent ici et là pas appliquée du 
tout : l’effort patronal a eu pour un temps 
raison des gémissements des travailleurs et de 
leurs protestations au cri de vive la lo i; une 
fois de plus le prolétariat apprend à ses dépens 
que les lois sont faites — ou violées — contre 1

lui ! Voilà qui est dans l’ordre —  ordre moral, 
ou radical, ou social I

Que n’a-t-il pas appris en 1906, ce prolé
tariat — j'entends le prolétariat socialiste, 
abusé par le prestige des formules politiques 
et des déclamerions démagogiques ! Ses meil
leurs pondfes ont dépouillé leurs chasubles.

Nous les avons donc contemplés dans cet 
état que réprouve la pudeur des ai» Usés, nous 
les avons vus tout nus du haut jusaues en bas et 
toute leur peau ne nous a pas tentés I

Parasites à 15,000 francs de rente, calom
niateurs du Nord d’ou vient la lumière gues- 
diste, patriotes internationalistes prêts i  toutes 
les lâchetés électorales, ennemis déclarés de 
l’indépendance ouvrière, embusqués au coin 
de tous les congrès, d’Amiens ou de Limoges, 
ils ne sont guère tentants, les socialistes du 
socialisme unifié ! Rien ne se conçoit mieux, 

j au reste, que la haine dont Us poursuivent les 
anarchistes, leurs pires ennemis, paraît-il, 
d’après l'évangile humanitaire du citoyen 
Bracke.

« Plus d’anarchistes à la Confédération gé
nérale du travail. » Ce fut le mot d'ordre aes 
politiciens de YHumanité, conscients de l'inu
tilité de leurs efforts pour remettre la main sur 
le syndicalisme et en faire une fois de plus 
l'instrument de leurs succès électoraux — tant 
que persistera la légitime influence, tant que 
demeurera la fidèle présence des anarchistes 
au sein même du syndicalisme.

Les pontifes ont été vaincus. Mais ils re
prennent chaque jour l’offensive; ils se glis
sent maintenant dans tous les mouvements 
ouvriers; ils prennent la parole en tous les 
meetings des travailleurs: ils les accompagnent 
dans les antichambres des ministres; ils en 
apaisent les cris de révolte dans les heures de 
grève. C’est aux ouvriers à se défendre contre 
des défenseurs intéressés. C'est aux syndica
listes à faire eux-mêmes la besogne de surveil
lance étroite qui s’imposera demain comme 
liier, —■ davantage peut-être.

Mais voilà bien d’un autre tour —  ils en on* 
tant dans leur sac démocratique, les-socialistes 
parlementaires I

Militaristes avant les élections, au point de 
blâmer toute révolte effective de la classe ou
vrière sous la capote, au point de taire soi
gneusement dans leurs journaux, tous les faits



antimilitaristes qui signalèrent les environs du 
premier mai —  ou d en reléguer le récit plus 
que. sommaire à la quatrième page, entre un 
exploit J'apaches et an vol. de lapins, —  ils 
changent à l’heure actuelle leur... fusil d’épaule. 
Tant mieux! Mais qu’on se garde d’être dupe 
de cette conversion subite ! Elle ne durera que 
jusqu’aux élections municipales I II est certes 
excédent de lire comment les gardes républi
cains ont chantonné Y Internationale dans la 
cour de leur caserne. Il est délectable d’ap
prendre qne les flics, dont M. Clemenceau se 
proclame la « Première dame finisse >, manifes
tent une timide et vacillante tendresse envers 
le trade-unionisme.

Symptômes que tout cela, symptômes du 
progrès de l’antimilitarisme, préparé, fécondé 
par l’action anarchiste depuis des années.

Mais que dira Y Humanité de ce fait-divers, 
que je trouve dans le Temps du 8 janvier :

Soldat internationaliste et assassin. — M. Fallon, 
chef de gare d Prez-sous-Lafauche, près de Neufchâteau, 
arrivait hier à Bar-le-Duc, avec ta le mine et sa fillette, 
Agée de treixe ans, pour consulter un docteur au sujet 
d'une anémie cérébrale dont il est atteint.

A quelques mètres de la gare, M. Fallon rencontra 
un groupe de soldat qui chantaient VIntanaiionak; il 
leur fit observer qu'ils ne devraient pas, sous l’uniforme, 
chanter une chanson de ce caractère, puis il prit le 
numéro matricule de l'un des militaires. Un des soldats 
lui dit alors : ■ Tu n'en auras pas deux *, et il lui porta 
nn coup de baïonnette au-dessous du coeur.

U. Fallon a été transporté à l’hôtel de la Gare et de 
là à l'hôpital.

Gageons que M. Jaurès se retrouvera bou- 
dhiste et qu'il n'aura que des paroles émues 
pour le triste individu, délateur bénévole, qui, 
de gaîté de cœur, osait se faire le pourvoyeur 
des bourreaux militaires.*

Les anarchistes ne sont ni des boudhistes ni 
des énergumènes. Ils ne s'endorment pas dans 
la contemplation des fauteuils parlementaires
— pas davantage dans celle, des résultats de 
l’année 1906.

Mais en pensant à celle-ci, ils trouveront de 
quoi se réconforter —  pour continuer... tout 
comme le nègre I

R. de Marmandb.

Nous prions tous ceux qui s'intéressent A l'exten
sion du Journal, de nous trouver des libraires pour 
fa rente, at d'insister auprès d'eux, pour qu'ils le 
1endent.

Le Mouvement Anarchiste
EN R U S S IE

L'état de notre mouvement eu Russie a subi, 
dans le courant de cette année, dea changements 
importante.

D'idée connue par quelques petits groupes 
seulement, l’anarchisme eet devenu un vaste 
mouvement avec lequel on eat obligé désormais 
de compter. Il a pénétré dana lea masses du 
peuple, surtout dana lea milieux ouvriers des 
grands centres industriels.

C’est d'ailleurs là qu’il est né on Russie com
me mouvement, pratique : son point de départ a 
été l’action d’un groupe ouvrier dans une des 
villes industrielles du nord-ouest.

De là le mouvement s’est répandu dans le 
midi (Ekaterinoslav, le bassin de Donetz), où. il 
a gagné rapidement les masses ouvrièros. Peu 
à peu il s’étend vers la région centrale du paye, 
mais là il est enoore localisé dans un petit nom

bre d’endroits et n’a pas ce caractère de mouve
ment populaire qu’il  a acquis ailleurs.

Cependant, à Moscou d’abord, à Pétera bourg 
ensuite, des groupes m  forment de plus en plot 
nombreux, pénétrant peu à  peu dans les milieux 
ouvriers et joignant de plus en pins l’action dans 
ces milieux à la propagande théorique au moyen 
de livres et brochures. Lea groupes de nos deux 
capitales, ceux do Moscou surtout, so sont occu
pés, dans le courait de ces derniers mois, à 
publier tout ce qu'ils pouvaient des œuvres 
anarchistes parues en Occident.

Presque toua les écrits de Kropotkine, de 
Grave, de Reclus, plusieurs de Bakounine, puis 
de Malatesta, ainsi que les écrits plus spéciale
ment syndicalistes de Pouget ont paru e t ont pu 
ae vendre ouvertement dana lea librairies, mal
gré toutes les confiscations gouvernementales. 
Des brochures et des articles de journaux, au-

I trefois imprimés à l’étranger, ont é té réédités. 
Tout oela a contribué à  augm enter l’intérêt

I pour nos idées. Le moment est même venu — 
et c’est le moment le plus redoutable pour tout 
anarchiate sincère — où l'snarchiame devient 
« à  la mode ». « Si voue voulez trouver un édi
teur, écrit de Rusaio une personne à  qui a n  ami 
de l’étranger avait demandé de lni chercher du 
travail, écrives ou traduises des ouvrages anar
chistes. » Un orateur, un conférencier qui an
nonce qu'il parlera su r l’anarchie est sûr d'avoir 
un nombreux auditoire.

Mais — question de mode à  part — le mou
vement s’étend maintement un peu partout : 
dans les régions centrales, dans les provinces 
bal tiques, sur les bords du Volga, dans la région 
de l’Oural, en Petite Russie, en Pologne. An 
Caucase, le mouvement révolutionnaire pos
sède depuis longtemps un caractère plus ou 
moins anarchiste; dans le oourant des derniers 
mois, la publication de journaux anarchistes et 
une propagande plus systématique ont contri
bué a  créer un véritable courant d ’idées anar
chistes.

C'est parmi les ouvriers que nos idées ont, 
jusqu’à  présent, trouvé le terrain  le  plus pro
pice , les intellectuels ne sont atteints par notre 
propagande que depuis peu. Quant aux pay
sans, le travail dos anarchistes dans Les cam
pagnes ne fa it que commencer.

fo «r
Notre jeune mouvement a  déjà fourni uno 

longue série de m artyrs. L’année était une an
née sanglante. En janvier, nous avons vu fusil
ler, sans aucune apparence de procès, 17 des 
nôtres (à Varsovie). E t la série a  continué, sur
tout depuis trois mois : depuis l ’introduction en 
Russie des procédés.sommaires des conseils de 
guerre de campagne. Il nous est impossible de 
dire combien de nos camarades ont péri, ni de 
dire leurs noms à  tous, mais voici quelques

■ renseignements qui nous sont parvenus. En sep
tembre fut fusillé à  Odessa le camarade T arie, 
à Kieff — Roudanovsky. Pinevitch e t Proko- 
fieff, à  K okhovka (province de Kherson), Bo- 
choor, Troubitzine, Rakhno, Matvéieff, les deux 
frères Koubakoff, Sohwach ; le 6 oclobre, Lapidus 
et lea deux frères Lippmann ; le 28 octobre, six 
jeunes anarchistes, dont le plus âgé avait dix- 
neuf ans : Siline, Schafron, Levine, Joffé, Ossi- 
pof, Sturé e t Podzine. Cette dernière exécution 
était particulièrement émouvante : les soldats 
eux-mêmes avaient d’abord hésité à tire r et 
avaient ainsi, inconsciemment, prolongé le m ar
tyre des malheureux enfnnts.Trois de ces jeu 
nes gens étaient juifs ; un rabbin était venu 
leur proposer de se repentir, avant de m ourir, 
de leurs péchés. E t voici ce qu’ils ont répondu : 

« Le vol, à  mon avis (ils étalent accusés do 
pillage),*c’est quand on prend pour soi les objets 
volés, j 'a i  18 ans; j 'a i toujours travaillé et j 'a i 
toujours é lé très peu payé. J e  voyais ceux qui 
ne produisent rien vivre grassement aux dépens 
dea producteurs, et j’ai compris qu’il existe dea 
producteurs qni ne reçoivent rien et dea gens

qui ne produisent pua e t reçoivent beaucoup,.. 
Le m ontrer à  mes frères, fa ire  comprendre à 
tous los prolétaires qu’ils sont des onCanta éter
nels osclaves qui ont toujours travaillé et ont 
toujours é té  pillés —  tel é ta it mon but. J e  n’y  
vois rien de crim inel dont jo doive dem ander 
pardon. Do tou t l 'argent pris, Je  n’ai pas touché 
un copeak : tout a  été employé pour la sainte 
cause. »

Joseph  Levine, 16 ans, a  d it t 
« De tout l’argent que nous avons enlevé aux  

capitalistes pour notre sainte anarchie, j e  ne me 
suis même pas permis d’acheter un pantalon 
neuf... J e  meurs vêtu d 'un vieux pantalon que 
m 'a donné mon frère, un étudiant, ca r j ’étais en 
haillons... Cet argent é ta it sacré pour moi. J e  
meurs non pas en pêcheur, mais en com battant 
pour l'hum anité, pour tous ceux que le régime 
actuel opprime. »

Un troisième que les cam arades ont connu 
sous le nom de Petroff et qui avait, lu i aussi
16 ans :

« J e  suis orphelin, j 'a i  grandi sans père ni 
m ère. Mon aspect vous montre dans quelles 
conditions j ’ai vécu ; j ’avais toujours faim et je  
vivais où je  pouvais. Personne ne me laissait 
en tre r pour passer la nu it et j ’ai compris que, 
non seulement mon père e t ma m ère étaient 
morta dans mon enfance, mais que notre m ère 
commune,la terre, m 'avait été volée, elle aussi, 
ma tête ne trouvait pos d’endro it p o u r s’appuyer, 
mes pieds n 'avaient pas le  dro it de toucher la 
te rre ... Pour obtenir que la  te rre  soit libre pour 
tous les hommes qui l’habitent, j ’ai lu tté  toute 
m a v ie. J e  ne suis pas un crim inel, j 'a i  rempli 
mon devoir. >

Tous les trois sont morts en crian t :
« V ive la te rre  e t la liberté  ! »
A Kieff, fu t fusillé, presqu’en  même temps, 

le camarade Nicolas Jacobaon.
A Odessa, 'd 'abo rd  le cam arade Pokotiloff, 

puis trois personnes, dont ujte fem m e : Mlle Che- 
rechevsky. Les deux au tres sont Brunstein et 
Metz.

A ïrkou tsk , pour atten ta t contre le général 
Rennenkam pf (un  des plus féroces « pacifica
teurs ») a  été exéeuté l'anarchiste Korchoun.

A Moseou — Guillaume M ichké (pour résis
tance armée pendant l'arrestation).

A Bielostock —  un cam arade qui n 'a  pas 
voulu d ire son nom, pour résistance armée et 
m eurtre d 'un policier.

D 'autres condamnations, d 'autres exécutions 
sont, paraît-il, imminentes. P arto u t où la  lutte 
est active, où il y  a  un risque à  courir, nous 
trouvons des anarchistes; quoi d’étonnant alors 
s’ils périssent? Mais rien  ne peut éteindre la 
flamme qui les anime, comme rien  ne peut anni
hiler l’idée anarchiste elle-même.

A  côté d’action révolutionnaire e t de propa
gande, un travail in térieu r sérieux a  lieu ac
tuellem ent au  sein de notre parti. La vie des 
groupes anarchistes é ta it très difficile au  début : 
l'absence de propagandistes bien préparés, le 
manque de livres et de brochures, l'hostilité 
des antres partis — tout cela créait une atmos
phère extrêm em ent pénible. Les groupes ag is
saient séparément, souvent sans rien  savoir 1 un 
de l'autre. L ’arrestation de quelques camarades 
am enait la dislocation du groupe et la suppres
sion du mouvement dans toute une région. 
L 'étude des questions de théorie ou de tactique 
devenait très difficile ; certaines fautes étaient 
inévitables. C'est la vie elle-même qui s'est 
chargée de résoudre certaines questions, de tran
cher certaines difficultés. Eu. ce moment on 
constate parmi nos camarades une tendance à 
je ter un coup d’œ il en arrière , à  exam iner les 
résultats fournis par te l ou te l moyen tactique, 
à  songer aux  modifications qu 'il faudrait intro
duire. Au su jet de certaines questions brûlantes, 
telle que 1' « expropriation »  (on appelle ainsi 
couramment bien qu’à  faux, le pillage dans un 
but révolutionnaire), il Bemble se produire un



certain revirem ent : là où ces actes ont élé le 
plus fréquents on s’aperçoit des abus et dos 
inconvénients qu’ils ont entratnés. Ceux qni, il 
y a  pou do temps encore, y voyaient un acte 
révolutionnaire, ne les considèrent pins main te
nant comme une triste nécessité et songent à 
les circonscrire à  certaines formes, à l'exclusion 
des autres. On s'occupe également beaucoup de 
questions d’organisation ; des projets d’entente 
permanente entre les groupes surgissent; il est 
question d 'un  Congrès k b ref délai.

Comme tout mouvement, le mouvement anar
chiste russe présente plusieurs tendances. Pour 
le théorie, nous pouvons d ire que tous les anar
chistes russes agissants sont communistes et 
révolutionnaires ; quelques individualistes 
existent à peine dans le monde intellectuel et 
litté ra ire ; quant aux anarchistes pacifiques, 
parmi lesquels certains rangent les tolstoïens, 
on n 'en entend guère parler on Russie en ce 
moment. Les divergences portent sur des 
questions de tactique. Voici ces questions : 
D’abord l’attitude à  l’égard du mouvement 
constitutionnel : les uns s’y  déolarent ouver
tem ent hostiles e t m ènent leur propagande 
au tour de cette idée que, le régime constitu
tionnel ne pouvant apporter aucune amélio
ration à la vie des ouvriers, il est inutile qu’ils 
p rennent part au mouvement tel qu’il se présente 
ac tuellem ent; ils ne reconnaissent que les mou
vements économiques et, parmi les actes terro
ristes par exemple, apprécient surtout ceux quil 
frappent les représentants économiques de la 
bourgeoisie (patrons, contrem aîtres, etc.)

Les autres affirm ent que l’anarchiste luttant 
contre les gouvernements ne peut pas négliger 
de com battre un gouvernem ent tel que le n ô tre i 
quitte à  com battre également celui qui lui suc
cédera.

Ils  pensent qu'on doit, au contraire, participes 
à  la révolution sous sa double forme économii 
que et politique, sans y  é tab lir des séparations 
artificielles; ils invoquent l’exemple des anar
chistes de l’Occident qui ont toujours mené le 
combat politique tan t que ce combat restait 
révolutionnaire. Les actes de Bresci, d'Angio- 
lillo, de V aillant, n’étaient-ils pas des actes 
politiques?

Un au tre  point de divergence porte sur la 
conoeption des actes terroristes. Les uns préeo-r 
nisent ce qu’on a  appelé les actes c  sans motif »J_ 
c'est-à-dire sans quo les personnes visées aieut 
commis quelque chose qui les distinguent spé
cialement. Ce sont des actes pour aiosi dire 
symboliques, dirigés contre la société actuelle i 
tout entière fpar exemple je ter une bombe dans I 
un café bourgeois). Les autres ne considèrent 
les actes terroristes comme utiles que dans lai 
mesure où Ils répondent au sentiment général et 
sont immédiatement compris par la masse, .sans 
longues explications. I l  faut dire que, si le pre- 
m ier point de vue est très répandu, en pratiquol 
c’est généralement le second qui prévaut.

L’ c  expropriation » est aussi diversement en
visagée : les uns, surtout dans les groupes nou
veaux, sont portés à  lui donner une part très 
grande dans leu r action ; les autres, ou bien la 
repoussent entièrement, ou lorsqu’ils s’y ré*i- 
gneni font de nombreuses réserves. La polé
miqua a  ce su je t a  été assez vive à  un moment 
donné; elle a  cessé à  la suite des persécutions 
féroces que fait subir le  gouvernement aux 
« expropriait;ura » : le moment aUrait été mal 
choisi pour discuter la question.

La participation aux  groupements corporatifs 
est aussi pour noos une question brûlante : les 
camarades sont les uns syndicalistes, les autres 
antisyndicalistes. Là aussi, nous le pensons, la 
question sera résolue par la vie, comme elle l’a 
été  en F rance, par exemple.

Toutes les questions doivent l’être, d’ailleurs, 
de cette façon dans un parti qui n’a  ni comité 
central', ni majorité qui décide; l’unité de vue 
qui s 'étab lira a tel e t tel sujet n’en sera que plus 
stable e t  plus sincère. m . Cobh.

Q U I É T U D E MOUVEMENT SOCIAL
Au Parlement, le 19 décembre, on devait 

« discuter » le nouveau projet avec lequel le I 
socialiste Briand, directeur du culte Séparé es
saie d'étayer sa loi boiteuse de l'an dernier. 
Mais auparavant, il fallait expédier quelquea 
« broutilles », comme dit Y Humanité. Or, par
mi ces « broutilles », il y avait les crédita mili
taires supplémentaires divers pour 1906. repré
sentant une bagatelle de cinquante millions. 
Sur ces crédits, 1.2H3.318 fr. SU correspondent 
aux frais de transport des troupes chargées de 
maintenir l’ordre pendant les six premiers 
mois de 1906 (soit 433.140 fr. 31 pour l’envoi 
de troupes à Paris lors du 1er Mai et des élec
tions et 880-178 fr. 49 pour le déplacement des 
troupes expédiées sur divers champs de grève, 
au pays minier notamment)...

D’habitude, messieurs les socialistes font en
tendre en ces sortes de questions une vague 
protestation électorale. Mais hier, ils n'ont pas 
môme ouvert la bouche... Comme les tribunes 
(brillamment garnies), où s’étalent les élégances 
extra-parlementaires, attendaient que le rideau 
se levât sur la Séparation, « il ne fallait pas 
penser à  discuter les crédits », observe le jour
nal de M. Jaurès .. On se débarrassa par un 
vote rapide de ces millions sans importance. 
Dis donc, bon prolétaire, crème des contribua
bles, tu ne trouves pas cela rigolo de payer les 
troupes que l’on a envoyées contre toi pour te 
mater, pour te sabrer au besoin, tu ne trouves 
pas rigolo de rogner sur ton maigre taküre 
l’argent avee lequel M. Clemenceau réglera les 
dépenses qui lui ont permis de sauver, contre 
toi, l ’ordre, la République et les assassins deI 
Courrières. Un million deux cent mille francs... 
Une c broutille », en somme !... que tu payeras, 
comme les millions de tes députés, comme les 
millions des cuirassés, comme le reste. Car, Ils 
le savent bien, tu grognes, mais tu casques !...

L'Humanité, après avoir attendu quinze 
jours, veut bien entretenir scs lecteurs de 
« l'incident » survenu chez les mineurs du Pas-I 
de-Caiais Elle le fait, en deuxième pane, dans 
uu discret entrefilet où je relève cot exposé la
pidaire : «... Ce jury et celte vérification sont 
motivés par un article du Réveil du Nord signé 
de Basly et accusant Broutchoux et les mem-i 
lires de son comité d'avoir dilapidé les fonds 
qui leur avaient élé adressés ». Et voilà. On ne 
s'émeut pas davantage dans la maison de 
M. Jaurès. Au fait, qu'importent les accusations 
dirigées contre la Fédération des mineurs? La 
loyauté des anarchistes, des « Broutchoux et 
consorts », est-ce que cela compte ? M. Basly, 
l'unifié, qni pontifie au Vieux-Syndicat, n'est-il 
pas un honnête homme et ne peut-il se reposer 
dans la confiance du grand journal de l'Uni-1 
té?...

Pourtant, Y H um anité « tiendra ses lecteurs au 
courant des décisions prises ». Et c'est tout. 0 
honteuse aberration des partis i

Pendant ce temps, après s'être lui aussi repo
sé qninze jours,— d sérénité du juste, — le ci
toyen Basly distille à nouveau son venin dans 
deux colonnes du Réveil du Nord. Sous sa pan
carte A u Pilori, il réédite son infamie pimentée 
d’injures... 11 n’y a que les politiciens vraiment 
pour avoir cette belle canalllerie impertur
bable.

Allons, la quiétude règne au camp socialiste, 
cette quiétude où se retrempent, après les luttes 
généreuses, les grandes consciences satisfaites... 
Messieurs les parlementaires digèrent en paix 
leur os supplémentaire do 6.000 francs !...

Stkphbh Mao 8 a*.

Faites-nous des Abonnis!

LE REPOS HEBDOMADAIRE 
La loi sur le Repos hebdomadaire p<*ut désormais 

prendre une place honorable parmi les bluffs par
lementaires connus tous le nom générique de lois 
ouvrières.

Bien malin qui arriverait à se reconnaître au
jourd'hui au milieu des exceptions, rcstiiclions, 
amendements, qui ont rendu illusoire cette pres
cription très simple ; |—

Ne pouvant se débrouiller au milieu du chaes 
des dérogations, les commerçants et industriels 
ont pris la ebose plus simplement. Ceux qui résis- , 
talent pour donner le Repos conUnuent à le refuser 
et ceux qui l'avaient accordé l'ont repris.

Pour les lois sur le travail des enfants et des 
femmes, sur les accidents, etc., les patrons s'ef
forcent de ruser. Ils se mettent de mèehe avee les 
inspecteurs du travail ou les roulent.

Eufin ils eberchent et trouvent des combi
naisons pour tourner la loi.

Pour celle du Repos c'est plus simple : ils s'en 
moquent, cerlsins de trouver dans tous les pou
voirs les plus sûres complicités.

Le Repos hebdomadaire servait depuis vingt 
ans de plate-forme aux bateleurs parlementaires ; 
il a fallu enfin faire semblant de réaliser quelque 
chose. La loi a 616 bâclée.

Les capitalistes froissés ont regimbé et l'appll- 
cation du Repos a élé rendue impossible.

Qu'a-t-il surtout manqué pour que les tra- - 
▼ailleurs intéressés réusstasenl à imposer le jour 
de Repos 1

Il a manqué chez tous et particulièrement chez 
les employés, les plus nombreux, la volonté de 
l'appliquer soi-même.

Les employée sont 250.000 à Pari*. Combien se 
sont dérangés pour seconder les efforts des quel
ques militante qui déployaient plus de ténacité

I pour vaincre l'indifférence du plus graud nombre 
| quo pour combattre la îésistance patronale ?
I Plusieurs raisons font que les employés ne 

marchent pas.
I lis accepteraient le Repos si on le leur apportait,
I mais le conquérir ils n’y songent pas, parce que 

l’on ne leur a jamais appris à  lutter.
L’organisation syndicale des employés est cen

traliste et n'a jamais cherché à développer chez 
ses adhérents l'esprit de lutte et de solidarité.

De tendances plus politiciennes que syndicales, 
vraie pépinière de candidats, elle réunit les syn
diqués tous les six mois et dans ces réunions 
n'intervient pas la masse syndicale par l'organe 
d’un simple syndiqué. Seul l'etat-major, députés, 
conseillers municipaux ol aspirants, règlent les 
destinées de la chambre syndicale et lui tracent 
la voie.

Aujourd'hui, la chambre syndicale après avoir 
inculqué pendant des années aux syndiqués la 
confiance en la bonne loi et aux dévoués parle
mentaires, faisant appel à la masse el lâchant de 
la faire agir par elle -même, ne reçoit pas de ré
ponse et n'est pas suivie. Quoi d'étoonant 1 

C’est une éducation à refaire. L'esprit do com
bativité s'acquiert et se cultive. Il surgit rarement 
de façon spontanée.

La période des fêtes a été on ne peut plus pro
pice pour permeUre aux patrons qui avalent 
accordé le Repos do le supprimer à nouveau.

Des efforts vont être tentés par les organisations 
syndicales.

Le Comité intersyndical a décidé de faire le
20 janvier une grande démonstration dans la rue 
ol simultanément dans le plus grand nombre de 
villes.

Les Bourses du Travail onl reçu de la Confédé
ration une circulaire les engageant à faire à cette 
date des manifestations.

Ce grand effort peut, malgré la résistance patro
nale et les entraves des pouvoirs, aboutir à un 
résultat, mais il faut que la manifestation à Paris 
groupe une masse imposante el que désormais, 
renonçant aux démarches, aux délégations, les 
inlére.-sos agissent eux mêmes et non par voie do 
procuration, et fassent porter tout leur effort sur 
le patronat.



Ches lea A r tis te s  m usic iens. — Eo réponse 
aux coinineuHuit» dont je  faisais suivre dans 
J'avant-dernier numéro, l'information sur 1a grève 
des Artistes musiciens de Toulon, un camarade, 
membre du syndicat des artistes de Paris, écrit 
au journal et déclare ne pas croire «iue les syn
dicats d'artistes musiciens, celui de Pans comme 
ceux de province, oe soient plus confédérés.

Le fait est pourtant absolument exact el la 
chambre syndicale de Paris est encore moins que 
celles de province confédérée.

Je m’explique. Notre correspondant sait que la 
chambre syndicale parisienne a quitté l’Union des 
Syndicats de la Seine; mais, dit-il, nou* sommes 
toujours Inscrits sur les contrôles de la Bourse du 
Travail et partant reliés par notre Bourse à la Con
fédération. C’est une erreur profon te.

A Paris, la Bourse centrale du Travail n'est pas 
une organisation, mais un immeuble municipal 
où sont indifféremment logés syn 'icats confédé
rée et non confédérés. Au point de vue ouvrier, 
nous considérons comme la vraie Bourse du Tra
vail l’Union* des Syndicats de la Seine. S><uls les 
syndicats qui la composent sont affiliés A la Con
fédération.

Par conséquent, le jour où la chambre syndicale 
des musiciens a quitté l'Union des Syndicats, elle 
a  cessé d'élre confédérée.

En outre, malgré qu’ancune décision de radia
tion n’ait été prise contre la Fédération des musi
ciens, celle-ci ne peut être considérée comme con
fédérée, puisqu'elle doit plusieurs années de 
cotisa lions.

Depuis sa fondation, elle n’a payé qu’une seule 
fois ses cotisations à la Confédération ; c’est sur la 
protestation >iu Syndicat des musiciens de Greno
ble qni voulait avoir le label.

En définitive, l’organisation syndicale des Ar
tistes musiciens qui ne s'est créée et développée
3m m  par l'appui des syndicats d’ouvriers, s es: 
■elle-même, dans des circonstances et pour des 
motifs qui ne lui font pas honneur, séparee de la 
famille ouvrière.

Je souhaite que les camarades qui en font par
tie et ignoraient cette situation fassent le néces
saire pour y  remédier.

LES GRÈVES 
Le lock-out de F ougères. — La lutte à Fou

gères enue dans une nouvelle phase.
Bien inspirés, les grévistes ont accueilli fraîche

ment la proposition du gouvememeul de faite ar
bitrer le couflit par Viviani. Ce dernier a pu s'aper
cevoir combien II devenait difficile, malgré toutes 
ses qualités à  faire la fenêtre, d’amadouer les ou
vriers qui ont été trop dupés pour ne pas être de
venus méfiants.

Les industriels de Fougères auraient pour Lan t 
élé bien désireux de voir débarquer M. le Miuiatre, 
mais, obligés d’en faire leur deuil, U* onl recours 
aux classiques tentatives de division en employaul 
des misérables bougres déchus au point de servir 
de mouchards et d'agents A ceux qui les exploi
te n t

Très peu nombreux el encore moins courageux 
les quelques jaunes qui essaient de défendre le 
coffre-fort de leur patron ont beau calomnier les 
militants qui dirigent le mouvement, ils n'ont pas 
réussi à faire couvrir de signatures les listes quo 
les patrons onl fait passer chez les grévistes.

• Ces listes annonçaient la réouverture des usines 
pour le U janvier.

Pourtant ce jour de rentrée peut être décisif. 11 
peut surtout changer l'allure du conflit.

Malgré la démarche des politiciens près de Cle
menceau, la ville so garnit do police et la troupe 
viendra certainement pour que les palions puis
sent tirer le plus grand profit de la réouverture 
des ateliers.

Le grand nombre de parlementaires qui se sont 
succédé à Fougères a eu beau prêcher le calme, 
la surexcilaliou grandit el les ouvtieis ne laisse
ront certainement pas les patrons, la municipalité, 
favoriser les défections pour briser la grève.

On s’esl étonné de voir que la Confédération 
n'avait envoyé de délégué que longtemps après 
la naissance du confiil et devant le nombre de 
parlementaires qui so rendaient sur le champ de 
grève et affectaient de montrer le mouvement 
inspiré par le- Parti social i rie ; il a paru surpre
nant que l'organisation ouvrière laissai ainsi acca
parer par des politiciens un semblable mouvement 
de révolte.

Le retard apporté par la Conlédéralion pour en
voyer des délégués A Fougères est dû à l'Igno
rance des camarades grévistes de ce qui est le Co
mité confédéral.

Au lieu d’être un centre autoritaire décidant et 
agissant de son chef propre comme la tête du 
Parti, la Confédération est pardessus tout sou
cieuse de respecter le principe fédéraliste et de 
conserver A toutes sos organisations leur autono
mie la plus complète.

Ainsi l’envol de délégués dans les grèves ne 
s'effectue que sur demande des grévistes eux- 
mêmes.

La Confédération a une autre compréhension des 
mouvements économiques que le Parti socialiste. 
Lorsqu’elle a répondu A l'appel de travailleurs en 
lutte elle se considère engagée elle-même et tout 
doit être tenté pour ai sur» r  la victoire aux gré
vistes. Avec les politiciens si la grève réussit, ils 
s’en adjugent loul le mérite ; si elle échoue, M. le 
député fait une pirouette el puis s'en va.

Les cordonniers de Fougères n'élaient pas con
fédérés et ce n'est que la semaine dernière qu’ils 
oui demandé un délégué A la Confédération, la
quelle en a aussitôt envoyé un.

Aujourd’hui les deux syndicats de Fougères, 
celui des coupeurs et celui des cordonniers n'en 
font plus qu’un et l’adhésion A la Fédération des 
cuirs et peaux a été décidée aussitôt.

Un nouvel exode d'enfants a élé dirieé sur Pa
ris, A la demande de l’Union des syndicats de la 
Seine et les centaines de camarades qui ont de
mandé fc recueillir un petit Fbugerois, ne pourront 
être satisfait*, puisque 75 enfants seulement arri
vent mercredi soir A la gare de Montparnasse.

En résumé, de la façon dont se passera la jour
née de réouverture des ateliers dépend le succès 
ou l'échec de cette grève.

it
A Jouinon t.

U ne g rè v e  b risé e . — Le 38 décembre dernier, 
une grève éclatait dans l’usine métallurgique de 
Jeumont (Nord), sur la frontière belge.

Celle grève était motivée par les raisons sui
vantes : A la suile d’un récent mouvement, les 
ouvriers ne celle importante usine, appartenant A 
la Société des Aciéries el occupant 1,200 travail
leurs mécaniciens, mouleurs et manœuvres, 
avaient obtenu une augmentation de salaire de 
10 0/0.

Depuis, la direction,contrainte d'accorder cette 
concession, cherchait A la reprendre eu éliminant 
le plus possible d’ouvriers qualifiés qu'elle rempla
çait par de nouveaux manœuvres (payés aux sa
laires antérieurs A l'augmentation.

Lassés de réclamations sans résultats, les ma
nœuvres de la fonderie soutenus par les ouvriers 
mouleurs, décidèrent de poser l'ultimatum A la 
direction et de recourir à la grève.

Une délégation de mouleurs se rendil près des 
directeurs et formula scs revendications.

Après une longue discussion, satisfaction allait 
élre accordée lorsque les Manœuvres de la méca
nique faisant irruption exigèrent également d’avoir 
les mêmes el légitimes augmentaliona 

Prenant prétexte ds ces nouvelles réclamations, 
le {directeur rompit l’enlrelien, relira sa parole et 
les concessions accordées.

Aussitôt los ouvriers se réunirent et décidèrent 
d’abandonner le travail. Le lendemain, samedi, 
pas un ouvrier ,ne réintégra les ateliers. Mécani
ciens el mouleurs prévinrent leurs Fédérations 
respectives e l bientôt arrivèrent les camarades 
Coupai, des mécaniciens,el Lenoir, des mouleurs. 
C’esl A partir de es momenl que celle grève appa
raît comme très intéressante, car elle fait aper
cevoir qu'U y  a  en Ire les réformistes et les révo
lutionnaires syndicalistes aulre chose qu’une 
différence de conception.

La grève, étant donnée la presse de travail 
existant à l'usine, ne pouvait être longue et devail 
rapidement se terminer par une victoire, les 
ouvriers ne réclamant, en somme, rien de nouveau 
mais simplement le respect des conventions in
tervenues A la suile du dernier confiil.

Après accord entre les deux délégués qui 
s'étalent entendus pour se relayer pendant la 
durée de la lutte, le camarade Lenoir revint à 
Paris.

Aussitôt le délégué de la Fédération des méca
niciens, un notable réformiste, provoque une en
trevue avec la direction.

Le directeur refusa tout d'abord ds discuter 
avec Coupât, mais avec ses ouvriers; puis, il ae 
montra avec la délégation. Intraitable, n acceptant 
que la rentrée aux conditions. C’était la lutle fc 
outrance. La délégation rendit compte A Coupât 
de l’altilude de la direction. Avec stupéfaction 
elle entendit le délégué fédéral, après vingt-quatre 
heures de grève, conseiller la reprise du travail. 
Après un long palabre sur le peu de chances de 
réussite, le mauvais temps, etc., il entraîna les 
mécaniciens membres de la délégation et proposa 
de faire voler au cours d’une reunion la reprise 
du travail.

La réunion ne so composait que de délégués de 
communes, les ouvriers étant réparties dans 72 com
munes ou hameaux des alentouis.

Subissant la pression exercée par le délégué, 
l’assemblée ne réunissant pas le quinzième des 
grévistes vota la  reprise du travail.

Le lundi les mouleurs pensaient, en réintègrent 
l'atelier, que satisfaction avait élé accordée, aussi 
furent-ils indignés d’apprendre qu’ila étaient ren
trés au travail vaincus avanl d  avoir combattu. 
Ils décidèrent de reprendre la lutte, mais aban
donnés par les mécaniciens, déconcertés c l décou
ragés par ces procédés dont la raison leur échap
pait, ce nouvel élan n’eut plus la consistance el 
la vigueur du précédent.

La direction, heureuse de celte division qui lui 
donnait la victoire, afficha que tous les ouvriers 
mouleurs et manœuvres é laient considérés comme 
congédiés.

Enfin la rentrée définitive s'opéra el la direction 
se vengea en jetan t dehors 40 militants du syn
dicat des mouloure. Le secrétaire de ce syndicat 
vient do iancer un dernier appel pour tâcher 
d’empêcher cette répression, mais les ouvriers 
n'ont plus confiance. Des mois redoutables circu
lent parmi eux. C’est une grevé perdue.

Pour les admirateurs du trade-unionisme an
glais la grève est une mauvaise chose. Le syndi
cal, pour eux, osl un groupement nombreux et 
riche. Pour rester nombreux et garder la caisse 
garnie, il ne faut pas de conflits. Ainsi compri
mer, étouffer les mouvements de révolte ouvrière 
qui seuls constituent la raison d'élre du syndica
lisme, c'esi comprendre le mouvement ouvrier 
selon la méthode réformiste.

â  ?ih
L es F ile u se s  d ’A la is . — La grève des Rieuses 

vient de se terminer.
Les patrons avaient toul d’abord réouvert leurs 

ateliers en  refusant l'augmentation réclamée.
Les ouvrières se portèrent aux abords des fabri

ques et empêchèrent toute reulrée.
Voyant cela, les patrons proposèrent une aug

mentation de 0 fr. 10 par jour, montant le taux 
de la journée A 1 fr. 60.

Les grévistes ont accepté ; le travail a repris.
«e *r

A u x  ch e m in s  de 1er d u  Sud-O uest. — Pour 
obtenir le renvoi d'un chef de bureau trop zélé, 
les employés de la Compagnie du Sud-Ouest, à 
Toulouse, se sont mis en grevé.

Le département, par suite ds l'exlension du 
mouvement, ayant élé privé de moyens de com
munications, la Compagnie a  cède. Le fonction- 
uaire en cause a  élé déplacé, le travail a élé aus
sitô t repris. ir (f*

B a s tia  (Corse). — Pour obtenir l'application du 
repos- hebdomadaire, les ouvriers boulangers de 
Bastia se sonl mis en grève, e l le 3 janvier ils ont 
parcouru les rues de Bastia en manifestant vio* 
lemmenl.

Parvenus devant uue boulangerie dont le patron 
s'élall fall particulièrement remarquer pour son 
inlranslgoance, les manifestants sabotèrent bou
tique el patrons.

Devant une aussi énergique altitude, les patrons 
boulangers viennent de signer un engagement 
accordant pleino et entière satisfaction.

1% 9
N em ours. — Une grève d’ouvriers carriers a 

éclaté ici. L’organisation syndicale esl jeune 
riqna la région et la lutte a été affrontée avec un

I bel entrain par ces ouvriers hier encore inorga
nisés.

Les esprits frappeurs qui, dans les grèves, vien
nent au secours des travailleurs, ont fall leur ap



parition dans Ica carrières abandonnées. Dea wa
gonnets, des brouettes ont été brisés et les pa
trons so sont sentis cruellement atteints par la 
destruction dq leur matériel qu'il leurJaudra rem-
ftlacer lorsquo les ouvriers auront obtenu sa lis
te  lion.

Ea outre, les esprits frappeurs, indignés que 
quelques jaunes acceptent de eourber rèchino et 
trahissent leurs camarades leur ont chatouillé 
les côtes.

Aussi los ennemis do ces bons esprits, les gen
darmes sonl-ils accourus de tous côtés et mon
tent-ils J a  garde devant les débris de brouettes, 

i»
Chez les t ra v a ille u rs  agrico les. — A Sain t- 

Genis-les-Fon laines, dàus les Pyrénées-Orieulales, 
les ouvriers agiicolcs ont, au cours d’une réu
nion, décidé la grève.

Lee ouvriers réclament une augmentation de 
salaire et plus de régularité dans le travail.

C harles  Dksplanques. 
n  s

Nancy.
Les ouvriers mineurs syndiqués de Meurlhe- 

ol-Moselle onl fusionné avec leurs collègues mé
tallurgistes en aihé ran l dimanche dernier à la 
Fédération de la métallurgie.

Les extracteurs de minerai el les travailleurs qui 
en Ureut le métal qu'il coolienl ou qui façonnent 
celui-ci, ont le*plus grand inlérét fe faire partie 
d'une môme Fédération. C’esl ee qu'ils ont com
pris. Quelle force, t a  effet, dans les luttes écono
miques futures, sutont les métallurgistes un

f-uarre contre leurs exploiteurs, si l'extraction de 
a matière première, alimentant toute uns indus
trie, cesse en même tempe que la grève dans les 

usines sera déclarée I Plus d'espoir pour les pa
trons de remédier au  temps perau par une pro
duction plus inteusive lors de la reprise du travail ; 
et cela surtout, si les syndicats mineurs s'opposent 
k la formation de stock? trop considérables de 
minerai.

Les extracteurs de houille et ceux des mi
nerais n'ont de commun que la forme de leur 
travail, {'extraction : ce qui n'est pas oomparable, 
dans la lutte contre le capital, au lien qui unit des 
ouvriers doui la besogne de l’un s'enchaîne à 
celle de l'auire et doul les maîtres, ou ce qui esl 
synonyme, les ennemis sont très généralement les 
mômes individus.

Ces considérations ont déterminé nos camarades 
mineurs (minerai de l'or) à rompre avee la Fédé
ration des Miues pour adhérer a  celle de la Métal
lurgie.

Le rôle dégoûtant que jouent dans la première 
de ces fédérations léa Basly, Lamendin et consorts 
n'était pas précisément de nature à  les y  retenir, 
eux qui sont des révolutionnaires sachant qu'ils 
n 'auront que ce qu'ils prendront.

Ils espèrent que les bouilleurs, ceux du Nord de 
la  France en particulier, Uniront par voir clair 
dans le jeu de ceux qui les trompent et qu'après 
leur avoir donné une sévère leçon, ils voudront 
désormais s'occuper eux-mêmes de leurs propres 
intérêts.

J. S. B.
»  #

Paria.
La g rè v e  de la  m aiso n  D a rra s . — La grève, 

que nous avons annoncée dans le numéro 32 du 
8 décembre s'est terminée après six semaines par 
un échec complet pour las ouvriers.

Le grève avait été motivée par une diminution 
du prix do montage des taximètres. Quoique 
l'équipe des taxis ne se composât que de 8 ou
vriers, tous les travailleurs, au nombre da 28, 
quittèrent le travail.

Allocations syndicales et souscriptions dans les 
organisations permirent à  tous les grévistes syn
diqués ou non de toucher environ 80 francs par 
semaine.

▲ ce taux, bon nombre d’exploités s’estimeraient 
plus heureux qu’en travaillant.

Quand dans les premières semaines de grève le 
patron fit counaliro aux délégués ouvriers sa vo
lonté formelle de maintenir la diminution et d’im
poser un nouveau règlement supprimant les
o jours pour les renvoi a,  l'unanimité des grévistes 
se prononça contre les prétentions patronales.

Cependant les hlchours commençaient leur 
œuvre néfaste, et certains ouvriers, que nous

saurons retrouver on maintes circonstances, ren
trèrent à l'atelier, trompant lâchement leurs cama
rades de lutte qui la veille même, partageaient 
leurs subsides.

L'un de ces Ignobles individus fil pis encore. Il 
n'hésita pas à faire embaucher un de ses pareils 
en remplacement des grévistes. Ceux qui ne mar
chaient qu'à contre-cœur saisirent l’occasion 
au vol, et en deux jours, près de la moitié des 
ouvriers étaient rentrés.

Ce fut la fin el le patron, cité aux prud'hommes 
el fortement inûueucé par un acte d'action directe 
bien appliqué, dut s'engager à payer les huit 
jours Immédiatement à  deux ou trois camarades 
conaidéiës comme meneurs, à  Caire faire ces huit

i'ours à  quelques autres, se réservant de les ré em
baucher avec le nuuveau règleineuL 

Le résultat est triste : plusieurs copains sacrifiés 
et sûrement signalés, des sacrifices endurés en 
pure perte.

A tout mal il faut un remède. A notre avis, la 
généralité des ouvriers en instruments de préci
sion se croient bien au-dessus des camarades des 
autres corporations^ une étude légèrement appro
fondie de leur mentalité démontre vite leur erreur. 
Certes, d’excellentes individualités se rencontrent 
parmi eux, mais elles sont noyees dans la masse.
. 11 esl nécessaire qu’un nouvel esprit pénétré 

dans leur syndicat, il (sut que le systeme de gou
vernemental! sai ion à  oui rance en honneur dans 
cette organisation, que la politique du Conseil 
supérieur da travail, que le subventionnisme et 
toutes ces balivernes qui n’ont d'auircs effets que 
de châtrer les énergies soient balayés sans hé
sitation.

11 faut également, et cela est pour nous essen
tiel, qu'à ceux qui dirigent ee syndicat dans 
celle voie néfaste, il sou bien notifié que leur 
place est autre part, qu’il y  a  trop longtemps 
qu’ils se servent dune organisation ouvrière 
comme d'un tremplin dont seul leur arrivisme a 
uré des bénéfices.

L. E .
tt f»

Riye-de-Gier.
L a g rè v e  des v e r r ie rs . — S’il esl des grèves 

qui peuvent iuieresaer par leur valeur revendica
tive et par la manière dont est soutenue la lutte, 
en me. tant face à face, en une opposition frap
pante, les intérêts en conflit, la grève des verriers 
de Hive-de-Gier n'est pas de celles-là. Elle con
tient cependant, au poiut de vue local et profes
sionnel une précieuse leçon.

Cette grève se déclara au moi-* de mars dernier ; 
elle intéressa.ceui vinrft verriers en terre noir, om 
ployés à la Société anonyme ucs Verreries é» Jlize- 
de-Gier. Elle fut determmee par des motifs d'inté
rêt corporatif : leveudicaliun d'une légère aug
mentation de salaires ; application de la conveu-1 
lion arbitrale de 1891, viulee par les patrons; de
mande d’abrogation d'un enuageinenl dont les 
clam-es comportent des conditions de travail défa
vorables aux ouvriers.

L'on peut dire que, au  peint de vue strictement 
professionnel e t syndical, de la réussite de co 
mouvement gréviste dépendait une forte accen
tuation du mouvement syndical verrier soir dans 
la région lyonnaise.

11 est résulté de la grande grève des verriers de 
Kive-de-üier, en IS'Ji, qui dura dix ou onze mois, 
une complète désorganisation syndicale. Cela 
permit au patronat verrier de la région d'imposer 
telles conditions da travail qui lui parurent né
cessaires pour faire suer le plus de dividendes 
possibles a  la viande d /«s, désormais réduite à la 
plus pénible sujétion.

Avec la constitution du syndicat des verriers de 
l'Anonyme, l'on espéra, un moment, relever la 
corporation des verriers noir t.  L'issue d'une 
période de mécontentement provoqué par les bas 
salaires e l toutes les exactions supportées par les 
ouvriers ne pouvait qu’éu e  la grève; elle était 
inévitable.

Depuis neuf mois, cette grève s'est prolongée. 
D'une pari, le s  syndicat-groupés dans la nouvelle 
Fédération du Verre ont procuré leur appoint 
pécunier ; d'autre part, les grévistes sont restés 
très calmes.

Dans ces conditions, il ne pouvait y  avoir doute 
sur le résultat. Celui-ci est négatif, et la grève 
peut être considérée comme virtuellement ter
minée par un échec.

Quelques camarades ont présenté des observa

tions très justes sur ce mouvement. Il n'est pas 
sorti de la légalité. Ç*a été une véritable grève 
pacifique, au sens social du mol.

Seuls les moyens énergiques, qui an raient pa 
quelque peu Influer sur le patronal de l'Anonyme, 
ont été mis de côté. Par contre, les démarches de 
conciliation ont abondé, naturellement sans aucun 
lèsulta*.

L'inaction gréviste des verriers est due, en par
tie, à  des considérations politiques locales. Bl 
cniies-lâ ne sont pas étrangère*, non plus, au 
maoque d'entente el de coordination des efforts 
pour l'extension du mouvement gréviste.

S'il est des camarades qui croient à  une possible 
neutralité syndicale, peut-être e*Ulusionnent-ils.
A Rive-de-Gier, unifiés et indépendants se dis
putant le pouvoir municipal ; la Bourse du Tra
vail fut, pendant nn certain tempe, ie trail d'uniou 
superficiel qui leur permit de se coudoyer et de 
provoquer les disputes, la mésentente.

Quant au résultat de la grève, il semble momen
tanément que le mouvement syn lical venier Mtr 
de la région eat fortement compromis ; l'intransi
geance patronale triomphe.

Malgré cela, il n 'y a  pas à désespérer. Les syn
dicats des autres parties du verre sont debout et 
solides ; grâce à I action de la Fédération du Terre, 
on peut espérer qne relie grève aura servi d'en
seignement pour les luttes luUires.

L’on comprendra mieux, dorénavant, dans les 
syudieats verriers, qu'il est nécessaire de dépen
ser plus d'énergie et d'efforts syndicalistes si l’on 
veut enregistrer dea résultats moraux et matériels 
profitables à  la corporation verriere.

Ce sera la leçon des faits dont oo fera son profil, 
esperons-le.

J. G.
»  /*»

Chaateaav-sar-Loiro.
Les 48 ferblan tiers-bol tiers de l’usine Bernier et 

Riom viennent de cesser le travail, protestant 
contre un nouveau contrat qu'ils considèrent com
me désavantageux. Leur sal tire est de 125 à 160 
francs par mois pour dix heures, sauf dans la 
pleine saison (mar^-^eptembre), où ils peuveai 
faire douze à treize heures par jour ! Et, de plu-, 
les amendes infligées sont nombreuses. Les pa
trons, très malins, remplacent peu à  peu les ou
vriers par des femmes qu'ils paient moins cher.

Malheureusement, ces ouvriers font encore con
fiance aux lois de protection ouvrière ; ils parlent 
d'envoyer à  Viviani une délégation pour lui de- 

' mander si une loi ne pourrait pas unifier les sa
laires (les hommes et des femmes I 

Travailleurs, ne comptes que sur vous-mêmes I 
Encore à Chanlenay, les 200 manœuvres de la 

savonnerie Talvand et Douaud se sont mis en 
grève, réclamant une augmentation de salaire : les 
uns de 0 fr. 25 par jour, ee qui lerait 3 fr. 23 i  4 
francs pour onze heures ; les autres de 5 fr. par 
mois, soit 105 fr. par mois.

Les ouvriers huiliers de la savonnerie se sont 
solidarises avec lea grévistes, qui soni décidés i  
lutter jusqu'à complète satisfaction.

F klix io .
e  j»

ALLEMAGNE 
M ort de Schæ w e. — Nous avons appris 1a 

mort du camarade Schæwe. Sa constitution n'a
vait pu résister à ses douze ans de détention, ai 
sa force morale n’avait pas été atteinte. « Je suis 
toujours anarchiste, avait-U dit. Le jugement de 

.classe qui m'a frappé n'était pas fait pour détruire 
mon espoir en une société meilleure. Je n’avais pas 
tiré sur les policiers qui me poursuivaient dans 
l'intention de donner la mort mais par instinct de 
conservation dans le but d’assurer ma fuite. Mais 
les juges refusèrent de me croira el je  fus con
damne, parce qu'anarchiste. »

Ses funérailles onl donné lieu à une importante 
manifestation à laquelle prirent part 1,000 person
nes environ. Au cimetière central de Friedricha- 
felde, Pawlowitsch el le IX Friedeberg, pronon
cèrent des discours el l'appel à la vengeance qui 
sonnait dana leurs paroles trouva un long écho 
dans le cœur des spectateurs.

A partir du 1* numéro de celte année. Le ltè- 
volutionnar donnera une page de supplément, 
et le frè te  Arbeiter paraîtra sur 8  pages.

P. B.



ÉTATS-UNIS
L ibre Amérique. — Le 27 octobre dernier, un 

meolmg ont lieu à New-York. Sujet traité : Csot- 
gosz était-il anarchiste f  A la fin du meeting, trois 
des orateurs furent arrêtés, et placés wu» caution 
do 1.000 dollars chacun. C'étaient Juliua Kdelson. 
M. Moscow et M. Rubinslein.

Le premier fut relaxé sous caution fournie par 
Bolton Hall. Alora Emma Ooldmann, Max Bsginski, 
ainsi que Juliua E-tal-on, organisèrent un meeting 
de proie*talion qui eut lieu le SO octobre. Egelaon 
prit lo premier la parole. Il n'avait paa discouru 
vingt minutas que plusieurs détectives se ruèrent 
sur 1 « plate-forme et le mirent en état d‘arresta
tion, cependant que vingt-cinq policiers cbaaaaient 
les auditeurs 4 coups de bâton.

Six femmes et <|ualro hommes furent arrêtés el 
empilés comme des sardines dans un wagon jus
que u  station de police. Le lendemain, ils furent 
amenés devant un magistrat et se virent accusés 
de rébedion et de coups. Voilà un exemple des 
mœurs policières dans la grande, libre el démo
cratique Amérique I

P. Dourky.

Ceux qui s 'in tére ssa it au dêoeloppement 
du Journal peuoent nous enooyer des 
adresses de lec teurs probables.

REVUES & JOURNAUX

De plus en plus, le Mouvement socialiste (I) 
incline vers lea idées qui longtemps, par les 
tenants de l'orthodoxie m irais le, furent flétries 
du nom d'anarchistes et qui valurent à leurs dé
fenseurs l'expulsion des congrès internationaux. 
Félicitons-nous en. Certes, ce ne sera pas la 
moindre victoire de l'idée anarchiste que 1 adhé
sion tacite oui lui esl aujourd'hui faite par des 
esprits aussi distingués que Sorol, Lagardelle el 
Berlb.

Je n'ignore paa que ceux-ci nient encore qu'il y  
ail eu de leur part adhésion. L'anarchisme, disent* 
ils, s'esl transforma radicalement au cours dea 
dernières années; d'individualislo et d'idéalisie 
qu'il étail naguère encore, il esl devenu, par un 
contact suivi avee la vie prolétarienne, socialiste 
et réaliste tout à la fois.

Or, 11 y  a là une Inexactitude qu'U convient de 
faire apparaître. Individualiste, l'anarchisme? Si 
l'on entend par là qu'en oppoaillou avec ceux qui 
n'aperçurent dans l'histoire que dos luîtes de 
classes el qus des mouvements de masses, il a 
gardé lutacie la vieille confiance en la puissance 
Insurrectionnelle de l’individu, du révolté qui se 
dresse seul, sans s'inquiéter s'il esl suivi, contre 
la société tout eu lière, contre ses personnalités 
dirigeante*, ses lois, sa morale, ses préjugés, — 
alors U faut le reconnaltie, l'anarchisme eat indl- 
vidualisle. Il n'en a pas moins fait ressortir 
toujours le caractère profondément socialiste de 
ses revendications, sa volonté de ne demander 
qu'à l'association, à ll'enlralde, à la propriété 
commune ses fondements économiques el maté
riels.

Idéaliste, dit-on encore f C'est vrai, maia 11 en
core sans exclusivisme. Contre laa «scientifiques» 
qui doclnralemenl affirmaient que le socialisme 
s engendrerait automatiquement, fatalement, par 
le seul jeu des forces économiques — parla révolte* 
dea forces productives conlre les formes de pro
duction, pour parler la langue de l'école, — l’a. 
narchiame s'esl attaché à mettre en lumière l ’im
portance révolutionnaire du sentiment et de la 
taaaion, de la volonté el de l'idée, en un mol des 
acteurs proprement humains el dea forces mora
les. Mais il n'a jamala nié la prépondérance dea 
fadeurs économiques issus de 1 industrie moderne 
et de la grande production.

Ceux qui parlent de l'anarchisme oublient trop 
de quelle manière la développement historique 
s'en esl accompli. L'anarchisme actuel n'est pas 
sorti tout [ait du cerveau d'un penseur de génie.
Il esl né du mouvement de proies union provoqué 
dans i'internaUonale par les menées llberlicldes 
de son conseil générai. 11 a commencé par être la

i ^  Revue mensuelle (Parti, 101, rue de Vaugirard).

négation au nom de l'autonomie el du fédéralisme, 
des prétentions dictatoriales d'une autorité déter
minée.

Plus lard lorsque les partis socialistes nationaux 
se furent constitués sur les ruines encore fuman
tes de l'Internationale, l'anarcblame continua son 
invalide protestation et de négation.

Contre les social démocrates de tous les paye, 
acharnés à prêcher la conquête « pacifique et 
légale s des pouvoirs publics, il affirmait avec une 
indomptable énergie la nécessité de la révolution 
par les maases, c'ost-à-diro de la rupture violente 
des opprimés avec le droit oppresaeur el la poli
tique bourgeoise. A la propagande du bulletin de 
vole, il répondait par une campagne abstention
niste telle que beaucoup ont cru pouvoir définir 
l'anarehlsme par l'abstentionnisme, le tout par 
l'un de ses aspects.

Ainsi l'anarchisme niait ce qu'afBrmaient 
les partis social-démocrates. El c'eat ainsi que 
se fil son développement. Longtemps son atti
tude fut toute de négation; 11 se mainte
nait tenacement sur le terrain de la contradiction 
doctrinale et de la prédication. Bien qu'il déclarât 
que l'émancipation ouvrière serait l'ouvre de la 
classe ouvrière elle-même, il ne mettait paa d'em
pressement à la préparer effectivement, en s'oc- I 
eu pan l d'organiser les travailleurs. Ses premiers 
scies eurent le même caractère de négation vio
lente que sa propagande doctrinale, — je veux 
dire les actes de propagande par le fait qui sui
virent la révolte ae Hsvachol. Et il faut arriver 
aux toutes dernières années du siècle passé, pour 
constater que le tempe de l'activité positive était 
enfin venu pour l'anarchUme, par sa pénétration 
dans le monde ouvrier.

Cest en ce sens, en ce sens seul, qu’on peut 
dire que l'anarchisme a  évolué. Il a passé de la 
négation el de la critique à l'action, au mouve
ment. à la vie. Il a entrepris de créer un proléta
riat véritablement révolutionnaire, indépendant 
de tous les partis el de I"autorité. Le syndicalisme 
actuel étail en germe dans son autiparlementa
risme, dans sa négation de toutes les panacées 
réformistes des candidats au pouvoir. C esl lui, 
lui seul, qui a déblayé théoriquement le terrain 
sur lequel évolue aujourd'hui en Fiance la Confé
dération générale du travail. Mais s'il s'est enrichi 
des mille expériences de la vie, il n'eat pas vrai 
qu'U a  changé.

«r e
Je dois m 'airéler. Mais j'aurai à  revenir sur ce 

sujet plus d 'une fois, je pense. Chaque mois, k 
cette place, el autant que possible dans le premier 
numéro de chaque mois, je signalerai aux cama
rades les articles de revues (ou de journaux) qui 
me sembleront mérller l'attention Ceux du Mou
vement socialiste seront, j'imagine, presque tou
jours dans le nombre.

AntoÉa D u n o is .

V A R IÉ T É

Le lock-out de fo u g ère s

Le s y n d ic a t  ja u n e .
M. Gaboury est le chef du Syndicat jaune : 

il est presque le Syndicat jaune à lui tout seul. 
Car ses adhérents ne se montrent guère, ‘ne 
iont jamais de réunions, et n’ont jusqu’ici ma
nifesté leur existence que par les affiches signées 
de M. Gaboury. Je  suis allé voir, dans la petite 
salle de la rue Lesueur, ce secrétaire de la 
Bourse du Travail indépendants. C est un jeune 
homme, à la tenue soignée, au langage cnàtié, 
ayant presque l ’air d’un petit fonctionnaire 
(son père, me dit-on, est concierge à la sous- 
préfecture); il me Jéclate que ion groupe 
compte 250 membres. « Nous ne sommes pas

1 affiliés à la Ligue des Jaunes de Biétry, me

(l) Voir Im i «* |f n  j6.

dit-il, mais nous ne la renions pas; nous avons 
le même programme. Nous croyons que les 
irais  intérêts de l’ouvrier consistent dans l'ac
cord avec les patrons, s

C ’ est le  8  o c to b r e  q u e  M . G a b o u ry , e m p lo y é  
d e p u is  t r o is  a n s  à l 'u s in e  P ito is , é lab o re  d ’ accord  
a v e c le s  o u v r ie r s  d e  c e tte  m ai s o n ,u n  t a r i f  d e  m o n 
ta g e  à la  m a c h in e  B o sto n  e n  a u g m e n ta t io n  su r  
le  t a r i f  en  v ig u e u r  (c e lu i-c i e x p ir a it  p ré c isém e n t 
le  3 1  o c to b r e ) . M . P ito is  t ra n sm e t la  p ro p o si
tio n  à  la  C h a m b re  p a tro n a le  q u i, d ’ a b o r d , ne 
s 'e n  o c c u p e  p a s . M a is  lo rs q u e  le  1 6 ,  le  S y n d ic a t  
r o u g e , c o m m e  o n  d it  là - b a s , e u t  o b te n u  le 
r e lè v e m e n t  d u  t a r i f  L e b o u c , M . C o r d ie r , p ré 
s id e n t  d u  S y n d ic a t  d e s  fa b ric a n ts , é c r it  a u ss i
tô t  & M . G a b o u r y  p o u r  lu i  d e m a n d e r  d e  v e n ir , 
a v e c  u n e  d é lé g a t io n  o u v r iè r e , d isc u te r  le  ta r if  
p ro p o sé . M . G a b o u r y  c o n v o q u e  se s  c o m p a 
g n o n s , m a is  c e u x - c i , d a n s  l ’ in te rv a lle  f i l s  avaien t 
sa n s  d o u te  q u e lq u e  m é fia n c e ) , c o n su lte n t le u rs 
c a m a ra d e s  d e  la  B o u rs e  d u  T r a v a i l  r o u g e , e t  le  
1 7 ,  à  m id i ,  s u r  le s  n e u f  é q u ip e s  d e  m o n te u rs  à 
l 'u s in e  P ito is , h u i t  re fu se n t d e  s u iv r e  à la  m a ir ie  
le  c h e f  d u  S y n d ic a t  ja u n e . M . G a b o u r y  est 
d é ç u , p o u rta n t  i l  c o n st itu e  q u a n d  m ê m e  une 
d é lé g a t io n , p re n d  a v e c  lu i  u n .m o n t e u r  d e  la  
m a is o n  P it o is ,  p lu s  d e u x  a u tr e s , é t ra n g e r s  à la  
fa b riq u e , e t  to u s  le s  c in q  se  re n d e n i à  l 'h ô te l  
d e  v i l le .  U n e  d é lé g a tio n  p a tr o n a le  le s  y  a t te n 
d a it  e t , sé an c e  te n a n te , o n  a r r ê te  u n  n o u v ea u  
t a r i f  B o s t o n . I l  é t a i t ,  m ’a s s u re  M  G a b o u ry , 
t r è s  a v a n ta g e u x  p o u r  le s  o u v r ie r s , c a r  i l  é ta it  en  
a u g m e n ta t io n  s u r  le s  ta r ifs  d e  h u it  m a is o n s  de 
la  p la c e ;  q u a n t  a u x  m a is o n s  q u i  p a y a ie n t  d e  
p lu s  h a u ts  sa la ir e s , o n  n e  le s  r a m e n a it  p as à  la 
r è g le  c o m m u n e  ;  b re f, c ’ é ta it , p o u r  le s  p a tro n s, 
t o u jo u r s  d 'a p r è s  M . G a b o u r y ,  u n  s u r c r o î t  de 
f ra is  d e  3 0 .0 0 0  fra n c s  p a r  a n . —  M a is  c ’é ta it  
u n  t a r i f  général a p p lic a b le  n o n  à la  m a iso n  
P ito is  s e u le , m a is  à to u te s  le s  e n tr e p r is e s  s y n 
d iq u é e s . D e  f a it , le s  fa b riq u e s  C o r d ie r  e t  P a u 
tre l le  m ir e n t  a u ss itô t  e n  v ig u e u r .

C e p e n d a n t  le  S y n d ic a t  r o u g e , au  n o m  d es 
h u it  é q u ip e s  (s u r  n eu f) q u i  a v a ie n t ab a n d o n n é  
M . G a b o u r y , é la b o r e  à  so n  to u r  u n  tarit e t  le  
s o m m e t à  M . P it o is .  C e lu i- c i  n e  ré p o n d  p a s . 
L a  B o u rs e  d u  T r a v a i l  s 'a d r e s s e  a lo r s  au  p ré s i
d e n t d e  la  C h a m b re  p a tro n a le  : M . C o r d ie r  ré 
p o n d  e n  e n v o y a n t  a u  S y n d ic a t  r o u g e  le  ta r i f  
é la b o ré  d ’a c c o r d  a v e c  le s  J a u n e s ,  e t  c o n sid è re  
l ’ a ffa ire  P ito is  c o m m e  r é g lé e . S it u a t io n  em b a r
r a ssa n te  : le  t a r i f  p ro p o sé  n ’ e s t  p a s  m a u v a is  
( le s  r o u g e s  e u x - m ê m e s  le  r e c o n n a isse n t) ;  m a is  
c ’e s t  u n  ta r i f  général : l 'a c c e p te r  c ’ e s t  s 'in te r d ire  
to u t re lè v e m e n t  u lté r ie u r  d a n s  le s  a u tre s  u s in e s ; 
c ’ e s t  re n o n c e r  à  la  ta c tiq u e  q n i a v a it  s i  b ien  
r é u ss i  ju s q u e - là  d e  di& cu ter le s  sa la ire s  fab rio u e  
p a r  fa b riq u e  a u  f u r  e t  à  m e su re  d e  l ’ e x p ira tio n  
d e s  c o n tr a ts . L e s  a r o u g e s  •  c o n s id è re n t q u ’ i ls  
n e  p e u v e n t  la is s e r  d é v ie r  le u r  ac t io n  p a r  u n e  
m a n œ u v re  d e s  •  ja u n e s  » .  I l s  re p re n n e n t la  
d isc u ss io n  a v e c  M . P ito is  à  p ro p o s d ’ u n  ta r i f  d e  
f in is se u s e s . e t M .  Jo u s s e ,s e c r é ta ir e  d e  la  B o u rse  
d u  T r a v a i l ,  v a  v o i r  lu i-m ê m e  M . P ito is .

Ainsi, à  ce moment (27 octobre), la situa
tion est très nette : le Syndicat ouvrier veut 
élaborer un tarif particulier à la maison Pitois; 
le Syndicat patronal veut imposer un tarif 
général. Le Moniteur de la Cordonnerie (organe 
patronal) dans son numéro du lendemain 28, 
définissait très clairement l’opposition des 
deux tactiques :

Le Syndicat ouvrier, disait-il. procède par petits 
paquets ; il va de fabrique en labrique, et impose ses 
conditions sous peine de cessation complète du travail. 
Quelques différends ont été réglés à l’amiable ; niais 
chaque jour de nouveaux conflits se produisent ;  c'est



un jeu u a i fin. Le Syndical des fabricants s’est ému 
de cette tactique qui consiste è faire capituler chaque 
patron en particulier... Le temps des atermoiements 
n'est plus ; il est de toute nécessité que l'union la plus 
étroite règne parmi les patrons. En réunion générale, 
ils ont décidé A l'unanimité de lermer leurs usines plutôt 
que d'aller au delà du tarif élaboré en commun. Le 
moyen est énergique mais c'est peut être la seule 
solution du conflit ; mieux vaut chômer quelque 
temps que de courir A la ruine. »

La conflit.
Dès lors, les événements se précipitent : 

Le 30, M. Jousse écrit à M. Cordter ; 11 
maintient strictement la discussion sur le 
terrain d'un tarit particulier à la fabrique Pitois 
« vu la difficulté que présente le travail dans 
cette maison » et comme le contrat en vigueur 
expire le 3 1 ,  il demande à la Chambre patro
nale une prompte réponse « afin d'éviter un 
arrêt dans la fabrication de M. Pitois >.

M. Cordier aussitôt saisit la balle au bond :

Puisque votre lettre, répond-il( parle d'arrét du 
travail après le t*r novembre, nous sommes obligés 
d'envisager le résultat de l'arrêt que voua aurei suscité 
en pleine connaissance de cause.

La Chambre syndicale, qui a pris en main les) 
intérêts de M. Pitois, vous a communiqué le tarif] 
auquel elle peut travailler; e'eat donc i  elle, <1 sllti 
tout entière, que vous aurez A répondre, car elle oe 
peut faire de distinction entre ses membres. Tous oatl 
droit aux mêmes tarifs, de même qu'ils doivent se 
soumettre tous aux conventions qu'elle passe avec les 
délégations ouvrières.

Cette fois, la menace était directe. Et pour
tant, à la Bourse du Travail, personne ne la 
prit au sérieux

—  Comment, me dit M. Jousse, prévoir 
un lock-out ? Ace moment, 9 équipes Boston 
seulement sur 70 chômaient. Comment 
aurions-nous pu croire que les patrons fer
meraient a i usines parce qu’ une seule était en 
grève, et qu'ils prétexteraient un conflit à 
propos de quelquesmilliers de frans par an pour 
jeter sur le pavé 8.000 ouvriers dont 7.000 au 
moins n’avaient pas même proposé une seule 
revendication. Nous avons tous cru à  nn bluff 
des patrons pour nons intimider.

Les ouvriers ne tinrent donc aucun compte 
de la menace de M. Cordier, et, le 3 1  oc
tobre, à midi, le contrat de travail avec M. 
Pitois n’ayant pas été renouvelé, les ouvriers 
de ce patron quittaient l’usine.

F rancis D elaisi.
(A  suivre.)

— ---------  . ■ —

Correspondances et Communications
x  Appel aux Plntriors-Peintrea. — La section 

de Lausanne de la Fédération dea plâtriera-pointrea 
de la Suiaao, noua communique un appel dont noua 
détachons Ica parties easentiellea :

« A Lauaanne, le syndicat dos plAtriors-peintres a 
présenté aux patrons un projet du nouveau tarif qui 
doit entre Y en vigueur dèa le 1er mare 1007.

« Pour cela, noua eomptona sur la solidarité dea 
eamaradea de toua lee pava ; que paa un ne vienne à 
Lausanne au printempa faire le renégat ; un mouve
ment décisif ae prépare, il faut doue que les patrons 
ne trouveot pas une surabondance de main-d'œuvre 
et qu'ila aoient ainsi forcés de noua accorder noa légi
times revendications.

u Nous signalons spécialement a 1 attention de 
tous lea w i.irnrf.M l'atelier de F. Quillard, route de 
la Caroline ; cette maison eat strictement à l'index, 
ee patron s'étant toujours montré plus féroce et 
hypocrite que les autres.

« Noua eomptouasar votre appui, camarades, notre 
cauae eat la vôtre. Souvenex-vous que la place de 
Lausanne est à l 'interdit, que pas un seul piitner-

pelutro ne doit se rendre Ici avant la solution du 
conflit.

c Démontrons k nos exploiteurs que la solidarité 
ouvrière n'eat paa un vain mot ! »

X Dn camarade veut vendre une eolleetion reliée 
dea 7Vmp* Nouveaux de Juin 1009 k Janvier 1006, et 
une autre également reliée du Libertaire de novembre 
1002 k septembre 1006, enfin le d* volume relié du 
supplément littéraire dea T. N.

Faire lee offres k J ,  Blanc bon, rue Baint-Elol, 
Montccau-lea-MinuB.

X Groupe de propagende par l'Eorit. — Mouve
ment do mola de déoembre.

Envoyé :
Tempe Nouveaux.......................................  800 ex.
Enaeignemeut libertaire et enseignement

bourgeois (J. Grave).  .........................  60 ex.
Le groupe attire l'attention dee camarades sur 

l'œuvre entreprise par lui, œuvre qu'il considère ex
trêmement uule. 8 i noua noua bornona k l'envol dee 
journaux, o'eet que noa reeeooreae ne noue per
mettent pus de mire davantage. S’il ost des cama
rades qui veuillent noue aider, nous ferons mieux.

Adreeeer les fonde et correspondances au eama- 
rane Froment, 189, route a'Orléana, Areueil- 
Cachan.

COIN DES EN FA N T S

Cotte fois-ci, il esl expédié à tous lea souscrip
teurs.

Encore uno fols, je présente mes excuses de ce 
retard dont la venta a  souflert également.

Si, malgré cos petite mécomptes, les souscrip
teurs en sont satisfaits, je leur demande de noua 
trouver des acheteurs pour les trois volumes, afin 
de m'aider i  couvrir les frais et continuer la série, 
si c'est possible.

Prix ae l'exemplaire : 3 francs.
Les trois exemplaires ensemble : 7 fr. 60 franco.

CONVOCATIONS
X La Somaille, 21, rue Boy or. — Vendredi,

I l  janvier 1907. René Kerdyle (de l'A. E. B.) 
François Villon, enfant de Paris (avee auditions).

Mardi, 16 janvier. — Franck Sulor. — La géné
ration consciente (avee projections).

X A. I. A. (Section dea XII* et XX'). — Confé
rence contradictoire le dimanche à  i  heures de l'a
près-midi, salle de la Coopération dea idées, 167, 
faub. St-Antoine. — Le Mensonge patriotique et 
l'absurdité du militarisme, par B. de Marmande et 
Eug. Merle.

Entrée : Ofr. 80 pour couvrir les frais.
X Théâtre en camaraderie. — Dimanche, 18 jan

vier, à 2 h. de l'après-midi, aaile de l'Aioaur, l,rue 
de la Station, k Aanières (face k la gare), grande 
repréaentation populaire : ('/«soumis*, drame de 
P, Mivetin ; Scrupule*, comédie do Mirbeau ; Préju
gés, pièce Inédite en un acte de Mauricioa.

Entrée ; 0 fr. 60.
X  Jeuneaae d Education sooiale. — Lo jeudi,

17 janvier, aaile du Progria social, 99. rue Clignan- 
court. — Conférence sur l'Histoire ancienne.

X A. 1. A (Boction du XVII'). — Lee camarades 
d é s ira n t refo rm er la aection ae réuniront vendredi 
prochain 11 courant, k 9 heures du soir, au siège 
provisoire, 1, passage  Davy (aaile de l'Aube aociale).

X Section d'enseignement de la Maison da 
Peuple de Montmartre, 99, rue de Ciignancourl — 
Mercredi 11. — Paul Mantoux : La situation politi
que, économique et aociale de l'Angleterre.

Mardi 13. —Paul Grunebautn, Ballin : La sépara
tion dee égbaea et de l'Etat.

X Ornpo liberecana eaperantiata. — Lundi 14 jan
vier, a 8 h. 1/9, rue Clément, Paria (6e). — Cours 
élémentaire d'eaperanto par conversation d'aprèa 
les images.

A u très cours organisés par legroupe :
Lundi, k 1U. P- de Choisy-ie-Roi. rue Chevreul.
Mardi, k Montreuii. 16. juo Arsène Chéreau.
Mercredi, aux Quatre-Chemina, salle Belot, route 

do Flandre.
Jeudi, k Saint-Denla, k la Bourse du Travail.

X Bourso dn Travail de St-Denis. — Jeudi 17 
janvier, k 8 h. 1/9, conférence publique et contradic
toire do Papillon, sur l'Baperanto et son importance 
soclnle.

X La FraternsUs, 46, rue de Salntonge, Paris. —
Vendredi 11. — Discussion antre eamaradea sur un 

sujet d'actualité.
Dimanche 18. — Viaite au Mnaée Victor-ITugo, 

Bendea-voua, k 9 heure*, au Musée.
Mercredi 16. — M. LevadlU : L'Hérédité dana la 

syphilis (projections).
Vendredi 18. — M. Mieouleau : La Société ; son 

organisation économique et politique.
X Groupe International d'Études sociologiques, 

i — Tous lee jeudia, k 8 h. 1/9 dn aoir, conférences 
publiques et contradictoires, en longue allemande : 
au Café de la Botonde, jardin da Palais-Royal.

Entrée libre et gratuite.
L i lle .  — Samedi aoir, k 8 heures, estaminet Crac- 

eo (coin de la rue Monge et de la rue Lamartine). — 
Causerie sur la propagande et les différentes maniè- 
rea de la réaliaer.

Local : Bibliothèque.
Touaa. — Theàtre dn Peuple (Groupe d'études 

sociales). — Kénnion samedi 19 janvier, a 8 k. 1/2 da 
aoir, an Restaurau t Populaire. 11, place da Grand- 
Marché.

i A xolbs. —  A. I .  A. —  Bénniou de la section, le 
i dimanehe 18 janvier, k 9 heure* du matin, au Café
I Gnilbault, boulevard de la Mairie.

Lea TEM PS NOUVEAUX aont en vente 
à  F réjus 

à la Bibliothèque de 1a gare.

Petite Correspondance
CA. L ,  à  AVu'fly s Marne. — Réclamez votre pa

quet k la gare.
B. 8.. i  Londres. — Las abonnements 'payés la 

semaine dernière soldent jusqu'à fin janvier.
Jeunumi. — Non, nous n'avons peraonne dans la  

région.
L., k Nantes. — Employés lea numéros k la pro

pagande.
B. M., ras du S .  — La Guerre sociale, vous pou- 

vea voua la procurer chea tous lea Ubrairea de Paria.
Lr camarade Leaurendcau demande dee nouvelles 

de eon frère parti an Amérique.
C■ D .,à  simien*. — Bien reçu abonnement. C'eet 

la faute de la poete. Le numéro a été expédié. Je 
réexpédie.

P., à Londres. — La brochure eet épuisée. Je voua 
envoie celle qui la remplace.

77., à Paru. — Espérons que celui qui a détour
né le paquet saura en profiter.

Itenucaire. — Une autre fois, employés lee inven
due k la propagande.

C., k La Tour de Petit. — L’envoi était parti 
lorsque votre carte eet arrivée.

Reçu pour le journal :
P., rue de l ’E., 1 fr. — Gorham, F. T ., son frère 

et A. C., 56 fr. 66. — H. A., rue de B.. Il fr. — M., 
k Tours, 0 fr.60. — Jeanquimarche, 90 fr.

Merci k tous.
Reçu pour les grévistes de Fougères :
H. A., rue de B., 11 fr. — A., 6 fr. — G., par A.,

1 fr. — Pour que ca soit réparti entre tous, 1 fr.
Nous aroaa fait parvenir au syndicat lee sommée 

reçues.
D., ù Marauaaan. — B. T., Petit Montriond. —

D.. a Tilb. — L. A., k Bock Sprioga. — E. B., k 
St Affrique. — A. G., k Kimberley. — De B., k 
Tournai. — L. D., k Mona. — V., è Liauro. — B., 
k Wasquehal. — M. M.. k Brest. — Bourse du tra
vail, Arles. — P. H ., k Teesy. — F., à Epernuy. — 
M., k Flémalle. — D» V., k Lille. — H. B .. k Neu- 
chitel. — L. A., k Beaucaire. — B. C., k Eatrée. —
E. V , k Askherbad. — D., à Lus-la-Croix. — J.P ., 
k Souk Ahras. — C., k Nants. — F. E., k Ietres. —  
M., a Arras. — P. P., k Breet. — D. P., k Parie. — 
L., Bulgarie. — P ., k Toulon. — A. V., k Ville- 
franche. — N. B., k Montner.

Beçu timbres et mandats.

Le Gérant j J. Obavs. I '  S l l  
uwbuibui om  rsnri l o i m n ,  «, m  Bima, Pul«.I ^3 5 -  l
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Aux Camarades
L ’a/fichage a commencé cette semaine i  Paria, at 

laa envois com m anda en province. Ceux qui ont de
mandé dea attichea, e t ne lea auraient paa reçnea 
samedi ou dimanche, peuvent noua lea réclamer.

JVoui avona tait tirer 3.000 Steinlen, e t 4.000 
bandea. C'eat peu, maia ce aont lea traie de timbres 
qui aont onéreux. Heureusement que quelquea ca
marades de province ont pris à leur charge lea trais 
da celles appoaéea dana leur localité.

Noua pouvons disposer encore de  700 i  800 
Steinlen.

Noua avona ta it faire un Urage avant la lettre  
que noua vendone 3  /ranc i, s t  dont la produit doit 
aider é étendre l'affichage.

Hotre IliosopMe 

île la Jouissance
Il y  a quelques semaines, le Sillon tenait un

* congrès syndical ». Le Sillon est un grou
pement de jeunes catholiques qu anime de son 
souffle spirituel et d’un abondant capital, 
M. Marc Sangnier, ancien élève de l’Ecole 
polytechnique —  tout comme autrefois le père 
Gritty. Le Sillon veut marier le catholicisme 
romain et la démocratie française, et il semble 
bien qu’il néglige en l’occurrence non seule

ment les vœux secrets des parties, mais, ce

3ni est plus grave, les incompatibilités irré- 
uctibles de leurs traditions et de leurs ten

dances, incompatibilités que, volontiers, 
j’appellerais physiologiques.

Mais le Sillon vit content avec sa petite 
utopie et nous manquerions d’autant plus de 
grâce à vouloir l’en détourner qu’elle est, pour 
nous qui ne sommes ni démocrates ni catho
liques, vide de toute espèce d’ intérêt.

Toutefois, et depuis quelque temps, ce n’est 
plus seulement la démocratie politique que le 
Sillon s’ efforce d’atteindre et de pénétrer ; 
c’est le mouvement ouvrier, ou, pour parler 
comme le Sillon qui parle lui-méme comme 
Jaurès, par de sonores à-peu-près, la démo
cratie économique.

Le Sillon a donc élargi le cercle de ses hori
zons ; il entend désormais se donnet une doc
trine syndicaliste, poursuivre une politique 
ouvrière, et ce fut dans l’intention d’allumer 
sa lanterne qu’il réunit naguère son congrès 
syndical. 11

Or un congrès syndical du Sillon, voici ce 
que c’est : une académie Où, académiquement, 
se discutent des problèmes syndicaux. Au 
congrès du Sillon, on ne vit point d’ouvners, 
mais on vit le professeur Raoul Jay, de la 
Faculté de droit de Paris, homme excellent et 
catholique-social déterminé ; le professeur Paul 
Bureau, catholique également, mais écono
miste libéral; MM. Guillebert et Zirnheld, les 
promoteurs du syndicat d’employés catholiques 
de la rue des Petits-Carreaux. Il y  avait enfin 
le révérend Keufer, de la Fédéranon du Livre.
Il y  manquait M. Briat.

Ces discussions d’homibes diserts et pieux 
aboutirent aux conclusions suivantes que je 
trouve dans le rapport suV les travaux du con
grès présenté par M. duJRjOure, au cours de la 
séance finale :

Le syndicat parait donc devoir être tout d’abord véri
tablement professionnel ; en second l i e u , d“ * 
le sens démocratique, respectueux « f i n d »  torces 
morales nécessaires â l'élaboration de la Démocratie, et 
en particulier des lorces morales do christianisme.

Traduction libre : le SÜlon rejette les con
ceptions vaincues du sya&hUsme ctmféssumtuI. 
Mais tout en se ralliant au .y  
fa m m tl existant, il le çoiMure de se mon™  
déférant » l’4gard de la fe lig ion ; il oppose

enfin au syndicalisme révolutionnaire, gros 
d’anarchiques orages, un syndicalisme qu’il 
nomme démocratique. Bref, le Sillon veut des 
syndicats professionnels respectueux de la foi 
et de la loi, de l’Eglise catholique et de l’Etat 
bourgeois.

Le Sillon et la Confédération générale du 
Travail ne sont pas à la veille de se donner la 
main 1

I» À
Justement le procès de la Confédération et 

de ce syndicalisme révolutionnaire qui est le 
nôtre, s'est instruit au congrès syndical, par la 
voix impétueuse de M. Marc Sangnier.

Ce n’est cependant ni en économiste ni en 
politique que M. Marc Sangnier a requis contre 
la Confédération. Il ne lui a point reproché 
d'inscrire à son statut l’abolition du salariat, 
ni de dédaigner l’alliance des partis politiques 
et le a travail parlementaire », comme on dit 
à l'Humanité ;  il l’a jugée et condamnée au 
nom de la morale. Que je plains la Confédé
ration 1

M. Marc Sangnier qui jouit, à trente ans, 
d’une énorme fortune, incrimine le syndica
lisme révolutionnaire ue s ’étre formé une phi
losophie de la jouissance, et M. Marc San
gnier ne saurait absoudre un si grand crime.

Les révolutionnaires de la Confédération générale du 
Travail disent : ■ Nous voulons jouir... Ce qu’ils veu
lent, ce n'est pas la justice ; ce qu'ils veulent, ce n'est 
pas la fraternité; encore une (ois, c'est la jouissance, 
fis trouvent très impertinent que la majorité des 
hommes ne soient pas saiislaits dans leurs aspirations 
et dans leurs désirs personnels...

Il va sans dire qu’après avoir aussi chari
tablement défiguré ses adversaires, M. Sangnier 
ne se fait pas faute de leur opposer le pur 
idéalisme du Sillon :

Nous ne voulons pas seulement que l’ouvrier ait de 
quoi vivre, puisse tonder un foyer et s'assurer des 
retraites pour ses vieux jours; nous ne voulons pas 
seulement que le travail des eofanu, desfemmes, et même 
des adultes soit protégé dans l’atelier. Nous voulons que 
chaque 4me humaine puisse s'élever jusqu’i  une con
templation plus exacte, plus précise de l'idéal humain. 
Nous sommes des idéalistes, nous ne craignons pas de 
le dire et de le répéter. Nous sommes aux antipodes des 
matérialistes de la Confédération générale du travail.

Mais où donc M. Sangnier a-t-il pris que les 
révolutionnaires veulent avant tout jouir et



festoyer, s'abîmer comme les bourgeois du 
boulevard et des villes d'eaux dans l’impure 
satisfaction de leurs .appétits les plus bas ? J e  
cherche en vain dans îles écrivains oui oui le 
nûeux traduit les sentiments populaires, les 
traices de ces rêves de (désordre et<d-orgie'. je n’ÿ ; 
trouve .que des aspirations à l’affirancliissamciit 
et à la souveraineté du travail, à la fédération |  
libre dés travailleurs libres, é  l’organisation 1 
égalitaire et fraternelle non seulement de 
l’atelier, mais de la commune, de la famille et I 
de l’école.

d u e  des travailleurs .refusent de se laisser 
frustrer du produit de leur travail, il se trouve 
aussitôt quelque millionnaire idéaliste pour 
crier qu'ils ont soif de jouissance. Et quand 
bien même cela serait ? Jouir est le but de i 
toute production, de toute économie politique, I 
et jouir est bon., quoi qu’on en  dise. Non seule- 
ment bon, mais juste. Il est grand temps qu’après I

-  avoir nourri d’innombrables dynasties de joui>- 
seurs fainéants, les travailleurs songent à se I 
nourrir à leur tour, eux, leurs enfants et leurs I 
femmes. Le plus élémentaire idéal de vie pour 
les travailleurs, c’est de ne pas crever de faim, 
d’aller décemment vêtus et d ’être aimablement 
logés. Cet idéal atteint, ils laisseront volontiers, 
comme parle le poète, le paradis du ciel aux 
anges et aux pierrots ?

Quand donc M. S;ingniër reproche aux révo
lutionnaires de manquer d’idéal, entendez sim 
plement qu’ils n’ont pas le même idéal que 
M. Sangnier. Et c'est, ma foi, pèù regrettable ! 
Pour le prédicateur sillonniste, l’idéal, c’est de 
que la foi religieuse et les pratiques qui l’accom
pagnent déposent dans lia vie humaine de re
noncement immédiat et d'espéra nets futures.
Le catholicisme est bien sans doute un cons
tant appel aux forces morales de l’être, mais, 
ces forces suscitées, l’usage qù il en Elit est 
immoral et inlécond', car elles ne sont en ses 
mains qu’instruments d'humiliation, de con
trainte et de résignation. Le catholicisme dit à 
l’homme : Aie la force de te faire petit, age
nouille-toi ; aie la force de briser le double or
gueil de ton corps et de ton esprit; aie la force 
de renoncer, d’attendre et d’espérer sans fin. 
Voilà l’idéalisme du catholique.

Cet idéalisme-là n'est pas le nôtre. Car nous 
sommes des idéalistes aussi. Nous croyons que I 
les forces morales bien employées concourront 
avec la violence physique à la destruction du 
vieux mondé. Quoi qu’en dise le Sillon, la 
propagande révolutionnaire a toujours tendu à 
susciter dans le travailleur les forces de passion, 
d’intelligence et de volonté qui lui manquent 
et sans lesquelles rien ne sera fondé de durable, 
ni de bon. Le grief le plus fort que nous invo
quions contre l'action parlementaire est qu’elle 
ne déshabitue pas l'esclave d’attendre son salut 
de ses maîtres et par conséquent de croire à 
l’utilité de'ceux-ci. Tout au contraire, l'action 
directe nous à paru excellente parce qu’elle 
trempait les carac.cres et qu’en 'somme, plus 
que toutes les propagandes, la résistance et la 
révolte modifient la psycholôgie ouvrière. •—  
Les Journées de Juin et la Semaine Sanglante 
ont Iplus fait pour la formation ‘révolutionnaire 
du prolétariat français que la longue .prédica
tion social-démocratique n’a fait en trente 
'aimées pour l'éducation du .prolétariat allemand.

M. Sangnier se trompe. Ce ne sont pas des 
chemins jonchés de roses de la sensualité que 
nous désignons aux masses, mais ceux enfrac- 
tueux et dilficilés, de la lutte sans trêve ni 
merci. Nous voulons éveiller en elles le mépris

de la servitude et là-déterminât)’on d’en sortir, 
les rendre capables1 jîl’héroïsmc, d’abnégation, 
de sacrifice, toutes Choses §ui n’ont rien à  ■voir 
avac la fréquentation «les «cabarets de mult ni 
des m usons dfc jeu, ’Snais qui sont impliquées 
dans toute révolution.

M . Sangnier petit m’en croire : des janis- 
sances qui s’achètent au prix tffctae révolution I 
ne sont pas de cellesqui brisEntTâme humaine. 
Le bien-être est la condition nécessaire de tout 
idéal, comme de toute liberté. Préparons-nous 
à le conquérir ■ pour tous les enfants des 
honimes. »

A m éd ék  D u n o ïs .  |

i — - —

CHOCS & G RIFFES
__j M . Evrard,  membre du Conseil national du
parti socialiste unifié, secrétaire du vieux Syndicat 
des mineurs du Pas-de-Calais, conseiller munici
pal de Lens, vient d’étre nommé chevalier de 
la Légion d’honneur. Quels sont les « services 
rendus » au gouvernement qui onl motivé cette 
nomination ? Et que dira le parti socialiste f  

Ù. P.

Fù/tes-nous des Abonnes !

L Ë S

P a t r i e s  |  l 'E m a n c ip a t io n  M m
, An ralrloin Ot lonld le, rtligiolit.

_ l  Comme ja d is  l 'in é g a lité  a p p a ru t parm i les 
hom m es le  jo u r  où. l’u n  d 'e u x  en to u ra  son 
cham p d’un  enclos e t  d éc la ra  : céci e s l à  m oi, d e 
m êm e la  h a in e  p a trio tiq u e  n aq u it  dans le 
m onde le  jo u r  o ù  d es  am b itieu x , v o u la n t a v o ir  
chacun  le u r  p a r t  de  g o u v e rn em en t, rê v è re n t 
d ’agg lom éra tions distinctes, lim itée s  p a r  des 
f ron tiè res  offensivès. C 'est l’esp rit d e  conquête , 
serv i p a r  le  v ie u x  p rin c ip e  d’a n to r ité , q u i a  j e té  

I à  l ’orig ine  le s  p artisan s d e  te l  a v e n tu r ie r  co n tre  
ceux  d e son adversa ire .

D e leurs com bats ré su ltè re n t des p artag es . Le 
c onquéran t c&mpa en  possesaèù'r 'su r les1 te rré s  
a rrachées a u v a in c u . Ce fu t le signal d ’in im itiés  
héréd ita ires.

A 'tra v e rs  les siècles, ces p a rtisan s  so n t d e v e 
nus des peuples. L es .p ré ten tions des -gouverne
m en ts o n t rem p lacé ,e t dépassé .celles des g u e r 
rie rs  conquéran ts . E t le s  ran cu n es  ont, pers is té  ; 
elles se  sont accentuées. D ès thfêbHôiéhfe s'en 
sont em parés, pô'nif l é  p l te  g ran d  p rb fit d<?s 
d irigeants e t d è s  exp lo iteu rs  d 'hom m es i l s  les . 
on l am plifiées, e x a ltée s  un p e in t d ’en  fa ire  onfe 

I vertu  m oral e , c é léb rée  dans les m an u e ls  d e s  de- 
v o irs  du  c ito y en . C’est a in si q u e  de m isérab les 
am bitions ind iv id u e lles  o n t .engendré  des haines 
na tionales h é ré d ita ire s  q u e  des p édagogues offi
ciels en se ig n en t a u jo u rd ’hui, sous le  nom  de 
« patrio tism e », com m e u u  des devo irs  lés p lus 
sacrés de  l’hom m e e t l’un  des sacrifices les p lus 
purs.

E t, ce rte s ,.jam a is  îles av an tages de la  cohé
sion é tro ite , d 'a b o rd  Intéressée, q u i g ran d issa it 
au  sein dès agg lom éra tions an tagon i-tes, ne  re 
p résen te ron t d a n s  le p rogrès accom pli u n e -p a rt 
suffisan te  jép’u r  ba lancer lè se ffroyab les 'décha î
nem ents a ë  b a rb a r ie q u 'e llé s  o n t provoqué^.

C 'est, ata co n tra ire , g râce à  la ié a é tlo n  de 
toute» I«s énergiefs''Vitales des honlmea co n tre  ce 
v iru s  'm eu rtrie r q u e  le  progrès b’c sI d égagé, par

lambeaux, du ohaos des cornages. Si la concep
tion accidentelle de la p atrie , érigée on institu
tion, ne -s’-éloit^pas .élargie sous >la ,poussée-orois- 

i sauLo des instincts vivaces do w > m m e , nôns 
errerions enonne dans ’los ténèbres. Le [Progrès 
est avant tout la'*viïtetoirt)''da la W e au r les ̂ forces 
de destpnclion. <Or, la Phtricvest une foftfc de 
■destruction. Elle tretWPÔn Ivâfencipaliofetiu- 
maino. CëMe-ci ne pourra so 'poursuivre dans le 
calme que Hé jo u r où eéfcte conception étroite de 
la patrie se sera assez détendue pOW n’avoir 
plus de limites que la civilisation et le inondé. 
C’est donc la fin des patries qui sera pour le P ro
grès la véritable aurore. E t n’a-t-on pas le droit 
de dire que tout oe qui tend fi. perpétuer le 
dogme du patriotisme (car c’est un dogme au 
même litre que les dogmés religieux), tout oe 
qui prétend ôn é tablir la légitimité historique, 
.préjugé-des uns, in térê t des autres, est un abtè 

1 Criminel, antisocial.
Qu’est-ce donc qu’une patrie ? U ne agglom é

ration d’êtres hétéroclites dans des frontières 
arbitraires. « L’idée de la P atrie , disait F lau
bert, c’est-à-dire l’obligation où l’on est de vivre 
su r un coin de terre marqué eu ronge ou ‘en 
bleu sur la carte, et de détester les autres coins 
en vert on en noir, m’a  paru toujours étroite, 
bornée et d’une stupidité finie. »

Est-ce que l’art, le -génie, là soi on Ce ont -iine 
patrie ? Essayez donc de nationaliser les vérités, 
de les river au sol, où elles éclosent. Empêchez- 
les d’alim enter à  travers le monde le progrès et 
la vie. Vos efforts seront vains. On n’enchaîne 
pas la lum ière, on ne localise pas la beauté .vé
ritable. T ou t ce qui esl grand, tout ce. qui élève 
l’homme, possède un caractère essentiel d’uni
versalité. L a  vérité se r i t  de vos frontières, de 
vos parcages fantaisistes, de vos patries. Celloa-'Ci 
ne s «nient-elles que l’assemblage des médiocri
tés d’un « pays », des traditions condamnée-, 
des -institutions vicieuses, et lè patriotisme, té 
culte de toutes les ruines nationales ?-A-vou°ëz- 
le, le patriotism e ne peut être au tre (Chose que 
la coalition des envies e t dM haines.

J e  défie bien quiconque de pouvoir Gtte 
a patriote »  assez largem ent sans qu'il ne puisse 
se m êler jam ais à  l’adm iration obstinée d e  -son 
pays nata l — ou d’adoption, c’est tout comme — 
injustice e t répulsion pour le s  nations voisines.

Nations, mot pompeux pour (lire bnrbaiie.
L’amour s’arrète-t il où s'arrêtent vos pas ?
.Déchirez ces drapeaux ! Une autre voix vous crie :
L'égoïsme et,la naine ont seuls une patrie.

La F ra te rn ité 'n ’én à  pas!

à dit *n jo u r Lamartine, ‘qui « u t une  pensée 
clàWe'cé jonir-là.,..

Nous travailleurs, nous pfblélftires, dissémi
nés parmi toutes les races, sur tous les points 
du globe, partout misérables et.partout exploi
tés, où donc serait d ’ailleurs notre patrie? Loin 
d ’M gm enter le 'bien-être que nous revendi
quons, les différentes patries accentuent la mi
sère en entravant la -'sbHd'aMte, en 3Ia brisant 
parfois. Un de nos patriotes socialisant estime 
que a s i les prolétaires n’ont pas de patrie , ils 
voudraient bien en avoir une »... « Tous ten
dent vers ce but » . d it-il. Notis savons ce qu’il 
en est. Ce patridfe pofce le « dro it à la p a tr ie  u 
comme n’étant chose que -le «  droit » à 
l'existence, et en déduit le « droit » à  la pro
priété. 'C’est ;loul 6 i tn pleine nt ram ener la patrie 
a  ^eri'Wib|ôs :gburtfes : la propriété. Le pa
triotisme U l'fkM kitifth  ou la conservation de 
la propriété. 11 ne p eut ainsi serv ir que la pro
priété individuelle contre la propriété commu
niste. E n  voulant légitimer le patriotism e, ce 
« socialiste » nous le m ontre sons son véritable 
jo u r. La Patrie, c ’est en effet la p ropr té (^ (bour
geoise, nécessaire mefnt) et le patriotisme, la 
oéîètise dos privilèges prôpriéüiii’és !ôu la tè - 
vendication ctBs propriétaires en m al 'de pro
priété. L* Ptitrie, fe*eW strssi l'E tat ota mieux 
cette ïu r té le  m'ÿstique dont On ûbhrohne <lè 
pouvoir, afin'de l’ttnposBr au peuple comme un 
culte. E t le peuple bénévole aaorHle à l'Etat-



H
providence, ce t au tre liolooh. A a nom de la 
loi, on loi « demanda » de l’argent, d'autroa 
choses encore, sa liberté, par exemple.

Au nom du patriotism e, matérialisé lui- 
même en articles de lois, on exige qu 'il donne 
■on sang, qu’il sacrifie sa vie. Le patriotisme, 
religion de l'E lat, est un excellent moyen de 
gouvernement et une grande « force » d éman
cipation. Les champion» do collectivisme pour
ront en user avec profit loraque la bourgeoisie 
capitaliste aura abdiqué entre leurs mains ses 

; principaux moyens de domination !...

8 t bph b m  Mao Say.

Ceux qui s 'in téressen t au  déoeloppement 
tu  Jo u rn a l peuoen t nous enooyer des 
adresses de lec te u rs  pro b a b les .

Chair à supplice
Là-ba?, dans le Sud-Algérien, sur la route pous

siéreuse, biûlée par un soleil do plomb; les dis- 
ciplinaircs cassent des cailloux. Entre Borghari 

t et Laghouat, ils sont divisés en deux camps, 
i Bou-Sedraïa on compte une soixantaine, Oued- 
|  seddeur une cinquantaine.
I  On à déjà beaucoup écrit, beaucoup dit sur les 

compagnies de discipline.
Des discours ont élé prononcés à la Chambre, 

des campagnes ont été menées dans la presse. Il 
! en esl résulté des enquêtes qui onl abouti à  une 

amélioration superficielle du régime disciplinaire, 
mais au fond rien n’a  élé changé. Comment 
pourrait-on, en haut lieu, exercer une surveillance 
efficace sur ce qui se passe dans ces bagnes ?

! Aussi les circulaires ministérielles prescrivant 
l'abolition de certains traitements épouvantables 

; y sonl-olles.dédaigneusement violées.
La vie du disciplinaire est toujours une vie d’en- 

\ fer, une vie de souffrances physiques et de dou
leurs morales. Les faits le prouvent. Il y  avait au 
camp de Bou-Sedraïa soixante disciplinaires. Dans 
l'espace de deux mois peine, en mars et en avril 
derniers, une vingtaine d'entre eux furent déférés 
devant le conseil de guerre; les motifs? tous les 
mêmes : lacération d'effets, outrages aux supé 
rieurs e l refus d'obéissance. Sept déjà ont vu sta
tuer sur leur sort :

Cousteau, 18 mois de prison pour refus d'obéis
sance. — Cbargneau, Bézln, 'Bille el Boissaly, 

r  6 mois pour dissipation. — Quilichini, 1 an avee 
sursis, pour dissipation. — Arrigbi a bénéficié 
d'un non-ileu.

Quatorze autres disciplinaires sont encore en 
prévention ; peut-être y  en a-t-il davantage, mais 
la vérification du nombre el des noms est extrê
mement difficile.

Voici leurs noms :
Blidah, lacération. — Chanay. outrages et refus.

— Colas, Julien et Mounet, lacération et refus. — 
Flacbet, refus et menaces. — Marteau, Laporte 
Orcen el Thiberghien, outrages et refus. — Lan- r 
cieo, refus. — Loiret, coups el blessures. — Wielz 
el La lour, lacération.

Ainsi 20 disciplinaires sur 60 ont été en deux 
mois déférés devant la justice militaire. Deman
dez-vous si, logiquement, il n 'y  a  pas une raison r 
qui pousse les casseurs de cailloux à  commettre 
un délit afin de sortir du bagoe où la vie devient 
impossible.

Fréquemment, autant dire tous les jours, les 
disciplinaires sont employés 16 heures à casser 
des cailloux, par n'importe quel temps. Ils par
lent pour le cuantier, distant de K ou 6 kilomètres, 
dès 4 heures du malin. Ils ne rentrant qu’à 
l» heures du soir. Chacun doit avoir fini sa lâche, 
c'est-à-dire deux mètres cubes de pierre jaune ou 
blanche, dite p ’eire de fer. De laveu  des gens 
compétents, notamment d’un ingénieur qui a vécu 
dans ces milieux, il est Impossible à un homme 
d'une force ordinaire d’accomplir tous les jours 
une pareille besogne. Tous les disciplinaires n 'y 
parviennent pas, alois ils sonl punis du tombeau, 
ou bien de la diminution de ration (on leur sup-

Prime le « casse-croûte » que l'administration des 
onts el Chaussées alloue journellement et le 

quart de vin du repas du malin). Enfin si ces pu- 
nltldns ne fu (lisent pas, le disciplinaire est com
plètement privé de nourriture, puis on le met 
aux /en .

Il en eat même mis fréquemment depuis le mois 
mars devant le nombre toujours croissant des dis
ciplinaires qui se créaient spontanément des mo
tifs de conseil de guerre.

Un lieutenant du camp de Bou-Sédrata Bt con
naître à ses hommes une décision dont voici le 
sens, sinon la forme exacte :

« A l'avenir, on ne passera plus au conseil de 
gueire pour relus d'obéissance et lacération d’ef
fets militaires, les fusiliers qui seraient coupables 
de ces délits seront punis des fera et privés de 
nourriture. »

Mais passons unjpeu aux punitions, autrement 
dit, aux supplices.

En premier lieu, le tombeau.-L'homme puni de 
tombeau ae creuse une foese de 2 m. de long, sur
0 m. SO de large et 0 m. 80 de profondeur. Et voilà 
ce qui va lui servir à  la fois, pendant un certain 
temps, de chambre el de réfectoire; pour l’abriter
oo lui donue une toile de lente qu’il place en 
manière de toit au-dessus de la fosse sur deux 
petits piquets. Voilà la cellule de l’homme puni ; 
là il gémira, le ventre creux, el dormira, le corps 
biisé d ’une pénible besogne, sous la surveillance 
d’un tirailleur impassible.

Le tombeau n 'est pas la plus dure punition qui 
puisse frapper le disciplinaire à moins d'être sui
vi des fers, autrement dit de la barre de justice. 
C’est une barre do fer avee deux anneaux aux I 
extrémités, dans lesquelles on cadenasse les pieds 
du patient. On en faii autant à ses mains, en 
ayant soin de les placer derrière le dos. De cette 
façon, l’homme ne peut bouger et encore arrive- 
t-il bien dos fois qu on lui administre sans têmoiu 
une pluie de coups de poings et de pieds.

Nous parlons de civiliser les indigènes, 11 vau
drait bien mieux commencer par civiliser ceux 
qui sont chargés de ce soin.

Un exemple de la sauvagerie des gradés. L'hiver 
dernier, un homme, Parisot, fui mis au tombeau■ 
Pendant la nuil, la neige tomba abondamment, on 
retrouva le malheureux le lendemain matin, les 
pieds complètement gelés. Lorsqu'on lui retira ses 
chaussures, sa chair parlait en lambeaux ; on ne
10 dirigea sur l'hôpital de Gelfa que 5 jours après 
el dans un état alarmant. Le major aurait dû 
adresser un rapport au général commandant le 
corps d’armée, mais il n’en fil rien, les loups ne 
se mangent pas entre eux.

L’hiver dernier, les disciplinaires ne reçurent 
point de chaussures. Nus-pieds, il* furent forcés 
de se fabriquer des chaussons d’alfa pour se ga
rantir du froid. Leurs pantalons de treillis s en 
allaient complètement en lambeaux. Ils avaient 
bien des pantalons do drap, mais il était éner
giquement défendu de les porter au travail. En
fin, iis étaient dépourvus de lout le  nécessaire 
jour se garantir du mauvais temps. Iis avaient 
'air ai misérable que ceux qui passaient près du 

camp en prenaient pitié.
Beaucoup de disciplinaires essayent, à force de 

bonne conduite, d'élre admis à rentrer dans lea 
régiments de France avant la fin de leur congé.

liais c'est presque toujours peine perdue, à 
moins d 'élre fils de capitaliste.

Il est Interdit au disciplinaire d’avoir 'de l'ar
gent, .de recevoir de ses parents des colis. Il 
n’a le droit d’écrire que deux fois par mois, car
11 no peut recevoir d’autres timbres que les deux r 
timbres militaire» mensuels (et ceci malgré l’au
torisation d’en recevoir donnée à  la suite d’une 
plainte par le général de division).

Un Chasseur,
4* Cu dea fusillera de discipline, A Sidi- 

Aïssa (près d’Aumale), Algérie.

A tte in te  à  la  l ib e rté  de la  presse. — Le 
camarade Careile, gérant de Germinal, journal 
anarchiste amiénois, a été appelé le 9 janvier 
devant le juge d’instruction a  Amiens, qui lui a 
fait connaîtra quo sur l’ordre du ministre de la 
guerre, général Picquart, il était poursuivi pour 
outrages à l’armée.

Ces poursuites ont pour origine l’insertion dans 
Germinal (n« du 2 novembre) d’un article intitulé 
Un assassin tué d J/or mil, lequel relate et com

mente le meurtre d’un gendarme par un bracon-

J’al lu cet article et déclare n’y avoir pu décou
vrir le plus minime délit d'outrage à l’institution 
sous le couvert de laquelle les gouvernements e t 
la bourgeoisie poursuivent impunément leurs 
offices (Toppression et de rapines.

Car je ne puis nn seul instant admettre que 
l'appellation d'assassin appliquée à un gendarme 
picard puisse constituer un outrage t  l'armée 
française. M. Anatole France (de l'Académio fran
çaise) en a  dit biéh d’autres depuis une disaine 
d'années et il n ’a jamais, que l'on sache, été traîné 
devant lea tribunaux. Mais M. Anatole France esl 
en haut des gradins sociaux et Carotte loul en 
bas. La justice répressive est faite pour Caralte et 
non pour M. France. Careile ira donc en prison el 
nous verrons à  la prochaine occasion, le géuétal

l Picquart, ministre de la guerre, serrer la main de 
M. France (de l'Académie française) en l'appelant 
son grand ami.

D’où il résulte que l'égalité d'Anatole France et 
de Careile devant le uode pénal n’est qu'une 
mauvaise blague.

Am. D.

MOUVEMENT SOCIAL
Une lettre d'insoumis. — Nous croyons utile 

de reproduire la très curieuse lettre publiée par 
\‘Emancipé, l’organe du syndicat parisien de la 
Maçonnerie. Bile est d’un jeune militant de ee 
syndicat qui a mieux simé passer la frontière et 
qui donne dans celle lettre les raisons de son 
acte.

L E T T R E  A  L A  CORPO RATION 

« Camarades,
« Ce n’est pas, comme vous auriez pu vous y 

attendre, de I immonde chambrée d’une garnison 
que je vous écris. J'ai refusé de me coumetlreàla
loi militaire, en mettant la frontière entre les au
torités et moi.

« Voici, en quelques mots, les principales rai
sons qui m’ont déterminé à agir ainsi. D'abord, 
au point de vue physique, soucieux de ma santé, 
je ne veux pas la rainer par les absurdes surme
nages, par (a qualité discutable de la nourriture 
et les conditions hygiéniques déplorables de la 
caserne. Je ne veux pas, si je suis malade, charger 
du soin de me soigner, un vétérinaire qui, quand 
il ne s’est pas levé du bon côté, Banque quatre 
jours comme remède.

« Ensuite, au point de vue moral, je ne veux 
pas m'habituer à voir sans révolte, se commettre 
fous mes yeux les pires iniquités, ni parce que 
j’achèterai un journal révolutionnaire, être con
damné à un an de prison comme ce camarade de 
Grenoble que, entre parenthèses, l'on a déjà l'air 
d'onbiier complètement.

« En France, on nous dit : < Les Allemands, 
eux, sont tous patriotes, puisqu'ils sont tous 
soldats ! »< En Allemagne, on dit : « Regardez les Fran
çais avec leurs garnisons de l'Est, remplies de 
chauvins. »

< Eh bien, à Nancy, qui est une de ces garni
sons de l'Est, U en manquera toujours au moins 
un : moi, et ainsi, je n'aiuerai pas â faire durer la 
grande superstition militariste.

« A ces différents points de vue, vous pouvez 
déjà voir que, quelles que soient les conditions 
dans lesquelles on accepte la livrée militaire, on 
commet un acte essentiellement réactionnaire.'

• Toutefois, je n’ai pas la prétention de consi
dérer ma façon d'agir comme la seule bonne. 
Non, que chacun agisse suivant son tempérament, 
et aux camarades qui vont à la caserne de tâcher 
d’y  propager leurs idées ot d’y commettre le 
moins de lâchetés possible.

« L’obstacle qui se dresse souvent entre les 
travailleurs de pays différents est l'ignorance des 
différents langages. Or, n’est-ce pas très bien 
d’arriver à apprendre plusieurs langues vivantes 
afin de diminuer l’obstacle, de s'éduquer par dea 
choses vues et de se soustraire par la même occa
sion à la servitude iniUlaire.

■ Recevez, camarades, mon fraternel salut de 
révolutionnaire et d’insoumis.

« Maxim  il ib n  L eblanc . »



Hovbëte.
Une grève de rattnc taeura vient d'éclater & 

U filature de colon de Mullioz frères, me de 
l’Ommelet. Elle a pour cause les mauvaises ma
tières employées, ce qui réduit d'nulnal les salai
res, par lo système de primes qu’établissent tous 
lea patrons (Dateurs, il faut un iravad forceoé, 
surhumain, pour arriver à gagner au maximum 
dix-huit à dix-neuf francs pendant la semaine de 
six jours.

Les métiers ont jusqu'à mille Jjroches, gardées 
par un conducteur dénommé 'fi leur, aidé ae trois, 
parfois deux -raLtacheurs. Je ne connais aucun 
métier dans lo textile qui exige plus d'attemion 
et de vigilance en même temps que de subtilité;
Il faut les voir i  l’œuvro, du matin au soir, sau
tant et trottant pour 'rattacher les flls cassée, sans 
répit, sans pouvoir détourner ia tête, car lorsque 
la voiée ee retire sans quo tous los fils soient ré
parés, à ia voiée suivante, iis se trouvent encom- 
combrés; comme les intérêts sont liée, le ratla- 
cheur voisin non .encombré aide le pauvre diable 
à so dépêtrer jusqu'au moment où, à son tour, 11 
est dans rembarras. Le métier n'arrêle jamais ; le 
conducteur ne dédanche que rarement, pour une 
casse de flls trop nombreuse, par exemple, qu'on 
appelle pandour. C'est Ü que tous sont dépités ; 
Ils en recherchent la cause sans pouvoir toujours 
bien la déterminer ; d’où retard dans la produc
tion qui amène la porte des primes à cause du 
nombre de kilos oxigés qu’ils ne peuvent livrer. 
Ils se pressent, redoublent d'efforts, courent, oou- 
rent plus vite et haletants, la machine arrête pour 
lour donner un moment de repos. Ils s'aperçoi
vent alors seulement qu'ils ont oublié de croùter 
le morceau de pain empuanti par la chaleur, les 
huiles et le coton.

Go sont généralement des jeunes gens de dix- 
huit à trente ans qui exercent celle spécialité. 
Tous sont plus ou moins tuberculosés par une 
nourriture insuffisante et par la privation com
plète d'aéralion. Aussi il faut voir une sortie 
d'usine. On les distingue aisémenl à leur figure 
héve et à leurs yeux caverneux, luisants et 
pétillants, fonctionnant de droite à gauche dans 
Lee orhitea, comme au labeur. Aussi longtemps 
iu'ils sont éveillés, ces pauvres hères travaillent 

_|o leurs yeux, et courent dans ia rue comme au 
travail. Ce sont de vrais dératés qui mènent à 
travers l'existence une vie d'en Ter. Ajoutons que 
pour demeure, la plupart logent dans de vrais 
niches de phions, dans des locaux de deux pièces, 
une en bas, de deux mètres à peine de hauteur, 
el l'autre au-dessus pour coucher où ils doivent se 
baisser pour ne paa loucher au plafond ; toute U  
famille esl parquée pôle-mêle sur des literies ou 
matelas en xoatèra ou de paille qui lour liant lieu 
de couchette. Croyez a l'authenticité de ce 
triale tableau.

Une entrevue a eu lien on Ire patrons et ouvriers. 
Elle n ’a abouti à rien. Celle grève entraîne le chô
mage forcé des conducteurs, c'est-à-dire des 
file u n .

Voilà une catégorie d'ouvriers qui devrait bien j 
introduire dans ses revendications le travail a  la j 
journée el exiger de ses exploiteurs, selon le 
nombre de broches à  surveiller, l ’augmentation j 
du nombre d'ouvriere pour adoucir le surmenage 
auquel on les astreints. Mais, le feront-ils ?...

11 n'y « guère à l'espérer. Les dirigeante dee 
syndicats textiles attendent que la journée de 
huit heures leur soil donnée par le Parlement et 
sont bien loin de songer à rolier, à coordonner 
les incessants efforts «le révolte des travailleurs du 
textile.

Une autre grève vient de surgir & la Société ano
nyme de la rue du Grand-Chemin, d’un autre 
genre, celle-là.

Les tisserands, au nombre de quatre-vingt- un 
viennent de quitter t'uaine pour manque d'éclai
rage. Us ne peuvent travailler proprement, n'aper
cevant pas tes défauts, Ua sont forcés de dètrauier 
à chaque instant. Ils ne peuvent arriver à cogner 
leur semaine el pour combler oet inconvénient, 
leurs exploiteurs font pleuvoir les amendes dru 
comme grêle. Une entrevue n'a pu aboutir. Lee 
représentants de f  Anonyme prennent ponr pré
texte q u  le moteur qui distribue l'éclairage ne 
leur appartient pas et que, dans ces conditions, 
ils ne peuvent rien faire. Aussi étrange que cela 
puisse paraître, cota eat.

Voyez-vous dee tisserands devant tisser de 
difficiles travaux en la saison où nous sommes 
—- autant de nuit que de jour, — et qni devront 
pour récompense de leur labeur, porter bientôt les

dernières bardes qui leur restent au mont-do- 
plété pour payer à leurs exploiteurs le malfaçon. 
Je dois dire qu'ils se plaignent égnloment de la 
température glaolale qu’il y  fait, 'l'usine n’étant 
chauffée par auoun moyen,

PiCKRi Lannïïau.
»  «

flouea.
Simple question 7 — Vers le mOIeu de l’an

née dernière, une grève éclata aux tissages Le
nt arehand. Les grévistes ee livrèrent à quelques 
manifestations contre les rénégals. Dame police 
veillait. Sous le prétexte de (aire respecter la fa
meuse c liberté du travail ». ello ae livra a ses 
bru taillés coutiumières, soua la conduite du cen
tral Bucbeten, en personne.

Une réunion monstre, organisée avec grand tin
tamarre, eut lieu k la Bourse du Travail. Les so
cialistes tonnèrent avec foroe contre le polieler 
Bucheton, et, sur les conseils de l'un d'eux, — le 
citoyen Pierre Viehe, candidat perpétuel à la dé
putation et girouette syndicaliste, — un ordre du

nw i r  demandanl le déplacement de l’émule de 
Ipine, fut voté dans un grand enthousiasme. 
Toujours sur les conseils de l'unifié Viche, il fui 

décidé que cet ordre du jour serait transmis au 
ministère de l’Intérieur. Et, al aueune satisfaction 
n'était acoordée, le groupe socialiste parlemen
taire en serait avisé: « Nous verrons bien, alora, 
termina Viche, si lea camarades socialistes du 
Parlement sont capables de faire quelque chose?»
I Je ne sais si c'est grâce à l’intervention du groupe 
socialiste parlementaire, mais une réponse, — la 
réponse tant attendue | est enfin parvenue* Le 
sinistre Bueheton, noire Lépine rouennais, est 
promu au titra de chevalier de lu légion d'hon
neur. Eh bien I paisibles et bons grévistes, êtes- 
vous satisfaits ? Est-ce bien le résultat que vous 
espériez f ^

Et que pense maintenant le citoillien Viche de 
la capacité toute parlementaire des élus socia
listes?

Léon  Torton .
«r «r

L’a s t i  m ilita r ism e  d an s  l’a rm é e . — 11 faut 
croire décidément que l'anlimliitarisme fait des 
progrès dans l'armée. R. de Marmande relatait, la 
semaine dernière, l'incident de Bar-le-Duc ; soldats 
chantant l'Internationale e t menaoés de dénoncia
tion par un chef de gare, d qui sa vilenie profita 
mal. L'affaire des gardes républicains, qui au
raient aussi chanté l'Internationale dans leur 
caserne, ayant été démentie, nous n'en avons pas 
parlé, soucieux avant tout de vérité.

D'ailleurs il ne faudrait pas se monter la tête 
pour ai peu ; VInternationale est une chanson à la 
mode que tout le monde chantonne ou sifflotte, 
sans en connaître ou sans en comprendre les pa
roles. Les soldats qui la chantent n 'y  attachent 
peut-être pas plus d'importance qu'à Vient Pou- 
poule.

Cependant une circulaire du ministre de la 
guerre Etienne, dont nos lecteurs se souviennent, 
sans doute, enjoignant aux chefs de oorps de sévir 
contre les gradés exprimant des sentiments anti
militaristes, donne à croire que cet étal de choses 
n'est paB purement imaginaire.

En volai un exemple de plus. On mande de 
Douai au Petit Journal :

« Après la présenta Lion de l’étendard aux jeunes 
soldats du lo* régiment d’artillerie, le brigadier 
Duchcino, de la 8° batterie, do service aux écuries, 
dit à  haute voix, devant les sous-officiers et les 
canonnière :

« — C'est bleu la peine de faire tant de ma
nières pour une loque pareille !

« D'abord puni de huit jours de prison, ce bri
gadier a été cassé de son grade par décision du 
général commandant d'armes A Douai. »

Pour ma part, j'ai rencontré, Il y  a quelque 
temps, un sous-officier qui m’affirma être antimili
tariste el que tous les officiers de aon régiment, y 
compris le colonel, l'étaient aussi. Maia défions- 
nous de ces déclarations .oipiimislos : c'est trop 
beau pour être vrai. En cas d'alerte, tous oes mi
litaires paradoxaux tireraient sur nous.

R. Ch.•  «v
La police. — A bas les gendarmea, à bas la po

lice I ce sont les cris qu'ont poussés les rentiers, 
les bourgeois, >les marquises, oes temps derniers, 
lorsque la eosaédie des inventaires se jouait. Ce aont

les mêmes bourgeois qui crient : • Vive la gendar
merie, vivo la police*, quand collea-oi assomment 
les grévistes...,

D'autres, non moine capitalistes disent : « Dura 
lui, ttd  lea>l (La loi est dure, finals c'est ia loi). » 
Des bourgeois s'insurgent contre la Loi. disent-ils, 
c'est très dangereux j si l’immonso armée des pro^ 
létairea allait suivre leur exemple?... Respect à la 
lolt

Enfin, comme les -masses ouvrières oommen 
cent à prendre consoienco de leur (orce, les possé
dants oui peur.; on exalto la police. Après Cle
menceau qui s’esl proclamé le pveinior des flics, 
les conseillera de Paris, radicaux et socialistes, ont 
voté uns augmentation de traitements aux agenls. 
Même les agenls des recherches, les vrais mou
chards ne sonl pas oubliés il  parait uue lo mou
chard esl l'homme le plus utile de la Répu
blique...

F iu x io .
rrfissurait.

Le T ru s t  d u  la i t .  — Tandis que la rapacité 
patronale rogne chaque Jour davantage sur le 
maigre salaire des exploités, les gros fournisseurs 
de denrées, encouragés par üapathie générale, ne 
ae gênent plus pour taire eux aussi uue lourde 
pesée sur lo budget de la classe productrice. Cest 
ainsi que, pour les étrennes, le prix du lait vient 
d'étre subitement majoré dans le Beauvaisis, sans 
raison aucune, et que la torpeur des détaillants, 
de la presse et du public vient d'étre désagréable
ment réveillée par cet ultimatum des gros fer
mière. Voici, du reste, la très belle circulaire du 
syndicat des dépositaires de lait, adressée aux 
consommateurs.

Depuis bientôt deux mois, nous, - travailleurs du 
petit commerce, nous luttons énergiquement contre 
la hausse du lait ; hausse lqjuste, mise en activité el 
poussée non moins énergiquement par quelques gros 
cultivateur* ne -connaissant pas do borne à  leurs 
besoins de gros bénéfices.

Nous disons hausse injuste, parce que si la séche
resse de cet élé a éprouvé durement certaines con
trées, ce ne sonl pas les nôtres, il est Incontestable 
que la récolte des cultivateurs ds nos euvirons a élé 
bonne comme quantité, extra comme qualité ; donc, 
si la nourriture des bestiaux est élevée, Cest aux 
profils de nos cultivateurs bien partagés aoua tons 
rapports ; si les blés sont chore, c est à leur profit ; si 
les avoines, lea orges, les porcs' sont à  des prix ina
bordables, c'est encore à leur profil.

Nous répétons qu’elle esl iiÿujle, parce que ces 
mêmes cultivateurs récoltant eux-memes la plupart 
de leurs denrées alimentaires, ne veulent pas tenir 
compte de la cherté de la vie à Beauvais, cherté la 
plus élevée de toute la France, par oontre les salaires 
y sonl tombés à dos taux dérisoires. Maigre ces salai
res réduits, le travail y est rare par cette saison dure 
a  tout le monde, les chômages trop .fréquents.

Nous mettant sur un terrain d’eniento vis-à-vis des 
cultivateurs, nous avons solfie!lé des rnlrevues, où 
nous avons obtenu des promesses formelles que le 
lait ne serait augmenté que pendani trois mots de 
l'année seulement, octobre, novembre et décembre; 
mais au dernier moment et d'uns façon dont nous 
vous laissons Juges le prix deO tr.U  nous est impo
sé.

En présence de ces faits, et pour vous soutenir 
jusqu'au bout, nous avons déoidé de faire grive 
générale ; quelques cultivateurs plus humains qui 
n’ont jamais voulu de hausse nous fourniront encore 
suffisamment de lait pour vos enfants si vos mala
des.

Pendant le mois de décembre, nous avons vendu 
du lait sans bénéfice ; depuis 5 jours nous vous le 
vendons â perte. A vous maintenant, consommateurs 
de soutenir rue propres intérêts en ne nous achetant 
que le lait strictement nécessaire à vos enflants et 
malades, ce pendant quelquea Jours seulement.

Dons tous les dépôts, le lait est àOfr. 20.
l é  Syndicat de» dépositaires de lait.

La Suisse nous a donné récemment un exemple 
de la force de l'opinion publique lorsqu'elle sait 
vouloir. A peine formée, la Ligue des consomma
teurs a vaincu la coalition des grandes fabriques 
de chocolat. Il en a été de même en Angleterre et 
l'on verra d'autre part à quel point le public est 
venu à bout du trust du savon. Chez nous, le 
syndicat des dépositaires vient de faire afficher 
la circulaire ci-dessus par toute la ville e t le syn
dicat des cultivateurs producteurs de lait a 
répondu insolemment par la guerre à outrance 
pendant Irois mois. Que Jes oxplo.lés le veuillent 
résolument et la guerre ne durera pas ttrols semaines 1

A- Pa.

Le prochain dessin, sera signé Jiossov.



JVantM.
L es F ra u d e u rs . — Oo parle beaucoup en ce I 

moment a Nauics do fraudes dont ae serai L rendue I 
coupable la rafflneirle de Ghanleoay avec la corn- 1 
pllcilé de la compagnie de navigation ClievillnUc. I 
Lob délouruemciuls au détriment du Bac s’élève- I 
raient à  auvlron 400,000- francs. 11 eat intéressant 
do noter que ce» deux compagnies se aont mon- 
liiées féroces envers leurs ouvriers, lors des der
nières grèves, el ont .616 les Initiatrices du mou
vement jauno & Brest et à Nantes.

fr i»
ChultDljr.

Lob G rèves. — La grève des manoeuvres de la 
aatvonnme Talvande eat terminée ; les ouvriers 
onl repris leur collier de misère, sans ob:enir 
grand'cho?e. Il esl certain qne s'ils avaient neesé- 
vôi’é, ila auraient obtenu complète sa Us (action 
(ils sont restés roulement 8 jours en grève), mais 
ils m anquent d'initiative et ne compte a i guère 
sur eux ; c'est ainsi qu'ils ont onvoyé une délé
gation au préfet. Pourquoi faire? La syndical 
n 'esl-il donc pas là pour parlementer directement 
avec los patrons ? Par contre la grève des ferblao- 
tAers-Jjol tiers continue.

PÉLIXIO.

SU ISSE
L ’e x p u ls io n  d e  B erto n i. — Une nouvelle 1 

incroyable et pourtant authentique nous par
vient do-Genèvn : notre compagnon el ami Luigi 
Bertoni vient d'étre expulsé du territoire cantonal 
genevoia.

Bertoni est actuellement enfermé dans la prison 
Saint-An laine, de Genève, où 11 purge, depuis le 
27 décembre, la condamnation à un mois oo pri
son prononcée contre lui par la cour pénale fédé
rale, pour délit de presse, le 27 novembre précé
dent.

Bertoni, né à Milan, de parents tcssinols, est 
citoyen suisse. C'est donc un  citoyen n isse  e t non

as un c étranger » 'que le nommé Maunoir, chef
u  département de justice el police de' Genève 

vient de frapper d’expulsion. La Constitution fédé
ra le de la libre et démocratique Ilelvétie, el la loi 
genevoise, par surcroît, autorisent cette basse 
vengeance de huguenots en délire. Quel admi
rable pays que la libre el démocratique Ilelvétie I 
E l que ae chemin elle a fait depuis le bon Guil
laume Tell I

La sanction Judiciaire intervenue contre l’anar- 
chisie avait paru trop légère aux belles âmes qui 
gouvernent la Borne calviniste. Vite, on s’est 
empressé de l ’aggraver administrativement. — 
Ah! ah l compagnon Bertoni, lu t'es permis, — 
toi, pauvre petit ouvrier typographe, — de mal
mener cette bonne bourgeoisie genevoise, qui ae 
vautrait (-1 bien, en juin 1903, aux pieds du royal 
complice de la boucherie do Belgrade?... Eh bien, 
va-t-on, moraliste gêneur, e t  estime-toi satisfait 
de ne vivre pas au siècle regretté où maître Jean 
Càlvln, chef du consisloiro do Genève, allumait 
le bûcher de Michel Servet.

L'expulsion d e  Bertoni — ce citoyen suisse pour 
lequel sa « patrie » ne compte plus désormais que 
tduÿl el-un cantonal — n'est don qu'une odieuse 
vengeance. La Constitution fédérale, en son ar
ticle 44, dit bien sans doute que lo permis d'éta
blissement dans un canton « pourra être retiré à 
ceux qui ont été à réitérées /ois punis pour des 
délits graves ». Mais Luigi Berloni n'a jamais élé 
que deux (dit condamné, e t  pas une soûle fois 
pour un délit grave.

Ceux qui connaissent Bertdni n’ont pas besoin 
que je leur dtee que Je coup de Jaroac qui vient 
do l ’atteindre n e  J'abatlra aucunement. Le Réœil 
du 12 janvier publie la note que voici, laquelle 
est la plus belle réponse qui puisse être faite aux 
Inquisiteurs huguenots du noble canton de Ge
nève :

« A partir du 9 février, le Ci.imu.ixB Berto.ni 
« donnera tous leajamedia et tous les dimanches 
« des conférences publiques et contradictoires.
< Ecrire à l'administration du Réveil, en indiquant 
« Ja date choisie et le sujet à traiter. Pour tous 
« frais, il est demandé 7  francs par conférence.
« Dans les localités comprises entre Genève et 
« Monlreux, ces conférences pourront avoir lieu
■ un autre jour de iZ semaine que le samedi. »

A. D u n o is .

Faites-nous des Abonnes l

V A RIÉ TÉ

Le lock-out de fougères"
(Suite)

Mais bientôt des bruits inquiétants parve
naient à la Bourse : Chaque patron, disait-on, 
avait remis aux mains du président de la 
Chambre syndicale l'engagement de payer
10.000 francs d’amende au cas où il n'obéi
rait pas aux décisions prises. On se raconte

u'-au commencement d’octobre un gros in- 
nstriel (non syndiqué) aurait d it : Il se 

machine quelque chose à quoi je ne veux pas 
me mêler. » Les rouges s'inquiètent : puisque 
les fabricants, pensent-ils, tiennent tant à 
régler d’un seul coup la situation de toutes les 

I usines, élaborons à notre to u t un tarif général 
mais faisons-le assez élevé pour gagner en une 
seule fois, si possible, ce que nous espérions 
obtenir en détail. Effectivement, le 2 novem
bre, sur la convocation de M. Jousse, tons 
les opérateurs, syndiqués ou non, tenaient 
une grande réunion à l'issue de laquelle 
le secrétaire de la Bourse du Travail écrit à 
M. Cordier :

J’ai l’honneur de vous (aire connaître que les ou
vriers « Boston » de la place, dans une réunion tenue 
hier soir, après avoir pris -connaissance du tarif 
élaboré par les fabricants (tarit Gaboury i et du tarif 
demandé par les ouvriers de la maison Pitois (tarif de 
la Bourse du Travail) ont décidé d'élaborer nn tarif de 
base pour le montage Boston, car ils trouvant trop 
bas les prix établis par votre Chambre.

Ainsi, les ouvriers abandonnaient leur tac
tique des « petits paquets », ils consentaient à 
•discuter un  tarif d’ensemble pour toutes les 
usines à  la fois : seulement ils persistaient à 
repousser le tarif Gaboury. Chose plus grave : 
tous les monteurs Boston, syndiqués ou non, 
au lieu de se ranger da côté de M. Gaboury, 
se mettaient à la suite du Syndicat rouge. 
11 fallait frapper un grand coup. C’est pour
quoi, le soir m£me, avant que les ouvriers lui 
eussent soumis leur tarif, avant m ène qu’ils 
aient eu le temps de l’établir, M. Cordier 
lançait son ultimatum :

Si les monteurs actuellement en grève persistent 
le lundi J novembre d ne pas reprendre le travail, 
soit aux conditions jütirs par notre lettre du 36 octobre, 
ioil aux conditions antérieures, les membres de la 
Chambre syndicale des fabricants de chaussures, 
réunis ce jour, déclarent, à l'unanimité se solidariser 
avec leur collègue en cause et prendre toutes dispo
sitions pour une fermeture générale.

Q uand on connut en ville la teneur de cette 
lettre, ce fut de la stupeur. Ainsi Î2  usines al
laient être fermées a  cause d’une seule; et
8 .0 0 0  ouvriers jetés à la n e  pour ua conflit 
avec quelques centaines de monteurs ! L’émoi

I fut grand pendant touie la journée du diman
che 4 .  Mais personne ne bougea.

Le lundi 5, l’affiche annonçant le lodk-out 
pour le 12  novembre, était apposée dans les 
vingt-deux usines syndiquées.

Qne feron t les non-syndiqués ?
On peut se demander quels résultats les pa

trons attendaient de cet .acte.
Remarquons d'abord que c’était un 'lock-our, 

mais un lock-out conditionnel et différé : i l ,

( l)  Voirie»' a -  » ,  |6 et f j .

laissait aux ouvriers une semaine pour réfléchir.
Il semble que l'on ah escompté un revirement 
pendant ces huit jours. Que l'on songe en effet 
que toute la campagne jusqu’ici avait été me
née par la Bourse du Travail. Or celle-ci, d’a
près les estimations les pins favorables, ne 
comptait pas plus de 1.500 adhérents sur une 
population totale de 15.000 ouvriers. Force 
infime, bonne tout au plus pour la peti " ;  guerre 
que l ’on menait depuis trois mois. La grande

I masse, semblait-il, n’avait pas été atteinte par1
I l'action syndicale; elle avait suivi la lutte avec 

indifférence, du moins on pouvait le croire; 
et comme elle ne demandait nen on pouvait 
la supposer contente de son sort. Si donc on 
jetait brusquement à la porte non seulement 
les i .5000 meneurs syndiqués, mais encore la 
foule des 6.000 braves gens qui ne deman
daient qu’à travailler, n’étah-H pas à prévoir 
qne ces 6.000 indifférents, brusquement con
damnés aux misères d’une grève qu’ils n'ont 
pas voulue, hostiles d ’ailleurs à tout mouve
ment syndical, se retournement avec violence 
contre les turbulents, cause de tout le mal ? 
Ne pouvait-on escompter qu’ ils crieraient aux 
Jousse, Gourdin et autres « meneurs » : « De 
quoi vous mêlez-vous ? Sous prétéxte d’amé
liorer le sort de quelques-uns, vous nuisez à 
tout le monde. A bas les syndicats 1 » Naturel
lement des réunions se tiendraient, où partici
peraient tons les grévistes ; les syndiqués y  se
raient noyés ; les non-syndiqués, cinq ou six 
fois plus nombreux y feraient la loi ; ils impo
seraient la politique du statu qtto.

Et les patrons verraient revenir à eux, dans 
les huit jours, leurs ouvriers assouplis et 'do
ciles, y compris les agitateurs tète basse et dé
popularisés. Ce calcul, s’il a été fait (et certai
nement plus d’un l’a tait), ce calcul n’était 
point sot : il tablait sur l’apathie bien connue 
d’une population encore à demi paysanne et 
rebelle à tout groupement..Et puis ton venait 
de passer la Toussaint, époque où les ouvriers 
paient leur loyer de Tannée : mauvais moment 
pour un chômage !

Cependant, chose étrange, ce calcul s!est 
trouvé faux. Le lundi 4  novembre, dés l’appa
rition de l’affiche, avant tout mot d’ordne, beau
coup d’ouvriers quittèrent l’atelier. Malgré 
cela, le syndicat des cordonniers s'obstinait à 
reprendre les négociations avec M. Pitois. De
vant le chômage spontané qui gagne, il se dé
cide enfin, ie mercredi 6, à préconiser l'aban
don généni des usines. Le soir même, dans 
une grande réunion aux halles, 5 <ooo ouvriers, 
dont 4.000 non-syndiqués, proclamaient, à 
l'unanimité, l’abandon immédiat et total dn 
travail. C ’était le lendemain chose faite. Cene 
grève répondant au lock-out semble avoir jeté 
une vive surprise dans le camp des patrons : 
ils ont accusé les « meneurs », l'emballement 
des réunions publiques. Cependant un .lait était 
acquis : les non-syndiqués, au lieu de se re
tourner contre la Bourse dn Travail, prenaient 
parti pour elle : toute la population se retour
nait contre le patronat. Les fabricants avaient 
forgé eux-mêmes le bloc qu’ils voulaient au 
contraire désagréger. Beaucoup de patrons, 
même parmi les syndiqués, commencèrent à 
se demander s ’ils n’avaient pas fait une « gaffe a. 

La municipalité entreprit de les «jepècher».

La m unlpalité s'interpose

La municipalité, avec son maire, M. Des
rues, et ses adjoints, MM. Rébillon et Cau, 
concevait un vil chagrin de ce conflit. Compo



sée de petits bourgeois et de commerçants 
modestes, elle était partagée entre deux senti
ments contraires : considération bien naturelle 
qu’on a pour les gens puissants et riches, pour 
les industriels qui « font vivre la ville », et 
d'autre part le soud de ne pas s'aliéner ses 
électeurs ouvriers.. Mais surtout, et quelle qu’en 
fût la cause, elle redoutait une grève sans pré
cédent de 8.000 personnes : ce serait pour 
tous les boutiquiers l'arrêt des affaires, pour 
les boulangers, charcutiers, le crédit forcé à 
accorder pendant des semaines à des gens sans 
le sou, incapables d'épargne, qui, la grève finie, 
ne songeraient peut-être pas à s'acquitter, si 
même, ils ne s’en allaient pas chercher do tra
vail ailleurs. C’étaient les bénéfices d’une année 
perdus pour tout le monde. Er voilà pourquoi 
très sincèrement la municipalité s'employa à 
apaiser le conflit. On avait un délai de huit • 
jours avant que le lock-out fût définitif : on 
pouvait encore sauver la situation.

L e  7  n o v e m b re , le  m a ire  c o n v o q u e  à  l ’ h ô tel 
de v il le  u n e  d é lég a tio n  o u v r iè re  ; e n  m êm e 
tem p s i l dem an de au x  fab rican ts u n  e x p o sé  par 
ée rit d e  le u rs  g r ie fs . L a  C h a m b re  p atro n ale  
en v o ie  u n e co u rte  rép on se o ù  se  tro u v a it  cette 
p h rase  : «  U s (les p atro n s) n e  re fu sero n t p as 
d 'a ille u rs  de rep re n d re  la  d isc u ss io n  au  p o in t 
où  e lle  a  été la issé e .

L e s  in d u strie ls  re g re tte ra ie n t- ils  d é jà  le u r  
acte  ? A u ssitô t le  m a ire  c o m m u n iq u e  cette  
n ote  a u x  o u v r ie rs  e t  le u r  d em an d e de rep ren d re 
le s  p ou rp arle rs avec  le u rs p atron s so u s  s a  m é
d ia tio n . L 'e n tr e v u e  a  lie u  en  e ffe t, le  je u d i 8 ;  
il est co n ve n u  q u e  le s  o u v r ie rs  p ré p arero n t un  
ta r ifgénéral va la b le  p o u r  to u te s le s  ca tég o ries 
d 'o u v rie rs  e t  tou tes le s  u s in e s . E n  a tten d a n t, 
la  m u n ic ip a lité  pro po se q u 'o n  rep re n n e  le  
t ravail provisoirement. L e  10 , la  B o u rse  du  
T ra v a il rem e t au  m a ire  d e u x  p ro je ts  d e  tarifs  
p o u r le s  m o n te u rs e t  le s  c o u p e u r s ; la  m u n ic i
p alité affiche u n  é lo q u en t ap p el à  1a  c o n c il ia tio n ; 
i l  sem b le  q u 'o n  v a  en  ê t re  q u itte  p o u r  la  p e u r.

M a is  p resq u e au ss itô t p ara it su r  le s  m u rs 
1 '  <  ex p o sé  d es g r ie f s  des p a tro n s > ad re ssé  p ar  
e u x  au  m a ire  le  7 n o ve m b re . C e t  e x p o sé , fa it  à 
l'in te n tio n  d e  g e n s  q u i n 'é ta ien t pas d u  m é tie r , 
était trè s  b re f, s i  b re f  m ê m e q u 'i l  en  é ta it e x trê 
m em en t in e xac t ( i l  su ffit , p o u r  s 'e n  ren dre 
com p te , d e  le  c o m p a re r  a v e c  la  b ro c h u re  :  Pour ■ 
quoi nous avons fermé nos usines, p u b liée  p a r  la  
C h a m b re  sy n d ica le  e lle -m êm e ). C e t te  a ffich e 
p ro vo q u a u n e  v io le n te  rép o n se  d e  la  B o u rs e  du  
T r a v a i l , o ù  M . Jo u s s e  re le v a it  u n  à  u n  les 
» m e n so n g es » d e s  p atro n s, e t  c o n c lu a it  :
« V o tr e  féroc ité  v a  c reu ser  p lu s  p ro fo n d  l’ a
b îm e  q u i ex is te  d é jà  en tre  le  t ra v a ille u r  e t  c eu x  
q u i l ’ex p lo iten t. ■  C e c i n ’ é ta it  p a s  fa it  p o u r 
fac iliter  l ’accord .

E n  m ê m e te m p s, M . G a b o u ry  re n tre  en 
scène. 11 lance à so n  tou r une affiche où il pro
clame que le tarif jaune élaboré par lui et ac
cepté par les patrons était très avantageux aux 
ouvriers. « M. Jousse, ajoute-t-il, a refusé d’ac
cepter ces avantages, uniquement parce qu’ils 
avaient été obtenus par la Bourse indépendante.» 
Les patrons aussitôt s’emparent de cette phrase ; 
dans une nouvelle affiche ils s’efforcent habile
ment de persuader aux neutres et à l’opinion que 
tout le mal provenait de la rivalité des jaunes et 
des rouges, et de rejeter sur les syndicats la 
responsabilité do lock-out.

Cependant, la municipalité, persuadée qu’un 
ajournement du conflit faciliterait une solution, 
s entêtait à proposer un accord provisoire : les 
patrons rouvriraient leurs ateliers, les ouvriers

y  ren tre ra ie n t ju sq u ’au  1 5  d é c e m b re  o u  au  i * rja n 
v ie r  ;  p en d an t ce te m p s o n  d isc u te ra it  p o sé m e n t 
d es ta rifs  g é n é ra u x ; s i ,  au  b o u t d e  c e  te m p s, o n  
n ’ était p as  p arve n u  à  u n  a c c o rd , i l  se ra it  to u 
jo u rs  te m p s d e  re p re n d re  le  lo c k - o n t  o u  la 

grève. . . . . .
L e  lu n d i 1 2  n o v e m b re , le  d é la i d e  h u it  jo u r s  

a c c o rd é  p a r  le s  fa b ric a n ts  e x p ir a it  ;  le  lo c k -o u t  
a l la it  d e v e n ir  d é f in it if :  i l  fa l la it  p re n d re  u n e 
d é c is io n . C e  jo u r - là ,  à  d e u x  h e u r e s  e t  d e m ie , 
u n e fo u le  d e  6 .0 0 0  o u v r ie r s  (d o n t  p lu s  de 
5 . 0 0 0  n o n - s y n d i q u é s ) ,  c o n v o q u é e  au  so n  d u  
ta m b o u r , s e  réu n issa it  so u s  le s  h a lle s .

E l le  v o ta it  à  l 'u n a n im ité  l 'o r d r e  d u  jo u r  su i
v a n t :

Les ouvriers et ouvrièresdes fabriques de chaussures 
de Fougères, visés par la décision patronale de ferme
ture, réunis au nombre de 6 .000 , afàrment que ce ne 
sont pas eus qui ont décidé de cesser le travail, mais 
uniquement les patrons ; décident, avant de donner une 
réponse à la municipalité, d'attendre de connaître les 
propositions patronales pour la cessation de fermeture, 
et les conditions de rentrée avant de prendre une déci
sion quelconque.

F rancis D elaisi.
(A  suivre.)

Haut prions tout ceux qui s'intéressent â l’exten
sion du Journal, de nous trouver des libraires pour 
la fente, et d'insister auprès d'eux, pour qu'ils le 
vendent.

T H É Â T R E

Le Bluff, par 0 . Thurncr, que Gémier vient de 
donner au « théâtre Antoine » dans ses soirées 
d'avant-garde, eat un effort qui mérite d'élre 
signalé.

Hardouin est un vieux bonhomme de médecin, 
dans une ville de province, qui y  exerce son 
métier le plus honnêtement au  monde, en se 
débattant au milieu des dettes, entre son honnê
teté native qui lui fait répugner à certains 
moyens, et une famille avide de parader.

Ainsi, U a  une riche cliente qui fonde un sana
torium el a  promis de lui en confier la direc ion. 
liais, malade, elle croit à la nécessité d 'une opé
ration. Hardouin qui sait que l'issue en sera 
fatale, la déconseille, puis, comme il néglige de 
soigner sa candidature, U  cliente s'adresse à  un 
des « princes » de la science qui lui envoie un de 
ses-élèves pour diriger son sanatorium. Quant à 
lui, plus tard, il se chargera de l’opération.

Justement, lo flls Hardouin a. de connivence 
avec sa mère, maquignonné le mariage d'une de 
ses sœurs, avec un de scs camarades de noce, le 
fils d’un banquier, notable de la ville. On a  fait 
miroiter la situation qui attend lo père au  sana
torium, des économies qui n'existent pas, promis 
une dot de cinquante mille francs tout aussi illu
soire.

Aussi lorsqu'ils apprennent que la direction 
passe à  un autre, el que Hardouin ne veut pas 
promettre une dot dont il n’a  pas le premier sou, 
les réclamations pleuvenl sur le maladroit qui ne 
sait pas donner à sa famille le luxe auquel elle a 
droit. A la fiu, devant l'aveu de sa fille — qui 
igpore les manigances de son frère Maurice et 
qui aime le fiance qu'on lui destine, — Hardouin 
consent à laisser entamer les pourparlers.

Et puis, en dehors du travail de sa clientèle, ne 
s'adonne-t-il pas a des recherches scientifiques t  
N'a-t-ü pas découvert contre la tuberculose un 
sérum dont il attendait les plus grands résultats ? 
S’il avail réussi ne serait-ce pas la gloire, la for
tune?

Mais le sérum, lui aussi, a fait faillite. C'est au 
détriment de la vie du malade que l'on obtient,
four quelques mois, un semblant de guérison, 
lardouin ne veut pas tromper ses malades, en 

leur vendant la mort sous l’apparence d’une gué
rison factice.

Mais no serait-ce pas charitable de donner quel- 
1 ques mois de force, do vie et d’espérance i  des 

malades que la crainte déprime 1 El puis Har- 
I douln n'a opéréque sur des animaux, qui sait si,

sur un être humain, lea résultats ne seraient paa 
plus satisfaisants!

Hardouin serêvoltel Non, non, ce serait un assas
sinat. Il ne veut pas l’avoir aur la conscience.

Mais si on lui amenait un malade qui s'offrit de 
bonne volonté aux expériences. Justement, Marie, 
leur bonne, qui esl atteinte de la torrlble maladie, 
sur quelques paroles de Maurice se déclare prête 
à s'offrir comme sujol. Et, après bien des hésila- 
Iions, après l'avoir prévenue des suites que cela 
peut avoir pour ello, il se rêsoud devant son Insis
tance, à l'inoculer.

L'effet du sérum esl miraculeux. Marie semble 
renaître à  la vie. E t on ne s'esl pas fait faute 
do faire mousser la cure. Les clients affluent 
de toutes parts, le sanatorium est déserté. On 
consulte le docteur Hardouin des quaires coins de 
l’Europe pour élab ir  des cliniques où son remède 
sera appliqué. Et Suard, le député de la localité, 
qui compte se tailler une belle réclame électorale 
en aidant à  en fonder un daus dans sa circons
cription, vient lui rendre visite.

Ce Suard, nous l’avons vu au premier tableau. 
C'élait à la suite d ’une grève. Il éinit resté sans 
ressources sur le pavé, ses enfanta crevant de 
faim, il était venu Taire appel a la générosité de 
Hardouin, lui rappelant qu'il* ont combattu en
semble («our des idées de plus de justice sociale. 
Hardouin lui a  remis cent sous, loul ce qui reste 
à  la maison. El Suard esl paru 6ur cette réflexion 
qu'il fallait qu'il en ail mangé do l'argent peur 
être si puréo.

Ici, la-difficulté de saisir distinctement chaque 
parole m*a empêché do comprendre si l'auteur a 
voulu faire la critique de tous ceux, indistincte
ment, qui se réclament des idées d'affranchisse- 
mcnl, el luttent publiquement pour leur réalisa
tion, ou simplement de ceux qui ne s'en font 
qu'un tremplin.

Quoi qu'il en soil, la défense de la Justice a 
réussi à Suard. Il n 'est pas trop mal satisfait de 
son sort, el commence a trouver que la société 
n ’est pas si mal faite que le prélendentquelques 
grincheux.

Mais Hardouin qui s'endormait dans la confiance, 
fermant les yeux pour ne pas être forcé de voir, 
est, tout à coup, tiré de sa sécurité par quelques 
remarques de sa femme sur la santé de Marie. Il 
i'a isculte el s'aperçoit que c'est la fin imminente.

11 veut l'éloigner et lui proposo de retourner 
dans sa famille. Mais Marie refuse, finissant par 
avouer qu'elle eat enceinte; que c’est par amour 
pour Maurice, qu'elle s’est sacrifiée à l'expé
rience, el demande, comme récompense qu'on ne 
l'éloigne pas, qu'on la laisse mourir près de loi.

Cette fois, c'en est trop. Hardouin ne veut paa 
se prêter plus longtemps è cette comédie crimi
nelle. Maurice épousera Marie, mais Hardouin pro
clamera, devant le monde entier, les mauvais 
effets de son sérum.

On lui fait entendre quo ses scrupules ne sont 
pas de saison, que nombre de < maîtres », et non 
des moins cotés, ne se gênent pas de battre mon
naie et d'acquérir de la gloire aux dépens des ma
lades; que, au  reste, d 'autres ne se gêneront pas 
de se servir de son sérum malgré lui. Mais Har
douin criera si haut qu'on l'entendra. Et, devant 
Suard il commence par dire toute la vérité.

Sur ces entrefaJlea, le Dr Rousselet, celui qui 
l'a supplanté à  la direction du sanatorium, vienl 
lui demander la main de sa flile Françoise, dont 
le mariage, avec le flls du banquier, a été brisé,

1 lorsque, répugnant à  un mensonge, elle lui a 
avoué leur situation de fortune.

Hardouin renouvelle sa confession, montrant 
que c'est à nouveau la misère pour la famille. 
Mais Rousseiet persiete en sa demande. J'aime 
Françoise et ne m 'inquiète pas d'autre chose.

Hardouin lui serre la main, neureux de trouver 
enfin un honnête homme.

Mais Suard, ironique, le félicite de son habileté. 
Décidément, 11 est forl, il est très fort. Co qu'il 
perd avec le sérum, il va le retrouver chez son 
gendre, au sanatorium. Oui, 11 esl très fort.

E t Hardouin, écrasé, ne trouve rien à répondre. 
Comment croire à la sincérité de celui qui' s’esl 
prêté au mensonge.

C'est une analyse bien sèche. La pièce de M. 
Thurner est remplie de traits de caractère qui 
sont à  peine esquissés, mais campent bien leurs 
personnages, telle une sœur de Françoise, une 
dévote qui a fort peu de chanté chrétienne.

La pièce de M. Thurner vaut d'élre vue. Le rôle 
du docteur est supérieurement joué par Janvier, 
ainsi que celui de la bonne, et tous, du reste.

J .  G r a v b .
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Correspondances el Commnnications
X Pour la deuxième fois, nous demandona au 

camarade, à qui noua avona prêté le livre de Forel : 
La auettion sexuelle expliquée aux geo» cultivé», de bien 
vouloir noua le rapporter.

X Espéranto. — L'association Internationale
< Paco Libergco » commencera à partir da lundi
2 1  janvier, ù 8  heures et demie, aa court supérieur 
d'Espemnto (traductions, conversation!*, etc). Ce 
cours sera fait par M. Blangarin et se continuera tous 
les lundis ju squ 'à  fin juin. Il aura lien 45, ruo de 
Saintonge, suile du premier étage.

X La section dea 12e e t 20* fait appel à  toutes 
lea énergiea antimilitaristes des 12e et 90* pour venir 
coordonner noa efforts. On peut ae faire inscrire à la 
permanence tous les jeudis dès S heures et demie à
10 heures, 22 , rue du Rendes-Vous, salle Batifbnlier.

X Comité ponr ls désarm em snt universel. — Le 
Comité d 'entente internationale pour le désarmement 
univorsel a  décidé de reporter au dimanche 12  mai 
1907 la date  de sa manifestation mondiale. Prière 
d'adreaaer toutes lea communications 4 Henriette 
Moyor, 8 , rue de Pondichsry, Paria (XV»).

X Le Bazar 8ocial fiait un appel aux Maisons du 
Peuple, U. P  . Bourses du Travail, Groupes syn
dicaux e t anarchistes de Normandie, Ile-de-France, 
Picardie, Artoia, Flandre, Belgique, Hollande, Iles 
Britanniquea, pour l'organiaation d'expositions tem- 
porairea a*Art populaire et d'Art social t peintures, 
dessins, estampes, lithos, cartes illustrées, meuua 
objets d’a r t ,  céramique populaire, ete., qui aeront 
vendus aux prix les plus bas.

Ecrire pour renseignements et offres de iocanx :
A. Prutelle, poste restante, Beauvais (Oise).

CONVOCATIONS
X La Somaille, 21, rue Boyer. — Vendredi, 

18. — Bon : De la violence dans la politique.
Mardi 22. — B . Hubert (do l'A . £ . B .) : La pro

priété (les théories et les faits).
U . — Le socialisme.
X Section d'enseignem ent de la  Maison dn 

Penple de M ontmartre. !>2, rue de Clignaacourt — 
Vendredi 18 : Berthod : P. J .  Proudhon.

Mardi 22. — Docteur Paul Halbron : Les organea 
de l'hoinmea (suite).

Vendredi‘85 _ Georges Blondel : La situation
politique, économique et sociale de l'Empire alle- 
man d.
. "Xtirupo liberecana osperantista. — Lundi 21 Jan 
vier, au nouveau Ibcal, 1, rue Clément (Parla VI*).
— Coura d ’eaperanto.

X L’association internationale ospérantiste 
(Paco Liberaco), 46, rue Saintonge. — 20 Janvier, 
grande matinée artistique, k 1  h. 1 /2 . à  la salle des 
rates de l'hôtel dea Chambres syndicales, 10, rue de 
Lancry (près de la plaee de la République).

Pièces, récits, ehants en français et espéranto, 
avée le gracieux concours d'artistes de l'Opéra, du 
théâtre Antoine, de poètes chansonniers et d'excel
lents esperantistes n s ç a it , belges, allemands, hon
grois, catalane, etc....

Des cartes d'entrée aux pria da 2 franea, 1 franc 
et 60 centimes.

Adresser la demande accompagnée du montant, au 
siège du Comité, 45, rue de Saintonge, Paris (3*).

On trouvera également des cartea à l'entrée de la 
asile.

X Causorios populaires des V« et XIII*, rue Du- 
mesril, 17. — Samedi 1!) janvier, h s h. 1/2 du soir.— 
Conléronco par A- Mournaud, aur l'Ennemi du peuple 
(D'Ibsen. )

Entrée libre.
X Las Enfanta de la Rucho, k Paris, donneront 

une fétu, salle du Progr«a"Sociul, 92, ruo Clignan- 
oourt, le samedi 19 junvier, 'a 8 h. 1/2 du aoir, et une 
seconde, le mardi 22 janvier, à la même heure, dana 
la salle des Ntes du Grande-Orient, 16, rue Cadet.

Au programme entièrement exécuté par lea En
fanta de « la Ruche » ; chansons, |chœurs, mono
logues, rondes, pièces en un acte ; causeries de 
Mme Chabrolle, institutrice ù la Ruche et de Sébas
tian Faure.

Entrée : Un franc, au profit de la Ruche.
Nota. — Les camarades sont priés de refuser toute 

earto qui leur sera offerte k l'extérieur. Seules, les 
cartes vendues au bureau, seront valables.

X Booms». — Caoaerios populaires. — Le sa
medi 19 janvier, k 8 b. 1/2 da soir, salle Dreuilht. 
route de Saint- Arnaud ; De la théorie k l'action, cau
serie par d’Engels.

X L i l l e  — Dimanche, k 4 heures, estaminet 
Craeco (coin de la me Honge et de la rue Lamar
tine) : Causerie sur l'Etat.

Prêt gratuit de livres.
X L yon. — Groupe artistique libre. — Dimanche

20 janvier, k 2 heures précises dn soir, salle de 
l’Etoile, 160, rue Cnvier, matinée littéraire an profit 
du camarade Baron.

Lea camarades du Groupe se réunissent tons les 
mardis ehea Chaînarande, 26, rue Punl-Bert. ^
• x  T oulon. — Jeunesse libre, 14, rue Xicolas- 
Laugier, nu premier étage, samedi 19 janvier, k
8 h. 1/2 du aoir, causerie par nn camarade. Sujet 
traité : Lea différentes méthodes anarchistes.

Mardis et jeudis : locturei

N O S  L IT H O S
Voici ee qui nous reste au prix d'édition :
Capitalisme, par Çomin'Aehe. — Education Chré

tienne. par Houoille. — Provocation, par Lebasque. 
_  La Débâcle, dessin de Vallotton, gravé par Berger.
_Le Dernier gîte du Trimardeur, par Daumont. —
L’Assassino, par C. L. — Souteneurs sociaux, par 
Delannoy. — Les Défricheurs, par Agnr. — Le Cal
vaire du mineur, par Couturier. — Ceux qui mangent 
le pain noir, par Lebasque. — Les Bienheureux, 
par Heidbrinck. — La Jaune Proie, par Lochard. — 
Le Miasionnaira, par Willaume. — Frontispico. par 
Ronbille.

Ces lithographies sont vendues 1 fr. 25 I exemplaire 
sur papier de Hollande, franco 1 fr. 40.

U ne reste qu'un nombre très limité de collections 
complètes. Elles sont vendues 75 franc» l’édition 
ordinaire, 150 francs colle d'amateur.

Noua avons, en dehors de la série :
Aux petits das oiseaux, il donne la pâture..., 

lithographie de Willette, 2 francs, 3 francs et 5 francs.
_Réduction des Errants, da Rysselberehe, .1 fr. 40
et Sfr. 28.

Il nous reste uu petit nombre
Epouvantail, par Chevalier. — La Libératrice, 

Steinlen. — L'Homme mourant L. Pissaro. — Les 
Sans Gite, par G Pissarro. — Sa Majesté la Famine, 
par Luce. — On ne marche paa aur i'harna, par 
Hermaun-Paul. — La Vérité au Conaeil de Guerre, 
par Lnee. — Mineurs belges, par Constantin Meu
nier. — Ah I les sales Corbeaux, par J . Renault. — 
La Qaerre, par Maurin.

Nous les mettons k 2 francs.
L Incendiaire, par Luce. — Porteuses de bois, par

C. Pissarro. — L’Errant, par X. La Démolisseur, 
par Signac. — L'Aurore, par Willaume.

Elles sont en vente au prix de 3 francs.
Pour le tirage d'amateurs, voir les annonces du 

numéro 41 de Ta 11* année.

Noua avons également, comme frontispice k nos 
volumes da supplément, 4 superbes lithographies en 
eoalears qui pouvant très bien s’encadrer également :

Celle da 1* volume est de Willaume (épuisée), reste 
quelques exemplaires k 5 francs.

Pour le 2« volume, de Pissarro, 2 francs.
-  ► — de Luce. 2 francs.
— 4 ' — de Lebasque, 2 franea.

Tirage d'amateurs, 3 fr. 50.
Repaire de Mallaiteura, par Willaume, tirageordl- 

uaire, 1 fr. 50 ; tirage d'amateur, 3 lr. 50.
Il en reste très peu des deux.

Lea camaradea de Belgique qui pourraient noua 
envoyer les numéros 25 do la première année: 
23, deuxième année; 14, 19, 50 et 51 de la troi
sième année de l'Insurgé, de L'ège, noua leur 
échangerons contre des brochures.

Petite Correspondance
M. L., à Courcy. — Ces fuits-lk sont quotidiens 

dans tontes les casernes da monde. S’il fallait tons 
les insérer, noua n'y suffirions pas.

Jcumont. — Le paquet était parti aa reçu de votre 
lettre.

J. L., à Bourge». — J’ai expédié le colis directe
ment. La brochure k distribuer eat épuisée.

8.. ù Levai lait-Perret. — Je ne me rappelle paa 
du tout du R. en question.

B., <( Bruxelles. — Pour ces broehurea, adressez 
vous k la Confédération da travail, 33, rue Grange -  
aux-Belles.

O. L. — Il y aura des Æntraide ees jours-ci. Il est 
en réimpression.

C., à  Argentan. — Faisons expédier le journal k la 
gare. Pourrea le réclamer.

W., à M osi-isr-lfan lm sn . — Oui, bien reçu eet 
envoi et le précédent.

C., d Nantes. — Oui, ees monographies seraient 
intéressantes, mais cela n'a inspiré .personne. Cepen
dant on nous en a promis uns sur les gainiers.

E., h Lille. — Oui, bien reçu. Merci.
T. à Aumonlzcy. — On attendra.
G. T. h Aarau. — Nous n'insérons dans le journal 

aucune correspondancetlésignant des tien.
L. B. à BAI*. — Numéros et almanach expédiés.
C. à Aubig'nan. — Entendu. Je vous envoie le nu- 

•méro en pins.
8. L.îi Sprinq Valley. — Si. votre abonnement est 

‘bien marqué. Se terminera fin avril.
M. à Turchepilon. — Ia» Enigmes, par la poste, 2.30. 

Vous redeves D.30.
F. à Monte-Bove. — Nous ne possédons plus de 

numéros de réassortiment des quatre premières an
nées des Temps Nouveaux.

Anonyme. — C’est bien notre intention de donner 
la liste des journnux étrangers,'niais le camarade qui 
a’eet chargé de la foire, ne nous l’a pas eaeere re
mise. ' • •

Reçu ponr le jonrnal : C. H., k Marseille, 2 fr. •— 
3 . j  Londres, lô  fr. —-B., à Baie, 2 ir. — & ,A  Pa
ria, 1 fr. 50. — L. M., ù  Levallols, 2 fr. 25. — A. D.,
•J fr.__S. k A lsia 8 fr. — Excédent dVcot remis par
Du m iis, 6 fr. — G., ù Beaujon, 0 fr. 60.—  A., a,Al
ger, 2 fr.

Merci a tous.
Reçu pour laa grévistes d e Fougères : D., k I-vry,

9 fr. — Collecte faite entra qnoli(UCf> camarades litho
graphes, par A. P., k Champlgny, 3 fr. -10. • -

j ,  T ., a Meung-s-llJoiru. — S., k Lardières. — 
M. k La Montagne. — tt.,'à Mirepoia. —  E. V-,[i 
Morianwela. — B., ii lm Burbunebe. — • D. 'E., 'k 
Beaune. — B. B.. a Florensac. — G., k Saunois. — 
P F s Pezill--. — G. L . - Paris — «... a Ckaox- 
dê-FÔnds — G. B., -  Bêle J- D La Bédoule.
__» Dijon. —  B. * Raint-Servais. — L. Cr, k
Crot-Pinçon. — 31. de N., Soboerbeck. — M., à 
Aniche. — J., aux Anaeiya. — C 4  San Fran
cisco. — J. L ., k Rpring-VaUey. — M. k Torche- 
pilon. — G., aux Erheleas — F. P., a Paris. — H.
D., k Vervîers. —*M., k Nîmes. — A. de N., k 
FunchaL — N. D., k Soint-Etiouno.

Reçu timbres et mandats.

Ls Gérant : J. Giiavk.



T É M O I G N A G E

1" déeombra UUi

Dana une varrerie du Mord, J'inler- 
r t f i  ua gamtn porteur de boutellles. 
L'ont mit a reçu u a coup de o i u i  de 
verrier «oui fait. Son crdne «I as mâ
choire portent l'empreinte d'une triste 
hérédité el loi qu'il est, Il semble bloa
lo dorolor iolwlon d'une longue féal* 
ration d'exploités.

Je l'adosse nu inur d'un four i  ré
chauffer et pondant que / •  lo dessine,
U m'apprend que son père eet mineur 
•I gu'il r  i  envoyé 4 la verrerie pour lo 
taire échapper i  la mine. Il oel donc 
cette usine depuis un an i l  demi al II a 
41 a u .

MaJa la Artolair do l'ualno oui noua 
aooompayue surveilla mon daaain. L'en- 
faut ouvrier, oo " reproche vivant ", 
rosie Immobile dovaot noua. Boa yeux 
aont larr/blaa. L'un semble possédé d'une 
crainte do Mla (raquée, l'mitre ma re- 
llirdi avao un mu da halna al aveo l’on- 
folioo d'une révolte gui ne Tiendra la
ma la au four.

a Alloua, o'est «ni, ma dit la dirao- 
taur eu ma pouaaanl proaquo amloala- 
menl par l'épaula, l'iagéalour va vouir 
al II oo faut paa déranger "  lea. ou- 
vlierai " •

Pauvra ouvrier exploité do 13 orna, 
J'emporte tou image al alla fortifiera 
dana loua lea Jaunaa otaura, la ftaina da 
le aooiété aotualla.

Q uandjouan.
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SO M M A IRE

U u o u i iH  u r u  Syndioaliiuik, J le n é  Chaughl.
C no ua ir  Oaivria, M. P.
Le CoManÈa ds 8oNviu.ua, James Guillaume. 
U o g n in r  Sooiai., Charles Dosplanques, Fàllxlo, 

J. 8. Boudou, Henri - Fuss-A mord, A ni. Dunoiï, 
8t. L. Querdjlcott.

B idlioq iu i'Iiib . 9
OoBBnruHDAMCU ST COMUUNlOATlONâ.
OONVOOATIÛNS,
PlTITI CoHHnrOBDAHCI.

Bakounine
ET LE

Syndicalisme
Dans VEgalili, de Genève, au cours de l’an

née 1869. Bakounine écrivit une série d’articles 
dont le Mémoire de la Fédération jurassienne 
reproduit (Pièces justificatives, p. 68 à 114 )  
quelques-uns : Lts Endormeurs (26 juin-*4 jujl- 
let), Lfl M ontage 117-24 juillet), La politique 
de. I Internationale (7-28  août).

« . . .  Nous parlons, dit-il dans cette dernière 
étude, de la grande masse ouvrière qui, éreintée 
par son travail quotidien, est ignorante et 
misérable. Celle-là, quels que soient les pré
jugés politiques et religieux qu on ait taché et 
même réussi en partie de faire prévaloir dans 
sa conscience, est socialiste sans U savoir ;  elle 
est au fond de son instinct, et par la force môme 
de sa position plus sérieusement, plus réel
lement socialiste, que ne le sont tous les socia
listes scientifiques et bourgeois pris ensemble. 
Elle l’est par toutes les conditions de son exis
tence matérielle, par tous les besoins de son 
être, tandis que ces derniers ne le sont que par 

'le s besoins de leur pensée; et, dans la vie 
réelle, les besoins de l ’être exercent toujours 
une puissance bien plus forte que ceux de la 
pensée, la pensée étant ici, comme partout et 
toujours, l’expression de l’être, le reflet de ses

développements successifs, mais jamais :on 
principe.

« Ce qui manque aux ouvriers, ce n’est pas * 
la réalité, la nécessité réelle des aspirations 
socialistes, c’est seulement la pensée socialise*, 
ce que chaque ouvrier réclame dans le (ond de 
son cœur : une exisienc: pleinement humaine 
en tant que bien-être matériel et développement 
intellectuel, fondée sur la justice, .c’est-à-dire 
sur l’égalité et sur la liberté de chacun et de 
tous dans le travail ; cet idéal instinctif de celui 
qui ne vit que de son propre travail, ne peut 
évidemment pas se réaliser dans le monde 
politique et social actuel, qui est tondé sur 
l'injustice et sur l'exploitation cynique du tra
vail des masses ouvrières. Donc, chaque ou
vrier sérieux est nécessairement un révolution
naire socialiste, puisque son émancipation ne 
peut s’effectuer que par le renversement de 
tout ce aui existe maintenant. Ou biea cette 
organisation de l'injustice, avec tout son éta
lage de lois iniques et d’institutions privilé
giées, doit périr, ou bien les masses ouvrières 
resteront condamnées à un efdavage éternel.

« Voici la pensée socialiste dont les germes 
se retrouveront dans l ’instinct de chaque tra
vailleur sérieux. Le but est donc de lui donner 
la pleine conscience de ce <ju*il veut, de faire 
naître en lui une pensée qui corresponde i  son 
instinct, car du moment que la pensée des 
masses ouvrières se sera élevée à la hauteur de 
leur instinct, leur volonté sera déterminée et 
leur puissance deviendra irrésistible.

« Qu’est-ce qui empêche encore le dévelop
pement plus rapide de cette pensée salutaire 
au sein des masses ouvrières ? Leur ignorance, 
sans doute, et en grande partie les préjugés 
politiques et religieux par lesquels les ,cJ|lsj,es 
intéressées s’efforcent encore aujourd hui d obs
curcir leur conscience et leur intelligence natu
relle. Comment dissiper cette ignorance, 
comment détruire ces préjugés malfaisants?
Par l’instruction et par la propagande.

« Ce sont sans doute de grands et beaux 
moyens. Mais dans l ’état actuel des masses 
ouvrières, ils sont insuffisants. L ouvrier isolé 
est trop écrasé par son travail et par ses soucis 
quotidiens pour avoir beaucoup de temps à 
donner à son instruction. Et d ailleurs, qui 
fera cette propagande? Seront-ce Iss quelques 
socialistes sincères, issus de la bourgeoisie, qui

sont pleins de généreuses volontés, sans doute, 
mais qui sont trop peu nombreux d’abord pour 
donner à  leur propagande toute la largeur 
nécessaire, et qui, d un autre côté, appartenant 
par leur position à un monde différent, n’ont 
pas sur le monde ouvrier toute la pr se qu’il 
laudrait et qui excitent en lui des défiances plus 
ou moins légitimes?

« L’émancipation des travailleur^ doit être 
l’œuvre des travailleurs eux-mêmes », dit le 
préambule de nos statuts généraux (1). Et ila 
mille fois raison de le dire. C’est la base prin
cipale de notre grande Association. Mais le 
monde ouvrier est généralement ignorant, la 
théorie lui manque encore tout à  fan. Donc il 
ne lui reste qu’une seule voie, c’est celle de son 
émancipation par la pratique. Quelle peut et 
doit être cette pratique ?

• « Il n’en est qu’une seule. C’est celle de la 
lutte solidaire des ouvriers contre les .patrons. 
Ce sont les Tradis- Unions, l'organisation el la 
fédération des caisses de résistance. »

Les mots soulignés le sont par Bakounine. 
N’oub'ionf pas que ceci a été écrit en 1869. 
Les trades-unions anglaises étaient alors les 
seules formes de syndicat, et les « sociétés de 
résistance » étaient, en France, le seul embryon 
d’organisation ouvrière.

Une des conséquences du développement
1  de la lutte collective des travailleurs contre 
les patrons » sera, suivant Bakounine, de déli
vrer les ouvriers des préjugés politiques et 
religieux. < Du moment qu’un ouvrier pre
nant foi dans la possibilité d’une _ prochaine 
transformation radicale de la situation écono
mique, associé à ses camarades, commence à 
lutter sérieusement pour la diminution de ses 
heures de travail et l’augmentation de son 
salaire; du moment qu'il commence à s inté
resser vivement à cette lutte toute matérielle, 
on peut être certain qu'il abandonnera bientôt 
toutes ses préoccupations célestes et que, s ha
bituant à compter toujours davantage sur la 
force collective des travailleurs, il renoncera 
volontairement au secours du ciel. Le sixia- 
lisme prend, dans son esprit, la place de la 
religion. » Ceci dit pour M. Marc Sangnier et 
ses disciples.

Chemin faisant, Bakounine conseille aux

( 1)  Les statuts de  1*Association internationale des T ra
vailleurs. (R . C h .)



travailleurs cherchant ■ leu r ém ancipation par 
la pratique », de  se défier de deux sortes d 'e n 
nemis, J '.u u a m  plus dangereux q u ’ils portfJU 

de» masques d 'am is  : les sociatMes bourgeois 
et  les ouvriers politiciens.

rf C e s t  1k a n  signe infaillible auquel les 
ouvriers peuyent reconnaître u a  faux socialiste, 
un  socialiste boureeois : si en leu r parlan t de ; 
révolution ou, si 1 on  veut, de  transform ation I 
sociale, il leur d it que  la transform ation poli
tique doit précéder la transform ation écono
m ique; s 'il n ie qu 'elles do ivent se faire toutes 
les deux à la fois ou  mêm e que la révolution 
politique ne doit ê tre  rien que la m ise en  action 
im m édiate et directe de la liquidation sociale 
pleine e t entière; qu 'ils  lui to u rn en t le dos, 
car ou bien il n ’est rien  q u 'u n  so t, ou  bien un 
exploiteur hypocrite. •

Et voici pour les ouvriers em bourgeoisés par 
la politique.

« Mais, dira-t-on, les travailleurs, devenus 
plus sages par l'expérience même qu'ils ont 
faite, n enverront plus des bourgeois dans les 
assemblées constituantes ou législatives, ils 
enverront de simples ouvriers. Tout pauvres 
qn'ils sont, ils pourront bien donner l’entretien 
nécessaire à leurs députés. Savez-vous ce qui 
en résultera? Cest que les ouvriers députés, 1 
transportés dans des conditions d’existence 
bourgeoise et dans une atmosphère d'idées 
politiques toutes bourgeoises, cessant d’être 
des tra vail leurs de fait pou t devenir des hommes 
d’Etat, deviendront des bourgeois et peut-être 
même plus bourgeois que les bourgeois eux- 
mêmes. Car les hommes ne font pas les posi
tions, ce sont les positions, au contraire, qui 
font les hommes. Et nous savons par expé
rience que tes ouvriers-bourgms ne sont £ouvent 
ni moins égoïstes que les bourgeois exploiteurs, 
ni moins funestes à l’Association que les bour
geois socialistes, ni moins vaniteux et ridicules 
que les bourgeois ennoblis. •

Ainsi, pour Bakounine, la place des ouvriers
- n'est pas parmi les politiciens même soi-disant 

socialistes ; elle est au syndicat, là où s'accom
plit « la lutte solidaire contre (es patrons ». 
Bakounine était donc « syndicaliste », bien 
avant que le syndicalisme lût créé. Cette idée 
de la prépondérance du point de vue écono
mique et de l'abstention en matière politique, 
était toute neuve en 1869. Le Conseil général 
de l’Internationale, comme aujourd'hui l’étac- 
major du parti socialiste, ne b  partageait point. 
Dans cette même année de 1S69 (13 février) 
et dans ce même journal 1*Egalité, Eocarius, 
ami de Karl Marx et secrétaire du Conseil 
général écrivait : « Les plus intelligents parmi 
les ouvriers anglais ont compris que, tant que I 
les capitalistes seront les maîtres politiques de I 
l'Etat, ils feront des lois dans leur propre in- I 
tèrêt, et que le seul moyen de s’y opposer 
était de conquérir le pouvoir politique pour faire I 
des lois au piofit des ouvriers. De là, l’attitude | 
nouvelle prise psr les Trade's Unions. . •  (Mé
moire de la Fédération jurassienne, p. 51.)

Déjà, à cette époque, les deux conceptions 
ennemies é taient lo rm nlées : conquête  du  
pouvoir politique et transform ation  im posée 
d’en hau t, conquête de la puissance économ ique 
et transformation organisée d*en b as; socia
lism e bourgeois, socialisme ouvrier. C es deux 
m éthodes sont au jourd 'hu i plus que jam ais en 
conflit, e t il semble bien que le m onde ouvrier 
— le seul qui compte —  veuille d onner ra ison 
A l'idée bakouniniste contre l'idée m arxiste.

Rfixt GiiAue.ni.

CROCS & GRIFFES
Les A f f a ih e s  s o n t  l e s  A f f a u s .  —  Subi

tement apparaissml dans le Marin des articles de 
M. Gaston Leroux, envoyé spéciaL Us célèbrent la 
tranquillité il  U calme de la Russie, « revenue de 
ses erreurs passées ». Décidément l ’emprunt esl tous 
roche.

te «r
I l  y a quelques semaines le même Matin ressus

cite le projet du tunnel sous la Manche. I l  semble 
que le moment soit bien choisi ; l'Entente cordiale 
peut faciliter l'affaire. Une société financière va se 
fonder. Du même coup les actions des chemim de 
fer du Nord montent. Mais les militaires anglais 
s'opposent à l'entreprise ; la résistance grandit el 
s'étend. Or voici que le ^fatin annonce une course 
de ballons dirigeables de Paris à Londres pour une 
date ultérieure. Simple coïncidence peut-Sire, 

te te
Les journaux médicaux rapportent: u On a 

inoculé, pour l'expérimenter, le virus du choléra à 
24 prisonnière de Biiibid (Manille), dix sont 
morts. L'expérimentateur a expliqué que le virus 
avait été contaminé par Je virus vubonique. »  Les 
victimes ue sont que des philippins.

te ee
M. Clemenceau proclame qu 'il réduit le nombre 

des fonctionnaires. Le jour oh il  sirnait le décret 
qui instituait le nouveau Ministère du Travail, il  
faisait porter de trois à vingt-deux le nombre des 
bureaucrates à la direction de la Mutualité. Faut- 
il  ajouter qu'il n'y a pas plus de travail global 
peur les vingt-deux fonctionnaires qu'il y  en avait 
pour les trois, et qu'un honnête employé de minis
tère aurait pu faire à  lui seul toute la besogne ?

»  *
M. Viviani déclare qu 'il est apposé nu favori

tisme ; il sanscrit d'avanoe aux arrangements pro
posés par lez fonctionnaires d’administration contre 
les passe-droits. M . Paul Boncour, son attaché, 
affirme que nul n'entrera au^ti ni stère qu'après 
concours, lut-il simple dactylographe. E n  même 
temps M. Viviani nomme à son ministère deux 
rédacteurs, protégés d’hommes politiques, sans 
stage, sans concours, sans talents.

«r k

Il reste encore deux places de rédacteurs. 
M. Viviani déclare que le concoues n’exigera plus 
le baccalauréat,  que les primaires pourront subir 
les épreuves et être élus. Quel démocratisme l  
Quelle audace révolutionnaire 1 Or i l  y  a deux 
attachés du ministre qui sont des primaires, qui ne 
sont pas bacheliers et qui briguent la  deux places 
vacantes : ils Us auront.

tt te
les députés se votent une augmentation de traite

ment de 6,000 francs. Les élus socialistes s'écrient 
I bien vile qn'ils abandonnent ces 6,000 francs 4 la 
I caisse de leur parti ;  et la protestation des électeurs 
I socialistes s’apaise. Enfin se réunit U Conseil 

national qui déclare que Us députés garderont 
d'abord ),ooo francs pour U supplément de propa
gande qu'ils ne manqueront bas de donner au 
Parti, puisqu'ils ne seront plus « détournés par 
les embarras matériels. » Puis on laisse encore 
1,800 francs, destinés à rembourser les frais Mec-  
torauxdu député. Somme toute, 1,200 francs seu
lement entrent dans la caisse du Parti. Faut-il 
admirer la générosité du Conseil f  Mais ce conseil, 
sans compter les dou^e représentants du groupe

parlementaire, est composé surtout d'aspirants à la 
députation.

•  m
Interview du secriUtirc de la Fédération des 

cuirs et p taux :  «  On m critiqué le Comité de la 
gréue pour avoir donné aux syndiqués des recours 
plus importants qu’a u x  non syndiqués.. . C’est du 
purism e. Parfaitement, les hommes ne saut pas 
des anges. I l  deviendrait itnpossibU de compter sur 
les cotisations. Quel intérêt y  aurait-il à  adhérer 
au Syndicat, si l'on partageait les secours de grive 
avec les grévistes non syndiqués t •  Enfin, oui, quel 
serait l ’intérêt présenté par le syndicat t

M . P .

Faites-nous des Abonnis !

Le Congrès de Sonvillier111
(12 novemhhe 1871)

La Section cnn ira le de NeuchAlel élut pour ses 
déléguée au  Congrès de Sonvillier un ouvrier ser
rurier. a uguste DupuiF, et moi. Nous partîmes le 
samedi après-midi, 11 novembre, e l nous voyageâ
mes, de NeucbAtel à Sonvillier, avec les deux dé
légués de la Section de propagande et d’action 
révolutionnaire socialiste de Genève, Jules Guesde 
et Joukovskv. A ceux-ci s'étaient joints, A titre in
dividuel, Lcfrançais et Ifaloo, qui désiraient assis- 
ter au Congrès pour faire la connaissance des inter
nationaux du Jura. Le train, m archant d'abord 
dans la direction de l'ouest, traversa, en vue du 
lac de NeuchAlel, des campagnes plantées de 
vignes, puis des prairies el des hnis, pour s'arrê
ter A Chambrelien, gare de « rebroussement » ; se 
dirigeant ensuite vers le nord-est. Il s’éleva, par 
une pente assez raide, le lonir du  versant nard du 
Val ae Rus, A travers des forêts do sapins, jusqu'à 
l'entrée du grand tunnel dit fies Loges, dans le
quel il s'engouffra pour uue dizaine de minutes ; 
il en ressortit A la petite gare des Convers, située, 
comme au fond d'un puits, dans un site sauvage, 
au pied du Roc Mil-Deux, et entre l’extrémité du 
tunnel des Loges et l’entrée du second tunnel, 
plus court, dit du Mont-Sagne, qui conduit à  la 
Chaux-de Ponds. AuxConveis, nous quillAines le 
train pour prendre la voiture postale, et, a la nuit 
tombante, nous arrivions, après avoir descendu le 
val supérieur de la Suze et traversé le village de 
Renan, au village de Sonvillier. Nos compagnons 
français avaient examiné d’un œil curieux, pen
dant toute la durée du trajet, ce pays d’un aspect 
si inattendu, qui ne ressemblait A rien de ce qu'ils 
étaient accoutumés à voir ; Ils entraient dans un 
monde inconnu qui leur réservait de» impressions 
tout à tait nouvoiles.

Accueillie A bras ouverte par lea camarades de 
Sonvillier ot par ceux des délégués qui étaient 
déjà arrivés, nous nous logeâmes A l'hôtel de la 
Balance.

Le dimanche nfiütin, à neuf heures, le Congrès 
s'ouvriL, dana la grande salle de l’hdtel. Huit Sec
tions seulement, sur celles qui formaient nôtre Fé-

I dération, étaient représentees ; en voici la liste, 
avec lea noms des délégués :

Section ceulrale du  Locle: Frédéric Graisler, 
graveur ; Auguste Spicbiger, guillocheur ;

Section de propagande de la Chaux-de-l'onds : 
Nuiua Brandi, horloger ;

Section centrais de NeuchAlel : A. Dupuis, ser
rurier ; James Guillaume, typographe ;

Section centrale du district de Coui lelary : Henri 
Dovonogos, monteur de boites; Léon Schwitzguê- 
bel, guillocheur *,

(I) Le second volume de L'Juteruadouale, documents 
et souvenirs,esl sous presse et paraîtra probablement 
dans la dernière semaine de Janvier.

Le camarade James Guillaume ayant bien voulu nous 
en communiquer les épreuves ci nous permettre d'Of
frir à  nus lecteurs la prUnoar de quelques pages do 
u n  livre, nous avons choisi le chapitre (IV* partie, 
clliap. 1" , pp. W -1UI qui mconle la naissance de la 
Fédération Juransienuo, doul nul n'ignore l'hnpor- 
larico dans le développement htelorlquedu socialisme 
anarchiste «a ouvrier, tue» T. N.)



L B î T K MP b  MUUVf i AUX

Gi'rclo d'éludea sociales de Sonvllller : Frltt 
Tschul, horloger ; Justin Guorbor, graveur;

Cercle d’éludes sociales de Sl-Imler: A. Scheu- 
ner, horloger ; Louis Car lier, horloger ;

Section des graveurs «*l guillocheure du dlslrlcL 
de Courlolary CharlesChopard, graveur; Alfred 
jQaorennu<l, irulliocheur ;

Section iln Mou lier : Christian llo fer, horloger.
La Socllou de propagande cl d'acttnn révolu

tionnaire socialiste de Gouêvo n'appartenait pas à 
noire Fédération, et le Conseil générai do Londres 
ne l'avait pat admise dana l'Internationale ; maisL 
ses délégués, Jules Guesde, journaliste, el Ni -.olas 
Joukovsky, instituteur, furent reçus comme mem
bres du Congrès, car ils apportaient l'adhésion de 
leur Section a la Fédération nouvelle que le Con
grès avait pour mission d'organiser.

« Un certain nombre de membres des Sections 
les plus voisines assistaient au Congrès, outre les 
délégués: on piessenlait qu'il devait s'y passer 
quelque chose d'important, et que le conflit inter
minable qui, depuis bientôt deux ans, menait en 
péril l'Internationale en Suisse, allait recevoir une 
solution. » (Mémoire de la Fédération Jurais ieune, 
p. 223.)

Auguste Spichiger, du Locle, fut élu président; 
Charles Chopard, <e Sonvillier, et Jules Guesde, de 
Genève, furent secrétaires.

Le p ie iuer objol qui figurait & l'ordre du jour 
était la rapport du Comité Fédéral. « Ce rapport, 
présenté par le secrétaire du Comité, Adnémar 
Schwitzguèho), constata, avec une entière fran
chise, le t'is te  état de désorganisation où «e liou- 
vait l'inlorualional ; en Suis-c. Il en attribua la 
caus*', d 'une part, à  la guerre franco-allemande et 
aux événement*qui l'avaient suivie; d'autre part, 
aux intrigues de la coterie genevoise et de ses 
alliés de Londres. La sincérité avec laquelle ce 
rapport mit le doigt aur los i laies <tonl souffrait 
l'Association en Sulsae fut trè* remarquée el pro
duisit une excellente impression ; ou y  sentait 
l'accent résolu d'hommes qui ae saveui assez forts 
pour n'avoir pas besoin ae  deguiser la vérité. » 
{Mémoire, p. 2-23.)

Le rapport constatait que 1rs Sections de Bienne, 
de Saint-Biaise, du Val de Ruz, de Cortéhert, de 
Corgéinoot, avaient cessé d'exisier; quant aux 
corps de métiers adhérents À notre Fe léralion : 
graveurs et guillocheure du Locl* ; menuisiers,

8raveura ot guillocheure de Neucliâlel ; mouleurs 
e boites du Vignoble neucb&leloia ; monteurs de 
bottes, graveurs et guillocheure de Bienue, ils 

continuaient à déployer une activité satisfaisante 
au poiut de vue corporatif, mais lia paraissaient se 
déaluléresser de l'Internationale el n’avalent pas 
répon lu aux circulaires du Comité fédéral ; seule 
la Section des graveurs et guillocheure du di-trlct 
de Oiurtelary, restée intrépidement sur la brèche 
et constituée, non plus en société de secours mu
tuels, lirais, depuis le mois de mars 1870 (1. I*r,
. 286), en société de résistance, avail euvoyé uue 
élétialiou. Le rapport traitait, en terminant, de 

la question de l'orgaoisation et de la fédération 
des sociétés de métiers, de la question de la pro
pagande, el enfin, des rapports de noire Fédéra
tion avee celles des pays voisins el avec le Conseil 
général.

Le langage mesuré de ce rapport, l'élévation 
des vues qui y  étalent exprimées, le sous juste et 
profond des réalités qui s 'y  manifestait à chaque 
ligne, frappèrent vivement ceux des assistants qui 
se trouvaient pour la première fois en contact avec 
les ouvriers de nos Montagnes, et la Révolution to
nale, ou reproduisant daus aon u° 4 ce remarquable 
document, le caractérisa en ces termes (l’article 
eat de Lefranç.iïs) :

Nous noua garderons bien d'analysor ce rapport... : 
nous laissons aux  lecteurs de notre Journal (le soin) 
d'en apprecier la sincérité e l la vèritaoo valeur. Cette 
lecture donnera la mesure exacle do ce qu'on peut 
attendre do dévouement e l d'intelligence pratique de | 
la part des adhérents â la Fédération Jurassienne.

Marx, dans sa brochure Let prétendue! scissions, 
etc. (p. 32 et 34), a fait dea gorges chaudes de 
celte phrase ; le « dévouement » et l'«  intelligence 
pratique » des ouvriers jurassiens ont servi de 
thème à >es aimables plaisanterie?. J ’ai souvent 
regretté que Marx n'ait pas eu l'occasion de venir
— comme l'ont fait Bakouuiue, Lefrançais, Kro- 
polkino, Catien e t tant d'autres — faire person
nellement la connaissance des populations ouvriè
res de nos Montagnes. Je suis persuadé que s'il 
avait séjourné quelques semaines parmi nous, ses

firéveunous injustes se seraient dissipées ; malgré 
es divergences théoriques, malgré lea vues oppo

sées sur la lacll'iue. il auiail reconnu en noua lea 
véritables propugnatrurs du socialisme ouvrier;
Il aurait rougi de s'allier avre nos adversaires, -les 
Coullery, des Grosselln, des Henri Perret, dea Ou- 
Une, lorsqu'il Ira aurait vua à l’œuvre aur leur ter
rain d'opérations, el les scandales du Congrès de 
la llay> auraient peut-être été évités.

Le Congiè* nomma ensuite des commissions 
chargée* da faire rapport sur chacun des points 
de son onlio du jour: la Conférence de Londres et 
les ades du Conseil géuéiai ; la réorganisation de 
la Fédération ei la révision de *es statuts; le pro
je t d'un Congrès suisse. Sur la proposition des dé
légués de Genève, il ajouta à cet ordre du jour 
une question de plus, celle d'un organe à i créer 
pour la Fédération. Puis la séance fut levée.

La commission chargée de rapporter sur les actes 
du Cousoil général el de la Coufèrance de Londres 
avait été c  imposée de trois membres: llofor, délè- 

i gué de Moulier; Joukovsky, délétrué de Geuève, 
e l mol. Nous avions tenu A placer Hofer dana cette 
commission pour que le délégué de la Section de 
Moutirr (Section que dea influences adverses 
avaient déjà cherché i  plusieurs reprises à sépa
rer <te nous) se trouvAl associé, aux yeux de tous, 
i  l’acte le plus impôt tant du Congres, à celui par 
lequel nous alliona lever le drapeau de l'insurrec
tion contre les décisions de la Conférence. Un mo
tif analogue nous avail engagée k faire siéger éga
lement (Mus la commission, en la personne de Jou- 
knvsky, un représentant de cette Section de 
propagande el d'action révolutionnaire soeialiste

?[ui groupait, à Geuève, la plupart des réfugiés 
rançais.

Noire commission se réunit Immédiatement ; je 
lirai de ma poche le manuscrit que j'avais rédige 
la aeinaiue précédente et j'en di nnai lrcturc à mes 
deux collègues; ils l'approuvèrent,sansy proposer, 
autaul que je puisse me souvenir, aucun amende
ment.

A l'ouverture de la seconde sémcc, interver
tissant l'ordre des questions du programme, le 
Couvres aborda, en premier lieu, la question delà 
réorganisation de la Fédération et ae la révision 
de ses statuts. Il vota à l'unanimité la résolution 
suivante, présentée par la commission (j'ai oublié 
les noms du ses membres), ré*o>ution qui devait 
déblayer le terrain el mettre fin,dans notre pensée, 
à la querelle A laquelle s'obstinaient les intrigants 
du Touipie-Unique:

Le Congrès,
Considérant que la Fédération romande, dont le 

prettnl Congrès est U seul reprémtnut légitime a 
perdu son caractère primitif par la retraite d une par
tie des Sections qui la constituaient,

Pense qu'il y a  lieu de dissoudre celte Fédération, 
e t la déclare dissoute.

Considérant, en outre, qu'un Congrès das Sections 
romandes, réuni k Saiul-Iinier en octobre iS7u, a dis
cuté IA proposiiion de constituer une Fédération nou
velle qui porterait le nom de Fédération jurassienne, 
proposition qui a  été écartée alors comme prématu
rée, mais qui esl piéseméo de nouveau aujourd'hui 
par plusieurs Sections,

Le Congres décide de constituer, entre les Sections 
représentées ou Congrès et celles qui y  adhéreront, 
uue Fédération nouvelle qui prend le nom de Fédé
ration jurassienne.

■ U y  a quelques remarques A faire sur la ré
duction de e l l e  importante résolution, qui fut
1 acte constitutif de cette Fédération jurassienne 
destinée A appeler sur sa tétn toutes 1rs fureurs de 
Marx et de son parti. D'abord, dès la première ! 
phrase, le Cougrès main tient la validité du vote k 
la suite duquel, au Cougrès de la Chaux-do- 
Fon'is, la Fédération romaude s’était trouvéedivi- 
séo en majorité et en minorité ; il affirme, en dépit 
de la Conférence de Loudies, que les Sections <le 
la rnajoi lté. c’est-à-dire les Sections du Jura, 
connlilualent encore A celle heure-IA, le 12 no
vembre 1871, la seule véritable et légitime Fédé
ration romande, cl que leur Congrès seul avait ie 
.irolt de s'en déclarer le représentant. Après celte 
affirma lion, la résolution disait clairement que, 
si les Sections romandes du Jura se constituaient, 
k partir de ce jour, en Fédération jurattiennt, co 
u'élail poiut pour obéir au décret do la Confé
rence, mais que c'était de leurchef, et en donnaut 
suite A une proposition présentée déjà l'année 
précédente au Congrès romand de Saint-Imior. 
Cette espèce de défi jolé A l'autorité de ia Confé
rence fil bondir les marxistes, et 1 Egalité ne trou
va pas assez d’injures pour les audacieux délé
gués de Souvllller. » (St/moire de la Fédération 
jurassienne, p. 224.)

La commission avait pris connaissance du pro-

Ijet de slaluU fédéraux présenté pir la Section de 
NeuchAlel (voir cl-de.ssua p. 226} el l'avait fall 
sien. Ce projet fui volé par les délégués, sous la 
réserve de son accoptat-on ultérieure par les 
Sections. Il consacrait le principe de l'autonomie 
des Sections ; et il fournissait la preuve, réduit 
qu'il était A un très petit nombre d articles, qu'on 
pouvait so passer du pesant Iwgatre de réglemen
tation minutieuse dont on surenanre ordinaire
ment le* statuts des associations. Voici le texte 
dea neuf articles de ce pacte fédéral :

J aviks G uilla u m e .
(A suivre.)

Ceux qui s'intéressent au déoeloppement 
du Journal peuoent nous enooyer des 
adresses de lecteurs probables.

MOUVEMENT SOCIAL

L'ACTION POUR LE REPOS 
HEBDOMADAIRE 

La m anifestation de dlmanohe. — Encore 
une  ten tative de déviation. — Contre la mani- 
fe-taiiou ouvrière réclamant l'application du re
pos hebdomadaire, le gouvernement radical socia
liste a procédé comme le gouv< moment la plus 
réactionnaire, dont rien ne le distingue.

A une délégation du Comité intersyndical étant 
allee demander k Clemenceau a'il éiailexact qu’il 
ail déci le d'écraser toute tentative de manife.-ta
lion, sous de formidables forcea policières, M. le 
Premier a confirmé el a déclaré qu’il agissait ainsi 
parce que les organisaleuis avaient négligé de lui 
doman 'er l'autorisation. M. le Premier est facé
tieux. N'est-il pas, au fait, le plus spirituel des 
flics 1

Les manifesisiions populaires sont dea gestes 
collectifs de mécontentement, de révolte. N’appa- 
ralt-ll pas ridicule d'aller deinan ier aux gens 
coutre lesquels oo veut manifester ron méconlen
tement la permission d'accomplir celle manifes
tation ? •

Celte ’léclaralion, Clemenceau l'a répétée A la 
tribune, en répondant k l'Interpellation de Vail
lant:

Je n’ai été prévenu, a-t-il dit, de celle manifesta
tion que par l'ellet d'un pur hasard. J'ai eu l’honneur 
de rencontrer Si. Jaurès dans les couloirs de la Cham
bre ; il m’a informé de l'intention des syndicalistes de 
foire une manife»lailon et m'a demandé mon senti
ment A ee sujet. Je lui ai répundu que je n'étais pas 
hostile à ces sortes de manirestâtions, a la condition 
qu'elles fussent réglées a l’avance, que l'itinéraire en 
tut llxe, que toute» les garanties fusseul données au 
gouvernement que i'ordre serait maintenu.

C'est dans ces conditions qne J'ai permis une ma
nifestation à Limoges: les geus de Limogea sont 
venus me trouver, ont pris vis-à-vis de moi des en
gagement» formels. J v  toléré la manifestation ; la 
parole qui m'avait élé donnée a été tenue et Tordre 
n'a pas été troublé. Mais les syndicalistes parisiens 
onl cru pouvoir ignorer ie gouvernement.

El Clemenceau a ajouté ces mots qui précisent 
bien exactement >es mteutions et celles oes socia
listes de YHumanité, qui ont sauté sur celte pro
position baroque de manifestations légales ;

Lorsque let dépu:és. qui ont sne responsabilité au 
moins électorat-, me (lisent qu'ils organisent une ma
nifestation sans tumulte, quilt encadreront d’ami» 
pru lents, qu'ils m’Util tnt à encadrer moi-même, pour
quoi serai-je défavorablement disposé f 

Mais quand des gens qni ont saccagé des magasins 
ta teille as• préeiennenl de leur intention de faire ss 
petit tour sur lee boulevards, fe u t e*o»ie faire leur 
petit lour aûlturt. «Klres el applaudissements à gau
che et au centre.)

Jaurôs, Bouaoet et tutti quanti trouvent cette 
proposition admirable et songoul déjà A uue codi
fication des manifestations populaires.

Le désir de ces politiciens d'accaparer A leur 
profil les dernières maoifestatious personnelles 
de la classe ouvrière, comme ils sont en train d'ac
caparer les grèves, n’est pas de nature k étonner. 
Aussi ne nous y  ariéterions-oous nas s'il n'y avait 
daus celte affilié quelque chose de plus grave et 
de plus dsngereux pour le syndicali-me.

La proposition de Clemenceau ne semble pas 
sourire uniquement aux hommes de {'Humanité;



parmi eet gtut qui saccagent tes magatint, comme 
CIcmeucL’au appelle los syndicalistes rêvoluiion- 
uaires, il eu est quelques-uns. en petit nombre, il 
esl VIal, qui accueillent l'Idée du gouvernement 
ol accepteraient parfaitement d’êlttlJ0rer avec le 
pouvoir el avec là police aussi, c'est inévitable, le 
programme des manifestations oe meconlenle- 
mént el de colüio du prolétariat.

Ces camarades ne eenlont pas ce q u ’il y  aurait 
de dégradant pour lee travailleurs de au furmor on 
longues théories disciplinées ol -uiout onuiéres el 
à  deliier eu queue d 'enlerrem ent entre les tilos de 
sergols goguouards.

Ou bien, hypothèse pire encore, les ira val Heurs 
organises accepteraient iis de créer parmi eux uno 
police de copains décorés d’un brassard rouge et 
chargés d ’àssu tcr l'ORDHB.

Que les politiciens à qui déplaît Mute action 
due à  1 initiative seule des travailleurs, trouvent 
celle c&s Iran ou des mouvements populaire* excel
lente, rien d'étonnant! Quelle recluuio électorale 
s'ils pouvaient sans crainte deüler eu téte des 
uiauites tarants le vautre bardé de leur coiulurj 
tricolore.

Mais que des m ilitante qui n 'a ttendent aucun 
héneiico personnel de l'action qu 'ils m ènent mar
chent dans ce bateau, c'est incompréhensible.

La manifestation d e  dimanche quoique et parce 
que, contrariée, a produit un eicelieul effet. fille 
a tendu vers te bai de tout mouvement de masse, 
effrayer dirigeants ét patrons qui résistent aux 
revemitcaUoiis ouvrières.

Le syndicalisme n'a chance de durée eide réus
site qu a la condition de rester révolutionnaire.
La proposition <ie Clemenceau est une tentative 
nouvelle après taut d’autres, d'enrayer uue de ses 
formes d'action en l'encadrant dans la légalité.

C’esl là une chose très claire qui devrait bien 
faire réfléchir les mflllanla qui so laissent piper à 
la déclaration de Jaurès el aux aslicieuses inten
tions du Cleinenccatl.

Les divers incidents de la manifestation de di
manche sont connus par la presse quotidienne; il 
n'est pas nécessaire d'y revenir .-t ce n'est pour 
consoler un exemple déplus montrant combien
11 y a peuiie luine dans le cœur dos ouvrière. Pen
dant nn long moment, Lépine, celle ignoble 
brute, qui tient Pari» bous la houe de sus Oies, a 
été iso.e dans un groupe important de manifes
tants.

Kt pas la moindre atteinte à son triste indi
vidu n’est venue venger les tas db pauvies bou
gres chargés, assommes par les policiers.

Sitôt dégagé, le préfet de police reconnu! les 
senUuieuiB trop nails des travaille urs au milieu 
desquels il a 'éuil trouve pris en tes faisant charger 
avec la dernière brutalité.

Enfin la journée de dimanche a été ce qu'elle 
devait être et elle a plus fail pour le îepos heb
domadaire que toutes les démarches, déléga
tions aux différents pouvoirs qui ont été accom
plies jusqu’ici.

«a •
L a  G rè v e  d e s  m o u le u rs  d e  J e u m o n t .  —- 

Sohs le titre (7a• yrrve irisée nous cum m eunons 
d&us l'a vau t-deru i«-r num éro la taçun singulière 
dont te secrétaire de la Féderauou a*, s Mécaniciens 
avait terminé uu  mouvement de grève aux  Acié
ries de Jeu  muni.

Déconcertés, les grévistes mouleurs et mécani
ciens étaient rentres a l'usine r-aus obtenir au
cune saii&laciiou el l'adminiatration des Aciéries.
— lesquelles comprennent S importantes exploi
tations à Mdicüieunes (Belgique), à Sieuay 
(Meute) et â Jeuiuoul — slupélaite d'une solution 
ai soudaine el si agréable pour elle, s'apprêtait à 
coutiinuer ses exactions sur les manœuvres de la 
fonderie. Main l'administrateur poussa à  bout le 
pen-Qunel en congédiant 40 camara las des plus 
actifs parmi les mouleurs. Celle mesure inique 
fouetta les éuurgies qui s’étaient docouiâgées.

D 'autre pari, le camarade Lenoir, de la Fédéra
tion des mouleurs, é laul reparti ù Jeum ont k i  an
nonce de l'ëlonuaule solution donnée a  ta grève, 
n ’eut qu 'à Tailier les énergies e l k redonuer con
fiance a  tous les ouvriers un  moment déconcertés.

Une nuuvelle sortie en masse des 1.300 ouvriers 
de 1 usine eut oonc lieu. Bien mieux, ta uirtclion 
de l'uhiue de Sieuay ayant brutalement congédié 
le seciétaire du Syndicat des mouleurs, lea ou
vriers de asile usina viennent de quitter le tra
vail.

finfiu, pour montrer combien la solidarité esl 
êiiorte parmi tous «» uavauiuurs des Acierles de

Sambre-ei-Meuse, las ouvriers de Marchlennes (en 
Belgique) ont, uniquement par soudailté, décidé 
de quitter le travail lundi prochain. C'est donc U 
grève générale de loua les ouvrière de cette im
portante société industrielle qui, quoique déli
vrant ües dividende* énormes a ses actionnaires, 
refusé de respecter la misérable augmentation de 
salaire qu'elle avait consenti dernièrement aux 
ouvriers affectés aux travaux les plus ingrats el 
les plus penibles.

Aussi l'administration est dêsemparéo. Bien 
qu'elle se eoil effoicéo pendant des années Oe 
sein or la division entre les ouvriers Irançais et 
belges, tout chauvinisme aujourd’hui ta uiaparu 
devant les exactions patronales.

Dans ces a auditions, la grève ne peut être 
longue et la victoire est certaine, d'aulani plus 
que toute nouvelle tentative de reprise du travail 
avant satisfaction est impossible. 11 n 'y a  plus * 
craindre de pression inopportune s t dissolvante. 
Lea travailleurs dea usines onl compris de quel 
côté il (allait se tourner pour trouver sans restric
tion l’aide nécessaire.

Coupât, qui est revenu à l’appel du secrétaire 
du Syudicat des mécaniciens, a  où A l'interven
tion du camarado Lenoir la possibilité de repa
raître devant les grévistes. Mieux vaut, disent les 
camarades mouleurs, et ils oui raison, que le bilan 
des responsabilités s’établisse lorsque sera abattue 
l'inaol eu ce patronale.

*  *
Chez lea a r t is te s  m u sic ien s . — Noua rece

vons et pubüons la lettre ci-dessous, malgré 
qu’elle ne contienne aucune rectification et uni
quement pour prouver noire souci de l'impartia
lité :

Au Directeur d a  Temps Nouveaux :

« Monsieur le Directeur,
« Dans les derniers numéros des Temps Nou

veaux, la Fédération des Musiciens eai mise ou 
cause en des termes qui m'obligent à vous de
mander l'insertion d'une brève reciilicaiiou. Non 
que je  veuille m allardoraux imputations de Des
planques, nous reprochant je ne sais quelle lidi- 
culeatiiiudu de mépris A l’egard « des blouses el 
des bourgerons des ouvrière », votre collabora
teur ayant totalement négligé de dire sur quoi il 
fonde celte opinion. Mais je crois nécessaire d’e- 
claircir un point de droit syndical qu'il invoque 
à noire désavantage, en même ti-mps que je pré
ciserai qu-lqoes faits concernant plus spéciale
ment la Chambre syndicale de Paris.

« Le point de droit d’abord.
« Desplanque» affirme que la Chambre syndi

cale dn Paris, ayant quille l ’Union'des Syndicats 
cesse d'étre confédérée. C’est évidemment l'inter
prétation rigoureuse des statuts de la C. G. T. 
Mai» cette interprétation est-elle officiellement 
appliquée? J'attends qu’une voix autorisee me le 
certifie. Jusqu’à préseul j ’ai le droit d’en douter, 
puisque la qualité de confédéré coulinue à  ôire 
reconnue à des syndicats n’appartenant plus — 
ou n'appartenaul pas — à leur Fédération natio
nale, tout en restant adhérents à leur Union 
locale.

« La double obligation imposée par les statuts, 
ne serait-elle exigible que lorsque l'Union de la 
Seine est en cause ?

« 11 est vrai que Desplanques élaye son affir
mation en retranchant cavalière ment la Fédéra
tion des Musiciens du nouibre des (organisations 
confédérées. Le retard de nos cotisations lui pa
rait uu motif suffisant. Jeu dangereux ; car si 
toutes les organisations, daus le même cas, soûl

i rayées aussi facilement, je malus qu’il n’y  ait du 
déchet aux prochaines statistique».

« Toul en admirant avec quelle Xacllllé ct-rlains 
détails administratifs de la C. U. T. soul livrés au 
public, je suie tenu à plus de réserve en ce qui 
touche notre organisation; il m’est donc impos
sible d’exposer ici les causes de notre retard. Je 
liens simplement a deciarer que,malgré ce retard, 
qui, j ’en ai la certitude, n’est que momentané, la 
l’éderaiion esl, el lestera — du inoius s'il ne tient 
qu’a elle — confédérée.

u.Eu ce qui concerne la Chambre syndicale de 
Paris, Desplanques prête à son départ de la 
Bourse el à  sa démission de l’Union des motifs 
entièrement ïaulaiaistea.

€ La Chambre syndicale a quitté la Bourse en 
avrd 190P, en raison de l’exiguilô du bureau dont

elle disposait, fille l'a déclaré publiquement (Voir 
Courrier de t’OrcAetlre, avril 1905). et l'a  même 
écrit à  la Commission adiuinisiiaiivo doul Des
planques était alors — sauf erreur — 1 un des 
secrétaires.

« fin juillet 1000, la Chambre syndicale démis
sionnait do f  Union avec laquelle elle se trouvait en 
complet désaccord au sujet du nouveau règlement 
de la Bourse.

« Aux yeux de votre collaborateur, cette démis
sion prend une Importance considérable, fille 
équivaudrait selon lu i.à  une rupture complété 
avec le monde ouvrier. '

■ Erreur U'opllquo dont, seul, un secrétaire de 
l’Union peut être victime.

« fin dehors de la solidarité imposée par l'accep
tation d'un statut commun, il en est une autre 
non moins réelle, non inoius efficace- CVst la 
sulidarilé consciente, volontairement acceptée et 
volontairement pratiquée. A celle-ci,veuilles croire 
que la Chambre syndicale des musiciens n’a 
jamais faïUi.

• Veuilles agréer, Monsieur le Directeur, l’assu 
rance de mes sentiments distingues.

* Louis Pkhrkt. >
Secrétaire de la Fédéra lion 

des artistes 'Musiciens.
Cette lettre, les lecteurs le reoonnaUrout, n'est 

que la continuation «le ce que j ’ai écrit ; eu outre 
«Ue me plait en ce sens qu’elle indique que des 
proies la Huns ont certainement *>urgi au sein de 
la Chambre syndicale des articles musiciens con
tre le retrait de cette organisation du sein de 
l'U mou des syndicats. Perret, j 'en  suis convaincu, 
n'est pas uu lecteur des Temps Nouveaux, i la  
donc lailu que des camarades cumuie celui qui 
nous avait précédemment écrit, réclament oes 
explications pour que le secrétaire de la Fé
dération ues Artistes musiciens s ’euieuve.

Deux mots de réponse termineront ue débat. 
Perret aurait mieux fait, au  lieu a'affirmer 

qu'il esl des organisations qui ue remplissant pas 
la double obligation [adhésion à  la Ji/nrse o■ 
Union tucute et adhésion » lu Fédération natio
nale) «Oui néanmoins confédérées, de ci 1er des 
cas. il'atmme qu'il n 'y  eu pas e t que la Chambre 
syndicale des Artistes musicieus de Pans n'eat 
p u  confédérés.

Perret s'étonne que ces détails administratifs 
soient livrés au  publie.

S'il était au courant des questions ouvrières il 
samait qu'il y  a  eu en septembre dernier un Con
gres a  Amiens et, qu’àci/tle  occasion, la Confédé 
deiaiiou a  publié un état financier donnant les 
retards de cotisations des Fédérations.

Enfin. je  ne me suis pas préoccupé du départ 
de Musiciens de la  Bourse. Ceci est sans intérêt. 
La Bourse est un Immeuble. Ceux qu 'y  trouvent 
à  l'étroit demenagent. C'est leur droit. Je  voudrais 
que toutes les organisations soient en mesure de 
taire les sacriUces nécessaires (pour démenager 
toutes el se mettre chez elles.

Oe qui m’importe c’est le départ do l'Union des 
syndicats de la Seine.

fil quittant la Confédération, la Chambre syndi
cale ues Artistes musiciens a  m anqué de solida
rité.

fille ne « 'est plus souvenue que «fêlaient les 
ouviiei<s de celte Union qui uvaieul ifail réussir sa 
greve en  allant daus les concerta el lüéàtrus ma- 
ni tester contre les musicieus renégats et en  con
traignant ainsi les directeurs à accepter les reven
dications ues musicieus.

Charles Desplanques.
P. S . — La Voix du Peuple dans son dernier 

numéro donue la situation uuauuiéie due Fédéra
tions.

Aux termes stricts des statuts, une Fédération 
en retard de plus de 3 mois, u’eat-plus coulédérée ; 
la Fédération des Artûtes musiciens doit 20 
m ois et n 'est pas encore exclue, l a  uon fédération 
ne radie donc pas aussi facilement que le dit 
•Perret, les organisations qui n e  tout pas leur de
voir.

G. D.

Roua priant tout oaui qui s'intéressent à l’exten
sion du Journal, Ue noua trouver dea libraires pour 
la vante, et H'intMtr auprès n'eut, pour qd'Ile le 
vendent.



tRouer.
D a m  le tex tile . — Parmi Ir l  nombreuses | 

corporations «ù l'organisation syndicale e n  pres
que nulle, 41 faut compter le textile. ExnlolWa | 
odieusement, lea prolétaires de celte Industrie 
sont cependant plongés dans une complète iner- r

Sur 30.000 salariés environ l'ensemble de l'or
ganisation régionale du textile s ’élève, fe peine, 
i  un millier A adhérents.

Il est facile de se rendre compto que devant 
cette Taiblesse la puissance patrouaio s'exerce 
sans ménagement*. Quelques camaradea énergi
ques Tout compris et ils viennent de jeter les 
bases d'un groupement concentrant toutes les 
forces syndicales du textile de la région. VUnion 
des Syndical* textiles de la Seine-Inférieure et 
d u  départements limitrophe! est née et son bu
reau provisoire lance an prolétariat textile l’appel 
suivant :

Aux travailleurs de l'industrie textile de la 
régi ou.

De tous les départements français, la Seine- 
Inférieure, l’Eure, le Calvados (boule la région | 
normande), sont ceux dont l’organisation syndi
cale est presque nulle.

De toutes les corporations, l'industrie du ootonL 
de la laine, du tenule en un mot, est celle qui 
compte le plus de salariés e t le moins de syndi-1 
qués el de syudicats (qui eux-mômes ne se déve
loppent paa).

La cla-se capitale du textile se moque de nous,' 
camarades (licteurs, ti leurs, teinturiers, tudies- 
ncurs. etc.), e l si dans nos ateliers nos salaires 
sonl si bas, c’esl à  nous qu'il faut s’en prendre.

Afin de remédier à cet état de choses, les délé
gués des syndicats textiles de la région,Téunis le
2 décembre 19UB, salle de VEvolution, à Rouen, 
ont jeté les bases d’une union dee forces syndi
cales de la région. A partir du l<* janvier 1907, ce 
groupement fonctionnera sous le litre 4e :

Union d u  Syndical! textiles de la Seine-Infé
rieure et départements limitrophes.

L'Union aura pour mission do répandre l'idée 
sydicaliste où elle n'existe pas, de soutenir lm 
quelques m ilitants qui luttent presque Isolément 
dans les localités qui sont gouvernées p jr un 
patron textile, en un mot, fera tout ce qui sera 
possible pour que les ouvriers textiles soient 
traités comme des êtres humains.

Son principal but sera Vuntflcalion d u  tarif! 
par catégorie, car il est inadmissible que, pour un 
mime travail, n» ouvrier louche 4 francs, pendant 
gue d'autres ne touchent que 3 francs, 2 fr. 80 Bt 
mime l franc.

Pour cela, camarades du textile, il faut que 
vous venii i  au syndical; vous encouragerez par 
votre/adtiesinn ceux qui, déjà, sonl groupés, et 
tous, nous autons vile reconquis ce que les pa
trons ou texlile uni rogné sur nos salaires.

Vite l’union d u  syndicats textile!', 
fine la classe organisée!

L e  BtniK Ai! p r o v is o ir e .

Je souhaite que la nouvelle Union des syndicats 
textiles fa-se œuvre utile en se livrant à  une a c 
tive propagande syndicale. Elle n’y  parviendra 
qu'en éliminant rigoureusement lee quelques 
éléments politico-socialistes qui n'oni su taire jus
qu'alors daus le textile que au  battage électoral.

L a  d ém o n s tra tio n  dn 30  ja n v ie r . — M ani
fe s ta n ts  p o u r r i r e .  — Elle fut calme, très calme 
la démonstration du 20 janvier; elle fut ce que 
voulurent qu’elle soit les pontifes réfoimixtes de 
la Bourse du Travail, orateun de cette journée 
mémorable, les citoyens Briot, Vicbe, Baudouin 
et Rouland.

Le compte rendu delà manifestation eat contenu 
dans ces quel |ues lignes que j’emprunte au jour
nal bourg»ois. la Dépêche de Rouen : « Le pro
létariat orgauisé de notre ville, prouvant une fois 
de plus son esprit tolérant et sage, décidait de se 
disperser & la sortie de la Bonne. » Le prolétariat 
est sage, très sage!

Mais il jr a  mieux, recourons au  même journal, 
on y  St te  passage délicieux : « . . .  La déléga
tion avait appris d ’un policier que des mesures 
d’ordre imposantes avaient été prises. »

Une délégation avait été désignée pour deman
der au maire l’autorisation de manifester, U. le i 
maire êtall d la campagne, les portes de lapréfec-

tnre ne devaient pas «‘ouvrir et... un policier 
renseignait la délégation sur l a  imposantes me
sura* d'ordre... trois flics el un HMuniMtln de 
pollen. Mais le but fut atteint, lee réformistes 
voulaient une manifestation sans chants, sans 
cris, en un met. pacifique. Elle fut pins que paci
fique, car elle n’eut pas lieu.

Les enfanta de Fougères. — Ï7 en fan U 
fougerals août arrivés è  lluuen, dimanche 20 jan
vier. A la gare, 6 000 personnes ont acclamé lea 
gosses des vaillants grévistes de Fougères. An 
chant de VInternationale, une imposante mani
festation ae produisit ; le service d'ordre rut 
débordé, le» petits Fougorais furent conduits k la 
Bourse du Travail, où des gâteaux el du vin chaud' 
leur furent servis. Puis ils furent répartis entre 
les camarades.

Des fêles seront données prochainement à leur

Çrofil s i en faveur des victimes du \oek-oul de 
’ougères.
Celle superbe manifestation de solidarité récon- 1 

forta un peu de la pltsuse eotnedie d% l’après- 
midi, la démonstration du 2D janvier.

Léon Torton.
<*> e

Nantes.
La manifestation en faveur dn repos hebdo

madaire a été assez réussie. 2,000 travailleurs 
environ onu parcouru les ruas en conspuant les 
propriétaires des magasins restes ouverts, d'ailleurs 
assez rares.

A Cliantcnay, la grève des ferblantiers-boitiers 
esl terminée. Les patrons ont été obligés décéder 
devant la volonté oieu arrêtée des ouvriers de nel 
reprendra le travail qu’à l’ancien tarif. -Do plus, |  
les feminee embauchas pendant la grève céderont 
la place aux ouvrien.

te et
C h alh as  (Vendée.).

A signaler dans co bourg du pays des* Chouans» 
une grève des ouvrière en voilure (charrons el 
forgerons) qui demanden t la journée de dix heures, 
avec le même salaire (3 francs), que pour douce 
heures.

Fftuxio.
m n

Nancy.
L as  G rèves. — Une grève vient d'éclater à la 

chapellerie llenry. Les grévihtes exigent le renvoi 
d'un employé insolent envers le personnel et une 
augmentation de salaire.

Les camarades tout assez énergiques, ils 
montent la garde à tour Ae rôle devant les .portes 
de l’usine afin d’empêcher qu'oa ne les y  rem
place.

Comme toujours la police se fait remarquer par 
sa brutalité. Espérons que les grévistes a’en lasse
ront et sauront corriger ces souteneurs du patronat.

»  i»
Lea unifiée con tre  les synd ica listes. — Les 

socialistes unifies qui nVmt aucune Importance 
daus ia région, répandent force calomnies sur les 
militants syndicalistes qni combattent ouverte
ment Iss politiciens de toutes les écoles.

Chaque fois que ces Messieurs tiennent des 
réunions publiques, avee le concours d’oiàteurs 
du Parti, ou de députés unifiés, nés camarades I 
syndicalistes y  prennent la parole pour îéfuter 
presque toujours aux applaudissements de la 
salle, l’argumentation des parlementaires. Voyant 
que le mouvement leur échappe, que l’action é tu- J 
calrice et révolutionnaire se fait en dehors de 
leurs groupes Actifs, Ils se vengent en s’unissant 
au patronal socialiste, el bavent haineusement 
leur venin sur les militants de la Bourse du 
Travail.

Nous ne voulons pas accuser encore les unifié» 
lorrains de l'infamie qui vient de ee commettra 
contre ls 'secrétaire de l’Union.

Néanmoins certains indices nous permettent 
de penser qu'ils sont loin d 'y  avoir été étrangers. 
Au surplus l'Union élu Syndicats ouvriers vient 
d’adresser â G. Yvetot, secrétaire de ht s action des 
Bourses, un document à  oe sujet.

Nous espérons quo le jonr sa fera sur sur cette 
réédition de l'attentat des guesdistes du Nord 
contre Girier-Loricm.

»  «v
J'ai subi aujourd'hui l'interrogatoire de fond. I 

Décidément, le parquet est décidé à mener I 
l’affaire jusqu'au bout. Nous verrons bien.

J. S. Boonou.

SUISSE
L’expulsion de Bertonl e t l’opinion. —

M. Ed. Udiity, le très modéré otrrespoudanl pour 
la Suisse, du Courrier européen, de Paria, a outre- 
tenu le public do ee grand organe libéral, de l'in
qualifiable mesure dont notre ami Bertoni a  été
1 objet da la part du gouvernement géuevois.

i de Uenève avait pris un arrête d'expulsion contre 
|_Lulgi Berloul, citoyen suisse et Tessii.ois, condamné %
bunal fédéral puer apokogM du crime de Braaci. MArne 
lu  journaux qui n appartiennent pas a l’exliêise- 
Igauche ont montré leur étonnement.

Uu qu’il y a de plus extraordinaire en l’affaire, c’est 
que les membres du Conseil dJKtat gémrvoi* d’oui 
aperia iVuptltlon que par le- journaux. Lo ehaf du 
Département de Justice el police a rai», seul, l’airêié 
d'expulsion en «cria d'un arUcle de la uumüteuen 
lèdotlii dont l’appUeaUon aa cas da Bertoni est pour 

| le moins discutable el en vertu de l’art. 191 lu oe la 
relie loi Kénefotse sur les étrangers, oui, aiiré 
[n l'a relevé au grand conseil genevois, par ût 
lr visé surtout ■ certains individus de moralité

pas de moyens d’existence réguliers ».
Bertoni a recours contra l'.inéte du Dû par le ment 

de justice el police. Le Conseil d’Etal géuevois 
s'occupe actuellement d’examiner son recours.

A «
L ausanne. — Une lettre da la rédaction de 

la Fois du Peuple de Lausanne, nous un que 
c’est k tort qu oo a classé est organe j'aruii tes 
journaux anarchistes.

Comme la Voix du Peuple de Paria, cet le de 
Lausanne s’occupe exclusivement du mouvement 
ouvrier n a s  queelians da ductriues.

Evidemment le litre de cette liste élaii mal 
énoncé. A côté de ceux qui ae déclarent anar
chistes at le sont, il y  a  ceux qui se réclamai L de 
l’anarchie, auxquela on ne peut dénier oe titre 
quoique leur action sou plutôt nefaste à la diffu- 
aiou d“s idée» anarchistes; elilyaceux qui ne se 
réclament d'aucune théorie philosophique, mais 
dont l'action les rapproche de noua.

C'était la pensée de celui qui a dressé cette 
liste.

BELGIQUE
Chez les m ineurs. — Une assez gras le agi

tation règne et se propage en ce moment parmi 
les mineurs. De multiples grèves éclatent dans 
les différents bassins et sont menées énergique
ment.

A OoFselvcs, les travailleurs du puits du Grand 
Couty, réclament plus de garanties de sécurité 
dans la descente au fond et refusent de se mettre 
à plus de six fe chaque étage de la cage. A la suite 
d'un at< en lai commis contre un porion commuant 
le travail, uue douzaine de compagnons ont été 
arrêtés parmi lesquels plusieurs camarades mili
tants '1e la j*une Fédération syndicale révolution
naire des mineurs du bassin de Charleroi dont la 
propagande sème l'esprit de révolte dans toute ia 
contrée.

Dans le bassin de Liège, les mineurs de BeBe- 
Vue, fe Herstal, sont en grave pour protester contre 
la régla des 40 ans qui veut que lea patrons u'em- 
baucûeul plus de travailleurs ayant pasae cet âge. 
Une cartoucbe de dynamite y  a fait expluaiun. 
A Ratinne, grève également aa cbaibonusge du 
Hasard peur protester contre ('arbitraire ucb po- 
riousi 1,51)0 ouvriers sont engagés dans la lut* e.Pour 
que celle-ci leur soit plus aisée, l'on a oigamsé, 
comme d Verviers, comme à Pougèrea. l'exode des 
enfants. Celle pratique de belle solidarité semble 
heureusement s'implanter paruil les travailleurs 
comme une excellante tactique de combat.

e  e
A u groupem ent oommunlsts libertaire. — 

Les délégués des diversea sections du U. C. L. 
ee aont reuuis . n Assemblée générale, dimanche 
dernier, i  Liège.

Loa difficultés pécuniaires avaient arrêté depuis 
■uelqua deux mois la publication de notre organe 
hebdomadaire, Wh'/nancipatuir. La réuuiou av.ut 
pour bot prindpal d'examiner cello situation. Les 
camarades ont été d'accord ponr conclura qu'il 
nous fallait renoncer, momentanément lout au 
nains, d publier un hebdomadaire pour lequel 

nous root défaut nen seulement les moyens ipecu- 
■niaires, mais encore les éléments nécessaires Si 
assurer ia rédaction d'un bon organe de propa
gande.



El noua avons résolu do no plua publier qu'ut 
polit iiuiiulln mensuel pour le* bosolua do la vl 
Intérieure du groupomonl, dans ioquni paraltn 
chaque fola un ardole do théorie. Celui-cl aora lin
4 pan, a alu forme do manifeste el répandu à pro 
fusiou daim lo pubUo.

Noua croyons avoir trouvé là, le meilleur moyen 
pour noua, avec lea ressources dout noua dlepo- 
8011 s, do propager dana oo* milieux lea Idée*

, Nuire’ .remlor manifeste eere lancé h la fin do
oo mois] ot comme c’ost l'époquo du tirage au 
aon II aura pour aujot l'anUmlllurlauie.

Il a été (UoaUoa également du Congrès interna- 
(louai d'Amsterdam, dont ooua préparona l'orga
nisation aveo una ainla de Hollande. Noua allona 
demau'ler 4 ceux-ci do bien vouloir organiser 
pendant la durée du Congrès, une marmite com
muniale oomme on fait dana lea gré vos. Gela 
réduirait évidemmont beaucoup lea trais de aéjour 
14-bas el onia créerait cerloa, en outre, uu tuulou 
sympathique propre il aider au auooés dea débala. 
Nous avoua résolu d'insister auprès dea eamaradea 
du tous paya pour qu'il aoit euteudu que le but 
primordial du Congrès doit être i'orgauiaatlon 
a'une luteruatlonale libertaire, la dtscu*aion de 
quosiluua iliéori |uaa devant veulr en aoooud ordre.

Kl iloi lors, noua domandona que oe soient paa 
admiae» au Cnngrèa lea dlacuaaioua aur le principe 
mémo de l'organisation, mai* aeuleinoul aur lea 
formea meilieurea do l'organlaatlon.

Noua voudrions noua réunir entre eamaradea 
aoqui* à l'idée que le fait de a'oiyanieer n'a rlOD 
d'autl-auurohisto, mal a eat, au contraires ossou- 
Uellemeut coutirme à noa principes. Noua ne 
nous refusons paa A diaouter oela *voc lee cama- 1 
ra iesq il aont lea a Ivs reaire* systémiti juos de 
toute (orme de groupement, mais oe n’est paa au 
Cougrès que noua voulons le faire. Noua (rona è 
A.tU'1'T lam, non point pour diacourir rnaia pour 
organiaer.

Le U. G. L  compte pouvoir envoyer au molna 
olnq déléguée. Un tonds apéclal eat des à préaont 
eonalliué pourioela.

lim a i Poss-Auonâ,

ALLEMAGNE 
Nouvelles dlvoraes. — Parmi lea oouronuea 

gui fureut déposées aur 1a tombe de fin fortuné 
ScnaOwu (Inliuuié le 8 janvier), il en était une 
poetaut ooa mu a : Un dernier salut i  mm ottnt- 
r*dt dt soufrante, Paul Koschemnnii.

Paul Koacliemaun, condamné en I8‘J7 4 dix 
ans de réclusion pour oomplioilé présumée dans 
un aiteulat contre le chef de la police berlmolae, 
avait élé libéré le 31 décembre. Quelquea amia 
avalent fait le voyage de Sonneubourg pour le 
recevoir ù aa sortie de priaoo. L'on ire vue fui 
toucüanie. Kœchomanu, aana attendre de ques
tion, déclara tout de aulle qu'il éu li toujours le 
frère dea anarchistes en lulto ot qu'il allait 
repron ire sa place dana le rang.

KJAcheiuaun rappela quelques aouvenira de

SnrUon : lia oui tué le pauvre Scbaflwe, dit-il, mois 
_Ja auiaieul bleu voulu pouvoir m'eu faire autant. 
Dès mon arilvéo, le directeur me dit ; < Noua 
prendrons aoin 4 oe que vous ue aorllei paa d'ici 
vlvaul, ou si voua en aortoz, vous serez bien 
malade. > Go mol vaut d'étre conservé ; Il eat digne 
d'un garde-chiourmo profoa»iounel.

Lo premier numéro de jauvler du Preit rbeiter, 
qui avait bull pages, a æuiblé trou lourd 4 la pollco 
qui l'a c»n(|squé, aana autre forme de procès.
Le moiif iuvoqué était notamment un article aur 
la mort de dcbaéwo.

Les caïuara los arrétéa saua motif 4 Bramenba- 
von, oui élé relatés égalé mont saua motif après 
neuf ee uaiues et un jour de détention. Tous 
étalent des travailleurs, quelques-uua chargés 
de famille.

La voü4, la vraie excitation 4 la révolte.
P. B.

ESPAGNE
L'Ém lgrailonen m asse. — Un courant conal- 

déruuios u emigr.illou ae produit depuis quelques 
au noce en Uspague.

lies village* ou Hors, aulorltéa municipales en 
lé le, comme 4 Uoada, passèrent en Amérique. 
Plua léoemineot, dana un centre Industriel de la 
province de balamanque, la ville de Uéiar, 
agglomération de 20,000 llsaoura réduits 4 V 000, 
jadis réputée pour aea fabriquea de drap, trois 
aociétéa ouvrleraa répréssntaul plua do 700 fa

i I milles ont formé le projet de quitter l'Eapagne, 
i I on raison du chômage réaultaut de la rulno dea 
i I poilu Indmurlola parToa fllaluree méoaniquea. 
i I ' Ces sociétés onl, Il y  a queiquea mole, adressé 

I dea domandes aux gouverneiueuta dos répu- 
I bllquoa aud*amérloalnoa, sollicitant lea inoyena 
I de ae transporter dana 1 une d'ollea et d 'y fouder 
I un oeil Ire Industriel.
I La république du Paraguay leur a répondu en 
I leur offrant le prix de leur passage Jusqu'A Asun- 
I clou, **1 d'autres facilités, mala l'argeul manque 
I aux émlgranla pour ae rendre au port d'ombar- I quetnent. Ils demandent qu'on le leur avauce el I offrent de le ramboureer aur Itur futur salaire.
I Lorsque lea émlgranla partiront, dea ruoa entiè-
I rea reateront abandonnées.

E T A T S -U N IS
L 'arres ta tio n  de Oallenni. — Lo 80 décem

bre. 4 midi, lo camarado Lulgi Qalleaul a élé 
arroté daus la petite ville de Barro iVormout), où 
il était venu so reposer, aupréa de aa ouuii>ague 
e t de sfk quairo eufaula, dea Ikiltrues d'une 
longue tournée do oouférenco*. Il fut écroué A 
Montpellier, on atlendaut d'étre transféré 4 la 
ptlsou de Palorson (New-Jersey).

C'est sur mandat d'ainouer délivré par loaautorl- 
téa Judiciaires de Paterson et vlaé par le gouver
neur du Vermoul que Oalleaol a été appréheudé.
II oat inculpé d’avoir oxolté A la révoilo, lea ouvriers 
tisseurs ol tointuriera de Palersou, lora de la 
grande giève d'avril, mal e lju ln  1002. Peut-être 
ae sou vieil t-on que cette grève fut marquee par
I de véritables teulalivea Insurrectionuolloa: pillages 
d'usines, contins aauglauta aveo la force armée, 
oie., — pour lesquels noa cam ira los M te Queen 
el Gro*amau fuient dm muent condamnée.

G'eal une des plus valllamea ligures do l'anar- 
cblaine luternational que notre ami Qalloanl. Il 
garde A 4& ana la Qamme do la jeuuease. E t puisé 
do la •  libre el démocratique > Suisse, ox puisé de 
la non-moins libre et démocratique Frauo», évadé 
dea baguea d'H am, aa pal lo, 11 a conuu toutes les 
Hotiffr.iucoa de la rude carrière de l'agitateur.
M Paul Oblo, qui l'a vu et euteudu 4 Paterson on 
100j ,  au coure préclaémeut, dea émeutes pour 
leaquelloa ou le poursuit aujourd'hui (après quatre 
ana bleu paaséal) a écrit dau s  aou livre aur 
i 'i u r a l i i M  t i u  Ktnts-Unis : « Je n'ai Jamais 
entendu d'oraieur populaire plus puissant que 
Lulgi Qalleaul. il passé le une facilité do parole 
morveiil iuaa, accompagnée d'une faculté rare 
chez 1 -a tribune, la preciaton el la uoltolo dea Idées.
Sa voix est pleine de chaleur, aou regar 1 eet vif, 
pénétrant, aou geste eat d 'une vlguour exception
nelle, et, 4 la fuis, d'uno Irréprochable distinction.
II parle toujours en Italien, naturoU oiuenl, avec 
u u  legér accent lombard ; mais les ouvrière 
anglais e t frauçala qui, ce jour-14, se trouvaient 
dana la foule, aulvaleut aon diacours avec uue 
all«nllon lu leuso et paralaaalenl saisir la aigalQ- 
caliou do chaque mot. *

Le b ru li de l'arreataiion de Qalleanl a produit 
dana Uarro où 11 jou it d'une vraie popularité (Il y 
rédigt, avec le camarade A. Cavallatl, la Cronaea 
Soreersiea) uue émotion considérable et peudaul 
lea troia juura que le vigoureux agitateur demeura 
dana la prlaou do Montpellier, 11 y fut l'objet 
dos plus oympalblquoa demuusirailous.

Les eam aradea de la Croiaoa Sovversiva, Gaval- 
laal a l au tres, s'occupent de remuer l'opinion en 
faveur de Qalleaul. Dans la aomalne de l'arrosta- 
lion, trois oomictt oui élé tonus 4 oet effet, qui 
tous ont lorl bien réussi.

A. Dunois.

B U L G A R I E
La grève  des ohem lnota. — La Bulgarie, 

blottie tana uu coin dea Ualkaus, est un étal petit- 
bourgeois. G'esl A pel.io al depuis quelques dix 
ana U grande bourgeoisie s'efforce 4 prendre les 
rèuea du gouvornemout. Noa mmlslree d'aujour
d'hui soul des petits bourgeois issus de ia masae 
paysanne, fonoUonualrea parveuua gr4co4 la blou- 
vaillauco du Maître de Sopbia. Une fola bo n  dea 
ministères, on lue volt demuudor au bureau ou 
aux affaires leur gagne-pain. G'eat sous dea gou
vernements peilu-bourgeola que lo grand com
merce, la grande Indualrle, la gran le entreprise, 
ont pu voir le lour. Pourtant lea pailla ateilors de 
tailleura, cordonnlors, forblauliers, mccaulolona 
de louie sorte pulluloul partout. G'eat la masse de 
cea • artisaua > qui fait conlre-polde aux bour- 
geola-parvenue.

Quand lea Idéea aoclallatea pénétrèrent pour la

première fola II y  a une quinzaine d’années en 
Bulgarie, o'est parmi les « artisans » qu'elles 
essayèrent de so greffer. Ce n'est que plus urd 
que los obefa voysul leur faute se rejetèrent sur
I élémeut ouvrier. Le parti sociallsto est dlvlso on 
réformistes, conseï valeurs et llbéiaux. Ces pre- 
miera rappellout lea JauresaUtea français, ioa 
seconda lea uueadUtea, ot Isa troisièmes, dornlura 
venus, ud mon cul la grève géueraln e lsou l puur 
la déceutraliaatiou du parti. Lea troia haclmus 
pourtant, malgré leura ddl'èroncos thénriquus, se 
resaemblonl pratiiiuemeut eu tout. Quoique pré
conisant la couuuète dea pouvoirs comme but, 
ollea ae gardent bien pourtant d'onvoyer dee délé
guée 4 la chambre. Leeadbéranle aonidlaciplluéa 
dans lea organisations locales qui onl une police A 
elles. Ils aont patriotes tout comme leurs corail- 
gionnaires frauçala et allemands.

Or, dans notre petit pays la grève dos obemlns 
de fer de l'Etal a été déclarée le 3 Janvier. (A côté 
des cbt-mlus de for <te l'Etat 11 y  a coux du baron 
Hlrscb qui traversent la Bulgsrle du Sud et so 
prolongent ou Turquie. Ceux-ci coutluuout leur 
trabo. La pluparl de leurs employés soul des 
ageute du gouvernemonl turc, absolument luca- 
pablee de révolte.)

Dès le premier Jour de grève, le gouvernement 
eaaaya de reinplacor les grévlaïoa par la troupe. 
En même temps tous les employés des chemins 
de fer qui depuie 1887 avaient rail leur aervlce 
militaire étaient daua lea 24 heures rappelea sous 
les drapeaux, pour 28 jouis (21 en Bulgarie).

Mais o'eet 4 peine si 1,000 grévistes oui repondu
4 l'appel sur 3,040. Encore 4 ce dernier ciullro 
faut-il ajouter 6Bo oinploycs dee areeuaux situés 
prés des garos, lesquels se soul solidarises avoc 
ceux aos chemins de fer, soit au total 4,200 gié- 
vlstes qu'il serait dlCDclle à  l'Etat de remplacer. 
Tous les employés eu grève août mis A pied. En 
outra, en vertu d'uue iulcrprélnliou étrange d'un 
article du Gode pénal ordre esl douue ue pour
suivre les « meneurs » comme perturbateurs do 
l'ordre public. Maie loe grévistes Ueuueui ferino. 
Les sympathies leur vlenuoutde toutes parts: tes 
instituteurs leur nul <iéjA remis H,000 Irancs, les 
postière leur oui adressé des encouragements ; les 
secours ol les a tresses de sympathie aboudent. 
Mais voici que le gouverueinenl aggrave ses pre
mières mesures. Cu u'osl plus pour i l  Jours qu'il 
rappelle les grévistes au régiment : Il les mohlisi, 
c'est-à-dire «iu'11 peut les gar.ier bel et bleu un an 
et plut si cola lui couvlent. Puis, voyaul que les 
employés devenus soldats foui du l'obslruciion, il 
atreie, les résorvaul pour les lrib>maux militaires, 
ceux qui osent ne pas remplir aveuglémeut leurs 
devoirs.

C est aveo uno énorme difficulté que quelques 
trains circulent 

Quelles so ni les causes de la grèvo ?
Le gouveruemenl qui seul ae  jour en jbur le 

réveil des esprils, avait déposé le 2 janvier un pro
je t de loi portant : '

Tout lu  ouvriers de l'E tat (employés dee oho- 
mins de fer, dus arsenaux, des postes el télé
graphes. i us ti lu tours, otc...) ÿMt i t  met cent M 
griot perdent leur droit i  la retraite.

Amsi le droit de grève pour les ouvriers de 
l’Etat se trouvait brisé.

Uue délegaltun des employés dee chemins de 
fer do l'ELat so préaoula aussitôt chez le mluislre. 
Mats ou Bulgarie ou ne se géne pas. Le mluislre 
ordouus tuui simplement qu'on mit 4 ia porte la 
délégation. La grave éclata. Le gouvernemuul a 
pour lui la classe capitaliste), la presse bourgeoise 
et l'anuée, surtout l'armée, puisqu'on a augmenté 
la paye des boudards qui remplacent lea employés 
en grevé. Ainsi les chefs touchent 10 francs «a 
plut, lea ofHclers ordinaires 6  francs, el los autres
2 ot 1 francs par jour. Ceci pour sllmulor leur sole 
patriotique I 

Je vous tiendrai au courant du mouvemenL 
8t .  L. QuaüDJioopy.

----- ~-r r r

BIBLIOGRAPHIE
MM. Boy et Dubus viennent de publier (viennent 

do publier, e'eat une façon do parler, car voilà bien 
olnq mois que Jo l'ai reçu) Leçon» d* morale sur l'/iû- 
l a t n d t t  maure et d u  institutions (l), où U y a  de fort

,  (U Un vol., 3 fr. 60, clies Paulin ot Ois, Si, rus 1-Iautn- fouuio. ............



oxoollontCH ehoaoa, ot du diablement mauviilaoa : ua i 
p,^|«nn d'idées larges, ut. Ju viuillea conceptions mu- I 
taphyaiqui-», d u  aspiration# k l'émancipation luctt- I 
vldnolln et de m n iU ili^  à la loi, de oroynnce h l'au- I 
lorlti font Ik-dodnm» plua ou moins bon minage, ae | 
oontvodlaont k chaîne page.

Ainai. page 0, noa auUiura affirment que l'ôtro hu
main a pleine liberté d'agir et que, par eonaé munt,
Il obI responsable de aea actea, co qui ne lea empé.-he 
p u  pag» 9U, el en divi-ra autraa endroita, de démon
trer quo l'homino n'eat quo le produit de aoa éducjt- 
ention, da aon hérédité, da aon miiiuu, ee qui, à mon 
avis, oétiuit totalement aon soi-disant arbitre. Et 
l'on peut y ajouter lea iuAuences de dreonatance et 
do situation.

Ha orobnt bon d'étayor lour morale aur lo dévoue- 
mont ; oo qui eat faux, car c'eat demander aux indi- 
vldua de Puéroïanxe toute lour vio. C'eat, du reale, la 
moralo dea prfltrea el dea gouvernail ta qui, pour im - 
poaor aux individu» le aaerifleo qu'il» exigent de leur 
poraoniialité afin de pouvoir exercer leur autorité et 
leur exploitation, ont du inventer dea entitéa auprèa 
deaquelles ie dévouement trouve aa réeompenae.

Maia ia morale aocialo, pour être logique et ju te , 
autant quo la logique et la j nation peuvoot au conce
voir, eat de no demander aux individus quo de no

Cu  infliger aux antrua ce qu'ila no veulent paa qu'il
ur aolt fiait, du leur onaelgner que l'aaaocialion eat 

plua profitable que la guerre : Solidarité, telle eat 
la baao morale d uno société d'individus libres.

Quant k leur théorie aur l'imperfuetlbilité dea aui- 
nuiux et 1 inatinct, il n'y a qu'à lea renvoyer nux 
travaux aur la zoologie, où ila trouveront par mil
itera dea exemple» de perfectibilité dea animaux, et 
d'adaptation ù dea conditiona nouvelles d'exiatenoe.

Par exemple, Je doute fort quo leura réflexions aur 
le capitalisme et l'exploitation ouvrent k lour voiame 
lea portes de l'unacignement officiel.

Comme pour lea animaux, iis ont cotte tendance 
de croire quo lea « suuvagea • no «ont qne dea auio- 
matea. guidés par «l'iustinct», aana grande* chaneea 
d'amélioration.

« On peut dire que dana lea sociétés primitives, 
quollo que aolt l’etroiteaae dea liena qui lient lea

* individua dana un mémo groupe, il n'y a paa da fra
ternité véritable, Il y a  simplement dea réglaa ma
chinales imposées aux iudividua aana qu’ellça péné
trent le cœur de ces individus » (p. 168).

Avaut d’eeriro dea traitée do morale, lea auteurs 
foraient bien d'étudler uu pou d'anthropologie, cola 
leur éviterait de aemblablea énormités.

81, parmi les dénommée auuvugea, il existe dea 
règlea leur impoaant la solidarité, il semblerait, 
(l'aprÙB noa autours, qu'elles ont été édictéea par une 
puiaaance supérieure qui leur en a imposé le respect 
aana qu'ila en reconnaissent la néceaaité. #

Commo l'autorité, ehea loa e sauvages », eat dea 
plua rudimontairoa, quo l'obéissance aux chefs n'y 
est lo plua aouvaut que temporaire, et pour dea cas 
détormiuéa, e u t  déjà uno erreur do croire que lea 
sauvages ne pratiquent la solidarité que bous la 
pression d'uno autorité.

Si la solidarité y est ai étroite, et que ce aérait 
encourir lo blûinu do tout lo groupe da ne paa la pra
tiquer, c'est quo dovant lea difficultés do vivre que 
roncoi tre l'homme primitif, il a reconnu quo 00 n'était 
qu’en solidarisant aea oilorta avec ceux do aon clan, 
do aon groupe, qu'il pouvait arriver k lea aurmonUr.

C’eat commo cela quo ae oréeut après une longue 
pratique, dea habitudes de vivre, que l'on appelle 
« instinct • cilea ranimai, « coutume •  ehea l'homme, 
ot dont l'obaorvatiorf s'imposa d'autant plua fort, 
i|H  lour acquisition oat plus aneienno, et n'a paa 
encore été combattue par dea conditioua d'exiatenoe 
contraires,

Evidemment, le aauvago avait fort embarrassé de 
iau faire des discours aur ia fraternité, la nécessité 
de s'emr'aider, en loa assaisonnant de grands mots 
at de longues phrases. Mais ai J ’ai faim, ju peux aller 
în'assuoir k sa table, mon couvert y sers mis. Cala , 
vaut mieux que de belles paroles.

Noa auteurs ae aont un peu imbua de mariiime, 
ila affirment que lea luttes pour la aapaeité écono
mique ont toujours suivi loa conquêtes pour la liberté 
politique. C'eat «n postulat.

En citant 1789, ila choisissent mal leur exemple. 
C'est parce que la bourgeoisie — au profit do la
quelle aa fit la révolution — était dajk enrichie, 
émancipée économiquement, qu'elle voulut a'éman- 
cipor politiquement eu s'emparant;du pouvoir.

Pour lea travailleurs, les réelamatlona économi- 
quea n'ont jamais cessé une minute en périodo ordi
naire, lout ausoi bien qu'en révolution. En 1789, lea 
payaana n’attendirent paa la proclamation de la 
déchéance dea droits féodaux pour refuser lea dîmes 
et lirûlor lr« charriera, Lea politiciens ne votèrent

mflmo cette déchéance que aoua la nouaaée dea inaur- 
rectioua. J. OrAvb.

1 .'abondance da copie nous force à renvoyer lea 
Variétés.

Correspondances et Commonicaüons
X lïEncyclopédie naUonil» eat un groupement mu

tuel doronsoiitnomonta. En ae faisant inscrire, chaque 
adhérent fait connaître quel genre de conaaiaaancea 
il poaaède.

Et loraqu'il arrive au secrétaire, par un adhérent, 
une demande do rrnaelgoementa aur tel ou (el sujet,
Il n'a qu'k oooiulter aea dchra, et k envoyer la quea- 1 
tion k oeux qui sont en état d'y répondre.

Comme on le voie, e'eat nn groupement utile k 
ceux qui travaillent, at qui, en échange de la récipro
cité. peuvent ae documenter aana perdre du tempe.

Ponr toua laa renseignements, a adresserai M. Qo- 
din, 19, rue Jean-Jacques-I louas eau, k Pana.

«r i*
h’Alliance scicmtifijme universelle. — Noua en avons 

déjh entretenu, du reste, noa lecteurs — eat un grou
pement analogue, maia avee dea viaéee beaucoup

Elus larges : provoquer et faciliter la création de 
ibiiothùquea. — Provoquer ou orgnniaer des cours.

— Faciliter les échanges internationaux de livres et 
d'objeta d'études, etc. Maia, surtout, de mettre en 
relation lee hommea do science, da letirea ou aitiatea,v 
et loraqu'lla ae rendent dans n e  ville, pour leurs 
travaux, do lour procurer des renseigneinenta pour 
l'accès des bibliothèques, inuaéua, ainsi que ie con- 
coura dea adhérente do la localité.

Adreaae : Léon de Uoauy, 28, rue Maaarine.
C eat la iniau en œuvre, uaoa la aociété actuelle, de 

l'idée anarchiste, du groupement par activités, ponr 
la satisfaction de besoins aeinblablea.

C'eat intéressant k aigaaler k ee point de vue.
X Ou de nos camarades, américain, voudrait 

trouver un ou uno camarade français, parlant l'an- 
glaia, ponr prendre des levons de françaia.

POUR L ’AFFICHE
11 y  a un corlala nombre de grandes villes pour 

lesquelles aucune demande d'affiches n'a élé failo 
et claus lesquelles U serait bon de faire connaître 
la journal.

N'y au r il  l-il pas quelques camarades inconnus 
qui voudraient so charger de l'affichage ?

C O N V O C A T IO N S
X La Somaillo, 21, rue Boyer. — Vendredi, 

25 janvier — L. Delpon de Viasec : L'ouvrière de 
l'aiguillo à Paris.

Mardi 29. — II. Thivet : A propos do la politique I 
extérieure, dite étrangère.

X Section d'enseignement de ls Maison du | 
Peuple de Montmartre, 92, rue de Clignancourt. —I  
Vendredi 2â. — Georges Blondel : La situation po- 
litique, économique et aoclale de l'ompiru allemand.

Mardi 29. — Adrien Vcber : La réformo do l'im- 
pùt.

x  Soction antimilitariste, Levsllols-Perrst. — 
Réunion toua les 1er et 8* vendredis de chaque moia, 
k 9 hourra, café de l'Eglantine, 91, rue Chevallier, i 
maison Hector.

Les adhésions y sont reçues tons les jours, à partir 
de 1 heure..

X Lvosi. — Groupo artistique libre. — Pour dea 
cuuaea indépendantes du aa votonté, le groupe a dû 
reporter la iBte qu'il avait annoncée pour lo MO jan
vier aa dimanche 27 janvier, k 8 beurea précises du 
soir, aallo du Chapeau Bouge, 47, Grande Bue de la 
Ouiilotière.

La cauaerio sera faite par le camarade Pierre Du-

X Tooiooss. — Groupes anarchistes. — Canton 
Oural. — Béunion tous lus- vendredis, k 8 h. 1/2 du 
soir, 91, G rand Bar do l'avenue de Marel.

Canton Centre.— Toua laa samedis, k 9 h. du soir, 
boulevard do Strasbourg, 2G, CafiS Marin (entresol).

— Dimanche, 4 heurea,eataminet Crm ceo, 
coin de la rue Monjje et 4e la ruo Lamartine, cauae-

Q-iaatiea du local. —- Prêt gratuit 4a livres.
X U a n n  -  Réunion i  la QouUa do Lait, rue de 

l'Uâpiial, an local de la Jeuneaso ayndicaliate, le 
lundi 28 janvier, 4 H heure* du soir.

Sujeta ; 1° Causerie par le camarade Meillonr aur 
l'immoralité du mariage ; tl> diaenaaion sur le earna - 
val.

X Toolos. — Jeunoase libre, 14, rue •Nicolas- 
Laugicr, en I" :

Samedi JG janvier ! Causerie par Cayol (l'homme- 
nature) : Le végétarisme libérateur 

Toaa laa mardis at jeudis : Lecture,

La prochain dessin sera la reproduction de la 
superbe afficha de S tein len .

E N  V E N T E

Le O nt du Enfants (i« série) : Contes de Ander
sen, Sfimm, Dsÿ, iiawlhorne el Beala: illustra
tions de M. 11. '1. — Prix du volume: 3 fr.

2e N r k — Contes de Irwinp, Petit» Morris, Bea
la, oie. : lllualralions de Uermann-Paul, Inbe, 
Kupka. Delaunoy, Naudin, liéuaull, M. H.T., De
là w et Willaume. — Prix : 3 fr.

3* s4rU — Contes de Andersen, Ilortimer, Tols
toï, 0. Wilde ol Petit; illustr >lion.s de Delanoov, 
Delaw, Ilerniaou-Paul, Iribo, Kupka, Léo min, M. H .. 
T., Naudin et Willaume. — Prix : 3 fr.

Lee trois volumes ensemble : 7 fr. SO* franco.

Noua avons fait déposer aux Bibliothèques des 
p r ê t  le 3» volume du Coin its  Enfants, oh l’on 
peut se le procurer.

Petite Correspondance
B ., & Bâte.—  J 'a i  réexpédié l'almanach.
P.t 4 Chaux-dc-FumU.—C'eut bien ce qui me sem

blait. Je rectifie
Librairie artistique, Cnil. — Ponr la venlode l'ai - 

inauacli, s'adresser k la « Publication sociale a, rue 
Monaieur-le-Prince, 46. Je lni avais fait passer votre 
commande.

L. 8 ,  <> Lfae. — Non, je n'ai rien trouvé.
Chimon. — C’eat l'expédition qui ae sera trompée.
8„  4 Levalloû, — J'ai fait la commiaaion. Maia je 

u'étala pas bien sftr de ton adreaae.
Une erreur d'impression a fait insérer dana le der

nier numéro, reça pour les gréviatea de Fougères,
collecte faite entre quelques camarades lithographe»,

I J fr. 10. Cest 4 fr. 50 qu'il faut lire.
I IV. A. liazgrtid. — Vous voyes, nous avions 

déjà reça. Mer. i quand même !
Ah camarade qui nous envoie le programme da 

la « Coopération dea idées s  — C'est semaine par 
semaine qu’il faut nous envoyer et non d'an bloc. 
Je n'ai paa le temps de reviser k chaque numéro.

Jütbeuf. — Bien reçu. Ai passé aux camarades 
chargé du mouvement social.

Vtklti. — Uu de uoa lecteur» noua demande 1 
exemplaire de votre brochure griot capitaliste. 
Voulea-voua nous l'envoyer ! Je vous ferais parve
nir Je montant.

J. 4 Couillet. — Je ne crois pas que la 
publication du Dictùmnairt Lachàtre soit terminée. 
Noua pouvona vous procurer oe qui est paru.

M., a  L auaanne. — II., au Havre. —  P. M ., k 
T ailla  vol. — M. 11., 4  Dorignica. — G  , k Carnièrcs. 
— A. G -, à  G ranges. — F . C., k  Minas. — G. D-,,4  
Lille. — B. G ., à T racy . -  J . ,  à Zokopane.— E. J . ,  
k  Lausanne. — M ., k V evey. — Si., a  Toulon. —
F. C., k N antes. — 8 . P., 4 N iee. —  M. L .,  k Cla- 
mecy. — B., k Chiuon. — K , à  Ziskov. — 9 . ,  a 
F iers. — G. C., à  G ien. — P., à Limogea.

Beçu timbrea et maadats
Beçu pour le journsl : J.-B. da C., k Blumeaaa.

8 fr. 60 — A., aux Bcheleta, Ofr. 80. — F., à Gar- 
geuville, 2 fr.—- P. V„ k Pittsburg, 7 fr. 60.— C. P ., 
k Paris, 1 f r . — L . C., 8 fr. 06. — Chiuon, 2 fr. 80. 

Merci à toua.

U  Oérant : J .  O saw - tgâ ffB iîî ij 
laramaaia Dm i a m  l o n u n ,  4, n» m a ,  Fwu.1 •
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SO M M A IRE
S erait-ce  l e  commencement d e  l a  r u ,  J. Grave.
Chocs e t  Obippes, M. P.
Homme a tout faiue.
Le Cohobès de Bo e tilu ee , James Guillaume. 
Mouvement S ocial, Charles Deaplanques, Pierre 

Lam ieau, Ch. Déliant, J. Le Oêll, A. Dumas. 
TnàATEK, AT. P.
BULIOOEAPHIE.
COEBBPUBOAECES ET COMMUNICATIONS, 

i Convocations.
P etite Couiiksi’ondancb.

A  nos Abonnes
Tout lee jours nous recevons des lettres d'abonnés 

: nous disant : s Je  n'avais pas reçu le journal pen- 
dsnt 3 , 4, 0  semaines, Je croyais qu’il ne paraissait 

; plus ».
P rière de nous aviser lorsqu'il se produit <f«t 

lacunes dans la réception des numéros. Et, de plus, 
prière de réclam er A la poste. Ne paa ae contenter 

: d'une réclamation verbale. E xiger une feuille de
■ réclamation que doit signer le réclamant, 
f S i les Interruption» se produisaient encore, nous 

réclamerions de notre oûté.
Ce s 'e s t  qu'en harcelant l'administration de récla

mations que nous obtiendrons la cessation de ces 
irrégularités qui nous sont to rt préjudiciables.

Serait-ce le
D E  L A  F I N  ?

La députation social-démocrate allemande 
|  vient de subir, sinon un échec caractérisé — 
f puisque elle aurait perdu des sièges mais gagné 

des voix —  tout au moins un arrêt dans ses 
i  triomphes électoraux.
» O n explique cela : chaque parti aurait gagné 

des voix, mais les social-démocrates auraient 
marché m oins vite. . .

Mais pourquoi ont-ils marché moins vite r 
C’est ce qu 'il serait intéressant de rechercher, 

n* <*
Tous les m ilitants connaissent 1 influence 

Qjfaste qu 'a eue la social-démocratie allemande |

sur le socialisme contemporain. Pendant trente 
ans, ce système de mensonges, de combinai
sons louchas, a pesé sur les revendications 
populaires/

C'est en faisant miroiter lgs succès électo
raux des soi-disant socialistes allemands que 
les guesdistes ont réussi à créer un socialisme 
électoral en France, eux qui avaient contribué 
à l'éveil de l'esprit révolutionnaire après la 
chute de la Commune. Ce sont des élèves 
des Liebknecht et des Bebel, les politiciens 
r— qui se décorent du nom de socialistes — 
qni endorment les revendications des révolu
tionnaires belges. Jusqu’à la jeune révolution 
russe qui, déjà, porte ce virus en son sein, et 
où les social-démocrates genre Plelchanoff, 
fidèles à la tactique du parti, déversent 
l’insulte et la calomnie sur ceux des révolu
tionnaires qui les dépassent,

Car Marx n’a pas seulement transmis sa 
doctrine à ses disciples, il leur a aussi transmis 
ses procédés d'excommunication, compliquée 
de calomnie lorsque seule elle est impuis-

Et c’est extraordinaire què cette campagne 
de bluff, de mensonges, de contradictions ait 
pu durer si longtemps réussissant à grouper 
autour d’elle, en Allemagne, les forces vives 
du prolétariat et à jeter le trouble dans les 
consciences d’une partie des socialistes d’Eu
rope.

Oh 1 ce n’est pas que des protestations ne 
se soient fait entendre, même en Allemagne ; 
mais isolées, elles se perdaient dans la clameur 
de réprobation des millions de moutons bê
lants.

Cependant, depuis quelque temps, les pro
testations sont devenues plus vives et plus 
nombreuses. Quelques esprits plus éclairés, et 
non encore contaminés par 1 ambiance de 
sophismes et de mensonges, ont commencé à en 
avoir assez de l’autoritarisme des pontifes, et 
de cet embrigadement pour l’inertie.

Et ce n 'é t a i e n t  plus des voix réprouvées 
d'anarchistes I C’étaient des voix du parti, et 
non des moins autorisées oui s’élevaient, et 
qu’il n'était plus possible d étouffer, les Mi
chels, les Friedberg, etc., venant au nom de 
l’esprit critique, protester contre un quart de 
siècle d’émasculation de l’esprit révolution- i

Ce sont des craquements symptomatiques, 
dont on n’a pas tenu compte. Et peut-être, 
I arrêt — ou échec — que vient de subir la 
social-démocratie, pourrait-il s’expliquer par le 
fait que l’esprit révolutionnaire et critique a 
enfin pénétré dans le temple du dogme et de 
l’inertie?

n~ «r
'  Si cela est; ça serait alors le prélude de la 

dislocation du parti social-démocrate.
Il s’est groupé trop d’intéréts autour pour 

qu’il ne persiste pas encore, quelque temps en 
tant que force politique ; mais ça en serait fait 
du mensonge qui a obscurci l'iuée socialiste. 
La trouée faite p^r les jeunes serait d’un bon 
augure, et l’entrée en scène d’éléments révolu
tionnaires arrivera sans doute à sortir du bour
bier parlementaire le mouvement ouvrier, para
lysé en ce moment par les jnijlp liens de 
l’esprit bureaucratique et parlemén taire.

La défaite des socialistes allemands sera la 
libération du socialisme.

J .  G r ave.

CROCS & GRIFFES
D e  légalité en légalité. 

C o n c e p t io n  d u  c i to y e n  r ê v e l in  s u r  le s  
m a n i f e s ta t io n s .  (Humanité du 26 janvier 1907): 

« Tous les ans, i  Vienne (Autriche), depuis 
l ’année 1900, les ouvriers u  rendent au Praler, 
le premier mai. Le Praler est le bois de Boulogne 

\de Vienne. Celte marche da travailleurs n'a ja 
mais élé inquiétée ou empêchée. Bien plus, Us com
missaires du Parti socialiste, porteurs de bras
sards rouges, règlent non seulement P ordre du 
cortège, mais encore la circulation des voilures. 
Le fait est remarquable. . .»  Oh! oui.

Çl «
Le traitement des mouchards a élé augmenté 

par le Conseil municipal, toujours soucieux des 
réformes vraiment démocratiques. Mats les disci
ples de M. Homard n'avaient pas attendu le vole 
du budget pour se rendre justice à eux-mêmes. Un 
journal du matin racontait 1‘autrejour, commet* 
ces nobles fonctionnaires (que M. Clemenceau up-



f*lle ses collègues) s'arrangent pour majorer leurs 
frais quand ils s'en vont en délégation judiciaire. 
Moi-même, étant prisonnier (les prisonniers, ça ne 
compte pas), f a i  entendu h t  policiers discuter 
au sujet du mérite Je tel ou tel juge ifinstrwctim 
P$ur sa facilité d loto accorder fltf délégations ju
diciaires, c’est-à-dire à leur fournir les moyens de 
faire de bout bénéfices et de gagner leur vit. Cette 
pratique est un vol pou r le commun des mortels, 
elle est licite pour tes défenseurs mercenaires de la 
propriété, de la morale d  de la Loi.

Naturellement, le lendemain de l ’article ré
vélateur, 1% police déclarait que a  n'était pas

A QUOI A ABOUTI L'ACTION ORS PEINTRES POUR
l ' i n t e r d i c t io n  iA g a lb  d e  l a  c é r u s e .  —  Texte 
de loi voté par U Sénat, le 4 décembre 1906 :

Article premier, —  L'emploi de la céruse est

I interdit.
A rt. 2 . —  L'emploi de la céruse i  l'extérieur 

u t  permis; f  emploi À antérieur ne sent dé
fendu que trois ans après la promulgation de la 
présente loi.

A n .  3 .  —  Lis fabricants dont l'industrie sera 
atteinte par las dispositions de la présente loi, au
ront droit à une indemnité oui sera fixée par le tri
bunal d v d  de l'arrondissement où sera situé réta
blissement. 'Dans le cas a i  la fabrique serait 
occupée bar m  locataire, une indemnité distincte 
serasl due au locataire el aa propriétaire ds Hm- ; 
meuble.

A r t .  4 .  —  Un règlement d’administration pu- 
bliqui indiquera les travaux spéciaux pour lesquels 
il  pourra être dérogé aux dispositions précédentes
—  autrement dit,  te Conseil d'Ftat sera chargé 
de trouver 1rs dérogations permettant l'emploi de la  
céruse i  l’intérieur.

A r t . 5 .  —  Les inspecteurs du travail sont 
chargés d'assurer l'exécution de la présente loi. 
Mats, dans te cas oû tes travaux de peinture sont 
exécutés dans Us locaux habités, les inspecteurs ne 
pourront pénétrer dans ces locaux qu ‘après y avoir 
été autorisés par les personnes qui les occupent.

Conclusion. —  La loi est renvoyée à la Cham
bre où elU restera jusqu’aux calendes grecques. II 
est, en effet, imbossibU que les ouvriers peintres se 
démènent pour faire voter le texte du Sénat.

La fédération de ta peinture continuera-t-elle à 
avoir U préjugé des toist

t  M. P.

Faites-nous Ues Abonnes I

HOMME A TOUT FAIRE
Mémo parmi lua politicious, t»  citoyen Carnaud, 1 

autrefois instituteur et inaiuLonahl député socia
liste indépendant, a uno réputation qui vaut oelle 
de Zévaès, soo compagnon de groupe. Carnaud 
a trouvé le moyen d'euibollir encore (ou d’empir 
rer, à votre choix} 1rs  mœurs électorales. Il s'est 
montré daus m  circonscription le plus dangereux 
ennemi de* instituteurs, sus ancien? camarades. 
El le voici qui a le toupet d'écrlro, dans le Matin 
du 28 janvier, une lettre ouverte à  « sus chers 
anciens collègues ».

Il s'agit da la résolution prise par le syndicat 
dea Instituteurs de Lyon d'adhérer A la Bourse du 
Travail. BrUu! et le gouvernement onl décidé de 
sévir. Comme los menace*, Jusqu'au moment où 
j'écris ces lignas, sont restées sans (fu t el quo le 
inlnlrtèra a  pour d'une réslsUnco généralisée» le 
citoyen (Uruau'i s'est chargé de Jeter le doute el 
la deflauce parmi los instituteurs.

Toute la lettre serait à mettre à la B d 'e  aux 
ordures. JVn transcris les passages suivants :

« ....... j'ai l'intime conviction que pas un seul
1 rentre les iusti tu le ure sy ndiq uô* ne so mettra 00 
rébellion confie lo gouvernement, et quo tous 
attendront sagemenétOomem a su le fuira la pres
que unanimité d'entre rous, lo statut légal qu'il 
,M. Uriaud) prépara «m /aoonr dee fonctionnaires 
de l’Elal.

m . . . .  Devant cette irrévocabio décision (do 
advii), dont je comprends moi mémo la pénible nê- 
cessité, co serait folio do ls part dee instituteurs 
syndiqués de passer outre et de s'ezpoeer ainsi 
aux sévérités des tribunaux, sans aucun pront 
pour leur corporation.

« Vous n'ignorez pas, mes cbers anciens collè
gues. que le gouvernement prépare un projet de
loi M /tireur du droit d'association des fonction
naires de l'biUL . Je puis (onl préciser davantage 
(les grandes ligues), dans le but de vous démon
trer quu vous devez tout aulro chose que de la 
déflsnee A is majorité républicaine et au ministère 
qu'elle soulienl.

n Si les propositions du gouvernement sont 
acceptées, le droit dq recevoir des dons el legs 
sera conféré è vos associations (fie), elles pour
ront continuer A s'unir el à  se fédérer pour la 
défense de leurs inléiéts professionnels; elles 
garderont la faculté d'esler en juslice pour dé
fendre ceux de leurs membres qui pourraient être 
attaqués et diffamés à  l'occasion de leurs fonc
tions.

.......... M. Brland est donc mm a  su  dee institu
teurs; loin de chercher 4 lee iracasserou à limiter 
leurs droite, il va aussi loin que puisse aller uu 
ministre républicain dans la voie dee libertés 
corporatives. Ce qu'il ne peut accepter, c’est que | 
la corporation dee instituteurs donne son adhésion 
aux Bourses du travail, perdant de vue qu'il no 
peut y  avoir similitude de situation et d'intérêts 
outre leur profession ol cul lu dee ouvriers... Celle 
adhésion m ène ne pourrait qu'affaiblir los reven
dications de la corporation des instituteurs, car 
les syndicalistes no peuvent obliger tous leurs 
collègues instituteurs à entrer dan* les Bourses 
du travail, à  moins de pi é tondre à  une tyrannie 
sans exemple.

« ......... Los inton lions du miniaire, mes chers
collègues, son t toutes bienveillantes k  votre égard, 
il sa it com bien votre tâche est difficile et quel 
dévouem ent inlassable il vous faut pour faire faoo 
à  dus ob ligations professionnelles sans cessa 
cio issanles. Son estime et sa sympathie la plus 
profonde vous sont acquises. Toules los mesures 
susceptibles de faire de votre corporation une 
force capable de défendre les droits et la dignité do 
see m em bres contre toute persécution el toute 
injnitliitt, il les prendra sans hésiter; mais il 
com pte i|u'#n retour vous con tinuerez à tons in
cliner devant la loi et la légitime autorité de vos 
chefs, comme l'a toujonre fait la presque unanimité 
a'entre tons. J'a i bien compris, d 'auue pari, qu’il 
serait heureux de u’étre mis par personne dans 
l'obligation do sévir.

....... tju'esperoz-vnià donc? Quo la^lûajorité
républicaine du M tw en * . ■ vpue donnç, raison 
contre le gouveruemiinUtiU sou choix 1 Vous vous 
tromperies é iiauu*m w ^0t  je Meus à vous'décla
rer que le groupe parlementaire lui-
mèm , si dévoué aux m lércRfVà&S' '«instituteurs, ue 
vous suivrait pas dans la voie dangereuse où vous 
voudriez entrer.

« Jéom action et celle de mes am is tou s n é  00n- 
e nie font vos droits poli ligues, vous pouvez, en 
dehors de vos fonctions, combattre dans Les rangs 
de n'importe quel parti, A vos risques et w m a, 
et sans craindre, comme moi sous M. Dupuv, une 
révocation pour causu de propagande somaliele- 

« Perdez-vous de vue que les instituteurs so 
sont groupés en association, non pour adapter les 
opinions professées dans les Bourses du trava il, 
mais pour l'élude et la défense de leurs intérêts 
professionnels Y »

1 (El que fait-on dana les Bourses dn travail?)
La lettre se lermiue par la per&die suivante : 

« Vous avez individuellement tous les droits, 
même celui de vous exposer à la révocation ; 
mais pourquoi ne vouloir encourir ces risques 
qu'un nombreuse compagnie T Si les plus ardeuts 
(l'entre vous n'ont poiul peur dos sévérités admi
nistratives, parce qu'ils ae sonlenl capables de 
uagner leur vie ailleurs que dans l'enseignement, 
uu parce qu'ils eont de taule d conquérir oe mandat

législatif, ont-ils le droit d’exposer un très grand 
nombre de leurs collègues, qui peuvent n'avoir ni 
les mémos ressources, ni le mémo talent, ni la 
même comluuivilé, A la privation de leur emploi 
et aux souffrances do Ll misère ? » (Oui, il ne faut 
pas qu’il so produise une résistance généralisés 
dos instituteurs ; le bon apôtre arrive plug ou 
moins nettement à  la menaco de la révocation.) 1

■ Je ferai valoir également cotte considération 
que la démocratie ouvrière a lent intérêt à ce qu'on 
n ’énerve peu l'aaHoité dn ponaememeni et ae en 
majorité dans des luttes stériles, ee  détriment même 
is s  grandes réformes sociales qni sont on prépara
tion.

m c ’est pour toutes ces raisons qus je conjure 
lee plus audacieux et les plus téméraires d’entre 
vous de s'exposer tant seuls, s’ils se trompent au 
poiul de croire qu’il y  aurait pour eux hlchoté 4 
reculer, mais ds ne pas essayer d!ontraîner quel
ques-uns de leurs camarades dans une aventura 
aussi périlleuse qu'inutile pour les intérêts de la 
corporation.

■ Votre camarade dévoué,
« Carnaud ,

« député des Bouchos-du-Rhône. »

Haut prions tout oeus qui s'intéressent i l'exten
sion du Journal, do noua trouver dos libraires pour 
/s vents, et d'Insister auprès d’eux, pour qu'ils te 
vendent.

Le Congrès de Sonrillier01
(19 MOTBMnSB 1871)

SUtnts fédéraux de is Fédération jurassienne 
votés par te Congrès de Homviltier, le id novembre ts~f.

Article premier. — 11 eat formé entre les Sections 
de l'Internationale adhérente* aux présents statuts 
fédéraux une Fédération qui prend le nom de Fédé
ration Jurassienne.

Art. 9. — La Fédération reconnaît, les Statuts gé
néraux de l'Association internationale des travail- . 
leurs.

Art. 8. — Le lien fédéral a pour représentant un J 
Comité fodécal, composé de cinq membres, auquel 3 
oal remise lu gestion des intérêts fédéraux, sous le |  
contrôle des Sections.

Le Comité fédéral -n’est investi d’aucune autorité.
Il remplit simplement le rôle de bureau do reusoigue- 
monla, de correspondance ot de statistique.

Chaque aimée, le Cougrés de la Fédération désigne 
la localité de la région qui choisira danB son sein le 
Comité fédéral.

Art. i. — Les Sections, en entrant dans la Fédéra
tion, conservent leur autonomie absolue, et ne pren
nent d'autre i-ngagwment que oubli d  observer les 
clauses des présents statuts fédéraux.

Art. B. — Toute latitude est laissée aux Sections 
qui voudront former outre ellea dea fédérations locales 
ou spéciales.

Art. C. — Toute Section de l’inlernationalo peut 
être admise dana la Fédération A la condiUon d'ad
hérer aux présents statuts et de ne rien admettre 
dan» aon règlement particulier oui y soit contraire.

Le Comité fédéral eat chargé ae recevoir 1 adhésion 
des nouvelles Sections, et d'en sviser la Fédération 
dana le délai de quinte jours. Dans les cas douteux.
U eu référera alu  Fédération dana le même délai, et 
chatoie section est alors appelée A voter aur l'admis
sion ou le rejet de lu Section adhérente.

Art. 7. — La cotisation fédérale esl ilxéo » vingt 
centimes par an et par membre. Elle eat payable au 
mois de Janvier de chaque année, entre les mains du 
calsslor du Comité fédéral.

Lea Sections qui n’auront pas versé leur co nsa- 
lions au Si mars aèrent, pur lo fuit même, considé
rées comme ayant renoncé à h» Fédération. Elles 
pourront toutefois y rentrer en s'acquittant de leurs

I obligations.
Art.R. — Le--Congrès delà Fédération so réunit 

chaque année au mois d’avril dana la localité choisie ; 
i par lu majorité dus Sections.

Chaque 'Section a le droit d’envoyer doux délégués 
su Cougrés.

Le Congrès s'occupe dea intérêts généraux des 
Sections fédérées, ainsi que do toutes le» questions 
qui peuvent intéresser lu cause du prolétariat. IIP8 
s'immisce en aucune Biçoil dans L'uUniiiiisUralion lu* 
térleuro dea SecUona. b:'*

(t) Voir le n* M.



Il reçoit lo rapport de gostlou du Coud 10 lédcral el 
•- lui donne déchurge.

chaque Section a  le droit de proposor des questions 
pour 1 ordre du Jour du Congres. I.'ordro du lour eil 
fixé définitivement dans la séance d'ouverture du 
C ongrès.

A ri. 0. — Lea pré son ls alnlula sonl révisables en 
tout temps, à la demande d’une Section, par un Con
gre» do la fédération.

Ainsi adopté â l'unanimité dea délégués.
Au nom du Congrès de Sonvllller :

Le président. Auguate Spiciunun ; loa sacrélalros, | 
C harles  C u o p a rd , Ju le s  G u us du.

Vint ensuite la question capitale, celle des actes 
du Conseil général et des résolutions ae la Confé
rence de Londres. Il y  avait accord complet, sur 
ce point, entre toutes les Sections représentées : 
tous les délégués avalent mandat de protester 
contre les manœuvres du Conseil général et contre 
les décrets de la Conférence, et de réciamor la 
convocation, i  bref délai, d 'un Congrès général, 
pour assurer le maintien, dans l'Internationale, 
du principe d’autonomie. Au nom de la commis
sion chargée de rapporter, je lus le projet decircu-1 
lalro aux Fédérations de l'Internationale. Ce projet 
fut adopté à l’unanimité, et le Congrès décida que 

j la circulaire serait signée par tous les délégués. La 
|  voici :

Circulaire à toutos lea Fédérations 
ds l’Association in ternationale dea travailleurs. 
Les délégués soussignés, représentent un groupe 

I  de Sections de l'Internationale qui vient do se con- 
I stlluer sous, le nom de Fédération jwasslenne, s’adros- 
I seu l par la présente circulaire, à toutes les Fédéra- 
f t  lions de l’Asaociallon Internationale des travailleurs, 
I  e t leu r dem andent de se joindre à  elle* pour pro- 
I  voquer la convocation, è  bref délai, d’un Congrès gê- 
|  itérai.

Noua allons exposer en peu de mots quelles 
a  sonl les raisons qui nous font réclamer cette me- 
I  sure, absolument nécessaire pour empêcher notre 
L grande Association d'élre entraînée, n son insu, sur 
I une pente funesie, au bout do laquelle elle irou- 
I verail la dissolution.

Lors de la création de l’Association Internationale 
B des travailleurs, Il fut Institué un Conseil général qui 
r devait, aux termes des statuts, servir de bureau cen- 
I  irai de correspondance entre lea Sections, mais nu* 
R quel no fut déléguée absolument aucune autorité, ce
V (jul eûl d'ailleurs élé contraire ù l’essence mémo de 
F 1 Internationale, qui n’est qu’une immense protesta-
I. lion contre i’uutorilô.

Los aliribuilons du  Conseil général sont du reste 
a  uotleinunt déllnles par les articles suivants des Sta- 
K luis généraux ol du Règlement général t

« ütalu/s généraux. — Art. 3. — 11 est établi un 
Conseil générai se composant de travailleurs repré- 

I  sentant Tes différentes nations faisant parlio de I As- 
a- soclatlon internationale. 11 prendra dons son sein, so
f t  ion les besoins de l'Association, les membres du bu- 
I  renu, tels que président, secrétaire général, iré- 
I  soriar e t secrétaires particuliers pour Tes différents 
1  pays.
K « Tous les ans, le Congrès réuni Indiquera le siège 

K  du Conseil général, nommera ses membres on lui 
I  laissant lo droit de s'adjoindre des membres supplé- 
K montai res, e l choisira le lieu de la prochaine reu-
■ nlon.
[ « A l'époque flxée pour le Congrès, el sans qu'il
|  sait nécessaire d'une convocation spéciale, les delé- 
I  gués se réuniront de plein droit aux lieu e l jou r dé-
■ signés. En cas de force majeure, le Conseil général 
E pourra changer le llou du  congres, sans en changer 
I  toutefois la date.
|  ■ Art. 4. — A ohaque Congrès annuel, lo Conseil
E général publiera un ruppori des travaux do l’un née. ■ 
I  En cas d’urgence, il pourra convoquer le Congrès
- avant lo terme fixe.
[ « Art. 0. — Lo Conseil général établira dea relations
I  avec les- différentes associations ouvrières, do telle J 
K sorte que les ouvriers de chaque pays soient cons-
■ lammeuL au courant du mouvement de leur classe 
I  dans les autres pays; qu'une enquête su r l'état so
f t  dal aolt faite simultanément et dans un même es- 
t  Prit ; que les questions proposées par une Société, ol

donl la discussion esl d'un intérêt général, soient 
l  examinées par toutes, et que, lorsqu'une Idée pratique 
a  ou une difficulté internationale réclamera l’aeiion de 
v l’Association, celle-ci puisse agir d’une manière unl-
• forme. Lorsque cela lui semblera nécessaire, le Con- 

L seil général prendra l'initiative des propositions â 
ft soumoilre aux sociétés locales ou nationales, 
g, • il publiera un bullotin pour faciliter sos com- 
| niunlcatlous avec les bureaux correspondants.
| • Rio le ment. — Article premier. — Le Conseil géné

ral est obligé d'exécuter les résolutions du Con
grès.

' «II rassemble dans ce but tous les documents que 
•os bureaux correspondants des différents pays lui. 
°overront ot ceux qu’il pourra so preouror par uno 
autre vola.

• U est chargé d'organiser lo Cougrès al de porter 
son programme à  la connaissance de toutes les Sec
tions, par l’intermédiaire des bureaux correspondants 
des différents pays,

« Art. i .  — Lo Conseil général publiera, autant ci 
aussi souvent que ses moyens le lui permettront, un 
bulletin qui embrassera tout ce qui peut Intéresser 
l'Association Internationale : offre ol demande de tra
vail dans laa différantes localités ; sociétés coopé
ratives ; étal des classas laborieuses dans toua les 
pays, nie. •

Le Conseil général fut placé pour la première année 
ù Londres, ponr plusieurs motifs : c'était d'un mec- 
llng tenu a Londres qu'étall sortie l'idée première de 
l'I niei nationale : nais Londres offrait plus do sécurité 
que les autres villes de l'Europe sous le rapport des 
garanties Individuelles.

Dans les Coogréa subséquents de rinlernaUonale k 
Lausanne ( 1811)01 è Bruxelles (isés), le Conseil (réité
rai fut confirmé è  Londres. Quant a  sa composition, 
tons ceux qui ont assisté aux Congrès généraux sa
vent comment la chose se passait : on votait de con
fiance les listes qui étalent présentées aa  Congrès, et 
qui portaient en majorité aea noms absolument la- 
connus aux uélégués. La confiance allait si loin, que 
la faculté était même laissée au Conseil général de 
s’adjoindre qui bon lui semblerait ; et, par celle dis
position des statuts, la nomination du Conseil géné
ral par le Congrès devenait Illusoire. En effet, le Con
seil pouvait, après coup, s'adjoindre loul un person
nel qui en aurait modifié complètement la majorité et 
les tendances.

Au Congres de BAlo, la confiance aveugle atteignit 
Jusqu’il une sorte d’abdicallon volontaire entre les 
mains du Conseil général. Au moyen de résolutions 
administratifs, on porta atteinte, sans trop s'en aper
cevoir, a l’esprit i t a la lettre des Statuts généraux, 
où l'autonomie de chaque Section, de chaque groupe 
do Sections étail si clairement proclamée. Qu on en 
Juge :

« Résolutions adminislratires de BAU. — Jliso- 
solwiou 17. — Le Conseil général a  le droit de sus
pendre, Jusqu'au prochain Congrès, une Section de [ 
rinlernaUonale.

« Résolution VIL — Lorsque des démêlés s’élève
ront entre des sociétés ou branches d'un groupe 
national, ou entre des groupes de différeutos natio
nalités. le Conseil général aura le droit de décider 
su r la différend, sauf appel au Congrès prochain, qui 

i  décidera définitivement ■
C'était mettra entra les mains du Conseil généra] 

un pouvoir dangereux, et on eut tort de ne pas en 
prévoir lu résultat.

I s ’il est un fait Incontestable, mille fols attesté par 
l'expérience,, c'est l'effet corrupteur que produit l’au
torité sur oéux entre les mains desquels elle est 
déposéo. Il esl absolument Impossible qu'un homme 
qui u pouvoir sur ses semblables demeure un homme

I moral.
| Le Conseil général ne pouvait pas échapper à celte
I loi fatale. Composé pondant cinq années do suile 

des mêmes hommes, toujours réélus, et revêtu par 
les résolutions de liillc d un pouvoir 1res grand sur 
les Sections, il a  fini par se regarder comme le chef 
légitime de rintornaliomile. Le mandat de membre 
du  Conseil général est devenu, entre les mains de 
quelques individualités, comme une propriété per
sonnelle, el Londres leur a paru la capitale inamo
vible de notre Association. Peu à  peu, ces hommes, 
qui ne sonl que nos mandataires, — et la plupart 
d ’entre eux ne sont pas même dos mandataires régu
liers, n'ayant pas élé élus par un Congres, — oes 
hommes, disons-nous, habitués à  marcher a  notre 
tête el a parler en notre nom, ont été amen -s. par le 
courant naturel des choses el par la force même de 
celle situation, & vouloir faire prédominer dans l'In
ternationale leur programme apéclal, leur doctrine 
peisonnello- Etant devenus, à leurs propres yeux, 
une sorte de gouvernement, U était naturel que leurs J 
Idées particulières leur apparussent comme la théorie 
officielle ayant seule droit de cité dans l'Association ; 
tandis que les Idées divergentes émises dans d'au
tres groupes leur onl paru, non plus la légitime 
inunifeslution d'une opinion égale en droit à la leur, 
mais uno véritable hérésie. Ainsi s’esl consti
tuée peu û peu une orthodoxie dont le siège était à 
Londres, dont les représentants élaieul les membres J 
du Conseil général; et bientôt loa correspondants du 
Conseil pour chaque pays so sont donné pour mis
sion, non plus de servir d'intermédiaires neutres el 
désintéressés entre les diverses Fédérations, mais do 
so fuire les apéires de la doctrine orthodoxe, de lui 
chercher des propagateurs, e l de servir dos intérêts 
de sec le au deirlmoul des Intérêts généraux de l’As
sociation.

Que devait-il résulter de tout cela? Le Conseil 
général rencontra naturellement do l'opposition dans 
lu vole nouvelle où il s ’engageait. L’irrésistible logi- 
quo l’obligea de ohercher a  briser celle opposition - 
Et voila les luttas qui commencent et, avec elles, les 
Inimitiés personnelles e t lea manœuvres do coterie.
Le Conséu général devient un foyer d'intrigues; les 
opposants sont conspués, calomniés : eulln la guerre, 
la guerre ouverte, éclate au sein do notre Associa
tion*

Depuis lo Congrès de BAIe, en 1889, le Congrès 
générai do l'Association u’uyant pas été réuni, le

CousoU général s'esl trouve livré a lui-méme pendant 
1m deux dernières années. La guerre franco-alle
mande a été le moUf de l’absence de Congres en 
1810; en 1871, oe Congrès a élé remplacé par une 
Conférence secrète, convoquée par le Conseil général 
sans que l i t  statuts l'autorisassent en aucune ma
nière a agir de la sorte. Celle Conférence secrète, 
qui cerininoinenl n’offrait paa 'une représentation 
compléta de l’Internationale, puisque do nombreuses 
Sections, les nôtres en particulier, n’y avalent pas 
élé convoquées; celte Conférence, doiïl la majorité 
avait été faussée d'avance par le (Ut que le conseil 
Kénéral s’éUll arrogé le droit d’y faire siéger six 
délégués nommés par lui avec voix délibeirative; 
celte Conférence, qui ne pouvait absolument pas se 
considérer comme investie des droits d’un Congrès, 
a cependant pris des résolutions qui portent grave
ment atteinte aux statuts généraux, cl qui tendent â 
faire de l'Internationale, libre fédération de Sections 
autonomes, une organisation hiérarchique èt auto
ritaire de Sections disciplinées, placées entièrement 

1 sous la main d'un Conseil général qui peiA à son gré 
refuser leur admission ou bien suspendre leur acti
vité. Et pour couronner l’édifice, une décision de 
cette Conférence porte que le Conseil général fixera 
lui-méme la date e l le lieu du prochain Congrès ou 
d* Im Conférence qu i le remplacera ; en sorte que nous 
voilà menacés de la suppression des Congres géné
raux, ces grandes assises publiques de rinlernaUo
nale. el ue leur remplacement, au gré du Conseil 
général, par des Conférences secrètes analogues â 
celle qui vient de se tenir à Londres.

Bn présence de cette situation, qu'avoni-nout â 
faire ï  ^

général. Les personnalités qui le composent se sont 
trouvées les victimes d'une nécessite fatale : elles 
ont voulu, de bonne fol èt pour le triomphe de leur 
doctrine particulière, introduire dans l'Internationale 
le principe d'aulorilé; les circonstances onl paru 
favoriser colle tendance, et II nous parait lout natu
rel que relie école, donl l'idéal esl fe conquête du  
pouvoir po U tln e  p a r  U  d o u e  ouvrUre, ail eru que 
l'Internationale, :i la suite des derniers événements, 
devait changer son organisation primitive et se trans
former en une organisation hiérarchique, dirigée el 
gouvernée par un Comité.

Hais si nous nous expliquons ces tendances et ces 
faits, noua ne noua en sentons pas moins obligés de 
les combattre, au nom de celle Bévolulloo sociale 
que nous poursuivons, et donl le programme esl : 
a Emancipation des travailleurs par les travailleurs 
eux-mêmes », en dehors de toute autorité directrice, 
cette autorité lût-elle élue el consentie par les tra
vailleurs.

Nous demandons le maintien, dans l’Internationale, 
de ce principe de l'autonomie des Sections, qui a été 
jusqu'a présent la base de noire Association; nous 
demandons que le Conseil général donl les attribu
tions ont élé dénaturées par les réso lu tion  adminis- 

I initiées  du Congrès de Bàls, rentre dans son rôle 
I normal, qui esl celui d'un simple bureau de corres

pondance el de statistique ; et celte unité qu'on vou
drait établir par la centralisation el la dictature, nous 
voulons la reaûser par la fédération libre des groupes

La société future no doit être rien autre chose que 
I l'universalisation de l’organisation que 1 Intornauo- 
I nale se sera donnée. Nous devons donc avoir soin 
de rapprocher le plus possible celle organisation 
de notre Idéal. Comment voudrait-on qu’une société 
égalitaire el libre sortit d’une organisation autori
taire? C’est impoasible. L'Internationale, embryon de 
la future société humaine,est tenue d’être, dès main
tenant, l'image fidèle de nos principes de liberté el 
de fédération, el de rejeter de son sein tout principe 
lendanl à l'autorité, a la dictature.

Nous concluons à la convocation, a bref délai, 
d'un Congrès général de l'Association.

Vive l'Association internationale des travailleurs! 
Sonvillier, le  11 novem bre 1871.

I Les délégués au Congres de la Fédération jurns- 
I sienne:
llsnri Devenoges, Léon Sohwllxguébel, délégués de 

la  Seclidn centrale  du district de Courtelarv; — 
F riiz  Tschul, Justin (iuerbor, délégués du Cerclo 
d'études sociales de Sonvillier ; — Christian Ilofor, 
délégué de la Section do Moutier-Granval; — Fré
déric Graisier, Auguste Sptehhrer. délégués de la 
Section centrale du Locle; — Nicolas Joukovskv, 
Jules Guesde, délégués delà Section de propagande 
el d'action révolutionnaire socialiste de Gnneve; —* 
Charles Chopard, Alfred Jeanrenaud, délègues de 
la Section des ouvriers graveurs el guillochoun 
du disliicl de Courtelary ; — Nuina Brandi, délégué 
de la Seelion de propagande de la Chaux-de-Fonds: 
— James Guillaume, A. Dupuis, délégués de la 
Section centrale de NeuchAiel: — A. Scheuner, 
Louis Cartier, délégués du Cercle d’études sociales 
de Suinl-Imier.
Il fut décidé que celte circulaire serait imprimée 

d cinq cents exemplaires, pour èlre envoyée dans 
tous les pays où existaient des Sections de l'Inter
nationale. La séajec fut cusuite levée.

Jam is  G u il la u m e .
( i  suivre.)



MOUVEMENT SOCIAL
LES GRÈVES 

L’éohec da la grève de Nice. — Depuis le 
Congrès de Limoges on a pu remarquer avee 
quelle assiduité lea députés socialistes ae rendent 
sur les champs de grève».

Ces messieurs ont cet avantage sur los délégués 
de la Confédération, c'est qu'ils voyagent aux 
frais de la prlncesae et comme ils sont assez nom
breux c’est pour chaeun d'eux une agréable pro
menade que d'aller palabrer, le teint Qeuri el le 
ventre sana un pli, devant los grévistes.

C’eat la façon adoptée par le Parti de battre en 
brèche l'influence do la Confédération.

Lea grévistes n'ont même pas besoin de deman
der nn député.

Il vient de lul-méme, parfois ils sont deux 
ou comme à Fougère* tout le groupe s’y  relaye.

Il est incontestable qu’ily  a danscetle manœuvra 
du Parti un danger pour la Confédération mal» il est 
aussi vrai quo ce danwer ne tardera pas â être 
conjuré, pour deux raisons. D'abord les politi
cien» se lasseront vite de ce» déplacements ; il 
suffit qu'un jour daus un violent conflit quel
ques-uns se trouvent dans une situation grave 
pour qu’iis n’y  reviennent plus.

En outre, jusqu’alors les travailleurs en luth; 
n'ont pas à se féliciter de la présence des Endor- 
mours.

s  «v
A Port-Saint-Louifl-du-Rliône. — La grève 

des dockers a echouc après l'intervention de Car
tier. député.

Il convient d'attendre un peu pour se prononcor 
sur les avantages quo les grévistes de Fougères 
auront retiré de leur mouvement entièrement 
dirigé par les politiciens du crû et les député» 
délégués.

Entln, à Nice, Wilm et Cari 1er, encore, viennent 
d'enterrer la grève des tramways*

Les parlementaires ont la main nialheurenso : 
aussi (eûtes oes solutions de oonflll sont-elles à 
peine signalées dans le journal de Jaurès.

Ainsi que lee mouvemepls de Brest et de Rouen, 
la grève des employés des tramways de Nice a élé 
déterminée par le refus de 1s  direction d'appli
quer le repos h> b iomadaire.

De plus la Compagnie voulant ee venger de» 
employés qui avaient préconisé et dirigé le mou
vement au 1* Mai, avait o,<érô des coupes som
bres et c’est surtout pour protester contre ces ren
vois injustifiés et obtenir le réintégration do 
leurs camarade» que les ouvriers des tramways 
s'étalent soulevés.

Uno tentative d’arbitrage par le juge de paix ne 
réussit pas. Los grévistes éLaicnl résolus à obtenir 
entière satisfaction.

Le service étant entièrement suspendu, la 
Compagnie ne pouvait larder à mettre lea pouces.

liais arrivèrent sans se faire annoncer Wilm- 
Patience el Cartier Calme : Ajoutes Rosier el vous 
sves un aimable trio.

L’intervention de ces messieurs eu pour résul
tat de faire accepter par lea grévistes abusés l’ar
bitrage du Maire qui s’est borné à confirmer la 
sentence du juge dè paix que les grévistes avaient 
déjà refusée.

De ce fail la division s’est glisséo dans los rangs 
des ouvriers, des défections se sont produites et 
le service a repris sans qu'aucune satisfaction soit 
accordée. Bien au contraire la Compagnie espère 
sabrer les militants du syndicat.

Rails faits lea députés sont remontés en pre
mière après celte intéresseulu excursion & la Côle- 
d’Axur.

Les résultat» de la neutralité bienveillante 
applaudie par le Congrèa d’Amiens sont peu satis
faisants.

Enfin, il fallait sacs doute de nouvelles expé
riences pour que les travailleurs parviennent à ae 
dégoûter des arrivistes parlementaires.

» fr
Dans l'am eublem ent. — Les ouvriers de 

l'ameublemeui Ue llayon nu ira vaillant dans la 
maison Perret e l fils sont en grève depuis huit 
semaines pour obtenir la journée de neuf heures.

Par solidarité les ouvriers de l'usine Lsrre se 
aont joints aux grévistes.

La lut le se poursuit dans d'excellentes conditions 
et pourvu qu'aucun député n'ait la fantaisie 
d'aller voir les Pyrénées, et en profiter pour 
châtrer l'action, l'issue du conflit s'annonce 
comme une victoire.

La Fédération de l'ameublement fait un pressant 
appel & la solidarité.

Envoyer lea secours au camarade Gaohy, 
Bourse du Travail, Bayonne.

A P arla  — Depuis sept jours les ouvrier» et 
employés de la Compagnie des Tr&mways-Sud 
sont en grève.

C'est encore à l'occasion de l'application du 
repos hebdomadaire quo ee conflit a éclaté.

Lea ouvriers et employés n'entendent pas que 
l'obtention d'un légitime repos corresponde à  uno 
diminution de salaire.

En présence du mouvement qui esl général et 
du service complètement interrompu, la Direction 
a fait montre d uno intransigeance absolue.

Elle ne veut pas discuter avee los grévistes, 
elle déclare que de» pourparlers ne peuvent être 
engagé» qu'après la rentrée du personnel.

De leur côté lea grévistes qui sont parfaitement 
unis pensent bien que cette intransigeance ne 
peut durer longtemps.

La Compaguie espéra en obtenant la complicité 
du Conseil municipal faire servir celle grève à ses 
intérêts. D’abord les financiers du Couseil d'ad
ministration en jouant A la baisse cl répandant 
d’alaxmantes rumeurs onl raflé les actions et la 
hausse revenant ils opèrent uns beurouse spécu
lation.

En outre, l’Administrateur a  fait savoir à  la 
commission du Conseil municipal qui s’occupe des 
transports en commun qu'il accepterail le paie
ment des tournées de repos hebdomadaire è la 
condition d'étre autorisé à relever lo tarif pour les 
voyageurs.

Ce que la Compagnie ne dit pas c’est quo l'ar
gent qu'elle débourserait pour les salaires s'élève 
rail à la somme de 90,000 irancs, alors que le relè
vement des tarifs lui spporlerait une plus-value 
de 300,000 francs.

A ces conditions tous les capitalistes accorde
raient des réformes.

Le bon public paierait non seulement le relève
ment de» salaires au personnel, mais surtout une 
appréciable augmentation de dividende des ac
tionnaires.

Celle Compagnie n'esl pourtant pas près de la 
faillite pubque à son dernier compterendu finan
cier elle accusait un béuèfico net de un million 
Irais oent soixante-dix-sept mille francs.

L’actionnaire esl un animai vorace. Les grévistes 
ont au cours de délégations protesté contre celte 
solution que la Compagnie voudrait donner au 
conflit.

Mais avec les édiles municipaux chacun sait ça 
c'est uno question de p its-de-vlns.

E n  Corse. — Au pays de la vendetta les con
flit» du capital et du travail présentent aussitôt 
qu'ils se produisent un caractère de violence qui 
tes rend de comte durée et influe favorablement 
sur leurs résultats.

On se souvient de la grève des boulangers de 
I Bas lia. R--pos hebdomadaire, relèvement de sa- 
j luire, les boulangers obtinrent tout es après deux 

jours de grève, mais en sabolant vigoureuse - 
1 ment les boutiques des patrons les plus entêtés,
I ils avaient inspiié* aux autres une crainto salu- 
I taire propice aux concessions.
I Celle semaine a éclaté parmi les ouvrière tra- 
I vaillant à l'usine d'exploitation d'acide gaUlque à 
I Casamoua, une grève à la Bulle du refus par la 
I direction d'accorder quelques concessions, 
i Pour empêcher 1a venue de renégats et pour 

s'opposer à l'eu liée el i s  sortie de marchandises 
les grévistes en armes gardent la gare el la vole 
ferrée.

L'embarras dea autorités esl considérable, car 
les grévistes menacent d'incendier l'usine.

Toutefois les patrons Inès inquiets ont offert un 
arrangement qui constituera un succès pour los 
ouvriers et ce sera encore un conflit à péripéties 
violentes qui se terminera par des avantages.

CHAKLBS D BSl’LA N Q UES.

Le prochain dessin sera signé E. H.

Roubaix.
On se souvient de la tentative criminelle accom

plie par le cruel et sanguinaire direclour dn tis- 
sago Prousvoat frères, rue Claude-Lorrain, k  Rou
baix, durant la dernière grève, tentative de 
meurtre à main armée contre les gréviste».

Dsns le même établissement, les trois oent seize 
tisserands et tisserand os viennent de suspendre 
tous travaux en formulant des revendications sur 
tous les articles en cours de fabrication. Le Journal 
do défonse patronale qu'est le J o u m tl i »  Roubaix 
a  voulu faire croire au publie que la cause do 
cette nouvelle grève était le renvoi d'un ouvrier 
qui fit partie de la délégation ouvrière lors de la 
dernière grève alors qu'au contraire, il dut le len
demain Insérer le tarif élaboré par le» grévistes.
Ce tarif eontientun relèvement de salaire très pré
cis aur tous les articles. Ces pauvre» malheureux, 
tellement exigeant», se contentent d'un dixième 
de centime d'augmentation au mètre sur une 
certaine spécialité de tissus.

Ils auraient, parait-il, résolu de supprimer toute 
délégation, à seule fin de ne pas faire de victimes 
ouvrières, comme il arrive trop souvent. Us sont 
fermes dans leurs revendications et é  leur allure 
énergique se joint une sour le colère qu'il faudrait 
peu île chose pour faire éclater, car ils pourraient 
bien se souvenir do la façon peu parlementaire 
dont on usa k  leur égard pendant la précédente 
grève. Ausjî, je  crois é la pleine réussite, avant 
peu, de ce conflit.

ir i»
U n  d ra m e  d e  la  m isè re . — Après Vroman, 

m on de faim, la série des suicides contenue 
d’uno façon effrayante. Nous devrions faire le 
relevé de ceux que la misère fauche pendant une 
année dans notre tutir Roubaix. Ce serait terri
fiant.

Dans l'après-midi de jeudi, un ouvrier appré
teur s'est donné la mort dans un acoès de déses
poir attribué à la  misère.

Resté veur, 11 y  a  six ans environ, avec deux 
fillelles alors âgées de dix et de cinq ans, il prit 
une compagne, mais étant donné les chômages el 
les bas salaires des apprèlours, la vie n'éiaii pas 
gaie, la misère régnait.

Désiré Besson, seul, travaillant pour quatre, 
n'arrivait qu'à grand-peine k  pouvoir donner du 
pain aux êtres affectionnés. Que se passa-t-il ? 
Qui nous le dira ? Sa compagne le quitta, sans 
doute jugeant qu'elle prenait Te pain des enfants.
La malheureuse, prise de regret, attendit il y  a j 
jhuii jours Besson se rendant à  son travail ; une 
querelle surgit, avant d 'eulrer à l'atelier elle loi 
adressa cette menaoe : « Dans 24 heures, lu n 'y 
seras plus! », En effet, le soir 11 fut congédié; 
cette mesure fut prise à  la suite d'une communi
cation défavorable adressée contre lui A son patron 
Molle-Delesoluse. Depuis lors, l'ouvrier chercha 
vainement du travail aUlturs.

<s>
P o u r u n  la p in . — Un horrible crime vient de 

se perpétrer à Pecq (Belgique), distant de douze 
kilométrés de Roubaix. Nos industriel», à  l'instar 
des seigneurs féodaux, possèdent en association 
loul le territoire pour ae distraire à tuer le gibier.

Leurs gardes-chasse s'exercent, -eux, à  tuer de 
pauvres agriculteurs pour u n  lapin.

Edmond Vandenbossche, garçon de ferme à  
raison de dix-huit francs par mois, pour nourrir 
ses cinq enfants el sa femme, braconnait un peu. 
Ayant terminé son travail; son patron lui prêta 
son fusil pour tuer un lapin. 11 fui surpris par les 
gardes avec 1b fusil sur l'épaule. Une courseToilo 
eut lieu dans le bois, suivie d’une fu»iliade. Huit 
coups de fusil furent tirés par les gardes et dans 
une éclaircie il tut attein t de deux décharges 
dans le dos; il tomba la face contre terre.

Lorsque le cadavre fut transporté à son domi- 
I elle, une foule hostile de 200 personnes suivit les 
I gardes, en poussant contre eux des cris de mort.
I Pour éviter des veprèsalllos et préserver oes ban- 
I dits de l’indignation populaire on dut faire appel 
I à la gendarmerie qui maintint la foule, preser- 
1 vaut d 'un lynchage certain les deux sanguinaires 
1 suppôts de la propriété.
I Pour éviter toule effervescence, les funérailles 
I eurent lieu de suite.
i Voilà deux gaillards dans la peau de qui je  ne
I voudrais pas me trouver. La population ne cesse 
j de pousser des oris de mort à  leur adresse.

PlBRRH LiANNEAU.



Lee V e rrie r»  d u  T rô p o rt. — Los verriors du 
Tréporl h oui ou grùvo depuis trois semaines; ils, 
demandent la ri'iiitêgralion do trois camarades 
congédiés à-la .suile d'une réclamation.

Ils réclament en onlm : lu paye à la quinzaine 
àdalot ixn;  la modification de la répartition du 
pourcentage ; l'autfiueutalioa du salaire des ou
vriers relait- ; et ouflu l'amélioration de la pemlnn 
alimentaire dos eufauu d* VAssistance publique 
travaillait i. avec eux.

Le {MUou, D jouquièro*, osl un de ees exploi
teurs, eagoiH l'excès qui, 4 ee confesser deux 
fois par semaine, croirai gagner le paradis; ee 
pieux devoir accompli, il pressure sou personnel 
sans l'ombre d’un scrupule.

Les- plus misérables de son usine sont sans 
contredit 1ns enf.iuls que l'Assistance publique 
livre à  5a rapacité ; alors que dans toutes les ver
reries de la régiou les patron* paient pour l'ali
mentation do ces enfants de 48 4 60 francs par 
mois. Co qui osl déj4 maigre I Ce pieux palrou ne 
donne que 90 francs. Les enfants sont nourris de 
soupes maigi'es et de harengs sauts, et onl pour 
toute boisson, de Veau.

A noter quo ces enfants ont de 18 à 20 ans, que 
certains foui uu travail payé aux autres ouvriers 
160 francs par mois; eux, sont confiés de 30 fr. 
de pension ; on leur place 30 fraucs par mois k 
la Uaisso d’epargnc, el l'exploiteur empoebe le 
reste.

On voit que lo Syn licat n'outrepasse pas son 
devoir en plaidant pour leur estomac. Seule f i l -  
sistance publiqut u'applau'lit peut-être pas. car 
l'essentiel (<o ir etln e»l le livret da Caisse d'épar
gne. Que les KO'tfns claquent dns dents et soient 
obligés de voler du pain pour inange r 4 leur faim 
c ’eat lo ea.-; de l'une deux — elle s'eu moque 1 

C h . D e lv .a n t .
tr «

D ans le s  C asernes. — Le Petit Journal raconte 
que:

« Les sous-officiers du 4* régiment d'infanterie 
coloniale n'ont pas voulu accepter la circulaire 
ministérielle imposant un eboix des livres el des 
journaux dans les bibliothèques militaires. Ils 
viennent de décider de uo plus fréquenter la lour, 
de ne plus verser de cotisations jusqu'à ce que 
liberté pleine et entière leur soit donnée. •

E t le Petit Parisien dit qu’un nouvel incident 
s'est produit chez les gardes républicains : 

c II a  eu lieu 4 la caserne Moufle lard. La pre
mière compagnie, qui venait de terminer son set» 
vice au palais d» justice, arrivait au quartier. Les 
hommes se disposaient, les uns, â aller ae pro
mener, les autres, 4 rejoindre leurs familles, 
lorsqu'ils reçut eut l'ordie de ne pas sortir. On 
leur auuonçalt en même temps une revue d'effets 
et de casernement, soit uue corvée d'une durée 
de deux heures environ.

■ Des protestations s'élevèrent aussitôt Les 
hommes fiient remarquer qu'ils étaient impatients 
de jouir de lour liberté. On leur répondit en renou
velant l’ordre.

« C’est alors qu’ils refusèrent tous catégori
quement d’obéir, accompagnant leur refus de cris 
et de clameurs variés.

« Prévenu, le capitaine fit savoir que la revue 
n’anrait pas ileu, mais eu même temps il mettait 
ses chefs hiérarchiques au courant de l'incident.

« Le colonel Boucher s'est rendu, lundi matin,
4  la caserne. MouffeUid pour ouvrir une enquête 
sur ce* faits. En piésence des officiers, il a  fait 
venir plusieurs de» réfractalres, elles a interrogés. 
On ne sait encore quelle sanction il donnera à cet 
incident.

a D'autre part, un conseil de discipline s’est 
réuni, hier matin. 4 la caserne des Céleslins, sous 
la présidence d'un commandant, pour juger le 
cas du garde V..., qui, le Ier Janvier, au c.»urs de 
la manifestation des par les 4 cheval, s'était fait 
l'interprète de ses camarades.

« V... avail élé puul de quinse jours de con
signe, mais irrité par cette punition, il avait 
quitté la caserne et n 'y  était rentré que vingt- i 
quatre heures après.

« Le conseil de disciplina a communiqué direc
tement sa décision au colonel Boucher. »

De ces faits il faut conclure que l'esprit de dis
cipline est affaibli dans l'armée ; mais de 14 4 ce I 
que celle-ci devienne révolutionnaire, il y  a loio. I 
Les journaux que les sous-offs du 4« colonial I 
veulent être libres devoir dans leur bibliothèque, •

c'est sans doute la Libre Parole et le Gaulois. 
Quant aux gardes républicain», ils montrent de 
l'humeur parce qu’on leur fall faire des corvées 

' intempestives ; mais s’agit-il d’aller réprimer nne 
manifesta lion ouvrière, Ils onl toujours leur bel 

i entrain.
j» «*■

C hasse au  ia isan  e t  4  l’homme- — Ayant 
tué un gendarmo el blea-é un gardo qui voulaient 
l'arrêter, le braconnier Delaporlea été condamné, 
psr la cour d'Assises d’Amiens, à vingt ans de 
travaux forcés.

Voilà donc un homme mort, ua autre b lessé , un 
troisième au bagne, afin que M. le comte de Bougé 
— c'est sur « ses terres > que le drame s’est 
passé — puisse être seul 4 assassiner, par passe- 
temps, de malheureux animaux dont i l  n'a, lu i ,  
nul besoin pour vivre.

La bête qu’on < ùt voulu voir morte, ce n'est ni 
le braconnier, ni le gendarme, — ni le faisan.

B- Ch .
W n

Brest.
Il n'y a pas de question sociale. — Je viens 

il'être le té m o in  im p u is s a n t  d u u  drame atroce.
13, rue d ’A lg é s ira s , 4 Brest, vivait une vieille 

i f ille  de 65 ans, M arie Los.
Depuis la mort de son frère, curé des environs, 

survenue il y a  quelques années, la pauvre femme 
n'avait plus aucune ressouice. A demi démente, 
n'ayant aucune relation avec ses voisins, les re
poussant même lorsqu'ils tentaient d'entrer en 
conversation, la pauvre femme vivait isolée, so 
nourrissant, on en eut la preuve en pénétrant 
chez elle, de détritus ramassés dans la rue.

Elle habitait uue mansarde nue. au fond d'une 
cour infecte. Dans ce galetas exposé au vent et à 
la pluie, la pauvrette devait fatalement se ressen
tir du froid terrible qui s* vil actuellement ot qui 
fait maudire encore plus ar lemmeni les riches 
détenteurs des fourrures et des appartements bien 
chauds.

Dimanche dernier on la vit pour la dernière fois 
se traîner péniblement,pliée en deux par la souf
france. Lundi, daus la journée, une voisine in
quiète frappa k sa porte lui offrant un bol de 
bouillon, la vieille répondit qu'elle ne pouvait se 
lever. Lorsque le commissaire prévenu, fit forcer 
la serrure on la trouva étendue en travers de la 
porte, transie.iaauimée, n’ayant pour tout vêle
ment qu'un vieux corsage troué. La malheureuse 
avait lenlé d'ouvrir, mais étail tombée 4 demi- 
morte de froid et de faim sur le plancher. Elle 
rendit le dernier soupir dans la voilure de se
cours aux bkssés qui la transportait 4 l'hôpital.

Les bourgeois onl raison. Tant que les affamés 
mourront eu aliènes dans leur coin, il n’y  aura 
pas vraiment — pour las bourgeois — de question 
sociale.

A noter que dans la même maison, un de nos 
camarades de l'arsenal, étant parti 4 la do
cks de hou, la propriétaire, une dame 4 particule, 
s. v. p., remua ciel et teri e pour lâcher d« rentrer 
dans ce qu’elle considérait comme son dû et em
pêcher le copain do trouver un autre logeur 
(article dans un journal, plainte au préfet mari
time, etc.), mais elle eut grand soin ds faire 
étouffer le drame ci-dessus.

J .  L e  Ga l l .
*  tt

SUISSE
L 'expulsion  de B ertonl. — L'iniquité dont 

notre ami a etc la vicume a soulevé en Suisso 
romande dea protestations quasi-unanimes. Notons 
celles du parti ouvrier de là Chaux*de-Fonds, des 
groupes de Neucbûtel et de Bianne, de la Fédé
ration des Unions ouvrières romandes. L'Union 
das Métallurgistes de Geuève a volé le 9 janvier 
(lelendemain même de l'arrêté Mannori) uu ordie 
du jour éuergiijue, où s'affirmait l’espoir que la 
classe ouvrière « se lèvera tout entière pour 
répondre 41a provocation ».

Le 15 janvier, la Société typographique de 
Genève, réunie extraordinairement, adressait a 
Bertoni, condamné « pour uo délit qui lui fait du 
reste le plus grand honneur », l’expression de sa 
sympathie.

Sa protestation, dont las autorités ont interdit 
l’affichage, contenait en outre ees lignes signifi
catives : « Elle espère que tous los travailleurs 
auront la même impression que c’est leur propre 
liberté, leur propre dignité que l'on vient d at
teindre... »

De leur càté, la Fédération des syndicats ouvriers 
de Genève, la Libre-Pensée, l'Union des Métallur
gistes, te cercle coopéialif-communUleelle groupe 
du Ré M il tinrent, le 17 janvier, salle llandwerlc, 
un meeting dont le succès fut considérable. Le 
manque de place nous oblige 4 ne citer de l'ordre 
du jour que le passage suivant :

« Convaincus que toute tentative d’inllmidalion 
sons une forme ou fous nne autre, a pour but

I d'arrêter le mouvement des idées au sein du 
peuple travailleur, Ua se déclarent prêts 4 
ilefciidre par tous les moyens, la liberté d'action 
de ceux qui travaillent 4 l'éducation des masses 
ouvrieres en vue d'une action libératrice. »

Ajoutons qu'une interpellation (par le député 
socialiste Duairne) a eu lien an Grand Conseil 

génevois. La conseiller d'Etat a demandé le ren
voi de linlerpellation. Depuis lors, profond 
silence.

Ajoutons encore qu'un avocat génevois,
M. vaille vient de publier sons le titre Jtertoni 
doit-il tire expulsé ? une brochure oh il discute 
juridiquement l'arrêt Mannori et en démontre 
l'iniquité.

Notre ami* a dû sortir le 25 da la prison Saint- 
Ant-ine. Nous ignorons si un délai lai a  été 
accordé pour mettre ordre à ses affaires et faire 
valoir son recours.

A«t. D.
RUSSIE

Atrocités tzarisbes. — Le samedi 25 novem
bre, uu de nos camarades fut arièlé au restaurant 
avec quitro-vingt-dix ueuf antres personnes. On 
l»s couduisii 4 la prison so-rète de la police do 
Biga. Tous furent rel&chés le soir 4 l'exception de 
quatre hommes dsns lesquels Davis avait cru re
connaître des criminels politiques. Trois d’entre 
eux furent déshabillés, visités, incarcérés dans les 
cellules d'arrêt; on les y  abandonna deux jours 
sans les entendre ni les nourrir. Oo les transporta 
ensuite dans d'autres cellules, où ils reçurent 
chaque jour une légère tranche de nain sec, mais 
pas d'eau. Pour étancher leur soit. Ils devaient 
recourir aux gardiens qui leur donusient des coupa 
ds pieds quand ils étaient de mauvaise humeur. 
Dans celte cellule étroite et malsaine, ils étaient 
vingt el un prisonniers qui devaient coucher lee 
uns sur les autres, car il n'y avait pas assez de 
place pour tant de personnes. La température 
était abominable et, quand on voulait ouvrir la 
fenêtre, les sentinelles avaient ordre de tirer.

Les tortures avaient lieu de préférence la nuit ; 
ordinairement, le bourreau étail I l’œuvre 4 dix 
heures du soir et terminait sa sinistre besogne 4 
six heures du matin. La chambre des opérations 
se trouvait au deuxième étage et était encombrée 
d'instruments divers. Au milieu de la salle se 
trouvait un banc muni d’attaches : aux murailles 
pendaient des tuyaux de eaoulchouc remplis de 
plomb, des tenailles des camisoles de lorce, de 
longues épingles. Quinze bourreaux participaient 
aux tortures. Les plus cruels étaient Davis, le 
chef de la division secrète, son aide 11 ichezeff et 
l’ex-f»rçat Otton. Les noms des autres tortion
naires ne sonl pas encore connus.

Les grands propriétaires et barons de la localité, 
les conducteurs des expéditions y  prenaient une 
part fort active. C’est ainsi que le 29 novemore, le 
ch-f de district, baron Baden, un bourreau lout4 
fait remarquable, a torturé les vietimes do la 
manière la plus cruello. Le baron Rekke, le grand 
destructeur de Dokun et l'organisateur émérite 
des pogroms, se rend fort souvent à Riga ponr 
participer 4 ces exécutions. Il en est de même de 
nombreux barons, princes ou autres membres de 
la défense de Riga.

Les tortures, généralement, ont lieu de la ma
nière suivante : On traîne la victime dans la 
chambre des opérations; on ls bénit.

On des espions lui du qu’elle est totalement en 
leur pouvoir et qu'ils onl le  droit de la torturer et 
ruéme de la tuer sans avoir 4 rendre compte 4 
personne de leur attitude. On lui propose de tout 
avouer ; de nommer ses complices et on lui pro
met en échange d’aveux ou de dénonciations la 
mise en liberté ou un emploi dans la police. En 
cas de refus, on procède à la torture. On déshabille 
le malheureux, on le jette sur le banc ; on l'attache, 
on lui ferme la bouche avec un mouchoir monlllé 
pour l'empêcher de crier et on lui administre de 

200 4 400 coups de tuyanx plombés. Pour aug
menter la douleur on met du sel sur les plaies. 

Quand la vielime est revenue 4 elle on recom- 
| mence l’interrogatoire. Si la viethne ne fait aucune



déclaration, ou lai arrache les ongles, puis les | Quelle esl la situation T En apparence, grande 
cheveux, un par un ou par touffes T SI le I prospérité, el en même temps Immense mécon- 
prisonnier persiste dans son altitude de dénéga- I tonte menl. Depuis la formation des trusts, la 
lion, on recommence la torture. L'espion Davis I concentration des moyens de produoliou et d'é- 
esl particulièrement expert dans l'art d'arracher I change entre les mains d'une infime minorité 
les cheveux; quand l'opération no réussit pas I (environ 80,000 sur 80.000.000 d'habitants) va 
tout de suite 11 donne des coups sur les tempes du I s'accomplissant et se perfectionnant chaque jour, 
patient et sur d'autres ondroits sensibles. S'il I Le prix des subsistances a augmentés de 88 0/0,
Iessuie un nouvel échec il a recours aux pinces I et dans certains Etals, et surtout dans certaines 
rougles à blanc et arracbe ainsi des lambeaux de I villes, telles gue New-York, où l'immiaration 
chair; il arrache aussi des dents ; on comprime I aidant, le prix des logements esl exorbitant,
■ et on broie les parties sexuelles. I l'augmentation s'élève à 60 0/0.
■  Ces tortures onl lieu à Riga tous les jours. Natu- I Les salaires onl foicément augmentés, mais seu-
---------------------------------—m- -------'-ilemcut d'une moyennede 10 0/0, et les heures de

travail ont tendance è diminuer dans uno foute
rellement la majorité de ces malheureux finissent 
par avouer tout ce qu’on veut. Quand la torture a 
pris fin le patient est un homme brisé ou un 
nomme mort. Co fut le sort de Ferdinand Vrunlng; 
arrété à la fin d'octobre 1906, on le tortura pendant 
trois semaines. Voyant qu'on ne parvenait pas à 
lui arracher un mot, on le transporta à l'hôpital 
de la prison, tandis que les pièces étaient envoyées 
à la cour mirtiale. Dénoncé par les torturés de 
novembre, on le reconduisit dans la chambre des 
supplices; on lui arracha la barbe et on le soumit 
de nouveau à de* tortures innommables. Ce jeune 
homme de vingt-quatre ans, esl actuellement un 
vieillard; la tôle est devenue quasi Informe. En

Eïusieurs endroits la peau est brûlée et arrachée, 
es espions bourreaux Davis, Michezcf onl couché 
Vruning sur le banc de torture, lui ont enfoncé 

les côtes, lui ont placé sur le dos une planche sur 
laquelle ils oui ensuite sauté el danse jusqu'à ce 
que la colonne vertébrale soit brisée. Mais Ferdi
nand Vruning n'a rien dit. A la prison centrale 
de Riga on a créé un cimetière spécial où on fu
sille les incarcérés ot même les personnes qui 
n'ont élé ni condamnées ni même mises en pré
venu on. Comme on torture tout le monde, depuis 
l'arrivée du baron Moller, la police a intérêt a ce 
que tien ne s'ébruite et pour fermer les bouches 
à ceux qui y  échappent ou les assassine tout 
simplement.

(Bxlrait d'un rapport adressé à M. Huysmans, 
secrétaire du Bureau socialiste International).

ÉTATS-UNIS 
Correspondance de New-Tork. — L'autorité 

semble avoir résolu de suspendre pour les anar
chistes de New-Tork la liberté de réunion.

Le 27 octobre dernier, un groupe avait inscrit 
comme sujet de discussion : Léon Czolgoli itail-il 
anarchiste? Ce groupe est composé de jeunes gens,, 
presque tous Israélite*, aussi après avoir élé op
primés en Europe ont-ils troavé peu plaisantes 
les façons d'agir de la police new-yorkaise. Le 
jour du meeting, plusieurs détectives se trouvaient 
mêlés au public. Vers la fin de la réunion, trois 
orateurs se virent appréhender et placer sous-cau- I 
lion de 1,000 dollar*. Trois jours après, un mee- l 
ting de protestation eut lieu ; soudain une bande , 
de policiers, faisan l irruption dans la salle, se . 
mirent à jouer de leurs bâtons.

Une jeune fille. Pauline Slolnikoff eut ses I 
vêtements en lambeaux, tout comme en Russie I 
Six femmes el quatre hommes furent arrêtés et 

' ne furent relâchés sous caution que le lendemain. 
Un des orateurs fut condamné à six mois de prisou, 1 
c'est un individualiste-anarchiste, co qui u'em- 
idcho nullement les individualistes de refuser 
sur appui pour défendre le droit de réunion 

violé I
Mais il y  a mieux encore. Pendant dix-huit 

années, nous avons pu commémorer le meurtre 
judiciaire du 11 novembre 1887. Culte année il en 
a élé autrement. Un mitt-neeling avait élé orga
nisé. Mais deux cents policemeu investirent le 
lieu de réunion, el défense fui faite d 'y pénétrer. 
Bien mieux, tout autre meeUng interdit.

Aucun conflit n'existe ouvertement, et pourtant 
l'autorité redoublo d'efforls, et manifeste une peur 
réelle de notre propagande, au point qu'elle n'né- 
sile pas à déterrer de vieilles affaires dans l'espoir 
d'arrêter notre agitation el, si possible nous anni
hiler. Tel esl le cas du camarade Louis Galléanl 
qui vient d'être arrêté à Barre (Vermonl), où il 
réside depuis plusieurs années. MoUf : la pari

Îu'il prit à noire tentative do grève générale, le 
B juin 1902, à  Paterson (New-Jersey), il y a do 
cela quatre ans et demi l
One fols de plus que signifie tout cela?
Si je Us correctement les signes des temps, uno 

crise économique est sur le point de se produira, 
qu'une crise politique suivra. 11 est impossible 
que le régime actuel so uiainUenne longtemps.

d'industries. Ce qui produit ce phénomène : que 
plus l'ouvrier gagne, plus malheureux il se 
trouve. La différence entre ce qu’il produit et ce 
qu'il gagne esl empochée par les rois du pétrole 
el des cnemins de fer, les barons de la houille el 
les princes de la finance. L'ouvrier ne pouvant 
faute de moyens, consommer tout ce qu'il pro
duit, les stocks s'entassent, et bientôt les ateliers 
se fermeront et l'armée des sans-travail se formera 
plus formidable que jamais; le mécontentement 
est tel, que les capitaines de l'industrie ont jugé 
prudent de jeter un os à leurs esclaves sous forme 
d'augmentation de salaire. Depuis lo lrr décembre 
dernier, les journaux enregistrent chaque jour 
que les compagnie*, les grandes corporations relè
vent les salaires. Mais tout cela esl impuissant à 
conjurer la crise.
I Les idées radicales pénètrent dans toutes les 
couches de la sociélé; je veux donner une preuve 

[formelle de ce mouvement d'idées.
■ Ja d is , les revues ne publiaient que des romans 
[ou des histoires de voyages. Aujourd'hui tout 
Icela est changé. Les romans sont pleins d'idéu 
subte tires, mais ce qui domine dans uno revue 
qui veut vivre et prospérer, ce sont les études ou 
los polémiques sociales.

Tout esl passé au crible de la orilique. Après 
|les révélations scandaleuses sur les ■ soutiens de 
S o c i é t é  > compromis dans les tripotages des
I sociétés d'assurances où l'argent de la veuve el 
ide l'orphelin étaient absorbé par lea directeurs, 
Ide nouveaux scandales surgissent, qui surexcitent 
au plus haut point la mentalité populaire. La vieiUe 
[fol s'en va, ce ne sont plus les seules foreigners
■ ui s'agitent, les natif» en grand nombre viennent 
[rossir les langs des mécontents.

J  Après les revues, un grand nombre de publica
tions indépendantes refiô'enl l'état d'âme au  pays, 
h Dans divers collèges l’étude du socialisme so 
fait ouvertement, non qn’elle figure sur le pro
gramme officiel, mais parce que des étudiants 
discutent passionnément les doctrines révolution
naires. Les journaux ou livres traitant de socia
lisme sont très répandus. Il s’est formé dans ce 
but : l 'Intercollefinie tocialittvi Society, qui depuiB 
sa création (un an à peine), a réussi à attirer 
Iles étudünts. Après avoir pioché Marx, certains 
attaquent Proudhon, et ma foi, de fil en aiguille, 
ils arrivent à des conclusions toutes autres que 
celles attendues par certains. La brochure do 
iKropolkine : Aux jeunet gens, clrcile librement 
Iparmi eux. Elle esl une des premières données à 
ceux que l’on veut intéresser. Les unions de 
métier rejettent les vieilles formules d’union du 
oapilal el du travail e t arrivent à  proclamer hau
tement que lo travailleur a a droit à  tout ce qu'il 
[produit.

L’ouvrier américain a eu ce que Robert Owen 
appelait : le Standard of living te x g et- Un étalon 
établi dans des conditions dtlTerentos de celles 
d’aujourd’hui. Descendre au-dessous de cet étalçn 
appelle le mécouteutement. El nos mallres n’en 
sont nullement ignorants. De 14, ces légères aug
mentations de salaires, faites sous la poussée 
prolétarienne. Quant à la réduction des heures 
de travail elles ne produisent aucun changement, 
car la production mécanique est si iatonse que 
les périodes d’acllvilé sont suivies do crises.

Quo la vieille Europe s’apprête à  voir le nou- 
sau monde donner le branle pour un mieux 

devenir.
Avant de terminer, deux mots sur l'Union des 

travailleurs industriels du inonde, fondée â  Chi
cago, le î juillet 1908. Après uno existence de 
quelques mois, celte organisation sur laquelle 
beaucoup avaient fondé do grandes ospérauces 
se trouve dans une situation lamentable. Un 
certain paru poliUqu* socialiste qui avait fail 
faillite dans toutes les foires électorales, avait 
jugé utile de regagoer quelques vigueur, en se 
plaçant sur le terrain économique.

Les membres de ce parti (dit Parti Ouvrier 
socialiste), d’un commun accord s'affilièrent & 
l'Union industrielle, uniquement dans le but non 
avoué, mais réel, de la gouverner. Après avoir 
braQIé très fort sur l'union du travail contre le 
capital, nos pollUciens, trouvèrent le moyen au 
Congrès tenu à Chicago, le 17 septembre 4006, 
d'avoir une majorité, et de mener le Congrès à 
leur fantairie. Ce qui veut dire qu'ils s'octroyèrent 
les emplois les plus lucratifs.

Nos socialistes braillards ne représentaient 
qu'une infime minorité et maints délégués ne 
représentaient qu'eux-mémes.

Je n'ai jamais vu un spectacle plus écœurant.
A. D u m a s .

L'abondance de copie nous force à  renvoyer les 
Varié tét.

T H É Â T R E

T h é â tre  des A r ts .  — Let Nuées, d 'A risto- ■
p h a n b ,  adaptée par S a c h a . G u i t r y .

U est un peu tard pour parler des Nuées, d'A
ristophane, qu'on représente depuis un mois au 
théâtre des Arts. Co n'est pas ma faute, si je  ne 
suis allé voir la pièce plus tôt. L'ayant vue, j'ai 
éprouvé l'envie de raconter mes impresslous aux 
camarades.

Je ne parle pas de la pièce qui précède.
« Dt l'amour aux larmes • esl ' une tragi-comé

die en trois actes, banale el fastidieuse, mais qui 
dure plus de deux heures. J ’arrive à la comédie 
vieille de 2,000 ans e t adaptée par Sacha Guitry. 
Imaginez-vous qu'un auteur réactionnaire, mais 
plein d'esprit, prenne, pour ridiculiser les théories 
communistes et anarchistes, un propagandiste 
plus ou moins connu par la foule, se singulari
sant par certaines exentricltés et, par conséquent 
ridicule, â la fols crassoux et fier de sa crasse, 
sans gêne et insolent, vaniteux et charlatan — et 
vous aurez le personnage de Socrate, novateur 
dangereux par ses doctrines et antipathique aux 
bourgeois.

Socrate nie toute autorité ; sa critique ne res
pecte rien ; -mais, en même temps, il est singuliè
rement autoritaire, il n 'y  a  que lui qui possède 
la vérité el 11 science. Ses disciples se croient 
affranchis de tout préjugé et ils s'imaginent possé
der toutes les connaissances ; ils méprisent la 
foule. En réalité, ce ne sont que les admirateurs 
serviles de Sacrale, et ils sout incapables du moin
dre effort intellectuel.

Un disciplo de Socrate, amène au grand philo
sophe un nouvel adepte, le vieux Slerpsiade, 
bourgeois avare, désolé de voir son nls faire la 
noce et gaspiller son cher argent. Le disciple lui 
a dit que Socrate peut tout, et le vieux désire 
avoir le moyen de ne pas payer les dettes contrac
tées par son fils.

Le Maître reçoit le nouveau venu avec iasolence, 
il le traite à chaque instant d'imbécile. U condes
cend néanmoins à  se charger de son éducation, et 
il lui montre qu’il ne sait rien de rien. L'autte a  la 
naïveté de croire aux dieux; 11 admet que Jupiter 
fail pleuvoir eu faisant pipi: «Tues un abruti, hurlo 
Socrate, ce sont les Nuées qui font la pluie. ■ Et il 
invoque les Nuées qui sont les seules divinités de 
la secte. Celles-ci apparaissent sous forme de 
jeunes femmes très agréables, qui ressemblent 
plutôt à  des mortelles qu'à des déesses el qui sus- ■ 
citent les désirs égrillards du vieux Slerpsiade.

Sourate promet le bonheur k tous, mais le bon
heur en paroles. SI l'on cherche à  l’embarrasser, il 
so tire d'affaire par des sophismes. Combien 
ce type de comédie a-t-il encore d'imitateurs?

Cest un tapeur. Personne ne s û t  mieux que lui 
faire de la propagande pour eu vivre. Il entre chez 
le vieux bourgeois Strepsiade; il prend ses aises, se 
couche, sur le lit. Le nls, qui pourchasse Socrate 
et qui tout à l'heure, a ameuté contre lui la foule, 
arrive furieux. Mais le philosophe l’amadoue par 
des paroles artificieuses. 11 le mot entre les mains 
d'un de ses disciples préférés qui se charge de 
faire son é lucatiou rapide. Et, eu effet, le fils re
vient, Insoleut envers son père qu'il monace du 
bâton. Le père l'a bien ballu enfaul; il peut bien 
balire ses parents à&on tour, maintenant qu'il esl 
le plus fort. Le respect? En doll-on aux gâteux?



Le passé no compte pas. Lo présent esl tout. A 
quoi bon ■'embarrasser des préjugés anciens et 
stupides qui gônoot la jouissance de l'heure pré
sente.

Le vieux se désole. Une nuée lui dit : « C'esl 
bien fait- Il ne fallait pas médire dos dieux. ■

Les réactionnaires aujourd'hui déclarent : « C’est 
votre famé. Vous avez supprimé 1s religion, et vos 
fila deviennent anarchistes. »

M.P.
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Correspondances et Commoiiications

X Nécrologie. — Noua apprenons la mort, à
22 ans, de la camarade Noémio Martin, do Lacoste 
(Vaueluso), « tuée par la médecine légale qui n'hé
site paa à sacrifier Vexistence présente de la mère à 
l’existence future de 1 enfant ».

X Des camarades, révolutionnaires russes, se 
trouvent en ce moment sans travail à Paris.

Professions :
Tanneurs, serruriers, cordonniers, chauffeurs, 

relieurs, typographes, bijoutiers, chaudronniers, 
tapissiers, électriciens.

Y aurait-il dea camaradea pouvant leur faciliter 
de trouver du travail 1

X B besx. — La Guerre sociale. — Les pontifes 
du socialisme anifié ayant ouvert lea hostilités contre

* lea révolutionnaires, et a apprêtant à mettre la main 
sur le mouvement ouvrier brestois, ua groupe vient 
de se former qui oppoeera systématiquement aux 
idées de paix sociale celles de guerre sociale.

Lea camaradea qui penaent qu’on ne doit paa 
attendre que lea bourgeois fassent eux-mêmes la 
révolution, ceux qui croient à l'efficacité de la lutte i 
et de la révolte, ceux enfin à qui répugnent lea com
promissions électorales dea unifiée, aont priés de a’y 
•aire inscrire.

Lo cotisation mensuelle de 0 fr. 76 donne droit an 
journal La Querre sociale.

Une bibliothèque e>t en formation ; dea eauaeriea 
et meetings aeront donnés, ainsi que dea fêtes fami
liales. Dee journaux, à chaque réunions aeront dis
tribuée.

Réunion tous lea jeudis soir k S heures.
Les secrétaires sont les camarades Y. Coaquer et 

Jules Le Gall.

X Le Groupe qui s'occupe de l'apparition de | 
VBmancipaltom, k Lyon, noua prie d'annoncer que ri I 
l'apparition du Journal a été irrégulière cea temps 
dernier», il ospêri: y remédier ea a'aaaurant dea colla
borations nouvelles.

X Nahcy.  —A. 1. A. —Lea membres de la section 
se aont imposé nne cotisation supplémentaire pour 
louer un local ; mais il leur manque le matériel; ila 
font appel k la bonne volonté des syndicalistes ae la

Ŝ’adresser au camarade Marchai René, 9. rue de 
la Rivière, Malaéville.

X L ille. — Las camarades lillois aont avisés que 
le Comtal, qui parait hebdomadairement k Tour
coing, publiera déformais nne « Chronique IQloiae ».

La Combat aera en vente ehea lea principaux mar
chanda de journaux lillois.

POUR L'AFFICHE

Il nous en reste encore, mais l’argent dont nous 
disposions étant dépensé, nos camarades nous 
excuserons si, lorsqu'ils nous ea demindent de 
toutes timbrées, nous ne leur en expédions que 
des nombres très restreints. Nous ne pouvons 
faire mieux.

Nous avons dû concentrer l'effort à Paris. Pour 
afficher en province comme on aurait dû, cela 
dépasse nos forces.

CONVOCATIONS
X Confédération générale da Travail. — Grande 

fête de solidarité, an profit des enfants de Fougères,L 
dimanche 3 février 1907, à 2 heures de l'après-midi, 
palais du Trocadéro (grande salle das fetes"), avec le 
concours d'artistes de l’Opéra, de la Comédie-Fran- 
çaise. de l'Opéra-Coinique, dea granda Concerts de 
Paria, dea poètes- chansouniers lea plua ea vogue, des 
chœurs (hommes, femmes, enfantai de Y Ecole de 
Chaut choral (200 exécutants).

Le programme détaillé sera publié dana les granda 
journaux quotidiens.

X Aux < Sociétés Savantes *. lundi 4 février, k 
8 h. 1/2 du soir, grand m*eiing de protestation en 
faveur de Ferrer et de ses co-détenus.

Orateurs : Charles Malato et Sébaatien Faure.
X Section d’enseignement de la Maison dn 

Peuple de Montmartre, 92, rue de Clignaaeourt. — 
Vendredi 1" février : Docteur Legrain : Faut-il être 
abat iuen 1 7

Mardi 5 : Général André : Armée et démocratie. 
Vendredi 8 : Mme Moll-Weiss : De l’utilité de l’édu

cation familiale de l’homme et de la femme.
X  Exposition Signac, ches Bernheim, rue Riche- 

pause.
X Espéranto. — Association « Pato Libereco ».

— Coure aupérieur (traductions, conversations, etc.), 
par M. B langer in, tons les lundis, ù S h. 1/2, rue de 
Saintonge, 45, salle du 1** étage.

X Avenir de Plaisance. — Samedi 2 fevrier, k 
8 h. 1/2  du aoir, daus la salle des fêtes,. 18, rue de 
Niepee, grande aoirée littéraire et artistique, aa béné
fice d'un camarade dans le dénuement.

Les poètes et chansonniers révolutionnaires dana 
leura œuvres.

Entrée libre.
X Les Amis de la Chanson. — Tous lea diman

ches, de 4 k 7 heures du soir, salie de c La Grille », 
136, boulevard de l'Hôpital (près la place d'Italie), 
Apéritif Concrt.

Lea poètes et chansonniers de Montmartre et lea 
poètes et chansonniers révolutionnaires dana leura 
œuvres.

X  Action théâtrale — Toua Isa mercredis, à 
8 b. 1/2, répétitions aux Canaeriea populaires dea V* 
et XII1° arrondissemont, 17, rue Duméril.

X Jeunesse d’Education sociale. — Le jeudi
81 janvier, salie du « Progrès Social », 92, rue de 
CUgnuncourt.

Ordre dn jour : Histoire des religions comparée.
X Grupo liberecana eaperantista.— Lundi 4 

février, à 8 h. 1/2, rue Clément (Paria VI*), cours 
d'Esperanto.

X Mojrrnoancr. — Fédération soeisliste révolu 
tionnaire da Seine-at-0iae(secrion doMontmorency).
— Samedi 2  février, à  8 h. 1/2, aille da Caaiuo, à l'Er

mitage : Emile Gérard et Arthur Groaasier feront 
une conférence aur l'organisation do pro'ètariat.

Lea propagandistes sont invités d'apporter jour
naux et brochures pour la propagande révolution
naire antiparlementaire.

X 8*urr-Dx*is.— A la Bonne da Travail.—Jeudi 
7 fevrier, coura d'Eaperanto par Papillon.

X A. I.A . (aaetion de Saint-Denis. — Réunion 
samedi 2 février, k 8 h. 1/2  du aoir, au siège de la 
aeetion, aaile Tramel, 80, rua da Port.

Discussion entre camarades.
X Bobdeaux. — Université populaire libre, plaee 

Henri-IY. —- Lnndi et vendredi soir de chaque 
semaine, cours de psychologie, par R^neteand; jeudi 
soir, lea doctrines soeialea modernes, par nn étu
diant; samedi soir, conférence contradictoire, et 
diinanche, k 3 henrea, causerie par un membre de
ru . p.

X Bounasa.— Samedi 2 février, k 8 h. 1/2 du soir, 
aalle Léchelon, avenue Nationale. — Les fariboles 
so.ialcM, par un rama rade.

X Bocaux.—Samedi 3 lévrier, k 9 heures du aoir, 
réunion ehea Narcisse Leplat, rue Sébastopol.

Lea camaradea aont priés de venir nombreux k 
celle réunion.

X Toolodse. — Groupas anarchistes — Canton 
Ouest. — Réunion toua lea jeudis, k 8 h. 1/2 du soir, 
9-1, Grand Bar de l'avenue de Muret.

Canton Centre.— Samedi 2 février, à 9 h. du aoir, 
boulevard de Strasbourg, 26, Café Moria (entresol)» 
Organisation d'une soirée familiale.

■

Petite Correspondance
B .,  il Boigt. — Merci pour lea adresses.
L . P . | k Bertaucouri. — L'abonnement as terminera 

fia jaia.
H. O ., à Montpellier. — J'avais bien votre lettre, 

maia paa d’adresse.
B  , ù Chinon. — Je m'excuse de voua avoir obligé 

k récrire. C’eat fente J attention de ma part.
S., k Gavreüe. — Merci. Vais me le.procurer.
Merei an camarade qui noua a envoya la numéro 20 

de la première année, et le numéro 23, seconde année, 
de r Insurgé.

D., k Bordeaux. — Je aaia bien que c'est maigre 
pour Bordeaux, maia ce sont lea moyens qui man-

R .,  à  M urcilly. —  Bon. Nous attendrons.
6 .  L., k ‘l'wnt Quentin — Revue universitaire at

Merei an camarade qni nous a envoyé les numéros 
dn troisième année de Ybmsrgl.

Jean qui marche. — La lithographie Steinlen vous 
a été envoyée.

M. C., k Clamecy. — » La Guerre sociale », rua 
de Polouceau, 25

L . H., an Havre. — C’eat une erreur. Noua y veil
lerons. J'ai expédié.

C. C., «i Ifichg. — Le « Chansonnier révolution
naire » est épuisé.

8 .  F r .,  ù  Tours. —  Je reçois votre changement 
d'adresse. Mais ne retrouve paa votre fiche T

i f . ,  k Golbey. — « La Morale a est en réimpres
sion. J'expédirai aussitôt reçu.

Reçu ponr le journal : San-Francisco, collecte 
entre camaradea, envoyée par L. M., 25 fr.75.— B., 
5 fr. — Collecte en famille, par J. T., da New-York, 
15 fr. 75. — N. D., k Saint-Etienue, 0  fr. 5l>. — S., 
k Bourg-Argentai, 3 fr. — Deux anonymes, 8 fr. — 
V. dn Y., k Mous-cn-Barœul, 5 fr. — C. J., à Mar
seille, 0  fr. 80.

Merci k toua.
C. M., k Flemalle. — P. N., à Varna. — F. T., à 

Rocea. — V., k Moulins-Galant. — Jeumont. — K., 
k Montpellier. — S., k Bucarest. — R., aa Gua. —
B., k Céré. — G. B., k Londres, pour \V. — B. D., 
k Paria. — M., k Bar bonne. — Fayel. — L., 
k Orléans. — N., k Gex. — W., an Cateau.
— F. P., à Saint-Clande. — P. L., k Xew-York. — 
L. C., k Sin-Francisco. — F. B., k Vallon. — J. A., 
k Paria. — S. L. O., l/rtaea. — M“* L. G., k  Paris.
— M., k Golbey. — C. C., k Vichy. — L. C., à  
Clamecy. — H. B., k Fribourg. — L. P., à Saint- 
Raphaël.

Reçu timbre et mandat.
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Vdlqakisons u  i i iO T t ,  A. Pratelle.
L e  Oohobès de S ohtillibb, James Guillaume. 
Mouvement S ocial, Pierre Lanneao, J. S. Boudoux, 

Pierre Damae, Élie Patouillard, Robin Sood. 
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B ib lio giufiiie .
G ouB ro iD A H cn  r  Communications.
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A NOS LECTEURS

Il nous eat rentré dea gares, comme invendue, une 
centaine d'exemplairea dee séries i  et 2 dn COIN 
DES ENFANTS.

Sana être très abtméa, Ue aont a m i  détraiebia 
pour qne nous ne puissions lea vendre comme lea 
neufs. An lien de lea aolder, noua préférons en taire 
profiter noa lecteura. Nous lea laissons au prix de
1 tr. 25 franco à Parie et 1 fr. 50 par la poste, 
jusqu’à épuisement du solde.

L e t tr e  O u verte
Le camarade James Guillaume nous communique 

la lettre suivante qu’il a adressée à Edouard Berth, 
l’un dea rédacteurs au Mouvement soeialiste :

Parie, 81 janvier 1907.

Cher citoyen Berth,
J e  viens de lire  avec beaucoup d’intérêt et 

de plaisir, dans le Mouvement socialiste de ce 
mois, les Notes bibliograph iques, où vous discu
tez les diverses opinions émises en Allemagne 
par K autsky, Bringmann, Von Elm, Bernstein, 
etc., au su jet du rôle des syndicats ouvriers et 
de l'E la t. , , .

Vous y  parlez du conflit, au sein du socia
lisme, de deux tendances : « la tendance bour
geoise, parlem entaire, démocratique et réfor
miste, on pourrait dire aussi conservatrice, 
toutes ces expressions étan t exactement syno- 
Oymes, et la tendance ouvrière, syndicaliste et

vraiment révolutionnaire: là première ne voyant 
dans le socialisme qu'un prolongement de la 
démocratie et ne pouvant aboutir qu’au socia
lisme d’Etat — cette caricature —, le second 
s’opposant au contraire à la démocratie et nette
ment anti-étatique, si anti-étatique qu’il est de 
mode de le qualifier aussi d'anarchiste. »

Voici ce que vous pensez de la fameuse 
conquête dee pouvoirs publics, dont Marx avait 
dit, dans son manifeste de 1064, qu’elle était le 
premier devoir de la claeee ouvrière :

« Il s’agit moins, pour la classe ouvrière, de 
conquérir l’Etat que de le détruire (1) ; il ne 
s'agit pas, pour elle, de substituer une hiérar
chie à  une autre, mais de supprimer toute hié
rarchie ; or, une conquête du pouvoir, réalisée 
par l'intermédiaire de représentants, rétablirait 
nécessairement, au-dessus et en dehors du 
corps des travailleurs, une hiérarchie nouvelle, 
èt c'est pourquoi les syndicalistes opposent à  la 
conquête des pouvoirs publics l'idée de la grève 
générale, c'est-à-dire l'idée d'un formidable 
soulèvement du prolétariat en tant que masse 
autonome et indivise, agissant sans délégation 
ni représentation, et faisant craquer et s’écrou
ler d’un coup toute la superstructure poli
tique, toute la couverture officielle, pour faire 
surgir en pleine clarté, en pleine indépendance, 
la société économique. »

C’est précisément là ce que n’ont cessé de 
répéter Bakounine et la Fédération jurassienne 
à  rencontre de Marx et dee « Sozial-Demokra- 
ten » allemands.

Sur la socialisation des moyens de produc
tion par l’Etat, vous redites, en excellents ter
mes, ce que nous avons nous-mêmes tant de fois 
objecté au programme de U arx :

« A vec la conquête  des pouvoirs publics, les 
bou rgeo is peu v en t fo r t  b ien  se g lisser à la  tête 
d u  m ouvem ent socialiste  e t  g a rd e r  l'hégém onie 
po litiq u e ; avec la  socialisation  do la  production 
p a r l 'E ta t ,  les cap ita listes e t  les propriétaires 
fonc ie rs  p o u rro n t cesser d 'ê tre  des proprié ta ires 
p riv é s  sans perd re  tou te  situation  p riv ilég iée. 
L a  socialisation , com prise.oojnm e une éta tisa
tion  ou une m unicipalisatlén , n 'a  rien , au  fond , 
de spécifiquem ent anti-bourgeois ; et l’on conçoit 
trè s  bien q u ’à  un  m om ent donné 1* bo“ r?,?°,1“le 
a it  in té rê t à  « socialiser » ;  elle g ard era it 1  hégé
m onie sociale e t  p o litique  comme d irec trice  et 
o rg an isa trice  de la  p roduction  unifiée en tre  les 
m ains de  l ’E t a t . . .  On conçoit la  possibilité

/iv  Perm ettei-m oi de rappeler qu’au Ooagré» de la 
H»*e, en™872, parlan t au nom de la minorité autono- 
mi.W, je disais a  Marx et à  aa majorité -

• jriié veut la conquête du pouvoir poltliqu», la mmo- 
vont la destruction du pouvoir polUique ».

d’un compromis entre la bourgeoisie et les 
représentants parlementaires du prolétariat: la 
bourgeoisie « sacrifierait » la propriété privée, 
dont elle serait, d’ailleurs, indemnisée, et gar
derait le pouvoir ; quant au prolétariat, il reste
rait classe serve, classe salariée, c’est-à-dire 
Gros-Jean comme devant. >

Je  copie encore ce que vous écrives en ré
ponse aux affirmations du marxiste « révision
niste» Bernstein, qui prétend que l'abolition du 
salariat est chose impossible, que ce qui chan
gera, ce sera la forme du salariat, mais que le 
salariat lul-même subsistera :

« Il ne suffira nullement aux ouvriers de 
changer la forme du salariat ; une sorte de par
lementarisme industriel, de constitutionnalisme 
économique, maintenant le rapport fondamen
tal entre salariés et salariants, le salariant fût- 
il l'Etat le plus socialiste du monde, ne saurait 
les satisfaire : la démocratie dans l'atelier 
serait encore plus Illusoire et factice que dans 
l'E tat; elle ne serait, elle aussi, qu'une aristo
cratie déguisée, qu'un autoritarisme dissimulé, 
un mensonge formidable. Ce que veulent les 
ouvriers, c'est la pleine maîtrise de l'atelier .dé
barrassé de toute tutelle, administrative et pa
tronale ; ils ne veulent pas une simple transplan
tation mécanique de l'atelier capitaliste dans 
l'atelier étatique, même démocratisé: ils veu
lent la résorption en leur force collective de 
toute autorité extérieure, afin de pouvoir déga
ger d’eux-mêmes l’âme qui fera marcher les 
ateliers...

c Les révolutionnaires politiques sont telle
ment incapables de concevoir l’unité en dehors 
des cadres de l’Etat politique traditionnel, qui, * 
en effet, s’est élevé sur les ruines du particula
risme féodal, que, pour eux, détruire l’Etat, 
c’est, nécessairement, faire retour au moyen 
ftge. Mais comment accuser les syndicalistes de 
vouloir dissoudre le corps du prolétariat en 
corporations particularlstes, eux dont le but, 
précisément, en répandant l’idée de la grève 
générale, est d’arriver à constituer le prolé
tariat en une classe indivisible et une?... Pour 
que les travailleurs soient réellement affranchis,
il faut que des travailleurs eux-mêmes se dé
gage la force collective qui mettra l’atelier en 
mouvement, et que le groupe ouvrier, résorbant 
en lui les puissances intellectuelles de produc
tion, devienne, en tant que groupe, semblable 
à un chef d’entreprise, a

La conception que vous exposez si bien est 
celle qu’ont défendue dans l’Internationale, de 
1869 à 1878, ceux que la coterie autoritaire 
(Marx, Engels, Lafargue, Liehkuecht, Bebel, 
etc.) appelait les bakounistes, c est-à-dlre Var*



lin et lea ouvriers parisiens, Farga-PeUlcer et 
los ouvrière espagnols, De 1‘aope (avant sa con
version k l’éutisme) et les ouvriers belges, les 
Jurassions, les Hollandais, les Italiens, los 
Russes. C'est une vive satisfaction pour m us, 
les survivants de lu grande Intte, de voir qu’au
jourd'hui das hommes qui se réclament des 
doctrines économiques et philosophiqnes da 
l'auteur du L'api/al (1), comme vous (car ontin 
vous vous diies ot vous vous croyez mmrritle), 
nous donnent raison. Si Marx — le Marx du 
Congrès de la Haye, des blanquistea —
eût pu assister à so qui so passo depuis doux ou 
trois ans, un semblable retour des choses, oe 
désaveu implicite, par cous mômes qui so pro
clament ses disciples, de sa conduite dans
11 ntcrnalionalo, eut été bien cruel à son 
orgueil.

Recevez mon salut cordial.
J ames  G uillaum e

Faites-nous des Abonnés /

CROCS & GRIFFES
U n  a c c è s  d e  v e r t u  d e  n o s  g o u v e r n a n t s .

— Les journaux quotidiens nous ont entretenus, 
tous ces jours derniers, de la chasse que l'on fail 
aux cercles où Ion joue.

I l  esl ion de dire que c’est à •  certains » cercles, 
puisque dans tous l ’on joue, el qu’ils n’ont guère 
d’autres raisons d'exister que cela.

Or, des mauvaises langues insinuent que la 
saison s’annonçait mal sur la Cote d ’A^ur. Les 
gens trouvant à Paris ce qu’ils vont chercher i  
N ia, Moule Carlo, etc., n éprouvaient pas le 
besoin de se déplacer.

D'autre pari, les grands couturiers se plaignent 
qut, à fo n d e  prendre des « culottes » au bac
carat, les hommes dits « du monde » se font forte
ment tirer /’oreille lorsqu’ il faut régler la note des 
robes de leurs femmes ou petites amies, et que le 
commerce menace de tomber dans le marasme.

De sorte que le file du gouvernement ne serait 
que la répercussion des grtrfs de ces deux parties 
« si intéressante s du commerce I

Je ne sais ce qu’il  en est. Mais, coïncidence / 
en mime temps que cette campagne, on voyait s'étaler I 
en seconde page des journaux une superbe réclame 
pour le Casino de Menton.

J .  G r a v e .

- VULGARISONS LÀ BEAUTÉ
Lo Beauté ? Est-il un mot daus le langage cou

rant qui soit plus étranger mu vocabulaire du tra
vailleur moderne ? En est-il un cependant auquel 
notre esprit s'attache plus passionnément daus 
l’idéal d une vis plus parfaite ?

'Port désormais <!e l'appui syndical, l'esclave du 
machinisme arrache de plus hauts salaires A ses 
exploiteurs. 11 élargit aon temps-de loisirs, il  ne 
suit plus moutoimièrouicnl les idées, les gestes, 
les pi alloues du maître. L'exercice répété des re
vendications, des grèves, des multiples formes de 
révolte contre la vie qui lui est faite, crée en lui 
une mentalité nouvelle. Moins passive plus re
muante que par le paaaé, enrichie de libertés et

(1) Cu iiY-hI. pus H  lu liuu du clmrcbor k fai ru le dupait 
antre ce qui, dam ces dooinnas, a  une valeur aotouUnque 
et rovoiutiuuuitiro hiconiuatalilo, et ee qai a été  reconnu 
erroné i>ur lu critique, «oit comme méthode, aoit comme 
iiflirniatiun UiiUmquo ou économique, soit surtout comme 
tactique jwUquu.

de responsabilités relatives, son oxislence subit 
une métamorphosé radicale e l  so modernise. 1 ar 
contre-coup, le milieu modifiant l’Individu, ses 
mœurs cbaiipeul, sa physionom ie résignée s ’é 
claire. Sa conception de la vie so précise e t s'am 
plifie ju squ ’aux lim ites du connu.

Le travailleur modi-rno oxigo sa place au soleil. 
Kst-œ doue pour gaspiller un temps précieux â 
boire et à jouer aa piquet V Est-ce pour user son 
reste do forces à s'ontrainer sur des pistas ou per
dra lu gain de la semaine au pari mutuel? Un tel 
résultat serait absurdu el lamentable. L’homme 
qui souffre de longs mois dans la lutte opiniâtre 
do la grève, le syndiqué qui, épié par les mou
chards, risque sou pain daus le bagne patronal, 
le noyau grossissant do conscients dont les actes 
hardis eoiraiueut le bloc des neutres, des pas
sifs et des Incertains doivent tvoir de plus nobles 
prétentions quo d'intonsifier hu r abrutissement 
el d’accélérer leur décrépitude. S'ils oui au s ’oc
troyer d» plus longs lo.sirs, ils voudront en profi
ler pour mi ux su repo er des fa'igues de l'atelier, 
pourgoiHer plus longtemps aux joies de la famille, 
pour se détendre l’esprii écrasé par la besogne mé
canique. Au lieu do tondre cbei le maslroquet, ou 
de moisir à la cal-se d'épargne, la paie plus forte 
améliorera leur bien-être, comme nourriture, vôie- 
meuts. logement, ustensiles, livres el journaux, 
distractions diverses. Quant & l'effort dépensé 
dans la lutte, il contribuera a rendre les indivi- j 
dus pl s énergiques, plus vigoureux, plus sûrs de | 
leur force, plus avisés, plus désireux des loi- s 
saines <lQpt ils sont sevré». Le côté matériel dn 
l’exiBlenee assuré, tout leur souci de mieux immé
diat se portera vers l'em bellissem ent de leur bico
que, la p ruie mieux comprime do leur habille
ment, l'au. oublis se ment de leur esprit, le perfec 
tionneinent de leur labeur, la création spontanée 
selon leur fantaisie personnelle, la participation 
à des fêtes collectives qui sero.nl es embryons de 
la grande harm onie de demain. Pour aider les tra
vailleurs dans leu-s initiatives naissantes, il serait 
bon de éunir les matériaux appropriés, encore 
épars dans le chaos social ,et de les mettre à leur 
portée sans souci de ucre.

it  n-
Dans nos m énages ouvrière, nous croupissons 

parm i uu tas d e niaiseries, un tas de  camelotes, 
de m échants u stensiles, d 'objets traqués, démo
dés, hideux. A ux horreurs des geôles capitalistes, 
nous ajoutons bêlem en t la  vision quotid ienne des 
horreurs mises 1 notre intention »0x le  marché. 
J 'a i eu  l'occasion d e  visiter nom bre de  logis ou
vriers eu province. J ’y  ai vu , cloués sur les murs, 
de pitoyables chromos allem ands, des calendriers 
de bazar e l des prim es gratu ites d u  Petit Pari- 
tien. l 'y  ai en tendu  dea graphophones maladifs 
nasillant Vient Povpouis e t le Petit panier, tout* 
la liste des airs idiots en  vogue à  Paris. J 'y  ai 
rem arqué des meubles, des lam pes, des garn itu res 
'(achem inée d 'un  sty le  do n t seraient honteux les 
Niams Niants ol les Zoulous On se  dem ande com
m ent, en plein v ing tièm e siècle. Ceux qui créent la 
richesse peuvent se  trouver & l’aise au milieu de 
tan t d’in faunes. Gomme le d i t  le l) r Toulouse, 
l'ouvrier façonno sou intérieur sur le modèle de 
l’atelier triste  et laid où il besogne.

it *
Dernièrement, je  reçus une lettre du secrétaire 

d’une Bourse du T ravail de la grande banlieue 
qu i, résolu d tenter de remonter le courant des 
laideurs qui nous envahit et voulant ouvrir l'es- | 
p rit des travailleurs à la compréhension dee sym- , 
noies de leur misère el do leur révolte me confiai l 
la misaiou délicate d ’orner les murs de la salie des 
réunion* syndicales.

Ju partis en cam pagne, m uni d ’une allocation 
m inim e. « Puisque la carte postale  illu strée  a  m is 
l'accès des chefs-d’œ uvre à  la portée  de tous, — 
me dis-je, — commençons p a r  le côté purem ent 
a rtis tiq u e .»  J 'a rpen ta i donc le ruban d u  boule
vard, bu tin an t 4 e  stock en  stock pour y  dénicher 
les pe tits  rectangles illustrés. Après uno  demi- 
journée d ’un  tri -consciencieux, voici quel fut la 
bilan de m a récolte : le Penseur., de ltodin -, la 
Vieille Haulmière, de Rodin, e t les Ilûleurs, 

d’A dler; le  Marleltur, le Débardeur, les Puidleurt, 
de M eunier; des fresques de  Puvis; quelques 
Truchels; le Port de Mantille, de H enri Martin-, 
la Famille, de Carrière. Un point, c 'est tout. Tout 
lu resie m e parut ou trop faible, ou trop en dehors 
de la noie requise. Ju note eu passant que ces 
rares épaves d e  la production contemporaine où. 
figure le peuple restaient inaperçues, noyées daus

le déluge des mièvreries, éclipsées par les mil|0 
enluminures perverses qui te vendent.

Pour la gravure, j ’entrai chea Sagot. Un trfe 
beau portrait d e  Gorki en lllho, par Steinlen, iUQ 
fut vendu au prix pou démocratique do 1B francs. 
Taules les autres lilhos des satiristes oontemj,(). 
reins étaient cotées d 'après lo mémo tard. Glioz 
Floory, une allôchanlo biographie illustrée a«r la 
sculpteur Constantin Meunier était étiquetés 
t i  fr. 30. Nulle part, dans Paris, je ne vis l’An 
social, l’a it où le peuple est représenté marqué
S des prix populaires. Nulio part, jo ne le vis 
franchement mis on vedelto. Pas un boutiquier 
ne faisait d'efforts pour aider à sa vulgarisation. 
Voulant rapporter des documents sérieux sans 
faire trop de folies, il ne me restait qu'à me rendro 
aux Tempt Nouveaux, où, malheureusement, in
connus du vulgaire, dorment dans des cartons 
des trésors d’art à des prix abordables.

A. Pa atolls.
(A suivre.)

Des camarades nous disent que certains dépo
sitaires se refusent à  tenir les Tempt Nouveaux, 
parce que l'on no reprend paa les invendus.

Ceux à qui il sera lait celle réponse peuvent 
combattre cette objection. La maison Uaclielie 
qui fait le service nous rend les Invendus, el, par 
conséquent les reprend.

Le Congrès de S o n v illie r1
(12 NOVBMRBE 1871)

Une assemblée populaire avait été convoquée 
pour le dimanche soir, dans la grande salle de 
l’hôtel de la Balauco. La salie était comble : de 
nombreux camarades de Saiul-Imier e l des envi
rons étaient venus se joindre à  nous ; et les habi
tants de Sonvillier, curieux de voir el d'entendre 
des < communards », avalent montré beaucoup 
d'empressement à  se rendre à  l'invilatlon du comité 
local. Ce furent Lefrançals et Guesde qui occu
pèrent la tribune (Malou ne parlait pas eu public; 
on sait qu'il était bègue). LeCrançais souffrait 
d’une violenta migraine ; sa harangue sVu ressen
tit, et nous le trouvâmes, ce soir-là, comme ora
teur, bien inférieur à  sa réputation. Guesde, au . 
contraire, surpassa notre attente sa facilité d’élo- 
cullon, son aisance correcte, 1a simplicité éner
gique do son discours, enlevèrent tous los suf
frages; la Révolution sociale (correspondance en
voyée par Lefrançals) d it que Guesue parla < en 
tonnes clairs, sobres et méthodiques », et que 
« sou éloquente improvisation fit une vive un- 
pression su r les assistants ». . ,

Le lundi matin, do neuf heures A midi, le Gou- 
grès tint une tro isièm e,e t'‘ornière■ séance pour 
terminer ses travaux, Le projet d'un Congrès pu- 
vrier suisse avait été mis op. avant à la fois par 
le parti de la démocratie sociale de Zurich, et par 
une organisation de oréation nouvelle <iui a inti
tulait Association ouvrière politique nationale de 
Genève (Henri Perret en était -le président). La 
commission -que le  Congrès avait chargée d étu
dier la question présenta un rapport qui concluait 
en proposant la résolution suivante :

Le Congrès invite les Scellons de la Fédéra tion - 4  
suivre attentivement l'agitation qui se produit «e» 
faveur d'un -Congrès ouvrier suisse, a  étuuler w* 
q u e s tio n s  qu i s’y rattachent, et ù ae préparer a  y 
envoyer des délégations q.ui auraient à défondre le» 
principes dominant daus notre f é d é ra t io n .

Voulant témoigner de leur désir sincère d'union 
avec toutes les Sociétés ouvrières de la Suisse, les 
délégués adoptèrent cette résolution & l’unanimité ; 
mais elle ne conduisit è aucun résultat pratique. 
Le Congrès suisse projeté, eu effet, n ’eut pas lien, 
les organisateurs n 'ayant pu a’entendre.

Le Congrès avait ajouté k  son ordre du  jour, 
comme je l’ai dit, une question do plus, c e l le  d'un- 
ortrane a créer pour la Fédérai ion. Celle question 
s’était trouvée soulevée par uno proposition du

I citoyen Claris, proposition que le délégué Jou- 
kovsky s’élall chargé de transmettre au Congrès- 
Claris, propriétaire et direiteur du journal ls

.(1) Voir los numéro* SB et 40.



Révolution sociale, o  l i r a i t  à  la  F é d é ra tio n  ju r a s 
s ie n n e  d 'i n s é r e r  d a n s  s o n  jo u r n a l  to u a  lea  a r tic le s  
o t d o c u m e n ta  q u 'e l le  lu i  e n v e r ra i t ,  se  r é se rv a n t,  
so u s  s a  p r o p re  r e s p o n s a b il i té .  l a  d ir e c t io n  d e  la  
p i r t l t  d u  jo u r n a l  q u i  n e  s e ra i t  p a s  a b so rb é e  p a r  
le s  c o m m u n ic a t io n s  o fficie lles d e  la  F é d é ra tio n . 
L 'o ffre  o e  C la ris  f u t a c c e p té e  ; le  C ong rès  dé c id a  
d ’in v i le r  le s  S e c tio n s  c o m p o sa n t la  F é d é ra tio n , e t  
le s  m o m b r e s  d e  c i s  S e c tio n s , à  p r e n d r e  le  p lu s  
g r a n d  n o m b re  p o s s ib le  d 'a b o n n e m e n ts  k  la  Révo
lution sociale ; e t  i l  n o m m a  u n e  d é lé g a tio n  c h a rg é e  
s p é c ia le m e n t  d e  v e ille r  s u r  la  p a rU e  d u  jo u rn a l 
q u i  s e r a i t  r é s e rv é e  à  la  F é d é ra t io n  (I) . E n  c o n s t-  
q u e n c o , à  p a r t i r  d e  so n  c in q u iè m e  n u m é ro  (23 n o 
v e m b re  1871), la  Révolution sociale d e v in t  l 'o rg a n e  
d e  la  F é d é ra t io n  ju r a s s ie n n e .

O n a  v u  ( p . 218) q u e ,  d è s  le  m o is  d e  s e p te m b re , 
n o tre  C o m ité  fé d é ra l s 'é t a i t  p ré o c c u p é  d e l à  réd a c 
t io n  d 'u n  Mémoire q u i  s e r a i t  a d re s s é  « à  to u s  les 
c e n tr e s  in te r n a t io n a u x  », e t  a v a i t  so n g é  à  m e l  
d e m a n d e r  d e  m e  c h a r g e r  d e  la  r é d a c tio n  d e  c e t  
e x p o sé , 11 c r u t  d e v o ir  s o u le v e r  la  q u e s t io n  d e v a n t  
le  C o n g rè s  d e  S o n v i l l ie r ;  e t ,  s u r  s a  p ro p o s itio n , 
le  C o n g rè s  d o n n a  f o rm e lle m e n t  a u  f u tu r  C o m ité  I  
f é d é ra l  ju r a s s ie n  le  m a n d a i  d e  p u b lie r  u n  Mémoire 
d e s t in é  à  é c la ir e r  l 'o p in io n  d e s  a u t r e s  F é d é ra tio n s  
d e  l ' I n t e r n a t i o n a le  s u r  le s  f a it s  q u i  a v a le n t  a m oné  
la  s c is s io n  d e  l 'a n c ie n n e  F é d é ra t io n  ro m a n d e . 
C 'e s t e n  v e r tu  d e  c e l te  d é c is io n  q u e  —  le  C om ité  
f é d é ra l j u r a s s i e n ,  u n e  fo is  c o n s t i tu é , a y a n t  no m m é  
u n e  c o m m is s io n  d o n t  j e  f u s  l 'a g e n t  e x é c u tif  — 
j 'e n t r e p r i s  a u  p r in te m p s  d u  1872 la  r é d a c tio n  du  
Mémoire d» la Fédération jurassienne.

A v a n t  d e  s e  s é p a r e r ,  le  C o n g rè s , co n fo rm é m en t 
à  l 'a r t ic le  3 d e s  n o u v e a u x  s la lu ls  fé d é ra u x , e u t  à  
d é s ig n e r  la  lo c a li té  d o n l  la  S e c tio n  d e v ra i t  n o m 
m e r  d a n s  s o n  s e in  le  C o m ité  fé d é ra l ju r a s s ie n .  La 
lo c a li té  c h o is ie  f u t S o n v illie r . J e  n e  m e  r a p p e lle  
p a s  a u  c o m p le t  le s  n o m s  d e s  c in q  m e m b re s  q u e  
le s  c a m a ra d e s  d e  S o n v illie r  é l i r e n t  p o u r  fo rm er  
c e  p r e m ie r  C o m ité , q u i  r e s l a  en  fo n c tio n s  j u s q u 'a u  I 
C o n g rè s  d u  L ocle  MO m a l 1872). L e  Bulletin de l a  
Fédération jurassienne d u  i or m a i  1872 d i t  q u e  le s  I 
m e m b r e s  d u  C o m ité  fé d é ra l ju r a s s ie n  s o n t  d e u x  
g r a v e u rs ,  d e u x  g u il l o c h e u rs  e l  u n  m o n te u r  d e l  
b o i te s .  L e  m o n te u r  d e  b o ita s  e s t  c e r ta in e m e n t  
A lf re d  A n d rié  ; l 'u n  d e s  d e u x  g r a v e u rs  e s l  A d lié -  
in a r  S c h w llz g u é b e l ,  q u i  f u t s e c ré ta ir e  c o rre sp o n 
d a n t  d u  C o m ité , e t  l 'a u t r e  p ro b a b le m e n t  J u s t i n  
Ô u e r b e r ;  q u a n t  a u x  d e u x  g u illo c h e u rs ,  j e  n e  sa is  
p lu s .

N o u s  n 'e u s s io n s  p a s  d e m a n d é  m ie u x  q u e  d e  
p r o lo n g e r  n o tr e  s é jo u r  a u  V a l d o  S a in l - lm ie r  ; n o s  
c a m a ra d e s  v e n u s  do  G e n è v e , o n  p a r t ic u l ie r ,  e n 
c h a n té s  d e  l o u t  c e  q u 'i l s  a v a ie n t  v u  e t  e n te n d u  
d a n s  c e  m il ie u  d 'é g a l i té  e t  d e  f ra te rn i t é ,  a u  s e in  
d 'u n e  p o p u la t io n  o u v r iè r e  s im p le ,  c o rd ia le  e t  
s é r ie u s e , é p ro u v a ie n t  u n  r é e l  r e g r e t  d ’a v o ir  ù  se  
s é p a r e r  s i t ô t  d e  le u r s  n o u v e a u x  a m is .  M ais on  
é t a i t  d é jà  a u  l u n d i ;  c h a c u n  d e v a l l  r e p r e n d r e  le 
t r a v a i l ,  e t  lo s  d é lé g u é s  d u  L ocle , d e  la  C haux -de- 
Fondf>, d e  M ou lio r, d e  N e u c b â ie l ,  é ta ie n t  r a p p e lé s  
c h e z  e u x  p a r  le s  n é c e s s i té s  d e  l'e x is te n c e . I l  fa llu t 
d o n e  s e  r é s o u d r e  à  p a r t i r ,  a p r è s  a v o ir  p r is  u n  
d e rn ie r  r e p a s  e n  c o m m u n . L e  te m p s , q u i ,  l a  
v e i l le ,  é t a i l  b e a u , é ta i t  s u b i t e m e n t  d e v e n u  m e n a 
ç a n t ,  e t  le  c ie l, a s -o m b r i ,  a n n o n ç a i t  l 'a p p ro c h e  
d 'u n e  te m p ê te  d e  n e ig e . C e u r  d e s  d é lé g u é s  q u i  
a v a ie n t  à  r e g a g n e r  le s  C o n v e rs  p o u r  y  p re n d re  
le  t r a in ,  s o i t  d a n s  la  d ire c tio n  d e s  M on tagnes , 
s o i t  d a n s  c e l le  d u  V ig n o b le , c o m p ta ie n t  m o n te r , 
à  S o n v i l l ie r ,  d a n s  la  v o itu re  p o s ta le  q u i  p a s s a i t  
v e r s  le s  q u a t r e  h e u re s  : m a is  lo r sq u 'e lle  a rr iv a , 
v e n a n t  d e  S a in t- lm ie r ,  i l  n e  s 'y  t r o u v a i t  p lu s  qu e  
d e u x  p la c e s  lib re s .

A  l 'u n a n im i t é ,  i l  f u t  d é c id é  q u e  l 'u n e  do s  p la c e s  
s e ra i t  d o n n é e  à  J u le s  G uesU c, d o n t  la  lo u g u o  
ta ille  f rê le , le s  ja m b e s  d é b ile s ,  la  Q gure  é m ac iee , 
a n n o n ç a ie n t  la  f a ib le s se  p h y s iq u e  : n o u s  n o u s  
s e r io n s  f a i t  c o n sc ie n c e  d e  lu i  l a is s e r  fa ire  la  ro u te  ■ 
à  p ie d . G u e sd o  v o u la i t  a l le r  A la  C h a u x -d e -F o n d s , 
a v a n t  d e  r e n t r e r  a  G en è v d  ; n o u s  lu i  a d jo ig n îm e s , 
c o m m e  c o m p a g n o n  d e  vo y a g e , A u g u s te  S p ich ig e r , 
c h a rg é  d e  l e  p i lo t e r  e l  d e  p r e n d r e  so in  d e  lu i. N os 
a m is  L e f r a n ç a is ,  M alon  e t  J o u k o v s k y  d é s ira ie n t  
a u s s i  v is i te r  la  C h a u x - d e - F o n d s  ; c e u x  do  nos 
c a m a ra d e s  d u  J u r a  u e u c h à lo lo is  q u i  d e v a ie n t  
r e g a g n e r  le u r s  p é n a le s  —  G ra is ie r , d u  L ocle , o t 
d e u x  o u  tr o is  a u s s i  d o  la  C h a u x -d e -F o n d s  (N um a 
B r a n d i  a v a i t  d û  q u i t t e r  S o n v illie r  d è s  le  lu n d i 
m a t in )  —  le s  d is s u a d è re n t  d 'a l le r  p r e n d r e  ie  tra in  
a u x  C o n v e rs , o t l e u r  p ro p o sè re n t d é  le s  c o n d u ire  à

(U Celte délégation fut com posée  d e  N . Jo u k o v sk y ,
II. M uion e l Ju le s  G uesdo .

la  C h a u s - d e - F o n d s  à  p ie d  p a r  le  col d e  la  Clbourg ; 
D u p u ls  e l  m o l, sé d u lta  p a r  l’id é e  d e  c e lte  expé
d itio n  m o n ta g n a rd e , e t  d é s ire u x  d e  jo u ir  p lu s  
lo n g te m p s  d e  la  c o m p ag n ie  d e  n o s  a m is , nous 
n o u a  jo ig n îm e s  à  la  c a rav a n e . N o u s é tio n s u n e  
d iz a in e , to u s  h a b itu é s  i  la  m a rc h e  i e l ,  com m e 
o n  v a  v o ir , b ie n  n o u a  e n  p rit.

N ous q u llà m e s  S o n v illi r  a u x  a p p ro c h es  d e  la  
n u i t ,  a cc o m p ag n é s  u n  b o u t d e  c h e m in  p a r  n n  
g ro u p e  d e  so c ia lis te s  d u  V allon  ; q u a n d  n o u s  a rri-  
vâm oa  & R e n an , la  n e ig e  d é jà  c o m m e n ç a it à  to m 
b e r, e t  b ie n tô t  e lle  (Il ra g e , p o u ssée  p a r  d e s  ra fa le s  
d e  v e n t d ’o u e a t. E n  u n  in s t a n t  to u te  la  cam p a g n e  
f u t b la n c h e  ; e t ,  à  m e su re  q u e  no u a  n o u s é lev ions 
d a n s  le  c h e m in  q u i  m è n e  à  la  C ibou rg , le s  flocon?, 
to u jo u rs  p lu s  se rré s , fo rm a ie n t u n e  n a p p e  d e  p lua  
e n  p lu s  é p a is s e , o ti n o u s  en fonc ions to u jo u rs  p lu s 
p ro fo n d é m e n t. L a  n u i t  é ta it  v e n u e . P e n d a n t les 
p re m ie rs  q u a r t s  d ’h e u re , n o u s  a v io n s  p r is  l’a v e n 
tu r e  e n  r i a n t :  n o u s  c h a n tio n s , n o u s  é c h a n g io n s  
d e s  p la is a n te r ie s  : m a is  la  m a rc h e  ae  f a is a it  fort 
p é n ib le , e t  la  n e ig o , q u i  c o n tin u a i t à  to m b e r 
s a n s  r e lâ c h e , r e n d a n t  n o tre  a llu re  d e  p lu s  e n  p lu s  
le n te , l a  fa tig u e  e u t  r a iso n  d a  n o lro  ga lle .

C e tte  m o n té e  d u  co l d e  la  C ibou rg  —  c e  co l q u e  L 
j 'a v a is  t r a v e r sé  e n  s e n s  In v e rse , a v ec  S p ich ig e r 
e t  C ollier, p a r  u n e  c h a rm a n te  in a lln é e  d e  m a l 1869, 
p o u r  a l le r r e n d r e  v is i te  àSchw ilzguébeK .L  I ,p .  155)
—  é ta il v ra im e n t lu g u b re , p a r  u n e  n u it  c o i n  d 'h i
v e r ; n o u s  noua d e m a n d io n s  s i n o u s  e n  v ie n d rio n s  
k b o u t ,  s i  n o u s  ré u s s irio n s  à  g a g n e r  la  C haux -de- 
F o n d s , o u  s i n o u s  re s te r io n s  e n  p a n n e , échoués 
d a n s  q u e lq u e  « m e n é e  » (1). A p rè s  d e u x  h e u re s 
e n v iro n  d e  lu t t e  c o n tre  la  n e ig e , ie  v o n t, le  froid 
g la c ia l, n o u s  n o u s  tro u v âm es  e n fin  s u r  le  p la te a u  
q u i  fo rm e  le  so m m e t d u  col. m o u illés  ju s q u 'a u x  
o s, tr a n s is ,  o .-soufilés, m a is  ré so lu s  to u t d e  m êm e. 
S e u le m e n t , s u r  c e l le  v a s te  é te n d u e  d é se r te ,  on  n e  I 
v o y a i t  p lu s  d è  c h e m in  : to u t é ta n t  rec o u v er t d 'u n  
l in c e u l  u n ifo rm e , n o u s  risq u io n s  d e  n e  p a s  rec o n 
n a î tr e  la  d ire c tio n  à  su iv re , e t  n o u s  n e  sav ions 
c o m m e n t n o u s  o r ie n te r .  H e u re u s e m e n t, d e s  eam a- 
r a  ic s ,  q u i  a v a le n t  d e  b o n s  y e u x ,  d is t in g u è r e n t  I 
d a n s  l 'o b sc u r ité  le s  p e rc h e s  in d ic a trice s  éche 
lo n n é e s  le  lo n g  d e  la  r o u te  : a s su ré s  a in s i  d 'ê tr e  
d a n s  la  b o n n e  v o le , e t  d e  n e  p a s  c o u rir  le  r is  p ie  
d e  la  p e rd r e , n o u s  a v a n ç â m e s  à  la  file  in d ie n n e , 
a l la n t  d 'u n s  p e rc h e  à  l 'a u tre .  Le p la te a u  trav e rsé , 
n o u s  é t io n s a u  c o m m e n c e m e n t d e  la  d e sc e n te  : d e  
là ,  n o u s  n 'a v io n s  p lu s  q u 'u n e  h e u re  d e  m a rc h e  
p o u r  a t te in d re  la  C haux -de-F onds. N ous arr iv â m es  
a u  g ra n d  v illa g e  fo rt ta rd  : II n o u s  fa llu t le  p a rcou 
r i r  d a n s  p re sq u e  to u te  s a  lo n g u e u r ,  p o u r  tro u v er  
e n fin  u n  a b r i a u  c afé  V o n  K œ nél, ru e  d u  S ta n d .

Chez V on  K œ nel, S p ich ig e r  e t  G uesde  n o u s  
a t te n d a ie n t  d e p u is  lo n g te m p s , fo rt in q u ie ts , avec  
q u e lq u e s  c a m a ra d e s  ; u s  p o u s s è re n t d e s  e x c la 
m a tio n s  d 'h o r r e u r  on  v o y a n t d a n s  q u e l é q u ip ag e  
n o u s  a rr iv io n s . S u r - le -c h a m p  o n  a llu m a  u n  g ra n d  
feu  d a n s  la  s a lle  à  m a n g e r  ; d ea  m a te la s  fu re n t 
é te n d u s  d a n s  u n e  p lé :e  a t te n a n te ,  a v e e  d e s  d ra p s  
o t  to u t  c e  q u 'i l  f a lla it  p o u r  fa ire  d e s  l i t s :  nous 
e n le v â m e s  la  n o s  v ê te m e n ts  m ouillé*  e l  ra id ie  p a r  
le g e l, n o u s  n o u s  e n v e lo p p â m e s  d e  c o u v e r tu re s  e t  
d 'é d re d o n s , p u is  n o u s  re v în m e s , a in s i c o u v er t4, 
n o u s  a s se o ir  s u r  le  p la n c h e r  a u to u r  d u  fou , p o u r  
p re n d re  u n  fru g a l re p a s  e n  b u v a n t  d u  v in  c b aud , 
p e n d a n t  q u e  n o s  v ê le m e n ts  séohn ion t. E n  peu  
d 'i n s ta n ts  n o u s  n o u s  s e n t îm e s  res tau rés , e t, p a r  
u n e  réa c tio n  n a tu re l le  a p r è s  n o ire  a v e n tu re , no u s 
c o m m e n ç â m e s  à  b a v a rd e r  aveu  a n im a tio n  s a n s  ■ 
n o u s  o c c u p e r  d e  l 'h e u r e . 11 y  a v a i t  ià  a v e c  m o i, 
p o u r  p a s s e r  la  n u i l  d a n s  c e  c a ra v a n sé ra i l im p ro 
v isé , L e fran ç a is , M alon, Jo u k o v s k y , G u esd e  e t  u n  
o u  d e u x  a u t re s  (S p ic h ig e r  e t  G ra is ier  a v a ie n t p r is  
le  d e rn ie r  t r a in  p o u r  le L ocle). N ous p a rlio n s  do 
m il le  c h o se s , e t  su r to u t ,  c o m m e on  p e u t  p e nser, 
d u  C o n g rè s , d e  la  F é d é ra tio n  ju ra s s ie n n e  cré ée  de  
la  v e ille , e t  d e  la  c irc u la ire , o r  voilà q u 'a u  c o u rs  
do  n o ire  é c h a n g e  d 'id é e s  à  b â to n s  ro m p u s , n o u s  J 
n o u s  a p e rc e v o n s  q u e  G u esd e , e n  fa it d e  so c ia 
lism e , e u  é ta i t  e n co re  a u x  n o tio n *  le s  p lu s  co n 
fu ses . C 'é ta it  u n  s im p le  jo u rn a l is te  rad ic a l a v an c é , 
q u i  a v a i l  f a il  d a n s  u u  jo u r n a l  d u  Midi d e s  a rtic le s  
ty in p a lh lq u e s  à  la  C o m m u n e  d e  P a ris . M éié â  
G en è v e  à  la  p ro sc r ip tio n  p a ris ie n n e , il a v a it s u b i 1 
le  p re s t ig e  d e  l 'In te rn a tio n a le , m a is  il n e  s a v a i t  
p a s  a u  ju s te  eu q u e  c 'é ta i t  e t  c e  q u o  n o u s  vou lions .
I l  é ta i t  d isp o sé  à  lu t t e r  à  n o s  c ô tés  con tre  l» s  in tr i 
g a n ts  d e  L o n d re s  e t  c e u x  d u  T em ple-U n ique, 
p a rc e  q u 'i l  a v a i t  v u  à  l’œ u v re  le s  O u tln e  e l  les 
P e i n t ,  <‘l  à  c e la  ee b o r n a i t  p o u r  le  m o m e n t son  
in te rn a iio n a ila m e . I l  n o u s  lit , q u a n d  n o u s  le 
p re s sâ m e s  d e  s 'e x p liq u e r  s u r  s e s  Idées, d e s  décla-

( t)  M onceau d e  neige  accum ulée  pa r le venu

ra tio n s  lacoblnes qu e  n o u s  accueillîm es p a r  do 
g ra n d a  éc la ta  d e  rira  ; lo i ,  d e  aon c ô té , éco u t iii  
av ee  a lu p e u r  l'ex p o sé  d e  n o s  th é o ries  su b 
ve rsives. la  au p p ra aslo n  d u  a a la ria l, l 'e x p r o 
pria tion  d e  la  bou rgeois ie, la  révolte  d e s  exp lo ité s  
c o n tre  le s  e x p lo ite u rs , 1 aboli lion de  l 'E ta l  ju r i
d iq u e  e t  po litique  e t  so n  rem placem ent p a r  la 
lib re  fédéra tion  dea lib re s  associa tions agricole» 
e l  in d u s trie lle s . Jouk , q u i  s 'a m u sa it énorm ém ent, 
la n ç a it à  dessein  dea  pa ra d o x es  é tou rd issan ts  
d e v a n t  lesquela  G uesde , dé sa rço n n é , r e s ta it  sans 
r é p liq u e ; L efrançais e t  M alon lu i ex posa ien t, avec 
u n e  a i g u m e n  ta lio n  se rrée , leu r doc trine  com m u
n ia le . Co d é b a t, q u i d 'a illou rs  n 'a v a i t rU a  quo 
d 'a m ic a l , d u r»  un o  p a ru e  d e  la  n u it,  e t  ce  f u i seu 
le m e n t lo rsq u e  O uesde , cop ieusem ent c h ap itré , 
no u s p a ru t  avo ir  beaoln d e  repos, q u e  no u s  a llâm es 
no u a  é te n d re  à  te rre  s u r  nos m a te las , où  u n  som 
m e il b ie n fa isa n t n o u s fit oub lier le  Conaell géné 
ra l, le s  n e iges d e l à  C ibourg e t lea  dogm es jacob in s 
d e s  Droits ds l’Homme d e  M ontpellier.

Le le n d e m a in , je  re n tra is  k  N eucbâiel, e t ,  de  
L le u r  cô'.é, n o s  cam aradea  d e  F rance  regagnaien t 

O enève.
D ès le  18, j 'é c riv a is  à  Jo u k o v sk y  pou r le  p rie r  

d e  h â te r  l ’Im pression  de la c ircu la ire  d u  Congrès 
d e  S onv illie r; e lle  de v ait é tro  im prim ée  à  O enève. 
k l 'im p r im e rie  B lanehard , e n  p e tits  c arac tère s , e t  
tiré e  a u r  p a p ie r  k le ttre s , d e  façon I  pouvoir étro  
m ise  s o u s  e n v e lo p p e ; la  m êm e com position d e v a it 
se rv ir  e n su ite  pou r la  Révolution sociale  ( la  circu
la ire  no  f u t  in sé rée  da n a  ee  jo u rn a l qu e  le U  dé
cem b re  ; « I l  c e ra it  in c o n v en a n t, écriva is-je  à 
Jo u k o v sk y , q u 'e lle  p a rû t  d a n s  u n  jo u rn a l av an t 
q u 'e lle  a l i  é té  e nvoyée  a u x  fédéra tions»). U ne fois 
la  c irc u la ire  Im prim ée , — à  la  fin d e  n o v e m b re ,— 
le  Com ité fédé ra l ju ra s s ien  l'envoya  a u x  Com ités 

I d e  to u te s  les FA lé ra lio n s  d e  l'In ternationale , à 
to u s  lea jo u rn a u x  socialistes ; e l  d e  nom breux  
e x em p la ire s  fu re n t e x péd iés  au x  a d resses  d e  tou» 

I n o s  a m is , p a rticu liè rem e n t en  F rance , en  Bel
g iq u e , en  E spagne  e l e n  Ita lie .

I J am es  G uilla u m e . •

Ceux q u i  s'intéressent au dêoeloppement 
du Journal peuoent nous enooyer des 
adresses de lecteurs probables.

MOUVEMENT SOCIAL

Roubaix.
L 'a ssa ss in a t d e  l'a g r ic u lte u r  V an  Icnbossche, à 

P ecy  (B e lg ique), p a r  les g a rd e s  V erbrakei e t  Ego, 
e s t l ’o b je t d e s  p réoccupa tions e l  d e  l'in d ig n a tio n  
popu la ires . D epu is  v e n d re d i, jo u r  d u  d ram e , l'in
d ig n a tio n  n e  fail q u e  g r a n d ir ;  le s  h a b îlan is  d e  la  
c o n tré e  so n t sous l'em p ire  d 'u n e  violenlo su re x 
c ita t io n .

C haque jo u r  e s t m a rq u é  p a r  d e s  m an ifesta tions 
d ’u n e  im p o rta n ce  te lle , qu e  l'au to rité  e s t  forcée 
d e  fa ire  ferm er les m a isons d e  com m erce  d 'Ea- 
ta lm b o u rg , o ù  l 'u n  d e s  g a rd e s d e m eu ra , e t  de  
faire  a p p e l a u x  b rig ad e s d e  ge n d arm erie  e n v i
ro n n a n te s  p o u r  m a lu te n ir  la  foule q u i v e u t ab so 
lu m e n t  fa ire  ju s t ic e  elle-m êm e.

C e s t  a in s i q u e  V erb rake i, se  s e n ta n t sou tenu  
p a r  p lu s ie u r s  b r ig ad e s  d e  g e ndarm erie  q u i fai
sa ie n t b o nne  g a rd a  a u to u r  d e  aon hab ita tion , 
n 'h é s ita  p a s , m a r  li 29 ja n v ie r ,  à  tire r  u n  coup de  
feu  c o n tre  les m a n ifes ta n ts  q u i é ta ie a t a u  nom bre  
d e  200. La co lère  d e  la  foule m o n ta  a lora  à  son 
p a ro x y sm e . A u  lie u  d ’ê tre  a p eu rée , e lle  p r it  d e  
l’au d ac e . Une v é ritab le  p lu ie  d e  p ro jec tiles siffla 

I à  tra v e rs  les g e n d a rm e s ; e lle  s 'a b a t t i t  s u r  la  to i
tu re ,  d a n s  lea fen ê tre s  d u  rez-do- chaussée  e t du  
p rem ier é ta g e  ; b ie n tô t i l  n e  re s la  p lu s  u u e  v itre  
in ta c te ;  p lu s  d e  c in q u an te  tu ile s  fu re n t b ilsées 
a in s i q u e  les trav e rses  des  fenê tres, e l d é jà  u u  
p a n n ea u  d e  la  po rte  d ’e n tré e  é ta it  b r isé , la  po rte  
a lla i t c éd e r, lo rsq u e  la  b r ig ad e  d e  g e n d arm és  d e  
T o u rn a i s 'am e n a . Pou r d o n n e r  sa tisfac tio n  k la  
foule, on a  o rdonné  l ’a rre s ta tio n  d e s  d e u x  gardas 
q u 'o n  a  c o n d u its  à  la  p rison  d e  T ou rnai.

Si d e s  po u rsu ite s  o n t lie u , l’a cq u ittem e n t se  
p ro d u ire  com m e p o u r  le  m e u r t re  d u  pe tit Ledez, 
âg é  d e  d ix  a n s , q u e  le d o u a n ie r  c harlem agno  
a b a t t i t  d 'u n  co u p  d e  rev o lv e r a u  dé tou r d 'u n  che
m in  p o u r  l'In tro d u c tio n  e n  F rance  d e  20 cen tim es



d #  f ra u d e , ou  c o m m e  e n c o re  p o u r  lo m e u rt re  d u

S- u n o  tfe rn llle , à  T o u r c o in g , d a n s  I t  p a re  do 
. M nzuiel, p a r  u n  b e a u  d im a n c h e  m a tin , com m o 

m a ra u d e u r .
E t d i r e  q u e  o o a  b r a v e s  p a r t i s a n s  d e  la  p ro p rié té  

in d iv id u e l le  n 'o n t  p o in t  n o n te  d e  e e  a a n g  v e raé .

A u  t i s s a g e  Paul P re o v o a l frè re s , c o n tra ir e m e n t 
à  e e  q u o  Je  d is a is  la s e m a iu e  d e rn iè re ,  la  ré u s s i te  
d e  la  g r è v e  n 'a u r a  p a a  lie u . O n e  c a té g o r ie  d 'e n tr e  
le a  m r l i t e i  a r e p r is  le  t r a v a i l  a u x  m é m o s  c o n d i
tio n s ,  ce  q u i n e  p e rm e t  p lu s  d 'e s p é re r  le  su c cè s , 
n  uni b ou  d 'a n  rr.oho rehn r loa r a is o n s . Lailél e t 
ré d u it*  p a r  la  p ré c é d e n te  g rè v e , n ’u y a n i  p lu a  Ho 
c ré d it n u l le  p a r t,  h a rc e lé s  p a r  le u ra  c ré a n c ie r s  
p o u r  le u r  n o u r r i tu re ,  aaaallfia  p a r  le s  v a u to u rs  
p o u r  l 'h a b i t a t ,  d e v a n t  a jo u te r  4  le u r  in i«è re  p a ssée  
c e lle  p r é a e n le ,  co q u i  fa it a u  to ta l 48 jo u r s  d e  
g rèv e , —  e t  u 'y  v o y a n t  pa a  d 'i s su o , —  ils  o u i  d û  
c o u rb e r  l 'é c h iu e .

S u r  le a  SIA t is s e ra n d s , 70 à  p e in e  é ta ie n t  s y n 
d iq u é s . Los s y n d iq u é s  a u  T e x t ile  to u o b e n t 16 fr. • 
p a r  s e m ain e , oe q u i  le u r  p e rm e t  d e  te m p o r is e r  
o t b ien  so u v e n t d e  lilé tn e r  la  c o n d u ite  d 'a u t r u i  e n  
p é rio d e  d e  e o u fll t. D eux  e n s e ig n e m e n ts  ne  d é g a 
g e n t p o u r  n o u s  d e  o e t te  g rèv e . D 'a b o n l la  n é o es  
s i té  d 'a c l iv e r  la  p r o p a g a n d e  s y n d ic a le  a f in  d e  ' 
ré a lis e r  n n e  co h és io n  o u v r iè re  p l u s  e ffec tive , 
e n s u i te  p e rd re  o e tte  n é fa s te  h a b itu d e  d e  c r i t iq u e r ,  
on  to u t  te m p s  e t  a v e c  h a in e ,  d e s  t r a v a i l le u r s  q u i ,  1 
t r è s  s o u v e n t,  le  c œ u r  a n g o is sé , d o iv e n t  ae  s o u 
m e ttr e  |>ar m isè re . P o u rsu iv o n s  a v e c  p lu s  d e  
v ig u e u r  l'e d u o a iio n  ré v o lu t io n n a ire , d e  la q u e lle  
d é co u le ra  u n e  a c tio n  c o n tin u e  e t  p lu a  ré so lu e .

Lea g ré v is te s ,  q u i  s u b is s e n t  e n co re  t a n t  d 'é c h e c s , 
s a u ro n t  ê tre  d e  p lu s  e n  p lu s  ta c tic le n a  e t  o b te n ir  
d e  ré e ls  a v a n ta g e a  d e  l e u n  e m p lo y e u rs .

P ik r r k  L a n n k a u .
n> ir

Namey.
E x p u l s io n .  — Le p ré fe t d e  M e u rth e -e t-M o se lle  

a  voue  u n e  h a in e  a an a  r é p i t  a u x  o u v r ie r s  q u i  se  
re fu se n t 4 a d m e t t re  p o u r  no n  le  s y s tè m e  q u i  n o u s  
rég it . L ee  arrer-la  lio n s , le a  m a ssa c re s  e u  tlta sse  
de a  g r é v is te s  I o n  d e a  d e rn iè re s  g rèv e s d e  la  ré 
g io n  u e  a o n t pa a  le a  s e u ls  g r ie fs  q u e  n o u a  lo i im 
p u to n s . N oua s a v o n s  q u e  le  m in is tr e  d e  l 'In té r ie u r  
ia  t ie n t  p o u r  u n  p r é f e t  v ra im e n t  ré p u b lic a in . F o r t  
d e  c e t a p p u i ,  11 e n  p ro fi te  p o u r  c o m m e t tr e  4 
c h a q u e  in s t a n t  de a  a c te s  d 'u n  a rb i t r a ir e  ré v o l
ta n t .

L es  c am a ra d e a  é tra n g e r a  q u i  o n t  1e m a lh e u r  d e  I 
n e  p a l  a u b ir  p a s s iv e m e n t l 'e x p lo i ta t io n  h o n te u a e  
de a  c a p ita l is te s  d u  b a ss in  d e  L o n g w y , o u  q u i  
m a n ife a te n t p u b liq u e m e n t  lo u ra  id é e s  s o n t  im m é 
d ia te m e n t expulsé.* .

L e s  c a m a ra d e a  M ichel e t  N ie m i, l 'u n  I ta l ie n , 
l 'a u tr e  a ls a c ie n , v ie n n e n t  d e  rec ev o ir  l 'o rd r e  d e

-  la sse r  la  f ro n t iè r e  le  0 fé v r ie r . Q u 'o n t  Ua fa i l  ? 
■ t ie n  d e  p lu a  q u e  d 'a a a la te r  d e  te m p s  4  a u t r e  a u x  

réu n io n »  ty n d ic a l e s  d e  B la n c h a rd  o u  do  Cul- 
lo n g y .

P a r  c ra in te  d 'é lr e  e x p u ls é s ,  ils n e  ae  m ê la ie n t  
ja m a is  I  a u c u n e  m a n ife s ta t io n . M ais le  p ré fe t 
u m h e r i ,  k e b a a a n t s u r  le  r a p p o r t  d e  aea  m o u c h a rd a , 
c ro it d é b a r ra s s e r  la  ré g io u  d e  d e u x  e n n e m ie  d a n 
g e re u x  d e  la so c ié té . Q u e  v o n t (a ire  uo a  d e u x  
c a m a ra d ea  q u i  o n l  l 'u n  e t  l 'a u t r e  u n e  n o m b re u a e  
fam ille  e t  u n  p e t i t  c o m m erc e  f  

L ee  p ro c è d è a  d e  c e  g e n re , f ra p p a n t  to u jo u r s  e l  
to u jo u rs  lee  r é v o lu t io n n a i re s ,  a e  m u lt ip l ie n t  s u r  
le a  d if fé ren te  p o in ta  d e  n o t r e  r é g io n . C 'e a t  la  
cb aa ae  a u x  u i i l f u n t a  ré v o lu t io n n a i re s ,  Il fau t c a l
m e r  le a  e ra ln le e  d e  n o a  b a ro n s  d u  for a u x q u e ls  
n o tre  g o u v e rn e  m e u t  n 'a  r ie n  à  r e fu s e r .

Cela  n e  p e u t  d u r e r .  Cea oo u p ee  so m b re s  g o u v e r 
n e  m e n ta l e s  d o iv e n t t ro u v e r  u u  te r m e .  N o u a  e a u -  
ro u s  r a p p e le r  no a  llbé r& ires  a u  r e s p e c t  d e a  p r é 
te n d u s  d ro ite  de a  c ito y e n s .

P i n  d e  l e  g r è v e  d a n s  l a  o h n p e l l e r i e .  —  L e e  
o u v r ie rs  e n  g rè v e  d e  la  m a iso n  H e n r y ,  ■ 'é ta n t  
la ia sé  in t im id e r  p a r  le a  m e n a c e a  d u  p a t ro n  d e  
fe rm e r  s a  b o ite , v ie n n e n t  d 'é c h o u e r  p i te u s e m e n t  
d a n a  le u r  m ou  v e n u  n i .

O u ïe  v ic tim e s  r e e te n t  a u r  le  p a v é  4  c a u se  d e  
la  c o u a r d is e  e t  d e  l'in c o n s c ie n c e  d e a  tr a v a i l le u r s ,  
e t  a u r to u l  4  c a u se  d e  le u r  m a n q u e  d ’é n e r g ie  4  
e u x -m ê m e s .

S o u h a ito n s  q u e  o e tte  g rè v e  a e rv e  d e  le ço n  .a u x  
c h a p e lie r s  u a u c é e n a . E sp é ro n s  q u e  c e s  t r a v a i l 
le u rs  ae  fe ro n t à  l 'id é e  d o  c o m p te r  a u r  le u r s  p ro 

p re s  forcea e t  q u 'i l s  ee  p ré p a re ro n t  4  In f l ig e r  a u  
p a tro n a l u n e  p ro m p te  e t  dé o ls iv o  re v a n c h e .

J .  S . BOU DOUX.
e  #

i j e e .
L e e  s y n d i o n t e  d ' i n s t i t u t e u r * .  —  L e q u e s 

tio n  d u  d r o i t  s y n d ic a l  p o u r  le s  I n s t i tu t e u r s  a  é lé  
pôséo  d a n a  le s  te rm e e  q u e  l 'o n t  s a i t  4 L y o n .

L e s y n d ic a l  d e e  in s t i tu te u r s  e t  in s t i tu t r ic e s  d u  
I tlié n e , p e n s a n t  a v o ir  d e a  In lé ré la  c o m m u n e  a v e e  
lee t r a v a i l le u r s  o rg a n is é s ,  fh ttg u é a  d 'a u t r e  p a r t  d e  
d o n n e r  le u r s  r é u n io n s  d a n s  d o s  a a lle a  d o  c a fé , 
d e m a n d a it  11 y  a  q u e lq u e a  lo u ra  4  ê tr e  a d m is  à la  
U ourae. C o m m e on  p e n se  b ie n ;  c o la  n e  p o u v a it 
fa ire  l 'a f fa ire  d u  m in i s tè r e ;  le s  I n s t i tu t e u r s  o n t  é lé  
ju s q u 'à  oe  jo u r  d e  m e rv e ille u x  a g e n ts  é le c to r a u x  
p o u r  le s  p a r t i s  a u  p o u v o ir ,d 'a u  t a n t  p lu s  a o u m ls a u x  
o n  1res d 'o u  h a u t  q u ’ils  é ta le n t  p lu s  Iso lée . L e  s y n 
d ic a li sm e  p e u t  le u r  a s s u re r  d a n a  u n e  c e r ta in e  
m e su re  l 'In d é p e n d a n c e  e t  la  d ig n it é .  B r ia n d  n e  
p o u v a it  d o n c  q u ’e s s a y e r  d 'i n t im id o r  le a  I n s t i t u 
te u rs .  L a  q u e s iio u  q u i  ae  p o s e  a u jo u r d 'h u i ,  e s t  do  
a a v o ir  ai lee  i n s t i tu te u r s  ae  la is s e ro n t  m a te r .  11 e s l  
I n d u b ita b le  u u e , a l le a  I n s t i tu t e u r s  s a v e n t  r e s t e r  
é u e rg iq u c e , l e  g o u v e r n e m e n t  on  s e ra  p o u r  se s  
fra is .

P o u r  p r o te s te r  c o n tre  le s  m e n a c e a  g o u v e rn e 
m e n ta l e s  la  B o u rse  d u  T ra v a i l  a v a i t  o r g a n is é  u n  
g r a n d  m e e tin g  q u i  a  fo rt b le u  ré u a s l .  N oua  a v o n a  
e u  l 'o cc as io n  d 'y  e n te n d r e  le  c a m a ra d e  B e rn a rd  
q u i ,  a u  n o m  d u  s y n d ic a l  d e s  in a l l iu t e u r s  e l  i n s t i 
tu tr ic e s ,  a  d i l  a u x  a p p la u d is s e m e n ts  u n a n im e s  : 
c N oua  s o m m e s  d e a  p ro lé ta ir e s ,  d e s  s a la r ié s ,  n o u s  
v o u lo u s  c o m m e  to u a  le s  s a la r ié e  d é fe n d re  n o s  
lu té r é ls  p ro fe aa io u n e la . L e  g o u v e rn e m e n t  n o u a  
r e p r é s e n te  c o m m e  u n e  m in o r i té ,  u n e  to u le  p e t i te  
u u n e r i l é  4  la q u e lle  p e r s o n n e  n o  s 'in té re s s e  ; Il e s l  
v r a i  q u e  n o u a  so m m e s  u n e  m ln o r l ié ,  m a ia  q u o i 
q u 'e n  d is e  le  g o u v o rn u m e n t ,  e t  m a lg r é  l 'a t t i tu d e  
p r is e  p a r  u n e  c e r ta in e  p re s s e  d i t e  r é p u b l i c a in e  e l 
q u e  je  q u a l if ie  d e  p r e t t t  im m o n d e , n o u s  n e  so m m e s  
p a s  iso lé s , n o u e  a v o n s  a v e c  n o u s  to u te  la  c la s s e  
o u v r iè re  o rg a n ia é . e

U n  re p r o c h e  q u e  n o u s  a d re s s o n s  a u x  o rg a n is a 
te u r s ,  c 'e u t d 'a v o ir  f a l l  a p p e l  a u  b a n  e t  4  l 'a r r i è r e -  
b a n  d e e  p o li t ic ie n s  d u  P a r t i  s o c ia l is te ,  n u l  n ’y  
m a n q u a i t ;  d é p u té ,  c o n se il le r s  g é n é r a u x ,  c o n se il
le rs  m u n ic ip a u x , o lc . 1 Si q u e lq u e s - u n s  o n t  e u  
l 'e s p r i t  d e  s 'o u  te n i r  4  l 'o rd r e  d u  jo u r ,  d 'a u t r e s  a u  

■ c o n tra ir e ,  o n t  p a r lé  e e  c a n d id a ts  f u tu r s .  C e la  a  
a m e n é  d e e  p r o te s ta t i o n s  I n é v ita b le s . N é a n m o in s , 
n o u a  a v o n a  e u  l 'im p r e s s io n  q u e  le s  i n s t i tu te u r s  
d u  H hA uo s o n t  d é c id é s  4  r e s t e r  s o u r d s  a u x  m e 
n a c e s  a t  o b ju g a l to n s  d u  m in i s tè re .

PiBiinm D u m as.

Brest. H
A n a r c h i s t e s  e t  u n i f i é e .  — L a  g u e r r e  e e l  d é c i

d é m e n t  d e c la ré o  e n t r e  l e s  p o l i t ic ie n s  s o c ia l is te s  e l  
noua . L e s  h o n te u s e s  m a n œ u v re s  do a  c h e f s  d u  
p a r l l  u n if ié  o n l  e u  p o u r  p r e m ie r  r é s u l t a t  d e  m e  
ia ir e  e x c lu r e  d u  b u r e a u  d u  a y n d io a t  d u  p o r t ,  o ù  
j 'é ta is  u n  g é u e u r .  Cea m e s s ie u r s  d é c la re n t  o u v e r 
te m e n t  v o u lo ir  m e t t r e  l a  m a in  a u r  la  B o u m o  d u  
T ra v a il.  C 'e a t u n e  faç o n  c o m m e  u n o  a u t r e  d 'e n 
te n d re  le e  r a p p o r t s  e n t r e  le a  s y n d ic a t s  e t  l e  
p a r t i .

U n  g r o u p e  t ' e s t  fo rm é , q u i  c o m p re n d r a  d e e  
s y n d ic a l i s te s  r é v o lu t io n n a i re s ,  d u s  a n a r c h is te s ,  
d e s  so c ia l is te s  m é m o  le s q u e ls ,  b ie n  q u 'é g a r é s  d a n s  

■ la  g a lè r e  d e a  u n if ié e , s o n t  r é a o l u a a  m a rc h e r  d e  
l 'a v a n t .  S o n  n o m  : L a  g u e r r e  «ornai*. S on  b u t  : ila 
l u t t a  fc o u t r a n c e  c o n t r e  le s  poU U oteua q u i  
c h e r c h e n t  4  a d u l té r e r  le  m o u v e m e n t o u v r ie r  a u  
p ro fi l d e  l e u r s  c o m b in a is o n s  é le c to ra le s .  N ous 
tâ c h e ro n s  q u e  o e t te  u n io n , s u r  u n  te r r a in  b ie n  
d é le r m iu é ,  d 'é lé in e u la  d e  p ro v e n a n c e  d iv e rs e *  
m a is  to u s  r é v o lu t io n n a i re s ,  n e  r e s t e  p a s  s a n s  
f ru i ts .  ■ I

ta. L . ( i .
iv

Gérurdiner.
L a  v i e  d e s  s o l d a t s .  —  N o u s  p o r to n s  4  la  c o n 

n a is s a n c e  d e a  c a m a ra d e a  u n  fa i t  q u i  d é m o n tr e r a  
u n e  fo is  d e  p lu s  q u e  la  v ie  d e s  so ld a ta  e a t b le u  
p e u  d e  c h o ee  a u x  v e u x  d e  c e u x  d o n t  I ls  d é f e n 
d e n t  le e  c o ffre e-fo rts .

U n  c a p ita l is te  d e  Q é ra d ra e r  d e m a n d e  a u x  a u t o 
r i té s  m il i ta ir e s  d e  l ’e n d ro i t  u n e  é q u ip e  d e  ao ld a la  
p o u r  d é b la y e r  le  to i t  d 'u n e  m a is o n  lu i a p p a r ie -  
t e n a n t ,  q u i  m e n a ç a i t  d e  s 'é c ro u le r  s o u s  la  e n a r g e  
d e  n e ig e  q u i  le  c o u v ra i t .

B ien  e n te n d u  sa t is fa c t io n  lu i  e s t  d o n n é e  ( le  so l

d a t  n 'e s l- i l  p a s  14 p o u r  p r o té g e r  le  b ie n  de a  c a p i
ta l is te s ,  e t  a u  o o u rs  d u  d é b la ie m e n t  le  to it  s 'e f 
fo n d re , e n ee v e lla iia o l ao u a  lu i  s ix  d e a  so ld a ts  
o c c u p é s  è  e e  t r a v a i l .

A u s s i tô t  l 'a la r m e  e s t  d o n n é e  à  la  c a se rn e , e l  Isa  
c h e f s  d e  g é m ir  a u r  le  t o r t  d e s  e n s e v e l is  q u e  l'on  
r e t i r e  p lu a  o u  m o in s  g r a v e m e n t  b le s s é s  a p rè s  u n  
q u a r t  d 'h e u r e  d n  re c h e rc h e s .  Q u a tre  d 'e n t r e  e u x  
a o n t e n c o r e 4  l’h ô p ita l .

A jo u to n s  q u e , s l l ô t  l 'a c c id e n t  p o r té  4  la  c o n -  
n a la a a n e e  d u  c o lo n e l ; c e lu i- c i  s e  f i l  f a ire  p s r  In 
m a ir e  d e  G é ra rd  m e r  u n e  r é q u is i t io n  d e  t ro u p e  
a f in  d e  d é g a g e r  s a  r e s p o n s a b il i té .

D e p lu s , le  p r o p r i é t a i r e  d e  l 'Im m o u b le  e s t  d 'o r i -  
ffin» a l le m a n d e , c e  q u i  p r o u v e  u n e  fo ls  d e  p lu a  
q u e  lea  f ro n t iè re s  n 'e x is t e n t  p a a  p o u r  la  g e n t  c ap i
ta lis te  e t  q u e  le  p a tr io t is m e  n 'a  é té  i n s t a u r é  q u s  
p o u r  m ie u x  a s s e r v i r  le  p r o lé t a r ia t  s u  p r o û t  d e  U  
c la s s e  b o u rg e o is e  d e  to u s  le s  p a y a .

U n  q û o u p b  d u  s o l d a t s  é m a n c ip é s .

MONOGRAPHIE 
Brousse (Aude).

Brousse esl une commune d'environ 000 habi
tants, perchée aur la montagne de Noire, du 
canton de Cuxac-Labardès, département de 
l'Aude.

Etant donnée l'altitude, 1a culture y  est 4 peu 
près nulle. Maia on élève le mouton et on exploite 
fe chêne vert pour les engrenages, ainsi que le* 
pins pour les piqueta de vigne; c'est diro que la 
population de Brousse est essentiellement bûche
ronne.

Dans la commune est une ualne électrique mue 
parla  « houille blanche », d'une force de 80 che-
I vaux et qui sert 4 l'éclairage de deux villages voi
sins. Il y  a qunluuos 90 ans, celle force aolionnall 
une filature où 1 on travaillait 10 heures par Jour 
pour un salaire qui variait ouiro ü fr. 75 el 1 fr. 90, 
a tel point que la chair 4 travaU s 'y  épuisa et qus 
l'ont rut obligé de transformer l'exploitation . mais 
al ouvriers et ouvrières s'épuisèrent au travail, 
les exploiteurs y  firent une belle .fortuuo.

La presque totalité des terres de la commune
I est la propriété, ainsi que l'usine eleatrique. d'un 
seul propriétaire qui cumule les fonctions de mé
decin et de maire : o'esl le seigneur du village 
avec toua les droits qui s'en suivent I 

La population est unanimement catholique et 
pralicanlo et, ce qui dénote bien l'étal mental 
ambiant, la boite aux lettres se trouve dans l'é- 
gllso mémo.

Les payaans mangent communément uno espèce 
de galette faite de larlne de mais ; 4 part cela le 
pain e l la  viande n'y aont paa plua ohors que 
partout ailleurs, mais le beurre vaut ootuollemont 
.'I francs le kilo.

En résumé un pays demeuré sauvage au iniliou 
delà civilisation du siècle, è cause de ses commu
nications très difficiles (beaucoup se font eucore à 
dos de muleta), un pays très arriéré, moralement 
e t matériellement.

E l u  P atouillaro .
rr SUISSE.

P ro  B erto n l. — Loin de s'in te rrom pre , le cou
rant pro testa ta ire  s’e s l encore élargi, 1 organe des 
Unions ouvrières romandes nous en apporte le 
témoignage :

81 la lutte de olassea n'est pas un vain m ol, y écrit 
Jean M ort, — e t elle ne l’est pas, les expulsions de 
Uortoul e t de Mlsoblor en sout une prouvo entre 
mille — s'il exista uue organisation ouvrière ou 
Suisse, c’est le moment ou Jam ais de le prouver. 
Assec de mois, assez de légalité, assox de balan
çoires 1 Par la grève générale, faisons rendre & nos 
ileux camarades le drotl de vivre en Suisse où bon 
leur semblo. »

Le m êm e organe nous apporte  quelques lignes 
détachées de la  b rochure de Vavocal conservateur 
Vuille, bertoni dait-il être expulsé f  

«O n ne voudra passe dire quo si les aclos,les gestes, 
leeéerlla de col homme aunt critiquables... >U a  toute
fois droit ii l'Indulgence. parce que sos mobiles sonl 
désintéressés e t prooedeot, ches osl .altruiste, de 
l'uxncorhaüon du sentiment de l'iujustlao sociale. Car 
cet boni me est un sincère!

« Personne de nous a la barre n 'aurait su faire so 
Tribunal fédéral oette âpre et merveilleuse plai
doirie pro domo qui lui a  valu, sinon la sympa
thie, au moins l'admiration de quelques-uns de ses 
Juges e t do tous ceux que n’aveugle point le psrU- 
pns. •



B o rlo n i a  p r t u a l t  lu l-u ié iu i* , le  S I ja n v ie r ,  ao n  |  
r e c o u rs  a u  C o n se il J 'K ta t  (C onse il d m  m in is tre» )  1 
de G o n èv o . Gos m e s s ie u rs  r o u i  é c o u lé , m a is  n 'o m  I 
r lo n  d é c id é , H orion! a t te n d  to u jo u rs  le u r  c  ré 
p o n se  » C m  m e s s ie u rs  s o n t  é v id e iu in o n l d a n s  u u  
g r a n d  e m b a r r a s .

f» (V
L 'e s i l iu o  o t' la  s y m p a th ie  q u e  n o u a  é p ro u v o n s  

p o u r  B e r to n i n o u a  fo n t n n  d e v o ir  d e  r e le v e r  ici 
J 'o b liq u e  m iu iu su v re  d o a l  i l  a  é té  l ’olrtot, à P a ris  
m ê m e , d n  l a  p a r t  d u  to u r n a i  l’A narcA te.

S o u s  lo t i t r e  E x p u ls io n s  e t E xp lo s io n s  (??), oe  
|  jo u r n a l  a  p u b lié  (n» 28 , d u  31 ja n v ie r )  u n e  le t t r e  

de O onôvo q u i  p u e  le  b u r e a u  d e  p o llc o . O r, c e l te  
lettre q u i  no tond à  r ie n  m o in s  q u ’à  r a v a le r  B er- 
lo n i a u  »a»w d u  p lu s  im m o n d e  d o s  jo u rn a l is te s  
b o u rg e o is ,  ce tte  le t tr é  m e u t .  B e rton i n ’e s t  p a s  le  
c h e r c h e u r  d e  ta re s ,  le  c o lle c te u r  d e  s c a n d a le s ,  le  
r é p u g n a n t  m o n  'l e u r  n rm ô  p o u r  le  c h a n ta g e , q u e  
s i 00m p la is a m m e n t  d e s s in e  V A n a rc h ie . B e rto n i 
e s t  a u »  d e a  p lu a  u o b lo s  lèves 4 e  1 a n a r c h is m e  In 
te rn a t io n a l ,  u n e  inL elllgonco  e t  u n  c a ra c tè re  •l'un  
in c o m p a r a b le  m é ta l-  U n  d if fa m a te u r ,  B a r to n l?  U n  1 

|  r o m u e u r  tle  v a s» , n n  é g o u tte r  d e  p r e s s e '} . . .  C 'o s t
la  p r e m i è r e  fu is  c e r te s  q u e  q u e lq u 'u n  l'o se  d ire , 
et oo q u e lq u 'u n - l i i  s e l  u n  c a lo m n ia ie u r .

C 'o s t 4  c o u p s  d 'id é e s  e t  n o n  d 'o r d u r e s ,  q u e  B ar-
I  lo n i  s 'e s t  to u jo u r s  b a t tu  ; c 'e s t  sa  p ro p a g a n d e

r é v o lu t io n n a i re ,  s c u lo , q u i  l’a  r e n d u  re d o u ta b le  
e t  q u 'o n  lu i  v e u t  fa ire  e x p ie r , c h e r c h e r  d 'a u tr e s  
r a is o n s  à  l 'a r r ê té  M a u n o ir , c 'e s t  v o u lo ir  lé g itim e r  
l 'a p p lic a t io n  q u i  a  é lé  fa its  à  B e r to n i d 'u n  texte 
d ir ig é  c o n t re  le s  « in d iv i d u s  d e  m o ra l ité  dou - 
le u s e  n,' s o u te n e u r s ,  b o o k m a k e rs  e t c ro u p ie rs . 
C 'o s t v o u lo ir  d i s c r é d i te r  B e r to n i, e t  lo i, le a  a m is  
p a r i s ie n s  U s B e r to n i n e  le  p e rm e t t r o n t  pas.

A u tr e  e b o so . D a n s  le dern ie r n u m é ro  d u  Liber~\ 
ta i r e  a p a ru  uno « le ttre  de Genève », ù  l'au tour,L
H . T r u a u ,  se  p la in t d 'avoir é lé  écarté, lui e l sou

fjroupo, de l'o rganisa Lion d es  m eetings qui o n t en 
leu à  G e n è v e  p r e  B e r to n i.

On m e  p rie  do d ira ici quo  T ruan  ne fu t écarté 
que pour avoir publié , eu m ars 1006, dans un 
tournai qu i eu l ju sq u 'à  trois num éros et dem i, 
Vilaffo* a n a rc h is te , u n  article d 'origine vraisem
b la b le m e n t  policière contre  Bertoni, lie rz ig  e l  le 
R é v e il. O n Jugoa, non  san s raison, que Truau 
n'était pas très qualifié pour p rendre, ap rès  cela, 
l a  déionsn de  Bertoni.

R e m a rq u a  c u r ie u s e  : d a n s  c e t  a r t ic le  d e  l'Afl- 
t io i i  a n a rc h is te , o o m m o  d a n s  c e lu i 4 e  l ' i u r a k i t ,  
l e  n o m  d e  u o tro  a m i l ie r z ig  é ta i t  in e x a c te m e n t  
o r th o g r a p h ié  I l e r t s ig ...

Av. D.
»  11»

B E L G IQ U E
G r è v e  d o  m i n e u r e .  —  C o m m e  I 'o u l  d i t  les 

T e m p s N o u v e a u x , c 'e s t  b ie n  c o n tre  la  r è g le  d e s  
iO a n s  q u e  la  g r è v e  d e s  m in e u r s  d ’H e r s ta l  é c la ta ;  
m a is  o u t r e  q u e  l e  n o u v e a u  rè g le m e n t  in te r d is a i t  
l 'e m b a u c h e  d e  t o u t  o u v r ie r  a y a n t  p a s s é  c e t Age, 
le s  v ie u x  m in e u r s  é t a i e n t  d e s t i tu é s  d e  le u r  p o s te  
p o u r  p a s s e r  d a n s  u n  e m p lo i m o in s  r é tr ib u é .

I l  y  a v a i t  a u * s i u n e  a u t r e  c a u s e  A la  g rè v e . 
L 'o r g a n i s a t io n  d u  t r a v a i l  s o u te r ra in  é ta i t  la  s u i

v a n te  : E u  t é le  d e  l 'e x p lo i ta t io n , u n  m a îtr e  o u v r ie r  
( le  ne ap o n sa b ln  d u  e o u f ii t) ;  p u i s ,  d i r e c te m e n t  so u s  
ses o r d r e s ,  la  c a té g o r ie  d e s  «  s e rf s  d e  te ille  » 
chefs d e  g r o u p e  q u i  c o m m a n d a ie n t  c h a c u n  à 
u n o  é q u ip e  d e  7 A s  m in e u r s .  C 'e s t A c e s  s e rfs  d e  
le i l le  q u e  c h a q u e  q u ln z a in o  é t a i t  p a y é  le  sa la ire  
d o  l 'é q u ip e ,  d o n t ,  b ie n  o n ie n d u  ils  s 'a p p r o p r i a ie n t  
l a  p a r i  d u  lio n .

L a  g r è v e  a c tu e l le  a  m is  u n  te rm e  A c e t  é ta t  d e  
c h o se , c h a q u e  m in e u r  m a in te n a n t  s e ra  p a y é  p a r  
la  C o m p a g n ie , o e  q u i  a u ra  l 'a v a n ta g e  do  le  m e ttr e  
bien en fac e  <io s o n  v é r i ta b le  e x p lo i te u r  e t  d 'é v i
te r  le s  d is c u s s io n s  e n tre  e x p lo ité s  to u jo u rs  a u  
p ro f i t  d e  l 'e x p lo i te u r .

Q u a n t  A l a  c a r to u c h e  d e  d y n a m ite ,  d e  1 a v e u  
in è m e  d u  ju g e  d o  p a ix  q u i  s 'o o c u p s  d e s  a r re s ta 
t io n s  d 'u s a g e ,  l 'e n g in  a  é té  d é p o sé  p a r  la  C o m p a-

Sn le  m ê m e  p o u r  le s  b e so in s  d e  sa  c a u se , i l  n ’y  a  
u  reste p a s  o u  d 'e x p lo s io n .
Trois des mineurs arrêtés ont été condamnés à

3 mois, 2 mois e t I I  jours de prison, plus 100 francs 
d’amende au dernier, ce qui eat certainement plus 
pour lui qu 'un m ois de prison. Tous trois pères ds 
famille.

Je tiens de souroe absolument sure q u e  le u r  
innoaanoe « s i  certaine, mais c'étaient les princi
paux m ilitants qu'il fallait éliminer au plus vite. 
Les témoins A charge, des jaunes qui travaillent 
encore dans la m ine, onl agi sous la pression 
directe du maître ouvrier.

Une tentative de médiation du bourgmestre n'a 
donné aueun résultat, la Compagnie ayant refusé 
de s'y soumettra.

Une centaine de jaunes travaillent encore sur 
un total 4s ‘MO ouvriers: se sont ions des paysans 
des environs dénués d'initiative et d'instruction.

lin arrivant en gare ds Liège, les gendarmes 
soul là pour les recevoir et Ils sont amenés A la 
mine comme des vagabonds.

Lors du lock oui de Vervlers les sociétés musi
cales de llersUl avaient donné des concerta au 
profit des lock-ouies, hier ee sont las musiques 
des syndicats de Vorvisrs qui sont venues donner 
un concert à Ilerslal, au profit des grévistes; co 
fu t uue loncbanlo manifestation de solidarité.

A. 0.
E S P A G N E

Les bom bes de Baroelone e t  la  polioe. — 
Une dea bomb< s trouvées ces jours doruiersA 
Baroelone, qui avait été transportée au champ 
d'expériences de Vartillsrie, A éclaté Un Us qu’un 
capitaine d’artiilorio l’examinait. Cet officier a  été 
blessé grièvement.

A propos de ces bombes, si fréquemment signa
lées dans le capitale de la Catalogne, certains 
jou rnaux  madrilènes, « le Olobo » « le Libéral • 
in sinuen t que ces atten tats ou pseudo-attentats 
pourraient bien ne pas être l'œ uvre d'anarchistes.L 
Pourquoi ceux-ci lim iteraient-ils leu rs exploits A 
ce tte  seule ville T 

■  On donne A entendre que los fonds affectés I 
aux  révélations f-iiies A la police but Iss monées 
anarch istes encouragent certaines spéculations 
e t  que  des policiers peu scrupuleux s'entendraient 
eux m êm es avec certains individus pour déposer 
des engins, puis pour loucher e t  se partager lo 
fruit de oes révélations.

C’ost d u  moins ce que l’on peu t conclure des 
lignes suivantes du  Olobo :

« Lee atten ta ts <te Barcelone, les bombes que 
l’on trouve tous le» jours dans cette- ville, se 
fabriquent A Madrid, se p réparen t au  m inistère 
de  l’In térieur.

c Qu'on supprim e les fonds dont on récompense 
les révélations, que la police de  Barcelone soit 
avertie qu'on n’enverra, plus u u e  seule MMfal 
pour iss confidences reçues, el les bom bes dispa
raîtron t comme p a r  enchantem ent. Mais aupara
vant que Ton commence par m ettre à t>iea tous 
les chefs do police de la ville e t qu’on évite avec 
soin que les nouveaux chefsesm etten t en osntact 
avec los anciens. »

Voilà qu i en d it  bien long sur la morale de 
la police espagnole. (Le Temps 1»  Février.) 

f* s
RUSSIE

B u d g e td e  c o n tr e - r é v o lu t io n .  — La contre-ré
volu lion ne ho t'aii pas â  l'œ il. Le budgot pour 1907 
d u  m inistère te l’iniériour dépasse celui de 1907 
de près de ti millions de roubles. (Rappelons la 
valeur du  rouble : 2 fr. U8).

Sur cette somme, 8.116.000 roubles sont desti
nés A la  police, A qu i le tsarisme doit bien ee 
supplém ent do solde. P sr ailleurs, les crédits pour 
la corruptiou de la presse ont é té  majorés 4e 
15.000 roubles. (Cta-l ma fol peu, pense notre 
G ôrauld-Richard national) ; ceux affectés au 
déplacem ent des fonctionnaires de 60.000.

On signale aussi quelques nouveaux crédits.
Lo générai-gouverneur qui terrorise « provisoi

rement » les Provinces balüques coûtera près 
de 83.000 roubl-s ; tandis quo 1a brute chargée 
des mêmes fonctions dans la région métallurgique 
du Midi n’on coûtera que 41.000. Ça doit se mesu
rer au nombre des poitrines fusillées.

Le général-gouverneur qui opère A Cronstadl 
recevra 21.000 roubles de trais «entretien. A lui 
do prouver son savoir-faire, s’il veut être aug
menté l'an prochain.

Autre nouveau crédit : les dépenses secrètes de 
la police : 200.000 roubles.

Et dire que toutes oes prodigalités n’empêche
ront pas la destruction prévue, arebi-prevue, du 
tsarisme et du tsar 1

S ig n if ic a tif .  — La Correspondu uct russe a publié 
la dopée ha c i-dessus; daléo d ’Ekatér inoslav, le 
10 janvier.

Le gouverneur Aloxandrovski publié l'ordre suivant; 
« les loueurs de chambres al les propriétaires de ' 
malsons chez lesquels seront trouvées des bombes 
seront traduits devant les conseils do guerre de

campagne, au cas seulement où Ils seront en 
mesure de fournir la preuve incontestable de leur 
Ignorance de PmMssoe de bombes rb n  eux. ils 
seront condamné* à SOS# roubles d'amende. Les 
bombes aérant détruites sur (Iu b , même si alise ont 
(M trouvées dans l'intérieur des aaatsoaa Les mai
sons pourront sus»i èUu ronttaquées. •

Non moles significative, la circulaire qu'a 
publiée la même Carreapoaiavm russe, e t qui 
émane d s  l'administration des douanes. La voici :

€ Certaines douanes ayant soulevé la qnestlon des 
condition s 4e l'importation de IWraepsr des fusils 
aulomaUques du sj>sünne Urowiniiu. le de parlement 
des tencsies des douanes éprit êaoirpris l'a tis du 

i f f ^ e ' au» uCto* slîîr' ^ m u â e  
des fusils indiqués, comme c’est le cas pour les 
fusils de chasse, et Maut douni 1t H f i i t l i i  actuelle, 
l'iinporuuion de dits fusils ne tyiir.nl être admise, 
nuYu vertu d’une autorisation spèciale dn niiuare 
de l'intérieur.

•  S
ANGLETERRE 

L’Irlande, qui, grées à la domination des An
glais et des curés, s’est trouvée ea arrière des 
nations ee  toute chose, sauf dans les saillies 
d 'esprit, s 'e s t réveillée dans tes cinq dernières 
années 4e sa léthargie forcée e t lutte pour recon
quérir la liberté ds penser e t  4 'agir. Peu A peu, 
après la m ort de Parnell, U y  a  11 ans, son peuple 

I s'e-t enfin aperçu quo ses politiciens n'ont m a  
fail pour le pays s t  ont beaucoup trop fait pour 
eux-mêmes, ôt que les rivalité' et la jalevsle entre 
les groupes irlandais 4 e  la Chambre dee Com
munes, leurs querelles et leurs amères personna
lités non seulement ont gaspillé le temps s t  l'éner
gie politique qu’on aurait pu employer pour les 
affaire» du  pays, n u l»  onl fait de I Irlande la  risée 
des nations, quand  par hasard elles se rappellent 
de son existence.

Les Irlandais-américains (descendants d'exilés!
I et le grand nombre d'émigranls qui débarquent 
I chaque année dans Iss ports smèrlealos onl pro- 
I digue leur dollars, péniblement gagnés, en faveur 
I du  parti politique irlandais ; mais les sommes der- 
I mère m enl reçues sont moindres que d’ordinaire,
I comme si !a grande armée des Irlandais d’Uutro- 

■ Atlantique com m entait A se  fatiguer de faire les 
frais d 'une orgsnisaUoe qui ne vaut pas beaucoup 
mieux qu 'un nid de frelons.

Le nouveau mouvement, qui est extrêmement 
Intéressant, fut Initié, il y  a peu d'années, par le 
L)r Hyde, u n  homme passionnément attaché A son 
pays, à  son peuple et à sa  littérature. Il a ttira 

I rattentlon du  peuple sur ses belles vlrilles lé* 
geudes et chansons, e t su r l'harmonieux langage 
celtique, qui est encore parlé et compris par 
beaucoup de gens dana l'ouest solitaire, le long 
de la côte méridionale et dans les montagnes. 
Le peuple répondit avee un élan extraordinaire. 
Co ra t comme ai un attouchement de bsguetle 
magique eû t rappelé l’Aïue populaire aux idéaux 

[ supérieurs ds la vie. Tout ue suite dans tout Is 
pays se formèrent des groupes el des clubspour 
étudier la langue e t la riche littérature irlandaise.

H faut se rappeler qu’à cause de la dévotion 
générale à 1a Mère lighse, il y  a  dans tonte l’Ir- 
ian-le à peine un seul groupe socialiste et peut-être 
pas u n  soul individu anarchiste : les prêtres 
pensent bien à m ettre ordre à cela. Mais ces mêmes 
prêtres — lous Irlandais eux-mêmes — furent 
charmés par la poésie et la beauté de leur propre 
litiôra.ure, presque oubliée jusqu 'au jour où le 
I> Hytlo sut créer dans le publie uu engouement 
pour elle ; el ils encouragèrent le nouveau mouve
m ent, e t non seulement ils apprirent eux-mêmes 
la langue nationale, mais Ils se  mirent A rensei
gner. SI forte fui la poussée du sentim ent national 
que bientôt chaque ville et chaque village se mit 
A publier un  journal en  langue celtique, A ajouter 
sur les devantures des boutiques le nom du  pro
priétaire en irlandais si A Inscrire sur lee tablettes 
dos m urs et sur les poteaux-guides les noms des 
ruas en caractères celtiques au dessus des noms 
en anglais. E l jusque-IA c'est très l ien. Mais 
m aintenant se produit un changement de scène.

La renaissance du se u liment national ou litté
rature renforça le désir de l'affinuer dans la  vie, 
Quelques esprits audacieux parurent, s t  par des 
cmferences et des articles ue journaux répan
dirent l'idée — tâche peu difficile en Irlande — 
que le temps était arrivé de rompre l'union 
abhorrée avec l'Angleterre, accomplie il y  a presque 
cent ans par les artifices perfides des prêtres, de 
la noblesse et des politiciens.

L'idée fut bien reçue et fit du  chemin.



Pourquoi so battre  pour l'A nglolerro f  Des 
m eetings an tim ilitaristes eu ren t lieu, e t furent 
supprim és sans b ru it. Des circulaires antim ili
taristes fu ren t d istribuées dans les villages et 
im prim ées d ans les jo u rn au x  celtiques : les rédac
teurs furent, comme en France, em prisonnés el 
m is à  l’am ende. Lo gouvernem ent anglais com
m ença à  être  inquiet — ot on fit com prendre au 
clergé, qui é ta it tout disposé à  com prendre, que 
ran lim ilitarism e pouvait bien conduire à  l’an ti
cléricalism e.

Ju sq u ’au  mois dernier uno richo famille catho
lique avait publié c l défrayé un  jou rna l hebdoma
daire, très bien fail e l très populaire, appelé The 
iritM A m m it  (/.* Paysan irlandais) qui, rédigé 
p a r u n  hom m e do talent, é ta it ouvertem ent l e  
porte-drapeau d u  m ouvem ent national pour la 
liberté do pensée e t d 'action. C’é ta it une fcuillo 
habile et in telligente qu i excitait partou t intérêt 
el enthousiasm e e l qui serait probablem ent deve
nue un facteur im portant dans la vio do la  nation. 
Le cardinal Loque l’a  supprim ée. Cela fut fait 
d 'uno  m anière très sim ple: il menaça les proprié
taires catholiques de les dénoncer du  h a u t de 
l 'autel. Celle menace, en  Irlande comme dans 
tous les pays qui so n l sous la dom ination des 
prêtres, est un  coup mortel pour le progrès.

Le rédacteur, quoique catholique lui-méme, avail 
osé insérer des articles en faveur de l ’instruction 
laïque et, par conséquent, Le Paysan irlandais 
é ta il une feuille « pernicieuse e l anli-calboliquo » 
c l devait être  im m édiatem ent supprim é. M. Ryan, 
le rédacteur, en a  appelé à Rome, comme si Romo 
avail jam ais m anqué de soutenir ses card inaux . I

En attendan t le défi a  été relevé p a r la fraction || 
protestante, e l  The Republic a paru  : c’est aussi 
u n  hebdomadaire b rillan t el bien  écrit, qu i po rte  I 
l’épigraphe : « Pour abolir non l'Union m ais la  I 
Conquête » ot a  les mêm es aspirations que le  Pay- 
San. Inutile de d ire  que le parti parlem entaire 
m éprise lou l cela e t que le gouvernem ent s u p p r i- r  
m era tous les num éros dans lesquels on conseil
lera aux  jeunes Irlandais de ne pas se rv ir dans 
l'arméo anglaise.

Qu'il esl vrai que  les propriétaires d u  sol sont 
partout les mêm es I La sem aine passée fui p ré 
sentée aux autorités municipales d 'u n e  grande 
ville industrielle du  Lancasliire, par une députa
tion de petits  garçons, une pétition pour avoir un 
terrain de récréation. Los pauvres enfants décla
rèren t qu 'ils  no pouvaient jouer que dans les 
rues, d’où la police les chassai:. Les au torités 
durent répondre qu’elles u 'avaien t pu  réussir à 
persuader un  seul propriétaire à  louer du  terrain 
dans ce b a t, e t que ceux qui consentaient à  vendre 
dem audaienl des prix  prohibitifs.

V A R I É T É

£ e  lock-out de gougères
(Suite)

«V fi*
Uno section des sans-travail fil, il y  a quelques 

jours, une démonstration dans le d istric t de 1-1 a m- I 
m ersm ith, laquelle, comme d 'ordinaire, se passa 
tranquillement.

Dans toutes les villes anglaises, pour faire des 
réunions en  plein air, ou  des processions, il fau t 
une  permission de la police, qu i est rarem ent 
refusée. Mais quand il s ’ag it de processions do 
sanB-travail, la permission esl lim ilée à  un  cer
tain  nombre d’entre eux, lesquels sonl encore 
partagés en sections, donl chacune est escortée 
par la police à pied e l à cheval, c l esl obligée k  I 
m archer si rapidem ent que la procession en per I 
toute dignité.

La chose principale, donl on ae p laignait dans 
le m eeting de I-Iammersmith, é ta it que  tandis 
que les sans- travail d u  d istrict souffraient la  faim, 
la sim ple adm inistration des doux Bureaux du 
Travail de la localité, qu i sonl presque inu tiles, 
coûte 800 francs par semaine.

C est une chose ordinaire dans l’Angleterre, qui 
avec tonte sa  grande richesse est incapable d'une 
organisation financière raisonnable. Des sommes 
énormes de l’argent du  peuple sonl perdues en 
traitem ents de fonctionnaires incom pétents, qui 
gaspillent les plus grandes rosources par une 
administration idiote. Des m illions sont donnés 
tous les ans aux  hôpitaux de Londres, et cepen 
d an l il n ’y  a jam ais assez de lits pour les malades 
pauvres.

Il est bien tem ps que  le pouplo prenne ses 
affaires dans ses piopres m ains 1

Robin I Iood

Nous prions tous ceux qui s’intéressent i l'exten
sion du Journal, de nous trouver des llbral res pour 
ia vente et d'insister auprès d'eux, pour qu'ils le 
vendent.

En somme, les ouvriers n’attendaient pour 
rentrer qu’une indication de tendances conci
liatrices de la part des fabricants. La foule avait 
à peine commencé & sortir des halles qu’un en
voyé de la municipalité apportait les conditions 
des patrons à la rentrée immédiate dans les 
usines. Au milieu d’un silence profond, le pré
sident lut ceci :

Les ouvriers rentreront tous à la fois dans toutes les 
usines. Les tarifs précédemment discutés en commission 
mixte, tels que les tarifs de coupe, de piqûre, de mon
tage à la main, de finissage en partie, restent acquis, et 
seront appliqués dans les labriques où ils ne le  sont pas, 
dans une durée de huit jours.

La discussion continuera sur les tarifs qui n'ont pas 
été discutés encore.

L a  rentrée des ouvriers avant l'élaboration complète 
étant une dernière tentative d ’accord, un nouveau délai 
de huit jours ne saurait être accordé au cas où une rup
ture viendrait i  se produire. ’

I Une véritable stupeur accueillit cette lecture, 
puis de vives protestations s’élevèrent. Ainsi, 
pas un mot des tarifs remis le io  à la municipa
lité! L’entrevue envisagée par le maire est consi
dérée comme nulle; les patrons s’en tiennènt aux 
maigres avantages obtenus avant lêlock-out.Bien 
plus, ils les généralisent. Ainsi, des salaires très 
oas, péniblement obtenus dans quelques petites 
usines mal outillées, ils veulent faire un salaire 
de base valable pour toutes les autres. Cela a 
l’air d’une concession faite aux travailleurs, 
c’est, au contraire, un obstacle que l’on dresse 
contre toute amélioration luture. E t toujours 
la grande objection revient : Pourquoi les pa
trons, qui, sur les instances de la municipalité, 
on t consenti que nous présentions un tarif gé
néral, ne font-ils aucune allusion à ce tarif?

En vain les chefs des Syndicats prêchent le 
calme et la réflexion. A l’unanim ité, l’assem
blée décide de ne pas reprendre le travail le 
mardi m atin. La rupture est définitive.

L es c a u ses  in d u s tr ie lle s  d u  lock -ou t. 
Pour expliquer ce lock-out de 8.003 ou

vriers, les fabricants o n t invoqué des nécessi
tés industrielles.

D ’abord la hausse des matières premières. 
C’est un fait connu de tout le m onde que les 
cuirs on t renchéri considérablement en ces der
nières années.

—  La guerre russo-japonaise —  m ’explique 
un grand négociant en cuirs —  y a  beaucoup 
contribué. Les deux peuples refont en ce m o 
ment l’équipement de leurs armées ; on sait 
tout ce qu il en tre de cuir dans le harnachement 
militaire : bottes, basanes, ceinturons, cour
roies, sacs, harnais, etc., on t absorbé des mil
lions de peaux. L 'énorm e développement de la 
cordonnerie mécanique aux Etats-Unis fait que 
les Américains, aujourd 'hu i, au lieu de nous 
envoyer des cuirs, nous en achètent ; les tarifs 
prolecteurs de l’Allemagne, en arrêtant à la  
frontière russe les troupeaux des steppes, on t 
encore aggravé le mal. En quelques années, les 
cuirs on t haussé d’environ 50 0 /0 .

« Dans ces conditions, aue devaient faire les 
fabricants de chaussures ? Elever le prix de leurs 
produits. C’est ce qu’ils ont fait, et quiconque 
achète des souliers a pu s’en apercevoir. Seules,

(I) Voir le • JS. i6- 17 «  J®.

Fougères, Nancy, Limoges et quelques autres 
places ont m aintenu leurs prix pour les arti
cles bon marché. Pourquoi ? O n  ne le com
prend pas bien. Ces villes fabriquent surtout 
ia chaussure camelote : celle qu’on vend
10 fr. 50, 9 fr. 50 ou même 7 fr. 50. Je ne 
veux pas chercher ce qu ’il y  en tre de vrai cu ir : 
la science, on le sait, e t l’industrie allemande 
sont de grandes m agiciennes... Toujours est-il 
qu’une hausse de un franc ou deux francs par 
paire ne ferait pas vendre un soulier de moins 
en France. En effet, les clients qui achetaient 
jadis des bottines de 20 francs, aujourd’hui 
vendues 25 francs, peuvent, s’ils ne veu
lent pas augm enter leurs dépenses, se rabattre 
sur des chaussures de 20 francs, que l’on ven-

I dait 15 francs naguère. Ils peuvent même 
acheter deux paires de souliers de Fougères à
10 fr. 50. Mais, m êm e si cet article venait à 
renchérir, on ne pourrait pas en acheter un 
au tre ; pour la simple raison qu’il n’y  en a pas 
à m eilleur marché ; il faudrait alors se résigner 
à sortir en chaussons, ce que les Français ne 
feront pas tout de suite . »

D ’autre part, la hausse des cuirs est la même 
pour tous les fabricants, qu’ils habitent Fou
gères, Nancy, Limoges, Romans ou Arpa- J jon. Si donc tous les fabricants de chaussures 
à bon m arché o n t été jusqu’ici d’accord pour 
ne pas élever leur prix de revient m êm e grevé 
d’une hausse des matières premières, il leur 
reste une marge suffisante de bénéfice.

Mais, répondent nos industriels, si à  la 
hausse des matières premières s’ajoute la hausse 
des salaires ? ... E t la Cham bre syndicale affiché 
su r tous les m urs que les tarifs acceptés par 
elle sont supérieurs à  ceux des autres villes de 
France.

Elle l’affirme, mais elle n ’en est pas bien 
sûre, sem ble-t-il, puisqu’au lendemain de la 
rupture définitive, la plupart des fabricants de 
Fougères pariaient en  délégation pour Paris, 
N ancy, Limoges, Romans et autres lieux, pré
cisément, disaient-ils, pour établir une com 
paraison entre leurs tarifs e t ceux de leurs con- 
Icurrents. J ’ai eu la bonne fortune d’interroger 
à ce su jet un fabricant de Fougères, homme 
aussi intelligent aue courtois, ï  qui je confiai 
{mon dessein de faire une comparaison entre 
les tarifs de cette ville e t ceux des autres places.

—  Prenez garde, m e dit-il, c’est presque 
impossible : l’outillage est loin d’être le même 
dans toutes les fabriques ; il en est où tout se 
fait m écaniquement à Patèlier, où la division du 
travail est poussée à  l’extrêm e, où chaque ou
vrier ne fait qu’une partie d’une pièce, et où 
cette pièce lui arrive tou te préparée. D ’autres 
usines, au contraire, m oins riches ou plus ar
riérées, donnent à  l'ouvrier une pièce incom
plètem ent préparée. Ainsi les mots montage, 
finissage, gravure, fraisage des lisses, etc ., etc., 
quoique partout employés, ne signifient pas 
partout exactement le m êm e travail : les tarifs 
ne sont donc pas comparables. »

Cette remarque est juste ; des ouvriers aussi 
l‘‘on t faite. i

Mais voici le grand argument, celui qu 
frappe le plus la population non ouvrière, celui 
que répète sans cesse le Petit Fougerais : la 
hausse des salaires rendra toute concurrence 
impossible ; des commandes de dizaines de 
mille paires de souliers vont s’en aller aux 
usines rivales : l’avenir industriel de Fougères 
est menacé. Ceci est grave et m érite d’être 
considéré. Remarquons toutefois que la m ain- 

| d’œuvre n’entre que pour 30 0/0 environ dans
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le  p r ix  d e  v e n te  d e  la  c h a u s s u r e .  S i  d o n c  to u s  
le s  s a la i r e s  d e  t o u s  le s  o u v r i e r s  d e  to u te s  c a té 
g o r ie s  s e  t r o u v a i e n t  b r u s q u e m e n t  é le v é s  d e
1 0  o / o  ( e t  le s  c o r d o n n ie r s  n ’e n  d e m a n d e n t  p a s  
t a n t ) ,  c e la  n e  f e r a i t  q u ’u n t  a u g m e n ta t io n  d e  
I ra i s  d e u n  t r e n t i è m e .

F r a n c is  D b l a is i.
^Atsnivre.)

V i e n t  d a  p a r a î t r e  :
Œ u v r e s  ( lo u ie  II) d e  B a k o u n in e . Ce v o lu m e  

c o q  l ie u  l  u i .o  b io g r a p h ie  d e  B a k o u n in e  p a r  
J .  G u illa u m e , Les O urs de B erne, L e ttr es  d  m» 
F ra n ç a is  e t  Y E m p ire  K nou to -Q e rm a n iq u e, b ro 
c h u re s  a u jo u r d 'h u i  in tro u v a b le s  d e  B a k o u n in e . 
P r ix  : 3 l r .  80.

R E V U E S & J O U R N A U X

L a n g u e  I n t e r n a t i o n a l e .

L e  p r e m i e r  n u m é ro  d e  h U e rn a c ia  S o d a  Revuo  
(R e v u e  S o c ia le  I n te r n a t io n a l e )  v ie n t  d e  p a ra î t r e .  
C 'e s t u n e  re v u e  m e n s u e l le  i llu s tr é e ,  d e  16 p a g e s  
p o u r  c o m m e n c e r ,  'e n t iè r e m e n t  r é d ig é e  e n  E sp é 
r a n to  p a r  d » s  so c ia l is te s  e t  d e s  a n a r c h is te s  d e  
to u s  le s  p a y s ;  l ’é lé m e n t  a n a r c h is te  y  d o m in e . 
C 'e s t  l a  p r e m iè r e  te n ta t iv e  d 'u n  o rg a n e  d 'a v a n t -  
g a rd e  v r a im e n t  in te r n a t io n a l ,  p a r  s e s  m a tiè re s ,

?a r  s<m p u b lic ,  p a r  s e s  r é d a c te u r s ,  p a r  s a  la n g u e ,  
'e s t im e  q u ’il p e u t  r e n d r e  d 'é n o r m e s  s e rv ic e s  k  
l 'in te rn a t io n a l i s m e ,  e t  q u 'i l  m é r i te  a u  p lu s  h a u t  

p o in t  d 'é t r e  s o u te n u .  S o c ia  R ev u o  n e  v iv r a  q u ’à  
la  c o n d it io n  q u e  to u s  c e u x  q u i  l is e n t  o u  d é a ire n t 
l i r e  ( c 'e s t  t r è s  fac ile )  l 'E s p é r a n to  e t  s ' in té r e s s a n t  
a u x  id é e s  a v a n c é e s , s  y  a b o n n e n t  (Il f ra n c s  p a r  a n , 
45, r u e  d e  S a ln to n g e , P a r is ) .

V o ic i la  lis te  a c tu e l le  d e s  c o l la b o ra te u r s  : 
P . B e r ih e lo t (R é p u b liq u e  A rg e n tin e ) ;  R . A u e rb a c h  
( A u t r ic h e )  ; E . C h a p e l ie r ,  G a s s y -M a rin , J . N y s , 
O . S to u ls k y  (B e lg iq u e)  ; J .  T e p ly , V . i f a l in a  
(B o h è m e)  ; N . V asco  (B ré s i l) :  J .  K e n t ,  W .-W . 
P a d û c M , M arécha l', I I .  F r y e r  (A n g le te r re )  ; 
S . M iu k o w , D io d o n o , P e tro v  (B u lg a rie )  ; E  H ak -  
k a n s o n  (D a n e m a rk , F in la n d e ,  N o rv è g e , S u è d e ) , 
G . B a s i i  d o , F , B u o k in , R . C h a u g n i,  D u  four, 
F i-B lan -G o , M. F r a n s s e n ,  R . L o u is ,  M arie lle , 
M e rtz , C. P a p il lo n , V , R ic h a rd , R o u ss e t-U a lh a u lla n , 
S e ra  (F ra n c e )  ; F . - J .  H a v o lk a , W . T b le lk in g  
( A l le m a g n e )  *, K . D ek , B . G a rc ia ,  N a v a ir o , R . 
L o p cz  (E sp a g n e )  ; J .- L . B r u l ju  (H o lla n d e )  ; Z. B a - 
r a n y a i  (H o n g r ie )  ; A m o to to  (C h in e  e t  J a p o n )  ; 
A . G a llo is , E .  M a la tc s ta ,  L . C arlo s ( I ta lie )  ; P . 
S o le r  (C a ta lo g u e )  ; H .-F . S e x a u e r  (M exique) ; T o sc a  
(M o n ac o ); A rn ik o . B . K u , N . O r , M a ln o v a  R u s a  
E s p e ra n tis to .  D . M n-K i, A .Z v  (R u ssie ) ; S . S c h w e n -

Se le r  (S u iss e )  ; V a le r i (T u rq u ie )  ; B ubo , C h .E .  R an - 
aU  (E L a ls-U m s) ; M. V o re m a  (U ru g u a y ).
L e  p r e m ie r  n u m é ro  c o n t ie n t  u n e  é tu d e  h is to 

r iq u e  s u r  le s  p a y s a n s  e n  R u s s ie ,  d e p u is  l 'a b o 
l i t io n  d u  s e rv a g e  (1861), à  s u iv r e ;  L e  b onheur p o u r  
le s  p ro lé ta ir e s ,  p a r  J .  N y s  ; l e  c o m m e n c e m e n t d e s  
R éflex ion»  s u r  l ' i n d iv id u a lism e  d e  M a n u e l D e v a ld è s ; 
l 'a p p e l d u  b u r e a u  s o c ia l is te  in te r n a t io n a l  c on tre  
C e m p r u n t  ru s se ;  d e s  a r t i c le s  s u r  les p a r t i s  socia
l is te s  en  G ra n d e -B re ta g n e , e t  s u r  le  m ou ve m en t 
o u v r ie r  su é d o is  ; d e s  n o ie s  s u r  le  m o u v e m e n t 
s o c ia l e n  d iv e rs  p a y s ,  B o h è m e , B u lg a r ie ,  B résil, 
F r a n c e , A lle m a g n e , G u in é e , H o lla n d e , E sp a g n e , 
M e x iq u e , R u s s ie ,  S u is s e , E ta ts - U n i s ,  e l  q u e lq u e s  
n o te s  s u r  le  m o u v e m e n t e s p é r a n t is te .  E n f in  u n  
d e s s in  d 'I I e r m a n n -P a u l  e t  u n é  c o u v e r tu r e  d e  
W ille tte .

D a n s  le  n u m é ro  d e  s e p te m b re -o c to b re  d ’B spero- 
P a c i f is ta ,  G a s to n  M och , a n n o n ç a n t  la  t r a d u c t io n  
e n  e s p é r a n to  d e  I l s  é ta ie n t fo u s  d 'O c ta v e  M irbeau  
e t  d u  R ir e  ro u g e  d é  L é o n id e  A n d ré ie ff , a jo u te  
c e c i :

«  D a n s  la  Férié d e s  h o r re u rs ,  j u s q u ’ic i c o n n u e s , 
d e  la  g u e r r e ,  le s  b a ta i l le s  d ’o x tré m o -O r ie n l o n t  
in t r o d u i t  u u  n o u v e l é lé m e n t  d e  te r r e u r  : l a  fo lie. 
D e  n o m b r e u x  té lé g ra m m e s , p e n d a n t  lo c o u rs  d e  
c e l te  lo n g u e  g u e r r e ,  n o u s  o n t  p a r lé  d 'o ff ic ie rs  e t  
d e  s o ld a ts  d o n t  la  r a is o n  n 'a  p u  su p p o r te r  t a n t  d e  
s o u ffra n c e s , t a n t  d e  sp e c ta c le s  é p o u v a n ta b le s  ; u n s  
d é p è c h e  d e  T c h e - F o u , a d re s s é e  le  22 m a i  1905, 
c . a .  d .  a p rè s  la  r e d d it io n  d e  P o r t- A rth u r ,  d o n n e  
d e  c e la  u n e  im p re s s io n  c a r a c té r is t iq u e , la  voici :

« L es d e rn ie r s  b le ssé s  r u s s e s  q u i t te r o n t  P ort- 
€  A r th u r  d e m a in .

< L e  p re m ie r  c o nvo i q u i  se  r e n d r a  à  T c h e -F o u  
c  c o n tie n t  q u a ra n te  m a rin s  e t  s o ld a ts  a t te i n ts  d e  
« folie ; i ls  s  e m b a rq u e ro n t s u r  u n  n a v ire  q u i  e s t 
« 4  l 'a n c re ,  e n  c e  m o m e n t, d u s  le  p o r t .  Ce n a v ire ,
* a p p e lé  W kam poa , e s t  a r r a n g é  sp é c ia le m e n t  
« p o u r  le  t r a n s p o r t  d e s  fous. »

< Q uelle  lu m iè re  ce  s im p le  e t  b r e f  té lé g ra m m e  
j e t te  s u r  la  g u e r r e  m o d e rn e  : o n  d o it a r r a n g e r  
sp é c ia le m e n t  u n  n a v ire  —  e t  a u s s i  d e s  t r a in s  s u r  
la  v o ie  d e  fe r  S ib é r ie n n e  — p o u r  r a p a t r ie r  le s  
s o ld a ts  d e v e n u s  f o u s  !... »

n> •
L a n g u e  a n g l a i s e .  — D an s  F reedom , n u m é ro s  

d e  d é c e m b re  e t  s u iv a n ts ,  t r è s  In té re s sa n te  d is 
c u s s io n  c o n tre  e t  p o u r  la  la n g u e  in te rn a t io n a le .  * 

R . C h.
i r

Jacques Dhur a  entrepris dana le Journal uno aé
rie d’article» aur lea bagueà m ilitaires qae noaa nous 
proposions ds reproduire ; mais ils  comm encent ii 
devenir trop nombreux, noaa devoaa nous borner k 
y  renvoyer nos lecteur*. Ces articles ont paru dana 
lea n** du SO novem bre, 3,  6 ,8  31,81  décembre 1906,
1, 8 , 13, 16 e t 17 janvier 1907,

[•. — - ■

BIBLIOGRAPHIE
Noua avoua reçu :
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Vanité, par P . e t  V . M argueritte, 1 v o l., 8  fr, 50, 
ches P ion e t  N ourrit, 8 , rue Garancière.

L a  tx r a  hislorio de K roh  i/e teno , dessina de L o- 
chard, texte  de R obin, 0 fr. 05, 27, rue de la  D uée,

V olkspolitik, par A nton Meuger (Verlag von G us- 
tav Fischer, lé n a .)

L a  anarquiu  amie los tribunaUs, par P . G ori, bro
chure k « E l P rodaetor ». A rguelea 11, Gracia, Bar- 
eelone.

A  los Jovenes, par P . K ropotkine. Même librairie.

A  voir ;
L 'A ffa ire  F errer, par M alato s t  d'O stoya, n° 305 

de L 'Assiette  au  beurre.
L es métiers ou i tuent, dessins de Dolaunoy, Grund- 

jouan  e t  N auain , •< A ssiette  au beurre ■>, n° 395.
Eoœ Hom o, tleaaina de  G raadjouan, A ssiette  au 

Beurre n» 900.
Respect, par Joaaot, A ssiette  au B eurre  n° 302.— — — — 

Correspondances et Com nnications
X  D es an arch istes croyant k la  nécessité de  c on 

grès, en organisent un pour le  courant de eet été . 
Ils  viennent de lancer un appel où ila expliquent 
leurs raisons.

Pour ceux que cela intéresse, s ’adresser k Job-J. 
Lodew ijk, Cornslis A nthonlsa atraat, 49, Amsterdam.

X  Colonie com m uniste. ■ Lea camarades qui 
connaîtraient une propriété à louer, pouvant servir 
à l’installation d ’une co lonie comm uniste, sont prisa 
d’adresser tous lea renseignem ents au camarade 
V ietor André, 66, rae Berzélius, Paria.

X  U n c am a ra d e , ob ligé  par aes études d s  se 
le v e r  k m inu it, tous lee jours sans exception, aéra it 
heu reux  d e  tro u v er un  camarade qui consen tira it 
(con tre  ré tr ib u tio n  m ensuelle  de 10 fr.)  k  v e n ir  le  r é 
veille r. I l  lo i eat im poaaible d s  ae réveille r ssu l.

U rg e n t  —  S ’a d resser a a  cam arade  Sacha. Krit- 
chuw aky, 2  rue  dea F o ssés-S a in t-jiseq u e e , Paria  
(V # a rr .) .  *

CONVOCATIONS
X  La SomaiDe, ‘21, rue 1 loyer. Paria. __ V en

dredi 8. —  Maoaaet ( A . E . R .). —  La vibille chanson 
française.

X Section d’enseignem ent d s  1s  Maison da
Peuple d s  M ontmartre, 91, rue de Clignaneourt.__
Vendredi 8 . —  Mme M olle-W eies : D e l’utilité de 
l’éducation familiale de l’homme e t  de  la femme 

Jeudi 14. —  Discussion sur la  m orale, sous la  
présidence d*Alfred Croiaet.

X Grnpo liberecaoa osporantista. —  Lundi 11 
février, à  8  h . 1/2, rua Clément. — Court d'espé
ranto.

X ' A ssociation in ternationale antim ilitariste  
(Section des 12* et 20*).—  Réunion le 16 février 1907, 
k  8 h . 1 /2  du aoir, au siè"c de la section, 22, rae da 
R endez-V oub, aaile Batifoulier.

Causerie par an camarade enr l'ordre dana la dis-

X Jeunesse  libre, boulevard de Magenta, 6 . —  
Lundi 11 février k 8  h 1/2.

Cauaerie par le  camarade Eugène Martin, sur la  
méthode dana la  discussion e t  dans l 'action.

X Lea camarades anarehiatee qui jugeraient utile 
de Caire de la  propagande dana lea 8* e t -1® arrondis
sem ents. aont prisa de ee réunir le vendredi 8 février, 
k 8 h . 1/2 du aoir, rue dn Fauconnier, n° 7, pour l'or- 
ganiaation d'une conférence contradictoire.

X Jeunesse d’Education sociale. —  Rénniou 
le  jeudi 14 février, salle da Progrès social, 92, rae 
Clignnncourt.

Ordre da joar:
H istoire dea communes;
Luttea de classes sous La moyen âge.
X S u n - D m a . -  A la  B oarse da TravalL— Jeudi

14 février, k 8  h . 1/2, eoara «feaperanto, par Pa- 
pillon.

X  S a ist-D es is . — Quatre-Chemins — Mercredi 13 
février, k  8  h . 1/2, «allé Belet, route de  Flandre, 
cours d’eaperanto.

X Tenaa. — T héâtre du peuple (groupe d’études 
sociales). —  Samedi 9  février, k 8 h. 1/2 (la soir, réu
nion aa  reataarant populaire, 14,  p laee da Grand- 
Marché, aaile da premier étage.

Caaaerie par un camarade.
X Tooloobs. — Groupes anarchistes —  Canton 

Ouest. —  Tous lea jeadia, k 8  h 1/8 du aoir, 94, 
Grand-Bar, de  l’avenus Muret.

Canton Oentre. —  Samedi 9 février, k 9  heure* du 
aoir, café Morin, 26, boulevard de Strasbourg. —  Soi
rée familiale : Caaaerie. chants, poésies.

L e p oète  chanaon nier La combe eat invité.

L e  proch a in  d e ss in  se ra  s ig n é  H e h m a n n -P a u l.

Petite Correspondance
Jeumont. — J ’ai fait paaaer aux intéressés.
A .-M . Gérardmer. —  Cenaaiaaona neraonne.
P . M ., ù  n o rm e .  —  Pour I’alm anaco, j e  fais paaaer 

k D elesaile.
J .  B .,  à  L yon . —  Votre abonnement était ter

m iné depuis fia décembre, s t  i l  eat de 8  fr. main
tenant.

A .  P . ,  k Saint-Jean devant Paseesee.— Voua rodevea
0  fr . 10.

J .  A'., k  Lee ken. — J e  vous fiais envoyer Is n" du 
C e u m e r  Européen.

Revu pour le  joarnal : Deux anonymes, 20 fr. —
A . T .,  k New-York, 5  fr. —  G ., 6  fr. —  Marshall, 
lea eamaradea TeineulT et Carton, 18 fr.

Pour lea affiches : Institutrice, 6  fr. —  V . IL ,
*  fr. 25.

Merci k tous.
L ., k Saleax. — M., k N îm es. -  M., k Genève. —  

L. P ., k Saint-Ruphaül.
S ., k Cusaet. — V ., k Besae. — V ., k Eaaonnea. —

B ., k  Besançon.—  B ., aux A brets.— B ., k Florenaae.
—  A . S ., k Armentières. —  J .  B .,  k Lyon. — E. B., 
à Paria. —  T .,  k Csyxeriat. —  S ., k L iège . —  N ., k 
L e Blanc.

R eçu timbre e t mandat.
B . P ., k  Montpellier. — E. P .,  k Saint-Quentin. — 

Les affiches envoyée» k votre adreaae noaa aont reve
nues.

Le Qtrant : J . Q a a n .  j
iiipiiiwbhi» SB (H t! MODVa&OX, i, n» Bras», Paris I
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S O M M A I R E

P o o l  deux oubliés, J .  Grave.
Sim l s  O o ia i ta  d ’Amsteiidau, A n i. D anois. 
V uloau isons LA iieau tè  (auite), A . P ra  telle .
Mouvement S o c ia l, P ie r r e  M o n a tte , M o g a e t, F éllx io , 

ü. Gai h a u b a n , N o S l D em e u re , M iche l D um as, 
S t .  L . G u erd jico fl.

V am ê té : L e  lock-out de F o u g h ru (su ite),F ra n c is  D élais!. 
B ibuogilapiiie .
OOSBUPOIIDAMOBB R  COMMUNICATIONS.
CONVOCATION.
P etite Cobuspobdahcb.

Pour Deux Oubliés
U n de nos camarades, de passage à Cayenne, 

nons communique des renseignements qu’il a 
pu se procurer là-bas, sur la déportation. Entre 
antres, su r Théodule M eunier, donc les mili
tants de la période 1890*1894 doivent se rap-

• peler.
Accusé d 'être  l’auteur de l’explosion du res

taurant V éry, Théodule Meunier fut arrêté en 
Angleterre, extradé et ramené à Paris, où il 
passa en  Cour d’Assises.

A ucune preuve —  que des présomptions, des 
bavardages — ne fut apportée à la barre. T ra
duit pour m eurtre et cambriolage, Meunier 
aurait été acquitté. Malheureusement pour 
lui, lors de son jugement, on était en pleine 
terreur tricolore. La frousse régnait en souve
raine maltresse. C’est elle qui dirigeait la poli
tique e t la magistrature. O n  arrêtait « to r t  et à 
travers ; on condam nait de même. Malgré la 
déposition de plusieurs témoins venant appor
ter le témoignage qu’au m om ent de 1 explosion 
Meunier ne pouvait pas être sur le théâtre de 
l’atten ta t, il suffit à celui qui a  pour métier 
d’envoyer à l’échafaud ou au bagne ceux qui 
sont déférés à  sa sinistre besogne, de brandir le 
spectre de l’anarchie devant douze bourgeois 
apeurés pour que Meunier fût envoyé au bagne 
à perpétuité I . , , „  .

Malgré son grand désir, la hyène Bulot ne

put obtenir sa tête. Devant l’affirmation des 
témoins, venant proclamer l’innocence de 
Meunier, on n’osa pas le condamner à mort.

Au bagne, Meunier a été ce qu’il était dans 
vie, ce qu’il fut à  la barre, un homme libre, 
subissant les événements sans rien perdre de sa 
dignité d’homme.

Dans ce milieu de corruption et de délation, 
il a  subi les règlements, ne se refusant qu’aux 
humiliations imposées par le caprice et l’arbi
traire, aux besognes immondes.

Le règlement du bagne porte que le forçat 
qui, pendant un laps de temps déterminé, n’a 
pas eu de punition, doit être classé dans une 
certaine catégorie, ce qui entraîne une amélio
ration, bien relative, dans le régime auquel il 
est soumis.

O r, malgré que Meunier soit dans les condi
tions requises, malgré que rien, dans sa con
duite, n ’ait justifié cette mesure, on l’a arra
ché de la classe à laquelle il a droit, on l’a 
interné sous le n° 26.761, aux lies du Salut, 
qui sont, parait-il, l’enfer du bagne... Le direc
teur du pénitencier lui déclarant qu’il n’y a pis 
de règlement ponr les anarchistes.

•  tt

L’autre oublié, c’est Grangé; père de deux 
enfants en bas-âge; il pensa qu’il était plus de 
son devoir de travailler pour nourrir et élever 
ses enfants que d’aller se pourrir dans la caserne 
où on voulait l’envoyer.

Il fut insoumis. Dénoncé, il tira sur les gen
darmes qui venaient l’arrêter, mais sans atteindre 
personne.

Traduit en Cour d'Assises, malgré que cela 
se passât bien avant le période de la terreur — 
c’était bien deux ou trois ans auparavant —  le 
jury fut impitoyable pour l’anarchiste qui ne 
voulait pas renier son acre. Grangé fut condamné 
à douze ans de travaux forcés. Il est toujours en 
Nouvelle-Calédonie, ayant fini son temps, 
mais condamné, de par la loi, à ne plus revo.r 
ceux qui, laissés enfants, sont au|ourdhm , 
presque un homme e l une femme, qui oui 
grandi, loin de lui, e t, qui sait, peut-être éle
vés dans la haine on la crainte de celui qui, 
jusque dans sa révolte, pensait plus à eux qu a 
lui-même 1

Aujourd'hui que Dreyfus est réintégré, que 
Picquart est ministre, que la plupart des défen
seurs de l’innocence sont en place, suffira-t-il 
d’élever la voix en faveur de ces deux victimes

n r  que le pouvoir intervienne, afin d’arrêter 
éni de justice qui continue à peser sur ces 

deux hommes?
Comme pour Dreyfus, les règles de la justice

— sinon de la justice bourgeoise, celle de la 
simple justice —  ont été violées à leur égard.

Ce forent des verdicts de vengeance que la 
peur extorqua aux jurés. C’est par vengeance 
que, jusque dans le bagne, on refuse à Meunier 
les bénéfices du règlement.

Les anarchistes n’ont pas pour habitude de 
demander grâce, ni pour eux-mêmes, ni pour 
ceux d’entre eux qui tombent dans la lutte. Mais 
demander â ceux qui se prétendent les dispen
sateurs de la justice d’intervenir en faveur de 
deux hommes qui sont condamnés à mourir au 
bagne, n’ayant aucun recours, parce que, si l’on 
se garda de violer â leur égard, les règles de la 
justice juridique, ce n’est pas demander grâce 
que de leur demander de rétablir les règles de
1 équité naturelle.

Et, puisque la défense de la justice et de la 
vérité, en la personne de l’offider millionnaire, 
les a portés au pouvoir, peut-être voudront-ils 
se rappeler que ceux qui sont sans le sou, ont, 
eux aussi, besoin de justice et de vérité.

Et s’ils sont, aujourd’hui, trop haut pour que 
les voix qui les leur réclament parviennent jus
qu’à eux, peut-être la Ligue des Droits de 
rHomme — dont l’intervention a été efficace 
plus d’une fois — voudra-t-elle prendre en main 
la cause de deux hommes qui ne sont au bagne 
que parce qu’ils se refusèrent à rien taire de leurs 
idées. . _

J. G ra v e .

POUR L’AFFICHE

Il v  a  un certain nombre da localités impor
tantes, telles quo Roanne, Villefranche, Clermoni- 
Ferrand. Béziers, Celle, etc-, où nous n  P“  
envoyé d  afflches. Y aurait-il des camarade* qui 
voudraient s'en charger ? Nous dlsDOMus encoro 
de 7 à 800 qui seraient mieux sur les murs que 
chez nous.



Sur le Congrès d’Amsterdam
Les organisateurs du Congrès d'Amsterdam 

viennent do publier lour preinlèro circulai™. 
Imprimée on sept longue* (on Iran ça ia, on an- 
glou, nn al loin» ml, on hollandais, oo ospaifnol, 
en Italien et on espéranto), elle porto la signa
ture des groupement* anarchlstes-communiste* 
de Hollande, de Belgique, d'Allemagne, «lo 
Holiêino et de la Fédéraüon des anarchistes de 
Londres qui parlent le jeddlarh. Elle a été 
adressée à toua los organes de la presse anar
chiste* des deux mondes et elle a  reçu de la 
plupart un encourageant accueil.

L'nrtM e que j ’ai puhllé dans notre numéro 
da 1“  décembre 1906, nous dispense de repro
duire cette circulaire intéressante. J e  vonx 
simplement présenter loi quelque* observa
tions.

•  •
E t d'abord sur 1e titre même du Congrès : 

Congres ouvrier libertaire al communiste inter- 
national. Ce titre eat long et II eat vague; vou
lant embrasser trop, Il étreint mal. L'adjectif 
libertaire ne manque pus seulement de bravoure, 
mais de netteté et de force. Communiste n 'était 
paa bien nécessaire ; 11 va aana dire*que lea sec
tateurs de l'Ego ne viendront pas à Amsterdam. 
Au surplus, r i  exi»te-t-il encore? l a  preaque 
unanimité de* anarchiste* actuels adhèrent au 
communisme. Adhésion, il eat vrai, purement 
formelle, el de nulle valeur pratique : beaucoup 
d'an* rchi» lea « communistes ■ demeurent, dans 
la réalité quotidienne, fidèle* aux er remonta 
ancion» d'individualisme total,ennemla non paa 
seulement de toute espèce d’organisation maia 
de l'action syndicale elle-même, laquelle eat 
foncièrement uno action en commun.

J'aurai* donc supprimé libertaire et oomteu- 
miet» et mis en leur pluco oo mot tout bref : 
amircàufe.

iv e
Maia voici une objection plua grave. — list-il 

exact quo le Congre* anarchute d*Amsterdam 
sera uu Oongrè* o tterû r P 

Paa le moine du monde. Il viendra à  Amster
dam do* coogreMiataa de toute* les classe* ot 
non do la seule classe ouvrière. Le* queutions 
qu'on y débattra, ne aeront pus spéciales aux 
travailleurs : il n'y sera traité qu'accidentelle* 
ment de limitation de* heure* de travail, de tra
vail Infantile ou féminin, de chômage, de 
salaires.

Ainsi ni par *a composition ni par aon objet, 
le Congrès d'Amsterdam n 'aura le e caractère 
ouvrier ».

Le* organisateurs me répondront son* doute 
qu'ils n 'ont .voulu qu 'écü îrer d 'un mot leur 
conception d'un anarcM m eovvrlir. Cette con
ception-là je  ne puis assez dire combien Je la 
partage avec eux. J e  crois, mol auu l, qu'à 
l'anarchisme dee gens de lettre* et de* rhé
teurs, fondé sur l'Individu, ayant I individu 
pour principe, pour but ot pour moyen, il eat 
temps de substituer Iran chôme ni un anarohismo 
fondé, comme au temps do «os origines, sur le 
mouvement ouvrier el sur la lutte de classe.

Mais quand bien même celte conception pré
vaudrait à Amsterdam, elle ne suffirait pas, il 
me semble, à conférer au Congrès uo caractère 
prolétarien. Laissons donc aux socialiste* léga- 
litaires la prétention, utile à  leurs candidatu
res, d'êire la classa ouvrière et le mouvement 
ouvrier. Le Cungrès anarchiste International 
d'Amsterdam ne réunira pas les délégués d'une 
clasœ, mais les mil Hauts d'une idée, et la dis* 
linctlou veut être faite soigneusement.

<d »
11 est un autre point sur lequel Je ne sais pas 

d 'œ cord avec les iuliiateure du Cougrès. Ils 
ont écrit : « En plus des groupes et des cama
rades libertaires, tous déléguée de syndicat*, ot

I toua organlaateura syndicalistes venus indivl-
I duollcment... seront également les bienvenus, a

J e  sonhalte vlvomont quo les m ilitants syn
dicalistes aillent nombreux à Amsterdam. lia 
montreraient ainsi qu'ila no croient pas littéra-

I lement quo le ayndlcalismo. lo soulèvement des 
mas* os organisée*, suffise à lou t; et par ail
leurs, l'idée anarchiste ne noarralt qoe gagner 
au contact d'hommes qui doivent davantage è 
la réalité pratique qu'à nos pâlee et sèche* 
Idéologies.

Quant aux syndicat*, J'estime que leur place 
n'est paa pins à  Amsterdam qu'elle n 'est à 
Stullgard où la aocial-démocratle universelle 
se réunira en septembre.

Le syndicalisme est parvenu, au moins en 
France, à une notion de lui-même, à  une déli
mitation de son domaine propre, qui, pratique
ment, se sont manifesléos psr l'affirmation de 
sa neutralité ; et il rétrograderait s'il oeaaait un 
instant do poursuivre aea flna propre* pour a'ot- 
tacher à telle ou telle fraction socialiste ; il ne 
le fera paa, et lea anorchioiea français qui ont 
tant combattu pour arracher le mouvement 
ouvrier à  l'empriae des social démocrates, ne 
pourront certes pas l'en blâmer. Ils savent 
d 'ailleurs que leur influence dans les organi
sations ouvrières peut s'exercer efficacement 
aana qu'il soit besoia de se lea attacher. Ils 
savent que co n'est pas aux organisations 
ouvrières ù venir à  l'anarchisme, mais bien 
plutôt à  l'anarchisme à  aller aux organisations 
ouvrières — ainsi qu'U s'est fait jusqu'ici.

Toutefois, ce n’est pas la faute aux cama
rades néerlandais et belges, si le  syndicalisme, 
n'ayant pas acquis chez eux le sentiment de sa 
valeur propre, n 'a  pas encore rompu avec le* 
partis, les écoles e t les églises. Mais noua devons 
les avertir qu'il en est autrem ent en Franoe et 
que nous sommes résolus à  respecter l'autonom ie 
el la neutralité d a  mouvement ouvrier, 

j» a>
Une dernière remarque e t J 'en aurai fini.
Le camarade Henri Fass-A m oré, dans sa 

dernière correspondance de Belgique (T. N . da 
26 janvier), a écrit que le « b a t primordial du 
Congrès doit être l'organisation d 'une ln terna- 
lionsle libertaire s . E t Fuss d 'ajouter aussitôt t 
« Nous demandons que ne soient pas admUesnu 
Congrès les discussions sur la principe môme de 
l'organisation, mais seulement sur les formes 
meilleures de l'organisation ».

C'est là l'opinion non seulement de Fuss, 
mais de la plupart de* Belge* qui Iront à  Ams
terdam. Or, Je pense que c'eat là  anticiper nn 
peu. Le Congrès ne saurait s'assigner pour 
objet l'organisation de loules pièces (ot par  «n 
haut, ce qui est bien un peu gouvernemental 1) 
d 'une internationale nouvelle, mais à  discuter, 
entre autres questions, celle de l 'organisation 
anarchiste. C est assez différent. — Au reste 
n 'y  u-t-11 paa grande Illusion à  croire lea Congrèa 
capables de créer quelque chose ? Leur rôle est 
d'échanger dee idées, de confronter des opi
nions, des faite, des hypothèses, des espérances,
— ot de laisser à  chacun le  soin de conclura et 
d 'agir.

A u lo t i  Dunoia.

VULGARISONS LA BEAUTÉ
(Suite) (t)

Je connaia au Petit Palais dee Champs-Elysées, 
à l'expoBitiou des œuvre h ou sculpteur Dalou une 
cluquaulaine de minuscules figurines, de mer
veilleux bijoux qus l'artiste n fait jaillir à coups 
de pouce ue la glaise : Paysan fauchant ; Homme 
raccommodant une taux ; Semeur ; Femme ramas* 
saut du foin} Femme r&Llssaiil; Terrassier au 
repos ; Paveur levant sa houe ; Homme portant un 
crie; Homme csaaant un béton avec b ou  genou; 
Terrasser s'essuyant le front ; Homme'portant

(1) Voir la numoro 4t.

un paquet de cordages ; Marchande d'habits cour
bée sous un sas; Homme portant un panier; 
Oroupe d'ouvriers pouvant un bloc; Groupe d'ou- 
vriera soulevant un bloc : Vignerons au travail ; 
Charretier assis sur son cheval de trait, etc. 
Phalange héroïque de dos courbée, de muscles 
tendus, d'efforts acharnés convergeant à la mémo 
tâche. Le jour, où pour la première fols ia vis cas 
trésors, cela fut mieux qu'un légal «l'art pour 
mes yeux. J'entrevis le :>arli merveilleux qu'en 
pourrait Urer ta earte illustrée populaire. Le 
labeur des mains glorifié, estimé à  sa valeur véri
table. L'Art du Peuple vulgarisé, rendu populaire 
jusque dans les moindres recoins des moindres

I bourgades.
A côté des laborieux tâcherons de Dalou vien

draient ae ranger lee farouches et passives 
cohortes de Meunier. Puis, Alexsndre Charpen
tier avec ses médaillons, le si expressif Zola, 
l'admirable ■ Travailleurs At lout pays, unueont- 
noutl • Surtout avec ses bas-reliefs céramiques, 
ses Mitrons, Sa Famille ktureute. Puis Carrière 
avec ses Maternités, son Rtc lut, son émouvant 
Théâtre du Peuple. Puis Ailler si see Halenn, aon 
Chemineau, sa Grive du Creutot. ses etudes de 
gens du peuple, son Matin de Parit. Puis Steinlen 
ol ses cohues, et ses symboles. Puis Cbabine et 
son Vieutt Maçon et son Sant-Traiait, et ses 
quais de Paris. Puis Prunier, Pissarro, Vallotton, 
1* rancis Jourdain, Raffaelli, Hysselberghe, Mau
rice Robin, Luce, Dolannoy, Ricardo-Florès, 
llermann-Paul, l'amusant Roubille, l'exubérant 
Van-Uongon, le vaillant Grandjouan, tous les 
talents, qui à  de* degrés e t sous des aspects 
divers s'insurgent couire les Ivrannies sociales.

Voir des desalna ne suffit pas. 11 serait également 
excellent de puiser largement à même notre vie 
actuelle. Une œuvre colossale de documentation 
reste à entreprendra. L'évocation fidèle du monde 
du travail n a élé tentée iusqu'alora que par de 
rares amateurs s'ignorant les uns les autree. Il ne 
s'agit ni plu» ni moins que de les rassembler, 
puis d 'y  ajouter de nouvelles séries de clichés 
typiques et nilloisaquea par régioua et provinces. 
Métiers, traditions, mœurs el ccubimea, costumes 
légionaux, Ipaysaus, bûcherons, marins, monta
gnards au  travail, quartiers sordides et vétustes 
des grandes villes, bas-fonds, lieux de misère, 
lieux de débauche, lieux de torture. Et à côté, la 
rue grouillante, le rail trépidant, l'acUvilé de 
l'usiue grondante, le trafic Incessant du port, l e 
bull de la halle, le boyau obscur de la mine. Et 
enfin, primant lout, lea clairières sociales uü l'on 
s'émancipe, les causeries, les meetings, les mani
festations, les salutaires révoltes de la grève.

ltans nos syndicats ouvriers, il ue manque 
guère de camarades de bonne volonté qui seraient 
enchantés d'apporter leur pierre a col édifice col
lectif. Us auraient là, n'est-il pas vrai, un champ 
d'activité sans lim ites. L'initiative du tirage en 
caries illustrées, en lilhos, ou par lout autre pro
cédé serait prise par des camarades compétents et 
à même de produire à très bou marché. Quant à la 
vanta, elle serait faite soit dans un magasin, soit 
par dea expositions temporaire* dans les groupes 
de Paria et de la province, soit sous le patronage 
de la Maiton des Fédérationt, soit par un groupe 
autonome. Tous ces points sont à  discuter.

Dans un tel groupe, toua les documenta précités 
seraient réunis et d’au ti os encore. Les Temps 
Nouveaux viendraient y  ajouter leura admirables 
séries de lilhoe et de cartes. Des spècimeus d'art 
populaire, grès Qammés, poteries savoyardes, etc., 
n’y feraient paa mauvaise figure. Je croie bien

3ue, pour cette couvre, ta réclame ne serait guère 
i fil a ie  et que les bons artistes dana la note so

ciale ne dédaigneraient pas de s ’y  intéresser.
•  m

A côté de ee groupe de production el de vente, 
un groupe de militants pour i 'Art populaire (L'Art 
pour tout, par exemple) prendrai l efficacement i'ini* 
nitiatlvo d'une vigoureuse campagne pour le dé
frichement des mauvaises boihes. J'avoue que. 
pour ma part, je  ne verrais pas d'un mauvais asil 
tel propagandiste parle  fait,comme Mme Garnie 
Nation en Amériaue, donnant quelques bons coupe 
de boche dans les Infâmes étagères du Boule
vard. Sans pousser l'héroïsme â  ce peint, il noua 
serait facile d'enrayer le mal par uotra mutuelle 
entante. Pourquoi donc tous ceux que ie laid rend 
malades el qui révent de rehausser le poût public 
ne se syndiqueraient-ils pas pour exiger da tel 
ou tel trafiquent autre abose que ta Jocond» ou 
que Te% a t un tell I

A force de lapider lea bonshommes, à  vingt, à



ircn tu , A claquante d tiu  la mémo journée, on 1 
parviendrait a imposer un assainissement relatif 
des boutiques, ou attendant le Jour de le désin- 
feetlOD totale. Le C. O. T. e entrepris une cam
pagne pour la conquête dee loisirs. Pourquoi au
jourd'hui ne paa entreprendre une campagne 
complémentaire pour moina de laideurs dana la 
rue, pour plue de beauté dana la vie?

Ne serait-ce pas 14 le corollaire logique de le 
levée prolétarienne, en marche vers le Cité d'Har
monie?

Il esl vraiment grand tempe que notre atmos
phère se purifie. Notre Bourgeoisie décadente est 
chaque jour plus inapte i  comprendre la Beauté. 
Le cake-walk et la danse du ventre suffisent â 
ion idéal. Si le peuple conscient ne devait pas 
régénérer le monde, je ne sais guère où la Beauté 
pourrait bien se réfugier. Tant que l'heure libéra
trice ne sera point venue, nos productions srUs- 
tiques resteront ehéüves et Incomplètes.

La Beauté eat une force. Elle est une force 
révolutionnaire. Tout ce qui peut égayer l'inté
rieur trislo el nu dn l'ouvrier moderne, tout co 
qui lui Inspire le goût d'un milieu moins dépri
mant, d’une vie moine mécanique, plus remplie 
de joies supérieures, toute œuvTe d’art dont il 
pénètre le sens et la portée constitue une protes
tation éloquente contre les laideurs et les misères 
de la société contemporaine. Uno simple eruche 
heureusemonl enjolivée détonnera si fortement 
avec sa vaisselle pitoyable qu'il pourra élreamonêft 
se dire qu'une organisation ou ceux qui produisent 
la richesse ne peuvent jouir des belles choses, 
trop éloignées de leur portée esl abominablement 
mal bâlle. Gomme une plante maladive enfermée 
dans une cave fait tous les sacrifices pour attein
dre le soupirail, dès qu'un rais de soleil a louché 
sa tige anémique, l'esclave moderne fera tous ses 
efforts vers l'avenir de Beauté qu'il rêve; Il y 
apportera toute la tension de ses facultés rudi
mentaires ; il brisera tous les cadres qui l'empè- 
client de la saisir et de la créer à  son tour.

C'est dans ce rens e l seulement dans ce sens, 
c'est afin d'intensifier l'esprit révolutionnaire 
parmi les masses opprimées, c'est pour accélérer 
1a démolition salutaire du vieux monde pourri et 
la genèse d'un monde d'harmonie sur les ruines 
de l'ancien que tous ceux qui ont le désir de vul
gariser l'Art et la Beauté déjà existâmes peuvent 
s'unir dans une collaboration fraternelle.

A. Pratelle.

Ceux qui s'intéressent au dioeloppement 
du Journal peuoent nous enooyer des 
adresses de lecteurs probables.

MOUVEMENT SOCIAL

V a lllan o e  so c ia lis te . — Nul n’ignore — ou 
n'est ceusé ignorer —» que nos députer socialistes 
remplissent au Parlement un rôle éminemment 
révolutionnaire. Non seulement Ils y  défendent 
les Intérêts ouvriers mais ils y attaquent les inté
rêts capitalistes. Les faits sont U qui parlent el 
qui valent les meilleurs discours.

En voici un nouveau : On so rappelle la cam
pagne menée par le syndical des facteurs pari
siens contre la coutume dégradante des étrennes 
du nouvel an. Par affiches les facteurs invitaient 
la population 4 refuser les versements habituels, 
afin de contraindre leur patron, l'Etal, à leur 
payer un salaire qui leur permette de s'abstenir 
de mendier. L'Humanité, même, publia divers 
articles, étalant la désorganisation occasionnée 
dans les services postaux, durant une période de 
fort travail, par l'abseuce des facleurs occupés à p 
la mendicité officielle.

Le syndicat des facteurs avait domandé au 
groupe des députés socialistes d'intervenir à la tri
bune do la Chambre contre- la coutume des 
élrennes. Il n'était pas exigeant. Une toute petite 
question au Sous-Secrétaire des Postes l'aurait 
contenté. On ne lui a même pas accordé ça.

On n 'a trouvé personne. Rouanet, le valeureux, a 
déclaré qu'il comptait 600 bous-agents, au bas 
mot, parmi ses électeurs et qu'il ne tenait pas 4 les 
indisposer.

Les indisposer f Indisposer des électeurs socia
listes ? Mais diable les électeurs socialistes ne 
seraient-ils paa ee qu'un vain député socialiste 
déclare, c'est-à-dire le nee plus ultra dea Ira- 
vailleui s conscients ?

Rouanet se défila. Mais Meslinr était U. Il pro
mit de gravir la tribune el de dire son fait i  
l’administration dea Postes. Hélas I M esl 1er fil 4 
celle promesse le même sort qu'4 celle d'aller 
naguère enquêter 4 Hennebont.

Les députés socialistes gardèrent le plus pro
fond silence, et les facteurs syndiqués en sont 4 
se regarder entre eux el 4 ae demander s’ils n'ont 
pas rêvé, s'il esl bien vrai qu'ils ont demandé aide 
et secours au groupe socialiste parlementaire.

Socialism e m un ic ip al. — Voilà une variété 
de sooiallauie qui fait des merveilles. Ah I II n'y a 
pas 4 le nier, 1 heure de la Révolution est singu
lièrement avancée par la conquête socialiste du 
droit de dresser les budgets communaux sous la ! 
censure vigilante des piéfets actuels, passée et 4 
venir.

La ville de Saint-Etienne est dolée d'une muni
cipalité socialisto. Oh I ■ indépendante I ». On sait 
qu'indépendant dans le mouvement socialiste 
cela veut dire que lee dents ont poussé el que 
l'on esl Impatient de manger 4 la même auge que 
les bourgeois.

La municipalité socialiste de Sainl-Eliennc se 
distinguait dernièrement en allouant une sub
vention 4 un syndical Jaunt de la localité; ce qui 
esl on ne peut plus ■ lutte de classe », on en con
viendra bile vient de récidiver, ee qui prouve 
qu’elle prend goût 4 aider les cliques patronales ; 
elle vient de voter lee fonds nécessaires pour per
mettre aux jaunes sléphanols de se faire repré
senter à un Congrès de la jaunisse.

Continuez, braves socialistes des municipalités, 
peut-élre réussirez-vous 4 dégoûter les travailleurs 
d'envoyer quelques-uns des leurs se pourrir dans 
les grands et petits parlements.

*  e
T ournée  V iv ian i. — Le ministre du travail a 

décidé do baliader sa « fenêtre ». Dimanche, Il 
avait été l'ouvrir 4 Lyon. L'écho des paroles qui 
sont montées iusqu'à lui, comme de celles qu’il a 
laissé descendre jusqu'au peuple, est parvenu 
jusqu'4 nous. Ne laissons pas s égarer dea perles 
de la finesse de celle-ci :

< Les ouvriers doivent s'écarter des voles de la 
violence, car la violence est nuiaible parce qu'elle 
refoule les timides, nuisible parce qu'elle donne 
un prétexte aux exploiteurs et aux réacteurs, 
nuisible parce qu'elle communique à la classe 
ouvrière une illusion qu'elle possède ls force, alors 
que la violence esl la fille déchue et dégénérée de 
la lorco. »

L’idée est un peu vieille sur les lèvres gouver
nementales. Mais comme elle esl bien taillée. 
Sûrement que les bons bourgeois lyonnais, depuis 
le socialiste Colllard jusqu'au financier Aynard, 
en ont dû ressentir un deliest plaiair. On esl ver
tueux, 4 l'ombre de Fourvières, el c'esl un bien 
honnête spectacle que de voir fustiger une « fille 
déchue ». Heureusement que celte fille déchue 
esl bonne fille. Elle esl venue au monde avant 
Viviani; elle le sait, comme elle sali aussi qu’elle 
l'enterrera.

Ah I saints Droils de l'Homme, quel sort est le 
vôtre I Ne proclamez paa trop haut que l'insur
rection est le plus sacré des devoirs quand passera
10 ministre du travail de noire République ! sinon
11 pourrait vous arriver des misères.

Mais Viviani a dit d'autres bien belles paroles 
qu'il ne faut pas laisser perdro :

« J'estime remplir ainsi un rôle utile 4 la paix 
sociale, que nous pouvons conquérir sans procéder
4 l'étouffement des revendications humaines, 
sans qu'il reste une marque de défaite el d'huml- i 
liatlon pour une catégorie de citoyens, parce que 
notre démocratie est assez forte pour assurer

i l'émancipation à ses enfants, et assez grande 
pour réconcilier dans la noblesse de la victoire 
tous ses fils. »

Tiens I liens 1 mol qui croyais que la lèche des 
socialiste, même quand ils portent maroquin mi
nistériel sous lo bras, était d'organiser la lutte I 
des classes; moi qui croyais que nos députés ol I 
nos ministres de la sociale enrégimentée péné- I 
traient dans la forteresse capitaliste pour porter I 
leurs coups puissants de plus près, me serais-je |

illUbiuimé ? Ce serait doue pour faire asseoir en 
rond, ouvriers volés et j patrons voleurs, autour 
de la table familiale de la « paix sociale » que 
Vlvlanl se serait laissé nommer député, puis mi
nistre, tout comme un vulgaire Etienne? Quelle 
surprise el quel ehagrinl

Dialogue authentique . — Un camarade s’est 
demande ici, au lendemain de la décoration du 
secrétaire du Vieux-Syndicat des mineurs du 
Pas-de-Calais, le citoyen Evrard, ee que comptait 
faire le parti socialiste.

Je lui apporte ici une réponse qui le satisfera. 
Au dernier Conseil national du parti socialiste, 

la Fédération du Pas-de-Calais avait délégué lo 
fils Evrard. Ce jeune homme, vaillant comme tous 
ceux de sa race, était 4  la tribune pour réclamer 
la léle de Oustavs Hervé.

Dans l'assistance, un délégué assis 4 côté du 
citoyen Delory, lui demanda : < Est-ce le fils ou 
quelqu'un des parents de l'Evrard qui a accepté 
d'étre décoré? » Delory de répondre : • Mon. Ils 
n'ont rien de commun. NI fils ni parent. D'ailleurs, 
celui qui a élé décoré n'appartient paa au parti 
soeialiste. »

C'était le fils même du décoré, qui est, lui-mème, 
metnbie du parti aoeialiste el « délégué du parti » 
au conseil d arrondissement. Mieux. Le décoré est 
un ancien membre du pari! ouvrier.

Cela, Delory le savait, 4 n'en pas douter. Mais 
U y  a des tas de choses que le parti socialiste a 
pour devoir de vouloir ignorer. S il les savait, ne 
faudrait-il paa qu'il se prononce.

L; Travailleur, de Lille, comme l’ffamanilé, de 
Paris, devraient dire quelque chose, et cela jette
rait la brouille dana la famille. Le « silence dans 
les rangs » ne fait-il pas la force des armées?

P ie r r e  Mona tte.

/!> (V
Dans les casernes. — Les journaux de la 

semaine nous ont fail part de la note suivante, 
œuvre de M. le commandant du W bataillon du 
1S6« d'infanterie 4 Toul, el qu'il ne faut paa lais
ser tomber dans l'oubli, ear c esl un chef-d'œuvre.

« Il esl parvenu au chef de bataillon qu'après 
les théories faites en décembre dernier il existe 
encore des antimilitaristes au bataillon.

« Les antimilitaristes sont avant (oui des lâches 
qui cherchent à cacher leur lâcheté sous des 
motifs philosophiques, sous des sophismes.

■ Ce sont aussi des criminels, des parricides, 
qui tuent petit 4 petit la mère qui les a mis au 
monde, la patrie 4 laquelle ils doivent l'existence 
d'abord, la liberté ensuite. Ils sont même des 
fous dangereux qui n'hésiteraient pas, le jour du 
danger, 4 planter leur couteau dans le sein de la 
pairie. Co sont des traîtres qui viendraient en 
aide 4 l'envahisseur. S'ils no sont pas cela, ils 
sont des crétins, des Idiots, des naïfs, des go- 
beurs. des maniaques ou des chiens enragés, dont 
les bêtises el la manie relèvent des établisse
ments de fous. Ils sont dangereux pour la so
ciété.

« Le chef de bataillon compte qu'il existe en 
core suffisamment d'hommes énergiques au ba
taillon el sains d'esprit, pour, le cas éehéant, 
demander 4 ces détraqués combien ils touchent 
de l'étranger pour la propagation de leurs doc
trines de lâches et d'esclaves et pour, au besoin, 
les mettre proprement 4 la raison.

■ En tout cas, le mal est trop avancé mainte
nant pour être traité par le mépris et l'indiffé
rence; comme il faut agir énergiquement, le chef 
de bataillon invite les commandants de compa
gnie 4 mettre en prison tous ces individus. >

Quoi! après les théories faites en décembre 
dernier, il existe encore des antimilitaristes! c'est 
incroyable. Que ces antimilitaristes soient avant 
tout des lâches, c'est assez drôle, car enfin, Ils 
risquent énormément 4 faire leur propagande en 
pleine caserne ; et. vionne la guerre, ils risque
raient encore bien plus : la fusillade, toul simple
ment. Il esl encore singulier de les entendre trai
ter de traîtres qui viendraient en aide à l'enva
hisseur, alors qu'en 1871, c'esl contre eux — ou 
contre des gens qui leur ressemblaient beaucoup 
— que l'armée régulière demanda l'aide de l'eo- 
hisseur, contre eux qui s'étalent soulevés en 
partie, parce qu'on s'elait rendu aux envahis
seurs !

Ils ne sont pas non plus des crétins, des Idiots,



il oh Dilh, dos gobours, dea mioiiquei ou don 
eihle»8  enragés, mais dea gens qui examinant Ira 
idées avant d'y oroire, et qui ne demandent paa 
mieux que dn ohanger d'avla, al on leur fournil 
de bona argum ents.

C om bien lia  touchent d a  l'étranger f  Ah! mon 
o o m m a u d au t, Je vols bien que voua étea uu vrai 
so ld a i. C o a t là  le langage martial que voa oollé- 
g u u  proféraient, il n'y n paa très longtemps, 
pondant urtaiue affaire qui lea ennuyait fort i
•  Vendus!... syndicat a e  i r a h l s n n I . . .  P ayés 
p a r  lea Ju ifs  I, . ,  »

Doctrines de lilohu et d 'aulavsa... Appeler 
doetrlae d'eeelavoa une doctrine oui proteste 
contre l'eaalavage de la u seras, contre la honte 
de l'obéiaunoa paaaive. qui veut l’individu aana 
chefs, aana maîtres, libreI Ah! mon comman
dant, il n e  faut paa eue votre nota tombe dana 
l 'oub li : e 'ea t u n  cbor-d'ceuvre.

ir
La l ib e r té  ae lon  lea  o n th o llq u es . — Depuia 

quoique» aan éu , lea eathollquea ne eeueni de 
crier : « Liberté I liberté I •  lia orient oe mot p a r
tout, dana leura journaux, dana leura discours, 
dana leura aermona, à l'église, au  salon, aux 
W. C. si ce ci i dana leur bouche eat sincère, Ua 
ou i eu tout récemment l'occasion de le m ontrer.

I l a 'ag laaall d e  l'In a u g u ra tio n , A P aria , p a r  u n  
évéque am éric a in  e t  un  p rê tre  f rança is , d 'u n e  
nouvelle  ég lise , so b la m a ü q ae  e u  oe q u 'o lle  re- 
p o u a æ  l'au to rité  d u  p a p e , a 'é ta n t oona tituée  en  
a ssociation  cu l tu  fil lu, e i a y a n t  pria le  t i t re  d 'é g lis e  
a ca tho lique, apoato liqua  e t  / « « ç a iw  ». a u  lieu  
de  ftM naùu. En quoi cola génait- il lea  u th o l iq u e a  
fidèles a u  pnpoP Ko rie»  d u  to u t, ti 'ea t po u rq u o i 
ceux-ci pouaaant dus cria  d ive ra  (sa u f , c a  jo u r - là ,  
celu i d e  Liberté I), e n v a h ire n t l 'ég lise , t ro u b lè re n t
* le a a in t sacrillco d e  la m eaae  », v o c ifé ran t, in ju 
riant, m en açan t, A tel p o in t q uo  l'é v è q u e  sch is- 
in a tlq u e  p u t  d ite  : « J 'a i p a rc o u ru  l 'A m é riq u e  e t  
lea Iodes, j 'a i  é té  m issionnaire  p e n d a n t  treu te -s ix  
a na , jo  n 'a i Jau iaia  r e n c o n tré  a a n a  a u e u n e  tribu 
parau le  in to lé ran c e . •

O h! o u i, lea e a th o llq u ea  a im a n t  la  lib e rté . M ais 
p u  pou r lea  a u tre s .

R. CH.
ir n

P o u r  F e r r e r .  —-  N oire  am i Pra teU e no u a  
envole le  te x te  — q u e  le  m a n q u e  d e  plaoe  no u a  
em pêche  aeul d e  rep ro d u ira  — d 'u n e  ad reaae  d e  
sy m p a th ie  à  F ra n cisco  F e rre r  e l  à  aea c o -d é ten u a , 
v ie lim ea  de a  ha in aa  d e  l'Iv.'lise e a th o liq u e  a l  d u  
gou v e rn o m e n t e ep agno l. C elle  a d re s s e  p o r te  le a  
s ig n a tu re s  collec tives d u  Journal d t Méru, d e  la  
Libre-P ew éi d e  M éru, d a  I ' M n  syndical* de a  o u 
v r ie rs  lab le liera  d e  l'O ise  (sec tion  d 'A u d e v ille ) . 
d u  oom iié  rad ic a l-so c ia lis te  d e  I té r a ,  d e  la  S oc ié té  
de a  am a te u ra  e l  o u v r ie rs  d ’a r t  d u  c an to n  d a  M éru  
a l  p lu a ie u r t alg u atn rea  Ind iv idue lle s .

N ous e n v o y o n s  c e tte  a d re sse  à  l 'am b a ssa d e  
d 'E spagne, à  Parla.

La m ort du m endiant. — J'ai cueilli dana un 
quotidien la fait aulvant qui aa passe de tout 
commentaire i 

a Hier matin arrivait au ciinotiùredoChtunbéry 
un Mate convoi qua ne auivait aucun assistant. 
C'était la corps d'un pauvre îoeudiant mort dans 
d u  circonstance# particulièrement navrantes qui 
inérltout d'étre coulées. » 

t  Panelta, c'était la nom du malheureux, avait 
élé condamné derniereiuant ù deux jours da 
prtaou pour mendicité. U ua pouvait faire autre 
chose quo uiendlar, étant atteint da lubar- 
ouioae au troialeme degré. C'ost un bon lit à l'hô
pital al d u  solna emprouéa qu'il lui eût fallu 
pour adoucir a u  derniers moments el non la 
calluio. Etant de nationalité italienne, Panelta 
avait élé expulsé du territoire français, malgré 
aou tria ta étal do santé. 11 avait donc été uiia 
daus la voilure cellulaire. A Sainl-Cliamond, sou 
état s'élalt aggiavé a uu tel point que l'on avait dû 
Interrompre lo voyage et il était ru té  vingt jours 
i  l'hôpital. A 1 expiration de celle période, le 
médecin avait déclaré qu'il pouvait étro reconduit
4 la frontière, mais avec de grandes précautions. » 

U avait été do nouveau mis au voilure collu* 
luire. Eu roula, l'étal du moudinul s'est encore 
aggravé ot, a Cliaiubérv, U fallu, faire uu second 
arrêt. On a transporté la miséreux à l'inilrmorlo, 
où la médecin a déclaré que l'homme eu avait 
pour quaiquia heure». Un peu plua tard la men
diant rendait en effet le dernier soupir. »

Les riches peuvent digérer en paix, le pauvre 
diable n'ira Plus heurter à leur porte, demandant 
les miettes du f u  lin.

R. O.
m *

La* inaorlta m ari Limes c o n tre  l 'E ta t . — 
Les marina ou littoral français viennent de dé- 
aider la grève générale A brève échéance.

La oauae eat en oa quo lo gouvernement refuse 
l'augmentation, demandée, a u  ponalona da re 
liai tu .

Depuis une qtiinsaine d'annéaa, lea travailleurs 
de la mer commençant à s'organiser, n'ont ceué 
da faire valoir l'insuffisance flagrante do cm 
tensions, qui s'élèvent à doujt tout par jour, pour 
ea simploH marins. .

Quelques explications sont nécessaires au sujet 
da la création al du fonoUonnsment da la caisse 
de retraite maritime.

La création remonta à Colbert. A cotto époque, 
quand la roi eut besoin d'armer des vaisseaux da 
guerre, il enrôla de force d u  marins du com
merce.

Mais devant d u  difficultés du recrutement et 
ne pouvant empêcher lea désertions en masse, on 
fut Mon obligé d'an arriver aux concessions.

C 'u t alors que oommonco l'apparition da la 
caisse dite d u  lu valides, dans le but de créer une 
penalon aux vieux marins.

On s'arrangu depuia à faire payer leur retraite 
par l u  marins eus-inètuu au moyen d'une retenue 
qui s'est élevée jusqu'à 4 1/3 0/0 sur leur salaire.

Eu vertu de l'énorme chid'to de mortalité ; voir 
naufrages, épidémies, etc., la caisse s'enrichit 
très rapidement.

C 'ut Ici que la choae devient Intéressante.
Il y  a deux mois environ, les délégués-marius 

allèrent trouver M. Thomson pour le solliciter une 
dernière fols d'augmenter les pensions Iiiaufü- 
san lu  pour vivre.

Le ministre embarrassé fut obligé d'avouor quo 
la calsBo d u  Iuvalides était v iit  et quo quatre cent 
soi junte millions de franu  avalent été dissipés 
laul par les régimes antérieurs que par la Répu
blique.

(Il y  a là un exemple à méditer par l u  ouvriers 
au sujet d u  retraites tant prônées par lea politi
ciens).

Enfin, n u  pauvres marins, désabusés, bornés 
trop longtemps par leur députés et pillés par 
l'Etat, s'organisent à plus de deux conta mille, 
comprenant : pécheurs, matelots, chaufleurs, 
mécaniciens, capitaines au long-cours el décident 
la grève générale contre l’Klal-uélrousaeur.

L'importance colossale du mouvement paraly
serait tant l'exportation que l'importation, en po
sant lourdement sur toutes l u  branches du trans
port et de l’Industrie.

C'ost un conflit sans précédent qui so prépare 
al l u  marins savent déployer une extrême éner
gie devant la danger.

Espérons qu'ils no faibliront paa.
M o a u n .

/r  t*
LES GRÈVES 

De R lve-de-G lor on signale une palite grève 
motivée par une question da salaires, dans 
l'atelier ae burinage d u  Forges el Aciéries 
d'Uomécourl. Le directeur auquel los ouvriers 
présoutaiuni. leurs réclamations leur a répondu :
« Si vous n 'é lu  p u  co niants, passez à la caisse. > 

C u l  là une façon lout de mémo un peu cava* 
Hère do répoudra aux gens el il serait grand 
temps que ces aoigueurs modernes pordlsscul coite 
fâcheuse habitude.

L u  ouvriers n'out p u  passé à la caisse, mais 
Ils ont ceaaé le travail. Je n'ai pas de plua atn- 
p lu  détails.

R. Oamuuban.
N unies.

G rève d a  Pêcheur». — Los pêcheurs da lac 
de GranqUou au nombre do llio environ viennent 
de ceuer le travail.

Ce lac qui n'a p u  moins de 4000 hectares esl la 
propriété (d’ailleurs très cou lestée) du marquis 
de Juigué, député, nul l'afferme è un sieur 
Gulllou. Celui-ci, ignoble exploiteur, d u  pê
cheurs, ne ae contente p u  da prélever 28, 7 b 
pour 100 sur laur pèche, mais encore achète la 
poisson à vil prix, fatatnl baisser l u  onebères et 
s'emparant du petit poiason sana payer. Dans cea

conditions, la vie est Impossible. Lob pécheurs 
ont déjà tenu plusieurs réunions è Passay et à la 
Chovroliùrô ; il faudra qu'ils se montrent éner- 
giquos (cai4 Oulllou étant riche, peut attendre) et 
qu lis se méflont d u  ondormeure ; la victoire est 
a ce prix.

FÉLtXIO.
«r *

Jiiiil-CUaiiia.
Gnsso-oou.— L'administration de la Rourso du 

Travail do Saint-Etienne placardait la semaine 
dernière l'avis suivant :

« Camarade secrétaire,
« L'administration de la D . d. T. prévient tous 

l u  syndicats nuo lours adhéreols pourront se pro
curer au secrétariat dn la Bourse des c a rlu  d en
trée pour YB itn  à moitié tarif sur la présentation 
de leur carnet de syndiqué. »

\.' h'den-Joncerl u t  un beuglant] 11 s'y  joua en 
on moment une « revue •  dont les gro lesuuu cou
ples Delarue et Frémonl, Falllères el Sissovath 
sont l u  premiers rôles.

• L'émancipation dos travailleurs sera l'œuvre 
d u  travailleurs oux-nièmu », répètent à qui 
mieux mieux nos administrateurs de syndicats. 
Ësl-co bien prendre le chemin de l'émancipation
a lue d'offrir pour distrac lion les speclaclu stupldu 

es Vient poupoule, ut criminels d u  Cercles de U 
mort d u  music-halls. Ne pourriez- vous faire 
mieux, camarades de la Bourse ? La salle des con
férences de la B. d. T. ost mervoilleusent Installée 
pour servir de sallo de concert. Pourquoi lesorga- 
u lu lions n'essayeraient elles pss d 'y  faire du 
théâtre social ? Vous tendes, dites-vous, à éveiller 
l u  travailleurs à la conscience révolutionnaire. 
Croyes-vous que c 'u t  en les envoyant aux beu- 
glatits que vous y  parviendras 1 Déjà, los travail
leurs ne sont quo trop enclins à  sitar partager avec 
la bourgeoisie ces amusemeuls obacènes. 11 faut, 
non paa l u  y  envoyer, mais leur en barrer le 
chemin.

Noxl Dkmkuxk.
*r «r

E T A T S - U N IS
C o rre sp o n d an ce  d e  N e w -T o rk . — Le di

manche 6 janvier, Emma Goldman, donnait une 
conférence au Clinton-Hall, à New-York, la 
même qu'à Brooklyn deux semaines auparavant.

S a ch an t quo la gent policière ne obère liai t  qu'une 
occasion de happer queliiues-uus des nôtres, elle 
avait pria la précaution d écrire u  conférence.

Rien n 'y  Si. A un aigual donné, l u  détectives 
nombreux qui étalent dans la salie, arrêtèrent 
Emma Goldman, John Caryell qui présidait, plus 
Alexandre Berkman, simple a a k i/u rq u l u  trou
vait dans la salle.

Nos policiers jugèrent que la conférencière avait 
prononcé d u  paro lu  délictueuses. Il n'en ost 
rien. Mais l’ordre était donné e l l'ordre a élé exé
cuté.

Toute la bande policière est prête à jurer quo 
d u  paroles subversives ont été lonuos,

Quant à Alexandre Berkman qui était venu en 
aimplo spectateur, son arrestation osl un chef- 
d'œuvre d'arbitraire et d'iniquité.

L u  lecteurs d u  Tempt Nouveaux doivent se 
rappeler quo tout récemment Beikman fut libéré 
après quatorae années de prison pour un attentat 
contre Frick, l'associé de Caruéglu, lors de ls 
grève de 1-Iomostoad.

M alntu fois les journaux ont publié quo 
Berkman avait abjure s u  idées, était entré dans 
une secto religieuse. La vérité esl qua, lioéré, il 
apparut plus ferme, plua énergique que jamais. 
Cest ee qu'on ne lui a  pas pardonné en haut lieu* 
el nul loi n'ignorait que la polloe voulait l'arrêter 
au premier prétexta, el mémo saua prétexte.

Nus camarades aont sous caution : Emma 
Goldman de 2,000 dollars Ooryell et Berkman de 
1,000.

Noua progressons. La c vieille terre de liberté » 
est devenue la terre d'opprusion capitaliste el 
gouvarnemen taie.

Néanmoins, toutea e u  iniquités ne passent 
p u  Inaperçues. Les simplistes qui pendant 
longtemps ont cru à  la  conquête d u  pouvoirs 
publics s'aperçoivent que plus noua changeons 
de mallrea, plus e'eat la même choae.

Il faut entendre noa aoelalistu américains- 
Après le succèa d u  premières batailles électorales, 

j ou lia réuniren t à obtenir quelques centaines de
l milliers de voix, Ils crurent que l'avenir était à
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a u x .  o l  q u e  1 u n iq u e  m o y e n  d o  re n v e rs e r  l 'o g re  I d a  o h a i  e u x , a a  p le in  h iv e r, a i  lia  s e  so n l la issés  l a l  da*  m o is , ila n 'o n t  q u ’a n  p e u  d e  p a in  n o ir  e l  
c *P  « . .  * *yr iin  p o li t iq u e . è la l l  d e  d é p o se r  I fa ire , sa  b o rn a n t à  e n v o y er  d e s  d é p ê c h e s  d e  p ro - I d ’eau  fro ido . h
dana las n r u e e  le  b u l le t in  d e  v o le  m a g iq u e . I is  en  
r e v ie n n e n t .  U no  d is - je ,  n o m b re u x  so n l  c e u x  q u i  I 
o n  s o n l  d é jà  r e v e n u e .

SI la  p r e s s a  s o c ia l is te  g a rd a  a v e c  u n  so in  ja lo u x  
d a n s  so s  c a r io n s  le a  le t t r e s  d a  p ro te s ta tio n *  d e a  
m e m b r e s  d u  p a r t i  c o n tre  la  v ie ille  ta o liq u e  d e  la  
c o n q u ô to  d e a  p o u v o ir s  p u b lic s ,  l a  v é r i t é  so  fu it 
jour.

L a  fo i s ’e n  v a  c b e x  c e u x  q u i  o n l  ia  p lu s  v a il
la m m e n t lu t t é  s u r  l e  te r r a in  p o iil iq u a .

D a n s  le s  s y n d ic a t s  o u v r ie rs  la  p a n to m im e  d 'u n  
G o m p e r, c h e f  a v é ré  d e  la  F éd é ra tio n  a m érica in e , 
q u i  p e n d a n t  v in g t  a o n é a a  a  p ré c o n isé  l’a c t io n  c o r
p o r a t iv e  e t  p a r l ic u la r ia le ,  e l  q u i ,  s e n ta n t  le  te r ra in  
l u i  m a n q u e r ,  s o u d a in e m e n t  so  la n c e  d a n s  l'a c tio n  
p o li t iq u e  e l  c h e r c h e  k e n tra în e r  k  s a  su i t e  la  fo rm i
d a b le  o r g a n is a t io n  d o n l  il e s t  le  c h e l.

G a lle  p i r o u e t te  d 'u n  s a l t im b a n q u e  n o to ire  a  é lé  
tr è s  s a lu ta i r e ,  a l  b ie n  q u 'i l  n 'e s t  p a a  e x a g é ré  d e  
p r é te n d r e  q u 'a u jo u r d 'h u i  le  m o u v e m e n t o u v r ie r  
s 'o r ie n te  d a n a  la  v o le  In d iq u é e  p a r  le s  n ô tre s ,  — 
o r g a n is a t io n  é c o n o m iq u e  d u  p r o lé ta r ia t  s a n s  
a t t a c h e s  a v e e  a u e u n  p a r  11 p o lil lq u e  ; a c tio n  
d ir e c te ,  —  s a n s  q u é m a n d e r  a u c u n e  fa v e u r  d e  
l’E la l .

Q u e  le s  c a m a ra d e a  d e a  d lv a ra a a  la n g u e s  p ro 
f i te n t  d e  c ea  c o n d it io n s  f av o rab lea  e t  a e  m è n e n t  
d e a  s o i - d is a n t  ré v o lu t io n n a i re s ,  q u i  n e  c h e r c h e n t  ' 
q u 'à  s 'e m p a r e r  d e  le u ra  o r g a n is a t io n s , p o u r  s’en  
s e r v i r  é le c  to ta le m e n t ,  a in s i  q u 'a  f a i t  l a  e llq u e  
q u i  d i r ig e  le  P a r t  i o u v r ie r  so c ia lis te  lo r s  d u  d e r 
n i e r  C< n g r é  4 d e  C h ica g o  d e a  I n d u t t r u l t  W orkert 
o f  th é  W o rld ,

L e  n o n llf e  d e  e e  P a r t i ,  D an ie l d e  L éo n , m a n ie  
la  c a lo m n ie  a v e c  u n e  d e x té r i té  q u i  f e ra i t  le s  
d é l ic e s  d e  B a aile .

M a lg ré  lo u t  la  v é r i té  s e  f a il  jo u r ,  e t  lû t  o u  ta rd  
c e u x  q u i  s e  s e r v e n t  d e  U  c a lo m n ie  e t  d e  l 'In t r ig u e  
s e  t r o u v e r o n t  d é la is s é s .. P o u r  u n e  b o n n e  e l  ju s t e  
c a u s e ,  s e rv o n s - n o u s  d e  m o y e n s  d o n t  no u a  n 'a y o n s  
p a a  & r o u g ir .

Mic h x l  D um as.

L a  g r è v e  d e s  c h e m i n s  d e  f o r .  —  L a  g rè ve  
c o n tin u e .  L e  g o u v e rn e m e n t  a  fo rc é  to u a  le a  g ré 
v is t e s  a p p a r te n a n t  a u  c a d r e  d e  la  r é se rv e , k e n 
d o s s e r  la  liv ré e  e t  so u s  la  m e n a c e  d e s  b a ïo n n e tte s  
à  f a ir e  m a rc h e r  le a  lo c o m o tiv e s  d e  l 'E ta l .  A u 
j o u r d 'h u i  le  so rv ic o  n 'e s t  f a l l  q u e  p a r  d e a  so ld a ts .  
L e a  ohe fa  d e  g a re  e l  le s  c h e f s  d e  t r a in  so n t  
d e v e n u s  d e a  o ffic ie ra  e t  d e s  soua -o fflc lers .

L e s  g r é v is te s  e s s a y è re n t  d e  f a ire  d e  V o M  ru c tio n  
e n  60 c o n fo r m a n t  m in u t ie u s e m e n t  a u x  rè g le 
m e n ts ,  e n  r e t a r d a n t  la  m a rc h e  d e a  t r a in s  d e  
v o y a g e u r s  e t  s u r to u t  e n  r e n d a n t  im p o s s ib le  le  
s e rv ic e  d e a  i r a i  u s  d e  m a rc h a n d i s e s .  M ais  le s  
s o c ia l is te s  r é f o rm is te s  s e  m ir e n t  à  la  té lé  d u  m o u 
v e m e n t  e t  c o n s e i l lè r e n t  la  lu t t e  ■ lé g a le  >.

—  ■ A lle z  d a n s  le s  c a s e rn e s ,  d is a ie n t- l ia .  D an s  
t r o is  s e m a in e s  le  g o u v e rn e m e n t  s e r a  o b lig é  do  
c a p i tu l e r .  »

M a is  vo lld  lo s  t r o i s  s e m a in e s  é co u lé es . A u  l ie u  
d e  c o n g é d ie r  le s  g r é v is te s .  le  g o u v e rn e m e n t  v ie n t  
d e  f a ire  v o le r  è  la  C h a m b re  d e a  d é p u le e  u n e  loi 
q u i  p ro lo n g e  encore  p o u r  tr o is  semâmes l 'é ta t  de 
m o b ilis a tio n  de  to u t  le t  m écan ic iens, c h a u ffeu r s , 
c o n d u c te u r ! ,  a ig u i l le u r s ,  c a n to n n ie r s , e tc ., m  
g r iv e .

Q u e l le  b e lle  le ç o n  p o u r  n o s  p a r t i s a n s  d e  la  lé g a 
l i t é  1 V o u la n t  c h e r c h e r  a p p u i  d a n s  la  lo i, Ua o n t 
o u b lié  q u ’e l le  p o u v a it  c h a n g e r  to u s  le s  jo u r s  a u  
b o n  p la is i r  d e  no a  m a îtr e s .  P e n d a n t  c ea  tro is  
s e m a in e s  d 'a c c a lm ie  l 'E t a l  a  p u  r é ta b l i r  e n  p a r tie  
le  s e rv ic e  e n  e m n lo y a u t  q u e lq u e a  c e n ta in e s  d e  . 
j a u n e a  e t  to u a  le s  i n d é c is  d u  m o u v e m e n t .  11 a  f a it 
m ê m e  v o u ir  d e  l 'é t r a n g e r  50 c h a u f fe u rs  e t  50 m é 
c a n ic ie n s .  i i e u r e u s e m o u t  le  s e rv ic e  e s l  lo in  d 'é lr e  
r é g u l i e r .  I l  y  a  e n c o re  2,700 g ré v is te s  e t  11 n 'e s t  
p a a  r a r e  d e  v o ir  le a  t r a i n s  r e ta r d e r  d o  S à  
o h e u re s .

N o u s  a p p re n o n a  m a in te n a n t  q u e  le s  g ré v is te s  
s o n t  d é c id é s  a  s e  r é v o lte r  e l  4  q u i t t e r  la  c ase rn e . 
Q u e lq u o s -u o s  m ê m e s  d é s e r te ro n t  & l 'é tr a n g e r  
j u s q u 'à  c e  q u e  le  g o u v e rn e m e n t  s o i t  fo rcé  d e  
c a p i tu l e r .  D u p e u  ta rd  Ils  a r r iv e n t  à  c o m p re n d re  
q u e  o e  n 'e a l  q u ’e n  a g is s a n t  « il lé g a le m e n t » q u 'i ls  
v a in c r o n t .

M aia ju s q u 'à  p r é s e n t  lo u r  e s p r i t  q u o iq u e  fe rm e  
e t  te n a c e  e s t  b ie n  p a c if iq u e . I ls  o n t  é té  a r r ê té s  e n  
m a s s e , m  ail t r a i té s ,  e n fe rm é s  c o m m e  d e s  tro u p e a u x

te s  ta  lio n  a u  m in is tre  d e s  tra v a u x  p u b lic s , le u r  
m a ître . P a s  a n  a eu l n 'a  oaé fra p p er  le s  ga lonnée , 
p a s  u n  s e u l n 'a  e s s a y é  à  se  fa ire  lu i-m ém e ju stice , 
lo rsq u 'o n  je ta i t  s a  fem m e  e l aea e n fa n ta  a u r  la  voie 
pubU que. 1.'o b s tru c tio n  c o n u n u o  ta n t  b ie n  q ue  
m a l. A u p rè s  d e  c h a q u e  m é ca n ic ien , su r  lea loco
m o tiv es . Il y  a  d e e  so lda ta  b a ïo n n e tte  a n  canon  
p rê ta  à  tir e r . L a  te r re u r  e s l  g é n é ra le  e l  le a  e sp rits  
s o n t  t r è s  te n d u s . A ussi com m ence-U on  à  pa rle r  
de a  m o y e n s  d 'a c t io n  illéga le.

E sp é ro n s  q u e  le s  c h e m ln a u x  e n  com p re n d ro n t 
l 'u tili té  e l  r a t t ra p e ro n t  le  te m p e  p e rd u  p e n d an t 
cea  tro is  se m a in e s . D ee secou rs  le u r  v ie n n en t u n  
p e u  d e  p a rto u t , m ê m e  d e  l 'é tra n g e r .

St .  L . G d b u d jio o ff. 

R o u s tc h o u k , le  28 ja n v ie r  1907.

a  t*
S U I S S E

L ’a f f a i r e  B e r t o n i .  — L ’a rrê té  d u  C onseil d ’B tat 
a  é lé  p r is  le  5 fév r ie r  a u  m a l in :  la  p lace  no u a  
m a n q u e  p o u r  rep ro d u ire  Ici c e t é ch a n tillo n  réusa i 
d e  l’é te rn e l le  d u p lic ité  go u v e rn e m en ta le . B ornons- 
n o u s  à  l’a n a ly se r .

—  A tte n d u  q u 'i l  y  e  lie u  d e  ré p ro u v e r  « d e  la  I 
m a n iè re  la  p in s  é n e rg iq u e  » (com m e s 'il n ’y  a v a it

Ïias d e a  ju g e a  e x p ré e  p o u r  cela ) le a  d o c ln n a a  de  
le r to n l,  le  C onse il m a in tie n t l 'a r r ê té  M aunoir -, 
m a is ,  < c o n s id é ra n t d 'a u lre  p a r t  q u e  c e t a rrê té  

a u ra i t  p o u r  r é s u l ta t  d e  p r iv e r  B erto n i d e  se s  
m o y e n s  d 'e x is te n c e , le  Conaeil m  suspend l'exécu
tion e t  d é c id e  q u e  ■ le  re c o u ra n t bénéfic iera  
jusqu'à nouvel ordre d 'a u lo r la a tio n a  d e  s é jo u r  r u o s -  
velables tout U t troit mois. •

Q ue p e n se - t-o n  d e  la  ju a tle e  c a lv ln o p o lila in e  1 
E lle  r e s se m b le  s in g u l iè re m e n t k d e  la  férocité. 
E lle  a o u iu e t B e r to n i a u  b o n  p la ia ir  de a  m a îtr e s  de  
G en è v e  ; e lle  le  m e l c h a q u e  tr im e stre] à  la  m erc i 
d ’u n e  m a u v a is e  h u m e u r  ou  d ’u n e  m a u v aise  d ig e s
t io n . E lle  le  c o n d a m n e  à  v iv re  d a n a  u n e  In ce rti
tu d e  p o rp é lu e lle ; e lle  é ta b l i t  p o u r  lu i u n  régim e 
e x ce p tio n n e l , la  su rv e i lla n c e  d e  la  h a u te  po lice. 

N’im p o r te  1 N o tre  am i n e  s e  re n d ra  p a a  ; il c o n li-  
c a m  n t m r  n u e ra  s a  p ro p a g a n d e . C e s t  b ie n  a b u s iv e m e n t q ue l 

c e s  m e ss ie u rs  d u  Conaeil d ’E ta t  e sp è re n t avo ir  
r a is o n  d e  lu i. C es m e ss ie u rs  ig n o re n t  c e  q u e  c 'e s t  i 
q u 'u n e  à m e  d e  m ilita it l q u i n e  v i t  q u e  p o u r  sesl 
id é e s  e t  q u i  p ré fé re ra it l a  m o r t,  la  c a p tiv i té  ou 
l 'e x il à  l 'Im m o b ilité  e t  a u  s ile n c e  d e s  ré s ig n é s  ou 
d e s  c ra in tif s .  |

L a  d e rn iè re  ressou rce  du  p e u p le  affam é e s l  d e  
r e s te r  c ouché  n u i t  e l  jo u r  p o u r  d im in u er  les 
souffrances d e  la  faim .

Poutron s ’é to n n e r  q u 'a p rè s  q u e lques m o is  
d 'u n e  pa re ille  e x is te n ce , le  ty p h u s  ravage  la 
co n lrée  l

L a  fam ine  a u g m en te  considérab lem en t d a n s  le s  
irovlnces d e  N ijn l-N ovgorôd , S Im birsk , K axan, 
’euza  a l  Sa ralow .

[Let Jo urnaux)

L ’o r g a n i s a t i o n  d e a  a n a r c h i s t e s .  —  N ous] 
a v o n a  s ig n a lé  ré c e m m e n t la  n a issa n ce  d e  lal 
Fédération communiste anarchiste de U  Suittel 

' romande. C otte  o rg an is a tio n  s e  p ré p a re  à  p u b lie r  
u n  Manifeste a u x  o u v r ie rs  e t  a u x  p a y s a n s  q u ii  
s e ra  d is t r ib u é  à  12 .000 e x em p la ire s . T rè s  c la ir , 
t r è s  a cc ess ib le , ce  Manifeste, d o n t le  d e rn ie r  
n u m é ro  d u  Réveil a  p u b lié  u n  long  fra g m e n t, 
s e ra  c e r ta in e m e n t  b ie n  a cc u e illi, su r to u t d a n s  les 
c a m p a g n e s  o ù  l'é d u c a tio n  so c ia lis te  re s te  encore  
à  faire .

S ig n a lo n s  enco re  q u ’u n e  q u in z a in e  d e  com 
p a g n o n s  d u  c a n to n  a u  V a la is  — l ’u n  d e s  p lu s  
a r r ié ré s  d e l à  S u isse , —  ré u n is  le  87 ja n v ie r  à 
Sa ln t-M a u rice , o n t  fondé  a n  Groupement lib.r taire. 
valaisan, q u i ,  s a n s  c d m ité  d irec te u r, règ le m e n t 
n i  c o tisa tio n s  fixes , p a r  l ’e n te n te  e t  p a r  l 'e n tra id e , 
v a  c h e rc h e r  « à  o r ie n te r  le  m o u v e m e n t o u v r ie r  
d a n a  le  c h e m in  d e  la  R évo lu tion  so c ia le  p a r  la  
g rè v e  g é n é ra le  e x p ro p f ia td c e . »

L e c a m a ra d e  C lovis P ig n a t, d e  V o u v ry , e s l 
c h a rg é  a c tu e lle m e n t d u  s e c ré ta r ia t d u  Groupement.

B o n n e  c h a n c e  à  noa  a m is .
A u .  D .

(T «t>
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L a  m i s è r e ,  l a  f a i m  e t  l e  t y p h u s .  —  M. C h ieh - 
ko f, m e m b re  do  la  Z em alvo , d o n n e  d e s  d é ta ils  
p o ig n a n te  s u r  la  te rr ib le  fam ine  q u i ra v a g e  la 
g ra n d e  p ro v in ce  d e  S a m a ra , d a n a  le  s u d -o u e s t d e  
la  R u a sle . U ne sé c h e re sse  ex ce ssiv e  a  d é tru i t 
to u te  v é g é ta tio n , d s  a o rte  q u e  n o n  se u le m e n t les 
p a y s a n s  n 'o n t  n i  b lé . n i  c é réa les  p o u r  se  n o u rrir , 
m a is  le  b é ta il  m e u r t  d a n a  d e s  p ro p o rt io n s  d e  20 
à  34 p o u r  100. Ce q u i  r e n d  la  c o nd ition  d u  p a y sa n  
ru s se  p lu s  é p o u v a n ta b le  e nco re , c 'ea t q u e  la  fam ine  
l'o b lig e  k v e n d re  p e t i t  à  p e t i t  so s  v ê le m e n ts , se s  ou
tils, to u t  c e  q u i  po ssè d e . P o u r  lu t te r  c o n tre  le  froid 
c ru e l d o  l 'h iv e r  e n  R u ss ie , Us e n  a r r iv a n t  à  ae 
lo g e r  t r o is  fam ille s  d a n s  u n e  m a iso n n e tte  d e  bo ls 
de  v in g t  p ie d s  c a r ré s  e t  d é m o lisse n t les a u tre s

•  *
L e ttre  d 'une prlaon russe . — Un de nos 

camarades noos communique la let Ire suivants, 
écrite d’une prison russe :

• Quant à mol, c'est toujours la mémo chose, 
el lu comprends bien que j al peu à le dire de ma 
vie monotone. Je travaille tant que je ne sala paa 
Interrompue, par un nouveau supplice, par 
exemple. Nous en avona déjà eu paa mal. Hier ee 
fut autre chose, ce fut un cas curieux. On devait 
mettre aux fers une jeune fille de 19 ans, qui va 
aux travaux forcés à perpétuité, el on ne pouvait 
trouver personne parmi tea criminels de droit 
commun qui consentit à le faire. Ce sera déjà la 
seconde (je l'ai parlé de la première femme mise 
aux fers, qui causa la manifestation el la grève 
de la faim; à propos, elle a eu la chance de s ’éva
der).

■ D’une façon générale, cea temps derniers, 
tant de monde s'évade do Sibérie, qu’on utilise k 
nouveau la forlerease de Schlü^sel bourg. On n'ose 
pas expédier les condamnés en Sibérie et on les 
laiase dans dea prisons réservées pour ça. Dans 
l'nne d'elles, à Smolensk, 1rs prisonniers ont tant 
souffert, qu'ila onl inventé un nouveau moyen de 
protestation : tout le monde reste absolument 
nu (1).

« Comme 11 y  a peu de temps que l'année 1908 
eat finie, Il est intéressant d'en faire le bilan. Je 
peux ta donner uno potile staÜsUqu*. Bien en
tendu, je ne te garantis paa l'exactitude stricte 
de mes chiffres, mais ça le donnera toujours une 
Idée.

« Nous avons eu :
■ 1.100 tués el 1.640 blessés sans jugement.
« 1.760 tués après jugement, plus 200 tués al 

350 bleasés par hasard.
« 35.000 déportée « par mesure administrative », 

sans jugement, en divers endroits du nord de la 
Rassie on de la Sibérie.

« 180.000 arrêtée.
I « 40.000 luéa el blessés en tout (manifestations, 

insurrections, tribunaux).
« 2.029 condamnés aux travaux forcés.
« 186 condamnés à la réclusion perpétuelle en 

Sibérie.
« 9.112 condamnés à  la prison ordinaire.
■ 732 rédacteurs ou journaliatea ont été jugés.
« 663 journaux onl été supprimés.
« On a trouvé pendant les perquisitions:
« 1.100 bombea.
« 1.792 kilos de poudre.
■ 2U0 000 cartouches.
• 160.000 fusils.
« 32 entrepôts d'armes.
« ‘Jl laboratoires (de la Liberté).
« 1 1 0  typographies.
« Voilà, je laisse les chiffrée parler d'eux- 

mémea, commo on dil dans les romans. »

( 1 ) A cause du iroid qui ragae dans les prisons russes, 
la  crainte de voir mourir eu masse leurs prisonniers, 
formait les gouverneurs a meure fin k leurs tortures.

Mous prions t oes ceux qui s'intéressent i  l’exten- 
slon du Journal, de nous trouver de» libraires pour 
la rente  et d’insister auprès d'eux, pour qu'ils la 
teaaeat.

1MIKNIU, UIAIUMIDO, auiviuiw hVIUWV uv » • . JHUUO mu.w v. '
d a n s  le a  g a re a  e t  lo a  e n tre p ô ts .  O n les a  c h a s sé s  I p o u r  a v o ir  d u  c o m b u s tib le . P e n d a n t d e a  se m ain es

EN VENTE 
N oua venons d e  ta ire  ré im p rim e r  La  M o n te  

anarch iste  e t  A u »  jeunes p e u t d e  K ropolkine. Ceux 
a u x q u e ls  n o u s  n 'av ions pa a  p u  e u  fournir pe u v en t 
n o u s  e n  d e m an d e r. 7 fr. 50 lo cen t, p o r t en  p lus.

L o  p ro c h a in  d e ss in  s e ra  s ig n é  D e la n k o v .
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£ e  lock-out de (gougères (,) 
(M >

D'autre part, on sait que chaque centre in
dustriel a sa zone réservée où ses concurrents 
ne peuvent que difficilement lui enlever ses 
clients : c'est reflet des tarifs de transport. Enfin 
tout le monde sait que c’est sur les chaussures 
à bon marché que les bénéfices sont le plus 
considérables, :\ cause du bas prix des matières 
premières et du peu de fini de la fabrication. 
Il est donc difficile de croire, sauf correction, 
que les exigences actuelles des ouvriers aient 
mis en péril, dès maintenant, la prospérité très 
réelle de la place.

Le vrai mobile qui semble avoir poussé les 
patrons au lock-out, c'est le désir de briser 
les organisations ouvrières, d 'arrêter dans son 
élan Te mouvement syndical renaissant. Le 
Moniteur l ’annonçait clairement dès le 27 oc
tobre, dans l’article cité plus haut; les ouvriers 
le croient et l'ont proclamé dans leurs affi
ches ; les patrons l’avouent et l’ont dit 
dans leur brochure : Pourquoi nous avons 
fermé nos usines. Après avoir essayé, avec 
la collaboration inconsciente ou non de M. Ga
boury, d'entraîner les ouvriers à accepter un 
tarif général, très bas, qui leur enlèverait tout 
espoir d’améliorations ultérieures, ils ont essayé, 
en jetant à la porte leurs 8.000 ouvriers, de 
noyer les adhérents de la .Bourse du Travail 
dans la masse des non-syndiqués, de retourner 
ceux-ci contre lenrs camarades, et d’obtenir 
ainsi un tarif général relativement bas et qui 
couperait court à toute demande ultérieure 
d’augmentation.

Ce calcul s’est trouvé déjoué : au lieu de s’em
porter contre les 0 rouges », la masse des in
différents a fait cause commune avec eux. Et 
c’est le fait capital de cette grève.

Les patrons m 'ont semblé surpris et navrés 
de cette attitude. Pour se l’expliquer, ils l’ont 
d’abord attribuée à l'action des « meneurs ». 
Et sans doute l'influence d'hommes énergiques 
comme M. Jousse, calmes et mesurés comme 
M. Gourdin, est très réelle sur les adhérents 
de la Bourse du Travail ; mais elle est, ou plu
tôt elle était, à peu près nulle sur cette masse 
inorganique de demi-paysans qui, précisément, 
répugnent à tout groupement par peur des 
idées avancées des e rouges ». Les labricants 
se sont alors rabattus sur l’emballement des 
réunions publiques, l’entraînement d ’une fonle 
inconsciente par quelques beaux parleurs ; ils 
ont déclaré dans une affiche que seul un vote, 
au scrutin secret, de tous les intéressés, hommes 
et femmes au-dessus de dix-sept ans, fait sous 
le contrôle de 1a municipalité, donnerait la 
vraie pensée de la population travailleuse. Ce 
vote a été proposé par le maire ; les ouvriers, 
sur le conseil même de M. Gourdin, s’y  sont 
prêtés bien volontiers. Le scrutin a eu lieu le 
mardi 27 novembre, à l’Hôtel de Ville, dans 
le plus grand calme, sous la surveillance de 
délégués patronaux et ouvriers, et la présidence 
de conseillers municipaux : 5.000 personnes 
environ avaient droit de vote (étaient exclus 
les contremaîtres, les enfants au-dessous de 
dix-sept ans), 4.115 votes ont été émis; là-

(1) Voir le» b-  |$, |6, 57, 38 et 41.

dessus, 1.017 voix se sont prononcées pour la 
reprise du travail, 3.090 pour la grève.

Très sincèrement les fabricants m ’ont avoué 
leur étonnement : ils ne connaissent pas la 
mesure de leur impopularité. Elle n ’est pas due 
à des vnes théoriques sur les rapports du 
capital et du travail : le socialisme, le commu
nisme et l’anarchie ont peu d’adeptes à Fou
gères, et si l’on y  pratique la lutte de classe, 
c’est sans le savoir. Mais c’est ici le lieu de se 
rappeler les origines de l'industrie de la chaus
sure i  Fougères. Tous les patrons qui s 'y  sont 
enrichis, ont commencé dans cette ville même 
avec rien. Tout le monde a connu le père de 
M. X ... au temps où il était ouvrier jardinier ; 
quand on voit passer M"* Z ... en élégant cos 
tume, on se rappelle le temps où, boulangère, 
elle servait à  l'ouvrier le pain de six livres avec 
un sourire aimable. Ces petites gens, on les 
a vues croître en richesse, et aussi trop sou
vent en morgue. On contemple avec jalousie 
leurs demeures prétentieuses ; on suppute 
d'après les progrès de leur luxe les bénéfices de 
l'industrie fougeraise. E t lorsque ces gens 
parlent de « sacrifices faits pour la classe 
ouvrière », ces sacrifices, fussent-ils réels, on 
n’y  croit pas. Dans ces petites villes, avec ces 
petites usines, et ces industriels partis du 

■euple, nne seule tactique, semble-t-il, était 
lo n n e  : la familiarité avec l'onvrier. Le Fran
çais est un animal.dém ocratique: il consent 
volontiers à être exploité comme on esclave, 
pourvu qu’extérieurement on le traite comme 
un égal. « A Ernée, me disait un industriel 
fougerais, nous avons un concurrent qui 
donne à ses ouvriers des salaires beaucoup 
plus bas que les nôtres : en quelques années il 
aura gagné le m illion. Et pourtant ses ouvriers 
ne se plaignent pas. —  Pourquoi cela ? C’est 
qu’il leur ]oue la comédie du patron « père de 
famille » . Si une femme accouche, il lu i fait 
visite, loi donne vingt francs, et quelques 
menus cadeaux ; quand un coupeur va faire ses 
vingt-huit jours, il va prendre congé du patron, 
reçoit dix francs et quelques bonnes paroles : 
de temps en temps notre homme adresse lui- 
même un speech à ses ouvriers dans l’atelier. 
Moyennant quoi, il ne connaît pas de grèves, 
et 1 on n 'a  jamais pu même former chez lui un 
syndicat. »

Cette politique fait assurément plus d’honneur 
à l'intelligence du fabricant qu’à celle de ses 
ouvriers. Le paternalisme, abandonné depuis 
longtemps par les Schneider, du Creusot, et les 
Krupp, d’Essen, n ’est plus de mise dans la 
grande industrie avec les ouvriers innombrables, 
les directeurs salariés, et les sociétés anonymes.
Il serait encore de mise peut-être dans les 
petites villes, avec les petites industries, et les 
patrons sortis du peuple. Mais les industriels 
longerais n’ont, en général, pas su jouer ce jeu.
Et ce n’est pas le lock-out actuel qui les 
aidera à y  revenir...

n
Quelle sera l’issue de cette grève ? Les 

ouvriers s’imaginent que les fabriques regorgent 
en ce moment de commandes pressées. Ils sont 
convaincus que toute semaine qui s’écoule 
expose les industriels à des résiliations dé mar
chés ; c’est cette pensée qui les soutient et leur 
fait espérer que le s  patrons, finalement, céde
ront.

Malheureusement. « nous avons pris nos 
précautions », m 'a dit un fabricant. Si les ren
seignements recueillis d’autre part sont exacts, 
les industriels n 'on t en effet rien à  craindre |

d’ici janvier : les commandes que viennent de 
leur rapporter leurs voyageurs de commerce 
sont les commandes pour l ’été. En forçant un 
peu la production à partir de janvier, ils pour
ront tenir les engagements pris avec la clien
tèle.

Ils pourront tenir jusqu’au 1 "  janvier, c’est- 
à-d ire jusqu'au m om ent où les ouvriers épui
sés de privations, songeront à. ren trer. C’est-à- 
dire qu’à  m oins d'efforts héroïques, la grève 
cessera au m om ent précis où elle aurait com
mencé à  avoir un effet utile.

Déjà, après quatre semaines de chôm age, on 
souffre terriblem ent. Les Syndicats de Rennes, 
dans un  bel élan de solidarité, viennent de 
décider de prendre 2 ,000 enfants de Fougères 
et de les placer dans les familles ouvrières de 
Rennes, ou ils seront hébergés pendant toute 
la durée de la grève. Des sanglots on t éclaté 
dans la salle lorsque les femmes on t appris qu 'il 
faudrait se séparer de leurs petits. La lu tte  est 
dure aux pauvres gens. Il y  a là-bas des mères 
qui pleurent et des enfants qui o n t faim (1).

F r a n c is  D b l a is i .

(Pages Libres, n “  3 1 0 - 3 1 1 .)

Faites-nous t/es Abonnes!
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Dana V Hallali (2), M. C. Lomonnier nous raconte 
la ruine e t la déenéanoe de la vieille noblesse par 
l'histoire d 'une famille flamande tombée en paysan
nerie..

Gaspard de Q uevanquant e st  le  ty p e  c lassiq ue du 
vieux  baron féodal. G rand , fort, hercu léen, k 60  ans 

Jus le ste  et^ p lus vigou reux qu 'un jeu n e  hom m e. 
B o u é  d'appétits à  sa  ta ille , i l  a  dévoré  un e fortune  
im m ense a  trousser le s  filles, e t  à  faire ripaille.

R uin é, il s'e st  m arié à  un e  espèce  d e  servan te  dont  
i l  a  eu un rejeton ch étif , Uardeur, vrai ty p e , lu i, du  
rustre  paysan, d on t le  cœ u r sa ign e  chaque fo is que  
s  en va un lam beau de ce  qu i reste  du dom aine patr i
m onial, qu i sera it déjà à  lu i, san s la  persistance  du  
vieux.

Co fils, J ean  N orb ert, a  tou te  une fam ille  où se  
retrouve la  tare p léb éien n e, chez  le s  un s, la  m orgue 
aristocratique des Q uevauquant chez lea autres.

C 'est la  lu tte  entre le  v ieux  s'acharnant à  disperser  
royalem ent les quelques arpents qu i ont, ju sq ue-là  
échappé à  sa  voracité, e t  la  lu tte  sourn oise, léai- 
narde, m ais ten ace  de Jean  N orb ert, vou lan t sauver  
c e  qu i fa it partie  de  lu i-m ém e.

T o u t  c e la  écrit av e c  le  s ty le  co loré  e t  im agé de 
Lem onnier, vous passionne, vou s faisant passer sur 
ce  que le s  types o n t  de  trop con ventionn el: car, 
dans la  réa lité , il m e sem ble que les nob les son t des 
hom m es com m e lea autres, ph ysiq uem ent e t  in te llec 
tuellem ent. Qu'ils n 'ont rien de g igan tesq u e  dans 
leur statu re  pas p lus que dans leurs app étits. Com
bien, ne p ou vant c iter d 'a ïeu x , qu i ne leur  cèd en t en  
rien sou s c e  dernior rapport! I l  n'y a  qu’à contem pler  
les arrivistes de la  politiqu e.

rt' n
So u s ce  titre  : Nicolas ange de la  p a ix ,  empereur du 

K nou t (3) , M . John  O rand-C artetet a  recueilli les  
caricatures enregistrant le s  palinod ies e t  la  férocité  
de l ’assassin de P éterh of, 1 ign oble  chacal qn i tapi 
au fond de sa  tanière fiait en  ce  m om ent un charnier  
de la  R ussie.

L a  Fran ce, d ite  républicaine, n 'est pas sans écoper  
quelque peu dans l'afiaire. L a  com p lic ité  de ses  g ou 
vernants, de se s  financiers, e t  de toute la racaille

( 1) Les secours sont reçus par M. Jousse, secrétaire de 
la Bourse du Travail, rue Charles-Malart, Fougères (Ille- 
et-Vilaine).

(2) Un volume, 8 fr. 60, ches Micbaud, 168, boulevard 
Saint-Germain.

(3) Un volume 3 fr. 60, môme librairie.



petite rentière qu i n'a p u  craint d e  prêter ton  argent 
bandit q u i s'en sort pour égorger un peuple qui 

voUt ae lib éra ', e t  n  dé harasser dea voleur* qui le  
pillent sous l 'égide do l'a llié  de la  R épublique fran-

P - * t  n  -J .  G rave.

Mous avon s reçu :
C ollection da 12 cartes d e  l'Avenir social, 42, rue 

de la  P elou se , à  N euilly -P lo isance. —  0  fr. 90 la 
aérie.

A  v o i r  :
L a  Droite dea Gostee, par D elannoy, AstieUe au 

Beurre n° 806.

A N O S  LEC T EU R S

I l n o u s  e s t r en tr é  d e s  gares, c o m m e  invendus, 
âne cen taine d 'ex e m p la ir es d e s  séries 1 e t  2 du  
Coin d u  Enfants..

S a n s é lr e  très  ab îm é e, i l  so n t  a sse z  défraîchis 
pour q u e  n o u s  n e  p u is so n s  le s  ven d re  co m m e  le s  
neu fs. A u  lie u  d e  le s  so ld er , n o u s  p réiérons en  
faire profiter n o s  lecteu rs . N ous le s  la is so n s  au  
p rix  a e  1 fr. 2b fran co  à  P aris e t 1 fr . 50 par  la  
p oste , ju sq u ’il é p u isem e n t  d u  so ld e .

N o u s ra p p e lo n s q u a  n o u s  le s  a v o n s  fa it  relier  
sou s u u e  j o l ie  couverture  to ile , tô le  dorée, afin  q u e  
c ela  c o n s t itu e  u n  Joli ca d ea u  i  faire à  u n  en fant.

L 'ex e m p la ir e  n e u f , 3 fr. L e s  tro is  e x em p la ire s ,
7 fr. 80 fran co .

Correspondances et C o m u M o n s
X  L'U nion ou vrière  de l'A m onblem ont étan t dis* 

soute, le  cam arade Cusay, 82 b it, rue d’Orsel, reste I 
dépositaire de quelques m illiers d’im ages de Louise  
M iehel, qu’i l  la isse, pour P aris, 1 franc le  100,  port 
compris.

1 fr. 75 le  100 pour la  province , port compris.
5 francs le s  600 pour la  province port com pris.
S fran cs le  1 .000  pour la  province, port com pris.
L es som m es recueillies seront destinées pour la  

propagande par la  brochure.
X  Chez B ern heim , 15, rue R ichepanee, E xpos ition  

Luee, du 15 au 28 février.
X  L a  I i a v eu . —  Les cam arades du H avre désire

raient se  m ettre  en rapport avec  lea camarades des 
environs, notam m ent ceux de G raville , Harfleur, e tc ., 
afin de  pou voir  in tensifier  la  propagande e t  d’orga
niser des conférences dans la  région .

L es cam arades qu i voudront bien répondra k  e et  
appel pourront écrire aux  «  Causeries populaires », 
22, rue  de  T u renn e.

CONVOCATIONS
X  C auseries pop ulaires des Ve e t  X II1° a r f ,  17, 

rue D um éril. —  Sam edi 16 février, à  8  h . 1/2, confé
rence su r  le néo-m althusian ism e.

Mardi 19 février, à 8  h . 1/2, soirée artistique. Gau-' 
serie par E u gèn e P etit  sur l'art m usical. Solia de  
v io lon  par F aucellon . L e s chansonniers dana leurs 
couvres.

X  Le Groupe an arch iste  des IIIe e t IV* arr' se 
réunira dès à  présent tous les vendredis, à 8  h . 1/2 
du so ir , n* 7 ,  rae da Fauconnier.

V endred i 15 février, causerie  sur l'anarchie par un 
camarade.

X  J eu n esse  lib r e , boolevard da M agenta, 6 .  —  
Mardi lu  février, h 8  h . 1/2, sa lle  J u les , causerie par 
le  cam arade G eorges J eau rot. Sujet : M althusiens e t  
R égénérateurs.

X  La S em aille , 21, rue B oyer, P aris. —  V en
dredi 16 février : B lum  (A. E . R .) : L a  rotation de la  
terre.

Mardi 19 février. —  Soirée littéraire e t m usicale 
organisée  par le s  « D iseurs populaires des X ', X Ie, 
e t  X V 11I* arr* ».
_ X  A ction  th éâ tra le  —  T ou s lea m ercredis, répé

titions aux  causeries populaires dea V 0 e t XIII* arr1, 
17,  rue D um éril.

X  Grupo llb srecsna  sspsrsntlata. —  Lundi 18 
février, à  8  h . 1/ 2, 1, rue Clément, eoursd’Eapéranto. 
Organiaation de la  ffite du 8 mars au profit de « Socla 
R evuo i .

X  S awt-Db sis. —  Bourse du Travail. — Jeudi 
21 février, k  8  h . 1/2, cours d'Espéranto par Pa
pillon .

X LsvALLou-Paaan. —  Prem ière réunion le  
mardi 19 courant, à  9 heures du aoir, mai aon Heetor, 
91,  rue C hevallier, k seule fin de former un groupe 
anarchie te.

X  L e lU v a a . — Causeries populsirss. —  Réunion 
le  lundi 18 février 1907,  k 8 h. 1/2 du soir, 22, rue de 
T urenne. Dlseuaaion aur l'eaprit de camaraderie k 
opposer k l'idée de Camille et ae  patrie.

EN VENTE
L e Trimardeur, par Bonn amour.. . . .......  l .75
L e Grand Trimard, par Zo d’Axa........... 2.70
L'Bndekort................................................. 1.25
La Faiteute dt Gloire (roman), par Paul

BrulaL............................................................  i.T5
Sabres de paille, /utile de boit (roman), par

M. Uuel................................................... . 1.76
La Grande Grive (rouian), par Malato.. . .  f .75
Je rappelle que la maison Schleicher vient 

d’éditer FOrigine du  Btpicu  de Darwin, à 2fr. 60. 
3 fr. en gare.

Lê Primitif <t Australie, par Elle Reclus.. 2.80 
Il ne reste plus qu’une quinzaine d’exemplaires 

dont nous nous aommea rendus acquéreurs.

EN VEN TE " AUX TEMPS NOUVEAUX”

An» Je u n e s  G ens, p a r  K ropotk ine, couver
tu r e  d e  R oub ille ........... ......................................... > 16

L a  P e s te  re lig ieu se , par J .  M ost........................  »  10
L’é d u ca tio n  lib e r ta i re ,  D . N ieuwenhoia, cou

v e rtu re  d e  H erm ann-P au l...................................  > 15
A  E m ile  Z ola , p a r  Ch. A lb e r t...............................  » 18
E n ss ig n sm en t bourgeo is e t  E nse ignem ent 

l ib e r ta i re , p a r  J ,  G rave, couverture  de
C ro ts ........................................................................... » 16

Le M achinism e, p a r  J .  G rav e , avee  couver
tu r e  d e  L u e e .  .....................................................  » 15

L es Tem ps n o u veaux , K ropotkine, avec  cou
v e rtu re  d e  C. P ia sa ro .......................................... » 30

P a g es d 'h is to ire  so c ia l is te , p a r  W . Teher-
kesoff.................................. .......... ; .........................  » 30

L a P a n a cé e  R é v o lu tio n , p a r  J . G rave , avec
c o u v ertu re  d e  M abel...................................... .. » 15

L 'O rdre  p a r  l ’a n a rch ie , p a r  D . S a u r in .............  1 fr.
L 'A r t e t  la  S o c ié té .p a r  Ch. A lb e r t ....................  »  20
A  m on f rè re  le  p a y san , p a r  E . R eclus, cou

v e rtu re  d e  L . C h e v alier ......................................  » 10
L a M orale a n a rch ia te , pa r K ropotk ine, cou

v e rtu re  d e  R ysseiberghe.....................................  »  15
D é c la ra tio n s ,  d 'E t ié v a n t, couvertu re  de

J e h u n n e t ..................................................................  » 15
R a p p o rts  s a  Congrès an tip a r le m e n ta ire , cou

v e rtu re  d e  C . D isay..............................................  » 85
L a  C olon isation , p a r  J .  G rav e , couverture  de

C o u tu rie r . ................................................................  » 15
E n tre  p a y san s , par E . M alesta, couverture de

W illau u ie ...........................: ..................................... » 15
Le M ilita rism e, p a r  D . Nieuwenbuis, couver

tu re  d e  Comin A che.............................................  » 15
P a tr ie , G uerre  e t  C ase rne , p a r  C h .'(A lbert,

c ouvertu re  d 'A g a rd ..............................................  » 15
L 'O rgan isa tion  d s  la  v in d ic te  appelée  Ju s tic e , 

p a r  K ropo tk ine , couvertu re  de  J .  R e n au lt. » 15
L 'A narch ie  e t  l 'E g lise , p a r  E . Reclus e t

G uyou , couvertu re  de  D aum ont...................... » 15
L a  G rève des E le cteu rs , p a r  M irbeau, couver

tu r e  de R oub ille ....................................................  » 15
O rgan isa tion . In itia tiv e , Cohésion, J .  G rave,

c ouvertu re  do S ig n a c .......................................... » 15
L e T ré te a a  é lec to ra l, p iéce tte  en vers, pa r

L éonard , eouvertu re  d e  H e id b rin c k .............  * 15
L 'E le c tio n  d n  M aire, p iéce tte  en vers, pa r

L éonard , eouvertu re  de  V a l lo to n .................. > 15
L a  Mano N egra, couvertu re  de L uee .................  » 15
La R esp o n sab ilité  e t  la  S o lid a r ité  d a n s  la  

lu t t e  ou v r iè re , p a r  N e ttlau , couverture  de
D elan n o y .................................................................. » 15

A narch ie-C om m un iate , K ropo tk ine, couver
tu re  de Los lia n t.....................................................  » 15

Si j 'av a is  & p a r le r  au x  é lec teu rs , J .  G rave, 
c ouvertu re  de  H e id b rin c k ................................. a  15

La Mano N egra e t  l'Opinion française, eou
vertu re  de H én a u lt................................ ............  » 10

La Mano N egra, dessina de H erm ann-P au l... » 40
D ocum ents S ocia listes, D a l .............................. a  40
Au Calé, M alateata . ................................ .. > 3 0
E n tre tien  d’un  philosophe avec la  Maréchale, 

p a r  D iderot, eouverture d e  G ra n d jo u a n ... > 15
L 'E ta t, aon rôle h is to rique , pa r K ropotkine,

eouverture de S tein len ......................................  » 35
Aux fem m es, Q ohier, eouverture de  A gard___ » 15
La lem m e esclave, Chaughi, couverture de

H erm a n n -P au l..................................................... » 15
Le p rê tre  dans l'h is to ire , pa r Roméo Mainsoni,

f ranco .....................................................................  » 35
Le Pstrlo tism e, par un bourgeois suivi dea

déclarations d  Emile H enry .............................. » 30
La Grève générale , pa r B rland...........................  ■> 10
L 'A ntipatrio tism e, pa r H e r v é ...........................  t  15
Le p rocès dea qua tre , A lm ereyda.....................  a 30
Le rAle de  la  femm e, Fiacher..............................  > 3 5
M ilitarism e, F iacher............................................... » 35
La G uerre, M irb e au ..............................................  > 3 5
L 'E volution de la  Morale, L etourneau .............  » 35
Le P rim itif d 'A ustra lie , pa r E lu  R eclus, fâ .  3 35

Noua noua aommea rendue acquéreurs dea derniera 
exemptai'ea, une vingtaine environ ; lea camarades 
leront donc bien d’en profiter.

M U S É E  D E S  A N E R IE S

Pour les socialistes ordinaires, l’anarchismo, qni 
n’eat qu'une exaspération de la pensée bourgeoise, 
esl à droite avec toute la bourgeoisie. Le parti 
socialiste est la réalisation maxima de l'organisa
tion pour la lutte de classe prolétarienne el lui 
seul peul dire avec vérité qu’il « n'a pas d'en
nemi k gauche », pulsqu'à aa gauche, il n’y a 
rien.

B ra c k e .
{Humanité, 17 décembre 1906.)

Souvenez-vous que voa pères ont, il y a cent 
ans, proclamé la liberté du commerce el de l'in
dustrie, ne supprimes pas la céruse !

(Extrait du discours de M. Gourju au Sénat, le
23 novembre 1006.)

Un superbe album contenant, sur beau papier 
glacé, les 52 dessins parus dans la onzième année 
des Tempt .Youveatui. Prix : 5 fr. ; franco, 6 fr.

Petite Correspondance
O. B . ,  à  Lyon. —  La Prière du Soir date de 1867. 

Ne peut-être de Qori, par conséquent.
J . I f . ,  à  Laeken. —  L'abonnement finira fin avril. 
G ., h  Granges. —  Bon. J’en prends note.
W ., h  L» Coteau. —  L'almanach avait été envoyé. 

Je  le réexpédie.
J . F .,  à Manotque. —  Si ces socialistes aont bien 

reposée lorsque leur député a bien dormi, il ae 
pourrait qu'ils trouvent quelque satisfaction à ce qne 
ce même député gagne 6,000 francs de plua par. an.

R . A ., h  Bonnitux. —  Les numéros seront expé
diée.

S . ,  è  Genioe. —  Le prix qn'ellea avaient été  annon
cées : 8  francs chaque.

Reçu pour le journal : D . M., k Foucarmont, 2 f r .
—  M., au Havre, 6 francs.

Merci k tous.
J . B. H ., Vieux-Condé. —  M., k Voiron. —  B . T ., 

à Lausanne. —  L . B .. k Lambesellec. —  J . L., k 
Nantes. —  L. P ., k A lger,— A. D ., k Paris. —N  D ,, 
ù Paris. — 8 . A ., à Puymeras. — N ., k Gex. — L., 
k St-Maurice. —  M. B ., k C h olet —  A. T ., à Paris.
— A. M., à Aublgnsn. — N., k Sophie. — G* L., 
k Beaujeu. — G., k Romagnien. — P.C., à Lyon.—• 
J  B. k Waaquehal. —V. F., k Lyon.—D., à Alexan
drie. — C., à la Cotille.

Reçu timbree et mandate.

Le gérant J . Oaava. I
uriuuuui Dai n u i  sotmuox, <, nu Broc», PmU t
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A V EC UN SUPPLEM ENT LITTÉRAIRE • • • , . . •■ . . J »
LE NU M ÉRO  : i S  C entim e»  |  * I L L U S T R É  LE NUMERO : 16  Centimes

-A-d.nQ.mistxa.'tio». et Bédaction : 4i rue Brooa, PABIS CV')

Voir à  la page 8 le deaaln de Delannoy.

S O M M A I R E

L a OlIATIMRNT DU CIUMB DEVANT LA KA1SON, A n d . O lrard. 
C noos b t  Q a i rv u .
O u m  J o h n -L . C h arpen tier.
Kxoobb l'abiiitbaub odmoatoibb.
Tu i i  niBToniKN, A n i. D anois.
Mouvkubnt S o c ia l, J .  8 . D oudou, FàU xio, C il. P a rrle r. 
T i t i m ,  A . D.
BiBUOoHAriiiB.
OoonBapoNUANCKa n  Couudm(cationb.
COHVOOATlONa.
P btitb COBBOPOBDABCB.

Le Châtiment dit C rie
D E V A N T  L .A  R A I S O N

Cette horrible affaire Soleillant a ea  pour 
résultat de provoquer, *le toutes parts, une 
ruée de sauvagerie bien susceptible de faire 
avorter la réforme, qui paraissait près d’aboutir, 
de l'abolition de la peine de mort.

Les attardés, & mentalité de Canaques, pour 
qui le talion est le summum de toute justice, 
se dém ènent, s'ingénient à empêcher cette con
quête, pourtant bien timide, de la raison sur 
la barbarie héritée de nos aïeux.

Députés, journalistes, tous gens prétendant 
à  la direction intellectuelle e t morale des masses, 
réclament presque unanim em ent le rétablisse
m ent de la « machine » hideuse. D ’aucuns 
mêmes souhaitent, en l’espèce, un raffinement 
de tortures supplémentaires pour agrémenter 
le supplice dont ils voudraient ressusciter le 
spectacle.

Dans ce concert de cannibales exaspérés, 
efforçons-nous de faire entendre, si faible, si 
perdue soit-elle sous le tumulte des impréca
tions, la voix de la raison.

E st-il nécessaire au préalable de protester 
de toute l’horreur que provoque en nous l’acte 
de Soleillant?

P eut-être, car, simpliste, le ipgement som
maire des foules n ’admet nulle nuance, nul i

degré intermédiaire entre les deux extrêmes 
du pour et du contre absolus.

Autant —  et plus peut-être — que nombre 
de ces hurleurs à la m ort, nous frémîmes d’une 
indignation intense au récit d’un aussi exé
crable forfait. Notre imagination évoqua très 
nettement la scène abominable du martyre de 
la petite Marthe, et l’écho vibra profondément 
en nous des angoisses éperdues qui l’étreigni- 
rent en les affres des convulsions dernières.

Autant que chez quiconque, notre sympathie 
sincèrement émue s unit au déchirant désespoir 
des parents, à la douloureuse consternation 
des familles si cruellement blessées par l'acte 
du satyre.

Mais on ne juge pas les actes humains avec 
ses nerfs, non plus, même, avec son coeur.

| C’est à la seule raison, prenant son point d’ap
pui sur les données acquises par la science, 
qu’il appartient de prononcer.

Encore doit-elle au préalable se libérer autant 
que possible des em prein te éducatives et mé
sologiques ainsi que des sophismes fallacieux 
que lu i  ont légués les traditions.

Parmi les multiples articles que j’ai sous les 
yeux, si j’écarte ceux qui ne sont qu’une pure 
et simple incitation au meurtre légal, il en est 
qui me déconcertent. D ’une parfaite tenue cri
tique, témoignant d’une conscience très nette 
des plus récentes notions de la science psycho
logique issue de la philosophie déterministe, 
au moment de conclure, ils tournent bride tout 
à coup et font chorus avec la meute hurlante.

T el, notamment, M. Pierre Baudin, qui, 
dans un article du Journal, expose la théorie 
de la détermination physiologique des actes 
humains, de leur irresponsabilité ou de leur 
responsabilité très atténuée.

Il dit :
b II n’y a jamais de responsabilité entière. 

Le criminel serait toujours en état de fraction 
de folie —  quart, huitième, vingtième ou mil
lième de folie. — En effet, qu’est-ce que le 
crime au point de vue du for intérieur ? C’est 
une défaite de la conscience. Chez le criminel-né, 
chez la brute, la volonté a été détournée, soit 

ar l’hérédité, soit par l ’éducation, de son but. 
Ile a  été asservie k l’instinct. La défaite a été 

originaire et définitive. Chez les autres hommes, 
elle est momentanée. Maû le crime est toujours  
une défaite de la volonté. Il est toujours le

symptôme morbide. Il n’v a jamais de respon
sabilité vraiment entière. Oe même que la fièvre 
prouve la maladie, de même le crime prouve 
la folie. »

Et il ajoute :
« Cette thèse me parait scientifiquement fon

dée. B
Tel encore M. Emile Gautier qui, plus affir

matif, écrit ceci :
« Comme Menesclou, en effet, comme 

Vacher « le tueur de bergers », Soleillant est 
visiblement un anormal, un détraqué, un 
malade, un maniaque — tranchons le mot, un 
fou. Tout l’atteste : l’asymétrie des yeux, l’in
cohérence de son langage et de son atdrade, sa 
piteuse défense, certaines révélations de sa 
femme, la bestialité même de son crime. 
Autant de symptômes de dégénérescence et de 
vésanie que l’autopsie de son cerveau, décor
tiqué, tout frais, ne manquera pas de confir
mer. »

Je cite ces deux auteurs parce que leur 
exemple est typique ; car, je le répété, ils 
manifestent une parfaite conscience et, qui plus 
est, une entière adoption de la philosophie 
déterministe, et que cette nette compréhension 
de telles idées fait mieux éclater encore par la 
contradiction entre les principes et la conclu
sion, la puissance des idées reçues sur des cer
veaux cependant éclairés.

Après un tel exposé, en effet, ils concluent 
qu’if n'en faut pas moins guillotiner Soleil
lant.

Est-ce pour l’exemple ? Pour intimider les 
satyres éventuels et les arrêter au seuil de leur 
crime ? Si M. Baudin fait entrer pour une part 
la crainte du châtiment dans l’abstention du 
mal, M. Gautier, lui, n’attend de cette crainte 
aucun effet salutaire.

« Je ne crois guère 4 l’exemplarité de la 
peine de mort et je doute fort que même la 
perspective de l’échafaud eût arrêté le satyre 
à la minute tragique où, dans une fièvre de 
priapisme et de meurtre, il se jeta sut la pauvre 
petite Marthe. >

Alors?... Si les actes humains sont déter
minés nécessairement; si, par conséquent, la 
responsabilité de l'homme doit être rejetée 
comme une notion antiscientifique ; si, en 
outre, la peur du châtiment est inefficace  ̂i  
empêcher le crime, de quel droit maintiendrait-



od cet usage barbare, sauvage et, qui plus est, 
inutilement criminel d’assassiner légalement 
celui qui a failli ?

« O n abat, répondent i ls , a n  c h ie n  enragé, 
qui cependant n ’est pas responsable. »

Quel sophisme I
La comparaison n’est pas soatenable. On rue 

un chien enragé parce que, en l'état actuel de 
la science, la rage, une fois déclarée, n'est pas 
susceptible de guérison. Le fût-elle, on soigne
rait le chien.

L'homme qui succombe soit par l’insuffi
sance de si volonté, soit pour une des innom
brables causes qui déterminent les actes 
humains, n’est pas irrémédiablement perdu. 
Aucun tribunal, aucun aréopage n'a le droit de 
le déclarer, du haut de sa prétendue infaillibilité, 
à tout jamais incorrigible, incapable de toute 
amélioration. Et tont doit être tenté pour le 
guérir, pour le restituer un jour ou Vautre, 
normal et sain d’esprit, à la société.

C’est le devoir essentiel qui s’impose à la 
société et quand elle frappe un homme à mort, 

Luand, même, elle le met dans l’impossibilité 
Je se relever, elle commet sans excuse le plus 

monstrueux des crimes.
André Girard.

(.A  suivre.)

GROGS & GRIFFES

m  Dècorez-le. — Le « satyre de la rue de Cha- 
rontu », pour parler comme les journaux,  dénonce, 
mieux que toutes comparaisons anatomiques, f  ori
gine animale de F homme. M. le cardinal Mathieu 
et les pieux collègues de l ’ Académie soutiennent que 
Soleillant fut créé à f  image d’un T)ieu; nous 
pensons qu’il  fut fail plutôt à l'image <Tun Singe.

Il y a plusieurs années, une nombreuse troupe 
d’hommes commit les mimes actes que l’on reproche 
aujourd’hui à Soleillant. Ils violèrent, égorgèrent, 
évent rirent des Jetnmes, des jeunesfilles, des enfants. 
Ils commirent même des forfaits que Soleillant 
n'eut garde de perpétrer :  incendies volontaires, 
assassinats de vieillards, pillages, vols, etc. C’était | 
en Chine.
• Ces hommes étaient d’autant blus coupables qu’ils 

ét nient des fonctionnaires, et des fonctionnaires en 
mission officielle, étant envoyés là-bas par leurs 
gouvernements pour « rétablir l ’ordre » . Ces hom
mes qui rétablissaient l'ordre ainsi, c’étaient des 
soldats français, allemands, russes et autres re
présentants des Etats civilisés.

Quand les soldats français (pour ne parler que 
de ceux-là) rentrèrent dans leur patrie, couverts 
du sang des fillettes chinoises violées et assassinées, 
la foule les accueillit avec des cris de joie, le gou
vernement les félicita et leur distribua des médailles, 
des galons. Je crois même que quelques-uns furent 
portés en triomphe.

Aujourd’hui que Soleillant a imité, très modes
tement, de si illustres exemples —  car, enfin, il 
n’a accompli qu’une fois ce que les autres exécutè
rent à maintes rebrises, — le gouvernement le 
met en prison, parle de le faire juger et condamner, 
et la foule rive de le lyncher...

Ça n est pas juste. Ça n'est pas juste, et nous 
protestons. Nous demandons le mime traitement 
pour des hommes auteurs d’actes identiques. Nous 
demandons que Soleillant soit décoré, porté en 
triomphe, ou que les soldats de Chine soient jugés

et guillotinés. I l  faut être logique. I l  faut être 
juste. I l  faut proclamer que les soldats de Chine 
furent d’immondes bandits, ou que Soleillant est 
un héros.

R . Ch .
«r ir

C e q u 'i l  avait du  v o le r  ! —  Que dites-vous 
de ees dithyrambes enflammés, de ces hyperboliques 

I hommages, tondus dans les journaux, à propos 
I des 2 }  militons qu'Osiris, l'ex-banquier, lègue à 

l ’Institut Pasteur t  Et pas un ne s’est demandé 
comment un homme pouvait, en une courte vie, —-  

i les mêmes journaux nous apprennent qu’Osiris 
s’est retiré jeune des affaires —  amasser honnête- 

I ment j o  millions. On s’esclaffe, on applaudit au 
don dit généreux, à tout ce que l ’humanité en 

I tirera, aux malheureux, aux malades qui seront 
sauvés par le célèbre Institut et personne ne songe 
aux innombrables ruines, aux désastres de familles 

I entières, aux suicides qui ont été la base de cette 
colossale fortune. Les savants professeurs de l ’Ins
titut Pasteur trouveront peut-être des merveilles 
avec cet argent, merveilles qu’ils auraient peut-être 
aussi trouvées sans cela, mais i l  n’y  en aura pas 

I un savant de plus;  qui sait, en revanche, le nombre 
de ceux que les ruines effectives créées par Osiris 
pour l'échafaudement de sa fortune ont tués physi
quement, ou empêché de naître i  la vie de l  esprit 
et pour ta production d’oeuvres utiles.

Je  me disais tout cela, trouvant illégitime une 
telle fortune, logiquement, matériellement impos
sible à élever par le seul travail normal qu’un 
homme peut fournir dans sa vie;  mais — triste 
illusion de notre esprit débile— je trouvais légitime 
les quelques médiocres bénéfices que je  tire de mon 
propre travail d  les quelques billets que f  économise 
chaque année en vue de me faire à moi-même —
\ puisque P Etat n'y pourvoira pas —  une retraite 
\dans mes vieux jours. Comme cette différence est 
illogique et comme nos gains à tous deux, à Osiris 
\et i  moi, malgré leur colossale disproportion, sont 
légalement immoraux, puisqu'ils dépassent la satis
faction des besoins présents I

_ M .  C.

O - H i - A - I N r i E l S

S u r  le  r é t a b l i s s e m e n t  d e  la  p e in e  
d e  m o r t .

I E n  voilà bien d'une autre 1 et q u i  d o n n e  à  
penser de la qualité de la lo g iq u e  d e  n o s  légis
lateurs. lia n ’ont pas plus tôt v o té  l ’a b o l i t i o n  d e  
la guillotine qu'ils réclament à  g r a n d s  c r ia  so n  
rétablissement. Pour qu’ila se d é m e n te n t  e n  s i 
peu de temps, c’est assez q u 'u n  m is é r a b le  v io le  
et tue une p a u v r e  fillette. N ’y  a - t - i l  d o n c  j a 
mais eu de S o le i l la n t  ? E t  q u a n d  n o s  d é p u té s  
ot sénateurs a b r o g e a ie n t  la  p e in e  c a p i ta le  n e  
songeaient-ils pas qu’ils e n  e x e m p ta i e n t  d u  
même coup tous les a s sa s s in s ,  d e  quelque e s p è c e  
qu’ils fussent?

B e n d o o s  a u  c o u p e r e t  le s  i n d iv i d u s  c o u p a b le s  
! d e  «  f o r f a i ts  e x c e p tio n n e l s  » ,  é c r iv a i t  h i e r  M . le  

d é p o té  C h a v o ix  d a n s  s a  l e t t r e  a u  g a r d e  d e s  
sc e a u x . Qu’est-ce à d i r e ?  B i c ’e s t  c o m m e

I-| u n e  fa ç o n  d e  s e  d é fe n d re  c o n t r e  l e s  a s s a s s in s  
e n  le s  e f f ra y a n t  p a r  l’id é e  d e  la  d é c a p i ta t io n  

I  q u e  la  s o c ié té  s e  s e r t .d e  la  g u i l l o t in e ,  p o u r q u o i  
n o  la  r é s e rv e r  q u ’a u x  a s s a s s in s  m o n s t r u e u x ?  
L e s  a u t re s  n e  c o n s t i tu e n t- i ls  p a s  u n  é g a l  d a n 
g e r  p o u r  e l le ?  A u  s u r p lu s ,  s i l a  p e in e  d e  m o r t  
n 'e m p ê c h a it p as, q u a n d  e l le  s é v is s a i t ,  l 'a s s a s s in  
o r d in a i re  d ’a c c o m p l i r  so n  c r im e ,  i l  y  a  t o u t  
à  p a r ie r  q u 'e l le  e m p ê c h e r a  e n c o r e  m o in s  l ’a s 
s a s s in  e x t r a o r d in a i r e  d 'a c c o m p l i r  le  s ie n .  O n

n ’a  J a m a i s  v u  q u o  l a  c r a i n t e  d u  c h â t im e n t  q n ft 
la  lo f  r é s e r v a i t  à  s o n  g e s t e  a i t  a r r ù t é  lo  b r u  
d u  m e u r t r i e r  d é c id é  à  f r a p p e r .  S ’i l  frappai»  
a v e o  l ' id é o  q u o  so n  c o u p  d e  c o u te a u  a u r a i t  p0Uf. 
c o n t re - c o u p  im m é d ia t  e t  i n f a i l l i b l e  a a  p r o p re  
m o r t ,  11 n e  s e r a i t  p a s  h o m ic id e  m a is  s u ic id e .

J e  n e  p a r le  p a s  ic i  l e  la n g a g e  d e  l 'h u m a n i té  
q u ’o n  n c c u so  d  ê t r e  c e l a i  d e  l a  s e n s ib l e r i e  J *  
p a r l e  r a i s o n .  N u l  n e  t u e  a v e c  l a  c o n v ic t io n  
q u ’il  p a ie r a  d e  s a  v i e  l ’e x i s t e n c e  q u ’i l  m »  
p r im e .  I l  j o u e  s a  v i e ,  s a n s  d o u te ,  à  s e s  r i s q u a i  
e t  p é r i l s ,  m a is  i l  n e  la  s a c r i f ie  p a s ;  i l  e s s a ie  de  
l a  g a g n e r .  I l  m o t  à  la  l o t e r i e  e t  d a n s  le s  m e il
le u r e s  c o n d i t io n s  p o s s ib l e s .  T é m o in  le s  p ré c a u 
t i o n s  q u ’i l  p r e n d  p o u r  é c h a p p e r  a u x  p o u r su ite s  
d e  la  ju . ' t ic o .,  Q u e l le  q u ’e l le  s o i t ,  l a  p e rs p e c t iv e  
d e  l a  p e in e  q u  i l  e n c o u r t  n ’e s t  q u ’u n o  p e rs p e c 
t i v e  —  c 'e s t - à - d i r e  u n e  c h o s e  l o in t a in e  e t  q u ’il 
su p p o s e  é v i t a b l e .  P o u r q u o i  n ’a u r a i i - i l  p u  ia  
c h a n c e  d e  l ’é v i t e r ?  Q u o iq u e  n o u s  e n t r e p r e n io n s  
n o u s  r a i s o n n o n s  t o u j o u r s  a i n s i .  N o u s  n e  la is 
so n s  p a s  d o  n o u s  f l a t t e r  q u e  n o u s  a u r o n s  la  
c h a n c e .  N o t r e  s o c ié t é  d é p e n d  d e  c e  m o t .  11 e s t 
le  S é s a m e  q u i  o u v r e  to u t e s  le s  p o r t e s  q u e  l'a p 
p r é h e n s io n  f e r m e  d e v a n t  n o u s .

L a  jeu n e  fille qui se liv re a u  séducteur en 
sachant les conseqneoces que pent entraîner 
son abandon, brave ces conséquences avec la 
pensée qae le hasard les la i  épargnera. De 
même l’individa qui, dans la rue, demande son 

Ip laisir à  la vendeuse de caresses, n 'ignore pas 
quel m al il est susceptible de contracter. I l  a  
appris par les statistiques qn’il y  a  35 0/0 de 
syphilitiques parmi les gens qu 'il coudoie sur 
le tro tto ir, et cependant il adm et aisém ent que 
ce sera à  l'être sain que sa bonne étoile le con
duira au m ilieu de cette foule d 'avariés.

L ’h o m m e  e s t  d o u é  —  h e u r e u s e m e n t  p o u r  lu i ,  
s o m m e  to u t e  —  d ’u n  c e r t a i n  é t a t  d ’e s p r i t  q u i 
l ’e m p ê c h e  d 'e n v i s a g e r  f r o i d e m e n t  a in s i  q u e  d e s  
r é a l i t é s  é p o u v a n ta b l e s  t o u s  l e s  d a n g e r s  d o n t  
s o n  a v e n i r  e s t  r e m p l i ,  e t  i l  l e s  e n v i s a g e  d ’a u 
t a n t  m o in s  f r o i d e m e n t  q u ’i l  e s t  p lu s  p r è s  d e  
l ’a n im a l i t é  —  s o i t  q u e  s e s  i n s t i n c t s  d é c h a în é s  
l ’y  r a m è n e n t  b r u s q u e m e n t ,  s o i t  q u ’u n  d e g r é  
d ’é l é v a t io n  m o r a l e  s u f f i s a n t e  l u i  m a n q u e  p o u r  
l’e n  é l o i g n e r .  C e  n ’e s t  p a s  h o r s  d e  l u i ,  d a n s  d e s  
l o i s  é c r i t e s  q u i  s ’e f f o r c e n t  v a i n e m e n t  d e  m e n a 
c e r  s e s  a c te s  q u ’i l  f a u t  c h e r c h e r  à  m e t t r e  d e s  
e n t r a v e s  à s a  f é r o c i té .  C 'e s t  e n  l a i  q a ’i l  f a u t  
f a i r e  n a î t r e  l ’id é e  d e  r e s p o n s a b i l i t é .  C e t te  tê te ,, 
c o m m o  d i s a i t 1 V i c t o r  H u g o ,  c u l t i v e z - l a  ; v o u a  
n ’a u r e z  p a s  b e s o in  d e  l a  c o u p e r .

«r

L a  m o r a l i t é  
d e  l ’i n c i d e n t  C le m e n c e a u - B r i a n d .
L a  c o m é d ie  d e  l a  s é p a r a t i o n  d e s  E g l i s e s  e t  

d e  l ’E t a t  ( e n  c e  m o m e n t ,  s u r  le  p o i n t  d e  s e  
d é n o u e r ,  c o m m e  i l  f a l l a i t  s ’y  a t t e n d r e ,  à  l ’h o n 
n e u r  d u  c a th o l i c i s m e )  a  é t é  m a r q u é e  d e  b ie n  
d e s  i n c id e n t s  d r o l a t i q u e s  d o n t  le  m o in d r e  n e  
f u t  p a s  c e l a i  q u i ,  t o a t  r é c e m m e n t ,  f a i l l i t  c a u s e r  
l a  c h u t e  d u  m in i s t è r e .

O n  s e  s o u v ie n t  d e s  f a i t s  : M . C le m e n c e a u  
a y a n t  e u  la  f r a n c h i s e  d ’a v o n e r  q u ’i l  b a r  b o t t a i t  
e n  p l e in  g â c h i s ,  M . B r i a n d ,  v e x é ,  q u i t t a  la  
C h a m b r e  o ù  il. l a i s s a  s o n  p o r t e f e u i l l e .  O n  s a i t  
q u ’o n  le  l u i  r a p p o r t a  a v e c  f o r c e  e x c u s e s  e t  q u ’i l  
le  r e p r i t  a p r è s  a v o i r  b o u d é  u n  p e u  . .  L a  c r i s e  
q u i  a v a i t  m a n q u é  d e  s e  p r o d u i r e  f u t  a in s i  é v i t é e .  
M a is , d u  c h o c  d e  l ’o r g u e i l l e u s e  s i n c é r i t é  d u  
p r é s i d e n t  d a  C o n s e i l  e t  d e  l ’e n t ê t e m e n t ,  à  t o a t  
l e  m o i a s  a u s s i  o r g u e i l l e u x ,  d e  s o n  m i n i s t r e ,  u n e  
p e t i t e  c l a r t é  a v a i t  j a i l l i .  A  s a  f a v e u r  i l  n o u s  a  
é t é  d o u n é  d e  v o i r  q a e l l e  e s t  la  q u a l i t é ,  n o n  
s e u le m e n t  d e s  lo is  q u ’o n  n o u s  a c c o m m o d e ,  m a is  
d e  l a  b o n n e  f o l  d e  c e u x  à  q u i  e s t  c o n f ié  l e  s o in  
d e  l e s  a c c o m m o d e r .

<  J e  s u is  d a n s  le  g â c h i s  e t  j ’y  r e s t e  ! »  s ’e s t  
é c r i é  M . C l e m e n c e a u ,  e n  p a r o d i a n t  l e  m o t  d e  
M a c - M a h o n , a v e c  q u e lq u e  c h o s e  d e  l a  s im p l ic i té  
b o u r r u e  d e  c e t  h o m m e  d e  g é n ie .  E s t - c e  q u e  
v o u s  n e  r e m a r q u e z  p a s  c o m b ie n  c e t t e  p h r a s e .



i etéo du haut de la Irlbane parlementaire, ea 
dit long dans son cynismeV Elle dit à  peu pré*, 
ceC| en effet : « J e  suis dans ce que je  Juge une 
erreur e t je  travaille h pétrir cetie erreur de 
telle sorte qu’ollo vou« paraisse une vérité. Je  
me suis fait déléguer los pouvoirs, sous prétexte 
de les employer a  vous gouverner la mieux ou 
le moins mal possible; mais je  me suis aperçu 
qae pour gouverner, il fallait «e ménager des 
complices et no rien entreprendre indépendam
ment d 'eux , de nouveau et de por»onnel. Or, I 
je  veux gouverner coûte que coûte et pour 
cela j 'a i  accepté ce qol était e t je  le défendrai 
contre mol e t oontre vous. »

Il so peut qu 'il existe des gens pour trouver 
qu'il y  a  uu héroïsme admirable à comoreadre 
le rô le de l'homme d 'B tat de cotte manière, et 
y ,  Clemenceau a  dû?compter sur eux pour ap
plaudir à ce qu'il disait. Pour moi, il me semble 
que si j e  croyais me rendre utile à  mes sembla
bles en les gouvernant j'essayerais de les gou
verner selon mes convictions...

J o iis -L .  C h a r p e n t ie r .

Encore l ’arbitrage obligatoire

V. Renard noua vante, dans l'Humanité du 
18  février, les bienfaits des commissions mixtes, 
avec composition mi-partie ouvrière, mi-partie 
-atrouale. En fait, c'esl revenir par un détour à 
arbitrage obligatoire, dont nous n'avons pas à 

refaire ici la critique. D'ailleurs Renard 1 avoue 
dans son article : « SI le conixat collectif avait 
force de loi, dit-il, au lieu de ces quatre longs 
mois de souffrance, des condamnations ot -le fortes 
amendes auraient eu raison de la mauvaise foi de 
ces employeurs et de leur action criminelle. C'est 
ce que nous voudrions voir appliquer el consacrer 
par le code du travail en élaboration. »

Ainsi le sectarisme guesdiste aboutit à mettre 
toute confiance dans le s  lois el dans les juges 
pour solutionner lea conflits économiques au 
profit de la classe ouvrière. Ce n'était vraiment 

as la peine d'avoir autrefois excommunié les 
rousaistes.
Renard ne cache pas qu'il préfère l’arrangemont 

des commissions mixtes à  la lutte ouverte par le 
m oyen des grèves. 11 reconnaît que les grèves de 
Voiron, en 1906, ont amené le relèvement des 
salaires; mais il regrette que l’idée du Congrès 
m ixte de délégués ouvriers e t patronaux (où il 
poussa de toutes ses forces) ail élé mis au ran
cart, parce que, à  son avis, on aurait certainement 
abouti à un contrat collectif régional, sans grève.

Je ne veux pas attribuer à un artiole de Renard 
plu* d'importance qu'il n 'en mérite. Mais la ten
dance légali taire d'un guesdiste intransigeant, sa 
répugnance pour la révolte montrent bien qu'il 
n 'y  a entre lui el les Millerand ou Viviani que la 
différence de la mauvaise foi.

M. P. ,

Faites-nous des Abonnés !

Taine historien
Dans le d ern ier numéro de la Revue d’histoire 

moderne et contemporaine, je  trouve sous ce 
t i tr e  vingt-cinq pages excellentes. Elles sont de 
M. A lbert Mathiez, jeune agrégé d’histoire et 
disciple d ’Aulard, et j e  veux en donner à  nos 
lecteurs un résumé fidèle.

T aine n ’est pas un historien dé l'espèce ordi
naire i il est un des directeurs de la pensée 
contemporaine. La psychologie, la critique et 
l'histoire ont tour à  tour subi l'influence de son 
génie systématique, Investigateur, positif. Une 
génération, pour le moins, s'est nourrie de sa 
substance, et bien des aphorismes tombés aujour

d’hui dana le domaine pnblio, nous viennent 
directement de < Monsieur Talon ».

L'Influence exercée par'l'aine, en taotquepsy
chologue et critique, n'est pa* à juger Ici: disons 
seulement qu'elle décline de Jour en jour, à 
mesure quel Influence de l'hlstorion et du socio
logue— de l’écrivain des Origine» d» ln France 
contemporaine, — grandit. Toute une école 
réactionnaire se réclame aveo brait des « con
clusions » de ce livre, a’y approvisionne copieu
sement de tuiis et de formules. La c-mtre-Uôvo- 
lution, jadis si p iuvre d'idées et qui aujourd’hui 
s’organise théoriquement et pratiquement pour 
nous combattr», a  fait de ce livre son bréviaire.

Une question dunese pose et s’impose : quelle 
eat la valeur historique de ce bréviaire? Quelle 
estimation doit être faite de Taine comme his
torien?

Question, à  mon avis, considérable. 81 elle 
n'intéressait que les spécialistes, elle n’aurait 
pas sans doute sa place en ce journal. Mais 11 
est loin d'en être ainsi. Sur les travaux histo
riques de Taine, une orgueilleuse sociologie 
s'est édifiée, une sociologie et aussi une politl-1 
que, conformes l’une et l’autre aux convictions 
de Taine.

Cette sociologie s'oppose à  la ndtre comme 
l'eau s'oppose au feu. Elle s’appuie sur les 
idées de continuité, de tradition et d'ordre, res
taure en son intégrité temporelle aussi bien 
que spirituelle le principe d’autorité endom-l 
magé par tant de révolut on- successives, et 
tout simplement aboutit a biffer comme enta
ché d'anarcb'sme un siècle entier d'histoire, 
à révoquer tout ce qui est sorti du s  vin0 siècle, 
ce haïssable agitateur, et de la révolution, ce 
crime qu'il noos faudra expier.

La doctrine n’est pas nouvelle, on le voit. I 
Seulement les doctrinaires l'ont rajeunie de 
leur mieux en l'imprégnant de positivisme, 
en la fondant non plus sur la volonté de Dieu, 
sur l'interprétation de l'Ecriture sainte, comme 
le nalfévéqua Boasuet, niais sur les « conclu
sions les mieux établies » de l'histoire, c’est-à- 
dire sur des faits authentiques, sur le roc Iné
branlable de la réalité.

Mais ceci nous ramène à la question qae nous 
posions tout à  l’heure : Quelle valeur possède 
cette histoire qui se mêle de politique et nous 
condamne aussi superbement? Que valent les I 
sept gros volumes des Origines de la Franc» 
contemporaine ?

C est ce que nous allons dire en nous aidant 
de M. Albert Mathiez, qui lui-même s’est aidé 
des plus récents travaux da professeur Aalard.

Et tout d'abord ce n'est pas une vocation 
impérieuse qui a  fait de Taine an historien. 11 
faut le dire, car ce point a quelque impor
tance. Philosophe et critique aux convictions 
ardentes et fortes, âprement agressif et non 
moins ftprement combattu, auteur notamment 
da livre de l'Intelligence qui, quoi qa'oa ea ■ 
pense aujourd’hui, exerça sur nos pères, avides 
de certitude scientifique, une influence énorme 
et fit de Taine an chef d'école, — ce ne fa t 
qu'en 1871, à quarante ans sonnés, qu’il entra 
dans l'histoire et dans l'érudition II y  entra, r 
encore uno fois, non par inclination d'esprit, 
mais par < devoir > patriotique et social.

C était au lendemain de la Commune. L'in
surrection désespérée du peuple de Paris avait 
révélé aux classes dirigeantes la fragilité de 
l'état social tel que l'avait l'ait la révolution de 
1789, et avait amené leurs Diafoirus a se deman
der si cette fragilité n'avait pas sa cause dans 
une lésion organique et profonde, s’il n’existait 
pas, à la base même du régime, une tare oooulte 
d’où venait tout le mal. Taine —- je  le regrette 
bien pour lui — était aa  nombre de ces Diafoi
rus. Par une contradiction plus fréquente qa'oa 
ae pense, co psychologue et ce critique aax  har
diesses scandaleuses, cet impudent philosophe 
qai n’avait pas craint d 'écrire que le  vice et la

vertu  sont des produit», comme le v itrio l e t le 
sacre , é ta it dana l'âm e an  bourgeois bourgeol- 
sant, adhéran t à sa classe par tontes ses fibres.
L a proprié té  é ta it pour loi an  dogme absolu ; à 
v in g t ans, il appelait les républicains de  « g ros
siers tr ib ao s  », e t, à  quarant'o, des « fous 
furieux  ». Da socialisme il s 'étalt fait cette  défi
nition incroyable t c  Uo systèm e e t une ligne k 
l’usage dea appétits de l’envie e t de toutes les 
passloos destructives, a  Le peuple é ta it à  ses 
y eu x u ae  populace, « une tourbe ». M .Taine, en 
politique pensait comme M. Thiers.

Ce qae Taine demanda à l'histoire, ce ne fat 
pas, comme Miehelet, la résurrection intégrale 
du passé, mais un remède aux maux dont 1q 
corps social était rongé ; en d’antres termes, an 
programme de gouvernement, une théorie et 
une pratique de l'autorité Tenant l’histoire pour 
une science et lui appliquant les méthodes ae la 
science — exactement, de la biologie — U lui 
demanda de lui donner des loi».

Cette coaoeptioa de l’histoire — dans la quelle 
Taine se retrouve toat entier — vaut ce qu’eUe 
vaut : ae nous y attardons pas. Si l’histoire est 
uno science capable de foarnir des loi», il 
Importe qne l'historien en aborde l'étnde aveo 
le même détachement d'esprit, la même impas
sibilité de coeur, qu’il ferait, par exemple, des 
« métamorphoses d’un insecte»(le mot est de 
Taine lui-même).

Fut-ce le cas deTaiue? Pas le moins da 
monde. Il entra dans l'histoire avec des con
victions politiques arrêtées depuis vingt ans, 
avec sa craiole et son mépris du peuple, avec 
son calte de la propriété, sou idolâtrie natu
relle pour l’ordre et la légalité, avec tous ses 
seatlmeats de classe, son manque de généro- 
sité, de confiance et d’abandon, sa parfaite 
insensibilité.

Et loin d’avoir demandé à l’histoire, expéri
mentalement, un Idéal social qu’il ne possédait 
pas encore, il en a requis impérieusement la 
justification de ses préjugés d'universitaire et 
de bourgeois qae le spectre ronge, le < monstre 
démagogique • apeurait. Les lettres qu’il écri
vait ea 1871, aa moment même qu'il décidait 
d’étadier a scientifiquement » l'histoire de la 
révolalioD française, proaveat péremptoire
ment qu'elle était dès alors ea sou esprit jugée 
et condamnée, comme nn attentat contre l'ordre 
traditionnel et comme un pernicieux exemple.

C'est en apologiste d'aae cause, de la plas 
détestable des causes, que M. Taine, aa lende- 
main des < convulsions ». de la Commune, a 
abordé l'histoire ; ce n'est pas an historien. Il a 
traité l'histoire comme MM. Leroy-Beaulieu et 
Yves Guyot l’économio politique: comme une 
garde veillant aax barrières de la bourgeoisie... 
Noos verrous où ce fanatisme bourgeois l'a 
conduit.

Au. D.
(4 mràrs.)

Le crime d'ua dégéaéré. remettant la questioa 
de la peiae de mort à l'ordre du jour, aous donne
rons, en variété, dans notre prochain numéro, la 
conférence faite sur ce sujet, par Elisée Reclus 4 
1' «Association ouvrière de Lausanne»,publiée en 
brochure par le Révolté en 1879, et peu connue des 
camarades actuels.

Vient de p a ra ître  :
Le tome II de VhUmatlonaU (documents et 

souvenirs), par James Guillaume.
Comme nous l'avons déjà annoncé, la période 

racontée dans ce volume va du Congrès romand 
de la Cliaux-de-Fonds (4 avril 1870) jusqu’au 
fameux Congrès de la Haye inclusivemeat(2-7 sep
tembre 1872), comprenant la scission, la guerre, la 
Commune.

Ue volume dont le prix en librairie est de 
G franc* sera laissé à nos lecteurs au prix ds 
4 fr. 60 pris dans nos bureaux, 6 fr. 25 recom
mandé par la poste à l'intérieur, et 6 fr. 10 recom
mandé pour l’extérieur.



MOUVEMENT SOCIAL
NiBOJ.

D ans le b â tim en t. — Les travailleurs du 
bâtiment so préparent i  la lutte pour le printemps 
prochain. Si le patronat leur refuse la diminution 
des heures de travail, ce sera sûrement la grève 
générale du bâtiment.

A cet effet de nombreuses réunions de quartier 
sonl organisées chaque semaine par le syndicat 
international des ouvriers de la bâtisse. A noter, 
en passant, la fusion qui vient de s'opérer au seiu 
du syndicat international entre plusieurs groupes 
de métiers du bâtiment Les questions person
nelles qui divisent trop souvent à ia veille d'un 
conflit. Ire syndicats spécialisés n’existant plus, 
les travailleurs ne pourront qu’y  gagner.

Un seul syndicat s'esl refusé â la fusion, celui 
des peintres, les événements prouveront sûre
ment qu’ils ont eu tort. Puissent-ils le com
prendre.

»  <r
La propagande révolutionnaire de Y Union 

des Syndicats ouvriers de Meurthe-et-Moselle trouble 
au plus haut degré la quiétude des dirigeants 
lorrains.

Malgré les cris alarmés des roquets de la 
Social - Lucullus, notre rayon de propagande 
s'étend tous les jours. La Meurthe-et-Moselle est 
désormais conquise aux idées révolutionnaires : il 
n'y aura bientôt plus de place pour les charlatans 
du Socialisme unifié.

Dans tous les milieux ouvriers, où nos amis de 
l'Union portent la parole syndicaliste, se consti
tuent aussitôt de nouveaux groupements écono
miques.

Si l'Union orientait sa propagande vers des fins 
politiques, elle ne serait sûrement pas autant 
combattue ; heureusement, il n'en est point ainsi, 
son infiueuce nettement révolutionnaire qui s'é
tend d'un bout du départemont à l'autre, ne peut 
servir en rien, les pêcheurs de mandats, aussi hur
lent-ils aux chausses des militants révolution
naires.

La baute finance essaye, du mieux qu’elle peut, 
d’enrayer le réveil des travailleurs ; les moyens 
ne lui manquent point, toutes les forces coerci- 
tives de l’autorité sonl à son entière disposition 
pour frapper impunément les « malheureux 
égarés » que nous sommes.

Les politiciens du socialisme autoritaire fontdea 
pieds et des mains pour accaparer un mouvement 
ouvrier qui contrecarre les ambitions des mauvais 
bergers. Uhry, avocat et rédacteur au Travail
leur (///) socialiste, de Nancy, se distingue parti
culièrement par des articles d’on jésuitisme digne 
au bourgeois qa’il est.

Pour lee socialistes (aspirant aux 15.000), les 
militants de l’Union sont des fous furieux ou des 
criminels.

Pour les radicaux, nous sommes vendus à la 
réaction.

Pour la bourgeoisie toat court, nous sommes 
des brigands.

Les insultes continuelles que nous essuyons de 
la part dn tous* ces bons bourgeois et cabotins, ne 
sonl point pour nous décourager, nos coups por
tent aux endroits sensibles, tant mieux; nous 
continuerons aussi longtemps que durera le sys
tème odieux qui nous régit.

I .  S . BOODOU.
n- n*

/vantas.
Chez les Institu teu rs. — Après le syndical 

des Instituteurs de Maine-et-Loire, le syndicat des 
Instituteurs et Institutrices de la Loire-Inférieure, 
déclare se solidariser avec le syndical du Rhône 
€ parce qu’il estime que les in»lituteurs sont des 
travailleurs ayant désintérêts matériels et moraux 
à défendre, qu'ils ne sauraient d’ailleurs se désin
téresser des revendications de la classe ouvrière 
qui a toutes leurs sympathies, etc. »

/r tf
Lee grève». — Une grève s'est déclarée à la 

Papeterte Gouraud, à ühantenay. Celte usine em
ploi*. 600 ouvriers divisés en catégories : papetiers, 
conducteurs, chauffeurs, charpentiers, charbon
niers, etc. Ce sonl les papetiers aa nombre de 
150 qui se sont mis en grève, demandant un 
repos hebdomadaire de 24 heures, sans diminu

tion de salaire. En effet, cette usine n'arrêtant 
pas le travail, Il y  a des é pipes de jour el de 
nuit el jamais de repos. Bien plus, lorsqu’une 
équipe termine sa semaine de jour, ulle fait 
24 heures de travail de suite, pour prendre la 
semaine de nuit-I 

D'abord, presque tous les ouvriers de l'usine se 
joignirent aux urévistes, mais bientôt il ne resta 
que les papetiers en grève. Les grévistes ayant 
l'intention de choisir un arbitre, le camarade 
Mailiochaux, du syndicat des ouvriers du port 
leur montre, avec raison, qu’ils devaient faire 
leurs affaires eux-mêmes, et que par solidarité, 
tous les ouvriers auraient dû se joindre à eux.

Enfin, les papetiers acceptèrent les propositions 
des patrons : 12  heures de repos par semaine, et 
dans quelques temps 24 heures par roulement, 
mais sans être payé. C'était un demi-échec, pro
venant du manque de solidarité des ouvriers des 
autres catégories. Le meilleur résultat est l’adhé
sion des papetiers au syndicat des ouvriers d’usine.

I J ’apprends au dernier moment, qu'après une 
enquête d'un inspecteur du travail, les patrons 
ont accordé 24 heures de repos par semaine. La 
grève n'aura donc pas été inutile.

I — Les pêcheurs du Lac de Grandlieu sont tou
jours en grève.

FÉLIXIO.

P ro p rié té  l i tté ra i r e .  — Le Cercle ouvrier 
de Beauvais est morl, assassiné par la Société des 
Auteurs et Compositeurs dramatiques. Avec bien 
du mal, une petite troupe avait réussi à s'orga- 

J niser, et, de temps à  autre, de minuscules pié
cettes étaient jouées dans les fêtes de village. Par 
malheur, le choix étail tombé sur des pièces 
ayant vu la rampe au Boulevard. (L'Echelle, la 
Dernière Salve, etc.)

Un beau jour, la S <ciélé réclama une soixantaine 
de francs de droits. On n'avait â offrir que trente 
francs. La Société les empocha avec empresse
ment. Dés lors, le cercle périclita, par manque de 
subsides. Aujourd'hui, les vautours revieonent à 
la charge. Le bistrot qui abritait le cercle grince 
les dents. E l sans doute pour éviter d'élre mis à 
la porte, la majorité des copains ne reviennent 
plus. Si l'attentat esl prémédité, la Société des 
Auteurs peut se vanter de l'avoir réussi.
I Si malgré tout, il reste encore un peu de cœur 
au ventre à  nos U. P., voilà une belle question à 
étudier à leur Congrès de Bourges. Je soumets 
l'affaire à toui hasard à leur tribunal, sous la forme 
ci-dessous :

fr  Trouver le moyen de donner d u  représen
tations théâtrales dans n'importe quel genre tans 
payer de dîme ;

2° Formation d 'un syndicat four le boycottage 
de la Société d u  Auteurs.

Espérons que le Congrès saura mettre un terme 
â celle odieuse exploitation.

A. Pk.
»  *

Granges.
L ib erté  d’opinion, — On noos écrit de 

Oranges (Vosges).
« La police a cambriolé cet après-midi (17 fé

vrier), le domicile de notre camarade Génin. Elle 
lui a saisi ses brochures ot sa collection des 
Temps Nouveaux.

• Motif : Un paquet de cinquante Voiit du Peuple 
(numéro du conseil de révision) était arrivé en 
gare à  l'adresse de Génin 1 Ce paquet a été égale
ment saisi.

« Telle est la liberté d'opinion sous le règne 
Clemenceau-Briand-Viviani !

■ La Patrie est sauvée encore une fois I »

MONOGRAPHIE 
L’o u v rie r  a g ra ire  d an s  le su d  d u  N iv e r

nais. — La  partie su l ou département de la 
Nièvre longea.it la rive droite de la Loire et la 
ligne do chemin de fer de Nevere à Chagny eat 
une contrée extrêmement forestière, dont les 
essences principales sont le chêne et le cl arme. 
L’exploitation de ces forêts esl, avec l'agriculture, 
la principale branche du travail du pays. Le mé
tier de bûcheron n'est pas un métier spécial, mais 
un* occupation temporaire pour le cultivateur, 
l'ouvrier du bâtiment, l'artisan, etc., d’ui e ma
nière générale pour les ouvriers d  i toutes les cor
porations qui subissent le chômage périodique de 
l'hiver, c'est-à-dire que l’on est cultiva leur ou ma

çon en élé et bûcheron en hiver, et que, sauf lg& 
charbonniers, qui sonl des spécialistes, et 
scieurs de long qui tendent à  disparaître par suite 
de la concurrence des scieries mécaniques, bien 
peu d'antres ouvriers passent leur campagne en
tière au travail des bols.

Il n’en était pas de même autrefois, les coupes 
duraient tout l'hlvor, au printemps venait l’écor- 
çage, el enfin, beaucoup passaient leur été entier 
en forêt. Mais, par suite du chômage de plus en 
plus intense, résultant des causes mentionnées 
plus loin, on fait dans un mois ce que l’on en moi- 
lait quatre à  faire et la durée du  travail n 'est plug, 
que celle d'un feu de paille.

Ces forêts appartiennent en partie à  l'Etat : ce 
sont les dépouilles des communautés re'igeuses 
d'avant la Révolution, puis aux richissimes pro
priétaires ‘.erriens de l'ancienne noblesse, le petit 
propriétaire de bois n'existe pour ainsi dire pas. 
Ce sont : les comtes de Dreux-Brézé, les comtes 
de Damas-d'An ecy, les marquis du Bourg-de- 
Boza«, les marquis de Pange, les corn es de Saint- 
Vallier, les Benoit d'Azy, les marquis de Pomereu 
qui possèdent toute une brigade ae gardes fores
tiers hiérarchisés, les comtes de Fracomtal, duc 
de Maillé, etc. ; enfin les Schneide: et Cie, du 
Creusot.

I On ne saurait être en meilleure compagnie, et 
en ne pourra pas dire que ce pays-ci est un pays 
encanaillé. Ce serait une statistique à faire, mais 
il est plausible de compter que les propriéla res 
cités plus haut peuvent bien posséder ensemble 
les quatre cinquièmes des terres de la contrée, 
dont il est question, le reste est en «rende partie 
à  la minuscule propriété, la propriété moyenne y  
étant relativement peu commun . Devant une 
semblable constitution de la propriété terrienne, 
la majorité des cultivateurs est forcément salariée,, 
le reste, sans être beaucoup plus fortuné, « vit 
dans son bien » ou pratique la petite culture, en 
louant des terres â un oa plusieurs petits proprié
taires.

I La petite culture se livre à  la production des 
céréales et à  l'élevage du bétail. La grande se 
spécialise dans l'élevage du cheval de demi-sang 
ou de trait, et particulièrement dans l'élevage de 
la race bovi e.

La partie montagneuse des massifs d u  Morvan 
produit plutôt le porc.

La grandeur des fermes est extrêmement va
riable, elles atteignent parfois des contenances de 
plusieurs ceu Laines d'hectares régies par le même 
fermier, secondé par des m étayers ou basse- 
couriers e t payant des 20 et 80.000 francs de loyer 
annuel, soit une moyenne de 60 fr. l’hectare (1).

Les travaux agricoles sont faits par des domes
tiques généralement célibataires, puisqu'ils cou
chent à la ferme. Leurs salaires qui ont assez for
tement augmenté dans ces dermeres années, va
rient de 4 è 500 francs par an, nourris et couchés, 
pour les adultes, el atteignent 150 francs e l au- 
dessus pour les pâtres et garçonnets moins «droits 
el moins robustes, également couchés et nourris.
II n 'y  a pas de limite de temps pour le travail. Le 
lever et le coucher du s leil règle forcément le 
travail des champs, mais le pansage des animaux 
de trait se fait avant l'aube et après le crépuscule.

La nourriture de ces domestiques laisse fort à 
désirer tan t au point de vue de la qualité que de 
la quantité. Au dire de ceux qui ont voyagé dans 
le Centre ou dans le Nord de la France, le Niver
nais serait le pays où les domestiques de ferme 
sonl le plus mal nourris. De mauvaises soupes 
aux légumes où le lard e l la graisse jouent un rôle 
inférieur, des légumes au  laitage, du caillé, des 
salades, peu ou pas de viandes, parfois quelque 
ragoût è  sauce démesurément longue ou fiolle 
quelque maigre relief, quelque tranche de Jambon 
large et mince comme une langue de chat;, 
rations chichement réparties; des fruits, peu ou 
pas de vin, sauf en moissons. Il est cependant 
juste de i econnallre que depuis ces dernières 
années, à  force de plaintes e l réclamations, quel** 
ques fermiers nourrissent un peu mieux leur 
monde qu'autrefois.

Ce no sont pourtant pas les choses qui man
quent pour vivre, mais ces beurres, ces poules, 
ces œufs, ces dindons dodus, ces moutons et ces 
bœufs blancs et gras ne sont pas au pauvre 
paysan, ils sont pour le château, pour le bour
geois, pour le mercanli d a  bourg oa de la ville 
voisias, pour les abattoirs de la villetie, pour le 
commissionnaire qui achète pour Paris.

(i) Le» prairies dites d’embouche atteignent Jusqu'è. 
200 rr, 1 hectare : la prairie de Langy, par exemple. '



talions ol l'assuro de l’appui énergique de la classe 
ouvrière.

l.es prolétaire* approuvant loua ceux qui, selon lea 
termes eo n u e ré i, ne veulent pas être < lea chleus de 
garde du capital » ; approuvent loua lea exploités qui 
ae refusent a défendre d'une manière quelconque les 
propriétés, les biens, la vie de leura exploiteurs ; 
approuvent tous ceux enfla qui ae révoltent contre 
leur servitude.

\j& camarade Mischler mérita, en tant qu’ouvrier, 
e t ouvrier persécuté pour ses idée* qui sont les nôtres,
— le camarade MUchlrr mérite toute notre sympathie 
e l peut compter sur elle*

Nos lecteurs saven t quo Pb. M ischler fut con
dam né, en novembre 1906. A la peine énorme de 
huit mois de prison (sans com pter les frais) pour 
avoir refusé le service m ilitaire ; co qu’ils  ne savent 
pas, c’esl que le gouvernem ent neuchàtaloia, non 
satisfait de cette peine, a  renchéri eu frappant 
Mischler d’un  arrêté  d'expulsion. Souhaitons que 
la sym path ie  des unions ouvrières t  l’égard de 
noire cam arado ne dem eure pas purem ent ver
bale.

Les coiffeurs de Genève obtinrent ensu ite  l’appui 
de  la  Fédération pour la créalion de  salons de 
coiffure à  base com m uniste.

Puis le Congrès chargea lo Comité fédéral d ’en- 
quôtiT  su r la destination donnée par lo P arti 
socialiste su isse  aux  sommes recueillies par lui, 
au  lendem ain de la  grève générale de Genève 
(septem bre 1902), pour les re lraclaires. Bien que 
les insoum is se  so ien t m ultipliés depuis cette 
date, seul Ch. Naine a  reçu des secours. Le Comité 
fédéral e s t m andaté  pour requérir des comptes.

Mentionnons encore qu’il fut décidé que la I 
Fédération  en treprendrait : 1* Une campagne 
conlro la m eurtrière  céruse ; 2° TJne campagne 
pour la lim itation des naissances e t  la  ■ prudence 
procréatrice » dans la classe ouvrière.

Le prochain Congrès se  tiendra en  ju ille t à la 
C haux-do-Fonds.

ni n
U ne l e t t r e .  — En réponse à  m a noie de 

l’avant- deruier num éro, j ’ai reçu  uno le ttre  de
11. T ruau . J 'ava is écrit, on s’en souvient, quo 
T iuan  n ’a v a it élé écarté de l’organisation des 
m eetings q u i on l ou lieu & Genève pro Bertoni
■ que  pour avoir publié, eu  m ars 1906, dans un 
journal qui e u t ju sq u ’à  trois num éros ol demi

Action anarchiste, un article d 'origine vraisem 
b lab lem ent policière conlre Bertoni, lierzig  e t  le 
Réveil. »

O r T ruan  allègue q u ’il a  toujours ignoré l'auteur 
de  ceL artic le , ce qu i le lave, à  son avis, du  
« soupçon d'accointauces policières. » E l il ajoute 
ceci : t  Nous le publiâm es (l’article en question), 
sans avoir pu  m esurer — je  l'avoue — l’impor
tance des vieilles h istoires qu’il Irai lai l, m ais avec 
la ferme i> ten lion  de  désavouer tou l co q u ’il en 
se ra it resté il'in juste , après sa  discussion pro
bable. Celle-ci n 'es t pas venue, el du  reste la 
chu te  inopinée do notre journal nous a  em pêchés 
de nous expliquer. »

Ce procédé m achiavélique — m ais d 'un  machia
vélism e u u  peu  court —, qui consiste à  couvrir 
ses « am is » de boue bien infecte e t bien noire, 
pour les obliger ensuite à  se  débarbouiller, me 
déconcerte tout sim plem ent. E l l'aveu tranquille 
qu 'eu  fait Truan m e désarm e : tan t d'innocence 
lui doit ê tre  comptée.

T H É Â T R E

T h é â t r e  A n to in e  : ANNA KARÉNINE, cinq
actes e l 7 tableaux, d'Eokiorrn Guiraud, d 'après
le rom an de Léon Tolstoï.

Quand, vers 1373, Tolstoï commença d'écriro 
Anna Karénine, il é ta it a u  seuil du cette crise inté
rieure qui allait renouveler si profondément son 
être e t faire du  romancior qu'il avait é lé  presque 
exclusivem ent jusqu'alors, un  théologien el un 
moraliste.

C'esl u n  fail q u 'i a a e  Karénine rend déjà un  
tou t autre son que la Guerre et la Paix, par 
exemple, e l qu 'on y  sen t l'écrivain travaillé d 'in 
quiétudes étrangères à  l'a rt pur, é tre in t d'une 
angoiS 'e spéciale que connaissent bien ceux qui 
se  sont posés d’insolubles pourquoi.

Il y  a  dans Anna Karénine deux rom ans paral
lèles qu i confèrent a  l’œ uvre l’apparence d 'un 
dip tyque : l'un des panneaux  a  pour su jet les 
amours adultères d’Anna e t dn W ronsky, les
quelles, d’orage en orage, s'achem inent latalement 
vers la rup tu re  el le suicide ; l'autre panneau 
nous représenté les claires el sereines amours de 
C onstantin Lévinc e t de Kitty, amours claires el 
sereines parco que conformes à la loi morale, au 
Devoir I

M. Edmond Guiraud, en portant Anna Karénine 
à la  scène française n 'a  retenu que le premier 
panneau du  grand d ip tyque tolsloïen : les amours 
de l'officier W ronsky el d'A nna, femme du  
conseiller d 'E la l Karénine, leur fuite à l'étranger,

■ puis leur retour en Russie, la lassitude de "Wronsky, 
et enfin le désespoir d ’Anna, abandonnée de son 
am ant, m audite par son époux, séparée à jamais 
de son fils, e l ne  trouvant d’issue que dans la 
m orl atroce.

Anna Karénine n 'est donc plus qu 'un dram e de 
l'adultère, semblable à des milliers d 'autres. 
L’adaptaleur a  lia ilé  cette m atière bien connue 
avec une réelle m aîtrise : de scène en scène 
ju squ 'au  dénouement mélodramatique, l'émotion 
ne  cesse pas de grandir : elle est au. comble 
quand le rideau descend pour la dernière fois.

Ainsi, A'Anna Karénine, il ne subsista guère au 
théâtre qu’uno anecdote ; ce n 'es t plus qu'une 
tranche de vie, comme on d irait il y  a  vingt ans. 
E t vraim ent, le dram e n 'y  perd rien, car il échappe 
ainsi au  vice du  roman où l'on sent un peu trop 
qu'A nna n 'est m alheureuse quo parco qu'elle est 
coupable, cl qu’elle n 'est acculée à la morl que 
parce qu’elle a méconnu la loi morale en préférant 
l’am ant à l’époux. Co qu i esl simplement 
absurdo.

On ne saurait trop louer, e t la mise en scène du 
nouveau spectacle d u  Théâtre-Antoine, cl l'excel
lence do son interprétation Mme Audrée Mégard 
s 'esl avérée une fois do plus comédienne de pre
m ier ordre, e t Gémier a  modelé le personnage 
bureaucratique e t glacé de Karénine avec un relief 
saisissant Que ne doit-on pas espérer d 'un  pareil 
artiste Y

AlTEDEE DüÜPIS-
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On couche a u  lit, au magne, ou à  la paille. Dans 
les Amognes (1), si le dom estique se  coulent'* de 
couebor a u  m agne, il gagne 20  francs de plus 
p a r an.

Un magne  e sl u n e  sorte de  ham ac que l'on  su s
pend  d au s  les granges ou sous les portaux  au 
jnoyen  d e cordailles ou h  t r is  sou tenant des perches 
transversale* s u r  lesquelles sont é tendues des 
planches g arn ies  do paille: ce son t des n id s  à 
puces q u e  d 'ingénieux ferm iers superposent quel
quefois par d eux . L’u n  pour lea dom estiques, 
l’au tre  pour les p âtres. Ce mode de  couchage tend 
à  d ispara ître , il n 'e s t  plus guère u sité, dil-on, quo 
dans ce p a y s  des A m ognes, e l  dans les m onts du  
Morvan.

Lo couchage à  la  paillo dispense de toute ex
plication , p a r su ite  des in tem péries il a  d û  gâter 
plus d 'u n e  po itrine .

Les se rvan tes  son t p ayées 200, 280 francs (uue 
forte fille a tte in t 300 francs par an), nourries c l 
couchées, il y  en a  généralem ent une, deux el 
trois se  on  l'im portance des ferm es, c l de  un 
ju sq u ’à  d ix  dom estiques.

Souvent les ferm iers le son l de père  en  fils, 
ceux  issus de fam illes p lus pauvres so n l peu ou 
pas le ttré s , faux  dévots e l  cupides ; ceux  sorlau l 
de m aisons p lu s  rich es  e t  a y a n l fa il des éludes 
ne v a len t p a s  m ieux , f- m ines e t  hom m es presque 
tou jours élevés dans les institu tions religieuses 
sout réactionnaire-», o rgueilleux, t  im bus de tous 
les p ré jugés d u  hobereau e t du bourgeois ; donl 
tous les actes convergent vers lo m êm e but, ou 
a rriver à  la  fo rlune ou  augm en ter celle qu’on  a 
déjà. Les u n s  e l  les au tre s  ennem i acharnés de 
l’ém ancipa tion  ouvrière, so it par ignorance, soit 
par atav ism e. I l  y  a  p eu  d 'exceptions connues. 
L eu r dévo' ion e s t quelquefois forcée : lo repos 
dom inical, e l  l'obligation d’assister à  la messe 
é ta ien t, récem m ent, e t  son t p eu t-ê tre  encore chez 
les ferm iers d u  com te d e  D .. .  en tre  autres, deux 
clauses de  leur bail.

M algré le travail prolongé e l  le  peu  do bien- 
être  q u e  lu i procure la  ferme, le  dom estique n 'est 
pas com m e le jo u rn a lie r au  dern ie r échelon d u  
p ro lé ta ria t agricole; en général sobre e t écouome, 
le p lu s  souvent éloigné de l'auberge du  bourg ou 
du  v illage, n ’a y a n t pas de  lo isirs, n 'ay an t pour 
liberté  que la soirée d u  dim anche, il n 'e s t pas rare  
q u 'il arrive, m o itié  de  gré, m oitié de force à  faire 
que lques économ ies, q u i aervironl il eff-icer un 
peu  la  taille d u  boulanger, voire à  a lléger l'hypo
thèque  qu i grève le cham p o t la-, chaum ièio des 
vieux  paren ts.

L a  louéo des filles e t garçons de  ferm e se  fait 
dans des bourgs désignés d’avance par la cou
tum e, A la Fête-Dieu dans dos p ay s, à  la Sain l- 
Joan d an s  d ’au tres.

CÉLKSTIN PKRRIKR.
(A suivre.)

«V f f
S U IS S E

L e  C o n g rè s  d e  N e u c h à te l .  — Le 12 février a  
eu  lieu  à N euchàtel le Congrès de la Fédération des 
Unions ouvrières de la  Suisse romande, celle jeune  
e t  active Fédération don l j ’ai eu  p lus d’une fois 
d é jà  l'occasion d 'en tre ten ir nos lecteurs. Cent 
quavanlo cam arades y  p riren t part, el pour com
m encer, ils  adoptèren t à l'unan im ité  la résolution 
su iv an te , donl on appréciera tou t le  p rix  :

Les organisations e t unions ouvrières représentées 
au  Congrès de Neuchàtel ollrenl au camarade Louis 
Bertoni, «n  sijine de protestation contre l’arbitraire 
des pouvoirs publics à son égard cl à  celui du cama
rade Mischler, la présidence du Congrès de la Fédé
ration des Unions ouvrières de la Suisse romande.

C 'est donc sous la présidence do Bertoni que le 
Congrès ouvrier rom and a  délibéré. Voici, d 'après 
la Voix du  Peuple, do L ausanne, nn  résum é très 
b ref do son activité.

La prem ière  m otion votée fut relative à  la  grève 
générale , considérée no tam m ent comme m oyen -le 
riposter aux  a  lion ta is  du- pouvoir conlre les mili
tan ts  révolutionnaires.

Le Congrès décide do répondre l’idée de grève

Kénérale, d'eludier les moyen* do la  rendre efficace,
i p lus tê t  possible.

Les congressistes vo tèren t ensuite l'o rdre du 
jo u r que  voici :

Le Congrès... envole au camarade Mischler, détenu 
à  Neuchàtel pour refus de service militaire, ses féllcl-

(1) Canton Saint-Bénin d’Azy et partie est du canton 
de Ne o ère.

Nous prions tous ceux qui s ’intéressen t i  l ’exten
sion du  Journal, de nous trouver des libra ires pour 
la ten te , e t d ’in sis ter  auprès d ’eux, pour qu'ils le 
vendent.

EN VEN TE
Le Trimardeur, par Bonn am our.............................  1.75
Lo Grand Trim ard, p a r Zo d ’A x a ............  3.70
L'Endehors .............................. .........................  1-25
La Faiseuse de Gloire (roman), par Paul

Brûla t.....................................................................  1-75
Sabres de paille, fusils de bois (roman), par

M H uel..................................................................  I -75
La Grande Grèce (roman), par Malalo.. . .  1.75
Je  rappelle que la maison Schleicher vient

d 'éditer l'Origine des Espèces de Darwin, à  2fr. 60. 
3 fr. en gare.

Le P rim iti/  d'Australie, par Ella Reclus.. 2-.50 
U  no reste p lus qu 'une quinzaine d ’exemplaires 

dont nous nous sommes rendus acquéreurs.

M. Jean Charcot vient de publier la relation du 
voyage d’exploration qu’il fit au Pôlo Sud (1).

C’étaient des découvertes scientifiques plutôt que 
géographiques qu’il s'agissait do réaliser, el, parai t-il, 
sont nombreuses celles quo l’expédition a  réalisées 
dans cotte direction.

M Charcot raconta quo co fut par manque de 
fouda que Le Français, le bateau qu’il commandait, 
ne fut pas armé convenablement pour tenter d’appro
cher du pôle. Eu France, les richards ■• ■ont pas 
donnants, et même quand ils ont l’air de s’intéresser 
à  une œuvre d'idée*, ils no mettent guère la main à 
la pocha, e t, quand ils l’y  mettent, ila en sortent pins 
de menue monnaie que do billets do millo.

Quant au récit du voyage, il ressemble à tous les 
récits de ce genre. Lutte de tous les jours, lutte

(!) Les Français au PU» Sud, 1 vol. illustré, 16 fr. 
chez Flammarion, 2G, rue ltacine.



EN VENTE AUX “  TEMPS NOUVEAUX "c o n tre  lea é lém ents, lu t t e  c o n tre  lea d ifficultés quo 
l'o n  fin it p a r  va incre  à  force do vo lon té  e t d e  tén a- 
ci tô.'Colu m on tre  ce  q ue  l ’on pe u t quand  on v e u t. Lea 
explo ités p o u rra ie n t, lit-dedans, pu ise r un  précieux 
enseignem ent.

I l  j  a  dea d é ta ils  fo rt curieux  su r  la  v ie  e t  lea 
moeurs des p ingou in s qu i vous ren d e n t oes vo la tile s  
to u t à  fa it  sym pa th iques, ee ne  son t paa lea  m oins 
in té re ssa n te s  pages du volume.

U n b on  p o in t t  M. C harco t e t  à  son  équipngo  q u i, i 
au lie u  do m assacrer cea anim a» x inoffensifs, ainsi 
q u e  lea phoques, su ren t se b o rn e r à  ne tu o r  qu e  ee 
qu i é ta it  s tr ic tem en t nécessaire  ù le u r  exiatenee. J u i-  
q u ’à  p résen t, l'hom m e ne  nous a  paa hab itués à e e tte  
m odération.

Q uan t au x  défenseurs de  l 'a u to r ité , ils feron t bien 
de m éditer oe  p e tit  passage  :

« A vee co bon eaprit-là, to n s  oes b raves gens son t 
heureux e t  la  discipline n 'e s t pas difficile à  m a in te 
n ir . En p a r ta n t  d 'U sh u a ls , je  lea a i réun is  e t  je  leu r 
a i d it  : a Mes garçons, à  p a rti r  de  m a in te n an t Je  vous

firéyiens que , si vous vous conduises m al, ça  se rs  de  la 
Iche té  de  vo tre  p a r t,  c a r  je  n ’a i paa de  m oyens de  
vous p u n ir  : j e  ne  peux pas vous m e ttre  au x  fera ; 

vous saves qu 'il n 'y  en a  paa à  bord  e t l 'équ ipage  eat 
trop  réd u it p o u r  eela. J e  n e  peux paa vous p r iv e r  de 
vo tre  q u a rt de  v in , vous en a u ra s  besoin p o n r  vo tre  
san té  ; j e  ne peux paa vous re tra n ch e r  su r  vos gagea, 
vous vous eu fichez ; j e  m 'adreaae s im p lem en t à  vo tre  
conscience e t  je  com pte que vous ferez v o tre  devo ir  ; 
un  peu  p a r  affection p o u r  moi. beaucoup  p o u r  la  m is 
sion d o n t noua nous som m es chargés. »

C ria  a  suffi e t  cela  suffira  ju a q u 'a u  b o u t, a jo u te  
M. Charcot.

Que l'on  éca rte  l ’em phaae dn  discours d e  M. C h a r 
co t, il reste  ceci : l'équ ipage  é ta i t  eom poaé de  gêna 
qui aava ien t où ils a lla ien t, lea d ifficultés qu i lea 
a tten d a ie n t, e t  a v a ie n t lib rem en t choisi la  beaogne 
qu i leu r incom bait. M. C harco t e u t le  bon e sp ri t de  
ne  paa jo u e r  a u  m a ître , d e  s 'en  ra p p o r te r  a  leu r 
bonne vo lon té , e t  to u t a lla  bion. E t  eela  ira  bien 
dana un  é ta t social où  les ind iv idus p o u r ro n t l ib re 
m en t choisir leu rs occupations,' e t  d onner lib re  cours 
à  leu r a c tiv ité , sans que  des m a ître s  v ie n n en t le s  e n 
trave r.

A  m édite r auaai, p a r  eeux  qu i p e n sen t pouvoir 
com battre  l'alcoolism e p a r  des  e x h o rta tio n s  m orales, 
en laiaaant su b s is te r  les causes sociales :

C ausan t un  jo u r  avec  les hommes d e  son  équipage, 
C harco t le u r  dem ande ce  q u i le u r  fera  le  plua p la is ir , 
lo rsqu 'ils  se ro n t d e  re to u r  à  Ruenos-A yrea ?

A près s ’ê tre  rega rdés to u s , d 'u n e  voix u n a n im e:
< U n e  bonne  cu lte , cap ita in e  i i

I l  y  a v a it nn  a n  que  C h a rco t le u r  fa is a it dea confé
rences su r  lea dangers  de  l'alcoo lism e 1 

L 'ouv rage  e a t illu s tré  de  nom brenaee vnea rap p o r
tées  p a r  l’expédition . Sans dou te , i l  y  a  que lque  cnose 
qu i m ’a  échappé, e t  l ’obaervation  qu e  j e  vais faire 
n ’est p e u t-ê tr e  paa  ju stifiée , m aia u  y  a  nn e  p h o to 
graph ie  r e p ré s e n ta n t . . .  la  queue  d ’un ba le inop tère  
e n  tra in  d e  p  onger. L a  vue  eat p riae  d n  b a te a u  ; on  
ne  d e v ra it vo ir q ue  c e tte  queue su r  la  m er —  le  n a 
v ire  a y a n t q u itte  les p a rages f réquen tés , e t  i l  n ’eat 
question  d ’au cu n e  ren c o n tre  p a re ille  en  ee  m om en t - 
•a, —  c ependan t à  l’h orizon on  v o it se  p ro fi le r  un  
n a v ire  f

J e  ne  veux paa d ire  que  M. C h a rco t nous donne  dea 
clichée tru q u ée , m aia c 'ea t une  e xp lica tion  q n i m a n 
qu e  d a n s  le  volum e.

J .  G r a v e .

N oua avona reçu  :

A lgo sobre educaciôn, p a r  F e lip e  E s tra d a  P a n ia q u a ,
I  vo l. T ipog rafia  N acional G uatem ala

n u l  « ra i gouvernement fro n ç a it, p a r  T eix eira  
M ondes, b roch ., 1 fra n c . « T em p le  d e  1 H um an ité  », 
I tio -d e-Ja n eiro .

E xposé  su r  U  mouvement cosmique. —  P rincipes  
généraux de la  philosophie cosmique, 2  b ro ch ., aux
•  P u b lic a tio n s  cosm iques • ,  19, b o u le v a rd  M orland .

The criminel, anarcky  lato, p a r  T .  S c h rœ d e r .__
The m atU r» o f  lije . 2  b roch ., a  «  M otber S a r th  », 
308 E as t, 2 7 ih  si., N ew -Y ork .

Solue ion doetrm aria , p a r  J . - E .  L ag a rrig u e , 1 b ro 
c h u re , S a n tiago  (C hili).

A  l i r e  s
A m itié  russe, p a r  O . T ra r ie u x , L a  F rance, d e  B o r

de aux , 16 fév rie r  1906.
One nouvelle loi scientifique, p a r  B .  d e  O o n rm o n t, 

L a  Dépêche. 27 d ée . 1905.
Le» dernier» jo u rs  d ’un écolier, p a r  J a c q u e s  D h n rr , 

L e  Jo u rn a l , 7 fév r ie r.

x  G aleries O eorgea P e t i t .  —  E xposition  d e  H . 
L ebasque, du 16 a u  SW février.
. x  Le cam a ra d e  Rouaso t-G nlhnuban , m a lad e , au 
lit , so recom m ande îv ceux  qu i p o u rra ie n t lu i e n voyer 
de  la  le c tu re , jo u rn a u x , revues, eto.

L u i expéd ie r à  son  nom , llo sp iee  c iv il, à  F irm in y  
(L oire).

Ceux qui s'intéressent au dèoel ppement 
du Journal peuoent nous enooyer des 
adresses de lecteurs probables.

CONVOCATIONS

X  G roupe a n a r c h is te  de a  III*  e t  IV* a n ” , 7, ru e  
du  F a u c o n n ie r . —  V endred i 22  fév r ie r, à  8  h . 1/2 : 
L a  P ro p r ié té , p a r  A u b re r le .

X  L a S e m a ilte , S I , ru e  Boyor. —  V endred i 22 fé 
v r ie r , G ira u d  (A . E . R.) : L a  B avière  contemporaine  
(p ro jec tiona).

M ard i 26. —  F ra n c e  (A . E . R . )  : U n  p réc u ra eu r 
du  aocialiam e : S t-S im on.

X Jeunesse l ib r e ,  b o u le v a rd  d e  M a g en ta , G, (salle  
Jules) —  M ardi 26 fév r ie r, à  8  h . 1/2 : C au se rie  p a r  
le cam arade  H ella  : L 'a m o u r  e t  l 'an a rc h ia te .

X  L 'a sso c ia t io n  «  P a c o -L ib e re co  » com m encera  
u n  cou rs  é lém e n ta ire  d 'E sp e ra n to  le  lu n d i 4 m a rs , a n  
siège  soc ial, 45, ru e  de  S a in to n g e , sa lle  du  l« r é tag e . 

C o tisa tio n  m ensuelle  ; 0  f r . 50 p o u r  lea fra ia .
X  S e c tio n  d 'e n se ig n e m e n t de  la  M aison  d u  p e u p le  

d e  M o n tm a rtre , ru e  d e  lig n e n c o u r t, 92 . —  V e n 
d red i 22 février. —  V . G riffuelhes : L e  M ouvem en t 
du  1 er M ai 1906.

M ardi 26. —  A lb e r t  T hom aa  : a  L e  P a r t i  soc ialiate  
a llem an d  a .

X  N a n t e s .  —  A n tim i l i ta r is te s .  —  R é u n io n  toua  
les sam edis so ir , à  8  h e u re s , à  p a r t i r  d u  16 fév rie r, 
au  nouveau  siège , ru e  L évéque, e n  face  la  g a re  de 
la  B ourse , an c ie n  s iège  d e  la  F é d é ra tio n  soc ia lis te .

X Cacduy. —  P o n r  le  d r o i t  s y n d ic a l . —  D im anche  
24 fév rie r, à  2 h . 1/2, sa lle  B oiadengh in , ru e  G a m 
b e t te ,  m eetin g  p u b lie  e t  c o n tra d ic to ire  en  fav e u r du  
d ro it sy n d ic a l d u  p ro lé ta r ia t  a d m in is tra tif .

P re n d ro n t la  p a ro le  : D étchilage, s e c ré ta ir e  du 
s y n d ic a t dea in a titu teu ra  d n  N ord  ; M aaseron , secré
ta ire  du  sy n d ic a t dea so u s-ag e n ts  des p o ste s , e t  dea 
délégués des d iversea  associa tions d e  fo n ctio n n airea .

X  B a ia r .  —  G roupe  1a g u e rre  s o c ia le .  —  L e  
groupe a  e n tre p r is  u n e  aérie  de  réuo iona  d e  q u a rtie rs  
e t  da n a  les com m unes su b u rb a in es ; p ro ch a in em en t 
aura lien  la  p rem iè re  il S a in t M arc.

L e  sam ed i 23_ fév r ie r, à  8  h . 1/2  du  so ir , g ra n d e  
fê te  d 'in a u g u ra t io n  d u  g ro u p e , sa lle  d e  la  B ou rse  dn  

I Com m erce. E n tré e  0  f r .  36 d o n n a n t d r o i t  à  un e  con
som m ation  fro ide  e t  nn e  chande , à  l 'exclusion  de  

I l 'a lc o o l. C h a n ta , m onologues, poésies rév o lu tio n - 
I n a in e .
I C ou rte  a llo cu tio n  p a r  le  cam arade  J .  L e  G a ll :
I « C e qu e  se ra  le  g ro u p e  » .

L e sam edi 2 m ars , à  8  h. 1/2 d n  so ir , c au se rie  au 
' :tiè g e  d u  g ro u p e , 5 , rue  R ic h e : L es to r tu re s  en 

E spagne p a r  le  cam arade  J .  M onjoa.
X  M osTCBAU-ue-M uis. —  L es c a m a ra d ea  lib e r

ta ire s  so n t  p r ié e  d e  se  réu n ir  le  dim anche 3 m a rs , n 
10 h e u re s  du  m a tin , café F ra n ça is , ru e  C a rn o t, p o u r  
l'o rg a n isa tio n  d 'u n e  œ u v re  de  propagande. U rgence .

X T ooaa. —  T h é â tre  dn  penp le  (g roupe d 'é tu d e s  
soc iales), —  R é u n io n  le sam edi 23 fév rie r, à 8  h . 1 /2  
dn  so ir , sa lle  D au p tê re , rue  de  la  F u ie  (p rè s  la  placo 
V elpeau)-

S u je t t r a i té :  D es a v an tagea  ou  des inconvén ien ts 
d n  co llec tiv ism e e t  d e  l ’a n arch ie .

L a  d iscussion  a u ra  lieu  e n tre  le cam a ra d e  E lle 
M o ttard  (du  g roupe anarch is te)  e t  le  c itoyen  M aurice 
Cam in réd a c te u r  a u  Combat, o rgane  db p a r t i  soc ia 
lis te  unifié.

I X  L v o s .—  A . I .  A. — R éunion  vend red i 1** m ars , 
à  8  h . 1/2, ehea C ham arande, 26 , ru e  P au l-B ert. 

O rd re  du  jo u r  : C om pte  rendu  conférence Y v e to t.
X L vos. — Groupel'a Emancipation Réunion 

le  vendred i 1» m urs, à  8  h . 1 / 2 ,  chez C ham a
ran d e , 26 , r i e  P au l-B ert.

Nons nous chargeons do fournir aux camarades 
toute commande de librairie qu lls pourront non» 
foire.

Précurseurs de l'Internationale, W .T chbb-
e s s o f f . . . . . ..........................................................  l  20

Souvenirs d un révolutionnaire, par L i-
raARÇAis............................................................... 3 2 5

Guerre-Militarisme, édition illustrée............... g
— édition populaire............. 2  so

Patriotisme-Colonisation, édition illustrée.. 8 »
— — édition populaire. 2 5o

Intimités et révoltes, vers, La J aulièbe, . . .  { gn
Lea Résolutions, vers, Poatslls....................... j jq
La Révolte 7 années. La collection complète. 150 »
Les Temps N ouveau, I l  années.......................  66 »
Le Coin dea Enfanta, l r* série illustrée........... 3 ,

— — 2* aérie illustrée........... 3 ,
— — 8° aérie illustrée...........  3 „

D e  ehea  S ch le ieh e r :

La vie ouvrière en France, par PaLiooma . 5 „
Lea Enigmes de l'Univers, par IIarckel.. . .  2 20
Lea Religions, par A. Lbvévbb......................... 6 »
Force e t matière, par Buoiineii.........................  2 20
L'Homme aelon la aclence, par Buobheb. . . .  7 s
L'Histoire de la Création des Etres organi

sés, par H a b g u l................................................. 12  50
Science et Matérialisme, par L rodbbbao,. 5 »
La Psychologie ethnique, par Letoohneau. . 6 ■
Les Guerres et la Paix, par Rioubt.................  1  50
Let Primitifs, par E lib R eclus.......................... 4 »
L'Origine des espèces, par D ab w «.................  2 90

De ehea Beilais :

La Guerre e t l'Homme, par P. Laookbb......... 3 »
Histoire de l'Inquisition an m oyen-âge, par 

Lé a, 3  volumes, chaque..................................  3  20

D e ehea Pion :

La Vie privée d'autrefois : L’Hygiène, par
Fbam eui.............................................................  3 »

Comment on de«pn*it patron, par Fbabelu. 3 » 
Deux vies, par P. et V. M aboubbitt s ............. 3 •

D e ehea Stoek :

La Société mourante e t l'Anarchie, par J.
Gbave .................................................................  2 90

La Conquête du pain, par Kbopoteiee........... 2 90
L'Anarchie, son idéal, par K uopoteine........... 1 »
Autour d'une vie, par Kuopotkine.................  3 »
La Société future, par J. Geavb...................... 2 90
La Grande Famille, roman militaire, par

J. Gbavb..................................................... .. 2 90
L’Individu et la Société, par J . Gbavb......... 2 90
L’Anarchie, son but, ses moyens, par

J .  Gbavb.............................................................  2 90
Malfaiteurs, par J. Gbavb................................  2 90
Les Aventures de Nono, par J . Gbavb, avee

illustrations......................................................... 2 90
ResponaabUitéa, 4 actes, par J. Gbavb........... 2 »,
Mais quelqn un tronbla la fête, par Mabsol-

lbau.......................................................................  J *
Evolution et Révolution, par Elisée R eclus. 2 »o
La Commune, par Louise Michel.....................  2 90
Œnvrea, par Bakoumieb......................................  2 90

Id. id. tome I I ........................  2 90
Le Socialisme en danger, D. Nieuwesudis. . .  2 90

| L Amour libre, par C11. Aliikut.......................  2 90
L'Inévitable révolution, par Un Paoscarr.. .  2 90
L'A B C de l’Astronomie, Staceblbbbo......... 2 »
Biribi, Dabibm.......................................................  2 90
Baa les Cœurs, Uabieh........................................ 2 90
En marche vers la société nouvelle, par 

C. CoBIELUSSES................................................  2 90

D e  c hes H a c h e tte  :

L'Entr aide, par K e o p o te ih e .............................. 3 30

D e  c hes F lam m arion  :

Paroles d'un révolté, par K bo p o teisb ........... 1 25
Collection de classiques à 0 fr. 95, franco.. 1 3®



Da ehea Dentu :

La Primitif d'Australie, par Eue B mlot. .  . .  3 b
La Commune, psr Liuahabat................

Do chez Oujarric :
Los doax Familles, par A. Poubot................  3 B

Do chez Collln :
Le Conflit, par La Dabtbc................................  3 „
Les Porteur» de torohea, par B Laiabi 3 „
Paysans et ouvriers depuia sept conts ans,

par G . d 'A tu u . ............................................. 4 ,
La Guerre ot ses prétendus bienfaits, par 
, Novicow..............................................................  2 50

De ehea Charpentier :

Sous la toqua, par A . J n i u i ......................... 3 .
Au Port d'armes, par Hbnbi Fèvke................  3 .
Souvenir d'un Matelot, par Oaoaoaa iîuao. .  3 »
La Mêlée aociale. par G . Clemenceau..........  3 »
Le Grand Pan, par O. Clemenceau................. 3 »
Sona le Sabre, par A ja lsb h t........................... 3  »
La Clairière, par Donnay el Daaoavaa. . . . . .  3 »
Les Blasphèmes, par J. Richbpir....................  3 »
La Chanson des gueux, par J . Rkjupib . . . .  3 ■
Germinal, par Z o la .............................................  3 »
Travail, par Zola.................................................  3 »
Lea Affaires sont les affaires, par M iuaac. 3 •
Les Mauvais bergers, par Mibbeau................. 3 >
Sébastien Boch, par Mirbeau...........................  3 •
Le Fardeau de la liberté, par T ib t a i  Bbb-

n a bb ....................................................................  1 50
La Fille Elisa, par Ajalbbbt.............................  2 .
Ces Messieurs, par Or. Axciy. ......................... 3 >

Sur les commandes importantes, nous pouvons 
Caire sur les prix forts marquée aur les volumee, une 
réduotion de 15, 20 et 26 0/0 selon les éditeurs. Frais 
h lu charge de l'aoheteur.

EN VENTE 
Tirage avant la lettre de l'afficha de Steinlen 

pour les Tempt Nouveaux. Superbe lithographie 
de 68/50. marges comprises. — Tirage restreint. 
Prix : 3 irancs, à  notre bureau.

N O S  L IT H O S
Voici ee qni nous reata au prix d'édition :
Capitalisme, par Comin'Ache. — Education chré

tienne. par Kouoillu . — Provocation, par Lebasque.
_La Debàcle, dessin de Vullotton, gravé par Berger.
_Le Dernier gîte du Trimardour, par Daumont. —
L’Assassiné, par C. L. — Souteneurs sociaux, par 
Delannoy. — Les Dafricheura, par Agar. — Le Cal
vaire dn mineur, par Couturier. — Ceux qui mangent 
le pain noir, par Lebasque. — Les Bienheureux, 
par Heidbrinck. — La jeune Proie, par Lochard. — 
Le Missionnaire, par Willaume. — Frontispice, par 
Boubille.

Ces lithographies sont vendues 1 fr. 25 l'exemplaire 
sur papier ae Hollande, franco 1 fr. 40.

I l ne reste qu'un nombre très limité de co llections  
complètes. E lles sont vendues 75 francs l’édition  
ordinaire, 150 francs, celle d’amatenr.

Nous avons, en dehors de la série :
Aux petits des oiseaux, il donne la pâture..., 

lithographie de Willette, 2 francs, 3 francs et 5 francs.
— Séduction des Errants, da Ryaselberehe, i  fr. 40
et Sfr.as.

Il nous resta nn petit nombre
Epouvantail, par Chevalier. — La Libératrice, 

8teinlen. — L'Homme mourant L. Piaaaro. — Les 
Sans Gite, parC Pissarro. — 8a Majeaté la Famine

f ar Luee. — On ne marche pas sur l’heroe, par 
fermann-Paal. — La Vérité an Conseil de Guerre, 

par Luee. —- Mineurs belges, par Constantin Meu
nier. — Ah I les sales Corboanx, par J .  Hénault. — 
La Guerre, par Maurin.

Nous les mettons à 2 francs.
L'Incendiaire, par Luee. — Porteuses de bois, par

C. Pissarro. — L'Errant, par X. Le Démolisseur, 
par Signao. — L'Aurore, par Willaumo.

Elles aont en venta au pris de 3 francs.

Pour le tirage d'amatenn, voir lee annonces du 
numéro41 delà 1 1 * année.

Noua avons également, comme frontiapice à noa 
volumea dn aupplément, 4 superbes lithographies en 
eoaleurs qui peuvent très bien s'encadrer également :

Celle da i*  volume est de Willaumo (épuisée), reste 
qnelqnea exemplaires h 5 francs.

P o u  la 2» volume, de Pissarro. 2 francs.
— 8» — de Luee, 2 francs.
— 4* — de Lebasque, 2 francs.

Tirage d ’amateurs, 3 fr.80.
Repaire de Malfaiteurs, par Willaume, tirage ordi

naire, I  fr. 50 ; tirage d'amateur, 3 tr. 50.
Il ea reste très peu des deux.

A NOS LECTEURS

U nous est rentré des gares, comme invendu», I 
une centaine d*exemplaires des séries 1  et 2 du I 
Coin des Enfants.

Sans être très abîmés, il sont assez défraîchis I 
pour que nous ne pulssons les vendra comme les 
neufs. Au lieu de les solder, nous préférons eu I 
faire profiler nos lecteurs. Nous les laissons au I 
prix ao 1  fr. 25 franco à Paris et 1 fr. 50 par la 
poste, jusqu'à épuisement du solde.

Nous rappelons que nous les avons fait relier 
sous une jolie eouverture toile, téta dorée, afin que 
cela constitue un Joli cadeau i  faire à un enfant.

L'exemplaire neuf, 3 fr. Les trois exemplaires.
7 fr. 50 franco.

CARTE* POSTALES ILLUSTRÉES

Mes calotins série de 6 .tartes, par Julee H é 
nault, la aérie, fran co .............. » 50

—  2* série de C cartes anticléricales,
par J . H énault, la série, franco, p  50

—  8* aérie de 6 cartes anticléricales,
par J . Hénault, la  aérie, franco. »  50 

Série de  6  cartes M arinas, d'après lea eaux-
fortes de V . R ysselbergiie, franco................ .. s  60

Patriotisme-Colonisation, série de 10 cartea, 
dessins de R oubille, L u ee, W illaum o, Her
m ann-P aul, Lefevre, Jehannet, la  aérie,
f r a n c o . . . . . ...............................................................  > 60

U ne série de 18 cartea postales gravées sur 
bois par Berger, reproduction des lithogra
phies éditées par l M  Temps Nouveaux, la
aérie, fra n co ............................................................  1 5 0

Blribi, par L u ee.................................. ........................ » 10

T outes les cartes sont envoyées séparém ent, à  rai
son de 10 centim es l'exem plaire, port en sus, soit
10 centim es,par 10 cartea ou fraction de 10 cartes.

Le prochain dessin sera signe ItaLaTs.

EN VEN TE “ AUX TEM PS NOUVEAUX”

Aux Jeunes Gens, par Kropotkine, couver
ture de Roubille.................................... * 18

La Peste religieuse, par J . Most.................... » 10
L'édncation libertaire, D. Nienwenhuis, eou

verture de Hermann-Paul........... ...................  > 15
A Emile Zola, par Ch. Albert.........................  » 15
Enseignement honrgeoia et Enseignement 

libertaire, par J .  Grave, couverture de
C roes............................................................................  »  15

Le Machinisme, par J . Grave, avec couver
ture de Luee............................................... - * 15

Lea Tempa nouveau, Kropotkine, avec cou
verture de C. Pissaro..................................  » 30

Pages d'histoire socialiste, par W. Tcher-
kesoff........................ ...................................  * 30

La Panacée Bévolntion, par J . Grave, avec
eouverture de Mubel....................................  » 15

L'Ordre par l'anarchie, par D. Sauriu...........  1 fr.
L’Art et la Société,par Ch. Albert................. » 20
A mon frère le paysan, par E. Reclus, cou

verture de L. Chevalier............................... » 10

La Morale anarchiste, par Kropotkine, cou
verture de Ry»seibcrgne.............................  > 15

Déclarations, d’Etiêvant, eouverture de
Jehannet..................... ............................... » 15

Rapports an Congrès antiparlementaire, cou
verture de C. Diaay....................................  » 85

La Coloniaation, par J .  Grave, eouverture de
Couturier....................................................  » 15

Entre paysans, par E. Malesta, couverture de
W illaum o................................................................. b 15

Le Militarisme, par D. Nienwenhuis, cciver
tu ru de Oomln Aehe.............................................  b 15

Pstrle, Guerre et Caserne, par Ch. Albert,
couverture d'Agard.......................................... » 15

L'Organisation de la vindicte appelée justlcr, 
par Kropolkine, couverture <!•> J. Hénault. >15

L'Anarchie et l'Eglise, par E. Reclus et
Gnyou, couverture de Daumont.................... » 15

La Grève des Electeurs, par Mirbeau, couver
ture de Roubille.........................................  b 15

M U S E E  D E S  A N E R IE S

A la  mort, le masque tombe du visage d s  l'homme, 
E t le  voile tombe du visage de Dieu.

L'œil ne voit Dieu qu'à travers lea larmes.
L a bonne éducation des garçons doit ae composer de 

[science.
La bonne éducation des filles doit se  composer 

[d'ignorance. 
Le» natures supérieures acquièrent la  science en 

Pensant, en souffrant e t en se  résignant.
V io tob  Hooo, riiriit 

(Le M atin , 81 décembre 1906.)

Petite Correspondance
J .  L ., à  M ontigny. —  Nous regrettons ces irrégu

larités. C'est sûrement la poste. J e  réespédie.
B. O. — Tout cela est affaire d'appréciation, peut 

se  soutenir e t  se  discuter.
D . Bréhat. —  «  Le Bluff b paa encore para.

1 A. D., i  Cluinlenay. — La brochure de Kiel épuisée.
[ / t  camarades de Roumanie qni pourraient nons

envoyer des timbrea commémoratifs usés, noua en  
avons le placement.

E . L ., ï  Porta. — Voua voyes, noua tenons compte 
de votre suggestion.

L . B .  / .  — Noos ne connaissons personne dans ces 
parages.

O. M., à Drizuma. — Je ne connais paa de volume 
s  l ’Evolution de la vie b, par Spencer.

B., à Le Dram anl. — Noos sommes dans nn eerele 
vicieux : Le Journal est cher parce qu'il n'a pas assez 
de lecteura. C'est parce qne nons ne pouvons en 
sortir autrement qne nous avons augmenté le pria. 
Lorsque le chiffre d'abonnés nous permettra de dimi
nuer, nons le ferons avec plaisir. — Je n'ai pas gardé 
l'adresse do A. C ., prière de nons la renvoyer.

C. C., & LÀtbomme. -  Il manquait les frais d'envoi 
de l'almanach et des numéros.

V. L., à Epmal. — Deux des brochures nous 
manquant avons remplacé par d'antres.

L’affranchi. — Notre situstion nous force à sup
primer tous frais inutiles.

M. T., à Alger. — Je l'ignore. Ecrivez-lui chez 
Stock, son éditeur, 1*6, rue Saint-Honoré.

E. P., à BH*1** — Voyes le prix dn volume de 
Guillaume dans le numéro da cette semaine.

M. L., à Clamecy. — J . A., à Agram. — L.. à 
Tourcoing. — L., à Consenvoye. — A. D., h Chan- 
tenay. — M., à Toulouse. — A. Q., à Paria. — M. L., 
ù Clamecy. — G., à Déserts. — M. L., à Paasy. —
B. A-, à Suint-Vallicr. — P., à Genève. — F. S., à 
Paris. — M. P., à Thuir. — E. B., à Hanoi. — B., à 
Auxerre. — A. D., à Armentières.

Reçu timbres et mandats.
Reçu pour le journal. Vente de vieux timbres,

2 fr. 75'. — G. T., à Poitiers, 17 francs.
Merci à tous.

_________ L» G trant : J .  Osava._______ isU B E s i
um um an dis m m  sourates, 1, im Broc», Psilf



B E T A I L t

D e s s i n ,  d a  B B l i A X T S T O T

T (~!>est  m a rra n t d’penser que l 'jo u r  où c’te  gosse s 'ra  p u ta in  com m e  
cLoche, a f ’ra  p eu t [être son da b.



2  MARS i9 0 7 -

lESlCMRSTiOUVCAUX
POUR LA PRANCE

Un an. . . 
Six mois. . 
Trois mois.

L E  NUM ÉRO : 1 5  Centim es

Ex-Journal LA RÉVOLTE
Paraissant tous les Samedis 

A V EC  UN SUPPLEM ENT LITTÉR AIR E  
l L L U S T R Ê

POUR L’EXTÉRIEUR
- Un “ .................................  10  lr.

Six mois..............................  5 ,
Trois m ois......................... 2 50

LE NUMERO : 15 Centimes

& t  Rédaction. : rue Broca, PAKIS CV"*)

Voir à la page 8 le dessin de Re-Le-Te.
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Les Jardins d’Enlants
Les jardins d’enfants! Quelle expression heu

reuse! Q uelle étiquette alléchante! Je m ’ima
gine des pelouses où les enfants s ébattent 
librement, des parterres qu 'ils puissent ense
mencer s’il leur en prend envie, des allées 
avec des grands tas de sable fin. Je m  imagine

1 aussi de grandes salles claires avec des jeux, 
c’est-à-d ire avec des objets de toute sorte. Pas 
de direction disciplinaire ou réglée. Des maî
tresses essayeraient de satisfaire la _ curiosité 
spontanée des enfants, si vive et si excitable, en 
répondant, sans les rebuter, à leurs nombreux 
pourquoi, dans la mesure du possible ; à la 
rigueur, elles pourraient faire un récit, racon
ter une histoire, développer une explication 
devant un groupe d’auditeurs bénévoles. Ainsi 
on chercherait à  réaliser, dans _ les meuleures 

. conditions d’hygiène, des lieux d exercice et de 
jeux pour les petits enfants des villes, ceux de 

i  3 à 7  ans, privés des libertés de Tespace, si 
nécessaires à leur âge. Je veux dire que les 

; Petits campagnards n 'on t pas besoin des jardins 
d’enfants : il o n t les champs, les prés, les bois, 
le grand air : ils sont donc encore plus favori
sés; ils n’ont pas besoin desurveillance, ils 
n’ont pas besoin d 'un  coin de terre pour y  
planter des graines, ils o n t la liberté, ou du 
moins ils devraient l’avoir (ou la prendre;.

travail, ni école pour les enfants au-dessous de I
7 ans. Q u’ils aient l’illusion de l’abbaye de 
Thélème, avant de se plier à l’obligation im
posée du certificat d’études, avant de connaître 
toutes les servitudes à venir de la vie et de la 
société !

Il me semblait donc que le jardin d’enfants 
cherchait à  réaliser ce rêve. O n nous en van- I 
tait les bienfaits dans les pays étrangers. Des 
philanthropes, habiles en amures, s'occupaient à 
lancer en France l’entreprise nouvelle. Un dé
puté, M. Ch. Couyba, rapporteur des budgets 
de l’instruction publique et des beaux-arts, au 
nom de l 'A rt, nous en a fait dans le Matin du 
1 8  février un éloge dithyrambique, et voici ce 
qu’il écrivait:

Rue Bervoeis, un Kindertuinem, un ■ jardin d'enfants i ,  
ce que nous appelons en France une garderie.

Ils sont là trois cents bambins et fillettes, de trois 4 
six ans, bauts comme des boues, assis à des tables pro
prettes et minuscules, s’ingéniant à des travaux de 
patience artistiques, d’après les dessins de leors maîiresses 
au tableau. Avec -les bois découpés, ils construisent des 
portiques, des maisonnettes. Nous passons i  la salle de 
leux. Sur le para net, des carrés et des cercles sont tracés 
à la craie. Au rytnme du piano, deux cortèges, les petite; 
filles avec des cerceaux enrubannés, les petits garçons 
avec des bâtonnets, viennent se ranger face à face, sur 
les lignes blanches. En place pour le quadrille et le | 
menuet I Pas une parole 1 La musique seule ordonne les 
mouvements : saluts, révérences, enchaînements, 
vivantes combinaisons de figures géométriques : un 
vrai jeu de grâces I Education artistique des yeux, de 
l'oreille et du corpsl C'est tout simplement exquis.

C'est tout simplement navrant. Voici de 
malheureux enfants de trois à six ans : au lieu 
de les laisser s’amuser librement, exercer leur 
initiative, leur expérience naissante, suivant 
leur caprice, au lieu de les laisser en paix, on 
plie ces pauvres cervelles à la discipline précoce, 
à l’imitation réglée, sous prétexte d art et de 
beauté! \

Il est vrai, les parents ne demandent qu a se 
débarrasserdes enfants qu’ils ont mis au monde. 
D’abord en nourrice, puis à 1 école. L  est là, 
je dois le dire, une triste nécessuté pour les 
familles ouvrières. Mais bien des familles de la 
bourgeoisie n ’hésitent pas à envoyer leurs 
enfants, soit dans de petites pensions, soit 
même à l’école maternelle. Pour colorer 1 ex
cuse de l’abandon volontaire des petits —  dans 
les familles qui se piquent d intellectualisme 
_  0n va les mener aux jardins d entants.

Q u’on l’avoue ou non, toutes ces pensions

et écoles, tous ces jardins sont de simples 
garderies, pour la plus grande aise des parents, 
mais sans aucun profit pour les petits. Ceux-ci 
n’y gagnent que la possibilité ae contagions, 
si fréquentes à cet âge. Mais je préfère encore 
la simple garderie à Pambition, à la vanité de 
vouloir éduquer la première enfance et de lui 
imposer, dès l’âge de trois ans, une direction 
intellectuelle et une discipline.

M. Pierrot.

Le Châtiment du Crime
D E V A N T  LA  R A IS O N  

[Suite et fia.) (1)

Quand on est parvenu à la découverte d’une 
vérité scientifique, il faut avoir le courage 
d’en accepter toutes les conséquences, même 
sociales.

Que des esprits imprégnés de religion s’obs
tinent, contre l'évidence, contre toute démons
tration scientifique, dans leurs notions à priori, 
dans leur routine traditionnelle, cela se conçoit 
jusqu’à un certain point. Tout leur bagage 
intellectuel est constitué de données prétendues 
révélées et proclamées intangibles. Ils mettent 
la fol avant la raison.

Mais qu’un esprit qui se dit dégagé du tradi
tionalism e et de l’apriorisme religieux recule 
devant les conséquences qui résultent de 1 ap
plication d ’une vérité scientifique, c’est inad
missible. . . .

C’est cependant ce qui arrive le plus souvent 
en matière morale et sociale.

Combien de critiques avons-nous entendues, 
remarquablement profondes, clairement cons
cientes des causalités et implacablement des
tructives, suivies aussitôt après de timides 
essais de restitution, de replâtrages maladroits 
de ce qu’elles venaient de démolir si magistra-

leS t  qu’en matière de morale, bien peu de 
cerveaux ont pu se libérer de la tare religieuse; 
bien peu sont parvenus à  se dégager io  1 in
fluence de cette conception des religions qui a i t  
de la morale une chose absolue, éiernelle et 
immuable, au-dessus de toutes les contingences 
de temps et de l i e u . __________________

(1 ) Voir le numéro 44.



Quelle que «oit Pacuité de leu r c ritique, quel 
que notie que soit leu r perception des réalités, 
parvenus au  seuil du temple, une c ra in te  du 
sacrilège les arrê te , e t,  s 'é ca rtan t d e  la Ugoe 
d ro ite , ils  s’en von t se  perd re  p ar des chem ins 
détournés.

En m atière sociale, c ’est bien  p ire  enco re. 
Los innom brables liens qu i para ly sen t la  pen
sée humaine, se ' com pliquent d ’in té rê ts  mul
tiples au  travers desquels achève d e se dissoudre 
l’indépendance du ju gem en t.

Cependant, à  quel c rité rium  la  ra ison doit- 
elle avo ir recours pour s ’o rien te r d ans sa  m ar
che, sinon a u s  données que lui fou rn it la  science 
e t que l’expérience a  contrôlées.

S’il a rriv e  que, du  fa it de  la  m ise en applica
tion de  ce» vérités, il do ive ré su lte r  une m odi
fication des idées reçues, un renversem en t d  s 
p rincipes établis, un  bouleversem ent mêm e des 
augura admises, c’est ta n t pis p e u r  c s idées, 
c e t principes et ces m œ urs ; c’est que  les socié
tés qui les o n t adoptées, qu i s ’y  so n t soumises, 
o n t fa it fau.-se rou ie. V ouloir p ersévérer dans 
l’e rreu r, une fois cette  e rre u r  reconnue, c ’e s t 
Caire la preu ve d e  la pins p arfaite  im bécillité .

A ujourd’hui, la science évolu tionniste  adm et 
en ce qui concerne l’analyse des aotes hum ains, 
comme en tou t o rdre  d e  phénom ènes, d 'a illeu rs , 
qu'ils sont l'aboutissem ent nécessaire de toutes 
les causes an térieures ou concom itantes qu i les 
déterm inent.

C 'est ce qu’elle  formule a n  d isan t : «  -C’est le 
m ilieu qui fait l’ê tre , s  

Sans doute, pur cela, d isp ara ît la responsabi ■ 
lité, ai l'on  attache  à  ce  m o t le  sens que  la i  
donne la  vieilli! m orale encore en  v iguen r.

Mais, j e  le ré p è te , c’est ta n t p is p o u r elle.
Le milieu fait l’être . C’est co p rinc ipe  fonda

m ental d ’où e - t sortie  toute la  m entalité  m o
derne. C’est lui qu i a  bouleversé  de fond en 
comble les méthodes en cours dans la  p lupart 
des branches des connaissances hum aines, ren 
versan t à  proprem ent p a rle r e n  sens inverse  le 
plus g rand  nom bre des propositions qu i en  cons
tituaient les bases.

Pourquoi la  morale e t  la  sociologie échappe
ra ien t elles a celte refonte. Sont-elles donc au- 
dessus des lois c<u-alcs qu i rég issen t la genèse 
des phénom ènes? Les laits qu i son t de  leu r 
domaine ont ils le p riv ilège d’ex is te r en dehors 
de loete  détenuination?

N on, mai» l’extrêm e m ultip lic ité  des élém ents 
qui en tren t dans la déterm ination  du nw indre 
d’entre eux, voile plus facilem ent ce caractère  
de nécessité qui leur fa it vo ir le jo u r  e t  rev ê t 
chacun d’eux  de sa  m anière d 'ê tre  p a r ticu 
lière.

C’est pourquoi les m éthodes auxque lles  elles 
sont sinimi-es uni conservé le ca rac tè re  p a re 
m ent em pirique de nom bre d e  sciences a v a n t la 
g rande révolution évolutionniste.

Elles en sont restées aux fantasm agories m é
taphysiques d« l'a lchim ie m édiévale . E lles ra p 
pellent p a r leurs méthodes e t  leu rs  sanctions 
puérile- les procédés parfois burlesques que la 
vieille médecine tira it de d ivaga tions im ag ina
tives en dehors de tou te  expérim entation  préa
lable.

De nos jours, l’hyeiène préventive e t  l’a n ti
sepsie — [nu ii s de l'observation raison née, m é
thodique ei de l ’expérim entation —  o n t  aboli 
bien ois procédé- b ru tau x  de section ou d 'ab la 
tion ; ca r elle- perm ette u t d ’apporter une m odi
fication sa lu tù re  au x  m ilieux  nocifs e t  de 
changer, p.ir, ceUe modification du m ilieu , les 
conditions .de l’être.

l a  ch itù u e  t. ce procédé b rusque, m om en
tané, Catastrophique, est aussi éloigné de  la 
science <|ue i 'ingestion, pour acq u érir  le courage, 
de cœ ur rie lio n .

Le cerveau d 'u n  Soleilland, d’u n  Méneselou, 
d’un  Vacher, sont le produit du m ilieu où ils se 
son t formés • t  où ils fonctionnent, tout comme 
le  cerv«au d’un Pasteu r, d ’u n  Darw in ou d ’un

0î «u t ho. Si les ao tes diffèren t, c 'est que les delo r- 
in inations ou q u e  la  récep tiv ité  des in d iv id u s 
n’on t pas é té  les mêmes.

La science « o ra le  c onsis te ra it : p réven tive
m ent à  s 'e ffo rcer d e  d é co u v rir  C|Ued m ï'ien  
éducatifconvien  n Chaque M idividn, étainl donné 
saa é ta t  hab ituel «on ses  états socce-sifsd*  réoep- 
tiv ité , e t répnessi veinent à  rech e rc h e r  le m ilieu  
o ù  i l  fau t p lacer le d é fa il la n t on Ile « c r im in e l  » 
p o u r le ren d re  n nouveau sociable.

On n ’am puto pas un  m em bre a tte in t d ’une 
affection quelconque, q uand  il y  a  encore 
quelque e spo ir d e  gu ériso n  : on ne  lue  pas un 
m alade parce q u e  son o rgan ism e e s t en  d é fa il
lance m om entanée. P ou rquo i t u e r - I t -o n  un  ' 
c erveau  q u i a  défailli ?

A ppliques donc a u x  ce rv eau x  les m éthodes 
d 'h y g ièn e  m orale, d 'an ti-ep sie  m orale  a u s s i ,

| (|u ’il fau t d é -o u v rir , que  l ’on d écouvre  d é jà  
d ’ailleu rs , au lie u  d’a v o ir  reco u rs  eooore à  ces 
m éthodes barbares , em piriques, co n tra ire s  it 
tou te  scienoe, qu i consis ten t à  to r tu re r , à  sup 
prim er.

Q u’on n ’allègue pas le d an g e r soc ia l I H’o rtu re -  
l-on, supprim e-t-on un  typh ique, u n  cho lé riq u e , 
un v a rio leu x ? Ce< en d an t ils son t un  d an g e r . 
Mais dans ce cas, c 'est le u r  corps qu i ost a tte in t,  
ce n 'es t pas le u r  cerveau , le u r  « âm e ».

O r, le oerveau  a  oc p riv ilèg e  de  n’a v o ir  pas 
d ’excuse à  ses défa illances . P o u rq u o i?  P a rc e  
que  la  ta re  re lig ieu se  n o u s affecte enoore P a rc e  
que les choses de l'e sp r it,  d e  1* «  Ame a  s o n t 
enco re  considérées com m e a p p a rte n a n t à  un  
dom aine à  p a r t,  spécial, échappan t à  tou te  
m éthode c u ra tiv e  m a térie lle .

E t en ce qui le s  concerne , l 'em p irism e  le  plus 
g rossie r sév it encore.

O n ne v e u t pas se  d ire  q u e  m o ra lem en t, 
com m e physiquem ent, l’hom m e est com p arab le  
à la p lan te  qu 'on  tro u v e ra it  s tu p id e  de b ru ta lise r  
p ou r la  red resser, u n  ne  pont se  con v a in c re  <|ue, 
de  m êm e que y n a r  la  p lan te , c e  n 'e s t  p a s  p u r 
des in fluences b rusques, passagères, q u 'o n  p a r
v ien d ra  à  lu i fa ire  c o n trac te r  1a  form e, à  lu i  
d onner la  d irec tio n , les plu* sa lu ta ire s  e t  les plus 
p rofitables, m ais b ien  p a r  u n e  ac tion  lo n g u e  e t 
Continue, in sensib le  le p lu s  so u v en t, m ais q u i, 
par sa  c o n tin u ité , c rée  un  nouveau  m ilieu  pro  - 
pice au x  m odifications q u ’on d és ire  a p p o r te r  en 
l 'ê tre .

L a coupere t de la  g u illo tin e  m e p a r a i t  b ie n  
insuffisant à  co n s titu e r  ce m ilieu .

Ahdré Qi u u ).

Faites-nous des Abonnés/

Taine historien
(SnUâ) <19

Si Taine encore n’e û t apporté dans l'histoire 
que son fanatism e de classe! Le m alheu r fut qu'il 
en avait un autre , no n  moins profondém ent en ra
ciné e n  lui e t que j'ose nommer le fanntÀstne 
scientifique. Je veux dire par là cette couvic ion 
entêtée que tou te  réalité  p eu t être a tlo im e e t 
péuéirée par la science, que la réalité bûtorlque 
et morale ne sau ra it s 'e x c e p tr  de la règle et 
obéit à des lois nécessaires e t  fixes, dont la cons
tatation appui tient a u  savant.

D au tres av au t Taine (e t notamment Auguste 
Comte) avaient proclamé l'exisience de  lois his
toriques certa ines. Taine alla plus loin encore : 
assim ilant les a recherches hisloi i |uos et psycho
logiques aux recherches physiologiques e t chi
miques », il crut sérieusement à  la nossibd ité  
de leur appliquer les méthodes qui etaieut eu 
train de si bien léussir aux sciences naturelles. 
U y  crut — faut-il a jo u te r  - préalab lem ent à  
toute expérience, par un véritable abus du rai-

(l)Tolr le numéro 49.

sonnem ent analogique. Il se d i t  sim plem ent qne ) 
ce qui é ta it vrai en  botanique e t  en zoologiene 
pouvait être  f*ux en histoire. I l écrivait avec sa 
cou lum ière a ssu ran ce  :  «  De m êm e qa*W y  *  
rapports  fixes, anaiis non uiesurasB-s y nantît,n;. I 
i i im f t  en tre  le s  -organes e t le» ttnirclieiiBd’u j 

n om s vivant, d t même i l  y  a dm r . i v p a r t ip t^  | 
m av nam suscei-tMes fém aluakm num ériqm m ttt 
les groupas de fait* qm m m patm i la v u  soàcte 4 
morale. »((Lettre <Se 1861),

A insi H a p s r f s t  un h is to ire  n’e s t donc p u  
tan t de  réu n ir des faits, de les d isposer chronohw j 
g iquem ent e t  de les expliquer, q u au d  il se  pom 
les u ns p a r les au tres . C e s t  de  g rouper les faits en 
classes Bien d is tin c te s  e t  do rechercher d ans cha
q u e  classe c  les caractère* essen tie ls  d 'où  les 
a u tre s  pou  ven t ê tre  dé lu û s »  (Taine).

J e  n 'in s is te  pas , ces qu estio n s d e  m éthode bis- 
to rique  n 'a y a n t pour n ous q u 'u n  In té rê t n-stroint |
Il suffit de  savoir q u e  long tem ps a v a n t qu 'il eût 
songé à  écrire l'h isto ire , T a in e  assig n a it à cette 
é tude  la lâche d ' * en ch a în er sous une seule loi ' 
tou tes les actions e t to u te s  le s  pensées  du  genre 
h u m ain  •  (1).

Cette théo rie  de l ’histo ire  é ta it,  lo rsque Taine 
l'ém it (en tre  1850 e t 1860) d 'u n e  belle hardiesse. 1 
M. Mailliez rem arq u e  très ju s te m e n t qu 'elle est 
plus sociologique q u ’h isio riquc. Il n'importe. | 
V oyons la théorie  à  l’œ uvre, dom inen t s ’esl-elle j  
com portée d an s  l'âpp licallon  ?

«> n-
Ce qu 'il e st im possib le  do ne  p a s  rem arquer ! 

tou t d 'abord d an s  'l'œ uvre h is to rique  de Taine, 
c 'est l'irrésistib le  pen ch an t de l ’a u 'e u r  aux  géné- I 
ra llsa tlons précip itées. « Im p a tie n t de certitude»
(le m o t e s t  d e  P . Lacombe), il lu i suffit de  quel- ! 
qu es  m atériaux  (p resq u e  to u jo u rs  litié rtite ? ) pour 
reco n stitu er au dac ieusem en t la  psychologie  d'un 
siècle e t  d ’une  race. « D 'un ac te  d 'u n  individu» | 
observe le  sagace  M. Seignobos, T .ûue  conclut à 
tou t son  carac tè re , d e  c e t iud lv idu  & to u t son 
groupe, d e  qu< 1 p ies ép isodes locaux (1 tiro le 
tab leau  de  l 'e ta l  généra l d 'u n  p ay s ... La généra
lisation  e s t ch ez  lu i u n  procédé norm al- •

D’a u tre  pa rt, d u  co n d itionnem en t e t de l ’inler- 
dépendance q u 'il a  re m a rq u é s , ap rès  v in g t autres, 
dan s  les fa its sociaux , Taiu>' a  tiré  des conclusions 
assez m alheu reuses. D 'abord q u e  tous les hommes 
d 'u n  m êm e tem p s t t  d 'u n  m êm e p ays se  ressem
blen t, en su ite  q u e  la  société e s t  u u  organisme. 
Or, nous savons q u 'u n e  n a tio n  u 'o st p as  une, que 
les an tagon ism es de.classe  y  pro 'u is e o l  d es  indi
v id u s psychologiqueinenL  e i tuém e (M . Nicefom) 
me sem ble PavoirTbieu Âtuibli) phys-idiogiquemeut 
différents- Q uant à  l'organicism e, c \i» t une thèse 
au jou rd 'hu i abandonnée, e t  « -qui croule, de  tontes 
p a rts  sous le  r id icu le  ap rè s  avo ir eu  u u  instan t 
les h o n n eu rs  de la  Sorbonne e t d u  Collège de | 
France » (2).

Ce n 'e s t p a s  u n e  e rre u r  m o ins légère q u e  la  j 
croyance à  la race. Personne au jou rd 'hu i ne cro it 1 
plus à  l a  race  q u e  ceux , anlisèmHios e t  coloniaux, 
qu i o n t inlénôl y  cro ir

Or, T aine historien y  fait sans -cesse appel, 
tandis qu'il passe sans les voir auprès des races 
sociales, des groupes différenciés que détermi
nent, au sein d'un m êm e peuple, la profession, 
la condition, la inuxiere de vivre.

Enfin la m étbo le qui consiste & découper arbi
trairement la réalité e t  à  la  répartir ensuite en 
quelques classes bien tranchées, aboutit à ne 
donner de celte réalite qu'une image dén a tu rée  et 
trouble.

Ces tares deeonception e t de méthode, les gens 
avisés les discernaient déjà dans maintes et 
maintes pages de La Fontaine et ses fables (1853), 
du Tite-Live[ 1836) eide 'VBietoirede la  littérature 
anglaise (1863). Du moins n’al.aieni-dlus pas en
core jusqu’à  v ider le  touL. Ou n 'en saurait dire 
autant, par malheur, des Origines de la Franc» 
contemporaine, oh Tanière-pensée .réactionnaire, 
jointe a une impuissante methe le. n ’ont réussi i  
produire qu 'un « mélange'tendancieux, équivoque 
et trouble de philosopuio politique et d ’histoire. * 
(Mailliez).

n> tt
Que Taine n'ait rien compris à  la Révolution* I* ' 

chose est anjourd'hi avéree pour tous les histo-

(1 ) 1 1  croyait reconnaître dans tout fait historique la 
participation comainéo de trois lorcus qu’U av»'1 
Inventées et qu’il nommait la Race, le MitUu  et 1« 
Jtrornent.

il s'agit ici de u . Espinas et de J*inéuarrable Izoulel.



rions. Ella est pour lui un fait monstrueux «l 
à peu près inexplicable. Dans son impuissance à 
comprendre, Il s'exaspère ol blasphème ; il va jus
qu’à oublier sou rigoureux déterminisme et n  hé
site pas à voir dans la Révolution une rupture 
accidentelle, fortuite, avec toutes les lois histori
ques et sociales, et à proclamer qu'il nous faut 
revenir à 11811, renouer avec un passé imprudem
ment rompu, sous peine des pires catastrophes.

Tout accident qu elle est, la Révolution n est pas 
sans avoir des causes etTalno ne peut sesoustralro 
à l'obligation do les rechercher. Or, comment s'y 
prond-il ? Négligeant l'étudo approfondie de l'an
cien régime, négligeant tout ce qui n ’était pas 
immédiatement et aisément accessible à l'homme 
de lettres qu’il était. — c’est-à-dire à peu prés 
tout, sauf l’histoire des Idées et celle de l’Etat, 
et encore non sans omissions graves, — il géné
ralise et dogmatise le plus vile qu'il peut.

C'est de l'Esprit classique, on le sait, qu'est 
venu l'accident de 1780. Talno l'affirme, et 11 ne 
se doute pas que l’Esprit classique était vers 1780 
commun a toute l’Europe civilisée, et nullement 
spécial à la France. Mais Taine, qui écrit à  Paris 
et qui est pressé, n 'a pas le temps de regarder par 
delà les frontières.

L'explication par l’Esprit classique, ce monstre 
digne dos Enfers, quoi de plus commode l Cela 
dispense d’approfondir. Cela dispense surtout de 
recourir à  l’explication par la lutte déclassés. S'il 
avait étudié la révolution do ce point de vue, 
peut-dire, nous dit M. Mallnc-/,, Taine y  eût-il vu 
« autre chose qu'un déchaînement désordonné et 
sanglant de passions bestiales ? Peut-être eût-il 
découvert que la Révolution fut l'œuvre et la 
chose de la bourgeoisie, d'une bourgeoisie d’esprit 
sain et pratique, parfaitement consciente de ses 
intérêts, et non pas d'une poignée d’ambitieux, 
d'égoïstes et de coquins, domptant les honnêtes 
gens par la terreur et conduisant les autres 
par l’appât du gain ou d'une creuse phraséologlo ?
Il lui en aurait coûté sûrement de reconnaître 
que cette bourgeoisie, dont il est par toutes les 
libres, a employé pour détruire les privilèges de la 
noblesse et du clergé, la classe ennemie, les 
mêmes moyens que le prolétariat a essayé de 
retourner contre elle au XIXe siècle... Mais 11 
n’avait pas l’esprit assez historique pour com- 
jrendre que la bourgeoisie qui était le parti de I 
'ordre en juin 43 et en mal 71, ait pu être, moins 

d’un siècle plus tôt, de l’autre côté de la bar
ricade. a

Aussi n 'a-t-il vu, dans la Révolution, qu’une 
longue anarchie : * la dissolution entière (c'est lut 
qui parle) de l'ordre social, la ruine pendant dix 
ans de tout gouvernement (sauf le paroxysme de 
la Terreur), l’abolition foncière dans tout individu, 
de la confiance et de l’obéissance, bref l'anarchie. I 
C’est à  cette Idée centrale qu'il faut tout rappor
ter. » E l certes, il n 'y manque pas, le grand 
homme. Avec une patience inunie, il a rassemblé 
tous les faits-divers horribles de l'époque, les vols 
à main armée, les assassinats, les meurtres, etc.

« C’est commo si on écrivait l'bistoire d'aujour- 
bui à l'aide des faits divers du Petit Parisien et 
du Petit Journal et si on avait soin, chaque fols, 
d'attribuer les crimes commis à une cause uoique 
et primordiale, qui serait la doctrine politique des 
hommes au gouvernement, C'est pourtant ce qu’a 
fait Taine d'un bout à l'autre de son ouvrage. » 
(Mathiez). Il a accablé d’invectives démesurées 
les hommes de 1702 et de 1703; il n'écrit pas l’his
toire, il semble venger des injures cl des maux
Eersonnels. Sans hésiter le moins du monde, il 
iflo tout ce qui contrarie son parti pris. < Il sup

prime, dit encore M. Mathiez, tout ce qui explique I 
les actes des révolutionnaires, les résistances de 
la cour, les complots des privilégiés, les insurrec
tions provinciales, le fanatisme déchaîné, la lutte 
contre ! Europe. >

« C’est, observe finement Seignobos, la peinture 
d'un duel où l’on aurait effacé l'un  des deux ad
versaires, ce qui donne à l’autre l'aspect d'un 
fou. >

Il m’est impossible de suivre notre conducteur 
dans le détail do son argumentation. Je passe sur 
les exemples qu’il apporte de la partialité de Taine.
Il en ressort avec évidence que ce doctoral acadé
micien a  été le plus brillant et aussi le plus inju
rieux pamphlétaire de son époque ; seulement il a 
fait du pamphlet rétrospectif : il n’en a pas fallu 
davantage aux hommes de lettres et aux gens du 
monde pour le promouvoir historien.

Oe la véritable histoire, il n’avait qu’un mince 
souci. L’accumulation à l’infini des faits dont il a 
gonflé son livre a pu tromper naguère tous les non

1 spécialistes. Or, depuis quelques mois, lo profes- I 
seur Aulard s’occupe à dresser, page à page-, le 
gigantesque erratum de ce livre : Il en a vérifié 
une à une toutes les sources, contrôlé toutes les I 
affirmations. L'épreuve ne laisse pas subsister I 
grand'ehose de ce dernier préjugé qui, était la 
« documentation » de Taine. Seignobos n'avait pas 
attendu si longtemps pour dénoncer en Taine « le 
plus Inexact des historiens français du siècle ».

Le fantôme d'un * Taine historien > est donc défi
nitivement dissipé. Il m'a paru utile de le faire 
savoir à ceux qui, dans le grand drame commencé 
en 1780, aperçoivent autre chose qu'une Insurrec
tion criminelle ou qu'une révolution platement 
bourgeoise.

------------------------------------------------- 1 A médéf. D onois.

Ceux qui s'intéressent au ièoeloppement 
du Journal peuoent nous enooyer des 
adresses de lecteurs probables.

MOUVEMENT SOCIAL
N tacy.

G rève de cordonniers. — Lee ouvriers mon
teurs de la malson Periola-Levit, au nombre deL 
30, viennent de se mettre en grève, ils réclament 
une augmentation de salaires et une diminution 
des heures de travail.

L'énergie révolutionnaire qui anime les travail
leurs de Ta ehaussure, nous tranquillise sur l’issue 
de ce coofiit, ils sauront faire leurs affaires eux- 
mémes et mettre à  la raison ceux qui manifeste
raient l'intention de les trahir.

Ce soir doit avoir lieu une réunion et la grève 
générale dans la maison a beaucoup de chance 
d’y  être proclamée.

d  i»
' D ana le b â tim en t. L’agitation en laveur de la 

dimluutlon des heures de travail continue, nom
breuses sont à Nancy les réunions de quartiers ; 
les revendications vont être Incessamment pré
sentées aux entrepreneurs; rien d’étonnant que 
d'ici quelques semaines. un sérieux mouvement 
de srrève éclate dans les différentes villes de 
l’Est.

J. S. Booooox.
/*»

Nantes.
La g rè v e  des pécheurs du lac de Grandlleu 

s’est terminée par un succès. Le fermier Ouillon 
a  résilié son biU, et les pêcheurs ont repris le 
travail. Ce n’est pas que leur sort soit bien heu
reux, mais enfin ils ont montré qu’unis, ils 
étalent capables de résister aux injustices de 
leurs exploiteurs.

A signaler à Saint-Nazaire une grève d’une cen
taine ^ouvriers des chantiers de ('Atlantique. Ils 
demandent une augmentation de 0 fr. 10 par 
heure,

F iuxto .
*

Les Conseils de g u erre  existent toujours et 
maintiennent leur réputation :

! L'adjudant Collin, de Verdun, qui a  giflé un 
soldat, sans motif, est acquitté.

Le brigadier Paillette, de Dinan, est accusé 
devant le conseil de guerre do Rennes, de voies 
de faits envers le soldat Golvet. Il lui a donné 
un coup de sa botte éperonnée dans la hanche ot 
l'a frappé au bras avec un fil de fer, enroulé 
quatre ou cinq fois sur lui-même, tellement fort, 
que Oolvet dut aller à l'infirmerie.

Lo brigadier Paillette est condamné à un jour 
de prison avec sursis.

Par contre, le marin Chamet, déjà condamné il j

r a deux ans à deux ans de prison pour outrages 
un supérieur, est condamné pour le même 

motif, à  cinq aus de travaux publics par le con
seil maritime de Cherbourg.

Sans commentaires!
F. C.

(V flf
P our F errer. — La Bourse du Travail de Tou- 

I louse a  organisé on faveur de Nackens et Ferrer 
! une maniféstiou, qui est allée déposer un ordre j

du jour à la Préfecture et au vice-consulat d'Es- 
psgne.

La L ik re -P e v é t  de Saint-Chamond noos envole 
un ordre du jour que nous faisons parvenir à 
l’ambassade.

M O NO GRAPHIE 
(Butte) (1)

L 'ouvrier agraire  dans le Sud du Niver
n ais  — A côté au personnel ordinaire du domaine 
existe une deuxième catégorie d'ouvriers : c’est le 
journalier < l’homme de journée », l'auxiliaire in
termittent, des jours de presse que le maître de 
céans oecupe chaque fois qu'U ne peut faire autre- 

I ment.
I Celui-ci est le père de famille habitant le vil - 
I lage ou le hameau voisin; c'est eelul-là que nous 

retrouverons a bouscheton » « coupeur de bois » 
(bûcheron) en hiver. C'est celui-là qui est au 

I dernier plan des travailleurs du pays, à l'extré
mité dernière de l'échelle sociale. Abstraction 
faite de sa misérable liberté, sa condition ne 
parait pas être bien supérieure à celle de l'an
cien serf. Ainsi que le cordonnier de la fable, 11 
ne pourrait pas dire combien 11 gagne « par jour », 
puisque lanlôl il travaille, tantôt ehôms puisque 
quand 11 travaille c'est lanlôl pour un prix, et 
tantôt pour un autre, il ne pourrait non plus dire 

1 ce qu’il gagne * par an », les années se suivant 
I mais ne se ressemblant jamais, sa vie comme son 

gain ne sont donc qu’une perpétuelle cote mal 
I taillée. Cependant voici ce qu'en temps normal 
I un homme de fores et d’àge moyen parvenait à 
I se faire en espèces ces dernières années, avant la 
I pléthore d'ouvriers d’aujourd'hui : 100 francs 

dans sa campague d'hiver à « couper au bois »
I (décembre-janvier), 50 francs à récorçigo en 

avril, 50 francs à la fenaison. 50 à la moisson et 
100 francs au battage des grains, ou en journées

II et en divers endroits à 25 sous l'une dans les 
termes et nourris, et 60 sous ailleurs sans nour-

I riture; total ; (00 francs. Ceat là peut-être encore 
une trop forte moyenne. En payant 60 francs par 

I an de loyer pour une maison, le plus souvent 
d'une seule pièce et quelques ares de terre, en y 
ajoutant une quinzaine de francs d'impôts, Il 
serait à peu près impossible de vivre avec une 
pareille somme, en élevant une famille, si la 
fpmmo ne venait un peu en aide en élevant quel
ques volailles, une chèvre, un ou deux porcs, 
mais pour arriver à ce dernier résultat. Il faut du 
temps, de la peine et de la dépense, un tout 
jeune no u rra in  (jeune cochon) coûte de 25 à 
40 francs, en foire, il faut avoir, ou affermer de la 
terre au fermier ou faire des pommes de terre et 
autres légumes, à moitié avec le même, et en four- 

I nlr les semences, il faut enQn payer le son au 
boulanger. Heureux celui qui peut posséder une 

| vache ou deux, mais alors ce dernier rentre 
I plutôt dans la catégorie des petits cultivateurs.
I Une autre industrie assez prospère à noter : 

c’est l’élevage des nourrissons, des pupilles de 
Ll l'Assistance publique que l'on dénomme vulgai

rement « Paru», Parisiens, ou « pilaux ».
Ce dernier nom évidemment par corruption du 

mot hôpitaux — enfant des hôpitaux — mais pour 
obtenir un « hospitalier » 11 faut de grandes sol- 

r.J licitations, bien voter et avoir l'indispensable 
appui des politiciens; la dispensation des Enfants 
Assistés de la Seine, csl en tempe d'élection un 

I facteur des plus considérables; on vole bien, non 
I seulement pour les obtenir, mais encore pour les 

garder.
I L'importante immigration de ces Enfants Assis

tés tenu sensiblement à remplacer la population 
I autochtone du pays, ils forment dans beaucoup 
I de villages le principal contingent de la popula- 
I lion scolaire, ce contingent est actuellement d’un 

quart dans la commune de Thianges ; il était, 11 
I y a quelques années, des tro s-quarts, dit-on, dans 

la commune de Lanty. Telle vieille paysanne 
raconte en avoir, dans sa vie, élevé dix-neuf pour 
sa part.

Son service militaire accompli, le gars de ferme 
| se souvenant de la v*e de misère qu’U passa 

enfant chez son père, de la vie de mercenaire, 
qu’il passa dans les domaines, voyant d’autre 
part le lent et pénible effort fait par ses camarades 
dans les bols et ailleurs, pour l’amélioration du 
sort commun, bésito à revenir au pays.

Quo retournerait-il faire au bercail, dans cette 
ingrate patrie? Faire comme son père, s’y  marier

(i) Voir le numéro 43.



et recommencer pour son compte celle vio de 
labeur et do priva lion dont il fut à lu fois le 
témoin et la v 'cliiuo V Non, il lui faut « u n  autre 
truc », il chercha un  emploi dans Paris ou dans 
les villes où il lia i garnison, dans quelque mal-on 
bourgeoise ou dans quelque usine et souvent il y  
parvient. D'autres s'engagent comme bouviers 
dans lus contrées voisines du la Seine ou dans les 
dépaiteraeuts sucriers du Noid, d ’au tres « ncore, 
vont en Champagne où le salarié agricole est 
m ieux rémunéré.

C'est ainsi que ln frère « Parisien » resté su  
paj’s lui succède, y  fait souche, e t m aintient tant 
bien que mai, le niveau J e  la  population départe
mentale.

Les causes de la crise économique sont peut- 
être plus imputables au chômage qui va en s'ag
gravant, qu 'a la faiblesse des salaires qui mont» ut 
malgré les eniraves, et voici comment dans les 
trente dernières années surtout, l'agriculture a  
mis le plus possible les terre® cultivables eu prés 
e t pâture*; les terrains calcaires s 'y  prêtent, et 
leurs alluvious sont généralem ent riches, la quan
tité de léti-s d-- bétail a  doublé, triplé, il est vrai, 
dans certains endroits, mais la m ain-d 'œ uvre de 
culture a  diminué en même tem ps; un  pré ne 
demande poui toute m ain-d'œuvre que la fenaison 
et l'entretien des baies, les prairies d'emèoucAe ne 
se fauebeut même pas toujours, on  lâche les 
bœuis dedans e t ils n'en sortent que pour p ren
dre le chemin de la Viiielle, tandis que la cu lture 
demande tous les différents tr.ivaux qu'il e s t  inu
tile d'enumérer. Voilà une première cause de  la 
pénurie de travail.

Deuxièmement, à  ces époques déjà lo in taines 
on battait et ou vannait k-s céréales daus les 
Kraug s  au Qéau et au van, cela ne valait certes 
pas mieux, 01. gagnait peu il est vrai, mais on 
travaillait toujouis. Vinrent les m achines à  battre 
e t les tarare.', qui supprimât eu t ce mode de tra 
vail presque complètement.

A ces époques on coupait encore le b lé à 
la faucille, on voyait alors tous les ans à  la  mois
son les Morvandiaux descendre de leurs m onts 
e t se répandre vers les pays de plaines plus fer
tiles, traversant eu bandes les villages, la faucille I 
sur l'épaule, le chopeau su r l'oreille, chantant I 
joyeusement les rutrams populaires que l'on I 
chantait dix auparavant à  Paris. Ces m igrations 
de inuiMtmuueuiB te  sont raréfiees de beaucoup, e t 
la campague «le l'JOG s 'est tcoulée presque t-ans 
que l'un en apeiçoive — du moins dans la conlree 
OÙ ces ligues août e ci il es.

Le voûtant ou faucille fut remplacé par le dard ou 
laulx, muni du  làieau parallele, p lus fatigant, 
mais plus avantageux : nouvelle raiéfaciiou de 
travail. Kufiu, en ces récentes années, m algré la 
difficulté que leur présentaient les terrains acci
dentes, voici les faucheuses mécaniques, les 
moissouneuses-lieuses, les râteaux, etc., q u i su I 
g taerali-eut de plus en plus, teudant sinon à  
suppilm er déhu iu  veinent la  main-d'œ uvre, du  
moins a  la réduire dans des proportions telles que 
la fenaimu e t la moisson qu i duraient autrefois 
des liuuB, ne seroui bientôt plus que  l'œ uvre de 
quelques ouvriers et de quelques semaines.

Devant une  temblabie catastrophe, l'homme 
agraire a  bien es-aye, eu ces derniers tem ps, de 
compenser le chômage par une augm entation de 
salaire ; mais, isole, habitant le  ham eau voisin au  
fermier ou du  propriétaire, paralysé p a r les rap 
porta journaliers qu’il a  avre  eux, lié par les m e
nus services de bou voisiuage, que l'on est forcé 
de se rendre mutuellement « a n , ja  vie ; il y  a  p> u  
réussi, et, daus sou impuissance, il s'est, jusqu 'à  
présent, su r ce point, résigne à  prendre le parti 
qui demande le m utas d'efforts : la misère e t la  
paix.

P lus heureux dans sa  lutte avec les m archands 
de bois, il est arrive dans le coure de cette der
nière douzaine d'anuèes à  tripler, à  quadrupler 
presque ses tarils de main-d'œuvre, mais aux prix 
de quels sacrifices e t de quels combats 1

Vers 181)3, la coupe d e  îa corde de bois de  char- 
bonnette lie iti pieds, c'est-à-dire 5 m . 33 x  0,66 
X 0 ,18  de haut, équivalente à  2 slères 1/2, qui 
est le priucipal article du  travail des b o is  é ta it 
m ontée ou descendue a  23 rous la corde, elle était 
môme à  22 e t à  20 sous daus cor ta ins pays rive
rains du  tleuve; comme il faut un  ouvrier baltile 
e t  robuste pour a  bai ire et mincor sa  corde, ce 
qu 'il ne peu t faire tous les jours, c’était là le prix 
le plus dérisoire que l'on pu t trouver, c’était pour 
la moyenne 12, 15 sous à gagner par jour, lors
qu’il u 'y  avait pas de pluie, ou pas de neige, ou

qu'il ne gelait pas trop fort, trots conditions fort 
communes en hiver; on y  crevait littéralement 
de faim : « on n'y gagnait pa« son tabac ».

Or, un jour de oet hiver 1893, un marchand de 
bois s'avisa de diminuer la corde de 8 sous, et 
buté ne voulut la payer que 20. Ce fut la goutte 
qui ai déborder le vase; sans être syndiqués les 
bûcherons se mirent en grève, pourchassèrent 
ceux d'entre eux qui travaillaient quand même, 
des rassemblements eurent lieu daus la forêt de 
Tbianges ; le commissaire central les y fil char
ger par les brigades de gendarmerie a cheval ; 
ceux-là ripostèrent par des roudins de bois; de
vant le cri de : « Aux cognées I » les gendarmes 
bé-itèrent; une trêve spontanée survint, pen
dant laquelle ces derniers arrêtèrent subreptice
ment quaire grévistes qui furent coudamués 
à la prison; puis le marchand de bois signa à 
trente sous la corde. Ce .fut là la première vic
toire.

L'exemple fui suivi, et l'action s'étendit partout 
daus le pays cette année-là et les anuées sui- 

P vantes ; on se battit un peu partout dans les bols 
entre grévistes et travailleurs, ou fil des marches 
et des contre-marches, couxde telle et telle com
mune profitant de ce qu'ils y étaient inconnus 
allaient débaucher ceux de telle autre guidés par 
les habitants de cette dernière qui se retiraientau

I moment de l'action ; souvent les expulsés d'un 
jour revenaient le lendemain, et alors il fallait 
recommencer une marche de dix et douce lieues,
lo plus possible à travers bols, afin d'éviter la 
rencontre des gendarmes sur les grandes routes, 
ou de donner l'eveil en traversant les villages, 
ce* marches étaient faites par la plupart en 
sabots, sans le sou, et le ventre vide, ces pénibles
0 iyssées resteront pour longtemps gravées dans 
plus d'une mémoire. Des plaintes furent portées, 
des poursuites intentées mais l'intérêt électoral 
des politiciens exigeait leur intervention, ils 
i'ixercèrent d'une façon oculte auprès de la 
magistrature et des pouvoirs publies, de sorte 
qu'il y  eut bien des procès, des interrogatoires, 
des enquêtes, mais en définitive peu de con
damnations.

CÉLKST1N PERRIBR.
(A «trier*.)

(*>
R U S S IE

L es é lections ru sse s . — Un de no» collabora
teurs nous communique la lettre suivante, écrite 
d Ilomel, et datée du 8 février (nouveau style).

« Mous voilà au commencement de la période 
électorale. Ce ne sont encore que les élections 
préliminaires, locales, celles du premier degré et 
qui, dans un laps de temps très restreint, seront 
teiminées dans tout le pays, Ce sout les élections 
des électeurs seulement, lesquels, au bout d’une 

—juinzaine. auront à se réunir dans les chefs-lieux 
H e  leurs provinces respectives pour choisir dans 

leur sein les députés à la Douma. (Les élus des
■ paysans antérieurement nommés dans chacune 

des valasts se reunissent également dans les villes 
de district pour nommer leurs candia-ils-élecleurs. 
Ceux-ci iront rejoindre dans les chefn-Iieux les
1 électeurs urbains pour nommer conjointement 
leurs représentants à la Douma.)

« Dans l’élaboration do ce systèm e compliqué, 
tout a  été prévu pour obtenir des élections selon 
le désir du  gouvernem ent. Néanmoins la première 
Douma n 'a y a n t pas justifié les prévisions de la 
bureaucratie, eu vue des actuelles élections, le 
Sénat fut chargé de  rédiger des commentaires aux 
dispositions de la loi électorale, commentaires 
ay an t pour l>ul de restreindre au minimum les 
droits des électeurs e t de diminuer ainsi leur 
nombre.

« D'autre part, la police favorisait ostensiblement 
les campagues électorales des partis de droite, 
tandis que les réunions des partis constitutionnels 
n'étaieut pas autorisées; de plus, les citoyens 
que l'on savait appartenir à  l'opposition, sur le 
nom desquels les gauches eussent pu concentrer 
leurs votes, se voyaient incarcérés et accusés de 
délit politique suffisant pour les traduire plus 
tard devant les tribunaux, ce qui devait les priver 
du droit de voler e t surtout d'etre élus.

« Pour se concerter sur le choix de leur candidat, 
les électeurs de l'opposition qui ne voulaient pas 
se ranger daus les partis monarchistes, étaient 
obligés de se réunir clandestinement par petits 
groupes de quelques personnes. Encore, la police, 
avertie par ses mouchards, faisait-elle parfois 
irruption dans la maison du particulier qui B'était

perm is de recevoir à  la  fols p lu sieu rs de  ses amis, 
disporsait ceux-ci e t n 'h é s ita it g u ère  à  arrêter 
l'hôte lui-m êm e. . . . .

« H ier encore, à  la  veille  des élections, dans 
cette même ville d ’où je  vous a  Iresse  ce» quelques 
lignes, u n  cas analogue s 'es t p roduit, t 'a n s  une 
m aison particulière, u n  soir, le candi la t des partis 
avancés se trouvait parm i tfuebjues é lecteurs d ’un 
au tre  parti pour d iscu te r que lques q u estions sur 
lesquelles l’union devait se  faire. T ou t d 'u n  coup 
on vo it a rriver la police. Le cand i ‘a l  socialiste fut 
en  h â te  reconduit par la sortie  de  serv ice e t  put 
a in si échapper à  1 arrestation . Le lendem ain , fi 
fu t nom m é électeur à u n e  g rande m ajorité .

■ Bien que les partis gauches se soient adonnés 
avec ardeur à  la lutte électorale, devenue la  ques
tion du jour primant toutes les autres, générale
ment, on n'a pas fol en celle deuxième Douma; 
tout Te monde a  la conviction qu'elle seia dissoute 
comme la première, plus vite encore peut-être, 
attendu qu'elle sera au ss i intransigeante: les 
excès du gouvernement Stolypine devant néces
sairement lui lmprimor un carac'ôie très net 
d'opposition. Selon quelques prévisions, la nou
velle Douma sera même imbue de kramola (1). (

« En effet, le résultat des élections au premier
I degré est favorable aux partis constitu tionne ls et 
aux partis de la gauebe extrême. Néanmoins, 
quelle que soit la majorité à la nouvelle Douma, 
forcément, son programme sera plus modéré ou 
plulôl, devra se concentrer sur quelques-unes 
seulement des revendications de la première 
Douma, afin de leur donner une forme concrète 
pendant la courte durée qui lui sera accordée.

« Bien que la deuxième Douma soit condamnée 
d'avance à disparaître piéinaluréinent, les partis 
avancés oubliant leurs dl-senllmenls formèrent 
un  bloc pour faire triompher leurs caudldats. Car, 
la dissolution de la nouvelle Douma accélérera la 
marche vers l’émaucipatlon, tan d is  qu'ui e Douma 
m alléable, telle que la désirait le gouvernem ent, 
n 'eû t servi qu’à  perpétuer la réaction pendant de 
longues années.

« Lassées de la politique, dégoûtées du  régime 
de la  prison e t du  sang, les populations se sont

fprononcées. Réduites au  silence impuissantes, de 
l u t te r  contre les mitrailleuses toujours prêtes à 
vomir le feu e t le fer et contre les conseils de 
guerre, dorrlère lesquels se dressent les gibets, 
elles aspirent à  leur délivrance. Il ne se passe pas 
un jour où il ne soit enregistré une dizalue d'exé
cutions dans les différents coins de l'empire. Le 
total on approche à  deux mille. Souvent le bour
reau fait aérant — la peine capitale étant depuis 
plus d'un siècle rayée du code pénal russ<*, il faut 
recourir à  un volontaire parmi les détenus do 
droit commun — alors les conseils de guerre font 
appel aux volontaires parmi les troupes en payant 
chacun des fusiliers du  peloton exécuteur à  raison 
de 1 rouble 50 kopeks soit environ quatre francs, 
prix du sang parfois d ’enfants de dix-sept ans.

« Les fonctionnaires d a n s  les diflereu tes adm i
n is tra  lions eux -m ôm es a y a u t d ro it a u  vote, m ais 
é tan t te n u s  d 'ad h é re r  au x  pa rtis  m onarchistes, 
obéissen t sous la  m enace d 'ê tre  révoqués, m ais la 
p lu p a rt d 'e u tre  eux  v o ten t en su ite  la  lis te  des 
partis  gauches.

« Quant a u x  p ay san s, édifiés s u r  la  va leu r dos 
prom esses d u  tza r, v o y a n t leu rs  prem iers élus 
je té s  en  p rison , tra d u its  d ev an t les trib u n au x  
o u  déportée en  Sibérie, ils  se  g a rd e n t bien de  pro
n oncer tou t h a u t le nom  de  leu rs  cand ida ts et 
en  on t le p lu s  g ra n d  sec re t ju sq u 'au  m om ent 
m ôm e de  déposer leu r b u lle tin  de  vote d an s  l’urne. 
C ette a tt i tu d e  donne lieu  à  des équivoques am u 
san ts.

« — E h  b ien , m es am is, d it  à  u n  g roupe d 'é lec
teu rs  p aysans, — tous socialistes révolutionnaires,
—  u n  fonctionnaire chargé  de sonder l'opinion et 
d 'envoyer en  h a u t lieu  u u  rappo rt à  ce su je t, de 
que l parti ê tes-vous ?

« — N ous som m es, votre noblesse, pour les 
réform es octroyéo p a r le m anifeste  d u  17/30 oc
tobre.

c  — Alors, des octobristes, conc lu t le fonction
naire  e t  dans sa  dépêche il signa le  le s  tendances 
m onarch is tes  d an s  la  localité. (A ctuellem ent les 
octobristes se  ran g en t parm i les pai lis  d e  la  droite 
e t ne  son t pas adm is d an s  le bloc des partis  cons
titu tionne l-).

« Dans beaucoup d e villages les p ay san s se  sont 
n e ttem en t refuses d e  pren  ire  part a u x  élections. 
D ans certa in s  m i n  o n  va ju sq u 'à  déiober les

U) D'esprit do révolte.



urnes dans la pennée quo l'administration pourrait 
y  déposer dea bulletins remplis en l'absence des 
électeurs eux-inâines.

« Au coairaire, dans d'autres villages les 
paysans faisant un suprême effort sur eux-mêmes 
avaient décidé de désiguer les plus méritants parmi 
leurs couvillag» oi«, qui devaient ensuite tirer au 
sort pour être uoiumés électeurs. Cêlalonl leurs 
« sacrifies ■ comme il-» disaient, c’e*l-à-dlre que 
le m ir  en fait le sacrifice dans l'intérêt public. 
C'étaient des victimes. Aussi, séauce tenante le 
n |jf prenaient des dispositions pour assurer les 
moyens d'existence pour les familles des « sacri
fiés »( lesquelles au cas échéant seraient à  sa 
charge. »

• M. S. »
Hamel, ‘26 janvier/g février 1007.

*  fi>
ALLEMAGNE 

Le camarade Rudolf Œstroich fut condamné le 
31 Janvier à 6 semaines de prison comme gérant 
responsable du Preie Arbeiler pour un article où 
il faisait ressortir que le soldat n'est qu’un auto
mate ptôl à accomplir n'importe quel acte sur 
sur l'ordre d'un chef.

Les débats du procès furent intéressants. Sur 
une question du procureur, notre ami fit celle 
déclaration : je  m'étonne, dit-il, que l'acle d'accu
sation dise que je me suis seulement attaqué à 
l'armée prussienne. Etant auarebiste je suis contre 
les insliiuliiiais militaires en général, les armées 
sont composées de meurtriers automatiques, 
d'hommes sans volonté, l'armée est l'école du 
crime et de l'immoralité, j ’ai-moi même été I 
soldat e t je pui* dire que je dois seulement à mes 
principes anarchistes d 'y être resté un homme.

Le président. — Vous admettrez cependant que 
dans tuute société organi-é il faut de soldats pour 
arrêter l’enm mi du dehors 

Œstreich — La néccéssité d 'une armée est cons- 
teslabie, le peuple ne demande que la pair... 
Pendant que ceux qui poussent à la guerre se 
tiennent éloignés des coups, les soldats tuent, 
pillent, e l se. loul tuer pour la plus grande gloire 
et le plus grau t bénéfice des premiers. Le procu
reur demandait 6 mois de prison : 11 a obtenu
6 semaines 1 

Les numéros 5 et 6 du Revolutionar, ont été 
confisques à cause 1a premier, d'une poésie : 
Le < Crépuscule des Idoles »; le second d'un article 
sur « La force de la société bourgeoise » Franc. 
Altmann, prend la place de Kail Sauter, à  la 
gérance do ce journal.

On sait qun Karl Sauter fut mis en état d'arres
tation préventive le jeu il 7 Février. Les journaux I 
bourgoois nous ont copieusement informés de la 
saisie au domicile de Sauter de 16 mille brochu
res «mintimaiist-n, porlant comme litre 1 o «.bré
viaire du soldat* el revêtues d'une couverture 
aux couleuis et' aux armes Impériales (ou lit 
dans le haut la devise avec Ditu pour U Roi et 
la Patrie, et dans le bas Imprimérie du Ministre 
de la Guerre), les détails veridiques manquent, 
encore tous les camarades connus ont été perqul - 
sitionnés. La rédaction de Jlecolutionîlr a eu la 
visite de ces messieurs 5 fois dans la mémo 
semaine.

Pendant les élections nos camarades ne sont
{tas non plus restés inactifs. Au moyen d'affiches, 
irochures, etc.,, iis out expliqué comme quoi le 

changement des hommes au  pouvoir a  peu d'in
fluence su r l'évolution vers une humanité meil
leure. Gomme partout les social-démocrales, ne | 
leur sont pas ménagés les insultes, ni les 
calomnies.

P. fiooasT 

PORTUGAL
N o tre  m o u v em en t ac tu e l. — L’agitation 

politique dont j'ai parlé dernièrement, a déter
miné uu réveil de l'attention publique pour les 
questions faciales. Tout le monde s'alite, depuis 
les monarchistes qui emploient tous leurs efforts 
pour conserver intactes les institutions dont ils 
vivent, jusqu'aux anarchistes.

Chez ces derniers il n 'y  a pas de doute que 
l'esprit de combat et le désir d'organisation se 
manifestent.

C'est bien d'une réunion de libertaires que je 
p arla is  l'autre jour. Il s'agit d'une sorte de con
grès des anarchistes portugais, pour meure fin à 
la confusion qui résulte dea divergences d’a t
titu d e  en face <ie la question politique, dont je 
p a rla is  dans les Tempe Nouveaux du 27 octobre 
dern ie r. Cette réunion aura lieu après le congrès

d'Amsterdam auquel prendront part très proba
blement quelques camarades portugais.

Les c<maradës de Porto organisent maintenant 
la fédéra* ion des groupes anarchistes de cette 
ville. A Vida (La Vie), le vaillant organe anar
chiste, y  continue sa publication dans de 
meilleures conditions financières depuis qucl-
Ï ue temps. C’est la récompense de la tnagui- 

que ténacité déployée par les camarades 
éditeurs pour le maintien du journal.

A LUboaut 0 1 Novot Horiiontes (Les Nouveaux 
Horizons) continuent toujours leur publication ; 
mais, ayant la forme d'une revue mensuelle, no 
peuvent répoudre aux besoins de la propagande 
et du mouvement ouvrier.

Cest pour cela qu'un groupe de camarades a ré
solu de fonder un journal hebdomadaire, do-tiné à 
la propagande du communisme anarchique, et 
s'occupant en môme temps du mouvement ou
vrier, pour l'affranchir de l’inDuence déprimante 
des politiciens de toutes couleurs.

Le journal aura pour titre A Conquis ta de Pâo 
(la Conquête du Pain), et son premier numéro pa
raîtra le 17 mars. Espérons que le nouveau jour
nal aura plus de ehance que beaucoup d'autres, 
dont Fexislunee éphémère n’a servi qu i  augmen
ter le seepticUme el l'inaction des travailleurs.

Uoe autre tentative anarchiste est une école que 
notre cimarad-- C unpos Lima se propose d'établir 
aux environs de Coimbra. C’est une école libre 
d'enseignement intégral, ayant pour buse le mê-1 
me esprit el à peu près la même organisation que 
la Ruche de S. raure.

La protestation contre les infamies du gonver- 
nemeut espagnol envers Ferrer, Nike s el leurs 
compagnons, ne laisse pas de se faire entendre. 
Dernièrement, un meeting au eu lieu, de l'initia
tive de la Ligue des Droits de VHomme, qui vient 
de se fonder.

Dans ce meeting, nous avons constaté une fois I 
de plus que les orateurs, quels qu'ils roi*m, Boni 
surtout acclamés quand ils font des affirmations 
nelteineui anarchistes ou révolutionnaires. Du 
reste, le* politicien* de la démocratie en Portugal 
en savent quel iue chose quand ils tiennent leurs 
meetings publiques.

E u i l i o  Costa.
tr s

BULGARIE
L a g rè v e  des em ployés de chem in de 1er 

est terminée après une durée de 42 jours. C'est le 
gouvernement, c'est l’Eiat-palron qui a  cédé. 
Pressé par les protestations des gros el des petits 
commerçants qui lui intentaient tou» les jours des 
procès pour dommages el intérêts; craiguant leI 
coup de main que ses autres exploités — les ins
tituteurs— piétaient aux grévistes en mettant à 
leur disposition les fonds de leur Uaiou et en or-

?:anisant dans les masses de la société une opinion 
avorable à la g  ôve. le gouvernement bulgare a 

capitulé Les traitements des employés de tous 
grades seront améliorés. Le parlement a élé obligé 
de voter une certaine somme à cet effet. Tous les 
grévistes révoqués réoccuperont leurs anciennes 
places el une amnistie générale a été declarée 
pour tous ceux contre lesquels les tribunaux civils 
e t militaires avaient ouvert des instructions. Mais 
laissant de côté la question opportune de l’azuclio- 
ration des salaires, question très importante pour 
ceux qui ne touchent que 30. 40. 70 et 100 fr. par 
mois (eanlonniers, aiguilleurs, conducteurs, etc.), 
le point le pl us important pour la cause des exploi- 1 
tés — le droit à la coilition, le droit à la grève — I 
a été perdu par les grévistes. La Chambre a voté 
une loi qui leur interdit toute association qui au
rait pour but l'amélioration de leur condition éco
nomique. C'en est fait du droit de se syndiquer 
pour tous les employés de l'Etat. Les instituteurs 
ont vu leur Union qui existe depuis 12 ans dis
soute. Il en a élé de même de lunion des employés 
de banque. L’Etat bulgare a cherché l'exemple 
dans km législatures étrangères et il a  su même 
mieux faire, il a mis la main sur la caisse de I 
VUnion des instituteurs qui avait osé se soli lariser 
avec les grévistes. Ainsi le gros de la partie a été I 
perdu non seulement par les gréviste», mais par I 
tous les employés de l’Etat, instituteurs, employés f 
de b uque, employés des postes et télégraphes, 
etc. Le gouvernement a profité du moment pour I 
étouffer la voix grondante de ses administrés. 
Ceci a une grande importance, surtout pour un ! 
peiii pays comme le nôtre où une certaine réaction 
est à  prévoir. Constatons cependant un i’iit ; dans I 
tous les pays où le gouvernement s'elalt adressé J 
pour chercher des ouvriers qui pussent rempla- !

les grévistes, il a été répondu par une solida
rité parfaite. Les fédérations métallurgistes ont 
refusé catégoriquement de seconder le gouverne
ment bulgare contre les grévistes. CVst un fait 
qui prouve que la solidarité Internationale des 
ouvriers n’e*t pas un vain mot. Du reste, l'Eut 
patron a payé les pots cassés ; la plupart de ses 
locomotives ne peuvent fonctionner aujourd’hui 
el beaucoup de matériel seia à changer ou i  
refaire.

St. L. Goxaojioov».

VARIÉTÉ

La Peine de Mort M
Messieurs,

Je n’ai pis l'honneur d’ètre citoyen suisse et 
je ne connais que très imparfaitement la cons
titution dont quelques pétitionnaires deman
dent à  supprimer un article; mais il s’agit ici 
d’une question humaine agitée dans dans tous 
les pays civilisés. En qualité d’homme et d’in
ternational, j'ai le droit de traiter cette question. 
J*ai malheureusement aussi à m’en occuper 
comme Français, car ma patrie est encore un

■ pays de coupe-tètes, et la guillotine, qui y fut 
inventée, y fonctionne toujours.

Ennemi de la peine de mort, je dois essayer, 
d’abord d'en connaître les origines. Est-ce jus
tement qu'on la fait dériver du droit de défense 
personnelle ? S'il en était ainM, i! serait diffi
cile de la combattre, car chacun de nous a cer
tainement le droit de se défendre et de défendre 
les siens, soit contre la bête, soit contre 
l'homme féroce qui l'attaque. Mais n’est-il pu  
évident que le droit de défense personnelle ne 
peut-être délégué, car il cesse immédiatement 
avec le danger ? Quand nous prenons dans nos 
mains la vie de nos semblables, c’est qu’il n'y

I a pas de recours social contre eux, c’est que 
F nul ne pent nous aider ; de même quand un 

homme se place en dehors des autres, au-dessus 
U de tout contrat et qu'il fait peser son pouvoir
I sur des citoyens changés en sujets, ceux-ci ont 

le droit de se lever et de tuer qui les opprime. 
L'histoire nous donne heureusement des exem
ples nombreux de la revendication.de ce droit.

•  *
L ’origine de la peine de mort, telle que 

l'appliquent actuellement les Etats, est certai
nement la vengeance, la vengeance sans me
sure, aussi terrible que peut l'inspirer la haine, 
ou la vengeance réglée par une sorte de justice 
sommaire, c’est-A-dire la peine du talion : « Dent 
pour dent, œil pour œil, tête pour tête ». Dés 
que la famille fut constituée, elle se substitue à
1 individu pour eiercer la vengeance ou la tvn* 
delta. Elle exige le prix du sang ; chaque bles
sure est payée par une autre blessure, chaque 
mort par une autre mort, et c'est ainsi que les 
haines et les guerres s'éternisent. C était l’état 
d 'une grande partie de l'Europe au moyen âge, 
c'était au dernier siècle celui de l’Ecosse, c’est 
encore celui de l'Albanie, du Caucase et de 
beaucoup d’autres pays.

Cependant un peu d’ordre s'est introduit dans 
les guerres perpétuelles, grâce au rachat. Les in
dividus ou les familles condamnés à mort par 
d'autres familles, pouvaient d’ordinaire se ra
cheter, et ce genre de transaction était fixé par 
la coutume. Tant de bœufs, de moutons ou de

fi) Conférence faite à une réunion convoquée par
■ 1 Association ouvrière » de Lausanne.



chèvres, tant d'écus sonnants ou d’arpents de 
terrain étaient fixés pour le rachat du sang. Le 
condamné pouvait aussi se racheter en se 
faisant adopter par une autre famille, quelque
fois même par celle qu’il avait offensée; u 
pouvait aussi devenir libre par une action 
d'éclat ; enfin, il pouvait tomber trop bas pour 
qu’on daign&t le punir. Il lui suffisait de se 
cacher derrière une femme, et désormais il était 
libre, trop vil pour qu'on \ oulut le tuer, mais 
plus malheureux que s’il eût été couvert de 
blessures. Il vivait, mais sa vie était pire que la 
mort.

ir »
La loi du talion de famille à famille ne pou

vait évidemment pas se maintenir dans les 
grands Etats centralisés, monarchies, aristocra
ties ou républiques. Là, c’est la société, repré
sentée par son gouvernement, roi, conseils ou 
magistratures, qui se charge de la vengeance ou 
d e là  vindicte, comme on d it en langage de 
jurisprudence. Mais l’histoire nous prouve 
qu’en accaparant le droit de punir au nom de 
tous, l’Etat, caste ou roi, s’est occupé surtout 
de venger ses injures particulières, et nous 
savons avec quelle fureur il a poursuivi ses 
ennemis et quels raffinements de cruauté il a ; 
mis À les faire souffrir. Il n’est pas de torture 
que l’imagination puisse inventer et qui n’ait 
été ainsi appliquée sur des milliers d’hommes : 
ici on brûlait à petit feu, ailleurs on écorchait I 
ou on découpait successivement les membres ; I 
à Nuremberg, on enfermait le condamné dans 
le corps de la « Vierge » de fer, rougie au feu ; 
en France, on loi brisait les membres ou on le 
tirait à quatre chevaux • en O rient, on empale 
les malheureux ; au Maroc, on les maçonne en 
ne laissant que la tète hors du m ur. E t pour

q u o i toutes ces vengeances ? Est-ce pour punir 
le véritables crimes ? Non, toujours la naine 

des rois et des classes dominantes s’est tournée 
contre les hommes qui revendiquaient la liberté 
de penser et d’agir. C’est au service de la tyran
nie qu’a toujours été la peine de mort. Q u a fait 
Calvin, maître du pouvoir? Il a fait brûler Mi
chel Servet, un de ces hommes de divination 
scientifique comme on en compte à peine dix 
ou douze dans l’histoire de l'hum anité toute 
entière. Q u'a fait Luther, antre iondateur de 
religion ? 11 a  excité ses amis les seigneurs à 
courir sus aux paysans : « Tuez-les, tuez-les, I 
l’enfer les reprendra plus tô t. » Qu’a fait 
l ’Eglise catholique triomphante? Elle a organisé 
les autodafé. C’est elle qui alluma les bûchers 
oui tin t pendant trois siècles le noble peuple de
1 Espagne sous la terreur. E t récemment 
quand une ville libre, coupable d’avoir 
maintenu son autonomie, a été reconquise par 
ses oppresseurs, n’avons-nous pas vu ceux-ci 
tuer par milliers, hommes, femmes, enfants et 
se servir de la mitrailleuse pour grossir plus 
vite les tas de cadavres ? Et ceux qui on t pris 
part au massacre, fiers de leur besogne, ne sont- 
ils pas venus cyniquement s’en vanter ? Ici 
même on a pu les entendre.

19 I t

Mais si l’Etat est féroce quand il s’agit de 
venger une atteinte portée à son pouvoir, il 
apporte moins de passion dans la vindicte des 
crimes privés, et peu à peu lui a fait honte 
d'appliquer la peine de m ort. Le temps n’est 
plus où le bourreau, vêtu de rouge, fait montre 
de sa personne derrière le roi : ce n’est plus le 
second personnage de l’Etat, ce n ’est plus le 
« miracle vivant » comme l'appelait Joseph de 
Maistre ; il est devenu la honte de la société et

ne se laisse pas même connaître sous son nom. 
O n a vu des hommes se faire sauter la main 
droite pour n’être pas forcés à servir de bour
reau. En beaucoup de pays où la peine de 
mort existe encore, on ne décapite, on ne pend, 
on ne garotte plus que dans l’in térieur des 
prisons. Enfin dans plusieurs pays, la peine de 
m ort est abolie : depuis plus de cent ans le sang 
des décapités ne souille plus le sol de la T os
cane, et la Suisse est une des nations qui on t 
eu l’honneur de brûler l’échafaud. Et m ainte
nant elle aurait la honte de le rétablir ! Elle a 
vraiment bien peu de souci de sa gloire. Avant 
qu’elle adopte le rétablissement de la peine de 
m ort, qu’on lui prouve au moins que les pays 
où il y  a le moins de crimes sont ceux où la 
pénalité est la plus terrible !

O r c’est précisément le  contraire qui arrive ; 
car le sang appelle le sang, c’est autour des 
échafauds et dans les prisons que se forment les 
m eurtriers et les voleurs. Nos tribunaux sont 
des écoles de crime. Q uels êtres plus vils que 
tous ceux dont la vindicte publique se sert pour 
la répression : mouchards et gardes-chiourme, 
bourreaux et policiers !

i t  ir
Ainsi la peine de m ort est inutile. Mais est- 

elle juste?
N on, elle n ’est pas juste. Quand un individu 

se venge isolément, il peut considérer son 
adversaire comme responsable, mais la société, 
prise dans son ensemble, doit comprendre le 
lien de solidarité qui la rattache à tous ses 
membres, vertueux ou criminels, et reconnaître 
que dans chaque crime elle a aussi sa part. 
A-t-elle pris soin de l’enfance du criminel ? 
Lui a-t-elle donné une éducation complète ? 
Lui a-t-elle facilité les chemins de la vie ? Lui 
a-t-elle toujours donné de bons exemples ? 
A-t-elle veillé à ce qu’il ait bien toutes les 
chances de rester honnête ou de le redevenir 
après une première chute ? E t si elle ne l’a pas 
fait, le criminel ne peut-il pas la taxer d 'in jus
tice ?

L’économiste Stoart Mill, ce probe savant 
qu’il est bon de donner en exemple à tous ses 
confrères, compare tous les membres de la 
société à des coureurs auxquels un César quel
conque fixerait le même but. L ’un des concur
rents est jeune, agile, dispos, un autre est déjà 
vieux ; il en est de malades, de boiteux, de 
culs-de-jatte. Serait-il juste de condamner les 
derniers : les uns à  la misère, les autres à l’es
clavage ou à la m ort, tandis que le premier 
serait couronné vainqueur ? E t fait-on autre 
chose dans la société ? Les uns ont des chances 
de bonheur, d’éducation et de force : ils sont 

"1 déclarés vertueux; les autres sont condamnés 
par le milieu à rester vautrés dans la misère ou 
dans le vice : c’est sur eux que doit tomber la 
vindicte sociale ?

/r it
Mais il est encore une autre cause qui défend 

à la société bourgeoise de prononcer la  peine 
de m ort. C’est qu’elle-même tue et tue par 
m illions. S 'il est un fait prouvé par l’étude de 
l ’hygiène, c’est que la vie moyenne pourrait 
être doublée. La misère abrège la vie du pau
vre. T el m étier tue dans l’espace de quelques 
années, tel autre en quelques mois. Si tous 
avaient les jouissances de la vie, ils vivraient 
comme des pairs d’Angleterre ; ils dépasse
raient la soixantaine, mais condamnés prati
quement soit aux travaux forcés, soit, —  ce 
qui est pis, —  au manque de travail, ils pleu
rent avant le temps, et pendant leur courte

vie, la maladie les a torturés. Le calcul est 
facile à faire. C’est au moins 8 à to  millions 
d’hommes que la société exterm ine chaque 
année, en Europe seulement, non en les tuant 
à coups de fusils, mais en les forçant à mourir 
en supprimant leur couvert au banquet de la 
vie. Il y  a dix ans, un ouvrier anglais, Duggan 
se suicida avec toute sa famille. Un infâme jour-  ̂
nal, toujours occupé à vanter les m érites des 
rois e t des puissants, eu t l’imprudence de se 
féliciter de ce suicide de l'ouvrier. « Quel 
bon débarras, s’écria-t-il, les ouvriers pour qui •! 
U n ’y  a pas de place, se tuent eux-m êm es; ils 
nous dispensent de la  besogne désagréable de 
les tuer de nos mains ». Voilà le cynique aveu ,  
de ce que pensent tous les adorateurs au  Dieu- 3  
capital I

Q uel est donc le remède à tous ces meurtres 
en masse, en m êm e temps qu 'aux meurtres * 

ui se com m ettent isolém ent? Vous savez il 
J ’avance ce que propose un socialiste. C’est 1 
un changem ent social complet, c’est le collec- •% 
tivisme, l’appropriation de la terre e t des ins- J  
trum ents par tous ceux qui travaillent. C’est ' 1  
ainsi que le gouffre de haine pourra se com- I  
bler en tre les hom m es, que la misère, et la % 
poursuite de la fortune, cette grande conseillère 
de crimes, cesseront d 'exciter les citoyens les ■ 
uns contre les autres, et que la vindicte sociale |  
pourra se reposer enfin. Au dro it de la force,
|ui prévaut dans la nature sauvage, il est temps *

l e  faire succéder la justice, qui est l’idéal ,ae 4
tout hom m e digne de ce nom !

fr t»

Mais dans la société transformée, il est pos
sible q u ’il y  ait encore des crim es. Physiologi- j
quem ent le type du criminel pourra se présen
ter de nouveau. Q ue ferons-nous alo rs? T u e
rons-nous le criminel ? N on certes. Celui chez 
lequel le crim e provient de U  folie, nous le 
soignerons, comme nous soignons les fous ou g
les autres malades, en nous garant de leurs ^
violences. Q uant aux hommes devenus crimi
nels par la fougue du tem péram ent ou l'ardeur 
du sang, il serait dès m aintenant possible de j
leur proposer la réhabilitation par l’héroïsme.

O n l'a vu cent fois : des galériens se je tten t |
dans les flammes ou dans les eaux pour sauver 3
des m alheureux et se sentir renaître ainsi 
dans l'estim e de$ autres hommes. Les forçats j
que la com m une de Carthagène rendit libres J
et que la France a refait esclaves, o n t été j
sublimes d’héroïsme pendant leur courte liberté 
de quelques mois. Obéissez, disait le christia
nisme, e t le peuple s’est avili. Enrichissez- 
vous, disent les bourgeois à leur fils, et ceux-ci 
cherchent à  s’enrichir de toutes les manières, 
soit en violant) soit avec plus d’habileté, en J
tournant la loi. Devehez des héros, disent les i
socialistes révolutionnaires, et des brigands ^
m ême pourront se relever par l’héroïsme.

É u s ù e  R e c l u s .- ■ ' ■ 1 ■ ■ - 
Exposition Haximilien Luce

ET NOTES SUR LE PAYSAGE

Le cam a ra d e  Dcnauroy nous envoie co lle  é lu d e  
s u r  l'exposition d u  c am a ra d e  L uce , q u e  nous Insé
rons av ec  p la is ir .

Noua aurions d û  é g a le m en t parler d e s  expositions 
Signac  e t  Lobasquc, to u t aussi In té re s sa n te s . Mal
h e u re u se m e n t le  pe rso n n e l n o u s  m a n q u e  p o u r  p a r
ler, à  l’heure, d e  to u t  ce  q u i s e ra i t  à  n o te r.

Le paysage est très en faveur depuis de lon
gues années déjà. Il a Inspiré de nombreux ar-



lis tes  ; aua>i, parm i rü n tn ru sa  pro lu d io n  qu'on I 
lu i doit, le public a -l-il parfois lahsé  surprend 10 
son  bon jp iû i.  Le fa it e n  que  l'Ioterprétsiiob dea 
aspects de  la  uni tira, à chaque beure changeante 
e t  toujours c 'p e n d a n t m erveilleusem ent id en ti
q u e ,  es t en  quelque sorte le centre où viennent 
se  roLro'iver les sensibilités que  n 'exa llon t plus 
les le g e n re s  sy n thé tiques des tem ps passés. Je 
rem arquais  dern ièrem ent cette prédilection on 
visitanL la b*lle collection légué» a u  Louvro par 
Morcan-N^lmon. C 'est vers les toiles de Corot, do 
Mono t. de  Sisley, que  se  p o rten t plus volontiers | 
le s  regai d s . On su it s u r  la b c o  des g ens comme 
u n e  so rte  >'e dé len te , pu is do plaisir, alors que 
les au tre s  lahle-iu x  n'in sp iren t que plus ou moins| 
d 'In té rê t. Cette préférence n ’est peu l-ô iro  qu’une 
réacliou  naturelle contre la v ie em m urée cl artlQ -n 
ci elle des g randes villes où nous vivons pour la 
p lupart. Nous avons passé les belles heures du  
jo u r  dans u n  ate lier m alsain o u  dans u n  bureau  
san s  a ir :  ni>u* avons ensuite parcouru  ces gran
des voies qu i d ressen t leurs m aisons parallèles 
com m e les m urailles d’une p lus grande prison ; 
à  la  longue, n o u s finissons par perdre le souvenir 
des longues rou les  déroulant leur ruban  pou
d reux  outre une haie do peupliers ou de frênes 
qu i frissonnent ; nous oublions les rivières Iran-

* qu illes  que  nous avons vues naguère traverser 
les paisibles prairies, le calm e religieux du bois, 
la leudi esse des clairières e t l'adorable silence 
ru ra l où, sans qu 'on  perçoive d istinc tem en t un  
son, s 'eu leud  le chaud  bourdonnem ent de  la na
tu re  e n  travail ; aussi quelle  surprise e t quelle 
auba ine  quand une  toile nous resliiuo  telle im
pression  q u i en éveillera m ille au tres  d ans notre 
e sp r it e t  nous ren d ra  la bonne clé des champs. 
S’il est perm is de c i 'e r  un  effet personnel, jo  dirai

au e  le  p rem ier m ouvem ent quand  je  me trouve 
an s uue salle où sont rassem blés les paysages 
d ’u n  bon  m aître  d 'à  p résen t est celui de respirer.

Il sem ble q u e  tous ces ciels nuancés, ces sous- 
bo is où  l'om bre est s i  fraîche, nous in v iten t à 
nous répand re  en eux , à  boire l’a ir  p u r  qui c ir
cu le  dans le ca Ire qu i les enferm e. A utre choso 
aussi s ’a jo u te  à celte sensation . C 'est u n  senti-1 
m e n t l ié s  vague, un  peu  élégiaque, d o n t on  pour
r a i t  a isém en t se ra iller, m ais qu i 6“t  souvent si 
sincère , si bionvenu, que la  m oquerie serait" dé
placée. C e s l  que ces eaux , ces arbres, ces fleurs i 
son t d--s créa tu res  é trangères à  nos passions el à 
nos d ispu tes . E lles nous offrent l’aspect de per-| 
sonnes saines, harm onieuses, soum ises sans em 
b a rra s  a u x  seu les nécessités d es  lois naturelles.| 
Nous les voyons s'endorm ir au x  prem iers jours 
de  l 'h iv e r e t  reu a iiie  a u  p rin tem p s avec l'éclat 
triom phal de  la  ji-unes^e é ternelle ; nous en ten 
dons leu rs  voix dans le  frisselis des arbres ou 
dans le m urm  ire des ru isseaux , e t c 'est ainsi

?[oe s 'é tablit en tre  nous e t  les choses comme une 
ra lernelle  correspondance e t  que la  na tu re  de
v ien t la g rande c»nfi len te  des cœ urs qu i cher

c h e n t à  se  cou fier. P a r  sa lle , la pein ture  du  
paysaite  e s t souvent l 'expression des n uances les 
p lu s  délicates i’uu  caractère, e t, en môme tem ps 
qu 'e lle  nous donne le  spectacle de la féerie per
m anente  q u ’e s t l ’un ivers, elle nous fait connaître 
la  n a tu re  |» y c h iq u e  de son interprète .

I l  est ce rta ia  q u 'u n  m alin de Corot, tout baigné 
de  rosée i-l <le sève, e s t une représen tation  exacte 
d e  la  n a tu r e ,  m ais U y  a  aussi la un  je  no sais 
quoi d ’inexprim able  qu i nous m ontre la m ain 
i l ‘n n  tend re , d 'u n  rêveu r e t  d ’u n  d o u x  poète. Si 
on  r e p a r  le après un  Millet, on verra  encore uue 
fidèle transcrip tion  des choses vues, m ais par un  
a r t i s a n  plus viril ; nous ressentirons, à  la  voir, 
une sorte de ferveur grave qu i est la  m arque du 
génie  de  Jean  Fiançois. Et, comme il e s t possible 
de  trouver >iaus chaque m aître le tra it principal 
d e  so n  esprit, nous pourrons aussi n*>us découvrir 
d an s  des réalisations com plètem ent différentes 
des  ligues do  nu ire  personne.

Les m y th es  s o n t  m ain ten an t desséchés. Leur 
beauté e>l a i li-lique, 1res raffinée, m a is  c'asl u n  
trésor qu’on e x h u m e .  On s a i t  que cela a  été e l  que I 
cela n ’e s t  p lus. A u -s i ,  n’on U Isp lu s  assez de  force 
p o u r  nous fourn ir l’é lém ent que réclame la  vie. 
C’e s t  la  na tu re  q u i  sem blerait nous le donner. 
C’est p a r  «lia, en to u t  cas, qu’un  grand nombre 
d e  m aitres-a rlis les  de  ce te m p s  ont Lraduit leur 
p e n s é e . J e  m e faisais ces réflexions en  parcourant 
[a  belle expo-iliou des dernières toiles de n o tre  
c a m a r a d e  Maximilieu Luce.

La prem ière q u i  s'offrail à  m es y e u x  é ta it celle 
p o ig n a n te  R u e  de  P a r is  en  m a i  4X71- Je l'avais 
déjà  adm irèè aux  Indépendants, m ais je  la  revis 
avec a u ta n t de  meiancolie. Vous la connaissez

sans doute. Au premier plan, un  U s de cadavres.
Ce sont des fédérés, jeunes plébéiens, vieux 
ouvriers», femme d u  peuple, que les balles de 
rOr lre on t abattus. Ils  g isen t là pèle-mète, les 
uns su r les autres, par une souri inte après-mi II 
de mal, tandis que le soleil inonde la rue déserte, 
la  rue aux boutiques peureu-es c l fermées. On 
rttrait q u ’un pierrot gazouille dans un jardinet 
d ’à  côté. Nul’e allégorie, nulle généralisation ne 
sau tait être pour nous aussi pathétique que celte 
vision de nos morts. Elle nous rappelle aus-i bleu 
le sacrifice que les légendes de la foi pouvaient 
le faire. Celle pièce esl à  pari, dans I o u v re  de 
Luce, puisqu’il esl surtout un  paysagiste. C’est 
au-si bien dans ses paysages que nous trouverons 

I la  jubilation. Ceux qu’il nous présente m ainte
nant s ml les plus agréables du  monde. De belles 
m atinées printanières épandanl su r les roules la 
jeune lumière de floréal ; à  l’orée de la  forêt, le 
Oeraer réve à  côté d u  troupeau qui p liu re  ; sur 
les bords do la Cure, des hommes se  baignent; 
une  éclaircie nous laisse voir, de  l ’antre côté du 
cours d 'eau, le petit village d’Arcy qui semble j 
endormi dans u n  rêve heureux»

Toute-: ces œ uvres nous apportent l’image de 
la vie harm onique e t libre que nous dét-irons car 
il nous semble que  parmi toute celte nature puis
san te  e l légère, délicate e t forte à  la fois, les 
fausses notions doivent tomber lou les seules et 
que la  droite ligne doive se tracer dYIle-même à 
noire jugem ent. Mais si notre état d’esprit est 
fait de sym pathie et d'am our, il comporte aussi, 
par réaction contre le systèm e où nos aspirations 
ne peuvent s'épanouir, un  souffla de révolta qui 
so manifeste aussi bien en  a r t  par une sorte d’â- 
prete bien visible dans certaines parties de l’œuvre 
an  Lune. Ici. nous la discernons facilement dans 
les Usines d I tty - ltt-  Monlineaux e t dans la S tiæ  
à J iV 'l.  M ils je  m a rappelle l'avoir encore mieux 
éprouvée d to s  une série que le même arti te 
produl-il naguère chez Durand-Ruel. C étaieu t des 
pays-iges m iniers. Parfois, la  m i-ère de  vivre 
s'é ta la it crûm ent sous les aspects des i-erfs do 
travail industrie l; à  côté, on la  devinait sans voir 
ses victimes. Tandis qu 'un  soleil, tou t jeune 
encore, essaya it sa  lumière su r  les campagnes çà 
e t  l i  fleuries, las hau tes cheminées d^s Uriaes 
nous rappelaient, avec leurs fumées noires, 1a 
tristesse des existences gàc jées  au  labeur sans 
arrêt e t sans récompense. C esl une leçon de soli
darité  qui sem blait ém aner de ces loi i es.

Après tout, peut-être, ces impressions sont-elles 
trop personnelles e t peu de gens les parttgeront- 
il-V b u  moins, ceux-là au ron t pris au tan t de 
plaisir aux  couleurs franches, i  la palelte  forte et 
séduisante d u  bon m aître  Luce.

J kan  D c x a o a o r .

L e prochain dessin sera  signe K. i l .

X  La Sem allle, i l ,  rue Boyei. — Vendredi 29 fé
vrier, J. Picard : L'alcoolisme ut la tnbereuloae (avec 
projections).

Vendredi l “r mars ; Commission d'admistration.
X  Association internationale « Paco-Liboreco » .  

—  Lundi I mur-, à 9 heure*, ouverture d’un eosrs 
élémentaire d’Esperanto. au siège social, 4b, rua de 
Saintongo, salle du le' étage

X Jeunesse libre, boulevard d* Magenta, 6 (salle 
Joies). —  Mardi a mars, à g h. 1/2, Causerie pat le 
camarade Mnuriciua.

Sujet : Notions de psyehol* gie.
X Goguettes mensuelles. — Dimanche 3 mars, à 

9 heures du soir, salle Jules, 6 , boulevard Magenta. 
Deux heures de Chansons entre eauwades.

Eotrée gratuite.
X Ligne de 1s  Régénération hum ains, 27, ras de 

la Duée, Paria (XX*] — Lun d 4 mars, à 8 k. l / l ,  à 
l’hôtel des Sociétés Savantes, 8 , rue Uauton, grande 
conférence publique et contradictoire.

Snjeta traités : Ayons pou d’enCsnts ; las fauteurs 
d'avortements.

Prendront la parole: M«* Emilia Souply, Liurd- 
Courtois, Ferri-Pisani, E. Tarhouriech.

X Mâtinés de propagande eapérantiste et liber- 
I taire, dimanche 3 mars, à 1 h. 8/4, salle du Progrès 
1 Social, 99, r u  de Cliauanoourt.

Conférence contradictoire sur < l'Espéranto et les 
Libertaires ».

Les poètes et chansonniers révolutionnaire! dans 
leurs œuvres.

On jouera la 3« acte de Oiseaux de paeioge, 4a Dee- 
cavea.

Entrée : 60 centimes.
X Grupo lihercana esperantisla. — Tous les lun

dis, 1, rue Clément, réuniou.
Antres cours du groupe : lundi, k Cboisy-Ie-Roi, à 

l'U . P ., 60, rue Cbevreul : mercndi, à Auburvilliers, 
salle Belet, route de Flandre ; jeudi, à la Bourse du 
Travail de Saint-Dénis.

X Sàist-Desis. — A. I. A. — Réunion samedi 
9 mars, à 8 h. 1/2 du soir, au siège de la section, 
salle Tressai, 30, rue 4a Port.

Causerie par le camarade Georges Gundon.
X Cu u m o b  S»ohe. — Les camarades de Chalon 

et de la région qui sont partisans ds former un groupe 
d’édocadou sont priés d'entrer es relations avec le 
camarade Genot, 25, rue 4s l’Alnu.

X  Toulos. — Jeunesse libre, 14, rue Nieolaa- 
Laugier, nn >.

Dans causeries controverses. La première sera lien 
le mardi 5 mars, à 8 h. 1/2, ewre Darius et uu cama
rade. Le sujet traité sera : De lidée de Dieu d  de 
rime.

La  deuxième est annoncée pour le “ ««Il 9 mars. 
Sujet : De la cannai seaaS.

A U X  CAMARADES BU SSES 
I Nous pouvons assurer, maigre la M asure, l'envoi 

des Tempe Z/immeut en Russie ; mais le moyeu étant 
trie  coûteux, nous i 
meut à 90 fr. par u.

e forces 4e porter l’abonne-

X Le comité de Grandidier noas I___
dernier vient de bénéficier d'nne grûco de trois mois, 
mais que, malade et incapable 4e reprendra le tra 
vail de suite, il aura besoin de l’aide des omis, et la 
eaisao du comité de défense est vide.

Adresser les souscriptions, soit au secrétaire. Le 
Donnai, 4, rue de l’Espérance, à  Saint-Denis, ou à 
Minu veuve Grsndidier, 2, rue de l 'Alouette, à  Saint- 
Dénis.

X Tient de paraître : 7 /  Compte rendu dr» travaux 
du  4* (JoHjfrie de» Travailleur* agricole* du Midi (Arles, 
août 1906), Paix : 1 fr. 60 l’exemplaire.

Adri*ater les commandes aux camarades Paul Ader, 
secrétaire de la Fédération agricole du Midi, à  Cuxac- 
d'Au ie, ou Simon Siffroy. B. do T ., Arles sur- Rtiôue.

Pour évi>er les frais de correspondance, prière de 
joindre le montant à l’envoi.

CONVOCATIONS
X  C ause rie s popu la ires  4es V* e t  X III», 17, rue 

Dumdril. — Sam edi 2 m ars, à  S h. 1/2, conférence par 
E ugène P e tit e t  A ndré  llo n rn au d .

Sujet : Théories, l’action individuelle et collective.
Mardi 6  : Soirée d e  camaraderie, musique, chants 

e t  déclamations avec  le eonoours de  poétes-ehaason- 
n iers.

Petite Correspondance
! Lacrdna. —- Absolument insuffisant.
I F ., i  Tour». — Employez à  la propagande.
I g • R-, 4 Prévus. — li manque une carte à  l’une
I des séries.
I P ■ D., i  Couillet. — Les 9 volumes 24 fr. 36 franco.
I J . R-, à Saint - Mari in-de-Caux. — Votre abon-
I nernent se terminera fin avril.

H-, 4 Digne. —  Comme remise, il y  a  juste le franc 
4e port que vous avrs rajouté, 

j Reçu pour le journal : Jean 4e Moetagtnem, 2 fr.
I — Collecte entre les esmarsdes de la s Crav-cue »,

6 fr. — E. B , s  Port-Louis, 0 fr. 60. — M-, à Bou
logne, 0 fr. GO. — P. 8., k  Lyon, il fr.

Reçu pour les antimilitaristes arrêtés à Bealis :
F. C., à Mantes, 1 fr.

D. P ., à  Gometx. — H ., à  Rotterdam — D ., à 
Buenos-Ayres.— S ., à Cherbourg. — G .,à  Cherbourg.
— H ., à  Dauphin. — E. G ., à Suint-Etiemio. — 
M. V-, à  Reims. —  B ., à  Por.-L.-uia, — D ., à Buenos- 
A yres. —  Eglan ine Parisienne. — £ .  T ., à Paris. —  
D . M., à  Tourcoiur. — F  , it Deeis*. — 11. du B-, à  
Bordeaux. _— E. V., à Roubaix. — Ai-, à N i me* —  
M., à Vevey. —  L . P .. à Saiut-Aiguau. — > .  V ., à 
San-Paulo. — P . C ., à Disou.

OMkisiui dus T isa jsv riA iu , s,
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L E  NUM ÉRO : i S  Centim es

Ex-Journal LA REVOLTE I POUR L'EXTÉRIEUR
_  |  O n u ............................................ fn fr
P araissant t o u s  les  Sam edis six mois.

AVEC UN SUPPLÉMENT LITTÉRAIRE ' — —
I L L U S T R É LE NUMÉRO : 1 5  Centimeb

■A-d-rriin.iB'tra.'tiori. et Bédaotion : 4, rue Brooa, PAEIS CVO
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Les Résiniers
L 'an n é e  1906 a  vu éclater de nom breuses 

grèves ag rico les ; les paysans, les travailleurs 
des cham ps, qu i n 'osaien t auparavant discu
ter les co n d itio n s  de leurs propriétaires ou 
de leu rs  em ployeurs, on t enfin relevé la tête ; 
p arto u t, à  M orm ant, dans la Brie, dans 
rA veyron , d an s  la G ironde, ils se sont grou
pés e t o n t  su  fa ire ,triom pher leurs réclam a
tions, leu rs  d ro its  m éconnus.

Il n ’est ju sq u 'au x  résiniers des Landes qui 
ne se so ien t syndiqués, m is en  grève et, par 
une résistance de plusieurs mois, n 'aien t su 
im poser leu rs conditions aux gros proprié
taires d e la  rég ion .

L e m ouvem en t gréviste landais a été tout 
d 'a b o rd  un  peu négligé parce que les rési
niers s o n t  presque inconnus ; on ignore leur 
gen re  de vie, leu r travail, leurs conditions 
d 'ex istence, leu rs salaires, leurs besoins. E t 
l 'o n  se représente encore un  peu les Landes 
com m e un  pays sauvage, inculte, de dunes 
e t d e  m arécages. . . .

A u m ilieu du  xix* siècle, le résinier était 
p o u r la bourgeoisie une espèce de bête 
féroce. « Les résiniers » dit Elisée Reclus (1)
« so n t des hom m es sauvages, qui semblent

(1) Revue des QeuxMemJei. '~ « °û (i8 6 3 . 7  Voir 
aussi la Revue Syndicaliste; do juin igco, et la 
du Peuple, du 17 février igoj.

tenir de la nature des grands bois au  fond 
desquels ils passent presque toute leur exis
tence.... Le résinier se fait remarquer par ses 
m em bres grêles, ses joues pâles et creuses, 
son regard fixe, son silence obstiné, la sau
vagerie de ses m œ urs, sa rigide économie : 
il est som bre comme si le mystère de la 
forêt pesait toujours su r lui ».

Mais déjà en 1860 le résinier inspirait 
m oins d'effroi ; il com m ençait à déposer la 
veste rouge qu 'il avait l'habitude de porter 
p our prendre le costum e ordinaire des pay
sans. Déjà il n’était plus un  sauvage dans 
les bois.

A ujourd 'hui les résiniers ne se distinguent 
pas des autres habitants de la région, paysans 
ou pécheurs ; certes il en  est qui habitent de 
petites cabanes de bois au  milieu des pins, 
mais ceux-là même ont des rapports très 
fréquents avec leurs semblables et ne se dif
férencient en rien de leurs camarades habi
tan t dans les villages.

C’est que, depuis 1860, la condition des 
résiniers s’est entièrem ent transform ée : à 
cette époque, la misère des paysans landais a 
disparu.

Les Landes, et la Gironde, dans sa partie 
qui, depuis l’em bouchure de la Garonne, 
borde l’O céan ju squ 'à  Arcachon, étaient un 
pays très pauvre et très malsain. La culture 
et l’exploitation du  p in  o n t assaini le pays, 
et le départem ent des Landes est au jourd’hui 
un des plus riches de France.

U s’agissait, dans cette région, de fixer les 
dunes m ouvantes d ’une région désolée, qui 
m enaçaient d ’envahir les contrées voisines. 
Les premiers essais furent tentés en 1803 ; 
les travaux m éthodiques, commencés beau
coup plus tard; fù re rt terminés en 1864. 
C ontrairem ent au fait universellement re
connu, et facile à  com prendre, que le voisi
nage des forêts représente un facteur impor
tan t d ’hum idité pour la région, le reboisement 
des Landes a eu pour effet d’assainir le cli
m at en le rendant plus sec : c 'est une consé
quence de la constitution particulière-du 
sol. A une très faible distance de la surface, 
on rencontre un* couche peu profonde d ’ar
gile qui formait jadis .u n  obstacle à 1 écou
lem ent des eaux. Les racines pivotantes du 
pin m aritime on t percé cette couche, la

transformant en une sorte d’écumoire qui 
permet aux eaux d'aller se perdre dans le 
terrain perméable sous-jacent.

Le pin a transformé les Landes et une 
partie de la Gironde en les enrichissant et en 
y modifiant le régime des eaux. Voyons donc 
ce qu’est le pin, comment on le travaille, et 
à  quoi est occupé le résinier.

Le pin pousse si dru qu’on est obligé d’en 
éclaircir les plantations ; les jeunes pins abat
tus servent à  faire des poteaux de mine, des 
bois de charpente. Les pins qui subsistent 
commencent, mais seulement lorsqu’ils ont 
18 ans environ, à  être utilisés pour l’extrac
tion de leur résine.

Sur leur flanc est creusée une entaille qui 
enlève l’écorce, met à  nu le cœur de l’arbre ; 
sous l’entaille, un petit pot de terre, de la 
grandeur d’un bol, est fixé par un clou et 
vient se placer sous un crampon de zinc qui 
y  assure l’éooulement de la résine. L’en
taille, verticale, s'élève à une hauteur plus 
ou moins grande selon l’âge de l’arbre ou 
son épuisement : on l’appelle quatre ou 
carre.

Lorsque les pins ont 18 ans, on leur fait 
deux carres pendant deux ans, et deux autres 
carres pendant deux autres années : les 
arbres les plus faibles, gênants, disparaissent. 
On s'attaque alors aux pins de un mètre de 
tour, avec une seule carre, qui est utilisée 
quatre ans, puis abandonnée ; la cinquième 
année, on fait à  côté une seconde carre ; la 
neuvième, la treizième année, deux autres 
carres ; en seize ans on a donc saigné 1 arbre 
aux quatre côtés. On peut résiner ainsi un 
pin pendant cinquante ans, car il repousse 
et se referme où il a  été entaillé, a chaque 
nouvelle hourle de quatre ans.

D ’autres pins, soit que, trop rapprochés 
des autres, ils gênent leur croissance, soit 
que leur conformation rabougrie en rende 
la  valeur très faible, sont résinés à mort :  
on leur fait alors le plus de carres possible, 
ils o n t une ceinture de pots ; ceux-la.durent 
trois ans après lesquels, épuisés, ils sont 
coupés.

C'est vers le 15 janvier de chaque année 
que le résinier met en place les pots, puis du
10 m ars au 15 octobre environ, il taille une 
fois par semaine chaque carre, ei1 mettant à



vif le cœ ur du  pin pour que la résine coule 
plus rapidem ent et plus facilement.

Les pots se remplissent : il est des pins, 
très rares, qui remplissent deux pots, par 
m ois; la plupart ne remplissent ■ dans cet 
espace de temps qu 'un  demi-pot.

Le résinier fait l'amasse, c ’est-à-dire re
cueille la résine contenue dans les pots, une 
fois par mois ; puis il place cette résine dans 
des réservoirs spéciaux, et de là dans des 
barriques.

A partir d'octobre le pin ne résine plus ; 
jusqu 'à janvier, la résine restant dans les 
pots, sur les carres, est recueillie et transpor
tée dans les usines.

Les barriques sont de 235 litres environ 
dans la Gironde, de 340 litres dans les 
Landes; il faut 900 pots pour remplir une 
barrique de 235 litres.

Il y  a, dans la Gironde, 400 pins par hec
tare, à 9 mètres l'un  de l'autre environ ; il n ’y 
en a que 300 dans les Landes.

Un homme seul peut, lorsque les pins 
sont à 9 mètres l’un de l'autre, tailler 
1500 carres par jour ; il peut se charger dç 
résiner au maximum 5000 pins ; le travail 
exige une longue marche et peut être inter
rompu par le mauvais temps.

De ces 5000 pins, le résinier peut tirer 
45 barriques (à 235 litres) de résine. La bar
rique de résine, qui, après avoir valu plus de 
200 francs de 1859 à  1863, a  valu 25 francs en 
moyenne en 1885 (année où elle est descen
due à  18 francs) a  vu son prix s'élever en 
1905 de 75 à  78 francs dans la G ironde, â  
plus de 80 francs en 1906, et à  110 francs 
dans les Landes.

O r le salaire du résinier est précisément 
basé sur le prix atteint par les barriques de 
résine, dont, en  général, les propriétaires 
accordent la moitié au résinier. E n  ce cas 
le  gain annuel du  résinier, avec 12  barriques 
en  moyenne dans la Gironde, 15 barriques 
en  moyenne dans les Landes, arrive au m axi
m um  à  1500 francs environ.

De ces 1500 francs il faut déduire le trans
port des barriques, à  la charge du  résinier 
(de 3 à  10 francs selon les localités), l’achat, 1 
l'aciérage, le bris, l’entretien des outils, la 
Sourniture des crampons, etc.... E n  résumé, 
le gain annuel d ’un résinier ne dépasse guère 
1400 francs, si le produit de la récolte est par
tagé par moitié.

Mais ce gain même peut être réduit, 
d ’abord par l’effet de certaines com binaisons 
locales, en vertu desquelles le résinier a 
30 francs par barrique, si la résine se vend 
60 francs au moins, plus le tiers ou le quart 
du prix, si ce prix dépasse 60 francs, il peut 
être réduit encore si les propriétaires, voyant 
le prix de la résine, et par conséquent leurs 
bénéfices, augmenter, ne voulaient malgré 
cela rogner la part réservée au résinier.

« Pourquoi vous plaindriez-vous aujour
d 'hui que, tout en ne vous versant pas la 
moitié du prix des barriques, nous vous 
donnons 40 à  50 francs par barrique, alors 
que, il y  a  quelques années, lorsque la résine 
était à  20 francs, vous vous contentiez fort 
bien de 10 francs par barrique ? »

Voilà ce que disent les propriétaires. Voilà 
ce qu'ils disaient déjà en 1866. Alors la 
résine était à  200 francs, et ils ne voulaient 
plus donner que le quart, ou le cinquièm e, 
du lieu de la moitié ; à  cette époque il y  eut 
ae nombreux procès, et même, parait-il, des

grèves sur lesquelles nous m anquons totale
m ent de renseignem ents.

A ujourd’hui les résiniers résistent aux pré 
tentions patronales, e t p o u r plusieurs ra i
sons; d 'abord  leurs besoins ne son t p lus les 
mêmes q u ’en 1866, pu is ils sont plus cons
cients de leurs droits, et enfin ils o n t une 
connaissance beaucoup plus exacte desbéné-, 
fices que leur travail perm et aux proprié
taires de réaliser.

L ’adm inistration des forêts v ien t précisé
m ent de publier un  tableau du  rendem ent 
des forêts dom aniales du  .département* des 
Landes qui fait ressortir le profit d irect,- un 
peu lointain, mais considérable, q u ’en dehors 
des avantages généraux résultant d e la m odi- ! 
fication du  régime des eaux, peut p roduire 
un reboisem ent b ien 'c o n d u it. 23.000 hec
tares environ de p ins o n t été 'am énagés dans 
les Landes. Voici les principales étapes de 
la période d'exploitation don t les bénéfices 
accusent une progression constan te :
A„u.« Recettes DépWM* Mflolt Revenu Dot

1889 47.000 88.000 86.000 —
1894 105.000 110.000 6.000- —
1895 187.000 183.000 — 4.000
1900 202.000 98.000 .— 109.000
1905 579.000 82.000 — 497.000

Ce tableau peut donner une idée de l'ac-
croissement considérable des bénéfices réa
lisés par les propriétaires de p ins. M ais il y a 
d 'au tres bénéfices, cro issants égalem ent : il 
faut reconnaître d ’ailleurs q u ’ils so n t favori
sés par des circonstances économ iques qui 
on t provoqué des m ajora tions de p rix  im por
tantes. En 1895, l’essence de thérébentine, 
qu ’on tire de la réserve, valait 45 francs les 
100 kilogs ; la form ation  d ’un  tru st des p ro 
duits résineux a  fait m on ter son  p rix  à 
x 10 francs, et la F rance, qu i p ro d u it le cin 
quièm e seulem ent de la produc tion  am éri- 

• caine, a  bénéficié d e  cette en ten te  transa t
lantique, faite su r le dos des consom m ateurs. 
De même les traverses de chem in  de fer, 
cotées 1 fr. 40 en  1896, valent ac tuellem ent 
2 fr. 50. Enfin, au  cours de la m êm e 
période, le m ètre cube de pavés de bois a 
progressé de 28 à  33 fr. 50, e t les p ins sur 
pied, destinés à  l’abatage, o n t vu leu r valeur 
doubler.

A joutons que, en  cas d 'incend ie d 'une 
forci de pins, le propriétaire n 'est pas ru iné ; 
certes il n’aura plus, p endan t de longues 
années, les revenus de la résine, m ais il lui 
reste le terrain, qu 'il peut ensem encer à 
nouveau, et les pins, m êm e brûlés, se vendent, 
pour la charpente et la m enuiserie, 20 à  
25 francs pièce lorsqu'ils on t 60 ans, 10 à  
15 francs pièce lorsqu'ils n 'o n t que  40 ans. 
Le résinier, en  cas d’incendie, n 'a  plus de 
travail si ce n’est l’abatage des arbres pendant 
quelques mois. I

E n  1906, les propriétaires ayant manifesté 
l’intention de ne plus abandonner la m oitié 
de la récolte de la  résine aux résiniers, ceux- 
ci se son t formés en  syndicats. E n  deux mois 
presque toutes les com m unes de Marensin 
(Landes) éta ien t syndiquées : d ’après les 
statuts, les syndicats on t pour objet exclusif 
l’étude e t la défense des intérêts économ iques, 
agricoles et forestiers de leurs mem bres. 
P our faire partie du syndicat, il faut exercer 
depuis 4  années au  m oins la profession de 
résinier dans la com m une. L a cotisation est 
de 4  francs par an.

E n  juillet 1906. il y eu t d a n s  le Bom  
(Landes), à  Mimiz&n, uné-grève pleine d ’in
cidents. D rapés darià leu r d ign ité , les pro
priétaires se refusaien t à  to u t arrangem en t : ' 
aussi y  eut-il quélquès ten tatives d e  sabotage, : 
bris de pois, Voitures .transportan t la résidé 
renversées, etc ... C erta ins p ro p rié ta ires  furent 
arrêtés .sur les chem ins, le m aire ce rn é  dans 

'sa  m aisbn, sans vivres.
La troupe de M ont-de-M arsan  occupa 

M imizan, m ais la c o n d u ite  des grév istes fu t$ 
aussi ca lm e q u e  réso lue . L e 21 ju ille t, la 
concilia tion  eu t lieu  : les ré s in ie rs  triom 
p haien t.

Il fu t convenu  q u e  les résin iers auraien t 
d ro it à  la m oitié d u  p rix  des b arriq u es  par 
eux récol tées; .moi n s  u n e  re te n u e  d e  6  francs 
p ar barrique  au  profit d es  p roprié ta ires et 
ad jud ica ta ires p o u r frais de tran sp o rt et 
u su re  d u  m atériel d e  gem m age.

L es a d ju d ica ta ires  so n t les perso n n es qui, 
ap rès  ad ju d ica tio n  p ub lique , o n t, p a r  u n  bail 
d e  c in q  an n ées , ac q u is  le d ro it d e  résiner, 
ou faire résine r, les p ins se tro u v an t su r le 
dom aine de l’E ta t. D 'ap rès  le procès-verbal 
d e  conc ilia tion , il d ev ro n t, s 'en ten d re  avec le 
S ynd icat au  p o n t d e  vue d u  n o m b re  d e  p ins 
à  allouer à  ch a q u e  résin ie r sy nd iqué.

A jou tons q u e , les résin iers des Landes 
é ta n t en  m êm e tem ps m étayers, diverses 
questions de m étayage se tro u v an t m êlées à 
celles d u  résinage : certaines redevances rela
tives a u  d ro it de loges à  p o rc  « q u a r tie r  de 
c o c h o n  e t  jam b o n  » e t  a u  d ro it  d 'airia l 
« chapons, pou le ts e t œ ufs  » so n t su p p ri
m ées.

N o tons égalem ent ces c o n d itio n s  d es  jo u r
nées d e travail, fixées, p o u r les m étayers, par 
le procès-verbal d e  conc ilia tion .
Journées ordinaires d’hommes...................  S fr. 60

de faucheurs.............. 4 fr.
'• ■— de femmes.. . . . . . . .  l f r .25

d’attelages à  2 bôtes. 10 fr.
— . . à 1 b ê te ... 6fr.

— — bêtes à cornes. 6 fr.
L es événem ents d e  1906 o n t  eu  les 

m eilleurs résultats, d 'a b o rd  parce que  les 
salaires des résiniers o n t été  am éliorés, puis 
parce q u 'ils  o n t fait l 'ob je t d 'u n  co n tra t,q u e  
les p roprié taires n 'o se ro n t pas d éc h ire r de 
sitôt, enfin parce que  les résin iers so n t au 
jo u rd 'h u i conscien ts d e  leurs d ro its  e t  de 
leurs forces, p arce  q u e  l'expérience leu r a 
appris ce que  peuvent faire o b ten ir le g ro u 
pem ent e t la  solidarité. C’est p a r eux-mêm es, 
par eux seuls, q u ’ils o n t triom phé, san s  im 
plorer le secours illusoire des bavards e t des 
endorm eurs du  P arlem en t : leur exem ple 
p ourra it servir de leçon à  b ien  des co rps  de 
m étier d o n t les politiciens o n t fait avorter 
les revendications.

H e n r i C h a po u to t .

C eu x  q u i s ’in té re s se n t a u  d év e lo p p em en t 
d u  jo u rn a l  son t p rié s  d e  n o u s e n v o y e r  des 
ad resses  d e  le c te u rs  p ro b a b le s .

C r o e s  e t  ( g r i f f e s
A propos de la Grève des Résiniers. — Les  

pots (à résiné) détériorés atteignent le chijfro

i de quinze mille. Plusieurs adjudicataires  ont 
l'intention de faire un procès à  l'E ta t pour 
obtenir la  résiliation de leurs contrats, car Hé



tont perdre le produit des deux premières 
récoltes de rétine  qui sont toujours le» plue 
avantageuses pour la fabrication des essences. 
L'inspecteur des eaux et forêts s’est rendu sur 
les lieux et a constaté les dépradations com
mises.

Un arbitrage serait bien ru  p a r la majorité 
de la population, qui est lasse de tous ces pé
nibles incidents. *

Cet entrefilet, d 'allure réactionnaire, a paru  
dans / 'H u m an ité  du 2  mars (Vie Sociale). I l  
serait peut-être curieux de connaître le nom du 
rédacteur.

M. P .

Les Patries et la Guerre
A ux. p a tr io te s  d e  tou tes  les re lig io n s

Sous le régim e bourgeois des guerres d 'a r
gen t, des batailles de la Bourse et de la 
h au te  B anque, où  les tueries d ’hom m es ne 
so n t q u e  des p ré tex tes aux scandaleuses en
trep rises des financiers et des brasseurs d 'af
faire cosm opolites, que  son t donc vos pa
tries, s inon  le sçu tien  d u  capitalism e o ligar- 

. ch iq u e  ? E lles en tre tiennen t la possibilité 
p erm a n en te  de la guerre. E t ce tte  m enace, 
q u i pèse q uo tid ien n em en t su r le progrès, ne 
sera  à  to u t jam ais écartée que le jo u r où la 
g u erre  économ ique, la  barbare « struggle for 
life » a u ra  fa it place à  un  régim e de con
co rd e  sociale e t d 'u n ité  d ans le com m unism e 
universel. Seul la transform ation  m ondiale 
d e  la p roprié té  peut sceller les assises de la 
paix  définitive. Les patries, que  vous le 
vouliez ou non , ô  « an tim ilitaristes patriotes», 
im p liquen t l 'existence des arm ées. T an t que 
les patries subsisteront, fussent-elles « socia
l is te s» , il fa u d ra  une  arm ée po u r les dé
fendre. E t  la présence des arm ées, possibi
lité  de conflits, em pêchera que  la paix soit 
jam ais stable, inébranlab le. La guerre est la 
conséquence  inévitable de l'existence des 
arm ées. T o u t pays q u i en tre tien t une  forte 
arm ée do it, tô t o u  tard, faire la guerre. T o u t 
hom m e, fier de sa force à  la boxe trouvera 
q u e lq u e  jo u r  un  au tre  qui se vantera de lui 
ê tre  supérieu r et les deux rivaux se bat
t ro n t. U en  est d e  m êm e des gouverne-

* m ents...
Q ue peuvent les Congrès, les Conférences, 

les traités e t les tribunaux  d 'arb itrage pour 
délivrer les hom m es de la guerre ? Est-ce 
q u 'ils  em pêchent que  chaque année les na
tions  augm en ten t leu rs  arm em ents et dé
pensen t des som m es folles po u r en tre ten ir 
leu rs arm ées.

V ous d ites • : nous ne désarm erons pas 
ta n t  • q ue  nos voisins ne désarm eront pas 
eux-m êm es. E t ceux-ci, rendus défiants par 
votre p ropre  défiance, vous re tournent le 
m êm e raisonnem ent. Connaissez-vous de 
p lus cyniques com édies que ces visites de 
chefs d 'E ta t  qu i son t surtout, pour chacun, 
l 'occasion  de m on trer au  voisin, dans de 
g randes revues, que l'on  dispose d 'u n e  for
m idable puissance m ilitaire d o n t on  pour
rait, le cas échéant, lui faire expérim enter 
la douceur ? Voyez-vous ces deux am is cher
c h a n t à  s 'effrayer I un l'au tre p ar le déploie
m en t de leurs appareils de m eurtre : ca
nons, fusils, troupes, etc., sous le prétexte 

(i) Voir les Temps Nouveaux du 20 janvier 1907.

de se prouver mutuellement leur sympa
th ie ?...

« La guerre, disait un humoriste, n'est 
jamais plus près de nous que lorsque les 
rois parlent de paix ». L'exemple du tsar 
russe, prenant l'initiative de la Conférence 
de La Haye, en vue de l'institution d’un 
tribunal d 'arbitrage international et déchaî
nant, quelques mois plus tard, en Mandchou- 
rie, une des plus atroces tueries dont s’ho
nore l'histoire d* la guerre, suffirait ’à lui 
seul jà justifier cet aphorisme... Ce n'est pas 
que les peuples désirent la guerre, mais les 
classes possédantes, qui en escomptent les 
profits et surtout qui y  voient un dérivatif 
au flot m onU nt des révoltes prolétariennes, 
excitent en eux une haine réciproque et 
font croire —  leur presse puissante leur 
rend  facile cette campagne permanente de 
m ensonge intéressé — a chaeun qu'il doit 
faire la guerre pour se défendre, soit politi
quem ent, soit économiquement... E t les 
peuples s'entredéchirent, les yeux bandés par 
la main des dirigeants, au  nom du « devoir 
patriotique... » La haine patriotique s'ali
m ente de nouveaux ressentiments et e'est 
sur cette rancune aveugle et forcenée, habi
lem ent entretenue et avivée, que les gouver-1 
nem ents basent la plupart de leurs systèmes 
d'exploitation. Sur quelque terrain qu 'on  se 
place, la Patrie apparait comme une forme 
essentielle de l'oppression bourgeoise...

« Le parti socialiste, d it l’apôtre Jaurès, 
est au jourd’hui dans le m onde une grande 
force de paix. Le socialisme impose la paix 
aux nations. » Allons donc, vous êtes trop 
modeste, M. Jaurès, ce n ’est pas seulement 
le parti socialiste, c ’est vous surtout qui êtes 
une force de paix... De paix sociale, s 'en
tend . Car pour l’autre, il faut la naïveté de 
vos suiveurs ou la vôtre, ô  pontife, pour 
assimiler à une réalité vos déclamations... Le 
p arti socialiste, une force de paix ?...

E t  la preuve. Supposez la  guerre déclarée. 
« Si no tre pays est l’agresseur, nous ne mar
cherons pas », disent Tes socialistes patriotes 
français (école Jaurès).

« Nous ne m archerons pas si notre pays 
est l’agresseur », répondent les socialistes 
allem ands (école Bebel). Tout cela est par-i 
fait. Comm e il y  aura nécessairement un 
agresseur il y  aura, d ’un côté ou de l'autre, 
un peuple qui refusera de se battre. Les so
cialistes du  pays provoqué n ’auront en face 
d ’eux que des bourgeois ou serviteurs de 
bourgeois. Encore une fois cela est parfait.
11 ne reste plus q u 'à  connaître au  juste et à 
tem ps, quel est 1 agresseur. C'est là, certes, 
le point capital. E t  c 'est là aussi qu'apparaît, 
vous qui cherchez à  vous évader par vos 
argum ents de casuistes, l’inanité pratique de 
votre thèse.

Il vous serait impossible de savoir assez 
tôt de quel côté vient l'agression pour pou
voir baser su r ce fait votre attitude en temps 
de guerre. Non seulem ent vous ne l'ignorez 
pas, l'agresseur est loin d 'étre toujours celui 
qui déclare la guerre, mais les causes loin
taines ou proches, directes ou dérivées, sont 
trop  complexes, trop mêlées, pour que vous 
puissiez établir clairem ent les responsabilités. I 
2t les deux classes dirigeantes ont trop in- I 

térét à  enténébrer les causes du conflit pour 
que l'examen, même impartial (ce qui n 'est 
peut-être pas aussi aisé que vous semblez le I 
croire) des socialistes patriotes des pays inté- J

ressés et du fameux Conseil central du Parti, 
puisse jeter une lumière usez  prompte et 
assez vive pour provoquer une attitude una
nime, catégorique, décisive, « les classes 
dirigeantes, déclare Jaurès lui-même, em- 
broaillent si habilement la querelle née de 
l’antagonisme économique que les prolé
taires n’en démêlent point l’origine. » Que 
vous le vouliez ou non, vous vous débattrez, 
au moment suprême, en pleine équivoque 
et, dans l’incertilude, vous marcherez tous 
les deux. A quoi aura servi le subtil distin
guo de la guerre défensive et offensive ? A 
rien, sinon à  égarer les timorés et à  les re
tenir au service des professionnels de la 
guerre...

Nous verrons donc, en définitive, Jaurès 
et Bebel ou, plus exactement (car les pon
tifes trouveront moyen de rester les pieds sur 
les chenêts quand ces bons partisans risque
ront leur vie) les socialistes patriotes, école 
Jaurès ou Bebel, ou Ferri, fidèles au drapeau 
de leur patrie respective, prêts à  se faire 
écharper pour le plus grand profit des gou
vernements et de la classe qu’ils incarnent 
Nous verrons face à  face, ennemis, des tra
vailleurs qui hier affirmaient leur solidarité 
internationale et qui tout à l'heure se troue
ront la peau avec une volupté sans égale 
sous l’empire du délire patriotique. E t s’ils 
m archent ainsi les uns contre les autres, ô 
leaders qui vous appelez Jaurès, Bebel, 
Ferri ou autres, la faute en sera d’abord à 
vous qui les avez habitués à marcher derrière 
vous et qui les enverrez à  la bataille pour 
prouver aux gouvernants que vous ne com
battiez leur tyrannie que lorsqu’ils n’avaient 
pas besoin de vos services. Et la faute en 
sera à  eux aussi qui n’ont pas su se déter
rasse^ des individus et qui s’en vont bénévo
lement, comme toujours, sur la seule foi de 
leurs pontifes.

Vous qui parlez d’antagonismes de classes 
et d'entente internationale des exploités, 
vous qui nous clamez de plus belles choses 
encore en de non moins brillantes méta
phores, il vous faut vraiment votre impu
dence coutumière pour oser nous parler 
d 'un sentiment appelé « patriotisme », qui 
unirait dans certaines frontières les esclaves 
aux maitres, comme devant primer la sym
pathie naturelle entre frères de misère, chez les 
travailleurs de tous les pays. Je ne sais quel 
cerveau de théoricien a trouvé cette formule 
ingénieuse qui justifie et exalte la pire des 
lâchetés, la plus criminelle des trahisons : 
des travailleurs unis aux exploiteurs, aux 
capitalistes contre d 'autres travailleurs. Voilà 
pourtant ce que fait la guerre, au nom de la 
patrie. E t c'est pourquoi, si « l'antipa- 
triotisme est une folie » (les socialistes pa
triotes le disent, en chœ ur avec les bour
geois) nous préférons être des « fous » anti
patriotes que des fous tueurs et massacreurs. 
Nous ne voulons pas que 1m  travailleurs de 
toutes les nations s'entr'égorgent dans des 
rencontres monstrueuses pour le bon plaisir 
et l’avantage des gouvernants qui les lancent 
les uns contre les autres comme des meutes 
à  la curée. Nous ne voulons pas de fratricide. 
E t votre « patriotisme », ô théoriciens de 
l ’internationalisme verbal, est un fratricide 
en puissance !...

S t b p h b n  M a c  S a  y .

Faites-nous des Abonnés



J Y C e u r r i e r  e t  G f r a r y j é

D tê camarades nom demandent quelques 
renseignements s u r  ce» deux camarade».

Pour Meunier, dan» le volume de Varennc : 
De Rarachol à  Caserio, on trouvera le compte 
rendu du procès, où i l  est clairement démontré 
qu’aucune preuve, que l»» accusations de la 
femme Bricou, ne f u t  apportée au procè», et 
que Meunier f u t  condamné, parce que, anar- 
chisle.

Pour Grange, comme Je ra i expliqué, i l  . 
était insoumis. Dénoncé, i l  fu t arrête par deux 
gendarme» i l  civil.

Ë n route, i l  tenta de s’esquiver et tira  sur 
un passant qui st mettait en travers de son 
chemin, mais sans l'atteindre.

Cela se passa en /étrier 1891. I l  comparut 
91 Cour» aataite», le 8 mai, et fut condamné 
à 12 an» de travaux forcé».

Le président, paraît-il, trouva lui-mtme la 
condamnation excessive, et aurait promit d'in
tervenir pour obtenir une réduction.

Mai» on tait quels événementt survinrent, 
Grangéfut oublié.

Aujourd’hui i l  a fin i sa peine, mait il  doit 
reeter en Calédonie, d 'après une loi qui ren
force la pénalité féroce dont i l  fut frappé.

J .  G.

Nous prions tous ceux  qui s ’in téressen t 
à  l ’extension du jo u rn al, de nous tro u v er 
des L ibraires pour la  ven te , e t d ’in sis te r 
auprès d ’eu x  pour qu’ils le  vendent.

M o u v e m e n t  s o c i a l
Le citoyen Viviani a trouvé le moyen de faire 

mousser sa popularité. II n'attend pas que les tra
vailleurs aillent vers lui, il vient à eux, et la majorité 
de ceux-ci qui ne voient guère plus loin que le  bout 
de leur nez, se félicitent de posséder un pareil 
Ministre du Travail.

Et c'est un bûcheur, il faut voir ça. Ainsi hier, 
dimanche 3 mars, il était à Saint-Etienne. D ès 7 heures 
et demie du matin (du matin, vous Usez bien) il 
commençait ses réceptions. Il a entendu 65 délé
gations, ouvrières nu patronales. Comme la besogne  
était terminée à midi, cela fait à raison de  trola 
niantes par délégation. Le tem ps d’entrer, de 
remettre un mémoire qui sera serré dans un car
ton nier pour n’en plus sortir, d'entendre quelques 
paroles encourageantes du ministre, saluer et sortir.

« Nous verrons... ayez confiance en gouvernement 
républicain... sollicitude de la République pour les  
travailleurs... surtout bien voter et espérer. >

Voila, ie  crois, ce  qu'ont dû entendre les soixante- 
cinq délégations.
' Que voulez-vous qu’il sorte d’une com édie pareille? ; 

J’ai été très étonné d ’y  voir quelques syndicats à 
allure un peu révolutionnaire y  prendre part Serait- 
ce  1 orgueil de parler à  un ministre qui les y  a 
poussés ?

Galhauuan.
4 *  v*-

BREST
P o u r  l e s  I n s t i t u t e u r s .  — Seul le  manque de 

place nous em pêche d’insérer l’ordre du jour que vient 
de voter la Bourse du Travail d e  Brest en  faveur du  
droit syndical des instituteurs. La Bourse invite tous 
les travailleurs manuels à appuyer les prolétaires 
de l'enseignement dans leur lotte contre nos exploi
teurs communs : l a  Dirigeants.

C  e *  fort bien, mais il im porta avant tout que le  
cas échéant, de  telles dém onstrations ne dem eurent 
pas platoniques.

■«■#*
ROUBAIX

Les grèves se  m ultiplient dans notre région. Les 
m enuisiers charpentiers e t m açons viennent d e  lan
cer un ultimatum à leurt patrons respectifs. Les 
trieurs de déchets son t en grève générale depuis 
15  jours. Relativem ent à  cette  catégorie, les négocia
tions entreprises entre patrons e t ouvriers n’ont pu 
encore aboutir. N éanm oins, ils espèrent triom pher 
de la résistance d e s  patrons par l'appui des organi
sations ouvrières d e  Reim s (Bourse du Travail) et de  
l'U nion d es Tulliste» d e  Calais, etc., qui feront en la 
circonstance tout leur devoir d e  solidarité. D ix-huit 
malheureux in conscients ne se  sont j » s  solidarisés 
avec les grévistes, aussi, ont-ils é té  l'objet de la  
réprobation générale dans une réunion tenue au siège  
du syndicat où il a été  décidé  d e  le s  d o u er  an pilori 
en répandant leurs nom s à profusion au m oyen de  
circulaires distribuées à Roubaix ainsi qu'à Tour
coing.

Espérons que cette grève générale d es trieurs de  
R oubaix-Tourcoing, grâce à  la solidarité de  la corpo
ration, obtiendra un plein  succès.

Uue im portant* grève vient d ’éclater à l’étab lisse
m ent Henry Ternyck. L es 219 tisserands e t tisse- 
randes viennent de cesser tous travaux. Jusqu'à pré
sent, les ouvriers avaient été  payés à  la  journée  
lorsqu'ils étaient occu pés à tisser d es bandes ou d es  
échantillons. L es patrons ayant décidé  que c e  travail 
serait désormais payé aux pièces, les ouvriers ont 
décidé d e  quitter le travail estim ant que cette  nou
velle réglementation lésait leurs in térêts d e  p lus d ’un 
franc par jour. Ils réclam ent donc la garantie d ’un 
minimum de salaire de 4  francs par jour, com m e  
auparavant.

Réussiront-ils? Espérons-le. P . L an n e a u .

NANCY ■
F i n  d e  g r è v e .  — L es grév istes d e  la  M aison  

Periolat-Geny, viennent d'obtenir entière satisfac
tion ; ils doivent ce  résultat à leur seule énergie . Cette  
victoire ouvrière, produira sû rem ent un excellent 
effet moral sur les travailleurs d e  la  chaussure ; du  
reste le s  m ilitants ne  perdent p as leur tem ps, leur  
propagande est incessante e t le  syndicat qu i l’an  
dernier com ptait une quarantaine d e  m em bres, en  
com pte anjourd’hui par centaines.

D a n s  l e  b â t i m e n t .  — Le Syndicat des P ein
tres vient de présenter aux entrepreneurs, son cahier  
de revendications, lesquelles consistent en  une dim i
nution d’heures d e  travail e t  un e augm entation de  
salaire ; les patrons doivent répondre le  15 m ars, eu  
cas de refus c e  sera sûrem ent la  grève.

L’on peut voir par là que toutes les corporations  
du bâtim ent de N ancy se préparent très sérieusem ent 
à  affirmer leur droit de vivre en travaillant.

U n p o li tic ie n . —  Le sieur Paul V arède qui
I joua dans les derniers événem ents ouvriers du bassin  

d e  Longwy, un si triste rôle vient d e  légitim er les I 
critiques acerbes des syndicalistes et des révolution
naires. Je dois dire que l’individu en question est un I 
unifié qui ne  fit du syndicalism e, chez  nous, que  
pour décrocher la  tim bale parlem entaire. D epuis  
quelque tem ps son attitude paraissait d e  plu» en plus 
équivoque; aussi le s  m ilitants n'ont-ils point été  
surpris de  lire sam edi dernier, dans un journal bour
geois Pour la  République, un article diffamant abo
minablem ent l'action révolutionnaire e t sign é  
P. Varède.

C e bourgeois, facétieux, venu au syndicalism e, par 
dilettantism e, e t désireux de  jouir avant tout, devait 
finir ainsi. Ce cam éléon trouvera sûrem ent des dé
fenseurs chez certains syndicrlistes à  l'eau d e  rose, et 
chez beaucoup d'unifiés, bien que le voilà devenu  
porte-parole, de  la calotte rouge de bourgeois blo- 
cards ; pour nous, nous savons, depuis longtem ps, à 
quoi noos en tenir sur lu i et sur tous ceux d e  son  
espèce. A  l'avenir, nous nous m éfierons pins que 
jam ais des in te llectuels épateurs, à  la  Varède.

J--S. Boudoux.

MONO GRA PH IE (Suite) ( 1 )
L 'o u v r ie r  a g r a i r e  d a n s  le  S u d  d u  N i

v e r n a is .  —  Sur c e s  entrefaites d es syndicats 
s'étaient créés, chaque com m une form ait une section  
adhérente à un groupe central, m ais l'é loign em ent de 
c es oom m unes du siège  du syn dicat devenait un 
obstacle considérable dans leurs rapports, pour ]a 
perception d es cotisations e t d an s la distribution des 
quelques secours, une organisation nou velle  devint 
nécessaire, le s  section s essaim èrent, e t aujourd'hui 
chaque com m une form e un syndicat auton om e, mal
gr é  la  difficulté fréquente qiie l'on a  pour form er un 
bureau résultant du trop grand nom bre d'illettrés 
dans la coopération, ou d'adhérents à l'instruction par 
trop rudim entaire. T on s c e s  syn d ica ts  son t affilies à 
la Bourse du Travail d e  N evers e t  à  la F édération  
Bûcheronne, il y  a d e  c es  groupem en ts qu i apportent  
peu d'action dan s la d éfen se  d e  leur cause , m ais il 
n’y  a  pas à  proprem ent parler d e  syn dicat jaunes.

La lu tte s e  continua ainsi pendant d ix  hivers con
sécu tifs entrem êlée  d 'éch ecs et d e  su ccès, m ais H 
fallut il y  a  trois ans don ner un dernier cou p  d e  collier.

C'était dans les bo is d e  La M achine, la  C om pagnie  
Schneider qu i exp lo ite  le s  m in es d e  houille  d e  ce  
pays voulait en m êm e tem ps exploiter  e lle-m êm e  
les forêts qu 'e lle  y  possèd e. L e directeu r d e s  m ines 
voulait b ien payer les prix q u e  l'on  payait partout, 
m ais se  refusait à reconnaître le  syndicat, e t  n e  vou
lait à  aucun prix ni entrer en  pourparlers, n i signer  
ses  tarifs, e t  faisait abattre ses b ois par ses  v ieux  m i
neurs retraités, qu i coupaien t à  n'im porte qu el prix.

U n  m atin, à  la po in te  du jour tro is ou quatre cen ts  
hom m es, ven u s d e  tro is e t  quatre lieues à  la  ron d e  —  
il y  en avait d e  La F erm eté, d istan te  d e  c in q  lieues
— débou ch èrent d an s la  ven te  ; i ls  ava ient la  plupant 
tourné leur v e ste  à  l'envers e t e n fon cé  jusqu'au cou  
leur bon net d e  coton  p ercé  d e  trous pour le  regard, 
ainsi qu e d es chevaliers d u  m oyen -âge, le s  gard es e t  
les. ouvriers d e  la com p agnie  furent entourés, h ou s
pillés, e t  s'enfuirent à  tou tes  jam b es, après avoir  reçu  
une véritablem ent vraie vo lée  d e  b ois vert, avant que  
la gendarm erie  pût intervenir.

C et exp lo it d énou a la question .
L e d irecteur n e  signa pas par am our-propre, m ais 

il prit un parti in term édiaire : il  rem it aux  ann ées  
su ivantes l'exploitation d e  se s  ventes. E lles  on t été  
cette  an n ée  seulem en t, vendu es aux m archan ds de  
b ois q u i le s  exp lo itent aux cond ition s ordinaires.

D ep uis la  11 journée d e s  bon nets d e  c o ton  ", il 
sem b le  qu e le  m ouvem ent gréviste , quoique perm a
nent, a  perdu d e  son in tensité  e t d e  sa  v io len ce, une  
sorte  d e  lassitude a  l'air d e  s'être em p arée d e s  beMi- 
grants, et une accalm ie  s'est produite, le s  m archan ds  
d e  bois 0 imposent plus facilem en t, les jaun es s e  raré
fient e t récalcitrant m oins, enfin le s  tâch erons m oins  
opin iâtres n'apportent plus la  m êm e ardeur dans leur  
action qu i dev ient passive. N éanm oins, cahin-caha, 
le s  prix d e  façon , depu is treize an s , ont augm enté  
dans les proportions ci-après :

Avant 1893, la cord e à  charbon était payée d e  1 fr. 
à  1 fr. 25.

E lle e st  aujourd’hui payée  3 fran cs, avec  u n e réd u c 
tion d e  volum e d ’environ 1/10.

Le stère de  m oulin était payé 1 franc, il e st  au
jourd'hui à  1 fr. 75.

La botte  d’écorce- d e  1 m . 20 d e  longueur sur
1 m . 20 de pourtour était à  o  fr. 40  e t  o  fr. 45 ; e lle  
est à  o  fr. 70, d im ensions réduites.

L'abattage d e s  perch es pour éta is de o  m . 30  e t  
au-dessus m esurée à o  m . 50 e st p a s sée  de o  fr. 03 la  
pièce  à o  fr. 10.

Le cen t d e  fagots, lié  à  deux liens, est m on té  d e
■ frauc à  3  francs. L e reste à l'avenant. N on  seu le
m ent les prix ont trip lé, m ais les d im ensions de  
volum e ont é té  réduites sur presque tous le s  articles. 
D e plus le  m archand de b ois plus conciliant, n'est 
plus l'hom m e arrogant et autoritaire qu'il était aupa
ravant.

Payé a ces prix et conditions l'homme jeune et 
rompu au m étier peut arriver à gagner une journée 
relativem ent raisonnable, les journées de 5  francs ne 
sont pas rares. « On a même fait à l’écorce 10 francs ’ 
dans les Ponts-FIauts Y année dernière, mais le tra- 
vail a duré deux jours et demi. > Alléché par cette

( 1 ) Voir les numéro» précédents.



a u g m en ta tio n , lo rsque  se  fait l’em bauche, Jeunes e t 
vieux, to u t le  m o n d e  se  p réc ip ite  ; o uv riers d u  bâti
m e n t, a rtisan s , p e tits  com m erçan ts , négocian ts  ru i
nés, p e t i ts  c u ltiv a teu rs , chacun  afflue d a n s  les coupes. 
C ar d e  te m p s  im m ém oria l, la  cou tum e veu t que n ’im 
porte qu i puisse  y  travailler, c 'e s t une  so rte  d e  d ro it 
co nsac re  p a r  l'u sage , on  n 'ex ige  p lu s au jou rd 'hu i que  
la  q u a lité  d e  sy n d iq u é  ; c ’e s t la  un e  clause  d u  m arché  
co n c lu  e n tre  sy n d ic a ts  e t  exp lo itan ts.

A vec u n e  te lle  affluence d e  travailleurs, l'ouvrage 
n e  p e u t d u r e r  lo n g te m p s  —  à  peine  que lques se
m a ines — a  la  su ite  desquelles  se  p ro d u it un  nouveau 
c h ô m ag e  en  a tte n d a n t les régals. Ce d e rn ie r travail 
consis te  à  d é b ite r  le s  b ran c h ag e s d e s  g ro s a rb res  
ab a ttu s  d a n s  l’in te rv alle  ; il d u re  é galem en t peu . Puis 
enfin  v ie n t l’é co rça g e , m a is  a lo rs  la saison des tra 
vaux a g ric o le s  e s t a rrivée .

L a d u ré e  d e  ta  jo u rn é e  é ta it  a u tre fo is  facultative,
H e n  ré su l ta it  q u e  ceux  q u i ha b ita ien t p rès  d e  la  
c o upe, p ro fi ta ie n t d e  ce  vo isinage  p o u r  trava ille r  (à  
l’éco rce  su r to u t)  b eaucoup  p lu s lon g te m p s qu e  ceux 
v e n an t d e  p lu s ieu rs  kilonxùtres, e t  se  faisaien t sou
ven t a id e r  p a r  le u r  fem m e e t le u rs  en fan ts . C hacun 
ay an t b e so in  d e  sa  p a rt d e  travail, il fallu t pour 
ob v ie r à  c e t te  iné g alité  rég le m e n te r la  longueu r de  
ce tte  jo u rn é e . C 'est ce  qu e  firen t les syndicats. Au
jo u rd ’h u i le  trav a il d e s  fem m es est com plètem ent 
su p p r im é , le  c o m m en c em en t e t  la  fin  du  travail 
fu re n t fixés d e  six à  six  heu res, e t  deux  heures pour 
le r e p a s  d e  m id i ; c e s  d ive rses  pé riodes so n t ann o n 
cées p a r  le s  d é lég u é s  au  son  d e  la trom pe . L a  trom pe 
a n n o n c e  é g a le m e n t les a lerte s , les rassem blem ents 
lo rsqu’il f a u t p a rle m e n te r  ou  a lle r  débaucher.

L e s  o u v r ie rs  d e  c e r ta in s  pays n 'a p p o rtan t pas 
l 'é n e rg ie  d é s ira b le  d a n s  le u rs  revend ica tions se 
d é c id e n t p a rfo is  à  trav a ille r  à  d e s  p rix  in férieurs , 
p u is  le  tra v a il te rm in é  chez  eux  v ie n n en t ensuite  
s’e m b a u c h e r  d a n s  les c o m m unes qu i o n t résis té  p lu s 
lo n g te m p s , e t  d o n t l’e sp ri t  d e  com bativ ité  e st p lu s 
d é v e lo p p é , p ro fi tan t a in si pe u  honn ê tem e n t de 
l’a m é lio ra tio n  o b te n u e  p a r  le u rs  cam arades p lu s 
é n e rg iq u es  e t  p lu s  a ctifs. Ceux-ci ju squ ’à  p rése n t les 
o n t r e ç u s  e n  m a u g ré an t, m a is  les o n t  enco re  tolérés. 
C’est l à  e n tre  trava illeu rs  un  de s  princ ipaux  b ran d o n s 
d e  d is c o rd e , q u i il fau t l’e sp é re r , d isp a ra îtra  avec  le 
te m p s  e t  la  ra ison .

I l  n e  f a u d ra i t p a s  c o n c lu re  d e  tou t ce  qu i p réc èd e  
qu e  to u s  le s  b û c h e ro n s  v iven t e t ag issen t dans 
l’u n ion  e t  l’h a rm o n ie , m a rc h an t com m e un  seul 
hom m e. L ’é g o ïsine , l’igno rism e  e t l'ap a th ie  ne  
m a n q u e n t e n c o re  p a s  p a rm i eux, e t le s  ré su lta ts  o b te 
nus, n e  l’o n t  é té  en  p a rtie  qu e  grâce à  quelques 
hom m es d 'énergie  d issém inés d a n s  les g ro u p em e n ts  e t 
q u i fu re n t la  ch ev ille  ouv rière  d e  ce  beau  m ouve
m e n t.

C é l e s t i n  P e r r i e r .  (A suivre.)
4 *

R É P U B L I Q U E  A R G E N T I N E  

L a  Q r è v e  g é n é r a l e .  — Le té lég rap h e  vous 
a u ra  a n n o n c é  la  g rèv e  g é n éra le  d e  ces  jou rs . La 
g rèv e  se  p ro d u is it  à  cause  d 'u n  a rb itra ire  qu e  la  po
lice  e t  la  m u n ic ip a lité  d e  R osario  e n tenda ien t pe r
p é tre r  su r  le s  c o ch e rs  d e  c e tte  ville-là . O n  p ré ten d ait 
im p o s e r  au x  c o c h e rs  l’ob liga tion  d e  d o n n e r à  la 
po lic e  le u rs  im p re ssio n s d ig ita le s  p o u r  avo ir la  p e r
m ission  d ’e x e rc e r  le u r  m é tie r. L es c o ch e rs  se révol
tè re n t e t  se  m ire n t en  g rève , su sc itan t la  sym pa th ie  
des  a u tre s  c lasses  d e  trava illeu rs  qu i, p a r  solidarité , 
s’u n ire n t à  eux  e t  p ro c la m è re n t la g rèv e  générale .

C e m o u v e m en t f u t pe u  a p rè s  é ten d u  ici, à  Buenos- ; 
A yres, à  S a n ta -F é , à  C olastiné, à  B ahia-B lanca, à  
M e ndoza  e t  a illeu rs .

L a  P rotesta, n o tre  jo u rn a l quo tid ien , se  m it à  
l’a v an t-g a rd e  d e  c e tte  lu tte , d a n s  laquelle  beaucoup 
d e  c a m a ra d e s  m o n trè re n t d 'ê tr e  v ra im en t d e s  a nar
c h is te s  c o n sc ie n ts .

L a  p o lic e  fit c e  q u e  fo n t tou tes  le s  polices d e  ce  
m o n d e . E lle  a r rê ta it  le s  g rév is tes , d é fend it toute 
e sp èc e  d e  réu n io n , m ê m e  celle  d a n s  le s  locaux des 
so c ié tés  o u v rière s , to r tu ra it n o s  cam arades dans les 
p risons.

T o u te fo is  le  gou v ern em en t a rg e n tin  — m algré  
ton tes  se s  lâ ch e tés  —  a  é té  ob lig é  d e  c éd e r. L ’o r 
d o n n a n ce  m un ic ip a le  im p o san t les im pressions digi- 
ta b le s  au x  c o ch e rs  f u t retirée .

L a  grève générale — les ouvriers ayant obtenu ce 
qu’ils voulaient — se termina par le triomphe des 
travailleurs et par la débâcle du principe d*autorité. 
C est ce qu’il fallait.

Cependant, il y  a  encore 200 grévistes et cama
rades dans les cachots. C est parce qu'il y a encore 
des grèves sur pied : la grève des m otoim en, celle 
des pana d ie n  et autres pour des raisons écono
miques. On annonce aussi la grève des travailleurs 
du port à  Buehos-Ayres et à Rosario et celle dos 
cochers à  Buenos-Ayres.

Je  puis vous d ire  qu e  les ouvriers d e  l'Argentine 
son t continuellem ent en  ag itation  par la  p ropa
gande  in tense  faite  dans le  passé e t qui s'acceutue 
enco re, des théories anarchis tes.

I.a  G inslitia . — Ce périodique, qui paraissait à 
M ontevideo, va paraître ici. Toute communication 
doit être dirigée à  Roberto-d'Angiô, poste restante, 
Boca, Buenos-Ayrcs. R.

Buenos-Ayres (Boca), 3 février 1907.
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O u v r ie rs  m a s s a c r é s .  — Quand il s'agit de 
tirer sur le peuple, les carabiniers n’arrivent jamais 
trop tard.

Au village de Pirmo (Calabre), au cours d’une 
manifestation populaire contre l’excès d’im pôts, la 
troupe fit feu. Trois morts, dix blessés. On dit qu'une 
vive agitation secoue toute la région, à  la suite de ce  
haut fait d'armes.

Les manifestations contre la  dureté du fisc — le  
fisc est un d es nombreux pseudonymes de l'Etat — 
se répètent en d e  nom breuses localités et y  entre
tiennent l’esprit de révolté.

A Bizziconi, la foule a envahi les bureaux des con
tributions, brûlant les m eubles e t le s  registres. A 
Spezzano, les paysans, au cours d’un comice, ont 
résolu de  refuser l’im pôt à  l'avenir. A Bojano, où 
3000 hom m es et fem m es du peuple manifestaient 
contre le fisc, d es bagarres éclatèrent, suivies d'arres
tations en m asse ; m ais cette fois, il n'y eut de  blessés 
que parmi les carabiniers. Enfin, à San-Giorgio-la» 
M ontagna ( Bénéven l),**une f o u ir  exaspérée essaya 
d’envahir l'H ôtel de V ille ; e lle  fut accueillie à coups 
d e  feu , qu i lui firent d e s  blessés.

—  Province de V ercelli (Piém ont), on annonce  
qu'une grève vient d'éclater parmi les travailleurs 
agricoles d es rizières. Il y  a 50.000 grévistes. L'auto
rité opère des arrestations en m asse ; des troubles se  
sont produits sur divers points du territoire de grève.

4 *
ALLEMAGNE 

L 'A n tlm lll ta r lsm e  en  P r u s s e .  — La sai
sie  de la  brochure antimilitariste Solda leu Brebier 

■(te Bréviaire du  Soldat) a  fait le  tour de la  presse 
européenne.

L es benoîts lecteurs des journaux se sont ébanbis 
au récit fantastique d e  c es 15.000 brochures enfouies, 
dans un pigeonnier, sous d e  la  fiente de pigeon, et 
surtout d e  la perspicacité e t du flair de la police alle
m ande. V oici c e  que nous apprennent sur cette  
affaire sensationnelle, n os camarades anarchistes de 
Berlin.

— Le 7  février, on arrêta Karl San ter, rédacteur 
au Rivolulioiulr, Mallischc, tous deux de Berlin, et 
Peter Schauf, de Crefeld. Le second fut remis en 
liberté. Au domicile d'un des deux autres, on décou
vrit 1300 exemplaires du Bréviaire d u  Soldat. Nous 
en avons un exemplaire sous les yeux : C est une bro
chure de 36 pages sous couverture aux couleurs alle
mandes (noire, blanche et rouge) et aux armes impé
riales. On devine que ce petit stratagème avait pour 
but de faciliter l'introduction du Bréviaire  dans les 
casernes. •

La brochure contient des poésies, des statistiques, 
des fragments divers en prose. Elle se divise en 
quatre parties e t nous paraît avoir'été rédigée avec 
beaucoup d’intelligence.

Santier e t Schauf sont toujours en prison sous le 
coup d'une accusation de propagande antimilita
riste.

D es pe rquisitions on t é té  opérées chez  tous les 
com pagnons connus. La police e spérait m e ttre  ainsi

la  m ain sur d 'au tres exem plaires; elle n 'en a  pas 
trouvé un  seul.

Le Vorwaerts qui, depuis quelque tem ps, semblait 
avoir renoncé à  sa cam pagne de  dénigrements e t de 
vilenies contre  nous, revient à  la  charge, n  ne craint 
pas d 'im prim er que le Bréviaire a  é té  tiré avec l'ar
g en t de  la  police. T ro p  lâches pour lu tter  énergiqa»- 
m ent contra le militarisme, les social-dém ocntes 
deviennent très braves quand  il s'agit de  déconsidé
re r  ceux qu i se sont voués corps et âm e à  cette  lutte 
si pénible en Allemagne. Ils n’arriveront pas à  décou
rager nos militants. P i e r r e  B ourey .

4 *  itfr
BELGIQUE

L e  M o u v e m e n t  o u v r i e r .  — Nous lisons 
dans Y Action directe, de  Gillÿ, l'organe d e  la Confé
dération générale du travail, lequel vient d 'entrer 
dans sa  troisièm e année, les lignes suivantes, sons la 
signature du  cam arade A. A nthennis :

— « Mais, en examinant a ttentivem ent l'état d e  la 
m asse l'on se rend  imm édiatement compte que cer
ta in s  ferm ents d e  révolte existent toujours.

« C e s t ainsi que  pour le mois de  janvier des 
grèves écla tèrent à  G and, Anvers, Bruxelles, Liège, 
Lokeren, Turnhout, Roux, M ardnelle, Retinne, etc.

< Mais, hélas ! T ous ces mouvements ne sortent 
pas des ornières habituelles car, nous observons, 
en tre  au tres que les grévistes de  Retinne vont en 
oortège à  Liège ayant devant eux des gendarmes 
com m e guides e t des policiers comme arriéré garde I 
Allons-nous descendre à  im iter ces grévistes élec
triciens de  Berlin qui déléguaient leurs camarades 
pour faire la police dans la ville et leur m ettaient un 
brassard  blanc  au bras I

« Inutile  d’ajou ter que cette  grève des électriciens 
échoua lamentablement.

« Com me les patrons doivent ê tre  peu soucieux 
lorsqu'ils ont affaire à  un pareil troupeau I 

« T outes ces constatations ne peuvent que renfor
c er no tre  fervent désir de  lutte et d'émancipation.

< T ro p  d e  libertaires on t encore cette singulière 
m anie d 'ê tre  hostile au mouvement syndicaliste révo
lu tionnaire e t d 'affectionner une espèce de  purita
nism e anarchiste qu i les rend  ennem is de toute 
espèce d'organisation ouvrière.

« N oos ne saurions assez engager ces camarades 
à  réfléchir e t à  se joindre à  nous, dans notre mouve
m ent révolutionnaire. »

On annonce que la Confédération générale (belge) 
du travail tiendra à  L iège les 19  e t 20 mai prochain 
son troisièm e congrès annuel.
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L e  C o n g r è s  d ’A m s t e r d a m .  — Nous 

devons parler souvent du Congrès d'Amsterdam. 
C e s t le  moyen d e  bien le p réparer. L’organi
sation n ’en sera  pas faite, d ’en haut, par un comité 
central siégeant a  A msterdam ou en Belgique et qui 
décidera it à  son gré  d u  conditions dans lesquelles 
le  Congrès se tiendra  : lieu, époque, ordre du  jour, 
participan ts, etc. C e s t à  tous les anarchistes, parti
sans d 'une  action com m une et qu i jugent utile en ce 
m om ent de se réun ir en Congrès, d e  faire connaître 
dans quelles conditions ils le croient préférable.

Les cam arades Belges et Hollandais qui on t assumé 
la charge  d e  l'organisation m atérielle, tenant compte 
des désirs d e  chacun, feront en sorte que tous, si pos
sible, soient satisfaits, ou sinon que  le plus grand 
nom bre le soit.

Ainsi donc, U est nécessaire que la question du 
Congrès anarchiste soit discutée dans les groupes et 
qu 'il en soit souvent parlé dans les journaux. Les 
diverses opinions exprim ées seront centralisées et 
publiées ensuite dans le Bulletin de !’Internationale  
libertaire don t le  num éro 3  paraîtra sous peu  et dont 
il sera it bien utile aux cam arades d 'assurer la publi
cation m ensuelle régulière.

Les conditions du  Congrès pourraient ainsi être 
I fixées, l 'o rdre  du  jo u r  notam m ent, dès le mois de  
I ju in , et les cam arades qui viendront au Congrès an*
I raien t le  tem ps d e  se p réparer spécialement aux 
I débats e t surtout d e  connaître e t d e  pouvoir exprim er 
I l’opinion des groupes qui les délégueront. Car le 
I Congrès doit m oins être , & m on sens, une réunion



d'individualités éparses que de  délégués de groupe
ments déjà existants et désirant s'entendre pour une 
action commune.

Quant au lieu du Congrès, il parait admis que c» 
sera Amsterdam. Quant à  son époque, les camarades 
de Hollande et de Belgique proposaient les mois de 
juillet ou d'août Des camarades du Portugal ont fait 
connaître qu'ils préfèrent le mois d’août.

Quant à  l'ordce du jour, différents points ont été 
proposés : les rapports de l'anarchisme et du mou
vement syndical, l'anarchisme et l'esprit religieux, 
la constitution d'une organisation libertaire interna
tionale.

La première de ces questions s'impose évidem
ment. je  pense qu'il n'est pas de pays où les anar
chistes ne se préoccupent d'imprégner de l'esprit 
libertaire l'action des syndicats considérés comme 
les éléments essentiels du mouvement révolution
naire. Et encore qu'il faille pour cela tenir compte 
de conditions miütiples et différentes selon les ré
gions, la question est bien d'ordre international. * 

Peut-être n'en est-il pas de même de la question 
religieuse dont parle le manifeste lancé récemment 
par la < Fédération libertaire des Communistes de 
Hollande » et contresigné par les secrétaires des or
ganisations tchèque, allemande, belge et jeddisch 
de Londres. Elle intéresse, sans doute, les camarades 
Hollandais, chez qui l'on rencontra encore un grand 
nombre d'anarchistes chrétiens; mais je ne pense 
pas qu'il en soit de même dans les autres pays.
. La question de l’organisation d'une Internationale 
libertaire, primordiale aux yeux des camarades de 
Belgique et de Hollande, semble à  certain préma
turée.

Le camarade D un ois, ici-même (numéro du 16 fé
vrier), exprimait cette opinion que « le Congrès ne 
saurait s’assigner pour objet l'organisation de toutes 
pièces (et p a r  en haut, ce qui est bien un peu gouver
nemental !) d'une Internationale nouvelle ».

Mais qui parle de cela ? Je ne pense pas qu’aucun 
camarade s'imagine que du Congrès, puissent sortir, 
comme magiquement des groupes et des fédérations, 
s'unissant, à  la voix de ceux qui seront là réunis, en 
une Association d'anarchistes mondiale. Conception 
puérile ou dangereuse qui témoignaient, en effet, ou 
bien de l'illusion naïve qu'nne chose puisse se pro
duite par un simple souhait, ou bien de l'opinion, 
dangereuse, qu'une organisation d’esprit anarchiste 
puisse être créée par en haut. Pour qu'une Interna
tionale libertaire se forme, il faut évidemment qu'au 
préalable existent des groupes et des fédérations ré
gionales de groupes et que ce soit spontanément, 
du rapprochement de ces diverses organisations, que 
se constitue l’Internationale. Mais, sinon en France, 
ces groupes et ces Fédérations existent, en Alle
magne, en Bohême, à  Londres, en Belgique, en Hol
lande, en Suisse romande; ils enverront des délé
gués au Congrès d'Amsterdam et, utilement, ces 
délégués pourront s'entendre et créer entre leurs 
assooiations respectives des rapports sur la nécessité 
desquels il est inutile d'insister, pour la propagande 
et l'agitation révolutionnaire des anarchistes. Les 
camarades délégués par le Groupement communiste 
libertaire de Belgique auront en tout cas pour mission 
de chercher à établir des relations avec les organi
sations des autres pays représentées à  Amsterdam, 
le  ne doute pas que celles-ci n'aient également le 
désir d'entrer en relation avec le G. C. L. de Bel
gique. Et ainsi se constituera, tout naturellement, une 
Internationale libertaire.

Quant aux participants au Congrès, des camarades 
de-Londrcs proposent que ce ne soient que des anar
chistes-syndicalistes ; le G. C. L. (groupement belge) 
demande que ce soient des anarchistes partisans de  
l’organisation. 11 est urgent de ^entendre à  c e  sujet.

La nécessité m e parait évidente que tous les 
groupes et les individus adhérant au  Congrès soient 
anarchistes. E t je ne vois guère la  possibilité que des 
syndicats, se déclarant indépendants de  toute opinion 
politique, se  fassent représenter à un Congrès anar
chiste. Ce qui d'ailleurs n'empêchera pas d'y assister 
des militants syndicalistes anarchistes. La petite 
Confédération du Travail de Belgique, bien que  
com posée en majeure partie d'anarchistes, ne se  re

clame pas de l'anarchisme e t n'adhérera pas au 
Congrès, mais de s k  m em bres y  assisteront, à  titra 
individuel ou com m e délégués du G. C. L.

Comme le pense fort bien Dunois, le  Congres 
d'Amsterdam ne sera pas spécifiquem ent un Congrès 
ouvrier m ais un Congrès d'anarchistes.

Un dernier mat, e t qui n'est pas le m oins im por-
I tant : Je crois avoir m ontré Futilité, pour la  bonne
I organisation du C ongrès, d u  petit Bulle tin  interna-
I lional publié en Belgique. Le 3* num éro est sous
I presse ; mais l'argent m anque pot*- l'expédition. Ceux 
| qui peuvent feraient bien d'en envoyer au camarade
I Thonar, 97, rue Laixhaau, Herstàl, Belgique. Ils
I trouverait, dans le  num éro 3. d es com ptes en r^glc
I et verront l'effort qui reste à  faire pour la publication  

des numéros suivants.
H e n r i  F uss-Am ohé ,
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U n e o p in io n  s u r  l e s  p o l i t ic ie n s .  —  C'est 
celle-ci d'Haari Bond, m ilitant ouvrier lausannois, 
dans la K#/.r du Peuple. Après avoir fait le  récit des  
m anœ uvres perfides dont l'U nion ouvrière est l'objet 
de la  part des politiciens social-dém ocrates depuis 
bientôt quatre ans qu'elle s'est déclarée neutre en  
m atière de politique électorale, il écrit :

< Après l'exposé un peu  long, m ais nécessaire de  
c cs faits, les camarades com prendront pourquoi, à 
Lausanne, nous som m es un peu aigris contre  les  
politiciens. Cela devient dur de lutter à  la fo is  contre  
la jaunisse, contra la  bourgeoisie et oontre le s  politi
ciens. Le m ensonge e t la  calom nie son t le s  arm es  
courantes d e  c e s  derniers... Par l'action néfaste  de  
ces êtres malfaisants, plusieurs syndicats, lassés de  
c es lu ttes intestines, parlent de  s'isoler aussi b ien  du  
m ouvement économ ique que du m ouvem ent poli
tique...

< Voilà notre situation à Lausanne. T ou t notre  
temps se passe à  lutter contre ces m en ées désorga
nisa trices. 11 faq^  écrire auj^ syndicats, déléguer d es  
m em bres à  leurs assem blées pour d e s  explications, 
bref, un tem ps précieux e st gasp illé. »

E t Baud, qu i n’est pas anarchiste, notons-le bien, 
de terminer par ces  lign es qu i nous plaisent com m e  
un hom m age ;

« E t tous ces  gens-là  ont le  cu lot d'appeler les  
anarchistes des confusionnistes e t d es desorganisa
teurs de la classe ouvrière.

« J.’ai travaillé côte  à  côte  avec  des anarchistes 
dans le  m ouvem ent syndical. Pour m on com pte per
sonnel, les étiquettes m 'im portent peu, pourvu que  
l'on agisse et que l'on travaille contre le patronat. 
M aintenant je  su is définitivent fixé : C'est du côti des 
politiciens que se trouvent les con/usionnisles ei les di
sorganisateurs de Ut classe ouvrière. *

Ils en sont aussi le s  insulteurs, quand e lle  vient 
heureusement à  leur échapper. Le G rilllianer du
17 février a  consacré au récent C ongrès de N euchàtel 
« le  plus ignoble article qui se  puisse concevoir. » Et 
pourquoi ? Parce que c e  C ongrès d ’hum bles ouvriers 
a  osi dem ander au Parti socialiste suisse, — dont 
l'académique G rilllianer est, croyons-nous, l’organe  
officiel —  ce  qu'étaient devenus aux m ains de ce  
Parti, —  plus exactem ent, de son Comité central —
4.000 francs d u  fonds spècial de secours aux réfra c- 
taires.

T a n t d 'a u d ac e  m érita it b ien  l 'ép ith è te  d e  voyous I  

P o u r  la  l i b e r t é  d e  c o n s c ie n c e .  —  L e 
synd icat d e s  m a rb r ie rs  e t ta illeurs d e  p ie rre s  de 
V evey v ien t d e  q u itte r  sa  fédé ra tion  nationale. Le 
Com ité en  d o n n e  les m otifs dans une  le ttre  à  la  
Voix d u  Peuple :

« L e  synd iqué  M arian i fu t a rrê té , l 'année  de rn iè re , 
à  Z urich  ; m ère , fem m e e t  se p t e n fa n ts  fu re n t, d e  ce 
fait, p longés d a n s  la  m isère. A près q ua tre  m o is  de  
dé ten tion , la  fam ille  dem anda  au  com ité  c en tra l d e  
la  F é déra tion  d e  lu i acc o rd e r  un  secou rs ; il le  refu sa  
sous p rétex te  q ue  M arian i fut a r rê té  pou r « m enées 
anarch is tes  »  t L e  synd icat d e  V evey, estim an t qu 'il 
ne  do it pas ê tre  fa it d e  différence  e n tre  les m em bres 
e t  q ue  ceux-ci o n t  le  d ro it d 'a vo ir le s  op in ions qu 'ils 
veu len t, envoya un e  p ro tes tation  au  jou rnal d e  la

corporation : e lle  fut m ise au panier. D evant ces 
abus d e  pouvoir, la  dém ission  d e  la  fédération fut 
votée.

« Le syndicat n'en servira pas m oins à travailler 
pour la eatwe du p rolétariat »

G r lf fu e lh e s  e n  S u is s e .  — D ans la seconde 
quinzaine de m ars, V ic tor  Griffuelhes, secrétaire de 
la  Confédération générale  d u  travail d e  Franoe, se 
rendi-a en Suisse pour y  donner, sou s le s  auspices de 
la  jeu ne Fédération d e s  U nion s ouvrières romandes, 
toute une série d e  conféren ces.

N ou s espérons ferm em ent q u e  c ette  tournée, doat 
le  su cc ès s'annonce d es p lu s vifs, sera l’or ig ine  de 
rapports étroits e t continu s entre le s  révolutionnaires 
français e t leurs frères d e  l’autre versant d u  Jura.

A u . D.
4 *  V>

É T A T S - U N I S

L’a f f a i r e  G a llé a n l .  —  N otre  cam arade Luigi 
Gallcani dont n ou s avons racon té  l'arrestation, sur
venue à  Barre le  30 d écem bre, est actu ellem en t en 
lib erté  provisoire sous caution.

Son  procès d evant venir  le  25 février devant les 
tribunaux. U n  m ot d e  notre am i n ou s app rend que 
la com éd ie  jud icia ire  a  é té  r en voyée  au 24  avril.

D .

P e t i t e  C o r r e s p o n d a n c e
G . C., a  Co urbeyo ie . —  Je v o u s en vo ie  la  chanson'

o,ro c.
E . B., a  L o n d re s . —  C’e st par erreur q u e  le  journal 

a  é té  en voyé  on H ongrie.
J. L., A T o u r c o in g .  — T â c h e z  q u e  v o s  cam arades 

gardent le  livre d e  W ells . L'aller e t  le  retour son t de  
l'argent perdu. U n e  autre fo is  je  veillera is aux bu lle
tins d e  com m ande.

J. R ., a  L yon . —  Scrupules, d e  M irebeau, d o it se 
trouver d an s Farces et M oralités, 3 fr. 25 (franco).

T ., A A ub azac . —  N ou s n'avons p lu s d e  num éros 
d e  réassortim ent d e s  quatre prem ières an n ées d e s  T. N .

V ous avez oub lié  l'affranch issem ent. Ça fera  le  
com p te .

R eçu  pour le  journal : L im eil, A lfred-C harles, 1 fr-
—  J. T ., à  Lom m e, 1 fr. - »  G ., à  T ou rcoin g , 5  fr. —  
M erci à  tous.

T . L., à  V erviers. —  G . L ., à  V erviers. — ■ O . D ,, à 
M araussan. —  M. F., à  Bourg-A rgental. —  D ., à  Jeu- 
m ont. —  F . C., à  R am bervillers. — C., à T urin. —
S., à G enève. —  C ., à  Saintes. —  R . P ., à  Paris. — 
V euve L., au Mans. —  F ., à  R iceys. — B . C., à  Mous- 
cron, —  E . R ., à  Privas. —  B ., à  Pram anson. —, T., 
à  M arseille. — R eçu tim bres e t  m andats.

L. A., à  G e n è v e . —  Oui, nous avons un déposi
taire pour Fribourg, pour Beaurégard.

R eçu pour la  révolution russe : 5  fran cs d e  André 
Siron, Bruges, par M. N oussenoff.

C O N V O C A T IO N S

0 Art et Science. — D im anche, 10 m ars, v isite  de 
l'U sine à  gaz  d e  Levallois, 6, rue d es C hasses, sous la 
conduite du professeur M ourier. R endez-vous1 à  9  h. 
15 m atin. P orte d'Asnières.

0 Jeaaesse libre, 6 , boulevard M agenta (sa lle  Jules).
—  Mardi, 12 mars, causerie, par M auricius : Notion  
d e  P sychologie  (suite).

0 A. I. A. (Section d es XII* e t XX”). — Réunion, 
jeudi, 7 m ars, à  8  h . 1/2 d u  soir, au s ièg e  do la  Sec
tion, 37, rue des Gàtines : Organisation d ’un m eeting  
antim ilitarism e pour le  18 Mars.

0 Les Italiens sont inv ités à  la grande réunion 
antimilitariste, aura lieu  d im anche, 10 mars, à  8 h. 
du soir, 6, boulevard M agenta (sa lle  Jules).



. 0 Union Fraternelle des syndiques du XX". — C onfé
ren ces éd u ca tives tous les vendredis, à 8 h . 1/2 du 
soir, 37, rue des GAtines (M aison du P euple du XX*) ;
— vend red i, 8  m ars, conféren ce sur le  Socialism e el 
le  S yn dica lism e. E n trée libre.

•  Causeries Populaires des III* et IV*. — V endredi,
8 mars, à  8 h . i/a , à  la Maison d u  Peuple, 20, rue 
Charlemagne : La Propriété et ses conséquences 
(suite), par E u gèn e Martin.

c  Orupo llberecnnu esperantlsta. — Lundi, 11 mars, 
à 8 h. 1/ 3, x, rue Clément. Cours élémentaire et supé
rieur d’Espéranto.

A utres cours organisés par le groupe : lundi, à l'U. 
P. d e  Choisy-le-Roi ; mercredi, à  Aubervilliers (salle 
Belet), route de Flandre ; jeudi, a la Bourse du Tra
vail d e  Saint-Denis.

0 Oronpe antimilitariste du X*. —  D im anche, 10 mars, 
d e  4  h . à  7 h . d u  soir (sa lles Ju les), boulevard Ma
genta, 6  t

C onféren ce-con cert, av e c  le  concours d es Chan
sonniers révolutionnaires e t causerie par un cam a
rade. E n trée  gratuite.

Mardi, 12 m ars, réunion du Groupe antim ilitariste  
du X*, à  8  h . i/a  du soir (salle Iules), 6 , boulevard  
M agenta.

* Grande salle du Progrès social, 93, rue Clignan- 
court —  L e sam edi, 9  m ars, grand M eeting : Les 
Crim es du tzarism e; l'Affaire T chern iak; la Douma 
e t le  P eu ple. Sont inv ités : Alm ereyda, Marmande, 
Sina H oy  (en  allem and), Herm ann, R ostovtzeff (en 
russe).

0 LYON. — Groupe l'Émancipation, chez Chama- 
rande, 26, rue Paul-B ert, le  dim anche, 10 m ars, à
8 h . du so ir  : C hants et M onologues. Causerie con
trad ictoire. par d ivers camarades.

0 Groupe artistique libre, — Soirée, le dimanche,|
18 m ars, à  8  h . du soir (salle Dagand, Grande- Rue de  
la C roix-R ousse : Portefeuille d'Octave MirebeauJ 
Causerie par un camarade du groupe.

La Semaine, 31, rue Boyer. — Vendredi 8  mars ; 
Leprince : A trnvcis. la vie, journal d’un jeune  
hom m e tr is te ; — mardi i s  m ars; E . Cordonnier i  
Le Sang, sa  com position, son rôle (avec projectionu

i

ConespondanGBS et Communications
Pour Ferrer et Nncken. —  N ous avons fait parvenir] 

à  l’am bassade d'Espagne, un ordre du jour,que nous 
com m unique la  Société d e  Libre pensée : Les Semeursj 
de vtrilis, d e  La Tour-du-Pin.

Maison du Peuple du XX*, 37, rua des Gâtines (près 
la m airie du XX*). — La Comm ission administrative! 
fait connaître aux organisations socialistes et révolu-l 
tionnaires, syndicats, groupes de jeunesse, universités! 
populaires, etc., qu'elle tient à  leur disposition une 
vaste salle  d e  500 places, très bien am énagée pour| 
fêtes, conférences, concerts, banquets, bals, etc. IZT7 

Pour tous renseignem ents, écrire un citoyen 
D ubar, 401, rue des Pyrénées,

T ous le s  dimanches, de  2 h. 1/2 à  7 h., concert- 
conférence e t bal, auxquels sont invites tous les 
syndiqués, leur famille e t leurs am is. —  Entrée 
gratuite.

E N  V  E N T E  1

L e  T r i u a r d e u r ,  par Bonnam our...................... 1 75
L e  G ra n d  T rim ard , par Zo d'Axa.....................  a 70
L’Endehors..................................... ............ •••• 1 25
La F a iseu se  d e  G loire (roman) par Paul

Brulat........................................................ ...............  1 75
S a br es  d e  p a il l e , F u sils  d e dois (roman),

par M. H uet...........................................................  1 75
La Grande Greve (roman) par M alato...........  1 75

iu rappelle que la  maison Schlelcher vient d’éditer 
RioiXE des Esp èces de Darwin,à 3.50,3fr. en gare. 

Le P r im it i f  d’A u s tr a l!k , par Elie R ec lu s ... a 50
Il ne nous reste plus qu'une'quinzaine d'exemplaires 

dont nous nous som mes rendus acquéreurs.

COLLECTIONS DE LITHOGRAPHIES
V oici c e  q u i nous reste  a u  p rix  d 'é d itio n  : 

Ca pita l ism e , p a r  C om in 'A che  ;
E d u c a t io n  C h r é t i e n n e ,  p a r  R oub ille  ; 
P rovocation , p a r  L ebasque  ;
L a D éb â c le , d essin  d e  Y allo tto n , g rav é  p a r  B erger ; 
L r  DERNIER g ît e  o u  tr im a r d e u r , p a r  D aum on t ;
L ’A ssassiné , p a r  C . L . ;
So u t en eu r s  Soc iau x , p a r  D elannoy  ;
L ia  D é f r i c h e u r s ,  p a r  A gard  ;
L e  Calvaire du  M in e u r , p a r  C o u tu rie r  ;
C e u x  q u i m a n g e n t  l e  pain  n o ir ,  p a r  L ebasque  ; 
L es  B ie n h e u r e u x , p a r  M cidb rinck  ;
La je u n e  P r o ie , p a r  L ochard  ;
L e  M iss io n n a ire . p a r  W illaum e  ;
F r o n ti s p ic e , par Roubille ;
' Ces lith o g ra p h ie s  so n t vendues 1  f r . 25 sur p ap ier 
d e  H ollande, f ra n co  1  f r . 40.

' N ous avons en  d e h o rs  d e  la série : réduction des 
E rrants, d e  Rysselberghe, 1 fr. 40 et 3 fr. 25.

. U .nous reste un p e tit  nombre :
L’Homme m o u r a n t ,  par L. Pissaro;
L u  S a n s-G îte , par C. Pissaro ;
Sa M a je s té  l a  F a m in e , par Luce ;
Q n  n e  m a rc h e  pas s u r  l  iie k h e , par Hermann-Paul ; 
L a V é r i t é  a u  C o n s e i l  d e  G u e r r e  ; par Luce ; 
M in e u r s  B e lg e s ,  par Constantin Meunier ;
A h  I l e s  s a l e s  C o r b r a u x  ! par J . Hénault ;
L a  G u e r r e ,  par Maurin ;
E p o u v a n ta i l s ,  par Chevalier ;
L a  L i b é r a t r i c e ,  par Steinlen ;

Nous les mettons i  2 francs.
AUN PETITS DES OISEAUX IL DONNE LA PATURE-., 

lithographie de Vüette, a f r .35, 3 fr. et sfr. 
L’I n c e n d ia i r e ,  par Luce :
P o r t e u s e s  d e  b o is , par C. Pissaro ;
L 'E r r a n t ,  par X  ;
L e  D ém o lisseu r , p a r  S ignac  ;
L 'A u r o r e ,  par Willaume ;

Elles sont en vente au prix de 3 francs.
Tirage avant la lettre de l'affiche de Steinlen 3 fr.
Tirage à  part de l'affiche de Léonin..............  3 fr.
Il ne reste qu'un nombre très limité de collections 

complètes. Elles sont vendues 75 francs l’édition 
ordinaire ; 150 francs celle d’amateur.

Nous avons ég a lisen t?  co m fe  frontispice à  nos 
volumes du supplément, .| superbes lithographies en 
couleurs qui peuvent très bien t ’encadrer également : 

Celle du 1* volume est de Willaume (épuisée), 
reste quelques exemplaires à 5 francs.

Four le 3* volume, de Pissaro, 2 fr. ; pour le 3* vo
lume, de Luce, 2 fr.; pour le 4*volume, de Lebasque,
3 fr.; tirage d'amateurs, 3 fr. 50.

R e p a i re  d e  M a lf a i te u r s ,  par Willaume, tirage 
ordinaire, 1 fr. 50 ; tirage d'amateurs, 3 fr. 50. — Il 
en reste très peu des deux.

Album des 52 dessins parus dans la 11* année des
Temps Nouveaux, franco..........  .............  6 francs
G u b r r e -M i l i ta r i s m b  ( io  gravures)........... 3 francs
P a tr io t i s m e - C o lo n is a t io n  — . . . . . . .  3 francs

En Vente “ Aux Temps Nouveaux”

Aux J e u n e s  G ens, par Kropotkine, couver
ture de Roubille..........................................

L a P e s te  R e lig ie u s e , par J .  M o st....................
L 'E d u c a t io n  L ib e r t a i r e ,  D . Nieuwenhuis,

couverture de H erm ann-Paul......................
A E m ile  Z o la , par Ch. Albert........................
E n se ig n e m e n t iiou iigeo is e t  E n se ig n e m e n t 

l i b e r t a i r e ,  p a r  J .Grave,couverture de Cross 
Le M achin ism e, p a r  J. Grave, avec couver

ture de Lace................................................
L es  T em ps N o u v eau x , K ropotkine, avec  cou

ve rtu re  d e  C. P issa ro ............................................
P a g e s d 'H is to i r x  S o c ia l is te ,  p a r  W . T cher-

ke rso ff ............................................................................
L a P an aceb  R é v o lu tio n , par J. Grave, avec

couverture d e  Mabel..............................................  •
L 'O r d re  p a r  l 'A n a rc h ie , p a r  D . Saurin . . . .  1
L 'A r t  e t  l a  S o c ié té , p a r  Ch. A lbert..............  »
A mon f r è r e  l e  PAYSAN, pa r E . Reclus, cou

verture  d e  L. Chevalier................................  *

La Morale anarchiste, par Kropotkine,
couverture de Rysselbcrghe............................  » 15

D éclarations,cfEtiévant.couverLdeJéhannet » 15
Rapports àu Congrès antiparlementaire,

couverture de C. Dissy....................................... » 85
La Colonisation, par J. Grave, couverture de

Couturier.......................... ..................................  > 15
Entre Paysans, par E. Malesta, couverture

de W illaume........................................................  » 15
Le Militarisme, par D. Nieuwenhuis, couver

ture de Comin'A che.............. ...........................  > 15
Patrie, Guerre et Caserne, par Ch. Albert,

couverture d’Agard ........................................... > 15
L'Organisation de la vindicte appelée 

JUSTICE, par Kropotkine, couverture de
J. H é n a u lt ................................... ......................  > 15

L’Anarchie et l’Eglise, par E. R edus et
Guyou, couverture de Daum ont....................  » 15

La Grevé des Electeurs, par Mirbeau, cou
verture de Roubille . . . . . . .  ...........................  » 15

Organisation, Initiative, Cohésion, J. Grave,
couverture de S i g n a c . .......................' » 15

Le T réteau Electoral,  piécette en vers, par "
Léonard, couverture de  Heidbrinck............. » 15

L’Election du Maire, piécette en vers, par
Léonard, couverture de V alloton....................... » 15

La Mano Neora, couverture de L uce............. » 15
La  Responsabilité e t  la  Sou  parité dans la- 

lu t t e  ouvrière, par Nettlau, couverture-
de D elannoy.. . . . . . . . . . .  . v . ....................... * 15

Anarchie-Communiste, Kropotkine, couver
ture de Lochard............................................... ..* 15

Si j’avais a parler aux électeurs, J. Grave, -
couverture de Heidbrinck .................................» 15

La Mano Negra et i.'Opinion française,
couverture de Hénault..................................... » ■

La Mano Neora, dessins de Hermann-PanL . • »
Documents Socialistes, Dal.............................. »
Au Calé, Malatesta............................................  > |
E ntretien  d'un philosophe avec la  Maré

ch ale , par Diderot, couvert, de Grandjouan. » 15 
L’Etat, ion ROLE historique, par Kropotkine,

couverture de Steinlen............ .......................  » 25
Aux Femmes, Gohier, couverture de Agard.. .  » 15 
La Femme esclave, Chaughi, couverture de

Herm ann-Paul............................ ....................  » 15
Le Prêtre dans l’Histoire, par Roméo

Manxoni, franco. ..............................................  >35
Le Patriotisme, par un bourgeois suivi des

déclarations d'Emile H enri . . , .................... » 20
La Grève générale, par Briand...................... > 10
L’Antipatriotisme, par Hervé.........................  > 15
Le procès des quatre, Almereyda.................  *20
Le ROLE de LA FEMME, Fischar........................  » 35
Militarisme, Fischer.......... ..............................  * 25
La Guerre, Mirbeau..........................................  » 35
L’Evolution de la  Morai.e, Letourneau.. . .  » 35
L ettre  a un Paysan, Loquier.........................  > 10
T ravail et Surmrnaoe, Pierrot.....................  * 2°
Deux Tzars, par Mme M. S .............................  > 30

A u x . C a m a ra d e s

N o u s  a v o n s  fa it  d é p o s e r  d a n s  le s  
G a r e s  e l  c h e z  le s  L ib r a ir e s ,  le s  d eu x  
b r o c h u r e s  d e  K ro p o tk in e  q u e  n o u s  
v e n o n s  d e  r é im p r im e r  : A ux Jeunes 
Gens e t  L a  Morale anarchiste. On  p e u t  
l e s  y r é c la m e r .

L e  Gérant: J. Ghj
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V o ir  à  la  p a g e  8 le  dessin  de LUCE

SOëM fflA I'RE
A nos L e c te u rs .
A G enoux, u i  Gossks, R . d e  M arm ande. 
U n d k o it f é ro c e , J .  G r a v e .
Chocs e t  G i
L es E xii 
P our

, W .  J .
T C hangé, J ,  G .

M ouvem ent S o c ia l,  P . M on atte , J .  S .  B o u d o u x ,  
J  R . ,  L é o n  B a u d r y , C é les t ln  P e r r ie r .  

M ouvement in te r n a t io n a l .  T su n m ln , M . S . ,  D oc
teu r  Al. S k a r v a n , A n th eu n ia .

D iuliograimiik, J .  G r a v e .
C orrespondances et  C ommunications.

i  Correspondance

nos Lecteurs

Voilà deux ou trois semaines que, p a r  suite 
du  changement d 'imprimeur, le jo u rn a l p a r
v i e n t  en retard aux  dépositaires et abonnés. 
N ous les prions de nous excuser, nous allons 
nous organiser pour qu'ils le reçoivent 
Vheure comme p a r  le passé.

A Genoux, les Gosses!
Verba volant, scribta manent, les paroles 

fichent le cam p, m ais les écrits dem eurent, 
d it le  proverbe. E t le proverbe n 'a  pas tou
jo u rs  raison. Il est des paroles qui persistent
—  parfois qu i engendrent, qu i fécondent. 
T o u t dépend  com m ent elles sont d ites et 
su r  quel terrain  elles v iennent tom ber.

U n  cam arade m e con ta it récem m ent la 
fo rte  e t du rab le  impression q u ’il remporta, 
voici p rès d ’un <fn, d ’un m eeting antim ili
tariste  où  les ora teurs inscrits brillaient pour 
la p lu p art p ar leur absence!

Alors une ouvrière dem anda la parole, 
l’ob tin t e t n 'en  abusa pas.

E n  quelques m ots très simples elle con

fessa ses péchés de mère de famille révolu
tionnaire.

N on sans tristesse, non sans regrets, elle 
reconnut qu ’il n’y avait point lieu de s'éton
ner si les fils d ’ouvriers, à  l’atelier ou dans 
les casernes, tendaient si docilement le col 
au  double joug social et militaire. N ’avaient- 
ils pas reçu au  sein de la famille (ah I qu 'on 
qu on est bien au sein de sa famille I) .les 
prem iers principes de l’obéissance passive, 
au  nom  de la sainte, de la vénérable, de la 
sacrée A utorité Paternelle?

« N ous sommes les cdupables, conclut- 
elle/ c ’est tout ce que j ’avais à  dire, cama- 
rades. »

Mais n'avait-elle pas dit assez en posant 
devant la conscience ouvrière et anarchiste 
le problèm e de l’éducation familiale ? |

Les dogm es on t la  vie tenace. Us ne se 
lassent pas de ressusciter.

La Révolution supprim a le bon plaisir dul 
Roi. Mais elle instaura la tyrannie de la  
Loi.

M. Viviani se félicitait d ’avoir éteint les) 
chandelles divines. Mais en même temps i l  
allum ait des cierges patriotiques.

La classe ouvrière songe de temps à autre 
à  détruire la puissance patronale, mais elle 
respecte l’autorité paternelle.

E t  pourtan t celle-ci est la base de toutes 
les autres.

L 'usurpation de toute la terre commence 
à l’exploitation des droits de l'enfant.

Les femmes com prendront-elles enfin 
qu'elles on t à  intervenir? Si elles se mêlent 
de ce qui les regarde— mais toutes choses ne 
les regardent-elles donc pas ? —  le vieux 
dogm e imbécile et barbare sera tôt sur le 
flanc.

Je trouvais l'au tre jo u r dans une feuille 
canadienne — peu tendre à l’ordinaire pour 
nos idées —-  l'A venir du Nord, et sous la 
signature d ’une journaliste catholique, Co- 
lombine, ces lignes qui sont à retenir :

L es p a re n ts  son t tou jours les paren ts, toujours Us 
o n t d ro it au respect, à  l'affection d e  leu rs enfants. 
F uneste  p ré jugé  qu i csfr cause  que si peu  de  pa ren ts  
ch erch e n t à  conquérir  le  c œ u r  d e  leu rs  enfants... 
E st-ce  pa rc e  que  vous avez fait à  vos en fan ts le triste

• ent  d e  la  vie. sans qu 'ils l'a ien t dem andé, que 
vous p ré te n d es  avoir des dro its , à  leu r g ra titu d e  ?...
Si la p lu p a rt des nô tres  souffrent d 'u n e  tim id ité  1

incurable, s'ils restent toujours hésitants, s'ils an ni
quent de confiance en eux, c'est qu'en les humiliant, 
en les terrorisant, vous avez tué en eux l’orgueil, la 
flamme des énergies viriles. Mais regardes donc cette 
allure de chiens couchants qu’ont vos fils !

L’humiliation et la terreur. Délicats pro
cédés d'éducation qui ne datent pas d’au
jourd'hui. Mais sans remonter jusqu’au pa
nache blanc du bon roi Henri IV qui re
commandait à  Mme de Montglat, gouver
nante des Enfants de France, de bien et 
souvent J ouester son fils — qui fut l’hypo
crite Louis XIII — sans s’attarder aux répu
gnants détails de ce procès de Bordeaux, en 
1868, où les Jésuites de Tivoli avouèrent 
avoir fustigé de nombreux et puérils der
rières avec 1‘autorisation et t  approbation des 

fam illes, — sans faire autre que mentionner 
les pages de Jacques Vingtras, où Jules Val
lès jeta, avec une amertume et une rage 
légitimes, les souvenirs de son enfance mar
tyrisée, ne trouvons-nous pas, chaque jour et 
partout autour de nous, des exemples de ces 
brutalités familiales qui énervent, humilient, 
annihilent l’enfant ou l’obligent à  des ré
voltes et stériles ?

Avez-vous lu les Mémoires de M. le prince 
Robert de Broglie ? Ce n’était pas toujours 
drôle, mais souvent instructif. Je ne parle pas 
du début, longue et dithyrambique tartine 
dont les « Ancêtres vénérés » faisaient les 
frais. On eut dit la scène des Portraits d'IIer- 
nani, accommodée aux confitures bourgeoi
ses. Les Messieurs Jourdain de la Démo
cratie Républicaine s’en léchèrent les badi-

f'oinces. Ils ont pour les titres et parchemins, 
e goût honteux que les vieux marcheurs 

entretiennent pour le s  cartes transparentes.
Les Mémoires d e  M. le p r in ce  R obert de 

B ro g lie  so n t u n  p eu  aussi d es  cartes trans
paren tes . Q uelles âm es lam en tab les on  y  
vo it passer I M. de B roglie  racon te  en tre  
au tre s  ce tte  anecd o te  ty p iq u e  : A yant eu 
‘au d ace  de fa ire  co u d re  u n  bouton  à  sa 
■este (sic), le  je u n e  hom m e fu t tradu it de- 
a n t  le tr ib u n a l fam ilia l. Ic i tou t est à  c ite r : 
J’avouai mon crime. Mais il faut croire que, dans 

aveu même il n’y avait aucune contrition, car mes 
juges ne furent pas désarmés.

Au contraire, n une parole peut-être malencon
treuse, mais qui cependant ne transgressait pas la loi 
du respect, mon père, quittant brusquement son oc-



cupation habituelle, je pais dire sa seule distraction, 
qui consistait à  tenir avec ordre et minutie les 
comptes du voyage, mon père  se dressa tout debout 
et m'envoya une claque.

Je ne  bronchai pas. Je m e contentai de dire avec  
le  plus de  déférence possible :

_  Papa, il y  a  encore l’an tre  joue  !
M ais l’invite resta sans effet. Ou se  contenta de  

m’envoyer tenir les arrêts dans ma cabine.

On n'est pas plus respectueux, ni plus 
chrétien. Mais alors, franchement, on mé
rite tout ce qui peut vous arriver de pis !

Dira-t-on que cette éducation à  la ba
guette reste, le privilège des « grandes mai
sons t  * Si cela était, nous n ’aurions guère 
à nous en préoccuper en effet. Les grandes 
maisons sont des bateaux qui vont assez 
mal sur l’eau depuis un certain temps. Les 
grandes maisons peuvent bien nous am user 
un brin par leurs ridicules. C’est tout. L 'in- 
térét de la vie n ’est pas là.

Mais cela n’est pas.
Si la plupart des fils de bourgeois échap

p e n t— e t c'est, il faut le reconnaître, une 
de leurs forces —  à cette dégelée de giffles 
paternelles, il n ’en va pas de même avec les 
fils d ’ouvriers et de paysans. E ntre la m enta
lité de l’ancienne noblesse et celle de la 
masse populaire, il est resté d ’étranges ana
logies. Toutes deux se ressemblent par une 
certaine cruauté ancestrale.

M. de Broglie claquait sa progéniture. Le 
père de Soleilland s’épanchait ainsi dans le 
giron de M. Arthur Oupin (Le Journal, 
i m mars 1907) :

Les prem ières réprim andes fu re n t légères... On 
pensait qu’à  la  longue, le  carac tère  se ferait à  m esure 
que l’enfant g ran d ira it..

Quelle erreu r é tait la  nôtre...
A lbert s’en a llait on  n e  sa it où... e t re sta it des  

vingt-quatre heures sans ren tre r  au bercail...
On le ba ttait, à  coups d e  po ing , à  coup  d e  m arti

ne t.., il se je tait à  genoux, dem anda it g râce, le  visage 
noyé d e  larm es, il m anifestait un sincère  repen tir.

Le lendem ain, il recom m ençait.
A  la fin, il fallu t sévir.

E t le tendre père ajoutait en  essuyant une 
larme :

O n réc lam e au jourd 'hu i le s  p ires  ch â tim en ts  pou r

I m on fils. Qu’on  le guillotine, qu’on  le  coupe  en  m or
ceaux, m ais qn’on  n’en  pa rle  plus...

O n  m 'a  proposé  d e  tue  conduire  à  la  Santé, pou r 
le  voir... Je  n 'ira i pas, car ce  sera it m a  m o r t  L a  seule 
vue d e  c e  m isérable  m 'ac h èv e ra it

Le père de Soleilland n ’est pas le seul de 
son espèce. Dans les ménages et les foyers

I ouvriers, le martinet est un m euble d ’usage 
courant, si j ’ose dire, c’est presque une ins
titution.

E t j’ai entendu des anarchistes en  tenter, 
de la meilleure foi du  monde, sinon l’apo
logie, du m oins la défense. On plaide cou
pable, mais avec circonstances atténuantes.

Sans doute, élever un  homme n ’est pas 
œuvre facile. Mais faut-il donc élever des age
nouillés?

Faites attention que la notion seule du 
pouvoir paternel engendre et légitime tous 
les moyens de coercition, et tous les châti
ments corporels. C’est la théorie même de 
M. de Bonald qu’appliquent l’immense m a
jorité des familles ouvrières. « L e  pouvoir 
paternel est donc absolu ou définitif; car 
s 'il ne l'était pbs, il  serait dépendant. E t  i l  y  
aurait un pouvoir plus grand que lui :  celui 
de désobéir. »

Tu es patir in atlernutn.

| Quelle blague 1 mais quelle blague res- 
I pectée et néfaste I '
I A genoux, les gosses, devant le papa et la 
I maman, et le grand*papa, et la g ran d 'm a

man, et l'oncle,, et la tante, et le  g rand  
frère et la grande sœ u r!  Avant que vous 

| n ’alliez vous mettre à  genoux devant M. le 
Juge ou M. le Caporal.

Les ouvriers doivent com prendre q u ’il 
est de leur intérêt de classe de saper ju sq u ’à 
le ruiner, le dogm e de l’autorité paternelle.

Joues claquées, fesses battues, pain sec et 
le reste, jolis cadeaux... à  ne pas faire aux 
enfants 1.

R. d e  Marmande.

L a sem aine p ro c h ain e  nous p u b lie ro n s  
un  ar tic le  d u  ca m ara d e  P ie r ro t ,  s u r  LES 
O U V R IE R S  C A O U T C H O U T E E R S .

UN DROIT FÉROCE

H  Pendan t toute une sem aine, les q uo ti
diens nous on t en tre tenu  de la disparition  
de M arguerite B runi n, puis retrouvée dans 
la cham bre du  bedeau d 'u n e  cu ltuelle. E t  
com m e aux Temps Nouveaux nous arrivons 
souvent com m e les carab in iers d ’O ffenbach,
" tou jours en  re tard  " , je  reprends do n c 
l ’histoire après que les au tres l 'o n t aban
donnée.

La fillette a  quatorze ans, le garçon  en  a 
dix-huit, il y  a  do n c équivalence d 'âge. S 'ils 
avaient eu  chacun tro is ou  quatre an s  de 
plus, les voisins, les gens à  p rincipes au
raient bien pu , en tre eux, déplorer le m anque 
de pudeur qui les a  fait s 'a im er sans le co n 
sentem ent des parents, du  m aire e t des au 
torités, m ais fort probablem ent, à  p a rt les 
parents, se seraient bien gardés de le leur 
dire en face, et l'autorité, quoique vexée que 
l’on se passe de son  concours, n 'au ra it quo i
qu 'elle en  pensât, pu  intervenir.

■ Mais voilà l Si le garçon  a  des parents 
éhontés qui n 'o n t vu aucun  m al d an s la 
conduite de leur fils, M arguerite, par contre, 
a  " d ’honnêtes p aren ts" , à  cheval su r les 
principes, et com m e la loi donne aux pa
rents tou te autorité sur les enfants, ces 
« honnêtes gens », ces « braves parents » 
qui, jusque-là, « s’étaient sacrifiés po u r leur 
fille », o n t décidé que leur h o n n eu r ne p o u 
vait être rapetassé, leur am our satisfait q u 'à  
condition que leu r fille fui enferm ée dans 
une maison de correction ju squ 'à  l'âge de 
vingt-et-un ans. E t il s'est trouvé un  magis
tra t pour signer ce t a rrê t féroce qui fait em 
prisonner, pour sept ans, h o c  enfant cou
pable d 'un  acte pour lequel les adultes n 'o n t 
rien à  dém êler avec la v ind ic te ; quoique, 
bien souvent, beaucoup d ’eux l'accom plis
sent dans des conditions où  la m oralité au 
rait fort à  dire.

C’est que nous som mes régis p a r u n  code 
rédigé par des légistes qu i s’étaient nourris 
des lois de Rome, où le père avait d ro it de 
vie et de m ort sur ses enfants. C 'est parce 
que nos lois su r la famille, su r la propriété, 
sont copiées su r les lois de cette nation  de 
bandits féroces et pillards qui ne vécut que 
de l’exploitation du m onde connu  de son

époque, que celui qui, p o u s s é 'p a r  la faim  
vole quelques pom m es d e  terre  d an s un 
cham p, ou  quelques fru its  su r  un  arbre, 
peut être tué  im puném ent p ar le proprié taire  
lésé, que les a ttein tes à  la p roprié té  so n t p u . . 
nies p lus férocem ent .que les a ttein tes à  la 
vie ou  à  l’honneur, que  les jeunes Français 
d e  n o tre  époque restent, ju sq u ’à  vingt-cinq 
ans, soum is au  'b o n  p laisir et à  l ’arb itraire  
paternel.
1 E t n o u s avons ce t illogism e q u 'u n  acte 
qui, com m e dan s le cas p résen t; n ’est pai 
punissable p ar la loi —  qu i p o u rtan t nous 
laisse fo rt peu  de libertés — lo rsqu 'il est 
accom pli p ar des adultes, sera p u n i d e  sept 
ou  hu it an s  d e  prison , parce  que  d e  vieux 
im béciles, p o u r satisfaire à  de so ts préjugés, 
se cro ien t tenus d 'affirm er leu r au to rité .

Ce que  so n t les m aisons d e  correc tion , 
inu tile  d 'en  faire le p rocès  p o u r les lecteurs 
des Temps N ouveaux  des pourrisso irs  où 
l’en fan t envoyé trouvera à  développer ses 
m auvais in stinc ts, s ’il en  a, e t à  acquérir 
ceux  q u ’il n ’au ra  'p as . Voilà leur efficacité 
au  p o in t d e  vue répressif.

M ais s ’il est inep te d ’y  envoyer des en 
fan ts disposés, de p a r  leu r héréd ité  à  de 
m auvais in stinc ts, n ’est-ce pas doub lem en t 
crim inel d 'y  envoyer des en fan ts n 'ayan t 
d 'au tre  to rt que  de se m o n tre r p lus précoces 
que  d 'au tres, ou  p o u r y  expier ce q u i fu t le 
to rt d e  leurs éducateurs.

Je sais que  des am éliora tions o n t été  in tro 
du ites dan s l’in ternem en t co rrec tionne l de 
l’enfance . O n a, p a r exem ple, créé des co lo
nies où  les jeu n es  détenus, exercés au  tra 
vail agricole, p euven t re sp irer u n  peu  d ’air 
p u r e t jo u ir d 'u n  sem blan t d e  liberté.

M ais les scandales é c la tan t de tem ps à  , 
au tre  dan s ces co lonies n o u s d ém o n tre n t 
q u 'il ne suffit pas d ’av o ir de b onnes in ten 
tions  po u r les v o ir app liquer ; que  l’enfant, 
tou jou rs  considéré com m e un  prisonn ier, 
cnm m e un être vicieux, est tou jou rs  traité  
com m e tel p a r des fonc tionna ires et des su 
balternes .bornés qui in terp rè ten t les règle
m ents avec leur m entalité.

Il s’est créé des sociétés pro tec trices de 
l’enfance. Mais ces sociétés fondées, p o u r la 
p lupart, su r un esp rit religieux, o n t p lus po u r 
b u t d ’ab ru tir  l 'en fa n t p a r  d e  so ttes m axim es 
que de développer ses bons côtés p a r  un 
enseignem ent ra tionne l, e t leurs m em bres, 
convaincus du  bon  d ro it d e  l'au to rité  sociale 
e t paternelle, n 'in terv ien n en t que  d an s  les 
abus trop  criants. N e pourrait-il pas se créer, 
en  faveur .d e  l'enfant, une  ligue d an s  le 
genre d e  celle des D ro its  de l'H o m m e, qui 
in terviendrait en  faveur de l’en fan t c o n tre  
les juges et les parents.

A ujourd 'hu i que  la science d e  l’hom m e a  
com plètem ent élim iné le lib re  a rb itre  et 
dém ontré que l'ind iv idu , dé te rm iné  p ar son 
ascendance, son éducation , son  m ilieu  phy
sique e t m oral, par les circonstances, n 'es t 
guère p lus responsable de ses ac tes q u e  la 
tu ile  que la tem pête arrache au  to it voisin 
pour la laisser tom ber sus la tète d u  passant, 
détru isan t ainsi tou te  idée de ju stice d is tribu 
tive, c ’est l'en fan t qu i, le prem ier, devrait 
bénéficier de ce tte  po tion , et être soustra it 
tan t au  tribunal familial que ju rid ique .

Si, par su ite  d 'u n e  m auvaise éducation , de 
mauvais exam ples ou  de tares physiologi-



ques q u i en  (ont un  être anorm al, il menace 1 
de devenir u n  déséquilibré pouvant être un 
danger social, le m ot de correc tion  ne doit 
pas être  p ris au  sens péjoratif de « punition »

' m ais d ‘« am élioration » e t mis dans une 
atm osphère de m orale saine que ne peut et 
ne p o u rra  jam ais avoir la prison.

E t lo rsque des parents se  déclarent eux- L 
m êm es incapables de travailler à  cette amé
lioration , en  réclam ant l'in ternem ent de 
ceux  d an s  la déchéance desquels ils on t leur 
part d e  responsabilité ; puisque la société ne 
co n n a ît q u e  le châtim ent, il serait bo n  que 
des g ro upem en ts  d 'ind iv idus conscients in
terv inssen t po u r fourn ir à  l’enfant la vie 
saine o ù  il pourra it s’am élioftr, et empêcher 
q u 'il so it traité  com m e un réprouvé, et perdu 
irréparab lem en t p ar un traitem ent barbare et 
inin telligent.

J. G rave.

C e u x  q u i s ’in té re sse n t au  développem ent 
d u  jo u rn a l  so n t p r ié s  d e  nous e n v o y e r [ 
a d re sse s  d e  leo teu rs  p robab les.

C r o c s  e t  G r i f f e s
Le  so ir  de la déclaration de grève des élec

triciens, le citoyen R o\ier s'exprim ait ainsi à | 
la tribune du Conseil municipal de Paris :

* P o u r ma part, puisque le personnel de 
l'é lectricité m ’a f a i t  I honneur de me confier la 
défense de ses revendications, j e  tiens à lui 
'dire du hau t de cette tribune que, dans son inté
r ê t  même, le m ieux est de reprendre le travail 
e t de m ettre sa confiance dans le Conseil mu
nicipal. (Très bien! T rès bien! Applaudisse-» 
m ents ! »

Le lendemain soir, p irouette du Conseiller! 
D éputé! I l  f à u t  dire que c'était à la tribune de 
la B ourse du Travail.

A lors  que la veille il blâmait la grive, ce 
soir-là , à vingt-quatre heures d ’intervalle , il 
fé l ic i ta it  les électriciens de leur acte d  énergie.
I l  leur rappelait que la j n  Commission s'était 
plu tô t moquée ae leur représentant, mais 
qu’aujourd  hui ses membres diraient... que.... 
si..., m a is .,, etc., etc.

—, Votre acte éta it nécessaire pour ouvrir les\ 
y e u x  au Conseil e t nul doute ne reste que\ 
maintenant il ne vous donne satisfaction, Ja-I 
chant de quoi vous êtes capables.

S i  cela ne s ’appelle pas se p a ye r  la tête du 
brave populo, de quelle expression pourra-t-on  
qualifier les facé tie s  d'un pareil individu ?

Les Emprunts russes
Le peuple russe, jusqu'à ces derniers temps 

aveuglém ent soum is à  un régime de despo
tism e plusieurs fois séculaire, a commencé 
une lu tte  acharnée pour secouer le monstrueux 
joug qui l'opprim e.

Les m alheurs de ce peuple dépassent tout 
ce qu ’on peut imaginer.

U n haoitan t de l'E urope occidentale ne 
peut m êm e pas se faire une idée de la misère 
•bjecte et sans issue, dans laquelle vivent la

( i )  C e t a r tic le  n o u s  e s t pa rv en u  d e  Russie. I l  sug- | 
g è re  u n e  id é e  in té re ssa n te  qu e  nous voudrions voir 
d é b a t tr e  d a n s  to u te s  les o rgan isations ouvrières, et 
c 'e s t p o u rq u o i n o u s  l’insérons.

plupart des prolétaires des campagnes, c'est* 
à-dire la grande majorité du peuple russe. Et 
lorsque ce malheureux peuple técne d'amélio
rer sa misérable vie, 1 atroce gouvernement, 
par une inexorable et inhumaine répression, 
étouffe dans le sang tout essai de soulèvement. 
Les soulèvements armés n'ont pas réussi, 
mais la lutte se poursuit par des moyens aussi 
efficaces, peut-être que les révoltes armées. La 
grève générale a donné k la nation l'ombre de 
la liberté politique, mais ce moyen héroîaue 
ne peut être constamment répété. On procède 
maintenant par les exécutions individuelles 
des scélérats qui gouvernent le pays et sucent 
le sang du peuple.

Depuis longtemps la cause de la révolution 
aurait pu être gagnée, n'était le bienveillant 
concours qu'apportent les capitalistes étran- 
g ers au gouvernement russe.

Devant ces ennemis de Berlin et de Paris, 
les révolutionnaires russes sont impuissants. 
Ils ne peuvent pas appliquer contre eux les 
mêmes procédés de lutte qu'en Russie, pour 
ne pas risquer de perdre le droit d'asile qui est 
si utile aux proscrits russes. C’est aux cama
rades de l’Europe occidentale qu’il appartient 
d’intervenir ici, surtout aux camarades fran-l 
çais, car c’est la France qui a donné le plus] 
copieusement le nervus rerum  au gouverne
ment tsariste.

Je sais bien que c’est, comme dit Gorki, la 
France des ministères qui a commis ce crime,! 
la France des rentiers, des capitalistes, de la 
haute finance et de la haute police, la France 
des politiciens k double face, la France bourd 
geoise et égoïste, la France qui crachait sus 
Zola e» tremblait devant les gestes belliqueux 
de Guillaume II, le grand pontife de toutes 
les stupidités ; mais Ta responsabilité en re
tombe su r tous les hommes honnêtes de 
France, parce qu'ils n’ont pas su enpêcher la 
consommation de cette ignominie.

Cette complicité dans un crime abominable 
reste impunie. Un Rouvier, ancien chef du 
gouvernement et ancien panamiste, sans au- 

j cune vergogne, peut trafiquer louchementde 
l’em prunt russe, et l’opinion publique reste 
muette au lieu de flétrir par le mépris suprême 
ce m onstrueux personnage.

La révolution russe s’accomplit sous la 
double forme économique et politique. Tous 
ceux qui travaillent, tous ceux qui souffrent, 
tous ceux qui veulent la transformation de la 
situation actuelle, tous les gens honnêtes enfin 
sont intéressés à venir en aide aux révolution
naires russes.

Il ne s’agit ni de leur prêter la  main-forte 
ni de leur fournir de l'argent. Non. Ils sont 
assez forts pour combattre seuls leurs oppres
seurs. Mais il s’agit d'isoler leurs bourreaux, 
de les priver du secours de l'étranger.

Les manifestations de sympathie avec les 
quêtes et les bruyants discours sont k peu près 
inutiles. Elles prouvent seulement que les 
participants sont des gens honnêtes et acces
sibles au sentiment a'hum anité, mais c'est 
tout.

Si les camarades français sont vraiment so
lidaires avec ceux de la Russie, ils doivent 
intervenir par les moyens les moins plato
niques. Ils doivent mettre leur puissant veto 
contre tout essai d'un nouvel emprunt russe. 
Ils doivent préparer une grève, une grève for
midable qui éclaterait au moment où l'emprunt 
serait décidé.

Il est possible que seule l'attitude mena
çante et oien décidée de toutes les organisa
tions ouvrières sera suffisante pour effrayer 
les louches traficants de l’emprunt et le gou
vernement qui prêtent la main aux plus graflds 
scélérats du monde entier.

Tarissez la source où le tsarisme puise toute 
sa force et la révolution russe vaincra sa 
grande et définitive victoire.

W . J. I

P o u r  J v te u n ie r  et C h a n g é

Un camarade me fa it  remarquer que tous 
les témoins qui vinrent, à la Cour a'assisss, 
porter leur témoignage en faveur de Meunier
—  contre les allégations de raccusation — sont 
encore vivants, sau f un, et toujours prits  à 
maintenir leurs ajfitmations.

Pour ceux oui, dans les réunions, dans 
Ua sections ae la « Ligue des Droits de

Homme » voudraient commencer une campagne 
en faveur de Meunier, j e  me mets volontiers à 
leur disposition pour faire parvenir aux té
moins toutes les demandes ae renseignements 
que l’on m'adressera.

I l  g  a également M’ Desplas, qui f u t  lé 
défenseur de Meunier et a dû conserver le 
souvenir de cette période de terreur oit le pré
toire se montra vraiment es qu’il était, un or
gane de vengeance, et qui tiendra sans doute à
I honneur (télever la voix en faveur de celui qui 
\ f i t  condamné contre toute règle juridique.

j. a.
Noua prions tous ceux  qui s’intéressent 

à  l ’extension du jo u rn a l ,  de nous trouver 
des L ibraires pour la vente, et d 'insister 
auprès d ’eu x  pour qu’ils le  vendent.

M o u v e m e n t  s o c i a l
L E S  G R È V E S

LES ÉLECTRICIENS. — Vendredi, Psris 
était privé de lumière électrique. La nouvelle 
s'en répandait soudainement.

Rien, peut-on dire ne le faisait prévoir. Une 
affiche de protestation émanant des Syndicats 
d’ouvriers et d'employés de l'exploitation élec
trique avait été apposée la nuit précédente, mais 
cette affirmation paraissait inoffensive et sur
tout bien tardive.

U en a été autrement, Paris a été sans élec
tricité pendant deux jours. Les boulevards ont 
pris un aspect sombre. Les quotidiens ont 
paru k grand peine et presque tous en retard. 
Les magasins, éclairés ordinairement k la lu
mière électrique, ont eu recours aux vieux 
modes d’éclairage ou bien ont fermé dès la 
tombée de la nuit. Tout cela avait tranformé 
Paris en une ville d’aspect nouveau et dont les 
préoccupations et les pensées convergeaient 
toutes vers ce fait : la grève.

De la grève, nous dirons peu • de chose, 
les quotidiens en ayant narré les péripéties.

Mais, des commentaires et des conséquences 
qu’elle a suscités, nous retiendrons divers 
points.

D’abord et en premier lieu: la fermeture de 
la Bourse du Travail de Paris, les deux soirs 
de grève, et sur l’ordre de Clemenceau.

La Bourse avait déjà été fermée k l’occasion 
d 'un' meeting des non-gradés de l’Assistance 
publique, k I occasion du 20 janvier.

Elle vient de l'étre, pour la grève des élec
triciens.

A la fermeture définitive du < réactionnaire » 
Dupuy, de mémoire si honnie, le Clemenceau 
de l’Affaire Dreyfus et du Complot, le Cle
menceau du libéralisme et des petites et grosses 
infamies a substitué la fermeture momentanée.

On ferme la Bourse, on la rouvre; on la 
referme.

Et les organisations syndicales parisiennes 
paraissent se taire ou plutôt s’en tenir k de 
platoniques ordres du jour. N'y aurait-il pas



R eten ues
m ieu x  à fa ir e  ? A u jo u r d ’h u i, la  B o u rse  d u  T r a 
va il n ’e s t p lu s  la  M aison  d u  T r a v a il o ù  le s  
p r o lé ta ire s p e u v e n t pren d re  co n ta c t  e^  c o o r 
d o n n e r  le u r s m o u v e m e n ts  d e  lu n e , n  fa u t  q u  ils  
s ’en  r en a en t  c o m p te  e t q u ’ils  a v ise n t  san s  
retard . » j

N o tr e  b o u rg e o is ie  q u i é ta it  à p e in e  rem ise  
d e  sa  frayeu r  d u  i"  M ai, v ie n t  d e  su b ir  u n e  
n o u v e l le  c r ise . M o in s d e  q u a r a n |e -h u it  h e u r e s  
d e  su sp e n s io n  d e  la fo rc e  é le c tr iq u e  l ’o n t  ra
menée aux p é r io d e s  d ’ap e u r e m e n t.

C’est à ces périodes qu'il faut lire sur le 
visage des gens leurs pensées véritables. On n’a 
pas le temps de composer sa figure et de coller 
son masque. Parmi les cris de hafne, il en est 
un qu ’il ne faut pas oublier, c’est celui de 
l'Aurore, du samedi 9 mars :

A une situation pleine de  périls, il faut apporter 
des remèdes sûrs, rapides, énergiques.

Que va faire le gouvernement, dont le  devoir est 
de protéger Paris ?

Qu'il s'arrête à telle on telle résolution, son but 
unique doit être de mettre fin à la  grève. 11 faut 
qu'il rende à Paris la lumière et la  vie.

Nous ne saurions trop le  répéter, en  terminant, ce  
n'est pas une grève que nous combattons. Les justes 
revendications des travailleurs ont toujours trouvé 
ici (tu parles I) l'appui sincère et dévoué qui leur est 
dû. Ce que nous combat loti s, c'est l'acte de véritable 
vandalisme qui frappe Paris dans son travail el dans 
son existence m im e.

I l  fau t que celle grive finisse. A cens qui ont la 
charge de nos destinées de prendre les dispositions que 
commandent impérieusement l a  circonstances.

A g isse z  ! s ’é cr ia it  l ’A u r o re , à son directeur 
o ffic ie u x ; sab rez  c e s  tra v a illeu rs  q u i o se n t  
e xercer  un d r o it  q u i n e  p e u t le u r  ê tre  dénié. 
A g isse z , c 'e s t -à -d ir e  m ette z  le s  so ld a ts  d a n s  
l ’u s in e , c h a ssez  à la  rue les ouvriers é le c tr i
c ie n s . C ’e st in d isp e n sa b le  p o u r  le ■ salut de la 
so c ié té  > e t p o u r  la  s é cu r ité  d e s  b é n é f ice s  
S c h n e id e r -R o th sch ild .

P o u r q u o i n e  d ir io n s -n o u s  pas à n o tr e  to u r , 
a g isse z , cam arad es d e  to u te s  in d u s tr ie s . Ren- 
d e z -v o u s  c o m p te  d e  la fo rc e  qui réside dans 
v o tre  fa cu lté  d e  p r o d u c t io n , e t c e t te  force, 
exercez-la d ava n ta g e  e n c o re  qua vous n e  l’avez 
fiait.

LES PA PETERIES D’ESSONNES. — En
core une grève qui aurait pu semer le trouble 
dans la vie parisienne et même provinciale. 
Les cinq papeteries d’Essonnes, appartenant à 
M. Darblay sont en grève. Elles fournissent le 
papier des journaux.

La grève a éclaté à propos du refus d'un 
ouvrier de payer une amende qui lui était 
infligée. Les camarades de son atelier se sont 
solidarisés avec lui, puis la majorité dea ou
vriers occupés aux cinq papeteries.
. Les grévistes ont posé comme revendica

tions : la suppression des amendes, une aug
mentation générale des salaires de i5 %, la 
rentrée du camarade frappé d'amende, qu 'il ne 
soit pas fait de victimes de grève.

Cette grève est intéressante par l'esprit de 
solidarité qu'elle affirme dans une corporation 
qui n'a aucun passé de lutte et dans une loca
lité où la poigne d’un homme, d'un seul n'a 
jamais eu encore h résister aux efforts ouvriers..

Toute l'industrie de Corbell-Essonnes est 
aux mains de M . Darblav : papeteries, fo'nde- 
rie, moulins et chapellerie.

L e s  sa la ire s  p a y e s so n t  m in im e s ;  à  la  pap e
t e r ie , la  m o y en n e  a tte in t 5 fra n cs , a lo r s  q u e  la  
v ie  e s t  a u s s i c o û te u se  q u ’à  P a r is . A la  c h a p e l
le r ie ,  l e s  fem m e s  g a g n e n t  u n  sa la ire  d e  |K c e n 
t im e s  d e  l ’h e u r e . Q u a n t  a u x  fa m e u se s  l o i s  de  
p r o tec tio n  o u v r iè r e , e l le s  s o n t  le ttr e -m o r te ,  
c o m m e  p a r to u t  o ù  l'o r g a n isa tio n  ou v r iè r e  n ’en  
im p o se  p o in t  l'a p p lica t io n . D e s  en fa n ts  de  
t r e iz e , a n s  s ’é c h in e n t  d e s  12 h e u r e s  d a n s  le s  
b a g n e s  d e  M . D a rb la y .

P . M o.nattk .
4 *  M*

B R E S T
A r r e s t a t i o n .  — N otre vendeur brestois, H ervé  

Coatmeur, vient d'être arrêté et condam né dans des 
conditions passablement scandaleuses. O n en  jugera 
par les fragments ' suivants d'une lettre q u e  nous 
adresse Laurent Coatmeur, frère du condam né :

< U n sous-brigadier d e  la police  des m œurs, aper
cevant m on frère, le  soir du 34 février, d an s la  rue, 
lui dit ea  l'accostant : « T u  sais, j e  ne  veux p as te
< voir passer ici. », C e à quoi m on frère répondit :
< Il m e sem ble que j ’ai le  droit de passer où bon m e
< sem ble. Je ne m'attaque à la liberté d e  personne,
< je  ne vois pas pourquoi on  s'attaquerait à  la 
« m ienne. » —  « C'est m oi qui suis le roi », répondit 
l'agent, et il héla une patrouille qui passait et qui 
s'empara de Coatmeur.

« On devine le reste : traîné -au poste, aux trois 
quart étranglé, et passé à tabac, il fut, après interro
gatoire du comm issaire, in cu lpé de  vio lence, vo ie s  de  
fait, port d'arme prohibé (il était porteur d'un revol
ver), et condam né, vendredi dernier, à  s ix  m ois d e  
prison, par les bons ju ges d e  B rest  

« Toute cette histoire est la  conséqu en ce d e  la  
vengeance policière et bourgeoise. Pendant trois 
jours, m on frère avait distribué des journaux antim i
litaristes aux conscrits.

« L a  Dipécke, grande feu ille  locale, était au com ble  
d e  la  joie, le  lendem ain d e  la condam nation. E lle  fé 
licitait le  m ouchard de n'avoir pas craint d'opérer  
l'arrestation d'un individu aussi dangereux (pour les 
bourgeois), e t l'avait ainsi em p êché d e  continuer son  
œuvre d e  dém oralisation. »

NANCY
D a n s  l e  b a s s i n  d e  L o n g v y .  — A  diffé

rentes reprises le  camarade M errheim  a publié dans 
la  Voix du  Peuple, dans le  M ouvem ent socialiste e t  dans 
1‘O uvrier m étallurgiste, des bons de. paye d'ouvriers 
m ineurs ou  m étallurgistes de cette région.

D élégué m oi-mérae dans le bassin par l’U nion  des  
syndicats ouvriers d e  M eurthe-et-M oselle, pour des  
réunions syndicales, j’a i pu m e  procurer deux bons 
que nous allons publier.

Le vol des ouvriers est m anifeste e t  cependant 
bien légal, puisque l'exploitation- s'accom plit sous le  
contrôle vigilant ( ! ! !) d e  l’Etat. Celui q u i pour m an
ger prend un m orceau d e  pain apprendra à  ses  
dépens, que l'on n e  touche pas im puném ent au prin
c ipe  d e  la propriété. M ais pour la  Soc ié té  d e s  A ciéries, 
d e  Longw y qui volent e t qu i tuent les travailleurs, il 
n’y  a  pas de répression, bien au contraire I

Société  des  Aciéries  d e  Longwy .
Mines d'Herselange e l de  M oulaine.

B U L L E T IN  D E  X ...
3* Quinzaine d e  Septem bre 1906.

Gain.
926.90 tonnes à  1 fr. 05 ...................................... 97 fr . 30

A  déduire
Salaires des m anœ uvres ...................  40  80
Poudre et m èches...............................  30 65

.O u tillage .................................................  o  65
D ivers (outils, carbure)............... .. 5 » 77.fr.50
Salaire n e t . , . . , . ; * . . ......................................... 3ofr. ao
pour 9  jours d e  travail, soit par jo u r .........  2  fr. 24

D écom pte
Salaire ne t..............................................................  ao fr .ao

Retenue
Caisse de se co u rs ..................... o  20
Loyers............. \  20 » 20 fr. 30 I
R este à  payer.............................................................................. . o fr .o o

B U L L E T IN  D U  M ÊM E  
I”  Quinzaine d’octobre 1906.

Gain
1736.90 tonnes à  1 fr. 05 ................................... 181 fr. 85

A  déduire
Salaire des m anœ uvres......................  57 15
Poudre et m èches...............................  37 15
Outillage............................ ................... .. 3 60
Divers (carbure, outils)......................  9  50 1 0 6^ .40
Salaire n e t......... ............. ................................. '. 75^*45
pour 13 jours de travail, soit par jo u r . . . .  6  fr. 28

D écom pte
Salaire n e t  . ...........................................................   75 fr, 45

Caisse d e  s e c o u r s . . .............................. * 5 °
__ r e tr a i te s ................................  1  5 °

A m e n d e s .................................................. * 5 °
Vivres.................... .................................... 7» 95 7 5 f r .4S
R este  à  p a y e r .........................................................  o f r .o o

Les lecteurs des Temps N ouveaux  peuvent par la 
publication de ces deux bons, se rendre un compte 
exact de la situation ouvrière dans le bassin. Exploi
tés par le patronat, dupés par les politiciens, discré
dités' par la presse immonde lorsque par exemple, 
comme l'an dernier, ils se révoltèrent pour ne plus 
être volés, nos camarades et ils sont nombreux com
m encent à s'orienter sérieusement vers l'action révo- 
tionnaire. Les Varède, Uhry et consorts, que pendant 
trop longtemps ont préconisé ici l'action légale pour 
se défendre contre la voracité des capitalistes et 
l'arbitraire de la magistrature et de la police, sont 
heureusement brûlés. Des ouvriers français, belges 
ou italiens veulent se libérer e t pour cela ils entrent 
en grand nombre dans nos syndicats anti-parlemen
taires. Aussi Varède n'est-il pas content ; dans un 
journal bourgeois il aboie contre les anarchistes de 
la Bourse du Travail de Nancy ou plutôt contre 
l'Union des syndicats de Meurthe-et-Moselle. Nous 
saurons faire taire ce monsieur.

I . S. Boudoux.
4 *  V>

NIMES
L es F l le u s e s  d a n s  le s  C é v e n n e s . — 

D'une lettre de Nîmes :
« Vous n'avez eu que peu de détails su r la grève 

des fileuses. J ’ai souvent ep l'occasion de  vous envoyer 
les journaux. Je pense que c 'est terminé partout. Je 
ne sais si vous avez visité Une filature de soie. A Mo
lières, dans les Cévennes, où je  vais chaque année, 
il y  en a une. C est très intéressant; mais, jamais 
comme cette année, je n’avais remarqué l'esclavage 
des fileuses. Elles sont là, devant leur bassin, sarveil- 
lant le fil des cocons ; je  crois qu’elles ne peuvent 
pas même penser ; elles m’ont paru autant machines 
que la machine. Elles rentrent le matin, à  6  heures 
(autrefois à  5), jusqu’à 8 ; de  8 à  9, elles déjeunent, 
font leur toilette et celle de leurs petits. A 9  heures, 
elles arrivent, toutes d’un même pas cadencé, se re
mettant au travail jusqu’à  1 heure. De 1 heure à  a, 
elles dînent, et de 2 à 6 elles travaillent encore. Donc, 
en tout, 10 heures. Il y  a  sept ans, pendant que j'étais 
malade, à Molières, les fileuses du village voisin (Au- 
messas) se sont mises en grève ; elles réclamaient 
alors 1 franc 35, je  crois, ou 1 franc 50. Les patrons 
n’ont pas cédé, et ont fait appeler des Italiennes. Les 
jeunes filles, qui n’ont pas voulu reprendre le travail, 
sont venues à  Molières. Elles vivaient dans de mau
vaises conditions, toutes entassées, dans la même 
chambre. Elles faisaient leur popotte à  la hâte, se 
nourrissaient mal. Pendant ce temps, les Italiennes 
mettaient la désunion dans quelques ménages >d’Au- 
messas. Petit à petit, les jeunes filles sont rentrées 
chez elles et se sont soumises ; les Italiennes sont 
retournées en Italie. Je crois bien qu'actuellement 
elles gagnent 1 franc 50. Je ne sais pas si elles réus
siront à avoir beaucoup plus. Elles ne persévéreront 
jamais dans la grève, parce qu’elles ont bien besoin 
de la filature. Les ressources sont petites; il n*y a  pas 
d'autre industrie. De plus, chaque printemps, les mé
nagères élèvent des vers' à  soie, et le patron achète 
les cocons. On a  essayé de retirer du tannin du bois 
de châtaignier. Une usine s'est ouverte, m aiskes 
paysans ne sont pas confiants, Us n'aimaient pas 
vendre leiir bois ; somme toute, l'usiné n‘a  pas iait 
d’affaires et devait se .fermer cet été. Cela aurait oc
cupé les jeunes gens et les auraient retenus à  la 
maison. — J. R. »

4 *  x »
S A IN T -C L A  UDE

L e t t r e  d 'u n  D é te n u . —  L e cam arade L éon  
Baudry nous envo ie  l a  lettre su ivante. A ce  su jet, 
plus d  un de nos am is déplorera l’absen ce d ’un groupe  
d e  solidarité aux détenus. Et, cependant, il im porte  
beaucoup que ceux de nos militants qui subissent 
les rigueurs d e  la vindicte  bourgeoise n e  soient pas 
oublies par nous :

i « J ai é té  dans l'obligation, c e  m atin, d e  refuser la
I quittance que vous m e faisiez présenter par la  poste



I
E t cependant j'aurais été heureux de renouveler mon 
«bonnement aux Ternes Nouveaux, que je Ht depuis 
trois ans.

« Mais ma mauvaise situation ne me permet pas 
do faire le plus léger effort : jo suis en prison pré
ventive, en attendant que je passe aux assises au 
mois de juin. Un pétard a  éclaté, pendant les grèves, 
dans les sous-sols de l'habitation de M. Lançon, 
patron pipier et maire de Saint-Claude. Je suis im
pliqué dans cette affaire. D 'autre part, je viens de 
m 'entendre condamner, le 27 février dernier, à  un an 
de prison pour déprédations commises sur une ligne

1 téléphonique, lors de la grève générale du 27 sep
tembre.

« Deux autres ont été condamnés à  quatre mois 
pour le même fait, e t deux autres à  un an également 
pour déprédation sur une ligne de transport d'éner
gie électrique. Nous avons tous fait appel du juge
ment et, dans quelques jours, nous passerons devant 
la Cour d 'appel de Besançon.

« Je suis en prison depuis le 4 décembre, et j'y 
resterai encore longtemps sans doute, car je ne crois 
pas que la  Cour d'assises sera bien tendre pour nous.
— Mous serons cinq ou six.

« Depuis trois mois, je ne sais rien de ce qui se 
passe autour de moi ; je  suis seul ici, à  Saint-Claude, 
et je  suis sans argent : c’est ce qui fait que j’ai refusé 
la quittance, ce matin. Plus riche, je vous aurais prié 
d'envoyer le journal à une autre personne, et j’aurais 
payé l’abonnem ent ; mais, malheureusement, il ne me 
reste plus, pour tout bien, qu’une somme d’environ
10 francs.

» Vous voyez qu'il n'y a  pas de mauvaise volonté 
de n u  part, et c 'est avec le regret bien sincère de ne 
pouvoir vous aider un peu, que je  vous prie d'avoir, 
camarade, l’assurance de mes meilleurs sentiments.

« LÉON B a u d ry . »

M O N O G R A P H IE  (S u ite  et f i n )  (  1 ) 

L 'o u v r ie r  a g r a i r e  d a n s  le  S u d  d u  N i
v e r n a i s .  — E ntre  la coupe du menu bois et le 
régal se fait l’abattage des chênes. Ce travail est 
exécuté par des spécialistes qui parfois sont en même 
tem ps scieurs de long ou charbonniers, leurs prix 
on t également augmenté, mais dans des proportions 
beaucoup moindres que leurs camarades bûcherons, 
cependant leurs salaires ont de tout temps été supé
rieurs à  ceux de ces derniers. Ce sont des corpora
tions peu nombreuses, ambulantes et éparses, et pour 
ces raisons inorganisées ; si leurs membres sont 
syndiqués, c’est en qualité de bûcheron, ce qu’il leur 
arrive d'être, en attendant d'exercer leur propre 
m étier.

Leur rôle commence lorsque les bois sont abattus 
e t vivent presque toujours dans la loge en forêt, la

- surveillance des fourneaux devant s’exercer nuit et 
jour. La loge est un abri construit avec des pièces 
de bois piquées debout, recouvertes de terre et affec
tant la forme pyramidale sur un plan rectangulaire ; 
un fagot bouche la nuit l’ouverture qui sert de porte. 
Selon 'les matériaux qu’ils ont sous la main, les 
scieurs de long en construisent simplement avec des 
piles de planches verticalement arc-boutées avec un 
arbre pour point d’appui ; ce sont des antres enfu
més, ou l’on vit en commun avec les rats et les 
puces, et souvent aussi avec les petits oiseaux.

Q uant à  l’employeur de tout ce monde, le mar-p 
chànd de bois, dont il a é té  jusqu’ici peu question, 
son portrait peut-être fait en quatre mots : C'est un 
exploiteur sans cœur e t sans vergogne. Vous pouvez 
én rencontrer certains sur les chemins de fer, en 

‘ 1“  ou 2r classe, jouant entr*eux la manille à un franc 
le point. Dans le «sours de ces quarante dernières 
années, ils ont presque tous fait fortune, ceux qui ne 
l 'ont pas faite ce n'est que par manque d'avances ou 
parce qu'ils avaient la cervelle encombrée de quel
ques sentim ents humanitaires.

Ces derniers temps, voyant le métier si florissant, 
certains jeunes hommes de la classe aisée sont entrés 
à  leur tour dans la lice, mais soit dit à  leur avantage, 
Ils ont en général apporté un tempérament moins 
opiniâtre dans la résistance à  l'ouvrier.

Les bois de l'E tat leur sont vendus, par adjudica
tion au rabais, dans les préfectures, ceux des proprié

taires par soumissions dans les études de notaires | 
(autrefois à l'amiable).

Ne nous étendons pas davantage sur. les mar
chands de bois, et revenons, pour terminer, au sujet 
plus intéressant qui fait l’objet de la présente 
esquisse, à  l’ouvrier agraire. On constate qu'à me
sure que les salaires augmentent, le chômage gran
dit et les vivres renchérissent, abstraction faite du 
pain, du vin et du loyer, la vie devient aussi chère 
qu'à Paris ; en plein pays de production, la viande y 
est plus chère et de qualité inférieure ; il y a  disette 
de pommes de terre et de légumes, le beurre, les 
œufs, le lard atteignent des prix jusqu'ici inconnus, 
le renchérissement de toutes les denrées est-il passa
ger et imputable à la sécheresse de Tannée der
nière, où est-il le résultat d'une crise économique 
incompréhensible et permanente ? Est-il particulier 
ou général ? L’observateur égaré devant ce pro
blème hésite à  se prononcer, se demandant si l'amé
lioration n’est pas plus apparente que réelle, et si 
les campagnes n'ont jamais été plus malheureuses 
qu'à présent. Aujourd’hui elles ne gardent rien pour 
vivre, et vendent tout pour faire de l’argent

Que pourraient faire le paysan et l'ouvrier pour 
rompre ce cercle vicieux ? Poser la question c'est 
dit-on la résoudre.

CSUtSTIN P kRBIBR.
La Machine, 24 janvier 1907.

M o u v e m e n t  I n t e r n a t i o n a l

C H IN E
P r e m i e r  e s s o r  d e  la  R é v o lu t io n  e n  

C h in e .  — En décembre 1906 éclata au centre de laI 
Chine, dans les provinces de Kiang-Sie et de Hou- 
Nain sur la rive droite du Yen-Tsé-Kiang un mouve-1 
m ent révolutionnaire.

L'origine de ce soulèvement, appuyé et encouragé 
dans certains centres d’étudiants chinois, est due à | 
l'initiative de M a-Foo-Ye g g f i .

Ma-Foo-Ye faisait partie d ’une société secrète de I 
l’ancien régime, dans laquelle s’étaient introduits 
depuis quelques années de nouveaux membres in te ll 
ligents et conscients qui, dès lors, firent faire des 

j  progrès remarquables aux idées révolutionnaires. I
Ma-Foo-Ye avait été officier dans l'armée chinoise I

1 il entreprit de convertir ses soldats. Après une pro
pagande active auprès d'eux il atteignit son b u t L“

Arrêté, voilà deux ans, par Toi n/an, vice-roi actuel] 
de Nankiang (1), il subit les supplices les plus cruels.[ 
Ma-Foo-Ye n’accusa personne autre que lui et fut [ 
enfin exécuté. Sa mort redoubla l’ardeur de ses cama-fl 
rades et de ses soldats convertis ; ils commencèrent | 
alors le soulèvement de Ping-Shiang.

Plusieurs villes furent prises. Le gouvernement 
chinois, sérieusement menacé, envoya des armées de 
quatre provinces pour étouffer cette révolte. Le 
manque de munition obligea les révolutionnaires à  se 
disperser momentanément. Bien que ce mouvement 
révolutionnaire n'ait pas eu un succès définitif, il im
prima cependant une confiance plus profonde pour 
le combat à venir. La sécurité du peuple et celle des 
étrangers qui, dans les révoltes précédentes, avaient 
été menacés, ne furent, dans le soulèvement de 
Pieng-Shiang, nullement troublé.

Le gouvernement chinois fit ensuite de nom
breuses arrestations. Void les principales : Liopings- 
hun gHpjli, exécuté en janvier 1907, W ang j&S, et 
Tsang ffifïlÇ , arrêtés; Sun Wang 18£E>
Chili rfctttir, etc. (3).

Les mandarins n'ayant d ’autre souci que de monter 
en grade, se  servent actuellement de ce moyen, et 
continuel!ent les arrestations sont faites dans tous les 
milieux sur le plus léger soupçon.

(1) Tainfau, vice-roi actuel de Nanking, avait été 
envoyé en Europe pour y  étudier les constitutions 
modernes. Avant son départ de Pékin, une bombe, 
qui ne l’atteignit pas, fut lancée contre lui par Woo-

Yw Ü41Ë
(a) Une lettre particulière, reçue d’une correspon

dante du Japon, nous informe que les étudiants Sun 
et Wang, auraient été eux aussi exécutés.

Nos adversaires les plus dangereux sont : 
Titlan R jf, ministre de la guerre, Toinfan vice- 
roi de Nankiang, Tsanchelon ffi *IV, vice-roi du Lian- 
Whou. Ils cherchent à implanter en Chine ridée du 
militarisme, espérant ainsi maintenir la dynastie ac
tuelle qui, elle, garantira leur privilège.

Pour rendre le peuple plus docile, ils l’effrayent 
par des massacres ; ils veulent en outre assouvir leurs 
vengeances et déclarer la guerre aux autres pais
sances dès que ce sera possible. Nous autres, nous ne 
désespérons pas de cette attitude ; au contraire, nous 
nous en félicitons, car rien n’est plus efficace que la 
réaction pour précipiter le mouvement révolution
naire dont le soulèvement de Ping-Siang n'est que le 
commencement

Tsunmin.

R USSIE
La v ie  en  R u ss ie . — Un de nos collaborateun 
ms communiqué la lettre suivante d'une de ses cm* 

rnpondanlet récemment rentrée en Russie après plus d t  
vingt ans d'exil. — SI je ne vous ai pas écrit pendant 
si longtemps, c’est qu’il n’est pas facile de s’acclima
ter dans ce pays de la désolation et de f  arbitraire. 
Car ici, on n’est plus un être humain, on est la chose 
de la police. Aussi, bientôt après avoir passé la fron
tière, j'ai pu goûter la douceur du séjour dans la 
patrie sous la forme du domicilio eoatto. Je ne dois 
pas bouger sans en avertir la police ; rentrée dans 
les deux capitales et dans les provinces elles-mêmes 
où eles se trouvent m'est formellement interdite. 
Remarquez qu'aussitôt que l'on met les pieds dans 
un nouvel endroit, voir dans une autre maison de la 
même ville, on est tenu de présenter son passeport ; 
dans les grandes villes, même quand 00 vient passer 
un jour chez des amis, le concierge de la maison 
s'empresse de s'enquérir du visiteur et de lui récla
mer son passeport 

Et malgré tout cela, malgré le danger permanent 
de la prison, de l'exil, je ne suis pas tentée de m'en 
retourner à Paris que j'aime tant et où j’ai laissé de 
si bons souvenirs. Le citoyen d'un pays libre, saura- 
t-il jamais comprendre cette satisfaction morbide de 
partager plus ou moins avec les autres les souf
frances auxquelles, dans cette patrie, nul ne peut se 
soustraire? Mais j'ai aussi une autre satisfaction, celle 
de voir le réveil du pays entier jusque dans ses vil
lages les plus éloignés.

Pendant ces dernières années d’épreuves, les plus 
grandes que la nation devait subir, elle a grandi ; le 
paysan, lui aussi a grandi — : aujourd'hui c’est un 
être conscient qui s'intéresse à la vie publique, qui 
lit les journaux, réfléchit et qui, se voyant pour le 
moment impuissant à résister à l’arbitraire, souvent 
poussé jusqu’à lui infliger un châtiment inique et 
humiliant, porte ses regards vers l’horizon, où il en
trevoit déjà l’aube d'une vie meilleure. A présent il 
met tout son espoir en la Douma, où il enverra ses 
délégués, et il parle de soulèvement général au cas 
où cette deuxième Douma serait dispersée. Il envoie 
partout ses kkodoki (émissaires) chargés de suivre le 
cours des élections, de s'informer, d'entretenir des 
relations dans les différents villages et do lui rendre 
compte de tout ce qu'ils ont appris.

Dans l’espoir suprême de voir enfin la justice 
réalisée il supporte passivement les traitements révol
tants, dont voici le récit que je tiens de la 
bouche du paysan lui-même sous les yeux duquel la 
scène s'est passée. Dans son village, des agents de 
police étaient envoyés pour fustiger les retardataires 
pour le payement de leurs impôts. Ces malheureux 
chez lesquels on ne pouvait rien saisir devaient donc 
subir la peine corporelle pourtant abolie depuis plu
sieurs années. Le policier chargé de l’exécution atta
chait au bout de son fouet une courroie déchiquetée 
afin que les taillades de celle-ci pussent mieux entrer 
dans la chair du patient, Sa besogne terminée, il 
réclamait 30 kopeck (environ 1 franc), à  l’homme 
fouetté en ajoutant cyniquement que ce serait pour 
remplacer la courroie usée sur son dos par une nou
velle. E t après avoir subi le supplice, ces mauvais 
payeurs apportaient la monnaie exigée à leur bour
reau, car derrière celui-ci ae tenait une escouade 
d’autres policiers armés de fusils chargés, prêts à 
partir au premier signât..1



C'est la Douma qui esl l'objet des préoccupations 
do tous les esprits, dans les villages connue dans les 
villes. Un autre paysan m'a raconté qu’un astronome 
avait dit que oette deuxième Douma ne donnerait 
rien, mais que la troisième demeurerait.

Bien ontendu, tout cela se dit tout bas. Cependant, 
les répressions ne peuvent que retenir l'agitation, la  
rendre  plus lente, y  apporter certaines entraves, 
mais elles sont impuissantes à  rendre à  l'ancien 
régim e sa force vitale. T elle une m er prise par la 
g lace avec Sa surface unie et m orne, tandis qu e  la  vie 
grouille  dans ses profondeurs.

4 *  K f
SUISSE

Un re fu s  d e  té m o ig n a g e  Ju d ic ia ire . —
Un fait assez rare, m ais typique, nous e st signalé 

d e  Genève. Le docteur A. Skarvan, m édecin  au 
G rand-Lancy, appelé à  tém oigner, dans une  affaire 
au reste  banale, devant le  tribunal d e  p rem ière  ins
tance de Genève, a  refusé d e  com paraître , e t a  donné 
de  son refus des  motifs qui, pou r n 'é tre  pas tou t à  
fait ceux qu i nous plairaien t (ca r il nous sem ble  vain 
d 'a lle r chercher très  loin, dans la Bible, ce  que  nous 
pouvons trouver très p rès de  nous), n ’e n  m ériten t 
pas m oins d 'ê tre  reproduites. Voici la  le ttre  d u  doc
teur Skarvan :

« A votre assignation, accom pagnée d e  différentes 
m enaces du 25 couran t, d 'a vo ir à  com paraître  jeud i 
prochain, en qualité  d e  tém oin , devant le  T ribunal, 
j e  me vois obligé d e  répond re  pa r un  refus, c'est-à- 
d ire  que  je  n e  me p résen tera i pas à l’appel.

« A vant tou t je  tiens à faire  observer que  ce tte  
décision de ma pa rt ne  se ra ttache  nullem ent d e  
façon particulière au procès d e  Mme G... Ceci abso
lum ent pas ! m on refus repose  su r tous a u tre s  m o
tifs.

< Par principe  et pa r nature l, je  su is un adversaire  
déclaré de  violence quelconque, c 'es t pourquoi je  ne  
reconnais non p lus point d e  tribunaux  basés su r la 
violence et agissant pa r la  violence, oui p lu s que 
cela, je  Seur portai toujours une  aversion inv incible, 
e t c’e st là, là seulem ent qu 'est la  cause d e  c e  que je  
ne  réponds pas à  vo tre  som m ation d a n s  le  cas en 
question. Je  suis un idéaliste dans le  sens que F aspi
ration  à  la liberté, à  l'am our, au b ien  e st pour moi 
vraim ent cause sérieuse, tou t com m e je  p rofesse la 
doctrine  de  Christ, qu i non  seulem ent avait condam né 
e t défendu pa r les paroles les p lu s claires toute vio
lence, m ais aussi ton t jugem ent, tou te  punition  et ser
m ent s'y rappo rtan t (M ath. V , 34, 39, 40, 44 ; V II, 
1-6 ; X II, 24-29 ; XV111, 21-35. Jean , V II I ,  3-11. etc.), 
com m ent pourrais-je donc  figurer com m e tém oin de
vant les tribunaux ? V raim ent, ce  se ra it m’abaisser 
lâchem ent au b lasphèm e d e  ce  qui est le  plus sacré 
en m oi si j’e n  agissais de  la  so rte  I Pour m oi c'est 
c lair com m e le jou r que  les tribunaux  son t une ins
titution irraisnnnable et b ru tale  qui, m êm e d'après 
le  d ire  d e  bien des juristes, ne  répond absolument 
p as à  leur pré tendu  bu t, in stitu tion  non  chrétienne et 
m êm e an tichré tienne, psychologiquement une gros
sière e rreur, une  honte  d e  no tre  époque, nn reste des 
tem ps de la  p lus som bre b a rba rie  ! Les tribunaux 
existent pour venger et soutenir l’injuste ordre actuel. 
Participer a cette institution, pour ma part, je  le  
oonsidère indigne d 'u n  homme.

* D onc, rien autre que des motifs d'ordre purement 
moral m e retiennent de comparaître à l'audience de 
demain.

« Docteur Al. S k a rv an . »
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BELGIQUE
M o u v e m e n t o u v rie r . — A  peine le fameux 

conflit du charbonnage du Hasard est-il terminé que 
les mineurs de Rétinne, à nouveau, se  mettent en 
grève (1). Motifs : tracasseries de la part des diri
geants du charbonnage à  l'égard du comité syndical 
et renvoi d’un m em bre de ce  comité.

Cela n'a, certes, rien d’étonnant, pour celui qui suit 
attentivement le mouvement ouvrier en Belgique. 
Lors du premier conflit survenu à  Rétinne, l'accord

(1) Voir, à  ce  propos L a  Temps Nouveau*, année 
1907, n" 45, page 5.

fut presque général pour la cessation du travail ; seu
lement, ils m enèrent la grève avec une m ollesse telle  
que les exploiteurs belges n'en sont nullem ent effra
yés. Au contraire, et les dirigeants du charbonnage du 
Hasard viennent de  le dém ontrer.

Les ouvriers ne se  sont pas laissés faire ; seulem ent 
on n'oserait leur garantir le  su ccès en voyant l'absence 
de .tout m ouvement énergique contre les exploiteurs.

Certes, il est fatalem ent regrettable qu e les politi
c iens de L iège e t d es environs jouent un si grand 
rôle dans ce  m ouvem ent, car, la propagande éner
gique des camarades révolutionnaires d e  c et endroit 
n’est pas encore suffisamment ferm e e t v ivace pour 
faire réfléchir d'abord, e t agir ensuite, le  grand  
nombre de travailleurs in conscients d e  la province  
d e  Liège.

N o u v e lle s  p o u r s u i te s  c o n t r e  l 'A c tio n
D ire c te . Pour la troisième fois, depuis deux ans,
VAction Directe recevra les honneurs d e  la  Cour d'As
sises.

E n  effet, le  20 février, des perquisitions furent opé
rées aux bureaux d e  la rédaction, chez  le  camarade 
Preumont et chez d'autres m ilitants. Quatre syndica
listes révolutionnaires sont, à  nouveau, poursuivis. Ce 
sont les am is Preumont, Kinif, Quibus et Béguin. 
Tous quatre m ineurs et m ilitants énergiques de la 
jeune Confédération du Travail.

Au dom icile d e  Preum ont, secrétaire d e  la F éd é
ration révolutionnaire d e s  m ineurs du bassin d e  Char- 
leroi, lors d e  la perquisition, opérée  en son absence, 
ce  fut une vraie rifle  I O n enleva tous les papiers, 
cahiers, procès-verbaux, cop ies, c lich és I O n fit de  
m êm e chez l'imprimeur, le  camarade T honar, d e  
Herstal, auquel on enleva m êm e la cop ie  qu'il était 
occupé à  composer,- en espérant, sans doute, que cela  
em pêcherait VAclion Dieecte de paraître. Loin de  là, 
l'organe d e  la Confédération du Travail fut im prim é  
et lancé, com m e s i rien n'était survenu et, il en  sera 
toujours de  m êm e, m algré toutes le s  perquisitions et 
saisies possibles.

Le but que poursuivent c es  m essieurs d e  la m agis
trature est assez visible : la disparition com p lète  de  
Y A ction Directe e t d e  la Confédération du Travail, qu i, 
en ces derniers tem ps, a fait beaucoup d e  propagande.

Pour cela, ils essayent d'em prisonner, le  p lus pos
sible, de m ilitants et de secrétaires de syndicats révo
lutionnaires. Quant au Parti Ouvrier, il suit une 
marche centralisai rice effrayante e t ne s'occupe au
cunem ent des m ilitants révolutionnaires, si c e  n’est 
pour les com battre et les traiter d'agents provoca» 
teurs. La fameuse Ligue des D roits de l'H om m e dort 
d'un som m eil profond e t il n'y a guère que les cam a
rades révolutionnaires pour organiser un m ouvem ent 
de protestation qui d'ailleurs s'ébauche assez bien.

N ous nous perm ettons d ’attirer, sur ce  point,, 
l’attention des camarades de la  Confédération du 
Travail de France. N ’y  aurait-il pas, pour eux, grande  
im portance à s'occuper tin peu du m ouvem ent syn
dicaliste révolutionnaire en B elgique? N ous croyons 
qu'il serait très utile que les cam arades de  France 
continuent l'œuvre de  propagande ébauchée par 
Lenoir, à M archiennes ; cela nous aiderait puissam 
m ent.

Comme une grande partie des m ilitants d e  la C on
fédération du Travail seront em prisonnés d'ici peu de  
tem ps, il est presque certain que le  C ongrès d e  la  
Confédération aura lieu au com m encem ent de  sep
tem bre au lieu d e s  19 et 20 mai.

Il sera le  point de  départ d’une propagande de  
plus en plus intensive, car, les camarades belges n’en
tendent nullem ent désarmer devant le s  tracasseries 
gouvernementales et la grossière indifférence des  
socialistes. Il est vrai que pour ceux-ci, la conquête  
du suffrage universel prime tout.

A n th eu n ib .

BIBLIOGRAPHIE
M. Charlcs-Louis-Philippe a une façon d’écrire que 

je  ne puis m 'em pêcher de  comparer à  la façon de 
peindre de Carriere. Ses personnages sont estom pés, 
paraissant se  mouvoir dans le  brouillard.

(1) Voir les numéros précédents.

C ette façon d'écrire —  com m e d e  peindre — est 
excellen te  pour certains sujets. — Je m e rappelle 
d'avoir lu de cet auteur un petit volum e : L a  M ire  rt 
l 'E n fan t, qui, à m on avis, est un petit chef-d'œuvre » 
m ais toujours à  m on avis, il y  a des su jets pour les
q uels cette  façon mignarclp d'écrire ne se  prête  pas, 
com m e B ubu  J e  M ontparnasse, par exem ple , où cette 
recherche d'im pressions puériles, vou s présente |q 
m onde d es souteneurs et d es prostituées sous un 
jour absolum ent faux, en donnant d e s  airs d'idylle 
aux chevaliers du surin q u i vous apparaît com m e un 
instrum ent inoffensif, des  ta loch es se  donnant des 
airs d e  caresse.

D ans le  dernier volum e d e  l'auteur, Croquignolle  (1), 
c'est d'un em p loyé d e  bureau d on t il s'agit. Il vient 
d e  faire un héritage inattendu . Il lâche le  bureau, 
séduit la  f iancée d'un co llègu e, se  lan ce  dan s la  noce 
e t, l’héritage d issipé, se  sentant incap able  d e  repren
dre la  v ie  d e  m ollusque qu'il m en a au m ilieu  d e  ses 
c o llègu es, il préfère se  suicider.

Il y  a  d e s  p ersonn ages e t d e s  aventures dans ce 
rom an ; le s  c o llègu es d e  bureau d e  Croquignolle, 
ainsi nom m é parce qu'il d istribue d e  c e tte  friandise 
aux dam es. Il y  a  la  petite  A n gè le  qu i, e lle  aussi, se 
su icide  parce q u e  la  déla isse  son  soupirant lorsqu'il 
apprend d e  C roquignolle q u e  ce lu i-c i en  a  obtenu, 
c e  qu e lu i-m êm e n'osait dem ander. M ais c ette  mort 
vous la isse calm e, car tout ce  m on d e  flotte si légère
m ent d an s le  brouillard d e  l'ind écision , m arm ottant 
d e s  phrases sem b lab les à  d e s  zéza iem en ts d'enfant, 
que c e la  vou s ô te  toute  id ée  d e  réel.

H *»
M. F rançois V allet s'im agine avoir trouvé lé  moyen  

de com battre le  capitalism e en  précon isant d e  retirer 
d e  la circulation le  p lus d'argent possible, en  ne ver
sant jam ais un sou aux em prunts, dans les loteries, 
dans les m utualités, ca isses d e  retraite, e tc ., en  rete
nant, sauf pour les d é p en ses absolum en t nécessaires, 
tout c e  que l'on pourra d ’argent m onnayé.

E n  c e  ou i con cern e  .les travailleurs, le  C onseil est 
à  peu  près inutile. C om bien d ’eux  n e  verseront 
jam ais r ien  aux em prunts, n i à  aucune autre caisse
—  E t pour cause  ! —  Quant à  reten ir le  cap ita l m on
nayé pour l’étouffer, ce la  leur est  tout aussi im possible, 
condam n és qu’ils  son t, à  d e s  privations perpétuelles.

'Juand à ceu x  qu i souscrivent aux em prunts, il faut 
bien peu connaître leur m entalité pour s'im aginer  
que, sédu its par l'idée d e  contribuer à  la  chute  du 
régim e capitaliste, ils von t garder leurs écon om ies, 
im productives, par dessu s eux.

E t puis, M. V allet se  trom pe en  croyant que, 
parce qu e les individus garderont leur argent chez  
eux, le  rég im e cap italiste en m ourrait.

Il y  aura toujours du m étal pour frapper d e  la  
m onnaie devenue rare, du papier  pour im prim er des  
b illets de banque ou des chèques. D u reste, avec  le  
développem ent du capitalism e, le  besoin d e  m onnaie  
va s'atténuant.

A  l'heure actu elle, le s  plus fortes opérations capi
talistes se  sold en t, par de s im ples ca lcu ls d e  diffé
rences.

C e qui fait, surtout, le  régim e capita liste , c'est qu'une  
m inorité possède le  sol, sous-sol, e t les instrum ents  
de  travaij, s’en servant pour exploiter la force  de  
production d e  la m ajorité qu i 110 possèd e rien. C’est 
là-dessus que v it lb capitaliste, e t qu’il vivra tant 
qu'on n e  lui aura pas en levé  les m oyen s d'exploiter.

E videm m ent, le s  travailleurs do iven t faire le  vide 
autour des institutions capitalistes, lorsqu'ils en 
auront com pris tout le  m ensonge, m ais com m e on  ne 
peut pas arrêter la consom m ation , on  ne tuera le 
capitalism e qu’en  le  dépossédant d e  c e  qu'il détient 
indûm ent.

J. Grave;.
*• I* .

N ous avons reçu :
Lois colleclivisla  p o u r  Tan 19..., par G . D azet, 1 vol.

5 fr- 5° i  chez  C ornély, 101, rue de  Vaugirard.
M ilitarism us u nd  an tim ilila rism us , par le  D r Karl 

Liebknecht, V erlag Buchdruckerei aktiéngesellschaff, 
Leipzig.

E l m ilila ritm o , por D om ela, 1 broch. « Biblio- 
teca blanca », Bueoos-A yres.

( t )  U n voL 3  Ir. 50, chez  Fasquelle, n ,  rue d e  Gre
nelle.



A  A n arqu ia  e a  E grtja  por E . R eclus et Grugou, 
i  broch. à  « N ovos H  orientes », 15, rua dm Vlnha, 
Lisbonne.

Les Barbacoles, par G . N orm and , 1  vol. 3  fr. 50, 
chez A lbin-M ichcl, 59, rue d e s  M athurins.

Poésies de H . Ibsen, traduction de Ch. Bigault de 
Casanove, 1 vo l. 3  fr. 50 au Mercure, 26, rue de 
Condé.

T h M ir t  d e  M olière, tom e I, o  fr. 95, chez Flam m a
rion.

Le Gouffre de  lit Liberté, par Reepmaker, 1 vol.
3  fr. 50, c h ez  Stock.

La  M usique, ses lois, son évolution, par J. Comba- 
rieu, 1 vol. 3  fr. 50, c h e s  Flammarion.

O  Sem eador, par A. F oscolo , 1 broch. à  Taboleîro- 
Grande.

Guerre et Pairies, par I . C u a u i,  1 brochure o  fr. 10 
(7 francs le  100), à  « l'imprim erie coopérative », 39, 
rue P eyfo lières, T oulouse. '
I A voir :

L a  M ouïse, d essin s d o  B . Naudin, < assiette au 
beurre » , n* 308.

Correspondances et Gommunications
L'Association Internationale < Paco-LIbéreco * vou

drait correspondre avec  d es révolutionnaires d'Italie, 
du P ortugal, D anemark, N orw ège; Canada, Chine, 
Japon, copnaissantla  langue intornationale Espéranto. 

Ecrire  au sé cr éta n t K. Louis, 45, rue de Saintonge,

Maison do Reuple du XX*. 37 / rue d e s  G àtines (métro 
Gam betta). —  Sam edi prochain». 16 mars, à S h. 1/2 
d u  .soir, G rand  Càvccrt-Çonfireilce, suivi de Bal.

C on féren ce par le  citoyen  'Lévy-U llm ann : « La 
s u p p ress io n  d e s  C onseils d e  guerre ».

Vendredi, 15 mars, causerie entre camarades ; 
Les deux méthodes du Syndicalisme. — Entrée libre.

Siège social, 37, rue des Gàtines (maison du Peuple  
du XX*. —  Perm anence, tous les dimanches matins, 
de 9  h. à 11 h . i/a.

0 Art et Science. — Dimanche, 17  mars, à 9  h. 3/4  
du matin, visite de l'atelier du peintre en décors de 
théâtre A niable, 49, rue du Général-Bru ne t.

EN VENTE
Tirage avant 1a  lettre de l'affiche de Steinlen pour 

les Temps Nouveaux. Superbe lithographie de 68/50, 
m arges com prises. — Tirage restreint. Pria :  3 francs, 
à notre bureau.

A NOS LECTEURS

nous est rentré des gares, com m e invendus, une 
centaine d'exemplaires des séries 1 et a du Coin des 
E nfan ts . .

Sans être très abîmés, ils sont assez défraîchis pour 
que nous o e  puissions les vendre com m e les neufs. 
Au lieu de les solder, nous préférons en faire profiter 
nos lectears. N ous les laissons au prix de  1 fr. 25 
franco à Paris et 1 fr. 50^par la poste,jusqu'à épuise
m ent du solde.

Il n’en reste qu'un nombre restreint, ceux qui 
veulent profiter de l'occasion fêtant bien de se dépt 
cher.

N ous rappelons que nous les avons fait relier sous 
une jo lie  couverture toile, tète dorée, et que neufs ils 
constituent un jo li cadeau à faire à un enfant.

L'exemplaire neuf, 3 fr. Les trois exemplaire: 
7 fr. 50  franco.

En Vente “ Aux Temps Nouveaux”

‘lieuwenhuis,

C O N V O C A T IO N S

•  La Semaine, 21, rue Boyer, Paris. — V endred i 
15 m ars ; R en é K erdybe (A . E . R .) Shakespeare j 
L 'hom m e e t l'œ uvre.

M ardi’ 19 mare ; M arcel. Braibant (A. £ .  R .) : Les 
divers systèm es d'im pôts sur le  revenu appliqués enl 
Europe.

°  Association Internationale * Paco-Llbereco »L_ 
rue d e  Saintonge, salle du prem ier étage, cours é lé
m entaire e t cours supérieur d'Espcranto, tous le s  lun-j 
di, à 8 lv  3/4-

•  Association Internationale antimilitariste (Section! 
d es XII* e t XX* arr1). — Réunion vendredi 15 mars 
1907, à  S h . 1/2 du soir, au s iège  d e  la  section , 37, rue 
d e s  Gàtines.

Ordre du joue :
O rganisation d'un m eeting  pour le 24.
•  Oroupc anarchiste des III* et IV* arr1. —  Vendredi 

15 m ars, à  8  b . i /a  du soir, à la Maison d u  Peuple, 
30, rue C harlem agne, Socialism e ou Anarchie, par 
Jean Gôldski.

•  T o u r s . —  Théâtre du peuple. — Sam edi 16 mars, 
à  8 h . 1/2 du soir, salle Daupterre, rue d e  la  Faye, 
débu t d u  théâtre. C hœ urs, chants e t récits révolu
tionnaires au programm e.

Le C im ent rom ain, en  un acte , d e  L éo Dhallus.
E n trée o  fr. 25-pour les frais.
•  LŸO.w — Oroupc artistique libre. —  Dimdncho |~ 

17 m ars, à 8  heures du soir, salle D agand, 5, grande 
rue d e  la C roix-R ousse. Concert pour l'anniversaire 
cto la  C om m une. O n jouera L e  Portefeuille, un acte 
d 'O ctw e  Mirbeau.

L e  cam arade P ierre D um as fera une causerie sur 
ki C om m une.

•  L üV iU O I»P sR R E T . — Section antim ilitaris te. — .
. V endred i 15 mars, à  9  heures, café  de  l'E glantine, 91,

rue C hevallier, causerie sur loe m oyens de  propagande, 
p a r  le  cam arade Issaly.

La section a décidé  d e  se  séparer du Com ité natio- 
,  «al, qu i constitue, à son avis, une suzeraineté por

tant entrave au libre développem ent des sections.
.. D on c  à  partir de  ce  jour, e lle  devient autonome. |

•  Union Fraternelle des Syndiqués du XX”; — Cause
ries éducatives,  tous lus vendredis soirs, à  8  h . 1/2.

V ient d e  p a ra ître  :
Le tom e II d e  Y Internationale (docum ents e t sou-l 

venir s) par James Guillaume.
Comm e nous l’avons déjà annoncé, la période 

racontée dans ce  volume va du Congrès romand de| 
la  Chaux-dé-Ponds (4 avril 1870) jusqu'au fameux 
C ongrès d e ’ la  Haye inclusivement (27 septembre 
1872), comprenant la  scission, la guerre, la .Com4 
m une.

Ce volum e dont le  prix en librairie est de  6  francs 
sera laissé à  n os lecteur» au prix de 4  fr. 20 pris dans 
nos.bureaux, 5  fr. 25 recomm andé par la  poste 
lérieur, et 5 fr. 40 recomm andé pour l’extérieur J

Petite Correspondance
G ro u p e  d e  L e v a llo is .  —  Convocation trop tard. 

Pour le mardi.
H ., à  D ig n e . —  A i expédié le  volume manquant. 

Excusez-nous de  l'erreur.
• L es camarades de  T ours pourraient-ils nous dire 

s'il y  a  du travail pour un m écanicien dans leur 
localité ?

D ., à E z a n v i l l e .  —  N os affiches sont d’un seul 
type. C’est p o ïc  des nécessités de  fabrication que le  
form at du papier a été  changé, mais le  format du 
texte est resté le mêm e.

B., à  A i.leixs. —  N ous attendrons.
R eçu pour le journal : H . D ., à Londres, 2 fr. 50.

— A. M.. à Backiogham , 5 francs. — Chabert, 1 fr.
—  Au bureau, 11 francs. —  Vente de vieux timbres, 
a fr. — V.' d e  W ., à M ons en Barœul, 1 fr. — B., rue 
W ., 1 fr. — M erci à  tous.

L. C . , |  Lorette. — B., à  Saint-VaUer. — S. W ., à 
Mayence. —  M., à  Chaux-de-Fonds. —  P. D ., à 
Couillet. — P. G. V., à FerroL —  C., à  Aubignan. — 
M., à Toiilon. — H., Le Havre. — J. L., à ktontigny.
— L. P., à  Liverpool. — F. G., à Bordeaux. — M., à 
Latchirigton. —  N! D ., à  Saint-Etienne. — R. B., 
à Clamecy. — M., à  La Montagne. — L., à Clamecy.
—  R ., à Ans. — L., à  Tourcoing. — P., à  Arcueil. —
G., à Bastia. — Librairie artistique, Creil. — J. S., à 
Saint-Jumier. —  C., à Cannaux.

R eçu timbres et mandats.

A ux j  eûmes G ens, par Kropotldi
ture de RoubUle.............................

L a P este R elig ieu se , par J. Ifost 
L 'E ducation L iber ta ire , D. NU

couverture de Hermann-Paul....................................
A  E m ile  Z o la , par Ch. A lb ert...........................  » 15
Enseignem ent iiourgeois e t  Enseignement 

U b krtaibk , par ]. Grave,couverture de Cross » 15 
L e  Machinisme, par J .  Grave, avec couver-
• t^re de L u c e ....................................................... » 15

Les Temps N ouveaux, Kropotkine, avec cou
verture de C, Pissaro.........................................  » 30
M es d'H istoire  Socialiste, par W , Tcher-
kersoff............................................................ . > 30

LA Panacée Révolution, par J. Grave, avec
couverture de Mabel............................................  » 15

L 'O rd re  par l'A n arch ie, par D. Saurin  . . . .  1  >
'  'A r t  e t  la  Société, par Ch. Albert................ » 20

mon f r è r e  l e  paysan, par E . Reclus, cou
verture de L . Chevalier.....................................  » 10
a Morale anarchiste, par Kropotkine,
couverture de Ryuelberghe............................. » 15

Déclarations,d'Etiévant,couvert.de léhannet » 15 
j Rapports au  C ongrès antiparlem entaire,

couverture de C. Dissy.......................................  » 85
La  Colonisation, par J. Grave, couverture de

I Couturier...................................................... ... » 15
E ntre Paysans, par E . Malesta, couverture

de W illaume......................................................... » i j
L e  M ilitarism e, par D. Nieuwenhuis, couver

ture de Comin’A che ........................................... » 15
Pa trie , G u err e  et  Çaserne, par Ch. Albert,

couverture d 'A gard ............................................  * 15
L'O rganisation de la vindicte appelée
* ju st ic e , par Kropotkine, couverture de

I . Hénau'.t........................... .................................|
L 'A narchie et  l 'E olise,- par E . Reclus et

Guyou, couverture de uaum ont....................  » 15
L e  G rèv e  des E le c te u rs , par Mirbean, cou

verture de R  ou bille ............................................ > 15
Organisation, I nitiative, Cohésion, J. Grave,

couverture de Signac...........................................  » 15
L e  T réteau  E lectoral, piécette en vers, par

Léonard, couverture de Heidbrinck............. » 15
L 'E lection du Ma ir e , piécette en vers, par

Léonard, couverture de Valloton..................  » 15
L a  Mano Negra,'couverture de L u c e .............  > 15
L a R esponsabilité et  la Solidarité dans la 

lutte ou vrière , par Nettlau, couverture
de Delannoy...................................................  > 1 5

A narch ie-Communiste, Kropotkine, couver
ture de Lochard...................................................  » I J

S i j ’avais a par ler  aux électeu rs , J. Grave,
I couverture de Heidbrinck............. ................. » 15

L a Mano N egra et  l'Opinion prançaise,
couverture de Hénault....................................... » 10

L a  Mano N eg ra , dessins de Hermann-Paul.. » 40
Documents Socialistes,  Dal............................... * 4 °
Au C a lé , M alatesta............................................ • * 30
E n tr e t ie n  d’un philosophe avec la  Maré

c h a le , par Diderot, couvert, de Grandjouan. » 15 
L ’E ta t , son r ô le  h istoriqu e, par Kropotkine,

couverture de Steinlen.......................................  » 25
Aux Femmes, Gohier, couverture de A gard .. .  » 15 
L a  Femme esclave , Chaughi, couverture de

H ennann-Paui.................................................... * *5
L e  P rê tre dans l 'H istoire, par Roméo

Manzoni, franco .................................................  > 3 5
L e  Patriotisme, par un bourgeois suivi des

déclarations d’Em ile H enri............................  » *o
L a G rève o én érale , par Briand................
L ’A ntipatriotisme, par H ervé...................
L e  procès des  quatre, A lm erejd a..........
LB  ROLE DE LA FEMME, Fischer..................
M ilitarism e, F isch er..................................
L a G u er r e , Mirbeau......................................
L 'E volution d e la Morale, Letourneeu.
L ettre  a  un Paysan, Loquier...........
T ravail e t  S urmbnaob, Pierrot..................
D e u x  T zars, par Mme M. S .........................

15

«S
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Faites-nous des Abonnés
Dans le  prochain numéro, dessin de 

Hermann-Paul.

Le Gérant : J. Oatv».
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V o ir  à  la  p . 8  le  d essin  de H erm an n -P au l

sommAi%E
Vous DM l*ojfcnoxftAi«R». M ic h e l P e t i t .
La B a u iu d i , J ,  G r a v e .
O u v rie r s  C a o u tc iio u tik rs , M . P i e r r o t .
C h i f f r e s  e t  D o c v x r s ts  finam cibrs, H e n r i  C h .
En vl'k  du  C ongres, A m é d ée D u n ois.
Boith aux Ankriks.
M ouvkjient S o c ia l, N ic o la s  B e r th e t ,  J .  L e  O a ll, 

O . G . ,  J . - S .  B o u d o u x ,  F é l lx lo ,  R .  G a lh a u b a n . 
M ouvem ent in te r n a t io n a l ,  R o b in  H o o d , H e n r i 

F u s s - A m o r é  
B ib lio g rap h ie , J .  G r a v e .
Correspondances bt C ommunications,

Pk t e  Cobi

Yols île Fonctionnaires
L ’h is to ire  de ce  m onsieur T hom as, gros 

fo nc tionna ire  qui a  profité de sa situation 
p o u r p ille r les bib lio thèques confiées à  sa 
g arde , p o u rra it être  instructive ; si, au  lieu 
d e  ra co n te r p a r le m enu tous les m éfaits de 
«e peu  in téressan t individu, la presse vénale 
vou lait b ien  faire com prendre au  public 
oom bien on  se m oque de lui, quand on inti
tu le b ib lio thèques nationales, ou salles pu
bliques des locaux uniquem ent réservés à 
quelq u es  privilégiés, e t payés cependant par 
tous les contribuables.

P arm i tou tes les salles d e la B ibliothèque 
nationale , u n e  seule est ouverte a t  public, 
qu i p eu t y en trer, sans carte, m ais seulem ent 
d e  9 heures du  m atin  à  4 heures ou  6 heures 
a u  so ir, c ’est-à-dire précisém ent aux  heures 
o ù  tous ceux  q u i on t besoin de travailler, 
so n t occupés.

r*- Q u an t aux  au tres salles, on  n ’y  accède 
q u 'avec  des caries que  l'adm inistration-ac
co rde  ou  refuse, à  son  gré, sans avoir à  jus
tifier ses arrêts. E n  fait, les favorisés sont 
tous des  gen s occupan t des carrières libé
rales e t tous ces miséreux, véritables travail
leurs m anuels de la plum e, qu i von t copier 
la ■ docum en ta tion  nécessaire aux  auteurs 
confo rtab lem èn t re tirés dans leurs cabinets 
d e  travail.

Au m oins ceux auxquels on octroie la 
faveur de profiter des richesses de la Biblio
thèque Nationale, peuvent-ils en profiter ?

P our le croire, il ne faudrait pas con
naître les ressources d’une administration 
p our em pêcher toute œuvre utile.

Arrivé dans la salle de travail, après avoir 
m ontré sa carte, le lecteur indique sur unel 
feuille spéciale le volume qu 'il désire, et la 
rem et à  un  employé. U n 'a  p lus q u 'à  s'as-| 
seoir et... à  attendre. Cette attente n 'est ja-| 
m ais m oindre d 'u n e  heure, et souvent p lus! 
O r, à  m oins d 'être  rentier, il est rare que 
quelqu 'un  dispose de plus d 'une heure oui 
deux, au  m ilieu de la journée, pour allerl 
faire une recherche dans une bibliothèque! 
C 'est donc au  m om ent où l'on est obligé de| 
p artir q u 'o n  se trouve à  même de regarder 
l 'ouvrage q u ’on  dem ande, e t il- f in it en 1 
m oyenne huit jours pou* faire une lecturel 
de six, ou sep t licures.

A m oins cependant qu ’il arrive (et cela 
arrive souvent) que le deuxième ou le troi
sièm e jou r de votre pèlerinage à  la Biblio
thèque, l'em ployé vienne, au bout de son j 
heure de recherche, vous avertir que le vo
lum e que vous lisiez est « à  la  reliure ».

Cela se produit si fréquem m ent que le 
lecteur non  inform é pourrait légitimement 
s 'é tonner du nom bre incom m ensurable de 
reliures que subissent les livres de la Biblio
thèque. Mais rassurez-vous. Le budget con
sacré au  relieur est assez modeste. L'expres
sion « à la reliure » sert à dissimuler au 
public les prêts de livres dont jouissent 
quelques privilégiés.

Oui, ces livres gardés avec un soin si ja
loux qu 'il faut solliciter une faveur de l'ad
m inistration et prouver qy 'on n 'a  pas les 
allures d 'u n  voleur pour pouvoir les con
sulter su r place, sous l'œ il des employés qui 
o n t le droit de vous fouiller encore à  la 
sortie, ces livres de travail et bien mieux les 
ouvrages rares et coûteux que personne, ou 
à  peu près, n 'est adm is à voir, eh bien, les 
g ros fonctionnaires, les Thomas et autres, 
peuvent les em porter chez eux, à  pleines 
serviettes, dans des voitures de déménage
ments, avec l'aide même des employés qui 
en ont la garde.

E t cela n ’est pas spécial à  la Bibliothèque I

Nationale non plus qu’à  celle des Beaux- 
Arts.

Dans toutes les grandes salles de livres 
dont le catalogue est un sujet d’orgueil pour 
tous les Français, heureux d’avoir gratuite
ment à  leur disposition un si précieux 
fonds de science, il est pratiquement impos
sible de travailler.

Le public est maintenu silencieux et 
immobile par les soins des gardiens. Mais 
dans ce grand silence de la foule perce le 
bruit d e là  conversation vive et animée de 
monsieur le sous-bibliothécaire ou quelques 
messieurs très décorés qui s'en vont avec 
une pile de bouquin^ sous les bras. Précisé
m ent c'était m  de ce* bouquins que vous 
venioa consulter : « A la reliure », vous 
répond flegmatiquement le garçon en vous 
rendant votre bulletin.

A la Bibliothèque de la Faculté de mé
decine, certains ouvrages restent absents un 
an et plus. Messieurs les professeurs qui, 
comme chacun sait, écrivent leurs ouvrages 
par la plume de leurs élèves, confient à 
ceux-ci les volumes nécessaires à leur docu
mentation. Les élèves en font profiter leurs 
amis. C'est si commode de lire et de tra
vailler chez soi, en fumant, les pieds sur les 
chenêts I

E t puis, le public, disent-ils, se soucie si 
peu de lectares savantes. Voyez combien est 
restreint le nombre de ceux qui fréquentent 
les Bibliothèques publiques.

Parbleu I il est même étonnant qu'il se 
trouve tant de gens assez patients, disciplinés, 
et peu occupés pour attendre chaque^ fois 
une grande heure un ouvrage dont ils liront 
dix pages en une séance, et dont ils risquent 
fort de ne pas connaître la fin, parce c^ ’il

trouvera un beau  jour « à  la reliure. »
Le remède à  cette invraisemblable organi

sation est tout simple : libre accès du public 
dans toute bibliothèque, sans carte, sans fa
veur, à  toute heure, depuis le matin jusqu’à 
m inuit. Libre disposition de presque tous 
les ouvrages (sauf ceux d'un prix très élevé, 
exemplaires uniques, etc...), en se confor
m ant à  une organisation simple qui per
mette de retrouver l’ouvrage à  sa place, la 
lecture terminée.

Interdiction absolue de tout prêt, même 
pour le Président de la République.



Indication sur un tableau affiché des 
livres réellement à la reliure.

E t c’est tout. La seule surveillance efficace 
est celle du public. Elle s’exerce utilement 
non seulement sur les lecteurs voisins, mais 
encore, ce qui est au moins aussi nécessaire, 
sur les fonctionnaires soi-disant gardiens des 
livres.

Le cas Thomas n'est pas isolé. J ’en con
nais personnellement de plus graves, de plus 
préjudiciables à  notre richesse^ en œuvres 
d’art, et dont les bénéficiaires jouissent en 
paix du résultat de leurs déprédations.

Mais peu importent les individus. Ce qu ’il 
faut, c'est établir une organisation logique 
là où il n'existe que le favoritisme facilitant 
lé  vol.

M ic hel  P e t it .

Ceux qui s ’in téressent au développem ent 
du journal sont p riés de nous en v o y er des 
adresses de leoteurs probables.

La Barricade
i

Grand débat, la semaine dernière, à la 
Chambre, au sujet de la grève des électri
ciens. Interpellant le gouvernem ent, Jaurès 
défendant le droit de grève, flétrit l’interven
tion gouvernementale faisant prendre par 
des soldats la  place des ouvriers en grève.

Pour se disculper, M. Clemenceau com 
mença par dem ander à Jaurès ce qu 'il au
rait faU s'il avait été <l place, à  lui, Cle
menceau. E t Jaurès répondit l̂e belles 
phrases, invoquant la Convention et la Com
mune de Paris, mais se gardant bien de se 
mettre, même en imagination, à la place de 
Clemenceau ; car il est de toute èvidenoe 
que, à  sa place, il n’aurait pu agir autre
ment que lui et que, quel que soit celui qui 
consentirait à  s’installer au m inistère de la 
place Beauveau, il lui serait impossible d 'agir 
autrement, à  moins qu'il ne fût décidé à  se 
faire balayer dans les vingt-quatre heures, ou 
assez fort pour tenter un coup d 'E ta t.

Jaurès à  la place de Clémenceau, c'est 
Clémenceau qui aurait développé l'interpel
lation Jaurès, et Jaurès qui aurait débité le 
discours Clemenceau. C 'est une des morales 
que l’on peut tirer de cette séance.

M. Clemenceau qui, lorsqu’il- n 'éta it que 
simple journaliste, lorsque, n’ayant d 'autre 
préoccupation que de dégager la morale 
des faits sociaux qui s'im posaient à  l 'a t
tention de chacun, savait si puissam m ent 
dépeindre la misère du travailleur en lutte 
contre les forces sociales coalisées pour le 
m aintenir dans la gène e t l'esclavage, aurait, 
sans doute, su trouver des m ots plus justes, 
des traits plus acérés, pour dém ontrer que le 
rôle du pouvoir politique étant d 'assurer là 
tranquillité des repus, il était de toute logique 
que ses forces intervinssent contre les forces 
ouvrières, m ais qu'il était de toute logique 
aussi que les forces ouvrières en lutte contre 
les exploiteurs économiques, se révoltassent 
contre les forces politiques se m ettant en 
travers de leurs réclamations, fussent-elles

commandées par le m inistre le mieux in ten
tionné. ’ jn& K '',' . , .

A ujourd’hui qu'il est m inistre chargé de 
« m aintenir l'ordre », si M. C lem enceau ne 
trouve pas que tout-est pour le m ieux dans 
le m eilleur dqs m ondes capitalistes, s 'il re 
connaît que l'ouvrier a  le dro it de réclam er 
c 'est que  si les idées changent avec la situa
tion, c 'est toujours désagréable de venir du 
jo u r au  lendem ain désavouer ce que l'on  a 
proclam é la veille, surtout lorsque cela s'étale, 
im primé, le long des pages qui sdn t le m eil
leur de votre gloire.

M. Clem enceau concède que  le m onde ca
pitaliste a  besoin de fbrtés am éliorations, que 
l'ouvrier a  le dro it de les réclam er; seulem ent 
ce dro it il ne le possède que  dan s la lim ite 
où ces réclam ations ne gêneront p e rso n n e ; 
autrem ent dit, lorsqu'elles n’em pêchent pas 
M. C lem enceau’de gouverner en  rond .

L 'ouvrier est las d e  faire en tendre  des 
plaintes inutiles. Il est fatigué de réclam er 
des réform esqu 'on  lui avoue être nécessaires, 
mais qu 'on  refuse de réaliser, parce que ceux 
don t on dim inuerait les privilèges se refusent 
à  les accepter.

Alors, com m e il a  appris que  ces priv i
lèges sont injustes puisqu 'ils n e  résultent que 
des vols qui on t été opérés au  cours des siè- 

Icles su r le travail, la liberté et la substance ,, 
des producteurs, il s’avise de geindre un  peu  
m oins, et de chercher à  réaliser lui-m êm e 
ce qu'il veut obtenir. « H alte-la ! » viennent 
lui crier ceux qui lui on t le mieux dém ontré 
qu 'il n 'était, dans l'état social, q u 'u n  être 
exploité et opprim é, e t qu ’il le sera tan t ‘q u ’il 
sera assez bête po u r le supporter, « vous 
n 'avez pas le d ro it de venir troub ler l’ordre 
public. »

E n  effet, l 'o rd re public é tan t le bo n  fonc
tionnem ent de Tordrè de choses tel qu 'il 
existe, la  sauvegarde et la défense des privi
lèges existants, c 'est le tro u b ler évidem m ent 
que de vouloir le changer, de sorte  qu ’on  ne 
prévoit pas trop  où, q u an d  e t com m ent les 
travailleurs au ron t le d ro it d ’exiger plus de 
liberté, et une m eilleure rém unéra tion  de 
leur travail.

Car, d 'après la thèse de M. Clem enceau, 
ce n 'est pas no n  seulem ent le dro it de se 
révolter qu ’il leur refuse, m ais la pratique du 
droit de grève qu 'en  théorie, il leur concède.

Si une grève vient troub ler les rapports 
sociaux, le devoir d 'u n  m inistre n ’est pas de 
rechercher si les réclam ations des grévistes 
sont justes —  M. Clem enceau ne s’est pas 
posé cette question — c’est d ’intervenir pour 

[ que le travail qu itté  p arles grévistes, soit ré
tabli le plus vivement possible.

C 'est-à-dire, en langage clair, que toutes 
les forces sociales : la police, l'arm ée, soient 
mises au  service des exploiteurs pour qu 'ils 
puissent se passer des grévistes.

Le travailleur ayant été assez bête pour 
se laisser m ettre la livrée capitaliste su r le 
dos, devra faire com m e soldat le travail 
q u ’il se refuserait à  exécuter com m e civil, 
payé pour faire ce travail, su r les fonds que 
l’im pôt co n tin u e  à  drainer su r le travail pro
ducteur.

Ils sont beaucoup, com m e cela. T héori
quem ent, le travailleur a  le d ro it de protes
ter, de se m ettre en  grève, de manifester, 
à  une seule condition : « ne pas troubler

l’or.dre public, et que  ceux  qui n ’o n t rien  à 
réclam er ne so ien t nu llem ent troublés en 
leurs jouissances. » {,,*•

Le p is est, c 'est que  ces gens-là se cro ien t 
très libéraux, et ne s 'aperçoivent pas qu 'il* 
se fichent ainsi du  m onde.

Vouloir que l’ouvrier ob tienne des conces
sions d e  ceux  qui l’exp lo iten t, en  p ren an t 
bien so in  d e  ne les g ên e r en  rien  d an s  leur 
exploitation, ça  serait aussi efficace q u e  celui 
qui, tom bé en tre  les pa ttes d ’un  tig re  n ’ayant 
pas m angé depuis h u it jo u rs , espérerait s’en 
tirer, en  lui exp liquan t quelle  b o n n e ac tion  
il ferait en  le laissan t alle r re tro u v er sa 
famille inquiète'.

Le p atro n  n ’ac co rd e  u n e  am élio ra tion  de 
salaire à  ceux  q u ’il explo ite q u e  lo rsqu’il 
espère la com penser p a r un  travail p lus in 
tense, ou q u ’il en trevoit la  possib ilité  de la 
faire payer p a r  le  co n so m m ateu r. Mais, 
com m e l’un e t l’au tre  m oyen ne s o n t  pas 
extensibles à  volonté, l’industriel arrive vite 
à  la lim ite des concessions q u ’il p eu t faire. 
Ce n ’est q u 'à  son  co rps  d é fen d an t q u 'il con 
sen t à  faire d ro it aux  réc lam ations q u 'o n  lui 
adresse.

Q ue l'industrie l se refuse aux  concessions 
qui le m ettraien t en  éta t d 'in fé r io rité  en  re
gard  de ses cO ncufrénts, c 'est, év idem m ent, 
son d ro it d e  capita liste . M ais est-ce une 
raison po u r les trava illeu rs d e  renorïcer aux 
am élio ra tions qui leu r so n t' indispensables, 
parce que  leurs réclam ations o n t p o u r résul
ta t de rendre  à  leurs exp lo iteurs im possible 
la con tinuation  de l'exp lo itation  ?

P o u r ceux q u i se so n t d o n n é  le rô le de 
m édiateurs en tre  les trravailleu rs e t les cap i
talistes, c 'e s t to u jo u rs  p a r  la  s itu a tio n  d e  ces 
d ern ie rs q u 'ils  se laissen t ap ito y er :

« Voyez, disent-ils, c 'e st vo u lo ir accu ler 
votre p a tro n  à  la b anquerou te , q u e  d e  vou
lo ir dépasser telle réclam ation^ » Q ue ces 
gens-là qu i, en  som m e, re g ard e n t l 'é ta t de 
choses e x istan t com m e très légitim e, cro ien t 
ê tre  dan s la ju stice norm ale , en  re fu san t aux 
ouvriers telle am éliora tion  capab le d ’en tra î
n e r  la ru in e  de l’explo itan t, c ’est com pré
hensib le de leur part. C e qu i n e  l'es t pas, 
c 'est que les ouvriers, c 'e s t que  ceux qu i ad 
m etten t la lu tte  de classe, c ro ien t encore  que 
l'on  peut, dan s l’éta t social p rendre  p a r t au  
pouvoir po litique d o n t le rôle, ju stem en t, est 
de ten ir la balance en tre  exploiteurs e t ex
ploités. .

L ’éta t social est o rgan isé de façon  à  ce 
q ue  ceux qui vivent d u  travail des au tres  ne 
peuvent perm ettre l'aff rânchissem ent à  ceux 
qu 'ils  o n t asservis, sans voir dispara ître  leurs 
privilèges. Cela a  m arché tan t b ien  que  mal, 
tan t que  les exploités o n t cru  à  l'im m utab i
lité de leur situation, -ou se so n t conten tés 
de vagues espoirs. Il est-fort regrettab le —  
p o u r les exploiteurs et leurs interm édiaires'
—  que le bétail à  p ro duc tion  n e  veuille p lus 
se con ten te r de prom esses, ni stagner dans 
la m isère, s'avisant d e  réclam er ce que ses 
m aîtres ne peuvent lui acco rder sans re noncer 
à  leur vie de parasites, m ais voilà qu i do it 
être fort indifférent à  ceux  qui veulen t con
quérir leur place au  soleil. Si l’exploitation 
est rendue im possible, cela est parfait, les 
ouvriers son t prêts à  assurer la p ro duc tion  
su r des bases p lus justes. Q ue le régim e ca
pitaliste cède la place à  la p roduc tion  libre.

L 'ouvrier ne pouvant être  ém ancipé que



par la disparition du  salariat, que par la 
mise des instrum ents de production à  la 
libre disposition de chacun, il est évident 
que l 'interm édiaire, que le capitaliste doivent 
d isparaître des relations sociales, e t c ’est à 
cette disparition que doivent tendre tous les 
efforts de ceux qui veulent plus de justice 
parm i les hommes.

L a grande utopie est de croire que l'on 
peut m énager l’un  et l'autre.

(A suture.)
J. Grave .

N ous p rio n s  to u s  o e u z  qu i s ’in téressen t 
à  l 'e x te n s io n  d u  jo u rn a l , de nous t ro u v e r 
d es L ib ra ire s  p o u r la  v en te , e t d 'in s is te r  
a u p rès  d 'e u x  p o u r q u 'i ls  le  v en d e n t.

Ouvriers c a o u tc h o u ta
J ’ai eu, le dimanche 10  m ars, dans une 

réunion publique, organisée par le Syndicat 
des ouvriers caoutchoutiers, à exposer les dan-

f ers auxquels sont soum is les travailleurs dans 
industrie du caoutchouc, par la m anipulation 

des produits toxiques.
Ces produits : le sulfure de carbone, le pro

tochlorure de soufre, la benzine, on en ignore 
.ordinairem ent les méfaits, tout au m oins dans 
le grand public. A peine sont-ils mentionnés 
dans les livres de m édecine; et même le chlo
rure de soufre est parfaitem ent inconnu. Ce ne 
sont pas des poisons classiques, comme l'arse
nic, le phosphore, le m ercure, le plom b, l’al
cool.

E t, cependant, ils on t une très grande im
portance, puisque l'industrie du  caqutchouc a 
pris une extension considérable. Il y  a 10  à 
ta.ooo ouvriers caoutchoutiers, rien que dans 
le départem ent de la Seine.

Le caoutchouc est, en effet, un produit indis
pensable à la civilisation m oderne. Sans parler 
des jouets d ’enfants où il est souvent employé, 
on sait qu ’il est u d lisépour l'industrie du vête
m ent (vêtements caoutchoutés, galoches ou 
snow -boots, chapeaux de toile cirée), pour les 
instrum ents et le matériel de chirurgie et d’hy
giène, pour les pneum aüques de bicyclettes et 
d ’autom obiles, etc .

Eh bien, pour la fabrication de ces multiples 
objets, et spécialement pour la vulgarisation 
du  caoutchouc, on emploie les bains de sul
fure de carbone associé au protochlorure de 
soufre. On se sert aussi de la benzine pour 
l’opération du gommage. Dans toutes les opé
rations, les ouvriers sont exposés h l’inhalation 
de vapeurs toxiques, d’autant plus sûrement 
que le sulfure de carbone, le chlorure de soufre 
et la benzine sont des liquides extrêmement 
volatils ; on peut s’en rendre compte par l’o
deur qu’ils dégagent.

On connaît plus ou m oins les effets du sul
fure de carbone et de la benzine. Aucune 
recherche n’a  été faite su r le protochlorure de 
soufre, sur lequel n’existe aucun document. 
Employé d’ordinaire en mélange avec le sul
fure de carbone, ses effets se combinent avec 
ceux de ce dernier produit. J ’ai pu cependant 
recueillir quelques renseignements auprès 
d’ouvriers ayant travaillé exclusivement avec 
le chlorure de soufre (opération de vernissage). 
C’est un liquide puant, dégageant des vapeurs 
irrespirables. Il semble que ses effets consistent 
surtout en troubles digestifs (diminution de 
l'appétit, vomissements;, avec vertiges et dépé
rissem ent consécutif.

Exam inons m aintenant l'empoisonnement 
qui résulte de la m anipulation au  sulfure de

carbone, en spécifiant toutefois qu’une partie 
des accidents peut, sans doute, être rapportée 
h l'action du chlorure de soufre qui lui est gé
néralement associé.

Le tableau qui frappe davantage l’esprit, c’est 
celui de l'empoisonnement aigu  qui survient 
chez les individus qui ne sont pas encore 
adaptés au travail du sulfure ou bien chez ceux 
qui se trouvent soumis k l’absorption de fortes 
quantité de vapeur. On observe alors de l’exci
tation, de l’enervement, de l’agitation, en 
somme, une véritable ivresse, avec loquacité 
anormale et étourdissements.

Je me souviens d’avoir été consulté par un 
de mes clients que je connaissais, comme sobre 
et dtun caractère calme. Il se présenta devant 
moi dans un état d’agitation extraordinaire, 
avec une exubérance de paroles et de gestes, 
qui ne laissèrent pas de m étonner. Je finis par 

j com prendre qu’il travaillait depuis quelques 
jours à fabriquer des chapeaux en toile cirée 
pour poupées; il employait le sulfure de 
carbone.

« En sortant de chez moi, il se mit h parcourir 
les rues de Paris, ne put pas rentrer chez lui, 
et dut coucher à l’hôtel, dans un quartier éloi
gné. Le lendemain, les symptômes avaient dis
paru ; mais un autre membre de la famille, 
ayant succédé au premier, pour la manipula- 
lation du sulfure de carbone, présenta a son 
tour les mêmes signes d’excitation. Une troi
sième personne eut le même sort. Enfin, tout 
rentra dans l’ordre, lorsque la fabrication des 
chapeaux en toile cirée eut été abandonnée.

D’autres symptômes accompagnent souvent 
l’accès aigu : ce sont les maux ae tête, les pal
pitations, l'oppression, les vomissements. L  ac
cès peut aller jusqu’aux convulsions et à la 
perte de connaissance. Mais le re tour à la santé 
est la règle ordinaire, h condition de cesser la 
m anipulation des produits toxiques. Il suffit 
d’aller prendre l’air, de garderie  repos pendant 
quelques jours, pour que les symptômes dis-

Pparaissent avec plus ou moins de lenteur, car 
élim ination du sulfure de carbone est beau

coup moins rapide que son absorpüon.
Mais si l’empoisonnement aigu se répète, 

il finit p a r aboutir h des désordres graves et 
incurables de l’organisme. On constate l’appa
rition d’une anémie persistante; on assiste k 
une dim inution de l’intelligence, on s’aperçoit 
aussi que Je besoin sexuel dim inue et disparaît. 
Cette impuissance génésique par frigidité est 
caractéristique de l’empoisonnement par le 
sulfure de carbone. Sans parler du trouble 
profond de la santé dont elle est la manifesta
tion, elle supprime ainsi une des joies de l’exis
tence.

Il n’est pas besoin d’aller jusqu’à  l’empoi
sonnem ent aigu, jusqu’à l’ivresse dramatique, 
pour être exposé aux dangers les plus graves

fiour la santé. Rien que le fait de respirer tous 
es jours de petites quantités de vapeur de sul

fure de carbone suffit pour amener des consé
quences extrêmement funestes. 11 n’y a nul 
avertissement. L’empoisonnement se fait lent, 
insidieux, mais sûr. C’est la forme d’aijleurs 
de beaucoup la plus fréquente. Et l'ouvrier ne 
se rend compte de la gravité de son état que 
lorsqu'il est trop tard pour y remédier.

Dans l’empoisonnement aigu, au contraire, 
les symptômes peuvent être assez effrayants 
pour inciter les débutants k abandonner la pro
fession, tandis que ehez les ouvriers, habitués 
depuis un certain temps k manipuler le sul
fure, l’organisme nê réagit plus avec la même 
violence.

Donc, dans l'empoisonnement lent, chro- 
nique, il n’y  a pas de signes caractéristiques. 
Les individus se plaignent d’un peu d em- 
barras gastrique, l’appétit a diminué, il se pro
duit quelquefois des.vomissements, de la diar
rhée. Mais ce sont 1k des symptômes banals 
qui ne préoccupent ni l'ouvrier, ni son entou
rage.

Le sulfure de carbone produit surtout des 
maux de tête, qui deviennent de plus en plus 
fréquents. Ces maux de tête, accompagnés ou 
non d’étourdissements, peuvent quelquefois 
inciter l’ouvrier k allervoir un médecin. Mais, 
le plus souvent, on n’y fait guère attention. 
Les symptômes s’accentuent par une lassitude 
générale : l’ouvrier est _ déprimé, en même 
temps il est devenu émotif, irascible.
' A la longue apparaissent les troubles de sen

sibilité, puis ceux de motilité (mouvements) ou 
bien les troubles de l'intelligence. A ce mo
ment l’empoisonnement est bien réel pour tout 
le monde, et il est ordinairement trop tard pour 
y remédier.

Sans insister sur les troubles de sensibilité 
qui ont plus d'importance pour le médecin

3 ne pour le maladie, énumérons les troubles 
es mouvements. Il y a d'abord les tremble

ments : tremblements des lèvres, des mains, 
des jambes, comme dans l'empoisonnement 
alcoolique. U y  a aussi les crampes. U y a sur
tout les paralysies, plus ou moins étendues 
(paraplégies, hémiplégies). Ces paralysies sont 
le plus souvent dues k l'altération des nerfs pé
ri pnériques (névrites). Elles débutent d’ordi
naire par les membres inférieurs et s’accom
pagnent de contracture (raideur). Elles font de 
l’ouvrier un véritable infirme.

A ces névrites peuvent s'ajouter des troubles 
sensoriels, dus aussi k des névrites. Sans par
ler des bourdonnements d'oreille et des modi
fications dans l'ouïe, le goût, l’odorat, il faut 
m enüonner les troubles oculaires qui peuvent 
aller depuis la diminution de la vision jusqu’k 
la cécité complète.

Parlons maintenant des troubles mentaux. 
C’est certainement la conséquence la plus 
lamentable du sulfocarbonisme. On comprend 
que les excitations cérébrales, causées par le 
sulfure et dont la manifestadon la plus appa
rente va jusqu’k l’ivresse, retentissent par leur 
répétition sur l’état du cerveau.

t t  c’est ce qui a lieu en effet, surtout quand 
il y a la moindre tare antérieure. Des désordres 
mentaux appeialssent et la folie s’installe. 
Mais les tares antérieures (et qui peut se flatter 
d’avoir un système nerveux sans tare ?) ne sont 
pas nécessaires k l’apparition de la démence. 
Un médecin américain, Peterson, n’a relevé 
aucune tare nerveuse ou mentale dans trois 
cas de folie observés par lui k la suite de l’em
poisonnement par le sulfure de carbone. Enfin 
il arrive que certaines de ces folies guérissent 
sans laisser aucune trace, quand le malade n’a 
pas été trop profondément intoxiqué, et k la 
condition qu’il ne reprenne pas la profession.

Les troubles mentaux commencent par le 
changement du caractère. L ’ouvrier intoxiqué 
devient irritable, et cette irritabilité devient de 
plus en plus vive. Dans les intervalles, il est 
triste et découragé. Les fonctions intellec
tuelles s'affaiblissent, il perd la mémoire, 
éprouve de la difficulté k trouver ses mots. En 
même temps le malade a des cauchemars pen
dant la nuit, ou bien il souffre d'insomnie. 
Enfin apparaît la véritable démence.

J ’a i  encore k exposer les méfaits de la ben
zine, dont les effets sont au moins aussi graves 
que ceux du sulfure de carbone. La benzine 
est utilisée pour le gommage dans la fabrica
tion du pneu et du vêtement caoutchouté. En 
passant sur les tables chaudes employées k cet 
effet, elle s’évapore facilement, d'où inhalation 
et absorption.

Dans l’empoisonnement par la benzine, on 
retrouve souvent l’ivresse, laissant à sa suite 
une dépression marquée, c’est-k-dire la dispa- 
rition des forces. On retrouve les maux de 
tête, les vertiges, les tremblements, et aussi 
les troubles digestifs et les vomissements. On 
peut retrouver les troubles sensoriels (troubles 
de la vision). On a constaté encore les altéra
tions des nerfs périphériques (polynévrites] les 
symptômes se manifestent par les fourmille



ments, les douleurs dans les membres, lu di
minution de la force musculaire avec inhabileté 
consécutive. L'aboutissement de ces polyné
vrites, ce sont les paralysies.

La benzine est surtout un poison du sang. 
Elle provoque une anémie considérable, des 
congestions viscérales et des hémorrhagies 
multiples (sous la peau, dans les organes pro
fonds). L'empoisonnement chronique par la 
benzine aboutit à une déchéance rapide (ca
chexie) et à la mort.

I Les autopsies faites sur les individus ayan 
succombé a rimoxicaifan—« —!-®s_ex.nériencC!les expériences
entreprises sur les animaux (lapins, cobaye», 
ont montré, en effet, les altérations du sang, 
les hémorrhagies viscérales multiples et la dé
générescence rapide et profonde au cœ ur, des 
petits vaisseaux du ioie et des reins.

(A suivre.)
M. P ierrot.

Chiffres et Documents financiers

/.'United States Steel Corporation (trust de 
l'acier! rnet en distribution, pour le trimestre 
se terminant au 3o septembre i  g  06, un divi
dende de 7 0/0 l'an sur les actions de préférence. 
Les bénéfices du trimestre ont été de 
38.1  14 .6 24  dollars.

Les bénéfices des banques d’émission alle
mandes. qui atteignaient 3o millions de marks 
en i 883, se sont elevés à 5 i .8 millions de 
marks en ig o 5,au  lieu de 52.8 en 11)04 et 
67,4 en igoo, plus haut chiffre.

I l a été distribué 5.g 5 0/0 de dividende en 
188  3 el 6 .14  0/0 en ig o 5, au lieu de 6.73 0/0 
en igo4, g . 6 1 0/0 en igoo .

Internationalisme financier. — La Compa
gnie d'assurancesfrançaises La Nationale (Vie) 
possédait au 3 i  décembre ig o 4  un capital 
placé en fonds étrangers de 4 3 .g 1u .0 17 francs, 
et de 5 1.17 5 .0 8 5  francs au 3 t décembre

Compagnie générale française de tramways.
— Les bénéfices nets, pour l'exercice ig o 5, se 
sont élevés à 2 .3 8 0 .5 2 7  f r .  «S'5, supérieur de 
387.560 f r .  g8  à ceux de 1 g 04, 1.870.000  
ont été versés aux actionnaires, 5 1 .4 3 8 f r .  o5 
au Conseil d'administration.

Grands Moulins de Corbeil. — Le bénéfice 
de ig o5 s'élève à ug4-g 18  fr .  4 1 .  I l  estasse^ 
satisfaisant, dit le rapport présenté à /’Assem
blée générale des actionnaires, si on tient 
compte de ce qu'il a été obtenu dans un vieil 
outillage.

Annuaire du Commerce Didot-Bottin. — 
L'exercice !Qo5 laisse un bénéfice de
1 .550.()3q fr .  go, en augmentation de 
10 4.8 81 f r .  4 4  sur le chiffre des bénéfices du 
précédent exercice. — Ce résultat permet au 
Conseil de proposer la distribution de 40 francs 
par action dédoublée et libérée de a5o francs, 
au lieu de 38 l'année dernière. Depuis d ix  ans 
les dividendes de la Société ont plus que doublé. 
Le dividende distribué en 18g  5  était de 
3 / f r .  5o par action ancienne; il  est aujour'hui 
de 40 francs par action dédoublée.

Chemin de fer de Bayonne à Biarritz. — Le 
dernier exercice se solde par un bénéfice de 
1 07.6g8 francs de dividende par action.

Centrale Electrique du Nord. — L'exercice 
écoulé se solde pa r un bénéfice de 1112 .752  
francs.

Ateliers et chantiers de la Loire. —- Les 
bénéfices nets réalisés pendantl'exercice écoulé 
se sont élevés à 3.7 7 9 -]?3  francs contre
1 5 o i . 2 üq francs pour Iannée précédente. 

Dividende: 65 francs bruts par action.

Maison Bréguet. — L e dernier exercice se 
solde par un bénéfice de 1 1  g .65o f r .  32.

Brasseries de la Meuse. — Bénéfices nets de 
l'exercice ig o 5  ; 4 33.ooo  francs contre
357.000 fa n e s  l ’année précédente. Le divi
dende eit porté de 3o à 32,5o par action.

Grands Magasins du Printem ps. — Bénéfices 
du dernier exercice: 3 .26 7 .0 3a  francs.

Compagnie d’électricité de l’O uest-Parisien 
,'Ouest-Lumière). — Le solde bénéficiaire de 
de l ’exercice ig o 5- ig o 6  est de 80 6.3g o fr .  20.

Forges et Aciéries de la Marine et d’Homé- 
[court. — Cette société a eu, dans son usine de 
Saint-Chamond, à terminer les blindages et 
"armement des cuirassés en commande :  Répu

b lique, Justice, E rnest-Renan, etc...
Défalcation fa it e : j °  Des fr a is  généraux. 

la» Du montant des coupons de 4S.000 obli
gations. 3° De la somme de 7 5 t .o 58  f r .  10  
représentant des travaux à amortir, le produit 
net des usines, pour l ’exercice 1  g o ^ - i  go6. 
M'élève à 6 .363 .824f r .  27.

J 3  millions environ de travaux neufs ont été 
amortis, et 3 .3 7 5 .5 5 5 f r .  40 ont été distribués 
aux actionnaires et aux administrateurs. 
MDividende actuel : 5o fran cs p a r  action. 
\Cours actuel de l ’action (de Soo fran cs) 
w3(j4  francs.

I Grande Compagnie des Télégraphes du 
[Nord. — Bénéfices nets en tg o 5 
\i 3 . j 3g ,23 i  f r .  8 1 .  Tant que dura la guerre  
jrusso-japonaise, et pendant les négociations de 
\paix, les revenus de la Compagnie ont augmen- 
| té par suite du grand nombre des correspon
dances. quoique les deux cables entre Vladi- 
vostock et Nagasaki soient restés ferm és pen
dant toute l ’année.

Les résultats de rexercice ont permis de dis
tribuer un dividende de 14  //2 0/0 et un boni 
\de 1 1  112  0/0.

Dividende par action : 60 francs.
H  Cours actuel des actions [de 5oo fran cs) : 
g 80 francs.

Compagnie des Eaux de la banlieue de 
Paris. — Bénéfices nets pour l ’exercice ia o 5 : 
4 7 6 .8 15 f r .  55. r  /

Dividende: 18  francs pa r action.
Cours actuel de l'action (de 10 0  francs) 

4 0 1 francs.

Compagnie industrielle du Platine. — Le 
compte profits et pertes pour l ’exercice 1 g 04- 
ig o 5 présente un solde créditeur de 
i .o g i.8 4 4 fr . 49 'L e  rapport soumis à l'Assem
blée générale des actionnaires du 20 ju in  1 g 06 
dit : « Des menaces de grèves se sont produites 
dans des conditions telles qne, pendant un cer
tain iemps; la Compagnie a éprouvé bien des 
inquiétudes pour la sécurité de son personnel et 
de ses biens. Grâce à l'attitude de l ’ingénieur en 
che f, le danger a pu être écarté, maisla Compa
gnie a dû consentir des argumentations qui pèse
ront sur le p r ix  de revient de l'exercice en cours».

Dividende par action : i 2 f r .  So.
Cours actuel de l'action de s 5o fran cs : 

73o francs.

Crédit m obilier français. — Les bénéfices 
nets pour l'exercice 1  g o 5- ig o 6  s'élèvent i  
v g 3 2 .0 7 4  f r .0 2 .  _ _ _

Dividende p a r  action : 6 ,35 .
Cours actuel de l'action de 10 0  fran cs : 

1 2 7  francs.

Société française de Banquç et de D épôts. — 
Le produit de l'exercice clos au 3 i  mars ig o 6  
a été de 7 5 3 .7 53f r .  o3 . Ce résultat permet de 
distribuer un dividende de 27 f r .  5o p a r  action, 
soit 5 t/a 010.

Cours actuel de l'action de 5 oo fra n c s  : 
5 7 1 francs.

H enri C ii.

E n  v u e  d u  C o n g r è s
P ourquoi ne pas l’avouer ? L ’annonce du 

Congrès d 'A m sterdam , si chaleureusem ent 
accueillie à l'é tranger, n’a pas, jusqu'ici, 
suscité en France le m ouvem ent que nous 
espérions.

E t cependant, nous le  savons, de nom breux 
cam arades s’accordent avec nous et su r le

Pgrin cip e  et su r l'opportun ité  de ce Congrès, 
p o u rq u o i ne se rem uent-ils pas davantage ? 
C ar applaudir n ’est pas du  to u t agir.

II im porte que dans toutes les villes où des 
groupes anarchistes existent, la question du 
C ongrès d 'A m sterdam  soit m ise dès à présent 
à l’étude. Q ue les cam arades n ’objectent pas 
su rtou t que rien ne presse. Les problèm es qui 
se poseront à A m sterdam , en août-septem bre, 
ne sont pas de ceux qu ’il suffit d’un  jo u r pour 
résoudre. Des problèm es tels que ceux de 
l'an tim ilitarism e et de la guerre, du  m ouve
m ent ouvrier et de l’action d irec te, et enfin de 
l’organisation de la propagande anarchiste , si 
peu abstraits qu ’ils soient, im posent des re
cherches et des réflexions étendues. Il ne s’agit 
ni plus ni m oins que de déterm iner les r a p - . 
ports de l'anarchism e, en tan t que théorie 
révolutionnaire, et de l'action.

C’est ce qu’ont com pris les quelques com pa
gnons parisiens qui o n t fondé tout récem m ent 
un groupe de propaga'nde et d’études. Ce 
groupe, qui com pte parm i ses m em bres quel- 
ques-une de nos co llaborateurs des T. N ., se 
propose, avant tou t, de servir d ’interm édiaire 
entre les. organisateurs néerlandais et belges 
du  C ongrès d’Am sterdam et nos cam arades 
français. Il m et à la disposition de tous ceux

3ui lu i en feront la dem ande les deux num éros 
éjà parus (le troisièm e est sous presse) du 

Bulletin de l'Internationale Libertaire  et la 
première circulaire du C ongrès (en 7 langues).

Les cam arades de France, favorables h notre 
action, peuvent nous aider en nous adressant 
leurs observations et aussi leurs... souscrip
tions. C’est les fonds qui m anquent le p lus !

Adresser toute la correspondance relative au 
Congrès d’Am sterdam , provisoirem ent sous 
m on nom , au bureau du journal, 4, rue Broca, 
Paris.

Amédée D unois.

B O IT E  A U X  A N E R IE S

L und i, n o u s avons e n te n d u , in te rp ré té s  p a r  des 
voix é lo q u en te s , d e s  c ris  sauvages, d e s  m e n ac es  de  
révo lu tion , d e s  c lam e u rs d e  g e n s  q u i m e n aç a ie n t d e  
tou t fa ire  sau ter. D e q u o i s 'ag issait-il I D ’o u v rie rs  qu i 
g a g n a ie n t la rg e m e n t le u r  v ie  e t  q u i, sa n s r im e  n i ra i
son , sa n s avo ir  é té  lé sés  d a n s  to u rs  in té rê ts , p o u r  
appele r, on t-ils  d it , l 'a tten tio n  p u b liq u e  s u r  eux , se 
déso lida risen t d u  re s te  d e  la  n a tion  q u i le s  n o u r ri t  e t 
la  m e n ac en t d e  d é ch a în e r  su r e lle  le s  fléaux n a tu re ls  
c ap té s  p a r  la  sc ien ce  e t  confiés à  sa  su rv eillan ce .



Le lendemain troii c en ts  m arin s sau taien t à  bord I 
du  l in o .  O nt-U s so n g e  à  fa ire  g rève , ceux-là ? O nt-ils I 
m enacé? E t, p o u r tan t , ils savaien t tous qu 'ils vivaient, I 
qu’ils d o n n a ie n t à  cô té  d e  la m o rt épouvan tab le  d on t 
Us ne sont sé p a ré s  qu e  p a r  l’épaisseu r d ’un  geste  im 
p r u d e n t d e  l’un  d ’e n tre  oux.

[la  v iv a ien t sa n s  se  p la in d re . I ls  so n t m o rts  sans 
p ro te s te r . E t ,  d em ain , des  la n d es  d e  B re tagne , des  
c a m p a g n e s  d e  P ro v e n ce , d ’a u tre s  p a u v re s  h é ro s vien- 

ro n i, co iffes d u  b o n n e t b leu , rem p lac e r ceux-là dans 
le u r  h é ro ïsm e , le u r  im passib ilité  e t le u r  silence.

Le Siècle (M . Cornely), 13 m ars 1907.

M o u v e m e n t  s o c i a l
L e  R o i  d ’A n z i n .  —  N o u s lisons, sous c e  titre* 

d a n s  VAction Syndica le , d e  L ens , c e tte  no tice  né cro 
lo g iq u e , à  la q u e lle  n o u s  so u sc riv o n s  p le inem en t :

« C a s im ir-P e r ie r  e s t m o r t l  le  ro i d ’A nzin e st 
m o r t !

« T o u s  le s  jo u rn a u x  c h a n te n t ses louanges, r ap p e l
le n t se s  q u a lité s . U n  h o m m e r ich e  a  to u te s  les quali
té s . C a s im ir-P e r ie r  les a v a it tou te s , c a r  c e t héritie r  
d ’un e  so u c h e  d ’u su r ie rs  é ta it  u n  d e s  ro is  d e  la finance 
e t d u  c h a rb o n .

« L a  fam ille  d e s  P e r ie r  a  d ra in é  à  trav e rs  tou t un 
sièc le , la  su e u r  d e s  p ro lé ta ire s , tr ip o ta n t d a n s  tou tes 
le s  a ffa ire s  fin an c iè re s  e t  industrie lle s , e t  te n an t l’E ta t 
d a n s  s e s  m a in s. C elu i q u i v ie n t d e  m o u rir  oc cu p a  la 
p ré s id e n c e  d e  la  R é p ub lique , sym bo lisan t ad m irab le 
m e n t  le  rég im e  qu e  n o u s  sub issons.

«  L e s  m in e u rs  d e  la  C om pagn ie  d ’A nzin  connais
s e n t  se s  q u a lité s . I ls  sa v en t q u e  c e t hom m e, tou te  sa 
v ie  d u r a n t ,  fu t le  < m a ître  » d a n s  to u te  te  fo rce  du  
m o t, q u ’il c o n s id é ra  le s  o u v r ie rs  com m e se s esclaves.

« S e s  v ic tim e s n e  se  c o m p te n t pas. C om bien  son t 
p a r ti s  lo in  d 'ic i c h e rc h e r  u n  m o rce au  d e  p a in  qu e  le 
g r a n d  fin an c ie r le u r  fa isa it en lev e r  p a rc e  qu ’ils avaien t 
te  d ig n ité  d e  vou lo ir  v iv re  e t  ê tre  considérés  en 
h o m m es.

« C o m b ien  d e  n o s  c am arades , d e  nos pè re s , d e  nos 
f rè re s  so n t m o rts , e sq u in té s  à  1a m in e  p o u r  a jou ter 
q u e lq u e s  m illions d e  p lu s  aux  n o m b reu x  m illions que  
p o ssé d a i t d é jà  C a s im ir-P e rrie r ..

« S u r  c e tte  to m b e , 1a c lasse  o u v rière  n e  p e u t je te r  
q u e  d e s  p a ro le s  d e  h a ine . L ’h o m m e q u i s 'en  v a  fu t un 
d e  s e s  ty ran s . »

N ic o la s  B b r t h e t .
4 »  K f

B R E S T

P o u r  F e r r e r .  —  S u r  l ’in itia tive  d ’un  c am a 
ra d e , te  se c tio n  b resto ise  d e  1a Ligue des Droits de 
l'H û m m e  a v ait con v o q u é  le s  se cré ta ires  des d ifféren ts 
g ro u p e m e n ts , e n  vu e  d ’o rg an is e r  un  m eeting , en 
fav e u r  d e  F e r re r  e t d e  se s  co-accusés.

Ç a  m a rc h a i t, c ’é ta it  p rê t. M ais, tou t-à-coup , 1a 
L ig u e  p ré v in t q u ’e lle  se  dé s in té re ssa it d e  te  réun ion  
e t  se  r e t i r a i t  I O n  s 'in fo rm e , e t  q u 'a p p ren d -o n  ? Que 
te  B o u rse  d u  T rav a il e t  le  g ro u p e  te  Guerre Sociale, 
q u i a v a ie n t p o u r ta n t é té  so llicités, avaien t d o n n é  leu r 
a d h és io n  e n th o u sia ste , c e  q u i é ta it v ra im en t tro p  
c ô m p ro m e tta n t. L a  L oge  m aço n n iq u e , te  P . S. U., 
p a sse  e n c o re , m a is  d e s  révo lu tionnairu s, d e s  a n a r
c h is te s  I Im possib le .

E t  F e r re r  p o u r ra  m o is ir  en  prison , les répub lica in s  
b res to is  s 'en  m o q u e n t. P é risse n t les be lles idées, m ais 
p a s  d 'a cc o in ta n ce s  re g re t ta b le s  !

J. L e  Gall .

La n  dé s
M o u v e m e n t  g r é v is te .  — L a  g rèv e  des rési

n ie rs  d u  B o rn  (com m unes d e  G astes, M im izan et 
S a in te -E u la lte)  qu i d u ra it  d e p u is  u ne  v ing ta ine  d e  
jo u rs , a  p r is  fin  sam ed i d e rn ie r . E lle  s 'es t te rm inée  
e n  fav e u r  d e s  g rév is tes.

C 'e s t le  d é p u té  d e  l’e n d ro it q u i a  h â té  te fin du 
con flit, e n  c o n v o q u an t c o n tra d ic to irem e n t les délé
g u é s  d e s  ré s in ie rs  e t  ceux  d e s  p ro p rié ta ire s  e t a d ju 
d ic a ta ires , p o u r  r e c h e rc h e r  un ' te rra in  d ’en ten te .

A p rè s d ive rses  r éu n io n s  p lu s  ou  m o ins houleuses, 
et d e s  concessions d e  p a r t e t  d 'a u tre , l'ac co rd  e st 
in te rv en u .

Sans l’in tervention  d e  l'h o m m e ‘politique, 1a vic
to ire  des résin iers aura it é té  absolum ent com plète 
avec  quelques jo u rs  de  lu tte  d e  plus.

Les m otifs d e  te g rève é taien t les suivants : renvoi, 
p a r  les ad jud ica ta ires d e  l'E ta t, des travailleurs syn
d iq u é s ; — em bauchage d e  non-syndiqués, travail
la n t au-dessous d u  tarif syndical ; — in juste réparti
tion  d e s  p in s à  résiner.

L es synd ica ts  d e  ces tro is com m unes é taient étroi
te m en t unis, e t c’e st g râce  à  leur cohésion e t à  leur 
solidarité , qu 'ils e n  on t im posé aux propriéta ires et 
ad jud ica ta ires. Ces de rn ie rs  ne  voulaient pas, la 
p lupa rt, e n tre r  e n  pou rparle rs avec  les délégués des 
grév is tes, m o n tra n t ainsi le  dédain  des travailleurs 
qu i les en rich issen t. T ous les chefs du mouvem ent 
o n t é té  lâchem en t calom niés pa r ces m isérables 
bourgeois, et nom breux  sont c e t  cap italistes à  qui 
nous avons en tendu  d ire  : < Q u'on devra it coffrer 
tous les m eneurs, qu 'il dev ra it y  avoir une loi pour 
les envoyer a u  bagne  ! L.. e tc . » V oilà te m entalité  
bourgeoise. Aussi, qua n d  nous en tendons cela, notre 
vo lon té  d e  révolte  s 'accen tue, e t tous nos efforts 
convergen t ve rs c e  m êm e b u t qu i est l'ém ancipation 
des travailleurs pa r les travailleurs eux-mêmes.

Revenons à te  g rève. Com m e d 'hab itude , la  gen
da rm erie  a ssu ra it « l'o rd re  » en chargean t les a ttrou
pe m en ts  des cam arades résiniers. Ces m êm es brutes 
o n t é té , à leur tour, ta rabustées  e t frappées de  belle fa
çon  ; en effet, u ne  g rê le  d e  coups de  bâ tons pleuvait 
su r le u r  dos, tou te s  les fois qu’ils se perm etta ien t de 
p ren d re  au  co llet quelque  m anifestant. Il y  a  même 
un  lie u te n an t qu i a  sérieusem ent écopé.

D e m êm e que 1a rébellion  e t les m anifestations 
b ruyan tes , le  sabottage  a  é té  p ratiqué  dans toutes les 
com m unes : que lques m illiers d e  po ts on t é té  brisés.

A seule fin  d 'ê tre  libres, les grévis tes tenaien t leurs 
réun ions en  secre t e t en ple ine  fo rê t. L es gendarm es 
igno ra ien t 1a p lupa rt d u  tem ps, le  lieu d e  rendez- 
vous. L 'on  p eu t a isém ent s’im aginer ce  qu 'on  a  fait
< m a rc h er  * ces  b ru te s  avinées.

U ne  innovation  : les m em bres d e  chaque syndicat 
é ta ie n t div isés e n  plusieurs g roupes d e  tren te  un ités 
qu i, tous le s  jou rs , à to u r  d e  rôle, chôm aien t afin de 
m an ifeste r  aux a cc en ts  de  Y Internationale.

Ce beau m ouvem ent g rév iste  qu e  l’on peu t c iter 
com m e exem ple  au  m onde du  travail, e st l'œ uvre 
d e s  q u e lques révo lu tionnaires qu i son t à 1a tê te  des 
syndicats.

N ous som m es heureux  d e  constater que le mouve
m e n t syndical a  p ris  beaucoup  d ’extension dans les 
L andes, e t m a lgré  son origine  quelque  peu  bâtarde, 
m a lgré  qu 'il y  a it quelques syndicats a tte in ts  de  
jaunisse , te  m a jo rité  d e s  syndiqués veulent m archer 
d e  l'avan t, e t ils le  p rouven t I 

.N ous engageons tous les travailleurs, tous nos 
f rè re s  de  m isère, à se  syndiquer le  p lu s tô t possible. 
L es  g rèves d e  M im izan, G astes et Sainte- Eutelie, 
d é m o n tren t c la irem en t aux exploités qu’en se ser
ra n t les coudes, ils feron t trem bler les bourgeois et 
a m en e r  à  bon  résu lta t tou tes leurs revendications.

N ous n e  saurions tro p  recom m ander aux mili
ta n ts  syndicalistes d e  se  m éfier sans cesse des poli
tic iens d e  to u t aca b it qu i viennent soi-disant les dé
fendre, m a is  qu i n e  fon t que  d e  te pure  réclam e 
élec torale .

G . G.
4 *  v >

NANCY
L es  g rè v e s .  — L es ouvriers m étallurgistes de 

l'usine  D iebold son t en g rève  depuis le  12 m ars, ils 
ex igen t 1a réin tég ra tion  d 'u n  cam arade renvoyé pour 
avo ir  fa it une  collec te  e n  faveur d 'u n  jeune ouvrier 
m is  à  p ied .

Ils  ve illen t journellem en t a n s  abords de l’usine, et 
se  m on tre n t très  énergiques.

*i b
A. te  suite d 'une  g rève  d e  m onteurs à  te  maison 

O dinat, le  p a tron  v ien t d e fe rm e rso n  usine, e t cela te 
jo u r  m êm e d e  l’en q u ête  parlem entaire.

L es  g rév is tes  e t  les ouvriers d e  la maison n e  s'e- 
m euvent pas  d e  c e t a c te  bien patronal, ils tiennent 
bon , e t il se  pou rra it, si le  conflit continuait, qu’il y  
a it  ici quelque  grabuge.

.*• ► i "
L es p a tro n s  ayan t répondu  défavorablem ent aux 

réc lam ations d e s  pein tres, ceux-ci on t voté la  greve.

Donc, lundi 18 m ars, au nom bre de  trois cen ts, ce 
qui fait presque la totalité des ouvriers de  cette  cor
poration à  N ancy, Us on t cessé tout travail. Ils ne sont 
pas restés inactifs, ils s'opposent violemment à  toute 
reprise de  travail, en  plus ils sabottent tous les tra
vaux qu i sont en cours.

<t ►
L es grévistes de  ces trois corporations se sont réu

nis e t ont été  manifester devant l'usine D iebold et les 
au tres patrons de  la peinture ; la bourgeoisie nan- 
cétenne e st apeurée, elle n 'y  com prend plus rien. La 
séquelle policière fait des siennes. Nancy est aujour
d 'hu i sous le régim e d e  l'arbitraire. Jusqu’où les d iri
gean ts vont-ils pousser la canal 11 erie ? S'en prendra-t- 
on a  te  Bourse comme on a  voulu l'essayer h ier? 
Mais le cambriolage serait sûrem ent le signal d’une 
grève générale. j.-S. Bounoux.

4 *
N A N TE S

La g rè v e  d e s  c h a rb o n n ie rs  e t  des 
d o c k e rs . — M ardi 13 mars, les charbonniers de 

. p lusieurs usines de  N antes, au nom bre de  400 environ 
se m ettaient en grève, réclam ant une augmentation 
de salaire.

D ana un bel élan d e  solidarité, les dockers (ou
vriers du  port) quittaient le  travail pour faire triom
pher les revendications des charbonniers. Comme 
quelques jaunes continuaient à  décharger les navires, 
les dockers parcouraient les quais pour faire cesser 
le  travail e t déjà vendredi, il y  eu t une collision avec 
te  police, mais c'est samedi 16 mars que se passèrent 
le s  plus graves événements. Les journaux bourgeois 
en  on t fait un réc it exagère ou mensonger. Voici à  
peu près com m e les choses.se sont passées :

Samedi vers trois heures de  l'après-midi, les doc
k e rs e t charbonniers sortaient de  la  Bourse du  T ra
vail et se dirigeaient vers les quais de la  Loire. Quoi
que  d e  ce côté personne ne travaillât, U y avait un 
g rand  nom bre d 'agents e t de gendarmes.

Pourquoi, à  te  vérité ? Sans doute pour énerver tes 
g révistes I Les agents em pêchèrent des dockers de 
traverser la  Loire e t comme ceux-ci protestaient, les 
gendarm es à  cheval arrivèrent dans la  foule. Les 
grévistes g rondèrent, bousculèrent les gendarmes qui 

1 m iren t sabre au c lair e t commencèrent le massacre. 
Juste à  ce  mom ent, arrivait un tombereau de pierres 
cassées ; les grévistes, voyant plusieurs des leurs bles
sés, a rrê tèren t le tombereau, prirent des pierres et 
les lancèrent sur les agents et les gendarmes.

Parm i ceux-ci, quelques-uns furent blessés, mais 
peu  grièvem ent ; d 'ailleurs, les agents entourèrent le 
tom bereau e t aucune p ierre ne  pu t plus être lancée. 
L es gendarm es n 'en continuèrent pas moins à  sabrer 
te foule avec une férocité ex trao rd inaire  ; ils pour
suivirent les grévistes et aussi des curieux jusque 
dans le s ruelles, au fond des corridors.

M aintenant qu'il n 'y  avait plus de crainte de  rece
voir des coups, les agents arrivèrent à  la rescousse, 
se  préc ip itan t en bonde sur les malheureux qu i n 'a 
vaient pu  fuir assez vite, e t les assommèrent à  coups 
de  p o ing

Blanchart, le  secrétaire de la Bourse du  Travail qui 
conduisait un gréviste blessé dans une pharmacie, fut 
reconnu pa r les agents e t passé à  tabac de  si magis
trale façon qu’il est tou t contusionné e t peut à  peine 
m archer.

Résultat : U n gréviste tué  d’un  coup de  revolver 
tiré  pa r un gendarm e (c’est un docker, Charles Victor, 
père  de  quatre enfants) et p lus de v ingt blessés à 
coups d e  sabre, sans com pter tous ceux qui ont été 
gratifiés de coups de  poing par les braves sergots. 
E t naturellem ent des arrestations I — Certes voilà 
une bien belle victoire rem portée pa r les gendarmes 
de la III* République e t pa r les flics, collègues du 
G rand Pan  !

Com me cela  se conçoit, les esprits sont très m on
tés, et il se pourrait que de  grands événements se 
produisissent, d ’au tan t plus que les maçons, au nom
bre d e  plus de  quatre  cents, viennent d e  décider la 
grève, réc lam ant un salaire de cinq francs pa r jour.

FÉLIXIO.

SA 1NT-É TIE N NE  
L e s  m a ra îc h e r s . — L es ouvriers jardiniera- 

m araichers de  Saint-E tienne se p réparent à  en trer



en lutte avec leurs patrons. Ils ont soumis à ceux-ci 
les résolutions suivantes prises à l'Assemblée géné
rale du 2 mars : 

i* A partir du 15 mars jusqu'au 15 octobre, la 
journée commencera à cinq heures du matin, pour se 
terminer à  sept heures du soir, avec deux heures et 
dem ie de repos pour les repas. ;

9* Pour la saison hivernale, du 15 octohre au
15 mars, la journée partira du jour à la nuit, avec  
deux heures de repos pour les repas ;

3* Une augmentation de o  fr. 50 par jour et pour 
toute l'année ;

4* Les heures supplémentaires se  paieront à raison 
de o  fr. 50  de l'heure.

A d'aussi modérées réclamations, la société des 
jardin iers-maraichers répondit par une fin de non* 
recevoir. Communiquée aux ouvriers, elle a produit 
une émotion, car, n'ayant rien exagéré dans leurs de
mandes, ils pensaient naïvement qu'elles seraient 
acceptées d’emblée. Mais ils sont résolus à pousser 
les choses, et si les patrons les y  forcent, c e  sera la  
guerre. R. Oalhal' ba.v.

M o u v e m e n t i n t e r n a t i o n a l

A N G L E T E R R E  

Le sort des femmes de la classe ouvrière est ici 
aussi dur qu'en France, peut-être plus dur encore, 
car elles n'ont pas, com m e les fem mes françaises, le  
secret de faire beaucoup avec peu. E lles meurent de 
faim et rejettent comm e choses inutiles les restes, 
avec lesquels leurs sœurs de France feraient des 
soupes savoureuses.

Non seulement leurs salaires sont m inimes, mais 
les patrons profitent du fait qu'elles ne sont pas syn
diquées et n'ont aucun m oyen de résistance pour les ■ 
tenir dans le pire esclavage.

Et c'est une tâche terriblement difficile que d'in
duire les ouvrières â se  syndiquer e t à rester fidèles 
à leur syndicat. Avec une organisatrice intelligente  
elles peuvent initier un syndicat avec quelque 
enthousiasme ; m ais dès que c'est passé l’attrait de la 
nouveauté, la bonne volonté cesse, com m encent les 
discussions, et tes contributions s'arrêtent.

La m ême chose arrive dans les Etats-Unis. Quand 
un syndicat de fem mes est formée les organisatrices 
trouvent très difficile de le faire vivre. N aturellem ent 
il y  a  des exceptions, m ais la règle est celle-là. La 
conséquence est qu'en Angleterre les fem m es qui 
sont obligées de gagner leur pain, se  trouvent dans 
des conditions horribles. EUes sont exploitées â 
mort, et y  sont tellem ent habituées qu’elles meurent 
sans se plaindre.

Tous les jours, en ouvrant son journal, on y  trouve 
des faits divers com m e le suivant :

«  U ne vieille tailleuse de 76  ans a été trouvée  
morte hier, assise à sa m achine. La défunte, qui 
gagnait 3 francs par semaine avec son travail de 
couture, avait passé toute ta  nu it, travaillant à  la 
machine, com m e elle le faisait souvent. Il n'y avait 
ni argent ni nourriture dans la  cham bre. »

Près de Birmingham, le centre de l’industrie de  
l'acier, des centaines de fem m es gagnent leur vie  en  
faisant des chaînes. Le secrétaire d'une association 
d'ouvriers récemment form ée a  eu le  courage de  
consacrer ses heures de loisir à  une enquête sur leurs 
oonditions.

« Je trouvai, dit-il, un état de choses tellem ent 
scandaleux que j’en fus sim plem ent ébahi. »

Le gain m oyen d'une faiseuse de  chaînes pour une  
semaine de  travail dur et prolongé était de  5 à
6  francs ; quelques-unes se  faisaient 8 francs, e t les  
plus habiles jamais plus de 12 francs. C es pauvres 
esclaves travaillent, pour la plupart * pour des per
sonnes qui se disent chrétiennes et vont à  l'église 
régulièrem ent ». Mais cela est une histoire ancienne. 
Plus un capitaliste va â l’ég lise et plus durem ent il 
exploite se s  employés.

La question du marchand»ge (sw af& f labour) com 
mence à  attirer l'attention publique ; m ais la légis
lation pour la  suppression (com m e toujours quand il 
s'agit du bien des travailleurs) marche lentem ent en  
Angleterre.

IJ existe une ligue contre le m archandage (an ti-  
svea ting  tcague), mais elle  paraît im puissante à  lutter 
contre les « droits > des employeurs, dont la  loi sait  
très bien garantir les privilèges. M êm e le député  
ouvrier, autrefois populaire, John Burns, sem ble ne 
pas vouloir, ou 11e pas pouvoir, alléguer les souf
frances des fem m es qui travaillent. L’é té  passé il pro
mit de réserver 200.000 livres pour le s  sans-travail en  
général. Très peu d e  cette som m e a  servi jusqu'à 
présent pour assister les nom m es, e t seulem ent  
2.000 livres pour le s  fem mes.

Comm e on l'a déjà dit, dès qu'une lo i en faveur 
des travailleurs est votée et prom ulguée, e lle  ne  sert 
plus à rien. D es com ités e t des com m issions sans 
nombre sont form és pour appliquer la lo i, et 
l'argent s’évanouit entre les m ains des administra-- 
leurs officiels, sans jam ais réaliser le  b ien  pour 
lequel on l’avait voté, 'ou n’im porte quel bien, 

j  Certainement à  Londres le s  C om ités d e  secours  
institués pour trouver d e  l'ouvrage aux fem m es sans  
travail, ont com plètem ent m anque à leur but.

Le 2 mars eurent lieu les élections du nouveau  
Conseil m unicipal (County CouncU) d e  Londres, qui 
depuis sa constitution, U y  a  18 ans, avait eu des  
tendances progressives, e t s’était m ontré sincèrem ent 
désireux de faire le  m ieux qu’il pouvait pour le  bien  
de la ville. Naturellem ent il avait fait d e s  erreurs et 
avait dépensé  une m asse d ’argent ; m ais, à  tout 
prendre, il avait contribué à  faire Londres p lus belle  
et plus propre qu’elle  ne l’avait jam ais été. M ais il 
s'était fait la réputation d ’extravagance, e t l'argent 
était celui de contribuables.

Je ne sais pas ce  que payent le s  contribuables de  
Paris, m ais leurs frères d e  Londres payent environ  
7 schellings sur chaque livre d e  loyer  pour avoir  
l’honneur d’être gouvernés par un C onseil municipal. 
Ainsi surgit une grande dem ande d'économ ies, et les  
M odérés gagnèrent leur prem ière victoire.

V oici l’usage qu'a fait déjà de la v ictoire une  
section des vainqueurs.

La plupart des districts de Londres on t à 'présent, 
grâce aux progressistes, des bains e t des lavoirs 
publics, où les pauvres peuvent laver leur lin ge  dans 
les m eilleures conditions sanitaires e t économ iques.
Le nouveau Conseil m odéré de C am benvell com 
m ence son nouveau régim e d ’écon om ie en  proposant 
de diminuer le nom bre d ’heures, pendant lesquelles  
les pauvres peuvent se  laver e t laver leur linge. 
C omberwell est un district ouvrier très peuplé, en
combré de  pauvres et d e  sans-travail. Aussitôt q u e  la 
proposition fut connue, la salle du C onseil fu t en 
vahie par les fem m es et leurs am is, qui obligèrent les  
conseillers à recevoir une députation. O n prom it d e  
réexaminer la  chose ; m ais nous apprenons que les  
lavoirs sont condam nés m algré la  protestation des  
pauvres. L es M odérés sont en majorité, e t majorité 
signifie pouvoir et pouvoir signifie tyrannie.

Les industries de l'acier e t du coton sont floris
santes dans c e  m om ent en Angleterre. D ans uu des  
principaux centres de l'industrie cotonniére on  n'a 
pu découvrir qu e deux ouvriers cotonniers sans 
occupation ; e t dans le  sud du Pays d e  Galles les 
patrons de l’industrie de  l'acier, après une conférence  
am iable avec  le s  ouvriers, ont accordé la journée de  
8 heures, e t une augm entation de  salaire aux sections 
plus mal payées. M alheureusem ent le « bon tem ps > 
ne dure jamais beaucoup par ici.

Les em ployés d e  la P oste ont depuis longtem ps  
essayé d'attirer l'attention du gouvernem ent sur leurs 
griefs, toujours avec très peu d e  succès. M ais le  
petit fait suivant a  vivem ent excité  la sym pathie d'un 
public plus humain.

Outre les facteurs ordinaires, il y  a une classe ap
pelée « les auxiliaires * qu i aident les prem iers dans 
leur travail, les rem placent quand ils sont m alades, e tc. 
U n  de ces  auxilia ires  fut récem m ent arrêté e t  accu sé  
d'avoir soustrait d'un co lis  postal un quart d e  livre  
de beurre (valeur : 8 sous tout au plus). On apprit, 
devant le  tribunal de  police, que le  gouvernem ent 
payait cet hom m e seulem ent 15 francs par sem aine, 
avec quoi il devait vivre e t faire vivre six autres per
sonnes, e t que, quoique c*était sa prem iere faute, 
après cinq ans d e  service, les autorités postales l'au

raient destitué. V u les c irconstances, le  magistrat m 
refusa à condam ner, e t fit m ettre le  prisonnier en 
liberté.

En général, le  juge  de po lice  angla is e s t  un p*r. 
sonnage rusé e t pas m échan t. Il a affaire continu elle  
m en t avec  toute sorte d e  m alheureux e t d e  faiblesses 
hum aines. CJest le  ju g e  crim in el qu i e st  insensib le  et 
qui m anie la loi com m e une m assue, pour écraser les 
m alheureux, surtout s'ils ont p é c h é  con tre  la pro
p r iété; et, pareil à lu i est son frère, le  m agistrat de 
province, qu i est ch o isi exclu sivem ent parm i le  clergé 
e t les propriétaires fonciers.

O n a com m en cé un nouveau m ouvem ent pour une 
m eilleure organisation en tre  le s  travailleurs, sans 
m étierdètenniaé(untkilled labour). Ic i, com m e partout, 
I' « hom m e d e  p ein e  » e st  dans le s  pires conditioaa 
e t est sou ven t san s travail. Ils son t si nom breux et, en 
général, ils  n 'ont p as é té  toujours b ien  traités, par 
leurs frères p lus heureux d e s  m étiers organisés.

A  présen t, i l  sem b le  qu'il y  a  e spoir  d e  créer 
entre  eux  une véritable  en ten te . O n a  ten u une Con
féren ce  où  étaient rep résen tés quatorze S yn dicats ; et 
le  secrétaire  d e  la F édération  gén érale  d e s  Trades 
U nion s a  pu blié  u n  rapport sur la  question . Il dit 
qu'il y  a  un nom b re suffisant d* U nions dans c e  pays, 
p ou r faire face  à  tous le s  b eso in s qu i regardent l'or
ganisation d e s  travailleurs san s m étier  (m anoeuvres et 
h om m es d e  pein e), 'et par con séqu en t il recom m ande  
que, sau f quand on  en  m ontre  la  n écessité  urgente, 
aucune nou velle  association  ayant le  but d'organiser 
lesd its travailleurs, doit-être  reconn ue par l'une ou 
l'autre d e s  tro is organisations ouvrières nationales : 
le  L abo t P arly  ( le  P a r ti du  Trava il), la Trade  Union 
F édération (F édéra tion  des Syn d ica ts )  et le  P arliam en - 
ta ry  Com m itlee  o f  the Trade  U nion Congress.

On a fait, dans le passé, d e s  efforts pou r diviser 
les travailleurs em p loyés d e  l'E tat, d e  leurs cam a
rades d es m êm es m étiers em p loyés par l'industrie 
privée. C ela a  é té  v ivem ent b lâm é au dernier  C ongrès 
des T rade U nion s, à  L iverpool, e t m aintenant on 
p aru t d éc id é  à  vou lo ir  m ettre  à  effet la  résolu tion  
votée  par c e  C ongrès.

O n a form é un C om ité pour étu d ier  la  q u estion  de  
féd érer  toutes le s  U nion s d e s  travailleurs sans m é
tier, pour pouvoir exercer  un e ac tion  co llec tiv e  dans 
toutes le s  question s qu i se  p résen tent. P lu s tard, il ÿ  
aura une C onférence d e  toutes c e s  U nion s.

T ou t cela  vaut ce  q u e  ça  v a u t. M ais com m e il vau
drait m ieux, si l'on pouvait inspirer aux  travailleurs 
anglais, l'idée d e  Y action  directe I Sur ce la , i l  est 
sourd com m e une bûche,

Robin Hood.

BELG IQ U E
L a jo u r n é e  d e  h u i t  h e u r e s  d e v a n t  le  

P a r l e m e n t .  —  La Cham bre d e s  dép u tés vient de  
voter  une lo i lim itant, dans les mines du Limbourg, 
la journée d e  travail à  dix heures (d escente  et 
rem onte com prises), e t  à  huit' heures pour le s  travaux 
d'abattage dans le  fond , c e  qu i revient à  p eu  près au 
m êm e.

L es socialistes parlem entaires cé lèbren t avec  en 
thousiasm e la grande conqu ête  qu'ils v ienn en t de

I faire. N ’allon s pas si vite. E t rem arquons tout 
d’abord q u e  c ette  lo i doit subir encore  l’épreu ve du  
vote  en secon de lecture e t qu e le  gouvernem ent  
com p te  là-dessus pour la faire repousser, e t que 
sinon, le  Sénat est là  pour l'enterrer enfin.

R em arquons ensu ite qu’un am endem ent étendant 
la  loi à tous les charbonnages du pays fu t v ivem ent  
rejeté  par la Cham bre ; la loi n e  s'applique qu'aux 
m ines du Lim bourg. Or c e lle s-ci n e  seront pas m ises  
e n  exploitation avant dix ans d ’ici.

Rarem ent la vanité d'une réform e parlem entaire  
ne s'avéra si nettem ent.

U n  député socialiste, le  vieux professeur H ector  
D en is, a  ten té  d ’introduire éga lem en t dans la nou
v elle  législation m inière le  principe d e  la  conciliation  
e t de  l'arbitrage obligatoires.

L 'esprit d e  lu tte d e s  travailleurs b e lges e st  s i  peu  
développé qu’aucune protestation n e  s'est é levéé  
parm i eux contre cette  tentative de pacifism e soc ia l.



Tout le groupe socialiste de la Chambre ainsi que le 
groupe libéral soutenaient la proposition Denis. Les 
travailleurs ne doivent d'avoir é ch a p p é  à  cette fâ
cheuse mesure qu'aux votes négatifs des cléricaux 
qui Vont emporté à  u ne  voix de majorité. Il est vrai 
qu’il ne s'agissait encore que des futurs mineurs du 
Lira bourg ; mais la classe ouvrière belge entière eût- 
elle été en canse qu'on n'eût pu espérer d e  sa  part 
plus de clairvoyance, ni d ’é nerg ie , tant aveuglém ent 
elle e s t  soumise à  ses « mauvais b e rg e rs  » d u  P a rti 
ouvrier dont la veulerie s’acc en tu e  tous les jours.

H e n r i F uss-Am oré.

BIBLIOGRAPHIE
1 L a  Stivuude ( i ) ,  d e  M. R ivet, e s t l 'h is to ire  d 'u n i  

je u n e  ho m m e , P ie rre  F o rç as , q u i rev ien t au  pays 
natal, a y a n t fa it  u n  a n  d e  « r a b io t », au  rég im ent, 
pour a v o ir  fo u rn i a  un  c am a ra d e , — un  voyou pa ri
sien , ç a  n e  r a te  p a s  — l 'a rg e n t nécessa ire  p o u r  déser
te r .  A jo u tez  à  c e la  q u e , d a n s  l'in te rva lle , so n  p è re  a 
f a it fa illite  ; c e la  e n  e s t assez  p o u r  que , d a n s  c e  p e tit 
p ay s, o n  so it b ie n  p rè s  d e  le re g a rd e r  com m e  un  cri
m in e l.

E t ,  d e  fa it , il n’y  a  q u e  de u x  pe rso n n e s  p o u r  lui 
fa ire  b o n n e  figu re  ; P e y ra la d c , un  an c ie n  voisin , qu i 
a im e  m ieux  n e  p a s  a p p ro fo n d ir  les m o tifs  d u  « r a 
b io t » , e t  B runeau , u n  ty p e  p a s  tro p  b ien  vu lui- 
m ê m e  d a n s  le  pays, v ivan t à  l 'é c a r t, avec  un e  jeune 
f ille  q u 'i l  d i t  ê tre  sa  fille , e t  p ro fe ssa n t d e s  idées, 
« p a s  c o m m e  to u t le  m o n d e  ».

P a r  l 'in te rm é d ia ire  d 'u n  o nc le , vieil égo ïs te , P ierre  
e s t e m b a u c h é  c h e z  u n  r ic h e  p ro p rié ta ire  com m e vi
g n e ro n . M ais, s a  b e lle  m in e  a ttir e  l 'a tte n tio n  d e  la 
je u n e  fem m e  d u  p ro p rié ta ire  q u i le p re n d  com m e 
c o c h e r  ; e t, f in a lem e n t, d e v ien t so n  am ant,

P u is , u n  beau  jo u r , sans tro p  savoir pourquoi, il a  
assez  d e  sa  p la ce , d e  sa  se rv itu d e , e t  d e  s a  m a îtresse  ; 
il s e  f a it r é g le r  e t  s 'en  va. M ais p e n d a n t ce  la p s  d e  
te m p s  qu 'U  e s t '  p a rti  d e  c h ez  se s  m a ître s  e t  qu ’il a r 
r iv e  à>la g a re , s a  m a îtresse  e s t  tu é e , vo lée, e t  on  a c 
c u se  F o rç a s  q u i e s t a rrê té .

C ’e s t a v ec  beau c o u p  d e  fo rce  e t  d 'h a b ile té  qu e  l'au 
te u r  n o u s  fa it  v o ir  c o m m en t les p ré ju g é s , le s  a n im o
s ité s , le s  p ré v e n tio n s  d ’u n e  po p u la tio n  a rr iv e n t à  pe se r 
s u r  l 'e sp r it  d e  c e u x  q u i o n t la  p ré te n tio n  d e  ren d re  
la  ju s t ic e . I l  e s t m a lh eu re u x  q u e  c e la  so it g â té , à  cô té , 
p a r  d e s  in v ra isem b lan c es.

E n  q u itta n t le  c h â te au , P ie rre  e s t a llé  c h ez  B runeau , 
q u 'i l  a  q u e lq u e  p eu  nég lig é  p e n d a n t se s  a m o u rs . Il 
n 'y  a  r e n c o n tré  qu e  la  fille, d o n t, à  son  insu , il e st 
a m o u re u x . M ais il e s t, to u t d 'u n  coup , in fluencé  pa r 
le s  p o tin s  d e  la  ville , q u i v eu t q u e  la  je u n e  fille so it 
l a  m a îtresse  d e  B runeau . U n  m a len ten d u  se  crée, 
P ie r re  la n ce  l'ac cu sa tio n , e t  s 'en fu it c o m m e un  fou  à  
la  g a re , où  l'o n  re m a rq u e  son  a ir  égaré.

Il e s t  d 'a b o rd  é tra n g e  q u e  P ie r re  a cc ep te  si 
v i te ,  sa n s a u c u n e  nouve lle  ra ison , d e s  ca lom nies 
qu'U a  d é d a ig n é es  ju sque -là , e t d 'a u ta n t p lu s que , 
pour so n  p ro p re  c o m p te , i l  sa it d é jà  c e  qu e  va len t 
le s  c o m m éra g es  d 'u n e  p e tite  ville . M ais, d e  p lus, sa  
v isite  c h ez  B ru n e au  e s t  to u t à  f a it n o rm ale ; il e s t 
absolument in v ra isem b lab le  q u e , p o u r  se  justifie r  d u  
crim e d o n t  o n  l'ac cu se  ; il s 'e n tê te  à  n e  p a s  p a rle r  d e  
cette v isite  à  l 'in s tru c tio n . Pu is , so r ti d e  c e tte  a lga
rade, P ie r re  r e to m b e  d a n s  un e  a u tre . E n fin , sous p ré 
texte, q u e  la  fille  d e  B ru n e au  a  eu  u ne  m ère  dévote, 
elle e s t to u t à  c o u p  p r ise  d 'u n  a c c è s  d e  nup tic ism e  — 
elle qui a  é té  é levée  to u t à  fa it  ra tionnellem en t, et 
n'a jam ais é té  d évo te . L 'a u te u r  c o n fond  éduca tion  
avec atavisme —  l'hérédité a  b on  d o s, d a n s  les 
romans.

C ependant l'ouvrage a  des côtés in téressan ts.
4 J. G HAVE.

E r r a tu m . — J’a i reçu de M. Charcot, une lettre, 
me demandaut comment il se fait que j ’ai pu voir 
un bateau (Bibliographie, du  n* 43), dans le cliché 
dont j'a i fait mention ; que lui n'y voit qu'un bout 
de cordage, terminé par un nœud, qui s’est trouvé 
dans le cham p de l’objectif.

Evidemment, lorsqu'on le sait, ou m ê m e  une fois 
que l’on est prévenu, ôn reconnaît le bien fondé de I

(U n  vol., 3 fr. 50, chez Stock, 155, rue Saint- I 
Honoré. '

I l'explication de  M. Charcot, et le bateau disparait. Je 
I vois, m aintenant,que ce  je prenais pour la voile (vue 
I par la  tranche), est d'une hauteur absolument dis- 
I proportionnée avec la coque (vue de l'avant), 00 du 
I m oins ce  que je prenais pour telle.
I Mais, quoi qu'en pense M. Charcot, j’ai le  dessin 

sous les yeux (il se  trouve à la page 15), pour celui 
qui n'ost pas prévenu, il est très facile de prendre 
( le  flou de l'objet aidant), ce  cordage qui pend, pour 
une barque à l'horizon.

En tout cas, je  confesse mon erreur. Cela prouve, 
qu'avant d'ém ettre une critique, il serait bon de  la 
critiquer aussi.

I . G.

G o n e s p d a *  el GommuniBations
Société coopérative de la banlieue désirerait prendre 

un aide répartiteur de 13  à  14 ans, de l'entretien 
duquel e lle  se chargerait, nourriture et logement (vie  
de famille).

S’adresser à  la Maison du Peuple, Neuilly-sur- 
M ame.

Vient de paraître, à  Lille, YEnlr’aide, nouvel organe 
m ensuel de  propagande anarchiste, auquel nous 
souhaitons bien cordialem ement une longue durée.

II est très difficile de  juger un journal sur un pre
m ier numéro. Il nous parait cependant que l’£n-  
Ir'aitle se désintéresse quelque peu du mouvement 
ouvrier et d e  la lutte économ ique pour se préoccuper 
—  trop exclusivem ent à  notre gré — des questions 
relatives à  la culture de l'individu, de problèmes 
d'ordre éthique e t philosophique. Am. D.

Aux lectears do I' « Eotr'olde ». — Au moment où 
paraît le journal, la concierge vient d'obliger notre 
gérant, Haze, de déguerpir. N ous prévenons les 
camarades d e  n'envoyer aucune correspondance pour 
Y E n  lr"Aide jusqu'à nouvel avis. 1

N a n te s .  — Les Temps Nouveaux sont en vente à la 
Librairie du Progrès, 37, Chaussée de la Madeleine 

I (près l’Hôtel-D ieu.
En vente chez Jusot, 46, rue Dutot, à  Paris, e t au 

bureau d e s  « T em ps Nouveaux » Neuf ans sous la 
chiourmc militaire, par Albert Goubert, ouvrier jour
nalier, avec  une préface d e  notre camarade R. de 
Marmande. Prix : 25 centim es.

Un de nos camarades du littoral méditerranéen se 
trouvant dans une gêne extrêm e, dem ande qu'on lui 
procure du travail com m e hom m e de peine, de pré
férence dans une des villes sises entre M enton et 
Toulon.

CO N V O CA TIO N S

0 La Senallle, a i ,  rue Boyer, Paris. — Vendredi 
22 m ars ; Giraud (A. E . R.) : Victor Hugo : Poésies 
lyriques expliquées.

Mardi 26 mars ; R ené Hubert (A. E. R.) : Les trois 
m odes d’action de la classe ouvrière.

0 Maison du Peuple du XX* air*, 37, rue des Gdtines.
—  Réunion tous les vendredis à  8 h. i;2 du soir. 

Vendredi 22 mars, C auserie entre camarades.
M étro Station Gambetta.
0 Jeunesse Libre, 6, boulevard Magenta (salle Jules).

—  Mardi 26  mars, Causerie par André Mournaud ; 
L'Anlisyndicalisme.

0 Grupo Llberecnna E speraalliU , 1, rue Clément, 
Paris. —  Lundi- 25 mars, à  8  h. 1/2, Cours élémen
taire e t supérieur d'Esperanlo (étude du sinteza 
teks la).

* Causeries Populaires des V* e t XIII* an 4, 17, rue 
Duméril. —  Samedi 23 mars, Causerie sur le Syndiea- I 
Usine el la  Coopération.

Jeudi 28, à  9  heures précises, Causerie par Mauri- I 
d u s  : L a  Psychologie.

•  L e  B o u r g e t .  — Bal dos Conscrits. — Samedi I 
23 mars, salle Vilm ot, 50, route d e  Flandre, le  cama- I 
rade Cailler fera entendre d es chants antimilitaristes. I 
I l  prie les camarades d é  venir Je soutenir.

O M o n tc ea ü - le s -M ix e s . — Les Libertaires de I 
Montceau et des environs, sont priés de se réunir, |

I le  dimanche 31 mars, a 5 h. 1/2 du matin; chez le 
I camarade I. Bbnchon, maison Prêt, rue Saint-Eloi.
I — U y  a urgence.
I •  A- l. A. —  Sections des XII* et XX* an*. —
1 Dimanche 24 mars, à l’U. P. du faubourg Saint-
I Antoine, causerie par M. Almereyda et R. de Mar-
I mande.
|  Entrée 30 centimes.
I 0 Art et Science. — Dimanche 24, à 9  h. 15 du
I matin, visite du Concours agricole (Galerie des 

Machines), sous la conduite du vétérinaire Thierry.
L'après-midi, à 2 b. 45, Promenade-Causerie : Le 

Vitrail .sous la conduite du peintre-verrier Coulier.
Visite de la Sainte-Chapelle, Notre-Dame, Saint- 

Gervais, Saint-Severin, Saint-Elienne-du-Mont.
0 P a ris . — Conférence Faure. — A l'occasion du 

Vendredi dit « Saint », Sébastien Faure fera une con
férence publique et contradictoire aux Sociétés

1 Savantes, 8 rue Danton, le  vendredi 29 mars, à
8 h. 1/2 du toir, sur : L'Agonit des Religions.

0 Groupe antimilitariste Italien. — Dimanche 24mars, 
à 8 heures du soir, au siège, 6, boulevard Magenta, 
Réunion. Le camarade Mio expliquera les principes 
du groupe.

0 Lyon. —  Groupe l'Émancipation. — Dimanche
24 mars, à 8 heures du soir, chez Chamarande, rue 
Paul-Bert, soirée familiale, chants, monologues, cau
serie contradictoire entre camarades.

Le groupe organise également pour le jeudi
4  avril, un grand meeting de protestation qui aura 
lieu salle de l’Amphithéâtre, rue de l'Hôtel-de-Ville, 
avec le concours du camarade Ch. M alata Sujet 
traité : l'affaire Ferrer et Mackens.

0 M a rs e i l le .  — Los Précurseurs. — Des anar- 
‘ chistes voulant œuvrer efficacement on t constitué un 

groupe pour la diffusion d e  leurs idées. Ils font appel 
a tous les camarades pour assister à  la réunion qui 
aura lieu dimanche 14 courant, à 6  heures du soir, bar 
Grasset, boulevard d'Athènes.

0 T o u lo n . — Jeunesse Libre. —  Samedi 23 cou
rant, causerie par un camarade, sur YUlililé de la  
critique anarchiste. Les détenteurs de livres de la 
bibliothèque sont invités à les rapporter au plus tôt 
au siège du groupe, 14, rue Nicolas-Laugier, au 1", 
en vue de l'inventaire.

Petite Correspondance
G. D. —  A u  sujet du Métro :  Ne rentre pas dans 

notre cadre.
G., aux P e t i t e s  R oches. — Vous aviez négligé 

de nous redonner votre adresse.
G., à  Mouians. — N'ayant que la seconde série de 

cartes, j’ai remplacé par d’autres.
H , à Dauphin . — Réexpédié le  numéro. La poste I 
T., i  Aubazac.  — J’avais confondu 1905 et 1895.

. L ,  à  B a rc e lo n e . — Abonnement se terminera fin 
juin. L 'A r t et la  Révolution, de Wagner, épuisée. Que 
voulez-vous en place ?

P., à  L y ra -P a lo . —  L’abonnement était expiré fin 
décembre. Le prochain fin juin.

Shyrne. — Merci pour les cartes.
S. d e  C., à L isbonne. — Votre abonnement finis

sait fin février. Le prochain fin août.
Au cam arade  MÉCANICIEN qui cherche du travail 

à  Tours. —  Avons perdu votre adresse, écrivez à
H . Rousseau, 12 bis, rue Sébastopol, Tours.

R eçu pour le  journal : B., à  Saint-Vallier, 1 fr. — 
R., à Dupleix. 1 fr. — L. B., à  Paris, 1 fr. — M., à 
Morez, o  lr. 45. — J. M., à Saint-Ram bert, o  fr. 5°- “  
R., au Vésinet, 1 fr.

Reçu pour Léon Bandry (emprisonné) : C., à  Ar- 
genton-sur-Creuse, o  fr. 50.

M., à  Brest. — B., à  ChoIeL — S. à  Varna. — G„ à  
Aiglemont. — S. d e  C., à  L isbonne  — D., à  Mous.
—  L., à  L iège. — V. E., à  L yon. — M., à  Torchefi- 
Ion. — P., à Lyra. —  G., à  Dakar. — O., à  Vortaca.
A. M., a  Rosebouk. — C., à  Limoux. — F., carcel 
modelo, à  Madrid. — R., au Vésinet. — L., à Es- 
sonnes. — A. D., Alençon.

_________________________ L e  Gérant: J. GRAVE.
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La Barricade

M. C lem enceau a  une théorie qui, du 
reste, est celte d e  tous ceux qui, en  adm et
tan t les in justices actuelles, n 'aim ent pas 
à  être  tro u b lés  dans leur digestion : « Il y  a, 
avant tou t, lé d ro it po u r la société de vivre. 
J_,p régim e capitaliste a, pour lui, le fait 
coexister et, par cela, le dro it de se défendre 
c o n tre  ceux  q ui l 'a ttaquent. »

M ais oui, to u t ce  qui existe a  le dro it de 
v ivre 1 M ais à  condition  que ceux qui font 
les frais d e  ce tte  vie, veuillent bien continuer 
à  g a rn ir le garde-m anger. Au point de vue 
sim plem en t naturel, les bétes féroces ont le 
d ro it d e  vivre ; au  point de vue physique de 
n o tre  globe, elles en  auraient .même plus le 
d ro it  que l'hom m e, ca r elles l 'abîm ent m oins 
que  lu i. C ependant, partou t où l'hom m e a 
pu s 'é tab lir en  m aître, il a  d é tru it les bétes 
féroces ; et, p o u r son am usem ent, les traque 
ju sq u ’en  les parties qu i son t restées leur do
m aine. P ar quel privilège, les bétes féroces a  
deux  pattes qui se nourrissent de la subs
tance de leurs sem blables, se prétendraient- 
elles inaccessibles aux réclam ations de ceux 
Qui se refusent à  leur servir de pâture plus
WPgtemps ? ..... - J

M. C lem enceau s’est défendu en parfait 
m inistre. Mais, lorsque, rentré chez lui, il se 
sera trouvé en tête-a-tête avec l'auteur du 
Grand Pan  et de L a  Mêlée sociale, le ministre 
se sera senti sûrem ent fort am oindri lorsque 
l'écrivain, évolutionniste et matérialiste, l'aura 
apostrophé ainsi : « T u  soutiens que la so
ciété a  le dro it de vivre. Bon ! Mais l'ouvrier, 
lui aussi, a  le droit de vivre, puisque, lui 
aussi, existe d 'une façon beaucoup plus tan
gible que ta société. E t, si je ne me trompe, 
son dro it de vivre prime celui de la société, 
car, lui, est un être bien vivant, bien défini, 
bien concret, tandis que ta société n'est 
qu ’une chose n'existant pas par elle-même, 
mais par le fait de la réunion d 'u n  nombre 
illimité d 'individus qui n 'on t intérêt à  ce que 

| cette société existe à  condition qu'elle 
leur facilite les moyens de vivre. E t si, au 
lieu de trouver une aide dans cette société 
ils n 'y  trouvent que misère et oppression, ils 
o n t le dro it de s'en séparer pour en  créer 
une autre répondant mieux à  leurs besoins. 
Sans doute, M. Clemenceau a  la langue trop 
bien pendue pour que le m inistre se trouve 
à  court. E t celui-ci se sera empressé de ré
pondre que l'état social n 'est pas composé 
seulem ent d 'ouvriers, qu 'il y  a, dans cette 
société, une foule de fonctions qui, elles 
aussi, on t le dro it d 'être protégées.

E h  ! sans doute. Mais Je fait d ’intervenir 
dans une lutte pour em pêcher l’un des com
battants d ’user des moyens qui sont à  sa dis
position pour obtenir satisfaction, c 'est pren
d re  parti pour son adversaire contre lui. •

E n  intervenant dans la lutte pour empê
cher les travailleurs d 'user de la coalition de | 
leurs forces pour imposer leurs conditions a 
leurs exploiteurs, M. Clemenceau peut bien 
se croire le protecteur du faible contre l'op
pression, mais il dém ontre, par le fait, que le 
rôle des pouvoirs politiques est d’assurer aux 
capitalistes la tranquille jouissance de leurs 
rapines. C'est une seconde moralité que nous 
avons & tirer de, cette séance.

M. Clemenceau, journaliste a, avec beau
coup de talent, dém ontré .que la société ca
pitaliste n ’existe que parce .que des millions 
d 'êtres cpnsentent à  travailler, peiner, et 
p roduire dan» la gêne et la misère.

Avec moins de talent, mais d 'une façon 
tout aussi concluante, M. Clemenceau mi
nistre nous démontre que les travailleurs 
n 'ont rien à attendre de la générosité de 
leurs exploiteurs, que ce qu'ils sauront im
poser par eux-mêmes, de vive force.

Certes, lancée du haut de la tribune, elles 
font très bien, les phrases dans le genre de 
celle-ci :

«. Je vous ai posé, monsieur Jaurès, il y a  
huit ou dix mois, une question à  laquelle 
vous n'avez pas trouvé de réponse, quand 
vous avez reproché au gouvernement de 
faire intervenir la troupe dans le Nord : 
« Les incendies, les vols et les pillages, les 
auriez-vous permis? » Vous n'avez pas ré
pondu.

« Je vous pose aujourd’hui une seconde 
question : Dans Paris, toléreriez-vous que 
pendant un temps indéterminé, vos enfants 
restassent sans pain, pour la gloire de votre 
théorie ? Répondez.

« Moi, indigne, je suis à un poste où je 
suis obligé de me poser la question pour 
tout le m onde e t de la résoudre. »

E n place de lieux communs qui ne vou
laient rien dire, M. Jaurès aurait pu vous 
clouer, le bec, en vous retournant votre 
question :

« Si, au lieu d'être ministre de l'Intérieur, 
M. Clemenceau, vous étiez ouvrier ?

« Si, au lieu d'ètre un privilégié de cet ordre 
social que vous défendez, vous n'en étiez 
qu 'un paria, et que vous soyiez parvenu à dé
chirer le voile d  ignorance dont une savante 
organisation sociale a su, jusqu ici, entourer 
ceux qu'elle exploite et qu'elle opprime; si 
vous étiez enfin arrivé à la compréhension 
que vos maîtres se fichent de vous avec leurs 
promesses jam ais réalisées, accepteriez-vous 
que vos enfants continuent à  végéter dans 
la misère, l'ignorance et le travail prématuré, 
parce que le bonheur que vous réclamez 
pour eux, risquerait à  enlever quelques jouis
sances factices à  ceux qui vous exploitent ? »

E t c ’est bien là la question chaque fois 
qüe les travailleurs réclament un peu plui 
ae  mieux-être ou de liberté, on les accuse 
de bouleverser la société, on veut les forcer 
à ajourner leurs réclamations, sous prétexte 
qu'elles sont intempestives, tandis que les



capitalistes sont toujours dans leur dro it lors
qu'ils se refusent à  lâcher quelque concession 
en restitution de leurs vols.

Mais les travailleurs sont arrivés aujour
d'hui à  comprendre qu'il é ta it injuste que 
tout le «travail, toute la misère, toutes les pri
vations soient d 'un côté, tandis que tout 
le superflu, toutes les jouissances soient de 
l'autre. Ils on t compris qu 'eux seuls fournis
sent la foroe à ceux qui les oppriment, et 
ils on t résolu d ’utiliser cette force à rétablir 
l'équilibre.

Que les jouisseurs veuillent assurer la sta
bilité de ce qui existe, en endorm ant avec 
des promesses d'amélioration, ceux qui ré
clament, c 'est leur rôle, c'est le rôle de tout 
gouvernant.

Mais ceux qui peinent et souffrent, ne 
veulent plus se rassassier de promesses et 
d'espérances. Ils sont résolus de « troubler 
la féte » chaque fois qu'ils auront l'espé
rance d ’en tirer quelqae chose. Ils ne « cou
pent » plus à l’ordre public. L 'ordre ne 

, régnera que lorsqu'il sera fait dro it à  leurs 
justes exigences.

A une délégation de la Confédération du 
Travail, M. Clemenceau, au i*  Mai dernier, 
répondit : « Nous ne sommes pas du même 
côté de la barricade ». C’était reconnaître 
que, au lieu d’étre — ce qui. serait sa raison 
d'exister —  une association harmonique, la 
société n'est qu 'un cham p de lutte, au centre 
duquel s'est embusquée la poignée de para
sites qui force le plus grand nombre à  pro
duire à  son profit. Une partie de ceux qui 
produisent en ont assez du rôle de sacrifiés, 
et ils réclament ; et, lorsqu'on refuse de leur 
donner satisfaction, ils renversent la table.

Ce n'est que te commencement. Au fur et 
à mesure que s'agrandira le nom bre de 
ceux qui auront compris leurs véritables inté
rêts, il est à  prévoir que les réclam ations 
deviendront de plus en plus fréquentes, de 
plus en plus exigeantes, de plus en  plus im- 
pératives..., dû t la digestion de quelques-uns 
en être troublée. Cela peut être fort ennuyeux 
pour les ministres de l'Intérieur à  venir, et 
rendre le métier fort désagréable; mais si 
cela a de l'im portance pour les politiciens, 
cela n 'en  comporte aucune pour des gens qui 
ne veulent plus se payer de promesses, et 
entendent réaliser eux-mêmes, ce qu 'on  leur 
a  vainement promis depuis si longtemps.

J . Grave.

Ceux qui s’intéressent au développement 
du journal sont priés de nous envoyer des 
adresses de lecteurs probables.

Ouvriers caoutchoutiers
(Suite et Fin)

Il me reste à parler de la possibilité d'acci
dents particuliers, par suite de l'emploi dé plus 
en plus fréquent des femmes dans l'industrie 
du caoutchouc. Je veux parler des troubles de 
la grossesse. O r, aucune étude médicale n 'a 
été entreprise à ce sujet.

Nous pourrions raisonner par analogie et 
nous souvenir que le plomb, le mercure, etc., 
ont une action funeste sur les grossesses. Tout 
empoisonnement chronique entraîne' fausses 
couches ou accouchements prématurés, il aug

mente la proportion des enfants morts-nés et 
des enfants débiles. Cela se com prend,, si 1 on 
considère que l’acrion d’un poison ne se loca
lise jamais -à tel ou tel organe, qu’il finit par 
imprégner tout l’organisme*ou par retentir sur 
toutes les fonctions. .

Pour le sulfure de carbone en particulier, . 
il a déjà une action certaine su r les fonctions 
génitales, p a r 'le  fait même de l’abolition du 
besoin sexuel au cours de l’empoisorinemcnt. 
De plus, chez la femme, on observe des trou
bles au moment des règles (dyménorrhée, mé- 
norrhagie). Ces troubles,’ en s'associant avec 
la dépression générale, l'anémie, etc., nous 
permettent de prévoir des perturbations p re
nables dans l’évolution des grossesses.

On peut en dire autant pour la benzine, à 
cause de l'anémie qu’elle entraîne et des con
gestions et hém orrhagies qu ’elle peut provo
quer. ■ f. ' i '

On voit qu’il y a encore beaucoup de points 
obscurs dans les intoxications auxquelles sont 
exposés les ouvriers caoutchoutiers. Je  rappelle 
qu aucune étude n’a été faite su r les effets du 
protochlorure de soufre: il y aurait aussi à 
étudier d’une façon suivie l’influence dti sul
fure de carbone, de la benzine et du chlorure 
de soufre sur les grossesses. Des statistiques 
pourraient être établies, et avec d’autan t plus 
de facilité que la m ain-d’œuvre féminine est de 
plus en plus utilisée par le patronat (afin de 
payer de plus bas salaires).

Les ouvriers com prendront qu il est de leur 
intérêt de provoquer ces recherches, au lieu 
d’attendre celles-ci dé la curiosité fortuite des 
médecins. Us arriveront à se débarrasser des 
préjugés concernant l’autopsie. Us n’attendront 
pas une enquête de la sollicitude officielle. 
D’ailleurs ils peuvent ’dvbir à com battre des 
opinions intéressées.

Qu’ils se souviennent du rapport présenté 
au Sénat par le Dr T reille au sujet de l’empoi
sonnement par la céruse! T re ille  a pu soute
nir que l’intoxication par le plom b n existe pas 
et que les symptômes observés sont dus h I al
coolisme des ouvriers.

Cette objection est d’autant p lus facile h 
émettre que les poisons ont d ordinaire des 
effets semblables (ü . Mais, en particulier, l’em 
poisonnement par le sulfure de carbone res
semble à celui de l’alcool. On y retrouve 
l’ivresse, l’excitation, la loquacité, la tituba
tion, le trem blem ent, etc.

Il est encore un autre traquenard à allure 
scientifique, que les ouvriers caoutchoutiers 
peuvent rencontrer. On leur dira : ■ Les trou
bles que vous nous présentez ne sont que des 
troubles hystériques. »

L 'hystérie  est une explication trop  commode 
pour ne pas être employée contre les m alheu
reux empoisonnés. Explication d’autant plus 
commode, que les médecins ne savent rien, 
absolument rien su r la nature de l’hystérie. 
Les théories les plus contraires ont pu être 
émises à  ce sujet, et sont encore soutenues avec 
la même conviction.
' On se représente, tant bien que mal, l’hysté

rie comme une sorte de désiquilibrem ent (por- 1 
tant su r l’un ou Pautre sexe) dont la cause est 
dans une perturbation de centres nerveux — 
soit qu’il s agisse d’une faiblesse mentale, soit 
(plutôt) qu’il s’agisse d’une dissociation dans le 
fonctionnement des centres nerveux. ‘

On comprend que ce déséquilibrement puisse 
être favorisé par les intoxications, lesquelles 
ont pour effet de troubler le fonctionnement 
de 1 organisme. Mais il faut bien savoir que 
cette perturbation est quelquefois grave et que 
ses suites peuvent avoir l’évolution la plus 
fâcheuse.

Au lieu^e reconnaître la gravité possible des 
troubles dits hystériques, certains médecins in-

^i) Encore, dans Y Humanité du 23 mars, on raconte 
qu un ouvrier des étuves municipales, souffrant d'in
toxication mercurielle, fut accuse d'alcoolisme.

téressés, par exemple des m édecins d ’assu- 
rance-accidents, haussent les épaules e t décla
rent que les -troubles observés sont la consé
quence de la suggestion, quelquefois même 
de ta sim ulation.

A ce sujet, il est à  rem arquer que les Acci
dents peuvent faire éc later tou t d’un coup les 
symptômes d’un empoisonnement^ latent. Il 

‘ sem ble que l’équilibre des - fonctions orga
niques qui jusque-là avait p u  se m ain ten ir, se 
trouve rom pu brusquem ent. Les accidents du 
travail on t donc s u r les ouvriers soum is à des 
influences toxiques des conséquence» redou- t 
tables et complexes.
' P o u r ajouter à la confusion , il se trouve que 
les em poisonnem ents ont. po u r conséquence 
la p lus fréquente, des troubles de la sensibilité. 
O r les m édecins ont tendance à faire rentrer 
sous la dénom ination d’hystérie des troubles 
de sensibilité dont la cause parait échapper à 
l’observation. Est-ce l’existence de ces troubles 
de sensibilité, causés p a r le po ison, qu i pro
voque l’hystérie ? ou bien ces troubles ne sont- 
ils que secondaires à une hystérie réveillée par 
le poison ? Mais pourquoi n’y au ra it-il que des 
hystériques dans cërtaines professions ?

E n réalité, les ouvriers son t v ictim es du 
parti-pris des écoles et de théories a p r io r i. Les 
perturbations organiques créées p a r 'l ’empoi
sonnement. peuvent s’accom pagner de trouoles 
dits hystériques, m ais la p lupart des sym p
tôm es sont dus à l’intoxication com m e cause 
directe, O n est obligé de reconnaître des alté
rations des nerfs (névrites) dans bon nom bre de 
cas. E t quand peut-on saisir (surtout su r le 
vivant) le début d’une altération  ?

Je m e souviens d 'avoir soigné un petit façon
nier qu i travaillait à la fabrication des therm o
m ètres, barom ètres, etc., e t p résentait les 
signes les plus nets de l’em poisonnem ent par 
le m ercure. Fatigué de m ’entendre d ire  que  son 
seul salu t était dans l’abandon de sa profes
sion, il alla consulter un de ces m édecins qui 
on t acquis h o nneur et profit parce qu’ils  ont 
été les élèves de C harcot. Le spécialiste en 
affections nerveuses déclara au m alade et à «a 
famille qu ’il ne s’agissait que de sym ptôm es 
hystériques, sans gravité p o u r la  vie. Q uelques 
mois après, le soi-disant hystérique m ourait 
par décnéance organique avec tous les signes 
d’une intoxication profonde.

11 est un peu tard  p our s 'apercevoir de l’exis
tence de l’em poisonnem ent, lo rsqu’arrivéht les 
accidents irrém édiables. E t cependant ce n’est 
ainsi que le public se rend  com pte de l’em poi
sonnem ent. On reconnaît qu ’un individu est 
em poisonné lo rsqu 'il devient paralysé o u  fou 
(sulfure de carbone, alcool, etc.). O n n’im agine 
pas que ces états ne sont que les term es ultim es 
d’une évolution plus, ou m oins lente. C’est à 
peine si l’on fait a ttention à  des incidents aigus 
comme l’ivresse avec le sulfure de carbone,' 
comme la colique de plom b avec la céruse. Ce 
qui frappe, c’est l'incapacité de travail ; c’est 
elle qui, seule, attire l’attention.

Il en est d’ailleurs ainsi pôur toutes-les affec
tions chroniques. Un ouvrier, a ttein t.de phti
sie pulm onaire, n’envisage guère de sa maladie 
que les poussées plus fortes ou les accidents 
divers qui l'obligent à interrom pre son travail; 
i l  ne fait appeler le médecin que pour être 
rem is le plus vite su r pied afinde recom m encer 
à gagner sa vie. 11 n ’a pas le luxe de pouvoir 
s’offrir un traitem ent général et continu, o rd i
nairem ent incom patible avec les nécessités de 
l’existence, et il ecarte de son esprit toute no
tion d’ensemble su r la m arche et l'évolution 
de la maladie.

H faut cependant savoir que la paralysie et 
la folie_, par exemple, ne constituent pas tout
1 em poisonnem ent par le sulfure de carbone. 
Comm e ce sont des accidents qui n’éclatent 
qu à échéance plus ou m oins longue et qui* ne 
frappent pas tous les individus, il en résulte 
une certaine insouciance envers le danger.



On s'habitue d’ailleurs au danger, comme le 
couvreur sur son toit. On ne pense pas que soi- 
même on puisse être atteint a son tour. Et on 
ne se rend pas compte que déjà l'empoisonne
ment existe et qu'il a déjà fait œuvre irrémé
diable.

Quand par hasard il se produit des symp
tômes dits hystériques, ceux-ci sont la preuve 
d'une perturbation dans le fonctionnement des 
centres nerveux. Mais ce n’est là qu'une des 
manifestations du déséquilibrement causé par 
l'intoxication. 11 y a bien d’autres désordres 
qui, eux, restent plus ou moins latents.

Les poisons agissent sur l’organisme entier. 
Si le sulfure de carbone, par exemple (comme 
l’alcool), a une action spéciale sur le système 
nerveux. 11 n'en a pas moins une action géné- ' 
raie, soit directe, soit indirecte, sur tous les

• organes et sur toutes les fonctions.
C’est ce qui explique la diversité des symp

tômes observés dans • les empoisonnements 
chroniques. Mais, comme je 1 ai déjà dit, ces 
symptômes manquent ou ne sont pas appa
rents. Il peut même arriver que des désordres 
tardifs éclatent plus ou moins longtemps après 
l’abandon de la profession, je veux dire après 
la cessation de tout travail dangereux.

En somme, si tous les caoutchoutiers ne sont 
pas fous ou paralysés, ils ne peuvent pas être 
considérés comme des individus bien portants. 
Tous sont touchés plus ou moins profondé
ment par l’intoxication. 11 en résulte un cer
tain aegré de déchéance organiciue, à évolu
tion de rapidité variable, suivant les individus 
et la résistance 'de leurs organes, suivant les 
conditions du travail et les conditions de vie.

En tout cas, par suite de l’empoisonnement 
latent, ils se trouvent tous dans un certain 
état d'affaiblissement qui les expose, plus aue 
d’autres, à la contagion des maladies infec
tieuses, et surtout qui aggrave les cours de ces 
maladies, de même qu’il assombrit le pro
nostic des tares chroniques, antérieures ou 
acquises.

On peut donc dire que les professions insa
lubres ou toxiques abrègent la vie de ceux qui 
y sont occupés. Il n’existe ■ aucun tempéra
ment » qui puisse échapper à l’attion du poi
son, il n y a pas de véritable accoutumance. 
Mais les individus faibles, chétifs, névrosés, 
alcooliques, sont plus rapidement atteints. 
Aussi l’effort des commissions officielles d’hy
giène se réduit—il à recommander l’exclusion 
ouvriers débiles ou tarés. Aux plus sains et 
aux plus robustes doit é:re réservé l'avantage 
d'être soumis à l'empoisonnement chronique.

La déchéance organique, due à l'action du 
poison, est facilitée par les autres mauvaises 
conditions d’hygiène. Ainsi on a constaté 
qu’une fatigue peut faire éclater les effets, 
jusque là cachés, de l'empoisonnement, par 
l'apparition de désordres plus ou moins graves. 
La fatigue répétée (ou .surmenage) accélère 
beaucoup l'évolution de l'empoisonnement et 
en augmente les troubles. L'insalubrité du 
logement, le mauvais choix des aliments, l'al
coolisme, viennent aggraver les symptômes.
Il semble que les individus bien nourris ré
sistent mieux à l'intoxication.

Dans ces conditions il y aurait nécessité ur
gente à ce que les caoutchoutiers puissent se 
donner d'excellentes conditions d'existence. 11 
faudrait qu'ils comprennent bien, non seule
ment l'agrément d'un confort relatif, mais la né
cessité vitale de ce confort. 11 faudrait surtout 
qu’ils connaissent le danger de l’empoison
nement chronique auquel ils sont soumis.

Cela peut paraître singulier  ̂mais beaucoup 
ignorent les dangers de la profession. On em
bauche de tout |eunes gens, garçons et filles, 
qui, comme leurs parents, sont tout à fait 
inconscients des conséquences funestes du 
travail auquel ils se livrent.

Combien l'industrie du caoutchouc en flé
trit-elle de ce» jeunes gens, usés avant l’âge ?

11 est dommage que les conseils de révision 
ne donnent pas la statistique des refusés par 
profession.

Même les adultes ne savent nas. On met les 
recrues devant les bains de sulfure de carbone, 
en_ les avertissant aue « le métier sent mau
vais, mais que ça n a pas d’inconvénient pour 
la santé. »

L’insouciance, la nécessité de gagner sa vie 
viennent ainsi s’ajouter à l’ignorance. Et on 
s’empoisonne ainsi sans la moindre velléité de 
révolte.

Que dis-je ? Au lieu d’exiger des conditions 
privilégiées de travail, les caoutchoutiers ac
ceptent des conditions plus dures que dans 
d’autres industries, bien moins dangereuses. 
Ils acceptent des salaires de quatreàcinqfrancs. 
Ils acceptent de travailler dans des conditions 
extrêmement défavorables.

I II y a des usines si mal installées que la fré
quence des cas d’empoisonnement y est plus

frande que partout ailleurs ; je veux dire que 
empoisonnement y manifeste plus rapide
ment ses effets. Dans certains endroits on sup

prime toute aération pour nepas gêner quelque

firocédé primitif de fabrication, conservé par 
e patron par raison d’économie. A l’action des 
poisons peuvent s’ajouter d’autres inconvé

nients. Je veux parler des éclaboussures des 
liquides (il, car le sulfure de carbone, la ben
zine, le cnlorure de soufre ont des effets irri
tants sur la peau et les muqueuses. Il y a 
encore les poussières, celles du talc en parti
culier, qui viennent augmenter 1'insalubnté de 
certains ateliers.^

Je me suis laissé dire qu'on pourrait sup
primer une bonne partie des dangers de l’in
dustrie du caoutchouc, en modifiant les pro
cédés de fabrication. L'emploi à chaud, si 
nocif, du sulfure de carbone pourrait être 
remplacé dans une certaine mesure (et peut- 
être complètement) par l'emploi de la vapeur 
d’eau. On pourrait rémédier, en partie, aux 
inconvénients de l'emploi à iroid du sulfure 
de carbone par une aération et une ventilation 
bien comprises. Mais il est plus facile de gas- 

—tiller la santé humaine que de faire une trans- 
ormntion coûteuse de l'outillage et de l'ins

tallation.
Il y aurait encore à diminuer au maximum 

le temps où les tavailleurs sont exposés aux 
émanations des vapeurs toxiques, d'où néces
sité de réduire la journée de travail dans des 
proportions considérables.

Il y aurait a faire alterner, pour les occupa
tions les plus insalubres, des équipes succes
sives allant ensuite travailler au grand air.

Il y aurait à exiger des congés fréquents et 
payés, etc.

On voit donc à quelles revendications les 
ouvriers caoutchoutiers se trouvent entraînés. 
Jusqu'à présent ils n'ont eu l'ambition que de 
gagner leur vie au jour le jour; et ils n’ont 

né que l’empoisonnement, 
j faut qu'ils soient plus exigeants. Il ne faut 

pas qu’ils se bornent a attendre une améliora
tion illusoire de la charité d’autrui ; il ne faut 
pas qu'ils croient que d’autres qu’aux-mémes 
puissent agir à leur place.

Il faut qu’ils agissent eux-mêmes directe
ment. Il faut qu'ils prennent conscience des 
dangers de leur profession et de la nécessité 
d'une vie meilleure, plus hygiénique. Et c'est 
cette connaissance de leurs besoins, de tous 
leurs besoins, qui fera la force de leurs vo
lontés. M. P ie r r o t .

(i) Les ouvriers peuvent aussi avoir à tremper 
leurs mains dans les bains. Enfin les vapeurs ont 
elles-mêmes une action irritante._____________

Noua avona reçu trop tard pour oe nu
méro, un article ^u camarade Deaplanquea.
Il paaaera la aemaine prochaine ainal qu’un 
autre du camarade Girard.

Crocs et (griffes

La semaine dernière, à la Chambre, un dé
puté, M. Ceccaldi, demandait que le'gouverne
ment nommât une commission parlementaire 
afin de vérifier f  exactitude des fa its  de bar
barie accomplis aux compagnies de discipline, 
racontés dans le Journal par Jacaues Dhur, 
qui s'appuyait de nombreux témoignages, et 
entre autres, des confessions d'un Ses tortion
naires, Steinher.

C’était enfin le moment, pour les anciens 
dreyfusards de tenir leurs promesses et de 
porter enfin le bistouri dans les chancres de 
notre état social.

M. Picquart, ministre d» la guerre, a com
mencé par déclarer que les compagnies de disci
pline ne représentaient qu’un effectif de jq 6  
hommes sur 600.000 que comporte I armée. Ce 
chiffre suffisant à démontrer qu'il ne s'agit pas 
d’hommes vraiment bien intéressants !

Il y  a une question-scie que j ’a i souvent en
tendue poser: E tant données la longueur du 
navire et la hauteur de son mât, dire quel est 
l'âge du capitaine ? • Je n’ai jamais entendu 
donner la solution. M. Picquart, lui, est asse\ 
fo r t  pour, d'un chiffre donne, déduire la mora
lité des individus que représente ce chiffre !

E t quand même ils ne seraient pas intéres
sants, est-ce une raison pour les torturer, mon
sieur Picquart ?

Ensuite, mettant en doute la valeur des docu
ments et témoignages produits par Jacques 
Dhur, le ministre ae la guerre pense les réduire 
à néant en lisant une lettre d'un monsieur quel
conque qui affirme avoir été au u* étranger et 
n'avoir jamais vu aucun des actes d’atrocité 
dénonça, insinuant que ce ne peut être qu'une 
campagne contre l'armée.

E t  M. Picquart d'invoquer l'honneur de l’ar
mée, et de fa ire  repousser Venquête parlemen
taire. C’est par des militaires, nommés par le 
ministre de la guerre, que l'enquête devra être 
menée.

Pourtant le Parlement a. lui aussi, des inté
rêts de classe et de gouvernement à ménager. 
E t nous aurions pu, avec plus de raisons que 
M. Picquart, fa ire  des réserves sur les résultats 
que peut donner une enquête parlementaire.

Oui, sans doute, mais des civils n'ont pas d'es
p r it de corps à ménager, et, après tout, l'ar
mée n ’est-elle pas intangible ! ne doit-elle pas 
être tenue à r  écart des • passions politiques »?

E t  c'est M. Picquart qui, le premier, am is  
le nez dans ce ramassis ae mensonges, de faux, 
de calomnies, de délations qui avaient pour but 
de • sauver l ’honneur de l’armée ». en mas
quant une première violation de justice  — 
qui, au nom de l'honneur de l’armée, repousse 
une enquête menée par d ’autres que des sol
dats!

C'est M. Picquart qui, pour avoir osé prendre 
la défense d'un innocent, f u t  envoyé en Tunisie 
pour y  être assassiné, qui nie les atrocités de 
Biribi, alors que voilà des années et des années 
que des voix multiples s'élèvent pour les dévoi
ler, précisant les fa its, donnant les noms des 
bourreaux. et que r  administration se contente 
de nier les fa its, se gardant bien de poursuivre 
pour diffamation les accusateurs, car elle sait 
que, dans un débat public, ses dénégations ne 
ne prévaudraientpas contre les fa its .

Depuis que l ’affaire D reyfus est terminée, il 
m ’a été enlevé bien des illusions sur la • beauté 
du geste • de certains dreyfusards, et à leur 
façon de se ruer à la curée des places, j 'a i 
compris que la défense de la vérité, de la justice 
et de l'innocent, pouvaient être des placements 
de bon rapport.

Cependant, quelques figures surnageaient 
pour moi, au-dessus de la mesquinerie ambiante, 
et celle de Picquart — quoique soldat — était 
une de celles-là.



Picquart mu par l'esprit de justice, n'avait 
pas hésité à sacrifier son repos, sa réputation, 
sa situation, pour défendre un innocent.

J'avais oublié que l'innocent était un « offi
cier », et, de plus, un millionnaire. Ce n'était 
pas l ’innocent que défendaitPicquart, c'était un 
nomme de son monde et de son clan, la simple 
chair à canon, et sans le sou, n'a aucun droit à 
réclamer justice. • Ils ne sont pas vraiment 
intéressants. » C’est ce que vient de nous démon
trer — j'allais dire la conduite ignoble que 
Picquart a tenue vendredi dernier. Ignoble ! 
pourquoi employer de gros mots. Qu'il suffise 
de dire que Picquart s'est conduit en • officier », 
en prétorien du capital. C’est suffisant. >

J . G havk.

Un Crime Capitaliste 
aux États-Unis en 1887

Quelque crime toujours précède

A l'heure où la bourgeoisie américaine, 
avide de rééditer la* sanglante tragédie du 
i i  novembre 1887, s’apprête à  livrer au 
bourreau nos camarades Moyer, H ayvood et 
Pettibone, pour leur activité révolutionnaire 
dans la Fédération des Mineurs de l'Ouest, 
il est utile que nos camarades européens 
connaissent, avec preuves à  l'appui, les pro
cédés ordinaires des capitalistes dans
la lutte des classes.

Les horreurs de la M ano Negra et de la 
forteresse de Montjuich en Espagne, les atro
cités des bagnes russes ont leurs équivalents 
au < Pays du xx° siècle ».

Le procès de Moyer, Hayvood e t Pettibone : 
doit avoir lieu, s'il n 'est de nouveau renvoyé, ; 
le 5 mars (1) et l'on peut redouter que la 
C our d’assises d e l’Idaho demeure sourde aux 
protestations que ne cesse de faire entendre la 
classe ouvrière contre le m eurtre prémédité 
de trois innocents. C'est que la pression ca
pitaliste est trop forte. Roosevelt lui-méme, 
au mépris de la Constitution, n e vient-il pas 
de proclamer que les accusés m éritent la 
potence ?

Il importe toutefois, il est essentiel que 
l'infâme gredin qui a m achiné le guet-apens 
de l'idaho, M ac-Portland, soit dém asqué. Il 
suffira de m ontrer le rôle qu'il a  joué, il y  a 
près de trente ans de cela, dans une affaire 
aujourd'hui complètement oubliée, et qu 'un  
correspondant de YAppeal lo Reason, le cé
lèbre journal socialiste du Kansas,M . George 
H . Shoaf vient de ressusciter très heureuse
ment : Nous voulons parler de l'affaire des 
Mollie Maguires de Pensylvanie.

Traduire ce travail d 'une docum entation 
rigoureusement précise, plein de faits, de 
dates et de chiffres irréfutables nous entraî
nerait trop loin. Il faut nous contenter de le 
résumer le plus fidèlement possible.

E n  bref, l'histoire des Mollie Maguires est 
celle de l’anéantissement des petits patrons 
des mines d 'anthracite de Pensylvanie en 
même tem ps que de l'organisation ouvrière, 
par deux hommes, Franklin B. Gowen, pré
sident d 'une puissante com pagnie de che
mins de fer, la Philadelphia and Reading

( 1 )  N ous ignorons si le  p rocès a  eu lieu.

Company, e t  s o n  a g e n t  s a la r ié ,  l ' i m m o n d e  
J a m e s  M a c - P o r t l a n d .

« C’est une histoire de crime, de souf
france et d ’injustice qui, nulle part, n 'a  son 
parallèle, si ce n ’est dans les ho rreu rs du 
Colorado (1). » M onopoliser les m ines d ’an 
thracite, faire disparaître les petits patrons 
indépendants et briser l'organisation prolé
tarienne, tel fut le projet conçu par Gowen, 
e t dont l’exécution fut confiée par lui à  l 'in 
fâme M ac-Portland.

I Gowen est m o rt; dans un accès de re
m ords, il a  mis fin à  ses jours. Q uant à 
l’autre, il vit m alheureusem ent tou jours et 

I c 'est lui qui, au profit du capitalism e am éri
cain, cherche au jou rd 'hu i à  détruire la F édé
ration des M ineurs de l’Ouest et à  assassiner 
trois de ses m em bres les p lus actifs.

Les procédés de ce scélérat sont restés les 
mêmes. Voilà ce qu 'il im porte q u 'o n  sache.

Les usines d 'an th rac ite  de la Pensylvanie 
orientale, découvertes en  1762, n 'o n t  rélle- 

Iment été mises en  valeur qu 'en  1834. L ong
tem ps l’exploitation fut faite p a r u n -g ran d  

Inom bre de petits patrons indépendants les 
uns des autres. A vant la construc tion  du 
chem in de fer de Philadelphie à  Pottsville, 
le transport du  charbon se faisait p ar le 
Schuylkill canal, et la vente s 'en  faisait à  
bon prix à  Philadelphie, N ew-York, B oston 
ou R ichm ond. Les exploitations éta ien t pros
pères.

Parfois pourtan t des troubles y  éclataient, 
im putables à  l’a ttitude des patrons envers 
toute une catégorie d ’ouvriers hostiles aux 
travailleurs irlandais; ils favorisaient con tre 
eux les m ineurs anglais, gallois e t allem ands, 
qui seuls obtenaient les bonnes places. L 'Ir
landais était condam né aux travaux les plus 
pénibles, m altraité et méprisé.

C’est pour pallier aux effets d e  ce tte  in jus
tice, que les ouvriers irlandais s 'u n iren t en 
une confrérie de défense m utuelle : la So
ciété des Mollie M aguires. Il ne s'agissait 
pas pour ces travailleurs ignorants e t illet
trés de lu tte r 'co n tre  des conditions écono
m iques mauvaises, m ais d ’em pêcher q u 'o n  
les molestât davantage et de rendre à  leurs 
adversaires coup pour coup. Il y  eu t plus 
d 'u n e  fois des bagarres, des corrections 
données et reçues ; m ais ju squ 'en  1873, au
cun m eurtre ni individuel n i collectif ne 
put être im puté à  l’organisation irlandaise 
des Mollies.

C’est alors q u ’apparut F ranklin  B. G owen.
N atif de Philadelphie, il avait com m encé 

par exploiter un  charbonnage à  Pottsville, 
mais il avait fait faillite et s'était m is à étu
d ier le d ro it. E lu  district attorney dans le 
com té de Schuylkill, il ne ta rd a  pas à  en tre r 
ensuite à  la  Philadelphia and  R ead ing  R a il- 
road Company et à en devenir président.

C 'était un hom m e intelligent, am bitieux, 
avide et, p ar dessus tout, sans scrupules.

Il entrevit l'avenir du  pays minier, surtout 
d u  riche bassin du  com té de Schuylkill, 
p lus riche à  lui seul que tous les au tres réu
nis. 11 com prit que celui qui arriverait à 
m ettre la m ain dessus serait le roi d e  l'an 
thracite aux Etats-U nis, et il résolut d ’y

(1) M oyer, H ayvood  e t  P e ttib o n e, b ie n  que d e v an t 
ê tre  juges dans l’id a h o , a p p ar tie n n en t à l 'E ta t  du  
C olorado, ou la  Fédération des Mineurs d e  l'Ouest a 
son siège (à  D enver).

a r r i v e r  p o u r  le  c o m p t e  d e  la  R ailro a d  Com
pany.

C e p e n d a n t  i l  f a l l a i t ,  a u  p r é a l a b l e ,  f a ir e  
d i s p a r a i t r e  l e s  p e t i t s  e x p l o i t a n t s  e t  b r i s e r  les 
M o l l ie  M a g u i r e s ,  d o n t  l ’i n s u b o r d i n a t i o n  
é t a i t  u n  d a n g e r .

G ow en se m it im m édiatem ent à  J’ceuvre. 
Il acheta le canal d e  Schuylkill q u i fu t aussi
tô t ab a n d o n n é c o m m ^  voie d e  transport. 
D ésorm ais les p a trons m iniers fu ren t bien 
forcés d ’u tiliser le seul chem in  d e  fe r qui 
existât, celui de G ow en. C elui-ci acheta 
d ’au tre  p a rt la com plicité  des agen ts de 
vente, à  la  m erci desquels éta ien t les exploi- • 
tan ts. A insi G ow en devin t le d ic ta te u r des 
débouchés d e l’an thracite .

Cela ne lui suffisait pas  cependan t. B ientôt 
la Company, d o n t il é ta it le p résident, devient 
à  son to u r p roprié taite  d 'u n e  m ine;

Alors, d irec tem en t m enacés dan s leur 
existence, les explo itan ts s’u n iren t p o u r ré
sister. Us fo n d è ren t la P hiladelphia  and  
R e a d in g  Coal a n d  Tron  Company et ob tin 
re n t une en q u ê te  officielle su r  les agisse
m ents illégaux de la R a ilro a d  (1875). Il fut 
p rouvé ab o n d a m m e n t q u e  ce tte  dern ière 
violait la C onstitu tion  pensy lvan ienne, qui 
in terd it aux com pagnies d e  ch em in s d e  fer 

J  l 'ex traction  e t la vente du  ch arb o n , que, par 
su ite  d e  la m onopolisa tion  d u  tran sp o rt de 
l'an th ra c ite  e t du  con trô le  o cc u lte  qu 'elle  
exerçait su r  la vente, elle ten a it les exploi
tan ts à  sa m erci, e t que  plusieurs d 'e n tre  ces 
dern iers, ru inés, ava ien t d u  céd er leu r m ine 
à  vil p rix . R ien n 'y  fit. L 'en q u ê te  n ’aboutit 
q u 'au  désappo in tem en t d e  ceux qui l'avaient 
dem andée.

C ependan t G ow en c o n tin u a it ses exploits. 
Le' gouverneur d e  P ensylvanie H a rtra u f t de
v in t son  co llabora teu r dévoué ; il co rrom pit 
les députés e t ac h eta  le  c o n c o u rs  de la presse. 
E n  fa it la R ailro a d  é ta it l 'E ta t  e t G ow en le 
g ouverneur.

T o u t é ta it p rê t p o u r frapper le g ra n d  coup 
m ûrem ent m édité . C 'est a lo rs  q u e  F rank lin
B . Gowen appela à  P h iladelph ie le  fam eux 
A llan P inkerton , le chef d e  la fam euse agence 
privée, P inkerton Deteclive A gency.

( A  suivre) A . V.

Faites-nous des Abonnés

Mouvement social

L a  p e i n e  d e  m o r t .  —  Je  vois d a n s  les q uo 
tid ien s  q u e  le s  ju ry s  de p lu sieu rs  d é p a r te m e n ts  o n t 
s ig n é  d e s  p é titio n s  ré c la m a n t le  ré ta b liss e m e n t d e  la  
p e in e  d e  m o rt.

Si ce lle -c i e st r é ta b lie , je  d e m a n d e  to u t d e  m êm e 
la  su p p ress io n  d u  b o u rre au  e t  de; se s  a id es. L eu rs  
fo nctions d e v ro n t ê tre  re m p lie s  p a r  le  c h e f  d u  ju r y  
q u i a u ra  p ro n o n cé  la  pe in e  d e  m o rt, a ss is té  d e  deux  
ou tro is  ju r é s .  C e  se ro n t eux  q u i m o n te ro n t la  m a 
c h ine , q u i fe ro n t a u  c o n d am n é  sa  d e rn iè re  to ile tte , 
e t enfin  le  co u ch e ro n t su r  la  p la n ch e . L e  c h e f  du  
ju ry  a p p u ie ra  lu i-m êm e su r  le  déclic .

Q u e  d iab le  ! Q u an d  o n  se  r e c o n n a ît le  d r o i t  d e  
tu e r  q u e lq u ’un , on  d o it a v o ir  le  c o u ra g e  d 'a cc o m p lir  
so i-m êm e la  besogne.

P a r io n s  q u e  s i c e s  m e ssie u rs  é ta ie n t a s tre in ts  à  un 
trava il aussi rép u g n a n t, i ls  se  re fu se ra ien t à  le  fa ire  
e t n e  p ro n o n ce ra ie n t p lu s  d e  c o n d am n a tio n s  c ap i
tales.

H. Galhaudan.



E SSO N N E S
La G r è v e  d ’E s s o n n e s .  —  Aux rense igne 

m e n ts  pub lié s  d a n s  l’av an t-d ern ie r n um éro  d e s  T, N . 
une rec tifica tion  s 'im pose  : les m oulins son t en 
so c ié té  anonym e  d o n t D arb lay  e s t le  p rem ier ac tion 
n a ire . L a  chape llerie  a p p a r tie n t n on  à  lui m a is  à  un 
n om m é Cassé.

Ici comme ailleurs les provocations de la police 
n’ont pas fait défaut ; les deux premiers jours le 
calme prêché par les modérés fut complet. Les gré
vistes se rendirent aux entrées pour arrêter les jaunes 
par la persuasion ; d'où apparition de la maréchaus
sée, les grévistes se fâchent et 4 sont arrêtés et 
condamnés à  48 heures de prison avec sursis ; au 
cours d 'une charge 5 ou 6  sont blessés de coups de 
sabre, dont un très grièvement à  la tête. Le jeudi 14, 
je crois, une grève de carriers éclate à Juvisy, d'où 
obligation de retirer une partie de la troupe. Nous en 
profitons pour agir plus énergiquement ; divisés par 
groupes nous attendons les jaunes, dont les plus 
entêtés sont rossés d'importance.

L e  sam ed i 16 , 25 g e n d arm es  e sco rta n t revolver au 
p o in g  un e  douzaine  d e  ja u n e s  m e n a c e n tjd e  nous 
tire r  d e ssu s sa n s  som m ations. U ne  m eule’ d e  paille, 
s itu ée  d a n s  l 'en c e in te  d e  l'u s ine  e s t incend iée  ; est-ce  
un  a v e rtisse m e n t d e s  grév is tes , je  n e  sa is ; e n  tou t 
c a s  l'u sin e  e s t b ie n  g a rd é e  c a r  p lu s  d e  c e n t h iron 
d e lles  d e  p o te n ce  y  m a n g en t e t  s 'y  saou len t com m e 
d e s  co ch o n s jo u r  e t nu it.

L a  te n ta tiv e  d e  conciliation  a  échoué , e t  nous 
a tte n d o n s  q u e  n o s  m a îtres  fa sse n t m a in te n an t le  p re 
m ie r  p a s, b ien  réso lu s  à  n e  r ien  c éd e r. E n  som m e la 
s itu a tio n  e s t exce llen te , la  so lid arité  s’affirm e a u  de là  
d e s  e sp éran c es.

L e s  so upes c o m m u n iste s  fo n c tio n n en t trè s  b ie n ,1 
m a lg ré  le  m a té r ie l insuffisant. O n p a rle  aussi de  
l'ex o d e  de s  e n fa n ts  si la  lu tte  se  pro longe.

D es a p p e ls  o n t é té  lancés d a n s  tou tes  les B ourses 
d u  T rav a il e t  les secou rs  c o m m en c en t â  affluer. Le 
C o m ité  d e  g rèv e , d o n t je  fais p a rtie , m e  c h a rg e  d e  
vous d ire  q u e  le s  seco u rs  do iv en t lu i ê tre  adressés, 
9,' ru e  d e  P a ris , ch e z  C ourvoisier.

J ’a i o m is d e  vous d ire  q u e  D elaine  d e  la  F é d é ra tio n  
d u  P a p ie r  fu t a r rê té  à  la  so rtie  d 'u n e  réu n io n  p a r  
su ite  d 'u n  faux  ra p p o r t po lic ie r. G râ ce  à  n o s  p ro te s 
ta tions, D ela in e  f u t re n d u  à  la  lib e r té  a u  b ou t de
3 jo u rs .

P a r  les so in s  d e  l'a u to r ité  p ré fec to ra le , un e  seconde  
te n ta tiv e  d e  c o n c ilia tio n  fu t fa ite  le  20 m a rs . L es 
p a tro n s  ém ire n t la  p ré te n tio n  rév o ltan te  d e  renvoyer 
p o u r  fa its  d e  g rè v e  245 o u v riers , r ie n  q u e  ce la  ! —
I l  e s t v ra i q u 'i ls  p ro p o sa ie n t d e  les in d e m n ise r la r 
g e m en t, p a r  un  v e rse m e n t d e  36.000 f rancs. M ais on 
p e n se  si l 'e n te n te  p u t  a v o ir  lieu .

L es a rre s ta tio n s  c o n tin u en t . L es  deu x  f rè re s  M ary 
o n t é té  f ra p p é s  d 'u n  m o is  d e  p r iso n  sans sursis. Le 
c am a ra d e  V allée  e t so n  fils e u re n t  48 h e u re s  d e  p r i
son , C olin  m êm e p e in e  a v ec  su rsis .

L 'a d m in is tra tio n  d e s  p a p e te rie s  a  a rm é  les ja u n es  
q u i, p ro té g é s  p a r  l 'au to r ité , o n t  to u te  lic en c e  c o n tre  
n ous, qu i n e  pouvons p a s  m ê m e  s o r tir  a v ec  un  bâ ton  
d a n s  la  m ain .

L A N D E S
M o u v e m e n t  o u v r i e r .  —  L es  ré s in ie rs  et 

m é tay e rs  d e  R iou se  son t m is  en  g rèv e , le  18 m ars. 
Après six jo u rs  d e  lu tte , iis  o n t re m p o r té  la  v ic to ire. 
L e s  g e n d arm es  e t  tro is  c o m pagn ies  d u  54* d e  ligne  
a ssu ra ie n t l’ordre. Il n 'y  a  p a s  eu tro p  d ’effervessence, 
si ce  n 'e s t le p rem ie r  jo u r  d e  g rève  où  le s  g rév is te s  . 
ont c e rn é  les m a isons d e  tro is  p ro p rié ta ire s  récalc i
trants. C’e s t p o u r  c e la  q u e  la  tro u p e  a é té  appelée . 

«I f>
Les résiniers et métayers d 'A zur sont en grève 

depuis le 18 mars également. Les gendarmes assu
ren t le service d'ordre. Pas d’incidents ; le conflit 
dure toujours.

« i I»
Ceux de Saint-Julien-en-Born sont en grève depuis 

le a i  mars. Les gendarmes et la troupe, en grand 
nombre, sont sur les lieux. Il court un bruit persis
tant que le sabottage va être pratiqué sur une vaste 
échelle. Ça chauffe terriblement dans ces parages. 
P a s  d'incidents jusqu'ici. — La grève continue.

H  t»
Nous avions annoncé que les grèves de Gastes,

M im izan e t  Sainte-Eulalie, é ta ie n t te rm inées ; c 'é ta it 
un e  e rreu r , e lles ne  son t q ue  tu s fen d iia , en a tten d a n t 
q u e  MM. les ad jud ica ta ires  veuillent b ien  signe r le 
nouveau con tra t. E t  com m e ils son t en re ta rd  d e  plus 
d e  qu inze  jou rs , il y  a  to u t lieu d e  cro ire  qu e  les 
g rèv e s v on t recom m encer b ien tô t. D e plus, la  c on 
d a m nation  récen te , p a r  le tr ibuna l c o rrec tionne l d e  
M ont'de-M arsan , de  tro is  résin iers d e  Sainte-Eulalie, 
d o n t le  se cré ta ire  syndical D u d o s , à  dix  jo u rs  d e  
p riso n  pou r celui-ci e t six jo u rs  pou r les deux au tres, 
sa n s su n /s , rap p o r t à  la  m anifesta tion  d u  24 février, 
o ù  la  g en d arm erie  fu t m alm enée, n 'e s t pas faite  pou r 
c a lm e r les e sp rits  ; b ien  au  con tra ire , c 'es t un  stim u
lan t pou r les lu tte s  fu tures. A llons, ça  m arche  !

G . G 1 lard 10.

N A N T E S
A p r è s  l ’a s s a s s i n a t *  — Si le  gouvernem ent) 

en  ré p a n d a n t le  sang  d e s  grév istes, a  c ru  a rrê te r  le  
m ouvem en t ouv rier  â  N antes, il s 'est b ien  trom pé.

L 'e n te rrem en t d u  docker V ic tor C harles, tué  par 
u n  ge n d arm e , a  eu  lieu au m ilieu  d 'u n e  affluence 
considérab le . P lu s  d e  5.000 o uv riers suivaient le c e r
c u eil e t  on  rem a rq u a it beaucoup  d e  grév is tes  blessés 
le sam edi.

NI les c h arb o n n iers , ni le s  dockers, n 'o n t ob tenu  
sa tisfac tion  e t la  g rèv e  con tinue  : na tu re llem en t la 
ville  e t p rin c ip ale m e n t les qua is  reg o rg en t d e  ge n 
d a rm es, d 'a g en ts  e t  d e  d rag o n s p rê ts  â  recom m encer 
les exp lo its  d e  la  sem aine  d e rn iè re . P lu sieu rs g ré 
v istes o n t é té  c o n dam nés à  d e s  pe ines v a ria n t e n tre  
hu it jo u rs  e t  q u a tre  m ois d e  p rison  p o u r  outrages, 
je ts  d e  p ie rre s , e tc.

J ’a i d i t  qu e  les m açons av aie n t dé cla ré  la grève  
g énéra le . Ce m ouvem en t e s t in té ressan t, c a r  ju squ 'à  
p rése n t, le  sa la ire  jo u rn alier  n e  dépassa it p a s  3 francs, 
e t ils  v ie n n en t d 'o b te n ir  sa tisfac tion  (5 fra n cs pa r 
jou r) , g râc e  à  le u r  cohésion.

L es o uv riers  p h o sp h a tie rs  d e s  usines d 'e n g ra is  de  
N an tes  e t d e  C h an ten ay  o n t eux aussi aban d o n n é  le 
travail. I ls  so n t p lu s  d e  1.200 e t  réc lam en t un  salaire 
d e  5 e t  6  fra n cs  p o u r  dix  heu res a u  lieu d e  4  francs. 
M algré  les d ragons, ils o n t réu ssi à  p é n é tre r  d a n s  les 
usines d e  C han tenay , P ilon  e t  S t-G obin, e t  à  débau 
c h e r  le s  o uv riers  ; trè s  peu  d e  ph o sp h a tie rs  trava il
le n t e nco re . L es  pa tro n s n e  ve u len t p a s  c éde r.

E n fin  le s  o uv riers  ta b le ttie rs  d e  la  raffinerie  d e  
su c re  d e  C h a n te n ay  se so n t m is e n  grève , en tra în an t 
to u s  le s  ouv riers , a u  no m b re  d e  550 d o n t aoo  fem m es. 
I ls  o n t o b te n u  d è s  le  so ir  sa tisfac tion  : 3 f r . 75 pou r 
d ix  h e u re s d e  travail au  lieu  d e  3 francs.

A ussi le  m ouvem en t g rév is te  s 'é tend  pe u  à  peu  à  
to u te s  les co rpo ra tions. I l  fau t aussi signa le r la  soli
d a rité  d o n t o n t fa it p reuve  les dockers  d e  Saint-N a- 
zaire  e t  d e  R o ch efo rt qu i o n t refu sé  d e  d é c h a rg e r  les 
nav ires  d estinés  à  N an tes . D es soupes com m unistes 
o rganisées p a r  le s  dockers  v o n t b ien tô t fonctionner.

A  S ain t-N azaire , à  s ig n a le r une  g rèv e  d a n s  les 
c h an tie rs  d e  c o nstruction , g rèv e  qu i c o m p re n d  500 
ouvriers, m a is  q u i p o u rra it b ien  s'étendre .

F é l ik io .
i t f

S A IN T -É T IE N N E  
L a  G r a n d e  F a m i l l e .  —  Cueilli d a n s  un  quo

tid ien  stéphano is  :
€ L e  se rv ice  m ilita ire  devenu  égal pou r tous, reste  

p o u r  la  c lasse  ouv rière  un e  accablan te  c h arge  qu i 
a c c ro ît e n co re  sa  se rv itude  e t sa m isère. L a  paix 
a rm é e  a  d e s  h o rre u rs  p ires  qu e  la  guerre...

« U n  d e  nos concitoyens, A ntoine M athoulin, 
to u rn eu r-a ju s teu r, a  é té  inco rpo ré  au  38* d e  ligne,
10* com pagn ie . 11  a p p a r tie n t à  la  classe 1904* U *  été 
in c o rp o ré  en  oc tob re , p o u r  tro is ans, c inq  m ois ap rès  
sa  classe  ; i l  lu i re s te  deux  a n s  à  faire.

< M athou lin  e s t m arié. I l  a  deux p e tits  e n fa n ts  : 
un  d e  de u x  m ois , un  au tre  d e  vingt-deux m ois. Sa 
fem m e e s t a tte in te  d 'u n e  g astrite  e t  d 'u n e  m alad ie  d e  
fo ie. E lle  e s t incapab le  d ’aucun  travail.

« L e  d é p a r t  d u  m ari p o u r  la caserne  a  fa it e n tre r  |
au  fo y e r la  m isère  no ire . *

« M athoulin  n 'a  p u  se  résig n er à l’idée  d e  vo ir  sa  e
fem m e e t  ses en fa n ts  m ourir  d e  faim . Sam edi il e st 1
p arti . Il e st a llé  s’em b au c h er pou r faire  e n tre r  chez  e
lui q ue lques a lim en ts .

« Les g e ndarm es sont venus le  ch e rch e r  deux  fo is : 
m ard i e t m erc red i.

« M athoulin  e st a llé  à  la  case rne  avec  sa  fem m e et 
se s  deux pe tits. L 'en trée  leu r a  é té  refusée . Sam edi, 
de  9 heuf heures du  m a tin  à  4  heures du  so ir , les 
en fan ts o n t a tten d u  à  la  case rne . O n ne  leu r a  pas 
don n é  le  m o ind re  alim ent.

« Le p lus jeune  a  failli m ourir  au com m issariat où 
il avait é té  enfin  transporté .

* N oos signalons ces  faits, sans com m entaires. L eu r 
séche resse  e st suffisam m ent é loquente.

« V a-t-on rester  les- b ras  cro isés dev an t une  pa
reille  d é tre sse  ? >

N ature llem ent cela  fa it  bond ir  d 'ind ignation , m ais 
enfin , y  a-t-il lieu d e  s 'é tonner qu 'avec  une organ isa- 
tion  anorm ale  des fa its  anorm aux se produisen t.

D onner à  m anger à  c es  enfants, à  c e tte  fem m e, 
oui, certainem en t. Mais, q u and  bien m êm e les aurait- 
on  rassasiés sam edi, il n 'y  au ra it r ien  d e  changé  II 
fallait recom m encer le  lendem ain, e t cela, ju squ 'à  F ex
p ira tion  du  congé du  pè re . E t pu is, si l 'on  fait cela 
p o u r  M athoulin , il faudra  le faire  pou r des  m illie rs 
d 'au tres . I ls  son t nom breux, les M athoulins, e t H»n« 
l’e sp rit d e  nos lég isla teurs e t  d e  la caste  m ilitaire, le  
budge t d e  la  gue rre  n 'e st pas un b u dge t d'a ssis tance  
publique  ; son bu t e s t d e  c ré e r  d e  la  douleur, e t  il ne  
peu t e n g en d re r que  cela.

L ib é re r M athoulin  ? e t  avec  lui tous les soldats, 
pè res  d e  fam ille, a lo rs ? C ela  fera it peu t-ê tre  l’affaire 
de  Piot e t d e s  repopu la teu rs  ; m ais les nécessités 
d ’une  a rm ée  forte, nom breuse, capab le, au  d ire  des 
pa trio tes , d e  se  m esu rer avec  succès avec  les a rm ées 
é trangères, non  m oins fo rtes e t nom breuses ?

T ou t ce la  e s t le  résu lta t d e  la m auvaise o rganisa
tion  sociale, qu i dépense  p lu s pour la m ort qu e  pour 
la  vie, e t  n e  saura it p rend re  fin qu 'avec  une  transfor
m a tion  to ta le  de  l’é ta t d e  choses actuel.

Q ue les hom m es dép lo ien t au tan t d 'activ ité  à  vivre 
e t  à  s’a id er à vivre  les uns les autres, qu’ils en m e tten t 
à se nu ire  e t à  s’en tre -déch ire r, e t  tou t ira  b ien . Il 
n ’y  a u ra  p lus d e  M athoulin, pa rce  qu e  p lu s d e  ca
sernes, e t  tou t le  m onde m angera  à sa  faim.

Galhauhak.
4*

V A N N E S  (M orbihan).
Vannes, le chef-lieu du département du Morbihan, 

est une ville de 23.000 habitants environ ; elle est 
située au fond du golfe, qui donne son nom au dépar
tement, à  12 kilomètres de l'Océan. C'est une petits 
ville tranquille, comme il y en a beaucoup en pro
vince. Il n'y a que le samedi, jour de foire ou de 
marché que la ville prend une certaine animation.

Ce jour là, les paysans des environs viennent en 
assez grand nombre pour vendre leurs produits. Le 
commerce du pays comprend principalement la vente 
des chevaux, des petites vaches bretonnes, très ro
bustes et qui fournissent un lait excellent ; le beurre 
salé du pays est également renommé.

Le port, trop étroit, est peu actif ; on n'y voit que 
quelques bateaux chargés de bois de chauffage.

En été, cependant, il y a de nombreux vapeurs ou 
< bateaux de plaisir » qui font la traversée de Vannes 
à  Saint-Nazaire, Le Croisic et Belle-Isle.

L a  m unic ipalité  d e  V annes, qu i e s t d irigée  pa r 
M. d e  l’E stourbeillon , a  p référé  faire  constru ire  dans 
le s  environs, des sém inaires e t  des chapelles , au  lieu 
d 'a g ran d ir  e t  d 'am énager le  port.

L es  troupes, très  nom breuses, fo n t le  com m erce  
p rincipal d e  la  ville  ; le s  tro is q u a rts  des  hab itan ts 
pou rra ie n t ferm er bou tique  si on  licencia it la  g a r
nison.

L 'alcoolism e, qu i sév it s i  fo rt en  B retagne, fa it de  
g rands ravages pa rm i la  popula tion  ouvrière vanne- 
taise ; un  jo u rn a l b ien  p e n san t d e  la  rég ion , disa it 
de rn iè rem en t, q ue  la  m oitié  d e s  a liénés in te rnés â 
Lesvellec (asile  des  fous, s itué  à  2 k ilom ètres d e  
V annes), é ta ie n t d e s  ép ilep tiques e t  d e s  a lcooliques.

L es loyers, à  V annes, n e  so n t p a s  tr è s  élevés, la  
vie y  e st un  peu  m o ins ch ère  qu ’à  P a ris  ; il fau t dire, 
p a r  con tre , q ue  les sa laire s so n t égalem ent m oins 
élevés ; un  pain  d e  tro is  liv re s v au t o  fr. 45 ; le  lait,
0  fr. ao le  litre  ; le  b e u rre , 1  fr. 50  la  liv re  ; la  viande,
1 f ra n c  le kilo  e nv iron  ; le s  œ ufs, 1 fr. ao la  douzaine 
e t  le  c id re , o  f r .  ao le  litre .

L a  popula tion  du  M orbihan est trè s  c a tho lique  e t



fort arriérée ; les prêtres, comme dans toute la Bre
tagne d ’ailleurs, sont les m aîtres du pays, qui est fa
natisé par la religion.

Il n'existe aucun Syndicat, à Vannes ; tout le mou
vement révolutionnaire est concentré à  Loricnt et aux 
environs (Port-Louis et Hennebont).

Il faudrait que la propagande révolutionnaire, qui 
est forte à Lorient, vienne an peu secouer de leur 
torpeur, les ouvriers vannctais.* L. D.

M o u v e m e n t  i n t e r n a t i o n a l

ALLEMAGNE 
Congrès anarchiste. — La cinquièm e Con

férence de la Fédération anarch is te  d 'A llem agne 
aura  lieu pendan t les fêtes de  Pâques (31 mars- 
1* avril.)

A l'ordre du  jou r figurent les questions suivantes : 
Nécessité de l'organisation (rappo rteu r : Sepp 

O erlcr, de Berlin.)
L'idée de Vanarehisme et sa tactique ( rappo rteu r : le 

docteur Raphaël FViedeberg, d e  Berlin).
La propagande antim ilitariste  (rapporteur : H. 

Drewes, de Hanovre.)
Anarchisme et religion (rapporteur : Aug. Ketten- 

bach, de Wiesbaden.)
/.t1 presse (rapporteur : P. Fraubose, de Berlin.)
Le Congrès international d ’Am sterdam.
Le lieu exact où se réuniront les délégués sera 

ultérieurement donné.
4  I»

Le Procès du Bréviaire» — Le 1“ mars 
est venue devant les juges berlinois l'affaire du Bré
viaire du  Soldat. Sur les trois accusés, deux seulement 
étaient présents, Karl Sauter, l'ancien rédacteur du 
Réoolulionnar, et Peter Schauf, de Crefeld. Arthur 
Malyscha avait jugé prudent de mettre la frontière 
entre ses juges et lui.

Sauter était accusé en outre d'avoir, pendant l'été 
de 1906, propagé un recueil de chansons anarchistes 
en 11 langues, le Chansonnier intem ationnal du Révolté.

Schauf fit, à l'audience, une fort triste figure. Les 
larmes aux yeux, il se repentit, et déclara qu'il vou
lait redevenir catholique et commencer une nouvelle 
vie. Mais nous ne pouvons entrer dans le détail des 
débats. Il suffira de dire que Sauter fut condamné à
1 an  de prison, et Schauf à 3 mois.

«I t»
Perquisition et Saisie. — Le numéro 8 du 

Freie Arbeiter a été saisi. Deux mille exemplaires sont 
tombés aux pattes des policiers. Ce numéro était 
illustré et le tirage en avait été triplé. Il contenait 
des articles de propagande antimilitariste. Le rédac
teur du journal Friedrich P aar  est poursuivi.

Rudolf Destreich, sa peine expirée, a  re p r is  sa 
place au Freie Arbeiter.

P . B.
4 *  V f

ANGLETERRE 
L e s  T r u s t s .  — I l  fut un tem ps où M. W illiam  

Hesketh Lever eut l'o rgueil de  vouloir ê tre  un  p a 
tron unique en son g en re . Au lieu du  trad itionne l 
bagne moderne, fum ant e t  em pesté, en to u ré  d e  
bouges repoussants, il édifia un e  « bouillerie  > de 
savon m odèle au se in du  vert C h e sh ire ; pu is les 
affaires marchant, il fit surg ir P o r t Sunligh t, la  Reine 
des Cités ouvrières. Cottages, églises, écoles, b ib lio 
thèques, gym nases, parcs, lacs e t bosquets, toute 
une  ville d e  san té  e t d e  beauté , donna  à  ses esclaves 
l'idée  d 'u n  P arad is te rre stre . Pou r exp lo iter se s  sem
blables, M. L ever y  m it ta n t d e  générosité  e t  d 'in te l
ligence qu 'un  n im be  d e  sain te té  auréo lait son  front 
S a  répu ta tion  d e  ph ilan th rope  avisé é ta it devenue 
quasi-universelle.

I l  y  a  quelques m ois, tout à  coup, le bon philan
th rope  je ta  le m asque. Afin de réduire les frais géné
raux d e  son industrie au minimum et de tuer toute 
concurrence, il fit appel à ses confrères pour créer 
une association de production en commun. Il fut 
l'instiga teur du Soap Trust, combinaison évidemment 
inspirée par les gigantesques monopoles des milliar
daires américains.

Lorsqu'un trust se fonde en Amérique, les inté
ressés ont bien soin de garder le plus absolu secret.

Ce n 'est que  deux  ou tro is  an s a p rè s  sa na issance  
que  le p ub lic  en  est avisé. A pe ine  fo rm é, le  Soap 
Trust com m it la  m aladresse  d e  c rie r  su r  l<ft to its son  
existence. L es pa tro n s am éricains qu i su iva ien t ses 
fluctuations s 'esclaffèrent, para it-il, sans réserve .

L e tru s t naissant com m it une  a u tre  gaffe. I l  éleva 
hypocritem ent le p rix  d e  ses p ro d u its  e n  la n ça n t su r  
le  m arché  des savons d e  16 onces ( l 'p o u n d )  qu i n ’en  
pesaient que  15 en  réa lité . Im m éd ia tem en t, la  
p resse  tou t e n tière  je ta  le cri d 'a la rm e  en  p re n a n t 
les in té rê ts  d e  ses lec teu rs  spoliés. L es a c tio n s  du  
T rust com m encèren t à  dég ringo ler te rr ib le m e n t. L es 
dé taillan ts (pharm aciens, p e tits  ép icie rs, e tc .) , s’en-

I tend iren t p o u r  b o yco tter  p ro p re m e n t le s  m aisons 
associées. D 'énorm es q u a n tité s  d e  savon  fu re n t 
réexpédiées à  P o rt-S un ligh t où  l'on  d u t les re fond re . 
C ertains m archands réc lam èren t une  c o m pensa tion  
p o u r  l'once  volée. D 'au tres m ire n t les fab r ic an ts  en 
dem eure  d 'a b o lir  les s tup ides p ra tiq u es d e s  coupons 
e t des  p rim e s aux  c lien ts  q u i fo n t qu e  les p ro d u c 
te u rs  se  ra tt ra p p en t su r la  m auvaise  q u a lité  d e  leu rs  
m archandises.

E n  p résence  d 'u n e  te lle  levée  d e  bouc liers , le  
po id s d e  16 o nces fu t ré ta b li e t  les m a jo ra tio n s  su r 
les p r ix  d e  ven te  supp rim ées. Ceux q u i so u ffriren t le  
p lus, c e  fu re n t les em p loyés e t  le s  ou v r ie rs  d e s  
usines du  T ru s t. D ans c e r ta in  bu rea u  com posé  
d e  22 em ployés, 18 fu re n t rem ercié s . Su r 30 re p ré 
se n tan ts, 18 fu re n t p riv és d e  le u r  e m p lo i. M . L ever 
e u t un  m ot c h a rm an t à  le u r  a d resse  : « N ous e n te n 
d o n s m a rc h er  avec  m o ins d e  p e rso n n e l, d it- il , m ais il 
e st en ten d u  que  to u t em ployé ou re p ré se n ta n t qu i 
a u ra  rem p li son  devo ir  n e  se ra  p a s  ren v o y é  ! > Q uel 
b rave  hom m e, ce  p h ila n th ro p e  I 

D ern iè rem en t, la  p resse  a n n o n ça it q u e  le  tru s t 
sem bla it vou lo ir c éd e r. D ans un e  ré so lu tio n  s ignée  
d e s  pa trons , ceux-ci d é c la ra ie n t q u e  « vou lan t sa tis
faire  le  com m erce  e t le  p u b lic , ils  av aie n t d é c id é  
d 'e n  fin ir avec  le u r  com b inaison . »

A insi l'e ffond rem en t a u ra  é té  r a p id e  e t  ab so lu . O n 
p a rle  d 'u n e  p e rte  g loba le  e t d ire c te  d e  35  m illions. 
L a  vo lon té  popu la ire, in te llig en te  e t  una n im e  s 'est 
m anifestée  e t a  te rra ssé  le  m o n s tre  n a is sa n t 
E xem ple  rem arquab le  d e  la  pu issance  d u  pub lic  
lo rsqu 'il se m ê le  d e  trava ille r  à  ses rev e n d ica tio n s 
sans avo ir rec o u rs  aux  lois.

I l  e s t à  p e n se r qu e  m o rt, où  c e  qu i e s t p lu s v ra i
sem blable, s im p lem en t b lessé , le  Soap Trust s 'est

1 annoncé  com m e le  p réc u rse u r d 'a u tre s  com binaisons 
du  m êm e g e n re . U n  tru s t du  c acao  p o in te ra it d é jà  à 
l’horizon . C’en se ra it a lo rs  b ie n  fini d e  c e  renom , 
d 'h o n n ê te té  d o n t se p a ra ien t ja d is  les trafic an ts  an 
g lais. Ce se ra it l’escam otage  d u  d e rn ie r  sou  d e  bé n é 
fice du  p e tit  bou tiqu ier e t  la  spo lia tion  in tensive  du  
p ub lic  q u i pa iera  p lu s  c h e r  d e  m auvais p ro d u its . Ce 
se ra it  la  concen tra tion  d u  trava il com m e co m p lé 
m en t d e  la  conce n tra tio n  d e s  cu ltu res. E t  c e  sera it, 
avec  l'éc rasem en t d u  p e tit  p ro d u c te u r  e t la m isère  
des  sa lariés sans cesse a cc rue , l'éveil d e s  m asses 
dom estiquées e t  passives à  l 'e sp r it  révo lu tionnaire  
q u i, ic i c o m m e a illeurs, va incra  ses  m a îtres  un  jou i 
p ro ch a in . A. P r a telle .

B U L G A R I E
Le Meurtre du prem ier Ministre 

Petkoff. —  D es événem en ts  assez g raves p o u r  la 
c ause  a n a rch is te  so n t en  tra in  d e  se  dé ro u le r d a n s  le  
pays. Il y  a  u ne  d izaine  d e  jo u rs , le  P ré s id e n t du  
C onseil, le  c h ef d u  p a rti s la m bouloviste, Petkoff, a 
é té  tué . C 'é ta it d a n s  l'ap rès-m id i d u  11 m ars , lo rsque , 
ve n an t d e  la  C h am bre  d e s  D ép u tés , en  la com pagn ie  
d e  tro is  a u tre s  m in istres , il se  p ro m en a it n on  lo in  du  
la rd in  Boris. I l  fu t fra p p é  p a r  d e rr iè re . T ro is  ba lles 
lui tro u è re n t la  p e au  : il to m b a  su r p lace . A vec c e la , 
u n  d e  ses co llègues, le  m in istre  G uenadieff, qu i m a r
c h ait à  ses cô tés , r e ç u t une  balle  au  b ra s  ga u ch e  ; sa  
b le ssu re  e s t sans g rav ité.

C elu i q u i avait tiré , un  jeu n e  hom m e d e  22 a ns, 
nom m é A lexandre  Pétroff, fu t a rrê té . C ’e s t un  ex
e m ployé d e  la  B anque  A gricole, m is en  d ispon ib ilité  
p a r  le  m in istre  G uenadieff dix  jo u rs  avan t l 'a tten ta t, 
p o u r  avoir osé souffleter le d irec te u r  d e  la  succursale  
d e  V id in . Je té  su r le  pavé, sans ressou rces a ucunes, il 
v in t à  Sophia  où le m in istre  refu sa  d e  le rec ev o ir  et 
où  le je u n e  hom m e e rra  une  sem aine  sans le  so u  et

sa n s a b ri. C 'est d a n s  c e t é ta t qu ’il ré so lu t d e  se  ven
g e r  e n 'f ra p p a n t  ceux  q u ’il te n a it p o u r  responsab les  
d e  sa  m isère.

C om m e vous le  voyex, c e  n ’é ta it  q u ’un  a c te  d e  ré 
v o lte  in d iv iduelle . P é tro ff  n ’é taH  p a s  a n a rch is te  e t la 
p reuve  c 'e s t q u ’u n e  fo is a r rê té  e t  m e n ac é , il com -- 
m e n ça  p a r  in v e n te r  un  ta s  d e  m e n so n g es  q u i don
n è re n t au  g o u v e rn e m en t s ta m b o u lo v is te  l’idée  d 'un  
com plo t. C e tte  id é e  seu le  é ta it  su ffisan te  p o u r  que  
l’on c o m m en ç â t la  c h asse  au x  a n a rch is te s .

I l  y  a  à  p e in e  u n  m o is  les c a m a ra d e s  d e  Sophia 
p u b liè re n t La Société Nouvelle, un  jo u rn a l a n a rch is te  
b i-m e n su el d a n s  le  fo rm at d e s  Temps Nouveaux. A 
p e in e  le  n u m é ro  d u  14 m a rs  avait- il p a ru , qu e  la 
p o lice  e n  a r r ê t a  le  g é ra n t,  notVe c a m a ra d e  M ichel 
G u erd jic o ff  e t a v ec  lu i to u s  c eu x  q u i av a ie n t eu 
l’o c casion  d e  le  c o n n a ître  d e  p rès .

Q uelques é tu d ia n te s  po lo n a ise s  e t  ru sses , réfug iées  
& S oph ia , o n t  é té  v ic tim e s  d e s  d é n o n c ia tio n s  d e  la 
p o lice , E n  p ro v in c e  il en  e s t d e  m ê m e  1— to u s  les 
jo u rs  d e s  p e rq u is itio n s  e t d e s  a r re s ta tio n s  so n t faites. 
U y  a  d e s  c a m a ra d e s  q u i, r ie n  q u e  p o u r  a v o ir  é té  en 
p o ssession  d u  jo u rn a l so n t a rrê té s . L a  G ra n d e  P resse  
n e  fa it  q u e  p a r le r  d e  v a s te s  o rg an isa tio n s  an a rch is te s , 
d e  c o m p lo ts  c o n tre  le  g o u v e rn e m e n t e t  le  p r in c e . L es 
b o m b e s  c o m m e  to u jo u rs  so n t d e  la  p a rtie . O n  accuse  
n o s  c a m a ra d e s  d 'e n  a v o ir  d o n n é  à  P é tro ff. L a  po lice  
a  é té  r e n fo rc é e  d a n s  la  c a p ita le  p a r  d e s  cen ta in es 
d ’a g e n ts  v e n u s  d e  p ro v in ce . D es t ro u p e s  so n t venues 
un  p e u  d e  p a r to u t e t  d e s  p a tro u ille s  c irc u le n t dans 
les ru es . L es m in is tre s  so n t e sco r té s  d ’u n e  nuée 
d ’a g e n ts  à  p ie d  e t d e  g e n d a rm e s  à  c h eva l. L eu rs  
m a iso n s so n t g a rd é e s  p a r  d e s  so ld a ts . L e  p u b lic  e st 
é tro i te m e n t su rv eillé  e t  o n  n ’o se  s o r t i r  p a r  c ra in te  
d ’ê tre  a r r ê t é  c o m m e  a n a rc h is te .

S t é p h a n e .

4 *  M *
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Galleanl et les p ira tes de Vermont.
—  J’a i  lu  d a n s  les Temps Nouveaux le s  n o te s  de  
D an o is  su r  l'a ffa ire  d e  L u ig i G allea n i : e lle s  é ta ie n t 
l 'ex p ress io n  d e  la  v é rité . L e  p ro c è s , c o m m e  vous 
l ’avez  d i t  e n co re , a  b ie n  é té  ren v o y é  d u  18 fé v r ie r  au 
24 av ril , —  n o n  p a s, c o m m e  l’o n t  p ré te n d u  le s  jo u r
naux , p a rc e  q u e  l’a c c u sé  v ou la it a t te n d r e  l 'a r r iv é e  du 
p ro fesseu r P a u l G h io , q u i d o it v e n ir  d e  P a r is  p o u r  
d é p o se r  à  d é c h a rg e , m a is  b ie n  p o u r  p o u v o ir , e n  ces 
jo u rs  d e  c am p a g n e  é lec to ra le  m e n e r  la  ba ta ille  
c o n tre  la  camorra de p ira ta  q u i  a  p ro v o q u é  son 
a rre s ta tio n .

V oic i c e  q u 'ic i, à  B a rre , n o u s  e n te n d o n s  p a r  
pirates :

D ans le  V erm o n t, c o m m e  en  p lu s ieu rs  a u tre s  
E ta ts , on  p ro cè d e  c h a q u e  a n n é e  à  l’é lec tio n  d u  m a ire  
e t d e s  co n seille rs  co m m u n au x  e t, e n  m ê m e  te m p s , 
les c itoyens d o iv e n t d ire  s’ils  so n t p o u r  le  régime de 
la tempérance ( so u te n u  p a r  l 'a rm é e  d u  s a lu t, p a r  les 
m a rc h a n d s  d e  bo issons no n  a lcoo lisées , e t aussi p a r  
ceux  qu i fo n t en  c a c h e tte  la  v e n te  d e s  a lcoo ls )  ou 
p o u r  le  rég im e  d e s  c a b a re ts  (so u te n u  p a r  u n e  do u 
zaine  d 'ind iv idus, to u jo u rs  le s  m ê m es  : le s  pirates, 
q u i o n t  l 'a ssu ra n ce  d ’ê tre  a u to risé s  à  o u v r ir  un  c a b a 
r e t  d a n s  B a rre , sign ifie  q u 'o n  réa lise  e n  u n  a n  un 
bénéfice  d 'e n v iro n  15.000 d o lla rs  (75.000 fra n cs .)  Ceci 
p eu t yous fa ire  c o m p re n d re  l 'a c h a rn e m e n t d e  la  
lu tte  é lec to ra le .

N ous, a n a rch is te s  d e  la  C ro n a ca  S ow ers îva, n o u s  
n e  so m m es n i p o u r  l'u n e  n i p o u r  l'a u tre  d e s  deu x  
c o te r ie s  e n  p rése n ce , e t nous p ra tiq u o n s  u n e  a b s te n 
tion  é lec to ra le  r igou reuse . T o u te fo is  n o u s a g issons, e t 
c 'e s t p o u r  d é n o n c e r  au  p u b lic  to u s  le s  a c te s  d e  
c o rru p tio n  q u i v ie n n en t à  n o tre  co n n aissan c e . D epu is  
deu x  a n s, nous avons d é n o n cé  e t f lé tri a in s i p a s  m al 
d e  sa les in tr ig u e s  e t d 'a c te s  h on teux . E t  c 'e s t c e  qu e  
les pirates n e  p e u v en t p a rd o n n e r  à  G allean i, e t  c ’e st 
p ou rquo i ils o n t é té  d é te r re r  la  vie ille  a ffa ire  d e  Pa - 
te rs o a , c ro y a n t a rr iv e r  a in si à  se  d é b a rra s se r  d e  ce  
g ê n a n t a d v ersa ire .

L e  5  m a rs  o n t en  lieu  les é lec tions. L es  cabaretieis 
l’o n t  e m p o rté  su r  le s  tempérants ( t )  e t  su r  n oos. Ce
p e n d a n t l 'ab s ten tio n  a  é té  t r è s  fo rte  ; nous avons 
o b lig é  un  c an d id a t à  se  r e t i re r ,  e t  n o s  a tta q u e s  on t 
c o n tra in t les pirates à  rév o q u e r, le  le n d e m a in  du  
v o te  le  c hef d e  la  po lice, q u i p o u r ta n t le u r  é ta it  d é 
voué c o rp s  e t  im e .



Nous sommes décidés à poursuivre la lutte. Quant 
aux socialistes, après avoir prêché, assez vaguement 
l'abstention, ils ont fini par aller aux urnes et à  
voter... pour les pirates. Ils sont dans la tradition I 

A. Cavalazzi.
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S U I S S E
U n e  v i l a i n e  a c t i o n .  — Il y a quelques 

années, naquit en Suisse française, une certaine 
Fédération romande des syndicats professionnels. 
Son prem ier acte fut de constituer un fond de résis
tance de 5.000 francs ; son second de s'endormir 
commodément dessus. Quand dernièrement, elle se 
réveilla, elle s'aperçut qu'elle n'était plus qu'une 
ombre, tous ses syndicats, à  l'exception de trois', 
l'ayant abandonnée depuis longtemps. Que fit-elle, 
alors, ou plutôt que firent ses trois dernict s syndicats 
(charpentiers ut ferblantiers de Lausanne, potiers de 
Renens) I Ils se partagèrent le « fonds de résistance », 
sans autre forme de procès. 1 ,

Mais voici mieux encore.' Les charpentiers lausan
nois avaient reçu pour leur part près de 1.600 francs ; 
ils curent une idée admirable : Si l'on se partageait 
cette jolie somme ? Aussitôt’fait que dit. Ils n'étaient 
pas plus de dix-sepl, et la répartition s'opéra propoi• 
lionnellemenl ii raiicienneU syndicale de chacun. Trois 
d 'entre eux eurent 201 fr. 6o, un eut 151 fr. « f ié s  
derniers venus se virent attribuer 6 francs seulement.

Telle est l'histoire que -nous contait l'autre jotlrl 
Henri Band, dans la Voix du Peuple de Lausanne : 
elle est caractéristique de la corruption qui, des 
classes dirigeantes, a  gagné, démocratiquement, le 
prolétariat suisse. Certes il s'en faut un peu que la 
corruption ouvrière égale la corruption bourgeoise ; 
il y a  parmi les travailleurs de l'autre côté du Jura des 
hommes d'intelligence, de vûlonlé et de cœur. Mais I 
le fait que l'ignominieuse action des charpentiers | 
lausannois ■ a pu. sç produire montre que le niveau 
moyen des mentalités et des mœurs est encore assez 
bas.

Il est temps que le syndicalisme révolutionnaire 
s'implante chez nos frères suisses, qui seul les arra
chera au joug de la morale mercantile et bourgeoise I 
e t les. élèvera aux conceptions de dignité et de| 
désintéressement, bases de la société ouvrière de| 
l’avenir.

«* ►
U n e  G r è v e .  — Les ouvriers et ouvrières des 

grandes chocolateries Peter cl Kolder/ à  Vevey,1 
Orbe et Bussigny sont en grève. Ils étaient las do 
crever de fatigue et de faim pour engraisser les 
actionnaires. Qu'on songe qu 'à Vevey, le salaire des 
hommes oscille entre 28 et 50 centimes l'heure ■  
qu 'à Bussigny, le salaire maxima ne dupasse jamais 
37 centimes ; que les femmes commencent a  Vevey àr 
16 centimes ! Il n'est pas étonnant, après cela, que 
les dividendes aient pu atteindre l’an dernier 20 0/0 
et que les actions émiÿes à  100 francs en valent j 
actuellement 467 ! • ,

La syndicalisation dès chocolatiers ■ est toute 
récente : elle est l'œuvre, de la Fédération des Unions | 
ouvrières, qui ne négligera rien pour que le premier | 
combat de ces travailleurs ne soit couronné de 
succès. Les grévistes sont assurés du concours de 
tous les syndicalistes révolutionnaires romands.

H  b
C h r o n i q u e  a n t i m i l i t a r i s t e .  — La sérip 

continue,'des refus de service. Henri Miévillc, maré
chal-ferrant fi La Chaux-de-Fonds, a formellement 
refusé d 'obéir à un ordre de marche le convoquant 
•1 l'école d'artillerie de Thun. Le tribunal militaire 
l 'a  en  conséquence condamné à 4 mois de prison et 
à  3 ans de privation des droits civiques. La Voir d u  
P euple a  ouvert u ne  souscription en faveur de M ré
ville.

Voici un autre réfractaire. C'est Jacques Schmid, 
un Zurichois. L'infâme a  signifié sa volonté de ne 
plus servir « t  patrie, par la lettre suivante,-en date 
du 26 février :

« L e  31 janvier 1907, vous m’avez envoyé l’ordre 
d'avoir à  rallier la caserne de Zurich le 27 février 
1907, à  1 h. 1/2 après midi, (t>ur remplacer le cours 
do répétition négligé en 1904. Je  suis cependant fer
m e m en t décidé de ne donner aucune suite â  cet 
ordre, et je  déclare formellement que jùmais et dans 
aucun cas, je  ne ferai plus de service militaire.

* l ’ai pris cette décision. 1
■ * 1* Aprèyavoir acquis la certitude que, comme 

homme sans avenir, je ne puis accorder aucun intérêt 
a  une patrie qui autorise quelques hommes â  s’empa
re r de la terre et des machines, et, grâce aux trésors 
amassés avec leur aide, à s'assurer la dépendance des 
autres hommes.

« 20 Après m'être sondé au point de pouvoir dire, 
vec la plus profonde conviction : Un pareil état 

social ne saurait jamais me satisfaire, même si j'étais 
abondamment pourvu de trésors matériels. Car mon 
idéal est un état social dans lequel toute suprématie 
intellectuelle, toute mainmise matérielle d'un homme 
sur un autre soit impossible. >

Deux jours après avoir écrit cette lettre, notre 
Camarade Jacques Schmid était arrêté. Il va compa
raître devant la vindicte militaire. Il sera sûrement, 1 
loi aussi, condamne. Mais son acte portera ses fruits 
ret donnera à d'autres Jacques Schmid la force de 
braver à leur tour la loi et l'autorité.

AlIÉDÉE Dl'XOIS.

B IB L IO G R A PH IE

Nous avons reçu : ,
L'Homme et la Terre, par E. Reclus, séries. 19 et 

20 ; 2 fr. 50 chaque « Librairie Universelle >,33, rue 
de Provence. ■

Les Dames galantes, par Brantôme, 1 vol., o fr. 95, ; 
chez Flammarion, 26, rue Racine.

Mémoire sur Unièmement de Ben-Menouga, 1 broch. 
Imprimerie Centrale, à Bône.

E Les Classes sociales, au point de vue de T évolution 
zoologique, par Charles Malato, 1 vol.. 2 francs. Giard | 
et Brière, 16 , rue Soufllot.

Documents d'histoire (n* 7), des Publications de la 
Colonie communiste d'Aiglemont (Aryennes).

El Hombre libre, par Fr. Pujol, 1 brochure (Cuesta, 
à Barcelone).

Les grandes victimes de l'Hystérie, par R. Gincste, 
I vol., 3 fr. 50; chez Michaud, 168, boulevard Saint- 
Germain.

Correspondance (Lettres de Jeunesse), de E. Zola, 
1 vol., 3 fr. 50; chez Fasquelle, 11, rue de Grenelle. 

Gretebcn und Hélène, à 1' « Anarchist », Berlin.
The chunhet and modem Ikought by Philip Vivian,

3 sh. 6, chez W atts and C°, 17, Johnsons Court, Fleet 
Street. London.

Moines, Sonnet eI Curés, par O. Pradels, 1 vol.
3 fi\'5ti,chcz Mcichaud, 168, boulevard Saint-Germain.

Descendance de l'Homme, par G. Bolsche, 1 vol.,
1 fr. 50, chez Schleicher,

Religion- et Évolution, par Hæclcel, 1 vol., 1 fr. 50. 
Même librairie.

0 S a in t- É tie n n e . — Ceux qu’intéresse l’idée d'un 
journal régional hebdomadaire, sont priés de vouloir 
bien se rendre, à  3 heures, dimanche 31 mars, au 
café Ferreol, cours Victor-Hugo (café de la b ! D. 
T.), salle du premier.

0 T o u lo n . — Jeunesse Libre. — La controverse 
organisée entre l'abbé X et le camarade Ribou sur le 
sujet De la Connaissance, aura lieu le 30 mars, à 
8 h. 1/2 du soir, au siège social, rue Nicolas- 
Laugicr, 14.

* T o u rs .  — Théâtre du Peuple (Groupes d’Etudes 
sociales). — Samedi 30 mars, à 8 h. l/a du soir, au 
restaurant populaire, u ,  place du Grand-Marché, 
Causerie par un camarade et mise à l'étude de la 
pièce Trois Frères, de Léo Dhallus.0 Art «t Science. — Dimanche 31 mars, Excursion
S Reims. Voyage aller et retour 9 fr. 25. Rendez-vous 
à 7 h. 30, Gare de l’Est, sous l'horloge.

_0 L e v a l lo i s - P e r r e t .  — Oroupe antimilitariste. — 
Nous prévenons tous les camarades qui n'ont pu 
assister à la dernière réunion, que les réunions auront 
lieu désormais maison Jeunemailre, 47, rue des Frères 
Herbert, et que, dorénavant, elles auront lieu les J" 
et 3 ' jeudis de chaque mois à >8 h. 1/2.

La première réunion sera le 4 avril prochain.
N. B. — Le siège de notre société reste, comme 

par le passé, 91, rue Chevallier, maison Hector.
0 Malson du Peuple du XX* arr*, 37, rue du Gatinais

— Tous les dimanches, â  2 h. 1/2, conférence et bal.
* Pour les Camarades Italien*.— Lundi 1" avril, à 

| 2 h. 1/2 de l'après-midi, grande Réunion-Conférence 
à Puteaux, dans la salle du restaurant coopératif 
Cbe; Wons, boulevard Ri char d - W;allace. Sujet traité : 
Im  Sos Ira Idem. .  •

et
Les initiateurs de l'Enlr’alde, paraissant à  Lille, in* 

forment leurs camarades que,' pour des causes indé
pendante^ de leur volonté, ils sont forcés de sus
pendre l'apparition du journal au premier numéro.

C O N V O C A T IO N S

0 Jeunesse Libre (Groupe anarchiste), 6, boulevard 
Magenta. — Mardi 2 avril, Causerie par Mauricius ; 
Les Conceptions anarchistes.

0 Conférence Sébastien Fnure. -  A l'occasion du 
Vendredi dit « 3É n t », Sébastien Faure fera, aux 
Sociétés Savaaius, 8, rue Danton, le vendredi 29 mars, 
â 8 h. ijî  du soir, une conférence publique et contra- 
dictoiré sur La Fin ile&Rfi/igions.

Pnix des places : premières, 2 francs ; deuxièmes,
1 franc : troisièmes, 50 centimes, au profil de < La 
Ruche »..
' 0 Saint-Den^ÎT — Bourse du Travail. — Tous les 

jeudis cours d'Espéranto par Papillon.
0 Marseille. — Les Précurseurs. — Samedi 30 

mars, à  9 heures du soir, Réunion générale des 
adhérents au groupe, bar Grasset, boulevard Dugom-

.  EN VENTE 
Le tome 11 du voluniédcGuiUaume : Y Internationale, 

Documents et Souvenirs. Prix : 4 ir .  50 et non 4 fr. ao, 
comme cela a m  annoncé par erreur dans un dernier 
numéro ; 5 fr. 2y(rcconimandé -par la pose, 5 fr. 40 ; 
pour l'extérieur, recommandé). -

Tirage avant lalMtr* de l'affiche de Steinlen pour 
les Temps Nouveaux. Superbe lithographie de 68/50, 
marges comprises. — Tirage restreint. Prix : 3 francs, 
à notre bureau.

Petite Correspondance
J. D., à  F re sn e s . — Le journal avait bien été en

voyé cependant.
C h., a v e n u e  M on ta igne ., — Abonnement finira 

fin mai 1908.
H. V., r u e  F o n d a ry . — Insuffisants les deux 

articles.
■ p. H., à C h aum ox t. — Les forces tumultueuses,
3 francs.

A. F., à  S a in t- E tie n n e . — Merci des adresses.
L. C., â Mo.vti'ENSIER. — Merci pour les adresses.
D., à Sancoins. — I., à Zakopane. — D., â Fresnes. 

G., à  Mouttard. — B., â Rome. — H. L., à San- 
Paulo. — R. M., à Varèse. — B. T., Petit-Montriond.
— A., à Bruxelles. — P., à Chaux-de-Fonds. — L. et
F., à Saint-Louis. — A. N., Madère. — I. M., à  Paris.
— A , à  Bruxelles. — M., à Vanves.

Reçu timbres et mandats.
S., à G a v r e l le .  — Numéro réexpédié.
L. M., à  Blangy. — Le service sera fait aux 

adresses.
T., à Lommk. — Oui, j'ai bien votre nouvelle 

adresse. J'envoie le numéro.
Reçu pour le journal :
L. Ch., Paris, 2 francs. — Max N., 4 francs. — 

M. P., à Bollène, o fr. 75. — Anonyme, 1 fr. 50. —
G., à Saint-Quentin-les-Marais, o fr. 45.

Merci à tous.

Le p ro c h a in  d e s s in  s e r a  s ig n é  G e ln e r.

Le Gérant : J. GRAVE.

IiipjtiMKttiE La Libératrice (Aasoc. ( 
83, rue de la San ni, Paris S U N
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L'abondance de oopie noua force à notre 
grand regret à renvoyer à la semaine pro
chaine le dessin de Oelner.

S O M S U A I I I E

Pédagogie  m e u r t r iè re ,  A ndré  G ira rd .
L’knnemi a G auche, Oh. D esplanques.
C ro c s  k t  G r i f f e s ,  M . P .
S in g u liè re s  D é c la ra t io n s , O . Grifl'uelhes. 
M ouvem ent S o c ia l,  C h. D esplanques, A m . D. 

G alhauban , G . G ., Souvarlne , Péllx io , J .-S  
B ou d o u x , P ie rre  L am eau , F . P lan telln , P . ,  G . A 

M ouvem ent in te r n a t io n a l ,  A m . D .
N écrologie.
V a r ié té  : L e Guêpier, G . C lem enceau. 
B ib lio g b a p h ii, J .  G rav e .
Correspondances e t  Communications.
Convocations.
P ktitb Correspondance.

A NOS LECTEU RS

P a r  su ite  d ’une fa u te  typograph iqu e, le d er
n ier  numéro a  été num éroté 4 3  au  lieu  d e  4 8 , 
m a is i l  p o r te  la  d a te  exacte ,  ce q u i p e rm e ttra  
tou jours d e  le  reconnaître .

I l  nous re tie n t de  d ive rs  côtés que certa ins  
l ib ra ire s  manquent d ’exem pla ires  à  chaque 
sem ain e. I l  nous ren tre  a s se z  d 'invendus po u r  
que,  la  ré p a r tit io n  m ieux f a i te ,  les lib ra ires  
ne m anquen t p a s  d 'exem pla ires . E n  tous cas, 
nous p r io n s  le s  cam arades d 'in sis ter  p o u r  que 
le s  l ib ra ire s  f a s s e n t  ven ir un nombr

E lle  est navrante, l'h istoire du  jeune Mar
cel B oulanger, que  Jacques D hur racontait 
dern iè rem en t dans le J o u rn a l e t que notre 
S upplém ent de l'au tre  sem aine reproduisait.

E lle  est navrante e t révoltante, la fin de cet 
en fan t de quinze ans que  l'im bécile incom 
préhension  de pédagogues obtus a  poussé au 
suicide.

P o u r une  vétille, semble-t-il, pour une 
p un itio n  consistan t en  une simple leçon 
supplém entaire à  apprendre, l’enfant s ’est 
évadé de la vie. A quinze ans, à  l'Âge où la

personnalité, à  l’aube de son épanouissement, 
a  devant elle un  horizon illimité d 'espoirs et 
tou t un  m onde de projets merveilleux I

Sensibilité exagérée, impressionnabiüté 
maladive, dira-t-on. C’est possible. Mais 
quel que fût l’excès de sa sensibilité, le jeune 
Boulanger n’en fut pas m oins la victime de 
l’état retardataire, de la barbarie peut-on 
dire, des m éthodes éducatives qui sévissent 
encore de nos jours.

E n  vain, depuis des années, des philo
sophes, des psychologues, des éducateurs 
ont-ils fouillé le plus grave problème de 
l’éducation. E n  vain de neuves et très justes 
théories o n t elles é té développées sur la rna-l 
tière. E n  vain avons-nous eu  J.-J. Rousseau, 
Pestalozzi, H . Spencer, Tolstoï et tant d 'a u | 
très. 11 y a  près d’un siècle et demi que 
VEm ile fut écrit où, si l’on fait la part de 
cette préoccupation de civisme qui caracté-r 
rise Rousseau, furent magistralement posées! 
les bases de l’éducation par les influences 
m ésologiques. E n  vain des essais concluants 
des conceptions nouvelles ont-ils été tentés,! 
précieux exemples don t l’im itation s’impo-l 
sait com m e un devoir social. Obstinément! 
aveugle et sourde, la pédagogie officielle n’i. 
rien  voulu voir, rien entendre, rien appren-1 
dre. Im m uable com m e toutes les hautes stu-j 
pidités adm inistratives, elle s’est figée dans 
sa routine séculaire, jalousem ent fière de la 
m entalité rétrécie, r a c o r n ie  et contrefaite que 
lui on t créée toutes les superstitions reli
gieuses et politiques don t elle émane.

De m êm e qu’il y a  mille ans, elle ne con
çoit l’action éducatrice que comme une 
déform ation incessante de l'individualité de 
l’enfant en  vue de l'adapter à  un modèle 
dressé d 'avance. Des groupes de quarante, 
c inquante élèves e t quelquefois plus sont 
confiés à  un  même maître, souvent borné, 
à  qui d 'ailleurs il a  suffi de faire preuve qu il | 
est bon perroquet pour qu'il soit jugé digne 
de form er des hommes. Ces cinquante et 
quelques élèves sont supposés a priori possé
der à  un degré égal les mêmes aptitudes. Car 
les mômes m éthodes leur seront appliquées ; 
les mêmes matières enseignées pareillement 
à  doses égales ; les mêmes devoirs, les mêmes 
leçons im posés; tous auront indistinctement 
à  traiter les mômes sujets, à apprendre par 
cœ ur —  car on apprend par cœ ur encore |

môme la grammaire et des listes dans tordre, 
des verbes irréguliers, d'adverbes et de con
jonctions —  à  apprendre, dis-je, par cœur le 
même nombre de lignes 1 Chez tous il doit 
y avoir égalité d’imagination, égalité de rai
sonnement, égalité de mémoire.

Car tout doit être minutieusement aligné, 
tiré au cordeau, rien ne doit saillir intempes
tivement d’un profil déterminé d'avance. 
Ainsi qu’au régiment où l’on exige que 
l'homme de deux mètres de haut et celui 
d’un mètre cinquante-quatre marchent d’une 
môme vitesse avec le même nombre de pas, 
là aussi la même allure est imposée à tous ; 
les « ailes de géant » du poète doivent res
treindre leurs envolées à  l’essor moyen au
quel doit cependant s'efforcer d’atteindre 
le volètement rudimentaire du perroquet.

La plus délicate affectivité comme l’indif
férence la plus obtuse, la plus subtile men
talité comme la rusticité la plus raboteuse, 
sont, à moins d’exception due à  l’acciden
telle supériorité du maître, maniées avec la 
même absence de discernement de la diver
sité des individualités.

Car il faut une règle unique; il faut une 
discipline /  E t cette discipline on ne la 
conçoit pas autrement que dans l’exécution 
simultanée par tous des mêmes mouvements 
quelque pénibles, quelque impossibles ou 
même contraires soient-ils à certains ; dans 
l’application à  tous de la même mesure, 
quelque inappropriée soit-elle à  telle ou telle 
nature.

Les pédagogues officiels sont inaccessibles 
à la conception d’une école où l’étude, au 
lieu d’être une torture ou même une fatigue 
— .et à  l'occasion un châtiment — devien
drait au contraire un jeu, un divertissement. 
Des classes devenues de longues séances de 

I récréations ou des exercices divers, cause- 
1 ries, lectures, récitations, etc., alterneraient 
au gré et suivant les aptitude* des élèves, 
disséminés en petits groupes sans cesse va
riables, au sein desquels les maîtres ne figu
reraient qu’à  titre de conseillers, d ’amis plus 
expérimentés, guidant la curiosité de l’élève, 
la "  disciplinant " non à  coups de punitions, 
mais par la diversité des attraits offerts, tout 
cela les dépasse et leur paraît le comble du 
désordre.

L'ordre, pour eux, comme pour la société



présente, c'est l’alignement, c'est le respec 
des traditions et des idées reçues. L’ordre 
c'esj la vie de caserne.

L'école, du reste n'est autre qu'une ca
serne. Elle ' est pire même que la caserne. 
Celle-ci en effet n'impose que des gestes 
dans l’exécution desquels on peut après tout 
réserver sa conviction. L'école, elle, fait pis ; 
elle pétrit les mentalités malléables de l’en
fance au risque de les estropier à jamais par 
l’uniformité de ses moules appliqués à tous.

Aussi à elle incombe toute la responsabi
lité de drames dans le genre de celui qui 
emporta le jeune Marcel Boulanger. S’il ar
rive que quelques combatifs regimbent, se 
révoltent et demeurent, en partie du moins, 
réfractaires à ces procédés de mutilation, les 
tendres, les fragiles succombent ou sombrent 
dans la veulerie.

Le petit Boulanger, lui, qui était un affec
tueux — ses derniers billets le prouvent — 
un doux et une nature hors du vulgaire, se 
sentit incompris.

Puni coup sur coup pour des vétilles, in
justement, inéquitablement, il eut conscience 
de l'inutilité de son effort à faire reconnaître 
sa bonne volonté réelle. Tout ce vaste et 
complexe instrument de supplice qu’est 
l’école lui fit peur; il se sentit impuissant à 
lutter, à faire prévaloir auprès des bourreaux 
incompréhensifs qui le mettent en branle la 
pureté de ses intentions, et il s'évada dans le 
néant.

Son père est instituteur, dit-on. Oh 1 que 
l'affreux malheur qui l'a frappé, cet infortuné 
père à qui j'envoie toute ma sympathie dou
loureuse, que cet affreux malheur serve de 
leçon à l’éducateur. Qu’il se rende compte 
du rôle abominable que les mai très des socié
tés lui ont donné mission de remplir. Rôle 
de mauvais jardinier auquel il est prescrit 
de s’emparer de jeunes plantes vivaces et 
libres pour les rogner, taillader, martyriser 
tant et plus, pour les contourner, déformer 
et en faire cette chose hideuse à voir, dif
forme et grotesque avec ses moignons, ses 
gibbosités et sa géométrie inesthétique qu’est 
la plante d'espalier.

On objectera que de tels monstres donnent 
des fruits plus savoureux. Oui mais au prix 
de quel supplice pour l'arbre 1 

Et puis voyez donc à qui revient toute la 
joie de la savoureuse récolte. Au maître, 
n'est-ce pas ?

Le symbole me parait d'une transparence 
limpide. L'éducation telle qu'elle est com
prise de nos jours a pour objet non d’épa
nouir l’être en force et en beauté pour sa joie 
propre, mais d’en tirer les profits les plus 
abondants et les fruits les plus savoureux... 
pour les maîtres. André Girard.

A  N O S  L E C T E U R S

Nous avons fa i t  déposer eh sz les libraires et 
dans les gares, les brochures de Kropotkine : 
A u x  J e u n e s  G e n s ,  L a  M o r a le  A n a r 
c h is te ,  ainsi que la  .3° série du C o in  d e s  
E n f a n ts .  Prière de les y  demander.

L'abondance des matières nous contraint,  à 
notre t i f  regret, à ajourner au prochain numéro 
la suite et la f in  de l’article U n  c r im e  c a p i
t a l i s te  a u x  E ta t s - U n i s  e n  1 8 7 7  et non 
en 1887,  comme cela a été imprimé p a r  erreur.

L’Ennemi à Gauche
Le parti radical a, pendant toute son exis

tence, constitué son programme avec la 
phrase de Gambetta : « Le cléricalisme, 
voilà l'ennemi 1 » Tant que les politiciens 

I bavards de ce parti ont eu du curé à inan- 
I ger, le tremplin a été solide. C'était un thème
I suffisant pour, en période électorale, ébaubir
I le votard.
I Depuis, la séparation a considérablement 

réduit l'importance de ce programme, com
mode et inusable. L'église abaissée, atteinte 
dans son autorité et dans ses privilèges, ne 
peut plus être, politiquement parlant, consi
dérée comme le redoutable adversaire qu'aï 
fallait à tout prix écraser.

Voilà le programme radicàl à terre ; im
puissants à autre chose qu’à agiter périodi
quement un .spectre, nos politiciens ont 
cherché s’il n’y en aurait pas un de rechange.
I Rendons justice à leur perspicacité ; à l’an
ticléricalisme épuisé, les radicaux, et en cela 
ils vont se trouver en accord avec bien des 
politiciens socialistes, ont substitué l'antisyn- 
dicalisme. C'est à gauche qu’est maintenant 
l’ennemi.

Le dernier mouvement du premier Mai a 
fait tourner leurs regards vers la Confédéra
tion.

La classe ouvrière organisée dans ses syo- 
dicats augmentant régulièrement en force et 
en conscience, est apparue aux grenouilles 
du marais parlementaire et les a surpris et 
inquiétés.

Le prolétariat a fait, connaître parsesCon
grès qu'il se suffirait à lui-même, qu’il enten
dait pour sa rénovation tirer seulement de 
lui-même son pouvoir et ses moyens d’ac
tion.

En outre, l’orientation nettement antipar
lementaire de l’action ouvrière tend à don
ner au véritable parti du travail le caractère 
d’un pouvoir constitué de la partie la plus 
nombreuse et la plus utile de la nation, et 
dressé contre le pouvoir gouvernemental.

Déjà, à la suite de la campagne de Y Echo de 
P a r is  contre la Confédération, les radicaux 
avaient emboîté le pas, timidement d’abord, 
enfin depuis le subit mouvement des électri
ciens, c'est un débordement.

Le Radical, l'Aurore, l'Officiel de Clemen
ceau adjurent le gouvernement de prendre 
des mesures contre l’organisation syndicale. 
Briand, l’ancien grève-généraliste, craignant 
que les effectifs syndicaux augmentent trop 
rapidement, interdit aux instituteurs de venir 
s’y joindre, ce qui n'empêche pas ces der
niers de prononcer leur adhésion à la Confé
dération où ils seront admis sans même 
qu'aucune opposition se manifeste comme 
lorsque, il y a deux ans, cette question vint 
en discussion. A cette époque, des camarades 
ont exprimé la crainte de voir l’action des 
Bourses du Travail se modérer sous l'in
fluence de fonctionnaires comme les institu
teurs que l’on craignait de voir prendre une 
place prépondérante et exercer une pression 
modératrioe.

Les luttes que les instituteurs livrent depuis 
deux ans contre le gouvernement ont rassuré 
les travailleurs. Pour conquérir le droit syn
dical, les instituteurs se sont placés sur le ter
rain de classe vis-à-vis de l'Etat-patron et 
cette expérience a prouvé qu'ils pouvaient se

joindre, sans danger pour celle-ci, à la classe 
ouvrière.

Bre/, il n'est plus, de groupe de salariés 
qui, à l’heure présente, ne Se tourne, pour se 
trouver plus-fortement unis, vers la Confé*' 
dération.

Et contre cette puissance d'avenir qui, à 
travers bien dès embûches, grandit inces
samment, le parti radical brandit sa vieille, 
massue qui a pu peut-être terrasser^in ennemi 
vieux et malade, mais qui est bien, impuis-1. 
santé contre le nouvel adversaire jeune et vi
goureux et qui n'est pas. disposé à  se laisser 
faire.

« Il s’agit de savoir, dit M. Maujan, qui* 
'emportera, du parti républicain, qui a la 

charge du pouvoir et la responsabilité des 
réformes, ou de la Confédération révolution
naire et anarchiste de là Bourse' du* travail 
qui entend mener la danse, avec ou sans le 
concours plus ou moins discret des collecti
vistes du Palais-Bourbon. »

Eh oui, c'est la question du jour et elle 
si grave pour la société capitaliste qu'elle 
est parfaitement capable de rallier, en un 
effort de réaction, la droite et la gauche du 
Parlement.

Mais pour les esprits clairvoyants, la ques
tion est résolue. Entre les partis politiques et 
la classe ouvrière qui s'organise, Se compte, 
et s’aperçoit tous les jours qu'elle est plus 
puissante que la veille, la lutte ne tardera pas 
à être inégale.

Au début, des succès de surface peuvent 
encore être obtenus et M. Maujan criera peut- 
être victoire quand Clemenceau aura ordonné 
des arrestations parmi les membres de la 
Confédération. Mais l’erreur de croire que le 
parti du travail est analogue à un parti poli
tique qui, lorsqu’il est privé de ses têtes, est 
désemparé et s'évanouit, causera aux braves 
républicains une désillusion amère. Je crois, 
moi, que rien ne peut être salutaire au con
traire à la classe ouvrière que de recevoir quel
ques coups, parce qu'elle les rendra avec 
adresse, et la lutte c’est la vie.'

Réclamez des mesures, M. Maujan, mena
cez, interdisez, proscrivez même un petit peu 
si le cœur vous en dit, c'est là un petit jeu 
peu dangereux contre le prolétariat qui passe 
et qui n aura besoin, lorsqu'il le voudra, que 
d'une chiquenaude pour envoyer tous les 
partis à la balançoire.

Ch. Desplanques.

Crocs et (griffes

L E  P A V É  DE L ’OURS. — On lit dans 
/ 'H um anité du 2g m ars que le Cohgrès socia
liste suisse ava it, entre autres choses, à ju g e r  
l'attitude de Brustlein et de Scherrer, membres 
du Conseil national, qui ne se sont pas opposés, 
selon le désir du Parti, à l ’appel des troupes en 
cas de g r ive .

• P a r i i S  vo ix  contre 4 7 , le Congrès a cons4 
taté que ses deux élus s'étaient m is en contra
diction avec les résolutions du dernier Congrès. 
Cette constatation solennelle é ta it p lu tô t super

flu e  : chacun l'avait pu  fa ire . M ais , en se 
bornant à la fa ire , le Congrès repoussait un 
blâme aux deux élus ; blâme qui aurait ébranlé, 
leur position au Conseil. L ’esprit politique, bn 
le voit, ne f a i t  po in t dé faut a u x  camarades 
suisses. • On l non.

M . P .



N o u s détachons de  la  Voix du Peuple cet 
a r tic le  d e  G rlffuelhes q u i répond com m e il f a u t  
à ceux q u i, p o u r  des ra ison s à e u x , veulent con

fo n d r e  • action  d irec te  » avec la violence systé
matique :

Singulières Déclarations
Il ne faut pas le plus souvent attacher d'im

portance aux in te rv ie w , car elles rendent rare
ment le sens exact des paroles prononcées. 
Cependant il en est quelques-unes qui de
mandent un point d'interrogation pour en 
avoir soit la confirmation soit le démenti.

Parmi celles de cette dernière catégorie il 
faut retenir l'interview du camarade Keufer, 
parue dans la P e tite  R épublique du i5 mors.

La P e tite  R épublique  est ce journal qui lança 
des réquisitoires violents contre la C. G. T. et 
qui depuis a changé plusieurs fois de couleur.
Il est même permis ae supposer que la cam
pagne actuelle de la presse tire de ce Journal 
ses principaux arguments hostiles à la C . G . T.

Déclarons tout d'abord que Pouget n'a pas 
été interviewé par ce journal. Voici reproduites 
les déclarations de Keufer :

■ Je reconnais, nous dit-il, le principe de la 
grève comme un droit imprescriptible pour les 
ouvriers, m a is  j ’es tim e  que lorsque la  brusque  
cessa tion  d'un se rv ice  p u b lic  p e u t en tra in er de  
g ra v e s  p ré ju d ic e s  p o u r  la popu la tion , les tra 
va ille u rs  se  tro u ven t tenus a e  ce f a i t  à  certa in es  
o b lig a tio n s , s'ils ne veulent pas voir les pou
voirs publics et l’opinion se retourner contre 
eux.

« A la vérité, la grève n’a jamais été consi
dérée, par l’ensemble des travailleurs, comme 
l’arme puissante, souveraine. Voyez, pour 
preuve, la promptitude avec laquelle les plus 
ardents « grève-généralistes • et antiparlemen
taires se transforment, au lendemain d'un 
conflit, en délégués de leurs camarades auprès 
des pouvoirs publics, puis en interprètes des 
pouvoirs publics auprès de leurs camarades.

* J e  réprou ve  l ’a c tio n  d ire c te , p a rc e  que tou t 
a c te  d e  vio lence  inspiré de telles doctrines ne 
ne porterait pas atteinte au système de la pro
duction et de la propriété. Il aurait, au con
traire, pour effet d'entraîner la désagrégation 
des forces .ouvrières, de secouer la torpeur de 
la bourgeoisie et de l'armer d'une fureur impla
cable.

a La bourgeoisie et les pouvoirs publics 
peuvent s'effrayer d'une action de force com
mise par des travailleurs; ils peuvent céder 
devant quelques tentatives des théoriciens de 
l’action directe; mais, tôt ou tard, ils répon
dent par une réaction terrible.

a Si le monde ouvrier considérait que ce sont 
les partisans de l’action directe qui doivent 
avoir sa confiance, il ne resterait plus qu’à lui 
laisser faire l’expérience la plus douloureuse et 
la plus désastreuse. Espérons que la classe ou
vrière ne sera pas dupe d’une illusion aussi 
funeste et qu’elle ne se laissera pas obséder 
par une tactique de désespérés. Quelques an
nées d'une propagande de cette nature suffi
raient k l’entraîner dans desdésastres immenses,

fiar une suite de convulsions et de sursauts 
ocalisés, disséminés, déréglés, où sombreraient 
sa conscience naissante, ses libertés, sa vie 

même, sans que la société fût en rien trans
formée.

i Cette opinion me semble d'autant plus 
justifiée que le prolétariat est loin encore 
d’étre assez préparé pour assumer les charges 
de la direction et ae l’administration de la 
société. »

Les déclarations de Keufer, si elles sont 
vraies, dénotent un état d’esprit singulier, car 
il résulte d'elles que les électriciens n'ont pas 
le droit de faire grève, parce qu'ils relèvent 
d'un service public,— les actes de Clemenceau 
apportent la même condamnation. Plus loin,

il leur reproche d'avoir fait grève sans crier 
Bare .e! **ns avo>r épuisé tous les moyens de 
conciliation. Et de la forme imprécise de cette 
partie de ses déclarations, il se dégage nette
ment ce fait, c'est que les électriciens qui ont 
pratiqué l'action directe ont obéi u une tactique 
de désespérés et, la grève déclarée, ont eu le 
grave tort — aux yeux de Keufer seulement — 
d'entrer en pourparlers avec les pouvoirs pu
blics dont ils relèvent comme salariés. Pour 
Keufer, du moment qu'un ouvrier travaille au 
compte de l'Etat, s’il n'a pas une grande admi
ration pour le trio Clemenceau -Briand- 

: Viviani, il ne doit pas entrer en pourparlers
I avec son patron. S'adresser pour une affaire 

quelconque, à celui dont cette affaire relève, 
c est aller à ('encontre de l'action directe. C'est 
Keufer au; dit cela, et c’est bien heureux que 
ce soit lui; Car, dans mon pauvre ciboulot, 
j’avais toujours cru que celui-là seul qui par
tage une idée, était bien qualifié pour en donner 
la signification. II parait que je commettais une 
grave erreur. Keu£e r.: explique donc l’action 
directe comme il voudrait qu'elle fût exposée; 
c'est-à-dire dans des formes et dans des termes 
idiots qui, s’ils étaient exacts, devraient nous 
ameuter tous contre cette théorie que ses 
adversaires (!) mettent chaque jour en pratique. 
Keufer veut absolument nous faire dire des 
bêtises; il semblerait,à l'entendre,que lui seul 
était capable d'exposer une idée clairement. 
Cependant, n’a-t-il pas déclaré récemment 
au au mouvement actuel, il ne comprenait 
rien, qu'il était trop vieux. Alors, pourqaoi 
persister h vouloir défigurer les idées que l’on 
combat ? Est-ce pour que l'opposition en soit 
plus facile ?

Sur le grief formulé par lui sur la soudai
neté de la grève, le camarade Guérard y répond 
excellemment. Avec raison il déclare que si 
les électriciens avaient crié sur les toits leurs 
intentions, le gouvernement aurait pris toutes 
ses mesures, et l'effet de la cessation du travail 
eût été nul. Clemenceau a nettement fait con
naître sa fureur de ne pas avoir connu le 
conflit avant sa déclaration, afin qu'il réqui
sitionnât l’armée h temps. Les travailleurs 
conscients estimeront, avec Guérard et avec 
nous, que les électriciens en agissant soudai
nement ont bien fait. Keufer est d’un avis con
traire. Tant pis pour lui I

Keufer, lorsque son argumentation l'exige, 
vous ditqu’action directe est synonyme de car
reaux cassés, de reverbères démolis, de portes 
défoncées.

Vous pouvez lui répondre que ces faits ne 
sont pas des moyens mais des accidents d'un 
événement dont la caractéristique est autre. Il 
n’en démordra pas. Dire à l’ouvrier qu’il n'a 
rien à attendre que de ses propres efforts, c'est 
casser des carreaux et défoncer des portes. 
Keufer voudrait qu'il en fût ainsi pour mieux 
asseoir ses idées. Il faut, en vérité, que ses 
idées soient peu solides pour qu'il soit néces
saire de rapetisser la valeur des idées con
traires ! Nous avons beau dire aussi que la vio
lence qui signifie la force ne consiste pas 
uniquement à donner un coup de poing et à 
casser des carreaux, n’empècne qu'il conti
nuera à vous dire que violence signihe brutalité. 
Mais si un événement surgit,en dehors de lout 
acte brutal, tel un coup ae poing, etc., qui ne 
soit pas de son goût, il le qualifie immédiate
ment de violent. Ainsi la greve des électriciens 
qui s'est déroulée en dehors de tout acte brutal, 
a été un acte de violence, pour Keufer Nous 
sommes d'accord avec lui sur ce point. La 
grève des électriciens a été un acte de violence, 
c'est-à-dire un coup de force, et il n’y a pas eu 
le moindre coup de poing, ni de carreaux cas
sés, etc... Par cette déclaration, Keufer donne 
la signification d’un acte de violence dont il 
est ^adversaire, comme la donnent les parti
sans. Pourquoi, encore une fois, lorsque 
besoin est, aire que violence est syn on ym e de  
brutalité. Et il donne la véritable signification

parce qu'il est opposé à cette grève. S’il eût été 
partisan de ce conflit, il se fût réjoui de la tour- 
nure qu'il a prise ; il nous aurait immédiate
ment crié : • Vous voyez bien qu'une grève 
peut se conduire et aboutir sans avoir recours 
à des actes de désespérés, en cassant les vitres 
et en cognant sur des iodividus ! » Mais Keufer
— et il est logique en cela — est contre-une 
grève qui montre par son caractère, la puis
sance au travailleur d'où se dégage la nécessité 
de lutter, non seulement pour obtenir unique
ment un meilleur salaire, mais d'exercer des 
efforts en les faisant converger vers un objectif 
plus haut et plus éloigné. La grève des élec
triciens, si elle a été un acte corporatif, a eu 
un caractère éminemment social. Elle a fait 
éclater la valeur du rôle joué par le travail qui 
est tout et la fragilité d’un monde qui s'écrou
lerait devant un refus collectif et général. C'est 
pourquoi Keufer récrimine et proteste ; c'est 
pourquoi nous applaudissons. Les électriciens 
ont agi comme ils l'entendaient. Us n'ont pas 
cassé de carreaux et nous applaudissons quand 
même. Nous applaudirions également s ils en 
avaient cassé.

Nous nous réjouissons de cet acte haute
ment révolutionnaire, par sa signification, 
s'il ne l'est par son effet.

Dans le même numéro du journal cité, un

3quelconque, conseiller municipal, dit, parlant 
l e s  gazlers : « Us ont fait grève autrefois; 
j'avoue que cette page n’est pas une des plus 
belles de leur histoire corporative. ■ En effet, 
la grève des gaziers, en 1899, fut véritable
ment un échec pour les travailleurs du gaz, 
mais non pour le conseiller municipal. Car, si 
la grève eut abouti, notre homme ne serait pas 
conseiller municipal, aux appointements de
9.000 francs, sans compter les profits — les 
grandes affaires de la ville ne sont plus sans 
rapporter, à quelques-uns de nos édiles, des 
bénéfices.

Chacun sait, que lorsqu'une grève tourne 
mal, les grévistes en font retomber la respon
sabilité aux camarades chargés de toute la be
sogne. C’est ce qui se produisit Ion de la 
grevedu gaz de 1899. Le quelconque, conseiller 
municipal, n'était alors qu'un simple ouvrier 
de la Compagnie du gaz. Possédant un bagout' 
bruyant, mais décousu, il ameuta les grévistes 
mécontents de la tournure du conflit contre les 
membres du Comité de grève. Ceux-ci furent 
mis de côté et, à leur place, les grévistes mirent 
notre jeune homme bavard. Depuis, à force de 
pirouettes et de palinodies, le jeune homme est 
devenu conseiller municipal. Vous m'appren
driez qu’il veut être président de la République 
que je n’en serais pas surpris. Son cerveau est 
assez puissant et assez vaste pour concevoir et 
(oser une teUe espérance.

Le Monsieur a raison d’être hostile à la grève.
Il se dit : • Une grève m'a mis en vedette et 
m’a tiré de l’atelier, une autre grève pourrait 
bien me dégringoler. Il y  a peut-être un autre 
jeune homme aesireux ae m’imiter ».

La semaine prochaine, je  démontrerai que 
les travailleurs du gaz ont obtenu satisfaction 
gr&ce à la grève des électriciens que le quel
conque condamne.'

Disons, en terminant, pour répondre k une 
affirmation de Keufer, que nous n avons connu 
à la C. G. T., la grève des électriciens, que 
quelques heures après sa déclaration.

V. GniFFinsLUEs. 
(Voix du Peuple, 24  mars.)
L e  m onsieur quelconque (alias Lajnrrige), dont 

. p a rle  G rlffuelhes, a  d o nné  à la  Petits République du 
15  m a rs  un  in terv iew  où l’on  lit  ce  qui suit :

« L a  tac tique  si hab ilem ent suivie pa r les travail
leu rs  d u  gaz, q u i on t su  m ener d e  fron t I action poli
tiq u e  e t l’ac tion  économ ique, e t faire pression a  la 
f o u  su r les d irec te u rs  d e  leur industrie  e t su r les 
pouvoirs publics, n ’e st pas faite, je  le  conçois très 
bien, p o u r  sa tisfaire  n i les anarch istes ni les réac
teurs. E t  je  n e  sais p a s  ce  qu i autorise les politiciens 
libe rta ire s  à laisser croire que  les gaziers sont a  leur



disposition. I ls  on t fa it g rève  au trefo is ; j 'avoue que 
ce tte  page  n 'est p a s  une des p lu s belles d e  leur his
to ire  corporative.

« N ’y  a-t-il pas, sous no tre  rég im e républica in , d 'an 
tres  m oyens pour résoudre  les conflits du travail que 
l 'an tique  p rocédé d e  la g rève , c ’est-à-dire la force, 
force d 'inertie , m ais fo rce  quand  mém o ?...

« L es hom m es, ouvriers ou  bourgeois, peuvent 
causer e t non se  battre. Ils se rend ron t com pte  de 
l'action bienfaisante que pourra it exercer l’institu
tion du régim e des con tra ts collectifs pou r rég le r les 
conditions du  travail e t  l'adoption d e  l'arb itrage  
com m e m oyen d 'assurer l'exécution e t  de  rend re  pos
sible  l'am élioration d e  c es contrats... » __

Les idées exprim ées dans cet interv iew  on t é té  cor
roborées p a r  un  o rd re  du  jo u r  q ue  M. L ajarn g e  fit 
vo ter deux jours ap rès  pa r le syndicat des gaziers et 
dans lequel l'action légale était proclam ée com m e la 
seule tactique rationnelle et efficace.

Mouvement social
L E S  G R È V E S  

L a  l u t t e  d e s  R é s i n i e r s .  — C hats-fourrés, 
gendarm es et soldats s'efforcent en vain d e  m aîtriser

I le  m ouvem ent de  g rève  des résiniers landais. Au cours 
des récentes m anifestations, les cam arades D odos,

I secrétaire  du  Syndicat, D nbalen e t Cursan, ayan t été
arrêtés, ont com paru devant les juges qui leu r on t 
infligés de  rigoureuses condam nations.

L e p rem ier a  é té  condam né à  six jo u rs  d e  prison, 
sans sursis e t les deux an tres à six jou rs , égalem ent 
sans sursis.

Le Syndicat a  décidé  d 'in terje ter  appel, sans g rand  
I espoir d'ailleurs.

Malgré les charges, les a rrestations et condam na
tions, l’énergie des grévistes n e  se  dém en t pas e t suc
cessivement des  vic to ires p a rtielles leur fon t b ien  au
gurer du  résu ltat définitif.

A Rives-les-Landes, les ouvriers résin iers o n t rep ris  
le  travail ap rès  avoir ob tenu  sa tisfaction su r  presque 
tons les articles de  leu rs revendications.

A Saint-Julicn-en-Bom , deux cen ts hom m es d 'in 
fan terie  sont arrivés, afin d e  m anifester le  c arac tère  
d e  neutralité  qu 'observe le  pouvoir en m a tiè re  de  
grève.

E t les arrestations continuent, sous les p rétex tes 
les plus ridicules, e t m êm e sans prétex te  d u  tout.

Les cam arades D annaillacq, Sénérys e t D ucarn in , 
secrétaires des  Com ités d e  g rève, on t é té  incarcérés 
à  la  prison de D u .

U ne im portan te  m anifestation, qu i a  m on tré  aux 
patrons résiniers que  tou t n 'est pas  rose d a n s  le 
m étier d 'exploiteur, s’e st dérou lée  sam edi à  L et-el- 
Mixte ; deux cen ts cinquante  g rév is tes, a rm é s d e  
bâtons e t précédés d ’une soixantaine d e  fem m es, 
on t m anifesté devant un  café où se trouvaien t réun is  
un certain  nom bre d e  prop rié ta ires  résin iers. L es 
pandores on t chargé  v iolem m ent e t, appuyés p a r  d e  
l’infanterie, opérèren t deux arresta tions d e  grévis tes. 
Les ouvriers, voulant déliv rer leu rs  cam arades, firent 
un retour offensif, e t une violente bag arre  s 'engagea. 
Quinze nouvelles arrestations eu re n t a lo rs lieu.

Malgré l'appu i qu 'ap p o rten t aux pa trons résiniers, 
la  police e t la  troupe, l'issue d e  cet in té ressan t conflit 
n'est pas douteuse. T ou te  nouvelle jou rnée  qu i s 'é 
coule com prom et davantage la réco lte  annuelle  d e  la 
résine, e t les pa trons céderon t, a im an t mieux 
céder une partie  que  d e  pe rd re  le to u t  

L e s  M é t a l l u r g i s t e s  d e  R e v e n  (A rdennes). 
—  D epuis tro is sem aines, le personnel ouvrier de  
deux fonderies e st en grève.

L es Syndicats m étallurgistes e t m ouleurs o n t in for
m és les usin iers que  si les revendica tions ne son t pas 
acceptées, la  g rève générale des dix-sept fonderies 
sera it déclarée. L es deux usines en grève  o n t é té  mises 
à  l'index. D es négociations sont engagées en tre  les 
délégués des pa tro n s e t ceux des Syndicats ouvriers.

L 'a g i t a t i o n  c h e z  l e s  t r a v a i l l e u r s  d e  l a  
m e r .  — D ans leu r de rn ie r Congrès, les inscrits 
m aritim es d é c id è re n t. d e  p rocéder avec le soin le 
p lus m inutieux, à  la  p répa ra tion  et l'organisation d 'un  
m ouvem ent de  grève générale, en la issant à  la  Fédé

ra tion  des insc rits  le  so in  d ’en d é te rm in e r  le  p ro 
g ram m e e t la  date.

D e c e tte  lu tte  qu i se  p ré p a re  d e s  sig n e s avan t- 
coureurs ind iquen t l’im m inence.

L es insc rits  so n t las d 'ê tr e  la n tem és  e t d u p é s  p a r  
les pa rlem en taire s e t la .g igan tesque  e scro q u erie  d o n t 
ils o n t é té  victim es, la  d ilap ida tion  p a r  l’E ta t d e  leu r 
caisse d e  re tra ite  n ’e s t pas p o u r  le u r  in sp ire r  une  
confiance aveugle  envers  les pouvoirs.

U ne im portan te  réun ion  des in sc rits  m aritim es de  
J La R ochelle  s 'es t ten u e  d im a n ch e  e t  la  g rèv e  g én é 
rale  a  é té  acc lam ée. Q uand  to u s  le s  p o r ts  au ron t 
ainsi d o nné  leu r avis, une  lu tte  im p o rta n te  p a r  se s  
conséquences e t  le  n o m b re  d e s  é lém en ts  engagés 
écla tera .

A u  p o r t  d e  C e t t e .  —  U n e  écha ffou rée  s 'est 
p roduite  aux en v iro n s d u  q ua i d é  la  C onsigne  e n tre  
la  po lice  e t la  tro u p e  qu i c h e rch a ien t n  a ssu re r  la  
so rtie  d e  que lques ba teaux  e t  le s  ou v r ie rs  d u  p o rt.

Les bateaux de pêche n'ont pu sortir.
A  B o u l o g n e - s u r - M e r .  — L a  g rè v e  des 

d o c k ers  d e  B ou logne-sur-M er e s t te rm inée .
Les dockers ont obtenn satisfaction. Le contre

maître Brabant a du démissionner et ne pourra plus 
être employé sur le port, même comme ouvrier 
docker.

C h e z  l e s  m i n e u r s .  — Une série de grève 
vient de se produire parmi les mineurs.

À  M o n t d a r d l e r ,  dans l'arrondissement du 
Vigan, les ouvriers de zinc et de plomb des Matines, 
ont complètement abandonné le travail Je 25 mars.

Les grévistes ayant envoyé une délégation pour 
discuter avec la direction, le directeur a  refusé de 
s'entremettre sous le spécieux prétexte qu’il lui fallait 
en référer au Conseil d'administration qui a son siège 
à Paris.

Pour diminuer les salaires, chasser les ouvriers, les 
directeurs ont tout pouvoir, mais quand il s'agit du 
bien-être des travailleurs, il faut de longs pourpar- ; 
lers avec les bénéficiaires des dividendes. Par ces 
réponses dilatoires, les capitalistes cherchent surtout 
à émousser la résistance ouvrière.

Les grévistes n’ont pas voulu accéder aux désirs 
de la direction qui leur demandait de reprendre le 
travail pendant qu'on examinerai à Paris lenrs reven
dications.

Les mineurs présentent les revendications sui
vantes :

1* Journée de huit heures avec une heure pour le 
repas ; 2* Une augmentation de o fr. 50 par jour ;
30 Liberté de conscience absolue (après trente-sept 
années de république des ouvriers sont obligés de ré
c lam er la liberté de conscience) ;  40 A ucun  renvo i p o u r

■ fa it de grève.
T rè s  im partia lem en t le  go u v e rn e m en t a  m is  q u a 

ran te  ge n d arm es à  la  d isposition  d e  la  d irec tio n .

A u x  m i n e s  d ’O s t r i c o u r t  les ou v r ie rs  du  
p u its n* 4 o n t refu sé  d e  rep ren d re  le  trava il. Us 
réc lam en t d ’a b o rd  un e  augm en ta tio n  d e  sa laire  e t  
p rése n te n t d ifféren tes  a u tre s  rev e n d ica tio n s : une  
réun ion  a  eu- lieu a u  cou rs  d e  laquelle  ils  en  o n t 
é tab li la  lis te  q u i a  é té  p résen tée  au D irec teu r d e  la 
Com pagnie .

L e s  m i n e u r s  d e  R I v e - d e - G l e r .  —  L a 
g rève  a  éc la té  à G rand-C ro ix  à la  suite d e  la  m ise 
à p ied  d e  deu x  ouv riers  du  p u its  Sain t-L ouis. Ces 
o uv riers avaien t é té  f ra p p és  pou r insuffisance de  
p roduction . Q uatre  c en ts  o uv riers  o n t cessé  le  travail 
dans ce  m ouvem en t d e  so lidarité  spon tanée .

L e s  T a b i e t t l e r s  d e  P a r i s .  — L a  grève , 
q u i d u re  depu is  q u a tre  sem aines, c o n tinue  sa n s  qu e  
la  cohésion  q u i u n it les g rév is tes  so it en tam ée.

A u c o u rs  d e s  réu n io n s q u i se  tie n n en t à  la  B ourse  
d u  Travail, les g rév is ten t m a n ifeste n t sans aucun  
signe  de  dé fa illance  le u r  vo lon té  d e  c o n tin u e r la  lu tte  
ju squ 'à  sa tisfac tion  com plète . O n  sa it qu e  le  m o tif  d e  
la g rève  e st la  rég lem en ta tion  d e  la  jo u rn ée  d e  hu it 
heu res, avec  le  m ê m e  sa laire  qu e  sous le  rég im e  d e  
dix  heures.

A u  H a v r e .  —  L es o uv riers  p e in tres  o n t  a b an 
don n é  le  travail d a n s  70 m aisons I I ls  réc lam en t une  
augm enta tion  d e  sa laire . 500 o uv riers  e nv iron  Sont eu 
greve.

D 'au tre  p a r t les te rra ss ie rs  tu b is te s  e m p lo y és  aux 
travaux  d e  p e rc e m e n t d u  no u v e au  s a s  d u  c an a l de  
.T ancarv ille  se  so n t m is  e n  g rèv e . C e s t  au ssi p o u r  
un e  augm en ta tio n  d e  sa la ire  q u e  c e s  o u v r ie rs  au  
n o m b re  d ’un e  c en ta in e  se  so n t soulevés.

D a n s  l ' I n d u s t r i e  T e x t i l e .  — D ep u is  le
4  ja n v ie r  les ou v r ie rs  tis seu rs  d e  W e rv ic q  e t  H allu in  
lu tte n t avec  u n e  a d m ira b le  é n e rg ie  c o n tre  u n  g ro s 
in d u s trie l a rc h i-m illio n n a ire , M . G ra try  q u i e sp è re  
q u e  son  coffre -fo rt b ie n  g a rn i  a u ra  r a is o n  d e  la  fo rce  
d e  ré s is tan c e  d e  se s  o u v r ie rs  ré v o lté s  c o n tre  son  
od ieuse  ex p lo ita tion .

E sp é ra n t d é c o u ra g e r  le s  g rév is te s , ce  p a tro n  faisait 
fab r iq u e r  se s  p iè ce s  d a n s  d ’a u tre s  u sin e s, m a is  les 
g rév is te s  f a is an t a p p e l à  la  so lid a r ité  d e s  o uv riers  
trav a illan t d a n s  le s  u s in e s  o ù  M . G ra try  f a is a it exé
c u te r  se s  c o m m an d e s  o n t  p u  m e n a c e r  d e  g r iv e  les 
p a tro n s  q u i a c c e p te ra ie n t d e  f a b r iq u e r  d e  nouve lles  
c o m m an d e s . A insi p o u rsu iv i c e t h o m m e  q u i a  édifié 
u n e  co lo ssa le  fo rtu n e  su r  l 'ex p lo i ta t io n  sy sté m a tiq u e  
d e  se s  o u v r ie rs  s e ra  b ien  o b lig é  d e  f a ir e  ta ire  son  
o rg u e il d e  m a îtr e  e t  c o n se n ti r  à  e n tre r  à  com p o sitio n .

R ich e  e t  te n ac e , c ’e s t in su ffisan t p o u r  n n  p a tro n  
d o n t  la  r ich e sso  e n  so m m e  e s t d a n s  so n  exp lo ita tion .

Si c e tte  d e rn iè re  d é p é r i t  sa  fo r tu n e  d é c ro î t  e t  pou r 
le s  p a tro n s  q u a n d  le  c o ff re - fo r t se  d é g a rn i t  la  té n ac ité  
s 'affa ib lit.

M ais c h e z  le s  o u v r ie rs  c e tte  lo n g u e  lu t te  a  c ré é  
u n e  p ro fo n d e  m is è re  e t  b ie n  d e s  se c o u rs  le u r  so n t 
nécessaire s .

C h . D b sp la n q u es .

U n e  a f f i c h e .  —  N o u s  p u b lie ro n s , d a n s  n o tre  
p ro c h a in  n u m é ro , le  te x te  d e  l’a ffiche  a p p o sé e  dans 
la  n u it d e  v e n d re d i à  sa m ed i s u r  les m u rs  d e  Pa ris , 
p a r  le s  so in s  d u  C o m ité  c e n tra l ,  p o u r  la  d é fe n se  du  
d ro it sy n d ic a l d e s  em p lo y és  d e  l 'E ta t ,  d e s  d é p a r te 
m e n ts  e t  d e s  c o m m u n es .

C e  d o c u m e n t, a b so lu m e n t r e m a rq u a b le  à  to u s  
é g a rd s , e s t d ig n e  d e  r e te n ir  l’a t te n t io n  d e s  c am a 
rades.

Au. D.
4 *  M +

F I R M I N Y

C h e z  l e s  M i n e u r s .  —  O n  sa it  q u e  s i u n e  loi 
a  in s t itu é  p o u r  le s  m in e u rs  la  lo i d e  9  h e u re s , e n  fa it , 
le s  c o m p ag n ie s  e x ig e a n t Ja  tâ ch e , c e t te  loi e s t in a p p li
quée.

Il  a rr iv e  m ê m e , p a rfo is , q u e  m a lg ré  la  m e illeu re  
vo lon té , les c h a n tie r s  se  t ro u v a n t q u e lq u e fo is  trè s  
m auvais , il e s t im p o ss ib le  a u x  m in e u rs  dfe p a rfa ire  la  
tâche . C e la  se  tr a d u i t d 'a b o rd  p a r  u n e  d im in u tio n  de 
sa laire , e n su ite  p a r  d e s  r e p ro c h e s  d e  la  p a r t  des 
a g e n ts  d e  la  C o m pagn ie , e t  q u e lq u efo is  p a r  u n e  m ise  
à  p ie d . L e s  m in e u rs  ro n c h o n n e n t, m a is  g é n é ra le m e n t 
to u t  s e  b o rn e  là . I l  n ’e n  e s t  c e p e n d a n t  p a s  to u jo u rs  
a insi.

C e s t  a in s i qu e , la  se m ain e  d e rn iè re ,  d e u x  m in e u rs  
a y an t é té  m is  à  p ie d , p o u r  deu x  jo u rs , p o u r  n e  pas 
avo ir  ach e v é  la  tâ ch e , à  la  C o m p a g n ie  d é s  M in e s d e  
la  P é ro n n iè re , à  G ran d -C ro ix , le u rs  c a m a ra d e s  du  
m êm e  p u its  s e  so lid a r isè re n t a v ec  eu x  e t, e n  m a n iè re  
d e  p ro tes ta tio n , c h ô m è re n t to u s  deu x  jo u rs .  I ls  on t 
r e p r is  le  trava il to u s  en sem b le , le  2 av ril .

E n  su ite  d e  d é m a rc h e s  fa ite s  p a r  le  S ynd ica t, 
au p rè s1 d e  la D irec tio n  d e  la  M ine, u n e  a u g m en ta tio n  
d e  o  fr. 15 a  é té  a c c o rd é e  à  to u s  o u v riers , in té r ie u r  e t 
ex térieu r, en  m ê m e  te m p s  qu ’u n e  a u g m e n ta tio n  d e  
la  q u a n tité  d e  c h a rb o n  a llouee  co m m e  c h au ffage .

D es d é m a rc h e s  so n t fa ite s  au ssi p a r  le  S y n d ica t de  
R ive-de-G ier p o u r  o b te n ir  u n e  a u g m e n ta tio n  de  
sa laire .

G alh a u b a k .

4 *  X f
L A N D E S

A près les g rèv e s d e  R ion , d ’A zu r e t  d e  S a in t-Ju 
lien , où  les ré sin iers  o n t re m p o r té  d e  su p e rb e s  vic
to ire s , ceux  d e s  c o m m u n es  su ivan tes  so n t en  g rèv e  
é g ale m en t d e p u is  qu e lq u es  jo u rs  : L it-e t-M ixe, Ste- 
E ula tie , G a i  tes, M im izan, B eylongue e t  L esp e rro n .

D ans le s  c o m m unes d e  S a in te -E u la lie , C a s te s  e t 
M im izan, la  p rem ière  g rèv e  d e  fév r ie r  1907, é tait 
su spendue, e lle  a  re p r is  d a n s  les m ê m e s  c o nd itions, 
p a rc e  q u e  m essieu rs  le s  a d ju d ic a ta ire s  n ’o n t  p a s  te n u



p a ro le  e t  s igne  le nouveau  c o n tra t d o n t n o u s  avons 
p a rlé  d a n s  le d e rn ie r  num éro . L es condam nation»  
d e s  tro is  m e m b res d u  synd ica t d e  Sain te -E u lalic  on t 
sou levé  un e  é m o tion  considérab le  pa rm i les résin iers 
e t  fa it a cc en tu e r  le m ouvem en t révo lu tionnaire .

A Lit-et-M ixc il y  a  eu  d e s  tro u b le s  g raves. Deux 
m e m b re s  d u  synd ica t o n t é té  a rrê té s  e t incarcé rés  à 
la  p r iso n  d e  D ax. D eux  c e n ts  hom m es du  34* d e  
lig n e  e t  u ne  m u ltitu d e  d e  pa n d o re s a ssu re n t l'o rd re . 
L e s  g rév is te s  d e  ce tte  com m une  son t d a n s  un  é tat 
ex trê m e  d e  surexc ita tion .

A B ey longue  les ré s in ie rs  so n t loin* d ’ê tre  calm es. 
L a  g e n d a rm e rie  m a in tie n t l 'o rd re .

A  L esp erro n , la  g rèv e  e s t p a rtie lle  e t ju squ 'ic i il 
n  y  a  p a s  eu  t r o p  d 'e ffe rvescence.

L e  s a b o tta g e  e st p ra tiq u é  un  p eu  p a rto u t e t les 
en q u ê té s  v on t le u r  tra in .

I l  e s t qu e stio n  d ’une g rèv e  d e s  ré sin iers  d e  M ézos 
e t  d e s  o u v r ie rs  a m b u lan ts  d e s  sc ieries m écaniques 
d u  c a n to n  d e  M im izan.

P a r to u t les g rév is te s  so n t un is é tro i tem en t e t  leu rs 
rev e n d ica tio n s  a b o u tiro n t c e r ta in e m e n t G . G .

4 *  K »
LIMOGES

D a n s  l a  p o r c e l a i n e .  — II y  a  un e  qu inzaine  
d e  jo u rs , à  la  m a ison  B arny  e t  R igony , les couleurs e t 
conteuses q u ittè re n t le  travail. I ls  de m an d a ien t le  r e 
lè v em e n t d 'u n  a rtic le  d u  ta rif  q u e  les pa trons , g râc e  à 
la  c o m p lic ité  d 'u n  ren é g a t, av a ie n t trouvé  m oyen  de 
b a isse r. A p rè s  qu e lq u es  jo u rs  d e  g rève , n o s  cam a
r a d e s  o b tin re n t sa tisfac tion  : il fu t c onvenu  qu e  le  
t rav a il p o u r  c e t a rtic le  n e  se ra it p lu s  fa it aux  pièces 
m a is  à  l’h e u re , e t  il n 'y  a u ra it  au cu n  renvo i p o u r  fa it 
d e  g rèv e .

C e  c on flit é ta i t  e n co re  p e n d a n t, qu ’un  a u tre  écla 
ta it  à  la  m ê m e  usine , a v ec  les déca lqueuses occupées 
à  la  p e in tu re  ; m a is  sous m enace  d e  g rève , les pa tro n s 
m ire n t le s  pouces e t  les c am a ra d es  ob tin re n t un e  au g 
m e n ta t io n  d e  o  f r . 05 l'h eu re .

C o u leu rs  e t  d é ca lqueuses ay an t o b te n u  sa tisfac tion , 
le  trav a il r e p r i t  le  19 m a rs  sa  m a rc h e  n o rm ale , lo rs
q u e  d a n s  la  so irée  e t d a n s  la m êm e usine , le s  hommes 
de feu c h a rg é s  d e  la c u isson  d e  la  p o rce la ine , ainsi 
q u e  le s  c a le u rs  — deux ièm es c h e fs  d 'é q u ip e s  d a n s  les 
fo u rs  —  d e m an d è re n t u ne  a u g m en ta tio n  d e  o  fr. 25 
p a r  jo u r . L es  m a lheu reux  qu i fo n t u n  trava il excessi
v e m en t pén ib le  e t  p a r  une c h a le u r  su ffocan te , ga g n en t 
le s  p re m ie r s  2 f r . 25 e t  le s  seconds 2 fr. 75 p o u r  une  
jo u rn é e  d e  12 heu res.

D ev a n t la  rép o n se  évasive  d e s  p a tro n s , les cam a 
ra d e s  o n t  q u itté  le  trava il, les a u tre s  m an œ u v re s o c 
c u p é s  d a n s  le s  fou rs  se  *onl so lidarisé s  a v ec  eux, ils 
o n t  é lab o ré  un  c ah ie r  d e  revend ica tions q u 'i ls  o n t à  
le u r  to u r  p ré se n té  au x  pa tro n s , c’e st d o n c  la  g rèv e  d e  
to u s  le s  jo u rn a l ie rs  d a n s  c e tte  usine.

L e s  deu x  p a rtie s  on t re m is  le u rs  pouvo irs  à  leu r 
s y n d ic a t re sp e c t if , à  l 'h eu re  actuelle , les p o u rp a rle rs  
s o n t e n g ag é s  e t to u t fa it p rév o ir  q ue  nos cam arades 
o b tie n d ro n t g a in  d e  cause.

I l  f a u t s 'a tte n d re  d a n s  le s  a u tre s  fab riques à  d e  
n ouveaux  conflits, c a r  l ’e ffervescence  e st trè s  g ran d e  
p a rm i le s  jo u rn a l ie rs  qu i, com m e on  l'a  vu, o n t d e  
v é ritab le s  sa laire s d e  fam ine.

C e r ta in s  p a tro n s  se n tan t ven ir  l'o rage , o n t augm en té  
d ’eux -m ém es que lques-uns d e  c e s  m alheureux , d a n s  
l’e sp o ir  d e  b r ise r  l 'e n te n te  e n tre  le s  exp lo ités ; e spé 
r o n s  que  c e s  d e rn ie rs  sa u ro n t év iter  le piège  qu i leu r 
e s t te n d u  e t  qu e  c ’e s t u n is  e n  un  pu issan t faisceau, 
q u 'i ls  p ré se n te ro n t, eu x  aussi, le u rs  revendica tions.

Souv arixe.
4 *  ME

N A N T E S
L e s  G r è v e s .  — L a g rèv e  des phospha tie ra  est 

te rm in ée . L es  ouv riers  so n t r e n tré s  aux  usines avec 
le  m ê m e  sa la ire  q u 'avan t, c 'es t-à -d ire  4  francs pour 
d ix  h e u re s  d 'u n  trava il m alsa in. C es ouv riers  on t le  
toFt d e  n e  pas ê tre  u n is  e t d e  n e  s 'o ccuper du  Syn
d ic a t q u e  lo rsqu 'ils  o n t d e s  revend ica tions à  exposer. 
I ls  o n t  re p r is  le  travail, m ais a v ec  l 'espo ir  d e  rec o m 
m e n c e r  b ie n tô t le  m ouvem en t avec  p lu s  d e  m éthode.

L es  d o c k ers  e t  c h arb o n n iers , a u  nom bre  d e  1.350, 
so n t to u jo u rs  e n  grève . C es jo u rs  de rn ie rs , d e s  ou- 
v r ie rs  d é ch a rg e an t q u e lques nav ires, les g rév is tes  on t j 
e u  qu e lq u es  collisions avec  eux, e t  il y  a  eu  des jaunes |

b lessés, m a lg ré  les nom breux  d ragons e t gendarm es . 
M ain tenant, la cessa tion  d u  travail e st presque com 
p lè te. D es soupes com m unistes o n t é té  organisées, 
elles fonctionnen t à  m erveille. Le cam arade  Y vetot, 
d e  la  C onfédération  d u  T rava il, e st a rrivé  ici pour 
e n cou rage r les g rév is tes  à  la  résistance.

4  I»
V oici l 'o rd re  d u  jo u r  vo té  pa r le C ongrès des  insti

tu teu rs  te n u  à  N an tes  :
« Le Congrès de la Fédération nationale des Syn

dicats d'instituteurs, considérant que la Confédération 
générale du Travail est l'expression vivante et agis
sante de la solidarité prolétarienne ; qu'elle est ac
tuellement le trait d'union indispensable entre toutes 
les organisations syndicales ; qu'aucune organisation 
consciente de ses devoirs de solidarité ne doit rester

I en dehors de la Confédération générale du Travail ;
« Considérant, d'autre part, que les instituteurs sala- I 

riés de l'Etat ont, comme tous les autres salariés, I 
des revendications à  présenter à  leur employeur, 
l’Etat-patron, qu'ils ne sauraient confirmer la thèse 
gouvernementale qui dresse une barrière entre le 
salariat administratif et le salariat de l'industrie pri
vée, qu'en adhérant à la Confédération générale du 
Travail, ils accomplissent leur devoir de solidarité ou
vrière et restent libres de leur méthode et de leur 
tactique, que les Syndicats ouvriers ont, en toute 
occasion, appuyé et encouragé les revendications des 
salariés de l'E tat ;

« Considérant enfin que les Syndicats d ’instituteurs 
sont déjà rattachés à  la Confédération générale du 
Travail par leur adhésion à  leurs unions de Syndicats

Déclarent adhérer à  la Confédération Générale du 
Travail ou Bourses du Travail ;

« Sur le rapport de M. Debillot (Loire-Inférieure), 
la question du conseil des maîtres est solutionnée par 
le vote de la résolution suivante :

« Un conseil des maîtres devra être établi dans 
toutes les écoles à  plusieurs classes. Il sera constitué 
par tous les maîtres attachés à  l’école. » F su x io  
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L e s  g r è v e s .  — Après neuf jours de grève, les 
camarades métallurgistes de l’usine Diébold ont ob
tenu entière satisfaction; cette petite victoire don
nera sûrement au mouvement syndicaliste dans la 
métallurgie un essor nouveau, il en était temps.

«I I»
Les ouvriers en chaussures de la maison Cadenat 

sont toujours en grève, les manœuvres policières et 
patronales n'ont aucune prise sur l'énergie des gré
vistes, il semble qu'une certaine détente se manifeste 
chez le patron.

4  I»
La tactique des grévistes de la peinture a  vaincu 

le patronat, les soupes communistes et le sabottage 
furent un précieux auxiliaire pour la fin de ce conflit, 
nos camarades peintres obtiennent un minimum de 
salaires, et la fixation à  dix heures de la journée de 
travail, d'autres avantages lenrs sont accordés.

Inutile d'ajouter que la machine à juger fit des 
siennes su r  le  d o s  d e  quelques grévistes.

«3 «•
Le 1 "  m ai I907, e n  M eurthe-et-M oselle, revêtira  

un  c arac tère  révo lu tionnaire  ; le  Syndicaliste, l'o rgane  
d e  l 'U n ion  a  d é jà  à  p lu sieu rs reprises, publié  des 
a rtic le s  in v itan t tous les syndicats e t les syndiqués à 
m anifeste r e t  à  c h ô m er  le  1"  m ai.

E n  effet, l’U nion  a  dé c id é  d 'o rganiser d a n s  tout le 
d é p a r tem en t le chôm age  g énéra l, les syndicats a d h é 
re n ts  à  l 'U n ion  fo n t le  nécessaire  pou r cela. L e  1 "  
m ai c e tte  a n n ée  nous rése rv e ra  peu t-ê tre  d ’agréab les 
su rprises.

J.-S. Boudoux .

4 *  V f
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L es grèves c o n tin u en t à  s’é ten d re  dans no tre  r é 
gion. L e  m onde  ouv rier  s’ag ite  dans p lusieurs c o rpo 
ra tio n s ; il v eu t s incèrem en t acquérir d e s  salaires 
p lu s en  rappo t t  avec  la  ch erté  d e  la vie. P r iv é  du 
str ic t nécessaire  e t  d e  to u te  jouissance  ju squ ’à  pré- I 
sen t, il p re n d  conscience  d e  sa  m isérable  s ituation  e t  |

déclare la guerre au patronat et veut aussi sa place 
au banquet de la  vie.

Après l’agitation gréviste des trieurs de déche ts 
de Roubaix-Tourcoing dont une grande  partie des 
patrons ont capitulé devant les justes revendications 
des grévistes, la filature de Cavrois-Mathieu vient de 
suspendre toute activité ; le personnel réclam e 
d’autres conditions de travail ; fileurs et rattacheurs, 
d'un commun accord, veulent une augmentation de 
salaire. La corporation des charretiers à  Tourcoing 
est lasse de subir un salaire de famine de dix-huit 
francs qu'ils touchent à  la paye chaque semaine, ils 
veulent monter à vingt-cinq francs. Refus des pa
trons ! Grève des charretiers. Hue donc les charre
tiers, conduises votre véhicule de grève à  bon port ! 
L'augmentation que vous exigez n’est et ne saurait 
être superflue. Au peignage de chez Floris Lorthiais 
frères, grève depuis le 20 mars. De crainte que le 
mouvement s'étende aux autres établissements, les 
gendarmes font bonne garde aux entrées et sorties 
des usines similaires. Fait typique, les ouvriers 
prennent leurs repas dans l’atelier. — Pourquoi ne 
pas les y faire coucher? On éviterait ainsi tout 
contact et toute contagion !

Une grève d'ouvriers couvreurs a lieu à Marcq-en- 
Barœil ; ils réclament, eux aussi, une augmentation 
de salaires, c’est-à-dire o fr. 55 de l'heure.

Il en est de même à  Lille où la grève dure depuis 
un certain temps déjà. Les ouvriers couvreurs se sont 
réunis, mercredi matin, à  l'Hôtel des Syndicats, les 
patrons n'ayant pas donné de réponse aux modifi
cations de salaires présentées par eux la continuation 
de la grève a  été décidée.

1 A propos de la grève des Fileurs de laines de 
D Fournies, je pige dans les canards de la contrée la 

très fine perle suivante : Dams une réunion qui a  eu 
lieu au joun fhu i, 20 m a n , M. Achille Lefers, conseiller 
municipal et ancien ad  joui I au maire de Roubaix, tri-  
soner de la Fédération ouvrière textile, a  engagé la  
ouvriers à  reprendre le travail, cat il  considère la grive  
comme m al engagée et sans chance de  succès U!

Les délégués grévistes ont parlé dans le même 
sens, mais sans préciser. La continuation de la grève 
n'en a  pas moins été votée par 367 voix contre 50.

M. Achille Lepers voudrait-il nous dire quand une 
grève est bien engagée ? Serait-ce parfois pour créer 
une agitation en faveur des socialistes à la veille des 
élections là où ils ne sont pas encore élus î Et pour 
présenter des chances de succès, il me semble que le 
conflit localement généralisé est au contraire une des 
meilleures garanties de succès I Alors...

Voudrait-il être accusé par son indigne contenance 
de composer avec les intérêts capitalistes que les tra
vailleurs doivent combattre et combattent, ou 
cherche-t-il à  recevoir le blâme que dimanche der
nier octroya à  Renard, secrétaire de la Fédération 
ouvrière textile, la Chambre syndicale ouvrière tex
tile de Roubaix pour avoir négligé d'aller défendre 
les travailleurs en grève sur le même lieu où lui-même 
opérait ( 1), ayant un billet d'abonnement de chemin 
de fer annuel payé par la Fédération.

Il est vrai que pour agir de la même façon, il a 
mieux fait de ne pas y  aller. Cest plus propre.

Lorsqu'on se sent incapable de soutenir une lutte, 
on bat en retraite. Mais représentant appointé d'une 
organisation ouvrière, on doit avoir le courage de se 
démettre.

Cest à  nous travailleurs à  redoubler d'activité dans 
les organisations, à démontrer le danger qu'U y a  à  se 
servir des élus de n'importe quel parti politique pour 
nous représenter dans les conflits économiques.

Pierre Lanniau.
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SAINT-CLAUDE 
Trop d’ègolsme. — La lettre du camarade 

Baudry, publiee ici, est venu nous révéler toute l'iner
tie dans laquelle est tombé le Comité de défense des 
Détenus, créé ici, à  la suite des grèves d'août et de 
septembre derniers.

On se rappelle la grève des pipiers qui, après 
cinquante-neuf jours de calme plat allait se dore sur 
un échec, quand les grévistes eurent l'idée d'appeler

( l )  Le délégué qu i présen ta  le  blâme est le cam a
rad e  B oulanger à  la Fédération authentique.



toutes les corporations à la grève générale. Lo succès 
fut complet, et les pipiers triomphèrent. Toutefois, 
cette soixantième et décisive journée, n'alla pas sans 
quelques fa i t s  d e  grive  qui, d'ailleurs, décidèrent de 
son succès.

C 'est pour ces faits de grève que quelques cama
rades, dont Léon Baudry, sont en prison depuis des 
mois. Les Syndicats pipiers cependant ne semblent 
pas beaucoup vouloir s'en souvenir. Le chacun pour  
soi de l'égoïsme corporatif a  remplacé le tou t pour  
chacun du jour de la grève générale.

Je  sais b ien  qu e  C hevrio t e st d e ssina teu r e t non 
p ip ie r, qu e  L éon B audry  e t L ouis C am elin  so n t m é- , 
can ic iens e t n on  pip iers, qu e  P e rrie r  n 'e s t p a s  pip ier, 
m ais boucher. M ais to rque  les p ip ie rs  a p p e lè re n t â  la 
g rèv e  généra le  tous les o uv riers  san-c laud iens, je  ne  
p ense  pas qu 'ils le u r  a ien t de m an d é  ce  jo u r - li ,  s'ils 
e taien t ou  non p ip ie rs . J e  n e  pense  pas no n  p lu s  que  
le  tr ibuna l se  soit inqu ié té  s 'ils  é ta ien t ou  non  pi* 
piers, pou r leu r in fliger six ou douze  m ^ is  d e  p rison.

D 'od ieuses paro les on t é té  p ro n o n cé es p a r  un des 
dirigean ts  du  Syndicat d e  la  p ipe  : « Q ui le u r  a  co m 
m andé d 'ag ir , aura it d i t  c e t a u g u re ; s 'ils  so n t e n  
p rison , c 'es t le u r  fau te  ! » M ais, a lors, au  nom  des 
bons principes, je  dem ande  qu e  le Synd ica t a d resse  
aux  pa tro n s une  le ttre , où il d ira i t  : « N ous vous 
prions, M essieurs, d e  nous r e ti re r ,  sans re ta rd , l’au g 
m entation  qu e  vous nous avez co n cé d ée  le  30  sep 
te m b re  1906, p o u r  la  raison  qu 'e lle  fu t le  fru it 
d 'ac tes  d e  v iolence qu e  nous repoussons avec  é n e r
gie. »

Mais les p ip ie rs  n 'é c r iro n t p a s  un e  te lle  le ttre , e t 
ils co n tin u e ro n t d e  to u c h e r  le u r  a u gm en ta tion . C 'est 
pourquoi je  le u r  d is : A llons, cam arades , assez  d 'é -  
goïsm e c o rpo ra tif. N 'a bandonnez  p a s  d a n s  les p r i
sons bourgeoises, les hom m es q u i y  ex p ien t le  c rim e  
d e  vous avo ir  un  jo u r  si é n e rg iq u em en t a id és  !

F. P lanteli n .

S A IN T -N A Z A IR E  
La  g rève  d e s  C h a n tie rs  d e  C on stru c tio n  d e  nav ires , 

a u g m en te  e t  em b ra sse  p lu s  d e  700 ouv riers . M a lheu 
reusem en t, il n 'y  a  p a s  d e  m ouvem en t d 'e n se m b le , 
les o uv riers  q u itte n t le  trava il le s  u n s  a p rè s  les a u tre s , 
oe  q u i f a it q u e  les p rem ie rs  g rév is tes  so n t fatigués, 
q u a n d  le s  d e rn ie rs  se  m e tte n t e n  grève . Si tous dé se r
ta ien t les C h a n tie rs  e n  m êm e  tem ps, il y  a u ra it b e au 
co u p  p lu s  d e  c h an c es  d e  réussite .

P.
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É P f N A L
L ’a f f a i r e  Q â n l n - L o q u l e r  sem b le  te rm inée  

d 'u n e  façon  dé fin itive . A p rè s  deu x  réc lam atio n s, l 'une  
ad ressée  d irec te m en t au  p a rq u e t, l’a u tre  p u b lié e  par 
u n  jo u rn al, les m a g is tra ts  d e  Sa in t-D ié  se  so n t d é c id é s  
à  re to u rn e r  â  L o q u ie r le s  Voix J u  Peuple  sa isies.

L 'h e u re u se  issue d e  c e tte  a v en tu re  e s t d u e  p o u r  
beaucoup  sans d o u te  à  l 'in te rv e n tio n  d e s  cam a ra d es 
P o uge t e t  Lévy, q u i, a u ss itô t m is  a u  co u ra n t, so n t 
a llés  p ro te s te r  au  m in is tè re  d e  la  ju stice .

U conv ien t d e  fé lic ite r  é g ale m en t d e  le u r  a ttitu d e  
le s  Temps N oureaux, la  Guerre sociale, le  C ri populaire  
e t l'O uvrier Vosgicn. Seu le , d e  to u s les jo u rn au x  in fo r
m es p a r  nous, VH um anité  e st re stée  m u e tte . P ou rquo i 
do n c  ? M ystère  d e  la  po litique  socialiste  !...

U n  a u tre  heu reux  é vénem en t à  vous s igna le r, c'est 
la  p é n é tra t io n , d a n s  le s  V osges, d e s  sy n d ic a lis te s  de 
M eurthe-et-M oselle . L 'a u tre  jo u r , c 'é ta it  Boudoux qui 
c o n fé re n d a ità  L a  N eu v e v ille -lès-R a o n e tà  M oyenm on- 
lie r. H ie r, c 'é ta it  B eaurieux  qui donnait à Epinal sa 
deux ièm e  cause rie  su r l'action syndicale et révolu
tionna ire .

Puissent les idées propagées par ces camarades 
secouer un peu la torpeur des ouvriers vosgiens, trop 
enlisés jusqu'ici dans le réformisme !

G . A.
4 H  * >

L e s  t r i p o t a g e s  a u  M a r o c . — Le gouverne
ment vient d'envoyer deux croiseurs pour châtier 
l'assassina t du docteur Mauchamp. En principe, ce 
châtiment s'imposait. Il y aura, sans doute, d'autres 
châtiments.' El, de châtiment en châtiment, nous se- 
ons acculés un jour à la guerre.

I Au p rofit d e  qu i ? •'
I La question  e st in té ressan te , e t  le Cri c o n sid ère
I com m e son devo ir  d 'y  a p p o rte r  qu e lq u es  écla ircisse- 
I m ents.
I 11 y  a  actue llem en t, au M aroc , deu x  ho m m e s d 'af-
I faire s d 'u n e  m en ta lité  e t  d 'u n e  m o ralité  é tra n g es . Ce
I sont deux  rep rése n ta n ts  d e  deux  g ra n d e s  p u issances :
I M. R egnault, le  m in is tre  d e  F ra n ce , e t  M . d e  R osen , 

le  m in istre  d 'A llem agne.
T ous le s  deux  trav a illen t, p a ra ît- il, a u  p ro fit d e  

Com pagnies q u i se  c a c h e n t d e rr iè re  le u r  d os. E t  Us 
n 'a ppara issen t qu e  d e  te m p s  à  a u tre , d 'u n e  façon 
assez im prévue. O n d it c o u ra m m e n t au  M aroc , q ue  
M. R egnau lt n ’y  trava ille  q u 'e n  faveu r d 'u n e  C o m p a 
gnie  d 'h o m m es d ’a ffaire s f ra n ça is  d o n t le  p lu s  bel 
o rn em e n t n e  se ra it  a u tre  q u 'u n  an c ie n  m in is tre  en 
pe rsonne .

O n com m et, sans c o n tes te , un  a c te  d iffam ato ire  e n 
v e rs  un  h o m m e  d 'E ta t  aussi a v an ta g eu se m e n t c onnu , 
e n  le m ê lan t aux  ho m m e s d 'a ffa ires , p lu s  ou  m o ins 
d ou teux , qu i s 'a g ite n t a u  M aroc.

M ais l'an c ien  m in is tre  a  to r t, a  g ra n d  to r t d e  ne  
p a s  c o u p e r  c o u rt à  c e tte  lé g en d e  qu i se  tro u v e  au 
jo u rd 'h u i acc ré d ité e  d a n s  to u te s  le s  ch an c elle ries . Q ue 
n o tre  h o m m e  p o lit iq u e  c o n s id é ra b le , p re n n e  la  pe in e  
d e  d e m a n d e r  à  n 'im p o rte  q u e l r e p ré se n ta n t d 'u n e  
g ra n d e  pu issance  é tra n g è re  à  Pa ris , e t  il a p p re n d ra  
q u 'i l e s t  le  h é ro s  d e s  a v e n tu re s  in d u s trie lle s  t r è s  lou 
c h e s  qu i se  p o u rsu iv e n t au  M aroc , e t  q u 'à  l 'h e u re  
qu 'il e s t, son  nom  se rt d e  p av illon  à  une  g ra n d e  qu a n 
tité  d 'a ffa ires  q u i s 'a g ite n t a u to u r  d u  S u ltan , d a n s  
le squelles il n 'e s t p o u r  rien .

O n a u ra it  m ê m e  un  g ra n d  in té rê t m o ra l à  tro u v er  
une  a u tre  o c cu p a tio n  à  M . R e gnau lt, d o n t « l'ac ti
v ité  » e s t d 'o re s  e t  d é jà  ju g é e  a u  M a ro c  e t  d a n s  ses 
a len tou rs .

M. d e  R osen  s 'e s t e m b u sq u é  d e rr iè re  u n e  c o m p a 
g n ie  a llem ande , à  la  tê te  d e  laquelle  se  tro u v e  la 
m aison  R eushausen . C es m e ssie u rs  tr av a illen t avec  
n on  m o in s  d 'é n e rg ie , M. d e  R osen  le s  cou v re  d e  sa  
p ro te c tio n  o u v e rte m e n t e t, d 'a p rè s  le s  o n -d it, p a rta g e  
le s  b é néfices  se c rè tem e n t.

D ans le s  ce rc le s  d ip lo m atiq u es  d e  T a n g e r . M . d e  
R osen  e t  M . R e g n au lt so n t c o n n u s  sous le  n om  d e  
« B e r tra n d  e t  R a to n  >. C 'est e x trê m e m en t f la tteu r 
p o u r  la  po litique  fra n ça ise . C e la  n e  l'e s t p a s  m o ins 
p o u r  la  po litiq u e  a llem ande .

T o u t réc em m en t, il s 'ag issait d e  d o n n e r  à  T a n g e r  
un e  concession  d e  tou t-à -l’é g o u t. M R egnau lt avait 
son  c an d id a t, M. d e  R osen  a v ait le  s ien . L es  in d u s
tr ie ls , a cc o u ru s  d e  d if fé ren ts  p a y s  d u  m onde , avaien t 
é g a le m en t qu e lq u es  c an d id a ts . M ais le s  deu x  d ip lo 
m a tes , M M . R egnau lt e t d e  R osen , à  fo rc e  d e  c o n tre 
c a r re r  le u r  in fluence  re sp e c tiv e , réu ss ire n t à  c o n se r
ve r à  T a n g e r  so n  m a n q u e  d 'é le c tr ic ité , d e  gaz, d 'e au  
e t  d 'é g o u ts .

A  p ro p o s  d e  c e t te  d e rn iè re  affaire , un  bo n  m o t e s t 
é c h a p p é  au  Su ltan , lu i qu i n 'e n  f a it  g u è re  : —  A h ! si 
o n  p o u v a it fa ire  le  to u t au x  é g o u ts  e t y  en v o y er 
M. R e g n au lt a v ec  M. d e  Rosen  I »

L e  C ri de P aris, 3 1  m a rs  1907 .

M o u v e m e n t  i n t e r n a t i o n a l

A N G L E T E R R E  
L a  V o i x  du T r a v a il  ( 1 ). —  R éce m m e n t, le 

c o rresp o n d a n t p o u r  l'A n g le te rre  d 'u n  d e  n o s  c o n 
f rè re s  d 'a v an t-g a rd e , c o n s ta ta it q u 'u n  c h an g e m en t 
r a p id e  d a n s  les c o n d itio n s  é co nom iques d u  pays 
re n d a it p lu s f e r tile  le  te rra in  su r  le q u e l sè m en t nos 
c am a ra d es  a n a rc h is te s  qu i fo n t p a rtie  d e s  T rades- 
U n ions. L 'a cc ro issem en t r a p id e  d e  la  popu la tion  
e n tra în a n t le  c h ô m age , l'au g m en ta tio n  d u  no m b re  
d e s  m illionna ires  q u i c h a sse n t les p a y san s d e  leu rs  
c h am p s  p o u r  c ré e r  d e s  p a rc s  e t d e s  te rra in s  d e  
c h asse , enfin  l'ex tra v ag a n ce  navale  e t m ilita ire  r e n 

( 1 )  Voice o f L abour  e t  Freedom, 137 , O ssulston 
S tre e t L ondon , N . W ., A ng le terre .

Voice 0f  Labour, h e b d o m ad a ire . A bonnem en t : 
F ra n ce , 8 f r . ao p a r  an .

Freedom , jo u rn a l a n a rch is te  com m un iste  m ensuel. 
F ra n ce , 1 f r . 80 p a r  an .

d a n t le  fa rd ea u  d e s  im pô ts  d e  p lu s  en  p lu s  éc rasa n t 
e t  su r to u t le  d é v e lo p p e m en t d e  la  c o n c u rre n c e  in 
d ustrie lle  a llem an d e , a m ér ic a in e  e t  asia tique , te lles 
so n t les p r in c ip a le s  causes q u i fo n t q u e  c e s  con d itio n s 
se  m od ifien t, tra n s fo rm a n t en  m êm e te m p s  la  façon  
d e  v o ir  d u  p ro lé ta ire  ang la is . « T o u t  in d iq u e  qu 'a v an t 
b ien  d e s  a n n ée s, conclua it- il, il y  a u ra  un  m ouve
m e n t r é v o lu t io n n a ire  e n  A n g le te r re  aussi in te n se  qu e  
d a n s  n 'im p o r te  qu e l a u tre  pay s. »

D ep u is  le s  o r ig in e s  d u  m o u v e m en t social en  An* 
g le te rre , ja m a is  n o s  c am a ra d es  d 'O u tre -M a n ch e  
n 'o n t a u ta n t  q u 'a u jo u rd 'h u i sen ti la  n é ce ssité  d 'u n e  
t r ib u n e  lib re  p o u r  le s  trav a illeu rs  d o n t le s  te n d an c es  
s 'é c a r te n t n e tte m e n t d e  la  cu is ine  p a rle m e n ta ire . E t  
vo ic i q u ’e n fin  le  nouve l o rg a n e  ta n t  a tte n d u  e s t n é  
sous le  b e au  ti t re  d e  Voice o f  La b o u r  (V oix  d u  T ra 
va il)  e t  a v ec  d e s  p rem ie rs  n u m é ro s  p a rticu liè rem e n t 
v e rd o y a n ts .

L aissons un  in s ta n t n o tre  je u n e  c o n frè re  s 'an n o n 
c e r  lu i-m êm e. *

< L a  Voix d u  Travail, si e lle  pou v a it p a r le r  p o u r  
to u s  ceux  q u i  p e in e n t e t t r im e n t p o u r  un  sa la ire  
d a n s  n o tre  A n g le te r re  —  s i e lle  pou v a it seu lem en t 
ré v é le r  u n e  p a r tie  d e s  p e in e s  e t  d e s  sou ffrances d e s  
trav a illeu rs  d e  c e  p ay s, e t  p lu s  e n co re  d e  ceux  à  qu i 
il n 'e s t p o in t p e rm is  d e  trav a ille r , tro u v e ra it d e s  
a c c e n ts  q u i é to n n e ra ie n t le  m o n d e . T e lle  q u 'e lle  e st, 
à  sa  n a issance , c e t te  vo ix  n e  p e u t ê tre  e n te n d u e  qu e  
d 'u n  p e tit  n o m b re . M ais p a rm i ceux -là  qu i tie n n en t 
p lu s  à  c e  q u e  l'on  d i t  q u 'a u  b ru it fa it  en  le  d isa n t, 
n o u s  e sp é ro n s  a v o ir  d e s  a u d ite u rs  q u i d e v ien n e n t 
d e s  p a rtis a n s  e t  q u i l 'a id e n t à  v iv re . »

Q u an t au x  te n d a n c e s  d e  la  Voix du  T ravail, j e  ne  
p u is  ré s is te r  a u  p la is ir  d e  la isse r la  p a ro le  à  n o tre  
c am a ra d e  Jo h n  T u r n e r  d o n t la  be lle  voix é n e rg iq u e  
p réc ise  le  c h e m in  d o n t  n o u s  n e  devons, sous au cu n  
p ré te x te , n o u s  é c a r te r  :

« E n  v é rité , il e s t a b o n d a m m e n t c la ir  q u e  to u t 
m o u v e m en t o u v r ie r  q u i p ré te n d  a cc o m p lir  n ’im p o rte  
q ue lle  a m é lio ra tio n  fo n d am e n ta le  d o it ê tre  in d é p e n 
d a n t d u  P a r le m e n t. E t, le  p o in t le  p lu s  im p o r ta n t 
d e  tous, a v an t q u ’a u cu n  c h an g e m en t ré e l d a n s  le  
sy stèm e  d u  vo l éco n o m iq u e  p u isse  s 'e ffec tuer, les 
idées q u i o n t  c o u rs  p a rm i les trav a illeu rs  q u a n t aux 
in s titu tio n s  p a rle m e n ta ire s  d e v ro n t ê tre  dé ra c in é es .

« C e so n t c e s  d e rn iè re s  q u i o n t re n d u  fu tile  to u te  
la  p ro p ag a n d e  soc ia lis te  d u  p assé . L en tem e n t, m a is  
sû rem en t, le s  soc ia lis te s  p o litic ien s p é n è tre n t  le  
po u v o ir  p o litiq u e  d a n s  to u s  les p a y s  d é m o cra tiq u es. 
D ev a n t nous, n o u s po u v o n s v o ir  si le  fan a tism e  ne  
n o u s aveug le  p a s , c o m b ien  il e s t illu so ire  d 'a tte n d re  
l'ém a n c ip a tio n  d e s  trava illeu rs  d e  c es  en trem ises-là . 
C a r, a p rè s  to u t, c o m m en t pouvons-nous c ro ire  qu e  
le P a r le m e n t fe ra  q uo i q u e  ce  so it, a v a n t q u e  les 
trav a illeu rs  a ie n t m û ri la  qu e stio n  e ux -m êm es. L es 
s tim u le r d a n s  c e tte  d irec tio n , é p ro u v e r e t  in d iq u e r  la  
ro u te  à  p re n d re  p o u r  d e v en ir  lib res  e t  in d é p en d a n ts , 
te lle  s e ra  l'ag réa b le  tâ c h e  d e  ce  jo u rn a l. A u ta n t qu e  
possib le , le s  p e rso n n a lité s  se ro n t év itées  e t  la  to lé 
r a n c e  cu ltivée.M ais sû rem en t, d e s  choses dé sag réa b le s  
se ro n t d ite s . N o m b re  d e  p ré ju g é s  se ro n t a ttaq u é s. 
L es  p r in c ip e s  éco n o m iq n e s du  socialism e se ro n t 
la issés d e  c ô té , m a is  ses m e n so n g es po litiq u es exposés 
s ans p itié . D e p lus, il n ’y  a u ra  p a s  d e  c o n ta c t avec  
le s  p o litic ien s d a n s  le u rs  p ré te n tio n s  hypocrite* . 
T o u t e ffo rt h o n n ê te  d e  rec o n s tru c tio n  éco n o m iq u e  
a u ra  n o tre  sy m pa th ie , to u te  lu tte  o u v riè re  n o tre  
a p p u i. >

V oilà  q u i e s t c la ir  S E t  il é ta it  p e u t-ê tre  b on  qu e  
c ec i fû t d i t  u n e  fo is  d e  p lu s ici p a r  un  c am a ra d e  
t rad e -un ion iste  p o u r  la g o u verne  d e  ces tro p  na ïfs 
m ilita n ts  synd ica lis te s  qu i, su r le u rs  vieux  jo u rs , 
é p ro u v e n t la  d é m angeaison  d e  flir te r  a v ec  la  r é p u 
g n a n te  po litique .

D ès  so n  d é b u t ,  la  Voix d u  T rava il a  t r è s  b o n n e  
te n u e  e t  trè s  b e lle  a llu re . U n e  c o u leu r  locale  trè s  
a c c en tu é e  re s so r t d e  l’en sem b le  d u  jou rnal. L a  p re 
m iè re  p ag e  e s t c o n sac ré e  au x  in fo rm ations. L es  deu x  
su ivan tes  c o rre sp o n d e n t à  v o tre  « S upp lém en t. » U n 
a rtic le  d e  fo n d s  à  la  4* p ag e. P u is  les n o te s  d e  
l'é tra n g er , d e s  c ita t io n s  e t d e s  a n n o n ce s. L ’im pression  
su r  p a p ie r  d u  p a y s  e s t fo rt belle.

C 'est à  c eu x  q u i  trav a illen t e t  q u i p e n sen t q u 'i l 
s 'ad resse , a in si q u e  l'an n o n c e  son  sous-titre . Souha i
to n s  bon n e  c h an c e  e t  lo ngue  vie à  c e  va illan t cama*



rad e  d e  lu tte . L e  no m b re  d e s  é nerg ies  à  éveiller e st 
co n sid éra b le . M ais la Voix du Travail a  du  poum on 
e t  si e lle  c o u tinue  su r  ce  to n , 11 e st c e r ta in  qu 'e lle  
s e ra  e n ten d u e . A. P r a t e l l e .

D ep u is  q u e  c e s  lignes o n t é té  é crite s . Voit* of 
Labour a  d u  m a lh eu re u sem e n t réd u ire  d e  m oitié son 
fo rm at. N o tre  sym p a th iq u e  cam a ra d e  a v ait b ien  raison  
d e  d ire , à  son  d é b u t, q u e  sa  voix n e  pouvait ê tre  en ten 
d u e  q u e  d ’un  p e tit n o m b re . C e p en d a n t U est tr è s  im 
p o r ta n t p o u r  l'av e n ir  révo lu tionnaire  d e s  c lasses ou
v r iè re s  an g la is es  q u e  Voict of Labour pu isse  c o n ti
n u e r  la  ba ta ille . N ous nous jo ig n o n s à  l'am i P ra telle  
f>our rec o m m a n d er  à  n o s  cam a ra d es la  le c tu re  du  
jo u rn a l d e  T u rn e r .  A m . D .

H ¥
SUISSE

T a t l a n a  L é o n t l e v a .  —  L e g ra n d  d ram e  de 
la  ru ss ie  rév o lu tio n n aire  s 'éc la ire , d e p u is  tre n te  ans, 
d e  su b lim es  im ages d e  fem m es. D e S ophie  B ard ine, 
V éra  Z assou litch , Pe rovskaïa  e t  F ig u e r ju sq u 'à  Spiri- 
d o n o v a  e t K onoplionnikova, c’est u ne  su ite  in in te r
ro m p u e  d ’é m o uvan tes  ju s t id è re s  qu i dé m o n tren t 
assez  q u 'e n  d é p it d 'u n  b la sphèm e  bou rgeo is bien 
c o n n u , le s  te m p s  hé ro ïq u e s n e  so n t p a s  e n co re  
p assé  ».

T a t ia n a  L éon tieva , q u i v ien t d 'ê tre  jug é e  p a r  le 
t r ib u n a l d e  T h o u n e  e st a p p aru e  la  d e rn iè re  d e  ces 
fem m es  a d m irab le s  q u i o n t  a im é  la ju s t ice  ju sq u 'à  se 
sac r if ie r  p o u r  e lle  e t  q u e  la  m o rt, l'exil e t le  bag n e  se 
s o n t f é ro ce m e n t rép a rt ie s . O n  c o n n a ît l'h isto ire  de 
T a tian a . E lle  a  tu é , au  co m m en c em en t du  m o is  de 
s e p te m b re  1906, d a n s  un  hô te l d 'In te rlak e n , un  c e r
ta in  M . M illier, « r e n tie r  f ra n ça is  », qu 'e lle  avait p ris 
p o u r  D ournovo , l 'im p lacab le  m in is tre  russe, l'hom m e 
q u i a  a tta c h é  son  ex éc ra b le  n o m  aux  boucheries  
tsa r is te s  d e  1905 e t  d e  1906 e t  qu i m é rite  c e n t fo is 
la  m o rt.

T a t ia n a , je u n e , in s tru ite  e t  nob le , a p p ar ten a it â  la 
f ra c t io n  iiinximalisie d u  p a rti  socialiste  révo lu tion 
n a ire , fra c t io n  d o n t il a  é té  d é jà  pa rlé  ici au  m om en t 
d e  l 'a tte n ta t c o n tre  la  villa  S to lyp ine . Sa ten u e  d e 
v a n t s e s  ju g e s  a  é té  p a rfa item e n t fiére . M entionnons 
l a  rép o n se  q u 'e lle  a  fa ite  au  p ré s id e n t d u  tr ib u n a l qu i 
lui d e m an d a it d e  m a n ife s te r  d e s  r e g re ts  d e  son  a c te  :

—  J e  re g re t te , a -t-e lle  d i t  e n  su bstance , d e  n 'avo ir 
p a s  tu é ' D ou rnovo , m a is  l 'h o m m e  q u e  j 'a i  tu é  à  sa 
p la ce  é ta it  un  bou rgeo is , par conséquent un ennemi, e t 
c ec i n e  p e u t q u 'a tté n u e r  m on  reg re t .

L a  d é p o s itio n  d e  M. V lad im ir, le  jo u rn a l is te  ru sse  
q u i a  é m u  to u te  l'E u ro p e  p a r  se s  rév é la tio n s su r le  
m a rty re  d e  M arie Sp iridonova, a  fa it sen sation  ; 
m o in s c e p e n d a n t q u e  les accusations la n cé es p a r  
T a t ia n a  c o n tre  le  ju g e  L aQ ner auquel a v ait é té  con
fiée l 'in s tru c t io n  d e  l'affa ire. C et ind iv idu  avait m al
tra i té  l 'a c cu sé e  d 'u n e  faç o n  te lle m en t rév o ltan te  
q u 'u n e  e n q u ê te  a  é té  ju g é e  nécessaire  p a r  le p rési
d e n t  d u  t r ib u n a l  L es  ju g e s d 'in s tru c tio n  son t pa rto u t 
les m ê m es  ; ils o n t  p a rto u t le  se c re t d 'ê tr e  p lu s 
lâ ch e s  e t  p lu s  c ru e ls  q u e  le u r  fonction  m êm e.

L e  ju ry  a y a n t a d m is le s  c irc o n sta n ce s a tténuan tes , 
la  C o u r a  c o n d a m n é  T a tia n a  L éon  lia  va  à  q u a tre  an s 
d e  réc lu s io n , sans d é d u c tio n  d e  la  p rison  p réven 
tive , à  v ing t a n s  d 'in te rd ic tio n  d e  sé jo u r d a n s  le  can 
to n  d e  B e rn e  e t  à  u n  f ra n c  d e  dom m ages-in tércts.

L e s  G r è v e s  v a u d o l s e s .  —  L es  rense igne
m e n ts  authentiques nous m an q u an t e n co re  su r le  
m o u v e m en t d e  g rè v e  q u i v ien t d e  secouer si fo rte 
m e n t V evey, M on treux  e t  C larens, e t  d 'a tte s te r  du  
m ê m e  c o u p  la  fo rc e  na issan te  d e  l a ‘F é d é ra tio n  des 
U n io n s  ou v r iè re s  ro m andes, nous som m es con tra in ts  
d e  ren v o y e r  a u  p ro ch a in  n u m é ro  la  re la tion  que  
no u s c o m p to n s  d o n n e r  à  nos lec teu rs .

A m . D.

C e u x  q u i  s ’ in t é r e s s e n t  a u  d é v e lo p p e m e n t  
d u  j o u r n a l  s o n t  p r i é s  d e  n o u s  e n v o y e r  d e s  
a d r e s s e s  d e  le o t e u r s  p r o b a b le s .

N É C R O L O G I E

O n  nous a p p re n d  la  m o rt du  c a m a ra d e  Paul 
H en rio t, un  d e s  m ilita n ts  d 'A uberv illie rs .

V A R IÉ T É
&ïÇpus avons dé jà  donné l ’a rtic le  ci-dessous 

dans le  supplém ent du n* an, X* année. M ais  
au m om ent où le gouvernem ent vient de com
m encer la cam pagne du M aroc , i l  e st trop  d'ac
tu a lité  p o u r  ne pas le redonner.

^Q'est-ce pas la  m eilleure p reuve que les 
hom m es on t peu d'influence su r  les événem ents ?

C'est Clem enceau qui é ta it contre la cam 
p a g n e  du M aroc qui, p a r  les événements, se  
trouve ê tre  app e lé  à p ré s id er  au x  prem ières  
escarmouches.

LE GU ÊPIER
Je n’aime pas cette histoire du Maroc où nous 

nouS' trouvons mêlés, sans que nous puissions 
savoir ni pourquoi ni comment. Des Maro
cains se sont emparé de deux citoyens des 
Etats-Unis qu’ils ne veulent rendre que sous 
la condition de certaitas engagements poli
tiques ù prendre par le gouvernement du sul
tan. Si l’on ne finit pas par tomber d’accord, il 
est fort à craindre que les malheureux Améri
cains ne payent ce dissentiment, où ils n’ont 
rien à voir, des mille souffrances d’une déten
tion prolongée, et, peut-être — qui sait ?— de 
la mort.

Les Américains, là-dessus, envoient, selon I 
la coutume, toute une escadre k Tanger, et 
menacent de bombarder des populations inno
centes. Bonne leçon, n’est-il pas vrai, pour les
■ barbares » Marocains qui pratiquent ce même 
chantage de sang sur des Américains. Ce jeu 
est, h la vérité, de ceux où l’on dépense d’ordi
naire plus de paroles que de poudre. Cepen
dant, il suffît d'un Arabe ou d’un Européen 
qui voie rouge, pour qu'un malheur irrépa
rable déchaîne les plus funestes conséquences. 
Actuellement, on négocie des deux paris. Aux 
propositions extravagantes, des contre-propo- 
sitions plus ou moins réalisables sont oppo
sées. avec le dessein, des deux parts, de ne 
tenir que les promesses dont les circonstances 
pourront imposer l’observation. Tout cela 
peut durer un fort long temps. L'impuissance 
au sultan éclate à tous les yeux. L'Europe et 
l’Amérique sont sans moyen d'action sur des 
tribus guerrières situées hors d'atteinte. Bien 
avisé qui peut prévoir la tin de telles négocia
tions.

Mais si le gouvernement marocain et les 
puissances de l'ancien et du nouveau monde 
sont hors d’état d’exercer sur les peuplades du 
Maroc la pression nécessaire, sans développer 
un effort militaire hors de toute proporuon 
avec le résultat attendu, il arrive que la France
— non moins dépourvue d’action effîcace sur 
les Marocains — a réclamé une sorte de supré
matie morale sur le territoire du Maroc, a’où 
résultent pour elle, au regard des autres nations 
des devoirs imprécis qu’elle se trouve d’ailleurs 
dans l’impossibilité de remplir. Cela est si vrai 
que le gouvernement des Etats-Unis a réclamé 
notre intervention dans la délicate aventure où 
il se trouve engagé, et que nous l’y avons suivi 
comme si la cnose allait de droit pour nous , 
et pour tout le monde.

Notre € droit », jusqu’à nouvel ordre, réside 
principalement dans ce fait que l’Angleterre 
s'est engagée à ne pas nous troubler dans l’exer
cice, comme on dit en jargon diplomatique, 
de notre « influence ». De cette stipulation de 
l’accord franco-anglais — en tous lieux cotée 
comme constituant notre principal avantage — 
beaucoup de gens concluent un peu légère
ment que l’Angleterre nous a donné  ̂le Maroc. 
C’est à peu près, lecteur, comme si je vous fai
sais cadeau de Notre-Dame, car le Maroc 
n'étant pas la propriété de l’Angleterre, il est 
assez difficile de comprendre comment elle 
aurait pu nous le « donner ». Elle a simple

ment renoncé à le prendre — cela dans des 
conditions déterminées. C'est tout une autre 
affaire. Aussi l'Espagne, qui est fort loin 
d avoir renoncé h des prétentions similaires, 
fait-elle valoir ses « droits ■ et les oppose aux 
nôtres, avec une telle ardeur, si mes informa
tions sont exactes, qu’il ne parait pas très facile 
aux deux diplomaties de s'accorder.

Et puis, 11 y a quelqu'un aussi dont les 
“ droits » sur le Maroc ne sont pas sans valeur, 
c’est le peuple marocain. Une seule difficulté. 
Nous ne connaissons de • droits » que ceux 
qui peuvent s'appuyer d'artillerie. Nous reven
diquons le droit des peuples à s'appartenir en 
Alsace-Lorraine. Voyex ce que nous en fai
sons, comme les autres nations, en Afrique et 
en Asie. Les Marocains, qui ont tous les aroits, 
manquent de canons'a tir rapide: de là nos
■ droits • sur eux, ceux de l'Espagne ou de la 
République de Saint-Marin. Cependant, un 
obstacle se présente à l'exercice de nos « droits »: 
si les Marocains n'ont pas de canons à tir ra
pide, ils sont batailleurs en diable, et atten
dent, dans leurs montagnes, armés de bons 
fusils, que nous nous présentions pour leur 
expliquer pourquoi nous sommes leurs mal-

I très. Cette explication a demandé un demi- 
siècle et jplus pour trois millions d’Arabes en 
Algérie. Que faudra-t-il au Maroc qui compte 
douze millions d'habitants ?

Je sais très bien que personne ne propose 
d'entreprendre cette conquête. Il n'en est pas 
moins vrai que le roi Edouard VU nous a lait 
là un cadeau dont, pour ma part, j’aurais pu 
me passer. Car, si nous ne voulons pas les con- 
quérir militairement (parce que nous n’en 
avons pu  les moyens), les Marocains, d’hu
meur militaire, n'hésitent pas. eux, à faire par
ler la poudre quand il leur convient. A notre 
pénétration pacifique, ils opposent un bataillon 
carré, reculant, avançant, se dispersant pour se 
reformer toujours. La poursuite est impossible. 
Que faire ? 11 y a le gouvernement marocain. 
Mais son tort principal est de ne pas exister. Il 
ne constitue guère, à vrai dire, qu une méthode 
de rapine un peu mieux organisée que celle des 
chefs Inférieurs en perpétuelle insurrection 
contre le sultan. Toutes les concessions que 
vous obtiendrez d’un prince sans autorité, il 
faudra les conquérir pas à pas. baïonnette au 
fusil. Vous ne voulez pas ? Pouvez-vous faire 
autrement ?

Vous ne pouvez ignorer que l’impopularité 
du sultan vient surtout de ce qu'il a prêté une 
oreille trop complaisante auz ouvertures des 
Européens. D'aifleurs, quelle sottise n'est-ce 
pas de nous obstiner à le considérer comme le 
souverain rée l du Maroc, quand nous avons 
tant de raisons de savoir que sa souveraineté 
est non existante, 11 n'y a pas un Maroc. Il y 
en a dix, vingt, cent : nul n'en saurait dire le 
nombre. Tel groupement, qui acceptait hier la 
souveraineté du sultan, s'en affranchit aujour
d’hui. C’est un perpétuel flux et reflux de ré
voltes et de reprises d’autorité sur le flot mou
vant desquelles rien ne se peut fixer. Mais le 
mot < Maroc > nous hypnotise, et nous nous 
entêtons à traiter la fiction, en dépit de l'évi
dence, comme réalité ! .Quoi d'étonnant si, dès 
le premier pas, nous voyons troubler notre 
belle assurance par le brutal démenti des faits.

Les faits, si j en crois des informations trop 
précises, c'est que depuis l'accord franco-an
glais, nous sommes en exécration aux popula
tions marocaines, parmi lesquelles le bruits'est 
répandu que l'Angleterre les avait ■ vendues à 
la France». N'était-ce pas fatal? Voilà donc 
nos difficultés accrues au momeot même où 
notre responsabilité prend corps par l'invita
tion qui nous vient des Etats-Unis à faire acte 
d'autorité. N’est-ce pas le graod guêpier ? 11 
n'est besoin que d'y mettre la main pour ne 
plus pouvoir s'en dégager.

J'entends dire que les Marocains, qui sont, 
en qualité de sémites, gens d'intelligence fort, 
éveillée, en voyant le succès de ceux de leurs



compatriotes qui ont capturé deux Américains, 
ont formé le projet ingénieux de détruire notre 
protectorat clans l'oeuf en nous mettant aux 
prises, par des opérations de ce genre habile
ment conçues, avec des puissances plus ou 
moins mal disposées envers notre pays. Sup
posez simplement qu'une bande marocaine 
captive le ministre a Allemagne et que Guil
laume II nous invite à lui rendre son représen
tant. Quelle besogne pour notre diplomatie, 
pour nos soldats! Et s'ils sont impuissants, 
comment vous opposerez-vous à l'intervention 
directe du Kaiser ? Le guêpier, le guêpier.

G . C lem en c ea u .
(L’Aurore, 13 juin 1904.)

BIBLIO G R A PH IE

M "  Brévier m eu rt d e  la  chAte qu 'e lle  fait, e t ses 
filles hé ritan t, A lice n 'au ra  p lu s besoin d e  c h e rc h e r  à 
travailler d e  ses m ains.

M ais les a u teu rs  nous o n t p rév e n u s qu 'e lle  e st 
pé trie  d 'une  substance  su pé rieu re . Pu isque  M ichel 
ne v ient p u  à  e lle , c 'es t e lle  qu i ira  à  lui. E lle  va  lui 
dem ander s’il la  veu t p o u r  fem m e. E t  com m e les 
m illions véreux d e  la ta n te  se ra ie n t u n  obstacle, elle 
lui a p p re n d  qu 'e lle  le s  a  refusés. M ichel lui te n d  les 
b ras. E t  voilà p o u r  eux.

Je  n e  vois q u 'u n e  ra iso n  p o u r  q u e  le  ro m an  des 
f rè res  M argueritte  n 'a it  p a s  p r is  p la ce  au  rez-de- 
chaussée du  P etit J o u r n a l  ou  d u  Petit Parisien, c 'es t 
qu'il e s t b ien  écrit. M ais p o u r  le  reste , il e st d e  la 
fo rce  d e  ce  qui s  y  publie . L es pe rso n n ag es n e  son t 
q ue  des m a rio n n ettes  q u i a g issen t au g ré  d e s  au teu rs , 
non  d 'a p rès  le c a rac tè re  q u 'i ls  o n t  voulu  le u r  d o n n e r. 
Cela sem ble  é c r it p o u r  d é m o n tre r  q u e  s i le s  m auvais 
ne so n t pas tou jou rs  pun i, le s  b o n s  so n t tou jou rs  
récom pensés. J . G rave.

Ce sont les dern iers k rachs industriels e t  com m er
ciaux qui ont insp iré  Vanité ( i ) ,  le  de rn ie r livre de  
MM. P . e t V. M argueritte . I ls  y  raconten t la  vie 
luxueuse que  m ène la famille Brévier. Le pè re , assez 
brave homme, est l 'actionnaire p rincipal e t  d irec teu r 
d 'une  colossale maison de  nouveautés ; la  m ère, 
l’épouse accom plie dont on n 'a  r ien  à  d ire , une  fille 
aînée, m ondaine, vaniteuse, m ariee à  M. d 'A rbelle, 
un  noblillon imbécile, et, enfin, une  fille, p lu s jeune, 
la  perle d e  la  famille, celle-là.

Afin de  fourn ir au luxe des siens, B rév ier dépense  
largem ent les bénéfices qu'il tire  d e  sa  m aison. M ais 
ses associés sont des  fripouilles qu i le  trom pen t, et 
dont les tripotages on t com prom is la solidité d e  la 
maison. D e plus, ils on t fourn i p rise  à  un  d e  ces 
requins d e  {la presse qu i o pè ren t le chan tage  en 
grand  (tout le  m onde vo it d e  qu i il e st question) et 
comme il a  la  gueule large, ils n e  peuven t le rassa 
sier, e t, pour la  m aison, c 'es t la  débâcle.

II y  a  aussi un  doc teu r M ichel, un  p ro tégé  d e  B ré
vier, auquel on a  refusé  la  m ain d e  la  p lu s jeune  
fille, Alice, sous pré tex te  qu 'il n 'a  pas en co re  de  
situation, refu s qui n e  s 'explique pas c lairem ent, car, 
te l que  les au teurs nous dépeignen t Brév ier, il e st 
assez généreux  pou r d onner à  sa  fille qu 'il aim e, 
qu 'il n’a  pas l’in ten tion  d e  m arier c on tre  son gré , ce 
qu i m anque à  Michel.

C ar Alice aim e M ichel. M ais ils se  le  c achen t si 
bien tous deux, qu 'ils se b lessen t continuellem ent, 
sem blent tou jours se  repousser, alo rs qu 'ils souffrent 
le p lus d e  se  sen tir éloignés.

Brévier, lui, m eu rt d 'apoplex ie  en  a p p re n an t sa 
ruine. D ans un certa in  m onde, on e st d a n s  la  m isère  
noire lorsqu'il ne  vous reste  p lus qu e  se p t à  hu it 
mille francs de  ren te . C e s t le  v ide  au tou r d e  la 
famille, les plus em pressés aux  d îne rs , so n t les plus 
vite éclipsés.

U ne partie  de  la fo rtuhe  du  g e n d re  ayan t som bré  
dans la  catastrophe, cela  ne fait pas  l'affaire d e  sa 
femm e, elle p ren d  pour en tre te n eu r le  journaliste- 
requin qu i a  si b ien  con tribué  à  sa  ru in e , ce  qu i est 
une façon com m e une au tre  d e  se  récupérer.

M“  Brévier se retire  chez  une  tan te  m ultim illion
naire, hargneuse, avare, qu i la  froisse sans cesse. E t 
Alice cherche  un  em ploi 1 M ichel s 'est m is à  la  dit 
position de la famille, e t  lui épargne  tou tes  les 
dém arches pénibles, continue  à  rester  d a n s  l'expec
tative.

M ais il y  a  un d ieu  pou r les am oureux. M"* B ré  
vier s'amuse à m ourir ap rès  avo ir hé rité  d e  la  tan te  
millionnaire. Q uand je d is s'am use, c*est une  façon  de  
parler, elle y  est aidée par un chauffeur — « e n  qui 
somm eille la  sauvagerie d e  l'ê tre  p rim itif, jusqu 'i 
l 'heure  des  accès furieux dans le m auvais ouvriei 
fouetté  de lectures anarch istes e t  d ’alcool, gang rené  
des v ices qu’il reproche à  ses pa trons », page  367, 
qu i se voue à  la  m ort en lançant sa  m achine  à  tou te  
vitesse c o n tre  le  prem ier obstacle venu pou r cham 
barder ceux qu 'il mène.

C ette  petite  so rtie  c on tre  les a narch is tes v ien t là  
com m e des cheveux su r la  soupe, m ais c 'es t l'affaire 
des au teurs.

Gouespondanees et Coin H im a tio n s
Maison du Peuple du XX* arr*, 37, ru e  d e s  G âtines  

(M étro  : G am betta). —  L a  Com m ission a d m in istra tive  
fait c o nnaître  aux  o rgan isa tions soc ialiste s e t révo lu 
tionna ires , synd icats , G ro u p e s d e  Je u n esse , e tc., 
qu 'e lle  tie n t à  le u r  d isp o sitio n  u n e  v a s te  sa lle  trè s  
b ien  am énagée  p o u r  fêtes, c on fé rences, c o n ce rts , 
b anquets , ba ls, etc...

P o u r tous ren se ig n e m en ts  é c r ir e  a u  cito y en  D u b ar, 
401, rue  des P y rénées.

T o u s  les d im anches, d e  a h . 1/2 à  6  h . i /a  C oncert, 
c on fé rence  e t  ba l, Entrée gratuite.

L im oges. — P o u r  to u s  r en se ig n e m en ts  c o n ce rn a n t 
les Temps Nouveaux s 'ad resse r  à  H e n r i D eysset, 
a venue  d e s  C outures, 11. O n  pe u t s 'ab o n n e r  sans 
fra is e n  s’a d re ssan t à  ce  cam arade .

C O N V O C A T IO N S

(1) U n vol. 3 fr. 50. P ion  e t  N ourrit, 8,1 
cière.

0 La Semallle (U n iversité  p opu la ire  d u  XX* a rr1), 
J x ,  rue  B oyer, Pa ris . — V en d red i 5 a v ril ; D aynaud  : 

L’assu rance  ouv rière  coopéra tive  c o n tre  l'in cend ie .
I Mardi 9 avril, B on  : A uguste  C om te  e t  le  positi- 
isme,

|  0 Jeunesse révolutlonnnlre 4a XV*. — A l 'o ccasion  d u  
conseil d e  rév is ion , g ra n d  M eeting  an tim ilita ris te  
con tra d ic to ire . O ra te u rs  in sc r its  : G eo rges Y veto t,
A. B ruckere , S elaquet, L aval, G ab rie lle  P e t i t  E n trée
o  fr. 30  p o u r  les fra is.

Qroupe des Poètes et Chansonniers Révolutionnaires.
I—  D im anche  7  avril, à  9 h e u re s d u  so ir , sa lle  Ju les,
16 , bou levard  M agenta , F ê te  d e  c am a ra d er ie  a u  bé n é 
fice de  la Caisse d 'é d itio n s d u  g ro u p e. E n tré e  o f r .  50.

n e  sé rie  d e  six c h an so n s se ra  g rac ieusem en t 
offerte  à  ch aq u e  cam arade .

j 0 Qroupe nnarchlste des 3* et d*. — V en d red i 5 avril, 
à  8 h e u re s  e t  d em ie , c ause rie  p a r  le  cam a ra d e  P an l 
Ju llien , su r  l 'A m our lib re .

0 LYON. —  Groupe l’Emancipation. —  Sam edi 
6 avril, à  8 h . 1/2 d u  so ir , sa lle  d e  l 'am p h ith éâ tre , rue  
de  l 'H ô te l-de -V ille ,M eeting  de  p ro tes ta tion . L e  cam a 
rad e  M alato y  p a rle ra  d e  l’affaire P e rre r-N ac k en s .

0 Marseille . — Les Précurseurs. —  Sam edi 
6 av ril , à  9 h e u re s d u  soir, b a r  G rasse t, boulevard  
D ugom m ier, causerie  p a r  M arestan  su r le  G roupem en t 
anarch is te.

En Vente “ Aux Temps N ouveaux”

N ous nous ch a rg eo n s d e  fo u rn ir  aux  cam a ra d es 
to u te  com m ande  d e  lib ra irie  q u 'i ls  p o u rro n t nous 
faire .

T o u s les p r ix  m a rq u e s son t franco . A jou te r p o u r  la 
recom m andation , ce  q u i e s t u ne  b o nne  p récau tio n  
pou r les pays où  la  poste  e st pe u  sure.
P récu rseurs  d e  l ’I n t e r n a t i o n a l e ,  W .

T c h e r k e s o f f . ......................  1 20
S o u v e n ir s  d 'o n  R é v o lu t i o n n a i r e ,  Lefran-

ç a i s .......................................................... .... • v .  3 35

G u e r r e -M il it a r is m e , é d itio n  illu s trée  . .  .  8  »
—  é d itio n  p o p u la ire  .  a  50

P a tr io tism e -Co l o n isa tio n , é d itio n  illu s tr é e . 8  »
__ —  é d itio n  p o p u la ire , a 50

I n tim ités  e t  R évo ltes , ver» , L a  J a r l iè r e . .  1 50
L es  Réso lu tio n s , vers, P ra te l le  . . . . . .  1 50
L a  R é v o l te ,  7 a n n ée s. L a  c o llec tio n  c o m 

p lè te  (d é fin itiv em e n t la  d e rn iè r e ) ................... i e o  »
L es  T em ps  N ouv eaux , 11 a n n é e s .......................66  »
L e u r  P a t r ie , G . H erv é . . .  .  .  . . .  .  .  a  90 
L e  Co in  des  E n fants , i "  sé rie  illu s trée  . . 3 »

  —  2* sé rie  illu s trée  . .  3  »
  — 3* sé rie  illu s trée  .  . 3 »

L 'A  B  C  d e  l 'As tr o n o m ie , S ta c k e lb e rg . . . a  »
L 'I n ter n a tio n a le  ( d o c u a e n ts  e t  souvenirs))

Ja m es G u illaum e , to m e  1..................................... 4 5°
- r  I I .....................................  S 90

D e  c h ez  S tock  :
L a  P o ig n e , p iè ce , J . J u l l i e n ...................  .  • '  a  15
L 'E c o l iè r e , .. —  —  . ....................... ....  2 15
L a So c ié t é  m o u r a n t e  e t  l 'A n a r c h ie , J.

G r a v e ..........................................................................  a  9°
L a Co n q u ê t e  ou  P a in , K ro p o tk in e  . . . .  a  90
L 'A n a r c h ie , son  I d éa l, K ro p o tk in e  . . . .  1 »
A u t o u r  d' u n e  V ie , K ro p o t k in e ........................ 3  »
L a So c ié t é  f u t u r e , J .  G rave  ............................  a 90
L a G r a n d e  F a m il l e , ro m a n  m ilita ire , J . G ra v e , a  90
L 'I n d iv id u  e t  la  So c ié t é , J .  G ra v e  . . . .  a  90
L 'A n a r c h ie , son b u t , s es  m oyens, J . G ra v e , a  90
M a lf a it eu r s , J .  G r a v e ..........................................  2 90
L es  A v e n t u r e s  d e  N o n o , J . G ra v e , avec

i l l u s t r a t i o n s ................... .... ..................................... 2 9°
R espo n sa b il it é s , 4  a c te s , J . G ra v e ...................  a  »
Mais  q u e l q u ' u n  tr o u b la  la F ê t e ,  M arso l-

le a u ................................................... .... .......................  1 *
E v o l u tio n  k t R év o l u t io n , E lisé e  R eclu s . a  90
L a Co m m u n e , L ou ise  M ichel. ............................  a  90
Œ uvres, B ak o u n in e ................................................... a  90

—  —  to m e  I I .............................  . 3 *
L e  Soc ia lism e  en  dan qeb , D. N ie u w e n h u is . a  90
L 'A m o u r  l ib r e , C h. A l b e r t .................................  a  90
L 'I n é v it a b l e  R évo lu tio n ,  U n  P ro sc r i t.  . . a  90
B ir ib i , D a r i e n ............................................................. a  90
B as l es  Cœ u r s , D arien  . . . . . . . . . .  a  90
E n  m a rch e  vers  la So c ié t é  n o u v e l l e , C .

C o r u e l l i s s e n ............................................................  a  90
L a D o u l e u r  u n iv e r se l l e ,  F a u r e ...................  a  90
P h il o p o p h ir  d e  l'A n a r c h ie , M a la to . . . .  a 90
D e  la Co m m u n e  a  l 'A n a r c h ie , M a la to  . . . a  90
L 'H um a n ism e  in t é g r a l , L a c o u r ........................ a  90
S o u s  la Casaque , D u b o is -D e sa u lle ...................  a 90

Petite Correspondance
M., à  Brest. — B., à  W asquehal. — J., à Aix. —

B., à Genève. — B. A., à  Atteins. — M. B., à  Bor
deaux. — J. R., à Lyon. — G., à Sabanet-Dalesmes.
— M., à Bourg-Argentai. — L. P., à  Frameries. —
F., à  Epernay. — Paris à  Morat. — G. G., à  Cher
bourg. — G., à  La Hunaudais. — V. E., à  Morlan- 
welz.

Reçu timbres et m andats.
Reçu pour le journal : S., à  Bourg-Argental,

1 franc. — New-York : collecte entre camarades 
pour A. B., 206 francs (40 dollars). — L., à  Puteaux,
1 franc. — J. P., à New-York, 13 fr. 15.— O. Mazin- 
garbe, 1 franc. — L. S., à Lyon, 3  fr. 50. — A. C., à 
Limeil, 1 franc.

M erci à  tous.
Reçu, pour les révolutionnaires : Souscription à  

Terra Livre, de San-Paulo, 15 francs.
Reçu, pour Grandidier : Quelques camarades de 

Limoges e t de Saint-Junien. Versé par Deynel,
6  fr. 20.

J . H., a U t r e c h t . — Reçu le paquet
E. G., au  Mu y. — Pouvons vous procurer tous 

volumes de  tous éditeurs.
B., a Lyon. — Ne connaissons pas. Consultez, 

chaque semaine, les convocations et communica
tions.

L e  p r o c h a i n  d e s s i n  s e r a  s i g n é  G e i n e r .

L t  Gérant: J . GRAVE.

Ihprihbrib La  L ibéra trice  (Assoc. ouv.) 
83, rue  de la  S an té , P a ris
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icmsTBt ht Synd icaliste , M . P i e r r o t .
'  a ctionna  nu: s c o n tre  l 'A u to r i té ,  A m éd éeU

L ’É ntr 'aid 
Un CamK !

t u  l a  M aladib , M ic h e l P e t i t .  
iLiSTK aux E ta ts -U n is  en 1877, A . V . 

M ouvement S o c ia l,  C h .  D e s p la n q u e s ,  J e a n  L e -  
b a u l t .  O .  O .  G a i h a u b a n ,  J . - S .  B o u d o a x , 
F é l lx l o ,  L é o n  T o r to n .

Mouvement international, R .  C h . ,  D ., A n th e u n ls ,  
A m . D . ,  X . ,  C h . D .

Correspondances k t Communications.
Convocations.
Phtitb C orrespondance.

A N O S A B O N N É S

D  y  a ,  e n  o e  m o m e n t ,  u n e  n o u v e l l e  
a v a l a n c h e  d e  r é c l a m a t i o n s  p o u r  d e s  n u m é 
r o s  q u i  n ' a r r i v e n t  p a s  o u  q u i  a r r i v e n t  e n  

r e t a r d .
P r i è r e  a u x  a m i s  d e  r é c l a m e r  à  l a  p o s t e ,  

e t ,  s u r t o u t ,  d ' e x i g e r  u n e  f e u i l l e  i m p r i m é e  
q u ' i l s  r e m p l i r o n t  e t  s i g n e r o n t .

L e  j o u r n a l  e s t  e x p é d i é ,  l e  p l u s  t a r d ,  l e  
v e n d r e d i  m a t i n .  I l  d o i t  ê t r e  r e n d u  e n  
F r a n c e ,  a u  p l u s  t a r d  —  p o u r  l e s  c o m m u 
n e s  l e s  p l u s  é l o i g n é e s  —  l e  d i m a n o h e  

m r f t in .
L a  r é o l a m a t i o n  a  s u r t o u t  p o u r  b u t  d e  

f a i r e  s u r v e i l l e r  l a  l i g n e  o ù  s e  ^ p r o d u i s e n t  
l e s  r e t a r d s  e t  l e s  d i s p a r i t i o n s ,  a f in  d e  
ÿ é o o u r a g e r  c e u x j j q u i ^  s e  l i v r e n t  j  à  o e a  

p e t i t e s  f a c é t i e s .

A  N O S  L E C T E U R S

L ’a b o n d a n c e  d e  o o p i e  s e  c o n t i n u a n t ,  
n o u s  s u p p r i m o n s ,  o e t t e  s e m a i n e ,  l e  s u p p l é 
m e n t  p o u r  m e t t r e  1 2 j p a g e a  a u  j o u r n a L

Anarchistes
BT

Syndicalistes
L e  m e r c r e d i  3  a v r i l  a  e u  l ie u ,  à  la  S o c ié té  

d e  G é o g r a p h i e ,  u n e  r é u n i o n  p u b l iq u e  s o u s  
' l à . p r é s i d e n c e  d e  V ic to r  G riffu e lh 'e s , o ù  L a -  
g a rd e l l e ,  d u  p a r t i  s o c ia l i s te  u n i f ié  f ra n ç a is ,  
L a b r i o l a ,  d u  p a r t i  s o c ia l i s te  i ta l ie n ,  M ic h e ls ,  
d u  p a r t i  s o c ia l i s t e  a l l e m a n d  e t  K r i tc h e v s k y ,  
d u  p a r t i  s o c ia l i s te  d é m o c r a t e  r u s s e ,  o n t  p a r lé  
d e s  r a p p o r t s  d u  s o c ia l i s m e  e t  d u  s y n d ic a 
l i s m e .  I l f a u t  r e m a r q u e r  q u e  l 'a v is  d e  la  
r é u n i o n ,  te l  q u 'i l  a  p a r u  d a n s  Y H u m a n ité ,  
m e n t i o n n a i t  a u s s i  c o m m e  s u je t  : le  C o n g r è s  
d e  S t u t tg a r t .

L e s  o r a te u r s  o n t  to u s  p r é s e n té  le  m o u v e *  
m e n t  s y n d ic a l i s t e  c o m m e  u n  m o u v e m e n t  
n o u v e a u ,  e t  la  th é o r i e  s y n d ic a l i s te  c o m m e l  
u n e  t h é o r i e  n o u v e l le .  A  e n t e n d r e  L a g a rd e lle l  
e t  L a t f r io l a  p a r  e x e m p le ,  i l  s e m b le  q u ’il | 
s 'a g i s s e  d 'u n e  é v o lu t io n  to u te  r é c e n te .  L a-I 
g a r d e l l e  d é c la r e  q u e  le  s y n d ic a l i s m e  e s t  n é j  
d u  m o m e n t  o ù  M il le r a n d  e s t  e n t r é  a u  m i
n i s t è r e ,  e t  q u ’il  s e r a i t  le  p r o d u i t  d e  la  r é a c 
t i o n  c o n t r e  le  s o c ia l i s m e  d é m o c r a t iq u e .

A  la  v é r i t é ,  o n  p o u r r a i t  c r o i r e 'q u e  L a g a r -  
d e l le  a  d é c o u v e r t  le  m o u v e m e n t  s y n d ic a l  à  
c e t t e  é p o q u e .  L 'a v è n e m e n t  d u  s o c ia l i s m e ’ 
m in i s t é r i e l  a  é t é  p o u r  lu i  la  r é v é la t io n  s u r  le  
o h e m in  d e  D a m a s .  P o u r  lu i ,  q u i  o s c il la i t  
a u p a r a v a n t  e n t r e  G u e s d e  e t  J a u rè s ,  to u te  la  
v i e  d a te  d u  m o m e n t  o ù  s e s  y e u x  s e  s o n t  
d é s i l lé s .

M a is  a u p a r a v a n t  le s  th é o r i e s  e t  la  ta c tiq u e ,  
a d o p té e s  p a r  la  C o n f é d é r a t i o n  g é n é r a le  d u  I 
T r a v a i l ,  a v a ie n t  é té  d é é o u v e r te s  e t  m is e s  e n  
p r a t i q u e  p a r - l 'I n t e r n a t i o n a l e  ju r a s s ie n n e .  L e s  | 
a n a r c h i s t e s  a v a ie n t  to u jo u r s  c o n t in u é  à  p r é 
c o n i s e r  la -  m ê m e  m é th o d e  e t  à  p r ê c h e r  la  
d é f ia n c e  v is - à -v is  d u  p a r le m e n ta r is m e  d é m o -  
c r a t iq u e .  M a is  d e p u i s  la  d i s p a r i t io n  d e s  s e c 
t i o n s  d e  l ' I n t e r n a t i o n a l e ,  c e t te  p r o p a g a n d e  
é t a i t  d e v e n u e  p u r e m e n t  in d iv id u e l l e .

. T o u te f o i s  o n  p e u t  s e  r a p p e le r  q u e  le s  
a n a r c h i s t e s  d e  C h i c a g o  f u r e n t  le s  p r e m ie r s  a  
p r é c o n i s e r  la  g r è v e  g é n é r a le  ( 18 8 6 ) .  I c i  c e

f u t  n o t r e  c a m a ra d e  T o r te l i e r  q u i ,  v e rs  1888 , 
s e  f it le  p ro p a g a n d is te  d e  la  m ê m e  ta c t iq u e .

D 'a u t r e  p a r t ,  le s  a l le m a n is te s , q u i  fo r 
m a ie n t  a lo rs  le  s e u l  p a r t i  v é r i ta b le m e n t o u 
v r ie r ,  a v a it  c ré é  à  P a n s  u n  m o u v e m e n t sy n 
d ic a l ,  q u i ,  v e rs  le s  a n n é e s  18 9 4  e t  su iv a n te s  
s e  p la ç a  v is -à -v is  d u  p a r le m e n ta r is m e  d a n s  
la  m ê m e  a t t i tu d e  q u e  le s  s y n d ic a l is te s  a c 
tu e ls .  U s s e  f ir e n t  le s  p lu s  a c t if s  e t  le s  p lu s  
e n th o u s ia s te s  p ro p a g a n d is te s  d e  la  g rèv e  
g é n é ra le . L e s  d é p u té s  so c ia l is te s  d e  l’é p o q u e  
a f f e c ta ie n t  d e  c o n fo n d r e  a l le m a n is te s  e t  
a n a r c h is te s .  E n  ré a lité ,  il. n 'y  a v a it  g u è re  
e n t r e  le s  u n s  e t  le s  a u t re s  q u 'u n e  d iffé ren c e  
d 'é t iq u e t t e  ( 1 ) .  0 n  le  v i t  b ie n  a u  C o n g rè s  
in te r n a t i o n a l  d e  L o n d r e s  ( 18 9 6 ) ; l’e n te n te  
p a r u t  c o m p lè te ,  è t  E u g .  G u é r a r d  fu t  le  r a p 
p o r t e u r ,  p o u r  to u s  le s  ré v o lu tio n n a ire s»  d e  
la  q u e s t io n  d e  la  g rè v e  g é n é ra le , -

I l  f a u t  d i r e  q u e  F e r n a n d  P e llo u t ie r ,  se c ré 
ta i r e  d e  la  F é d é ra t io n  d e s  B o u rse s , av ait 
tr a v a il l é  é n e r g iq u e m e n t  à  l’in d é p e n d a n c e  
d e s  s y n d ic a t s  v is -à -v is  d e s  p a r t i s  p o lit iq u es , 
e t  à  la  p r o p a g a n d e  d e s  id é e s  ré v o lu tio n -, 
n a i re s  d a n s  le  p a r t i  o u v r ie r  ( 2) .  P e llo u t ie r  se

(1) Je dois aussi m entionner le groupe des E . S. 
R. 1. (1891-1902) qu i é tait à  peu près placé entre les 
a llem anistes e t les anarchiste*, e t qui fit montre d'une 
certaine activité pour la propagande des idées de
venues, depuis lors, prépondérantes dans les mi
lieux ouvriers. C 'est nous qui avions édité, dans 
l'hiver 1893-1894, la brochure : Pourquoi nom sommes 
Iinternationalistes ; en 1896, nous avions donné : L a , 
[Révolutionnaires au Congrès de Londra et Réforma ou 
iRévolulion. U ne des meilleures brochures du groupe 
[fut certainem ent : L a  anankista et la  syndicats, 
parue dans l’hiver 1897-1898 ; on y  exposait, pour les 
anarchistes le rôle révolutionnaire des syndicats. A 
ce m om ent, 110s cam arades collectivistes, qui fon
d èren t en 1899 le  Mouvement socialiste avaient sur 
les syndicats a  peu p rés les mêmes idées que Renard 
actuellem ent e t tous les Guesdistes.

I  M  F . Pelloutier, comme délégué de* Bourses du 
Travail de  N antes e t de  Saint-Naxaire avait, en 1892, 
p résen té  un rapport sur la grève générale au Congres 
corporatif d e  Tours. Venu à  Pans en mars i8in, ü 
devient Secrétaire de la Fédération des Bourses aan l 

. l’hiver d e  1894-1895. Tom bé très gravement maladê 
à  la suite des fatigues du  Congrès corporatif de 
R ennes (1898), son rô le  diminue, et il meurt en igoi. 
Pelloutier avait surtout subi l'influence do Proudiion. 
D o février 1897 à  août 1899, il a publie le journal 
corporatif : l’Ouvrier d a  deux Monda. C e s ta  p a rte  
du  Congrès corporatif de Nantes ^septembre 1004/ 
que le* syndicats se séparèrent définitivement de» 
pa rtis politiques.



déclarait ouvertement anarchiste, et c 'est à 
son action qu’on doit la direction prise par 
le mouvement syndical en F rance. C'est 
grâce à  Pelloutier que les syndicats prirent 
consciente de leur propre tendante.

L’action directe a toujours existé ; c ’est la 
vieille tactique propre à l’action ouvrière, 
mais elle n ’avait pas encore de nom . Il est 
remarquable que son parrain a été justem ent 
le camarade Pouget,' l'ancien rédacteur du 
Père Peinard. Le sabotage, le boycottage,' 
la grève générale sont les tactiques que ' 
seuls autrefois les anarchistes préconisaient. 
Les anarchistes, en entrant dans les syndi
cats, on t donné à la masse ouvrière leurs 
idées et leurs tendances (i) .

Les anarchistes, en effet, s'indignaient au
trefois de la veulerie des syndicats. L ’am bi
tion de la plupart des syndiqués semblait 
être quelques améliorations de l’existence 
matérielle, qu'on allait m endier aux patrons 
et surtout aux pouvoirs publics. Il n’y avait 
nul souci de la dignité individuelle, ni de la 
revendication des besoins moraux.

Au fur et à  mesure de l'évolution syndi
cale, les ouvriers on t pris de plus en plus 
confiance en leurs propres forces e t se sont 
montrés plus audacieux. Aux revendications 
matérielles se sont ajoutées les revendica
tions morales. Le réformisme, signe de fai
blesse, était encore grandem ent mélangé, au 
temps de Pelloutier, à  la lactique révolution-. 
naire. Il est juste de reconnaître que les 
idées se sont renforcées et répandues depuis 
cette époque.

Les tendances se sont précisées. Au 
Congrès de Bourges (1904) par exemple, 
s'est faite la séparation eiftre. les indépen
dants (révolutionnaires) et les neutres (ré
formistes)!
' Certes l'expérience de tous , les jours, la 
faillite du démccratisme ont favorisé l’évo
lution du syndicalisme dans le sens révolu
tionnaire où le poussaient les anarchistes. 
On peut donc dire que l'arrivée de Mille- 
rand au ministère a  été, pour certains syn
diqués socialistes, le point de départ d ’une 
crise intellectuelle, qui a facilité leur déta
chement des illusions politiques.

Je dirai m aintenant quelques m ots sur 
certaines opinions émises par Michels et par 
Kritchevsky. Le premier a dit qu ’en Alle
magne il fallait d’abord conquérir la dém o
cratie (c'est-à-dire les libertés démocratiques), 
et qu’il y était par conséquent impossible 
qu’on pût avoir le syndicalisme comme en 
France. Le second a  dit, au contraire, que I 
le syndicalisme était capable de donner la 
démocratie à la Russie.

( 1)  Ce sont Pouget e t Delesalle qui présentèrent 
pour la  prem ière lo is  un rappo rt sur le  boycottage 
e t le  sabotage au C ongrès corporatif d e  Toulouse 
(1897). Pouget avait fondé, dès 1879, un syndicat 
d 'em ployés. Com me rédacteu r du Pire Peinard, il 
avait su rtou t (ait d e  la p ropagande générale anar- 
chisie. Réfugié à  L ondres en 1894, H publie une série 
de b rochu res dont l'une (.4 Roublard, Roublard et 
demi) a  déjà  des tendances syndicalistes. En 1B05, i| 
revient en France et publie le journal hebdom adaire, 
La Sociale, qui prena un caractère plus syndicaliste 
que l'ancien Pire Peinard. E n 1896, Pouget va au 
Congrès socialiste de Londres en compagnie de 
Pelloutier et de Guérard. Depuis cette époque, il 
prend une part de plus en plus acüve au mouvement 
syndical.

Or les libertés dém ocratiaues ne forment 
pas une entité réelle par elles-mêmes, et le 
syndicalisme n ’a  pas à  attendre, po u r se 
mouvoir, que la dém ocratie existe. Lorsque 
les ouvriers s’efforcent d ’échapper à la mi
sère et aux contraintes de toute sorte qui 
pèsent sur eux, ils sen ten t le besoin de s 'as
socier, de faire de la propagande p a r  la 
parole et par l’écrit, etc. E t  ils font leur 
propagande, ils com m enten t à  se grouper, 
en  dépit des lois existantes. C ’est là d ’ail
leurs la seule façon pra tique de revendiquer 
l’exercice des libertés d ’association, de réu
nion, etc. Ainsi les libertés sont les consé-

I quences de la vie sociale elle-même.
E n  même tem ps, la  pratique d e  l’action 

directe est la m eilleure école d ’énergie po u r 
la classe ouvrière. Les grèves on t p o u r con
séquence d ’apprendre aux  travailleurs à  ne 
pas se résigner, à  ne pas avoir peu r de l’au 
torité, quelle qu 'elle soit. U ne évolution est 
déjà évidente dans la valeur m orale des indi
vidus. Les grèves con tre la ty rann ie des 
contrem aîtres, les g riv es  de solidarité co n tre  
le renvoi d 'ù n  cam arade so n t de p lus en  
plus fréquentes.

Peu à  peu se font jo u r les aspiration?, qui 
son t la caractéristique de l’anarch ism e : as
pirations vers les libertés, haines de toutes 
les contraintes.

Ces aspirations son t en opposition  fla
grante non seulem ent avec l'au to rité  p a tro 
nale, mais aussi avec l 'a u to r i té . étatiste, 
com m e le so n t aussi les asp ira tions an a r
chistes. Mais, ce n 'est pas po u r la conquête 
du  pouvoir, com m e peut-ê tre l’a  voulu d ire 
Kritchevsky en  parlan t de la conquête d e  la 
dém ocratie, c 'est pour l’abolition  d u  pouvoir 
que nous concevons le  b u t du  syndicalism e.

Considéré à  ce p o in t de vue, le synd ica
lisme sort du  cadre étro it d u  corporatism e et 
échappe à  l'égoïsm e des revendiçations par- 
ticularistes. 11 devient une  doctrine idéaliste. 
Quelle est do n c sa différence avec le socia
lisme ou avec l’anarchie ?

On peut concevoir un syndicalism e réfor
miste, associé ou clien t d 'u n  socialism e 
dém ocratique ou étatiste, tel que  l 'a  créé 
partout la tactique parlem entaire. M ais il n 'y  
a  pas de confusion possible en tre ce socia- 
lisme et le syndicalism e révolutionnaire.

Le syndicalism e (anti-étatiste), pour sa 
philosophie e t pour sa m orale, paraît se con
fondre avec le com m unism e-anarchiste.

Mais, tandis que le com m unism e-anar- 
chiste peut s 'adresser à  tous tes individus 
« de bonne volonté 9, le syndicalism e ne 
s'adresse qu 'aux  seuls ouvriers.

11 sem ble do n c étonnan t que  des intellec
tuels com m e Lagardelle, Labriola e t autres, 
puissent se déclarer syndicalistes. Ils ne 
peuvent pas être  syndiqués. Ils ne peuvent 
donc se ra ttacher au  syndicalism e que par 
adhésion à  la philosophie du  syndicalism e;

! or, cette philosophie n 'est au tre que le com 
m unism e-anarchiste.

C’est bien ce qui gêne terriblem ent nos 
cam arades du  Mouvement socialiste. Aussi 
ne veulent-ils voir dans l’anarchism e que 
l’individualism e le plus outrancier. Je leur 
ai en tendu dire qu 'E lisée Reclus et Kro
potkine étaient de purs individualistes. Cette 
ignorance, un  peu grossière, parait certaine-

1 m ent voulue pour les besoins de la cause.

J’ai rem arqué aussi q u 'à  la ré un ion , les 
o ra teurs o n t parlé du  syndicalism e belge, 
encore dan s les langes, et q u  ils n 'o n t  pjis 
soufflé m ot d u  m ouvem en t synd ica l en 
Suisse rom ande, bien p lus vivant que  le 
m ouvem ént Sim ilaire en  B elgique e t en 
Italie.

T ro is jo u rs  auparavant, les ouvrier»  de 
Vevey venaien t, p a r l 'ac tion  d irec te  et la 
grève généralisée, de re m p o rter su r le p a tro 
nat une  éc la tan te  v ictoire. M ais les an ar
chistes o n t su r les synd ica ts  d e  la Suisse' 
ro m ande u n e  influence tro p  év idente .

C ependan t 1c d iscours de L agardelle, en 
exaltan t le courage, l’esp rit d é  révolte ët la 
valeur m orale d es ind iv idus, a  eu  un  ca rac
tère véritab lem ent a narch is te . P o u rq u o i do n c 
v oulo ir faire d u  syndicalism e une école d is
tin c te  ?

L a  réponse  à  ce tte  question , il m e sem ble 
q u ’elle a  é té  d o n n ée  assez cla irem en t par 
no tre  cam arade L . F abbri d an s  so n  artic le  
su r  le C ongrès d u  parti socialiste italien 
(Tem ps N o u vea u x  d u  24 novem bre  1906) :

« L es (in tellec tuels) syndicalistes form ent, 
com m e l 'a  d it ju s te m en t G eorges Sorel, 
un e  fraction  du  parti socialiste  q u i lu tte  pour 
co n q u é rir le po u v o ir au  sein d u  parti m êm e. 
D u syndicalism e ils n ’o n t ad o p té  que  quel
qu es  idées e t quelques a ttitu d es  ; in d u b ita 
b lem en t p lus révo lu tionnaires que  les autres, 
ils d em euren t to u jo u rs  p arlem en taristes 
av a n t to u t e t o n t une  p eu r b leue d 'ê tre  pris 
po u r des anarch istes.

< Ce syndicalism e b â ta rd  a  le  m érite 
d 'av o ir ac ce p té  deu x  idées défendues ju s
qu 'ic i seu lem en t p a r  les anarch istes, —  la 
grève générale révo lu tionnaire  e t l 'an tim ili
ta riste  in terna tiona liste , —  m ais il se  . débat 
au  m ilieu de co n tra d ic tio n s  co n tin u elles  e n  
ch e rch a n t à  conc ilie r des idées inconc ilia 
bles com m e l'ac tio n  d irec te  e t le parlem en
tarism e. C 'est po u rq u o i les syndicalistes, qu i 
o n t accçp té  b eaucoup  d 'id ées  e t d e  m éthodes 
anarchistes, m ais les d iss im ulen t en  p ré ten 
d an t re to u rn er à  M arx, e t en  m êm e tem ps 
resten t accrochés  au  parti socialiste  p a r  le 
fil co n d u c teu r d u  parlem en tarism e, so n t 
b ien  m oins log iques q u e  les socialistes ré for
m istes qu i voudra ien t se séparer d e  ceux  qui 
fo n t obstacle à  leu r m ouvem en t vers un  
bourgeoisism e de p lus en  p lus accen tué . »

L’op in ion  de F ab b ri est co rroborée  p a r  le 
fait que Lagardelle, L abrio la e t les au tres  se 
proposen t d ’aller au  congrès socialiste in ter
national de S tu ttgart, qu i im pose à  tous ses 
adhéren ts l’ob ligation de re co n n a ître  la  né
cessité de l’ac tion  po litique e t parlem entaire . 
S’ils veulent c o n q u é rir le pouvo ir au  sein 
du  parti socialiste, lib re à  eux. M ais po u r
quoi les véritables syndicalistes, les synd i
qués, les aideraien t-ils dan s ce tte  en treprise 
e t pourquo i se m êleraient-ils aux  am bitions 
d ’un  parti ?

M. P ie r r o t .

N ous p rio n s  to u s  o e u x  q u i s 'in té re ss e n t 
à  l ’ex te n sio n  d u  jo u rn a l , d e  noua tro u v e r  
d es  L ib ra ire s  p o u r la  v e n te , e t  d ’in s is te r  
a u p rès  d ’e u x  p o u r  qu ’ila le  v en d e n t.

Faites-nous des Abonnés



Les Fonctionnaires 
contre l’Autorité

La marchedes idées s’affirme irrésistible. Un 
immense travail intellectuel s'accomplit, invi
sible et sûr, dans l’esprit de tous ceux qui, pro
létaires ou petits-bourgeois, ont à souffrir dans 
leur indépendance, leur dignité ou leur bien- 
être, des conditions économiques et juridiques 
de la société d’aujourd’hui.

Les idées marchent, comme dit le poète, I
■ sans qu’on les voie, mais évidentes » ; elles 
marchent, ou plutôt elles montent, comme la 
sève dans les arbres, et pendant longtemps nul 
ne s’en doute. Mais il arrive un jour où les 
actes qu’elles déterminent attestent clairement 
leur présence ignorée et modifient partielle
ment la réalité sociale.

Ces réflexions me sont venues en lisant la 
L e ttr e  ou verte  à  M . C lem enceau  que le Comité 
central pour la défense du droit syndical des 
salariés de l’Etat, des départements, des com
munes et des services publics, a fait, la veille 
de Pftques, placarder dans Paris et dans les 
grandes villes de France. Malgré sa longueur, 
cette L e ttr e  ou verte  — que lacera très soigneu
sement la police — veut être intégralement 
reproduite ici, parce qu'elle est un document 
d’une haute éloquence sur l'état d'esprit de 
toute une catégorie sociale. Nos lecteurs y 
retrouveront, exprimées avec une modération 
diplomatique, des idées que- nous défendons I 
depuis longtemps et qui sont proprement des 
idées anarchistes.

« Le Comité central pour la défense du droit 
syndical des salariés de l’Etat, des départe
ments, des communes et des s e r v i c e s  p u b l ic s ,  
a  d é c id é  da n s sa  séan ce du  a a m a rs de r e je te r  
e n tiè rem en t le  p r o je t  du  g ou vern em en t s u r  le  
s ta tu t  d e s fo n c tio n n a ire s  e t  d e  con tin u er la lu tte  
p o u r  l'ob ten tion  in té g ra le  d s la  lo i  de 1884  
s u r  le s  sy n d ic a ts .

• Les salariés de l’Etat qui auraient quelque 
doute sur la nature du projet gouvernemental, 
s u r  les mobiles qui ont déterminé la commis
sion ministérielle, pourront lire avec profit le 
P e t i t  P a r is ie n  du 10 mars dernier.
» « Le grand organe de la Démocratie donne 
en effet, avec une précision parfaite la caracté
ristique du nouveau statut que le gouverne
ment de MM. Clemenceau, Briand et Viviani 
veut nous imposer.

€ On nous enlève le droit de grève parce 
que, suivant le P e t i t  P a ris ien , tout fonction
naire a conclu un contrat qui lui assure une 
retraite, à la fin de sa carrière, en échange de 1 
son engagement h' concourir aux services 
publics. Il ne peut songer, à aucun moment, 
a arrêter par une grève la marche de la ma
chine gouvernementale. < Sa situation privi
légiée sur certains points implique l'aliénation r 
totale de sa liberté soumise à des restrictions ».

« Quant à  l'idée maîtresse du projet de loi, 
observe le P e ti t  P a r is ie n , la voici :

« Le Cabinet maintient le mur qui existe 
actuellement entre les Syndicats ouvriers et 
les Associations de fonctionnaires. ■ I l  ne veu t 
p a s  a d m e ttr e  aue l'on pu isse  occuper un em plo i 
p u b lic  e t  s o r t i r  d e  son râ le  o ffic ie l, en en tra n t  
da n s la  B o u rse  du T ra v a il  ou tes conditions de  
l ’o rg a n isa tio n  so c ia le  so n t sou ven t débattues. »

« Voilà qui est net, d 'une clarté parfaite.
« N ous n'adm ettrons jamais la validité d 'un 

con tra t d ’où résulte l'aliénation de notre 
liberté.

« C ar la liberté n’est pas à nos yeux une 
entité m étaphysique,une abstraction vide de 
s e n s ,  un m ot que l’on prostitue dans la lutte 
d e s  partis. C 'est une cnose dont nous avons 
i n t u i t i o n  directe, parfaite, une chose qui nous

est personnelle et réside dans l'exercice du 
droit.

• O r, notre droit est formel. Pour noos, en 
effet, l'idée de contrat est exclusive de celle 
d'autorité et de g o u v e rn e m e n t .  Nous ne 
sommes pas des délégués du pouvoir c e n tr a l ,  
des agents de la force répressive et policière, 
mais des travailleurs, des producteurs ordi
naires, et nous voulons être traités comme 
tels.

•  V o u s  n o u s  p a r l e s  p o l i t iq u e ,  r a i s o n  d 'E t a t ,  
m o n s i e u r  le  p r é s id e n t  d u  c o n s e i l  ! N o u s  v o u s  
p a r lo n s  i n d u s t r i e .  P o u r  n o u s ,  l 'E t a t  e s t u n  
p a t r o n  c o m m e  u n  a u t r e .  1 1  d o i t  y  a v o i r  e n tre  
n o u s  e t  lu i  s im p le  é c h a n g e  d e  s e rv ic e s  e t  r ie n  
d e  p lu s .  I l  n o u s  p a y e  u n  s a la i r e ,  n o u s  l u t  v e n 
d o n s  n o t r e  t r a v a i l ,  m a is  n o u s  v o u lo n s  g a rd e r  
n o t r e  l ib e r t é ,  n o t r e  in d é p e n d a n c e ,  r e s te r  
m a î t r e s  d e  n o t r e  f o rc e  d e  t r a v a i l ,  n o t r e  u n iq u e , 
n o t r e  s e u le  p r o p r i é té .

■ J a m a i s  g o u v e r n e m e n t  a - t- i l  d e m a n d é  au x  
p r o p r i é t a i r e s  fo n c ie r s  d ’a l ié n e r  le u r s  b ie n s , 
a u x  in d u s t r i e l s  d 'a l i é n e r  le u r  o u t i l l a g e ?  N o n . 
J a m a i s  o n  n 'a  e x ig é  d 'e u x  c e  s a c r if ic e  Si la  c o l
le c t i v i té .

■ M a is  a v e c  n o u s ,  a v e c  le s  f a ib le s ,  a v ec  c eu x  
d o n t  o n  a  v o u lu  f a ir e  d e s  c o u r t i e r s  ê le c to r a u x , 
o n  p r o c è d e  a u t r e m e n t .

« M o n s ie u r  le  p r é s id e n t  d u  c o n s e i l ,  v o tre  
c o n t r a t  n 'e s t  q u ’u n e  s p o l i a t i o n  s y s té m a tiq u e , I 
p u i s q u ' i l  im p l iq u e  n o t r e  d é c h é a n c e  é c o n o 
m iq u e  e t  m o r a l e ,  n o t r e  a s s e r v is s e m e n t  !
' « Dans l'antiquité, l'esclave était rivé, pour 

ainsi dire, à la meule de son maître. Aujour
d’hui, sous prétexte que l’Etat s’est fait indus
triel, vous prétendez nous river k la machinerie 
de l’Etat.

« L a  p u is s a n c e  p a t ro n a le  se  d o u b le  ic i d e  la  
p u is s a n c e  p o l i t iq u e  e t  c o e r c i t iv é .  L 'a r b i t r a i r e  
d e  l ’E t a t  s ’a jo u te  a u  p r iv i lè g e  d u  p a t r o n .  O n  
n o u s  m e n a c e  n o n  s e u le m e n t  d e  r é v o c a t io n ,  d e  
r e n v o i ,  m a is  o n  v e u t  e n c o r e  n o u s  in f l ig e r  d e s  
a m e n d e s  e t  d e  la  p r i s o n .

« Q u e l le  i r o n ie  ! L ’E ta t  d e v ie n t  d e  p lu s  en  
p lu s  im p la c a b le ,  s a  ty r a n n i e  d e v ie n t  d e  p lu s  en

1 p l u s  o d ie u s e  e t  o n  n o u s  p a r le  to u s  le s  jo u r s  d e  
; p r o g r è s !
! ■ D é f e n s e u r  d u  c a p i ta l  e t  d e s  p r iv i lè g e s ,  v o u s
i n o u s  i n te r d is e z  l ’a c c è s  d e s  B o u r s e s  d u  T r a v a i l ,  

p a rc e  q u e  le s  t r a v a i l l e u r s  y  d is c u te n t  le s  c o n 
d i t i o n s  d e  l ’o r g a n is a t io n  s o c ia le .

■ M a is  c ’e s t l e u r  d r o i t  e t  c 'e s t  a u s s i  le  n ô t r e .
4 P é n é t r é s  d e  p lu s  e n  p lu s  d e  l ’im p o r ta n c e

d e  l e u r  r ô l e  e t  d e  l e u r s  f o n c t io n s  é c o n o m iq u e s ,  
l e s  t r a v a i l l e u r s ,  le s  v r a i s  p r o d u c t e u r s ,  le s  v r a is  
c r é a t e u r s  d e  r ic h e s s e s  v e u le n t  s 'a f f r a n c h i r  n o n  
s e u le m e n t  d e  la  c o n t r a in t e  q u i  p è se  s u r  e u x  I 
d a n s  l ’a t e l i e r  p a t r o n a l ,  m a is  d e  I*  c o n t ra in te  
d e  la  s o c ié t é  a c tu e l le ,  f a i te  à  l ' im a g e  d e  l 'a te 
l i e r .  L e u r  b u t  e s t  d e  s u b s t i t u e r  la  c o o p é r a t io n  j 
l i b r e  a  la  c o o p é r a d o n  fo rc é e ,  d e  l i b é r e r ,  d 'e n 
n o b l i r  le  t r a v a i l  ; d e  f a i r e  d is p a r a î t r e  l 'E t a t  
t r a d i t i o n n e l  a v e c  le s  g r o u p e s  e t  le s  h ié ra r c h ie s  
q u i  v iv e n t  e n  d e h o r s  d e  la  p r o d u c t io n  ; d e  fa ir e  
c e s s e r  le s  r a p p o r t s  d e  m a î t r e s  à s e rv i te u r s ,  d a n s  
u n e  s o c ié t é  p r o d u c t r i c e .

o T e l  e s t  l e u r  id é a l ,  te l  e s t  a u s s i  le  n ô t r e .  
N o u s  s o m m e s  a v e c  e u x .

•  C o m m e  t r a v a i l l e u r s ,  n o u s  a v o n s  n o n  s e u 
le m e n t  le  d r o i t ,  m a is  le  d e v o i r  d e  n o u s  o c c u p e r  
d e  l 'o r g a n i s a t io n  d e s  f o rc e s  p r o d u c tiv e s ,  d e  
l 'o r g a n i s a t i o n  s o c ia le .

« Dans n o s  g r o u p e m e n ts  r e sp e c t ifs , n o u s  n e  
cesserons de c o m b a t t r e  la  r o u t in e ,  le  p a ra s i
tisme, le favoritisme et surtout l ' in t r u s io n  d e  
la politique dans les services p u b lic s .  Car c e tte  
intrusion provoque le découragement de tout 
le personnel ; elle lu i  enlève tout sentiment de 
respectabilité, tout esprit d'inititiative ; elle pa
ralyse toutes les volontés : elle dégrade les 
caractères. Elle abaisse le niveau profession
nel et le niveau m oral de tous.

■ Le prolétariat de l'E tat, des départements, 
des communes, a conscience qu'en revendi- 

uant le droit d'exercer les prérogatives syn- 
icales au même titre que les travailleurs de

l'industrie privée, il tend h substituer k l’anar
chie administrative actuelle une organisation 
plus rationnelle et p lus parfaite des services 
publics, et qu’il défend en même temps que 
ses intérêts propres les intérêts de la produc
tion.

• Nous voulons substituer à l’enseignement 
abstrait, idéologique, encyclopédique de. l’Etat, 
un enseignement pratique, concret, qui rè-

fionde aux besoins réels des différentes popu- 
ations, aux besoins réels des producteurs : 
donner aux enfants l’amour du travail, car le 
travail, jusqu'ici opprimé, spolié, méprisé, doit 
devenir l'idéal nouveau, le principe de toute 
vertu, le ciment de la cité moderne.

« C’est pour toutes ces raisons que nous re
poussons votre contrat. Il s’agit de notre tra
vail, de la chose qui, • après Famour, souffre 
le moins l'autorité ».

■ Pour nous, le travail est chose sacrée : 
nous refusons de le prostituer k la raison 
d’Etat ■.

■ Monsieur le Président du Conseil, dans 
un de vos discours, prononcé au Sénat, le

L17 novembre igo3, vous disiez:
• L ’E ta t  a  u n e  lo n g u e  h is to ire  to u te  d e

•  m e u r t re  e t d e  s a n g . T o u s  le s  c rim e s  q u i  se
•  s o n t  a c c o m p lis  d a n s  le m o n d e , le s  m assa c res , 
« le s  g u e r r e s ,  le s  m a n q u e m e n ts  k la  fo i ju r é e ,
I les bûchers, tout a été justifié par l’intérêt de
•  l 'E t a t .  L 'E ta t  a  u n e  lo n g u e  h is to ire , e lle  e st
• toute de sang ».

« V o u s  le  sa v ez  m ie u x  q u e  p e r s o n n e ;  l'es*  
s e n c e  d e  l’E ta t  e s t im m u a b le  ! ■

« Quant k nous, travailleurs, nous lutterons 
contre le ■ Mo loch insatiable », contre le
• monstre tyrannique et sanguinaire ». Nous 
lutterons pour le droit qui est l’attribut essen
tiel de la personnalité humaine ».

•  LE OOUTÉ CKSTBAL ».

Cette ferme protestation contre les projets 
réactionnaires au gouvernement actuel et sur
tout l’énergique profession de foi qui l'accom
pagne ont produit, ainsi qu’il fallait le prévoir, 
une impression considérable. Jamais encore, 
dans la lutte qu’ils soutiennent depuis des 
années pour la conquête du droit syndical, 
ceux qu on appelle des • fonctionnaires • et 
qui se nomment, eux, des salariés, n’avaient 
parlé un tel langage. Ils n'étaient pas encore 
sortis théoriquement, ni effectivement, de la 
défense des « intérêts professionnels • ; ils s'en 
étaient tenus, petits garçons bien sages, au 
particularisme corporatif, au médiocre sys
tème des réclamations partielles.

Mais voilà que tout est changé. Les « fonc- 
I tionnaires » appuient maintenant leurs reven
dications professionnelles k des concepts juri
diques nouveaux qu'ils opposent judicieuse
ment aux concepts gouvernementaux. C'est en 
ceci qu'ils sont des révolutionnaires: ils se font 
de leur dro it une idée absolument incompati
ble avec le droit autoritaire, avec le principe  
d'au torité  qui est le principe essentiel et pro
fond de l'Etat.

J Au gouvernement qui leur dit : — Le propre 
des contrats que nous passons ensemble, vous 
et moi, est ae vous river k moi. d'anéantir 
votre individualité pensante. Ceux qu'on 
appelle des fonctionnaires répliquent forte
ment : — Vous n'avez pas ce droit monstrueux; 
jamais nous n’admettrons la validité d'un 
contrat qui nous lie k vous Ame et chair; voua 
êtes un patron comme un autre, un capitaliste, 
un industriel comme un autre ; vous achetez 
notre travail professionnel et non notre liberté 
d'hommes qui reste entière après comme avant 
notre marché.

II n'est pas besoin de dire que la Lettre 
ouverte à M. Clemenceau n'a pas été du goût 
de ce dernier. Les ministres réunis en conseil 
ont décidé qu'il y avait lieu de se fâcher et de 
sévir. Les ■ sanctions » se préparent dans 
l'ombre des «secrétariats particuliers» propice 
aux mauvais coups. On révoquera quelques



i n s t i tu te u r s  e t  q u e lq u e s  p o s t i e r s ,  o n  e n  s u s p e n 
d ra  d 'a u t r e s  e t  o n  s ' im a g in e r a  a v o i r  m â té  la 
m a sse . D éjà  le s  g a rd ie n s  d e  p r i s o n s  e t  le s  
e m p lo y é s  d e  m in i s tè re s  se  s o n t  r e t i r é s  d u  
C o m ité  c e n t r a l ,  e n  p r o t e s t a n t  d e  l e u r  i n a l té 
r a b le  d é v o u e m e n t a u  g o u v e r n e m e n t  r é p u 
b l ic a in .

P o u r  la  d ig n i t é  d e  la  c a u s e  q u e  d é fe n d  le  
C o m ité  c e n t r a l ,  la  d é fe c t io n  d e  c e s  g e ô l ie r s  e t 
d e  ces  r o n d s - d e - c u i r  n e  s a u r a i t  ê t r e  r e g r e t té e ,  
b ie n  a u  c o n t r a i r e .  |

L a  l e t t r e  d u  C o m ité  c e n t r a l  a e u  p o u r  i n d i 
r e c te  c o n s é q u e n c e  d e  d é c id e r  M . C le m e n c e a u  
à  r é p o n d r e  a u  m é m o ir e  q u e  le s  i n s t i tu te u r s  
N è g r e  e t  D é s i râ t ,  a u  n o m  d e  le u r  F é d é ra t io n  
n a t io n a l e ,  l u i  a v a ie n t  r e m is  le  5 m a rs ,  m é m o ir e  
a y a n t  p o u r  b u t  d e  ju s t i f i e r  la  « lé g a l i té  » d e s  
s y n d ic a ts  d ’in s t i t u t e u r s  e t  le u r  e n t ré e  d a n s  le s  
B o u r s e s  d u  T r a v a i l .  L a  p la c e  m a lh e u r e u s e 
m e n t  n o u s  m a n q u e  p o u r  r e p r o d u i r e  d a n s  s o n  
e n t i e r  l ’é p is to le  m in i s té r ie l le .  B o r n o n s -  n o u s  
d o n c  à  l ’a n a ly s e r .

M . C le m e n c e a u  c o m m e n c e  e n  a f f i r m a n t  q u e  
s o n  p r o je t  f a i t  d r o i t  à  to u te s  le s  r e v e n d ic a t io n s  
« d ’o r d r e  p r o fe s s io n n e l  » f o r m u lé e s  p a r  le s  
in s t i tu te u r s .

C ’e s t p o s s ib le ,  m a  f o i ; s e u le m e n t  le s  r e v e n 
d ic a t io n s  d e s  in s t i tu te u r s  n e  s o n t  p a s  to u te s  
e x c lu s iv e m e n t p r o fe s s io n n e lle s .  I l  e n  e s t  q u i ,  
se  f o n d e n t  s u r  c e tte  id é e  p e u  c o n te s t a b le ,  q u e  
le  f o n c t io n n a ir e  e s t  u n  h o m m e  e t  q u e ,  c o m m e  
te l,  i l  a  d e s  d r o i ts .

O r ,  c e t te  id é e  p e u  c o n te s t a b le ,  p r é c is é m e n t  
M . C le m e n c e a u  la  c o n te s t e .  E t  i l  é c r i t ,  s a n s  
so u r c i l ie r  : « A u c u n  g o u v e r n e m e n t  n ’a c c e p te ra  
ja m a is  q u e  le s  a g e n ts  d e s  s e rv ic e s  p u b l ic s  s o ie n t  
a s s im ile s  a u x  o u v r ie r s  d e s  e n t r e p r i s e s  p r iv é e s  », 
a u tre m e n t  d i t  h d e s  h o m m e s .

E t ,  c o m p la i s a m m e n t ,  le  v o i là  q u i  d é ta i l le  à 
J e a n  C o s te  ( i), le q u e l  n ’e n  p e u t  m a is ,  to u s  le s  
a v a n ta g e s  d o n t  il  jo u i t ,  o u  m ie u x ,  d o n t  i l  e s t 
se n sé  j o u i r  : A v a n c e m e n t  r é g u l i e r ,  t r a i te m e n t  
d e  m a la d ie ,  g r a tu i té  d e  l’e n s e ig n e m e n t  s e c o n 
d a i re  p o u r  s a  p r o g é n i t u r e ,  r é d u c t io n  s u r  le  
t a r i f  d e s  c h e m in a  d e  f e r ,  — to u te s  c h o s e s  é v i
d e m m e n t a g ré a b le s ,  m a is  q u i ,  a u x  y e u x  d u  
J e a n  C o s t e  d ’a u jo u r d ’h u i ,  le q u e l  n  e s t  d é jà  
p lu s  c e lu i  d ’i l  y  a  c in q  o u  s ix  a n s ,  n e  p a rv ie n 
n e n t  n u l le m e n t  à  j u s t i f i e r  e n  d r o i t  l ’a l i é n a t io n  
d e  sa  l ib e r té .

J e a n  C o s te  v e u t  ê t r e  l ib r e ,  i l  s e  s a i t  ê t r e  u n  
h o m m e ,  e t  i l  e n te n d  e x e r c e r  p le in e m e n t  le s  
d r o i t s  in h é r e n ts  à  to u t e  p e r s o n n e  h u m a in e .  
P a r  d e s s u s  t o u t ,  i l  e n te n d  e x e r c e r  s e s  d r o i t s  d e  
s a la r ié ,  d e  t r a v a i l l e u r  e x p lo i té  e t  s p o l i é  : le  
d r o i t  d e  r e f u s e r  s o n  t r a v a i l ,  s a n s  ê t r e  m is  e n  
p r i s o n ,  le  d r o i t  d e  f o r m e r  d e s  s y n d ic a t s  p r o 
f e s s io n n e ls ,  d ’e n t r e r  d a n s  le s  m a is o n s  o u 
v r iè r e s ,  d ’a p p a r te n i r  à  la  g r a n d e  f a m i l le  p r o 
lé ta r ie n n e  q u i  se  n o m m e ,  e n  F r a n c e ,  la  
C o n f é d é r a t io n  g é n é r a le  d u  T r a v a i l . . .  T a n t  p is  
p o u r  la  ju r i s p r u d e n c e  e t  le s  r è g le m e n ts  a d m i
n is t r a t i f s  s ’ils  s 'o b s t in e n t  à  le s  le u r  r e f u s e r  1 
T a n t  p is  p o u r  la  lé g a li té  —  q u i  n 'e s t  d 'a i l l e u r s  
q u  u n  a rb i t r a i r e  lé g a li s é  —  s i e l le  n e  s 'a c c o r d e  
p a s  a v e c  le  d r o i t  !

I l  v a  s a n s  d i r e  q u e  l’a r g u m e n ta t io n  d e  
M . C le m e n c e a u  s’a c h è v e , c o m m e  i l  c o n v ie n t ,  
e n  m o n tr a n t  le s  c ro c s . M . C le m e n c e a u  m e n a c e  
le s  in s t i tu te u r s  d e s  r ig u e u r s  lé g a le s ,  e t  s e s  m e -  1 
n a c e s  s 'a d r e s s e n t  à  to u s  le s  p e t i ts  f o n c t io n 
n a i re s  a s s e z  h a r d is  p o u r  r e v e n d iq u e r  c o n t r e  
l ’E ta t .

L a  lu t t e  q u i  s’e n g a g e  e s t e x trê m e m e n t in té 
r e s s a n te  e t  s ig n i f ic a t iv e . E s p é ro n s  q u e  le s  p e t i ts  
f o n c t i o n n a i r e s  t r o u v e r o n t ,  d a n s  l a  g r a n d e u r  
d e  le u r  c a u s e ,  la  fo rc e  d e  la  s o u te n i r  j u s q u 'a u  
b o u t .

Amédée Ddnois.

(i / On Mil que Jean Coste, héros d’un roman de 
M. Antonio Layergiïc, est le type de l'instituteur tel que 
l'a fait la troisième République : un pauvre et un hu-

L’EN TR’AIDE 
contre la Maladie

Dans la « Revue de l’E nseignem ent pri
maire » du io  m ars, Populo s 'inquiète de 
l'inspection m édicale des écoles.

« Si un citoyen paisib le e t confiant, dit- 
il, avait lu p a r hasard  le code P ichard , il 
penserait avec sérénité que nos enfants sont 
bien protégés. C 'est su r le papier. »

E n  effet, sauf dans quelques grandes 
villes, rien ne se fait po u r éviter que  l'école 
ne devienne un m oyen de propagation des 
maladies contagieuses.

C om m ent pourrait-ce être  fait ?
Populo  conseille le m oyen su ivant :
L 'école aurait son m édecin, com m e tou t 

particulier a  le sien. E lle  l'appellerait q u an d  ' 
elle aurait besoin de lui e t il serait p ayépour 
chaque visite.

P a r qui ?
Ah ! voilà ; non  pas p a r l'école ni p a r  les 

parents, m ais p a r la com m une.
Cela suffit po u r que  le service n e  puisse 

jam ais fonctionner.
Axiomes : i°  T o u t m édecin pourvu  d 'u n  

service public, l 'accom plit tou jou rs aussi 
mal que possible ;

I 2* T oute adm inistration  s ’efforce, e t to u 
jou rs avec succès, d ’ob ten ir au  rabais les 
services m édicaux el en trave l'indépendance  
du  m édecin ;

3* L 'im m ixtion des pouvoirs publics dans 
les garanties sanitaires abou tit im m anqua
b lem ent à  rendre nulles ces garanties.

Faut-il appuyer ces p rincipes d e  preuves 
et d ’exemples ? N on, c 'e st ce rtainem en t in u 
tiles, si nos lecteurs veulent bien se souvenir, 
regarder au tou r d 'eu x  et réfléchir.

C itons seulem ent l'arm ée et la m arine , où 
tous les hom m es sont, p ieds et po ings liés, 
en tre les m ains d 'u n e  au to rité  absolue, e t qui 
offrent, pour des individus choisis valides et 
d an s la force de l'âge, un  éta t san itaire  bien 
inférieur à  celui de la m oyenne de la  popula
tion civile, de tou t âge et de tou tes cond i
tions.

E t  puis, .voyons 1 C om m ent les institu teurs 
ne peuvent-ils se dépêtrer enfin de faire appel 
à  l’adm inistration  sous une  form e quel
conque pour un  objet quelconque ?

Leurs rapports avec elle son t p lu tô t frais. 
Ils com m encent à  être excédés des abus 
d 'au torité , m ais le p lus g rand  m al que leur 
ait fait cette au to rité  a  été  de les hab ituer à  
ne savoir s 'en  passer.

C ontre une m auvaise loi, ils ne voien t de 
protection q u 'en  une m eilleure. E xem ple : 
d an s le m êm e num éro  de ce tte  Revue, Ch. 
Martel, à  propos des déplacem ents d'office ! 
qui sévissent toujours, avec la  sanc tion  du 
Conseil d 'E ta t, en  dépit de la circulaire 
B riand, réclam e une loi po u r y  m ettre  fin.

V raim ent ? Qui do n c fait la loi ? Ces poli
ticiens de clocher que les institu teurs recon
naissent m ain tenant p o u r , leurs pires enne
mis ? Q ui l'applique ? Les chefs directs des 
instituteurs, lesquels son t d an s la m ain de 
ces m êm es politiciens.

E n  réalité, il y  a  là, com m e dans to u t l 'o r
ganism e social, deux puissances en  présence. 
D 'un  cô té le patron , représenté ici par tou t 
le gouvernem ent, tou te 1 adm inistration, tous

les représentan ts officiels d e  l’au to rité  ; d ’un 
au tre côté, des travailleurs, des producteu rs 
(d’un genre spécial), m ais enfin des hom m es 
faisant œ uvre utile, ind ispensab le : tandis 
que les prem iers n e  serven t q u ’à  m ettre  des 
bâtons dan s les roues et à  vivre, en  parasites 
onéreux , aux  dépens de la  m asse qu i pro
du it et qu i peine.

C ontre le pouvo ir abso lu  accaparé  p ar le« 
premiers, un  seul m oyen d e  lu tte  : 1 union 
des travailleurs ; un ion  en tre  les in stitu teurs 
e t  un ion  des in stitu teu rs  à  la m asse des tra
vailleurs. Pas de con tra ts, ils ne serven t q u 'à  
endorm ir ; m ais la  m enace c o n stan te  de 
lettre ouverte, sous la form e la m ieux  appro 
priée aux  cond itions spéciales ; e t d an s  aucun 
cas, ne faire appel à  u n e  b ra n ch e  quelconque 
de l'adm in istra tion .

O n  ne peu t s 'en  passer ? Q ue si. Voyons, 
dan s  le cas qu i n o u s o ccupe : d e  la  p ro tec
tion san ita ire  des écoles.

L e b a t  est d e  lim iter les ép idém ies. Popu lo  
rem arque, avec infin im en t d e  ra ison , com 
b ien  est illusoire la ferm eture des écoles, seul 
p rocédé em ployé ju sq u 'ic i.

Il recom m ande l'iso lem en t aussi s tric t que 
possible d u  p rem ie r m alade  a tte in t, ce  qui 
est ab so lu m en t confo rm e au  bo n  sens, e t ce 
qui ne se fait jam ais, m alg ré les efforts de 
D uclaux  p o u r en  d ém o n tre r la nécessité.

Cela tien t à  c e  q u e  to u t le  m o n d e  s 'en  
rem et à  l’A dm in istra tion  des m esures à 
p rendre . —  S upposons q u 'e lle  n ’existe pas.

N ous som m es d an s  un  village o ù  chaque 
h ab itan t n ’a  de p ro tec tio n  à  a tte n d re  q u e  de 
lu i-m ém e ou  de l'a id e  d e  ses voisins, à 
charge  d e  revanche .

L e m aitre  d 'éc o le  tie n t au x  p a ren ts  de 
chaque nouvel élève q u ’ils lu i am è n en t, le 
petit d isco u rs  su iv an t :

« V ous devez c o m p re n d re  q u e  la  réun ion  
d 'u n  g ra n d  n o m b re  d 'en fan ts  facilite , parm i 
eux, la p ropagation  d es  m aladies q u i se 
gagnen t. V ous savez com bien  ces m aladies 
so n t d ésa streu ses; elles p euven t tu e r  vos 
enfants, les laisser m o in s  valides p o u r to u te  
leu r vie, elles vous ob ligent à  a b a n d o n n e r to u t 
travail pen d a n t quelques sem aines ou plusieurs 
m ois, e t vous o cc asio n n en t en  o u tre  d e  gros 
frais de m édecins et de m éd icam en ts . T o u t 
cela p eu t ê tre  évité. D ès q u e  vous craindrez 
q u ’un  de vos en fan ts pe tit ou  g rand , ou  un  
m em bre quelconque d e  votre fam ille soit 
a tte in t d ’un  m al contag ieux , faites-le voir 
to u t de su ite  p a r  le m édecin , e t s’il en  re co n 
naît la  nécessité, isolez de su ite  le m alade, 
su ivant ses ind ications. C ela vous causera  
un  m om ent de grosse gêne, m ais vous en 
évitera d e  bien plus graves à  vous-m êm e et 
à  vos vpisins ; e t su rto u t pensez q u e  ce  que  
vous ferez, les au tres le fe ron t aussi e t  vous 
g aran tiro n t ainsi com m e vous les g aran 
tissez.

« N ous devons n o u s défendre co n tre  les 
m aladies contagieuses, qu i so n t des acciden ts  
com m e nous le faisons con tre  l'in cen d ie . Au 
prem ier appel, en  cas de feu, dan s le  village, 
ch a cu n  ac co u rt avec un  seau, une  pelle, une 
pioche, une  hache, e t tous en  com m un  s’ef- 
forcent de lim iter et d ’éte ind re  le p rem ier 
foyer. P erso n n e n e  m an q u e d e  p o rte r  se
cours, en  pareil cas, ca r chacun  sait q u 'il 
est exposé aux  m êm es risques.

« P ourquoi ne pas faire de m êm e vis-à- 
vis des épidém ies qui causen t des dégâts 
au trem en t graves e t irréparables que  le feu ?



« M ais il y  a  encore mieux à  faire. Vous 
savez com bien  on  est désarm é con tre l'in 
cendie, dan s les villages qu i n e  son t pas m u
n is  d 'u n e  pom pe. De m êm e vous aurez bien 
d u  m al à  isoler un  m alade contagieux dans 
u n e  m aison o ù  tou te  la famille loge dans 
u n e  ou  deux pièces. Cotisons-nous tous pour 
lo u er e t insta ller une cham bre d’isolement. 
Ça n e  sera pas coûteux. U ne simple pièce, 
u n  peu  vaste, bien éclairée, m unie d 'une 
chem inée qu i tire b ien , suffit. N ous blanchi
ro n s  les m urs à  la  chaux après la sortie de 
c h a q u e  m alade, laverons le parquet, et ferons 
b rû le r d u  soufre. T o u t cela n e  revient pas 
ch e r. C om m e am eublem ent, un  lit de fer, 
u n e  ou  deux tables en  bois blanc, des esca
b eaux  en  bois, un  peu de linge.

« C haque fois qu ’u n  m alade sera reconnu 
con tag ieux , on  le transporte ra  d an s cette 
ch a m b re  e t la m ère si c ’est un  enfant, ou 
u n e  personne qui voudra b ien, m oyennant 
ré m u n é ra tio n , le soigner, s’y enferm era avec 
lu i. O n  les pourvoira de to u t le nécessaire, 
san s  co m m u n iq u er avec eux  d irectem ent, et 
m o y en n a n t peu  de frais, to u t le m onde sera 
g aran ti.

«  V oulez-vous que  chacun supporte les 
frais d u  cas d e  m aladie contagieuse qui a 
frappé q u elq u 'u n  de sa famille ?

«  O u  préférez-vous que  ces frais soient, en 
to u s  les cas, partagés p ar to u s?  Ça m e 
sem ble p lus ju s te  e t ce sera m oins lou rd  pour 
c h a cu n . Il suffit de créer une  caisse com 
m u n e  de secours con tre les épidém ies. La 
som m e re co n n u e  nécessaire sera partagée 
en tré  tou tes  les familles e t .avec m oins de 
c in q  fran cs  p a r fam ille e t p ar an , vous serez 
tranqu illes  e t économ iserez unesom m e quatre 
fois p lu s  fo rte  q u e  vous dépensez actuelle
m e n t p o u r le m êm e objet.

« M oi, je  veillerai de m on  côté, com m e 
c 'e s t m on  devoir, su r les enfants d o n t j 'a i la 
charge, e t je  préviendrai de su ite  le médecin* 
s i u n  en fan t m e para it a tte in t d 'u n e  m aladie 
suspecte . L ui-m êm e d 'ailleurs, qu i vit au 
m ilieu d e  nous, qu i cro ise à  chaque instant

* les en fan ts d an s  la rue, et s 'arrête  volontiers 
p o u r causer avec eux, surveillera leur état, et 
e n tre  nous tous, n o u s arriverons à  réduire 
les ép idém ies à  leu r m oindre extension pos
s ib le . »

Je n e  m e fais plus, depuis longtem ps déjà, 
d ’illu sions su r le ré su lta t q u 'o n  puisse espérer 
d es  efforts p o u r développer l'esp rit de soli
darité  e t la  compréhension* de leurs intérêts 
chez des  g en s habitués à  une longue servi
tude.

C ependan t si l 'o n  veut ém anciper ces gens, 
il n e  fau t laisser passer aucune occasion favo- 1 
rable. E t  celle-ci est Certes une des m eil
leures. L 'o rgan isa tion  que je  propose n'exige 
pas, com m e ta n t d 'au tres, une augm entation 
p rem ière de d épenses; c 'e st une économ ie 
im m édiate. E lle  n 'exige pas la création d ’un 
nouvel organism e avec président, secrétaire, 
etc . L e m édecin  se chargera d u  choix et de 
l'insta lla tion  du  local, cela ren tre dans ses 
a ttribu tions. D ans quelques cas même, il 
p o u rra  céder, d an s ce  but, une pièce de sa 
p ro p re  hab ita tion . L es cotisations, chaque 
chef de fam ille les lu i versera directem ent, à 
m o ins que  l 'u n  d ’en tre  eux veuille bien les 
recouvrer toutes p o u r les lui rem ettre, ce qui 
sera it encore préférable.

E n  tous cas, aucune form alité, aucune

paperasserie, aucun fonctionnarisme — et 
surtout aucun rapport d’aucune espèce avec 
aucune administration.

C’est ce que je voulais dém ontrer possible.
M i c h e l  P e t i t .

C eux  qu i s 'in tére sse n t au développem ent 
du  jo u rn a l sont p riés de nous envoyer des 
ad resses d e lec teu rs  probables.

Un Crime Capitaliste
aux États-Unis en 1877(I>

I Suite et Fin)

Pinkerton accourut et Gowen détailla à 
ce rusé bandit ses projets d ’élimination desl 
petits charbonniers, et d e  suppression de 
l'organisation ouvrière des Molly Maguires. 
« Je contrôle, lui dit-il, toutes les voies de 
com m unication du  district m in ie r; l'admi
n istration de l 'E ta t est en mes mains. Je 
veux donc que vous envoyiez ici un homme 
qui se jo ind ra aux Molly Maguires e t qui 
soit capable d 'en  devenir le chef. Cet 
hom m e organisera alors ici toute une série de 
grèves destinées à  rendre aux patrons toute 
vie impossible. Les contremaîtres, les direc
teurs allem ands ou gallois seront mis à  m ort 
par les grévistes. Les pillages et les crimes 
d o n t le pays deviendra le théâtre, décideront 
sûrem ent les patrons à  m e vendre leurs 
m ines au  prix que je voudrai. Après quoi 
votre envoyé dénoncera aux autorités tous 
ceux des ouvriers qui auront trempé dans 
ces crim es ; je  m e charge du reste... »

E t Gowen de portraiturer l'hom me dont 
il avait besoin : froid, calculateur, sans 
scrupules, prêt au  vol, à  l'incendie, à  l'assas
sinat même, bref un  coquin avéré.

—  Je vous trouverai ce t homme, dit Pin
kerton.

U n con tra t fu t signé entre les deux gre
d ins —  le policier et le capitaliste. Ils se sé
parèren t ensuite. Pinkerton se dirigea sur 
Chicago. Aussitôt arrivé, il fit venir au 
bureau de l'agence le scélérat sur lequel il 
avait jeté son dévolu. Ce scélérat, irlandais 
et catholique, com m e les Molly Maguires 
eux-mêmes, était Jam es Mac Partland.

Quelques jours après, Mac Partland, de
venu Jim  Mac Kenna, après une entrevue 
satisfaisante avec Gowen, débarquait à 
Pottsville e t s'affiliait aux Molly Maguires. 
Son intelligence, ses d iscours violents contre 
le patronat, sa cordialité lui gagnèrent vite 
la  confiance générale. Il devint secrétaire de 
sa division et devint populaire dans tout le 
bassin.

11 excitait sans cesse ses compagnons à 
attaquer les contrem aîtres et n 'hésitait pas à 
prendre part aux attentats. Sur ses incita
tions, les vols de grands chemins se multi
plièrent e t le pays perdit toute sécurité.

( i )  V oir l’avan t-dern ie r num éro . La date  qu i figure 
au  titre  a  é té , défigurée  p a r  une  faute d 'im pression 
(1887 au  lieu  d e  1877). N ous rétablissons aujourd’hui 
l'o rth o g ra p h e  d e  M olly Maguires, d 'après le Nouveau 
Larousse, qui a  consac ré  a  la farouche  association 
q u e lques lignes erronées.

Avant l’arrivée du bandit (octobre 1873), 
aucun vol ni aucun meurtre n'avait été 
commis dans la région qui pût être imputé 
aux Molly Maguires. Même durant ses trois 
ans de séjour, il n’y eut guère plus de cinq 
ou six meurtres, autant de vols, et une di
zaine d’attentats contre les contremaîtres. 
Comment se fait-il qu’on ait pu parler de 
terreur ou de terroristes ? C'est que la presse 
vénale s’était mise de la partie et qu’elle pu
bliait sans discontinuer des nouvelles sensa
tionnelles sur les Molly Maguires. Le moindre 
fait était amplifié jusqu’à  l’atroce ; il n'était 
question dans les journaux contrôlés par

I Gouen que de crimes et de violences sans 
nom, et la société des Molly Maguires 
n’était plus dans l’imagination américaine 
qu’une association de malfaiteurs d’une 
cruauté et d'une audace sans égales dans les 
annales de la criminalité.

A ce sujet, un vieillard de Pottsville, di
sait à  M. Shoap, le journaliste américain 
dont nous utilisons ici le récit : « C’était 
effrayant ce que les choses étaient défigurées ! 
Deux mineurs ivres se prenaient-ils de que
relle dans un bar : aussitôt on télégraphiait 
aux journaux que les Molly Maguires avaient 
envahi Pottsville et peignaient la ville en 
rouge (were painting the toicn red). Un gar
nem ent tâchait-il de forcer une boutique, le 
fait immédiatement prenait une extraordi
naire ampleur et se voyait mis à  la charge 
de l’organisation ouvrière... Mon honnête 
opinion est que beaucoup d'actes commis à 
cette époque ont été prémédités et perpétrés 
par des policiers à  la solde de la Pkiladelr 
phia and Reading Railroad Company. »

C'est par de tels mensonges que Gowen 
arriva à enflammer l'opinion publique contre 
les Molly Maguires, dont il préparait sans 
trêve la désorganisation par la perte de ses 
chefs. 11 ne manqua pas de s’assurer la com
plicité du pouvoir judiciaire en faisant élire 
comme juges du district des personnages à 
lui dévoués. Ainsi le pouvoir politique, admi
nistratif et judiciaire était tout entier sous 
l’influence de ce capitaliste arrogant. La 
presse, on l’a vu, lui appartenait aussi. 
Comment le complot qu’il tramait contre de 
malheureux ouvriers illettrés n ’eût-il pas 
réussi à  souhait ?

Bientôt, il eut. encore avec lui l’Eglise. 
L’évêque Woods, de Philadelphie, protestant 
passé au catholicisme, excommunia en bloc 
tous les Molly Maguires. E t comme cela ne suf
fisait pas, il exclut de l'Eglise tous les 
Mollie dont les noms lui avaient été remis 
par Mac Partland. L'impression, parmi la 
population irlandaise si profondément enra
cinée dans le catholicisme, fut très forte.
. Tout était donc prêt pour le grand coup. 

On vit arriver dans le bassin toute une po
lice mercenaire, destinée à assister Mac 
Partland dans sa besogne sinistre. Plusieurs 
meurtres commis sur différents points du

1 comté répandirent l’épouvante. Tous, il im
porte qu 'on le sache, avaient été exécutés 
sur les instigations du bandit : lui-même dut 
avouer devant le tribunal qu'il assistait aux 
complots, mais qu'il était dans l'impuissance 
absolue de rien empêcher I 

En tout cas, trois hommes au moins 
furent incontestablement tués par lui : ce 
sont Gower James, John P. Jones et Benja
min P . Yost. C'est ce qui ressortit des dé
bats avec toute la clarté possible, c  II sautait j aux yeux de tous, dit G.-H. Shoap, qu’il



était l'hom me qui aurait dû être pendu à la 
place de ceux qu’il accusait. »

Dix hommes furent pendus dans la prison 
de Pottsville, quatre dans celle de Mauch- 
Chank et trois dans celle de Bloomsburg 
(21 juin 1877). « Ce fut, d it Shoap, une 
terrible saturnale de meurtre légal. Le jour 
de la pendaison, il n’y avait pas un nuage au 
ciel, bien que le soleil, raconte le peuple, 
voilé comme par une éclipse, n 'apparut que très 
pâle. Hommes, femmes et enfants allaient 
doucement ce jour-Ià et tous parlaient en 
chuchotant. Il semblait que chacun vint de 
perdre un ami cher. Il est impossible de 
rendre J’angoisse qui étreigrtait le peuple à 
l’heure proche de la pendaison. 1 

Ceux qui furent pendus m ouraient en 
hommes. Tous étaient jeunes, allègres et 
pleins de vie. « Ils furent pendus deux par 
deux, dit à M. Shoap un vieux gardien de 
prison, et ils m oururent comme ils avaient 
vécu,en hommes virils et courageux. Oh 1 ce 
fut une honte I >

Nous passerons sur 1 a démonstration ju ri
dique que fait M. Shoap de l’innocence des 
condamnés. 11 n’y eut pas dans ce procès 
seulement un crime policier ; il y eut de plus 
un crime judiciaire des plus caractérisés.

Tant que les condam nés furent incarcérés, 
cinquante Pinkertona à la solde de la R ail
road Company gardèrent la prison. Une dou
zaine d’entre eux assistèrent aux débats, 
armés de carabines et de revolvers, tan t on 
craignait un retour offensif de l’opinion pu
blique. Les témoignages favorables furent 
formellement interdits par le juge ; on n’en
tendit que les témoins à  charge, Mac Part- 
land et ses acolytes. Le choix des jurés 
avait été fait avec un soin m inutieux ; il n ’y 
eut parmi eux aucun Irlandais.

Un des défenseurs, Kalbfus, s 'écria : 
« Tout ce pays a été râielé pour ramasser des 
témoignages destinés à perdre ces hommes.
Il n 'y  a pas ici un seul ju ré ayant quelque 
sympathie pour la race représentée par mes 
clients. Pourquoi le Philadelphia and Rea
ding Railroad a-t-il pris tan t d ’intérêt à  
cette affaire, et pourquoi a-t-il dirigé toute 
l’accusation ? »

L ’œuvre de Gowen était finie. Il n ’y avait 
plus qu 'à  en recueillir les fruits. La presse 
n ’eut qu ’une voix pour proclam er ce  capita
liste le héros moderne et déclarer qu ’à  son 
-infatigable zèle était due la restauration de 
l’ordre et de la  prospérité.

Bientôt la Philadelphia and Reading Coal 
Iron Company, fut fondée et les petits pro
priétaires miniers de l’Est Pensylvania furent 
dépossédés par les debentun bond» (billets de 
débet). « U y a aujourd’hui quelques vieil
lards allant pauvres par le district, qui furent 
de riches patrons miniers ! Ce sont de vivants 
m onuments attestant l’énergie, le patrio
tisme et les grandes capacités industrielles 
de Prancklin B. Gowen.

De tous les hommes qui prirent part à  la 
destruction de l’organisation ouvrière des 
Molly Maguires et à  la pendaison de dix- 
sept de ses membres les plus énergiques, 
tous sont m orts aujourd’hui, et m orts de 
façon tragique, —  ce qui, en vérité, ne sau
rait prouver, comme le veut naïvement M . 
Shoap, que la scélératesse finit toujours p a r  
trouver une juste sanction 1—  Seul aujour
d ’hui est encore vivant l’infernal James M a c

Partland, devenu le chef de la division de 
l’Ouest de l’Agence Pinkerton et tou jours à 
la solde du capitalisme, poursuivant contre 
Moyer, Haywood et Pettibone l’œ uvre qui 
a si bien réussi en  Pensylvanie en 1873- 
1877.

M. Shoap adresse en  term inant aux  tra
vailleurs d'A mérique, une ad ju ra tion  que 
nous voudrions que les travailleurs d ’E urope 
entendissent aussi. La solidarité ouvrière 
internationale ne doit pas être  un  vain m ot, 
et nous sommes tous solidaires d e  M oyer, 
Haywood et Pettibone, d o n t nous séparent 
pourtan t des m illiers et des m illiers de 
lieues :

« Travailleurs d ’Am érique, allez-vous lais
ser un bandit policier accom plir son  des
sein ? Allez-vous perm ettre à  ce vantard san - ' 
guinaire de réaliser sa prophétie : que  Moyer, 
Hayw ood et Pettibone ne qu itte ron t jam ais 
vivants l’Idaho ? Vous dresserez vous enfin 
pour venger le m assacre abom inable des 
M olly M aguires? »

A. V.

Mouvement social
L E S  G R È V E S

L a  G r è v e  g é n é r a l e  d e s  P o r t a  (Inscrits 
m aritim es et Dockers). — L’ag ita tion  e s t co n sid éra b le  
dans les m ilieux m aritim es. L a  m an ifesta tion  p ro je 
té e  pa r la F é d é ra tio n  d e s  In sc rits , p o u r  le 7  av ril , a  
eu un  p le in  succès. D ans la  m a jo r ité  des  po r ts , m a 
te lo ts  d e  com m erce  e t  p ê ch e u rs  o n t a b an d o n n é  le 
travail p o u r  assis te r  aux  m eetings o rgan isés  p a r  les 
Syndicats.

D ans to u te s  c es  réun ions , le s  in sc r its  se  so n t e n g a 
g é s  à  d é se r te r  les navires, lo rsq u e  le  signa l d e  la  
g rève  généra le  se ra  d o n n é  p a r  la  F éd é ra tio n .

L i  revend ica tion  la p lu s im p o r ta n te  p o u r  les m a 
r in s  e s t la  question  des re tra ites .

I ls  réc lam en t l’app lica tion  d u  p ro je t S iegfried , 
avec  les am endem en ts  q u e  lu i a  ap p o rté , au  su je t d e s  
dem i-soldiers, le  14* C ongrès  fédé ra l.

L’o rd re  d u  jo u r  c i-ap rès, v o té  a u  m e e tin g  d e  M ar
seille , p réc ise  les d é sid éra ta  d e s  in sc rits , e t  m o n tre  
leu r ferm e vo lon té  de  rec o u rir  à  d ’é n erg iques m oyens 
pou r le  fa ire  re sp e c te r  :

< L es in sc rits  m aritim es : cap ita ines, m écan iciens, 
b o rneu rs, chauffeurs , m atelo ts, pé ch e u rs , les dem i-

I soldiers, dem i-so ld ières du  p o r t d e  M arseille, réu n is  
e n  m eetin g  n a tional le 7  avril, à  la  B ou rse  d u  T rava il, 
su r la  convoca tion  du  C om ité  na tio n al d e s  g e n s  d e  
m e r, p o u r  y d é lib ére r su r l’a ttitu d e  q u e  la  c o rp o ra 
tion  do it te n ir  p o u r  la  réa lisa tion  ra p id e  d e  son  p ro 
g ram m e revend ica tif , envo ien t à  to u s  les m a rin s  du  
litto ral français, l’exp ression  d e  le u rs  fra te rn e ls  sen 
tim en ts  d e  so lidarité , leu r a ffirm ent à  nouveau  q u ’ils 
peuven t a b so lum en t c o m p te r  su r eux p o u r  d é fe n d re  
le s  in té rê ts  d e  la  classe  m aritim e  ;

« S ur les p ro je ts  d 'au g m e n ta tio n  d e  dem i-so lde, 
considéran t que  le  14 '  C ongrès n a tional m a ritim e  a, 
pa r l’o rgane  d e  1 16  Synd ica ts e t  A ssociations, a d op té , 
a p rè s  d e  légères  m odifications d e  tex te, le  p ro je t d e  
loi S iegfried  ; qu e  ce  p ro je t a m en d é  e s t le  seul con n u  
d e  la  corpo ra tion  lui acc o rd a n t les lég itim es rev en d i
c ations qu 'e lle  réc lam e, qu 'il e s t basé  su r  de s  données 
financières sû res  et ind iscu tab les ; q u 'il affirm e, pa r 
son e ip o sé  des m otifs, qu e  la  situa tion  excep tionnelle  
des inscrits, en ta n t q ue  c itoyens f rança is , m é rite  une  
c om pensation  q u a n t aux  re tra ites , l’a p p ro u v e n t, e t 
d em anden t au  P a rlem en t d e  le m e ttre  à  so n  o rd re  
d u  jo u r  d e  la  ren tré e  ;

« C onsidéran t qu e  le  p ro je t m in isté rie l n e  rép o n d  
pas aux p ro je ts  des  dem i-so ld iers, le rep o u sse n t p u re 
m en t e t sim plem ent. D écident, si sa tisfac tipn  n 'e s t 
pas accordée, d e  fa ire  la g rève  g é n éra le  à  la  da te  
choisie pa r le «C om ité  n a tional d e  dé fense  >. D o n n en t

m a n d at à  celu i-c i d e  p ro v o q u e r  e t  co n v o q u er  nn 
C o n g rè s à  la  d a te  e x trê m e  du  13 m a i d a n s  un  p o r t 
m a ri tim e  ;

< Se sé p a ren t, au x  c ris  d e  : < V ive  la  so lidarité  
m a ri tim e  I V ive l'au g m e n ta tio n  d e s  p e n s io n s  d e  dem i- 
so ld ie rs  I V ive la  g rèv e  g é n é ra le  I »

Si le  g o u v e rn e m e n t n e  c è d e  p a s  d ’ici le  jo u r  que  
le s  in sc r its  s e  so n t  fixé  p o u r  a g ir , il e s t h o rs  d e  dou te  
q u e  ce  m o u v e m en t re v ê tir a  u n e  a m p le u r  c o n s id é ra b le , 
e t se s  c o n séq u e n ce s  é co n o m iq u e s  so n t  in a p p ré 
c iab les.

L a  seu le  g rè v e  p a rtie lle  d e s  in sc r its  d u  p o r t  d e  
M arse ille  c au sa  u n e  é n o rm e  p e r tu rb a tio n , p o u r ta n t 
in sign ifian te , en  c o m p a ra iso n  d e  c e lle  q u 'e n tra în e ra  
l 'a r rê t  d u  trav a il d a n s  to u s  le s  p o r ts  m a rc h an d s .

I l  e s t à  r e g re t te r ,  p o u r  l'im p o r ta n c e  d e  l'ag ita tio n  
d e v a n t se  p ro d u ire  au  1 "  M ai, q u e  l 'a c tio n  d e s  in s 
c r i t s  n e  c o ïn c id e  p a s  a v ec  c e tte  d a te  ; le  m o u v e m en t 
g é n é ra l e n  a u ra it é té  c o n s id é ra b le m e n t a c c ru .

L e s  D o c k e r a  d e  N a n te s .  — L e s  p a tro n s  
d é c h a rg e u rs  se  so n t av isés , p o u r  b r is e r  la  g re v e  des 
do c k ers , d e  l 'e x p é d ie n t su iv a n t : a p rè s  s 'ê tr e  g ro u p és  
en  S y n d ica t, ils<ont d é c id é  d e  m o d if ie r  la  fo rm e  de 
sa la ire  d e s  o u v riers .

L e  trav a il d e  d é c h a rg e  d e s  b a tea u x  e s t  t r è s  v a riab le  
d 'in te n s ité , d e s  p é rio d e s  d e  c h ô m a g e  su c c è d e n t assez  
fré q u e m m e n t à  d e s  p é rio d e s  d e  trav a il p re sse .

D an s  les p o r ts  c o m m e M arse ille , R ochefort,"  e tc .; 
où  l'o rg a n isa tio n  sy n d ic a le  e s t  fo rte , le  S y n d ica t e st 
p a rv e n u , p a r  la  d iv is ion , e n  é q u ip e  d e  d o k o rs , à  d i
m in u e r  l'& preté d e  la  lu tte  p o u r  le  trav a il ; lo rsq u e  le 
trava il d e  d é c h a rg e m e n t e s t in su ffisan t p o u r  e m p lo y er 
tous le s  o u v r ie rs  d u  p o r t, c h a q u e  é q u ip e  trav a ille  un 
ou  p lu s ieu rs  jo u rs  su r  le s  b a tea u x  e t  a in s i le ch ô m ag e  
e s t a ttén u é .

A  R o c h efo r t p a r  e x em p le  le  S y n d ica t tr a i ta n t  d irec 
te m e n t a v ec  les p a tro n s  d e  c h a rg e u rs , m a in t ie n t  a iiu i 
le s  sa la ire s  e t, p a r  so n  o rg an is a tio n  d e  trav a il,, e m p ê 
c h e  le s  p a tro n s  d e  sp é c u le r  su r  le  g r a n d  n o m b re  d e  
b ra s  inoccupés.

L e s  p a tro n s  d e  N a n te s  v e u le n t ,o rg an is e r  e t s 'a tta 
c h e r  d e  f aç o n  dé fin itiv e  p a r  le  p a ie m e n t a u  m o is  des  
é q u ip es  d 'o u v r ie rs  q u i, eux , tra v a ille ro n t to u t le  tem ps, 
c o n d a m n a n t à  un  c h ô m a g e  c o n tin u e l le s  a u tre s  do - 
k e rs  n 'a p p a r te n a n t p a s  à  c e s  é q u ip es . A u lie u  d e  la 
p ra tiq u e  so lid a ire  d e s  S y n d ica ts , c 'e s t l’e m b rig a d e 
m e n t d e  favo risés  a u  d é tr im e n t d u  p lu s  g ra n d  n o m b re , 
e t  se  tro u v an t, c o n séq u e m m e n t, e n  c on flit p e rm a n e n t 
a v ec  l 'en se m b le  d e s  non -fav o risés.

Ce p ro je t p a tro n a l c o m p re n d ra it  to u t d ’a b o rd  
150 ouv riers , p a y és  à  ra ison  d e  120 f ra n c s  p a r  m ois , 
n o m b re  qu i se ra it p e t i t  à  p e t i t  a u g m e n té , se lo n  les 
b e so in s  d u  p o rt.

L es  g rév is te s  so n t b ien  d é c id é s  à  n e  p a s  la isse r 
s 'ac co u tu m er d e  se m b la b les  p ra tiq u es .

A ussi d e s  tro u b le s  so n t-ils  à  p rév o ir , si le s  p a tro n s  
e ssa ien t, a p rè s  avo ir  c o n s titu é  c e s  é q u ip e s , d e  les 
m e ttre  a u  trava il.

A S a l n t - N a z a l r e .  —  L es  d o c k e rs , o c cu p é s  
au  c h a rg e m e n t d u  v a p eu r  d a n o is  A dvence , o n t  cessé  
le  trava il ; ils r éc lam en t un e  a u g m e n ta tio n  d e  o  f r . 10 
p a r  heu re .

L es p a tro n s  a y an t v ou lu  e m b a u c h e r  u n e  nouve lle  
é qu ipe , le s  g rév is te s  s 'y  so n t o p p o sé , e t  u n e  b a g arre  
a  éc la té  ; u ne  a rre s ta tio n  a  é té  o pé rée .

U n a u tre  nav ire , le  Saint-P hitippe, a  é té  é g a le m en t 
a b an d o n n é  p a r  les d o c k e rs  qu i se  r e fu se n t à  le  d é 
c h arg er.

D a n s  l e  T e x t i l e .  — A R o u b a i x ,  le s  ou- 
r ie r s  d ’u n  tis sage  av aie n t q u itté  le  trav a il. U s réc la 
m a ien t un e  p lu s la rg e  to lé ran c e  e n  c e  q u i c o n c e rn e  
les dé fe c tu o s ités  d e  fab r ic a tio n  d 'u n  a r tic le  «  vo ile  ».

I ls  o n t o b te n u  a ussitô t sa tisfac tio n  s u r  ce  po in t 
a in si q u e  p o u r  un e  a u g m en ta tio n  d e  sa la ire . L e  tra 
vail a  rep ris .

A T o u r c o i n g .  — L a  g rèv e  d e s  p e ig n eu rs  
s’é te n d  à  d 'a u tre s  u sin e s e t  m e n ac e  d e  p re n d re  un  
c a rac tè re  g énéra l.

A L a v e l a n e t . — L es o uv riers  f ileu rs  v ie n n en t 
d e  se  m e ttre  en  g rev e  a p rè s  le  re fu s  d e s  p a tro n s  d e  
le u r  a cc o rd e r  un e  a u g m en ta tio n  d e  sa la ire  d e  5  96. 

L es p a tro n s  fileurs fo n t trav a ille r  p o u r  le  co m p te
l d e  g ro s fab r ic an ts  à  qu i ils  av a ie n t v a in em e n t r é 



clamé uno majoration de so % et c'est s'appuyant 
sur leur insuccès qu’Us refusent à  leur tour aux 
ouvriers une augmentation de 5 96.

C'est toujours la même histoire, les patrons concé
deraient bien des augmentations de salaires s'il pou
vait en résulter pour eux une augmentation au lieu 
d'une diminution de leurs bénéfices.

Parfois ils y  parviennent en  augm en tan t le  p rix  de  
l’objet fabriqué et g agnen t ainsi davan tage  a p rè s  
l'augmentation de sa laire  qu 'avan t.

Mais consentir à  une diminution si mince soit-elle 
de leurs bénéfices, la force seule peut les y  con
traindre.

Les ouvriers d u  tex tile  d e  L ave lanet sont aguerris  
par leure .p récéden tes  lu ttes, aussi la  g rèv e  con ti
nue-t-elle.

D a n s l e  N o r d .  — L es  g rèv e s se  m ultip lien t 
dans toute la r ég ion  d u  N o rd .

Le 3 avril, d eux  c e n ts  tailleurs de pierre 
de Lille se  so n t m is  e n  grève .

Les te rrass ie rs  o n t vo té  la  g rève  généra le  
corporative, 350 o uv riers  on t d é jà  q u itté  le travail. Ils 
réclament u ne  a u g m en ta tio n  d e  sa laire  d e  o  f r . 05 
par heure et les h e u re s  d e  nu it payées double .

Les o uv riers  coupeurs en chaussures et 
le s  corroyeurs d e  L ille se so n t égalem en t m is  en  
grève.

A Roubaix. — U ne  g rèv e  in té ressa n t 400  ou 
v r ie rs  m é ta llu rg is te s  v ien t d 'é c la te r .

A Caudry. — L es ou v r ie rs  d e s  brasse ries  d e  
C a u d ry  so n t to u jo u rs  en  g rève .

A D unkerque. —  L a  g rèv e  d e s  travailleurs 
d e s  C h a n tie rs  d e  F ra n c e  q u i d u re  d e p u is  plusieurs 
jo u rs  rev ê t un e  fo rm e ' d e  p lu s  en  p lu s active . Les
2 .000 g rév is te s  tie n n e n t d e  no m b reu ses r é u n io n s  e t 
p a rc o u re n t le s  ru e s  en  m an ifestan t.

C 'est po u rq u o i les jo u rn au x , mime avancés, d é 
clarent q u e  c e  m ouvem en t p re n d  un e  to u rn u re  in 
quiétante. In q u ié tan te  I p o u r  q u i ? p o u r  les pa trons , 
certainement.

La grève des résiniers. — Ce m agnifique 
mouvement d o n t on  n e  p a rle  p a s  asses , con tin u e  
toujours d a n s  le s  L andes. N ous avons re la té , la se
maine p a ssée , l 'a rre s ta tio n  d e s  m ilita n ts  d e  l'o rg a n i
sation d e  g rèv e , le s  c am a ra d es  D ucam in  e t  D ar- 
maillacq. Avec eux, lors d e  l'échaffou rée  d e v an t le 
café où é ta ie n t réu n is  les p a tro n s , av aie n t é té  a rrê té s  
treize autres g rév is tes , c e s  d e rn ie rs  v ie n n en t d 'ê tre  
mis en liberté, m ais D ucain in  e t D arm aillacq  re sten t 
écroués. C es in c a rcé ra tio n s  sou lèven t d 'in d ig o atio n  

. toute la population d e s  co m m u n es en  g rève .
Les o u v rie rs  sc ieu rs  d 'u s in es  en  fo rê ts  ann o n ce n t 

qo’ils vont se so lid arise r avec  le s  résin iers .

A Llt-en-Mixe. —  D es p o u rp a r le rs  so n t en g a 
gés e n tre  p a tro n s  e t  d é lég u é s  d e s  ouv riers , le s  g ré 
vistes ont fo rm elle m e n t d é c la ré  qu 'ils  n e  r e p re n 
draient le  trava il q u e  lo rsq u e  le u rs  c am a ra d es  a rrê té s  
seront r em is  en  lib e r té .

A Beylongue. — L e  m a ire  essaie d 'e m p é ch e r  
les réunions d e s  g rév is te s  en  leu r refu san t les locaux 
municipaux.

A A zu r la grève est terminée, les grévistes ont 
obtenu entière satisfaction. M. Gauduchon, proprié
taire^ accédé à toutes les revendications du syndicat.

P A R I S .  — Les O uvriers Raffineurs. — 
Les colossales fortunes des Lebaudy et des Say n’ont 
pas été édifiées sans que les travailleurs des raffine
ries soient soumis à  une intensive exploitation.

Malgré les conditions insalubres du travail de raffi
nage du sucre, les salaires sont très bas, notamment 
à la raffinerie Say où la division du travail permet 
l’embauchage quotidien d'une foule de malheureux 
qui complètement dénués de ressources acceptent un 
salaire dérisoire, travaillent un ou deux jours et 
repartent à la recherche d'une meilleure situation.

Pour les catégories d'ouvriers plus sédentaires les 
possibilités de lutter contre ces puissantes sociétés 
d'exploitation que sont les raffineries sont très res
treintes.

Néanmoins à la suite du renvoi de deux camarades, 
l’un secrétaire-adjoint du Syndicat, l'autre délégué à 
la Bourse, les ouvriers de l'usine Say se sont soulevés 
e t  o n t  abandonné le travail.

A près deux en trevues en tre  les dé légués du  Syndi
c a t e t le  rep résen tan t de  la  Société Say les grévistes 
o n t ob tenu  la ré in tégration  des cam arades. Le congé
d iem en t a  é té  changé  en une  sim ple m esure disc ipli
na ire .

L es ou v riers  raffineurs, o rganisés depuis peu, 
v iennen t do n c  d e  m e ttre  e n  échec  leu r autocratique 
pa tron . C e s t là un excellent d é b u t

L es Q ra n ltls rs . — Afin d 'ob ten ir  une augm en
ta tion  d e  sa laire  les ouvriers g ran itie rs  se sont m is  en 
grève . L es grév is tes  on t décidé  d e  convoquer les 
e n tre p ren e u rs  d e  la ville de  P aris afin d e  s’en tendre  
su r les revend ica tions form ulées.

L a g r iv e  des ouvriers Tablettlers continue 
tou jours. L es g rév is tes  on t décidé  d 'a lle r  m anifester 
devan t les d ifféren tes  m aisons du  qua rtier  du  T em ple. 
R éun is devan t les bo îtes pa tronales ils on t rigoureu
sem ent conspué les pa trons qu i s'éta ien t te rrés.

A p rè s  leu r m anifesta tion  les ouvriers se  son t re n 
du s  à  la B ourse  où ils o n t décidé  d e  ne  ren tre r  dans 
les a te liers  qu ’avec  la  jo u rn ée  d e  hu it heures.

Une G r è v e  a g r i c o l e .  — A M arcenval, dans 
le  dé p a r tem en t d e  l’A isne les ouvriers agricoles 
viennen t d e  se  m e ttre  en  grève . L es ouvriers d e  la 
su c re rie  d e  P ie rre fo n d s  se  son t jo in ts  au  m ouvem ent.

L es revend ica tions des g rév is tes son t les su ivantes :
L es Bouviers e t  c h a rre tie rs  dem anden t 1.250 francs 

p a r  an  ; les hom m es d e  jo u rn ée  3 francs p a r  jour 
pe n d an t 4 m ois d 'h iv e r  e t 3 fr. 50 p e n d an t le reste  de  
l'année. L e  sa la ire  ac tu e l d e s  c h a rre tie rs  e t  des bou
v ie rs  e s t d e  85 fra n cs p a r  mois.

U ne d é m arch e  d u  m a ire  p ré s  des  p a tro n s a  fait 
c o nsen tir  à  ces  d e rn ie rs  d 'é le v er le salaire annuel â  
1 .150  f rancs. L es ouv riers  d e  le u r  cô té  o n t offert une 
tran sac tio n  à  1.300 francs. L es pa tro n s ay an t refusé 
la  g rève  con tinue . E lle  va  d 'a illeu rs  s 'é te n d re  à toute 
la  rég ion  d e  Senlis.

L e s  O u v r i è r e s  d u  T a b a c .— L a m anufacture  
d e  ta b ac  d e  N an tes  v ien t d 'ê tr e  com p lè tem en t déser
té e  p a r  le s  o uv riers  e t  ouvrières.

L e  m ouvem en t a  d é b u té  chez  les ouvrières qu i, en 
ra iso n  d e  la sécheresse  d u  tabac , re n d a n t sa  m an ipu 
la tion  p lu s lo ngue  e t  p lu s difficile o n t réc lam é  une 
a ugm en ta tio n  d e  sa laire . L a  d irec tio n  n 'ayan t pas 
d a ig n é  rép o n d re  à  leu rs réc lam ations les ouvrières 
se  so n t m ises en  grève .

L a D irec tion  ne  m anifestan t pas l'in ten tion  d 'e n tre r  
en  p o u rp a r le rs  tous les a u tre s  ouvriers o n t q u itté  le 
travail p a r  so lidarité .

C h . D e sp la x q u e s .

4 *  V f
E SSO N N E S

F i n  de grève. —  L a  g rève  e s t te rm inée , 
non  sa n s v ic tim es pa tro n a le s  e t jud ic ia ires . C e s t 
a in si q u 'avec  q u a tre  cam a ra d es j ’a i é té  a rrê té  au 
c o u rs  d ’un e  b a g a rre  p rovoquée  p a r  le s  pandores, et 
fo rt m a ltra ité s  : d eux  o n t é té  condam nés à  un m ois 
d e  prison , de u x  à  qu a ra n te-h u it heu res  e t  m oi à  
v ing t-qua tre  h e u re s e t  à  1 1  fra n cs d ’am ende , —  tous 
sans sursis, com m e b ien  vous pensez.

A près la  fin  d e  la  g rève , les ja u n es  te  son t cotisés 
p o u r  o ffrir  un  v in  d ’ho n n e u r aux  gendarm es . T o u t ce 
jo li m o n d e  a  d û m e n t fra te rn is é  d a n s  l’ivresse, sous | 
le s  yeux  d e s  a u to ri té s  p a tern elles .

Si le  ré su l ta t m oral d e  la  g rève  n ’est pas  négli
geab le , la  d é fa ite  m atérielle  e st p resque com plète. Le 
synd ica t e s t reconnu , m ais il e st tr è s  am oindri e t  un 
g ro s  e ffo rt s 'im pose  p o u r  le relever.

L es a m endes son t supp rim ées, m ais seu lem ent en 
p rin cip e , pu isqu 'e lles  réa p p ara î tro n t en  fait sous le 
nom  d e  m alfaçons. 280 cam a ra d es sont renvoyés ; il 
est v ra i qu e  n o u s avons p il leu r faire  a llouer à  cha
cun  320  f ra n cs  d ’in d e m n ité  ; enfin  les m ouleurs et 
m écan ic iens de  C han tem erle  ob tiennen t la jo u rn ée  de 
d ix  h e u re s  e t d em ie  (d o n t une  dem i-heu re  pou r les 
deux  casse -c roû te), a v ec  le m êm e  sa laire  qu e  pou r 
onze  heures.

Tout cela est maigre. Mais il a bien fallu transiger, 
sous la menace du désastre complet auquel nous 
eussent acculés les défections de plus en plus nom
breuses. L'esprit de lutte n'est pas encore bien déve
loppé dans le  fief capitaliste des Darblay. , .

J ean L ehault.

LA N D E S

L e  M o u v e m e n t  o u v r i e r .  — A Lit-et-Mixe, 
la  g rève des résin iers continue  avec une certaine  
violence. T ontes les nuits, le  sabotage ba t son plein. 
L es pourparlers n 'on t pas abouti. L es e sprits sont 
très  surexcités, pa r suite d e  l’arrestation d u  président 
du  syndicat e t d 'un  d e  ses cam arades.

La grève ne cessera que lorsque les propriétaires 
auront cédé et que les deux prisonniers seront mis 
en liberté. Fait curieux : lorsqu’on a emmené ces 
deux camarades â  la prison de Dax, il a fallu 30 gen
darmes et 125 hommes de troupe pour les escorter, 
tant on craignait que les résiniers ne tentassent de 
les délivrer.

«I •»
A Beylongue, troobles graves. Le 5 avril, le maire 

a  é té  assiégé chez  lui pa r les grévistes. A ce tte  occa
sion, le  p résiden t du  syndicat a  é té  a rrê té  e t incar
c éré  à  la prison  d e  Saint-Sever, sous l’inculpation de 
violation de  dom icile. Les grévistes n 'en  sont que  
p in s résolus.

A G astes, Sainte-Eulalie, Mimizan et Lesperroo 
(grève partielle), les grèves con tinuen t un peu plus 
calm es.

A Beylongue», G astes, Sainte-Eulalie, Mimizan e t 
L es pe rron , la  gendarm erie  assure  Tordre, tand is  qu 'à 
Lit-et-M ixe, la troupe p rê te  son gracieux concours à  
nos courageux pandores...

D ans tou tes  c es  com m unes, les m aires font afficher 
des a rrê tés  dn  p lu s  bel a rb itra ire  ; les m ilitants syn
d icalistes sont surveillés étro item ent : ils ne peuvent 
so rtir  d e  chez  eux sans ê tre  filés pa r quelque  m ou
c h ard  ; quelques propriéta ires sont p r d é s  militaire
m en t ; certa in s  d 'en tre  eux pa rlen t d 'abattre  leurs 
p in s p lu tô t que  de ccder ; les résiniers sont pa rtou t 
trè s  résolus, on  ne signale pas d e  défection*, b ravo , 
les cam arades !

A M czas, les résiniers s'agitent ; m ais pas d e  grève 
pou r le m om ent.

4  I»
L es ouvriers am bulan ts des  scieries m écaniques 

d u  can ton  de  M im izan, se son t réun is dernièrem ent 
pou r é laborer un cah ier de revendications, qu’ils ont 
soum is à  leu rs  patrons.

A l 'heure  actuelle, nous ne  connaissons pas leur 
réponse , m ais ce  qu 'il y  a  de  certain , c’est que  les 
sc ieu rs sont p rê ts  à  faire  g rève, si satisfaction ne 
leu r e st pas acco rdée  dans un  bref délai.

G . G.
4* *♦

LOIRE
C h e z  l e s  M in e u r s .  — Dans le dernier nu

m éro  des 7. N ., fa i signalé l'acte de solidarité des 
mineurs d e  Grand-Croix envers deux de leurs cama
rades,injustement mis à  p ied . J'annonçais la reprise 
du trava il pour le m ard i 2 avril. Mais les choses ne 
se son t p a s  te rm inées aussi simplement. Mardi, les 
deux ouvriers, cause  d u  conflit, s'étant présentés â  la 
lam pisterie, se v iren t refuser leurs lampes. Ils en ré
férèrent à  leurs camarades, et ceux-ci, comme la se
maine précédente, refusèrent de descendre — le puits 
chôma donc. Une délégation alla trouver le direc
teur de la Compagnie, qui répondit tout d  abord, que 
la mise â  pied des deux ouvriers punis ne compterait 
comme faite que lorsque ils auraient chômé, eux seuls, 
pendant deux jours. Les mineurs refusèrent de re 
prendre le travail et, après deux jours de chômage, 
le directeur, les voyant résolus à persister, donna 
ordre de délivrer leur lampe aux deux ouvriers en 
punition. Tous ensemble, donc, reprirent le travaU.

Il convient, je  crois, d e  ne pas passer sous silence 
ce  bel exem ple  d e  so lidarité  des m ineurs d e  G rand- 
Croix. )l est en  ou tre  p robable , qu 'à  l'avenir, les sur
veillants se m on tre ron t p lus c irconspects, avant d ’in
fliger des m ises à pied.

Galiiauuax.

4 *  M+
N A N C Y

La grève des ouvriers en chaussure de la maison 
Odenat est virtuellement terminée, nos camarades 
obtiennent des conditions très avantageuses.

Avant la reprise du travail, le Secrétaire du syndi
cat de la chaussure fit une causerie (c'est du reste ce 
qui fut fait pour les grèves précédentes), il expliqua



aux grévis tes qu 'ils ne devaient pas  bo rner leur 
action  à  d e  sim ples augm enta tions d e  salaire ni à 
des  dim inutions d e  journée, am éliorations nécessaires 
mais qui, ta n t que  subisteron t la  p rop riété  e t  le  sala
riat, n 'em pêcheron t pas l'exploitation d e  l'hom m e 
p a r  l’hom m e ; c 'es t donc  à  la  suppression totale de  
l'exploitation que do ivent tend re  tous les efforts, et 
c 'es t pour cela  qu 'il fau t p rép a re r la  grive  générale  
exproftiatrice.

<• I»
Les m étallurgistes sem blent vouloir se  rem uer 

'Sérieusement. La grève  d e  l'usine D iébold aura  con- I 
tri hué à  ce  réveil.

Le jeune e t énergique syndicat des  m étallurgistes 
d e  Jarville, qu i bat en brèche  les réform istes e t 
mutualistes du  vieux syndicat d e  N ancy, organise 
pour le samedi 20 avril une  grande  conférence  à  la 
Maison du  Peuple d e  N ancy. Le cam arade  Y vetot a 
é té  dem andé pour y  p rend re  la  parole.

«1 i»
Un im portant m ouvem ent se dessine à  Jarville, 

chez les travailleurs du  textile, d o n t les conditions 
économiques sont p itoyables ; sous l'im pulsion de 
quelques m ilitants du  syndicat e t de la  Bourse, une 
propagande intense fu t faite  afin d e  convaincre  les 
parias du textile d e  la  nécessité  du  groupem ent. 
Aujourd'hui le  syndicat existe, ses m em bres so n t j 
nom breux e t il v ient d e  faire  son adhésion  à  la  
Bourse. Sûrem ent, d ’ici quelques jours, il a d hérera  à  
sa Fédération nationale ; à  no te r  en  passan t qu e  ce 
syndicat est com plètem ent hostile  a  la  po litique  
réform iste d e  la d ite  Fédération.
■ Il y  a  quelques jou rs un con trem aître  du  textile, 
s'étant em paré d 'une  liste d e  souscription destinée  
aux pein tres en grève, les travailleurs syndiqués de 
tout m étier l'a ttend iren t le  so ir à  la  p o r te  e t  lui firent 
une belle conduite d e  G renoble. I l  p a ra ît qu 'il a  ju ré  
qu’on ne  l'y rep rend rait plus.

«I I»
Sur tous les po in ts du  bassin d e  Longw y, de  

Briey e t de N ancy  les sec tions d u  syndicat d e s  m i
neurs en fer se p rép a re n t pou r le  1“  Mai. P o u r  eux, 
le i *  Mai do it ê tre  non  seu lem ent un jo u r  de pro tes
ta tion popula ire, m ais d e  g ran d e s m anœ uvres pou r 
la g rève  générale.

H  I»
L es  différentes co rpo rations du  b â tim en t se re 

m uent ferm e, tan t à  N ancy qu 'à  L unéville e t  E p ina l.

«• t»
J’a i passé  en correc tionnelle  le  5 avril. U n  jo u rn a 

liste, am i intim e du  socialiste Varède, m 'ayan t insu lté  
e t sali, je  fus le trouver e t je  le  giflai ; co û t : qu inze  
jours de prison. Pou r une  gifle c ’e st c h e r, m ais je  
ne  la  reg re tte  pas I

J.-S. B o u d o u x .

S A IN T -N A Z A IR E  
La g rèv e  des C han tie rs  d e  construction  re s te  sta- 

tionnaire ; e lle  eng lobe  env iron  700 ouv riers.
E nv iron  120 dockers  se  son t m is e n  g r iv e , réc la 

m ant une  augm en ta tion  d e  salaire. L es g rév is tes  
ayan t é té  rem placés, une  pe tite  b a g a rre  s 'e s t p ro 
duite , e n tre  jaunes e t  g rév is tes  ; un e  a rre s ta tio n  a  é té  
opérée.

Fklixio.
Vf

RO U E N

L es g rè v e s . — Environ 40  onvriers occupés 
au déchargement des chalands et des péniches se 
■ont mis en grève. Les ouvriers demandent que le 
prix de 0 fr. 80 payé pour la mise ii quai ’d’nno 
tonne'de marchandise soit majoré de 80 centimes.' 
Successivement les grévistes se sont rendus dans les 
antres chantiers et ont réussi à amener à  leur cause 
leurs camarades de l’entreprise Raveneau. A l’éta- 
Jblissoincnt Tiger, quelques plats-valets tentèrent de 
résister ; un peu d'action directe, consistant à enle
ver les plats-bords reliant les péniches à  la berge, 
eut raison de ce manque de solidarité.

Devant le refus formel des exploiteurs de faire 
droit à  leur revendication, les grévistes se sont réu
nis à  la Bourse du Travail et ont immédiatement 
constitué un syndicat, ce qu’ils auraient dû faire 
depuis longtemps.

Dame polioe, chère à Clemenceau, assnre la 
liberté du travail à l’aide de ses gros poings.

Le con flit ne parait pas devoir être solutionné 
a v a n t  la fin  de la semaine.

«1 i»
— Une grève importante a  éclaté au Houlme, 

centre textue des environs de Rouen, à l’usine du 
tissage Buttler. La cause de ce conflit est la ques
tion des amende». Comme dans la plupart des tis
sages et filatures de cette région, les exploités du 
sieur Buttler sont accablés sons les amendes : contre
maîtres et garde-chiourmes rivalisent de zèle pour 
plaire au Maître.

Les ouvriers ayant cessé le travail sont au nombre 
de 450 environ.

«• •*
C h e z  le s  In scrits  m arit im es . — Confor

mément aux décisions prises par le Comité de dé
fense des gens de mer, les inscrits maritimes du 
port de Rouen ont tenu le 7 avril, à  la Bourse du 
Travail, un important meeting.

Le citoyen E. Poisson, membre du Conseil natio
nal du P. S. U., y est venu plastronner. Neutralité 
syndicale, où vas-tu te nicher ?

Allons ! les prolétaires ne sont pas encore décidés 
à faire leurs affaires eux-mêmes. C'est drôle comme 
on tient pen de compte des expériences du passé.

L éo n  T o r to n .

N A N T E S
L e  M o u v e m e n t  g r é v i s t e .  —  L a g rèv e  des 

dockers et charbonniers continue. Q uelques ouvriers, 
travaillant m algré  la  g rève, il y  a  eu p lu sieurs ba- 
garres.au  cours desquelles d e s  jaunes on t é té  frappés. 
Le 31 mars, les appontem ents du  tro is-m âts Victorine 
on t é té  je tes  à  la  Loire. N ature llem ent, d e  nom breux  
grévistes on t é té  a rrê tés  e t condam nés férocem en t : 
principalem ent les dockers Cuq, à un an de prison, 
Cosmao et Lelay, à  6 mois, e t  tous les tro is à  c in q  
ans d ’interdiction d e  sé jour pou r coups à  des  ja u n es ; 
d 'autres, à  2 mois d e  prison, 1 m ois, e tc . P lusieurs 
do ivent encore passer devant la  ju stice  bourgeoise. 
L e  c itoyen Y vetot e st toujours là, à  encou rage r les 
grévistes, il les a  engagés à  fonder une  boulangerie  
coopérative e t  une école coopérative, où l'instruction  
sera it ra tionnelle  e t selon les p rincipes libe rta ire s  : 
ce  sera it, e n  effet, un  essai intéressan t. L es soupes 
com m unistes fonctionnent toujours, la  ville e s t em 
p lie  (infestée p lu tô t)  de  gendarm es e t  d e  troupes, 
venus d 'un  peu  partou t.

U n nouveau conflit v ien t d 'éclater à  la  M anufac
tu re  des tabacs. — 100 ouvrières, réc lam ant une aug
m entation  pour le  paquetage d 'u n e  certaine  catégorie  
d e  tabac , se m iren t en grève , e n tra înan t b ien tô t tou t 
le  personnel (1.000 ouvrières e t  50 ouvriers). L e  tra
vail e st com plètem ent arrêté.

M o u v e m e n t  i n t e r n a t i o n a l

A L G É R I E

L ’a ffa ire  B en  M erzo u g a . — S u r  la  rou te  
d e  B ône à  P h ilippev ille , le  so ir  d u  28 m ai 1906, 
M. Pujo , g é ra n t d e s  p ro p rié té s  Coll, é ta it a ssassiné. 
T ro is  ind igènes , soupçonnés d u  m e u rtre , fu re n t a r 
rê té s  dès  le lendem ain .

E n  m êm e tem ps, T a h a r  b e n  M erzouga, l 'u n  des 
ferm ie rs  d u  d o m aine  Coll, é ta it  a ccusé  d e  c o m plic ité  
d a n s  l’a ssass inat. M ais l 'u n  d e s  accusateu rs , M . V er
r ie r ,  ay an t vu  qu ’il s 'é ta it tro m p é , re ti ra  sa  p la in te ; 
e n  la  possession  d u  second , l'an c ien  tira ille u r  N ou- 
h a ed  A llaoua, on  d é co u v rit un  sous-se ing  p r iv é  p a r  
lequel les h é rit ie rs  P u jo  s 'engagea ien t à lu i ve rse r 
c inq  m ille  fra n cs  a p rè s  q u 'il a u ra it d é sig n é  au  ju g e  
les a ssassin s  ; q u a n t a u  tro isièm e a ccusateu r, C hérit, 
il fu t convaincu  d e  ch an ta g e .

Q uatre  ju g e s  s 'o cc u p èren t successivem ent d e  c e tte  
affaire, d o n t l'in stru c tio n  d u ra  h u it m ois. I ls  n e  pu re n t 
rien  re lever à  la  c h a rg e  d e  T a h a r  be n  M erzouga, non  
p lu s  qu ’à  ce lle  d e  son  fils, A ïssa be n  M erzouga, qu i 
fu re n t m is h o rs  de  cause.

C ependan t, le  29 ja n v ie r  1907, su r  un  a rrê té  d 'in 

te rn e m e n t p ris  p a r  le  g o u v e rn e u r  g é n é ra l d e  l'A lgé
rie, à  la  d e m an d e  d u  p ro c u re u r  g é n é ra l d ’A lge r, ben  
M erzouga p ire  e t  fils é ta ie n t co n v o q u és  d e v an t le  
p ro c u re u r  d e  la  R é p u b liq u e  d e  B ô n e , e n  p rése n ce  
d u  sous-p réfe t, e t  m is  e n  é ta t  d 'a r re s ta tio n . D és  le 
le n d em a in , ils  é ta ie n t e n v o y és  à  A rlal, d a n s  le  d é p a r
te m e n t d ’O ran .

L eu r av o ca t se  r e n d it  a u p rè s  d u  g o u v e rn e u r  g é n é 
ra l p o u r  c o n n a ître  q u e lle s  c h a rg e s  p e sa ie n t s u r  les 
M erzouga. I l  lu i f u t r é p o n d u  q u e  l’a r r ê t é  d ’in te rn e 
m e n t a v ait é té  p r is  c o n tre  eux  p o u r  s u b o rn a t io n  d e  
tém o ins, m a is  la  c o m m u n ic a tio n  d u  d o ss ie r  lu i fu t 
refu sée . I l  fit r e m a rq u e r  q u e , la  s u b o rn a tio n  d e  té 
m o in s  é ta n t  p ré v u e  p a r  u n  a r t ic le  d u  C o d e  p é n a l, il 
n ’y  a v a it q u 'à  p o u rsu iv re  se s  c lie n ts  ju d ic ia ire m e n t. 
Pu is , d e  r e to u r  & B ône, l 'av o c a t d e s  M erzouga  d e 
m a n d a  p a r  le ttr e s  : x° au  p ro c u re u r  d e  la  R é p u b liq u e  
d 'o u v r ir  u n e  in fo rm atio u  c o n tre  s e s  c lie n ts  p o u r  
su b o rn a t io n  d e  té m o in s  ; 2* a u  p r o c u r e u r  g é n é ra l, 
co m m u n ic atio n  d e s  p iè c e s  a y a n t  m o tiv é  sa  d e m a n d e  
e n  in te rn e m e n t ; 30 a u  g o u v e rn e u r  g é n é ra l,  co m m u - 
n ic a tiq n  d u  d o ss ie r  d 'in te rn e m e n t,  a fin  d e  p o u v o ir  
d é fe n d re  le s  a cc u sés . N i l 'o n  n i l’a u tre  d e s  d e u x  p ro 
c u re u rs  n e  lu i r é p o n d it . Q u a n t a u  g o u v e rn e u r, il lu i  
fit sa v o ir  q u ’il lu i re fu sa i t c o m m u n ic a tio n  d u  do ss ie r , 
e t  q u 'i l n’a d m e tta it  p a s  l'in tru s io n  d ’u n  a v o ca t d a n s  
u n e  a ffa ire  a d m in is tra tiv e .

E t  vo ilà . • E n  A lgé rie , sous la  c iv ilisa tio n  ré p u b li
c a ine , c o m m e  e n  R u ss ie  sous l 'o rd re  ts a r is te , o n  e m 
p r iso n n e  a d m in is tra tiv e m e n t , p a r  le t t r e s  d e  c a c h e t, 
e t  l 'o n  n e  la isse  au x  in c a rc é ré s  n i la  fa c u lté  d e  se  d é 
fe n d re , n i m ê m e  c e lle  d e  c o n n a îtr e  le s  d o c u m e n ts  
q u i les a cc u sen t.

P e n d a n t l 'a ffa ire  D re y fu s, la  c o n sc ie n ce  d e  n o m 
b re u x  ho m m e s se  sou lev a  p o u r  m o in s q u e  c e la . M ais 
la  v ic tim e , q u o iq u e  ju iv e , é ta it  d e  n o tre  c o u le u r . Q ui 
v a  s 'in té re sse r , j e  v o u s  le  d e m a n d e  ?

R . CH.

+* «O
A U T R I C H E

L a  q u e stio n  a g r a ir e  en  G a lic ie  o r ie n 
ta le . —  O n  se  ra p p e lle  p e u t-ê tr e  e n c o re  la  g ra n d e  
g rèv e  d e s  p a y san s  ru th in e s  (o u  ukrainiens, co m m e  on  
te n d  à  d ire  a u jo u rd ’h u i) , d a n s  la  G a l id e  o r ien ta le , en  
1902. L es  U k ra in ie n s  d e  G a l id e , —  ils  so n t  p lu s  d e
3  m illions, ta n d is  q u e  le u rs  f rè re s  d e  l 'a u tre  c ô té  d e  la  
fro n t iè re  ru sse  so n t 26 m illio n s —  o n t  le s  p lu s  m isé 
rab le s  c o n d itio n s  d 'e x is ten c e  q u 'o n  p u isse  im a g in e r. 
C 'est un  p e u p le  e x clu siv em e n t p a y san , d o n t  la  n o b lesse  
s’e s t po lo n isée  e t  russifiée, e t  q u i, p o lit iq u em en t, v it  
sous la  d é p e n d a n c e  d e s  p ro p r ié ta ir e s  fo n c ie rs  p o lo 
nais. T o u te fo is , sa  se rv itu d e  po litiq u e  n 'e s t r ie n  a u p rè s  
d e  sa  se rv i tu d e  éco n o m iq u e . U n  a rtic le  d e  M . M ikal- 
ski, d a n s  le  Courrier européen d u  8  m ars , n o u s  en  
fo u rn i t la  p reuve .

D ep u is  l’a b o litio n  d u  se rv a g e  e n  A u tr ich e , le s  
g ra n d s  p ro p rié ta ir e s  fo n d e r a  d é tie n n e n t,  e x d u s iv e -  
m e n t o u  p resque , le s  fo rê ts  e t  le s  p â tu ra g es . E n  c e r
ta in s  d is tr ic ts  g a lic ien s, c e n t  p o u r  c e n t  d e s  fo rê ts  le n r  
a p p a r tie n n e n t, en  d 'a u tre s , 95  à  98 0/0. M êm es p r o 
po r tio n s  p o u r  les p â tu ra g es . L e  p aysan  n 'a  n i b o is  de  
feu , n i b o is  d 'œ u v re , e t  il e s t c o n d am n é  a u  trava il 
chez  le  p ro p rié ta ire  po lo n a is  o u  c h e z  le  fe rm ie r  ju if , 
e t  pour 14 heures de travail il  reçoit o fr . 50 !  C’e s t ce  
qu i exp liq u e  q u e  la  v a leu r  d e  la  m a in -d 'œ u v re  ru ra le  
so it s i  b asse  e n  G alicie  o r ien ta le  (u n  pe u  ip lu s  d e  
18 flo rins, so it 36 f ra n cs  p a r  h e c ta re , au  lieu  d e  63 flo
rin s , e n  B asse-A utriche, p a r  exem ple).

E n  G a lid e , 40  0 /0  d e s  te rre s  a p p a r tie n n e n t à  e nv i
ro n  3.000 p ro p rié ta ire s  ; le  re s te  d u  so l a p p a r tie n t à  
d e  p e tits  p ro p rié ta ire s , d o n t  42 0 /0  o n t  u n  rev e n u  a n 
n ue l d e  5  à  10 flo rins e t  d o n t 45 0 /0  n ’o n t  p a s  p lu s  d e
5 flo rins (10  fra n cs)  I

D epu is  la  g ra n d e  g rèv e  d e  1902, la  p ro p ag a n d e  so
c ialiste  fa it en  G alicie  o r ien ta le  d e s  p ro g rè s  re m a r 
quab les . E lle  e s t â p re m e n t c o m b a ttu e  p a r  le s  a g ra -  
r ie n s  po lonais, u n is , p o u r  c e tte  be lle  b e so g n e, aux  
dém ocrates-nationalis te s  (po lonais). D.

B E L G IQ U E
L es G rè v es . —  C ertes , si le  n o m b re  d e s  c on 

flits é c la tan t e n tre  em p lo y eu rs  e t  em p lo y és  e s t assez 
élevé, si la  m isère  ré g n a n t à  l’é ta t  e n d ém iq u e  re n d  la



vio d u  trav a illeu r  d e  p lu s e n  p lu s  précaire , fort»  m i
nimes so n t les effets p ra tiq u e s  e t  tang ib le s  venan t 
so lu tio n n er les g rèv es on B elgique.

S u r  n e u f  r é su l ta ts  d e  g rèv e s e n re g istrée s  en  février, 
n o u s  re le v o n s  seu lem en t deu x  succès, ia tére ssan  
14e grév is te s  : d eu x  tr an sac tio n s  (91 grév istes), c in q  
é c h e c s  (819 g rév istes).

P o u r ta n t, ce  n 'e st pas  le  m anque  d e  m ouvem ents, 
l'ab se n ce  d 'in d ice s  d e  rév e il c h ez  les o uv riers belges 
q u i se  fon t c o n s ta te r  ; au c o n tra ire , d e s  g réve le ttes  
éclatent u n  pe u  p a rto u t . M ais, com m e celles-ci son t 
mal o rgan isées , sa n s  au cu n e  ac tio n  énerg ique , qu 'e lle s 
restent to u jo u rs  d a n s  le s  lim ite s  d e  la  p lu s  s tr ic te  e t  j 
la p lu s  p la te  légalité , e lles  n e  d o n n e n t, tr è s  souvent, 
au x  ouv riers, p a r  su ite  d e  le u rs  r é su l ta ts  négatifs, 
q u 'u n e  désillu sion  c o m p lè te  p ro v o q u an t un  engour
d isse m e n t p ro fond .

P o u r  m a rs  e t  c o m m en c em en t av ril , d e s  conflits 
é c la te n t , e n tre  a u tre s , à  A n re n ,  c h ez  les m a rb rie rs  e t 
les m a ço n s  ; ces  d e rn ie rs  g a g n e n t 40 c en tim es pa r 
h e u re  e t  fo u rn issen t u  h e u re s  consécu tives  d e  travail 
jo u rn a l ie r .

I ls  d e m a n d e n t 45 c en tim es  e t  1 1  h e u re s d e  travail.
A  Soignies e t  à  J eu m o n t, g rève  chez  les c a rrie rs  ; 

a  IV erw icq-H alluin, p a rm i les o uv riers  d u  tex tile  d e  
l 'é ta b liss em e n t d e  l'exp lo iteu r G ra try  ; â  M atines, chez  
le s  c h a is ie rs  p o u r  a u g m en ta tio n  d e  sa laire , e tc .

L e  c on flit e x is ta n t à  R itîn n e , a ux  c h arb o n n ag e s 
d u  H u sa rd , d o n t je  p a rla is  d a n s  m a  réc en te  c h ro - 1  
n iq u e , c o n tin u e  to u jo u rs . D eux  c e n ts  ouv r ie rs  se  son t 
d ir ig é s  en  c o rtè g e , à  p ie d , v e rs  les p rin c ip ale s  villes 
d e  la  B e lg ique , e n  v e n d a n t d e s  chansons.

In u tile  d ’a jo u te r  q u e  le  rich iss im e  d ’A ndrim onl, 
p ro p rié ta ir e  d e  c e s  m ines, se  s o u d e  fo rt p eu  d e s  p ro 
cessions o rg an isées p a r  ses  exploitée.

U n e  a tte n t io n  to u te  p a rticu liè re  d o it-ê tre  acc o rd é e  
a  la  g rè v e  d e  Vilvorde, c h ez  les o uv riers  d e  la  fa- .1 
b r iq u e  d e  p ro d u its  ch im iq u e s d e  la  firm e D uché . C es 
m a lh eu re u x , d o n t les p a u v re s  m a in s  p o r te n t d e  p ro 
fo n d es  e t  d o u lou reuses c revasses, occasionnées p a r  
la  p ré p a ra tio n  d u  su lfa te  d e  soude  e t  d e  l'ac ide  sulfu- 
r iq u e , e t  d o n t la  figu re  hâve, la m en tab le , in d iq u e  suf
fisam m en t la  v ie  m c u rtrle re  d 'a te lie r, trav a illen t p a r  
é q u ip es  d e  jo u r  e t  d e  nu it.

I ls  fo u rn issen t 12  h e u re s  d e  trava il c o n séc u tiv e s  e t, 
p a r  su ite  d u  c h an g e m en t d 'é q u ip e s , é ta ie n t fo rc es  d e  
fo u rn ir  24  h e u re s  d e  trav a il to u s  le s  s e p t jo u r s  ! P ou r 
c e  trav a il m e u rtrie r  q u i p o r ta i t  sû re m e n t 4  ou  5  ou 
v r ie r s  m a lades p a r  sem aine , i ls  g a g n e n t 3  fr. 50  p a r  
jo u r  I

I ls  se  so n t d o n c  m is  e n  g rèv e , d e m an d a n t à  tr a 
va ille r  8 h e u re s p a r  jo u r  e n  sem aine , ce  q u i fera it 
q u 'i ls  n e  trav a ille ra ie n t p lu s  q u e  12  h e u re s  consécu 
tiv e s  le  s e p tiè m e  jo u r , e n  ex igean t le  m a in tien  d e  leu r 
sa la ire . C e rtes , le u rs  p ré te n tio n s  so n t lo in  d 'ê tr e  exa
g é ré es , e t  p o u r ta n t o n  le u r  a  rép o n d u  p a r  u n  refu s 
fo rm el.

A n th k u n is .

IT A L IE
U n  C o n g r è s  a n a r c h i s t e .  —  A u c o u rs  d'une  

nombreuse assem b lée  te n u e  â  R om e, le  25  m a rs  au 
so ir , p a r  d e s  c o m p ag n o n s  d e  la  F é d é ra tio n  socialiste 
a n a rch is te  d u  L atium , il fu t dé c id é  à  l'unan im ité , 
après un e  d iscussion  longue  e t  an im ée , q u 'u n  con
grès an arch is te  ita lien  s ié g era it à  R om e d a n s  le  cou
ran t du m ois de ju in .

I l  a  é té  convenu  q u e  •'l 'appel d e s  o rgan isa teu rs  
s 'a d re sse ra it  « à  to u s  ceux  q u i c ro ie n t à  l 'u tilité  d 'u n  
co n g rè s  » . L a  d u ré e  d e  celu i-c i s e ra  d e  tro is  à  c inq  
jo u rs , p e n d a n t  lesquels  d e s  co n fé re n ce s pub liques d e  
p ro p ag a n d e  se ro n t données.

La commission organisatrice se compose d e  cinq 
membres : les compagnons Léo ni, Scandi, Merlini, 
Masseroni, Scaturro, Perrella et SantL 

On le voit, les anarchistes-socialistes d'Italie se  pré
parent activement au Congrès international d'Ams
terdam . Au. D.

4 *  M *

N O U V E L L E - C A L É D O N I E  

E x tr a it  d ’une le ttre  p riv é e . — « ...Les 
journaux ont dû  t'apprendre l’élection de PaschaJ 
Groussct, comme délégué au Conseil supérieur des

Colonies p o u r  la  N ouvelle-Calédonie. G uguieysse a  été 
ba ttu . L a  lu tte  a  é té  chaude  ; e lle  avait lieu e n tre  les 
p a rtisans d e  la  rep rise  d e  la tran spo rta tion  e t  les 
an tltran spo rta tionn istes  : ceux-ci com prenan t le s  
colons lib res  e t  un  c e r ta in  nom bre  d 'ouvriers répu 
b licains ; le s  au tre s, form és p a r  un  p e tit nom bre  d ’ou
vriers, d e  m ineu rs , m a is  su rtou t pa r le s  m aisons d e  
com m erce  d e  N oum éa, les g randes exploita tions mi
n iè res, com m e la  société  « le  N ickel », pa r la  m ission 
ca tho lique , P aschal G roussct, can d id a t d e  ces  de r
n iers , e s t do n c  l'élu  d e s  réactionnaires, des catholi- 
ques, d e s  g ro s cap ita lis tes. Cela ne m anque pas d ’être  
d rô le , le  dou te  d 'a illeu rs  qu 'il puisse  ram e n er  la  
tran spo rta tion  en  C alédonie. C e tte  colonie offre le 
sp e c ta d e  d e  c es villes d e  p rovince  qu i réc lam en t des 
ga rn isons, pou r le  b ien  d e  leurs affaires. Les gros 
co m m erçan ts  voien t d a n s  le  bagne  un  ob je t d e  
g rosses ad ju d ica tio n s ; les g ro s éleveurs, l 'écoulem ent 
d e  le u r  bé tail : les explo ita tions m inières, une  m ain- 
d 'œ u v re  à  bo n  m arché, L es colons libres y  voien t 
l'em poisonnem ent du  pays p a r  tous les libé rés  qui 
co u len t d u  < ro b in e t d 'eau  sale », e t  qu i sont pour I  
eux un e  d é testab le  m a in-d 'œ uvre , d e  m êm e que les 
assignés, condam nés qu e  1 on  p eu t o b te n ir  d e  l'adm i- 
m in istra tion  pén iten tia ire , m oyennant 12  (douze) fr. 
p a r  m ois.

« D epuis la  re s tric tio n  -du bagne, la  société  « le 
N ickel » em p lo ie  un  m illie r  d e  Japonais , engagés dans 
le u r  pays e t  p ro tég é s p a r  u n  in specteu r n ippon , spé 
cialem en t envoyé. C e tte  m a in-d 'œ uvre  rev ien t â

I 5  fra n cs 50 p a r  jou r, m ais e lle  e s t sérieuse  e t  p ro 
ductive.

« X. »
j 8 ja n v ier  1907.
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SUISSE

L a  g r è v e  g é n é r a l e .  — « L es  faits qu i vien
ne n t d e  se  p a sse r  e n  Suisse rom ande , lisons-nous 
da n s  la  Voix du  Peuple d e  L ausanne, o n t p lu s fait 
po u r  l'éd u c atio n  du  p ro lé ta ria t que  des années de  
p ro p ag a n d e  p a r  la  pa ro le  e t  pa r l'éc rit. » E t  B erton i 
d e  c o n s ta te r  d a n s  le  Réveil d e  G enève q ue  la « grève  
g é n éra le  vaudoise  » m arque  un  p rog rès  rée l d a n s  les 
idées e t  l’ac tio n  p ro lé ta rien n e  : « E n  effet, personne 
m ê m e  pa rm i le s  an a rch is te s , n 'a u ra it osé, il y  a  six 
ou  se p t a n s  seu lem en t, p roposer un  te l m ouvem ent, 
q u e  les synd icats, d 'a illeurs, se  se ra ie n t refusés à  d is
c u te r. N o tre  p ro pagande, po u r tan t si lim itée, n 'a  donc 
p a s  é té  va ine. »

N ous avons m en tionné , d a n s  l’avan t-dern ie r nu 
m éro , qu ’une g rève  a v ait su rg i à  V evey, O rbe  e t  Bus
signy  d a n s  les fab riques d e  c hocola t P eter-K ohler, et 
no u s  e n  avons ind iqué  la  cause. L es g rév is tes  n 'é ta ien t 
synd iqués qu e  depu is  q u d q u e s  sem aines ; ils m an
q u a ien t, d a n s  la  résis tance , d ’énerg ie  e t d ’a udace  e t 
i ls  e u ssen t é té  in fa illib lem ent écrasés, si l’U nion  ou
vr iè re  d e  V evey n’a v ait eu  l'id ée  d ’a p p d e r  tou tes les 
co rp o ra tio n s locales à  les sou ten ir  pa r une  g rève  gé- 
né ra le. L ’idée  é ta it  exce llen te  e t  e lle  o b tin t un  succès 
com plet. L e  lund i 25 m ars , to u t le  V evey ouvrier 
é ta it  d a n s  la  ru e , m an ifestan t aux p o rtes  des ateliers 
e t  d e s  usines. D es co llisions assez  g raves se  p rodui
s ire n t avec  les gendarm es , à  plusieurs reprises.

L es  g e n d arm es  t ir è re n t su r les g rév is tes  d o n t plu
sieurs fu re n t blessés : u ne  jeu n e  fille eu t la  cuisse 
trave rsée  d ’une  ba lle  ; un  ouvrier reçu t un  projec tile  
d a n s  la  té te , un  a u tre  dans la  jam be ; un  troisièm e 
f u t b le ssé  â  la m ain . L e  lendem ain , un  so ldat blessait 
un  g rév is te  d e  deu x  c o u p s d e  baïonnette.

E n  m ê m e  tem ps, le  C onseil d ’E ta t levait des  trou
pes d a n s  to u t le  c an ton . P rocédé  c lassique : il 
m o n tre  to u t au  m o ins qu e  l'arm ée n’a  pas  besoin 
d 'é tr e  pe rm a n en te  p o u r  ê tre  em ployée â  « m aintenir 
l’o rd re  d a n s  les g rèves ». C om m e en  tou tes les levées 
p récéden tes , les ré fra c ta ire s  fu re n t nom breux  (la 
V oit du Peuple d it six  cen ts).

L a  g rèv e  g é n é ra le  d e  V evey, im m édia tem ent con
nu e  à  M ontreux  e t à  L ausanne, y  p roduisit une  vive 
ag itation . L es  U nions ouv rière s  d e  c es deux  villes se  
reu n ire n t le  p lu s  tô t qu ’e lles pu ren t e t décidèren t, 
elles aussi, la  g rèv e  g é n éra le  pou r le  m erc red i 27. 
L 'im pression  fu t p ro fonde  d a n s  les sphè res gouver
nem enta le»  e t  bou rgeoises e t le  Conseil d  E u t  vau- 
do is n 'e u t p lu s q u 'u n e  p e nsée  : em pêcher tou te  ré u 
n ion . L a  M aison du  P eup le  d e  Lausanne fu t occupée

m ilita irem ent ; à  V evey, quelques travailleurs syndi
qués qu i s'éta ien t réun is dans une  salle de  café, en 
fu ren t expulsés pa r la troupe. Bien plus, l 'Im prim erie  
com m uniste récem m ent fondée  à  L ausanne pa r les 
U nions ouvrières, fu t ferm ée su r  l’o rd re  du  com m an
d an t d e  place, après une  perquis ition en règ le  e t 
d 'ailleurs infructueuse. L 'a rb itra ire  s'affichait en  toute 
sa  sp lendeur dans le  pays le  plus lib re  du  m onde. On 
a rrê ta  d e  nom breux ouvriers, e t  tous ceux d 'en tre  
eux qu i n 'avaient pas la  fo rtune  d 'é tre  c itoyeas 
suisses é taien t im m édia tem ent expulsés. N o tre  am i 
Sebastien Faure, venu â  Lausanne pour y  donner une 
conférence  an tireligieuse s 'est vu, lui aussi, app réhen 
d e r  au co l e t  reconduire  à  la fron tière  française, sans 
au tre  form e d e  procès.

Au b ou t d e  deux ou tro is jours, le  gouvernem ent 
s 'ape rçu t que  la  grève  générale  coûtait vraim ent trop  
c her : non  seulem ent elle paralysait l'industrie van- 
doise, m ais encore  elle  en tra înait la  m obilisation de  
m illiers d e  soldats qu'il fallait nou rrir  e t payer. Le 
gouvernem ent interv in t donc  e t  préc ipita  ainsi le 
dénouem ent de  la  grève. L es revendications des  cho
co latiers fu ren t adm ises pa r M. Kohler. O n sait que  
la p rin d p ale  consistait dans la  reconnaissance du  
syndicat, p a r le  pa tron . L a  grève générale  cessa tou t 
aussitô t. E lle  avait donné  le g rand  exem ple de ce 
que  peu t la  solidarité  ouvrière largem ent en tendue e t 
pratiquée  dans les conflits économ iques. E lle  avait 
m ontré  égalem ent aux travailleurs ce  qu’ils on t à

i  a tten d re  d e  r a u  to n  té  dans ces m im es  conflits : des  
coups d e  fusil e t r ien  d e  plus, La Fédéra tion  dee 
U nions ouvrières rom andes bénéficiera grandem ent 
dans sa p ropagande ultérieure  des expériences am as
sées en  ces quelques jours de  lu tte  : elle sort grandie  
m oralem ent d e  ce  m ouvem ent d on t elle a  été  l’âm e. 
O n n’en pe u t d ire  au tan t des socialistes d its < légali- 
ta ires  », lesquels on t é té, du  prem ier jou r au dernier,

1 les adversaires les plus dangtreux  de la grève. Le 
G rutli d e  ce tte  sem aine n 'hésite pas à  en  faire une 
m anifestation anarchiste  e t à  justifier l’em ploi d e  k  
fo rce  arm ée. E tonnants socialistes ! E t c’e st nous 
bien en tendu  qu i faisons le  je u  d e  la  bourgeoisie et 
som m es d e  m cchc avec  la réaction !...

4 * -  M *

T U N IS IE

D a n s  l e  d é s a r r o i .  —  U est entendu  que le 
m o ind re  m ouvem ent dans les idées, e n  Tunisie, ne 
peu t se  produire  qu 'en  répercussion d e  c e  qu i se- 
passe  dans la  M étropole.

Aussi avouons-nous sincèrem ent qu'il y  a  quelque 
chose d e  changé i d  ; m ais si les « réactionnaires » 
on t évolué vers le  radicalism e, les radicaux on t mis 
d e  l'eau dans leu r vin rouge.

E t nous pouvons e n reg is trer  au jourd’hui la  quasi- 
en ten te  d e  tous les po litid en s d'assiette  au 
beu rre  radicale-sodaliste . C e s t évidem m ent le p ro 
lé taria t qu i e n  fait les frais. S’il en pouvait tirer un 
enseignem ent, il n 'y  au ra it qu 'à  s’en réjouir.

Donc, les deux quotid iens bourgeois conviennent 
qu ’il e st u rgen t d e  réform er le s ta tu t judiciaire et 
adm inistra tif des indigènes dans un  sens dém ocra  
tique. >

Mais ils a jou ten t qu e  la  m utualité indigène n a  
pas suffisam m ent évolué pour qu 'on  puisse supprim er 
tou t à  fait les barrières qu i séparen t les travailleurs 
ind igènes d es travailleurs français.

L a  du p lia té  bourgeoise cherche  à  em pêcher par là, 
l'union d e  tous les travailleurs. Mais il est évident que 
s i le  p ro létariat indigène  n 'a  pas encore acquis la 
dign ité  e t  l 'indépendance  des ouvriers fiançais, c’est 
b ien grâce  à  la  politique gouvernem entale, qui, de 
com plicité avec  la  presse  bourgeoise, en trave  toute 
propagande susceptible d ’é m an d p e r les esprits.

N éanm oins, il y  a  quelques années, des cama rad es 
convaincus, on t ten té  d ’im plan ter i d  le  syndicalisme. 
Qu'arriva-t-il ? L a  bourgeoisie inquiète, déchaîna ses 
foudres su r la  tê te  d e  ces m ilitants, en  les traînant 
en  correctionnelle.

L es cam arades G antier e t  Pic, en on t ga rdé  d’ail
leurs un  exquis souvenir I Du m oins leur dévouem ent 
n 'a-t-il pas  é té  inu tile. C e s t depuis lors qu e  la  ques
tion  syndicale a  p réoccupé  les esprits.

A ujourd 'hu i, nos po litidens , com prennent qu  il ne 
p eu t ex ister daos le  p ro létariat t unisien aucun de ces



préjugés d e  race, d on t ils nous on t seriné les oreilles, 
e t que  si, an b loc  du  capitalism e cosm opolite qu'ils 
p ratiquent si avantageusem ent, l'énergie et l’union 
o tv r iè re  venait opposer sa force d e  résistance, le 
socle d 'a rg ile  qu i les a  soutenus ju squ ’ici pourra it 
bien s 'écrouler.

I ls  en on t eu la preuve, lo rs de  la  publication de  notre 
feuille L t Syndicaliste, où la  so lidarité  e t la  réciproque 
affection de  tous les ouvriers, sans distinction de 
race, ni de  nationalité , on t donné un écla tan t dém enti 
aux fables qu’ils c o lportaien t su r les p rétendus an ta
gonism es d e  race.

Le pro létariat tunisien do it se convaincre plus que 
jam ais, qu'U n 'a  à  com p ter que  su r ses p rop res forces, 
e t que  l'attitude du G ouvernem ent à son égard  e st en 
rappo rt avco la force d e  résistance e t d 'é nerg ie  dont 
il fait p reuve ; tém oin la m anifestation organisée en 
faveur des Syndicats, lo rs du  départ du  résident- 
général Pichon.

Ce de rn ie r n 'a  pas c ru  pouvoir recu ler e t, à  défaut 
de  la  Bourse du  T ravail prom ise, on ob tin t toutefois 
une salle d e  réun ions ouvrières.

D 'autre pa rt, l'on  peu t dire qu 'aucune des p réroga 
tives des ouvriers m étropolitains n 'existe ic i : n i Syn
dicats libres, ni repos hebdom adaire, ni prud 'hom m ie.

Voilà donc où nous en som m es toujours, e t nous 
avons vu, non  sans am ertum e, que  la  politique ré tro 
grade du G ouvernem ent a  trouvé ses m eilleurs agen ts 
dans l'inertie  e t l'apath ie  des prolétaires su r la ques
tion syndicale ; les faibles échos qu i nous parv iennent 
du mouvement des organisations ouvrières de  F rance  
ne  suffisent pas à  ran im er les courages, à  fo rm er d e  
saines consciences, en  y  stim ulant l 'a rdeu r d e  la  lu tte  
e t de  l'am our de l'indépendance  ; les quelques com 
mis-voyageurs en paix sociale, gen re  K eufer, qu i sont 
passés ici, n 'é ta ien t g uè re  faits pour nous tire r  du  
marasme, e t pourtan t nos conditions économ iques 
sont des p lus navrantes. Ce qu 'il nous fau t, au jour
d'hui, c'est des m ilitants convaincus, b ien  éclairés et 
d'une expérience éprouvée, e t si les quelques cam a
rades dévoués d 'id , on t é té  sacrifiés pour leu rs  efforts 
isolés syndicalistes, dans l'œ uvre , p répa ra to ire , la  
parole de  nos f rè re s  de  la  M étropole, saura b ien  un 
jou r susciter en  T unisie un  m ouvem ent ouvrier o r
ganisé et puissant.

Ch. D.
■ ■

COIN DES ENFANTS
Il reste encore un très petit nombre 

d'exemplaires défraîchis (relativementI des 
séries une et deux.

Plutôt que de les solder, nous préférons 
en fa ire  profiter nos lecteurs. Nous les lais
sons à 1.25 l'exemplaire.

Correspondances et CommuniGations
L yon. — La Coopération des Idées (U n iversité  pop u 

laire). —  C ette  U niversité popula ire  s 'est fondée  à  
Lyon le vendredi 5 avril 1907. Ce g roupe réun it sans 
aucune distinction  d e  pa rti tous les citoyens épris 
d 'idées justes e t généreuses.

L es a d h éren ts  y é tud ieron t con trad ic to irem en t e t 
dans une d iscussion des p lu s  courtoises, les questions 
économ iques, sociales, scientifiques, etc...

Nous faisons appel à  tous ceux qu 'in tére ssen t ce  
m oyen de  propagande  e t su rtou t à  nos am is que  nous 
prions d e  se faire  in sc rire  nom breux  à  ce  groupe.

T ous les renseignem ents son t fourn is e t les a dhé
sions reçues pa r le  cam arade  Sonnet, secrétaire  à  
Lyon, 10, ru e  Saint-Jean.

U ne prem ière  étude  se ra  faite  le  m ard i 16 avril 
couran t, à  8 h . 1/2, au local de  la  C oopération p a r  le  
cam arade  G ran ier, qu i tra itera  < D e l 'Œ u v re  sociale 
de  11. B erthelo t ».

N a n te s .  — Les Dockers viennent d 'éd ite r  une 
série  d e  10 c artes postales re traçan t divers événe
m ents de  la g rève  e t vendues au  p rofit des  grévistes.

Le cen t 8 fra n cs franco , le  m ille  70 f rancs. 
Adresser les dem andes à  H enri M aillochaux, B ourse  
du  T ravail, 18, rue  d e  F land re , N antes.

T onnée d'agitation syndicaliste-révolutionnaire. — 
N ous inform ons les cam arades no rm an d s qu e  L éon  
T o rton  e t E . Jum el e n tre p ren n e n t en  N o rm and ie  une  
gran d e  tournée  d 'ag ita tion  synd icaliste -révo lu tion 
naire.

Sujets des  con fé rences : Les Fléaux sociaux et le 
Syndicalisme-révolutionnaire.

Chants révo lu tionnaires p a r  la  va illan te  cam arade  
Alice Torton .

Que tous ceux qu i tro u v en t u tile  d e  p ro p a g e r  les 
idées syndicalistes-révolu tionnaires d a n s  n o tre  rég ion  
se  m e tten t au  p lu s vite  e n  rela tions avec  L éon  T o rto n , 
Bourse du  T ravail, R ouen.

Tbéttro Molière, (son, faubou rg  Sain t-D énis). — 
Le dim anche 14 avril, à  8 heu res et dem ie  du  so ir , la  
représentation de M onseigneur, la pièce orig inale  et 
poignante de  M. C h. R aym ond, que  joue  actuellem ent 
le T héâ tre  Molière, se ra  précédée d 'u n e  conférence de 
Sébastien F au re  su r ce su je t : L e  'P r /tr e  el la Fem m e.

Nos cam arades t rouveron t au  b u reau  du  jo u rn a l des 
cartes qu i leu r p e rm e ttrop t, A l'en trée, de bénéficier 
du d em i-tarif  (o fr. -jb A a francs).

C O N V O C A T IO N S

_ | 0 Conférence Sébastien Faure aux Sodétés Savantes, 
8 , rue Danton, le  lundi 15 avril, à  8 h. 1/2 du soir.
— Sébastien Faure fera une conférence publique et 
contradictoire sur lesujet suivant : C om m ent trava illen t 
nos € Honorables ». L e  Lièvre  el la  Tortue.

•  A. I. A. (Section du X" arr1). — Tous les cama
rades reconnaissant l'action antimilitariste et anti
patriotique comme moyen à  employer en vue d'une 
prochaine Révolution sont convoqués à  la réunion du 
vendredi 12 avril, salle Jules, 6 , boulevard Magenta, 
a  9  heures du soir.

Causerie par un camarade.
Proposition de réunion en banlieue.
0 La Scmallle, 21, rue Boyer, Paris. — Vendred1 

ia  avril 1907 ; E . Potier : Formation des mondes : 
nébuleuses, soleils, etc. (avec projections).

Mardi 16 avril ; Gotteland (A. E, R.) ; L'éducation 
de la volonté.

0 Jeunesse Libre. — Mardi 16 avril, salle Jules, 
6 , Boulevard Magenta, à  8 h. 1/2, Causerie par le 
camarade Mournaud. Sujet : L’Education anarchiste.

Adresser tout ce qui concerne la jeunesse au cama
rade Albert Kuss-Nair.

0 Groupe des Poètes et Chansonniers révolutionnaires.
— Le dimanche 14 avril, à  8  h. 1/2 p rédses du  soir, 
salle de la Grille, 136, boulevard de l'Hôpital, Soirée 
artistique à  la mémoire du chansonnier Jules Jouy.

Conférence f a r  le citoyen M aussa  de 1' « Annuaire de 
la Chanson » sur J u le s  J o u y  et son oeuvre.

Souvenirs personnels, par MM. Catulle Mendès, 
Gaston Deschamps, Xavier Privas, Marcel Legoy, 
Xanrof, Jean Allemane, W illette, Steinlen, etc., etc.

1 nterprélation des oeuvres de J u le s  J o u y , par divers. 
Adhésion : 75 centimes donnant droit à  une con

sommation.

0 Grupo Llberocana Esperantlsta. — Lundi 15 avril, 
à  8 h. ij2, 1, rue Clément, cours d'Espéranto. 
Compte rendu finander. Présence de tous indispen
sable.

0 Saint-D én is . — Bourse du Travail. — Tous les 
jeudis cours d'Espéranto par Papillon.

0 Saint-D enis. — Section de l'A. I. A. — Samedi
13 avril, à  8  h. 1/2 du soir, salle Trêmel, 30 , rue du 
Port, Causerie par Louis Grandidier : Les Prisons de 
la République.

0 L yon. — Groupe Artistique Libre. — Dimanche
14 avril, à  8 heures du soir, au Chalet Russe, 59, 
avenue des Ponts, Soirée. Chants, monologues, cau-

On terminera par les P ortefeuillts, pièce en 1 acte 
d'Octave Mirbeau.

0 Ma r s eille . — Les Précurseurs. — Samedi 13

a vril, à 9  h e u re s  d u  so ir , b a r  G ra sse t, bou levard  
D ugonn ie r, R é u n io n  d e s  a d h é re n ts . V erse m en t .

D im anche , ba llad e  au x  c o llin e s d u  R ove. D é p a rt à
8 h e u re s  d u  m a tin . P o r t  d e  v iv res . T ra m w a y s  de  
l 'E s tag n e .

•  Cannes. —  Malson da  Peuple. — L e  sam ed i
13 av ril , à  8  b . i / a  d u  so ir , C o n fé re n ce  p u b liq u e  e t 
c o n tra d ic to ire  p a r  Je an  M ares ta n  s u r  la  P ro s ti tu tio n  
e t la  P o lice  d e s  M œ u rs. P r ix  d 'e n tr é e  : 50  c en tim es.

0 Las Italiens an tim ilita ris tes  in v iten t le u rs  c am a 
ra d e s  à  la  g ra n d e  réu n io n  q u i a u ra  lie u  D im anche
14 av ril , à  8  h . i /a  d u  so ir , 6, b o u le v a rd  M agen ta , 
sa lle  Ju les . C ause rie  s u r  la  p ro p a g a n d e  rév o lu tio n 
n a ire .

0 T o u l o u s e . — Groupe A narchiste dn Canton Centra.
—  R é u n io n  to u s le s  sa m ed is  à  9 h e u re s  d u  so ir , café 
M orin , 26, b o u le v a rd  d e  S tra sb o u rg .

0 Jannesse Libre. —  L es  je u n e s  c a m a ra d e s  désireux  
cTétudier les qu e s tio n s  é c o n o m iq u e s  se  réu n is sen t 
to u s  les m a rd is  à 8 h . 1/2 d u  so ir , c a fé  M orin , 26, 
b o u le v a rd  d e  S tra sb o u rg  :

D ém asq u e r  le s  p o litic ien s , d é m o n tre r  l 'in a n i té  des  
réfo rm es, p r o p a g e r  le s  id é es  a n tip a trio tiq u e s , c om 
b a ttr e  to u te  a u to ri té , te l e s t le  b u t  q u e  no u s n o u s p r o - ' 
p o sons.

N o u s  re c e v ro n s  a v e c  p la is ir  to u t ce  q u 'o n  v o u d ra  
b ien  n o u s en v o y er  p o u r  n o tre  b ib lio th èq u e .

°  L eva llois- P e r r e t . —  Groupe A ntim ilita riste . — 
R é u n io n  je u d i  18 a v ril , à  8  h e u re s  1/2 d u  so ir , sa lle  
Je u n em a itre , 47 , ru e  d e s  F r è re s -H e rb e r t .

En Vente “ Aux Tem ps N ouveaux”

N o u s n o u s  c h a rg e o n s  d e  fo u rn ir  aux  c a m a ra d e s  
to u te  c o m m an d e  d e  lib ra irie  q u 'i ls  p o u r ro n t  nous 
faire .

T o u s  le s  p r ix  m a rq u é s  so n t f ra n c o . A jo u te r  p o u r  la  
rec o m m a n d a tio n , c e  q u i  e s t u n e  b o n n e  p ré c a u tio n  
p o u r  le s  pa y s  o ù  la  p o s te  e s t p e u  sû re .

P r é c u r s e u r s  d e  l ' I n t e r n a t i o n a l e ,  W.
T c h e r k e s o f f . ............................................................  1 20

So u v en ir s  d 'u n  R é v o l u t io n n a ir e , L efran -
ç ais  . . . . .  ................................  .  .  .  .  3  a s

G u e r r e - M i l i t a r i s m e ,  é d itio n  illu s trée  . . .  8  »
—  é d itio n  p o p u la i r e .  a  50 

P a t r io t i s m e - C o l o n i s a t i o n ,é d itio n  i llu s tr é e .  8 »
— —  é d itio n  p o p u la ire , a  50

I n t im i t é s  e t  R é v o l t e s ,  v e rs , L a  Ja r l iè re .  . 1 5 0
L e s  R é s o lu t io n s ,  v e rs , P r a t e l l e .......................  1 50
L a  R é v o l t e ,  7  a n n ée s. L a  c o llec tio n  c o m 

p lè te  (d é fin itiv em e n t la  d e rn iè re ) ...................150 »
L es T em ps  N ouv eaux , i i  a n n é e s .......................66  »
L e u r  P a t r i e ,  G . H erv é . . . . . . . . . . .  2 90
L e  Co in  d es  E nfants , 1”  sé rie  il lu s trée  .  .  3  »

I —  —  a* sé rie  illu s trée  . . 3 *
—  3* sé rie  illu s trée  . .  3  »

L 'A  B  C  d e  l 'A s tro n o m ie ,  S ta c k e lb e rg . . . 2 »
L 'I n t e r n a t i o n a l e  (d o cu m e n ts  e t  souvenirs),

Jam es G uillaum e, to m e  I. . . . . . . .  .  a  «>
—  —  I I .....................................  5 20

D e  c h e z  S to ck  :
L a  P o ig n e , p ièce , J .  J u l l i e n ................................  2 r s
L 'E c o u e r e , —  —  ............................] 2 i c
L a  S o c ié té  m o u r a n te  e t  l ’A n a r c h i e , ' J.
,  G rave  .  ..................................................................... a  90
L a  C o n q u ê te  d u  P a in , K ropo tk ine  . . . .  2  90
L 'A n a rc h ie ,  so n  I d é a l ,  K ropo tk ine  . . . .  1 »
A u to u r  d 'u n e  V ie , K ropo tk ine  . . . . . .  3  »
L a  S o c ié té  f u t u r e ,  J .  G r a v e .......................  2 00
L a G r a n d e  Fam i l l e ,  ro m an  m ilita ire , J . G rav e. 2 90
L 'I n d iv id u  e t  l a  S o c ié té ,  J . G ra v e  . . . .  2 90
L 'A n a rc h ie ,  so n  b u t ,  s e s  m oyens, J. G ra v e ’.  2 90
M a l f a i t e u r s ,  J .  G r a v e .....................................  2 90
L e s  A v e n t u r e s  d e  N o n o , J . G rave, avec

i l l u s t r a t i o n s ............................................................ a  go
R e s p o n s a b il i t é s ,  4  a c te s , J . Grave.* a  »
Mais  q u e l q u ' un  tr o u b la  la F ê t e , M arsol-

le a u ........................... j ....................................  i a
E v o lu t i o n  k t  R é v o lu t i o n  . E lisée  R eclus '. 2 00
L a Co m m u n e , Louise  M ichel................................ a  go
Œ uvres, B akoun ine ................................ a  90

—  -— to m e  I I ................................. 3 >
L e  S o c ia lism e  e n  d a n g e r ,  D . N ieu w en h u is . 2 go
L  A m o u r l i b r b ,  C h. A l b e r t ................................  2 9 0

I L  In é v i t a b le  R é v o lu t io n ,  U n  P ro sc ri t. .  .  2 90



BlRiBl, D a r io n .........................................................  a go
Bas i. ks Cœ u r s , D a r ie n .......................................  a go
E n marche VEua ijv So c iété  no u velle , C ,

C o r a e l l i s s e n .........................................................  a go
L a D o u l eu r  u n iv er sel le , F a u r e .................. 9 go
P h il o po ph IR dr l'A narchir , M alato. . . .  a go
D r la Com m une  a l'A narchir , M alato . . .  a  90
L 'H umanisme in tég ra i., L acour ....................... a go
S o u s  la Casaque, D ubo is-D csau lle ..................  a  go

D o c h ez  S chle ider :
L a  V ir  o u v r i è r e  e n  F r a n c e ,  P e llou tier . . 5 »
L e s  E x ig u ë s  d e  l’U nivers , H aockel. . . .  a ao
L es  R e lig io n s , A . L e f è v r e .................................. 6  »
F o r c e  e t  M a tièr e , B u c h n e r .............................  a ao
L 'H om m e  selon  la Sc ien c b , B uchner . 7 *
L 'H is to ir e  d e  la C réatio n  d es E tres

organ isés , H ae ck e l..........................................12 50
S c ie n c e  e t  M a té r ia l i s u e ,  L eto u rn e au . . .  5 »

■La P syc hologie  e t h n iq u e , L etourneau  . . 6  *
L es G u er r es  e t  la P aix, R ich e t........................  1 50
L e s  P r w jt ip s , E lie  R eclus .......................■ 4  *
L ’O r ig in e  des  E spèc es , D a rw in ........................ a 00
R e lig io n  e t  E vo l u tio n , H c e c h e l ...................  1 Ko
L a D escen dance  d e  l'H om m e , B oliche. .  . i  30

D e c h ez  Bell ai s :
L a  G u e r r e  e t  l'H om m e , P . L a  com be. . . .  3 25
H is t o ir e  d e  l’I n q u isitio n  au  M oyen  âge,

L ca  ; 3 vo lum es, c h a q u e .......................L • /  3 a5
D o ch ez  P io n  :

L a V ie  p r iv é e  d'a u t r ef o is  : L 'H y g iè n e ,
F r a n k lin ...................................................................  3 25

Com m en t  on  d ev en a it  P atron , F ra n k lin . . 3 *
D eu x  V ie s , P . c l  V . M a rg u e ri tlc ....................... 3 »

D e c h u  H ach e tte  :
P e t it e  H isto ire  d u  P e u p l e  français (pour

les enfants), P . L acom be.....................................  1 75
L 'E n t r 'a id e ,  K ropotkine......................................... 3 3°

• r  - - D e  chez  F lam m arion  :
P aroles  d’u n  R évo lté , K ropo tk ine  . . . .  1 25
C o lle ctio n  d e  C lassiques à  o f r .  95, f ra n c o . 1 35 j
L a f in  d es  R elig io n s , D id e ................................ 2 90

D e  ch ez  D en tu  :
L e  P r im it if  d’A ustra lie , E lie  Reclus . . .  3 25
L a  Com m une, L issagaray  . . . . . . . . .  3 35

n D e ch ez  D u ja rr ic  :
L es  d e u ^  F am il les , A . P o u ro t............................ 3 25

D e  ch ez  Collin  :
L e  C o n f l i t ,  L e  D an tec . . . . . . . . . . 3 a5
L e s  P o r teu r s  d e  T o rch es , B. L azare  . . .  3 25
P aysans e t  O u v r ie rs  d e p u is  s e pt  c en ts  ans,

G , d 'A venel ...........................................................  4 *5
L a G u e r r e  e t  ses  pr é t e n d u s  bien fa it s ,

N o v ico w . . . . . . t . . . . .......................  2 75
L 'E ducation  d es  C lasses m oyen nes e t  d ir i

gea n tes  EN An g l e t e r r e , M . L ec le rc . . . 4  25
N o s  E nfants  au Co l l è g e , D r M . d e  F leu ry ,

2 vo lum es, c h a q u e .................................... ■ . . 3 25
L e s  A f f i r m a t io n s  d e  l a  C o n s c ie n c e  mo

d e r n e ,  S é a ille s ................................................. . 3 25
L e s  I d é e s  d e  M . . B o u r r u  (éd u c atio n ), J.

P a y o t .................. .............................. ....  3 25
D e  chez  C h a rp en tie r  :

S o u s  LA T o q u k , A. J u h e l l é . ................................ 3 25
A u  P o r t  d'A rm es, H en ri F è v r e ...................*. 3 25
So u v e n ir  d' un  Matel o t , G eorges H ugo . .  3 25
L a M ê l é e  so cia le . G . C lem en ceau ................... 3 25
L e  G rand  P an,  G . C le m e n c e a u .......................  3  25
S o u s  l e  Sa b r e , A ja lb e r t ......................................  3 25
L a C l a ir iè r e , D onnay  e t  D escaves. . . . .  3 25
L e s  B lasp h è m es , I .  R ichep in  .  .  .  . . . .  3 a5
L a  C h a n so n  d e s  G u e u x , J. R ich e p in . . . .  3 25
G e r m in a l ,  Zola. ......................................................  ■ 3 *5
T r a v a i l ,  Z o la ..................................................... • • 3 25
L es  A f fa ir e s  sont  le s  affa ir es , M irbeau . 3 25
L e s  Mauvais B e r g er s , M i r b e a u ....................... 3  25
S é b a s t ie n  R o c h , M irb e au . . , .................. ....  • 3 25
L e  F a r d e a u  d e  l a  L ib e r t é ,  T r is ta n  B er

n a rd ....................... .... . • • ........................... .... 1 "5
L a  F i l l e  E l i s a ,  A ja lbert . . . . . . . . .  2 25
C e s  M e s s ie u rs ,  G . A ncey 3 25

S u r  l«s c o m m andes im portan te s , n o u s  pouvons 
fa ire  su r  le s  p r ix  fo rt m a rq u é s su r les Volumes, une  
ré d u c tio n  d e  15, 20 e t  25 0 /0  se lon  les é d iteu rs . F ra is  
à  la  c h a rg e  d e  l 'acheteu r.

D e  c h ez  P e rrin  :
C o r r e s p o n d a n c e  d e  B a k o u n in e . . . . . . .  3 25
E n q u ê t e  su r  la  Q uestio n  sociale , ! .  H u re t. 3 25
R é s u r r e c t io n ,  T o l s t o ï ......................................... 3 25
D a n s  l a  S te p p e , G o r k i ........................................  3 25

D e chez  Calm ann-L évy :
L'O rm e  d u  M a il, A. F ra n c e ...................... 3  25
L e  M a n n eq u in  d'osikr , A. F ra n c e .................. 3 25
L 'A n n e au  d ’a m é th y s te ,  A. F ra n ce .................. 3 25

L ibrairie  d ram atique  :
L a  V ie  p u b l iq u e , pièce , F a b re ......................... 3  1 5

D e chez  V Ulerelle :
L a  F a is e u se  d b  G lo i r e ,  P . B ru la t.................. 3 25

D e chez  O llendorf :
L e  C alvaire, M irbeau. . . . .  . . . . . .  1 25
L e s  C o lo n ie s  a n im a le s , P e r r i e r ...................... 18  »

C ah ie rs d e  la  Q uinzaine :
P rologu e  d’u n e  R évolution,  L. M é n ard . . 4  25

A ux J eu n es  G ens , p a r  K ropotkine, couver
tu re  d e  R o u b ille ....................................................  *  *5

La  P este  R e u o ie u s e , p a r  J . M o s t ...................  » u
L 'E ducation L ih erta irk , D. N ieuw enhuis,

couvertu re  d e  H erm ann-P au l......................  > 15 .
, A  E m ile  Z o la ,  pa r Ch. A lbert..............................  » 15  I

E n s e ig n e m e n t b o u rg e o is  e t  E n se ig n e m e n t 
l i b e r t a i r e ,  pa r 1.G rave,couvertu re  d e  Cross » 15 

L e  M ach in ism e, p a r  1. G rave, avec  couver
tu re  d e  L u c e ............................................................  ». 15

L es  T em ps N ouveaux, K ropotkine, avec cou
v e rtu re  d e  C. P i M to ............................................  » 30

P ages d'H isto ire  Socialiste, p a r  W . T ch e r-
kersoff .................... .................................................... » 30

L a P a n a c é e  R é v o lu t io n ,  pa r 1.  G rave, avec
c ouvertu re  do  M abcl................ .. ........................... » 15

L 'O rdr e  par l'A n a r c h ie , p ar D. Sanrin . . . .  1 >
L 'A r t e t  la So c ié t é , par Ch. A lb e rt................  » 20
A mon fr è r e  l e  paysan, par E . Reclus, cou

ve rtu re  d e  L . C hevalier .........................................  > 10
La Morai.e  ana rchiste , pa r K ropotkine,

couvertu re  de R ysselberghe ..............  ...............  * 15
D ec la rations, d ’E tiévan t, «ouvert, d e  ié h a n n e t > 15 
R appo rts  au Coko rès  a ntipa rlem entair e ,

couvertu re  d e  C . Dissy.......................................... » 85
L a Colo nisatio n , p a r  ] . G rave, couvertu re  de

C ou tu rie r .................................................... » 15
E n tr e  P aysans, p a r  E . M alesta, couverture

d e  W illa u m o ...............................• « '. .< .................  » 15
L e  M ilita r ism e , par D . N ieuw enhuis, couver

tu re  d e  C om in’A c h e .............................................  » 15
P a t r ie , G u e r r e  et  Caserne, p a r  C h . A lbert,

couvertu re  d 'A g^ rd  ................................................ * 15
I L 'O rganisation  d e  l a  v in d ic t e  ap pe l e r  

ju stic e  p a r  K ro p o tk in e , couvertu re  d e
I .  H én a u lt.................................... » 15

L ’A n a r c h ie  e t  l'E g l is e , p a r  E . R eclus e t
G uyou, c ouvertu re  d e  D a u m o n t......................  » 15

L a G r è v e  des  E lec teur s, p a r  M irbeau , cou
v e rtu re  d e  R o u b i lle ................. .............................. » 15

O rganisation,  In itia tiv e , Co h é sio n , J . G rave,
c o u v ertu re  d e  S i g i u c . . .  ....................................  » 15

L e  T réteau  E lectoral , pié ce tte  e n  vers, pa r
L éonard , c o u v ertu re  d e  H e id b r in c k ..............  > 15

L 'E lectio n  d u  Ma ir e , p ié ce tte  e n  vers, pa r
L éo n a rd , c ouvertu re  do  V a l lo to n ....................  » 15

L a  Mano N egra, c o uvertu re  d e  L u c e ..............  » 15
L a R espo n sa bilité  e t  la So l id a r it é  dans la 

lu t t e  o u v r iè r e , p a r  N e ttlau , couvertu re
d e  D elannoy .....................................................    • * 15

A m a rc h ie -C o m m u n is te , K ropotk ine, couver
tu re  d e  L o ch a rd ....................................................... » 15

Si j' avais  a p a r lrr  aux élec teu r s , J . G rave,
c o u v ertu re  d e  H e id b r in c k .................................  » 15

La M ano N egra e t  l 'O p in io n  française,
c ouvertu re  d e  H én a u lt.........................................  > 1 0

L a M ano N eora, d essins d e  H e rm a n n -P a u l .. » 40
D ocum ents  Socialistes, D al................................. » 4 °
A u  ( U l É, M a la t e s ta ............................................... .. * 3°
E n t r e t ie n  d'u n  p h il o s o p h e  avec la  Maré

ch a le , p a r  D ide ro t, co u v er t.d e  G randjouan . » 15 
L 'E tat, son r ôle  h isto r iq u e , p a r  Kropotkine,

couvertu re  d e  S te in le n .........................................  » 35
A ux  Femmes, G ohier, c o uvertu re  d e  A g a rd j . .  » 15 
L a Fem m e e s c la v e , C haughi, couverture  d e

H e r m a n n -P a u l ..................................................  • * *5
L e  P r êtr e  dans l’H isto ire , p a r  Rom éo

M anzoni, f ra n co ........... .. .................. .................... * 35
L iî P atr io tism e , p a r  u n  bourgeois suivi des

d écla ra tions d 'E m ile  H e n r i . ... .......................... » 20
L a G rè v e  o é n é r a l r ,  p a r  B riand ......................... * 10

' L 'A n ti patriotism e, p a r  H ervé .............................. * '5
L e  p r o c è s  d e s  q u a t r e ,  A lm erey d a ...................  * 20
L e  ROLE DE LA FEMME, F is c h e r ...........................  > -5
M ilita r ism e , F i s c h e r ..............................................  * 25
L a G u e r r e , M irb e au ................................................  * 35
L 'E volution  d e  la M oralr, L e to u rn e a u .. . .  * 35
L ettr e  a  u n  P aysan, L o q u ie r ............................. » 10
T ravail e t  S ur m enao e, P ie r ro t.........................  » 20

N ous avons reçu  :
U ne traduc tion  russe  d e  la  Société future.
Théâtre (tom e I I)  d e  M olière, classiques a o  fr. 95 

ches Flam m arion.
L a  propos d'un Mutualiste, p a r  C. D aël, 1  brochure,

o  fr. 30. Librairie  T urenne , 95, ru e  d e  T urenne.
L a  Coopérations paysannes et socialistes de Maraus- 

sa" i  p i*  Aug. Laribc, « M usée social », 5 , rue Las- 
Cazes.

A v o ir :
Q uelques-uns d e s  dessins e t légendes d e  L a  B al

lade des Clocha, d e  G alanis, « A ssiette au  beu rre  », 
num éro  313.

Petite Correspondance
A. C».*, Alaiiama. —  E ntendu . N ous attendrons.
T ., à  R o c h e f o r t .  — « L a g rande  fam ille » en 

réim pression . D ans une  quinzaine.
A lbe rt V ., a  N ew -York. — J'ai envoyé les séries 

ju squ 'à  20.
A rt e t  Science. Causeries des  V* e t X III* arr*. —- 

-Convocations tro p  ta rd . Le m ard i au plus ta rd .
X . — V otre  dessin  su r le Iéna  aura it pu  a ller, m ais 

l 'ac tualité  e st passée. N ous le ga rdons pour la  p ro 
c haine  cata strophe.

S. P ., à  Alais. — Voyez no tre  avis.
U n Camarade.—  M erci pou r les adresses.
E . L., à  S a in t-Q u e n t in . — Je fais envoyer 

que lques exem plaires d e  plus.
N ., à Sophia. — R eçu vieux tim bres. M erci I 

E n te n d u . N ous a ttendrons.
U n groupe d'Elsctburs révoltés. — L a conduite  

d e  vos é lus n e  sort pas d e  l’ord inaire . P o u r se  faire 
nom m er, on  fait tou tes  les prom esses nécessaires,

I u n e  fois é lu . on  les tie n t s i  on  peu t, si on  ne  peut
I pas, 00  fa it au tre  chose, qu ittq  à  renouveler les p ro 

m esses â  l’é lec tion  suivante.

C. d e s  J., L yon.  — L es journaux  d 'idées ayan t du 
m al à  v ivre, n e  peuven t greve r leur budget d e  services 
g ra tu its . C  e s t aux groupas à  leu r faciliter la  vie en s'y 
a b o n n a n t

J ., à  L imoges. —  La ta b le  d e s  m atières pou r le 
jou rnal ex iste  pou r la  io* e t la  1 1 * année . E lle  sera  
faite  chaque  année , au n um éro  52 . Le supplém ent 
l 'année  p rochaine  

J. D ., à  L il l e .  — V otre abonnem en t se  te rm inera  
fin ju in .

R eçu  p o u r  le  jou rnal :
G ., à  Pa ris , 1 fra n c . — Jean  V., à  L auro , 2 francs. 

G . B ., 5  francs.
M erci à  tous.
E . C., â M arseille. — L’Amarthie d e  Kropotkine 

c 'es t 1 franc  e t non  o  fr. 60, m ais quelques bbrochures 
é ta n t épuisées, cela  fait le  com pte.

J . L., à H elem m e. — Im possib le  d e  m e p rocurer 
la  d ite  chanson . Je  l'a i dem andée  p lusieurs fois inu ti
lem ent. Que désirez-vous en  place  ?

G . E., à  N iu a u b ax . — V otre  le ttre  n e  con tenait 
pas le m o n ta n t d e  l'abonnem en t I 

N . L., â  D ison. —  C., à  C harleroi. — S., à Alais. —
G ., à  Paris. —  M. P ., à Thuir. — D ., à  H erm ès. —  
M., à L iverpool. —  L. W ., rue de R. — E. R., à  Ge- 
nainvilliers. —  L ,  à  Nantes. — A., à  Rivarolo. — 
J. T., à  A m bazac. — B., rue D. — J. M., à  Toulouse. 
A., à  Bruxelles. — B., à  New-York. -  L, à La Salle. 
_  E. J., â Mappleville. — I. B. T., à  M ac-D onald. — 
W ., à  L e  Cal eau.

R eçu  tim bres e t  m andats .

L e p rochain  dessin  se ra  s ig n é  G randjouan

L a  Gérant : J .  GRAVE.

Imprimerie L a  Libératrice  (Assoc. ouv.)
83, ru e  de la  Santé, P aris * - J S L -  *
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L’Envers de la Médaille

Que quelques loufoques se déclarent anar
chistes et proclament qu’il n'y a que leurs 
loufoqueries dignes d’être anarchistes, et 
trouvent encore plus loufoques qu’eux pour 
les admirer et amplifier sur toute cette lou
foquerie, cela n'a rien de particulier aux 
idées anarchistes.

De tous temps, les désiquilibrés sont allés 
aux partis extrêmes — sans les consulter — 
espérant pouvoir y donner un cours plus 
libre à leurs divagations. Et comme chez les 
anarchistes, il n’y a ni groupe ni individu 
pour donner l'exequatur, c'est à celui qui 
lit, qui voit, qui écoute, de savoir se faire sa 
propre opinion sur tout ce qui est ou n’est 
pas anarchiste.

Mais, par exemple, que les idées anar
chistes n’aient pas contribué à déranger 
quelques cervelles, voilà ce que je n’oserais 
affirmer.

Q ue ces cervelles n’attendissent que le 
premier choc venu pour être troublées, cela 
ne fait aucun doute, mais les idées anar
chistes ayant occasionné l'ébranlement, elles 
en reçoivent le contre-coup.

Il y a toujours des cerveaux simplistes 
po u r — sous prétexte de logique — déna

turer les idées les plus justes en les poussant 
à l'absurde.

Ainsi, l’anarchiste réclame la liberté la 
plus complète pour l’individu, affirme son 
droit absolu à un développement complet. 
De suite, il s'est trouvé des « suresprits » 
pour faire une entité de l'Individu, et pro
clamer u rb i et orbi le droit pour « l’Indi
vidu > de s'affirmer, même au détriment des 
« individus ». D’aucuns n'osent pas aller 
jusque-là, mais leur raisonnement l'implique.

Cela, affirment-ils, avait été déjà proclamé 
par deux écrivains allemands, Nietszche et 
Stirner, bien avant l'élaboration du mouve
ment anarchiste.

J’ai vaguement conscience que ceux qui 
se réclament de ces auteurs ne les ont pas 
compris.

Il n’y a pire que les disciples pour déna
turer l’œuvre du «Maître», mais j'avoue que 
je n'ai pas eu le courage de rechercher jus
qu’à quel point leur enseignement concorde 
avec les affirmations de ceux qui s'en récla
ment. L'emphase et la verbosité de Nietszche, 
sa nébulosité, et l'inconséquence de Stirner 
qui, s'étant donné pour mission d'abattre les 
entités, s’amuse à les reconstituer, une dou-r 
zaineau moins.pour chacune d’abattue, m ont 
découragé dès les premières pages.

D’autre part sous prétexte que les anar
chistes ne reconnaissent aucune loi, aucune 
règle, d'aucuns se croient tenus d'être sans- 
gêne. Ils ne veulent pas être gênés,  ̂tant pis 
s'ils sont gênants. « Eh bien, quoi, t es donc 
pas camarade ? »

En poussant l’individu à s’instruire, la 
propagande anarchiste a également contribué 
à augmenter le noyau, de derai-éduqués qui, 
parce qu'ils ontlu quelques livres de science, 
retenu quelques douzaines de mots à mille 
pattes tirés, de l’argot scientifique, pensent 
être des puits de science et se croient capa
bles de discuter tout et de trancher sur tout. 
Ce qui a valu à certains pseudo-orateurs ae 
se faire rouler dans les grandes M p a{ * g r 
les contradicteurs auxouels ils s étaieni 
qués, et cela au grand', dam des camarades 
3e province qui, sur la foi de leur réc
* s avaient appelés de- la « Vdle-Lum

Evidemment, l'indiyidu doit sinstrui ,

élargir le cercle de ses connaissances. Et, 
surtout pour celui qui qui est forcé de pei
ner pour gagner le pain de chaque jour, la 
lecture reste le seul moyen d'acquérir la 
notion des choses qu’il veut apprendre.

Si cela a parfois l’inconvénient de fabri
quer des Bouvard et des Pécuchet, il n’en 
est pas moins fort bon que chaque individu 
tienne à acquérir les connaissances qui lui 
manquenL Et j’ai bien peur que Flaubert, 
lorsqu’il écrivit son volume, ne fût lui-même 
le prototype de son roman. Ce qui est ridi
cule, ce n'est pas de vouloir apprendre, 
même d’apprendre mal, c’est de s imaginer 
que l'instruction n'est due qu'à ceux qui ont 
les moyens de suivre les cours professoraux 
ou bien que l'on sait tout, lorsque, tous les 
jours, on constate que l'on ignore tout.

Lorsqu'on a lu un livre sur la botanique, 
sur la chimie, la biologie, la physique ou 
toute autre science, on ne connaît pas la 
botanique, ni la chimie, ni aucune autre 
science ; même aurait-on lu des douzaines de 
bouquins sur chaque science. On a acquis tout 
juste quelques notions de ce que peuvent être 
ces sciences. En présence des aperçus nou
veaux que vous donnent ces nouvelles acqui
sitions, on apprend à mesurer l'impossibilité 
qu'il y a pour le cerveau humain, d'emmaga
siner l'intégralité de toutes les connaissances, 
dans chaque branche de son activité.

En ouvrant un livre, si l'on a le cerveau 
bien équilibré, on doit se dire que la lecture 
de ce livre va enrichir votre cerveau de quel
que notion générale, qui, associée à d'autres 
notions acquises, vous permettra de raison
ner plus justement, en vous découvrant des 
contingences qui, sans cette notion nouvelle 
vous auraient échappé, mais qu'il ne vous 
donnera pas la connaissance exacte et com
plète d'une science que l'on n'acquierre qu à 
la suite de longues années d'études et d ex
périmentation.

Travaillons à enrichir notre cerveau. 
N’acceptons aucune affirmation sans l’avoir 
contrôlée au moyen des quelques connais
sances déjà acquises, mais gardons-nous du 
pédantisme, ne pensons pas que par là nous 
ayions acquis la possibilité de trancher de 
tout, de croire que nous avons acquis une 
supériorité quelconque. En bien des cas, 
celui que l'on traite dédaigneusement d igno



rant, saura « vous en boucher un coin », 
comme on dit, car il aura appris, par expé
rience ce que vous ne savez que par la lec
ture. Et l'expérience personnelle est la meil
leure institutrice pour qui sait déduire les 
effets des causes.

D'autre part, combien d'autres divaguent 
sous prétexte d’idées et de théories, pour dé
cider ce qui est, ou n'est pas anarchiste, et 
ne font que lâcher la bride à leur imagina
tion pervertie par le milieu actuel, baptisant 
d’anarchiste ce qu'il leur plaît, à eux, d’ac
complir, et de € bourgeoisisme », ce qu'ils 
veulent critiquer chez les autres, n’oubliant 
qu'une chose, c’est que, dans 1 état social 
actuel, il n'est permis à personne de vivre 
en anarchiste, que chacun des membres de 
la société, s’il ne veut pas périr, doit s’adap
ter à ce qui existe, et que. tout ce que 1 on 
peut faire, c’est d’essayer de rapprocher, dans 
la mesure du possible, ses actes de ses théo
ries, en se refusant aux actes qui froissent le 
plus notre conscience, et que si nous som
mes forcés de faire des concessions à l’état 
social, ces concessions ne doivent pas être 
une adaptation complète.

Les socialistes parlementaristes, pour jus
tifier leur théorie de la conquête des pou
voirs publics, ont trouvé cette explication que 
c'est pour mieux démanteler la forteresse 
bourgeoise qu’ils veulent pénétrer parmi ses 
défenseurs. Nous y voyons leur besogne.

D’aucuns qui se disent anarchistes, pré
tendent combattre la soctété bourgeoise, en 
lui empruntant les moyens les plus bas et 
les plus dégradants qu’a engendré sa mau
vaise organisation, comme si une société, 
basée sur la confiance et l'harmonie, pouvait 
s'édifier sur le dol, la fraude et le men
songe, et que cela puisse changer leur na
ture, parce qu’on les a qualifiés de moyens de 
révolte.

Ce n’est pas parce que Gorenflot le bapti
sait carpe, que le poulet qu’il mangeait avait 
changé de nature.

(A «uiure.) J- Grave.

Ceux qui s'intéressent au développement 
du journal sont priés de nous envoyer des 
adresses de lecteurs probables.

LA CONQUÊTE
l e s  L i b e r t é s  p o l i t i q u e s

Aux patriotes de  toutes les religions.

... Au moyen-age encore la victoire assu
rait à l’envahisseur la libre disposition de la 
vie et des biens du vaincu. Cela n’est plus 
aujourd'hui. Consultez un Manuel du D ro it  
dea gena en tempa de guerre, vous y trouverez 
condamnés les attentats à la vie et aux biens 
des non-combattants, ainsi que le pillage, les 
confiscations et les lourds tributs. Car la 
guerre d’aujourd'hui n’est plus celle d’au
trefois. La guerre, honteuse d'elle-même, 
trace maintenant une frontière aux « crimes 
nécessaires (batailles, fusillades, etc.), et,

( i )  Voir les Temps Nouveaux, am 38*et 45.

après avoir déchaîné la plus atroce des bou
cheries, blâme les emportements accessoires, 
logique pourtant de son origine barbare... 
Ce n’est donc rien moins que la régularisa
tion de la barbarie.

Ce n’est plus la sauvagerie primitive, qui 
s'ignore et qui est à elle-même sa fin et son 
excuse, mais une sauvagerie consciente, 
organisée, une sorte de sauvagerie à froid, 
qui calcule, mesure ses effets, réglemente ses 
écarts, massacre avec art el se réclame de la 
civilisation qu'elle dit accroître, déchaîne 
scientifiquement un carnage toujours plus 
horrible dans les limites qu'elle s'est fixée 
et use au-delà d'tinc courtoisie et d'une 
mansuétude qui met en relief plus vivement 
encore sa cynique horreur. La guerre est 
maintenant une barbarie volontaire qui 
se perfectionne en se systématisant. Elle 
n'est pas une < barbarie passagère mise au 
service de la civilisation », c'est plus que 
jamais la civilisation mise au service de la 
barbarie..,*

Donc, la guerre terminée, les vaincus, 
dans le pays annexé, deviennent, dans un 
espace de temps peu considérable, juridi
quement, politiquement les égaux des vain
queurs. Economiquement, ils le sont dès le 
premier jour. Les bourgeois gardent leurs 
propriétés avec leurs privilèges. Les prolé- 
taires gardent leurs exploiteurs et leur mi
sère. Seule est changée l'étiquette de la na
tionalité. Entre des pays de civilisation égale 
(et c'est le cas, en somme, pour toute l'Eu
rope, à part la Russie dont le tsar autocrate 
sent d'ailleurs résister les rênes entre ses 
mains débiles), il n'y a guère entre les ré
gimes que des différences de forme...

— Oh ! je sais bien que vous criez à  la 
contradiction quand, posant en principe 
l'équivalence (ou presque) politique de tous 
les régimes, tels que nous les font les gou
vernements, nous établissons une distinction 
entre l'Italie et la Turquie, par exemple. 
Comme si la différence que nous faisons 
entre ces deux peuples correspondait à un 
simple degré de civilisation et non à un péril 
autrement considérable : notre vie même 
menacée. Vous m'avouerez qu'autre chose 
est se battre pour défendre des institutions 
politiques et se battre pour sauver sa propre 
peau.., ,’ l

Le changement de « pairie » se traduit 
donc tout au plus par la perte ou l'acquisi
tion de quelques libertés politiques. Libertés 
trop souvent nominales ou sans portée dans 
la pratique, avec lesquelles on endort le 
péuple. On lui fait croire qu'il est libre parce 
que le mot liberté est écrit dans la Consti
tution. « Libres et égaux en droits * dit la 
Charte de notre République. Bon peuple de 1 
France qu’on pressure et qu'on emprisonne, 
console-toi. Le capitaliste repu et insolent 
qui te commande, économiquement, par 
l'exploitation de ton travail, politiquement, 
par la voie du gouvernement qui le repré
sente.et qu'il domine, le capitaliste est ton 
égal...' en droits 1 O République, que de 
grands principes ne te devons-nous pas et 
que de grandes réformes n'a pas réalisées le 
bouleversement potîtique et bourgeois de 
1789, que de révolutions n’a-t-il pas accom
plies... sur le papier !....

Peuple, les ambitieux de ta classe, peu
vent aspirer à toutes les dignités, à toutes les 
fonctions. A condition, sans doute, que le 
gouvernement bourgeois qui les détient ne les

ait pas au  préalable confiées à  ses créatures. 
Mais c’est là détail secondaire. E n  principe , 
ils t’appartiennen t com m e à  eux. T u  peux 
do n c aspirer à  devenir une  des têtes de 
l’hydre étatiste... O h ! alors, je  com prends 
que tu aim es ta « patrie  » !... E n  principe , 
« tous les h om m es'son t égaux. » Lis p lu tô t 
la fameuse Déclaration des D roits... Mais- 
c ’est une affirm ation, c 'est une  revendica
tion , cela 1 Partou t, tu  le p roc lam es e t le 
réclam es. Q uant à  la réalité , m a foi, elle est 
quelque peu  différente...

Ouvrier, m on  frère, regarde a u to u r d e  toi 
dans quel esp rit son t faites les lois, les 
bonnes lois qu i te régissent, e t co m m en t les 
app liquen t les gouvernem en ts q u i t 'o p p ri
m ent. Sont-elles faites co n tre  les p ossédan ts 
ou  bien à  leur profit, les lois de n o tre  R épu
blique ? E t cro is-tu  v ra im ent q u ’il pu isse en 
ê tre  au trem en t ? E t la  ju stice, de quel cô té  
est tou rné  le tra n c h a n t de son  g laive sym 
bolique ? V ers les classes bourgeoises d iri
geantes ou  co n tre  le peuple trav a illeu r ?... 
E t  cro is-tu  que le  C ode com m e la Loi, 
puisse avoir été  conçu  au tre m en t q u e  p o u r 
servir l’oppresseur ?...

O h ! certes, tu  as le suffrage universe l I T e  
voilà fort. T u  as la liberté  d u  vote, en  a tte n 
d an t, bien en tendu , que  tu  aies la facu lté  de 
voter lib rem ent. Ce n ’est pas en c o re  d em ain  
que tu  choisiras tes ty rans. M ais ç à  v iendra... 
D 'ici quelques m illiers d 'an n é es , n o u s v e r
ro n s tes députés co n fectio n n er au  P arlem e n t 
des « lois socialistes ». C ar le p arle m en ta
rism e t'o ffre ce t avantage de pouvoir, à  
chaque étape, changer de serv itude  : ap rès 
la bourgeoisie le collectivism e !... —  D ’ici là, 
le peup le  allem and , to n  voisin , to n  frère, 
au ra  sans d o u te  fait m o rd re  la poussière  à  
son  Kaiser e t édifié, à  l'im age d e  la  tienne, 
un e  R épublique, sociale peut-ê tre ...

P euple d e  F ran c e , q u ’est-ce qui te fait 
pré férer ta  « p atrie  » aux  au tres  « patrie s » 
eu ropéennes? ... La possibilité d e  déve lopper 
fortem ent, d an s  la  R épub lique tes o rg a n isa
tions sociales ?... R egarde les sy n d ica ts  dan s 
les pays de m o narch ie  et la façon  d o n t se 
d én o u e n t les grèves p ar delà les fron tiè res. 
Regarde m êm e les synd iqués a llem ands, les 
m ilitaires de la  social-dém ocratie , les fan
toches du  caporalism e' do ctrin a ire . O n  les 
traque , ce p en d a n t, m e d iras-tu  ? E h  b ien , 
on  te  laisse en  paix, toi ? Alors, q u 'e s t-c e  
que  F ourm ies e t C hàlons e t L im oges et... 
C ar tu  n 'a s  pas la naïveté de cro ire  q u e  la 
liste est finie I

Allons, le fait est avéré : T u  as, en  théorie , 
la jouissance, a u  m êm e titre  q u e  tes exp lo i
teurs, de toutes les libertés po litiques : 
liberté  de la presse, liberté de la  parole, 
liberté individuelle, q u e  sais-je encore  ?... 
Mais vois u n  peu ce  q u 'il te reste  de tous 
cela dans la pra tique . E t  d is-m oi si l’esc la
vage économ ique ne' d é tru it pas p o u r toi 
tou tes les libertés véritables ?... Alors, quo i ? 
Peuple de F rance , que  défends-tu  d o n c  si 
âprem ent ? Q ue t 'a  d o n c  g aran ti l 'E ta t , ta  
Providence d 'ici-bas ? L 'illusion  de la  liberté, 
c 'e st une étiquette que tu  défends ?...■

L a R épublique bourgeoise de F ra n c e  te 
d o n n e tous les dro its . 11 ne te m anque guère^ 
que  les m oyens de pouvo ir en  profiter, ce 
que  tes M aîtres n 'o n t garde de t 'ab a n d o n n er. 
L a m onarchie d 'A llem agne refuse l 'u n  et 
l'au tre  à  son peuple. Q u 'as-tu  d o n c  p lus que 
lu i?  U n  m ot avec lequel on t 'enchaine , un  
m irage d o n t tu  cherches en  vain à faire une



réalité. Au fond, vous êtes aussi misérables 
l'un que l'autre, lui avec la certitude qu'on 
cherche à le maintenir dans la servitude, toi 
avec l'illusion qu’on t’a mis entre les mains 
tout ce qu’il faut pour en sortir. Quel est le 
mieux partagé ? Si je ne craignais d’étre taxé 
de paradoxe (le mot est devenu si courant 
pour caractériser les vérités gênantes) je di
rais que, du point de vue de son émancipa
tion, il est le plus puissant parce qu’il a le 
plus nettement conscience de la nécessité de 
la lutte, ayant en face de lui un ennemi qui 
ne craint pas de s’afficher et qui porte ses 
véritables titres, tandis que le tien, plus ha
bile, plus politique (au sens étroit du mot) te 
berce d'optimisme en te reconnaissant l'ap
parence des « droits » sous les couleurs de la 
« démocratie ». Et maintenant me diras-tu, 
peuple bénévole, si la sauvegarde de ce mi
rage vaut le sacrifice d'une vie ?...

S t e p h e n  M a c  S a y .

. N o u s  a v o n s  r e ç u , tr o p  ta r d  p o u r  c e  n u m é r o ,  
u n e  r é p o n s e  d e  L a g a r d e l l e  à  l ’a r t i c l e  d e  
P i e r r o t .  N o u s  la  d o n n e r o n s  la  s e m a i n e  p r o 
c h a in e .

La haine de race 
aux États-Unis

D a n s  là  g r a n d e  A m é r iq u e ,  d a n s  le  p a y s  le  
p l u s  c h r é t i e n  d u  m o n d e ,  la  h a in e  d e  r a c e  q u i  
s e  t r o u v e  p o u s s é e  e n v e r s  le s  m a lh e u r e u x  
n è g r e s  j u s q u ’a u x  e x c è s  le s  p lu s  o d ie u x  d u  c a n 
n ib a l i s m e  p r i m i t i f  ( i)  s e m b le  a v o i r  v o u lu  p e n 
d a n t  q u e lq u e  te m p s  s 'é t e n d r e  à  u n e  a u t r e  r a c e  
h u m a i n e .

L a  c h a i r  n o i r e  n e  s u f f i s a i t  p lu s  a u x  a p p é t i t s  
a n t h r o p o p h a g e s  d e  la  p o p u la c e  : e l le  a v a i t  
f a im  e n c o r e  a e  c h a i r  j a u n e  ; i l  lu i  f a l l a i t ,  a p r è s  
l e s  n è g r e s ,  l e s  J a p o n a i s .

L e s  m a n i f e s t a t i o n s  c a n n ib a l e s  d e  la  C a l i f o r 
n i e  s e r a i e n t  p a s s é e s  i n a p e r ç u e s  c o m m e  c e l le s  
d e  la  G e o r g i e ,  d e  la  L o u i s î a n a .  d u  M is s o u r i ,  
d u  M is s i s s ip i  o u  d e  t o u t  a u t r e  E t a t  d u  s u d  si 
d e s  i n t é r ê t s  d i f f é r e n ts  n ’é t a i e n t  v e n u s  r é f r é n e r  
l a  f é r o c i t é  p o p u la i r e .

D a n s  n o t r e  p a y s  s o i - d is a n t  c iv i l i s é ,  i l  s ’e s t 
f o r m é  u n e  l ig u e  a n th r o p o p h a g iq u e  c o n n u e  
s o u s  le  n o m ' d e  J a p a n e s e  a n d  K o r e a n  E x c l u 
s io n  L e a g u e .  C e t te  a s s o c i a t i o n  f u t  f o n d é e  p a r  
l e s  t r a d e - u n io n s  d e  S a n - F r a n c i s c o ,  m a is  b ie n 
t ô t  n o u s  v o y o n s  p a r m i  e l le s  d e s  p e r s o n n a l i t é s  
r e l i g i e u s e s  t r è s  i n f lu e n te s ,  d e s  r é v é r e n d s  p è re s

( i )  V ers  le  m o is  d 'o c to b re  1906, d eu x  nèg res, d é 
te n u s à  Jeffcrso»  c ity  (M issouri), sous l’accusation  d e  
te n ta tiv e  d e  viol su r  un e  je u n e  b lanche , fu re n t a rra 
c h é s  d e  leu r p rison  p a r  un e  p opu lace  com posée 
d 'hom m es , d e  fem m es e t d 'e n /a n ts .

L es  deux  no irs, l 'u n  a p rè s  l'au tre , fu re n t pendus, 
p u is  b rû lés  su r  la  p lace  p rin c ip a le  d e  la  ville. D uran t 
to u te  la  n u it le s  fem m es e t  les e n fa n ts  e n tre tin ren t le 
b û c h e r  e t d a n sè re n t a u to u r  en c h an ta n t des  refra in s 
p a trio tiq u e s e t  d e s  c an tiques religieux. A u m a tin , un 
b ou t d e  c o rd e , deux  bou tons d e  pan ta lo n  p rovenant 
d e s  v ic tim es fu re n t m is en ven te  e t  a d jugés à  de* 
p r ix  e x o rb itan ts  : 500 do lla rs le  bou t d e  co rd e  et 
aoo  d o lla rs  ch aq u e  bouton .

O e  l'aveu  m êm e  d e  l'avocat g é n é ra l l'un  des deux 
n è g re s a u  m o ins é ta it  innocent.

Q uan t â  la  je u n e  fille, e lle  n e  p u t les reconnaître  
n i l’u n  n i l 'au tre  c o m m e é ta n t ses a g resseu rs . P a r  la 
su ite  on  m u rm u ra  dans le pays q u 'i l n 'y  avait pas eu 
d e  ten ta tive  d e  viol, m ais qu e  la  douce  « M iss * avait 
to u t sim p lem en t f a it c o u rir  un  faux b ru it p o u r  a ttire r  
s u r  e lle  l 'a tten tio n  pub lique .

d e  l 'é g l i s e  r é f o rm é e ,  a in s i  a u e  d e  b o n s  jé s u i te s  
e t  d  i n n o m b r a b le s  p o l l t f t ie n s .  C e p e n d a n t ,  
c h o s e  r e m a r q u a b le ,  l’é lé m e n t  d e  c e t te  s e c te  d e  
c a n n ib a le s  d e  r a c e  b la n c h e  e s t  c o m p o s é e  d ' i r 
l a n d a is ,  d e  S u é d o is ,  d 'A l l e m a n d s ,  d e v e n u s  
c i to y e n s  a m é r ic a in s  p a r  le  p a r ju r e  e t  l’in t r ig u e  
p o l i t iq u e  e t  a y a n t  a t te s té  le u r  v i le n ie  e n  se  m ê 
l a n t  a u x  in f a m ie s  d u  L a b o r  P a r t y .

T o u s  c e s  l ig u e u r s ,  a u  n o m  d u  p a t r i o t i s m e  
a m é r i c a in ,  d e m a n d e n t  l’e x c lu s io n  d e s  r a c e s  
a s ia t iq u e s  e n  g é n é r a l  e t  d è s  J a p o n a i s  e n  p a r t i 
c u l i e r .

D é jà  la  r a c e  ja u n e  é ta i t  e x c lu e  d u  t r a d e - u n io 
n is m e  a m é r i c a in ,  m a is  c ’e s t  s u r to u t  d e p u is  
q u e lq u e s  m o is  q u e  c e s  m a n i f e s ta t io n s  a v a ie n t  
p r i s  u n  c a r a c tè r e  v io l e n t . ;

D a n s  u n  d e  l e u r s  d e r n i e r s  m e e tin g s  m e n 
s u e l s ,  c e s  s a u v a g e s  c iv i l is é s  n e  p a r la ie n t  r ie n  
m o in s  q u e  d e  l y n c h e r  le s  J a p o n a is  e t  d ’u s e r  
e n v e r s  e u x  d e s  m o y e n s  e m p lo y é s  c o n t r e  le s  
n o i r s  d a n s  le s  E ta t s  d u  S u d  ; l ’o n  s a i t  q u e  l 'u n  
d e  c e s  m o y e n s  le  p lu s  u s i t é  c o n s is te  à  e n d u i r e  
d e  k é ro s in e  le  c o r p s  d e s  m a lh e u r e u x  e t  à  le s  
b r û l e r  v iv a n ts .

A  p r é s e n t ,  a p r è s  c e s  q u e lq u e s  d é ta i l s  s u r  
c e t te  o r g a n is a t io n  t r a d e - u n io n i s t e ,  r e l ig ie u s e  
e t  p o l i t iq u e ,  i l  e s t  u r g e n t  d e  r e c h e r c h e r  la  
c a u s e  q u i  f a i t  r e to m b e r  la  h a in e  d e  to u t e  u n e  

ju la c e  c o s m o p o l i t e  s u r  le  p e u p le  ja p o n a is ,  
lo r s q u e  le  t r a d e - u n io n i s m e  c o m m e n ç a  h se  

d é v e lo p p e r  à  S a n  F r a n c is c o  i l  y  a  u n e  d iz a in e
I d ’a n n é e s ,  le  b o ss  ( 1 ) d u  p a r t i  r é p u b l i c a in  d e  
C a l i f o r n i e ,  A b r a h a m  R u e f ,  j u i f  d  o r ig in e  a ls a 
c i e n n e ,  a v o c a t  c o n n a is s a n t  to u te s  le s  r o u b la r 
d is e s  d e  la  p o l i t iq u e  e t  d u  d r o i t ,  c o m p r i t  v ite  
q u e l le  f o rc e  p o u r r a i e n t  lu i  d o n n e r  le s  t r a d e -  
u n io n s ,  c o n d u i t e s  p a r  d e s  c o q u in s  à  s a  s o ld e .

C e s  o r g a n i s a t i o n s  o u v r iè r e s ,  a p r è s  d e s  lu n e s  
a s s e z  o p in i â t r e s  s o u te n u e s  c o n t r e  la  C itiz e n  
A l l i a n c e  —  a s s o c i a t i o n  d e  b o u r g e o is  s tu p id e s

( 1 ) E n  po litique  on  ap p elle  boss (pa tron ) celu i qu i, pa r 
l 'in tr igue  e t  les p rocédés les p in s ignom inieux, m ono
polise  e n tre  ses  m ains tou le  la  fo rce  politique d 'u n  
p a rti . L es bossts d e s  d ifféren ts pa rtis  quoique  sem 
b lan t se  faire  un e  g u e rre  acha rnée, savent toujours 
s 'en te n d re  pou r fa ire  é lire  le s  cand ida ts  qu i les 
ach è ten t le p in s ch e r . L eu r puissance  e st telle  que 
nu l n e  p e u t ê tre  élu  sans se liv re r à  eux  pieds e t 
po ings liés. E n  p lu s des som m es considérables qu 'ils 
e x ig en t d e s  can d id a ts  ou d e s  pa rtis  il leu r fau t de  
l’o r  à  d isc ré tio n  p e n d an t to u te  la  pé riode  é lectorale 
d 'o ù  le  élection barrel, le  tonneau  é lec toral où l'on 
pu ise  à  p le ine  m a in  l’a rg e n t p o u r  ceux qu i vendent 
leu r vo te  où  co n sen te n t â  vo ter p lusieurs fois. O n 
c ite  d e s  bossa  qu i a rr iv è re n t à  co rrom pre  tous Us dé
lègues d e s  é lec tions à  deu x  deg rés  e t à m ettre  ainsi 
d a n s  le s  u rnes, av an t l'ouvertu re  du  scru tin  le  nom bre 
d e  bu lle tin s  nécessaire s p o u r  a ssurer le  succès de 
le u rs  can d id a ts . C e s t  c e  qu ’en  term e politique l’on 
d ésigne  sous le  Stuffed B allot, c e  qu i littéra lem ent 
voud ra it d ire  «  fa rc ir  le s  u rn es ».

A u d e rn ie r  m om en t, s’il le  faut, des  bandits enva
h issen t les salles é lec to ra le s  e t  escam otent les suf
fra g es en  rem p laç an t le s  u rnes légales p a r  d 'au tres 
qu 'o n  a  rem p lie  au préa lab le  d e  bu lletins au nom 
d e s  can d id a ts  p ro tégés.

C om m e un  te l a c te  n e  p e u t re s te r  im puni, le  boss 
qu i l’a  com m an d é  e s t le  p rem ie r à dem ander qu e  les 
coupab les  so ien t sé v è rem en t punis. Ces coupables en 
effet, q u i fo n t tous des aveux com plets, sont con
d am nés a u  bagne  : m ais les juges qu i on t à  rend re  
d e  te lle s  sen tences , a p partiennen t, eux aussi, au  boss 
q u i les a  fa it élire.

A ussi, e n  con d am n a n t les « coupables » ont-ils le 
soin d e  légaliser l 'ac te  com m is pa r eux en  reconnais
s a n t com m e seu ls va lab les les votes contenus dans 
les fausses urnes.

In u tile  d e  d ire  q u e  les condam nés n e  resten t pas 
au  bag n e  e t  qu e  le u rs  services sont largem ent renu- 
m érés.

L a  pu issance  d u  bossisme est telle, que  bien que 
reconnue  com m e un e  organisation  do  faussaires et de 
c oqu in s on  n e  p a rle  r ien  m oins que  de lui donner 
fo rce  d e  loi.

— ne tardèrent pas à faire comprendre aux. 
grands et aux petits entrepreneurs combien 
eUes pourraient leur être utiles en leur four
nissant des ouvriers dociles et soumis à une 
réglementation abrutissante.

Le trade-unionisme ne tarda pas à acquérir 
une grande force â San-Francisco et dans 
toutes les régions industrielles de la Californie.

Abraham Ruef se déclara donc le protecteur 
du trade-unionisme.

Parmi les unionistes, il distingua bientôt un 
musicien, médiocre joueur de flûte, nommé 
Eugène Schmitz et lui dit : * Tu seras maire 
de San-Francisco. • Il dit à d’autres; « Tu 
seras adjoint », distribuant ainsi à l’avance 
toutes les fonctions municipales à des gens 
dont il achetait ainsi le dévouement. Puis, à 
force de corruptiona et d'intrigues, il Ht élire 
e^ réélire entièrement la liste du L abor P a r ty .  
Ainsi il eut et il a encore en mains toute l’ad
ministration de la ville de la Golden Gâte et il 
ne cesse de prélever des tributs financiers 
dignes d’un grand prince (1). C’est les tripota 
les maisons de tolerance, les hôtels de nuit et 
en général tout le commerce illicite qui lui 
payent les plus fortes contributions.

Pour pouvoir agir plus librement, le grand 
boss s’efforça de donner au trade-unionisme 
une nouvelle direction capable d’entraîner 
l’opinion publique. A cet effet fut créée la 
fameuse Japanese and K orean E xclusion  
League > Ligue pour l’exclusion des Japonais 
et des Coréens).

La question sociale, tous les problèmes éco
nomiques et politiques devaient se résoudre 
par l’exclusion des Japonais. Tous les maux 
et toutes les calamités furent attribuées aux 
sujets du Mikado ; en un tour de main ceux-ci 
furent mis au ban de l’espèce humaine et leur 
destruction devint le but des efforts du trade- 
unionisme représentant les intérêts de la Cali
fornie et des Etats de la côte du Pacifique.

A la faveur de ce mouvement, Ruef et sa 
bande purent tripoter plus aisément encore ; 
ils formèrent une sorte de trust de la proatitu- 
tion connu sous le nom de « Bordel munici
pal » où deux cents femmes « travaillent » nuit 
et jourù la proapérité delà municipalité trade- 
unioniste.

Le désastre de San-Francisco apporta une 
abondante moisson de pots-de-vin a Ruef et à 
ses partisans, depuis, cette prospérité n'a fait 
que croître et embellir de par l’agitation anti
japonaise.

Durant cette effervescence anthropopha- 
gique, les politiciens du L abor cP a r ty  battaient 
monnaie : les tripots, les lupanars, tout le 
commerce occulte pavaient ae forts tributa 
sans récriminer. Le « bordel municipal ■ qui 
avait été détruit par le sinistre d'avril 1906 , 
avait été reconstruit sans tarder, les esclavea 
blanches redoublaient d’activité et « travail
laient » par équipes : une de jour et une de 
nuit ; ainsi la noble maison était toujours ou
verte. Et la Japanese and K orean E xclusion  
League hurlait plus fort que jamais : Haro sur 
les Japonais !

Les végétariens eux-mémes, oubliant leurs 
principes, manifestaient des appétits carni
vores. A la vue d’un Nippon, J. w. Bryan, un 
grand démocrate, candidat pour la présidence 
des Etats-Unis, est venu en Californie. Dans 
un discours aux habitants de San-Franciaco, il 
dit :

< Vous avez des lois et vous avez le droit 
de traiter les sujets du mikado comme 
bon vous semble ; le gouvernement des Etats- 
Unis n’a pas à intervenir dans vos différends 
avec des étrangers 1. Cette déclaration démo
cratique au peuple San-Francisconien voulait 
dire aans une expression plus concrète :

( 1 )  L 'influence d e  ce  « boss » su r les C ham bres d e  
la  Californie e st te lle  qu ’il peu t fa ire  vo ter des lois en 
sa faveur.



l i e u  a v e c  R o o s e v e l t ,  e t  i l  f u t  d é c id é

« V o u s  a v e z  le  d r o i t  d e  m a n g e r  d u  J a p o n a i s  
e t  n u l  n e  s a u r a i t  v o u s  e n  e m p ê c h e r .  »

I l e s t  b o n  d e  r e m a r q u e r  ic i  q u e  M . B r y a n  
e s t  u n  a d m i r a t e u r  d e s  id é e s  d e  T o l s to ï ,  
e t  q u ’i l  e s t  u n  m i l i t a n t  d u  v é g é ta r i s m e .  A u  
r e t o u r  d e  s o n  f a m e u x  v o y a g e  a u t o u r  d u  m o n d e ,  
i l  f u t  a c c l a m é  c o m m e  é t a n t  le  p lu s  g r a n d  d e s  
c h r é t i e n s  p a r  le s  r é v é r e n d s  p è r e s  d e  la  D iv in e  
d é m o c r a t i e  ( i) .

C e s  m a n i f e s t a t i o n s  a t t e i g n i r e n t  l e u r  p a 
r o x y s m e  l o r s q u e  l e  p a r t i  s o c ia l i s te  d e  C a l i 
f o r n i e  d a n s  s o n  C o n g r è s  a n n u e l  s e  d é e ja r a  
m a n g e u r  d e  J a p o n a i s  e n  a d h é r a n t  a u x  p r in c ip e s  
d e  la  J a p a n e s e  a n d  K o r e a n  E x c l u s i o n  L e a g u e .

O n  a  v a n té  le  c o u r a g e  d e s  L iv in g s to n e  e t  
d e s  S t a n l e y  s 'a v e n tu r a n t  p a r m i  le s  p e u p la d e s  
c a n n ib a l e s .  L ’o n  r a c o n te  q u ’u n  e x p lo r a t e u r  
d e s c e n d a n t  d u  N i l  f u t  a s s a i l l i  p a r  d e s  s a u v a g e s  
q u i  h u r l a i e n t  : V ia n d e  f r a îc h e  ! V ia n d e  f r a îc h e  ! 
e t  q u i ,  g a s t r o n o m e s  e n  le u r  g e n r e ;  s a v o u r a ie n t  
p a r  a n t i c i p a t i o n  le s  d é l ic e s  d ’u n  e x c e l le n t  r e 
p a s  q u ’i l s  se  p r o p o s a i e n t  d e  f a i r e  a v e c  le s  
c h a i r s  d u  v o y a g e u r  e t  d e  s e s  c o m p a g n o n s .

D u r a n t  c e s  d e r n i e r s  te m p s ,  le s  N ip p o n s  
f u r e n t  e x p o s é s ,  à  c h a q u e  in s t a n t ,  à  d e s  p é r i l s  
q u e  n e  le  c é d a ie n t  à  a u c u n  d e  c e u x  d é c r i t s  d a n s  
le s  r é c i t s  d e  v o y a g e  le s  p lu s  é m o u v a n ts .  D a n s  
l a  v i l l e  d e  S a n - r  r a n c is c o ,  c e s  A s ia t iq u e s  e u r e n t  
à  f a i r e  f a c e  k d e s  d a n g e r s  a u s s i  h o r r i b l e s  q u e  
c e u x  q u e  le s  p lu s  i n t r é p id e s  v o y a g e u rs^  r e n 
c o n t r è r e n t  c h e z  le s  t r i b u s  le s  p lu s  a r r i é r é e s  d e  
l ’A fr iq u e  c e n t r a l e  o u  d e  la  N o u v e l l e - G u in é e .

L e s  s c a n d a le s  d e  la  m u n ic ip a l i t é  t r a d e - u n i o -  
n is t e  s e  m a n i f e s ta ie n t  p e u  à  p e u  e n  p le in  j o u r .  
R u e f  a v a i t  a c q u is  u n  m i l l i o n  d e  d o l l a r s  e n  
q u e lq u e s  a n n é e s .  E u g è n e  S c h m i t z  s ’é t a i t  a u s s i  
c o n s id é r a b le m e n t  e n r i c h i  d a n s  le  n é g o c e  d e  la  
p r o s t i t u t i o n ,  p a r  d e s  p o ts  d e  v in  e t  d e s  t r i p o 
ta g e s  d e  to u t e  s o r t e .  L a  p r e s s e  d e  l ’o p p o s i t i o n  
p a r la ,  l e s  t r i b u n a u x  r e n d i r e n t  d e s  a r r ê t s  d ’a c 
c u s a t io n  c o n t r e  le  b o ss  d u  L a b o r  P a r t y , le  
m a i r e  d e  S a n - F r a n c i s c o  e t  le  c h e f  d e  la  p o l ic e  
m u n ic ip a le ,  e n f in  to u t e  la  m u n ic ip a l i t é  t r a d e -  
u n io n is te  f u t  a c c u s é e  d e  n ’ê t r e  q u ’u n e  a s s o c i a 
t i o n  d e  m a l f a i t e u r s  p u b l i c s .  E t ,  i r o n i e  s u p r ê m e ,  
c e  f u t  s u r  le s  J a p o n a i s  q u e  r e to m b a  t o u t  le  
c o n t r e - c o u p  d e  c e  m o u v e m e n t  s o i - d i s a n t  a n t i 
p o l i t i c i e n .  P o u r  c o u v r i r  l e u r s  in f a m ie s ,  le s  
m e m b r e s  d u  L a b o r  P a r t y  d é c i d è r e n t  d e  r e m 
p l i r  à  la  l e t t r e  le  p r o g r a m m e  d e  la  J a p a n e s e  
a n d  C o r e a n  E x c l u s i o n  L e a g u e .

S a n s  n u l  d o u te  u n  m a s s a c r e  s a n g la n t  é t a i t  à  
p r é v o i r ,  d e s  s c è n e s  d e  s a u v a g e r i e  p e u t - ê t r e  
p lu s  h o r r i b l e s  e n c o r e  q u e  l e s  m a s s a c r e s  d e s  
ju i f s  e n  R u s s ie  d e v e n a ie n t  d è s  l o r s  p r o b a b le s  ; 
l a  f u r e u r  d e s  l i g u e u r s  n e  p o u v a i t  s 'a p a i s e r  q u e  
p a r  l ' e x t e r m in a t io n  to t a l e  d e s  J a p o n a i s  r é s i 
d a n t  e n  C a l i f o r n i e .

T e l  é t a i t  l 'é t a t  d e  s u r e x c i t a t i o n  d 'u n e  p o p u 
l a t i o n  d e s c e n d u e  a u x  p lu s  b a s  f o n d s  d e  la  p o l i 
t iq u e  e t  d e  l a  p r o t i s tu t i o n ,  l o r s q u e  l e s  c a p i t a 
l i s te s  o r d o n n è r e n t  p a r  la  v o ix  d e  l e u r  p r e m i e r  
s e r v i t e u r ,  T h é o d o r e  R o o s e v e l t ,  d e  c e s s e r  a u s 
s i t ô t  d e s  m a n i f e s t a t i o n s  p o u v a n t  c o m p r o m e t t r e  
le s  in té r ê t s  d u  c o m m e r c e  a m é r i c a in  e n  E x t r ê m e -  
O r i e n t .

D e  s o n  c ô té ,  c o m m e  o n  le  s a i t ,  l e  g o u v e r n e 
m e n t  J a p o n a i s  a v a i t  e x ig é  le  r e s p e c t  d e  s e s  
n a t io n a u x  r é s i d a n t  e n  A m é r iq u e  e t  a v a i t  d o n n é  
k 'c o m p r e n d r e  q u e ,  s ' i l  é t a i t  n é c e s s a i r e ,  i l  n ’h é 
s i t e r a i t  p a s  à  f a i r e  p a r l e r  la  p o u d r e .

L e  m a i r e  S c h m i t z  e t  la  C o m m is s i o n  d e  
l ’E n s e ig n e m e n t  q u i  a v a i t  e x c lu  d e s  é c o le s  C a 
l i f o r n i e n n e s  t o u s  le s  p e t i t s  J a p o n a i s ,  f u r e n t  
a p p e l é s  à  W a s h in g t o n .  D es- e n t r e v u e s  e u r e n t

p o u r
1 a m o u r  d e  la  P a t r i e ,  l e  p e u p le  d e  C a l i f o r n ie  
f e r a i t  a b n é g a t io n  d e  s a  d ig n i t é  e t  q u e  le s  m a 
n i f e s t a t i o n s  a n t i j a p o n a i s e s  c e s s e r a ie n t  i l l i c o .

( i )  C e s t  le  nom  qu e  d o n n e n t à  leu r p a rti le s  tols- 
to ls le s  p o litic ien s c o n n u s  sous le  nom  d e  singU-laxers, 
o n  p a rtisan s  d e  l’im pô t u n ique  su r  la  ren te  d u  sol. 
I ls  so n t les d isc ip le s  à  la  fo is d e  T o ls to ï e t d e  H en ry  
G eo rge .

L e  s u é d o i s  O ’,  A . T w e i t m o e ,  s e c r é t a i r e  d u  
B u i l d i n g  t r a d e s  C oüjici!  la  F é d é r a t io n  d u  b â 
t im e n t ' ,  e t  p r é s i d e n t  d e  la  J a p a n e s e  a n d  K o r e a n  
E x c lu s io n  L e a g u e ,  p r o t e s t a  a u  n o m  d u  s e n t i 
m e n t  a m é r i c a in  e t  d é c la r a  q u 'u n e  te U e  d é c i 
s io n  é ta i t  u n e  l â c h e  c a p i tu l a t i o n .  M a is  n é a n 
m o in s  il  f a l l u t  s e  s o u m e t t r e  à  la  v o lo n t é  d u  
c a p i ta l i s m e  o m n ip o t e n t  d o n t  le  t r a d e - u n i o 
n is m e  a m é r ic a in  e s i . f i e r  d e  s e  d i r e  l 'a u x i l i a i r e  
le  p lu s  d é v o u é ,  e t  a in s i  s e  te r m in a  s a n s  e ffu 
s io n  d e  s a n g  l 'a t r o c e  c a m p a g n e  d u  L a l  
P a rty .  •.

( À  s u iv r e ) .  Z  L A U R E N T  CASAS,

Mouvement social
L E S  G R È V E S

A  L i l l e .  —  C e s t  a v e c  u n  su p e rb e  ensem b le, 
q u 'à  la  su ite  d e  la  d é c is io n  p r ise  au  C o n g rè s  r ég io 
na l de s  c h a rp e n tie rs , la  g r iv e  g é n é ra le  d e  c e tte  c o r
po ra tio n  a  é c la té . T o u s  le s  e n tre p re n e u rs  m enu isie rs  
c h a rp e n tie rs  o n t  vu  le u rs  c h a n tie r s  d é serté s .

D éjà  le s  te rra s s ie rs , le s  c o u v re u rs , le s  ta ille u rs  d e  
p ie r re  so n t e n  g rèv e .

L e s  o u v r ie rs  c h a rp e n tie r s  ré c la m e n t o  fr. 60 l 'h eu re  
e t  la  jo u rn é e  d e  d ix  h e u re s  ; la  r ég le m e n ta tio n  d u  tr a 
va il d e s  ou v r ie rs  é tra n g e rs  e t  d ifféren tes  m od ifica 
tio n s au x  ta rifs  spéciaux .

L 'a g ita tio n  s 'é te n d  à  to n te s  le s  localités  d u  N o rd  e t 
d u  P as-de-C a la is, e t  l'ex é cu tio n  d e  la  décis ion  d u  
C o n g rè s  v a  c e r ta in e m e n t e n g ag e r  le  m ouvem en t 
p a rm i to u s  le s  o u v r ie rs  d e  c es  d é p ar tem en ts , c e  qu i 
m o n te ra it  le  n o m b re  d e s  g rév is te s  à  10 .000. R ien  
q u 'à  L ille, le s  g ré v is te s  so n t  au  no m b re  d e  2 .000. Il 
n 'y  a  ju sq n 'à  p ré se n t a u cu n  in c id e n t à  signa le r.

L a  g rèv e  d e s  ch au ffe u rs  m é ca n ic ien s d e  la  C om 
p a g n ie  d e s  T ram w a y s  é lec tr iq u es  d e  R ouba ix  à  Tour
coing  c on tinue .

A  P a r i s .  —  L e  n ,  au  m a tin , a  é c la té  la  g rèv e  
d e s  o u v r ie rs  bou langers .

L a  F é d é ra tio n  d e  l'A lim en ta tion  a u ra it dé siré  
d o n n e r  à  c e  m o u v e m en t la  so u d a in eté  q u i avait 
sig n a lé  la  g rèv e  d e s  é lec tr ic ien s  e t  lu i a v ait si h e u 
reu se m e n t ré u s s i ;  m a is  d e s  in d is c ré tio n s, fac ile s  à  
p rév o ir  q u a n d  un  n o m b re  t ro p  g ra n d  d 'in d iv id u s  
d o iv e n t ê tre  m is  au  c o u ra n t, se  son t p rodu ite s .

L e s  p o uvo irs  o n t  d o n c  p u  p re n d re  c e  qu'ils* a p 
p e llen t d e s  m e su res  d 'o rd re , e t, q u i, en  réa lité , so n t 
d e s  d ispositions d e s tin é es  a  affa ib lir  la  fo rc e  o u v rière  
e t  a u g m e n te r  la  c a p a c ité  d e  ré s is tan c e  d e s  pa tro n s .

D ep u is  v e n d re d i, le s  ru e s  d e  la  b o n n e  ville  d e  P a ris , 
q u i n 'a p p a r tie n n e n t p lu s  au  ro i, m a is  à  C lem enceau  
e t  à  son  co llèg u e  L ép in e , so n t sillo n n ées p a r  d e s  p a 
trou illes  d e  c av a lerie s , d ir ig é e s  p a r  un  p o lic ie r  à  bic y 
c le tte . D ans la  r ép ress io n  d e s  g rèv e s , la  b e lle  a rm é e  
e s t la  su b o rd o n n é e  d e  la  po lice.

I l  se ra it  in e x ac t d 'a ffirm er q u e  to u s  les o uv riers  
b o u la n g ers  o n t a b a n d o n n é  le trava il, m a is  e n  d é p it d e  
to u te s  les in fo rm atio n s  in té ressé es d e s  jo u rn au x  in s 
p irée s  d e  la  P ré fe c tu re  d e  po lice, le  m o u v e m en t e st 
sé rieux  ; b e au c o u p  p lu s  q u 'e n  1903, e t  lo in  d e  s 'a tté 
n u e r  a v ec  la  d u ré e , c h aq u e  jo u r  v o it d e  nouveaux  
c o n tin g e n ts  d e  g rév is te s  s 'a jo u te r  à  c eu x  q u i se  so n t 
d ressé s  d è s  la  p re m iè re  heu re .

I l  fau t a b a n d o n n e r, il e st v ra i, l 'e sp o ir  d e  v o ir  s 'ad 
jo in d re  aux  b o u la n g e rs  le s  a u tre s  c o rp o ra t io n s  d e  
l'a lim en ta tio n .

A van t d 'e n tre p re n d re  d e s  m ouvem en ts  d e  m asses, 
c e s  c o rp o ra t io n s  o n t  e n co re  beso in  d e  be au c o u p  d e  
p ro p ag a n d e  e t b e au c o u p  d 'o rg a n isa tio n .

L a  c o rp o ra t io n  d e s  b o u langers , p lu s  industria lisée  
e t  trava illée  d e p u is  q u e lq u es  a n n ée s  p a r  u ne  in tense  
p ro p ag a n d e , e s t m ieux  p rép a ré e , e t  si c e  n ’é ta i t  les 
d iff icu ltés  q u e  r e n c o n tre  le  sy nd ica t, d a n s  so n  a c 
tio n  d ire c te  su r  les p a tro n s , e n  ra ison  d u  m a in tie n  
d a n s  c e tte  in d u s trie  d u  p e tit p a tro n a t, o b lig e an t à  
d issé m in e r le s  e ffo rts, le s  ou v r ie rs  bo u la n g ers  a u ra ien t 
de p u is  lo n g te m p s  o b te n u  sa tisfac tion .

D a n a  l e  M i d i .  —  A vant m êm e q u e  le  m ouve
m e n t so it e n g a g é  à  P a r is , le s  bo u la n g ers  d e  M arse ille  
se  so n t m is  en  g rève .

L a  m u n ic ip a lité  a  im m éd ia te m en t r éq u is itio n n é  la 
tro u p e , m a is  a u  lieu  d e  fo u rn ir  d e s  so lda ts  ou v riers  
a ux  pa tro n s , c 'e s t la  M a n u ten tio n  q u i a lim e n te  la  p o 
pu la tion .

L a  g rè v e  s’e s t im m éd ia te m en t c o m m u n iq u é e  aux  
au tre s  villes d u  lit to ra l m é d ite rra n é e n  : à  T o u lo n , 
H yères , B rigno les , la  g rèv e  a  é c la té , e t  la  tro u p e  ne  
p e u t suffire. C e tte  g é n é ra lisa tio n  d u  m o u v e m en t 
a ssu re  au x  ou v r ie rs  b o u la n g ers  d e  c e s  v ille s  d e  g ra n d e s  
c h an c es  d e  succès.

A  P a r i s .  —  L a  g rè v e  d e s  ou v r ie rs  r a f f in e u n  d e  
la  m a iso n  Say, te rm in ée  à  la  su ite  d 'e n g a g e m e n ts  fo r
m e ls  p r is  p a r  la  d ire c tio n , v ie n t à  no u v e au  d 'é c la te r  ; 
la  d ire c tio n  p ré te n d a n t  m é p r is e r  s e s  p rom esses.

C 'est un  a p p o in t d e  2.000 g rév is te s  v e n a n t s'a jo u te r  
à  la  g rè v e  d e  l'a lim en ta tio n .

C h . D e s pl a n q u e s .
4 K  -H*

BREST
Ju s t ic e  m ilita ire . —  U n  c o n se il d e  ju s t ic e , 

p ré s id é  p ré s id é  p a r  le  c a p ita in e  W o ra z z a n i s 'e s t réun i 
le  12 a v ril à  b o rd  d u  vaisseau -am ira l p o u r  « ju g e r  > 
le  m a te lo t L ac ro ix , in c u lp é  d 'o u tra g e s  p a r  p a ro les , 
g e s te s  e t  m e n ac es  e n v e rs  so n  q u a rtie r -m a ître  (ca 
p o ra l) .

L e  25 m a rs  d e rn ie r , le  q u a rtie r -m a ître  B o u c h a rd  
a y an t f a it à  L ac ro ix , q u i n 'a v an ç a i t p a s  a sse z  v ite  à  
l 'o rd re  u n e  o b se rv a tio n , L ac ro ix  lu i ré p o n d it  : « F o u 
tez-m oi su r  le  c ah ie r, si v o u s v o u lez  I > E t  il  a u ra it 
a jo u té , a v ec  u n  geste  à  l 'a p p u i : « P o u r  u n  p e u , je  
vous r e n tre ra is  d e d a n s  I »

P o u r  c e s  p a ro le s  e t  p o u r  c e  g e s te , e t  au ssi p o u r  
ses pun itions antérieures, L ac ro ix  a  é té  c o n d a m n é  à  
s ix  a n s  d e  trav a u x  p ub lic s .

P e rso n n e , d a n s  la  p resse  e t  d a n s  le  p u b lic , n e  p ro 
te s te ra , h o rm is  nous. L e  d rey fu s ism e  e s t b ie n  m o r t  

J .  L . G .
• * *  • * »

L A N D E S
M o u vem en t o u v r ie r . —  L e s  g rè v e s  d e s  ré 

s in ie rs  c o n tin u e n t u n  p e u  p lu s  c a lm e s  à  L it-et-M ixe, 
G astes , S te-E u la lie , M im izan .

—  A  B ey longue  e t  à  L e s  p e rro n , la  g rè v e  e s t te r 
m inée  à  l 'a v a n tag e  d e s  g rév is te s , c e p e n d a n t q u ’un e  
nouve lle  g rè v e  s 'e s t d é c la ré e  à V icille -S t-G irons.

—  A  S o lfé rino  ég a le m en t, u n e  p a r tie  d e s  ou v r iè re s  
d e  la  fab r iq u e  d e  pa illo n s s’e s t m ise  e n  g rèv e , r é c la 
m a n t u ne  a u g m en ta tio n  d e  sa laire . C e tte  in d u s trie , 
q u i e s t trè s  r é p a n d u e  d a n s  la  r ég io n , o c c u p e  e t  ex
p lo ite  le s  e n fa n ts . P ro c h a in e m e n t, n o u s  d o n n e ro n s  
q u e lq u es  r en se ig n e m en ts  à  co su je t, e t  il s e ra it  à  
so u h a ite r  q u e  c e s  p a u v re s  e x p lo ité es  su iv issen t 
l'ex e m p le  d e s  ré sin iers  e t  d e s  m é taye rs .

—  L e s  ré s in ie rs  d e  L aluque  s’a g ite n t e t  p a r le n t  d e  
fa ire  g rève .

—  L e s  sc ieu rs  so n t to u jo u rs  p r ê ts  à  d é c la re r  la 
g rèv e , si la  rép o n se  d e s  p a tro n s  n e  le u r  e s t p a s  favo
rab le .

—  L e  p ré s id e n t d u  S y n d ica t d e  L it-e t-M ixe, qu i 
e s t in c a rcé ré  d e p u is  q u e lq u es  jo u rs , n e  p a sse ra  en  
c o rrec tio n n e lle  q u e  v e rs  le  15  m a i : il a u ra  f a it d eu x  
m o is  d e  p ré v e n tio n  11 1

G . G .
4 X  M *

N A N T E S
L a  G rè v e  d e s  d o c k e r s . — A rre sta tio n  

d ’Y v eto t. —  C om m e l’a  d i t  le  c am a ra d e  D es
p lanques, d a n s  le  d e rn ie r  nu m é ro , le s  e n tre p re n e u rs  
d e  d é ch a rg e m en t o n t  fa it  u n e  p ro p o s itio n  aux  do c 
k e rs  e n  g rève  : un  c e r ta in  n o m b re , 150 d 'a b o rd , 
se ra ie n t e m b a u c h é s  e t  p ay és 120 f ra n cs  p a r  m o is  ; en  
te m p s  d e  presse , d ’a u tre s  d o c k e rs  s e ra ie n t em b au c h és. 
In u tile  d e  d ire  q n e  c e  nouveau  m o d e  d ’a rra n g e m e n t 
e s t to u t a  f a it d esavan tagew i : d ’a b o rd , p a rc e  q u 'u n  
g ra n d  n o m b re  d e  d o c k e rs  se  tro u v era ien t sa n s  trav a il 
{joo a  800 peu t-ê tre) , e t  q u e  le s  a u tre s  se ra ie n t c o m 
p lè tem en t à  la  m e rc i d e s  e n tre p re n e u rs  q u i le s  fe
ra ie n t trava ille r  a u ta n t d ’h e u re s  q u ’ils  v o u d ra ie n t. 
C e s t  c e  q u ’on  c o m p ris  les d o c k e rs  q u i o n t  v o té  la  
con tin u atio n  d e  la  g rève .

_ M alheu reusem en t, u n  c e r ta in  n o m b re , m a n q u an t 
d ’é n e rg ie , o n t a cc e p té  ces  c o n d itio n s  e t  o n t r e p r is  le
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La ju st ic e  en automobile, L ou is  de G ram ont. 
Lois e t  religions, S  h a f t es bu r y .
I n e f f i c a c i t é  d e  l 'a u t o r i t é ,  J .  P ay o t.
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La C onfession du Sergent, R azoua.

La Justice 
en Automobile

A  la  n e u v iè m e  c h a m b re ,  l ’a u t r e  j o u r ,  u n  
fille  a  d i t  u n  beau  m o t.

E lle  c o m p a ra is sa it  d ev a n t la  ju s tic e  d e  son  
p ay s, d e  n o tre  b e lle  e t c h è re  F ra n c e , so u s  l ’i n 
c u lp a tio n  d 'o u tra g e  au x  ag en ts . Q u e l o u tra g e  ? 
E ta i t -c e  c e lu i d e  C ra in q u e b ille  ? L a  d é lin 
q u a n te  av a it-e lle  o u b lié  le re sp e c t d û  à ces 
m e s s . ..  ju s q u ’à  les s a lu e r  d u  c r i  n a tio n a l : M o r t  
a u x  vaches ?  L a  c h ro n iq u e  ju d ic ia ire  ne le  d it 
p a s . A d m e tto n s  q u e  ce tte  c ré a tu re  a v a it  m a n 
q u é  d ’u rb a n ité  en v e rs  d es  s u b o rd o n n é s  de  
M . L é p in e . Il est d ’a il le u rs  v ra ise m b la b le  que  
ceux -c i. d e  le u r  cô té , av a ie n t eu  à s o n  ég a rd  
des la ç o n s  m o in s  ex q u ise s  q u e  ce lle  de  feu 
M . d e  C o is lin .

L es ag en ts  d ép o sè re n t.  I ls  c o n tè re n t ce  q u ’ils 
v o u lu re n t. Q u a n d  ils  e u re n t  te rm in é  le u r  
p e tite  h is to ire , la p rév en u e  o u v rit  la b o u ch e  
p o u r  se  d é fen d re , d o n n e r  des ex p lica tio n s, 
c o n te s te r  p eu t-ê tre  l’ex a c titu d e  des d ép o s itio n s

fio lic ières. Le p ré s id en t n e  le  lu i  p e rm it pas . I l 
__ui im p o sa  s ilen ce . « L a cau se  est en ten d u e  », 

d it- i l .  E t,  a p rè s  a v o ir  co n su lté  p o u r  la fo rm e 
ses deu x  aco ly te s , il o c tro y a  à la  m a lh eu reu se  
t ro is  m o is  de p r iso n .

C ’es t p eu t-ê tre  u n  peu  c h e r  p o u r  u n e  pa ro le  
m a lso n n a n te . M ais q u a n d  les juges vous a d m i
n is tre n t de la  p r iso n , ils  v o u s en a d m in is tre n t 
t ro is  m o is  au ss i a isé m e n t q u e  h u i t  jo u rs . Ils  
n ’y  reg a rd en t pas , ils v o u s fo n t b o n n e  m esu re . 
S ans d o u te , ce tte  fem m e a v a it u n e  té te  q u i ne  I

rev en a it p as  a u  p ré s id e n t. « E t  a llez  d o n c  ! 
c’e s t pas m a  soeur », se  s e ra -t-il d i t .  C i : t r o i s  
m o is . ' -7 '. y  -•

L a  c o n d am n ée  n e  tra d u is it  p a s  so n  mécon
te n te m e n t, co m m e o n  p o u rra it  le  su p p o se r , p a r 
q u e lq u e  in ju rieu x  v o cab le . .E n  q u o i e lle  e u t 
ra iso n . E ta n t d o n n é e s  les b o n n es  d isp o s itio n s  
de se s  juges, ils  se  se ra ie n t c e r ta in em en t em 
pressés  d e  lu i  o ffrir  u n  su p p lém en t.

E t  s’en  a lla n t, e lle  d i t  sim p lem en t ceci :
IL —  A ttra p e r  tro is  m o is  d e  p r iso n  s a n s  a v o i r  
pu p la c e r  u n  m o t  ! C ’es t la  j u s t ic e  en  a u to m o -
o ile !  I  ̂  I

t '  . —  A  u n  a u tre  ! d i t  le  P ré s id en t.

L a  ju s tic e  e n  a u to m o b ile  : l ’exp ression  e s t 
h e u re u se . E lle  e st b ie n  m o d e r n e ,  b ie n  d  a c tu a -  

l l i t é  ; e t  e lle  e x p rim e  ayeç ex ac titude  la  m é th o d e  
[ d e s  juges co rre c tio n n e ls . .
P  O n  se  p la in t so u v en t d e s  le n te u rs  de  la  jus

tice . L e  fa it e s t q u ’en  m a tiè re  c iv ile , elle 
m a n q u e  de  rap id ité . Q u ic o n q u e  en tam e u n  
p rocès  sa it à  q u e lle  d a te  i l  co m m en ce  m ais ne 
s a u ra it  p rév o ir  à  q u e lle  d a te  il fin ira . A u c ri
m in e l ég a lem en t, il y  a  d e s  in s tru c tio n s  in te r
m in ab le s . P e n d a n t q u ’elles se  déro u len t, 
l’accu sé  m o is it d an s  sa  cellu le . S i l e st ^ c o n n u  
co u p ab le , il e st v ra i, le  tem ps lu i se ra  com pré 
e t v ie n d ra  en  d éd u c tio n  de la  pe ine  M ais s i !  
Drou v e  son  inn o cen ce , q u i lu i ren d ra  les 
fleu res écou lées en cap tiv ité  ? Ce n  e s t a u  pou-

V°End % Ç=r7« ° i "  n n t l lc ,  les ch o ses m a rc h e n t 
| d ifférem m en t. A illeu rs , les juges 
d es  to r tu es . Ic i, ils  v o n t com m e des chauffeursI Z i fo n t de  la v itesse . D e même que certa in s  
chau ffeu rs co u v ren t 130 k ilo m è tre s  a 1 h e u rs , 
ce rta in s  ju g es ab a tte n t «  I h eu re  le u rs  120 c o n 
dam n a tio n s. d eu x  p a r  m in u te . D evan t le u r  t r i 
b u n a l, c 'e s t u n  défilé  fan ta sm ag o riq u e , u n  ciné
m a to g rap h e  v e rtig in eu x . O n  ne fa ii q u  e n tre r  
e t s o n ï r .  M ais, s i b r è v e  q u e  soit la comparution,

[ j)  en  ré su lte  u n  chan g em en t im m éd ia t, p o u r  
celu i o u  celle q u i en est le  lam en tab le  ob je t. 
V ous en trez  p rév en u s, e t to u t  de su ite  vous 

r resso rtez  avec v o tre  c o n d a m n a tio n . C h acu n  la  
s ienne. N ’essayez pas de  p a r le r  : o n  v o u s fe ra  
ta ire . A  q u o i b on  é c o u te r  d es  do léan ces in u -  
jtiles ? C  e s t u n e  p e r te  de tem p s. N o u s  n e  •• 
so m m es p as  i d  p o u r  n o u s  a m u se r , m a is  p o u r

I a p p liq u e r  la  lo i .  « Q u e l d é lit?  —  T e l .  —  J e .. .



d i t  le  p r é v e n u .  —  S i l e n c e !  T r o i s  m o is  d e  p r i 
s o n  ! A  q u i  le  t o u r ?  ■ Q u e l q u e f o i s ,  p o u r  u n  
m is é r a b le ,  d e  l a  p r i s o n ,  c ’e s t  u n  d é s a s t r e .  C ’e s t  
le  g a g n e - p a in  p e r d u ,  l ’i m p o s s ib i l i t é ,  d é s o r m a i s ,  
d e  s e  t i r e r  d 'a f f a i r e ,  d e  s e  n o u r r i r ,  n o u r r i r  l e s  
s ie n s .  N ’im p o r t e .  N o u s  n e  p o u v o n s  p a s  e n t r e r  
d a n s  c e s  c O n s i d é r a t io h s - lh . N o u s  s o m m e s  
p r e s s é s .

R e m a r q u e z  q u ’e n  d r o i t ,  a u  p o in t  d e  v u e  d e  
l a  J u s t i c e  r é e l le ,  d e  la  v é r i t a b l e  E q u i t é ,  c o n 
d a m n e r  q u e lq u ’u n  s a n s  l 'e n t e n d r e ,  s u r  la  s im p le  
a ff i r m a t io n  d  u n  a g e n t  q u i ,  p a r f o i s ,  a p p a r t i e n t  
h  l a  c a té g o r i e  p o l ic iè r e  la  p lu s  v i le  e t  l a  p lu s  
s u s p e c t e ,  e s t  t o u t  b o n n e m e n t  m o n s t r u e u x .  L e  
p r in c i p e  m ê m e  d e  l a  J u s t i c e  e s t  p a r  là  v io lé .  
E t  q u i  le  v io le ,  d e  la  s o r t e ,  t o u s  le s  j o u r s ,  h  je t 
c o n t in u  ? D e s  m a g i s t r a t s ,  l e s  h o m m e s  m ê m e s  à  
q u i  la  g a r d e  d e  la  J u s t i c e  e s t  c o n f ié e .

P a r f o i s  i l  s e  r e n c o n t r e  u n  ju g e  q u i  n 'a  p a s ' 
c o m m e  s e s  c o l lè g u e s ,  k  l 'e n d r o i t  d u  c œ u r ,  u n  
c a lu s  p r o f e s s io n n e l .  I l  s e  s e n t  t r o u b lé  a u  
s p e c ta c l e  d e  to u te s  le s  i n f o r tu n e s  e t  d e  to u te s  
le s  d é c h é a n c e s  q u i  s e  s u c c è d e n t  d e v a n t  l u i .  D e s  
s c r u p u l e s  le  p r e n n e n t .  11  s e  d e m a n d e  s i ,  p a rm i  
t o u s  c e s  d é l in q u a n t s ,  l a  p l u p a r t  n e  s o n t  p a s  
m a lh e u r e u x  p lu tô t  q u e  c o u p a b le s  ; s ' i l s  s o n t  
b ie n  r e s p o n s a b le s  d e  c e  q u ’i l s  f o n t ,  s ’i l s  n e  
p o u r r a i e n t  p a s  i n v o q u e r  p o u r  l e u r  ju s t i f i c a t io n  
la  f a ta l i t é  d e s  c i r c o n s ta n c e s  p u  d ’im p é r ie u ç p s  
n é c e s s i té s .

Q u a n d  c e s  q u e s t io n s  s e  s o n t  p o s é e s  d a n s  s a  I 
c o n s c ie n c e ,  i l  e s t im e  q u e  l’o n  v a  t r o p  v i te  e n  

‘ b e s o g n e ,  q u ’u n  ju g e  n e  d o i t  s t a tu e r  q u ’e n  to u te  
c o n n a is s a n c e  d e  c a u s e  e t  q u e  c ’e s t  m a l  r e n d r e  
la  ju s t ic e  q u e  d e  c h e r c h e r  s im p le m e n t  à  b a t t r e  
le  r e c o r d  d e s  c o n d a m n a t io n s .  D è s  l o r s ,  i l  p e r 
m e t  a u x  p r é v e n u s  d e  s e  d é fe n d re .  I l  f a i t  m ie u x  
q u e  d e  le  l e u r  p e r m e t t r e  :  i l  le s  y  i n v i t e .  I l  le s  

, in t e r r o g e  e t  i l  l e s  é c o u te .  1 1  e x a m in e ,  i l  p è se , 
i l  c o m p a r e  ce  q u i  le s  e x c u s e  à  c e  q u i  le s  a c c u s e ,  I 
e t  c ’e s t s e u le m e n t  q u a n d  i l  s e  t r o u v e  s u f f i s a m 
m e n t  é c la i r é ,  q u ’i l  p r o n o n c e  s o n  jugem en t.L  
E s t - i l  b e s o in  d 'a jo u t e r  q u ’i l  ju g e  le  p lu s  s o u 
v e n t  d a n s  le  s e n s  d e  l’i n d u lg e n c e ;  e t  q u e ,  q u a n d  
u n  p ré v e n u  a  m o n t r é  q u e ,  s ’i l  a  f a i l l i ,  t o u t  
a u t r e  à  s a  p la c e  a u r a i t  c o m m is  la  m ê m e  f a u te ,  
i l  le  r e n v o ie  in d e m n e  ?

T e l  f u t  n a g u è r e  M . S é r é  d e  R iv iè r e ,  h  q u i  d e  
n o m b r e u x  ju g e m e n t s ,  e m p r e in ts  d e  sa g e s se  e t 
d e  p i t i é ,  a v a ie n t  v a lu  le  s u r n o m  'd e  b o n  ju g e .  
M o is  o n  l’a  e n le v é  d u  t r i b u n a l  o ù  il s ic g a i i ,  o n  
l’a  f a i t  p a s s e r  d a n s  u n e  c h a m b r e  o ù  il  n e  p e u t 
p lu s  d o n n e r  le  d a n g e r e u x  e x e m p le  d ’u n e  ju s t ic e  
m is é r ic o r d ie u s e .  À  p r é s e n t ,  a u x  p o r t e s  d e  la  
c o r r e c t io n n e l le ,  le s  p r é v e n u s  p e u v e n t  la sc ia re  
o g n i  s p e r a n \a .

A u c u n e  ju s t ic e  n ’e s t a u s s i  e x p é d it iv e  q u e  
c e l le - là ,  s i  b ie n  q u a l if ié e  p a r  u n e  d e  s e s  v ic 
t im e s  d e  ju s t ic e  e n  a u to m o b i le .

V o u s  a v e z  o u ï  p a r l e r  d u  m o u l i n  à  p r i è r e s  ? 
C ’e s t  u n  u s t e n s i l e  r e l i g i e u x ,  i m a g in é  p a r  le s  
la m a s .  I l  e s t  u s i t é  a u  T n i b e t ,  e n  P e r s e  e t  d a n s  
l ’A s s y r i e .  C ’e s t  u n  c y l i n d r e  e n  m é t a l ,  c r e u x ,  
e t  q u i  t b u r n e  a u t o u r  d ’u n  a x e .

A  l ' i n t é r i e u r  d e  c e  c y l i n d r e ,  d e s  p r i è r e s  s o n t  
r e n f e r m é e s ,  é c r i t e s  s u r  d e s  b a n d e s  d e  p a p i e r  
o u  d ’é to ff e .

C h a q u e  f o is  q u ’o n  a  f a i t  t o u r n e r  le  m o u l i n ,  
o n  a c q u i e r t  l e s  m ê m e s  m é r i t e s  q u e  s i  l ’o n  a v a i t  
l u  t o u t e s  le s  p r i è r e s  q u ’i l  c o n t i e n t .  O n  t r o u v e  
d e  c e s  c y l i n a r e s  le  l o n g  d e s  a v e n u e s  e t  d e s  
c lo î t r e s  ; l e s  m o in e s  e t  l e s  p è l e r i n s  l e s  m e t t e n t  
e n  b r a n l e  d ’u n  c o u p  d e  m a i n ,  e n  p a s s a n t .  S o u 
v e n t  m ê m e  o n  u t i l i s e  p o u r  le s  m o u v o i r ,  l a  
f o r c e  d u  v e n t  o u  le s  r u i s s e a u x  e t  l e s  c a s c a d e s ,  
c e  q u i  é p a r g n e  t o u t e  p e in e  a u x  d é v ô t s .  O n  p r i e  
a in s i  s a n s  m ê m e  s ’e n  a p e r c e v o i r .

J a m a i s  je  n ’a i  a s s i s té  à  u n e  s é a n c e  d e  la  
p o l ic e  c o r r e c t i o n n e l l e  s a n s  m e  r a p p e l e r  c e t te  
in g é n ie u s e  i n v e n t io n  d e s  p r ê t r e s  d u  T i b e t .  L e

< c y l in d r e  l a m a ï q u e  m o u d  d e s  p r i è r e s  ; le  t r i b u 
n a l  c o r r e c t io n n e l  m o u d  d e s  c o n d a m n a t io n s .

J e  m e  d e m a n d e  m ê m e  s ’i l  e s t  b ie n  u t i l e  d e  
d é r a n g e r  e t  d e  r é t r i b u e r  d e s  m a g i s t r a t s  p o u r  s e  
l i v r e r  a  c e t  e x e r c ic e .  1 1  m e  s e m b le  q u ’o n  p o u r 
r a i t  l e u r  d o n n e r  c a m p o s  e t  le s  r e m p l a c e r  p a r  u n  
d i s t r i b u t e u r  a u to m a t iq u e ,  d e v a n t  l e q u e l  d é f i
le r a i e n t  le s  p r é v e n u s  a c c o m p a g n é s  p a r  d e s  g e n 
d a r m e s .  C h a q u e  p r é v e n u  a u r a i t  é té  p r é a l a 
b l e m e n t  m u n i  d ’u n  j e t o n .  I l  le  d é p o s e r a i t  d a n s  
la  f e n te  d e  l’a p p a r e i l ,  e t  i l  e n  s o r t i r a i t  u n  b u l l e 
t i n  p o r t a n t  u n e  c o n d a m n a t io n .  I l  y  a u r a i t  d e s  
c o n d a m n a t io n s  l é g è r e s ,  i l  y  e n  a u r a i t  d e  p lu s  
g r a v e s ,  a v e c  s u r s i s  o u  s a n s  s u r s i s .  1 1  p o u r r a i t  
m ê m e  y  a v o i r  d e s  b u l l e t i n s  b l a n c s ,  e t  c e lu i  q u i  
e n  t i r e r a i t  u n  s e r a i t  a c q u i t t é .

C e  s y s tè m e ,  r e n o u v e lé  d e  c e lu i  d u  ju g e  B r i -  
d o y e ,  l e q u e l ,  c o m m e  v o u s  s a v e z , s e n t e n t i a i t  
le s  p r o c è s  a u  s o r t  d e s  d é s ,  e s t  s im p le  e t  c o m 
m o d e  e t  f a c ile  à  m e t t r e  e n  p r a t i q u e .  11  i r a i t  
e n c o r e  p lu s  v i te  q u e  le  s y s tè m e  a c tu e l  e t  p e r 
m e t t r a i t  d e  r é a l i s e r  d e  s é r i e u s e s  é c o n o m ie s  s u r  
le  b u d g e t  d e  la  j u s t ic e .  E n f in  v o u s  v e r r i e z  q u e ,  
d u  j o u r  o ù  i l  f o n c t i o n n e r a i t ,  o n  n e  s ’a p e r c e v r a i t  
p a s  q u 'i l  y  e û t  q u e lq u e  c h o s e  d e  c h a n g é  à  c e  
q u i  s e  p a s s e  p r é s e n te m e n t .

P e u t - ê t r e  m e  d i r e z - v o u s  q u e  c 'e s t  p r é c is é 
m e n t  c e  q u ’i l  a u r a i t  d e  r e g r e t ta b le .  A  c e la  je

i v o u s  r é p o n d r a i  q u e  v o u s  s o r te z  d e  la  q u e s t i o n .
11  n e  s  a g i t  p a s ,  e n  m a t i è r e  d e  ju s t ic e ,  d e  
m o d i f ie r ,  d ’a a o u c i r  o u  d e  s u p p r im e r  n o s  lo is  
p é n a le s ,  m a is  d e  le s  a p p l iq u e r  a  t o r t  e t  k t r a v e r s  
le  p lu s  r a p id e m e n t  p o s s ib l e .

L o u is  d i  G iia jio n t .

(L 'h e la ir , i "  septem bre 1904.)

Faites-nous des Abonnés



Lois et Religions

Avec le secours de la religion et sous l’auto
rité  des lois, l’hom m e vit d 'une façon m oins 
conform e à sa nature que ne font ces insectes. 
Ces lois, don t le bu t est de l'afferm ir dans la 
p ra tique de la justice, sont souven t,pour lui 
des sujets de révolte ; et cette religion, qui tend 
à le sanctifier, le rend quelquefois la plus bar
bare des créatures.

O n propose des questions, on se chicane sur 
des m ots, on form e des distinctions, on passe 
aux dénom inations odieuses,’ on proscrit de- 
pures opinions sous des peines sévères : de là 
naissent les an tipathies, les haines et les sédi
tions. On en vient aux m ains, et l’on voit h la 
fin la m oitié de l'espèce se baigner dans le sang 
de l'au tre m oitié . . .

J 'oserais assurer qu 'il est p resque impossible 
de trouver su r la terre une société d’nom m es 

ui se gouvernent p ar des principes hum ains.
__ist-il surprenant, après cela, qu 'on  ait peine à
trouver dans ces sociétés un homme qui soit 
vraim ent hom m e, et qui vive conform ém ent à 
sa nature ?

S iiaftesb u b y .

E ssa i su r  le  M ér i te  el la V ertu, livre I I ,  pa rtie  i , : 
section III.

In e ffica c ité  de l'A u torité
N ’o pposez  ja m a is  R ev en a n ts  à  R evenants.
L o rsq u e  M lle M arg u e rite  v in t d é je u n e r  chez  

M m e L e b ru n  ce  jc u d i-là , e lle  s e n tit un e  gûnc  dans 
la  fam ille . M . L e b ru n  p a ra issa it ir r ité  e t  M m e L eb run  
é ta it  ch ag r in e .

— C ro iriez-vous, d it  avec  e m p o rte m e n t M. L eb ru n , 
q u e  n o tre  f ille tte  b o ud e  d e p u is  c e  m a tin , e t  q u 'e lle  
s 'es t ren ferm é e  d a n s  un  m u tism e  ob stin é , e t q u 'e lle  
refu se  d e  d e sc e n d re  d a n s  s a  c h am b re  I

M lle M arguerite  se  m it à  r ire  d e  le  v o ir  si en  co
lère.

— Q uel m auvais é d u ca teu r  vous fa ite s  ! dit-e lle . 
V ous vous ê te s  m is e n  co lère  c o n tre  e lle, j 'e n  suis 
sû re  ; vous l'avez  bousculée , g ro n d ée , n ’e st-ce  pas ? 
E t  M m e L eb ru n  a  p r is  la  chose  au  trag ique...

— I l y  a  d e  quo i, d iren t-ils  tous deux , c a r  ce tte  
e n fa n t d e v ien t in suppo rtab le .

C om m e M. Scias e n tra it, on le m it au couran t.
— V oilà qu i e s t g rav e  I d it-il. T o u te s  les au to rités  

con stitu é es te n u es  en  a rrê t  p a r  c e t e n fa n t I II n 'y  a  
pa s  d e  go u v e rn e m en t possib le  I... E t  il p r it  un  a ir  si 
co n s te rn é , qu e  tous se  m ire n t à  r ire .

— L u i avez-vous d é p êc h é  en  am bassade , M lle M ar- i 
g u e rite  ?

— Non.
— A llez donc , m adem oiselle, d it-il, essayer de  m a î

triser la révolte e t de ram ener cette dangereuse anar
chiste !

Mlle M arguerite revint presque aussitô t. O n  avait 
refusé de se laisser embrasser...

— Vous, auriez dû la giffler, dit M. L eb run , exas
péré...

— Mauvaise pédagogie, dit M . Scias. On n e  p rend  
pas les mouches avec du vinaigre...

D’ailleurs, le cas est difficile, et il faut réfléchir... 
j : « | |  Vous êtes un homme admirable et calmant, eût M. Lebrun, vous savez vous imposer de réfléchir 

avant d'agir. Moi, dés que je  me suis trouvé en pré
sence de ma petite fille, muette, obstinée, j'ai été 
exaspéré...'

— E t quels effets avez-vous o b te n u  d e  vo tre  exas
pération ?

— Des effets multiples, d it en  riant M m e L eb run . 
L'enfant a  beaucoup pleuré, sans d ’a illeurs c esse r de 
bouder, bien au contraire». M. L eb ru n  a  é té  trè s  en 
colère : tellement en colère, q u ’il e s t descendu  m e 
faire une scène, comme si j'étais re sponsab le  d e  ce tte  
bouderie. Moi-même, blessée p a r  l 'a tt itu d e  d e  m on 
enfant et par la colère de mon mari, j ’a i pleure... 
Voilà, dit-elle, en souriant, à travers q u e lques larm es 
qu'elle ne put retenir, le b ilan  d e  la  m a tin ée  pou r 
l'incorruptible comptable.

M. Scias hocha silencieusement la tête, réfléch is
sant.

— Qu’eussiez-vous fa it  à m a  p la ce  ? de m an d a  im
p é tu eu se m e n t M. Lebrun.

— Pas ce que vous avez fait, dit M. Scias. D ’abo rd , 
vous avez complètement ■ échoué. V otre  autorité est 
en débandade. Du moment que vous faissez appel à  la  
force, à la violence, vous d ev iez  à tout p rix  triom 
pher ; parce que, si la force échoue, d e  la id e  q n ’elle 
était, elle devient en outre ridicule. E t c’est p a rc e  qu e  
vous le sentez que vous êtes en colère I

— J'avoue, j’avoue ! dit M. Lebrun. Mais q u ’en ten 
dez-vous, par aller jusqu’au bout ?

— J'entends, d it avec un grand calme, M. Scias, 
que vous devriez battre votre enfant, jusqu'à ce qu elle 
cédât ou que mort s’en suivît.

— Quelle horreur I s’écrièrent Mme Lebrun et 
Mlle Marguerite...

— Bien, dit M. Scias, vous reconnaissez donc que 
la violence doit-être modérée. Or, une violence mo
d é ré e  n'a aucune prise sur une âme fière : elle la ré
volte, e t  vo ilà  to u t La violence modérée n'a jamais 
c onverti que les lâches, et j’estime davantage votre 
f ille tte  depuis qu’elle a  résisté à  votre colère; et si 
vous m'y autorisez, je le lui dirai...

— C e s t  cela, dit M. Lebrun, faites-en définitive
m ent un e  révoltée .

P a rfa item en t, répondit M. Scias, j’aime les révoltés. 
Q u'est-ce, e n  effet, qu’un révolté — j ’entends un ré
vo lté  qu i mérite notre intérêt ? C'est une personne 
h um aine  qu i veut être traitée comme une personne, 
e t qu i refu se  d'admettre une autorité qui ne respecte 
pas ses d ro its  e t  ses légitimes délicatesses. Le bon 
révo lté  a d m et l’au to rité , mais non l'autoritarisme, le 
c aporalism e.

Or, quand nous sommes en colere^ il n'y a plus 
d'autorité : les instincts de violence, de brutalité, hé
rités de nos grossiers ancêtres, nous agitent, nous



aveuglent Vous avez vu, au théâtre, ces métamor- i 
phoses, qui transform ent subitement un bouquet 
de fleurs en un grouillement de vipères : la colère 
opère ainsi. A un homme du xx* siècle, poli, calme, 
bon, elle substitue brusquement un ancêtre de l'é
poque des cavernes, méchant et hideux...
• J’approuve donc votre fillette, qui se sait un être 
raisonnable, infiniment supérieur à un sauvage sans 
culture, de ne pas vouloir abaisser sa volonté et son 
intelligence devant un revenant de l'âge de pierre...

—  Vous êtes gentil, vous, dit M. L eb ru n . N on, 
vrai, vous êtes charmant ; charmant I V ous m 'arra n g ez  
d'une façon ...

— Pardon, dit M. Scias, ce  n ’est pas  vous q u e  j'a r 
range si bien. Je distingue  seu lem en t en  vous, com m e 
en nous tous, cet héritag e  b ien  d é sag réab le  qu e  nous 
avons reçu de nos an cê tre s  e t  c o n tre  lequel nous 
devons tous lutter pén ib lem en t. Q u an d  n o u s  cap itu 
lons devant cette sauvagerie ressuscitan te , nous ne  
som m es plus nous, nous la issons la  place  aux  ancê tre s. 
Etre en colcre, ce n 'e st pas  ê tre  soi-m êm e, c’e s t I 
mettre la clé sous la p o rte  e t  la isse r la  va leta ille  faire 
les quatre cents coups d a n s  la  m aison.

—  Ça, ç'est joli, d it M lle M arguerite . A lors, sel 
mettre en colère, c'est s 'ab sen ter d e  c h ez  so i e t la isser] 
aux revenants de l’âg e  d e  la  p ie rre , la  p lace  l ib r e l  
pour leur infernal sa b b a t ?

—  Vous y  êtes, m adem oiselle. E t  com m e chez  I 
votre petite boudeuse la  raison  e s t allée  se  p rom ener 
dehors, laissant la place  lib re  aux  revenan ts , i l  sc 
trouve que, dans le cooflit d e  to u t à  l’he u re , M . L e
brun et Mlle Lebrun étant absents, les rev e n an ts  de  
M- Lebrun et d e  M lle Lebrun se  so n t trouvés en  con- I 
Ait, et comme i ls  ne c h e rch e n t q ue  p la ies e t bosses...

T o u t l e  m onde  se  m it à  rire.
—  R ire , n ’est pas  rép o n d re , d it  M lle M arguerite , 

q u e  fallait-il faire  ?
—  I l fallait fa ire  deux  choses, d it  M . Scias. D 'abo rd , 

M. L eb ru n  ayan t constaté  qu e  la raison  d e  sa  fille I 
« é ta it so rtie  », e t  qu 'il n’y  avait à  s a  place  que  ces 
revenan ts , avec  lesquels to u te  discussion  e s t im pos
s ib le, vu qu e  c e  son t d e  v ilaines bétes ; il d evait a t
te n d re  qu e  la  re in e  du  log is fu t revenue d e  fa ire  ses 
courses. A lors, il au ra it trouvé à  qu i p a rle r  e t  aura it 
p u  causer e t  s 'en tend re  ; car, e n tre  gens raisonnables, 
o n  s 'en tend  toujours.

—  M ais, pe n d an t d e  longues heures, l'au to rité  du 
p è re  p o u rra it ê tre  tenue  en é chec  ?

—  P a s  celle  d u  pè re , d i t  M. Scias, m a is  celle  des I 
revenants ... C a r le  père  sa it b ien  qu e  le  de rn ie r m o tl 
se ra  pou r lui, pa rc e  qu 'il e s t la  raison... E t  puis, parlez-l 
e n  d e  vo tre  au torité , elle  e st jolie, pour l’in stan t 1..J

M m e L eb ru n  se m it à rire...
{£ — E t  que lle  e s t la  seconde, qu 'il fa llait faire  ? de ]

m anda M lle M arguerite.
— E nsuite , d it  M. Scias, il fallait réfléch ir. Q uand 

la  raison  v a  se p rom ener e t  laisse place  aux  rev M  
nants, la  raison e s t tro p  ra isonnable  pou r s 'en  alll 
sans raisons. I l  fau t do n c  ch e rch e r  la  cause  du  dé p a i 
V otre gen tille  fillette, depu is  quelques tem ps, « f l  
devenue ir r itab le  ; d epu is  que lques jou rs , elle  boude... 
L es < revenan ts  » prennen t d e  l'audace  e t c hassen t 
la raison... C e s t  qu ’ils profiten t d e  quelque  trouble  
profond  d e  la  san té  ou  d e  quelque  transform ation

im m in en te ... D onc, red o u b le z  d e  d o u c e u r , d e  b o n té , 
e t n 'o p p o sez  p a s  re v e n a n ts  à  re v e n a n ts , c a r  ils  n e  
c h e rc h e n t q u e  ch ica n es , a lte rc a tio n s  e t  que re llé s ... 

U n  lo n g  s ilen c e  su iv it c e s  p a ro les ...
—  E t  à  ,1'école, d i t  M arguerite  ?
—  A  l'éc o le  d e  m ê m e, r é p o n d it M . Scias, n ’o p p o 

sez  ja m ais  re v e n a n ts  à  rev e n an ts . C o n sid é rez  la  c o lere  
d 'u n  e n fa n t, se s  b o u d e rie s , c o m m e  d e s  c a s  o ù  la 
ra iso n  e t la  v o lo n té  d e  l 'e n fa n t so n t va incues. A m enez 
v o tre  c lasse  à  a d o p te r  c e  p o in t d e  vue , e t  vous 
verrez ...

A  c e  m om en t, la  p e tite  bo u d e u se  e n tra it  d a n s  la  
sa lle  à  m a n g er. E lle  a v ait les yeu x  ro u g es  d 'a v o ir  
p leu ré . C om m e u n  s ilence  g la c ia l l’a ccu eilla it , to u t à  
c oup , e lle  c o u ru t se  c a c h e r  la  tê te  su r  le s  gen o u x  d e  
M lle M arguerite, o ù  e lie  sa n g lo ta  é p e rd û m en t.

Son p è re , rem u é  p a r  les réflex ions d e  M . Scias, la  
p r i t  com m e  un  b é b é , d a n s  ses b ras , e t p ro m en a  sa 
p e tite  m a lade  a u to u r  d e  la  tab le , en  la  b e rç a n t p o u r  
la  c a lm e r, e t  en  lu i c h a n ta n t la  ch an so n  a v ec  laquelle  
M m e L eb ru n  e n d o rm a it son  e n fa n t au tre fo is .

J . P ayot.
(Les Idées de  £M . B ourru, p . 85 à go.)

La Morale devient humaine

U n e  t r i s t e  p r e u v e  d e  la  f a ib l e s s e  h u m a in e  
e s t  d o n n é e  jo u r n e l l e m e n t  p a r  c e r t a i n e s  f o r m e s  
d e  l 'é t h i q u e  m o d e r n e  q u i  s e  c o n s u m e n t  e n t i è 
r e m e n t  e n  p r o p o s  d e  s a lo n s ,  e n  d é c l a m a t io n s  
d a n s  la  p r e s s e ,  o u  e n  c o n f é r e n c e s  e t  d i s c o u r s  
p u b l ic s .  C e  g e n r e  d e  m o r a l e  s’a c c o r d e  a d m i r a 
b le m e n t  a v e c  le  p l u s  p u r  é g o ïs m e .  S a n s  t r a v a i l  
s o c ia l ,  i l  n ’e s t  p a s  d e  v r a i e  m o r a l e ,  q u e  c e  t r a 
v a i l  s o i t  p u b l ic  o u  m o d e s te m e n t  c a c n é .

L e  c o m b a t  p o u r  l ’e x is te n c e  f u t  a u t r e f o is  
l i v r é  p a r  l’h o m m e  c o n t r e  la  n a t u r e ,  c o n t r e  le s  
a n im a u x  f é r o c e s ,  e t  s u r t o u t  c o n t r e  le s  a u t r e s  
h o m m e s .  L a  n a tu r e  e t  le s  a n im a u x  ( s a u f  le s  
f o r c e s  c o s m iq u e s  e t  le s  m ic r o b e s )  s o n t  a u j o u r 
d ’h u i  v a in c u s  p a r  le  c e r v e a u  h u m a in ,  e t  le s  
g u e r r e s  n e  s e  p r o d u i s e n t  p r e s q u e  p lu s  e n t r e  
g r a n d s  e m p i r e s ,  c e  q u i  le s  c o n d u i r a  in é v i ta 
b le m e n t  t ô t  o u  ta r d  à  l’a b s u r d e .  P o u r  c e t te  
s im p le  r a i s o n ,  la  m o r a l e  d u  D ie u  d e s  a r m é e s  
e t  d u  c h a u v in is m e  p a t r i o t i q u e  a  f a i t  s o n  te m p s  
e t  p e r d  d e  p lu s  e n  p lu s  t o u te  r a i s o n  d 'é t r e .  
L ’é th iq u e  m o d e r n e  e s t  d é jà  d e v e n u e  u n e  
é th iq u e  h u m a in e  s o c ia l e  e t  i n t e r n a t i o n a l e ,  e t  
e l le  d e v ra  le  d e v e n i r  d e  p lu s  e n  p lu s .

M tivés,

LA GUERRE
•  R ie n  d e  p lu s  p a s s io n n a n t ,  d i t  u n  d e s  b o u r 

g e o is  d e  F a u s t ,  q u ’u n e  c a u s e r i e  d e  g u e r r e  e t 
d e  b r u i t s  d e  g u e r r e ,  q u a n d ,  là - b a s ,  e n  O r i e n t ’,



les peuples s’assomment entre eux... » Nous 
ressemblons toujours k ces citadins d’autre
fois. Depuis quelques jours on entend, de la 
meilleure foi au monde, d'étranges conversa
tions sur les événements qu'aura précipités 
l’impatience belliqueuse du Japon. Des gens 
qui n’ont pas des données géographiques très 
précises sur le théâtre de la lutte n'en font pas 
moins, complaisamment, .leurs plans de cam
pagne, prévoient les diverses phases du duel

3ui va s engager, marquent d’avance les points 
es deux adversaires et leur donneraient, s'ils 
le pouvaient, des conseils. Ils calculent la 

marche des armées en présence, ils précisent 
l’endroit fatal des rencontres, ils en spécifient 
même les résultats. Leur seule imagination 
leur a d’ailleurs fourni les renseignements 
qu’ils communiquent si volontiers.

C’est le petit travers coutumier. U y a déjà 
dans La Bruyère une spirituelle satire des 
nouvellistes qui ne savent rien et qui se don
nent une importance en raison directe de leur 
ignorance. I

Mais, ce qui est un fait moral significatif k 
noter, cette fois, c’est l’émotion profonde que 
cause cette rupture de la Russie et du Japon ; 
c’est la très grande déception éprouvée par I 
tous de voir la brutalité des choses l'emporter 
sur la raison; c’est la tristesse de l’anéantisse
ment des beaux rêves d’arbitrage et de paix ; 
c’est l’horreur de la guerre qui n’est plus envi
sagée que par ses côtés tragiques.

C'est un brusque et douloureux réveil : on 
se berçait de l'espoir qu'elle était finie la pé
riode des grandes tueries, on osait croire que 
les hommes ne seraient plus assez fous pour 
se ruer en de sanglantes mêlées, qu'ils vou
draient recourir maintenant n d'autres moyens 
de régler leurs différends... Et quel brusque 
démenti k tout ce dont on se flattait témérai
rement... quelle lamentable réalité I Des mil
liers d’êtres vont donc être sacrifiés, qui sont 
en ce moment pleins de force et de vie ? Peut- 
on penser sans frémir k ces holocaustes immi
nents, à ces charniers sur lesquels vont voler 
les sombres oiseaux de proie, k ces monstrueux 
massacres ? Tant de catastrophes fondent sur 
l’humanité, dont elle souffre sans cesse, et il 
faut encore qu’elle en provoque d'autres, hélas ! 
volontairement !

Jamais la conscience publique ne s'était à ce 
point révoltée ; jamais la réprobation ne s’était 
aussi nettement élevée contre la nation qui 
semble délibérément déchaîner le fléau de la 
guerre, et jamais l'épouvante de la guerre elle- 
même n’était aussi clairement apparue...

Et ne dolt-on pas relever, comme des symp
tômes nouveaux, cette indignation, cette amer
tume, cette sorte de colère sainte de l’opinion?
Un tribunal moral s’est spontanément formé, 
et l’acte du pays qui accepte la responsabilité 
de l’ouverture des hostilités apparaît comme 
un crime.

On constate, philosophiquement, le progrès

immense des idées. Ces visions d’un avenir de 
paix et de travail qui, il y a quelques années 
encore, semblaient des songes de poète, elles 
avaient donc grandi, elles avaient donc péné
tré dans la pensée universelle, elles avaient 
donc été tout près de prendre corps, puis

q u ’on ressent un tel déchirement à les voir 
issipées ?
Est-il permis, cependant, de se décourager 

et ces rêves magnifiques, de ne plus les traiter 
que comme des choses vaines ? Non I II faut 
croire, en dépit des grandes convulsions dé
concertantes, k l’évolution certaine du monde, 
k la victoire définitive de la raison contre la 
violence. Le seul fait qu’on proteste, aujour
d’hui , cbntre ces grandes boucheries qui vont 
s'accomplir prouve que la lumière commence 
k se faire dans les esprits.

Peut-être cette suprême leçon d’une rude 
guerre était-elle nécessaire comme une der
nière et sinistre démonstration. Gardons cette 
foi invincible que le bien peut sortir du mal, 
et, malgré le présent douloureux, pensons que 
d'un sol imprégné de sang, plein d’ossements 
d'où s'exhalent des souffles fétides, sortent ce
pendant de radieuses moissons I

Pi cl Ginistt.
(Le Petit Marseillais, n  février 1904.)

PROPOS D'UN PARISIEN

Causerie avec un f ra n ç a is  qu i a  la  chance  d  hab i
t e r  Djibouti.

D jibouti e st la  base  d e  no tre  pénétra tion  dans les 
E ta ts  du  bon roi M enelik, lion d e  la tr ibu  d e  Judas, 
desce n d an t d e  Salom on p a r  les fem m es.

Je  dem ande  des ren se ignem ents :
— Les F rançais son t nom breux  là-bas ?
— N ous som m es une  centaine.
_ E t su r ces cen t Français, com bien  d e  fonction

naires ?
— P as beaucoup : seulem ent quaran te-quatre .

J  __Q uaran te-quatre  pour c en t. E n  e ffet, ce  n 'est pas
trop . Les cinquante-six  Français restan t, qu e  font-ils ?

_ Deux son t négociants, deux en trep reneu rs  ; les
c inquante-deux  au tres son t les em ployés du chem in 
de  fer.

__Au fait, je  n 'y  pensais pas. N ous avons construit
là -bas un chem in  d e  fe r  a llan t vers le H arrar e t 
jouissant m êm e d 'une  subvention  annuelle  de
500,000 francs. Il va bien, le  chem in  de fe r  ?

— P as m al, merci. Toutefois, il souffre un peu de 
la concurrence . L e  prix  du  tran spo rt d 'u n e  tonne de  
marchandise en tre  D jibouti et D iré-D aouah, le te r
m inus, va rian t en tre  30  e t  50 francs, suivant la nature  
d e  la m archandise, on p réfère  généralem ent se  servir 
des cham eliers. L a  m êm e tonne de  m archandise  
expédiée pa r cham eau ne  coûte, en effet, que  10 fr. 70 
Alors, vous com prenez, com m e dans ces  pays le 
tem ps n 'est pas de  l’argent...



.  —  O ui, je  c o m p re n d s . D u  m o ins , il y  a  d e s  voya
g e u rs  ?

—  Q uelques in d ig è n es  q u i p ro fi ten t d ’u n  ta rif  
r é d u it . L es  b la n c s  p a y e n t 87 f ra n c s  p o u r  u n e  d is 
ta n ce  d e  300 k ilom ètres .

—  E t  ces  vo y a g eu rs  b la n cs  so n t n o m b reu x  ?
— U n , e n  m o yenne, p a r  se m ain e , p a y an t sa  place . 

M ais o n  en  c o m p te  d ’a u tre s  : d e s  fonctionnaires , d e s  
em p loyés d e  la  c o m p ag n ie  q u i, eux , n e  p a ien t r ien . 
A ussi s 'o ffren t-ils  assez  vo lo n tiers  le  luxe  d e  voyager 
c d  t ra in s  spéciaux .

—  L a c o m p ag n ie  d o it fa ire  d e  b o n n e s affaires. 
D ites-m oi, le s  A nglais, non  lo in  d e  D jibou ti, o c c u p e n t 
Z cïlah.

—  E n  effet, Z cïlah  e s t â  52 k ilom ètres. 0
—  L es A ngla is o n t  beau c o u p  d e  fo n ctio n n aires  à  

Zcïlah !
—  Ils  en  o n t  u n , le  g ouverneu r.
— C om m en t ! u n  seul fonctionnaire  ?
— O u i, u n  seu l fon tio n n a ire  e u ropéen , q u i fa it 

t o u t  11 e s t lie u te n an t d e  po lice, p rép o sé  â  la  douane, 
â  la  poste , a g en t des  bateaux .

—  E t  ça  m a rc h e  à  Z eîlah  ?
—  Aussi b ien  qu ’à  D jibouti.
I c i la  conversation  p re n d  fin. Je  la  trouve  in struc 

tive . H . H a r d o in .
{Le Matin, 19 mars.)

LE COIN DES ENFANTS
V a s s i l i s s a - l a - B e l l e .

Dans un royaume vivait un marchand. Il fut 
marié douze ans et n’eut qu’une fille, Vassilissa-la- 
Belle. Quand la mère mourut la petite fille avait 
huit ans. En mourant la femme fit venir sa fille près 
d'elle, sortit de dessous sa couverture une poupée, la 
lui donna et dit :
.  — Ecoute-moi bien, ma petite Vassilissa I sou viens- 
toi et surtout obéis â mes dernières paroles. Je vais 
mourir et, avec ma bénédiction, je te laisse cette 
poupée, garde-la toujours près de toi et ne la montre 
à  personne ; e t quand un malheur te menacera 
donne-lui à  manger et demande lui conseil. Elle 
mangera pois te dira comment éviter le malheur. 
Après quoi la mère embrassa sa fille et mourut.

Après la mort de la femme le marchand la regretta, 
comme il convient, puis pensa à  se remarier. Il était 
un brave homme, donc les fiancées ne lui manquaient 
point ; mais, pins qu'une autre lui plaisait une petite 
veuve. Elle avait déjà de l’ige , avait deux filles, 
presque de l'âge de Vassilissa, — par Cela devait 
donc être une bonne ménagère et uno mère expéri
mentée.

Le marchand épousa la veuve, mais vit son erreur, 
car il ne trouva pas en elle une bonne mère pour Vas
silissa.

Vassilissa était la plus grande beauté de la contrée ; 
la belle-mère et les sœurs enviaient sa beauté, la tor
turaient par toutes^ sortes de travaux, pour que la 
fatigue la fasse maigrir, et qu'elle noircisse au vent 
e t au soleil, la vie ne lui était pas tenable. ,

Vassilissa supportait tout sans murmurer et embel

lis sa it e t  e n g ra is sa it d e  jo u r  e n  jo u r ,  q u a n t  à  la m è re  
a v e c  se s  filles, d e  r a g e , e lle s  m a ig r is s a ie n t e t  e n la i
d issa ie n t to u jo u rs , q u o iq u ’e lle s  re s ta s s e n t to u t  le  
te m p s  le s  b ra s  c ro is é s  c o m m e -d e s  d a m e s . M ais  c om 
m e n t c e la  se  fa is a it- il ?

L a  p o u p é e  v e n a it e n  a id e  à  V ass ilissa , sa n s  q uo i 
ja m a is  la  p e tite  n ’a u ra it  p u  v e n ir  à  b o u t d e  to u t le  
tra v a il I A ussi V ass ilissa  p r é f é r a i t  n e  p a s  m a n g e r  et 
d o n n e r  le  m e ille u r  m o rc e a u  à  la  p o u p é e  ; le  so ir , 
q u a n d  to u t le  m o n d e  d o n n a it ,  e lle  se  c a c h a it d a n s  le  
c e llie r , où  o n  la  f a is a it c o u c h e r, lu i o ffra it e n  d is a n t  :

—  P re n d s , p o u p é e , m a n g e  ; é c o u te  m o n  m a lh e u r  I 
je  su is  c h e z  m o n  p è re , e t  n 'y  tro u v e  au c u n e  jo ie  : m a  
m é ch a n te  b e lle -m è re  m e  p o u rc h a s se . D is-m o i c om 
m e n t fa ire  ?

L a  p o u p é e  m a n g ea it, p u is  lu i d o n n a it d e s  co n seils  
e t  la  co n so la it, e t p o u r  le  m a tin  a c h e v a it to u t le  
trav a il d e  V ass ilissa , la q u e lle  se  p ro m e n a it s e u lem en t 
au  ja rd in  e t  c u e illa it d e s  fleu rs , c a r  la  te r re  é ta it  d é jà  
ra c lé e , le s  c h o u x  a rro sés , l’eau  a p p o r té e  e t  le  feu  
a llu m é . L a  p o u p é e  m ê m e  lu i m o n tra it  l’h e rb e  c o n tre  
la  h a ie . I l  fa is a it  b o n  v iv re  a v ec  c e t te  p o u p é e .

P a s sè re n t q u e lq u es  a n n ée s . V ass ilissa  g r a n d it  e t  
d e v in t b o n n e  à  m a rje r . T o u s  les h o m m e s  à  m a rie r  d e  
la  v ille  d e m a n d è re n t V assilissa , m a is  p e rso n n e  n e  
r e g a rd a it le s  filles d e  sa  be lle-m è re .

L a  b e lle -m è re  ra g e a it p lu s  q u ’a v an t e t  ré p o n d a it à  
to u s  le s  p ré te n d a n ts  :

—  J e  n e  m a rie ra i p a s  la  p lu s  je u n e  a v a n t les 
a în ée s  ! e t eu x  p a r t i s  se  v e n g ea it e n  b a t ta n t  V ass i
lissa.

U n  jo u r  le  m a rc h a n d  d u t p a r t i r  d e  c h ez  lu i p o u r  
lo n g te m p s , p o u r  c au se  d ’affa ire s . L a  b e lle -m è re  a lla  
v iv re  d a n s  un e  a u tre  m a ison  ; p rè s  d e  c e tte  m aison  
é ta it  un e  g ra n d e  fo rê t, d a n s  la  fo rê t é ta it  une  m a iso n 
n e tte , d a n s  la  m a iso n n e tte  v iv a it u n e  so rc iè re  ; e lle  n e  
la issa it a p p ro c h e r  p e rso n n e  e t  m a n g ea it le s  g e n s  
c om m e d e  p e tits  po u le ts . In s ta llée  d a n s  c e t te  m a ison , 
la  m a rc h an d e  en v o y ait à  to u t p ro p o s  d a n s  c e tte  
fo rê t V assilissa  qu 'e lle  d é te s ta it  ta n t  ; m a is  c e tte  d e r-  
n ie re  r ev e n a it to u jo u rs  sauve  ; la  p o u p é e  lu i m o n tra it  
le  ch em in  e t  n e  la  la issa it 'p a s  a p p ro c h e r  d e  la  m aison  
d e  la  so rcière.

V in t l’a u to m n e . L a  b e lle -m è re  d is tr ib u a  d e  l’ou 
v rag e  au x  tro is  filles p o u r  le s  lo n g u e s so irées ; l 'une  
devait fa ire  d e  la  d e n te lle , l’a u tre  t r ic o te r  d e s  b a s  e t 
V assilissa tis se r  ; to u te s  av aie n t u n e  tâ ch e . E lle  souffla 
la  lu m ie re  p a rto u t, n e  laissa q u 'u n e  b o ug ie  a llu m ée  où 
trava illa ien t se s  dem o ise lle s e t a lla  se  c o u ch e r.

L es dem o ise lle s trava illa ien t. M ais la  b o u g ie  v in t à 
c h a rb o n n e r  ; l 'une  d e s  filles p r i t  le s  p in c e tte s , p o u r  
m o ucher la  m èche , m ais d 'a p rès  l'o rd re  d e  sa  m ère , 
e lle  é te ig n it la  bougie .

—  Qu’a llons-nous fa ire  m a in te n an t, d ir e n t les 
sœ u rs  ? p lu s  d e  lum ière  d a n s  la  m aison  e t  no tre  tâ ch e  
n 'e s t p a s  achevée . Il fau t a lle r  c h e rc h e r  d e  la  lum ière  
chez  la  sorc ière  !

—  M oi je  .vois assez  c la ir  p a r  m e s  ép ing les , d i t  celle  
qu i faisait d e  la  d en te lle , je  n 'ira i pas.

—  Moi non  p lus, d it  ce lle  q u i tr ic o ta it, c a r  je  vois 
assez g râc e  à  m es aigu illes.

— C e s t  à  toi d ’y  a ller , s 'éc riè ren t les d e u x ;  vas 
chez  la  sorc ière  ! e t  e lles c h assè re n t V assilissa d e  la  
m aison.



V ass ilissa  a lla  d a n s  so n  c e llie r , m it d e v a n t la  po u p ée  
so n  so u p e r  p r é p a ré  :

—i E h  b ie n , p o u p é e , m a n g e  e t  é c o u te  m on  c h a g r in  ; 
o n  m 'e n v o ie  c h e r c h e r  d u  f e u  c h e z  la  so rc iè re , e lle  
m e  m a n g e ra  I

L a  p o u p é e  ra ssa s ié e  lu i d i t ,  e t  se s  y e u x  b rilla ie n t 
c o m m e  d e u x  b o u g ie s  :

— N 'a ie s  p a s  p e u r ,  V ass ilissa  m a  p e t i te  ! v a s  où  
l'o n  t'e n v o ie  ; m a is  su r to u t  p ren d s-m o i a v e c  to i. A vec 
m o i r ie n  n e  t 'a r r iv e ra  c h e z  la  so rc iè re .

V ass ilissa  m it la  p o u p é e  d a n s  sa  p o c h e , fit le  s igne  
d e  la  c ro ix  e t  a lla  d a n s  la  fo rê t. E lle  m a rc h a i t en  
tr e m b la n t ,  q u a n d  so u d a in  p a ssa  p rè s  d 'e lle  u n  c av a 
lie r  ; il é ta i t  to u t b la n c , b a b illé  d e  b la n c , so n  cheva l 
é ta i t  b la n c  a in si q u e  to u t so n  h a rn a c h e m e n t ; il c om 
m e n ç a it  à  f a ire  jo u r .

E lle  p o u rsu iv a it so n  c h e m in , q u a n d  p a s sa  un  a u tre  
c a v a lie r  ; i l  é ta i t  ro u g e , so n  h a b it  to u t ro u g e  e t  su r  
u n  c h ev a l ro u g e , le  so le il m o n ta it.

V ass ilissa  a v a it m a rc h é  to u te  la  n u it e t  to u t le  jo u r , 
r ie n  q u e  v e rs  le  so ir  e lle  a r r iv a  à  u n e  c la ir iè re  e u  se  
t ro u v a it la  m a iso n n e tte  d e  la  so rc iè re  : la  p a lissade  
a u to u r  é ta i t  e n  o s  h u m a in s , a v ec  d e s  c râ n e s  h u m a in s  
d e s su s  ; a u  lieu  d e  g o n d s  à  la  p o r te  d e s  p ie d s  ; au  lieu  
d e  s e rru re  d e s  m a in s , a u  lieu  d e  lo q u e t u n e  m â c h o ire  
av ec  d e s  d é n is .

V ass ilissa  é ta it  p é tri fié e  d e  p e u r  e t  re s ta  sa n s  m o u 
v e m en ts , q u a n d  v in t à  p a sse r  e n c o re  u n  c a v a lie r  ; il 
é ta i t  to u t n o ir , h a b illé  d e  n o ir  e t  s u r  u n  c h ev a l n o ir  ; 
il a rr iv a  ju s q u  a  la  p o r te  d e  la  so rc iè re  e t d isp a ru t, 
co m m e  r e n tr é  sous te rre , e t  la  n u it v in t. M ais l 'o b scu 
r i té  d u ra  p e u  ; c a r  le s  y e u x  d e  to u s  le s  c râ n e s  su r  la 
pa lissa d e  b r i l lè re n t  ; e t  to u te  la  c la ir iè re  se  fit lu m i
ne u se  c o m m e  e n  p le in  jo u r .  V ass ilissa  tr e m b la i t d e  
p e u r ,  m a is  n e  s a c h a n t où  a lle r  r e s ta it  su r  p lace .

B ie n tô t r é so n n a  d a n s  la  fo rê t u n  g ra n d  b ru it ; les 
a rb r e s  c ra q u a ie n t,  le s  feu illes  sè c h e s  b ru issa ien t , a p p a 
r u t  d e  la  f o rê t  la  s o rc iè re , e lle  é ta it  d a n s  u n  m o rtie r  
q u 'e lle  fo u e tta it  a v e c  le  p ilo n , e t  e ffaçait sa  t r a c e  avec  
so n  b a la i. E lle  s 'a r rê ta  a  la  b a rr iè re  e t  re n if la n t a u to u r  
d 'e lle ,  e lle  s ’é c r ia  :

—  P h o u , p lio u , ç a  s e n t  le  ru sse  I Q ui e s t là  ?
V ass ilissa  s 'a p p ro c h a  d e  la  v ie ille  a v e c  te r re u r ,  la

s a lu a  b ie n  b a s  e t  d i t  :
— C 'e s t m o i g ra n d 'm è re  ! L e s  f illes d e  m a  be lle- 

m è re  m 'e n v o ie n t c h e z  to i p o u r  c h e r c h e r  d u  feu.
—  C 'es t b o n , d i t  la  so rc iè re , je  le s  c o n n a is  b ie n , tu  

vas  r e s te r  c h e z  m o i e t  tra v a ille r , a lo rs  se u le m e n t je  
te  d o n n e ra i d u  fe u  ; s in o n , je  le  m a n g e ra i !

P u is  e lle  se  to u rn a  v e rs  la  p o r te  e l  c r ia  : « E h , m es 
s e rr u r e s  so lid es , ouv rez -v o u s ; m e s  p o r te s  la rg e s , 
é ca rte z -v o u s  I » L e s  p o r te s  s 'o u v rire n t, e t  la  so rc iè re  
e n tra  e n  siff lan t ; d e rr iè re  e lle , V ass ilissa , p u is  to u t 
s e  r e fe rm a .

E n  re n tr a n t ,  la  so rc iè re  se  c o u c h a , e t  d i t  à  V ass i
lis sa  : « A p p o rte -m o i c e  q u 'i l y  a  a u  fo u r, j 'a i  fa im . * 
V ass ilissa  a llu m a  u n e  m è c h e , a p rè s  u n  d e s  c râ n e s  d e  
la  ha ie , p u is  c o m m e n ç a  à  se rv i r  à  la  so rc iè re  to u s  
le s  p la ts  q u i  é ta ie n t  a u  fo u r. 11 y  a v a it a u  m o in s  p o u r  
d ix  p e r s o n n e s ;  d e  la  c av e , e lle  m o n ta  d u  kvass 
(c id re ), d e  l'h y d ro m e l, d e  la  b iè re  e t  d u  v in . L a  vie ille  
m a n g e a  e t  b u t  d e  to u t : e lle  la issa  à  V assilissa , r ien  
q u 'u n  p e u  d e  tc h i ( ch o u x  ro u g e) , u n e  c ro û te  d e  p a in  
e t  un  p e u  d e  p e t i t  c o ch o n .

L a  so rc iè re  se  co u ch a , e n  d isa n t : « Q uand , dem ain , 
j e  p a rti ra i, tu  n e tto ie ra s  la  c o u r  e t  la  m a ison  ; tu  p ré 
p a re ra s  le  d în e r, la v e ras  le  linge , p u is  tu  ira s  au 
co ffre  à  b lé , tu  p re n d ra s  un  q u a r t  d e  f ro m e n t e t  tu  
l 'éc o ssera s . E t  su r to u t q u e  to u t so it fa it , san s q uo i je  
te  m a n g e ra i ! »

A p rè s  to u te s  c e s  r ec o m m a n d a tio n s , la  so rc iè re  se 
m it à  ro n fler , e t  V assilissa  m it le s  re s te s  d e  la  vie ille  
d e v an t sa  p o u p é e  e t, e n  p le u ra n t, d i t  : « V oilà ! m ange 
p o upée , e t  é co u te  m a  pe in e  ! L a  so rc iè re  m ’a  d o n n e  
un  trav a il b ie n  d u r ,  e t  m e n ac e  d e  m e  d é v o re r, si tou t 
n 'e s t p a s  fa it  : V iens à  m on  se co u rs  I »

L a  p o u p é e  ré p o n d it : « N e  c ra in s  r ien , V assilissa- 
a -B elle  ! m a nge, fais ta  p r iè re  e t  couch e -to i ; le  m a tin  

'e s t p lu s  m a lin  q u e  le  so ir  t »
A  l'aube , se  rév e illa  V assilissa  ; m a is  la  so rc ière  é ta it 

d é jà  d e b o u t, e lle  r e g a rd a  à  la  f e n ê tre  ; les yeux  d e s  
c râ n e s  s 'é te ig n a ien t ; le  c av a lier  b la n c  passa, e t il fit 
c la ir . L a  so rc iè re  so r tit  d a n s  la c o u r, siffla — a p p a ru t 
le  m o rtie r  a v ec  le  p ilon  e t le  balai. P a ssa  le  cava lier  
ro u g e  —  le  so le il v in t

L a  so rc iè re  se  m it d a n s  le  m o rtie r , -partit en  fo u e t
ta n t a v ec  le  p ilon  e t  ba lay a n t sa  tr a c e  avec  le balai. 
V ass ilissa  re s ta  seu le , v is ita  la  m a ison  d e  la  so rcière, 
a d m ira  l'ab o n d a n ce  d e  to u t, e t  s 'a r rê ta , so n g e an t p a r  
q uo i c o m m e n c e r  ? - 

M ais so u d a in , to u t l 'o u v ra g e  é ta it d é jà  fa it  ; la  po u 
pé e  fin issa it à  é co sse r les d e rn iè re s  g ra in e s  d e  fro 
m e n t. « O h , m a  lib é ra tr ic e , d i t  V assilissa , à  la  poupée, 
tu  m 'a s  sauvée  d u  m a lh eu r  ! »  — « T u  n ’a s  p lu s  qu e  
le  d in e r  à fa ire , ré p o n d it  la  p o u p é e , e n  re n tra n t  d a n s  
la  p o c h e  d e  V ass ilissa , fais -le  a v ec  l'a id e  d e  D ieu, 
repose -to i, à  ta  sa n té  ! »

(A su iv re .)

La Confession du Sergent
(Ju in  1 S4 8 )

Fi
P A U L  M A R I A N N E  

(S u ite  e t  f in )  (1)
_  S e r g e n t  Z i m m c r ,  d i t - i l ,  s e s  y e u x  d a n s  le s  

m i e n s ,  d ’u n e  v o i x  b a s s e ,  e n t r e c o u p é e ,  le  d o ig t  
te n d u  v e r s  P a u l ,  q u a t r e  h o m m e s  e t  q u a t r e  
b a l l e s ,  h c e  b r i g a n d ,  c o n t r e  c e  m u r - l k ,  t o u t  d e  
s u i t e .  A l lé *  ! .P a v a is  e n t e n d u ,  j 'a v a i s  c o m p r i s .  
M a is  je  c h e r c h a i  e n  v a in  ù  m e  p o r t e r  e n  a v a n t ,  
ie  m e  s e n t a i s  c lo u é  a u  s o l .  P u i s ,  j e t a i s  d e v e n u  
i d i o t ,  s a n s  d o u t e ,  c a r  je  m e  m is  à  r i r e  a u x  
é c l a t s .  .

Q u a t r e  c h a s s e u r s  e n t r a î n a i e n t  P a u l .
—  M a is  q u a i i e n d e z - v o u s  d o n c ,  s e r g e n t  ? d i t  

l e  c a p i t a in e  R a u l o n ,  s e  d r e s s a n t  d e v a n t  m o i  
d e  t o u t e  s a  h a u t e u r  e t  m e  d é v o r a n t  d e s  y e u x .

—  R i e n ,  m o n  c a p i t a i n e ,  r i e n ,  e t  p a r i a n t  d u  
p ie d  d r o i t ,  c o m m e  u n  a u t o m a t e ,  j e  r e j o i g n i s  le  
g r o u p e  a r r ê t é  d e v a n t  le  m u r .

P a u l  m e  r e g a r d a i t  v e n i r .
—  Z i m m c r ,  d i t - i l  d ’u n e  v o ix  d o u c e ,  je  c o m 

p r e n d s  t o u t  e t  je  te  p a r d o n n e  ;  t u  c o n s o l e r a s  la

( 1 ) V o ir  le s  n u m é ro s  47 , 48 e t  49.



pauvre v ie i l le  et ta  d i r a s  à  L e g a l l  e t  à  G a u t r o t  
que je suis m ort en h o m m e .

—  Mais q u ’a t t e n d e z - v o u s  d o n c ,  s e r g e n t ?  I 
cria  de nouveau le capitaine.

Les quatre chiens craquèrent, les quatre 
canons s’abattirent.

—  Feu ! com m anda Paul. V iv e  la ...
Ç a ne fit qu 'un  c o u p .  M o n  p a u v r e  a m i  t o m b a  

sur le s o l ,  les quatre b a l le s  a v a i e n t  t r a v e r s é  la  
poitrine...

II I
L’E X PIA T IO N  

F ritz Zim mer laissa, pour la seconde fois, 
tom ber sa tète dans ses m ains et se tut.

Au bout d e  q u e lq u e s  m in u t e s ,  i l  l a  r e l e v a  :
—  Vous m e  d e m a n d e r i e z  d e s  d é t a i l s  s u r  c e  

qui s e  p a s s a  e n s u i t e  q u e  je  s e r a i s  f o r t  e m b a r 
rassé de v o u s  e n  d o n n e r ,  c o n t i n u a - t - i l  : i l  p a 
rait que j e  n ’é p a r g n a i  p a s  m a  p e a u  e t  q u e  je  f u s  
un héros, s a n s  m  e n  d o u t e r ,  c e  j o u r - l à .

Q u a n d  je  r e p r i s  c o n n a i s s a n c e ,  s u r  le  l i t  d ’h ô 
p i ta l  o ù  m e  c lo u a i e n t  c in q  b l e s s u r e s ,  o n  m ’a p -  
p r i i  q u e  j 'é ta i s  là  d e p u i s  q u e lq u e s  j o u r s  ; q u e  le  
m in i s t r e  d e  la  g u e r r e  m ’a v a i t  e n v o y é  la  c ro ix  
e t  q u 'o n  a v a i t  t o u t  e s p o i r  d e  m e  s a u v e r .

U n e  h e u r e  a p r è s ,  ) a v a is  a r r a c h é  m e s  a p p a 
r e i l s .  O n  s ’e n  a p e r ç u t  m a lh e u r e u s e m e n t .  O n  
m e  s u r v e i l la ,  e t  a  la  d e u x iè m e  t e n t a t i v e ,  o n  m e  
m i t  la  c a m is o le  d e  f o r c e  ; u n  g a r d i e n  n e  m e  
q u i t t a  p lu s ,  o n  a t t r i b u a i t  c e la  a u  d é l i r e .

J e  s o r t i s  d e  l 'h ô p i t a l ,  a u  b o u t  d e  d e u x  m o i s .  I 
p a r f a i te m e n t  g u é r i .  M a  p r e m i è r e  c o u r s e  f u t  
p o u r  le  f a u b o u r g  S a in t - A n to in e ,  p o u r  la  r u e  | 
d e  l a  R o q u e t te .
,  m e  d i s a i s  q u e  la  m è r e  M a r i a n n e  d e v a i t  
i g n o r e r  le s  d é ta i l s  d e  la  m o r t  d e  s o n  f i ls .  J e  la  
c o n s o l e r a i s ,  m a  v i e  d é s o r m a i s  n ’a u r a i t  q u ’u n  I 
b u t ,  m e  v o u e r  c o r p s  e t  â m e  à  l a  p a u v r e  m è r e ,  
e t  r e m p l a c e r , a u t a n t  q u e  f a i r e  s e  p o u r r a i t ,  P a u l  
a u p r è s  d ’e l le .  J e  v o y a is  là  la  r é p a r a t i o n ,  la  
r é h a b i l i t a t i o n .  C a r  j’é p r o u v a is  le  b e s o in  d e  
r é p a r e r ,  l e  b e s o in  d e  m e  r é h a b i l i t e r .  E n  v a in  
e n ta s s a is - je  r a i s o n n e m e n t s  s u r  r a i s o n n e m e n ts ,  
p o u r  m e  p r o u v e r  q u e  t o u t  le  m o n d e  à  m a  p la c e  
e û t  a m  c o m m e  m o i ,  q u e  m a  p e r t e  n ’e û t  p a s  
s a u v e  P a u l ,  q u ’i n s t r u m e n t  p a s s if ,  je  n ’é t a i s  p a s  
r e s p o n s a b le .

r a d a i s e s  e t  l â c h e t é s !  I l  é t a i t  m o n ,  l u i ,  l e  
je u n e  h o m m e ,  p o u r  s a  f o i ,  p o u r  l e  d r o i t ,  p o u r  
la  ju s t ic e ,  e t  m o i ,  m is é r a b le ,  j’a v a is  a id é  à  Ici 
t u e r ,  a u  l ie u  d e  m o u r i r  a v e c  l u i .

J e  m a r c h a i s  la  t è te  b a s s e ,  a b s o r b é  d a n s  c e s  r é 
f le x io n s , l o r s q u e  je  le v a i  le s  y e u x  : j ’é t a i s  d e v a n t  
la  m a is o n n e t te  d e  la  m è re  M a r i a n n e .  L a  p o r t e  
e t  le s  v o le t s  é t a i e n t  h e rm é t iq u e m e n t  f e r m é s .

U n e  fe m m e  é t a i t  s u r  le  s e u i l  v o is in .
_ —  E s t - c e  q u e  v o u s  d e m a n d e z  la  m è r e  M a

r i a n n e ,  m o n s i e u r  le  s e r g e n t?  d em an d a -t-e lle  
d ’u n e  v o ix  t r a î n a n te .

—  O u i ,  m a d a m e .
—  A h  ! p a u v r e  f e m m e ,  je  v o u s  a i  v u  c h e z  

e l le  a u t r e f o is  ; v o u s  n e  s a v e z  p a s  le  m a lh e u r ?
—  N o n ,  d is - je  e n  p â l i s s a n t .

— C’est les affaires, vous savez? Les amis 
de son homme, M. Legall, le père Gautrot, 
vous les connaissez ?

— O ui.
M. Legall a eu plus de chance que son ami 

Gautrot, il a été tué raide sur la barricade. 
Pauvre’père Gautrot; il était blessé, lui; les 
soldats 1 ont arraché de la maison de la mère 
Marianne, où il s’était traîné. Ils l’ont fusillé, 
là où vous êtes, devant la porte. Oh ! pardon, 
monsieur le sergent. La mère Marianne s’était 
évanouie; lorsqu'elle est revenue à elle, on 
apportait le corps de son fils, troué de quatre 
balles. La pauvre femme est morte dans la 
nuit. Oh ! c était du brave monde !

Un sanglot me serra la gorge.
— Merci, dis-je en m’eloignant, et lui fai

sant un geste <fadieu.
C'est de ce jour-là seulement que je me suis 

mis à boire. Je croyais tuer le souvenir et c'est 
le souvenir qui me tue. II y met trop de temps.

Adieu, les enfants, je vais dormir. Laissez- 
moi vous dire une dernière.parole.

Pour vous, pour tous, j’ai fait mon devoir, 
rien que mon devoir de soldat. J'ai pour moi 
l'opinion, le monde, le gouvernement, tout le 
tremblement !

J’ai été félicité, cité, décoré, le diable et son 
train... Eh bien ! je vous le dis, c’est un vilain 
métier que le nôtre, et Fritz Zimmer, sergent 
modèle. Fritz Zimmer, le troupier d’attaque, 
votre vieux camarade Fritz, enfin, n’est qu’un 
lâche et un propre à rien...

Il ouvrit la porte et la referma violemment, 
nous laissant stupéfiés et muets autour de la 
table

Sa chambre était située au-dessus de nous. 
Nous l’entendions marcher d’un pas rapide, 
inégal.

—■_ Cet animal de Fritz est fou, je crois, dit 
le vieux Rieaud. Décidément l’absinthe lui a 
tapé sur la boule, II va dormir là-dessus et ne 
se rappellera rien demain malin.

Zimmer ne marchait plus.
— Il ronfle déjà, fit Rigaud.
Un coup de feu et la chute d’un corps lourd 

sur le plancher vint nous faire bondir sur nos 
bancs.

Nous nousprécipitâmes en désordre vers la 
chambre de Zimmer. Le verrou était tiré. Un

I coup de pied jeta la porte en dedans.
Un bout de chandelle à la mèche longue et 

fumeuse jetait une lueur rouge dans la 
chambre.

Le sergent était étendu sur le plancher, le 
crâne fracassé ; à côté de lui son fusil déchargé 
fumait encore.

Ainsi mourut le sergent Fritz Zimmer.
Razoua.
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travail, sous la protection do nombreuses troupes et 
d'argousins ; plusieurs bateaux déchargent. L'énergie 
des grévistes n’est pas entamée. Un soir, à  Chante- 
nay, des dockers ont été surpris dépavant une rue 
pour em pêcher les charettes de déchargement do 
passer. Naturellement, les condamnations continuent 
a  pleuvoir : le docker, Le Rohellec, c o n d am n é  à  six 
mois de prison, cinq ans d'interdiction de sé jo u r ; un  
autre, à  .deux mois de p rison , pour coups à  des 
jaunes ; le docker Olivaud, un mois de p riso n , pou r 
entraves à  la liberté du travail, etc., etc. — E t cela  n 'a  
pas paru suffisant à  la v ind ic te  bou rgeo ise , d im anche, 
a 4  heures du matin, le  c am a ra d e  Y veto t é ta it réveillé 
par la po lic e  e t c o n d u it à  la prison , où  il a  été  écroué.
I l e s t a cc u sé  d 'e x cita tio n  à  la vio lence , e t d 'au tres  a r 
re s ta tio n s  son t im m inen tes , paraît*!!.

Les jo u rn au x  locaux  rép u b lica in s e t  m êm e  soda- I
i Usles, p e u v en t se  v a n te r  d 'é tr e  pou r b eaucoup  dans I 

c e s  a rre s ta tio n s  e t  c o n dam na tions féroces, car ils ont 
d é n o n cé  co n tin u e llem en t aux a u to rités  ceux qui dé
jo u e n t le u rs  ba sses  m an œ u v re s électorales. — Mais 
la  g rèv e  n 'e s t p a s  finie.

L es  o u v riè re s  do  la M anufacture  d e  tabac , ayant 
o b te n u  c o m p lè te  sa tisfac tion , o n t rep r is  le  travail 
sam ed i.

A Sa in t-N azaire , m êm e situation . D ans les C han
tie rs , e nv iron  680 g rév is tes, e t su r  les quais, ia o  doc
k e rs  e n  grève .

Félixio
4 H  * +

R O U E N

L e  M o u v e m e n t  g r é v i s t e .  —  L a g rèv e  du 
tis sage  B u ttle r  e s t com p lètem e n t te rm inée . A près! 
q u e lq u es  jo u rs  d e  lu tte , les g rév is tes  o n t o b te n u  satis- 
fac tio n , su r  p resque  tou tes  les revend ica tions fo rm u
lées.

L a  d e m an d e  d e  renvoi d e  deux  c on trem aîtres , que  
j'av a is  o ub lié  d e  m en tionner, n 'a  pas  é té  m a in tenue, 
ceux -c i a y a n t reco n n u  qu e  le u r  cond ition  d e  sa lariés 
le s  ra p p ro c h a it p lu s  d e s  p ro lo s que  d e  l'exp lo iteur 
B u ttle r.

C onva incus enfin  d e  la  nécessité  du  S yndica t, une  
c en ta in e  d e  pa ria s  du  tex tile  se  so n t g roupés. Ce 
c o u rt conflit a u ra  eu  l 'avan tage  d e  d o n n e r  un  renou 
veau d e  fo rce  e t  d 'é n erg io  a u  g ro u p em e n t syndical.

«I b
C h e z  l e s  D é b a r d e u r s .  — L e  conflit des  

o u v rie rs  occupés au  d é ch a rg e m en t d e s  c h alands e t 
p é n iches e s t égalem ent te rm in é . L es  g rév is tes  ont 
r e p r is  le  trava il sans o b te n ir  au cu n e  am éliora tion , 
c e t é ch e c  e st dû  au  m anque  d 'é d u ca tio n  syndicale. 
La p ro p ag a n d e  faite  p a r  q ue lques m ilitan ts  énergi- 

. ques p e rm e t d 'a u g u re r d e  m e illeu rs  r é su l ta ts  pou r un 
p ro ch a in  m ouvem ent.

«• ►

C h e z  l e s  M a ç o n s - p l i t r l e r s .  — Les ma- 
çons-plAtriers de Rouen paraissent vouloir se remuer 
sérieusement. Des revendications, principalement le 
relèvement des salaires, ayant été soumis an syndi- 
dicat patronal, celui-ci les a repoussées. Le Syndicat 
ouvrier et quelques militants de l'Union des syndicats 
m ènent une active propagande. Une grève est à pré
voir.

«I ►
A  p ro p o s d e  B t r l b l .  — Une tournée théâ

tra le  devait donner & Rouen, au Théâtrc-des-Arts, 
p lu sieu rs  représentations de Biribi. Sa Majesté Au
g u s te  Leblond, maire de Rouen, en parfait et fougueux 
na tionalis te , crut devoir prendre un arrêté interdis- 
sa n t les représentations de Biribi qui, en effet, n'eu
r e n t  p a s  lie u ,

C e s t  p o u r  conserver l 'estim e du  généra l d e  T orcy  
q u e , d it-on , m ôssieu  L eb lond  p r it  c e tte  m esure.

P auv re  im bécile, qu i se  figure qu e  son  a rrê te  a rb i
tra ire  e t  id io t nous e m pêchera  d e  c lam er no tre  haine  
de l'a rm ée, e t do c ra ch e r  no tre  m ép ris  à  la  face  des 
to r tio n n a ire s  m ilita ires, y  com pris  la  b ru te  galonnée 
de T o rcy .

«  •*
L e s  U n i f i é s  v o n t . . .  sem er ?  — O n a n 

non c e  l'appa rition , pou r lo m ois p rochain , d 'un  
o rg an e  socialiste unifié q u i s 'appellera  : Le Semeur. 
C e s t  la  tro isièm e ten ta tive  d e  ce  gen re  que  fon t ici 
les acc roba tes  du  socialism e. La Syndicat des  ou

vriers du Port, qui compte plus de 1.000 adhérents, 
s’est engagé à  prendre un numéro par syndiqué. La 
voilà bien la neutralité syndicale I Après avoir tra
vaillé à  faire dos ouvriers du Port de simples machines 
à cotiser, les socialistes vont en faire maintenant dea 
machines à voter..., pour les candidats du P . S. U.

Au risque d'encourir, une fois de plus, la fureur des 
dieux socialistes, j'engage de mon côté, les camarades 
révolutionnaires à faire une active propagande en fa
veur des Ternes Nouveaux, de la Guerre Sociale  et du 
Libertaire.

L kox T orton .

SA IN T -É T IE N N E  
L es ouvriers cam io iincurs-m essageristes s'étaient 

m is  en  grève . I ls  réclam aient : 1” un salaire m inim um  
de  150 fra n cs pa r m ois, an lieu de  1 10  e t  la o q u ’Us 
on t ac tuellem ent ; 2" la jou rnée  d e  10  heures, au lieu 
de  15  e t 16,  e t m êm e quelquefois 18 ; 3* enfin, d 'é tre  
a ssurés c o n tre  les acc iden ts , m ém o en  deho rs  do leur 
travail d e  roulage.

C 'étaien t, en som m e, des  revendica tions peu  exi
gean tes ; cependan t, les pa tro n s cam ionneurs o n t ré 
pondu  pa r un  refus, sauf en  ce  qui concerne  la  tro i
sièm e. Com m e tous le u rs  con frères  pa trons, ils se 
son t rép a n d u s en  réc rim inations sur la d u re té  des 
tem ps. « L es affaires ne  vont pas, disaien t-ils ; Us nous 
est im possib le  d 'augm en ter nos ouvriers, sans aug
m en ter aussi nos tarifs. E t  puis, nous n e  pouvons pas 
ad m ettre  un  salaire un iform e pou r to u s  les ouvriers ; 
il y  e n  a  d e  p lu s vaillan ts, de  p lus zélés, e tc... » 

lia  su ren t si b ien  d ire  e t  se  p la indre, les pôvres, 
qu 'ap iloyés, les cam ionneurs o n t rep ris  le  travail, 
a p rè  deux  jo u rs  d e  g rève  seulem eut.

Q u 'on t-ils o b te n u  ? R ien I R ien, c a r  pour m oi, je  
co m p te  com m e nulle  la  prom esse qu 'ils sera ien t aug
m e n tés  p lus ta rd .

P lu s ta rd , nous savons, n ous, c e  qu e  c e la  veu t dire. 
Si le s  cam ionneu rs  n e  le  savent pas encore, ils vont 
l 'ap p ren d re  à  le u rs  dépens. Il e st v rai qu 'ils o n t eu 
aussi la  p rom esse  qu 'il n 'y  au ra it pas d e  renvois du 
fait d e  la  g rève  e t q u e  les deux  journées m anquées 
leu r se ra ien t payées.

N o tons qu e  les négocia tions on t é té  conduites pa r 
M. P lan tev in , m a ire  d e  Sain t-E tienne. Sont-co les 
g rév is tes  qu i o n t dem andé  son concou rs; ou bien 
s'est-U spon taném en t offert à  eux ? le  ne  sais ; mais 
je  consta te  qu e  ce  concou rs n 'a  pas é té  un gage de 
succès. A u contra iro . Q u'aura ien t-ils obtenu , pa r eux- 
m êm es ? A  co u p  sû r a u ta n t, sinon  p lus, qu 'avec  leur 
édilo  socialiste . Qu’ils com p ten t m oins sur les autres, 
e t d 'a van tage  su r eux-m êm es, rflls veu len t réussir.

G alhauban.

4  I*
V iv e  M ô n l l m o n t a n t !  —  D ans les papiers 

saisis chez  l'ancien  rep résen tan t du Pape, Monta- 
gn in i, e t qu e  les jou rnaux  on t publiés, on lit :

« L 'a ris toc ra tie  e t  la  bourgeoisie constituen t la 
m a jeu re  pa rtie  dea p ra tiq u an ts  ; m ais e n  c e  m om ent, 
la bourgeoisie sem ble  em portée  pa r le  souffle d e  la 
lib re  pensée.

< L e  peuple, d a n s  les cam pagnes, e s t générale
m en t p ra tiquan t : on  l'est m oins dans les villes e t 
enco re  m oins d a n s  les cen tre s  ouvriers.

« A Paris , d ans le qua rtier  d e  M énilm ontan t, 
60 0 /0  d e s  en fan ts  n e  son t pas baptisés. »

V ive M énilm ontan t ! R . C.

M o u v e m e n t  I n t e r n a t i o n a l  

BELGIQUE
L e  m o u v e m e n t  s y n d i c a l i s t e .  — La crise 

que  traverse  en  c e  m om en t le syndicalism e belge est 
in té ressan te  a  n o te r  pou r les lecteurs des letmps 
Nouveaux.

I ls  savent qu 'e n  Belgique le plus g rand  nom bre  
de s  syndicats-re lèvent d u  parti socialiste. E n  chiffres 
ronds, su r 150.000 syndiqués que  com pte la  popula
tion  ouvrière , env iron  95.000 sont m em bres d 'o rgan i
sa tions professionnelles dépendant du  Pa rti ouvrier. 
Q uant aux au tres, que lque  20.000 font partie  d e  syn
d icats ch ré tien s dom estiqués, et 35.000 environ sont

affiliés aux divers syndicats qui se proclament indé
pendants de tous les partis politiques.

Nos lecteurs connaissent aussi la petite Confidêra- 
tton du  Travail qui depuis deux ans se dépense beau 
coup à propager « l’action  directe » et dont l'o rgane, 
qui a pour titre cette formule même, est l'o b je t d 'in 
cessantes poursu ites judic ia ires 

Malheureusement, son excessive faiblesse num é- 
riqtlo — elle compte à peine 2.000 membres localisés 
au tour d e  C har1eroi e t de Liège — ne lui permet pas 
d'influer mt ta marche générale  du mouvement 
syndicaL

C e s t au  su je t de  celle-ci que  je  vais écrire  les quel
que* notes qu i su ivront, pensan t que  beaucoup  de 
nos lecteurs e n  sont peu  renseignés.

L es syndicats indépendants le sont non  seulem ent 
des pa rtis politiques, m ais encore  l'un  pa r rap p o r t à 
l'au tre  ; les p rincipaux d ’en tre  eux qu i sont les d ia 
m antaires d'A nvers, l'U nion  ve rriè re  d e  L odelinsart, 
p rès C harleroi, les syndicats du  textile d e  V erriers , 
la  F édéra tion  typographique on t ag i jusqu 'ic i chacun  
dans son dom aine corporatif, sans liens q u i les 
unissent l'un  à  l 'au tre  ; ils ne  fo rm ent pas un  m ouve
m ent d 'ensem ble. L a  < Com mission syndicale > fon
dée  e t dom inée  pa r le P a rti ouvrier socialiste e s t la  
seule organisation où, ju squ 'à  p résen t, sont venus se 
coordonner les efforts syndicaux d e  trava illeurs d e  

L tou tes les pa rties  d u  pays e t de  tous les m étiers, 
j D ans le bu t d e  s’incorporer les syndicats indépen 

dan ts, le  P a rti ouvrier les invita à  s'affilier à  ce tte  
Com mission syndicale d on t il faisait une  sorte  d 'a n 
ticham bre  pa r laquelle il espérait les faire  e n tre r  an 
sein du  pa rti même.

P lusieurs accep tè ren t l’invitation, les typog raphes 
bruxellois e t les d iam antaires notam m ent, pou r ne 
pas rester  à  l'écart du m ouvem ent général. Mais 
ainsi, ces indépendants sq p lacèrent en réa lité  à la  
rem orque du Parti ouvrier. Les diam antaires recon
nu ren t bien tô t les inconvénients que  p résen ta it ce tte  
situation pour le lib re  développem ent de  l'action 
syndicale e t ils p roposèrent d e  rendre  la  Commis
sion com plètem ent indépendante  do  parti politique.

La m ajorité  d e s  syndicats y  adhéran t refusèren t ; 
la  Com mission syndicale resta une organisation du 
P a rti ouvrier e t les d iam antaires s'en  re tirè ren t. Ils 
veulent à p résen t c réer une nouvelle Com mission 
syndicale en dehors du  Parti. A Anvers où se loca
lise l'industrie d u  diam ant, il existe dé jà  une fédéra
tion syndicale indépendante ; une tren taine  d 'o rgani
sations appartenant aux d ifférents corps d e  m étiers 
son t venues se grouper autour des  diam an ta ires et 
ce tte  fédération a  p ris  l'initiative d 'inviter à  une  
réunion qu i se tiendra  à  Bruxelles le 28 avril, tous 
les syndicats indépendants de  la Belgique : la Fédé
ration typographique, l'U nion verrière, les syndicats 
de  V erviers, la  Confédération syndicale ouvrière du 
Tournaisis, e tc., e tc ,  sans oublier les organisations 
révolutionnaires de  la  C. G. T . belge, la Fédération 
du  Travail de  Liège et les Fédérations syndicalistes 
des  m ineurs e t des  mouleurs du  bassin d e  Charleroi.

Il faut espérer que, d e  ce tte  réunioo, les organisa
tions représen tées sortiron t d 'a ccord  pour consti
tue r un vaste m ouvem ent syndical indépendant 
coordonné e t que , d e  la  sorte, une notable partie dn 
prolétariat conscient se soustraira à  l'influence des 
politiciens.

Quelle a ttitude  au ron t à l'égard de ce  m ouvem ent 
les révolutionnaires d e  la  C. G. T . ? R ien jusqu'ici 
n 'a  é té  décidé . M ais de  deux choses l'une, il faudra 
choisir : d issoudre la  C. G . T . don t les élém ents 
constitu tifs adhéreraien t alo rs a u  nouveau mouve
m ent ou rester  à l'écart de  ceiui-ci e t m ain ten ir dans 
un farouche isolem ent la  petite organisation révolu
tionnaire.

Q uant à m oi, je  considérera is cet isolem ent comme 
trè s  fâcheux au po in t de  vue de la p ropagande de 
nos idées e t je  souhaite vivem ent l’adhésion au mou
vem ent d ’ensem ble. Que celui-ci soit purement réfor
miste, c'est indubitab le  et que cela fasse hésiter 
beaucoup de camarades, c'est compréhensible ; mais 
je pense qu'à réfléchir Us en viendront à m on avis. 
Avec ses faibles effectifs, très localisés et ne com
portant qu'un très peUt nom bre de métiers différents, 
la C. G. T . est incapable de pouvoir en treprendre 
aucun mouvement général ; son cham p d'action est 
trop restre in t ; p resque tous les syndicats qui la



c o n s titu e n t o n t b ie n , c hacun  d a n s  sa  sphère , g râc e  a  
l’én erg ie  d e  le u rs  m e m b res u ne  influence  rée lle  ; 
m a is  d e  m ouvem ent confédéral, il n 'v  en  a  pas  en 
vérité. L a  d isso lu tion  n 'am ènerait do n c  au cu n  ch an 
gem en t à  la  s ituation  réelle.

Au co n tra ire , l 'adhésion  au m ouvem en t d 'e n se m b le  
q u e  vont te n te r  les in d épendan ts  réfo rm iste s , offri
ra it  aux  révo lu tionnaire s  un  vaste  te rra in  p o u r  la  . 
d iffusion d e  nos p r in c ip es  d 'ac tion . T o u t le  m an d e  
co n n aît l'in fluence  qu e  peu t avo ir, d a n s  un  m ouve
m en t quelconque , u ne  p e tite  m in o rité  si e lle  e st 
in te lligen te , ac tive  e t  énerg ique.

L e syndicalism e indé p en d a n t se ra  t é fo rm iste  à  ses 
d é b u ts  ; p e u t-ê tre  p lu s v ite  q u 'o n  n e  p ense  dev ien - 
dra-t-il révo lu tionnaire . S es p rém ices son t bonnes 
p u isqoe dès à  p rése n t ses in itia teu rs  a ffirm ent pou r
suivre , p a r  la  lu tte  d e  classe, l'abo lition  du  sa laria t.

L e  p ro lé taria t be lge  va donc , su r le  te rra in  synd i
cal e t d e  la  lu tte  d e  classe, se  tro u v er d iv isé  e n  deux  
o rgan isations d is tin c te s  q u i, c 'es t â  p révo ir , se  g ê n e 
r o n t souvent l 'une  l'au tre , se  c o m b a ttro n t parfo is.
M . Cam ille H uysm ans, se cré ta ire  d u  b u reau  socia
lis te  in te rnational, porte-pa ro le  au to rise  d e s  synd i
qués du  P a r ti ouv rier  a  p a rlé  dans le  Peuple d e
< g u e rre  au c ou teau  ». A  A nvers, la ’ lu tte  e st, en  
effet, e ngagée  e n tre  synd icalistes affilies e t  in d é p en 
da n ts  ; les p rem iers  o n t c ré é  d e  nouveaux  sy n d ic a ts  I 
pou r fa ire  p ièce  à  la  fédé ra tion  des seconds ; en 
riposte , les d iam an ta ire s , gén éra le m e n t trè s  généreux , 
on t refusé  d e  so u ten ir  une  g rèv e  e n tre p r ise  p a r  les 
d g a rie r s  affiliés au  P arti.

C e sont le s  effets lam en tab les  d e  l'in tru sion  d e  la 
po litique  d 'op in ion  d a n s  un  m ilieu  où  l’a cc o rd  des 
in té rê ts  dev ra it p ro v o q u er un e  un ité  d 'a c t io n  pa rfaite . 
M ais au fond , c e tte  crise  se ra  vraisem b lab lem en t sa 
lu ta ire .

L 'un ification  d e  l'o rgan isa tion  syndicale  a p p ara ît ra  
v ite  com m e abso lum en t nécessaire , e t  nous pouvons 
ê tre  confian ts q u a n t a u  se n s où e lle  se  fera.

< L es idées m a rc h en t, com m e d i t  le  poète, sans 
q u 'o n  le s  voie, m ais év iden tes, écrivait D unois, la  
sem aine  passée  ; e lles m on ten t, com m e la  sève dans 
le s  a rb res , e t p e n d an t long tem ps nu l n e  s’en  doute . 
M ais il a rr iv e  un jo u r  où les a c te s  qu 'e lle s d é te rm i
n e n t, a tte s ten t c lairem ent leu r p résence  ignorée ... » 

E n  Belg ique , fau te  d 'hom m es pou r la  faire , la  p ro 
pa g an d e  a n arch is te  e st p resque  nu lle . E t néanm oins 
le s  idées m a rc h en t. E t ce la  s'explique, c ar p o u r  qu i 
ré f lé ch it un  peu , le s  fa its , tou s les inc iden ts  d e  la  vie 
n e  son t-ils p a s  les p lu s pu issan ts  fac teu rs  d e  l’idée 
a n a rc h is te  ; p a rto u t ils la  fon t p é n étrer. Je  lisais, ces 
jo u rs  d e rn ie rs , le liêvcil des Métallurgistes, o rgane  
q u e  v ie n t d e  la n ce r la  F é d é ra tio n  p rov incia le  lié 
geo ise  d e  c e tte  c o rpo ra tion , F é d é ra tio n  affiliée au 
P a r ti  o u v rie r  ; —  e t  je  voud ra is  à  l'ap p u i d e  m on 
d ire , pouvo ir  c ite r  m a in ts  ex tra its , d e  c e  jo u rn a l — 
il e s t to u t im p ré g n é  d e  l'id ée  libe rta ire . E t  c ’e s t un 
o rg an e  d u  p a rti  socialiste , d jun  g ro u p em e n t ouvrier 
d 'u n e  g ra n d e  im p o rta n ce  — son  p rem ier n u m é ro  eu t 
un  tira g e  d e  26.000 exem pla ires . — A h ou i ! le s  idées 
m a rc h e n t e t  p é n è tren t irré sis tib le m en t les m asses 
ouv rières .

A  T o u rn a i, la  C on fédéra tion  synd icale  < n e u tre  », 
q u i  c o m p re n d  d e s  c h ré tie n s , d e s  libé raux , d e s  so d a -  
lis te s  e t  qu e lq u es  a narch is tes , p ub lie  un  p e tit  jo u rn a l 
b i-m ensuel, l'Aurore ; d a n s  u n  d e s  d e rn ie rs  num éros 
se  lisa it c o m m e a rtic le  d e  fo n d , un  ex tra it d e  Jean  
G rave. D e  te ls  p e tits  fa its  so n t c a rac té ris tiq u es des 
te n d a n c e s  nouvelles , e t  j e  les c ite  com m e tels.

Q u 'u n  im p o rta n t m ouvem en t synd icaliste  révo lu 
tio n n a ire  se  d éveloppe  en  B elg ique , d a n s  m oins 
lo n g te m p s  q u 'o n  n e  pense  gé n é ra le m e n t, c e  n ’est 
g u è re  douteux , p o u r  q u i su it d 'u n  pe u  p rè s  le  m ou
v e m en t actue l.

• T o u t réfo rm iste s  qu ’e n  so ien t m a in te n an t le s  é lé
m e n ts  p rép o n d é ra n ts , il n 'y  en  a  pas m oins u n  p ro 
g rè s  d é jà , e n  c e  sens q u 'ils  se  soustra ien t aux  influ
e n c e s  po liticiennes.

L 'ex p érien ce  m illerand iste , l'avènem en t au  pouvoir 
d e  la  d é m o cra t ie  rad ica le  socialiste fu t, e n  F rance , 
l’o rig in e  d u  d é v eloppem en t fo rm idab le  d e  l'ac tion  
sy n d ic a lis te  révo lu tionnaire , qu e  d e p u is  to u jo u rs  les 
a n a rc h is te s  p récon isa ien t, m ais, jusqu 'a lo rs , sans 
g r a n d s  succès.

E n  se ra -t-il d e  m êm e e n  B elg ique  ? C e s t  p ro b ab le  
a ssu ré m e n t. O r, to u t, d a n s  la  situa tion  po litique  du

p ays, p e rm e t d e  c ro ire  à  la  fin  p ro ch a in e  d e s  g o u 
v e rn e m en ts  c léricaux  e t réa c tio n n aire s . A van t q u e l
q u e s  a n n ée s  d ’ici —  de u x  ou  tro is  a n s  p e u t-ê tre  — la  
d é m o cratie  libé rale  o c cu p e ra  le  pou v o ir , sou tenue  
p a r  les socialistes p a rle m e n ta ire s  qu i, sa n s  dou te  
aussi, n e  ta rd e ro n t g u è re  à  p a r ta g e r  c e  po u v o ir  avec  
e lle . E t  n o u s  au ro n s i d ,  réa lisé e , l'u n e  d e s  con d itio n s 
p r in a p a le s  qu i p e rm it a u  m o u v e m en t f ra n ça is  son 
d év elo p p e m en t a c tue l, la  d é m o c ra t ie  im pu issan te  à  
te n ir  les p rom esses fa ites  au x  trava illeu rs .

Le mouvement ouvrier belge semble s'orienter 
dans une bonne direction. Il veut se dégager de 
toute ingérence étrangère ; il prend conscience de 
n'avoir à compter que sur ses forces propres. L’expé
rience faite du parlementarisme démocratique le con
duira tout droit à  l'action directe, au syndicalisme 
révolutionnaire dont l'anarchisme est le logique 
aboutissant.

L’avenir nous parait favorable. Espérons donc, et 
agissons. H e n r i F uss-Am o r é .

p . .S .  — T o u s  les syndicats révo lu tionnaire s  on t 
décidé de  se fa ire  rep résen te r à  la  réun ion  d u  28 et 
d 'a d h é re r  a u  m ouvem ent synd icaliste  indépendan t.

SUISSE
Lendem a in s  de g rève . — Voici les nou

velles q u i nous p a rv ie n n en t de Suisse rom ande :
L a  b o u rgeo is ie , de connivence avec sa vieille com

p lice , l 'au to rité , s'efforce d’étouffer le mouvement 
ouv rier. U n  v en t d e  vengeance et de réaction souffle 
su r  L ausanne , V evey  e t  M o n tr a n t  

A L au san n e , on  expulse sans trêve. Deux cama
ra d e s  ge o rg ie n s a rrê té s  le jour de la grève, ont été 
con d u its  à la f ro n tiè re  bavaroise e t  livrés aux gen
darma allanands. L es « ours de B e rn e  » ont fait des 
p e tits  à  L ausanne. U n  ouvrier anarchiste, dont le 
seul crim e  é ta it  d ’ê tre  Italien, a été également ex
pu lsé . Q u an t aux  a rrê té s  que le  c iel, en naissant, 
sacra  d to y e n s  suisses, il y  a pour eux des juges a 
L ausanne, d e s  ju g e s  aux  dents longues e t au ventre 
a ffam é.

P uis le s  a u to ri té s  socialistes emboîtent le pas aux 
a u to ri té s  adm in istra tiv e s e t  judiciaires. Bertoni devait 
d o n n e r à la  M aison d u  P e u p le , sous les auspices de 
l’U nion  ouv rière , cinq conférences sur Les classa 
ouvrières avant 178g. Qu'a fait la Maison du  Peuple ?

C royan t fe rm e r  la  bouche à  l’anarchiste, elle a  
in te rd it le s  con fé re n ce s. Il faut reconnaître aussi que 
B erto n i n 'e s t pas un  homme à  fréquenter... Outre 
qu’il a  fa it d e  la p r iso n  pour ses idées, ce qui n ’est 
p a s  adm issib le  d e  nos jours, il a présentement â  ses 
chausses  to u s le s  loulous de la presse bourgeoise. 
B erton i p a r-c i, Bertoni par-là, Bertoni tout le tem ps ! 
L a p resse  d i t  bertoni comme elle dirait le spectre 
ro u g e , e t  ç a  n 'a  pas la moindre importance.

A V evey, c ’e s t  pis qu 'à Lausanne. La police vevey- 
sanne  a  en  effet pour chef un sodaliste militant, le 
cito y en  V on der A a; c'est tout dire. Les ouvriers 
révo lu tionnaire s  sont donc en  train d’expérimenter co
p ie u sem en t les répercussions de la conquête des 
pouvoirs publics. « Une réaction implacable, féroce, 
inouïe , sévit, écrit la Voix du Peuple. On ouvre les 
correspondances (nous àvons des preuves et des 
témoins prêts à  témoigner), on arrête à  deux heures 
du matin les camarades, hommes et femmes, on met 
les scellés sur leurs meubles s'ils sont en ménage et 
sur la porte de leur chambre s'ils sont célibataires ; on 
les expulse « illico » s’ils sont étrangers et oh met 
sous les verrous les indigènes. »

Parmi les arrêtés, sont les camarades Alfred Ami- 
guet, et John Steinegger.

A M ontreux , où  le s  m a ço n s  o n t  c o n tin u é  la  g rève  
p o u r  le u r  c o m p te  (ils  réc lam en t le  ta rif  lausannois), 
to u t le  c o m ité  d e  g rèv e  est. e n  prison . P lu sieu rs  m a
ç o n s  ita lie n s  o n t  é té  expéd iés  à la  f ro n tiè re  o ù  le s  
carabinieri, d û m e n t p révenus, les a tten d a ie n t.

D ans n o tre  c o m p te  re n d u  (b ien  incom ple t)  d u  d e r 
n ie r  n u m é ro , n o u s avons om is d e  s ig n a le r q u 'u n e  
g rève  g é n éra le  d e  so lidarité  avait é té  p ro clam ée  à 
G enève, le  27 m a rs  a u  soir, p o u r  le  len d em a in  28. 
P e n d a n t deu x  jo u rs , m ille 'ouvriers c h ô m è re n t e t  to u te  
la  po lice  fu t d e h o rs . I l  y  eu t des  b a g arre s  assez  vio
le n te s  e t  d e s  a rre s ta tio n s . Ce m ouvem en t d e s  géne- 
vois va la it d e  n 'ê tre  p a s  oublié .

P o u r  fin ir, d e u x  m o ts  su r les soc ialiste s vaudois. 
C es beaux  m e ss ie u rs  n o u s p rése n te n t, d a n s  le u r  ine f

fab le  Grillli, d e s  ex p lica tio n s a d m irab le s  d e  c e  q u 'i ls  
a p p e lle n t eux -m êm es « le u r  a ttitu d e  e ffacée  lo rs  d e s  
de rn iè res  g rèv e s  ».

É co u tes  c e la  :
« O n  sa it q u e , fidè les  à  le u r  ta c tiq u e  d e  fa ire  d é 

g é n é re r  en  g rèv e  v io len te , le s  r e v e n d ic a tio n s  d e s  o u 
v r ie rs , p lu tô t q u e  d e  la isse r  le s  é lé m e n ts  lé g alita ire s  
in te rv e n ir  en  vue  d ’un e  œ u v re  c o m m u n e  d e  c o n d -  
lia tio n  e t  d e  ju s t ic e , les a n a rc h is te s  se  so n t e m p a ré s  
so u d a in em en t, d a n s  la  d e rn iè re  se m ain e  d e ' m a rs , de s  
p la in te s  d 'u n  g ro u p e  d 'o u v r ie rs  m a ltr a i té s  p a r  le u rs  
p a tro n s  ; q u ’ils  o n t  rep o u ssé  to u t e x am e n  d e  la  q u e s
tio n  ; d é c la ré  la  g rè v e  d u  jo u r  a u  le n d em a in  à  la  su r 
p r is e  m ê m e  d 'u n  g r a n d  n o m b re  d ’in té re s sé s  ; co m m is 
d e s  a c te s  d é lic tu eu x  ; fo u rn i a ux  coalisés  ( le s  b o u r
geo is)  le  p ré te x te  d 'u n e  levée  d e  tro u p e  ; rep o u ssé  
m ê m e  u n e  te n ta t iv e  d e  m é d ia tio n  d e s  so c ia lis te s  d e  
V evey , e tc . »

E t  le  Grillli d e  c o n d u re , im p e r tu rb a b le m e n t  : « Il 
n e  re s ta it  p lu s  p o u r  le s  so c ia lis te s  q u 'à  la isse r  fa ire  
l'a u to r ité  c h a rg é e  d u  m a in tie n  d e  l’o r d re  p u b lic . » 
C e s t  b ie n  c e  q u e  c e s  b o n n e s  â m es  o n t  fa it , e n  v é rité . 
E l  m a in te n a n t q u e  l’o r d re  p u b lic  e s t  p le in e m e n t r é 
ta b li, il n e  re s te  a u x  so c ia l is te s  v a u d o is  q u 'à  ré c la m e r  
u n e  fo is  d e  p lu s  l ’a u g m e n ta tio n  d e  la  p a y e  d e s  g e n 
d a rm e s  e t  d e s  a g e n ts  d e  p o lic e , e t  u n e  m e ille u re  ré 
pa rti tio n  d e  le u rs  h e u re s  d e  travail I

Im b éc ile s  ou  co q u in s?
A u .  D .

E rra tu m . —  L a  fin  d e  la  n o te  s u r  l’a ffa ire  B en- 
M erzouga  (M o u v em en t in te rn a tio n a l,d e rn ie r  n u m é ro ), 
d o i t  se  u r e  a in si : « Q u i v a  s’in té re sse r , je  v o u s le 
d e m a n d e , à  deu x  A ra b e s  ? »

T H E A T R E
J 'av a is  d é jà  lu  le  Timon d".Athènes (1 ) d s  M . E . 

F a b re  q u e  le  « T h é â tre  G é m ie r  » a  d o n n é  la  se 
m a ine  p a ssée . G râ ce  à  u n e  m ise  e n  s c è n e  d e s  p lu s 
réu ss ie s , g râ c e  a u  ta le n t d e  M . G ém ie r  q u i, a u  q u a 
tr iè m e  a c te , a  s u  n o u s  d o n n e r  l'illu sion  d 'u n e  fou le  
v ra im e n t g ro u illa n te , la  p iè c e  g a g n e  à  la  r e p ré se n ta 
tio n  s u r  la  le c tu re .

D ’a p rè s  M . F a b re , T im o n  e s t u n  A th é n ien  fab u 
le u se m e n t r ic h e  q u i  v o u s f a it  d e s  c ad e au x  d e  
1500 m in e s  —  c e  q u i, d ’a p rè s  le  Dictionnaire La
rousse, —  d to n s  n o s  so u rce s, r e p ré se n te  138.000 fr.,
— à  se s  a m is , p lu s  fac ile m en t q u e  v o u s  n e  p rê te r iez  
c e n t  so u s  a u x  vô tres .

I l  n e  m a n q u e  p a s  d ’a m is  e t  d e  f la tteu rs , d a n s  d e s  
c o n d itio n s  p a re ille s , a u ssi, e s t-ce  l’h o m m e  le  p lu s 
f ê té  e t  le  p lu s  h e u re u x . In u tile  d e  d ir e  q u ’il trouve  
q u e  to u t le  m o n d e  e s t b o n , e t  q u e  le s  D ieux  o n t  b ie n  
f a it  ce  q u 'i ls  o n t  fa it . I l  n ’y  a  q u e  les e sc lav es qu i 
n ’o n t  p a s  la  p a ro le .

M ais le s  L ac éd é m o n ie n s, ja lo u x  d 'A th è n es , lu i o n t 
d é c la ré  la  g u e rre . L es r ic h e s , q u i o n t  p e u r  po u r  le u rs  
b ie n s  e t  le u r  p e au , so n t d 'a v is  d e  f a ire  la  pa ix  à  n 'im 
p o r te  q u e lle s  c o n d itio n s . T im o n  q u i v e u t sa  p a trie  
g ra n d e  e t  fo r te  e s t p o u r  la  g u e rre ,  e t ,  p a r  s e s  am is, 
réu ss i t à  e n tra în e r  la  m a jo r ité  à  la  v o te r.

E lle  lu i e s t fa ta le . S e s  b ie n s  so n t  dé v as té s , ses 
e sc laves e n  fu ite , e t, e n  p lu s  d e  la  g u e rre ,  A th è n es  a  
la  p e s te . T o u s  c eu x  q u i fa is a ie n t le  p lu s  d e  p a ra d e  
d e  v e rtu , a t te s ta n t le s  d ie u x  à  c h a q u e  in s ta n t, se  
m o n tre n t, d a n s  la  c a la m ité  p u b liq u e , fo u rb e s, vo
leu rs , n ’a y a n t p lu s q u 'u n e  p e n sée , jo u ir  a v a n t q u e  la  
m o r t les e m p o rte .

A yan t p e rd u  fo rtu n e , p è re , fem m e, en fa n t, T im o n  
e s t fu i d e  ses  am is. C eux  qu ’il  a  le  p lu s  o b lig é  n ’é ta n t 
p a s  les d e rn ie rs , lo rsq u e  A ld b ia d e , a u q u e l il a  sauvé 
la  v ie  a u tre fo is  — e t  q u i a  b e so in  d e  lu i — v ie n t lu i 
o ffrir  d e  re fa ire  sa  fo rtu n e  e n  a lla n t p ille r  e t  m assa 
c re r  u n e  p o p u la tio n  q u i  a  le  to r t  d 'ê tr e  r ic h e . M on 
T im o n  fa it b ie n  u n  pe u  sa  b é g ueu le , m a is  a c c e p te  e t
—  i l  n 'y  a  q u e  le  p re m ie r  p a s  q u i c o û te  —  il re n 
c h é r it  e n c o re , en  s u rp re n a n t le s  M éliens d an s un  
gue t-apens .

R edev enu  p lu s  r ic h e  q u ’a u p arav a n t, T im o n  rev ien t 
à  la  v e rtu  e t  se  c o n sac re  a u  b o n h e u r  d e s  A thén iens. 
T ro u v a n t q u e  la  d é m o cra t ie  n ’e s t pas ce  q u 'i l leu r 
fau t, il c o n sp ire  p o u r  q u e  l 'a r is to c ra tie  s 'em p a re  du

'  (1) U n vo lum e 3 fr. 5o , chez  Stock.



pouvo ir , fa isan t assass iner ceux  qu i p o u rra ie n t le 
g ê n e r  d a n s  ce tte  opé ra tion .

M ais les a ris to cra tes , se  m o q u a n t d u  b ien  général, 
n e  p e n sen t q u 'à  le u rs  p riv ilè g es e t à  le u rs  b iens p a r
ticu lie rs . T im o n  q u i n 'e n  e st p a s  à  une  trah ison  près, 
a ttir e  les O liga rques c h e f  lu i — c e  son t, p o u r  la  plu
p a rt, d u  re s te , se s  a n c ie n s  a m is  qu i le  lâch è re n t si 
b ie n  au  m om en t d e  sa  ru in e  — le u r  fa it d é ta ille r  e t 
p réc ise r, to u t c e  q u 'ila  m a n ig an c en t c o n tre  le s  d é 
m o c ra te s  — q u i, sous la  c o n d u ite  d 'E v a g o ra s  son t 
au x  é co u te s  d e rr iè re  un  r id ea u  —  e t  les le u r  livre 
ensu ite .

Seu lem en t il se  tro u v e  q u e  la  dé m o cratie  n e  vau t 
p a s  m ieux  q ue  l'a ris to c ra tie . Im b u e  d e  p ré jugés, tra- 
c assière, in to léran te , e lle  v a  liv re r à  la  m o rt le s  chefs  
q u i lui d o n n è re n t la  v ic to ire, m a is  e u re n t le  to r t d e  
n é g lig e r  d e  d o n n e r  la  sé p u ltu re  aux  v ic tim e s d ’une 
te m p ê te . C 'en  e st assez  p o u r  d é g o û te r  T im on  qui, 
c e p e n d a n t, a  d e  l'estom ac . Il v a  se  p e n d re , m audis
sa n t le s  hom m es, p e n d a n t q u 'A thènes conquise, su 
b issa n t la  loi du  va inqueu r, su ivan t le  so r t qu ’elle 
m é ri te , se  c o u rb e ra  sous le  ta lo n  d 'u n  a u tocra te .

L a  p iè ce  m 'a  sem b lé  avo ir  eu  un  g ra n d  succès 
d a n s  le  pub lic , la  p lu s g ra n d e  p a r t e n  rev ie n t à  la  fa
ç o n  d o n t M . G ém ier a  su  rég le r  la  m ise e n  scène, 
c a r  s'U y  a  q u e lques sc èn e s d e  d é ta il assez  bien 
tra i té e s  la  p lu p a rt , a in si q u e  les c arac tère s , m 'on t 
se m b lé  abso lu m e n t faux. E t  si M. d e  M ax, qui rem 
p lit  le  rô le  d e  T im o n , en  g u e u lan t c o m m e un  veau , a  
v ou lu  justifie r  les a m is d e  T im o n  d e  lui to u rn e r  le 
d os, il a  su p é rieu rem e n t réussi.

M ain tenan t, j 'a i  vu  d a n s  le s  quo tid iens, qu e  M. 
F a b ro  n 'a u ra it p ris  les A thén iens qu e  p o u r  p rétex te , 
e t q u e  ce  qu 'il a  voulu d é p e in d re , c 'e s t l'égo îsm e d e  
l'a ris to c ra tie  d 'a u jo u rd 'h u i, e t  l 'in cohérence  d e  la  dé
m o c ra tie  qu i, p a r  ses réc lam atio n s in tem pestives, 
excessives, sans fre in , se  p ré p a re  le  m a ître  qu 'e lle  
m é ri te  e t  q u ’e lle  aura .

I l e s t d e  fa it q u e  ces  sa les o uv riers n e  so n t guère  
ra isonnab les . N on  c o n ten ts  d e  p ro d u ire  les o b je ts  
n écessaire s à  la  v ie, au  repos, au  luxe, à  l'en rich isse 
m e n t d e  l'e sp r it, vo ilà  qu 'ils  s 'av isen t qu e  ce la  n e  leur 
suffit p lus, e t  ve u len t en  p ro fi te r  aussi. E t  cela , au 
r isque  d e  tro u b le r  la  tran q u illité  d e  ceux  q u i son t si 
c o n te n ts  d e  la  faç o n  d o n t les c h o ses so n t a rran g é es. 
O n  n 'a  ja m ais  vu  te lle s  p ré te n tio n s.

J .  G rave.

Correspondances et Communications
Tournée d 'agitation syndicaliste-révolutionnaire. — 

V oici le  n om  d e s  localités qu e  se  p ro p o sen t d e  v isiter 
les c am a ra d es  E . Jum el e t  L éon  T o rto n , a u  cou rs  d e  
le u r  to u r  to u rn ée  d ’ag ita tion  synd icaliste-révo lu tion
n a ire  : M arom m e, M aJaunay, B aren tin , Pavilly , M on- 
v illc, A um ale, R om esnil, V ieux-R ouen, B langy, In 
chev ille , E u , L e  T ré p o r t, D ieppe, B ol bec, LiU ebonne, 
L e  H avre, E lbeu f, C audebec-lès-E lbeuf, p o u r  se  ren d re  
e n su ite  d a n s  le  d é p a r tem en t d e  l'E u re . Le su je t des 
c o n fé rences reste  le  m ê m e  : Les F léaux sociaux t t  U  
Syndicalism e-révolutionnaire.

C han ts  révo lu tionnaire s  e t  syndicalistes p a r  Alice 
T o r to n .

L es cam a ra d es d e  l'E u re , d e  l'O rn e , du  C alvados 
e t d e  la  M anche, d é s ira n t s 'o ccuper d e  l'o rgan isa tion  
d e  con fé rences, so n t p riés  d 'é c r ire  au  p lu s  v ite  à  
L éon  T o rto n , B ourse  d u  T rava il, R ouen.

Aux Camarades 4a Pas-de-Calais e t du Nord. —  U n 
cam a ra d e  d e  C alais m 'in fo rm e  qu ’un ind iv idu , se 
d o n n a n t que lquefo is p o u r  Vallina  ou  Pallacio, e t 
jo u a n t, hab ile  com édien , les réfug iés  e spagnols ou 
ita liens, traq u é s pa r la  po lice, o p è re  en  c e  m om ent, 
sous le n om  d e  Caslaniira , d a n s  le  Pas-de-Calais.

Ce tr is te  sire  a  e stam p é  les cam a ra d es d e  R ouen 
e t d e  la  rég ion  norm ande . A fin qu 'il n e  puisse  faire  
d e  nouvelles dupes, je  recom m ande  aux  cam arades 
de  le recevo ir avec  to u s  le s  é g a rd s qu e  m é riten t les 
ge n s  d e  c e t acab it.

L éo n  T orton*.

Llllcbonne. — L es cam a ra d es d e  L illébonnc  désire
ra ien t e n tre r  en rela tion  avec  ceux d e  la  Seine-Infé
rieu re  e t  d e  l'E u re , afin d 'in tens ifier la  p ropagande

e t o rgan iser des  tournées d e  C onférences. E nvoyer 
co rresp o n d a n ce  à  L a  ven ir, ru e  P asteur, L iUebonne 
S eine-Inférieure).

N o u s  p r io n s  t o n s  c e u x  q u i  s ’ in t é r e s s e n t  
à  l ' e x t e n s io n  d u  j o u r n a l ,  d e  n o u s  t r o u v e r  
d e s  L ib r a i r e s  p o u r  l a  v e n t e ,  e t  d ’ i n s i s t e r  
a u p r è s  d ’ e u x  p o u r  q u ’ i l s  l e  v e n d s n L

C O N V O C A T IO N S

°  La Semaine, 11, ru e  Boyer. — V endred i 19 avril, 
F ra n c e  (A. E. R.), U n  p récu rseu r du  socialism e : 
Pou rie r . — M ardi 23, M ousset (A. E . R.), L a  sorcel
lerie  au m uren -âge.

0 Jeunesse libre, 6 , boulevard M agenta  (salle Jules).
—  M ard i 26 avril, à  8  h . 1/2, causerie  pa r le  cam a
rad e  M ournaud. (Su je t) : L e  im Mai e t  les a nar
chistes.

0 Clrcolo dl sludl soclall, 6, passage  A bel-L eblanc
—  D im anche  a i  avril, à  3 heu res, causerie  pa r un  
cam a ra d e  sur l'avan tage  du  synd ica t pou r le  déve-

I lop p e m en t d e  l’Idée anarch iste.

0 Jeunesse révolutionnaire du XV*. — R éunion  ven
d red i 19 avril, à  8 h . 1 fa, sa lle  D enam ur, 42, rue 
M adem oiselle. Causerie  pa r un  cam arade.

0 A rt e t Science. — D im anche 21, visUe d u  Musée 
d u  L ouvre. C onférence  su r les s ta tua ire s  g recques et 
rom ains, pa r M. P o ttie r, conservateu r. 9  b . 45, cour 
d e  l'H o rloge .

V isite  d e  l'E xposition  M aillaud, C on férence  E. 
Sedeyn , à  2 h . 45, G alerie G eorges P e tit , 8 , ru e  de 
Sèze.

0 Restaurant coopératif “  La Famille Nouvelle " ,  173, 
boulevard  d e  la  V ille tte . — Sam edi 20 avril, à  8  h. 3/4 
d u  so ir, Causerie  fam ilia le  c on trad ic to ire  : l'Evolution  
du P arti socialiste (thèm e  e t varia tions), p a r  le  cam a
rad e  A lbin Vil levai. —  E n trée  g ratu ite.

0 Las “  Amis de la Chanson " .— T o n s les dim anches, 
à  hu it h e u re s e t dem ie  du  so ir, sa lle  d e  la  GriUe, 156, 
bou levard  d e  l'H ôp ita l, p rès  la  p lace  d'ItaU e, soirées 
litté ra ire s  e t  a rtis tiq u e s : Les P oè tes  e t  C hansonniers 
de  M on tm artre  ; les P o è te s  e t  C hansonniers révolu
tio n n a ires  d a n s  le u rs  œ uvres.

0 A. I.A .— Section  d u  X*. V endred i 19 avril, réun ion  
d e  la  sec tion  à  9  heu res  d u  soir, sa lle  Jules, 6 , boule
v a rd  M agenta, T o n s  les cam arades pa ris ien s sont 
invités.

0 L 'ÉglanlIne Parisienne, aociété coopérative  com 
m un is te  d e  consom m ation  e t d e  p roduction , 54, rue 
C a m bronne. —• Sam edi 20 avril à  8 h . 1(2, dans la 
sa lle  d e s  fê te s  d e  la  m a irie  du 15*, rue  L ecourbe, 154, 
Soirée lit té ra ire , a rtis tiq u e  e t dansan te  organisée  au 
p o in t d e  vue  d e  la  p ropagande. C onférence  p a r  un 
c am a ra d e  su r  la  coopéra tion  com m uniste. C oncert 
avec  le  c oncou rs  d e  X avier P rivas e t d e s  cam arades 
d u  g roupe  des P oè tes  chansonniers révolutionnaires. 
A minuit, grand B al d e  nuit. E n trée  : 1 franc  pa r 
personne, g ra tu ite  p o u r  les en fan ts au-dessous d e  I 
douze ans.

0 L’Association Internationale « Paco-Lebereco ». — 
Cours élémentaire, au siège social, 45, rue de Sain- 
tonge. Salle du im étage. Tous les lundis, à  9 heures 
du soir.

0 Villeiuif. — A. I. A. La section du X* arron
dissement organise pour le dimanche 23 avril, a
3 heures de l'après-midi, une réunion contradictoire, 
A u  Cheval Diane, 7, Grande-Rue.

Suiei : l’E vo lu tion  d e s  pa tries  ; pourquoi nous 
som m es a n tipatrio tes.

0 Le H avre. — Causeries populaires, 22, rue  de 
T u ren n e . — R éunion le  lundi 22 avril, à  8 h. i|2 du  
so ir  : Le Conseil de  révision. L es cam arades des envi
ro n s sont p riés  d e  se  m e ttre  en  rap p o rt avec  nous 
pou r l'o rgan isa tion  d e  C onférences ou la  distribution 
d e  journaux  an tim ilaristes à  l'occasion du  conseil de  
révision.

0 Mar seille . —  Les P récurseurs.— Sam edi, 20 cou- 
ran t, à  9 h eu res du  so ir , réun ion  g é n éra le  d e s  a d h é 
ren ts , B a r G rasse t, bou levard  D u gom m ier. C om m u
nication  im portan te .

0  T ours. —  La Théâtre 4a peuple, g roupe d ’é tudes 
scoiales. — Sam odi 20 avril, à  8 h . 1/2 d u  so ir , au  
R estauran t Populaire, u ,  place  du  G rand-M arché, 
salle  do  1 "  é tage . — C auserie p a r  un  cam a ra d e  e t 
organ isation  d 'u n e  tou rnée  d e  p ropagande  d a n s  le
departemenr.

*  H aarlem . — L a  tro isièm e C onférence  d e  la  
F édé ra tion  des C om m unistes libe rta ire s  e s t  d im anche  
28 avril, 1 1  heures. A l'o rd re  d o  jo u r  figure le C on
g re s  d 'A m sterdam .

EN VENTE

N ous avons retrouvé, dans nos cartons, d eu x  
exem pla ires su r  Japon, de V eau-forte su r  la  
la  Pendaison des amis d e  Chicago. E lle  a  é té  
dessinée e t  g ravée p a r  Daum ont e t  D arbottin . 
N o tu le s  m ettons en vente au p r ix  de  b  f r a n c s ;  
f ra n c o . 5f r .  50.

E n rem uant les paquets, nous avons re tro u vé  
auelques exem pla ires de  la brochure contenant 
la P la ido ir ie  <TIzouard, dans le procès V a llin a . 
Franco, 0 f r .  50.

Petite Correspondance
? à Aiibazac. — La signataire de la lettre dont 

vous m ’avez envoyé un extrait a  raison su r certains 
poin ts . E lle  a seulement tort d’appliquer à  tous ce 
q u i e st pa rticu lier à  certains.

V., à  C lerm oxt. — Il faudrait, d’ici le mois de 
ju illet, vendre  800 exemplaires du « Coin des enfants ». 
pou r pouvoir faire, cette année, la quatrième série, 
C ertainem ent, si les lecteurs du journal voulaient ?... 
cela  n e  rep résen te , pour chacun, que 1/8 d'exem
p la ire  à  p lace r. Mais que nous vendions ce chiffre en 
tro is mois, c 'es t aussi improbable qu'une souscription 
d e  B riand  pou r les bibliothèques des écoles.

H., r ue d e  B ièvres. — Vous rederei les numéros 
d'avrU.

G. M., à Costa-Rica. — Ai réexpédié les numéros 
disparus.

Suyrxe . — Merci pour les vues de là-bas.
L. R., à  Lyon. — Entendu.
L. M., à  Sax- F raxcisco. — Ferais passer au Liber

taire  et à la Guerre Sociale.
P., à  L imoges. — Oui l'envoi est fait à  votre cama

rade.
SÉRAPiiixE Pajaud est priée de donner de ses 

nouvelles à  DeysseL
M., à Nîmes. — M., à  I.a Montagne.— T., à  Saint- 

Sorün. — A. V., à  Chaumont. — C. G., à  Carmières.
— G. D , à  Paris. — A. V., 177 , à  Paris. — J., à  Mar
seille. — J. B., rue F. — S., a  Gavrellc. — G., à  Ste- 
H  élé ne.— R., à  Chévremont.— Alençon.— B., à  Mon
treur. —  P., à Limoges. — A , à Grand-Croix. — L., 
à  Londres. — F., à  NÔrwalk. — M., à  Izy. — P., à 
Pissos. — P. G., à Granges. — N., à Le Blanc. — B., 
à  Hanoi. — St., à  Sarlat. — V., à  llaire. — F., à  Notre- 
Dame-de-Lourdes.

F édéra tion  des A gricu lteurs d 'Y grandes. — A. T., 
à  Cham pigny. — C., à  Arcis-sur-A ube. —  M .,a  Vevey.

R eçu tim bres e t m andats .
F . B., à V erviers . — O ui, réc lam es à la  poste . Je  

réexpédie, le  num éro  perdu .
L., à  Saint-M artix-e x -Coailleux.  — Je  rectifie.
R eçu pou r le  jo u rn a l : T., à  Paris, o  fr. 50. — Ano

nym e, 2 francs.
M erci à  tous.

L e  G érant:  J . GRAVE.

Impbijierib La Libératrice  (Assoc. ouv.)
83, rue  de la Santé, Paris r  g g b  *
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A NOS LECTEU RS

V u  l ’a b o n d a n c e  d e  c o p i e ,  n o u s  d o n n o n s
4  p a g e s  d e  p l u s  a u  j o u r n a l  e t  n o u s  s u p p r i 
m o n s  l e  s u p p l é m e n t .

P o u r  l a  m ê m e  r a i s o n  n o u s  n e  d o n n o n s  
,puB  d e  d e s s i n .

L e  p r o c h a i n  s e r a  s i g n é  A n g r a n d .

Syndicalistes 
et Anarchistes

L ’a r t i c l e  d u  c a m a r a d e  M . P ie r r o t ,  A n a r 
c h i s t e s  e t  S y n d i c a l i s t e s ,  p u b l i é  d a n s  n o tr e  
a v a n t - d e r n i e r  n u m é r o ,  n o u s  a  v a lu  la  le t t r e  
s u i v a n te  d e  H u b e r t  L a g a r d e l l e .

O n  t r o u v e r a  p lu s ,  lo in  la  r é p o n s e  d e  P i e r r o t  : 

P a r i s ,  i s  a v r i l  1 9 0 7 .

C h er citoyen  Grave,
A p r è s  a v o i r  f le u r i  d 'é l o g e s  le  M o u v e m e n t 

S o c ia l i s t e  p a r  la  p l u m e  a im a b l e  d e  D u n o i s ,  
l e s  T e m p s  N o u v e a u x  n o u s  f o n t  l a  l e ç o n  p a r  
l a  p l u m e  g r i n ç a n t e  d e  P i e r r o t .  J e  m ’e n  r é 
j o u i r a i s ,  s i  l a  l e ç o n  é t a i t  b o n n e .  M a is  e l le  e s t  
m a u v a i s e  e t  j e  d e m a n d e  à  r é p o n d r e .

L a i s s o n s  l e s  i n s i n u a t i o n s  a d  h o m in e m . P e u  
i m p o r t e  d e  s a v o i r  o ù  e t  q u a n d  j ' a i  t r o u v é  
m o n  «  c h e m i n  d e  D a m a s .  »  E n  v é r i t é ,  j e  
n e  s u i s  p a s  n é  s y n d i c a l i s t e  : j e  le  s u i s  d e v e n u
—  q u a n d  i l  y  a  e u  u n  s y n d ic a l i s m e .  D e  
m ê m e  i l  e s t  i n d i f f é r e n t  d ’a p p e l e r  o u  n o n

«  o s c i l l a t i o n  »  le  f a i t  d 'a v o i r  é t é  d r e y f u s a r d  
a v e c  J a u r è s  c o n t r e  G u e s d e  e t  a n t im in i s té 
r ie l  a v e c  G u e s d e  c o n t r e  J a u r è s .  J e  c o n n a i s  
d e s  a n a r c h i s t e s  q u i  o n t  e u  le s  m ê m e s  r é a c 
t i o n s  e n  f a c e  d e s  m ê m e s  f a i t s .

C e  q u e  P i e r r o t  d i t  e n c o r e  d e s  f o n d a te u r s  
d u  Mouvement 'Socialiste e s t  i n e x a c t .  A s s u r é 
m e n t ,  e n  18 9 9 ,  n o u s  n ’a v io n s  p a s  le  s y n d i 
c a l i s m e  e n  p o c h e .  M a is  S o r e l  a v a i t  p u b lié ,  
e n  18 9 8 ,  l a  p r e m i è r e  é d i t i o n  d e  Y Avenir so
cialiste des syndicats; m a is  j 'a v a i s  é c r i t  d a n s  
le  Devenir Social d e s  a r t i c l e s  d o n n a n t  a u  
m o u v e m e n t  é c o n o m iq u e  la  p r e m i è r e  p la c e  ; 
m a is  l ’u n  d e s  c o l l a b o r a t e u r s  r é g u l i e r s  d e  la  
n o u v e l l e  R e v u e  a l la i t  ê t r e . . .  P e l lo u t ie r .  E s t -  
c e  c e l a  q u i  p e r m e t  à  P i e r r o t  d e  d i r e  q u e  —  
t a n d i s  q u e  q u e lq u e s  in i t i é s  p o s s é d a i e n t  le  
s y n d ic a l i s m e  i n f u i  —  n o u s  a v io n s  «  s u r  le s  
s y n d i c a t s  le s  m ê m e s  o p in io n s  q u e  R e n a r d  
a c t u e l l e m e n t  e t  t o u s  le s  g u e s d i s t e s ? »  —  M a is  
c e la  n ’a  p a s  d 'i m p o r t a n c e .

I l  n ’e n  e s t  p a s  d e  m ê m e  d e  c e  q u e  P i e r r o t  
é c r i t  s u r  le s  o r ig in e s  d u  s y n d ic a l i s m e  e t  s e s  
r a p p o r t s  a v e c  l 'a n a r c h i s m e .

J e  n 'a i  c e r t e s  p a s  le  d r o i t  d 'e n g a g e r  d a n s  
l e s  Temps Nouveaux u n e  d i s c u s s io n  th é o 
r i q u e .  M a is  j e  n e  p e u x  p a s  la is s e r  d i r e  q u e  
c’est moi qui a i inventé pour les besoins de ma 
cause : i °  q u e  le  m o u v e m e n t  o u v r ie r  s y n d i 
c a l i s te  r é v o lu t io n n a i r e  n e  d a te  réellement q u e  
d e  19 0 0 - 19 0 1  ; 2 0 q u e  le  s y n d ic a l i s m e  e s t 
d i f f é r e n t  d e  l 'a n a r c h i s m e .

C e s  d e u x  a f f i r m a t io n s  n e  s o n t  p a s  d e  m o i : 
elles émanent des syndicalistes et des anar
chistes les p lus autorisés. L e s  f a i t s  q u i  s u iv e n t  
l e  p r o u v e n t .

E t  d 'a b o r d ,  l e s  o r ig in e s  d u  s y n d ic a l is m e .
—  V o ic i  c o m m e n t  le  s e c r é t a i r e  d e  la  C . G . 
T . ,  G r i f f u e lh e s ,  r e t r a ç a i t  a u  C o n g r è s  d 'A m ie n s  
l a  f o r m a t io n  h i s t o r iq u e  d u  s y n d ic a l is m e  
( C o m p te  r e n d u ,  p .  1 6 7 ) :

C oupât a  d it qu 'avan t 1900, la  C. G. T -in’*vai.1 P“  
p rê té  le flanc aux critiques. Oui, parce  qu  elle n 
ta it pas. I l  a  ajou té  que  l’en tré e  d e  M illerand au mi
n istère  a  donné  naissance  â  c e t é tat d 'esprit. Rappe
lons des faits peu  connus :

A  peine  M illerand m in istre, paru t une déclaration 
signée d e  K eufer, Baum é, M oreau, en faisant suivre 
leur nom do leur qualité d .  «c riU .re  d org*n“ ion, 
etc., approuvant son acte. Erf-ce 
" t ™  n .  constituait p u  un acte poliU ,».! Et qu.1

pouvait en être le résultat ? Puis, à  l'Union des syn
d icats d e  la  Seine, on vint proposer un banquet à 
Millerand. X 'était-ce pas encore un acte politique 
b ien défini r Seul, je  m 'y opposai. On manœ uvrait 
a lors pour introduire l'influence du gouvernem ent au 
sein de  la  Bourse du  Travail, — e t c'est en réaction 
à  cette  tendance qu'est venu l'essor de  la C. G. T .

Au lendemain de Chalon, les membres de  la  Com
mission de la Bourse du Travail reçurent, pour eux, 
et leurs familles, une invitation à  une soiree du  mi
nistre  du  commerce ; deux jours après, nouvelle 
invitation —  de Galliiïet, celle-là ! — pour un car
rousel.

Que voulait-on ? Nous domestiquer I N ous fûm es 
deux â protester e t à  propagander contre. Nous dé
voilâmes ces manoeuvres et, petit à  petit, nous 
Animes par faire voir clair aux camarades.

L 'eiplosion de  vitalité de  la C. G. T . résulte de  ces 
événements. Il y eut une coalition d'anarchistes, de 
guesdistes, de blanquistes, d'allemanistes et d 'élé
m ents d ivers pour isoler du pouvoir les syndicats. 
C ette coalition s'est maintenue, elle a  été la vie de  la 
Confédération.

J e  n 'a i  p a s  d i t  a u tre  c h o s e . —• P r e m ie r  
p o in t .

S e c o n d  p o in t  : L e s  fa its  q u i  m ’o n t  p e rm is  
d e  q u a l if ie r  le  s y n d ic a l is m e  d e  mouvement 
nouveau s o n t  c e u x - là  m ê m e  q u i  m o n t r e n t  
q u ’il e s t  d if f é r e n t  d u  oré-syndicalisme d e  18 9 4  
à  19 0 0  e t  d e  Yanarckisme.

L e s  v o ic i  :
] i °  L e  m o u v e m e n t s y n d ic a l ,  d ’a i l le u r s  très 
Jaible, q u i  c o n s l i tu a  le  pré-syndicalisme, é ta i t  
(à  la  fo is )  a l le m a n is te  g rè v e -g é n é ra l is te  e t  
a n a r c h is te  a n t ip a r le m e n ta i re .  O r  le  s y n d ic a 
l is m e  n ’e s t  p a s  a lle m a n is te ,  t a n t  a u  p o in t  d e  
v u e  d e  la  g rè v e  g é n é r a le  q u e  d e  la  n o t io n  
d e  p a r t i  p o l i t iq u e ,  e t  Vextra-purlementarieme 
d e  la  C . G . T . ,  n ’e s t p a s  id e n tiq u e  à  Yanti
parlementarisme d e  I a n a r c h is m e .  D e  p lu s , 
les s y n d ic a t s  c o l la b o r è re n t ,  e n  1899 ,  a v e c  le 
g o u v e rn e m e n t ,  a u  Triomphe de la Répu
blique : le  f e ra ie n t- i ls  a u jo u r d ’h u i  ?

20 L ’œ u v re  d e  P e l lo u t ie r ,  d o n t  S o re l a  
s o u v e n t  r a p p e lé  la  g r a n d e u r ,  a b o u tis s a i t  a  
u n e  c o n t r a d ic t io n ,  e n  m e t t a n t  à  la  b a s e  d e s  
i n s t i tu t io n s  s y n d ic a l e s  le s  subven tions d e s  
p o u v o ir s  p u b lic s ... L e  s y n d ic a l is m e  e s t  a n ti-  
tu b v en tio n n is te  ;  . ' .

L a  p r o p a g a n d e  d u  P i r e  P a n a r d —  q u i  
m il  s o u v e n t  e n  é v id e n c e  la  v a le u r  r é v o lu 
t io n n a i r e  d u  s y n d ic a t  -  l u t  p r in c ip a le m e n t



antivotarde. L 'activité syndicaliste actuelle 
de Pouget indique à quel point le mouve
ment nouveau se préoccupe de l’agitation 
abstentionniste ;

4° La brochure de 1898, du Groupe de* 
Etudiants socialistes révolutionnaires interna- 
tionalistes, invite les anarchistes à < entrer » 
dans les syndicats, — parce que les syndicats 
offrent des milieux excellent» pour la propa
gande anarchiste. (Pages r 6 ,18, 21, 23, 25» 
30.) —  Le P. O. F . disait aussi que les syn
dicats étaient un champ propice à  la propa
gande guesdiste. .

50 Cette brochure pseudo-syndicaliste fut 
d ’ailleurs blâmée par les anarchistes. Kro
potkine, après l’avoir lue, re/usa d ’en écrire 
la préface. Il donna ses raisons dans une 
lettre que Pierrot ne peut pas réfuter de p u 
blier... Ce sera pour lui le meilleur moyen 
de me confondre.

Voilà pour le pré-syndicalisme.

Quant aux syndicalistes, P ierro t a-t-il 
oublié com m ent ils se sont affirmés indé- 

| pendants de l’anarchism e ? Je vais le  lui re
mettre en mémoire.

i° Le Congrès d'A m iens a  signifié que 
« les organisations confédérées n ’ont pas, 
en tan t que groupements syndicaux, à  se 
préoccuper des pa ttie  e t des sectes, qui, en 

| dehors et à  côté, peuvent poursuivre en 
toute liberté la transform ation sociale. » 
P ierrot sait que cela vise en  m êm e tem ps le 
parti socialiste et le m ouvem ent anarchiste ;

2* A ce même Congrès d ’Amiens, où  tan t 
de fois a  été prononcée la formule : le syn
dicalisme se suffit à lui-même, l’un des secré
taires de « l ’Union fédérale de la métallur
gie », Latapie, s’exprim ait ainsi :

On a parlé trop comme s’il n'y avait ici que des 
socialistes et des anarchistes. On a  oublié qu'il y  a 
surtout des syndicalistes ! Le syndicalisme est une 
théorie sociale nouvelle... Le syndicalisme n’est pas 
seulement une action réformatrice de chaque jour ; 
les répercussions mêmes de l'action syndicale indi
quent la nécessité d'une action pour la transforma
tion sociale complète. Nous faisons ainsi forcément 
de la politique, non de la politique électorale, mais 
de la politique au sens large du mot... Il faut que les 
congressistes se prononcent sur elle, il faut qu’ils 
disent que celle doctrine esl indépendante el du socia
lisme el de f anarchisme.

3* Encore dans cette discussion d ’Amiens, 
B routchoux ayant voulu assimiler le syndi
calisme à  l’anarchisme, fut désapprouvé par 
son syndicat ;

40 Pierrot n’ignore pas enfin que les syn
dicalistes de la C. G. T ., pressentis p our as
sister à titre individuel au prochain Congrès 
anarchiste d'Amsterdam, o n t décliné l’invi
tation.

De leur côté, les anarchistes tiennent à  se 
distinguer des syndicalistes.

i° Les principaux d’entre eux p réconisent 
la reconstitution des groupes anarchistes, 
dissous par le syndicalisme, parce qu’ils 
trouvent que l’action syndicaliste est trop 
limitée par sa nature ;

20 antipatriotisme, qu i fait partie inté- ! 
grante du syndicalisme, est b lâm é par Kro
potkine .(voir sa lettre à  ce sujet, publiée en 
son temps par les Temp* Jiïouveaux) et par 
d’autres anarchistes au  passé ou aux ten
dances patriotiques*,

30 Enfin les Temps Nouveaux eux-mêmes

( n °  d u  1 5  d é c e m b r e  19 0 6 )  r é p o n d e n t  à  P i e r 
r o t .  C 'e s t  u n  a n a r c h i s t e  s y n d ic a l i s t e ,  C h a r l e s  
B e n o i t ,  d é l é g u é  a u  C o m i t é  f é d é r a l  d e  la  
S e o t io n  d e s  B o u r s e s ,  q u i  é c r i t  :

N 'csl-il p a s  év iden t q u e  le  syndicalism e n e  pe u t pas 
être tout, e t q u e  les anarrhistes peuven t e t doivent 
a g ir hors de  lui, a p rè s  a v o ir  ag i e n  lu i ?... Si a c tu e lle 
m ent en F ra n c e  le  com m un ism e  a n a rch is te  sem b le  
s tagnan t, cela  tien t, j e  cro is , à  ce  q u 'u n  tro p  g ran d  
n om bre  d e  c am a ra d es  c o n finen t le u r  a c tio n  d a n s  le 
syndicalism e ; soyons au tre  chose que des m ilitan ts  
syndicalistes.

J ’a i  f in i .  J e  r e l è v e  e n  t e r m i n a n t  l ’i n v r a i 
s e m b la b le  a c c u s a t i o n  d e  n 'a v o i r  p a s  c i t é ,  
e n  p a r l a n t  ( e n  t o u t  u n e  d e m i - h e u r e  !) le  
m o u v e m e n t  s y n d i c a l  d e  l a  S u i s s e  r o m a n d e ,  
parce qu’il  est sous l’influence du communisme 
anarchiste. I c i ,  Ça d é p a s s e  l e s  b o r n e s .  L e  
c o l l a b o r a t e u r  d u  Mouvement Socialiste p o u r  
c e  p a y s  e s t  p r é c i s é m e n t  u n  s y n d i c a l i s t e  v e n u  
d u  c o m m u n i s m e - a n a r c h i s t e ,  n o t r e  a m i  
W in t s c h - M a lé e f f .  A p r è s  ç a ,  j e  t i r e  l ’é c h e l l e .

J e  n e  d e m a n d e  q u ’u n e  c h o s e  à  P i e r r o t  : 
c 'e s t  d e  r é p o n d r e  —  n o n  s u r  le s  p e r s o n n e s  
o u  le s  d o c t r i n e s ;  m a i s  s u r  des fa its .

E n  v o u s  r e m e r c i a n t  d ’a v a n c e  d e  l ’i n s e r 
t i o n  d e  c e t t e  l e t t r e ,  c r o y e z ,  c h e r  c i t o y e n  
G r a v e ,  à  m e s  m e i l l e u r s  s e n t i m e n t s .

H u b e r t  L a g a r d e l l e .

P .S .  —  A  p ro p o s  des C ong rès  soc ia lis te s  in te rn a 
tionaux , je  s igna le  à  P ie r ro t la  c o n d u ite  d e  M er lino, 
a u  C ongrès d e  B ruxe lles en  18 9 1, qu i, c h assé  p a r  la  
p o r te  c o m m e a n arch is te , r e n tra  p a r  la  fen ê tre  com m e 
syndiqué.

J e  lui rap p e lle  aussi q u ’H e rv é  e s t m e m b re  d u  C o
m ité  d ire c te u r  du  P a r ti  socialiste  un ifié  e t  q u e  D es
p lanques, Y veto t e t d ’a u tre s  a g isse n t d e  c o n c e rt avec  
lu i, à  la  Guerre Sociale.

Réponse de p ie rro t10
J 'a i  l u  l a  l e t t r e  d e  L a g a r d e l l e  a u  c i t o y e n  

G r a v e .  J ' a i  t e n u  à  y  r é p o n d r e  p a r  u n  a r t i c l e  
p o u r  b i e n  m a r q u e r  ma v o lo n té  d e  n e  p a s  e n 
n u y e r  le s  l e c t e u r s ’ d u  j o u r n a l  p a r  d e s  p o l é 
m iq u e s  p e r s o n n e l l e s .

O n  a f f ir m e  : i°  q u e  le  m o u v e m e n t  o u v r i e r  
s y n d ic a l i s te  r é v o l u t i o n n a i r e  n e  d a t e  r é e l l e m e n t  
q u e  d e  1900-1901 ; 20 q u e  le  s y n d ic a l i s m e  e s t  
d i f f é r e n t  d e  l’a n a r c h i s m e .

L a  p r e m i è r e  a f f i r m a t io n  e s t  m a n i f e s t e m e n t  
e r r o n é e .  1 1  e s t  t r o p  c o m m o d e  d e  d o n n e r  a u  
m o u v e m e n t ,  d a n s  le s  a n n é e s  p r é c é d e n te s ,  le  
n o m  d e  p r é - s y n d ic a l i s m e .  L e s  b a p tê m e s  n e  
c h a n g e n t  n i  l e s  f a i t s ,  n i  le s  h o m m e s .  L e  m o u 
v e m e n t  s y n d ic a l i s te  a c tu e l  n ’e s t  p a s  v e n u  t o u t  

1 d ’u n  c o u p  a u  m o n d e  a v e c  l a  c r é a t i o n  d e  la  
C . G . T .  ■■ É g  !■ . ;

C ’e s t  à  p e u  p r è s  c o m m e  s i  I o n  d i s a i t  q u e  le  
m o u v e m e n t  s o c i a l i s t e  n ’e x i s ta i t  p a s  av an t_  la  
c o n s t i t u t i o n  d é f in i t iv e  d u  P a r t i  u n i f ié ,  o u  b ie n  
c o m m e  s i  l’o n  a p p e l a i t  p r é - s o c i a l i s m e  la  p é 
r io d e  o ù  le s  e f fe c t i f s  s o c i a l i s t e s ,  e n c o r e  t r è s  
f a ib l e s ,  l u t t a i e n t  p o u r  la  p r o p a g a n d e ,  s a n s  
g r a n d  e s p o i r  d e  s u c c è s  é le c to r a u x .

A  la  v é r i t é ,  l e  m o u v e m e n t  sy n d ic a l is te ^  a c tu e l  
d é c o u le ,  s a n s  i n t e r r u p t i o n  d e s  e f f o r t s  d ’é m a n 
c ip a t i o n  d e  l a  c la s s e  o u v r i è r e .  C e s  e ff o r t s  
f u r e n t  c o n t in u é s  a v e c  p e r s é v é r a n c e  p e n d a n t  
d e s  a n n é e s  p a r  l a  fo u le  d e s  m i l i t a n t s  a n o n y m e s ,  
j u s q u e  c e  q u ’a p p a r ù t  a u  g r a n d  j o u r  l 'œ u v r e  
d é jà  a c c o m p l ie .  S ’i l  f a l l a i t  f a i r e  r e m o n t e r  à 
u n e  d a te  h is t o r iq u e  le  d é b u t  d u  m o u v e m e n t ,  
c e  s e r a i t  à u  c o n g r è s  d e  N an tes» , e n  s e p te m b r e

( ï)  V o ir  m on  a rtic le  : Anarchistes et syndicalistes, 
da n s  les Temps.Nouveaux d u  13  avril.

18 9 4 , q u a n d  le s  s y n d i c a t s  s e  s é p a r è r e n t  d é f in i 
t i v e m e n t  d e s  p a r t i s  p o l i t i q u e s ( i ) _  D è s  l o r s ,  l e s  
s y n d iq u é s  a v a i e n t  l e u r  o r g a n i s a t i o n  p r o p r e ,  e t  
le  s y n d ic a l i s m e ,  d é b a r r a s s é  d ’u n e  tu t e l l e  g ê 
n a n te ,  a l l a i t  p o u v o i r  s e  d é v e lo p p e r .

A  c e  m o m e n t  ( 1894 ) ,  a l l e m a n i s t e s  e t  a n a r 
c h i s t e s ,  q u i  a v a i e n t  e n t r a î n é  l e  m o u v e m e n t  
s y n d i c a l  d a n s  l a 'a o u v e l l e  v o ie ,  a v a i e n t  d é j à  le s  
g r a n d e s  c o n c e p t i o n s  q u i  r é g n e n t  m a i n t e n a n t  
s a n s  c o n t e s t e  d a n s  la  C o n f é d é r a t i o n .  M a is ,  
d e p u i s ,  l e s  i d é e s  s e  s o n t  p r é c i s é e s  s u r  b ie n  d e s  
p o i n t s  ; b i e n  d e s  e f f o r t s  q u i  n 'a v a i e n t  pas^  é té  
t e n t é s  p a r  c a u s e  d e  f a ib l e s s e  o u  q u i  a v a i e n t  
é c h o u é ,  o n t  p u  ê t r e  r e p r i s  a v e c  s u c c è s .  D ’a u 
t r e s  m é t h o d e s ,  im p o s é e s  p a r  le s  c i r c o n s t a n c e s  
a n t é r i e u r e s  e t  p a r  l a  f a ib l e s s e  d e s  e f f e c t i f s ,  o n t  
é t é  é l im in é e s .

O r  c e s  c o n s t a t a t i o n s  n ’o n t  a u c u n e  v a l e u r  
p o u r  s é p a r e r  l e  m o u v e m e n t  a c t u e l  d u  m ê m e  
m o u v e m e n t ,  i l  y  a  d ix  o u  q u i n z e  a n s .  C ’e s t  
l a  c o n s é q u e n c e  m ê m e  d ’u n e  é v o l u t i o n  i n i n t e r 
r o m p u e  ; c ’e s t  l 'e f f e t  d e  la  p r o p a g a n d e  s 'é t e n 
d a n t  c h a q u e  j o u r ,  g r â c e  a u x  e f f o r t s  d e s  p r e 
m i e r s  p i o n n i e r s .

Q u ’o n  r e p r o c h e  a u x  a l l e m a n i s t e s  e t  à  P e l 
l o u t i e r  l e u r s  e r r e u r s  d e  d é t a i l ,  c e l a  d é p a s s e  le  
s e n s .  A  c e  c o m p t e ,  i l  f a u d r a i t  r e p r o c h e r  à  
A r i s to t e  d 'a v o i r  e*i d e s  c o n n a i s s a n c e s  m o i n s  
é t e n d u e s  q u ’u n  b a c h e l i e r  è s - s c i e n c e s  o u  d ’a v o i r  
c o m m is  d e s  e r r e u r s  d ’i n t e r p r é t a t i o n  q u ’o n  n e  
p a r d o n n e r a i t  p a s  a u j o u r d ’h u i  à  u n  c a n d i d a t  a u  
c e r t i f i c a t  d ’é t u d e s .  .

J e  n e  v e u x  p a s  c o m p a r e r  le s  a l l e m a n i s t e s  à  
A r i s to t e  ; j e  v e u x  s i m p l e m e n t  d i r e  q u e  l e s  a l l e 
m a n i s t e s  o n t  f a i t  c e  q u ’i l s  o n t  p u  d a n s  d e s  c i r 
c o n s t a n c e s  d o n n é e s ,  e t  c ’e s t  g r â c e  à  l e u r s  e f f o r t s  
q u e  l e s  m i l i t a n t s  a c tu e l s  p e u v e n t  c o n t i n u e r
1 œ u v r e  c o m m e n c é e .

I l  e n  e s t  d e  m ê m e  p o u r  P e l l o u t i e r .  L u i  r e 
p r o c h e r  c e  q u ’o n  a p p e l l e  s o n  s u b v e n t i o n n i s m e ,  
c ’e s t  m o n t r e r  - c l a i r e m e n t  q u ’o n  i g n o r e  le  
m o u v e m e n t  s y n d i c a l  d e  c e t t e  é p o q u e .

P o u r  P e l l o u t i e r ,  J’œ u v r e  é t a i t  p l u s  d i f f ic i l e  
q u e  p o u r  le s  m i l i t a n t s  d ’a u j o u r d  h u i .  I l  a v a i t  
à  é t e n d r e  le  m o u v e m e n t ,  à  o r g a n i s e r  le s  f o r c e s  
o u v r i è r e s  a v e c  t r è s  p e u  d e  m o y e n s  d ’a c t i o n .  
L e s  c i r c o n s t a n c e s  o n t  d ’a b o r d  e x ig é  d ’o rg a - r  
n i s e r .  l e s  s y n d ic a t s  d a n s  l e s  g r a n d e s  v i l l e s  e t  
s u r t o u t  d a n s  l e s  c e n t r e s  i n d u s t r i e l s ,  l à  o ù  i l  y  
a v a i t  u n e  a g i t a t i o n  r é v o l u t i o n n a i r e .  T e l  a  é té  
le  p o i n t  d e  d é p a r t  d e s  b o u r s e s  d u  t r a v a i l .  I l  
a u r a i t  é té  im p o s s ib l e  d e  f o r m é r  d e  b u t  e n  b l a n c  
d e s  f é d é r a t i o n s ,  à  l ’i n s t a r  d e  c e l l e s  q u i  e x i s 
t a i e n t  d é j à  d a n s  d e s  c o r p o r a t i o n s  p r iv i l é g i é e s .  
C ’e s t  l ’e x t e n s i o n  d e s  c e n t r e s  d e  p r o p a g a n d e  
( b o u rs e s ) ,  q u i  a  f a c i l i t é  l a  c r é a t i o n  p o s t é r i e u r e  
d e s  f é d é r a t i o n s .

C e p e n d a n t  c e s  b o u r s e s  n e  p o u v a i e n t  p a s  
v iv r e  p a r  e l l e s - m ê m e s  à  c a u s e  d e  la  f a ib l e s s e

■ d u  m o u v e m e n t .  P e l l o u t i e r  é t a i t  d o n c  f o r c é 
m e n t  s u b v e n t i o n n i s t e ,  o u  p l u t ô t  il s u b i s s a i t  l e  
s u b v e n t io n n i s m e .  E n  b o n  a n a r c h i s t e ^  i l  d i s a i t  : 
a A u ta n t  d e  p r i s  s u r  l’e n n e m i  » . M a is  j ’a i  d i s 
c u t é  a s s e z  s o u v e n t  a v e c  l u i  p o u r  s a v o i r  q u ’i l  n e  
c o n s id é r a i t  l e s  s u b v e n t io n s  q u e  c o m m e  u n  
p i s - a l l e r .  I l  a v a i t  h â t e  d ’e n  l i b é r e r  le  m o u v e 
m e n t .  C 'e s t  p o u r q u o i  il_ f u t  u n  p r o p a g a n d i s t e  
c o n v a in c u  d e s  c o o p é r a t i v e s  à  c ô t é  d u  m o u v e 
m e n t  s y n d ic a l .  I I  e s p é r a i t  y  t’r o u v e r  le s  m o y e n s  
de! d o n n e r  a u x  b o u r s e s  u n  l o c a l  e t  l e u r  a u t o 
n o m ie . -

O n  p o u r r a  m ’o b je c t e r  q u e  c e  q u e  je  v ie n s  d e  
d i r e  p r o ù v e  l a  f a ib l e s s e  d u  m o u v e m e n t  s y n -

(x) L a  vau  d  v ie n t d e  m e  ra c o n te r  q u 'i l p a rtic ip a  à  
P a ris , en  1886, à  la fo n d atio n  d e  la  fé d é ra tio n  d e s

1 sy nd icats  d e  la  Seine , le squels  v o u la ien t s’é m a n c ip e r  
d e  la  tu te lle  d e  B a rb e re t e t  co n so rts . C e s t  d e  ce  m o 
m e n t q ue  d a te  la  renaissance d u  m o u v e m en t o u v rie r  
e n  F ra n ce . D é jà  les sy n d iq u é s  d e  la  n o uve lle  fé d é ra 
tio n  é ta ie n t an tU égaü taire s ; ils  n e  vou la ien t p a s  r e 
co n n a ître  la  loi a e  1884, e t  i ls  a v a ie n t l’a m b itio n  d e  
fa ire  le u rs  affaires eux-m êm es. I ls  a lla ien t a rr iv e r  
trè s  ra p id e m e n t à  la  c o n ce p tio n  d e  la  c rè v e  g é n éra le ,

I e t  c e t id é al rév o lu tio n n a ire  ( je  d is  r é v o lu tio n n a ire )
1 de v ait le s  p rése rv e r  d u  m ira g e  d e  la  c o n q u ê te  a e s
I pouvo irs  p u b lic s  e t  le s  é lo ig n e r d u  p a rle m e n ta r ism e .



dicul h l'époque de Pelloutier. Mais on ne 
peut pas soutenir qu'un mouvement n’existe 
pas, parce qu’il est faible. La faiblesse n’est 
d’ailleurs qu 'une appréciation relative. Si le 
mouvement syndical est plus fort maintenant 
qu 'il y a dix ans, j’espère qu'il paraîtra tr is  
faible en comparaison de ce qu'il sera dans 
une nouvelle décade. Telles ou telles audaces, 
encore impossibles aujourd 'hui, seront per
mises plus tard. Serait-ce donc une raison 
pour que, dans quelques années, on affecte 
d’ignorer l’œuvre des m ilitants actuels ?

Or, dans le mouvement syndical avant igqo- 
1901, l'esprit syndicaliste existait, non pas en 
germe, mais d’une façon manifeste et cons
ciente. Je le répète : toutes les conceptions ac
tuelles qui sont l'expression même du syndica
lisme révolutionnaire, étant propagées surtout 
par des camarades anarchistes, qui, sans se 
m ettre en vedette, ont su faire grande besogne. 
La plupart des m ilitants syndiqués avaient 
conscience des tendances propres ae leur mou
vement. A la vérité, un certain nombre d’autres 
étaient opposés à l'essor de la propagande 
révolutionnaire ; mais n’en est-il pas de même 
aujourd’hui ? E t le syndicalisme est encore 
assez loin de réunir l'unanim ité des syndiqués.

Enfin, si Sorel, qui. nouveau catéchumène, 
commençait h s 'occuper de la vie sociale, était 
capable de publier en 1898 VAvenir socialiste 
des syndicats, c’est qu 'il y avait queloue chose. 
II.n’est pas dans l’ordre logique que la critique 
précède les faits. Sorel a été renseigné par 
l’anarchiste Pelloutier su r le caractère et les 
tendances du mouvement corporatif.

Il est d’ailleurs superflu d’insister davantage. 
T ous ceux qui on t suivi ou vécu le mouvement 
syndical dans la décade qui a précédé 1900, sa
vent pertinemm ent où est la vérité.

J'arrive au  second point : le syndicalisme ne 
saurait se confondre avec l’anarchisme.

Il est bien certain , en effet, que si nos con
tradicteurs reconnaissaient la similitude qui 
existe entre le syndicalisme et l'anarchism e, il 
leur serait im possible de dire que le syndica
lism e est de création toute récente.

O r, j’ai m ontré rapidem ent dans l'article qui 
a excité la colère de Lagardelle. quelle a été 
l'influence des idées anarchistes su r le mouve
m ent corporatif actuel. Ces idées ont vivifié le 
mouvem ent, parce qu'elles étaient justement 
la résultante des revendications et des aspira
tions ouvrières.

Mais, avant d 'exposer plus longuem ent mon 
point de vue su r les rapports qui lient le syn
dicalism e h l'anarchism e, je veux d'abord me 
débarrasser de quelques critiques de Lagar
delle qui ne font qu 'encom brer le débat.

Avez-vous rem arqué J e  mal que se donnent 
les marxistes pour essayer de différencier le 
syndicalisme des théories anarchistes? Au 
contraire, on ne s'am ûse guère à différencier 
ce même syndicalisme du socialisme démo
cratique : l’antinom ie, en eflet, apparaît ir tous 
les yeux.

Eh bien ! Lagardelle commence par vouloir 
faire une distinction entre ce qu’il appelle 
l'antiparlem entarism edes anarchistes et 1 extra- 
parlem entarism e de la C. G. T . Décidément il 
a la m anie des baptêmes. Comme le gros 
Gorenflot baptisaitcarpeun poulet, L ... s'efforce 
de nous donner le change par des appellations 
com m odes: présyndicalisme, extraparlemen
tarism e.

O r, si l'on adopte le point de vue ci-dessus, 
il faudrait reconnaître que la défunte Avant- 
G arde  où régnait Lagardelle et qui se livrait h 
des attaques violentes contre la tactique parle
mentaire, aurait été un journal spécifiquement 
anarchiste, tandis qu'on pourrait dénier cette 
étiquette aux Temps Nouveaux , dans lesquels 
on s’occupe assez peu du parlementarisme.

D’ailleurs les anarchistes qui sont les parti-

ta n s  le s  p lu s  a c t i i s  d e  la  p r o p a g a n d e  a n tiv o *  
a r d e  n e  s o n t  p a s  a s s e z  s o ts  p o u r  c o n s id é r e r  
'a b s t e n t iô n n i s m e  c o m m e  u n e  f o r m u le  l ib é r a 

tr i c e .  L 'a b s te n t io n n is m e  s e u l ,  n e  p e u t  m e n e r  h 
r ie n  ; c e  s e r a i t  le  v r a i  p e n d a n t  d e  la  c o n q u ê te  
d e s  p o u v o i r s  p u b l ie r .  I l  f a u t  q u e  le s  in d iv id u s  
a r r i v e n t  à  la  v o lo n té  d 'a g i r  p a r  e u x -m ê m e s  ; la  
p r o p a g a n d e  a n t i é l e c to r a l e  n  a  p o u r  b u t  q u e  d e  
le s  a r r a c h e r  h  la  v e u le r ie  d é m o c r a t iq u e .

L e s  a n a r c h i s t e s  o n t  t o u jo u r s  p r é c o n is é  ce  
q u 'o n  a p p e l le  a u jo u r d ’h u i  l ’a c t io n  d i r e c te  : 
agir-, s a n s  s ’o c c u p e r  d e  la  lé g a l i té .

A u t r e  c h o s e  : V a n t ip a t r io t i s m e  f e r a i t  p a r t i e  
in té g r a n te  d u  s y n d ic a l i s m e  e t  a u r a i t  é té  b lâ m é  
p a r  d iv e r s  a n a r c h is te s .

'  I l  s e r a i t  t é m é r a i r e  d e  d i r e  q u e  l’a n a r c h is m e  
s 'o p p o s e  h  l 'a n t i p a t r i o t i s m e .  C e  s o n t  m ê m e  le s  L  
a n a r c h i s t e s  q u i  o n t  ju s q u 'i l  p r é s e n t  f a i t  p r e s q u e  
s e u ls  la  p r o p a g a n d e  a n t ip a t r i o t i q u e .  J 'a jo u t e  
q u e  c ’e s t  n o tr e  c a m a r a d e  Y v e to t  q u i  a  p r é s e n té  
a u  C o n g r è s  d 'A m i e n s  le  f a m e u x  o r d r e  d u  jo u r  
a n t ip a t r i o t e  q u i  n 'a  r e c u e i l l i  q u ’u n e  m a jo r i té  
r e la t iv e  e t  q u i  a  a m e n é  le s  p r o te s ta t i o n s  d e  
m i l i t a n t s ,  n o t a m m e n t  d e  L a t a p ie ,  q u e  L. c o n 
s id è r e  c o m m e  u n  v é r i t a b le  s y n d ic a l i s te .

1 On m'oppose encore la décision politique du 
Congrès d'Amiens, décision si politique 
qu'elle a  pu être votée par la Fédération du 
Livre et celle des Mécaniciens. L'unanimité 
des votants, réunissant des anarchistes, des 
socialistes unifiés et des réformistes antirévolu
tionnaires, démontre l’absence de toute signifi
cation dans le vote émis. C’est d’ailleurs ainsi 
que tout le inonde l'a compris.

Q uant h cette assertion que les principaux (?) I 
d’entre les anarchistes préconisent la reconsti
tution des groupes anarchistes, dissous par le 
syndicalisme — elle m’a semblé bizarre. Si le I 
syndicalisme a dissous si facilement les groupes 
anarchistes, si les anarchistes ont trouve à 
exercer leur activité dans les syndicats, c’est 
donc que le syndicalisme se rapproche singu
lièrement de l'anarchisme. Ensuite, s'il y a des 
camarades disposés h créer des groupes anar
chistes, p u is q u e  d 'a i l le u r s  le s  s y n d ic a t s  n e  s o n t  
p a s  f o r c é m e n t  d e s  g r o u p e s  s y n d ic a l i s te s ,  il ne 
s’agit pas en tout cas, pour fes syndiqués anar-1 
chistes, de s'abstraire du milieu corporatif et 
d 'y  cesser leur propagande. Le groupe de 
V A c tio n  d ir e c t e ,  dont j ai fait partie, avait été 
créé, en dehors des syndicats, pour renforcer 
la propagande syndicaliste.

L ... déclare que les syndicalistes de la
C . G. T ., pressentis pour assister k titre indi
viduel a u  prochain Congrès d’Amsterdam, ont 
décliné l'invitation. L... aurait dû d ire: certains 
syndicalistes ; il m ’aurait ainsi épargné la peine 
( r é c r i r e  que d'autres syndicalistes de la
C . G . T . ont adhéré au projet du Congrès 
d 'A m s te r d a m .  Par contre, je suis k  peu près 
s û r  qu'aucnn syndiqué syndicaliste n'assistera 
a u  C o n g r è s  d e  S t u t t g a r t  ; e t  ainsi le  syndica
l i s m e  o u v r i e r  ne p o u r r a  y être représenté, 
m ê m e  k  t i t r e  i n d iv i d u e l .

D é b a r r a s s é  d e  c e s  q u e r e l le s ,  j 'e x p o s e ra i  d a n s  
u n  a u t r e  a r t i c l e  m a  c o n c e p t io n  s u r  le s  r a p p o r t s  
q u i  l i e n t  le  s y n d ic a l i s m e  k  l 'a n a r c h is m e .  L 'h i s 
t o r iq u e  m ê m e  d u  m o u v e m e n t  p r o u v e  d é jk  la  

a r t  d e s  in d iv i d u s  e t  d e s  id é e s  a n a r c h is te s  d a n s  
é v o lu t io n  d u  m o u v e m e n t  s y n d ic a l .

C e p e n d a n t  i l  e s t  b o n  q u e  la  l e t t r e  d e  L . . .  a i t  
é té  é c r i t e .  L e s  c a m a r a d e s  s y n d iq u é s  a n a r c h is te s  
c o n n a î t r o n t  m ie u x  la  v a l e u r  d e s  a r g u m e n ts  
q u i  p e u v e n t  le u r  ê t r e  o p p o s é s .

M. P i e r r o t .

P .- S .  —  J e  n 'a i  p a s  c o m p r i s  le  p o s t - s c r i p tu m  
d e  la  le t t r e  d e  L . . .  P o u r q u o i  s e m b le - t - i l  
m 'o p p o s e r  Y v e to t  e t  D e s p la n q u e s  q u i  s o n t  j u s 
t e m e n t  d e  n o s  c a m a r a d e s  ?

Q u a n d  k la  l e t t r e  é c r i te  p a r  K ro p o tk in e  k 
p r o p o s  d e  la  b r o c h u r e  L e s  A n a r c h is te s  e t  le s  
S y n d ic a t s .  L . . .  a  v r a im e n t  t r o p  b e a u  je u  d ’en  
r é c l a m e r  la  p u b l ic a t io n .  C e tte  le t t r e  p r iv é e ,  
v ie i l le  d e  d ix  a n s ,  a  é té  d é t r u i te  d e p u is  
lo n g te m p s .  M a is  je  p u is  a f f i r m e r  e n  m o n  n o m

et au nom de ceux de mes camarades du groupe 
des E. S. R. 1. qui ont eu connaissance de la 
lettre, que jamais Kropotkine n'a blâme l’action 
syndicaliste-des anarchistes. Les critiques qui 
portaient sur un premier brouillon de la bro
chure, ne peuvent pas du tout être rapportées 
au débat actuel.

Crocs et Çriffes
L ’Iro n ie  d ’un Ironiste . — M. Harduin  

dont les occupations à la bourse lui laissent 
asse\ de temps pour fa ire  quotidiennement de
* l’esprit • dans le Matin, est outré des exigences 
des ouvriers.

Dans le numéro du dimanche a 1 avril il sort 
ce "délicieux argument contre les réformes 
qu ils demandent, c'est qu’aussitôt réalisées, ils 
ne seront pas contents et demanderont immédia
tement davantage.

Ainsi, on parle de leur fa ire , pour lorsqu'ils 
seront vieux, une rente ae vingt sous par jour. 
E h bien M. H arduin voudrait voir cela, parce 
qu'il est sur, tellement ces sales ouvriers sont 
exigeants, qu’il  s'en trouvera tout de suite pour 
réclamer quarante sous.

E t  M. Harduin se tord comme une petite 
fo lle  à l’idée qu'un ouvrier lorsqu’il ne pourra  
plus travailler, pourra avoir besoin de quarante 
sous pour vivre, alors que son patron dépensera

■ 100, 1000 francs par jour.
A-t-on jam ais vu des exigences pareilles !
Rassurez-vous, M . Harduin, les ouvriers qui 

raisonnent ne demandent ni vingt sous, n i qua
rante sous, ni cent sous de rente à l'E ta t pour 
leurs vieux jours, car ils savent que le truc des 
rentes n'est qu'une vaste escroquerie où la gent 
financière trouvera encore à spéculer su r  la 

L misère.
Les travailleurs qui ne veulent n i de la pro

tection de l'E tat, ni de la bienveillance des bons 
patrons, veulent un état social où chaque être 
soit assuré de la satisjaction intégrale de ses 
besoins, en échange de sa part d'efforts.

E t c'est cela qui parait encore plus risible à 
M. Harduin et à ses congénères. On n’a 
jam ais vu cela, une société où celui qui produit 
mange à sa fa im , et se délassa quand il a trop 
peine.

Bon Dieu ! que c'est donc béte un homme 
d'esprit!

Lettre d’un Instituteur
Je voudrais m ontrer la situation faite aux 

instituteurs qui professent des idées révolu
tionnaires ou anarchistes ; on com prendra 
pourquoi le nom bre des ém ancipés dans le 
prolétariat prim aire est si infime et on  y 
retrouvera l'habituelle façon d 'ag ir des poli
ticiens.

Ceci se passait dans un  im portant dépar
tem ent industriel du centre, pendant les 
dernières élections législatives. Le député 
socialiste sortant désirait, comme bien on 
pense, faire renouveler son m andat. Mais 
entre temps, des divisions avaient surgi 
parmi les frères socialistes ; et unifiés et in 
dépendants se m ontraient les dents, s'ex- 
com m uniant à qui mieux mieux.

Notre homme, avocat de son métier, se 
voyait déjà rendu à  la vie privée, et cela non  
sans angoisse car, m algré son verbiage em 
phatique, il réussit médiocrement au pré
toire.

La cam pagne électorale s'annonçait mal, 
quoiqu'il n 'eu t en face de lui q u 'u n  candidat 
réactionnaire. Mais le mécontentem ent contre



le député sortant allait grandissant, soit chez, 
les radicaux qui le trouvaient encore trop 
rouge, soit chez les révolutionnaires unifiés 
qui jugeaient que son unification tardive, 
qu’il n 'avait faite qu 'à  contre-cœur, était peu 
sincère.

Un grand nom bre d ’abstentions étaient à 
craindre, surtout ici, où existe un groupe de 
« Jeunesse syndicaliste ». i l  y a  en effet un 
bon noyau de socialistes révolutionnaires ou

■ libertaires qui, sans préoccupations basse
m ent électorales, étudient en com m un les 
questions sociales. Ils ont fondé une biblio
thèque, distribuent des brochures et feuilles 
de propagande et leur action commence à se 
faire sentir. Beaucoup, gagnés par leur pro
pagande, prennent conscience de leur propre 
valeur, se disent qu ’eux-mêmes unis à d ’au
tres camarades, peuvent parfaitem ent gérer

I  leurs affaires e t se dégoûtent de cette hideuse 
politique qui n ’a réussi qu ’à  diviser le prolé
tariat et à  détourner les m ilitants de l’action 
véritable.

J’arrive à m on crim e. Je devins suspect 
au com ité électoral de r  avocat socialiste, et 
voici pourquoi :

Je causais quelquefois avec des m ilitants 
révolutionnaires, j ’allais même à  leu r cercle.
Je fréquentais aussi quelque peu (pas assez 
à m on gré) les jeunes syndicalistes. Oui, je 
prenais plaisir à  discuter avec eux, je  leur 
m ontrais am icalement quelques points fai
bles dans leur action ou je soulignais quel
ques erreurs. Je m 'instruisais sur la vie 
ouvrière et j ’apprenais de visu tou t ce que 
souffrent mes cam arades ouvriers m anuels.

Au m oment de la cam pagne antim ilita
riste, je ne leur cachai point mes sympathies 
pour ce mouvement ; j ’aidais à  la diffusion 
de ces idées en  donnant quelques deniers et 
et même —  o horreur ! —  je détins l’espace 
d ’une nuit (on  craignait une perquisition) 
quelques affiches blasphématoires.

Ajoutez à  cela m a propagande en faveur 
des livres d 'histoire d 'H ervê, et vous voyez 
tou te la noirceur de m on âme.

T out ceci fut bien vite connu  p a r le co
mité électoral socialiste. Les m ouchards et 
policiers ne m 'avaient pas oublié dans leurs 
fiches et je  fus accusé non seulem ent de lut
ter contre le candidat socialiste bon  teint, 
mais encore de prêcher l’abstention politique 
et de répandre des opinions subversives. Il 
n ’en fallait pas tan t pour m e condam ner et 
cependant j’eus encore la mauvaise idée de 
ne pas assister à  un banquet où radicaux et 
indépendants socialistes fêtaient la victoire 
de la République en la  personne de l’avocat 
socialiste heureusem ent réélu.

Ma tête fut donc dem andée et m êm e le 
jo u r dudit festin, on m e le fit bien assavoir, 
mais les vacances arrivant, je m 'éloignai du  
pays.

A la rentrée des classes, je  fus appelé au 
près de mon chef qui devait répondre à  une 
note du Préfet où j'é tais dénoncé com m e 
« professant des opinions étranges ». Je sus 
égalem ent que j’étais m enacé d’un im médiat 
déplacem ent d'office avec disgrâce, je  fus 
averti « d 'avoir désormais à  me ten ir coi et 
de présenter toujours une tenue correcte et 
digne d ’un éducateur ». ,

l'attendis le couperet, m ais tout s’apaisa I 
grâce, parait-il, à  l’Administration acadé- I 
mique, qui ne put rien m e reprocher p o u r ■ 
mon travail scolaire et, je le dis avec plaisir, |

grâce aussi à m on inspecteur prim aire qui sut 
résister à  une certaine pression.

Qu’on vienne après cela nous d ire que 
nous vivons su r une terre de liberté e t que 
les instituteurs son t des citoyens com m e les 
autres —  oui, ils le sont trop, com m e les 
autres —  car où est-il, le citoyen vraim ent 
libre ? Mais les gouvernants on t beau faire, 
les idées d 'ém ancipation se répandent de 
plus en p lus dans le pro létariat prim o-sco
laire. Les instituteurs se rapprochent d ’une 
façon lente m ais sure des travailleurs m a
nuels, en  qui ils sen ten t enfin des com pa
gnons d'oppression m atérielle et m orale —  
les serfs de l 'E ta t  tendent la m ain  aux serfs 
de l’usine capitaliste.

La création des syndicats prim aires est le 
prem ier sym ptôm e de ce tte  un ion  qui, j 'en  
ai la ferm e conviction , sera féconde en  heu
reux résultats.

Un  Instituteur libertaire.

L’Envers de la Médaille
II

(S u ite ) (i)
A l’heure actuelle, il y  a, en  F rance, des 

anarchistes, il n 'y  a  pas de m ouvem ent anar
chiste p roprem ent d it ; c'est-à-dire u n  en
sem ble de groupes ou d 'ind iv idus, m enant 
une lu tte coord inée. Il n ’y a  que des efforts 
éparpillés qu i m anquen t de continuité, 
parce q u ’ils m anquen t de coord ination .

Le vote des lois scélérates de 1893-1894, 
et la réaction  qui lès suivit, incrim inant ju s
q u 'au  nom  d ’anarchism e, con tribua bien à 
pousser b eaucoup d 'anarchistes à  po rter leur 
force de propagandism e soit dans les syn
dicats, soit dans d ’autres formes do  groupe
m ent. Mais ce n’est pas la seulè raison de la 
disparition des g roupes anarchistes, qui, pour 
la plupart, n 'eu ren t jam ais qu ’une durée 
éphém ère.

Il n ’y  a  pas de formes absolues du  mal» 
ni du  b ien . Tel défaut n 'est que le pro lon
gem ent de telle qualité, telle qualité n’est que ■ 
l’envers d ’un  défaut. E t le défaut de beau
coup  d 'anarchistes est d 'avoir voulu d o n n er 
un caractère absolu  à  certaines idées.

Ainsi, nous avons vu le besoin d 'apprendre 
e t de s’instruire, dégénérer chez d 'aucuns en 
u n  pédantism e ignorant, chez d’autres, la 
haine de l’autorité, leur a  fait com battre  
tou t esprit d 'organisa tion , parce qu 'ils  n ’on t 
jam ais obnnu que  l’organisation centralisée 
e t  autoritaire.

I Chez d ’autres, l'idée d’initiative, d e  liberté 
individuelle, les a  poussés à  un  au tre pédan
tism e : il n 'y  a  d e  bien que ce qui est initié 

p ar eux. Us se garderont bien d ’associer leurs 
efforts à  des efforts ex istants déjà, non  
pas que l'œ uvre accom plie soit différente 
de la leur, m ais tout sim plem ent parce que 
l’esprit de particularism e est poussé à  un tel 
po in t que chacun voudrait bien être  le centre 
d 'u n e  petite chapelle. L a haine de l'au torité  
et des chefs, n 'a  pas encore, hélas, enlevé 
chez tous, l'am our du piédestal pour sa 
propre personnalité 1

( 1 )  V o ir  le  n u m éro  5 1 .

Mais, la cause de l 'ép h ém érité  des g ro u 
pes, j 'a i pu  le co n sta te r aux  tem ps o u  j ’v 
fréquentais, tien t —  a ten u , e s t p lus vrai, 
pu isque à  l ’heure actuelle, il n ’en  ex iste  p lus
—  à  ce qu 'ils  n e  su re n t jam ais ass ig n er un 
bu t précis à  leu r activité, d e  façon  à  y  in té
resser leurs adhérents.

Les prem ières ré u n io n s é ta ien t in téres
santes, parce q u 'o n  y ap p o rta it to u t le feu 
d o n t on é ta it capable, pu is on  é ta it avec 
des figures nouvelles, on  d iscu ta it. Mais, une 
fois que chacun ava it , ém is ses idées, que  
l’on  é ta it plus o u  m oins d ’accord , q u e  l’on  
avait p lus ou m oins déb iné  P ie rre  o u  P au l, H  
les réun ions devenaien t d e  p lu s  en  p lus ' 
v ides, et d 'idées, et d ’assistan ts. E t  le g ro u p e  j | 
avait vécu.

E t si les groupes n 'o n t jam ais  été  que  des 
groupes d e  d iscussion , ce la tie n t b ien  un 
peu à  ce que les anarch istes so n t p lu s  ap tes 
à  d iscu ter q u ’à  s ’a d o n n e r à  la p ra tique .

Ils o n t été  des d iscu teu rs  ém érites leu rs  
critiques n ’o n t pas laissé g ra n d  ch o se  d e 
bout. M alheureusem ent, ce tte  su p ério rité  à  
critiquer les a  re n d u  p lus ap tes  à  d ém o lir j 
q u ’à  édifier. C eux q u i o n t voulu  fa ire  q u e lq u e  
chose o n t dû  tran sp o r te r à  cô té  leu rs  fa
cultés d ’organisa teurs, fau te de tro u v er d an s 
l’anarchie, de quo i exerce r leurs ap titudes .

C ependant, il est à  re m a rq u e r ici, q u e  la 
faute en  est p lu tô t à  ce q u 'ils  n e  su re n t pas 
le tro u v er,, la besogne an a rch is te  n e  m an 
q u an t pas.

Quoi q u 'il en  soit, le  m ouvem en t a n a r
chiste n 'a , ju sq u ’ici, rien  pu  réaliser en  ta n t 
q ue  m ouvem ent anarch iste .

Je n e  veux pas passer en  revue to u t le 
travail ana rch iste  que  l 'o n  au ra it pu  faire, 
tous les m odes d 'ac tiv ité  n e  so n t pas p ré
sents sous m a p lum e, e t j e  n 'a i pas n o n  p lu s  
la p ré ten tion  d e  les co n n a ître  to u s , m ais  je  
p u is én u m é re r ceux  d o n t j’ai, p o u r  m o n  
com pte ressenti le p lu s  le b eso in .

U ne chose ho rs  d e  d o u te  —  p o u r ce r
tains —  c 'e st que  c 'e s t su r  les je u n e s  g én é
ra tio n s  q u 'il  fau t ag ir p o u r p ré p a re r  l'év o lu 
tion  q u i d o it m en e r 1 espèce h u m ain e  vers 
son affranchissem ent.

Cela est tellem en t in d én iab le  q u e  to u s  les 
partis  q u i, to u r  à  to u r, se so n t succédés d an s  
la d irec tio n  des sociétés, o n t  ten u  à  s 'assu re r 
le m onopo le d 'en se ig n e r l’enfance . L 'E g lise  
d 'ab o rd  ; m onopo le q u ’elle d û t partager avec 
le pouvoir laïque, ta n t q u e  celui-ci c ru t avo ir 
beso in  d ’elle, et que  ce  d ern ie r v ien t d e  s 'a t tr i
buer exclusivem ent lo rsqu 'il a  co m p ris  q u ’il 
pouvait se passer d ’u n  co-partenaire tro p  
exigeant.

1 Avec quelques cam arades, nous eûm es 
l'idée de fonder un  groupe, po u r é ta b lir  une  
école libertaire. Le g roupe m archa  ta n t  b ien  
q ue  m al quelque tem ps, réussit m êm e à  
ram asser quelque argen t, b ien  peu  cepen
dan t, en raison de ce q u ’il au ra it fa llu  p o u r 
organiser une école viable.

D ésireux cependan t d e  m ettre  q uelque  
chose su r pied, dans l'espo ir q ue , e n  p résen 
tan t un essai de réalisation, lui v ien d ra ien t 
les concours d o n t il avait beso in , le g ro u p e 
organisa des cours d u  so ir avec b ib lio thèque. 
Mais, la caisse u n e  fois dépensée, les cours  
du ren t cesser.

Si l'en treprise échoua, peu t-ê tre  é ta it-ce 
parce que l'idée é ta it p rém aturée , mai* ce 
fut aussi p o u r une  au tre  ra ison .



D ans le groupe, il y  avait bien deux ou 
trois hom m es assez fortem ent épris de l 'idée 
p our en faire le bu t de leur activité si elle 
n  avait pas été prise déjà, par ailleurs. Les 
autres, quoique bien convaincus de l'excel
lence de-l'idée , et capables d 'apporter leur 
quote-part de travail à  une affaire en m arche, 
n ’éta ien t cependant pas assez possédés par 
elle pour en  faire leur affaire propre, et les 
am ener à  y consacrer la p lus grande partie 
de leur activité.

C’est que, pour s 'adonner à  une idée, et 
s’y consacrer, il faut être assez em poigné 
p o u r que cela devienne presque de l'obses
sion . E t l'o n  se fatigue vite des efforts qui 
sem blent ne pas devoir aboutir.

Si je  m 'en  rapporte aux com m unications 
insérées de tem ps à  autre aux Temps N ou
veaux, il s’est formé de différents cotés des 
groupem ents ayant pour but d 'envoyer jou r
naux e t b rochures aux adresses que l'o n  se 
procurerait, en  vue d ’une diffusion plus 
grande des idées. Mais ces groupes n ’ont 
guère survécu à  leur déclaration d ’existence, 
et guère fonctionné, si on en  excepte celui 
d ’Arcueil don t les appels et les bilans figu
re n t depuis des années dans les Correspon
dances e t C om m unications des T. N .  sous 
la signature du  cam arade F rom ent.

E t  cependant, nu l ne contestera la force 
que ces groupes pourraien t donner à  la pro
pagande, s'ils pouvaient arriver à  envoyer 
en  quan tités appréciables, journaux, bro
chures, placards, m anifestes, etc.

Il y  a, à  leu r insuccès, une  foule de rai
sons.

N ous en avons indiqué une, celle qu i fait 
que  l’on  n e  s'in téresse pas à  ce que fait le 
voisin ; une deuxièm e que nous au rons à  
étudier p lus com plètem ent p lus lo in , c 'est 
que  c’est m esquin de se b o rner à  p lier et 
m ettre  sous bande des journaux e t des bro
chures, e t u ne  troisièm e — sans préjudice de 
celles qu i peuvent m ’échapper —  c’est que 
ceux qui les form aient com ptaient p lus sur 
l’aide venant du  dehors que  sur leurs pro
pres efforts.

Justem ent, si le g roupe don t le cam arade 
F rom en t est le secrétaire a  pu  m archer pen
d an t quelque tem ps déjà, o’est que ceux qui 
le com posaient o n t d 'abo rd  tablé su r leurs 
propres efforts p o u r faire quelque chose, 
n ’escom ptant les concours d u  dehors —  
q u ’ils étaient eh  dro it d ’espérer —  que pour 
d o n n er plus d e  développem ent à  leur 
oeuvre.

Ces concours ne son t pas venus, l’œ uvre 
a  été  m odeste, le g roupe é tan t peu nom 
breux, m ais il a  p roduit quelque chose.

11 existe un  au tre  genre de groupem ent 
qui a  existé dans certaines crises, m ais a  
m anqué de continuité, et m anque absolu
m ent en  ce m om ent. C’est un groupe pour 
venir en aide aux détenus, à  leurs familles 
e t à  ceux qui, p a r suite de leur propagande, 
se trouvent dans la nécessité d ’avoir recours 
à  l’aide des cam arades.

Le dern ier en  date a  été le groupe d e  la 
Liberté d'opinion. Le peu de tem ps qu’il a 
existé, nous avons pu, aux Temps Nouveaux, 
lu i verser la som me de plus d ’un millier de 
francs, envoyée par nos lecteurs.

L e groupe n’existant plus, aucun nouvel

appel n ’a été fait dans ce sens, il n’est plus 
rien rentré. C ependant, il y  a  toujours de 
tem ps à  autres quelque cam arade en prison, 
ou dans la nécessité de m ettre la  frontière 
en tre lui et l’autorité.

Justem ent, on s’est plaint que quelques-uns 
avaient essayé d’exploiter la solidarité des 
cam arades ; s’il existait un groupem ent per
m anent, com posé de cam arades connus, ce 

I serait un m oyen d ’apporter une entrave à  
l'industrie de quelques-uns.

(A su tu re .)  - J .  G r a v e .

La haine de race
aux États-Unis

(Suite) (i)

'  C o m m e n t  e x p l iq u e r  q u e  la  h a in e  d e  r a c e  I 
a i l  p r i s  le s  J a p o n a i s  p o u r  c ib le  e t  n o n  p a s  te l  o u  
te l a u t r e  p e u p le ,  —  e t  l 'o n  s a i t  q u ' i l  n ’e n  e s t  
p a s  u n  s e u l  q u i  n e  c o m p te  a u x  E ta t s - U n i s  d e s  
r e p r é s e n ta n t s  p a r  m i l l ie r s  ?

R e m a r q u o n s  d ’a b o r d  q u e  le u r  n o m b r e  e s t 
r e l a t i v e m e n t  f a ib l e :  i l  n 'y  a  a u x  E t a t s - U n i s  I 
q u e  00.000 J a p o n a i s  ta n d is  q u ’e n  la  s e u le  1 
v i l l e  d e  N e w - Y o r k  i l  y  a  5 oo.ooo  I t a l i e n s ,  p a r  
e x e m p le .

S u r  j e  m a r c h é  d u  t r a v a i l ,  l a  c o n c u r r e n c e  
j a p o n a is e  e s t  p e u  s e n s ib le ,  l e s  N ip p o n s  n e  t r a 
v a i l le n t  p a s  h d e s  p r ix  in f é r i e u r s  h c e u x  d e s  
G r e c s ,  d e s  H o n g r o i s ,  d e s  S l a v e s ,  d e s  I t a l i e n s ,  
l e s q u e l s  n e  s o n t  p a s  e x c lu s  d u  t r a d e - u n io 
n is m e  (2).

D e s  e n t r e p r e n e u r s  d e  S a n - F r a n c i s c o  o b l ig é s  
s u r  le s  i n s t a n c e s  d e s  t r a d e - u n io n i s t e s  d e  c o n 
g é d ie r  d e s  o u v r i e r s  J a p o n a i s  o n t  d é c la r é  q u ’i l s  I 
n e  c o m p r e n a i e n t  p a s  le  m o t i f  d ’u n e  te l le  
m e s u r e  c a r  i l s  p a y a i e n t  c e s  A s ia t iq u e s  d 'a p r è s  
le  t a r i f  d e s  u n io n s .  D o n c  n o u s  p o u v o n s  d é jà , 
a f f i r m e r  q u e  l a  q u e s t i o n  d e s  s a l a i r e s  n 'a  é té  
q u ’u n  p r é t e x t e  d a n s  le s  m a n i f e s ta t io n s  a n t i -  
ja p o n a is e s .

D ’a u t r e  p a r t  s i  n o u s  n o u s  a p p r o c h o n s  d e  
c e u x  q u e  1  o n  a p p e l le  ic i  l e s  •  p e t i t s  b r u n s  •  
n o u s  s o m m e s  s u r p r i s  d e  r e s s e n t i r  p o u r  e u x  u n e  
p lu s  g r a n d e  s y m p a th i e  q u e  p o u r  n 'i m p o r t e  
q u e l l e  a u t r e  r a c e .  L e u r  r e g a r d  r e s p i r e  l ' i n t e l l i 
g e n c e ,  l e u r  p h y s io n o m ie  e s t  e m p r e in t e  à  la  f o is  
a e  b o n té ,  a e  d ig n i t é  e t  d e  c o u r a g e  ; l e u r s  
m a n iè r e s  s o n t  r e c h e r c h é e s ,  q u e lq u e  p e u  o b s é 
q u ie u s e s ,  m a is  f r a n c h e s .  L a  g r a n d e  p r e s s e  d e  
1 E s t  n 'e x a g è r e  d o n c  p a s  e n  a f f i r m a n t  q u e  le s  
q u a l i t é s  m o r a l e s  d e s  J a p o n a i s  s o n t  g é n é r a 
le m e n t  s u p é r i e u r e s  à  c e l le s  d e s  a u t r e s  p e u p le s  
e t  q u ’a u x  E ta t s - U n i s  s e u le  la  v o y o u c r a t ie  p e u t  
m a n i f e s te r  u n  s e n t im e n t  d e  h a in e  e n v e r s  e u x .  
L e s  é t r a n g e r s  d u  c o m i t é  d e  la  Japanese and 
Korean Exclusion League q u i  fo n t  p a r a d e  d e  
c h a u v in is m e  a m é r i c a in  a f f i r m e n t  b ie n  h a u t  q u e  
l e s  J a p o n a i s  s e  p r é o c c u p e n t  p e u  d e  d e v e n i r  
c i to y e n s  d e  la  g r a n d e  A m é r iq u e ,  e t  p o u r  e u x  
c e t te  in d if f é r e n c e  e s t  u n  c r im e  c a p i ta l .

C e t te  a c c u s a t io n  e s t  u n e  d e s  m ie u x  fo n d é e s . 
G é n é r a le m e n t  le s  é t r a n g e r s  a u x  E ta t s - U n i s  
d è s  q u ’i l s  o n t  c o m p r i s  le s  g r a n d s  a v a n ta g e s  
q u ’o f fre  la  p o l i t iq u e  a u x  g e n s  s a n s  s c r u p u l e s  se  
f o n t  c i to y e n s  a m é r i c a in s .  P o u r  c e la ,  i l  f a u t  
d ’a b o r d  f a i r e  u n e  d é c l a r a t i o n  d e v a n t  u n  ju g e , 
j u r e r  s u r  la  b ib le  q u e  l’o n  r e n ie  sa  n a t io n a l i t é ,  
p u i s  a p r è s  c in q  a n n é e s  d e  r é s id e n c e  l’o n  d o i t  
s e  p r é s e n t e r  d e  n o u v e a u  d e v a n t  u n  ju g e , 
a c c o m p a g n é  d e  d e u x  n o ta b le s  q u i  j u r e n t  s u r  la

( 1 )  V o ir  le  n um éro  p ré c é d e n t
(2)  U n é tu d ian t Ja p o n ais  a  affirmé, â  San -F ran 

cisco, que  d u ran t la  cu eille tte  d e s  o ranges, les Japo 
na is o ccu p és à  ce  g e n re  d e  labeu r f iren t g rève  tro is 
fois d a n s  la  m êm e jo u rn ée  e t ob tin re n t g a in  de  
cause, p e n d a n t que  les b lancs consen ta ien t a  tra 
vaille r a  un sa laire  in férieur.

S a in te  B ib le  q u e  l’o n  a  r e m p l i  t o u t e s  le s  c o n 
d i t i o n s  e x ig é e s  p a r  la  l o t .  L e s  c h o s e s  se  
p a s s e n t  a in s i  e n  p r in c i p e ,  m a is  e n  fa i t  o n  p e u t  
d u  j o u r  a u  le n d e m a in  d e v e n i r  A m é r ic a i n ,  d e u x  
h o n n ê te s  c i to y e n s  v i e n d r o n t  j u r e r ,  t o u j o u r s  
s u r  la  b ib le ,  q u e  l 'o n  r é s id e  e n  A m é r iq u e  
d e p u is  p lu s  d e  c in q  a n s  b ie n  q u 'o n  n ’y  s o i t  q u e  
d e p u is  c in q  j o u r s .  A lo r s  o n  p o u r r a  f a i r e  p a r t i e  
d ’u n  c o m i té  p o l i t iq u e  e t  j o u i r  d e  la  p r o t e c t io n  
d e s  é lu s  d u  s u f f ra g e  u n iv e r s e l  e t  d e s  h a u t s  
f o n c t i o n n a i r e s  p u b l ic s .  S i l’o n  p a r le  a n g la i s ,  
o n  a u r a  d e s  c h a n c e s  d e  d e v e n i r  s o i - m ê m e  u n  
p o l i t ic i e n ,  d e  s e  f a i r e  é l i r e  à  u n e  d e s  i n n o m 
b r a b le s  s in é c u r e s  p u b l iq u e s ,  te l le s  q u e  s h é r i f f ,  
c o n s e i l le r  m u n ic ip a l ,  m a i r e ,  ju g e ,  d é p u té ,  
s é n a t e u r  a u x  c h a m b r e s  d 'E t a t ,  r e p r é s e n ta n t  a u  
C o n g r è s  o u  a u  S é n a t  d e s  E t a t s - U n i s ,  e t c . ,  e t c . ,  
to u t e s  s i t u a t i o n s  q u i  s o n t  d e s  m in e s  d ’o r  p o u r  
le s  a v e n tu r i e r s  d e  lu  p o l i t iq u e  s a n s  d i s t i n c t io n  
d e  p a r t i .

P o u r  le s  t e n a n c ie r s  d e  t r i p o t s ,  d e  m a i s o n s  
d e  je u ,  p o u r  le s  p r o p r i é ta i r e s  d e  b o r d e l s  e t  
p o u r  t o u s  le s  c o m m e r ç a n t s  p lu s  o u  m o i n s  
v é re u x ,  i l  e s t  in d is p e n s a b le  d ’ê t r e  c i to y e n  a m é 
r i c a in  e t  d e  f a i r e  p a r t i e  d ’u n  c lu b  p o l i t i q u e .  
P o u r  p o u v o i r  e x e r c e r  le s  p r o f e s s io n s  d e  
p ic k p o c k e t  o u  d e  c a m b r io l e u r  s a n s  c o u r i r  d e  
d a n g e r  i l  f a u t  é g a le m e n t  f a i r e  p a r a d e  d e  
p a t r i o t i s m e  a m é r ic a in  e t  ê t r e  a f f ilié  a  u n  c e r c l e  
o ù  d o m in e  l’in f lu e n c e  d ’u n  boss ( 1 ). I l  e s t  b o n  
d e  n o te r  q u ’e n  p é r io d e  é le c to r a le  c e  s o n t  t o u s  
c e s  f r i p o n s  q u i  jo u e n t  le  r ô l e  le  p lu s  a c t i f  e t  q u e  
n u l  n e  p e u t - ê t r e  é lu  s a n s  r e c o u r i r  h e u x .

L e s  J a p o n a i s  (s a n s  v o u lo i r  a f f i r m e r  q u 'i l s  
s o n t  to u s  é g a le m e n t  s c ru p u le u x )  n e  p e u v e n t  
d e v e n i r  c i to y e n s  a m é r ic a in s ,  le  s e u l  f a i t  d e  

■ j u r e r  s u r  la  b ib le  le u r  r é p u g n e  t r o p .  C e  l i v r e  
i l s  l e  c o n n a is s e n t  e t  i l s  s e d e m a n d e n t  c o m m e n t  
u n  r e c u e i l  d e  c h o s e s  a u s s i  s t u p i d e s  e t  a u s s i  
im m o r a l e s  p e u t  s e r v i r  d e  b a s e  à  la  c o n s t i t u t i o n  
d ’u n  g r a n d  p a y s  q u i  s ' i n t i t u l e  t o u t  s im p le m e n t  
la  p lu s  g r a n d e  R é p u b l iq u e  d u  m o n d e  e n t i e r  2 .

Q u a n t  à  t a  p o l i t iq u e  a m é r ic a in e ,  i l s  o n t  d e  
s u i t e  c o m p r i s  q u e  c e  n ’e s t  q u ’u n  a m a lg a m e  d ?  
p r ê t r e s  d e  to u t e  r e l i g io n  e t  d e  to u t e  s e c t e , . 
d ’a v e n tu r i e r s  d e  to u s  p a y s , d e  f r i p o n s  d e  t o u t  
a c a b i t  o ù  d o m in e  la  v o y o u c r a t ie  i n t e r n a t i o 
n a l e .  A u s s i  s e  t i e n n e n t - i l s  é lo ig n é s  d ’e l le  e t  
a v e c  d é g o û t .

P o u r  le s  m œ u r s ,  l e s  N ip p o n s  d i f f è r e n t  é g a le *  
m e n t  d e  c e u x  q u i  l e u r  c o n te s t e n t  le  d r o i t  d e  
r é s i d e r  a u x  E t a t s - U n i s ;  i l s  s o n t  t r è s  s o b r e s ,  
n e  s e  p a s s io n n e n t  p a s  p o u r  le s  je u x  d ’a r g e n t ,  
e t  s o n t ,  p a r a i t - i l ,  d e  t r è s  m a u v a is  c l ie n t s  p o u r  
le s  d é b i t a n t s  d e  b o is s o n s ,  e t  le s  te n a n c i e r s  d e  
m a is o n s  d e  p r o s t i t u t i o n .

D o n c  si l 'o n  s a i t  q u e  p a r m i  le s  p lu s  g r a n d e s  
in d u s t r i e s  d e  S a n - F r a n c i s c o  i l  f a u t  c i t e r  le  je u ,  
l a  p r o s t i t u t i o n  e t  le  c o m m e r c e  d e s  b o i s s o n s  
a l c o o l i q u e s ,  l ’o n  c o m p r e n d r a  le  p r é ju d i c e  q u e  
p o r t e n t  à  l’i n d u s t r i e  C a l i f o r n i e n n e  la  s o b r i é t é  
e t  l a  s im p l ic i té  d e s  m œ u r s  ja p o n a is e s .

M a is  i l  y  a  p is .  I l  y  a  c o n t r e  le s  N ip p o n s  u n e  
a c c u s a t io n  d ’u n e  é v id e n c e  in c o n te s t a b l e  e t  q u i  
fa i t  f r é m i r  d 'h o r r e u r  t o u s  le s  m e m b r e s  d e  la  
Japanese and Korean Exclusion League, l e s  
J a p o n a i s  n ’o n t  p a s  o u  p r e s q u e  p a s  d e  r e l i g io n  
e t  l ’o n  s a i t  q u 'i l s  n 'o n t  p a s  b e a u c o u p  d e  s y m 
p a th ie  p o u r  le  c h r i s t i a n i s m e  ; l e s  m i s s io n n a i r e s  
c a th o l i q u e s  e t  p r o t e s t a n t s  q u i  p u l lu l e n t  d a n s  
t o u t  l 'E x t r ê m e - O r i e n t ,  l e u r  o n t  a p p r i s  à  c o n -

( 1 ) E n  c e  m om en t le s  jo u rn au x  p u b lie n t une  note 
ém an a n t d u  g ra n d  avoca t g é n é ra l d e  N ew -Y ork, 
M. Jé rôm e. C e b rav e  re p ré se n ta n t d e  la  m ag istra tu re  
de bou t affirm e qu e  75  0/0 d e s  p ick -pockets  d e  c e tte  
g ran d e  ville  p a rta g en t le  p ro d u it d e  le u rs  vo ls  avec  
la  police.

(2) D’a p rè s  la  c o n s titu tio n  d e s  E ta ts-U n is , tout* 
question  relig ieuse  d o it ê tre  é lim inée  d e s  lois. Le 
lég isla teur a  b ien  d it : < L 'E ta t n e  p o u rra  jam ais 
fa ire  d e  lois c o n tre  n i p o u r  la  re lig ion  », m a is  depuis 
la  re lig ion  a  rep r is  les d ro its  qu 'e lle  avait pe rd u  pen
d a n t que lque  tem ps, e t a u jo u rd ’h u i e lle  est to u te  puis
sante.



n a î t r e  l e s  d o c t r i n e s  c h r é t i e n n e s  ! C 'e s t  p o u r 
q u o i  l ’a r c h e v ê q u e  R i o r d a n ,  le  p lu s  g r a n d  d i 
g n i t a i r e  r e l i g i e u x  e t  u n  d e s  g r a n d s  p o l i t ic i e n s  
d e  C a l i f o r n i e ,  d é c la r e  q u e  le s  e n f a n ts  d e s  J a 
p o n a is  n e  p e u v e n t  ê t r e  a d m is  d a n s  le s  é c o le s  
p u b l iq u e s ,  o ù  l e u r  c o n ta c t  c o r r o m p r a i t  le s  
p e t i t s  d e s  b la n c s .  E t  Y  E x a m i n e r ,  u n  d e s  j o u r 
n a u x  d u  j u i f  H e r t s  d e  f a i r e  c h o r u s .

P o u r  q u e  le  l e c t e u r  p u is s e  b ie n  c o m p r e n d r e  
c o m m e n t  d a n s  c e  p a y s  la  r e l i g io n  m a r c h e  t o u 
jo u r s  d e  p a i r  a v e c  la  p o l i t i q u e ,  q u ’il m e  s o i t  
p e r m i s  d ’o u v r i r  ic i  u n e  p a r e n th è s e .

û a n s  a u c u n  p a y s  d 'E u r o p e ,  le^ p r ê t r e  n  a  
a u t a n t  d e  p o u v o i r  q u 'a u x  E ta t s - U n i s .  _

I c i ,  o n  le  t r o u v e  p a r to u t ,  d a n s  le s  C o m ité s  
p o l i t i q u e s ,  d a n s  le s  s o c ié t é s  f in a n c iè re s ,  d a n s  
le s  t r a d e - u n io n s  e t  m ê m e  d a n s  le s  t r i p o t s  o ù  il 
p la c e .s o n  a r g e n t  h g r o s  r e v e n u .

D a n s  l 'a r m é e ,  d a n s  la  m a r i n e ,  le  p r ê t r e  d o 
m in e  e n  m a î t r e  ( i ) .  D a n s  le s  c h a m b r e s  d e s  
E ta t s ,  a u  C o n g r è s  e t  a u  S é n a t  d e s  E ta t s - L n i s  
il  p r é s i d e  a u x  A s s e m b lé e s .  C ’e s t l u i  q u i  o u v r e  
l e s  s é a n c e s  p a r  la  p r iè r e  r é g le m e n ta i r e  e t  q u i ,  
a v a n t  l ’o u v e r tu r e  d e s  d é b a ts ,  d o n n e  s a  b é n é 
d i c t i o n  a u x  r e p r é s e n ta n ts  d u  p e u p le !

D a n s  le s  c lu b s  d e  f e m m e s , le s  h o m m e s  n e  
s o n t  j a m a i s  a d m is ,  s a u f  le  p r ê t r e ,  q u i  p ro f i te  
d e  s o n  in f lu e n c e  s u r  c e s  d a m e s  p o u r  le u r  e n 
s e ig n e r  le s  m o y e n s  d e  d o m in e r  l e u r s  m a r i s  o u  
l e u r s  a m a n ts .

Les grands journaux, les revues, les maga
sines et même les publications unionistes, 
rechechent avidement la collaboration des 
clergym en.

Dans les écoles publiques, dans les écoles 
supérieures, dans les universités, les prêtres 
enseignent leur théologie et condam nent sévè- J 
rem en t les professeurs qui ont osé parler 
contre les dogmes établis.

L e s  a r r a c h e u r s  d e  d e n ts ,  l e s  f a b r i c a n t s  
d 'o n g u e n ts  m e rv e i l l e u x ,  le s  i n v e n te u r s  d ’é l i x i r  
e t  e n  g é n é r a l  io u s  c e u x  q u i  f o n t  c o m m e r c e  d e  
la  c r é d u l i té  p u b l iq u e  p a y e n t  t r è s  'c h e r  p o u r  1 
a v o i r  d a n s  le u r s  r é c la m e s  e t  d a n s  l e u r s  
a n n o n c e s  la  s ig n a tu r e  d 'u n  r é v é r e n d  p è re .

D a n s  le s  g r a n d s  p r o c è s  j u d i c i a i r e s  le  s u c c è s  
e s t p r e s q u e  to u jo u r s  c e r t a i n  s i  l 'o n  a  a v e c  s o i  I 
u n  p r ê t r e .  A in s i  d a n s  c e  p r o c è s  s e n s a t io n e l  q u i  
se  d é r o u le  a c tu e l le m e n t  à  N e w - Y o r k  e t  q u i  
r é v è le  to u te  la  p o u r r i t u r e  d f  la  s o c ié t é  c a p i t a 
l i s te ,  le s  m i l l i o n s  d e  la  f a m i l l e  T h a w  o n t  p u  
a c h e te r  ju g e , ju r y ,  d e s  l é g io n s  d e  m é d e c in s  
a l ié n i s te s  e t  m ê m e  l 'a v o c a t  g é n é r a l  ; m a is  le  
s u c c è s  n e  p o u r r a i t  ê t r e  r é e l l e m e n t  c e r t a i n  s a n s  
le  c o n c o u r s  d ’u n  p r ê t r e  e t  c ’e s t  p o u r q u o i  n o u s  
v o y o n s  d a n s  la  g r a n d e  p r e s s e  u n  a r t i c l e  d u  
R .  P .  T h .  G r é s o r y  q u i  a f f i r m e  q u e  l’a c c u s é  t u a  
s a  v ic t im e  s o u s  l ’i m p u l s io n  d e  s e n t im e n t s  s a c r é s  
e t  q u 'e n  v e r tu  d e  la  l o i  d iv in e  i l  d o i t  ê t r e  
a c q u i t t é .

W h i t e  ( la  v ic t im e  d e  T h a w ) ,  n o u s  d i t  le  
p r ê t r e ,  é ta i t  u n  m o n s t r e  q u i  f it  h o n te  a u x  
d é m o n s  d e  l 'E n f e r ,  l o r s q u 'i l  f u t  t u é .  D ie u ,  le s  
a n g e s  e t  to u s  le s  a r c h a n g e s ,  a in s i  q u e  le s  
h o m m e s  h o n n ê te s  e t  l e s  f e m m e s  p u r e n t  
t r e s s a i l l i r  d e  jo ie  e t  d 'a l l é g r e s s e ,  c a r  q u e lq u e  
c h o s e  d e  ju s t e  e t  d e  g r a n d  v e n a i t  d 'ê t r e  
a c c o m p l i .

L o r s  d e  la  s é p a r a t i o n  d e  l ’ E g l i s e  e t  d e  l 'E t a t  
e n  F r a n c e ,  le s  c a th o l i q u e s  a m é r i c a in s  f u r e n t  ic i 
t r è s  a g g re s s if s  e t  d é n o n c è r e n t  la  R é p u b l iq u e  
F r a n ç a is e  c o m m e  le  g o u v e r n e m e n t  le  p l u s  
t y r a n n i q u e  d u  m o n d e ,  i l s  e n v o y è r e n t  u n e  a é l é -

f;a tio n  e n  F r a n c e  e t  u n e  a u t r e  a u  p a p e .  D e v a n t  
e S a in t - P è r e  le s  p è le r in s  a m é r i c a in s  o n t  m a n i 
fe s té  le u r  i n d ig n a t io n  c o n t r e  c e  q u 'i l s  a p p e l l e n t  

le s  p e r s é c u t io n s  r e l i g ie u s e s  e n  F r a n c e  e t  o n t  
d é c la r é  q u 'a u x  E ta t s - U n i s  i l  y  a v a i t  p lu s  d e
10  m il l i o n s  d e  c a th o l i q u e s  m i l i t a n t s  p r ê t s  h 
o b é i r  a v e u g le m e n t  h  t o u t  c e  q u e  l e u r  o r d o n n e 
r a i t  S a  S a in te té .

( i )  C es te m p s d e rn ie rs  des  soldats o n t p ro tes té  
c o n tre  l'ob liga tion  qu 'o n  voulait leu r im poser d ’as
s is te r  aux  offices d iv ins sous peine  d e  punition .

D a n a  le  g o u v e r n e m e n t ,  la  p u is s a n c e  d e s  
c a th o l i q u e s e s t  p a t e n t e :  R o o s e v e l t  q u o iq u e  p r o 
t e s t a n t  s e  d é c la r e  o u v e r t e m e n t  e n  f a v e u r  d e s  
jé s u i te s .  .

B o n a p a r te ,  m in i s t r e  d e  la  m a r i n e ,  e s t  le  
p o r te - v o ix  d u  jé s u i t i s m e .  P o u r  e x t e r m in e r .  
F i d . e  a n a r c h i s t e ,  a  d é c la r é  c e t  h o m m e  d 'E t a t ,  
i l  f a u t  é t a b l i r  la  t o r t u r e  e t  lu  c o r d e  p o u r  t o u s  
c e u x  q u i  s e  d é c l a r e n t  a n a r c h i s t e s .

C ’e s t  le  m ê m e  h o m m e  q u i  a f f i r m e  q u e  ic s  
é c o le s  p u b l iq u e s  c o n t r i b u e n t  b e a u c o u p  a u  
d é v e lo p p e m e n t  d u  s o c ia l i s m e  c i  d e  l ' a n a r -  
c h i s m e ,  q u e  >i le  p e u p le  é m i t  . • o m p lè te m c m  
i l l e t t r é  e !  n e  c o n n a i s s a i t  q u e  l 'E c r i t u r e  s a in t e  
il n 'a u r a i t  a u c u n e  p r o p e n s i o p  a u x  d o c t r i n e s  

I s u b v e rs iv e s .  E t  le  p ie u x  m in i s i r c  d e  r é c l a m e r  
la  s u p p r e s s io n  d e s  é c o le s  p u b liq u e ? - .

E n  p é r io d e  é l e c to r a l e ,  l e s  é g l i s e s  s o n t  t r a n s 
f o rm é e s  e n  c e r c le s  p o l i t i q u e s  o ù  le  p r ê t r e  f a it  
p u b l iq u e m e n t  d .- la  p r o p a g a n d e  p o u r  le  p a r t i  
q u i  lu i  a  d o n n é  o u  p r o m is  le  p lu s  d 'a r g e n t .

C h a q u e  a n n é e  a  l i e u  u n  C o n g r è s  r e l i g i e u x  
o ù  lu lh è r c m  le s  d i f f é r e n te s  r e l i g io n s  e t  s e c t e s  : 
c a th o l i q u e s ,  p r o t e s t a n t s ,  j u i f s ,  e t c . ,  e t c . ,  y  s o n t  

I r e p r é s e n té s .  L e  b u t  d e  c e s  C o n g r è s  a n n u e l s  e s t  
d e  c o m b a t t r e  l ' im p ié t é  e t  s u r t o u t  l 'a t h é i s m e ,  e t 
i l s  s e  t e r m in e n t  t o u j o u r s  p a r  d e s  p é t i t i o n s  a u  
g o u v e r n e m e n t  p o u r  lu i  d e m a n d e r  d e s  l o i s  

I c o n t r e  le s  im p i e s  e t  le s  a th é e s .
.  T o u t  c i to y e n  a m é r i c a in  e s t  s e n s é  ê t r e  u n  
c r o y a n t ,  e t  n u l  n e  p e u t  e n t r e r  d a n s  la  p o l i t i q u e  
s ’i l  e s t  l ib r e - p e n s e u r .

R o b e r t  I n g e r s o U '( i ) ,  l e  l i b r e - p e n s e u r  a m é 
r i c a in ,  a v a i t  é té  p r é s e n t é  c o m m e  c a n d i d a t  a u  
p o s t e  d e  g o u v e r n e u r  d e  l ' i l l i n o i s .  D o u é  d 'u n e  
g r a n d e  é lo q u e n c e ,  e t  p o s s é d a n t  d e s  s e n t im e n t s  
h o n n ê t e s  q u i  l ' a v a i e n t  f a i t  a p p r é c i e r  p a r  u n e  
d é m o c r a t i e  m o i n s  c o r r o m p u e  q u e  c e l l e  d e  n o s  
j o u r s ,  i l  a l l a i t  ê t r e  é lu  l o r s q u 'o n  l u i  d e m a n d a  
s 'i l  é t a i t  v r a i  q u 'i l  f u t  u n  h o m m e  s a n s  r e l i g io n .

S a n s  h é s i t e r ,  i l  r é p o n d i t  :
— O u i ,  je  s u i s  u n  im p i e  I
C e  f u t  s a  d é f a i te  c o m p lè t e ,  e :  d u r a n t  t o u te  

s o n  e x is te n c e  le s  ■ c le r g y m e n  » l ' a c c a b l è r e n t  
d 'i n j u r e s  e t  d e  c a l o m n i e s ,  l u i  r e p r o c h a n t  s a n s  
c e s s e  s o n  é c h e c  p o l i t i q u e  c o m m e  u n  c h â t im e n t  
d e  D i e u .

(A  suivre). L a u r e n t  C a s a s .

Mouvement social
L E S  G R È V E S

P A R IS
_ l L e s  g r è v e s  d e  l ' A l i m e n t a t i o n .  —  A lors 
qu e  le  m o u v em en t d e  g rèv e  c h ez  le s  o u v r ie rs  b ou 
la n g ers , m a lg ré  l'én e rg ie  qu e  d é p e n se n t sans c o m p 
te r  le s  m il ita n ts  d u  sy nd ica t, se  tra în e  langu issan t, 
le s  lim o n ad ie rs  r e s ta u ra te u rs , q u e  pe rso n n e  n e  s 'a t
te n d a it à  vo ir e n tre r  d a n s  la  lu tte , o n t o ffe rt la  su r
p rise  d 'u n e  a c tio n  su p e rb e , r ic h e  d 'é la n , d 'e n te n te  e t 
d e  c o n science .

S 'effo rçan t d a n s  c es  d e rn ie rs  te m p s  d e  b ien  con* 
co n n a ître  l 'é ta t d 'e s p r i t  c o rp o ra t if, n e  vou lan t pas se 
la n ce r à  l 'av e u g le tte  m a is  au c o n tra ire  se  ren d re  
c o m p te  d e s  p ossib ilité s  qu 'a v ait p rése n te m en t un  
m o u v e m en t d e  g rèv e  d a n s  c e tte  c o rp o ra tio n  si diffi
c ile  à  o rg an is e r  e t à  in s tru ire , le  sy n d ic a t sû r  d e  ses 
é lém e n ts  a  d é c id é  q u e  le  m o u v e m en t d é b u te ra i t p a r  
les p r in c ip a le s  m a isons, c a fés  e t  re s ta u ra n ts  d e  
Paris.

A yant ad re ssé , sous e n v eloppe , à  d e s  dé légués syn
d iq u é s trav a illan t d a n s  les m a isons désignées : re s 
ta u ra n t M aire, c afé  A m érica in , c afé  R iche , e tc ., e tc,, 
les in s tru c tio n s  nécessa ire s , ces  d e rn ie rs  en  o n t p ris

( i )  R o b e r t G . In g e rso ll a  é té  le p lu s g ran d  pen
seur am éric a in  d e  n o tre  époque. Sa ph ilo soph ie  é tait 
rév o lu tio n n aire  e t  ra tio n n elle . Seul il osa a ffron ter 
to u s  le s  p rê tre s  u n is  pou r le  c o m b a ttre . Il fu t le  seul 
ph ilo sophe  au x  E ta ts -U n is  qu i osa  réfu te r le  lols- 
to lsm e. C a rac tè re  d 'é lite , il fu t d e  ceux  qu i p r iren t la 
dé fe n se  d e s  a n a rch is te s  d e  C hicago  en 1887.

connaissance  a u  m o m e n t fixé e t  v e n d re d i d e rn ie r , le  
pe rso n n e l d e  to u te s  le s  m a isons d e v an t ê tre  a tte in te s  
qu itta it  le  trava il a v ec  un  e n sem b le  pa rfait.

D epuis, la  g rèv e  s 'es t é te n d u e  à  un  n o m b re  to u 
jo u rs  p lu s  g ra n d  d e  m aisons. L e  m o u v e m en t fa it  
boule  d e  ne ig e  p a rc e  q u e  le d é b u t a  é té  e xce llen t ; 
ta n t il e s t v ra i qu ’e n  m a tiè re  d e  c on flit é co nom ique , 
la  v a leu r d e  l'é la n  in itia l e s t le  p lu s  im p o r ta n t fa c te u r  
d e  réu ssite  ou  d ’échec .

C e tte  a g ita tio n  e s t d 'a u ta n t p lu s  in té re ssa n te  q u 'e lle  
sou lève  un e  c a té g o rie  o u v r iè re  d o n t  les c o n d itio n s  
d e  trava il, d e  sa la ire  so n t e n tiè re m e n t d if fé ren te s  d e  
ce lle s  c o n c e rn a n t le s  trav a illeu rs  d e  l’in d u strie .

L es  g a rç o n s  d e  c afé  e t d e  r e s ta u ra n t n 'o n t d e  
c o m m u n  avec  les a u tre s  trav a illeu rs  q u e  l’ex p lo ita 
tion  p a tro n a le  e t celle -c i a  f e v ê tu  un e  fo rm e  d ’a u ta n t 
p lu s  od ieuse  e t  fo rc en é e  q u e  le s  m e m b re s  d e  c e s  
c o rp o ra t io n s  o n t  é té  p lu s  lo n g te m p s  d iv is és  e t  p lu s  
d ifficilem en t a t te in ts  p a r  la  p ro p a g a n d e  sy n d ic a le .

L a  jo u rn é e  d e  trav a il n 'a  a u c u n e  'l im ite  rec o n n u e . 
E lle  se ra  d e  14 , 16 , 18  o u  m ê m e  20  h e u re s , su iv a n t 
1r s  é tab lissem en ts .

A ucune  d e s  lo is  d ite s  o u v r iè re s  n e  s 'ap p liq u e  à  
c e tte  c o rp o ra t io n  ; d iso n s  to u te fo is  q u e  c 'e s t d e  c e t 
ouh li d e  le u rs  in té rê ts  p a r  le s  lé g is la te u rs  q u e  c e s  
trav a illeu rs  se  p la ig n en t le  m o ins , c a r  Us a p p ré c ie n t 
c h a q u e  jo u r  u n  p e u  m ie u x  ce  q u 'a  d ’illu so ire  e t 
m ê m e  d e  d a n g e re u x  c e t te  lég is la tio n  so i-d isa n t ou
v r iè re , e n  ré a lité  œ u v re  d e  co n se rv a t io n  sociale.

M ais o ù  l'a rb itra ire  d a n s  le q u e l e s t p lo n g é e  c e tte  
c o rp o ra t io n  a p p a r a î t  a v ec  le  p lu s  d e  n e tte té , c 'es t 
d a n s  la  r é m u n é ra tio n  d e  le u r  trava il.

A lors q u e  d a n s  to u t m é tie r  d e s  p lu s  u tiles , d u  
m o in s n é ce ssa ire s , c ’e s t c e lu i q u i p ro fi te  d e  la  m a in - 
d 'œ u v re  o u v r iè re  q u i  la  sa larie , c 'e s t le  p a tro n  q u i, 
e n  é c h a n g e  d u  trav a il, re m e t un  sa la ire , le s  g a rç o n s  
d e  c afé  e t  re s ta u ra n t p a ien t p o u r  trava ille r .

I ls  s a la r ie n t le u rs  p a tro n s  p o u r  o b te n ir  l 'au to r isa 
tio n  d e  tra v a ille r  à  son  c o m p te .

• E n  o u tre  d e  c e  d ro it v a ria b le  su iv a n t le s  m a isons 
a llan t d e  c in q  à  v in g t f ra n c s  q u e  le  g a rç o n  re m e t le  
m a tin  a v a n t d e  c o m m e n c e r  sa jo u rn é e , l 'em p lo y é  
su p p o r te  e n c o re  un e  fou le  d e  m e n u s  fra is  q u e  la  r a 
p a c ité  p a tro n a le  m e t à  son  c o m p te . A ch a t p o u r  les 
c lien ts , d e  jo u rn au x , p a p ie r  à  le ttr e s , c u re -d e n ts , e tc.

E n  p lu s  en co re , le  m a té r ie l c assé , q u e  ce  so it p a r  
le  g a rç o n  o u  le c lie n t e s t p ay é  p a r  le  p rem ie r .

L e  g a rç o n  d o it d o n c  tro u v e r  to u s c e s  fra is  e t  son 
sa la ire  d a n s  le p o u rb o ire  q u 'o c tro ie  le  c onsom m a
te u r.

D an s  q u e lq u es  a n n ée s, lo rsq u e  c e s  p ra tiq u e s  scan 
d a leu se s a u ro n t é té  a b an d o n n é es , l 'on  s 'é to n n e ra  qu e  
d e s  m illie rs  d e  trav a illeu rs  soum is a  un  trava il ex té 
n u a n t se  so ie n t si lo n g te m p s  p lié s  à  ces  co n d itio n s  d e  
trava il v ra im en t paradoxales .

E n  su rp lu s  d e  C onditions nouve lles d e  trava il, ce tte  
c o rp o ra t io n  v eu t a cq u é rir  p lu s d e  c o nsidéra tion .

D én ian t to u te  d ig n ité  à  le u rs  em p lo y és , les p a tro n s  
o n t  ju sq u 'ic i ex igés q u 'ils  a ie n t un e  fac e  g la b re . 
C 'é ta it le  c a c h e t d 'in fé rio rité  im posé  p a r  un  patrona t, 
h a u ta in  e t  m é p risan t.

L es  g a rç o n s  veu len t avo ir  le  d ro it d e  c o n se rv e r  
le u r  m oustache , e t  c e tte  revendication  v ien t d ’ê tre  
a cc ep té e  p a r  les pa trons .

E ffa rés  p a r  l 'am p leu r d u  m ouvem en t, le s  p a tro n s  
d e s  g ran d s  é tab lissem en ts  d e s  bou lev ards e t  des  
q u a rtie rs  c h ics  o n t cessé  d e  ra il le r  com m e  le  p rem ier 
jo u r  d e  la  g rève  qu 'ils  c ro y a ien t d e v o ir  se  localiser 
e t d u r e r  pe u  d a n s  le s  q u e lq u es  m a isons o u  e lle  a 

•éclaté.
C oup  su r  co u p  ils se  so n t réu n is  e t  o n t  c o m p ris  

qu e  l 'in tran sigeance  n 'é ta it p lu s d e  sa ison.
L eu rs  co ncessions, il e st v ra i, n e  se ro n t c e r ta in e 

m e n t p a s  a c c ep té es  p a r  les g rév is tes , c a r  e lles  son t 
insign ifian tes en  re g a rd  d e s  rev e n d ica tio n s posées é t 
tro p  fac iles à  rep re n d re  a p rè s  la  re p r ise  d u  travail.

L e synd ica t a  r éu n i sous u n e  fo rm e  d e  c o n tra t les 
nouvelles con d itio n s du  trava il qu 'il e n te n d  faire  
app liquer.

• Ce c o n tra t e s t a in si co n çu  :

Conditions de  trava il fo u r  ouvriers restaurateurs el 
lim onadiers qui devront être appliquées im m édia te 
m ent dans la  corporation du  d é fa rtem en l d e  la  
S e ine  :
A rticle p rem ier. — R econna issance  c l r e sp e c t p a r



le  sy n d ic a t p a tro n a l d e  la ch am bre  syndicale  ouvrière  
d e s  lim onad ie rs  re stau ra te u rs  d e  la Seine adhéren te  
à  la  B ou rse  d u  T rav a il d e  Paris.

A rt. a . —  R e sp e ct abso lu  e t app lica tion  in tég ia le  
de  la  lo i d u  13  ju il le t 1906 su r le  repos hebdom a
d a ire , c 'es t-à -d ire  un  jo u r  d e  rep o s pa r sem aine.

A rt . 3 . —  A ucun  renvoi pou r faits d e  g rève  p a r
tie lle  ou  g é néra le .

E n  c a s  d e  n on -accep ta tion  pa r les pa trons d e  
l 'a r tic le  3 d u  p rése n t c o n tra t,  il se ra  alloué 
u n e  som m e re p ré se n ta n t qu inze  jou rnées d e  travail 
fixées à  ra iso n  de  d ix  fra n cs chacune.

A rt. 4. —  L e tro n c  e st to ta lem en t supp rim é  à  
p a rti r  d u  jo u r  d e  la  s igna tu re  d u d it con tra t.

A rt. 5 . — I l e st in te rd it d 'o p é re r un p rélèvem ent 
q u e lco n q u e  su r les bénéfices p ro d u its  p a r  les pou r
bo ires .

A rt. 6 . —  Il e s t é g ale m en t in te rd it d e  fa ire  payer 
a u x  o uv riers  e t  sous au cu n  p ré te x te  le  p ap ier à le ttre , 
le s  a llu m e tte s , la casse , la  d ispa rition  du  m a térie l, les 
jo u rn au x , le s  c u re -d e n ts , e tc.

A rt. 7 . —  A  p a r t i r  d e  c e  jo u r , to u s les ouvriers 
lim o n ad ie rs  o u  res tau ra te u rs  d e v ro n t p o r te r  la  m ous
t a c h e .

A rt. 8. —  U n  m in im um  d e  sa la ire  é tab li se lon  les 
ca té g o rie s  d e  m aisons e s t fixé. Le sa laire  des  c om 
m is  e s t fixé à  120  fra n cs  p a r  m ois. L a  d u rée  de  tem ps 
p o u r  le  co n g éd ie m en t d e s  em p loyés d e v ra  ê tre  de 
h u it jours-

D an s  le u r  d e rn iè re  réun ion  te n u e  au Bal T abarin , 
le s  p a tro n s  on t a d o p té  la  réso lu tion  su ivan te  qu i ne  
p e u t e n  r ien  sa tisfaire  les d e sid era ta  ouvriers :

L a  c h am b re  synd icale  d e s  p a tro n s  res tau ra te u rs  et 
E m onad iers , réu n is  en  a ssem b lée  g é n éra le  d a n s  la 
sa lle  d u  Bal T a b a r in , ru e  Y ic tor-M assé, dé c la re  qu 'ils 
n 'o n t ja m a is  cessé  d 'ê tre  en  p a rfa ite  harm on ie  avec  | 
le u r  p e rso n n e l e t  q u 'ils  o n t é té  e t  re s ten t en co re  p rê ts  
a  d isc u te r  avec  le u rs  em p loyés qu i o n t d é se rté  le 
trava il sur les conseils i f  agitateurs révolutionnaires, au  
mépris de leurs vra is intérêts.

I ls  ren o u v e lle n t q u 'i ls  o n t acc o rd é  : 
i °  L e  p o r t f a c u lta tif  d e  la  m oustache  ;
2° L a  su p p ress ion  des ira is , sous les rése rves faites 

e n  sé an c e  p a r  le p rés id en t.
P a r  su ite, a u c u n e  raison  n e  pe u t, à  l 'h eu re  p rése n te , 

e m p êc h er  les b o n s trava illeu rs  d e  rep ren d re  le  travail 
e t  d e  c esse r to u t r a p p o r t avec  les ag ita teu rs  qu i n 'o n t 
e n  vu e  q u e d e  tro u b le s  l 'o rd re  d a n s  P a ris  e t d 'a m e n er 
la  ru in e  g é n éra le  p a r  les m oyens révo lu tionnaires.

L es  rése rves q u e  le p rés id en t, M. M arguery , a  faites 
à  la  su pp ress ion  des fra is  son t celles-ci :

—  S upp rim o n s, a-t-il d it , les fra is te ls  q u e  pa p ier 
à  le ttre s , -allum ettes, casse , jou rnaux , c u re -den ts , et 
la issons à-la c h a rg e  du  g a rç o n  les sa laire s d e s  « om n i
b u s  », d e s  « d é b a rra sse u rs  * e t  d e s  « po m p ie rs  ».

L es  -omnibus, débarrasseurs e t  pompiers so n t pou r 
a in s i d ir e  les a id es  du  ga rçon .

A insi -les p a tro n s  a c c ep te ra ie n t d e  pa y er que lques 
jo u rn au x  ou  a llum ette s , m a is  la isse ra ien t la  p lus 
g r o s s e ,p a rtie  d e s  fra is  à la  c h a rg e  d e s  g a rçons, a lo rs  
q u e  oeu x -c i n 'e n  veu len t p lu s  d u  tou t.

L a  c o rp o ra t io n  d e s  lim onadiers-ircstaura teurs n 'a  
ja m a is  eu , c erta in em e n t, u n e  pareille  occasion  d e  
c h a n g e r  se s  cond itio n s d e  vie  e t d e  travail.

L es  g r a n d s  re s tau ran ts  e t  c a fés  aie peuvent r e s te r  1 
lo n g te m p s  sa n s le  pe rso n n e l spécia l qu i les .active, 
p e rso n n e l q u e  les p a tro n s  ne  pe u v en t fac ilem ent 
ro tq p la cc r.

L ta n p re s s e m e n t  q u 'a  m a rq u é  le  p a tro n a t i  faire  
l e s  .p rem iè res  concessions, ind ique  le  lerrible>em bar- 
•rns d a n s  le q u e l il se  d é b a t. Q ue Les g rév is tes  sachen t 
e n  (profiter.

,Lc seu l essai d e  réa lisa tion  d e  ses revendica tions 
■n'avait é té  pou rsu iv i p a r  la  c o rp o ra tio n  qu e  ipar voie 
lé g is la tiv e .

L e 28  n o v e m b re  1898,  le  d é p u té  C oû tan t d é p o sa it 
u n e  .p ro p o s itio n  d e  loi su p p rim a n t les fra is.

E n  1903,. c e tte  loi fu t rep r ise  a p rè s  un  sonuneil d e  
•cinq a n s  d a n s  le s  c a r to n s  pa rlem entaires. '■

.U n  r a p p o r t  su r  c e tte  question  fu t é tab li pa r un  
■autre d é p u té  M . C ham bon.

•Loi e t  r a p p o r t o n t  é té  depuis, heu reusem en t pour 
le s .lim onad ie rs , rep lo n g é s d a n s  le u r  p ro fond  som m eil.

M ais c e tte  ex p érien c e  d e  l'ac tion  parlem en ta ire  a 
p r o u v é  au x  g a rç o n s  d e  -cafés «qu'ils n 'o b tiend ra ien t 
■flue-ce qu 'il^  se ra ie n t capables-d liinposor-e l-ce tte  idée

a , depu is  que lques années, assez p é n é tré  la  c orpora 
tion  p o u r  avo ir  pe rm is  au synd ica t de p rovoquer le 
très  in té ressan t m ouvem ent d e  ce  m om ent.

C h . D esplanques.

A R D E N N E S  

C h e z  le s  m é t a l l u r g i s t e s .  — Le prem ier 
c ong rès régional d e  l'U  nion des syndicats d e s  A rdennes 
q u i s 'est tenu  â  U o h o n  les 14 e t 15  avril, m arquera  
incon tes tab lem en t une  da te  d a n s  l'h isto ire  de  la lu tte  
ouv rière  économ ique dans les A rdennes.

Q uaran te  délégués qu i rep résen ta ien t vingt-neuf 
syndicats (à  pe u  p rès  to u s  ceux  ex istan t d a n s  la ré 
g ion) y  on t d iscu té  deux des p o in ts  les plus im por
ta n ts  d u  syndicalism e : 1 -l'unité syndicale  e t fédé
ra le  d a n s  la m é tallu rg ie  ; 2* la neu tra lité  po litique  des 
syndicats.

L 'o rd re  du  jo u r  appela it en  o u tre  la  rec h e rch e  des ! 
m oyens p ro p re s  â  secouer l'ap a th ie  qu i se m anifeste  
chez  les travailleurs a rdennais , à  iden tifie r chez  eux 
la  p ropagande  révolu tionnaire .

D ès la p rem ière  séance, où  fu t d iscu tée  la  p ropa
gan d e  syndicale  d a n s  la rég ion , il a p p aru t c laire
m en t qu e  nom bre  d e  cam a ra d es d é légués au C on
g rès  ignoraient tou t d e  la  C o n fédéra tion  g é n éra le  du 
T rava il. G roupés po litiquem en t d a n s  leu r fédéra tion  
socialiste, la  p lu p a rt des  trava illeu rs  d e s  A rdennes 11e 
connaissen t r ien  du  P a r ti  d u  T rava il. O n  le v it b ie n  I 
à  l'in té ré t tr è s  vif avec  lequel le C ong rès é co u ta i 
l 'exposé luc ide, p réc is  e t  docum en té  qu e  fit M errheim  
d e  l'o rgan isa tion  con fédérale.

L es d écla ra tions n e tte s  e t é n erg iques d u  secré ta ire  I 
d e  la  fédé ra tion  d e  la  m é ta llu rg ie  e u re n t ra ison  des 
équ ivoques hab ilem en t e n tre te n u es  ju sq u 'ic i p a r  les 
po liticiens du  socialism e, d iss ip è ren t les m a len tendus 
ex istan t, e t c ’e s t à l 'unan im ité  qu e  fu t a d o p té  l'o rd re  
d u  jo u r  a p p ro u v a n t la  tac tiq u e  e t  la  p ro p ag a n d e  d e  
la  C . G . T .

L e te rra in  a in si déb layé , v in t en su ite  l’im p o r ta n te  
question  d e  l'u n ité  ouv rière  d a n s  la m é ta llu rg ie . P lu 
sieu rs  cam a ra d es f iren t com m e il convena it le  p rocès 
d e s  féd é ra tio n s d e  m é tie r  qu i te n d e n t â  p e rp é tu e r 
d a n s  les c o rp o ra tio n s l'égo ïsm e e t  l'a ris to c ra tie  p ro 
fessionnelle  q u i fo n t si b ien  d a n s  le  je u  d u  pa tro n a t.

C om m e on  s 'y  a tten d a it, le s  d é b a ts  o n t é té  vifs, I 
que lquefo is  m êm e passionnés, m a is  to u s  à  la  fin s 'ac 
c o rd è re n t à  rec o n n a ître  q u e  les o rgan isa tions ou- 

I v  r i  è re s  d o iven t ê tre  liées é tro i tem en t afin  q u e  leur 
fo rce  d e  résis tance  en  so it a g ra n d ie  e t, à  l’unanim ité  
le s  c o ng ressis tes  v o tè re n t le  p rin c ip e  d e  la  fusion  
d e s  sy nd ica ts  d e  m é tie r  da n s  les sy n d ic a ts  d 'in d u strie .

L a  seconde jou rnée  d u  C ongrès  fu t em p loyée  à 
d isc u te r  d e  la  neu tra lité  po litique  d e s  syndicats.

D isons to u t d e  su ite  que , se con fo rm a n t aux  déci
s ions d 'A m iens, le C o n g rè s d é c la ra  un e  fo is d e  p lu s 
q u e  les ou v r ie rs  do iv en t p re n d re  e t  d é fe n d re  ce  qu 'ils 
p ro d u isen t pa r le u r  travail au m oyen  d ’une organ isa 
tion  économique d e  la  c lasse  ouv rière  sans affiliation 
à  aucun parti politique.

E n  résum é, le  p rem ie r  cong rès  rég iona l d e s  sy n 
d ica ts  a rd e n n ais  a  fa it  d e  la  besogne e t  a u ra  une  trè s  
g ran d e  e t  trè s  efficace in fluence su r le  d éveloppe
m e n t d u  m ouvem en t ouv rier  d a n s  la  va llée  indus
trieuse.

Il n e  reste  p lu s m a in te n an t pou r c h acune  d e s  o r
g a n isations rep rése n té es  â  ces  assises qu 'à  se  m e ttre  
à  la  besogne le  p lu s  v ite  possible, e t aussi à  faire  le 
nécessaire  pou r qu e  les décisions p rise s  à  M ohon 
so ien t a p p liquées et respectées.

Q ue ious les m ilitan ts  se m e tte n t à  l 'œ u v re  avec  
une  v igueur uouvelle  e t q ue  chacun  poursu ive  d 'u n e  
façon  ac tive  e t m é th o d iq u e  l'éducation  ouv rière  qu i 
seule p e rm e ttra  au p ro lé taria t d 'a cq u é rir  la  c apacité  
révo lu tionnaire .

D 'im portan tes  q u e s tio n s , te lles qu e  la  p rop ag a n d e  
pou r la  jo u rn ée -d e  hu it heures, l 'an tim ilitarism e et 
les m esures à p ren d re  c o n tre  les lock-out, n 'o n t pu, 
fau te  d e  tem ps, ê tre  soulevées à M ohon. Il ap p ar tie n t 
à  chaque  synd ica t d e  les in sc rire  à son o rd re  du  jou r.

E t  m a in te n an t qu e  l'un ion  est réa lisée, l'acco rd  
d é fin itivem ent -conclu, que  nos cam arades des Ar
d e nnes o ub lien t leur» d issen tim en ts  an térie u rs  e t 
œ uvren t en com m un p o u r  p rép a re r la  libé ra tion  des 

[ esclaves m o d o a M  : les se rfs  de  l'ate lie r e t  d e  1 usine .

D ans le s  syndicats, m e n an t la  In tte  su r le  te rra in  
économ ique, les ouv riers  tro u v ero n t tou jou rs  le s  
m oyens d e  ^ en te n d re  ta n d is  qu e  la  po litique  e st faite  
p ou r les diviser.

E n  d e h o rs  d u  bu lle tin  d e  vo te , il y  a  un  vaste  
ch am p  d 'ac tiv ité  su r  lequel to u s  ceux qu i trava illen t 
s incèrem en t à  l 'ém ancipation  d u  p ro lé taria t pe u v en t 
se  rencon trer.

D a n ie l  G er ba ult .

L A N D E S

M ouvem ent o u v r ie r. — A G astes, M im izan 
Sain te-E ulalie, L it-et-M ixe, V ieille-Saint-G irons, les 
g rèves d e s  résin iers  c o n tin u en t avec  b eaucoup  d e  
calm e : m a is  a vec  én erg ie  e t cohésion.

— Le* résin iers d e  L inxe, d e  Saint-Y aguen, d e  L a- 
loque, d e  Sain t-Paul-lès-D ax, son t en  p o u rp a r le rs  
avec  le u rs  p rop rié ta ires  depu is  que lques jo u rs . I ls  
son t décidés à  d écla re r la  g rève , si le u rs  reven d ica 
tions n 'abou tissen t pas  à  l’am iab le  e t p ro m p te m e n t .

— L es sc ieu rs égalem ent so n t p rê ts  à  c esse r le  
trava il, si la  deuxièm e réun ion  des dé légués d e s  deu x  
p a rtie s  ne  le u r  e s t p a s  favorable. E n  c e  m o m e n t, ils 
son t trè s  m é con ten ts  d e  la p rem ière  e n tre v u e  où 
leu rs  pa tro n s se  son t m o n tré s  in transigean ts.

L e synd icat d e s  sc ieu rs co m p ren d  350 m e m b res  
env iron  e t  ré p a rt is  sur to u t le  lit to ral.

— A M ont-de-M arsan, un  synd ica t des  ouv rie rs  
tonne lie rs  s 'es t fondé  to u t récem m en t. T a n t m ieux.

I — L e cam a ra d e  D arm aillacq , du synd icat d e s  rési- 
|  n iera d e  L it-et-M ixe, a  é té  con d am n é  p a r  le  tr ib u n a l 
c o rrec tionne l d e  D ax, à  un m o is d e  p rison  san s su rsis  
I e t  16  fra n cs  d ’am ende.

—  L e  c am arade  D ucam in , du  m êm e sy n d ic a t, 
d o n t nous av ions an n o n cé  l’incarcé ra tion  e t la  p rév i
sion d e  deux  m o is  d e  p rison  p réventive , pu isque  so n  
allaire  n e  d o it se  ju g e r  qu e  v e rs  le  15  m a l, a  é té  m is 
e n  libe rté  p rov iso ire  le  16  avril. L es u n s  d ise n t qu e  
c 'e s t p a r  r a p p o r t à  une  b ro n ch ite  qu ’il a u ra it co n 
trac té e  en  p riso n  ; d 'a u tre s  qu e  c 'e s t d a n s  le  b u t  d e  
c a lm e r les e sp rits  e t  d e  fa ire  c esse r la  g rèv e  le plus 
tô t  possib le. L es  u n s  e t  les a u tre s  on t raison . L a  
m ise e n  lib e r té  d e  D ucam in  n e  ca lm era  pe rsonne , 
heu reusem en t, e t  les g rév is tes  n e  se m o n tre ro n t que  
p lu s  énerg iques , p lu s  conscien ts  e t  p lu s fo rts.

L es jo u rneanx  bou rgeo is p rése n te n t la  g rève  d e  
L it-et-M ixe com m e un e  g rèv e  p u rem en t po litique.

C om m e syndicalistes, nous n 'avons pas à  nous 
p réoccuper s i les p ro p rié ta ires  réc alc itra n ts  a p p a r
t ie n n en t à  te l ou  te l p a rti  : noos n e  voyons en  face  d e  
nous qu e  d e s  ennem is , d e s  p a tro n s e xplo iteurs, et 
nous n ’avons pas à  fa ire  d e  d ifférence  e n tre  M. le 
b a ro n  Y... on  M . X..., aux  op in ions républica ines. 
L 'un  va u t l’a u tre , q u and  il s'ag it d e  s’e n ric h ir  avec  
la  su e u r d e s  p ro létaires .

MM. le s  rad icaux  e t  bo n  nom bre  d e  socialistes 
so n t c o n tre  la  classe  ouv rière , lo rsque  celle-ci veu t 
s 'ém a n c ip e r d irec te m en t, sans le  concou rs  des fu
m is tes pa rlem en ta ire s  : nous voulons d ire  p a r  là, que  
110s  c am a ra d es  résin iers  e t scieurs, do iven t co m b attre  
le  cap ita l san s s e  p réo c cu p e r d e  l’é b q u e tte  I

G . G.
M *

M A R A U SSA N  
U ne bonne ré p o n se . — O n sa it q u e  le m i

n is tre  d i t  d u  T rava il e t  d e  la Prévoyance  sociale 
envoie  m ensuellem en t à  to u s  les synd ica ts  ouvriers 
u n  qu estio n n a ire  su r l 'é ta t d u  travail.

U n  synd ica t d e  M araussan  (H é rau lt), e s tim ant que  
c e  questionna ire  é ta it  p a rfa item en t o iseux, l'a  retou rné  
réc em m en t avec  une  pe tite  le ttre  qu i com m ençait 
a in si :

« N ous ne  voulons p in s  ê tre  les sacrifiés, nous ne 
, voulons p lu s vous eng ra isse r, nous n e  voulons plus 
vous se rv ir  d e  c h a ir  à  can o n  e t  a lle r  a ssass iner nos 
f rè re s , nous n e  voulons p lu s vous sou ten ir p o u r  que 
vous nous je tie z  e n  p rison . »

N e  croyez-vous pas qu e  tous les syndicats révolu
tio n n a ires  fe ra ien t b ien  d e  nous im iter ? Q uelle utilité 
pe u v en t b ie n  av o ir  pou r l'a ffranchissem ent des  tra 
vailleurs, le s  paperasses  d e  M. Viviani.

O. Dangerua.



NANCY
G ^ève g é n é ra le  d e s P lâ t r ie r s .  — Déci

dément les beaux jours du patronat sont finis dans 
la région. Après Ira multiples grèves de la chaussure, 
de la métallurgie et des peintres, ce sont nos cama
rades plâtriers qui viennent de proclamer la grève 
générale. Sur ' 120 ouvriers qui travaillent à  Nancy, 
96  ont suivit le mouvement. Ils demandent une dimi
nution d'heures de travail et une augmentation de 
salaires ; les soupes communistes fonctionnent admi
rablement, la solidarité est grande, l'énergie aussi ; 
tout nous fait prévoir une heureuse solution.

G rève  des P lqueuses. — Les femmes qui 
étaient restés quelques temps éloignées du mouve
ment ouvrier, se décident enfin à descendre dans 
la mêlée sociale.

Les ouvrières piqueuses de la Maison Legris- 
Martin-Picard, au nombre de 70, viennent d'aban
donner le travail.

U n contremaître, nouvellement promu, et voulant 
faire du cèle, supprima le travail à  la journée, pour 
lui substituer le travail aux pièces ; les ouvrières se 
sentant lésées, se mirent en grève. A remarquer que 
ces vaillantes montrent une rare énergie envers les 
renégats et les policiers brutaux.

E lles m on ten t la  g a rd e  au tou r d e  l'usine , e t  q ue l
quefois adm in is tren t d e s  ho rions à  celles qu i te n ten t 
d e  ven ir les rem p lacer ; le  S yndicat d e  la  chaussu re , 
a u iq u e lle s  elles son t adhéren tes , le s  sou tien t ac tiv e 
m ent.

P ro testatio n . —  L ’U nion  d e s  S ynd ica ts  o u 
v riers d e  M eurthe-et-M oselle a  vo té  u n  o rd re  d u  jo u r  
d e  p ro testation  c o n tre  l 'a rre sta tion  d ’Y velo t e t d e  
M arck, elle s’engage à  p ré p a re r  au  beso in  la  g rèv e  
générale , s'il le  fau t, afin d 'a r ra c h e r  à  n o s  d ir ig e an ts  
les deux cam a ra d es incarcé rés.

A L u n évllle . — U n e  g rèv e  g é n éra le  d a n s  le 
b â tim en t e st im m inen te  ; l’e sp ri t  qu i a n im e  nos c am a 
rad e s d e  la  bâ tisse  e st t r è s  révo lu tionnaire .

En A p p e l. —  C ondam né  à  qu in z e  jo u r s  de  
prison , le  5 avril, je  fis a p p e l p o u r  g a g n e r  A i tem ps, 
les chats-fou rres  n e  l'o n t pas co m p ris  a insi. Je  passe  
en appel le  m e rc red i 24 av ril . C e tte  cond am n a tio n  
a rb itra ire  n 'a  sou levé  au cu n e  p ro tes ta tio n  d e  la  p a rt 
d e  la  p resse  p ro stituée , e t  h o rm is  le  Cri populaire, le  
Syndicaliste  e t les S ynd ica ts  ouv riers , g ro u p e s  e t 
ligues so n t re s té s  m u e ts  com m e d e s  carpes.

J.-S . Boudoux.

N A N T E S

L a g r è v e  d e s  d o c k e rs . A rre sta tio n s. 
C o n d am n atio n s. — La grève continue, malgré 
les arrestations d’Yvetot et de Marck. Les entrepre
neurs ont réussi à  embaucher des jaunes, des contre
maîtres et un certain nombre de sans travail et plu
sieurs bateaux chargent et déchargent avec l'aide des 
équipages, sous la protection de la troupe.

Plus de trente dockers sont déjà passés en justice. 
Sur la dénonciation de n'imparte quel jaune, les gré
vistes sont arrêtés et condamnés pour menaces ou 
pour coups. Six nouveaux dockers ont été condam
n a  à  six mois de prison, lo docker David à  un an de 
prison et tous à  cinq ans d'interdiction de séjour 
pour coups à  des renégats. Toutes les autorités se 
coalisent pour briser la grève, mais elles n’y arrivent 
pas. Les grévistes se sont entendus avec un entrepre
neur pour fonder une coopérative de déchargement. 
Espérons que ça réussira.

A Saint-Nazaire, dans les chantiers de construc
tion, les aides-tôliers ayant obtenu une augmentation, 
ont repris le travail ; mais les riveurs et leurs aides, 
au nombre de cinq cents, continuent la grève qui 
dure depuis plus d'un mois. Ils ont organisé des 
soupes communistes, comme à  Nantes.

Féuxio.
i »  M f

N IC E

R e t r a i t e s  O u v r i è r e s .  — Un Congrès mu
tualiste s'est tenu à  Nice la semaine passée, el M. 
Millerand, que rien n'arrête plus, est allé y  pronon
cer un « important discours » sur l'important sujet 
d e s  retraites ouvrières.

N ous n 'e n  d é tac h e ro n s  q u 'u n e  ph rase , m a is  ca rac 
té ris tique  : « L a  p ro p rié té  ind iv iduelle, m ê m e  d e  
l'h u m b le  liv re t su r  lequel so n t in sc rits  les v e rsem en ts  
pé rio d iq u es p o u r  la  re tra ite , tran s fo rm e  son  posses
seur, p a rc e  qu  elle  lui d o n n e  un  p o in t d 'a p p u i e t  une  
ra ison  d 'e sp e re r, c 'es t-à -d ire  d e  lu t te r  e t d e  vivre, » 

C e tte  p e tite  p h rase  p ro u v e, p rem iè rem e n t, qu e  
M. M illerand , h ie r  m in is tre  e t ap o lo g iste  a u jo u rd 'h u i 
de  la p ro p rié té , n 'e n  e st p a s  à  un  ren ie m e n t p rès , — 
ce  qu i n 'a  au  su rp lu s  au cu n e  im p o rta n ce . E lle  m o n tre  
en su ite  assez  c la irem en t l 'e sp o ir  qu e  le s  bou rgeo is , 
auxquels M. M illerand  a p p a r tie n t dé so rm ais  to u t 
e n tie r , fo n d en t su r  le s  r e tr a ite s  ouv rières .

L es bou rgeo is c o m p ten t su r  « l'h u m b le  liv re t » d e  
re tra ite  p o u r  em b o u rg e o ise r le s  o u v r ie rs  e t a ssu re r  
la  pa ix  sociale  d é fin itive . I ls  se  so n t d i t  qu e  la  c lasse  
ouv rière , si se s  v ieux jo u rs  é ta ie n t m is  à  l 'a b r i d e  la 
faim , p e n se ra i t m o in s à  la  rév o lu tio n  e t  q u e  le  soc ia 
lism e, a b an d o n n é  p a r  se s  trô u p es , d e v ra it a lo rs  n é 
cessa irem e n t d é sa rm e r.

M ais c e  n 'e s t là  q u 'u n  c a lc u l b o u rg eo is , d o n c  un 
m auvais c a lcu l. Il fau d ra i t d é se sp é re r  d e  to u t  si le  
soc ialism e  (qu i n 'e s t p a s  le  gu e sd ism e , n i le  ja u ré -  
sism e, n i le  g u esd ism e  e t  le  ja u ré s ism e  un ifié s) é ta it  
a in si à  la  m erc i d e s  r e tr a ite s  o u v r iè re s  ou  d e  to u t 
a u tre  concession  à  l'égo lsm o d e s  m asses.

H eu reu sem e n t le ca lc u l e s t m auvais . L e  soc ia lism e  
e s t b ie n  a u tre  c h o se  q u 'u n  s im p le  m o u v e m en t de  
rev e n d ica tio n s  éco n o m iq u e s , q u 'u n  im m en se  a p p é tit  
co llec tif  : c 'e s t un  m o u v e m en t é th iq u e , à  la  base  
d u q u e l on  tro u v e  un e  c o n ce p tio n  nouve lle  d u  D ro it, 
ou  c o m m e d isa it l 'a n c ê tre  P ro u d h o n , d e  la Ju stic e , 1 
e t  d o n t le  b u t g ran d io se  e s t d e  lib é re r  l 'in d iv id u  d e  
to u te s  le s  c o n tra in te s  im b é c ile s  ou  c ru e lle s  q u e  la  , 
soc ié té  ac tu e lle  fa it p e se r  s u r  lu i. Q ue pe u v en t c o n tre  
un e  id ie  le s  r e tr a ite s  o u v r iè re s  ? M ais c e la , le s  bo u r- ! 
geois, q u i n 'o n t p lu s  le  se n s  n i d e  la  lib e r té  n i d u  
d ro it, n e  s a u ra ie n t le  c o m p re n d re . E t  vo ilà  p o u rq u o i j 
ils fo n d en t ta n t d 'e sp o irs  s u r  « l'h u m b le  liv re t » d e  la  I 
fu tu re  caisse  d e s  r e tra ite s . L aissons le s  fa ire  e t  con ti-  I 
nuons la  p ro p ag a n d e . A u . D ,

R O U E N

L a  G u e r r e  s o c i a l e  e n  N o r m a n d i e .  — 
C h e z  l e s  M a ç o n s - P l â t r i e r s .  —  1,800 à
2,000 ou v r ie rs  m a ço n s  e t p lâ tr ie rs  so n t en  g rèv e . L es 
revend ica tions soum ises au  synd ica t p a tro n a l p o r te n t 
su r to u t su r le s  sa laires. D e  to u te s  les c o rp o ra t io n s  du  
b â tim e n t, ce lle  d e s  m a ço n s-p lâ trie rs  e st la  p lu s  o d ieu 
se m en t explo itée.

Ju sq u 'a lo rs  a u cu n e  d é fe c tio n  n e  s 'e s t p ro d u ite  e t 
c 'e s t c e  q u i e x asp è re  le  p lu s  le  c la n  p a tro n a l, à  la  
tê te  d u q u e l se  tro u v e  l’exp lo iteu r C h o u a rd , b ie n  
con n u  p o u r  le s  sa la ire s  d e  fam ine  d o n t  il g ra tifie  ses 
esclaves.

L e  sy n d ic a t p a tro n a l a  refu sé  fo rm elle m e n t d e  
fa ire  d ro it a ux  rev e n d ica tio n s  ouv rière s . Q ue les 
m a ço n s-p lâ tr ie rs  so r te n t un  p e u  d u  ca lm e  où  ils 
s e m b le n t f igés e t  sa tisfac tion  le u r  s e ra  do n n ée .

C h e z  l e s  T e r r a s s i e r s .  —  Ju sq u 'à  c e  jo u r  
le s  te rra ssie rs , g ra v e m e n t in té ressé s p a r  le conflit des  
m açons, n 'o n t p a s  cessé  le  travail. D ans un e  réun ion  
ten u e  à  la  B ou rse  d u  T rav a il i ls  o n t d é cidé , p a r  so li
d a rité , d e  n 'e x éc u te r  a u cu n  trava il d é p en d a n t spécia 
le m en t d e  la  m a çonnerie .

Si le  m o u v e m en t g rév is te  pe rsis te  chez  le s  m açons 
un e  g rè v e  d e  te rra ss ie rs  e s t p robab le .

A u  T i s s a g e  B u t t l e r .  —  J 'a i s ignalé  la  fin 
d e  la  g rèv e  d e s  tis se ran d s  d e  l'é tab lissem en t B u ttle r, 
a u  H ou lm e , au x  rev e n d ica tio n s  desquels il é ta it  fait 
d ro it.

A nouveau  le s  ou v riers  o n t cessé  le  trava il, les 
canneliers e t  le s  bambrockes réc lam en t un e  au g m en 
ta tio n  q u o tid ien n e  d e  o  f r .  25.

P a r  e sp ri t  d e  so lidarité  le s  tis seran d s o n t décidé

id e  su iv re  le  m ouvem en t. D 'où  un chôm age  d e  
800 ouv riers.

A ucun  p o u rp a r le r  n 'a  é té  engagé , le  pa tron  
B u ttle r  é ta n t e n  voyage. Ce bo n  exp lo iteu r se  paie 
des  b a llades avec  l'o r  sué  p a r  les pro los e t  refu sera  
certa in em e n t d e  fa ire  d ro it à  leu r dem ande , s 'ils  ne  
savent l'y  c o n tra in d re  p a r  l'ac tion  d irec te  

U n e  G r è v e  à  M o n v l l l e .  — Les ouvriers 
lam ineu rs d e  l'u sine  d e  l'oyonithe  se  son t m is en

grève au nombre de 40, ils réclament o fr. 05 
d'augmentation par heure.

La grève sera, croit-on, vite terminée, le directeur 
ayant promis d'accorder cette augmentation.

L E  H A V R E

C h e z  l e s  P e i n t r e s .  — La grève des ouvrier* 
peintres hâvrais, qui durait depuis plusieurs semaines, 
est terminée.

Les grévistes, après une lutte admirable, ont 
obtenu d'importantes améliorations dont voici les 
principales :

1 * L e p r ix  d e  l'h e u re  d e  sa la ire  e s t  p o r té  d e
0  fr. 60  à o  f r .  65 .

2* L a  d u ré e  d e  la  jo u rn é e  d e  trav a il e n  é té  e st 
fixée à  d ix  h e u res .

3° L a  d u ré e  d e  la  jo u rn é e  d e  tra v a il e n  h iv e r  e st 
fixée à  s e p t h e u re s  e t  dem ie .

4* L e  ta rif  d e  l'h e u re  d e  tra v a il d e  n u i t  e s t d e
1 fra n c .

5* L es  fra is  d e  d é p la c e m e n t p o u r  le s  trav a u x  en  
d e h o rs  d e  la  v ille  so n t p o r té s  d e  a  f ra n c s  à  2  f r .  50 , 
e t c ,  e tc .  /

C 'e s t un e  v ic to ire  d e  p lu s  à e n re g is tr e r  à l 'a c tif  d u  
sy n d ic a l ism e  hâv ra is .

C h e z  l e s  M a ç o n s .  —  L e s  o u v r ie rs  m a ço n s  
d u  H âv re  so n t é g a le m e n t e n  g rèv e . L e  p a tro n a t, 
a r ro g a n t c o m m e  to u jo u rs , n e  v e u t r ie n  e n te n d re . L a  
so lid a r ité  d e s  g rév is te s  le  c o n tra in d ro n t b ien  à  v e n ir  
à d e  m e ille u rs  se n tim e n ts .

L é  v e n t d e  rév o lte  qu i souffle s u r  le s  c ité s  in d u s
tr ie lle s  d e  l'an tiq û e  N o rm an d ie  p ro u v e  q u e  le  sy n d i
ca lism e  p re n d  là , c o m m e p a r to u t a ille u rs , un e  
e x ten sio n  e t  u ne  pu issance  co n s id é ra b les .

C eci n o u s  ré c o n fo r te  d a n s  n o tre  p ro p a g a n d e  e t 
n o u s  e n co u rag e  à  c o n tin u e r  d e  je te r  la  dém ence 
rév o lu tio n n aire .

L É o x  T or to n .

M o u v e m e n t  i n t e r n a t i o n a l

A L L E M A G N E  

L e  C o n g r è s  a n a r c h i s t e . —  N o u s  a v o n s  a n 
non c é  q u e  la  F é d é ra tio n  a n a rc h is te  a llem an d e  o rg a 
n isa it un  C o n g rè s p o u r  le 3 1  m a rs  e t le  i*r a v ril 
d e rn ie rs . C e C o n g rè s  de v a it a v o ir  lieu  à  O ffenbach  
(g ra n d -d u c h é  d e  Messe). L e  30  m a rs  au  so ir , n o tre  
cam a ra d e  Paul F ra u b o se , se c ré ta ire  d e  la  F é d é ra tio n  
a n a rch is te , r e ç u t  co m m u n icatio n  d e  l 'a r ré té  d 'in te r 
d ic tio n  su iv an t, é m a n a n t d e  < l 'ad m in is tra t io n  c o m 
m u n a le  g ra n d 'd u c a le  » e t  d o n t n o u s e m p ru n to n s  le  
tex te  a u  Courrier Européen :

« A  la  su ite  d e  con fidences fa ite s  à  n o tre  office, 
no u s  avons a p p ris  qu e  la  F é d é ra tio n  a n a rch is te  a lle
m a n d e  de v ait réu n ir  se s  d é lég u é s  d a n s  n o tre  ville  :

« C o n sid éran t qu e  la  p ro p ag a n d e  a n a rch is te  en 
gé n é ra l, e t  la  p ro p ag a n d e  an tim ilita ris te  e n  p a rticu 
lier, laquelle  fa it  p a rtie  in té g ra n te  d e s  d o c trin e s  
lib e rta ire s , se ro n t d isc u té es  à la  réu n io n  su sd ite  ;

« C o n sid éran t qu e  la  saisie  o p é ré e  réc em m en t d e  
la  b ro ch u re  Le B réviaire du Soldai, ay a n t su r  sa  c ou 
ve rtu re  les a rm o irie s  d e  l 'E m p ire  a llem an d  e t  les 
a rm e s  d e  n o tre  souvera in  se igneu r e t m a ître , d o it 
ê tre  co n sid éré e  p a r  noos com m e un e  ind ica tion  
d 'a v o ir  à  su p p r im e r  to u t c e  q u i a  tra i t  à  c e tte  a bom i
na b le  d o c trin e  ;

« V u l'a r tic le  56, a lin éa  '5, des d ispositions c om 
m una les  en  v igueu r d a n s  le  g ra n d  d u c h é  d e  H esse, 
nous avons d é c ré té  q u e  la  su sd ite  réun ion  n 'a u ra it 
p a s  lieu  e t  q u 'e n  c a s  d e  con tra v en tio n , e lle  se ra it 
d isp e rsée  p a r  les a rm es. »

A F ra n cfo rt, où les cam arades c ru re n t pouvo ir  se 
réu n ir , u n e  sem b lab le  in te rd ic tio n  v in t les fra p p e r . 
Ils  se  re n d ire n t a lo rs à  M annheim , où  les social-dé- 
m ocra lra  tin re n t le u r  C ongrès d e  1906. M ais le u r  
a rrivée  avait é té  signa lée  e t  un e  tou rbe  p u a n te  d e  
m ouchards les a tten d a it à  la  ga re . I ls  p a rv in re n t c e 
p e n d an t à  les d ép is te r  en  se  je ta n t d a n s  la  c am pagne, 
e t c 'e s t d e rr iè re  un e  haie b o rd an t un  s e n tie r  qu e  s'ou- 
v r it le  Congrès.

Au b ou t d e  que lques heu res , les dé légués p u re n t 
re n tre r  e n  ville  sans éveiller l’a tte n t io n . E t  la  d is 



cussion continua dans une salle bien dose, à  l'abri 
de toute indiscrétion. Les autres détails manquent.

On annonce toutefois que les compagnons W erner 
Dayn et D ' R. Frledeberg auraient été arrêtés à 
M annhcin i.

A la Bourse du Travail d'Offenbach a  eu lieu le 
30  mars, la veille du jour fixé pour le Congrès, une 
réunion où était traité ce sujet : L a  grive  générale et 
le  parlem entarism e. Le compagnon Rudolph Lange, 
rédacteur d t  Y A n a n h is I  de Berlin, avait la parole 
quand la police prononça la dissolution de la réu
nion. Lange fut quelque peu malmené ; le compa
gnon Sepp Oerter qui protestait fut empoigné.

Il parait qu'une nouvelle édition du Bréviaire du  
S o ld a i circule actuellement ; le titro et la couverture 
aux couleurs allemandes seuls ont été enlevés.

D er R évolu lionar a été saisi pour un article paru 
dans son numéro 10 : « La tactique expropriairice 
des anarchistes russes ».

4*- K f

D A N E M A R K

L ’A n t i m l l l t a r i s m e .  — N ous (isons d a n s  le 
numéro du Courrier E u t0p ie»  :

« Au D an e m a rk , où  les soc ia l-dém ocra tes  à  l'eau 
d e  ro se  so n t tr è s  nom breux , où  l'on  b o it d e  la  b ière  
aocia l-dém ocratique , où  l’o n  e s t a d m in is tré  p a r  des  
bo u rg u em e s tre s  soc ia l-d é m o cra tiq u e s, e t  où  des 
a g e n ts  d e  po lice  e t  m ê m e  d e s  g e n d arm es  social- 
d é m o cra t iq u es  a rrê te n t les c itoyens , la  p rop ag a n d e  
lib e r ta ire , sp é c ia le m en t sous la  fo rm e  d e  l'an tim ilita- 

. rism e , fa it d e p u is  qu e lq u es  te m p s  des p ro g rè s  consi
d é ra b les , q u e  les so c ia l-d ém o cra tes  e ssaien t, p a r  tous 
le s  m oyens, d e  c o n tre c a r re r  e t d 'a n n ih iler .

« C 'est la  je unesse , su rto u t, q u i f a it c e tte  ac tive  
p ro p a g a n d e  lib e r ta ire  e t  a n tim ilita ris te  ; d e s  m illie rs 
d e  feu illes  vo lan tes , d e  to u t p e tit  fo rm at, so n t jo u r 
n e llem en t ré p a n d u e s  d a n s  le s  c ase rn e s d u  pays, et 
les autorités so n t im p u issan tes  à  a r r ê te r  c es  d is trib u 
tio n s  incessan tes . A p a r t c es  p e tite s  feu illes vo lan tes 
e t  g ra tu ite s , la  je u n esse  dano ise  p ub lie  un  organe  
tr è s  lu , Nij Tid (Le Temps Nouveau J, qu i ipara ît tous 
le s  qu inze  jo u rs , e t il y  a  deux  a u tre s  jou rnaux  lib e r
ta ire s  d o n t  le  tirage  e s t trè s  im p o rta n t, A n a n h is l  e t 
Kor Saren, ce  d e rn ie r  ré d ig é  p a r  le cé lè b re  poete 
dano is  H an s  Jaege r, d o n t la  rép u ta tio n  a  long tem ps 
dé p assé  les lim ite s  é tro i te s  d e  son  pays. »

E S P A G N E

D a n s  l e s  p r i s o n s .  — O n se  rap p e lle  les to r 
tures infligées aux trava illeu rs  d a n s  les p r iso n s  d é  
Montjuich, Xérès, A lcada dc l V alle. O n  se  rappe lle  
le jour où Lune, dans un  m eetin g  â  T rafa lga r 
Square, exhiba ses m e m b res  m utilés , c ondam na tion  
vivante des tortures espagnoles.

Un comité, récemment formé à  B arce lone, nous 
donne des détails sur l'enquête faite p a r  lui d a n s  le 
système pénitentier espagnol. C est une te rr ib le  liste 
de prisonniers devenus fous, ou bien am enés a u  sui
cide par suite des traitements iniques qu'ils o n t e u  et 
ont à  subir de la part des plus cruels des geôliers.

j .  Nakens, ce publiciste innocent, incarcéré pour 
n’avoir point trahi sa parole d'honneur, lui qu e  nous, 
pouvons justement qualifier « une figure rom aine  
isolée dominant une génération corrompue », a pu, 
de son cachot, faire passer dans le journal E l Pats, 
des révélations révoltantes sur les procédés employés 
envers les prisonniers.

O ironie des mots : ces prisons de Madrid s'ap
pellent officiellement « prisons modèles». Il est cer
tain qu'elles peuvent être considérées comme les 
modèles de ce dont un gouvernement féroce et cor
rompu est capable.

Les prisonniers sont jetés dans des cachots sou
terrains « calabozos » soit pour les punir, soit immé
diatement après leur arrestation, afin qu'ils soient 
séparés les uns dès autres durant le temps de l'ins
truction préliminaire. Ces cachots sont humides et 
som bres, sans lits. Les prisonniers ne peuvent se 
co u ch er sur le plancher nu à  cause du froid, et doi
vent do rm ir  commo ils peuvent, adossés- dans les 
angles. La nuit, ces cachots sont infestés de rats ; 
cependant bien peu s'en plaignent : tués et mangés

crus, ils apaisent souvent la faim cruelle des prison
niers.

Le traitement des malades est souvent des plus 
révoltants. Chaqne matin, ils sont mis en ligne, pâles, 
anémiques, en haillons (les autorités ne leur fournis
sent pas de vêtements et ils gardent ceux qu'ils por
taient au moment de leur arrestation) dans l'attente 
du médecin, qui les examine superficiellement et 
prescrit des drogues à bon marché. Dans une de ses 
périodes d'incarcération, P . Salvochea, le vieil agita
teur espagnol, obtint pour un camarade prisonnier 
soutirant d'insomnie, des pilules d'opium. Au lieu de 
trois pilules, selon l'ordonnance, il eh prit vingt-cinq, 
sans résultat. La curiosité du médecin en fut eveillée 
et à  l'examen, il reconnut que lesdites pilules étaient 
totalement dépourvues d'opium, et il en est ainsi de 
toute autre drogue.

La procédure réglant les incarcérations doit être 
mentionnée pour sa simplicité « russe ». En Angle
terre, un prisonnier doit être amené devant un tri
bunal dans les vingt-quatre heures, en vertu de ['ha- 
beas corpus. En Espagne, on l'arrête. Après des jours 
ou des mois, selon le cas, le secrétaire du juge se 
rend au cachot. Il déclare le cas important, l'accusa
tion grave, et fait entendre doucement1 qu'une cer
taine somme à lui payée avancerait la date du  juge
ment. On écrit aux amis du dehors ; la somme est 
payée, et le lendemain matin, vous voilà libre dans 
les rues.

Le jour du jugement approche. On verse une 
autre somme au même fonctionnaire et il fera en 
sorte que votre cas soit soigneusement remis dans le 
dossier pour une autre année, et ainsi de suite. Bien 
entendu, l'arme est à  deux tranchants. Votre ennemi 
personnel est-il arrêté ? Une certaine « considéra
tion » versée au fonctionnaire en question maintien
dra votre ennemi en prison jusqu'au jour des assises. 
On sait ce que cela veut dire. Un prisonnier sans 
amis, surtout s'il est pauvre, est absolument à la merci 
de ses geôliers.

Je me rappelle le cas d 'un pauvre homme qui, 
après cinq ans de détention, fut conduit devant le tri
bunal, déclaré coupable, et condamné à deux mois de 
prison I Voilà la justice espagnole !

Cette corruption s'étend du juge sur son siège aux 
directeurs des prisons et aux fonctionnaires inférieurs 
quels qu'ils so ien t II est des prisonniers condamnés 
à  la déportation à  Coula qui ont trouvé moyen de 
faire leur temps de prison dans leur localité, grâce au 
pouvoir magique des pots-de-vin ; d'autres qui ont 
obtenu de sortir de prison pendant quelques jours ; 
d'autres qui sont sortis de prison pour commettre un 
vol et qui sont rentrés en prison pour partager le 
butin avec le gouverneur, ainsi que cela est arrivé a 
Saragosse en 1902.

Il y a  deux ans, sous la pression de l'opinion pu
blique, le gouvernement dut arrêter plusieurs chefs 
de la police madrilène, sous l'inculpation, d ’ailleurs 
prouvée, de recevoir régulièrement des pots-de-vin 
d'une bande de voleurs. Mais la plupart du temps on 
étouffe l'affaire. La corruption sera toujours plus 
ample, jusqu'à la venue d'un nettoyage révolution
naire.

Les victimes, qui ne sont victimes que parce que 
faibles et pauvres, n'osent ou ne peuvent élever une 
protestation. Ceux qui ont acheté la justice et qui en 
ont bénéficié ne sont pas disposés à  parler. Que 
quelqu’un se lève et dévoile tout le fond de l’affaire.
Il sera bientôt poursuivi comme anarchiste dange
reux, libre de choisir entre l'exil ou la prison.

P. V.
(T radu it de Voici o f Labour.)

JAPON
Un o rg an e  rév o lu tio n n aire  jap o n a is .

— Voici les principes dont se réclame The Révolu- 
lion (j* jSÊÛJ (1) organe du parti de la révolution 
sociale dont nous avons déjà parlé :

I ,_ Nous espérons détruire le régime actuel de
concurrence économique et capitaliste, et mettre en 
commun le sol et les capitaux pour qu'il n'y ait plus 
de gens pauvres et misérables dans la société.

( 1) 2459 P arker S i. Berkeley Cal, E tau-U nis.

I I . — N ous e spérons d é tru ire  le  rég im e  ac tu e l d e  
la  supe rstition  d e  la  cou tum e  e t des c la sses , p o u r  
assu re r la  libe rté , l 'éga lité  e t  l 'in té rê t d e  to u t le  
inonde.

I I I .  —  N ous esp é ro n s  d é tru ire  les p ré ju g é s  su r 
les d is tinc tions d e  n a tionalité  e t  d e  race . Ceci p o u r  
réa lise r v ra im en t les deux  te rm e s  : fra te rn ité  e t  pa ix  
universelle .

IV . —  P o u r  réa lise r les p rin c ip es p réc éd e n ts , la 
révolu tion  sociale  e st in d ispensab le . A insi n o u s  n o o s  
proposons d e  c o m m un iquer e t  d e  trav a ille r  a v ec  les 
cam a ra d es d e  to u s  les pays.

B IB L IO G R A P H IE
LES PO tTES

Sons c e tte  rub rique , aussi souvent qu e  l'occasion  
s’en  p rése n te ra , il se ra  re n d u  c o m p te  i d  d e s  n ou 
velles pub lica tions d e  vo lum es d e  v e rs  qu i pa rv ien 
d ro n t à  n o tre  connaissance. P a r le r  d e s  poè tes , de 
bon n e  foi e t e n  p u r  désin té ressem en t, — a v ec  si pe u  
d 'a u to rité  q u e  c e  so it —  c e  sera , pe u t-ê tre , en co u 
rag e r  q ue lques poètes à  p a rle r  e t  à  p a rle r  le  langage  
d e  l'avenir.

T ro p  ju stem e n t on  rep ro ch e  à  la  poésie  c o n tem p o 
ra in e  d e  ressasse r avec  b an alité  e t m ono ton ie  les 
thèm es ' les p lu s su rannés p o u r  q n e  qu ico n q u e  est 
ép ris  d e  v é rité  e t  d e  beau té  n 'a p p elle  p a s  d e  to u s  se s  
vœ ux un  renouvellem ent d e  l'éc ritu re  en  v e rs  qu i 
la  r en d e  enfin d ig n e  d e  ré p o n d re  aux  a sp ira tio n s g é 
né reuses e t  à  T esprit scien tifique  d e  n o s  tem ps. I l  o e  
fau t p a s  q u e  la  poésie se  résig n e  à  n 'ê tre  q u 'u n e  voix 
chev ro tan te  du  passé  et ren o n ce  — sous p ré te x te  d e  
vain  sen tim enta lism e — à  su iv re  le  p ro g rè s  d a n s  
son  é lan  ve rs l'Idée , d e  p lu s e n  p lu s  d is t in c te  e t  
lum ineuse . E lle  la do it rev ê tir  d e  fo rm es a p p ro p r ié e s  
e t  l 'accom pagner e n  ch an ta n t d e s  c h a n ts  q u 'e lle  
com p re n n e —

M ais c e  n 'e s t pas  le  m om en t d e  m 'a tta rd e r  à  d e s  
considéra tions aussi généra le s  q u a n d  p lu sieu rs  vo 
lum es d e  ve rs —  les uns vieux d e  tro is  a n s, d é jà  ! — 
m e so lliciten t d e  rép a re r le to r t qu 'o n  a  eu , no n  pas 
ta n t  d 'o u b lie r  d s  les s igna le r tou t d e  su ite , au ss itô t 
reç u s, qu e  d e  les lire...

M. G abrie l N igond , à  VO m bndes P in s ( i) ,  a  g ro u p é  
tro is  c o n tes  en  ve rs e t qua tre  pièces d e  th é â tre  im a 
g ina ire . O n n e  saura it lui c o n tester  un  se n s p o é tique  
suffisant p o u r  p ré te n d re  à  m ieux qu*à co m p o ser d e s  
b luettes in jouables. Ses vers, d 'u n e  assez  bon n e  te n u e  
lit té ra ire , m ais qu i n e  vont pas  sa n s q u e lq u e  ind i
gence  d e  nouveautés, d e  ry thm es, d 'im ag e s e t  d 'idées , 
rem p lira ie n t assez b ien  un  a c te  ou  deu x  d e  fan ta is ie  
sen tim enta le  e t a rchaïque. M. G ab rie l N igond , qu i 
aim e  a u tan t l’an tiq u ité  q ue  le  m oyen-âge  e t  qu i 
ch an te  Daphuis e t Chio t e t  le  Visage accom pli d e  la  
Vierge M arie  avec  le  re sp e c t d e s  trad itio n s  est, d ’a il
leurs, trè s  é d ec tiq u em en t trad itionn iste . Son  inspira* 
lion relève, à  la  fois, du  R om antism e e t  du  Parnasse  
e t  d e  tou tes  le s  subdiv isions d u  N éo -P arnasse . M ais 
il res te  c la ir , qu itte  à  p asser p o u r  u n  pe u  p la t e t, ai 
elle songeait à  lui, la  critique  a ca dém ique  lui d é c e r 
n e ra it certa in em e n t une  m en tion  hono rab le , e n  ta n t  
qu e  poè te  « b ien  frança is  ».

P o u r  m oi, je  souhaitera is qu e  M. N igond , a b a n 
d on n an t les m y thes religieux e t  lé g en d a ires , se  
to u rn â t réso lum en t ve rs la  n a tu re  e t  la  vie  a g re s te  
q ue  son  ta len t sem ble  le  p réd e s tin e r à  c é lé b re r . C ’est, 
e n  effet, dans les descrip tions cam p a g n ard es q u e  ses 
dons se  révè len t e t  qu ’il ren c o n tre  d e s  v e rs  aussi 
expressifs que  c eu x -d , qu e  je  d t e  au  h a sa rd  pa rm i 
m a in ts  a u tre s  :

L’averse sonne à coups ry thm és su r  la  fouillée,
. .. L 'herbe bouge, pliée aux  c ourses des lap ins,
Blancs et furtifs , dont les yeux roses sem blent peints. 
Ceci e st un  essai qu i p ro m et une  œ u v re  : Les deux  

Roules (a) d e  M. L éon  L agavre. L es com tes , pe u t-ê tre  
un peu tro p  com tes, p ièces d e  v e rs  d e  que lque  c en t 
p ages d u  volum e trah issen t un e sp ri t qu i se  c h e rch e

(i(  Paris 1904.  — Stock, éditeur. • 
(a) Paris, 1904. Edition de IT Idée libre.



ou qui, s'il t 'e s t  trouvé, ne  se  possède pnç encore  
assez pour s'affirmer. L es deux routes ; qu ’est-ce  à 
dire ? Celle d e  la résignation, je  pense, e t celle  d e  la  
révolte ou de  l’action, si l'on préfère, ce  qui rev ien t 
au même. M ais su r la rou le  de  l'action, où il sem ble 
prendre le pa rti de  s'engager, M. Lagavre n e  m arche  
pas d 'un  pied très sûr. A u-devant de  quel bu t va-t-il ?
Il l'entrevoit, peut-être, m ais ne nous le m ontre  pas. 
Aussi bien, son livre — d on t le vers, quand  il n 'est 
point sec, réussit aux énergiques condensation* — 
m anque-t-il de  plan ou d 'un ité  d e  pensée e t d e  ton. 
L 'inspiration y  dévie e t l'expression n 'en e st pas  to u 
jours d'une venue égalem ent heureuse.

M. Lagivre a, je crois, tort d’user du vers libre à  la . 
façon des symbolistes de la dernière heure. Le vers 
libre ainsi entendu, en diffusion de rythme, outre 
qu'il ne répond à  rien, ne répond pas au tempérament 
de l'auteur à qui conviendrait mieux, a tout prendre, 
la raideur stricte mais forte du parnassisme.

C'est ainsi que je préfère, par exemple, cette 
strophe de l‘Ostensoir :

J 'ai gravi l'escalier sacré, .
Tout seul avec m a foi tenace,
Lentement, degré pa r degré,
Jusqu 'à la  sublim e terrasse, 

à ces vers de  l'Aveu :
Tu seras, si tu veux,
Notre-Dame du Meilleur Vœu,
A qui j'offrirai ma prière d'A mour,
Et tu m 'apporteras sur tes liv res d a m an te ,
La joie et la beauté de ta  grâce plénière. •

M. A lcanter de  Brahm  n’est p lus, positivem ent, un 
jeune en littéra tu re  ; il a  d e rriè re  lui une  œ uvre . 
E ncore  qu 'a it point suffi à  lui a ssurer la  g lo ire , U 
serait in juste  d e  la ten ir  pou r nég ligeable. M ais je  ne 
crois pas que Les Voix anciennes(i)soient les m eilleurs 
chants de  M. A lcanter de  B rahm . L e volum e déb u te  
pa r La Ugende du Kolonger de H olunbourg —
« poèm e dont le  p rélude  fut couronné hors concours 
pa r la Société des gens de  le ttres  pour le p rix  Sully 
Prudhom m e, en  1903 » — e t il finit pa r la  paraph rase  
d 'un  texte de  M. Paul A dam . Il c on tien t un  poèm e 
antique, un  poèm e d ram atique  du  Moyen-Age (oh ! le 
M oyen-Age rom antique e t  l'A ntiquité pa rnassienne L .)  
e t diverses poésies g roupées sous le ti t re  : Voix d'hier. 
T ou t ce la  n 'a  pas g rand  bien et révèle une  inspiration 
nn peu tro p  variée pou r ê tte  trè s  personnelle.

M. A lcanter d e  B rahm  a  conservé 1 âm e curieuse 
e t m obile d 'u n  jeune poète, pressé  d e  p roduire, qu i 
p rê te  l'oreille à  tous les échos, avant d e  se recueillir 
e t  d e  s 'en tendre . O n souhaitera it p lu s de  m a turité  à  
sa pensée ou, pour mieux d ire , on  voudrait qu 'il eu t 
une pensée  à  poursuivre à  trave rs  son œ uvre . Certes I 
M. A lcanter d e  B rahm  n e  m anque ni de  dex térité  ni 
d e  grâce  e t  il rim e  aussi ad ro item ent la  ba llade  que 
les petits couplets à  la  bien-aim ée. Mais q u e  borne-t- 
il là son rôle de  poète  quand  il p rouve qu 'il le  com
p rend  dans tou te  sa  g randeu r en écrivan t :
Pour nous qui recueillons dans cette tourbe hum aine 
Le beau, le bien, le 'v rai, noire loi souveraine 
E sl de voir ce qu i f u i  pour aller vers le m ieux.

Dans un mince fascicule, mais qui ne renferme pas 
moins de quatre cents alexandrins, à  rimes plates, 
M. Maurice Deligny chante abondamment Les Sapins 
des Vosges (2).

Il parait, en outre, que ce fascicule est le sixième 
et dernier d'une série... Cela prouve qu'il y  avait à 
dire des sapins et que M. Deligny a  de « la  facilité » 
comme écrivait de Lamartine, en raillant, ce  gam in 
de Musset.

Anasi bien, M. D eligny devra it-il se m éfier 
d e  sa  verve et ne  pas accueillir tous les m ots 
e t  toutes les r im es qu ’elle lui p rodigue. D ans un 
poèfne qu i s'efforce d 'é tre  noble d e  ton  e t  d 'a llu re , il 
fau t é v iter d e  pa rle r  d e  1  saloperies hum aines >, 
m êm e em porté  pa r une généreuse  ind ignation ... 11  ne 
f au t pas, surtout, quand  on tien t à  la  rim e, accoupler 
d e s  fils avec  un fils ou  muels avec remuées. Enfin  dans 
une strophe, en ver» d e  dix pieds, à  la  césu re  au qua
trièm e, il y  a  des enjam bem ents d 'u n  effet désastreux

( 1) Paris 1904.  Bibliothèque de « La Société des 
Poètes français ».

(a) Paris 190S. Éditions de ■ La Pensée ».

d e  cassure  d e  ry th m e  d o n t il s ied  d e  n e  pas user. E t 
r ien  n 'e s t plu* ch o q u an t p o u r  l'o re ille , no tam m en t, 
q u e :

La ronce bleue et la ronde nlchcmillo,
Les brom es d ro its , les canches en gazon
V erdoient parm i la sym phonie  en m ille
Tons do u x  fondus en tou te  frondaison.

A tou t p ren d re , le  poèm e  des Sapins n 'e s t p a s  sans 
révé ler d e  sérieux m érites. M. D eligny  est ém u e t trè s  
v ib ran t aux cruau tés  des hom m es e t  aux  b eau tés  de  
la  na tu re . Son c ap ita l dé fau t m êm e, d 'a b o n d an c e  
nég ligée , pou rra , s'il sa it en  tire r  p a rti , d e v e n ir  un e  
excellente qualité .

C e son t d e s  paysages languedoc iens qu e  M. C harles 
B ondon  évoque, avec  une  sensib ilité  souvent dé lica te , 
dans Le double Destin ( r)  e t  si ses poèm es n e  so n t pas 
tou jou rs  trè s  heu reux  d e  fo rm e,’ si l'exp ress ion  leu r 
fait parfo is défau t, on  n e  sau ra it le u r  re p ro c h e r  d e  
m anquer d ’insp ira tion .

M. C harles B ondon a  d u  souffle e l sa  poésie  a  d e  la  
fra îcheu r. M ais ce  qu e  nous a p p ré c io n s  le p lu s  en 
e lle  c 'es t son  effort à  e x p rim er  d e  la  pensée . L e  c h a n 
teu r bucolique  qu 'e st M. B ondon  accuse  une  âm e  
inqu iè te  d e  vé rité  e t  un  c œ u r  é p ris  d e  ju stice . I l  ne  
lui sem ble  p a s  qu e  la fo n ctio n  d e s  p o è tes  do iv e  ê tre  
d e  c é lé b re r  seu lem en t « les fê te s  e t  les b a isers  » :

Si le  peuple n’est pas  en vos s trophes d 'a ira in ,
. .. Vous tom berez, vaincus, aux  lu ttes  de  d em ain ! 
Soyez hom m es tou t c o u rt, avan t d 'é tre  poètes... 

leu r d it-il. E t ,  sans dou te , c e  n 'e s t p a s  é n o n ce r  une  
nouvelle d o c trin e  d 'a r t ,  m a is  c 'e s t a id e r  à  ram e n er  
la  poésie  à  sa  dé fin ition  q u i e s t : un e  con ce p tio n  e t 
une  trad u c tio n  d e s  r a p p o r ts  d e  l'hom m e a v ec  les 
hom m es e t  la  vie.

M. C harles  B ondon  q u i nous do n n e ra , p lu s  ta rd , 
une  œ uvre  ph ilo soph ique, e n  c h e rch a n t à  ren o u v e le r 
ses im ages, n e  fa it e n co re  ici qu e  s 'in te rro m p re  de  
d é c rire  s«!s Villages a im és q u a n d  il flagelle, a v ec  des 
dons c erta in s  d e  sa tir ique , L a  B ile  hum aine , les 
Joueurs de  m an ille  ou un K antiste. M ais le  pe u  qu 'il 
d it  d é jà  nous p e rm e t d e  p resse n tir  la  bonne  s a n té  de  
sa  raison  e t nous a tten d o n s  son  p ro ch a in  liv re , avec  
sym pathie .

I l  y  a  v ra im en t du  ta len t .d ans les Poèmes ( 2) d e  
M"* E dm ée  D elebecque  (qu i s 'accuse  b ie n  fem m e 
p a r  la  réc ep tiv ité  d on t son œ u v re  fa it p reuve ). A vec 
souplesse  e t  g râc e  à  un e sp ri t —  p e u t-ê tre  insuffi
sam m en t pe rsonne l — se  joue  à  tra v e rs  le* p ièces de  
vers un  peu  m êlées e t  sans un ité  d e  rec u eil e t, to u r  à 
tou r, rappe lle  L am artin e , M usset, H ugo e t  L ec o n te  ’ 
d e  L isle. M ais ce  qu i se  d égage  d e  b ien  p ro p re  à  
l’au teu r, sous la  d iv e rs ité  des in fluences auxquelle s  il 
e st soum is, c ’e s t une  égale  fra îc h eu r d ’in sp ira tio n , d e s  
d o n s  trè s  d é lica ts  d 'é p ro u v er e t  un e  m an ière  jeu n e  
de tradu ire . Si, p o u r  d ire  sa  pensée  e t  sa  se n sa t io n , le  
p oète  se  se rt p a rfo is  d ’im ages liv resques e t, p a rta n t, 
v ieillottes, il lu i arrive  d e  se  la isser su rp re n d re  tou t 
s im plem ent p a r  son ém o i qu i, d e  lu i-m êm e a lors , liai 
a p p o rte  l 'express ion  —  en  g é n éra l n e tte  e t  rieu se  — . 
C 'est a in si qu e  M"”  D elebecque  re n c o n tre  d e  pareil*

... Dans un  a zu r tendr.*. Im bibé d 'o r  pâle.
Mollement le jour ouvre set yeux  clairs,
... M ais ton charm e  est pare il aux  vapeurs de  l'au ro re . 
Q ui du  sein des vallons m onten t dans l’a ir  verm eil 
Et vont s 'évanouir J a n s  le c iel qu i se dore 
Sous le b rû lau t écla t d u  dévorant soleil.

Ces d e rn ie rs  ve rs so n t e x tra its  d e  L a  M ort de Pro- 
mélkée, le  p lu s lo n g  e t  le  p lu s  im p o rta n t d e s  poèm es 
de  M“ * D elebecque. A p rè s le  Promélliêeenchaîné  d 'E s 
chyle  e t  le  P rom éthie délivré d e  SbeUey, il y  avait 
que lque  audace  à  é c r ire  d u  lég en d a ire  in itia teu r de 
la  civilisation h u m aine . A u su rp lu s, il m e  sem b le  qu e  
M“  D elebecque  n 'a  p a s  co m p lètem e n t réussi d a n s  sa 
ten ta tive  am b itieu se  d e  tr a i te r  ce  g ra n d  su je t qu i 
d em an d a it po u r  ê tre  renouvelé  d e  dons ph ilo soph iques 
les p lu s hau ts, qu e lq u es  im ages heu reuses, des 
ry thm es variés p o u r  év iter  la  m ono ton ie  n e  p a r 
v iennen t p a s  à  d o n n e r suffisam m ent d e  p itto re sq u e  à  
l'en sem b le  d u  poèm e d o n t la pensée  ne  s 'élève  assez 
e t  qu i tra h i t d e  la  la ssitude  e t d e  la  f ro id eu r  sous les 
p ro cè d es  h a b itu e ls  d e  la  rh é to riq u e , n o n o b s ta n t le

( t)  P aris 190S. A. Messein, éditeur.
(3) P a ris  igoS. A. Messein, éditeurs

fracas d ’in te rro g a tio n s  e t  d 'in te r je c tio n s  p a r  tro p  
p rod iguées.

M. G eo rges P io ch  n 'a  p a s  to r t d e  se  p la in d re , d a n s  
l'ave rtissem en t d e  son  liv re , L e  B on té  d ’a im e r  ( 1 )  d e  
l'ind iffé rence  du  p u b lic  à  l 'é g a rd  d e  son  œ u v re . Si 
c e tte  ind ifférence , c o m m e  il le  d é c la re , n e  le  d é co u 
rag e  p o in t, il e s t ju s te  q u 'i l e s tim e  c o m m e  n o u s q u ’ello 
e s t im m érité e . O n  n e  p e u t, e n  effet, c o n te s te r  à  
M. P ioch  d e  po ssé d e r  la  p lu p a rt d e s  d o n s  q u 'o n t a ssu 
m é  à  ta n t  d 'a u tre s  la  n o ta rie té  e t  il fau t r e c o n n a ître , 
e n  o u tre , q u 'i l a  un  e sp r i t  n o b le m en t in q u ie t e t  
q u e lq u e  c hose  à  d ire . Jo h n  L . C h a r p e n t ie r .

Correspondances et Communications
Congrès d’Amsterdam. —  L es  c a m a ra d e s  f ra n ça is  

q u i d é s ire ra ie n t rec ev o ir  le  B u lle tiu  d e  l'In te rna tiona le  
libertaire, d o n t  le  n u m é ro  3  v ie n t d e  p a ra îtr e , so n t 
p r ié s  d e  s 'a d re s se r  à  n o tre  c o lla b o ra te u r  A m é d ée  
D uno ls , 15 , ru e  d u  P a rc -M o n tso u r is , Pa ria .

L e  B u lle tin  e s t g ra tu i t, m a is  to u te  so u sc rip tio n , 
m ê m e  la  p lu s  m in im e, s e ra  la  b ie nvenue .

S o u sc rip tio n s  d é jà  r e ç u e s  : B . G ., in s t itu tr ic e  à  R .,
4 fra n cs . —  T o n y  C h ., â  N o rw n lk , 5  f ra n c s . —  Ce* 
so m m es so n t e nvoyée*  au  tr é s o r ie r  d u  C o n g rè s  
d 'A m sterdam .

Toarnée d 'ag ita tion  syndicaliste-révolu tionnaire. —  
N ous ra p p e lo n s  aux  c a m a ra d e s  n o rm a n d s  q u e  c 'e s t 
ver* le  2 m a i q u e  L éon  T o r to n  e t E . Ju m e l c o m m en 
c e ro n t le u r  to u rn é e  e n  N o rm an d ie .

L e su je t d e s  c o n fé re n ce s  e s t : Les F léaux  soc iaux  e! 
le  Sy ndica lism e  révolutionnaire. I l  p o u r ra  ê tre  c h a n g e  
su r  d e m a n d e  d e s  o rg an is a te u rs , m a is  re s te ra  e ssen 
tie lle m e n t rév o lu tionnaire .

C h a n ts  p a r  A lice  T o r to n .
Q ue  ceux  qu i d é s ire n t o rg an ise r  d e s  c o n fé re n c e s  

é c r iv en t d è s  m a in te n a n t à  L éo n  T o r to n , B o u rse  d o  
T rav a il; R ouen .

Union Syndicale du Bronze. — C a m a ra d e , a y a n t é té  
ju s te m e n t é m u  à  la  le c tu re  d e  v o tre  a r t ic le  c o n c e r 
na n t la  g rè v e  d e s  p ip ie rs , e t  p lu s  sp é c ia le m en t le* 
c am a ra d es  C h e v rio t, L éo n  B a u d ry , L ou is  C am elin  
e t  P e r rie r  q u i n 'o n t  p a s  h é s ité  à  d o n n e r  l 'ex e m p le  en  
p a y an t d e  le u r  p e rso n n e , le  C onse il sy n d ic a l d e ' 
FU nioi) d u  b ro n ze  a  d é c id é  d 'e n v o y e r  à  ce* c am a 
ra d e s  v ic tim es d e  la  ju s t ic e  bo u rg eo ise , e n  m ê m e  
te m p s  q u e  le u rs  f ra te rn e ls  sa lu ts  u n e  so m m e  d e  
10 fra n c s  (c i- jo in t le  m a n d a t) , vous d e m a n d a n t d e  
b ie n  v o u lo ir  le u r 'fa ir e  p a rv e n ir  ; n o u s n e  co n n aisso n s 
pa s  le u r  ad re sse .

E sp é ra n t q u e  vous fe rez  le  n é ce ssa ire  m ieux  qu e  
no u s, j e  vous sa lue  f ra te rn e lle m e n t .

L e  S e c ré ta ire , L ad a m e , 80, ru e  P ix é réc o n r t (XX*).

A lg e r .  — Les P récurseurs. — Q uelques c am a ra d es  
d 'A lge r o n t fo rm é  un  g ro u p e  d 'é tu d e s  soc ia les  q u i a  
nom  Les Précurseurs, afin  d e  g ro u p e r  to u s  le »  é lém e n ts  
e t  fa ire  un e  in te n se  p ro p ag a n d e  p a r  le  jo u rn a l ,  la  
b ro ch u re  e t l a  c o n fé re n ce .

L es  ré u n io n s  se  tie n n e n t to u s  le s  je u d is , à  8  lk  i /a  
d u  so ir , a u  c afé  d u  V ieux -G renad ier, p la ce  B reason . 
P r iè re  aux  c am a ra d es  q u i v o u d ra ie n t n o u s e n v o y er  

.d e s  livre*, d e s  jo u rn au x , d e s  b ro c h u re s  o u  qu i a u ra ie n t 
d e s  c o m m u n ic a tio n s  à  fa ire  d e  le s  a d re s se r  au  cam a 
ra d e  G ilb e rt, café  d u  Square , A lger.

LORIEMT. —  Jenncsse Syndlcallste-Révallitlonnnire.
— P ro m e n ad e  d e  p ro p ag a n d e  à  E te l le  28-avril. L es 
c am a ra d es  so n t p r ié s  d e  se  r e n d re  su r  le  q u a i à  
6 '  h e u re s d o  m a tin  p o u r  p re n d re  le  b a tea u ' d u  P#n - 
M anné, si 1* te m p s  le  p e rm e t. Q uelque*  e a m a ra d e»  
d e ’la  fan fa re  synd ica le  p rê te ro n t  le u r  concou rs .

Lo r ib n t . —  U  Jeunesse Syndicaliste d e m a n d e  
l’av is  d e s  g ro u p em e n ts  d ’a v an t-g a rd e  d e  l'O lies t s u r  
l'o rg a n isa tio n  d 'u n e  to u rn ée  d e  con fé re n ce s.

E c r ire  à  P ie r re  C ou rte  t , ru e  d u  P a r c o , m a iso n  
V a la

R o a n n e  e t  L e  C o te a u .  —  Textile. —  L 'A dm in is
tra tio n  d u  S y nd ica t d o  l’In d u s tr ie  T ex tile  d e  R o a n n e  
e t  le  C o teau  ré u n ie  1* 16  a v ril c o u ra n t, a p rè s  avo ir  
c o n s ta té  q u e  le» d ir ig e a n ts  re m e tte n t en  p ra tiq u a  ln*

(«) V tris njoâ.. A.. Muaeetn, éditeur.



m éruq m anœ uvre  d e  l'an  d e rn ie r , qu i consiste à  em 
bastille r  les m ilitan ts  d e  la  C. G . T ., à  l'ap p ro ch e  du 
i "  m al, p ro tea te  énerg iquem en t c o n tre  l’a rrestation  
a rb itra ire  d e s  cam a ra d es Y vetot e t M arck ,'dé légués 
de  la  C. G . T .

C O N V O C A T IO N S

0 La Semaine, a i ,  ru e  Boyer. —  V en d red i a6 avril ; 
G uin le  (A. E . R .) ; M auriçe M aeterlink  : Le poè te  et
lo  ph ilosophe.

M ard i 30  av ril ; M onsa rra t (A. E. R.) : Q u'est-ce 
q u e  le  ch ris tian ism e  ? P ou rquo i a -t- il é té  c réé  ?

0 Jeunesse Libre. — M ard i 3 m a i, salle  Ju les, 6, 
bou levard  M agenta , à  8 h . 1/2, C auserie  p a r  Mau- 
ric iu s . S u je t : L 'A m our lib re .

* Exposition H. E. Cross, ju sq u 'au  8  m ai, chez  
B ernheim , 15, ru e  R ichepanse .

0 L’A rt pour tous. —-  D im a n ch e  28, à 10 h e u re s du  
m a tin , V isite  d u  S a lon  d e  la  S oc ié té  d e s  Beaux-A rts, 
a u  G ra n d  P a la is  d e s  C ham ps-E lysées. R endez-vous à
9  h . 3/4  p réc ises , av en u e  d 'A n tin , à l'en tré e .

0 Jeunesse révolutionnaire du IS*. —  V en d red i 26, à 
8  h . 1/2, sa lle  L em an ie r, 42, ru e  M adem oiselle. O rd re  
d u  jo u r  : O rg a n isa tio n  d 'u n  m e e tin g  co n tre  l'a rre sta 
tio n  d e  M arck  e t  Y veto t, C om m un ication  in té ressan te .

0 Causeries du XVII*. —  Je u d i, 2 m a i, à  8  h . 1/2, 
sa lle  B e r tra n d , ru e  C a rd in e t, 156. C ause rie , pa r  X . : 
l'A ction  anarchiste.

0 A rt e t Science. —1 D im anche , 18, â  9  h . 45. V isite  
d u  M usée  L uxem bourg . C on fé rence  d e  M . P ran tz- 
Jo u rd a in  : L a  Sculpture contemporaine.

0 Grupo llberecaaa esperan tlsta . — L und i, 29 avril, 
à  8  h . 1/2, c o u rs  é lém e n ta ire  d 'E sp e ran to .

TABLE DES
A l f r e d  ( A n d r é )

H e n r ik  I b s e n , n °  fi. —  T h é â tr e ,  n °  S.

A n o n y m e s  
L e s  p c oncs m e x ica in s  e t  l’a ffa ire  d e  C ananea  

(A p p e a l t o  R e a s o n ), n °  14. —  U n  ré v o lu t io n n a ire  
( G roupa d 'E k a le r i iu u la ir ) ,  n °  2 8 . —  C h a ir  à  aup- 

lioe , n °  88 . —  1 lo in  m e à  to u t  fa ire , n* 4 0 .—  L e t tr e  
'u n  in s t i tu te u r ,  n °  62 .

A r r y  ( N e l l  d ’) 
M e n u s  d o c u m e n ts  p o u r  se rv i r  à  u n e  h is to ire  

u n iv e rse lle  d e s  t r a î t r e s ,  n °  1 0 . 

A z  ( D r)
P o u rq u o i so n t  f a ite s  e t  à  quo i s e rv e n t les lo is, n °2 7 .

B e n o i t  ( C h a r l e s )
L e  sy n d ic a lism e  e t  l 'a n a rc h ie ,  n °  88 .

B o w m & n  ( G u y )
L 'I n te rn a t io n a le  po lic iè re  ( V H u m a n it é ) ,  n °  88 .

C a s a s  ( L a u r e n t )
L e  p u r ita n ism e  a m éric a in  e t  le s  t r u s ts  d e s  v ia n 

des, n °  12 . —  N o te s  d iv e rses , n* 1 8 . —  L a  h a in e  de  
race  a u x  E ta ts - U n is ,  n “  f i l ,  f i2.

C h .  ( H e n r i )
C h iff re s  e t  d o c u m e n ts  f in an c ie rs . n °  4 7 .

C h a p o u t o t  ( H e n r i )
L e s  r é s in ie r s , n °  4fi.

C h a r p e n t ie r  ( J o h n - L . )
G la n es, h"* 1 , 2 ,  8 , 4 , 8 , 9 , 11 , 2 8 ,  2 6 ,8 0 ,  8fi, 4 8 .

—  L e  g o u v e rn e m e n t d e s  m a n d a r in s , n ° 6. —  H e n r ik  
Ib se n , n°* 1 4 , 1 5 , 1 6 , 1 7 , 1 8 , 1 9 ,  2 1 .  —  L e s  P oè tes , 
n °  62 .

C h a u g h i  ( R e n é )
U n e  I sn g u e  in te rn a tio n a le ,  n°* 1 2 ,1 8 .  —  S ta t i s 

tiq u e s , n °  80 . —  T h é â t r e ,  n °  8 2 . —  f ia k o u n in o  e t  
le  sy n d ic a lism e , ri° 8 9 .

D im anche, 5  m al, ballade cycliste d e  propagande 
libertaire . E nvoyer adhésions à  Papillon , 27 , H arm o
nie, Boblgny (Seine), pour recevoir heure  e t lieu du 
départ.

0 Grand Meeting de protestation con tre  l’arrestation  
arb itra ire  de  Marck e t Yvetot. — M ardi, 30  avril, à  
8 h . 1/2 , d a n s  lus salons d e  la P o rte  D orée, 375, avenue 
D aum esnil (XIJ*).

T echno log ie  d e  la  F raude, d ite  * Sabotage » ,a to r t ,  
pa r un  cam arade  ; « F rappe  au  V entre  », par Léon 
C lém ent ; P ro testa tions, d e  G ustave H ervé, Des
planques, V aillant, N icolet, Sem bat, e tc.

Il se ra  pe rç u  o  f r . 30  pou r les frais.

0 L b v a l lo is - P e r r b t .  — Oronpe antimilitariste. — 
R éunion  jeu d i 2 m ai, à  8 h. 1/2, salle  Jeunem aitre, 
47, ru e  d e s  F rè res-H erbe rt.

P ropositions d iverses en vue d e  ballades d e  pro 
p a g an d e  aux environs d e  Paris.

L es sections d e  P a ris  e t d e  banlieue qu i voudraient 
se  jo in d re  à  nous son t p riées  d 'envoyer des  cam a
rad e s  pou r p ropositions e t  en ten te .

0 L yon. — Oronpe l'Emancipation. —  D im anche 
28 av ril Soirée fam iliale chez  C ham arande, 26, m e  
P au l-B ert, chan ts , m onologues.

U ne cause rie  se ra  faite  su r la  g rève  générale  en 
Suisse p a r  une  cam arade  expulsée  d e  ce pays.

Petite Correspondance
J . N ., à  L lauro. —  E n te n d u , je  rec tifie  ; ça  é té  

une  e rreu r.
H ., à  L u ço x . — E n tendu .
H . D ., à  M EKlem ont. —  C 'est reg re ttab le , l’ab o n 

n e m en t é ta n t p référab le  pou r nous.

C l e m e n c e a u  (G .) 
L e  g u ê p ie r  (  F A u ro re ), n* 49 .

Corn (M.)
L e  m o u v e m en t a n arch is te  en  R ussie, n °  87.

D .
L e C ongrès d 'A m ien s , n °  25.

D. (Am.)
Je u n esse  ! n °  2 1 . —  Socia liste  sc ien tifique, n* 24.

—  A tte in te  à  la  lib e r té  d e  la  p resse , n° 88.
D. (V.)

N o te s  in te rn a tio n a le s , 11" fi.
Dela isi ( F r a n c i s )

L e  lock -ou t d e  Fougères ( Pagea libres ) ,  n** 35, 
86, 87, 88, 41, 42.

Delesalle (P.)
Le complot, n °  1.

D e n a 'u r o y  (Jean) 
Exposition Maximilien Luce et notes sur le pay

sage, n° 44. 
D e s p l a n q u e s  (Charles) 

A bas le subventionnisme, n° 21. — La maison 
des fédérations, n° 24. — L'ennemi à gauche, n° 49, 

D u m o u l i n  (G .)  
Dans le Pas-de-Calais : les mensonges de Basly. 

n° 86 .
D u n o is  ( A m é d é e )

La fin d’un homme, n° 1. — Victoires électorales, 
n° 8. — La Bûche, n* 6. — Pince à la Révolution, 
n° 18. — L'Avenir Social, n° 17. — L’éducation à 
faire, n« 19, 20,22. —11 Novembre, n* 28. — Un 
congrès anarchiste, n° 81. — La comédie, n° 84. — 
Notre philosophie de la jouissance, n° 88. — Sur 
le Congrès d’Amsterdam, n° 42. — Théâtre, n° 48.
— T a in e  h is to rie n , n°* 48,44. — E n  vu e  d u  Congrès, 
n °  47. — L es  fo n c tio n n a ire s  c o n tre  l 'a u to r ité , n* 60.

H ., à Viaux-CoNDé. — Bon. N oos continuerons 
renvoi pendant quelques temps.

M., à  M o n tlo o is  ; N., à  L a  B lan c . — Y  a ttends 
« l'É volution de  la M orale », S itôt reçu , je  vous 
enverrai.

P . B., à  Goubkxaxs.  —  J 'ai retrouvé un exem plaire 
de  la « Société future > que je vous ai expédié.

M., à  C iiaux-de-F oxds. — Il nous m anque « les 
Sales corbeaux » dans la série des cartes.

P ., à  B rives. — J'expédie les num éros. Personne 
ne  nous avait rien  d it. Pensez-voos qu 'une  d is tribu 
tion  d 'invendus puisse agrandir la  vente ?

N., à  L a  B lanc. —  Oui. « L 'E volution de  la m o
ra le  » nous m anque. Je  croyais vous avoir avisé.

A. C., à  B ré v a sn e s . — Je  rectifie.
J- G ., à  L iège. — Les rem boursem ents sont tro p  

onéreux. Envoyez 3 fr. 85. — V otre le ttre  noos a  
coû té  o  fr. s a

V., à  P o r to -A le g re .  — Je  réexpédie le « Coin des 
enfants *. Il avait bien é té  envoyé.

1 R eçu pour le joornal : V., à  L lauro, o  fr. 30. —
C. F., au Mans, 4  fr. 50. — A nonyme, 1 fr. i j .  — D e 
Marchait pou r le cam arade F ranck  C arton : Coutu
rier, M ohin, Teicuff, F . e t C arton, chacun 5 francs.
—  L. Teicuff, 2 fr. 50. ; E nsem ble 22 fr. 50. — T ., à  
L orient, o  fr, 50. — B., â  Saint-N'allier, o  fr. 8 a  — 
Ch. A., à  Saint-L aurent, ao francs. — Rousseau,
10 francs. —  G ., à  Igrande, 1 f r . j a

M erci à  tous.
N ., B u lg a r ie .  —  R eçu d e  vieux tim bres. M erci.
V. E., à  Villembanne. — M., â  Sfax. —  H . B., au 

La vans. — M., â  T oulon. — E . H ., à  T rélazé. — B., 
rue  du  Pressoir. —  B., à  Corneilla. — B„ à  T unis. — 
R., à  Guerigny. — E. S., à E tam pes. — R., a  Cha- 
zelles. —  N ., a  Funchal. — J. H .,a  U trech t. — C. W ,  
à  M archienne. —  L ,  s  Amiens. — D „  à  Saint-Q uen- 
tin. — L. C., a  Clamecy, — A. B., à  M ostaganem. —  
A. H ., a  Cayeux.

R eçu  tim bres et mandats.

12e A N N É E
F abbri (Luigi)

L a  grève  générale  en Ita lie , n °  8. —  A tte n ta ts , 
bombes et com plots (l A v a n t i) ,  n °7 . —  L e C ongrès 
du  p a rti  socialiste ita lie n  à  Rom e, n °  80.

O. (G.)
L 'opin ion  d 'u n  m a ître  d ’école, n° 12.

O. (J.)
P lu s ça  change , p in s ça  em pire, n* 1. —  P érou isi- 

tions , n °  1. —  M eunier e t  O rangé, n* 46 . —  P o u r  
M eunier e t  O rangé, n* 46.

G. (P.)
O ù  il e s t encore question  d 'ense ignem ent, n* 17.

Gabion (Marius)
L e  tisserand  ( L e  Tem pe), n* 84.

Galhaub&n (R.)
A  un  jou rnalis te  m al inform é, n° 20.

Girard (André)
Patrons contre ouvriers, n° 6. — L'idéal, n* IL

— Briseurs d'âmes, n° 14. — Contra l'évolution, 
n° 20. — La vie serait belle..., n°26. — L’évolution 
anarchiste, n° 29. — Le châtiment du crime devant 
la raison, n°*48,44.— Pédagogie meurtrière, n° 49.

Gorki (Maxime)
Un sppel de Gorki [L'Humaniti), n° 19. — A mes 

détracteurs! [L'HumanUi], n° 84.
Grave (J.)

La gangrène du pouvoir, n° 1. — Le mensonge 
électoral, n° 1. — La guerre continue, n° 6. — Une 
impasse, n<* 7,8 . — Palais et cathédrales, n° 12. — 
A bas les meneurs ! n° 17. — L'avenir et les syndi
cats, 27, 28, 80. — Y a-t-il un art de diriger les 
hommes ?, na 86. — Théâtre, n« 88, 61. — Serait-
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„ o 40 —  P o u r  deux n ° 25 . —  G rèves d e  bourgeo is , n® 26 . —  A ssocintioi 
R evue  a n n u e lle  d 'h v

B i b l i o g r a p h i eoe le com m encem ent de la  fin ?, 
oubliés, n8 42. —  Un d ro it féroce, u° 4 (5. —  L a  
barricade , n1*  47, 48. —  L 'envers  de  la m édaille, 
n°» ô l j  52.

G r i f f u e  I h e s  (V .)
S inguliè re s déclara tions ( L a  I o is  d u  Peuple), 

n °  49.

G u i l la u m e  ( J a m e s )
L e  C ongres de  tionvillier \L 'In terna tiona le , docu

m ente et souven irs), n°* 89, 4 0 , 4 1 . — L e ttre  
ouverte , n° 41.

J . ( W . )
L es e m prun ts  russes, n °  46.

K r o p o t k i n e  ( P i e r r e )
L a  C onvention : M ontagne e t  G ironde, n »  4 , 9.

—  L a  révolu tion  en R n o i r ,  n° 6. —  Syndicalism e 
e t  parlem entarism e, n° 24.

L a g a r d e l l e  ( H u b e r t )
A narch istes e t  Syndicalistes, n° 52.

L iz e t  ( M a rc )
A  M onsieur T k iv r ie r , dépu té, n °  8.

L o q n i e r  ( V i c to r )
P o u r  la  cam pagne, n °  8.

M . ( P . )
D ans le Pas-de-C ala is, n °  34.

M . S . (S .)
A u tou r de la  g rèv e  des m ineurs, n °  5 . —  L es 

fonctionnaires d e v an t le  synd ica t, n ° 10 . —  R ou tine , 
n °  12. —  L es répnblica ins de  F rance  e t  la  R évolu tion  
Russe, n° 15. — Colonisation, n °  1 6 .—  L es a g en ts  
d e  l'o rd re , n° 17.

M a c  S a y  ( S te p h e n )
Idéal e t  progrès, n °  S I .  —  L es  in s t itu te u rs  e t  la  

m ilita risation  de l’adolescence, u °  34 . —  Q u ié tude , 
n °  87. —  L es pa tries  e t  l'ém ancipation  h um aine , 
n °  88. —  L e s  pa tries  e t  la  g u e rre , n °  45 . —  L a  con
quête  e t  les libe rtés  po litiques, u °  51.

M a l a t e s t a  ( E r r io o )
L es anarch is tes e t  le  se n tim e n t m oral [Le Réveil),

D<> 82.
M a r m a n d e  ( R .  d e )

L âchetés en F ra n ce , n° 2 8 .  —  B irib i , n °  2 8 . — , 
C es m e ssieun  d u  P a rlem en t, u° 32 . ■—  D u  h a u t de 
l ’a n n ée ..., n° 37 , —  A  genoux, les gosses ! u® 46.

M e r r h e i m  (A .)
A u  cam arade  P ie rro t, n°  30 .

M e s n i l  ( J a c q u e s )
Elisée Reclus, n°* 22 , 2 4 , 26 , 30, 31.

M o n a t t e  ( P i e r r e )
L e ttre , n° 5 . —  L e com plot, n °  7 . —  L e  p a rti 

socialiste  e t la  C onfédération, n °  15 . —  P a r ti  socia
lis te  e t  syndicats, n° 16. —  A ide e t  é trang lem en t, 
n °  19 . —  D irigean ts  e t  m ilita n ts , n° 2 0 . —  L ’un ité  
m in ière, n° 22 . —  L e  C ongrès d 'A m iens, nos 2 6 ,2 7 ,
28 . —  U n e  infam ie, n °  88.  —  D ans le Pas-de-Calais, 
n** 8 4 ,8 5 .

O w r o n y
L a g rève  e t  les in s titu te u rs , u °  9 . —  L es deux 

tendances, n °  18.
P. (M.)

Les paroles e t  les actes, n° 6 . —  L e s  p rem iers

Ëilioiara d e  F rance , n° 82. —  T h éâ tre , n" 40 . __  -
oooi e  l 'a rb itrag e  ob liga to ire , n °4 8 .

P a r s o n s  ( L u c y  E .)
H isto ire  d u  m onvem ent ouv rier  nord-am éricain  

[The L ibéra l or ,  n °  22.
Petit (Miohel)

L es paroles e t  les actes, n °  2 . — L 'a c t io n  électo
ra le , n °  2 . —  L a  sé rén ité  d u  peuple  so uvera in , n °  8 .
—  H isto ire  d 'u n  jeu n e  hom m e pauv re , n° 5. —  L es  
b ienfaits de  l’éoole, n °  8. —  Q ue fe ro n t les in s t i tu 
teu rs? , n “  1 0 ,1 1 .  —  L eu r  ju stice , n °  12 . —  M ise  
au  po in t, n° 18. —  M ouvem ent in é v ita b le , n °  1 4 . I
—  L 'ém ancipation  ind iv iduelle , n °  16 . —  L a  fa i-  I 
blesse de  l’u nion,' n °  21 . —  L ’o p in ion  d u  p u b lic , |

de  sa ltim banques, n "  29 . 
g iène, n" 86 . —  V ols do fonctionnaires , n ° 4 7 .  —  
L ’e n tr ’a ide  c o n tre  la  m a lad ie , n °  flO.

P i e r r o t  (M .).
P ro te sta tio n , n °  2 . —  L ’e m p ru n t ru sse , u °  2 . —  

Syndicalistes e t  p a rle m e n ta ire s , n °  16. —  L e 
C ongrès d e  L im oges, n™ 29 , 80 . — D eux so ttises , 
n “ 86 . —  L es ja rd in s  d ’e n fa n ts , n °  44. —  O u v rie rs  
caou tchou tie rs , n“  47 , 4 8 . —  A n arch is te s  e t  sy n d i
calis tes, n°“ 50 , 52.

P i o t o n  ( A .)
D e l ’e sp r i t  d e  su ite , n ?  18.

P o i s s o n  ( P i e r r e )
L e s  économ ats p a tro n a u x  ( Z «  France, d e  B or

d e au x ) , n °  18 .

P r a t e l l e  ( A .)
D ans le bagne  po s ta l, n° 23 . —  L e  b o t  d e  la  v ie , i 

n °  2 5 . —  A rm es d ’esclaves, n °  8 4 . —  V u lg a riso n s  la  
b e au té , n "  41 , 42 ,

R e c l u s  ( E l i s é e )
L a  pe in e  d e  m o rt, n °  44 .

R i c h a r d  ( P h i l i p p e )
L a  sé co rité  e n  A lg é rie , n °  8 1 .

R i q u i e r  ( M a r in s )
L ’a sp ec t économ ique  d e  la  q u e s tio n  m acédo

n ie n n e , n° 21 .

U l a r  ( A l e x a n d r e )
L e s  sy n d ic a ts  c h in o is  {La. Dépêche), n°* 8 ,  9 ,1 0 .

V .  (A .)
U n  c rim e  c a p ita lis te  a u x  E ta ts - U n is  e n  1877 , 

n "  4 8 ,5 0 .  '

V e r t p r ô  
N oblesse  rép u b lica in e , n° 4.

X .
L e  p rocès dps Russes, n i l S .

D e s s i n s
A g a r d  ( C h .) ,  n °  4 1 .
B r a d b e r r y  (G .) ,  n *  15, 27. 
D e l a n n o y  ( A . ) ,  n “  1 0 ,2 4 ,  3 4 , 43 . 
D e l a w ,  no 14.
G e l n e r ,  n "  2 5 , 50 .
G i r i s ,  n °  34.
G r a n d j o u a n ,  n“  1 6 ,8 8 ,5 1 .
H .  ( E .) ,  n °  4 5 .
H é n a u l t  ( J u l e s ) ,  n0" 12 , 2 0 . 
H e r m a n n - P a u l ,  n°* 6 ,1 8 ,  2 6 , 4 2 ,4 7 .  
I r i b e  ( P a u l ) ,  n»  85 .
J o s s o t ,  n°* 8 , 3 9 . - 
K u p k a ,  n“  11 , 32 .
L e b a s q u e ,  n °  3 3 .
L é o m i n ,  n °  7 . - ,
L u c e ,  n°* 4 , 3 1 , 4 6 .
M a n z a n a ,  n °  28.
M a r k o f f ,  n °  19.
N a u d i n  ( B e r n a r d ) ,  n°* 5 , 3 0 , 48 . 
R e - L e - T e ,  n 0* 2 9 , 36 , 44 .
R o b i n  ( M a u r i o e ) ,  u "  9 , 2 3 .
S i g n a c  ( P a u l ) ,  n °  21.
S t e i n l e n ,  n °  40 .
V a n  D o n g e n ,  n°* 1 8 ,2 2 .
W i l l e t t e  ( A .) ,  n»  37 .

T h é â t r e s
R o d  (E douard) : L e  Réformateur, uq  5.
V a n  L e rb e rg h e  (C h a rle s )  : P a n ,  n °  32 .
K e im  (A lbert) ; L 'H é r i t ie r  n a tu re l, n °  82. 
T h u r n e r  (G .)  > L e  B lu f f ,  n °  38 .
A ris to p h a n e  : Le» N u é es , n °  40.
G u iro n d  (E d m o n d )  : A n n a  K a ré n in e , d ’ap rès  

T o ls to ï , n °  48 .
F a b re  (E m ile) : T im on  d  A th è n es , n °  51.

Avenel |d’) : Le mécanisme de la vie fnoderne, 
n# 10.

Benoist (0h.) : L’organisation du travail, n° 10. 
Birukoiv : Vie ot œuvres, mémoires do Léon 

Tolstoï, n° 22.
Brisson (P.) : Histoire du travail et des travailleurs, 

n° 9.
Charcot (Jean) : « Le Français » nu pôle sud, 

u "  43, 47.
Darelles : L'inutile mascarade, n° 30,
Févre i Henry) : Les souris dansent, n° 80.
Forel : La questiou sexuelle expàsée aux adultes 

cultivés, n° 20.
Frayoourt : De la charrue à la pourpre, n° 24.
Gay vallet : Les députés contre les électeurs, n°31.

— Conception philosophique de l'E tat et des fonc
tionnaires, n° 31. — Egalité des retraites des fonc
tionnaires et des ouvriers, n° 81.

Gonuard : Lu femme dans l'industrie, n° 11.
Graud-Carteret (John) ; Contre Rome, n° 22. — 

Nicolas ange de la paix, empereur du Knout, n° 42. 
Gravier (Johamès) : L ’abbé Changine, n° 24. 
Guillaumin : Albert Manceau, n° 22.
Jossot : Viande de « borgeois », n° 85.
La Châtre (Maurice) : Dictionnaire, n° 17.
Laisant (C.-A.) : L'initiation mathématique, 

n° 16.
Landre (Jeanne) : La gargouille, n° 17.
Lavergne (Antonin) : Tantoune, n° 11.
Le Dantec : L ’athéisme, n° 86.
Lemonnier (Camille) : L'hallali, n° 42.
Margueritte (P. et V.) : Vanité, n° 49.
Mireu (Dr) : L ’avarie, n° 11.
Pagès (Dr C.) : Hygiène des sédentaires, n° 25. 
Plnlippe (Charles-Louis] : Croquignolle, n" 46. 
Pierrot (DM : Travail et surmenage, n“ 84. 
Regnault (Dr Félix) : Evolution de la prostitution,

Rey et Dubus : Leçons de morale sur l'histoire des 
mœurs et des institutions, n° 39.

Rictus (Jehan) : Fil-de-fer, n° 17.
Rivet : La servitude, n" 47.
Vallet (François), n° 46.
Les Poètes, n° 52.

D i v e r s
A v e u x  e t  d o c u m e n ts  : n °  2 .
B o ite  a u x  o rd u re s , n “  3 ,  1 2 ,1 7 ,  3 4 . 
C o llab o ra t io n s  o r ig in a le s  : n "  7 .
C o n v o c a tio n s ; co rre sp o n d a n ce s  e t  c o m m u n ic a tio n s  ; 

m o u v e m e n t in te r n a t io n a l  ; m o u v e m e n t o u v r ie r  ; 
m o u v e m e n t soc ia l ; p e t i te  co rresp o n d a n ce  : to u s  les 
n u m é ro s .

C ro c s  e t  g r if fe s  : n"* 1 , 2 ,  4 , 8 ,  11 , 1 2 , 1 6 ,2 8 ,  8 2 , 
88, 8 8 , 3 9 , 4 0 ,4 1 ,  4 8 , 4 5 , 4 6 , 4 8 , 4 9 , 5 2 .

D es f a i t s  : n °  2 .
F a i t s  e t  ch iff re s  : n °  27 .
M usée  des â n e r ie s  : n *  1 5 ,1 7 ,1 8 ,  8 4 , 4 2 , 4 3 ,4 7 .  
N éc ro lo g ie  : n °  49 .
N o te s  e t  d o c u m en ta  : n0* 4 , b , 15.
R e v u es  e t  jo u rn a u x  : n°* 2 2 , 8 4 , 3 7 , 41 .

E r r a t a
N °  4,  p . 8 , légende du dessin : Au lieu d e  I ’er-  

ta i l la is , lire V ersa i/leu r.
N° 9, p. 3, col. 3, signature : Au lieu de Avrohy, 

lire Ouvrony.
N ° 16, dessin : Lire, en haut, A  C a rlsb a d , et en 

bas : Clemenceau : « 1" a pas à d ire , la  « p o ig n e  » 
engendre le < pognon ».

N ° 48,  p. 4,  col. 1, titre : Au lieu d e  en J 8 8 7 , lire 
en 1877.

Voir les errata des n“ 85 (p. 7) et 51 (p. G).

Le Gérant : J. GRAVE.
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